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DICTIONNAIRE

'DABARITTE. Voyez DABERATH,qui suit.

DABEMATH, ou DABERETH,ou DABARITII.

Josué (a) parle de Dabereth ville de la tribu

de Zabulon, ou du moins dans les confins de

cette tribu. Ailleurs il marque clairement

qu'elle est de la tribu d'Issachar (6). Cette

ville fut .cédée par la tribu d'Issachar aux

Lévites pour tour demeure (c). Josèphe (d) en

parle en plus d'un endroit, sous le nom de

~<!&art'«a ou Darabitta, située dans le Grand-

Champ, à l'extrémité de la Galilée, et de la

Samarie. C'est peut-être la même que Dabira,

que saint Jérôme met vers le mont Thabor,
dans le canton de Diocésarée. Maundret parle
de Débora au pied du mont Thabor.

'DABESCHETH. Voyez DEBASETH.

DABtR, autrement CARiATH-SEPHER.taVitte
des lettres; ou CARtATH-ARBÉ,ville de la tribu

de Juda, assez près d Hébron. Ses premiers
habitants étaient des géants de la race d'E-

nac. Josué la prit, 6t fit mourir le roi qui y
commandait (e). Dabir échut en partage à

Caleb; et Othoniel ayant le premier monté à

l'assaut, et entré dans cette ville, Caieb lui

donna sa fille Axa en mariage (f). Dabir fut

une ville des Lévites. (Josue XXI, 15, et 1.

Par. VI, 58.)
[tci dom Calmet dit, comme Simon que

Dabir est la même ville que Cariath-Arbé.
située près d'~f~ruK; tandis qu'ailleurs, il
dit que ta ville d'Arbée, qui est la même que
Cariath-Arbé. était <<tm~me ~M'roK d'où
il suit que Dabir et Hébron sont encore la

même ville. Voy. AnaÉE. it se trompe Dabir
est différente de Cariath-Arbé ou Hébron;

mais, selon fauteur sacré, elle est la même

que Cariath-Scpher (Jos. XV, 15) et que
Cariath-Senna (Ibid. verset 49). C'est donc

encore tort que dom Calmet distingue ces

deux derniers noms qui appartiennent à la
même ville. Cette erreur est une de celles,
sans doute, qui m'ont échappé dans le pre-
mier volume; car je ne me flatte pas de les
avoir toutes reconnues. Suivant dom Calmet,

(f<)J<MUeY'X,t2.
(&)JMMexx'. 28.
(c) Far. «,72.
(d) Joseph.de Bello,<.![, c. xxvi. Gr. et de t'ifasM,

c. )OB.
fe) Jo!M x, 58, 59 x<.2), M, 15.
(/')jMUf!xv, 15. 16, 17.
({f)Jof.t.~)'f)<). <<. ut.
(/t) fsot.XX),13, !)tSf)tNit«~f<ft)tiMt
(i) J<!)Mt.xiv, 25, xm, 8.

DtCTtONNAIRE DE LA BtULE. Il.

LA NBLE

D
Dabir serait encore la même ville que Dibon.

Foy. ce mot.]
DABIR, ville de delà le Jourdain, dans la

tribu de Gad. (JosuéXIII, 26.) [Barbié du

Bocage la place près du confluent de la ri-
vière de Jaser et du Jourdain; et Cahen, sur
Jos. XV, 7, près du fleuve Jaboc.]

DABtR, roi d'Eglon, dont il est parlé dans

Josué, X, 3.
[Ce roi fui un des cinq rois Amorrhéens

qui se liguèrent contre Josué. et furent dé-

faits, mis à mort et pendus (versets 3-27;
XII, 1-12).]

DABRI, père de Salumith de la tribu de
Dan. Satumith était mère de cet Israélite qui
fut tapidé dans le désert, pour avoir blas-

phétné le nom du Seigneur (Leot<. XXIV, 11,
12,13).

DADAN, second fils de Rhegma marqué
Genèse X, 7.. Les Septante lisent en cet en-
droit Dadan, comme la Vulgate et l'Hébreu
)"ais dans la-Genèse X, au lieu de Doda-
MtM. ils lisent R~odatum, et dans Ezéch.,
XXVII, 15, au lieu de ~edoH, ils lisent les

fils des Rhodiens. Josèphe, dans la Genèse X,
n'a pas lu Dodanim, et n'en fait nulle

mention (</). Et dans le même chapitre, au
lieu de Dadan, il a luJtfdft, et dit que ce Juda
est père de certains Juifs de l'Ethiopie occi-

denlale; mais la vraie teç<'n de la Genèse X,
7. est Dadan. Je ne sais si Dedan et Z)e<.fa-
ninr dont il est souvent parlé dans Isaïe (~,
Jérémie (i), et Ezéchiet (j), est le même .que
Dodanim, dont it est parlé dans la Ce~Me,
X, 4, entre les descendants de Japhet;;pu si
c'est le même que Dadan marqué da~s le
même chapitre verset 7, entre les descen-
dants de Cham (1); ou si ce n'est pas plutôt
un descendant de Dadan fils de Jecs~h, et

petit-fils d'Abraham par Cethura. [Fo' DA-
DAN,fils de Jecsan, et DEDAN.]II faut remar-

quer que dans le texte hébreu qui n'est

point ponctué, les noms de Z)od«a, ~aJa)t et

Dedan, s'écrivent de même. Arias Montanus

(~ Ezeell. xxv, t5 xxvu. )S, 20; xxxvui, ~5.

(1) Le Dadan dont parle ici dom Calmet étante Fécond
fils de Kegma,qui était te quatrième fils de Chus, qui était

)efi)satn9deCham; GM.x, 6,7. Barbié du Bocage (lit
que <t Dadan. un df.s fils (pettt-Ots) de Chus, pourrait bien
être tePattouteFndax d'Ëz~chie), et dont )a descen-
dance aurait occupé l'extrémité sud-ouest de t'Arsbie.
Le passage d'Ezécuie), que Barbié du Bocage a en vue,
est:xx\~),19.

t

DE



n!CT)OKNA!REDELAB!t<LE.«1

met tes descendants de Dadan dans la Pal-

myrène. où se trouve la montagne Aladan,
ou Alsadadan. Bochart met P~cfaM dans l'A-

rabie heureuse, à l'occident de Regma. Ce

pays est nommé encore aujourd'hui Dadena,

ayant pour capitale la ville de Daden. [Foy.
RÉEMA et RHODES.]

DADAN, fils de Jecsan,ct petit-fils d'Abra-

ham par Céthura. Dadan fut père de Lathu-

sim, d'Assurim, pt de Loomim (a). H demeura

dans t'idumée, où Jérémie place la ville de

Dcdan (b). Ezéchiet (c) parle de Dedan, qui
venait trafiquer à Tyr avec ceux de Chobar,

d'Ed~n. d'Assur, et de Chclmad. Ce qui fait

juger que l'un ou l'autre d's deux Dadan que
l'on vient de voir, demeurait dans la Méso-

potamie ou dans la Syrie; et auprès des peu-

ples d'Eden et d'Assur. [Foy. DEDAN.]

DAGON, ou DoG, ou Docu, forteresse dans

la plaine de Jéricho,où Ptotémée, fils d'Abobi,
avait sa demeure, et où il tua en trahison

Simon Machabée son beau-père (d), avec

Mattathias et Judas ses deux fils. Jean Hircan

fils de Simon, qui était alors à Gazara, vint

assiéger Ptolémée son beau-frère, dans le

château de Dagon; mais Josèphe raconte que

lorsque Hircan s'approchait pour donner

l'assaut à la forteresse, Ptolémée faisait

cruettementbattrede vergessur les murailles,
à sa vue, la mère et les deux frères d'Hir-

can le menaçant de les faire mourir, s'il

continuait à le presser. La compassion qu'il
eut des tourments de sa mère, fut cause que
le siège tira en longueur, et que l'année sab-

batique étant venue, Hircan fut obligé de

lever le siège. Alors Ptolémée se sauva chez

Zénon, surnommé Cotyla tyran de Phila-

delphie, après avoir fait mourir la mère et

les deux frères d'Hircan. Ce qui parait con-

traire au récit du premier livre des Macha-

bées, qui porte que Ptotémée fit mourir Mat-

tathias et Judas, avec Simon leur père, dans

la salle du festin où ils avaient soupé.

DAGON, divinité des Philistins. Le nom de

Dagon signifie 'un poisson f:n dag, ou ~1
ddgdn), et nous croyons que 1 on représentait

Dagon comme une femme qui avait tout le
bas d'un poisson (e),

Desinitin piscemmutier formosasuperne,

comme les païens représentaient les yn-

tons ou les Syrènes. L'auteur du grand Ety-

mologique dit que Dagon était Saturne
d'autres que c'était Jupiter, d'autres que c'é-

tait Vénus. Les Egyptiens adoraient cette
déesse sous la forme d'un poisson, parce que
dans la guerre de Tryphou contre les dieux,

(a)Ge))M.xxv,5.
ierem. xxv, 23.

0 EMeA.xxvn, 25.

llbllll(yJerem. XI'I, iL Joseph. Atiliq. 1. XIII, C. xv.!d)!Macc.xv).ll.JoMph.~t«~.<.X)tf,c.xv.
e)J?orat.dea)'<eJ'ft!co.

~)OMd.M~m.t. V.Fut.S.

9)DMdor.<.n,p.65,s<'«92.
~&)OMd:M<'<omJ.)V.Fai).5.

(<) LMCMn.de f~a Syr.
(~me<).v,4,S.

(f[)JMdtc.xY),23et<M.
(t)IR~.v,1.2.5.
)tM)JO!uexv.t).
(n)JMM<']:tï,27.
M~pHdEH~prfPpar.t.t. I.

Vénus s'était cachée sous la forme d'un pois-
son (f). Diodore de Sicile (g) dit qu'à Asca-
lon, ville fameuse des Philistins, on adorait
la déesse jOerce~o, ou.4tergatis, sous la figure
d'une femme, ayant tout le bas d'un poisson.
Ovide (h):

DerceU.qnamversa squamisvelantibusartus
Stagna Pa)aesHnicreduntcoluissefigura.

Lucien (i) nous dépeint de même la déesse
Dercéto "H~to'svjmvyu~, 703' oxoo-Touvsx ~pMv
e~ KXjOcufTroSotf~9uof oSp~ K~OTehsTKt.Or cette
déesse était la même que Vénus. Il y a donc
toute apparence que Dagon n'était autre quo
cette divinité.–[Fot/.ATERGATisetDERCÉro.~

L'Ecriture marque assez que la statue ds

Dagon avait la figure humaine, au moins par
le haut, puisqu'elle dit que l'arche du Sei-

gneur ayant été placée dans le temple de Da-

gon, le lendemain, lorsque les prêtres vou-
lurent entrer dans ce temple, ils trouvèrent
la tête et les mains de Dagon sur le seuil de
la porte, pendant que le reste du tronc de la

figure était demeuré à sa place (j). On peut
voir notre dissertation sur l'origine, et sur
les divinités des Philistins, à la tête du Com-
mentaire sur le premier livre des Rois. !t y
avait un temple de Dagon à Gaza, qui fut

renversé par Samson (k). Jt y en avait un
autre à Azot, où les Philistins déposèrent
l'arche du Seigneur (<). H y avait une ville
dans la tribu de Juda, nommée Beth-Dagon
(m) ou demeure de Dagon; et une autre de
même nom, sur les frontières d'Aser (n). Eu-
sèbe met aussi un bourg nommé Caphar-
Dagon, ou Champ de Dagon, entre Jamnia et

Diospotis.
Philon de Biblos dans sa traduction de San-

choniathon(M),ditque~<t</oK veut dire~t~oH,
ou le dieu du froment en effet dd<y<~en hé-

breu )MTJsignifie le froment (1). Mais qui est
ce Dieu du froment? c'est apparemment Cé-

rès, car les Hébreux n'avaient point de nom
féminin pour signifier les déesses; et Etien
nous apprend qu'entre les noms qu'on don-

nait à Cérès, était celui de Silo comme qui
dirait la déesse du froment, parce qu'on la

croyait inventrice de l'agriculture et du fro-

ment on la dépeignait avec la charrue, des

épis de froment, des fruits et du pavot autour
de la tête ou dans les mains; on la joignait
avec Bacchus inventeur du vin. Ils allaient
ensemble dans les mystères; on célébrait

conjointement leurs orgies.
Mais on la trouve aussi dépeinte avec des

poissons, dans quelques médailles (p), ce qui
revient au nom de Dagon, dérivé de la racine

(p) Voyez l'Antiquité expliquée, t. I, p. 85, ng. 8, 9,
tah. ïLv. Et notre J))c<M)ttMtre de la Bible sous l'artide

HAUTSLtEux, (ig. 5 [ou la même figure, dans la ~0'

pianche de l'Atlas du cours compfo d'Ec!'«Mrg:o<n<e].
(1) Voi)adeux é[ymo)ogies du nom de Dagon. L'une est

enseignée par les rabbins et par ceux qui secouent le joug
des Grecs; c'est celle que dom Calmet a adoptée Dagon
vient de dn< mot phénicien et hébreu, signifiant potM<Mt.
L'autre, tenue par ceux qui répudient l'autorité des rab-

bins; i'abbé Banier !'a admise:Dagon vient de daoôn.mot

phénicien et hébreu, signifiant M~ ou (roment. Laquelle
est la vraie Jurien les discute, et. s'efforçant de enn-

vaincre d'erreiirlhiloia de Biblos, se prononce en faveur

()e)'0)!!ninn des rabbins. Ses raisons sont bonnes .cet)"!

de Uauier ne le sout pas moins le procès subsiste. Fc~M
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Dn<y,un poisson. Dans une de ces médailles,

qui est de la ville de Syracuse, tes poissons
au nombre de quatre, sout rangés sur le

champ de la méda'tte, autour de la tête de la

déesse, qui est couronnée de fruits. Dans une

autre,les poissons se voient autour d'un tau-
reau qui est sur le revers d'une médaille,
aussi de Syracuse avec la tête de Cérès. Dans

Philon de Biblos, Dagon est frère de Saturne,
comme dans les auteurs grecs, Cerès est
sœur du même Saturne. Cerès jouit des em-
brassements de son frère, selon les Grecs

Atergatis est sœur du même Saturne, selon
Philon deBib!os.

Enfin, on décrit quelquefois Cérès avec les
attributs de la déesse Isis des Egyptiens (a),
à qui l'on attribuait de même l'invention d~'

l'agriculture, du froment et des fruits, et que
l'on honorait comme la Lune. Dans une sta-
tue antique de Cet es, trouvée à Toul on re-

marque des épis autour de sa tête, en forme
de cheveux ou de rayons.

Bérose, parlant d'Oannès, dit qu'il avait*
le corps et la tête de poisson qu'au-dessus
de cette tête, il y en avait une autre, et

qu'au-dessous de la queue du poisson, il

paraissait des pieds d'homme. C'est là, dit-

on la véritable figure de Dagon, qui avait
différents noms dans différents pays. On
trouve une médaitte égyptienne (b) qui re-

présente une femme à demi-corps avec des
mains tenant la corne d'abondance et avec
une queue de poisson, recourbée par der-

rière, ayant aussi des pieds faits comme ceux
du crocodile ou du veau marin. Telle pou-
vait être la figure de la déesse Dagon. Les
rabbins varient sur sa figure, parce qu'ils ne
parlent qu'en devinant les uns lui donnent
le haut de l'homme et le bas du poisson
d'autres, au contraire, le haut du poisson
et le bas de l'homme d'autres le font tout
homme ou tout poisson.

Diodore de Sicile (c) dit qu'à Ascalon
ville de ta Palestine on adorait Dercéto ou

A<erg'a<t<, sous le visage d'une femme, ayant
tout le bas d'un poisson, à peu près comme
on dépeint les Néréïdes. Près d'Ascalon il
y avait un étang fort profond, rempli de
poissons consacrés à cette déesse, et dont les
peuples de la ville s'abstiennent par super-
stition, croyant que Vénus s'étant autrefois
jetée dans cet étang, y fut métamorphosée en

poisson.
Hérodote (d) raconte que les Scythes ayant

fait irruption dans la Palestine dans le des-
sein de se jeter dans l'Egypte, Psammétichus,
roi d'Egypte détourna ce coup, par de
grandes sommes d'argent qu'il leur apporta.
Quelques Scythes s'étant jetés dans Ascalon,
y pittèrent )e temple de la déesse Vénus la
Céleste, qui est un des plus anciens temples
du monde que l'on connaisse. La déesse,
Jurien M. desdogmes,part. n, ch. v, pag. 6t2; Banier
JM;/</MM~MMpft~UMpM)'~H< t!v.!I. ch. )t, et liv.Vif,ci). )v. tom. ], pa~. M2 domCalmet,MM<-r<.Sllrt'onowcaes FA;<MitM,part. u, sur les divinitésdes t'hitistins. urt.
~!<a)o<h.

(a) Voyezr~nt~Mt~ expliquée,1.1, p. 93et37~
(<')rat</<Mtf.appen~ic./t)s<.rto~mo'otMm
M Dt0(<or.S;fH;.Bibi.<. tf.

irritée, leur envoya une maladie honteuse
et douloureuse les hémorroïdes qui passa
à leur postérité, en punition du sacritégc
qu'ils avaient commis contre la déesse. On
voit ici qu'Hérodote appelle Vénus la Cé-
leste, la même déesse que les autres nomment
Atergatis ouDcrcéto, et que nous croyons
être Dagon.

Saumatsc croit (e) que Dagon est le même
que Ccto, grand poisson marin que Ceto
ou le monstre marin auquel Andromède fut'
exposée à Joppé, et que la déesse Dercéto
des Ascalonites, ne sont qu'une même divi-
nité. Selden (/) veut qu'Atergatis soit la même
que Dagon et que son nom d'Atergatis dé.
rive de t'bébreu ~dtr-an magnifique
poisson. Le nom de magnifique est souvent
donné au vrai Dieu et aux fausses divinités
Diane la Persane, ou Vénus, fut, dit-on
changée en poisson en se jetant dans tca
eaux de Babylone. ManiHus dit

CumM'y)oni:<ssubmersaprofugit.in undas.

DAIM, Dama ou Damula, bête fauve et
sauvage, de grandeur moyenne entre le
cerf et le chevreuil, portant ses cornes tour-
nées en avant, mais dont les perches et les
chevillures sont larges et plates, et non pas
rondes. Il est natureitement fort peureux et
fort timide. Le daim passait pour un animal
pur, et dont la chair était bonne à manger (o)
on estime surtout le jeune daim pour la déli.
catesse et le bon suc de sa chair. H en est
parlé dans le Cantique (/<), dans les Pro-
verbes ( i ) et dans isaïe (~), comme d'un
animal beau, ai'nabte, prompt à la course.
L'Hébreu 7' ou Tzebi (nx vel Caprea
M~nma), se prend pour le c/t<-M-eM!/et pour
le daim.

DALAIAS, sixième fils d'Eiiœnai, de ta
famille de David. 1 Par. H!, 24.

DALAiAS. [ fils de Séméias et] un des
conseitters du roi Joakim, qui s'opposa à ce
prince. lorsqu'il voulut bruter le livre dm
prophète Jérémie (/<:),que Baruch avait écrit
sous la diction de ce prophète. L'opposition
de Dalaïas d'Elnathan et de Gamarias
n'empêchèrent pas le roi Joakim de brûter
les prophéties de Jérémie parce qu'elles
étaient contraires à son inclination.

[Un DALtn est nommé par Esdras Iî
60, et par ~V~mt'e VH, 62, et dont les fils
ou descendants revinrent de la captivité, au
nombre de six cent cinquante-deux, sui-
vant le premier, ou de six cent quarante
seulement, suivant le second. Ce dalaïa est-
il le même que le conseiller de Joakim? Ses
descendants furent de ceux qui no purent
produire leur généalogie, ni prouver qu'ils
étaient Lraétitcs. JE'~d.H, 59. A~e/t.VII, Gt.~l

DALAtA ou DELAïA.fits de Métahéct et
père de Sémaïas, qui, gagné par Tobie et

(d)Mero~o<.< 1.

(e) Salman in SoHn. p. S7t.

(/') S<MM. de Diu S</r. SHn~mx. tf. c. il,

('/)D<'uf.xn,lS,2~;)itv,5,

Il, C. III

(X)CH~.<i,9.
(tj.Pfou.'n.S.

())fSM.xm,tl.
(~Jerm;. ]txx~i, )2,
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SanabaHat. chcrctt.nt a perdre Néhémie.
A'e/<. Vt, 10-13. Voy. St!MAïAs.

DALAIAU, de la race des prêtres, Il était
de la vingt-troisième des bandes qui devaient
&<-r\ir dans le.temple. 1 Par. XXIV, 18.

DALETH, quatrième lettre des Hébreux,
d'où est venu le dcXa des Grecs ( 1 daleth.
A delta. [Cette lettre s'écrit V dans les mé-
d.tittcs (S).] ]

DAULA, courtisane qui demeurait dans
la vallée de Sorec, de la tribu de Dan
près le pays des Philistins (a). Samson en
étant devenu amoureux, s'attacha à elle, et,
selon quelques uns (6), it l'épousa. Les

princes des Phitistins, l'ayant su, vinrent
prouver cette femme, et lui promirent chacun
onze cents pièces d'argent, si elle pouvait dé-
couvrir d'où lui venait cette force extraordi-
naire qu'il avait et le leur faire savoir.
Cette femme leur promit de s'employer pour
cela; et elle demanda à Samson d'où lui ve-
nait sa grande force, et ce qu'it faudrait
faire pour la lui ôter. Samson lui répondit
Si on me liait arec sept corder faites de nerfs
tout /rf< je deviendrais /(t!e comme les

-(f:<<rM/to)))MM. Les princes des PhiiiHins lui

apportèrent donc sept cordes, comme elle
avait dit; elle en lia Samson, et, ayant caché
dans sa maison des hommes qui attendaient
l'événement de cette épreuve, elle cria ~om-
sonl les Philistins /'onden< ~Mr~oMS.Aussitôt

it rotnpit tes cordes, comme it aurait rompu
un filet. Ainsi on ne connut point d'où lui
venait sa force.

Dalilalui ayant demandé encore avec plus
d'instance en quoi consistait sa force, it ré-

pondit Si on me liait at;ec des corde;. <ot<te~

)!eMt)M, je deviendrais faible comme MKnttfre
homme. Dalila l'en lia et cria, comme la

première fois Les Philistins viennent /bMdre
sur vous; et Samson, sans (ffort, rompit ces
cordes comme un fil. Dalila lui ayant de-
mandé une troisième fois, avec plus d'impé-
tuosité, en quoi consistait sa force, Sam-
son lui dit Si vous faites un tissu de sept
tresses de mes cheveux, avec le fil dont on /u:<
/(t toile et <~tfel'ayant attaché d un grand
c/oM vous e)t/b)!CtM ce c~oMdans, la terre. je
serai faible. Dalila le fit et éveilla Samson
comme les autres fois, et Samson arracha le
clou et le fil avec ses cheveux sans aucune

peine.
Alors Dalila commença à faire des repro-

ches à Samson, de ce qu'il ne l'aimait pas
et de ce qu'il l'avait trompée déjà trois fois
elle l'importuna avec tant d'opiniâtreté
que, ne lui laissant aucun repos, enfin le
cœur de Samson se ralentit, et il tomba dans
un découragement mortel. it lui dit donc
Le rasoir n'a jamais passé sur mit tête, parce
que je suis Nazaréen, et consacré d Dieu, dès
<e ventre de ma mère. Si l'on me rase la <e~e,
toute ma force m'abandonnera e< je devien-

(a) .Iudic.XVI,
(t) C/t))fsMt.seMalius, ffeMrtts MJ)fot</t. locis; e<t;t

M;<))<p.~mi~et a))Md~nfM<.~nttoc/t. q. 65.6.
Josephuptt~CaMt'Ht.CoMat.17, c. xx. E~r<Mt. Serm.
u~MO's.improbasn)M<.Poef. t)tGenes. ~<it apud Sertir
< 3, tt Judic.

(c) ~fart. vn'. 10.

f/rot /«t6<e con)))te les autres /iommM. Alors
Datita lit avertir les princes des Philistins de
venir encore une fois dans sa maison, parce
que, pour le coup, Samson lui avait décou-
vert ta vérité. Ils vinrent donc avec l'argent
qu'ils lui avaient promis; et Datita lui ayant t
fait raser la tête, pendant qu'il dormait dans
son sein, elle le repoussa avec violence, et
lui dit Voilà les Philistins qui viennent

fondre sur vous. Samson, s'éveittant, voullit
se tnettre en défense, croyant qu'il avait

toujours la même force qu'auparavant; mais
les Philistins

t'envetoppèrent, prirent, lui
crevèrent les yeux, le chargèrent de chaînes,
et le menèrent à Gaza, où il demeura en

prison jusqu'à sa mort, comme nous le ver-
rons sous l'article Samson.– [ Dalila était-
e)iet)6breueou phitistine?]

DALMANUTHA. Saint Marc (c) dit que
Jésus-Christ, s'étant embarqué sur la mer
de Tibériade avec ses disciples vint à Dal-
mctHMf/tOt.Saint Matthieu (<ï), rapportant le
même événement, dit que le Sauveur alla il

~ot/sefatt, et ptusicurs manuscrits de saint
Marc lisent de mémo. Le grec de saint Mat-
thieu porte Magdala le syriaque l'arabe
et plusieurs anciens exemplaires grecs, por-
tent lI1agdan. I! s'agit de savoir où sont
situées .Ma~edftM et Ca~mnKMf/tft. Brocard (e)
a cru que ~fof/edaK, ou Medan, était la
source du Jourdain nommée Dan, au pied
du mont Liban. It est certain (/') qu'aux en-
virons du lac Phiala, qui est la vraie source
du Jourdain il y a pendant tout t'été. un

grand nombre de Sarrasins d'Arabes et du

Parthcs, qui y font une foire et qui y de-

meurent, a cause de la beauté du )i<'u et
de la commodité du commerce. Ce qui lui
fait donner le nom de AfedoM, c'est-à-dire

foire en arabe. Hégésippe (g) donne à c<'t
endroit le nom de Melda ou.Meldan qu'il
interprète /bi're ou rnarché. De ~eMoM on

peut faire Delmaaa, ou De~Mma<a, ou Del-
mctHt~/M!. Ainsi MedoM Magedan De/man~
et Delmanutha ne seront que la même chose,
et il faudra dire que Jésus-Christ ayant
passé le lac de Tibériade, s'avança vers les
sources du Jourdain et alla à .Me~oK.

Eusèbe et saint Jérôme placent ~(t~~f/M
aux environs de Gérasa, au delà du Jour-
dain. Ils disent que détour temps ce canton

s'appelait encore ~a</edeMe. Or, Gérasa était
au detà, et à l'orient de la mer de Tibériade.
Cellarius et Ligtfoot suivent la leçon qui
porte Afa~dft/o, au lieu de Magedan. Ils pla-
centMa~dtf~a au voisinage de Gadare et de

Tibé)i;)de, à l'orient du lac do Génézarcth, et
disent que c'est au voisinage de cette ville de

Magdala qu'était celle deDatmanutha.Ham-
naond et quelques autres prétendent que
saint Marc a voulu parler de la ville de Afa-

gedo, nommée Magedan dans Z.)charic(/t),
fameuse par la mort des rois Ocuosias (i) el

.<<)MoH/t.xv, S9.
(e) Brocard.Ueso'tp~oTet'rfBsa))ct(B,c. 'H.
(~ ~Me~~mid.Ffffa'st. t. t, t. xu, f.
(g) Begesipp.p. t08.
(/t)Zac/t.tf),U. 1..
(i) tVReg.tx, 27.
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Josias (<t), qui y furent mis à mort. Jésus-
Christ n'alla pas jusqu'à Magedo, mais jus-
qu'aux confins de Magedan; comme porte le
texte de S. Marc. Nous avons suivi ce senti-
ment dans le Commentaire sur saint Mat-

ttHeu, XV, 39. Mais depuis ce que nous
avons trouvé du ~fedan. ou de la foire qui se
tient auprès de Phiala, nous préférons le sen-
timent qui y place D~mnn~/tct.

[Ainsi, d'après cette dernière opinion de
dom Calmet, Datmanutha serait dans la do-
mi-tribu de Manassé, à l'orient du Jourdain.
Mais qu'est-ce que Datmanutha? Est-ce un

pays, une ville, un vitlagf, un lieu? C'est une
contrée, dit Huré; une ville, dit Simon sui-
vant Barbié du Bocage c'est une ville située
dans un petit pays du même nom; ce n'est

qu'un lieu suivant le géographe de la Bible
de Vencc. Huré place Dahnanutha dans la
tribu d'Issachar; c'est à tort. Je ne vois rien

qui s'oppose à ce qu'on adopte l'opinion de
Barbié du Bocage il place la ville (et le pe-
t~t pays)de Datmanutha « à l'orient de la mer
de Galilée, dans la demi-tribu de Manassé,
près de Magedan, avec laquelle on l'a con-
fondue. Cette ville fut entièrement détruite

par les Romains. ? Foye~ MAGn~LEL.]
DALMATIE, partie de l'ancienne Dtyric,

le long du golfe de Venise [ou mieux, le

long de la mer Adriatique, entre la Macé-

doine, la Hautc-Mésieet la Liburnie, comme
ledit Barbié du Bocage]. Saint Tite y alla
prêcher l'Evangite. H TtMo</t. iV, 10.

DAMAN, animal qui existe dans la Pa-
lestine. Voyez BLÉ, § VUt.

DAMARIS.quequetques-uns [6)fontfemme
de saint Denys l'Aréopagite, fut convertie

par les prédications de saint Paul à Athè-
nes (c). On ne sait quelle fut la vie de Dama-
ris. On dit qu'elle demeura à Athènes au-

près de saint Denys, qui en fut évoque et le

ménotoge des Grecs en fait mémoire te 4

d'octobre.

DAMAS, ville célèbre en Syrie. Elle a été

longtemps capitale d'un royaume, nommé le

royaume de Damas, ou ~ram de Damas, ou

Syrie de Damas. On ignore au vrai qui est
le fondateur de Damas.

[Suivant M. Ch. Lenormant, professeur
à la Faculté des Lettres de Paris, Hus ou Us,
fils a!né d'Aram, cinquième et dernier fils de
Sem (Gen., X, 22,2;<), fut le fondateur de
Damas. Après avoir discuté quelques textes
de la Genèse a Le chapitre X nous pré-
sente donc, dit-il, sur l'origine d'Aram et de

Huts la version la plus vraisemblable et la

plus conforme à l'histoire. Nous pouvons
conclure de ce qu'il fait Huts Gts d'Aram, qu'a
l'époque où la branche araméenne se déta-
cha de la tige sémitique pour se répandre
dans les vallées du Liban, le nom de Huts

(s) IVB< X]:'n.29.
(<')CArt/sMt.de NMCBrdot.<. IV,c. vu, p. G7 et ~s~r.

(M)M~.8, p. 62.
(c) ~et. xvn,5t.
(d) JtM<i<t.t. XXXVI.
(<) G~'M.xv, 2.
(/') Genes.x)V.15. An dn mo<c 2092. avant J&s~s-

Chhst 1908,avant.l'ère vutg. H)tj.
(y) 1 Reg.v u, s, e<i rm-. xvu),4, etc.
(/') JMe~/t.~))< t. VU,c. Vf.

désigna un des établissements séparés~ qui
furent le résultat de 'cette dispersion, Et

plus loin, lorsqu'il trace la marche d'Aram:
« Aram. établit son fils Huts à Damas et

son autre fils Hul dans la Cœtésyrie (1). a]
Damas subsistait dès le temps d'Abra-

ham, et quelques anciens (d ) ont en-

seigné que ce' patriarche y avait régné i'n-
médiatement après Damascus son fonda-
teur. Ce qui est certain c'est qu'il avait
un affranchi, intendant de sa maison, qui
était de Damas (e), et qu'il poursuivit Codor-
lahomor et tes cinq rois ligués jusqu'à
Hoba.quiestà à la gauche, ou au nord de
Damas (y). L'Ecriture ne nous apprend plus
rien de cette ville jusqu'au temps de David.
Alors Adad, roi de Damas, ayant voulu four-
nir du secours à Adarézer, roi de S~ha, Da-
vid les vainquit tous deux, et assujettit leur

pays(~). Josèphe (h) dit que ce roi Adad était
le premier qui eût pris le titre de roi dans
cette ville; et il le dit après Nicolasde Damas,
historien du pays, qui vivait du temps d'Hé-
rode le Grand..

Sur la fin du règne de Salomon (i), Dieu

suscita Razin, fils d'E!iada, qui établit le

royaume de Damas, et qui secoua le joug
des rois de Juda. Assez longtemps après,
Asa, roi de Juda, implora le secours de

Ben-adad, fils de Tahremon, roi de Damas,
contre Basa, roi d'Israe!, et t'engagea à
faire irruption sur les terres de son ennemi(j).

Depuis ce temps, la plupart des rois de Da-

mas sont nommés Ben-adad: par exempte,.
Beh-adad, fils de celui dont on vient de par-
ler, qui assiégea Samarie, accompagné de

trente-deux rois, sousAchab, roi d'Israel (k).
Ben-adad fut obligé de lever le siège de Sa-

marie et, l'année suivante, ayant remis une

armée sur pied, il fut vaincu par Achab (<),
et il s'obligea de rendre au roi d'Israel les

places que ses pères avaient prises sur Is-

rael. Ben-adad n'ayant pas fidèlement exé-
cuté sa promesse, et ayant refusé de restituer
Ramoth de Galaad, donna occasion à diver-

ses guerres entre les rois d'Israel et ceux de

Damas.
Ben-adad fit la guerre à Joram, fils d'A-

chab, comme il l'avait faite à son père. !i as-

siéga Samarie, et Gt diverses entreprises
contre Israel. Mais te prophète Elisée ren-
versait tous ses projets en les découvrant
au roi Joram en sorte que Ben-adad envoya
des troupes pour arrêter ce prophète, et

pour se le faire amener. Mais EHséc les

frappa d'aveuglement, et les fit entrer dans

Samarie, sans qu'ils s'en aperçussent (;M).
Enfin, quelque temps après, Ben-adad étant

tombé malade à Damas, Elisée y alla et le

roi lui ayant envoyé de grands présents par
Hazacl, le prophète prédit à Hazael qu'il rè

(i) HtReg. xi, 25, 23. An du monde3027,avant J~
sus-C.tirisL975, avantl'ère vulg.977.

(~ Ut Reg. xv, t8. An du moude SOCt, avantJésus-
Christ936,avantl'ère vu)g.9M.

(h) Il XM.M, <.2 etseq.
(<) H)RC9xx, M, 2t.
(nf))Vj:v), t5. )tJS.
(t)C.h. Lenormant,t;o;<rsd'hfsfo))'<!fWC;f~e, ch. v.

§6 et t8, pag. )91et 3) t. t'aris, )857. cite, à lafin d~.<
)ignesque uuuscitons, .UtC/M~fs,). t, p. 188.
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gnerait et H.tzaf) étant retourné vers Bcn-

adad, l'étouffa dans son lit, et régna en sa

place (a).
Il hérita de la haine que ses prédéces-

seurs avaient eue contre le royaume d'Is-
r ael. H lui fut la guerre et y commit mille

ravages. Il attaqua même le royaume de
Juda (b) et Joas, roi de Juda, fut obligé de
racheter le pillage de son pays et de sa capi-
tale, par de grandes sommes qu'il lui donna.

Ben-adad, fils de Hazael, marcha sur les tra-
ces de son père. H fit la guerre avec succès
aux rois d'Israel et de Juda (c). Toutefois

Joachas, roi d'Israël, le battit dans trois ren-

contres, et l'obligea de lui rendre les villes

qu'Hazael avait prises sur son père.
Jéroboam Jl, roi d'tsrae), reprit le dessus

sur les rois de Syrie. Il conquit Damas et

Emath, lesdeux principales villcsdeSyrie(d).
Mais, après la mort de Jéroboam second, les

Syriens rétablirent leur monarchie. Razin

prit te titre de roi de Damas. H se ligua avec

Phacée, usurpateur du royaume d'Israel, et
commit avec lui une infinité de ravages sur
les terres de Joathan et d'Achaz, rois de
Juda (e). Achaz ne se sentant pas assez fort

pour leur résister, envoya demander du se-
cours à Tégtatphatassar, roi d'Assyrie. Ce-
lui-ci pour faire diversion, entra sur les ter-
res de Razin, prit Damas, la ruina, fit mou-
rir Razin, et envoya les Syriens ses sujets,
en captivité au delà de l'Euphrate (/*), sui-
vant les prophéties d'Isaïe et d'Amos (g).

Damas se releva de toutes ces disgrâces.
Nous croyons que Sennacherib la prit, en
venant contre Ezéchias, ainsi qu'Isaïe le

marque, chap. IX, v. 9. Holopherne la prit
aussi du temps de Manassé, roi de Juda (/t).
Ezéchiel (t) en parle co'nme d'une ville flo-
rissante de son temps. Jérémie (~) la me-
nace des armes de Nabuchodonosor, qui t'as

sujettit, de même que toutes les autres vil-
les de Syrie. Après le retour de la captivité,
Zacharie (k) lui prédit des malheurs, qui lui
arrivèrent apparemment, lorsque les géné-
raux d'Alexandre en firent la conquête (/).
Il semble que Jonathas Machabée, frère de

Simon, se rendit maître de Damas, pendant
les troubles de Syrie (m) mais il ne parait pas
qu'il l'ait conservée. Les Romains s'en em-

parèrent vers l'an du monde 3339 lorsque
Pompée, faisant la guerre à Tigranes, y en-

voya Métettus et Lœtius,qui s'en saisirent (~).
Scaurus s'y rendit quoique temps après et

après lui, Pompée, qui y fit venir Hircan et
Aristobule qui se disputaient la royauté (o).

Damas demeura sous la domination des

Romains, jusqu'à ce qu'elle tomba entre les
Utitins des Arabes. Obodas, père d'Arétas,
roi d'Arabie, dont parle S. Faut (~), était

(a) IV Reg.vuf, 7, 8, etc.
i'J )VReg. xn, 17.
c) fVR~.xm,5,2), 25.

d) )V Reg.X)v,25, etc.
e) tVReg.xv, 5 et seq.

f)IV Reg.xv), 9.
(~ Jsai.Yti, 8;Yin, x,9;xy' t,2.3.xos), r,

5 4.
(<))JudM.u, 17.
«) &:fc/f.ïxv)i, tS.
U).'tffm. xxr, 9, 10; xx.n, 8, XL; 2j, 24.

déjà maître de Damas sous Auguste (o)
mais il ne la possédait pas dans une entière

indépendance. Ce roi, comme plusieurs
autres, é!ait soumis aux Romains. Arétas,
qui avait un gouverneur à Damas, lorsque
saint Paul y vint, se brouilla avec les Ro-

mains et lorsque tes Juifs de Damas voutu~
rent faire arrêter cet apôtre, Arétas était eu

guerre avec eux (r). Voi)à à peu près ce qu'i)
est nécessaire de savoir sur les divers états de

la ville de,Damas, par rapport aux livres
saints, et à l'histoire des Hébreux et du Nou-
veau Testament.

Naaman, général des troupes du roi do

Syrie, étant venu trouver te prophète Eli-
sée. pour être guéri de la lèpre ce prophète
)uiditdes'at!er baigner sept fois dans le
Jourdain. Mais Naaman tout fâché, répon-
dit (s) N'avons nous pas à Damas les /leu-
ves d'Abana et de Pharphar, qui sont met</e«r~

que tous ceux d'Israel, pour m'y aller ~a~er
et pour me guérir? tt y a des auteurs qui
croient qu'Abana est l'Oronte, et Pharphar
le Chrysorroas fleuves cétèhres en Syrie.
Benjamin de Tudèle dit que le fleuve Abana,
ou Amana, arrose la ville de Damas, et

Pharphar arrose ses campagnes. Les voya-
geurs (t) nous apprennent que le fleuve qui
passe dans Damas, s'appelle encore aujour-
d'hui Tarfar,Tarfaro,Farfaro, ou Fer, ou
Pir. Elienne le géographe donne au Utuve de
Damas le nom de Baradine; et Maundrel («)
assure que les Syriens le nomment Barrady.
Ce fleuve a sa source dans l'Antiliban, et va
se perdre dans des marais, à quatre ou cinq
lieues de Damas, vers le midi. Ce voyageur
dit qu'il n'a pu trouver dans ce pays aucun

vestige du nom d'Abana ni de Phar-

phar.
On montre à cinq cents pas de Damas, du

côté du midi, sur le grand chemin, le lieu
où saint Paul fut renversé par cette voix
.Sau~, Saut, pourquoi me persécutes-tu? On

y bâtit une église, qui est à présent entière-
ment ruinée. On voit encore dans la même

ville, la maison que t'en dit être celle de
saint Ananie, qui baptisa et instruisit saint

Paul laquelle est changée en église, et dont
les Turcs ont fait une mosquée. Plusieurs
écrivains ont cru queCafn et Abc) avaient
leur demeure auprès de Damas, et que c'est
du sang d'Abel dont cette ville a pris son

nom car, en hébreu, ~am-suA signifie un
sac de sang. On montre encore dans ces

quartiers-tà le tombeau d'Âbct, qui est, dit-

on, de la longueur de quarante pieds. Mais
on ne peut faire aucun fond sur de pareils
récits.

Les Arabes donnent à cette ville le non de

.D<MK<Mc/ ou Demeschk, ou celui de .Se/tcrn

(k) Zac/t. ix, 1.
(i) PtMtnrc/t.M ~e.< Q. Cttrt.<.)U.
(n))1Mac.xH,M.
fn) JoMp/t.~tttig. t. XIV,c. tv.
(o)~<y. t. XtV,c. v, Y<.
(p ft Cor.x',5j.
(9)~ LXVt.c.x'.
(r) En t'.indeJésus-Ct'n'!).~7.
(s) IV J: v, 1,2,3, etc.
(<) t:'o</etDavitiSyrie.
(M)M~undrc),Yu~ai;?d'Alepà Jcrusaicit).
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qui est le nom de la province dont Damas est

la capitale (a). Us croient communément que
cette ville a tiré son nom de Dameschek Elié-

.r. serviteur ou intendant de la maison

d'Abraham, et que ce patriarche en est le

fondateur. JI y a toutefois des historiens ara-

bes qui font la ville de Damas encore plus
ancienne que le siècle d'Abraham, et qui

prétendent qu'elle a été fondée et nommée

par Demschak, fils de Chanaan, fils de Cham
et petit-fils de Noé.

Le géographe Persien dit que la campagne
ou plaine de Damas, qui s'étend entre le

Liban et t'Antitiban et que les Arabes

appellent Ganthah est un des quatre para-
dis de l'Orient. Les (rois autres sont Obolla
dans la Chaldée, où il y a une rivière de

même nom; Schebbaoran, en Perse, et la

Sogdiane que les Orientaux appellent la
vaHéede Samarcand. Ils prétendent qu'Adam
a été créé près de Damas, d'une terre rouge
que l'on voit au même endroit, et qui leur a

paru plus propre que d'autre à former de la
chair vive. Plusieurs placentau même endroit
le paradis terrestre.

La ville de Damas, selon le géographe
Etienne, a tiré son nom de son fondateur

Damascus, fils de Mercure et d'Atcimëde.
Dans le premier livre des Paratipomènes
c. XV111, 5, 6,. ~amox est nommée Dar-
HM~c/t ( p~a-n, au lieu de p~)~ Damask ).
Quelques-uns dérivent le nom de Damasch,
ou Z~am~aA de l'hébreu Dam sang et sak
un juste, comme pour marquer que cette
ville a été souillée du sang d'Abel. Damas a
été ville épiscopale métropolitaine sous le

patriarche d'Antioche mais aujourd'hui le

patriarche grec d'Antioche y réside. Le tem-

ple de Damas passe pour un des plus beaux

qu'aient les Turcs. Ils disent que ce temple
fut d'abord bâti par les Sabiens, disciples de
saint Jean-Baptiste, qui y conservaient le
chef de ce saint précurseur suspendu à la
voûte ensuite les chrétiens s'en rendirent
les maîtres, et en furent chassés par le Calif

Valid fils d'tMa/M!e!ec~, qui dépensa pen-
dant plusieurs années tout le revenu qu'il
tirait de la Syrie à l'embellir. It y a un dôme

magnifique qui porte le nom de dôme d'A-

liat il est accompagné de plusieurs autres
dômes de moindre grandeur dont l'un s'ap-
pelle le dôme de la montée, ou de l'ascen-
sion de Mahomet au ciel le troisième, le
dôme de la résurrection des morts et !o

quatrième, le dôme de la balance ou du ju-
gement dernier. Malgré toutes les révolu-
tions qui sont arrivées à Damas, cette ville

passe encore aujourd'hui pour une des plus
belles et des plus considérables de l'Orient.

[L'Arabe Catid,surnomméle</<o!M6feD!'cM,
à la tête des guerriers musulmans, prit Da-
mas sur les chrétiens, qui devaient fuir et

disparaitre devant la face dévorante de t'Is-

lam, devant cette religion nouvelle préchée

(a) Bibtioth.Orient. p. 282,773, etc.
(t) Mich.d, //)si. desCroisades !iv.V, tom. U. f. 8G.
~))d..)~g.98.
(X)tJ. )<)!<tiv.VI, )Mg.t83-t89.
(~td.tf~.)iv.VH,j.g. y. et liv. IX, tom. Ht,

le sabre à la main, et dont lés farouches se.

ctateurs menaçaient d'asservir la terre ton'

entière. On peut lire dans Gibbon t'histoirn

du siège de la conquête de Damus par ces fa-

natiques enfants de Mahomet. Damas, après
cela, fut l'objet de la convoitise des princes
musulmans, le théâtre sanglant de leurs ri-

valités perpétuelles.
Au temps des Croisades, la douzième année

du règne de Baudouin H, les Francs de Pa-

lestine se mirent en route pour aller assiéger
Damas (décembre 1130); mais il leur sembla

que Dieu s'opposàit à leur entreprise, et ils

revinrent sur leurs pas, quoique les hostili-

tés eussent déjà commencé (1). Plus tard,
sous Foulques d'Anjou, successeur de Bau-

douin H, Zenghi, prince de Mossoul, se dis-

posait à venir s'emparer de Damas le Sut-

tan qui gouvernait cette ville, implora le s&-

cours des chrétiens, leur promettant de tes

aider à reprendre Panéas qui avait été ré-

cemment livrée à Zenghi. Ce dernier, à la vue
de l'armée chrétienne, près de Damas, aban-

donna son dessein. Le sultan de Damas, re-

connaissant, contribua puissamment à arra-

cher à Zenghi la ville de Panéas, qui revint
ainsi en la possession des chrétiens (2). Dans~

la croisade de Louis VII et de Conrad (1H5

11M), sous Baudouin III, fils et successeur
de Foutques, les chrétiens tentèrent de nou-

veau le siège de Damas; après y avoir dé-

ployé beaucoup d'héroïsme, et au moment de

saisir la victoire, la discorde, appelée par
l'ambition des chefs, s'étabtit parmi eux, et

ils furent obligés de se retirer (3). Plus tard,
Saladin fut couronné sultan de Damas et du

Caire (~). Afdal, son fils ainé, lui succéda à

Damas il se livra à la débauche, et Malek-

Adhel, son oncle, lui fit la guerre au non

d'Aziz, autre fils de Satadin et sultan d'E-

gypte. Il prit Damas, en chassa Afdat, et s'y
étabtit souverain (5). En 1200, un tremble-

ment de terre détruisit en partie cette ville

(6). Quelques années après, Malek-Adhel, re~

nonçant à la souveraine puissance, et parta-

geant ses Etats entre ses fils, donna au se-

cond. c'est-à-dire à Coradin, la souveraineté

de Damas (7). Cette capitale ne cessa pas
d'être disputée par los princes musulmans,
ambitieux et avides du pouvoir. Près de deux

siècles s'écoutèrent pendant lesquels Damas

ne jouit de la paix que par intervalles; puis

parurent les Tartares. « En 1401, dit M. Pou~

joulat (8), époque où ces conquérants bar-

bares épouvantaient t Orient de leurs vi-

ctoires, Damas était défendue par les armées

d'Egypte, et les compagnons de Timour ou

T.oncrtan furent d'abord repoussés. La ré-

volte des mametuks ayant obligé le sultan de

reprendre le chemin du Caire, les Dama

squins, quoique réduits à leurs propres for-

ces, continuèrent à résister. Timour offrit de

lever le siège à des conditions que les habi-

tants crurent pouvoir accepter. Mais le con-

PM. 27.
(a) M.ibid. tiv. tX. tom. lit. pag. 6-9, 2:.
(G)td. iMd.liv. Xff, ['a{;.2B5.
(7) M. )t)td.p.). 506
(8) Corn;s;W!f<.d'(/! ient,kHr. CXUX tom.V), [~.3M
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quérant tartare viola le traité sons la foi du-

quel il avait pénétré <).')))s!avi)!e,et or-
donna !o carnage à ses troupes. Le glaive
n'épargna qu'une seule famine. et un cer-
tain nombre d'artisans armuriers qu'on en-

voya à Samarcande c'est depuis ce temps
que Damas a perdu ses fabriques de lames
tant vantées (1). L'incendie fit de )a capitale
syrienne un monceau de cendres et de rui-

nes, et le beau Barrady coula solitaire à tra-
vers les décombres et les jardins dévastés. »

Damas est appelée aujourd'hui par les Ara.
bes EL-CHAM, la Syrie, parce qu'elle en est
la capitale, et non point El-Chams, le soleil,
'c!on quelques auteurs (2); Pokokc, Maun-
'trct, Ntcb'thr.Votney. Ati-Bt'y, plusieurs
voyageurs anglais modernes, entre autres

Richardson, ont parlé de Damas; mais on
connaît peu cette ville quand on ne l'a vue

qu'à travers leurs récits, pleins, à la vérité.
de détails curieux. M; Poujoulat, qui a aussi
visité Damas, a fait sur cette antique cité le
travail le plus intéressant el le ptus,comp)et
qui existe jusqu'à ce jour. Voyez dans la

C'orrMpoHdoMce d'Orient, les lettres CXLV–

CXHX, ton). VI, pag. US-235. C'est prin-
cipaiemcnt le tabteau de la ville etdes mœurs
de ses habitants à notre époque. Nous y trou-
vons quelques traits que nous devons men-
tionner ici:

a Les peuples qui ont passé par Damas n'y
ont laissé aucune trace de beaux monuments.

La'porte de Saint-Paut (C<!6-.Boi<<os), à l'o-
t ient, est le débris le plus remarquable de la
vieittecité (3). La grande mosquée, celle

qu'on a coutume de fermer en signe d'a-
larme, fut autrefois une église consacrée à
saint Jean-Baptiste, selon les uus, à saint
Jean Damascènc, selon les autres; quelques
auteurs prétendent aussi que cette église
était dédiée au prophète Zacharie et qu'elle
date de l'empire d'Héractius cette dernière

opinion est fondée sur ce que dans le premier
siècle de,t'ère chrétienne, les fidèles et sur-
toutles Grecs aimaient à p)acerteurs temples
sous l'invocation des anciens patriarches et
des prophètes. Les auteurs arabes nous ap-
prennent que le calife Valid, an 86 de l'hé-

girp, répara et embellit te monument; ce qui
a fait croire que la grande mosquée de Da-
ft'as était l'ouvrage de ce calife. Je n'ai pas
le temps de fouiller dans les vieilles origines
pour déterminer avec une incontestable vé-

rité, quet fut te premier fondateur de ce tem-

ple, sous que! saint patronage ce sanctuaire
tut d'abord placé je me borne à dire que la

grande mosquée est le plus beau monument

(t) <t Onne fabriqueDam~s que des sabre*:d'nne
trempecommune et t'on ne voitchez les armuriersque
(tevieittesarmespresquesansprix.J'yai vainementcherché
nn sabre eLun poignardde t'ancieunetrempe. Cessabres
viennentmaintenantdu Korassan provincede Perse et
mêmelà on ne les fabrique plus. It en existe un certain
nombrequipassentde mainsen mains, comme desreli-
<)besprécieuses, et qui sont d'un prix inestimable.La
lamede celui dont on m'a faitprésent a coût6cinq mille
piastresau pacha.Les Turcset les Arabes qui estiment
ces lames plus que les diamants, sacrifieraient tout au
tKOildepour une pareille arme; leurs regardsetincetient
d'enthousiasmeetde vénérationquandiisvoientta mienne.
et ils la portent à t;ur front, commes'ils adoraient un si

de Damas t'édifiée est d'architecture corin-
thienne; la vue extérieure du monument

présente des formes et un caractère qui rap-
pellent les grandes œuvres du génie grec le
premier âge de la foi chrétienne n'a rien en-
fanté dé plus remarquable (~ « La nef da
centre, dit Ali-Bey, cité par M. Poujout.tt,
renferme le sépulcre du prophète Jean, fils de
Zacharie. » Les musulmans damasquins
croient posséder le tombeau de Jean-Baptiste
avec un peu d'attention et de critique, on
peut reconnaître leur erreur. C'est à Tibé.
riade que le précurseur (lu Christ eut la tête
tranchée; les disciples de Jean t'ayant su, dit

l'Evangile, vinrent prendre son corps et le
mirent dans un tombeau. !t est donc bien évi-
dent qu'il faudrait chercher te sépulcre du fi's
de.Zacharie dans la Captée et non point à
Damas. Une tradition musu'manc annonce
qu'à ta fin du monde saint Jf'an descendra
dans ta grande mosquée de Damas, comme
Jésus, d'après la même tradition, descendra
dans le temple d~Omar à Jérusalem, et Ma-
homet dans le templ de la Mecque (5).

» D'après les informations .que j'ai prises,
et par un calcul qui d'ailleurs ne peut être

qu'approximatif,je porterai à cent trente miih'
environ le nombre dt's musutmans à Damas;
on compte à peu près deux mille Juifs, dix
mille Grecs catholiques, cinq mille Grecs

schismatiqucs le reste de la population chré-
tienne est arménien et syrien (6).

x Le faubourg du sud de Damas se nomme
.Cn6-~oA (la porte de Dieu), parce qu'il
fait face aux chemins de Jérusalem et de la

Mecque (7).
» A une heure de Damas, à l'est, les

Israélites vont visiter, au village de Jobar, le
tombeau d'Elisée, renfermé dans une syna-
gogue. Pokoke dit que cette synagogue, au-
trefois une égtise grecque, marque le lieu où

teprophcteEtiséecouronnaHazaet roi de Sy-
rie, selon les ordres du Seigneur. On a re-

marqué que les habitants do Jobar né cou-

pent point le blé, mais qu'ils t'arrachât sui-
vant une coutume mentionnée dans leslivres
saints. Le village de Bezé à une demi-
heure au nord de Jobar, indiqne la place où
Abraham atteignit les quatre rois qui rete-
naient Loth prisonnier; c'est, dit-on sur la

montagne voisine de Bezé que les quatre rois

reçurent la séputture (8).
Je ne me suis pas donné la peine d'aller

voir ce qu'on appelle la grotte de Jérémie;
l'endroit du paradis terrestre où le Seigneur
fi't entendre au premier homme son arrêt d«
mort après son péché; le lieu où coula le

parfait.insLrumentde mort.<Lamartine,~oi/o~eenOrient.
ton). H,pag.215.

(2)Dit M.Poujouht..Cort'Mp.d'On'Mt, tettr. CXLVI,
ton).Yt, pag. 160.M.de Lam~r)i[)e.~o; eHOfttW, tout.
tom.pag. 6t, admet t'ctymotogiequerejette M.Poujo!t!~t.III, pag, 61, admet que rejette M.Poujonl"t.
«La célèbre villede Sf/tam, nomqui si~nitiesoleil,dit-il
en note, cette porte de la gloire (~a~i CaMé), comme
t'appellenttes Turcs,x

5)Pag.t6t.
4) Pag. i70.
'!) Pag.175.
(éi)

Pag,
175..6) Pag.188.

(7 Pag. MO.
(8) Pag.207.
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sang d'Abel; ces traditions de localité ne

supportent pas la critique (1).
» Je reviens à Damas pour m'arrêter un

moment au lieu où le persécuteur de l'Eglise,
qui depuis fut saint Paul, se sentit frappé
d'une lumière du ciel, et entendit une voix.
Ce lieu est à un demi-mille de la ville, du
côté de la porte de Saint-Paul, ou Porte orien-

<a)e, à peu de distance du cimetière chrétien
près de là se voit un massif de maçonnerie
qui peut-être appartient à quelque chapelle
bâtie en mémoire de la conversion de saint
Paul. Cet homme. lut conduit miraculeuse-
ment à Damas, dans une rue appelée la fMf

Droite, et que tes chrétiens montrent encore.

Ananie, dont j'ai visité la maison souler-

raine, alla trouver Paul pour lui rendre la
vue et le faire chrétien, it tomba des yeux
do Paul quelque chose qui ressemblait à des

écaittes le jour lui fut rendu l'eau du ba-

ptême coula sur son front. Les Juifs, ne

pouvant résister au nouvel Apôtre avec les
armes de la parole, résolurent de le perdre.
Celui-ci, averti du comptot, ne trouva d'au-
tre moyen de salut que la fuite. A la faveur
des ombres de la nuit, ses disciples le des-
cendirent dans une corbeille, le long du mur,
et des catholiques grecs m'ont fait voir, près
d'une porte murée, à t'ôucst de la ville, l'en-
droit par où saint Paul parvint ainsi à s'é-

chapper.Le lieu consacré par le souvenir de
la conversion de saint Paul fait partie d'un
vaste terrain uni, inculte et sans arbres.
C'est là que la caravane de la Mecque a cou-
tume de se réunir tous les ans avant de se
mettre en marche, sous la conduite du pa-
cha de Damas (2).M Voy. ABANA,RAistN.

Dans un ouvrage récemment publié, M.
Victor Hennequin, malheureusement affecté
d'une manie qui consiste à parler avec assu-
rance de beaucoup de choses qu'il n'a point
étudiées, s'exprime dans les termes suivants:
« Tyr, Babylone, Ninive, ont péri comme
l'avaient prévu les poètes mais ils avaient

prédit en termes non moins formels la de-
struction de Damas, aujourd'hui florissante.

Prophétie ( d'Isaïe, XVII, 1 ) contre Damas:
Voilà que Damas va cesser d'être une ville, et
elle deviendra comme MTtmonceau de pierres
d'une maison ruinée. Isaïe a prédit à hux la
destruction de cette ville (3). » M. Hennequin
ignore l'histoire de Damas. Plus d'une fois
cette ville a cessé d'être une ville et présenta
l'aspect d'une maison ruinée. « Damas, dit
Barbié du Bocage, fut prise, pittée. incen-

diée, et ses habitants transférés parTcgtath-
Phalasar. à Kir. Cependant Damas s'était
retevée de ce désastre, lorsque Nabuchodono-
sor y porta le fer et le feu, etc. f Damas n'é-
tait plus une ville lorsqu'elle n'offrait aux

regards qu'un monceau de décombres, et la

prophétie d'Isaïe était alors vérifiée; mais
isaïe n'a pas prédit que des ruines de Damas
it ne sortirait point une autre ville de Damas.

(a) CMM.xxx, 4, 5, G,etc.
(b)CexM.xt.v),23.
(c)Aru)H.<,58.
(d) CfMM.xux. )6, )?.
(t)P.tg.208.

Le texte et les faits accusent l'auieur qui a
donné lieu à notre remarque, et qui ne'se

doute même pas que les prophéties dos poe7M

bibliques sont de l'histoire écrite à t'avance.]

DAMtETTE ville d'Egypte. Voy. PELUSE.

DAMMIM. Voy. APHEs-DoMMtM et PHÈs-

DoMMtM.

DAMNA [ou plutôt DAN~t], ville dans les

montagnes de Juda. Yo~MeXV.M.Danna
était située vers les frontières de Si'néo!)
suivant Barbié du Bocage. Voy. le troisième

article Damna, ci-après.]
DAMSA, ville de la tribu de Zabulon. Jo~te

XXt. 3~, 35. Elle fut donnée aux lévites do

la famille de Mérari pour leur demeure.

[F«! AMTNARet ItEMMONA, et l'article

suivant.]
DA'MSA,ville dota tribu deJuda. Yo~MeXV,

49. t) y en a encore une autre de même nom

dans la tribu de Nephthali, qui fatdonnéeaux

tévites. Jo~!<e XXI, 35.

[Cet article est évidemment la répétition
dcsdeux précédents. On y voit une différence,

c'est que, dans ce dernier, Damna est attri-

buée à la tribu de Nephthali, et que, dans le

second, elle l'est à celle de Zabulon. On voit

par cette répétition et par cette différence

que dom Cntmct a fait son dictionnaire avec

une incroyable négligence.]

DAN cinquième fils de Jacob et le pre-
mier de Bâta, servante de Rachel (a). Raebet.

voyant que Dieu ne lui avait point donné

d'enfants pria Jacob de prendre Bâta, sa

servante, afin qu'au moins par son moyen
elle pût avoir des enfants. J.'cob la prit. et

Bala lui enfanta un fils et Rachel dit ~e

Seigneur a jugé eft tKtt/aueMf, et a e;Mt<c~ ma

voix, en me donnant un fils et elle l'appela
Dan, qui signifie, il à jugé.

Dan n'eut qu'un fils nommé ~M~<M(6). Ce

qui n'empêcha pas qu'il n'eût une fort no'n-

breuse postérité, puisqu'au sortir de t'Egypte,
cette tribu était composée de soixante-deux

mille sept cents hommes, capabtes de porter
les armes sans compter les femmes et les

enfants (c). Jacob, au tit de la mort, donna

sa béné'iiction à Dan, en disant ('<) ~nK~M-

gera son peuple comme une attire <«

f<'V~rae<.Que Dan soit comme un serpent (~'Hs

le chemin, comme un céruste dans le ~nUt'er,

qui mord l'ongle du cheval, e< </Mtfait ~m~cr

le cavalier en arrière. Jacob voulait dire que,

quoique cette tribu ne fût pas des plus puis-
sanies ni des plus cétèbres d'Israel elle ne

laisserait pas de produire un chef de sun

peuple. Ce qui fut exécuté dans la personne
de Samson, qui était sorti de Dan.

Jacob ajoute que Dan sera comme un ser-

pent caché dans le chemin, qui mord l'ongle
du cheval et renverse le cavalier ce qui

peut encore marquer sa valeur et son adresse

à surprendre et à vaincre un ennemi plus
fort que lui. D'autres ont cru que Jacob,

par ces dernières paroles voulait dire que

(2)Pag.2H,2)3.
<5)VicLorHeuneq~in,fttfr<idM<.AMtor~.à ftMe M la

Mrn~. /rancH;K,tum. Il, p~.) t<j et 620 ce!. Paris,
18~.
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1 Antéchrist sortirait de la tribu de Dan. Ce
sentiment est très-commun dans les Pères et

dans les auteurs ecclésiastiques. Ils se ser-

vent aussi, pour l'appuyer, de ce que, dans

l'Apocalypse (a), saint Jean ne fait nulle men-
tion de la tribu de Dan, parmi les autres
tribus d'Israel mais ces raisons, quoique

appuyées par l'autorité de plusieurs anciens.
ne sont pas toutefois fort convaincantes
et l'origine de l'Antéchrist sera toujours une

question fort incertaine jusqu'après l'événe-
ment.

La tribu de Dan eut son partage dans un
terrain fort gras et fort fertile entre la tribu
de Ju()a à l'orient, et le pays des Philistins à

l'occident (1); mais ce terrain était fort res-

serré, parce que ce n'était proprement qu'un
démembrement qui avait été fait des terres
de Juda. C'est ce qui obligea ceux de cette
tribu de chercher un pays plus étendu pour
y envoyer une colonie de plusieurs de leurs

familles, qui n'étaient pas assez au large
dans leur propre terrain. Ils envoyèrent donc

cinq hommes choisis des plus vaittauts
d'entre eux (6), pour chercher une demeure

qui leur convint. Ils s'avancèrent jusqu'à
Zai~ près les sources du Jourdain qu'ils
trouvèrent sans défiance, et vivant dans
une pleine sécurité. Ils en vinrent donner
avis à leurs compatriotes qui envoyèrent
six cents hommes bien armés, avec leurs fa-

toittes pour se rendre maîtres de Laïs. En

passant par la montagne d'Ephraïm, ils pri-
rent dans la maison de Michas un jeune lé-

vite, qui y entretenait un culte supersti-
tieux, et t'emmenèrent à Laïs. Ils se rendi-
rent aisément maîtres de cette ville, et y éta-
blirent le même mauvais culte qu'ils avaient
trouvé chez Michas. Ce fut alorsque la ville,
qui s'appelait auparavant Laïs, prit te nom

de Dan, à cause de ceux de cette tribu qui
s'en rendirenl les maîtres. [Foyex l'article

suivant.]

Un historien juif, nommé. Eldad (c), que
quelques-uns fout vivre au neuvième siècte
vers l'an 880, et d'autres au treizième en

1283, a écrit que les Juifs delà tribu de Dan,
ne voulant pas prendre les armes contre leurs

frères, sous le règne de Jéroboam, se reti-

rèrent en Ethiopie, où ils firent attiancc avec
tes h;tbi<;n)ts du pays, et devinrent tributaires
du roi d'Ethiopie. Ils remontèrent )cPhison

(il veut dire le Nil) et trouvèrent des peuples
noirs c~'mme des corbeaux, d'une stature (le

géant, et qui se nourrissaient de chair hu-
maine. Les tribus de Nephthali, de Gadctd'A-

scr, suivirent en ce pays-tà cette de Dan, et

j'yant passé les fleuves d'Ethiopie, s'y habi-

tuèrent, nourrissant des troupeaux, et dc-

(a) Apoc.vt.
(i~ J)«<<c.x\'H),1, etc. JOKMx<x,46, 47.
(c)~)!td BnWotoectBiM.Jit~Mxtc.<.!,p. t27.
(~) t J! xxx,30. Il Reg. u', tu; xvu, H; xxtt, 2 et

tM!!t))t.
(e) <i'MSC&.M et B~~jmn.
(~)Rtex~n~ftt.i<t ËMc/t.tL\m. f/ti/osto)' //Kt. l, VH,

t. tu, aM.
(g) fit nt'<f.xn, 29.
()) t'.Uuoccupait,sur te bord de la mer, entre tf ~'ays

df:<rhiti~tinset tes tribus de Siut6oo de Hc~mtu et

mourant sous des tentes. Ils avaient à leur

tête un roi descendu d'OHab, et gardaient les

principales ordonnancesde la loi. Leur prince

pouvait mettre cent vingt mille cavaliers et

cent mille fantassins sous tes armes. Ces qua-
tre tribus unies partagèrent entre elles les

quatre saisons de l'année; chacune faisait );t

guerre pendant trois mois, et rapportait son
butin au roi, qui en faisait un partage ég.'t
aux autres tribus qui étaient demeurées à la

garde du pays. Mais cette transmigration
est une pure fable, qui n'a pas le moindre

fondement dans l'histoire sainte. [Foy~
~ETOOPtE et JUIFS.]

DAN, ville située à l'extrémité septentrio-
nate du pays.d'Israel, dans la tribu de Neph-
thali. [Cette ville, çoionie des Danites, et à

cause de cela nommée Dan, s'appelait aupa-
ravant Laïs, comme il est dit dans l'article qui

précéder Pour marquer tes deux extrémités

de la Terre promise, l'Ecriture se sert sou-

vent de cette manière de parler (d) Depuis

J9aMjM~M'd Bersabée. Dan était au nord, et

Borsabée au midi. La ville de Dan était au

pied du Liban, sur le ruisseau de Dan, ou du

Jourdain; et plusieurs auteurs ont cru que
le Jourdain, Jordanes, prenait son nom do

t'hébreu jor, un ruisseau, et Dan, qui était

une ville située près de sa source. [Fnye.:
l'article suivant.] Mais on fera voir ailleurs

que cette prétention souffre d'assez grandes
difucuttés. Voyez l'article JounDAtN. Dan était

à quatre mi!!es de Panéas, du côté de Tyr (e).

Quelques-uns (/') l'ont confondu mal à pro-

pos avec Panéas, parce que Dan est proche
de cette ville. Jéroboam, fils de Nabath, mit

un de ses veaux d'or dans la ville de Dan (g),
et l'autre à Béthet. [Fo~M DAPHNE

[ II estdit dans le Deutéronomc (XXXIV. 1)

que le Seigneur fit voir à Moïse, placé sur le

Phasga, tout le pays de Galaad jusqu'd Dan.

De quoi Dan s'agit-il? Est-ce de la ville ou

du lieu qui en est différent et qui est l'objet
de l'article suivant? Plusieurs croient qu'it
est question de la ville, et tirent de cette opi-
nion des conclusions diverses. Les uns pré-
tendent que Moïse n'a rien écrit du XXXIV-

chapitre du Deutéronome les autres sou-

tiennent que Moïse en a certainement écrit

les quatre premiers versets, et, admettant

qu'it s'agit de la ville de Laïs, croient, ou

que le nom de Dan fut écrit par antici-

palion, ou que dans la suite it fut sub-

stitué à celui de Laïs. Vaines disputes. tt y a

un lieu qui se nomme Dan et qui n'est pas
bien éteigne de la ville de Laïs ou de Dan

c'est de ce lieu qu'il s'agit et non pas de la

ville. Bersabée u'était aussi qu'un lieu a

cette époque.j J

d'Ephraim,un desmeilleurscantonsde la Palestine, qui,
par sa position,tour oOratten outre le moyende se livrer
à la uavigation; et en eftet, iis possédaientles porta
de Jo~pe utde Janmi.).Useurent. lorsde leur Étabiissc-
incnt dansta pays, be.'ttcoupasuunrirdeta partdes At<~r-

rheens.qui, réfugiés dans leurs mon~gnes, ne cessaient
de les harceler (Juft. xv~). MubR(OMt.xxxm.~2) avait

preiit que Danserait com!neun tiun predictiouquejus-
tifia la braYOurodes DaninM.,ils prosperereut. ~'M~ ~it

Bucage.
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*DAN, lieu jusqu'auquel Abraham pour-
suivit Codorlahomor et ses alliés. Ccn. XIV,
14. It y a au même lieu un ruisseau du même

nom, et qu'on appelle aussi le petit Jourdain.

Foy. ASOR et JouRDAtu. C'est de ce même lieu

que parie Moïse, De~. XXXtV, Voy. mon
addition à l'article précèdent, et DAPHNÉ.

DAN, dont parle Ezéchiet XXVII, 19, est,
suivant les uns, la ville de Dan, l'ancienne

Laïs; suivant d'autres, c'est le mont Ida, dans

l'Asie Mineure. 7o! ma note sur DADAN.
DAN (CAMP DE), lieu situé entre Sarita et

Esthaol, d'où partirent les 600 Danites qui
vinrent de là à Cariathiarim, derrière la-

quelle ils plantèrent leurs tentes, et sc diri-

gèrent ensuite au nord vers Laïs, où ils s'é-

tablirent. Depuis cette époque, on a continué

d'appeler ce lieu le Camp de Dan. Judtc.

X!H.25;XVHI,12.

DANIEL, prophète du Seigneur, sorti de
la race royale de David, fut mené captif à

B.ihytone, étant encore fort jeune, la qua-
trième année de Joakim, roi de Juda, du
monde 3398, avant Jésus-Christ 602, avant
l'ère vulgaire 603. On le choisit, avec trois
de ses compagnons, Ananias, Azarias et Mi-

zael, pour demeurer dans la cour de Nahu-
chodonosor (a), et on leur procura une édu-
cation proportionnée à t'emptoi auquel on
les destinait. Daniel et ses compagnons firent
de très-grands progrès dans toutes les scien-
ces des Chaldéens, et ne voulurent pas se

souiller, en mangeant des viandes qu'on leur
servait de dessus la tabte du roi.

(a) Dan. t, 2, 3, 4, etc.

(b) Dan. xm.

(c) An du mnnde 5454, avant Jésus-Christ S66,! avant
l'ère vulg. 570. Dan. <v, 2, 3, etc.

(d) Dan. <)). 1, 2, 3. te. An du monde 5H4, avant Jé-
sus-Christ 556, avant l'ère vulg. S60.

(1) Lisez le chapitre n de Uanie), qui contient l'histoire
de la vision de Nabuchodonosor. « C'est, dit M. Raoul
tiochette, professeur d'archéotogie, un précieux docu-
ment sur les colosses des Babyloniens. Daniet. chap. il,
raconte que Nabuchodonosor Il avait vu en rêve une sta-
tue d'une grande élévation qui avait d'or fin la poitrine
et les bras d'argent, le ventre et les cuisses d'airain, tes
jambes et les pieds partie de fer, partie d'argile. En met-
tant à part le côté symbolique et religieux dd ce récit,
pour ne )o considérer que dans ses rapports avec l'histoire
de l'art, cette vision n'a pu arriver évidemment que chez
une nation où les objets qu'elle représentait étaient fami-
liers a tons les esprits, où l'on avait sous les yeux des co-
losses formés de différents métaux métangés ensemble et
travaiOés au repoussé. Telles sont en etfet les statues
colossales auxquelles la Grèce dans l'enfance a rendu ses
premiers hommages la Diane d'Ephese, la Junon d'Ar-
gos, etc. et plus tard, lursque le progrès de la civilisation
eut amené le perfectionnement de l'art, le génie de Phi-
dias produisit son chpf-d'œuvre à l'aide des mêmes procé-
dés. C'était cette sculpture polychrOme qui, par le Jupiter
Olympien, prosteruaitl'uu des plus grands peuples de l'an-
tiquité devant t'autre, et amenait, dans la personne de
Pant-EmUe, Rome victorieuse aux pieds du génie de la
Grèce vaincue. x

Sur cet aperçu de M. Raoul Pochette, M. de Paravey
s'exprime en ces termes « Nous croyons que le savant
professeur a négligé la véritable explication de la statue
attégorique vue on songe par Daniel (Sic).

» Les métaux divers, comme les couleurs, répondaient,
dans l'antique système hiéroglyphique, à des points spé-
ciaux do l'horizon.

Le jaune ou t'or répondait au centre, ou à la tête; le
Mrtat'cst; le rouge ou le cuivre au sud; .texane a t'ouest;le no))' ou le fér au nord.

c Ainsi ces métaux divers désignaient les quatre em-
pires principaux, par h'urs pnsitionii rchtivement à Hahy-
i~ne. Eucore actuctimnent )es viUes du Tunquiu~ toutes

La première occasion où Daniel fit éclater

sa sagesse, fut dans la délivrance de Susanne,

injustement accusée, et condamnée (<)) à la

mort. it fit reconnaître son innocence, et dé-

couvrit la catomnie des vieillards qui l'avaient

accusée. oy. t'article de SusANNE. Quelque

temps après, Nabuchodonosor, ayant vu cn

songe une grande statue composée de divers

métaux(l),qui fut miseen pièces parune pierre
détachée de la n!o"t:'gne, voulut savoir l'ex-

plication de son songe. Mais comme it l'avait

oubtié, it prétendit que tes mages lui en don-

neraient non-seutemenM'interprétation.mai*
aussi qu'ils le lui rappelleraient dans la mé-

moire. Comme la chose leur était impossible,
ils furent tous condamnés à mort. Uaniet en

ayant été informé, devina et expliqua te s"uge,
et fut établi intendant de la province deBaby-

lone, et chef de tous les mages et de tous tes

devins du pays (2).
Une autre fois Nabuchodonosor ayant vu

en songe un grand arbre (c) qui fut abattu,

coupé, et mis en pièces, mais en sorte toute-

fois que sa racine demeura, Daniel prédit à

ce prince que bientôt it serait réduit à t'état

des bêtes, et qu'il serait chassé de son palais.
L'événement suivit bientôt l'explication; et

'te prince fut frappé de manie, et s'imagina

qu'il était devenu bœuf. It fut sept ans dans

cet état, après lesquels it remonta sur to

trône, et régna comme auparavant.

Quelque temps après (d), il fit dresser une

statue d'or, et fit publier qu'aussitôt qu'on
entendrait le son des instruments de musique,

orientées, offrent à l'est, une porte Mr«; au sud, une

porte peinte en rouge; à l'ouest, une porte blanche; au
nord, une porte noire; et ce système allegorique qu'a en-
trevu M. Raoul Rocbettf.etqu'iia iudiquéduns sou cours,
mais sans s'y arrêter suffisamment, lui eût expliqué, s'il
eu avait pénétré plus profondément le sens, pourquoi tes

quatre mers ont des noms de couleurs qui leur furent don-

nés, en raison de leur position géographique et de la si-
tuation qu'elles occupaient à partir de l'Assyrie comme
centre.

La célèbre inscription de Sémiramis, conservée par
Pollien, porte en effet que son empire t'éteudait entre
les quatre mers; locution qui a été emportée aussi de Ba-

bylone en Chine, mais qui là est absurde.
» Les quatre murs, que citait Sémiramis, sont le golfe

Persique, ou mer V<)'<edes Arabes, à l'esl; le golfe Ara-

bique, ou petite mer Rouge, au sud; la Méditerranée, que
les Grecs et les Arabes nomment encore la mer Blanche,
at'ouMi. et enfin, teFcnt-EtMtM,ou mer JVott'e, au Mrd.

DCes noms ont été ensuite étendus aux mers de la

Chine, des Indes, à l'Océan Atlantique et à l'Océan Téné-

breux, puisque les Arabes nomment aussi la mer de la

Chine, mer Verte, et que le nom de mer ~r</</t)ee uu

Rouge, est celui de la mer des Indes dans tous les anciens
auteurs.

» Tous ces noms supposent également l'Assyrie et la Ju-
dée comme centre, et cette conséquence, on le sent, est
de la plus haute importance pour t'expticatiou de l'histoire
des Assyriens et des Chinois, x

(2) On s'est étonné que Daniel, emmené captif à Baby-
lone, soit parvenu à cette haute position. Cet étonnement

annonce, dans ceux qui le manifestent, une profonde igno-
rance des usages des cours orientales dans tous les temps.
Aujourd'hui comme autrefois, les souverains de l'Orient
s'amusent et oui des caprices. Pendant qu'ils se livrent
aux plaisirs, ce sont souvent des esclaves, subitement de-
venus ministres, qui gouvernent t'Ktat; et dans ces hautes

fonctions, les esclaves se succèdent suivant h volonté ca-

pricieuse des montrques, cédant ordinairement aux sug-
gestions de quelque autre esclave ou à quelque antre in-
fluence étrangère. L'histoire nous om'e beaucoupd'excm~
ples de ces révolutions dt p~bis. et nous montra jusqu'à
des nègres occupant, mém<* dans la cuur de C&ust.)nti!:u,

pte, les postes les plus étcvcs.
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charun eût à se prosterner, et à adorer la

st.ituequ'ilavaitérigée(l).Danie) était "p-

p.'rcmment alors absent de Babylone. Mais

ses trois compagnons, ayant désobéi à t'ordre

du roi, furent jetés dans une fournaise ar-

.dente. d'où'its sortirent sains et saufs. La

grandeur et l'évidence du miracle engagèrent
Nabuchodonosor à donner un édit en faveur
de la religion des Juifs [Fo! AffANiAsI. Il
.mourut peu de temps après (a), et Evilméro-
dach lui succéda. Daniel conserva sous ce

prince tout le crédit qu'il avait eu sous le
roi son père.

Balthasar succéda à Evitmérodach; et ce
fut sous son règne que Daniel eut les hmpu-
s<'s visions des quatre anim.tux qui sortaient
de la mer (b), et qui désignaient quatre em-

pires celui des Chaldéens, celui des Perses,
celui des Grecs, et celui desRomains.ou plu-
tôt celui des Séteucides et des Lagides. Après
cela, -et dans la même vision, Dieu fit voir à
Daniel les persécutions que le roi Antiochus

Epiphanes devait faire souffrir aux Juifs, la

vengeance que Dieu en devait tirer, et les
victoires que les M;)chahées devaient rem-

portercontre lui.Dans tecuapitresuivant (c),
Dieu fit voir Daniet un bouc et un bélier

qui frappaient dt's cornes l'un contre l'autre.
Le bouc marquait Alexandre le Grand; et to

tfétier, Darius Condomanus,qui fut le dernier
des rois de Perse successeurs de Cyrus. Le
bélier fut vaincu et le bouc devint extrême-
ment puissant. Le prophète décrit les suc-
cesseurs d'Alexandre, surtoutAntiochusEpi-
phanes, sous la figure de quelques cornes

qui s'élèvent de dessus la tête du bouc. Tout
cela fut expliqué à Daniel dans la même vision

par l'ange saint Gabriel.

Balthasar, roi de Chatdée [~oy. son ar-

ticte], ayant été tué la même nuit qu'il pro-
fana tes vases sacrés du temple de Dieu (d),
Darius le Mède, son grand oncle maternel,
lui succéda (e). Ce roi, ayant étabti six vingts
satrapes sur les provinces de ses Etats (f),
éleva au-dessus d'eux Daniel et il pensait

(~<)Andu monde54JH.
«'jPan.vu.
<c)D<m.vn.
(d) Dan. v, 1, 2, 5. An du monde54t5, avantJésus-

Christ,f)5S,aYant!ère~u)};.SS9.
(e) Dan. 'x. An du monde54~8,avant.Jésus-ChristSS2,

ata!~t)'èretu)g.53<i
(~)Dan.Y<,1.2,stc.
(o)An du monde5~48, avant Jésus-Christ ?3, avant

rere vulg.556.
(h) Dan.x.
(t)~<!ft.ïl.
(t) Cette statue colossaleavaitsoixantecoudéesdehant

etsixdetafge.E))eHtaitbe~)ncoupnwinshauteQne)a
fo!onnede large.Elle Vendôme,qui a quarante-troismètres,colonnede laplaceVendôme,qllia quarante-troismtres,
tandisque les soixantecoudées de la statue érigée Mr
Nahuchodonosorne font que trente mètres environ.Les
interprètes sont. embarrasséssur la situation du lieu où
cette imagefutdressée. Voiciune expticatinndonnéepar
M.Quatremère,dansses ~)fe))M:res~M~)'o;)/).sur Baby-
toM.*Nous tisons,dit-i),dans le livre deDanie),1)1,<,
que Nabuchodonosor,ayant fait cris'cr une statuf d'or,
c'est-à-dire, sansdoutf. dorée, et prohabten~cnten l'hon-
neu?de Bel, dieu tn~')aire de la B~byionie,célébraavec
magnificence)'inaugurationde cette image, dans une
plaineappetéeDourf!Kl' située~3 r~Q3. Les com-

mentateurs.n'ayant pu comprendrecommentune f)a)ae

même à lui donner l'intendance génératc do

tout le royaume ce qui ayant aHumé la ja-
)"usie des autres satrapes, ils engagèrent le
r"i à faire un édit qui défendait à tout hommo

de faire aucune demande ui à Dieu, ni à au-

cun autre, sinon au roi. L'édit fut pubtié et

observé par tout le peuple mais D.miet

continua à faire ses prières à trois heures

régtées, dans sa chambre, tourné du côté de

Jérusatem. Ses ennemis en vinrent aussitôt

donner avis au roi, qui fut obligé de le faire

jeter dans la fosse au lion. Le lendemain Da-

rius vint de grand matin à la fosse, et y ayant
trouvé Daniel en parfaite santé, il ordonna

qu'on l'en tirât, et qu'on y jetât en sa p)ac~
ses accusateurs, avec leurs femmes et leurs

enfants.

Ce fut sous le règne de ce prince que Da-

niel, ayant lu dans le prophète Jérémie le

nombre des soixante et dix années qui de-

vaient accomplir la déso)ation de Jérusalem.

pria instamment et jeûna pour en recevoir

l'explication. Après sa prière, l'ange Gabriel

vint lui révéter une autre chose de bien plus

grande importance, qui est la mort, et le

sacrifice du Messie, qui devait arriver au

bout de soixante et dix semaines, composées
de sept années chacune, et qui toutes enscm-

ble fontla sommedequatre cent quatre-vingt-
dix ans.

La troisième année de Cyrus dans la Perse,

qui concourt avec la première de Darius à

Babylone (g). Daniel eut encore une grande
vision, dans laquelle l'ange Gabriel lui dit

que Michel lui avait aide a surmonter le roi

de Perse (h), c'est-à-dire Cyrus. Après cela,

l'ange lui découvrit d'une manière pres-

que aussi claire que s'il lui racontait une

histoire, ce qui devait arriver dans la Perse

après Cy rus (t),)avcnucd'A)exandrc)cGt'anf!,
ses conquêtes, l'empire des Perses abattu, et

celui des Grecs étevé; les royaumes de Syrie
et d'Egypte longtemps en guerre l'un contre

l'autre; les persécutions d'Antiochus Epi-

phanes contre les saints; la perte de ce prince

pouvaitse trouver renferméedansl'enceintede Bahylone,
ont supposéque le motK~ia avait, chezles Cnatuéena,

h significationde prOMncc,et ils ont traduit, en consé-

quence Dansla provincede~af~one. Maiscette version
n'est pas exacte. D'abord, le terme M~a, en chaldéen,

commedans les autres languesqui ont aveccet idiome.
des rapportsintimes,désigne, non pasuxeprOt'MM,mais
twe ville; et il serait impossiblede citer un passagedans

lequel le premier sens dut être préféré au second.En
secondlieu, il est peu naturelde croire que la monarque
de Babylone,voulant faireélever une statue en Phonneur
de laprincipaledivinité de son empire, eût choisipour
cet effet un terrain placéhorsdesmursde sacapitale.On
sent bien que, dansce cas, il a dû de préférence élahlir
cette imase dans l'enceinte mêmedeBabylone. Or, une

ptainecommecellede .PoHff!ne pouvait se trouver que
dans la partie occidentalede la ville. Nabuchodonosor,
ayantchoisi,pouragrandirsa capitaie,un terrain immense
qui renfermait,sansdoute, des champs cultivés,des vil-

tages.dcs bourgs, chacunde ces lieux avait un nom par-
ticulier, qu'il eouKer\ au momentoù il se trouvarnnit'r-
meda~st'euccinte de Babylone.La plaine de OûMrf!fai-

sait, sansdoute, partie de ces champscomprisdans h.
mursdecette ville, et qui. n'ayantencore pu se couvrir
de maisons,étaient misen cuhure, et ouraient ainsi aux
habitantsune ressourceassurée, et une garantie contro
la disette qu'un longsiège entraîne toujoursavecsoi. ¡)
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persécuteur, et la victoire et le bonheur des
saints (a).

Après la mort de Darius le Mode, Cyrus
monta sur le trône d~esPerses ctdesMédcs (6).
Daniel eut toujours beaucoup d'autorité dans
ses Etats. C'est au temps de ce prince que
nous rapportons l'histoire de Bel, et celle du

Dragon. qui étaient adorés par les Babylo-
niens. Bel était une idole de bronze, à la-

quelle on offrait tous les jours douze mesures
de farine, quarante brebis et six grands
vases de vin (c). On croyait que cette idole
consumait tout cela, et qu'elle était animée.
Daniel entreprit de désabuser le roi. JI lui dit

que Bel ne mangeait point ce qu'on lui of-

frait, mais que d'autres le mangeaient pour
lui. En effet, il y avait soixante et dix prêtres
de Bel, sans compter leurs femmes et leurs

enfants, qui s'en nourrissaient, et qui en-
traient la nuit dans le temple par des conduits

souterrains, sans qu'on s'en aperçût. Daniel

étant donc venu au temple avec le roi, fit

mettre sur l'autel la quantité ordinaire de

viande, de pain, et de vin; et ayant fait sor-
tir les prêtres, répandit de ta cendre sur le

pavé du temp!e; et étant sorti, fil mettre le

sceau du roi à la porte, après qu'on l'eut
bien fermée.

Pendant la nuit, les prêtre: se rendirent
dans le temple avec leurs femmes et leurs

enfants, et consumèrent tout ce qui était sur
l'autel. Le lendemain au matin, le roi vint

avec Daniet et ayant trouvé la porte bien

fermée, et les sceaux en leur entier, ils ou-
vrirent la porte; et le roi ayant remarqué

qu'it n'y avait rien sur l'autel de tout ce qui
y avait été offert la veille, s'écria Vous êtes

grand <) Bel, et il M'y a point en vous de

trom~ene. Daniet commença à rire, et rete-
nant le roi afin qu'il n'avançât pas plus
avant, il lui dit Voyez ce pavé de qui sont
ces (t'ncM de~i'ed~e vois,dit te roi,des traces

de.pieds d'hommes, de femmes, e< depetils en-

/<!<i~; et il entra dans une grande colère. H
fit donc arrêter les prêtres, leurs femmes et
leurs enf;U)ts,ctits)ui niontrérenttes petites
portes secrètes par où ils entraient, et ve-
naient manger tout ce qui était servi sur la
table. Le roi les fit donc mourir, et il livra à
Daniel l'idole de Bel et son temple, qu'il fit

renverser. –(Voy. BEL, mon addition, § v.

Cette addition, empruntée du cours d'ar-

chéotogic professé par M. Haout Rochettc,
confirme le récit de Daniel.]

tt y avait aussi dans ia ville un grand Dra-

gon que les Babytoniens adoraient (d). Le

roi dit à Daniet Vous ne pott~M point (~re

présentement que celui-ci ne soit pas un dieu.
~idarex-~e donc. Daniel lui répondit J'adore
le Seigneur mon Dieu mais celui-ci n'est r~~
moins qu'un dieu. Que s'il vous ~/«tt de me le

(a) Dan.ïn.
(t) Andu monde 5tS6, avant Jésus-ChrhtS~, avant

t'6re vulg.SM.
(c) Dan. )ftv.
(<<)~nnTft~,2~.25, etc. Andu monde 5t57, avantJc-

tUs-ChristS45,avantt'&rt;\u)g. 547.
) (<) Ezec/).xxvm 5.

(~ BMC/).Xtv,11, 20.
tB)2tn0?. X, c. xu.

~M'me/<re, /e <t<et'a<ce~Mt-C!, sans me servir
K< d'épée ni de M<OM. Le roi le lui ayant
permis, Daniel prit. de'ta poix, de la graisse
et du poil, et ayant fait cuire tout cela en-
semble, il en fit des masses qu'il jeta dans ta

gueule du Dragon, et le Dragon creva. Les

B:)by)oniens, étrangement irrités de cela
vinrent trouver le roi, et lui dirent Aban-

d()MMe~-n&tM~<ttt!'e~,OMnous voiis ferons mou-
rir avec toute votre maison. Le roi fut donc
contraint de leur abandonnerDaniet, et ils te

jetèrent dans la fosse aux lions, où il demeura
six jours. Or il y avait dans la fosse sept
lions,et on leur donnait chaque jour deux

corps d'hommes, avec deux brebis mais on
ne leur en donna point alors, afin qu'ils dé-
vorassent Daniel.

En ce temps là, le prophète Ab;<cuc, qui
était en Judée, ayant préparé à manger pour
ses moissonneurs, l'ange du Seigneur lui dit:
Portez à Babylone le dtKer que vous avez pre-
paré, et le donnez à /~M:'e/ qui est dans <a

fosse dM<om~. Abacuc répondit Je n'ai ja-
maM ~e d 2?a6y/ONe, e~'e ne sais oùest la fosse.
Alors l'ange du Seigneur le prit par le haut
de la tête. et le tenant par les cheveux, it le

porta à Babylone au travers des airs; et

t'ayant mis au-dessus de la fosse, il donna à

manger à Daniel; et l'ange du
Seigneur remit

aussitôt Abacuc dans le lieu ou il l'avait

pris.
Le septième jour, le roi vint pour pleurer

Daniel; et s'étant approché de la fosse, il y
vit Daniel, qui était assis au' milieu des lions.
H jeta aussitôt un grand cri, et dit; Vous ~M

grand, d Seigneur Dieu de Daniel; et l'ayant
fait tirer de là, il y fit jeter ceux qui avaient
voulu perdre ce prophète, et les fions les dé-
vorèrent devant lui en un moment ~1). Voiià
ce que l'Ecrilure nous apprend de Daniet
encore y a-t-il quelques auteurs qui tien-
nent qu'il y a eu deux Daniels, l'un do la fa-
mitto de David, qui est le prophète dont nous

parlons ici et l'autre de la tribu de Lévi, et
de la famille d'ithamar, à qui l'on attribue.
l'histoire de la délivrance de Susanne, et celle
de la mort du Dragon et de la destruction du

temple de Be). Mais on n'a aucune preuve
solide de cette distinction des deux Daniels.

La réputation de Daniel était si grande,
même pendant sa vie, qu'elle était comme

passée en proverbe (e). Vous êtes ~/M<sage
que Daniel, disait avec ironie Ezéchiet au
roi de Tyr et dans un autre endroit, dans
le même prophète (/*),Dieu dit S'il se trouve
au milieu d'une ville trois hommes du mérite
de Noé, de Daniel, et de Job, ils ~<!r~n<tfcM<
leurs dmes du péril. Josèphe (g) dit qu'il fut
comblé des bienfaits de Dieu, et qu'il fùtétcvé
au rangdes plus grands prophètes. H jouit d(j
la faveur des- princes et de l'affection tics

(i)Ce trait miraculeuxde la vie de Daniel servit de
!eçonaux chrétiensdansles premierssiècles. <tParmi les
imagesdes persécutions,dit Cyj'rienRobert (CoMrtf<
rog/i/t~Me c/tr~ftMne),ta p)uscommunecsLD..ni ex)"jsu
nu entre deuxlions,emblèmedfsdénionsqui !neuss~n)[ueut
cherchentà dévorert'homme.Agenouxoudebout, if étend
les bras encroix,etce signedon'pteleslions,ditsaint Gré-
goirede?<azianze:c'cstpourquoiiisregardentd'unair sou-
miscepropuëLf,appetédansf'Ëcrituret'/iû~iMedMdestrt.p
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peuples pendant sa vie; et après sa mort, il

eut pour partage une réputation immortctte.

Quelques Juifs (a) ont voulu autrefois ex-

clure Daniel du rang des prophètes. Mais

leur chagrin contre ce prophète ne vient que
de ce qu'il est trop clair, et trop exprès pour

JésusGhris), et qu'il marque trop expres-
sément le temps de sa venue.

On croit que Daniel mourut dans la Chal-

dée, et qu'il ne profita pas de la permission

.donnée par Cyrus à tous les Juifs de s'en

retourner dans tour pays. Les grands emplois

qu'il possédait dans l'empire des Perses le

''etinrent parmi eux. Saint Epiphane dit qu'il
mourut à Babytone. ce qui est suivi par la

plupart des historiens. D'autres croient

qu'il mourut à Suse, où it passa une bonne

partie de sa vie, et où it eut plusieurs de ses

visions. Benjamin de Tudète raconte qu'on
lui montra son tombeau à Chuzestan, qui
est l'ancienne Suse (1). Josèphe (b) dit que,
de son temps, on voyait encore à Ecbatane,

capitale de Médie, une tour d'une structure

admirable, que l'on disait avoir été bâtie par
Daniel. Les rois de Perse et de Médie s'y
faisaient enterrer, et on en conGait la garde
à un prêtre de la race des Juifs.

Parmi tes écrits de Daniel (2), it y a des

pièces qui ont toujours constamment passé

pour canoniques d'autres qui ont été con-

testées fort longtemps. Tout ce qui est écrit

en hébreu, ou en chatdéen (car i) y a quel-

ques pièces de chatdéen mctées avec l'hé-

breu), tout cela est généralement reconnu

pour canonique tant chez tes Juifs que
chez tes chrétiens. Mais ce qui ne se trouve

qu'en grec, a souffert de grandes contradic-

tions, et n'a proprement été reçu pour ca-

nonique que depuis la décision du concile

(a) Vide apud Hieronym. Pr<Bfn<. in Daniel. T/Modorejt
rt't~ot. Comment. tMDaniel.

(t) .4n~. f. X, c. tfMn<o.

(c) Htfronj/tM. Pr<c/ <nDaniel. ef in Do). xm

(d)D<m.n,4etseq.:tn,v,v',vm.
te Dax. <n, ?. 99, 100, et <v.1, 2 et seq. ad. 3~

(f) Vide NtO'OH~m fxt~at. M ~otiei.

(g) Apud JMterox~t't. <oco cilato.

(1) «PrÈsdeSuse.ditM. Kauu)Rochp,Up,on\oitU!) b)ne
de granit qui, suivant les traditions locales consfr\ées

jusqu'à nos jours, n'est autre que le tomt'Mtt de Daniel. En

effet si nous ne pouvons lui assigner avec certitude une

origine aussi ancienne et aussi i)tustre,tout nous autorise,
tnatgré la (hu'érence des lieux, à te considérer comme un

produit de l'art babyiouieu. C'est un carré couvert sur ses
deux faces d'inscriptions en caractères cunéiformes, sem-
blables ceux des monuments de Babylone. Au-dessus de
ces caractères sont deux rangées de représentations sym-
botiques d'hommes etd'anhnaux.On y remarque une figure
qui a les traits caractéristiques des deux natures. et un
njoustre qui réunit un corps de saigner, une tête d'homme
avec dus cornes et des jambes de bouc. Uu reste ce mo-
nument ne nous est pas assez connu pour que nous en

puissions tenter une restitution et une explication cer-
tainf. Lns trois dessins que l'on a publiés ont entre eux
des différences telles que nous sommes forcés de suspen-
dre notre examen jusqu'à ce que nous ayons des rensei-

nuemftus ptus exacts. C'est pour les indigènes une sorte
dn t-itis~nanauque) s'attache une vénération superstitieuse.
Ki k's pr~ôres ni les (.Ores des ambassadeurs ou des riches

voyageurs n'nnt pu les déterminer à bisser enlever ce

b!.jc qui appartient à un peuple anéanti depuis tant de
siècles. x

« C.ette pierre curieuse, dit M. de Paravey, seul débris

ituportaut qui ait survécu ta spletidide Suse, oCfre sur la
face sculptée cinq rangées de fi~ur~s qui se suivent par
figues horizontales et qui offrent évidemment des con-
!i).'ti0!)s chatdéennes, anatogucs u ïeffes du Mt~c.

de Trente
(3~. Du temps de saint Jérôme (c),

les Juifs éfa'ent partagés sur cela les uns
admettaient toute l'histoire de Susanne;
d'autres la rejetaient tout entière; tes uns
en recevaient une partie, et en rejetaient
une autre. Josèphe l'historien n'a rien dit
de )'histoire de Susanne, ni de celle de Bel
et.du Dragon. Mais Joseph Ben-Gorion, au-
teur juif qui a écrit en hébreu, rapporte
tout au long ce qui regarde Bel et le Dragon,
et ne dit rien de l'histoire de Susanne. On
peut voir tout ce qui regarde la canonicitc
de ces endroits, traité plus au long dans
notre préface sur Daniel.

Les douze premiers chapitres de Daniel
sont partie en hébreu, partie en chaldéen;
tes deux derniers sont en grec. I) parle hé-

breu, lorsqu'il récite simplement; mais il

rapporte en cbatdéen tes entretiens qu'il a
eus en cette langue avec les mages, et tes rois
Nabuchodonosor, Balthasar, et Darius le
Mède (d). 11 rapporte dans la même langue
t'édit que Nabuchodonosor donna après que
Daniel eut expHqué le songe qu'il avait eu
d'une grande statue d'or (e). Cela fait voir
l'extrême exactitude de ce prophète, qui
rapporte jusqu'aux propres paroles des per-
sonnages qu'il fait parler. Le chap. n), v. 2~
et suivants, jusqu'au quatre-vingt-dixième,
sont en grec, aussi bien que tes deux der-
niers chapitres; et c'est une grande ques-
tion parmi tes critiques, de savoir s'ils ont

jamais étéécrits en hébreu. La version grec-
que que nous avons de tout Daniel, est de
Théodotion (~), cette des Septante est perdue
il ya très-toogtemps (4-).

Porphyre (g) prétendait que tes prophéties
que nous avons sous le nom de Daniel lui
étaient faussement attribuées (5) que cet

Onpeut voirsa figure,soit dans sir J!o&er<Ker-Por-
ter, soit dans le recneil de Walpolesur la Perse, soit
dans le Journal des Savants, de novembre1820,où le
dessinde ce monumentimportantest donné.

» Ony remarquera,dansle haut, le croissantde la [une,
entre une étoite à cinq pointes et une autre à quatre
pointes; ony reconna)trafacilementle Chakalou Syrius,
qui ouvre la marchedes figures,et plus loin le Scorpion,
le Trident; et enfin une Cnoix,aux quatre côtés égaux,
analogueà la belle constellationde la CroixduSud, déjà
citée dansle célèbre poëmedu Dante. Cette croix ter-
miue, dans le bas, à droite, la série des figuresque pré-
sente la faceprincipalede cette pierre. »

(2) Cesécrits, suivant M.RaoulRocbette, n'ohtpas été
assezconsultéssousle rapportde l'art et de l'histoire des
Babyloniens.VoyezLIVRESSA<KTS,BALTHAS*tt,mouaddition,
DARIUSLEMÈDE,addition,et R~, monaddition, §§vv
et vn.

(5) Longtempsavantle concilede Trente l'Eglise re-
connaissaitcommecanoniquesles fragmentsdeDaniel.!t
y avait seulementquelques particuliersqui en doutaient,
par suitede l'obscurcissementde cepointde la traditionen
certainsheux du mondecatholique(S).

(4)Elle a été, à la findu siècledernier, publiéeàRome,
d'après un eé)èbre manuscritde la bibucthequeChigi(S).
-Ce manuscritavaitalors plusdehuit siècles d'untitjnite.
Le titre de cette première éditionde la versionde Daniel
par lesSeptante est en ces termes: DanieltKundt'nt Sep-
tuagiutaex retrap~s Origenis)tMMprimumeailus, etc.
Home,t772, in-foi.

(b) Desmodernesayantrenouveléces attaque!;ens'ap-
puyantsur desdonnéesphilologiques,etc., Hengstenberg
iesa réfutés comptétf'meutdansun ouvrageallemandsur
t'ituthenticitéde Daniel (S). Hpngstenberg.protestant
de la secte des piétistesou mystiques, et professent'de
)héo)ogieà Bertiu,démontre,dansce mêmevolume,l'in-
tégritéde Zacharie. HétaMitt'.iUthentieitéde Danielet
t'intécritéde Zachariededeux manières: t'en réfutant
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ouvrage était d'un imposteur. qui vivait en
Judée du temps d'AntmchusHpiphi'ncs. le-

quel, pour se concilier du crédit, avait con-

trefait t'inspiré et avait fait en style pro-
phétique le récit des choses qu'il voyait de
ses yeux et qui se passaient de son temps.
Que s'il a avancé quelque chose au delà du

temps d'Epiphanes,it il l'a fait au hasard, et
contre la vérité. Ce célèbre ennemi de notre

religion avait remarqué tant de clarté djns
les prophéties de Daniel, qu'il les prit pour
des histoires (1).Mais que Daniel ait vé<uàà

Bahylone longtemps avant Antiochus Epi-
phanes, et qu'il y ait écrit les prophéties
que nous avons sous son nom, c'est ce que
t'en ne peut raisonnablement contester (2).
On peut voir la préface de saint Jérôme

sur Danict, et notre préface sur le même

prophète.
Voici comme nous arrangeons la chrono-

logie de Daniet il fut mené à Babylone l'an

du monde 3398. âgé peut-être de douze ans.

L'histoire de Susannepeut être arrivée
en 3401. Le songe de Nahuchodonosor, d'une

grande statue d'or, en 3402. Le songe qu'eut
le même prince, d' grand arbre qui fut

coupé jusqu'à la racine, en 3434. L'année
suivante Nabuchodonosor tombe dans la

manie, et croit être devenu bœuf. I! remonte
sur le trône en 3443. La même année peut
être arrivée l'histoire de la statue d'or érigée
par ce prince. Daniel eut la vision des qua-
tre bêtes au commencement du règne de

Balthasar, en 3446. Deux ans après, c'est-
à dire en 3448, il eut celle du bélier et du

bouc, qui frappent des cornes l'un contre
l'autre. Nous mettons en 3449, au commen-
cement de Darius le Mède, les visions de D<)-
niel rapportées aux chapitres iX, X, XI et
XH de sa prophétie. Enfin, l'histoire de Bel
et du Dragon arriva sous le règne de Cyrus,
vers l'an 3468. Le temps de la mort de Da-
niel est inconnu.

Les rabbins, chagrins contre Daniel, ap-
paremment parce que ses prophéties sont

trop claires pour prouver que Jésus-Christ
est le vrai Messie, et que le temps de la ve-
nue du Désiré des nations est arrivé, sou-
tiennent qu'il ne doit pas être mis au rang
des prophètes pour deux raisons (a) la

première, parce qu'il n'a pas vécu dans la

Terre Sainte, hors de laquelle ne réside pas
l'esprit de prophétie; la seconde, parce qu'il

les objections des auteurs qui les ont attaquées, celles
surtout de Gesenius et de Wette; et 2" en démontrant
cetto authenticité! et cette intégrité par des preuves posi-
tifs. serail à désirer que cetouvrage et ptnsieurs autru
fussent traduits en français et corrigés, au muyen dénotes,
eu tjttetquus endroits où )M auteurs ont manqué de cette

.uu)iÈ! e qui n'existe que dans le catholicisme.

(a) «teroHjjm. pr<c/ot. t)t Daniel. ~aMMnM. ~OM-~Veto-
e/ttt)t parM n, c. jfLv. ~)~ Grot. p)'<B/ M ËfiffMtM.

(~tV R~.x\,i8.
(e) DMt. xx)u, 1.

(d)Ce'Har.Cod.Sot)he(<r.CûfA.
(~) f..)t. m.

~) Joseph. ~t)< f. X. c. xu.

f/) E:ect. t<v. tt; xxvtu, 5.

h) Ma«A. jiXtv, ~3.

) Bibiiot. Orient, p. 28;

(y) Jos<)/ ~M< <. X, <. ïn lit ~aMne mais S. Jé-

t&u-otitS'tM.

a passe sa vie à la cour d'un grand roi, dans
tes honneurs et dans une vie de déiiccs, fort
différente do la vie des autres prophètes.
Quelques-uns ajoutent qu'il avait été eunu-

que. suivant cette parole d'isaïe à Ezé-
chias (b) Ils prendront les enfants de votre

maison, et en feront des CMMM~MMqui serviront
dans le palais des rois de Babylone. Or la loi
exclut de l'Eglise, ou de t'assembiée du Sei-

gneur, toutes sortes d'eunuques (c) A~on!n-
trabit eMMMc/tMSEcclesiam Domini.

H est vrai qu'Abénezra et la plupart des
rabbins le purgent de ce dernier défaut
mais les autres accusations subsistent, et

plusieurs se contentent de mettre ses écrits
au rang des hagiographes, qui sont d'une
bien moindre autorité que les Ecritures ca-

noniques. Ils ajoutent encore un autre trait
malin contre ce prophète (d). Ils prétendent
que, pendant que ses trois compagnons Si-
drac, Mizac, et Abdénago (e), résistaient
aux ordres impies du roi de Babylone, et

qu'ils furent jetés dans la fournaise ardente,
Danie! était allé en Egypte. Quoi faire Cher-
cher des cochons, qu'il tira furtivement et
adroitement de ce pays. Mais Josèphe (~)
rend témoignage au grand mérite de Daniel.
Le prophète Ezéchieï (g) le loue comme un
des plus illustres personnages de son temps,
et Jésus-Christ, dans l'Evangile (h), le re-
connalt clairement pour vrai prophète.

Quelques-uns ont cru que Daniel était re-
venu en Judée avec Esdras; et les Orientaux

enseignent (:) que ce fut Bahaman, fils d'As.

fendias, roi de Perse, qui le renvoya. Ils

ajoutent qu'il revint en Perse, et qu'il mou-
rutdans la ville de Suse. Josèphe (j) raconte

que Daniel avait bâti dans la ville d'Ecba-
tane un édifice fameux en forme de château,
qui subsistait encore du temps de cet histo-

rien, et qui était si admirablement construit,
qu'il semblait ne venir que d'être acheva,
tant il conservait son premier éclat. C'était
dans ce palais que les rois de Perse avaient
choisi leur sépulture, et en considération de
son fondateur, la garde en était encore do
son temps commise à un homme de la nation
des Juifs.

D'autres croient qu'il demeura à Baby-
!one, ou à Suse, et qu'il ne revint jamais
en Judée; son grand âge, ses emplois, et ta
besoin que ses frères avaient de sa prote-
ction dans lelieu de leur captivité, le dispen-

()) M. Regheuini. en 1834, et M. Victor Hennequin, en

<8t2, sont, à notre conna!ssane6 les deux plus modernes

copistes de Porphyre.

(2) 0!' a retrouve récemment le nom de Darius écrit en
caractères cunéiformes nu babyloniens dans une inscrip-
tion persépoiitaiue. H s'agit dans cette inscription d'un
Darius qui vivait après Darius le Mode; mais qu'importe?
Cette découverte estunepre'tveenfaveurdet'authenticité
du livre (le Dauif). Le nom de Darius, dans cette inscrip-
tion, se lit Daret0t<sc/),et il est exactement écrit de meuo

dans iechatdeeude Daniel et d'Esdras, U~'n, Dare!OMM/<.

Si le livre de Daniel avait été tait au temps d'Epiphane
où. l'auteur aurait-il appris t'urthographf du nom de D/f-

r«o)M<;A? et comme il s'agit de Darius le Mède, aurait-i)

pu s'a'.tf'ndre qu'on prendrait pour réelle son existence
fabuleuse ? Quant à la découverte du nom de Darius, écrit
en caractères babyloniens, t'oyez les ~H'tat. de u/of. t/ff~.

H)Ut.X,p.~t.
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surent apparemment de s'en retourner dans

sa patrie. !I y en eut une infinité d'autres

qui ne jugèrent pas à propos de quitter la

Chaldée, où ils vivaient en repos, et où ils

avaient leurs établissements, pour en aller

chercher d'incertains dans un pays presque
réduit en solitude.

Quelques Orientaux attribuent à Daniel

l'invention de la géomancie, qu'Us appellent
Houl (a). D'autres t'attribuent à Edris, qui
est le même que le patriarche Enoch. Cette

géomancie consiste à marquer plusieurs

points sur des tables préparées à cet efTut,

qu'ils appellent Ramt. Ces points, ainsi dispo-
sés en un certain nombre sur plusieurs li-

gnes inégales, se peuvent aussi décrire avec

la plume sur le papier; et celui qui devine

par le moyen de cet art, se nomme .RaM-

MN~.
Ils attribuent aussi à Daniel un volume qui

a pour titre Principes de l'explication des

songes; et on trouve dans la Bibliothèque du

roi, n°MO, un autre livre intitulé Odiitath-

al-mantoul an Danial al-Nabi, qui contient

les prédictions reçues par tradition du pro-

phète Daniel. C'est un ouvrage plein de faus-

setés, que les mahométans ont fabriqué sur

le fondement des véritables prophéties de Da-

niel. Us tiennent de plus que ce prophète
prêcha ta foi de l'unité d'un Dieu dans toute

ta Chaldée, et qu'il convertit le roi de Perse

Lohorasb et Cyrus; que ce dernier donna à

Daniel le gouvernement de la Syrie, et la

possession de la ville de Damas.

[a Daniel, dit un écrivain protestant, a été

pendant la c;)ptitité le représentant du peu-

ple juif auprès des maîtres de l'Asie. Cette
réflexion explique sa vie entière. Pour rcm-

plir cette mission, il fallait non pas seule-
ment un homme de génie, mais un pro-

phète. Dans tous les temps on a vu dans

l'Orient des captifs faits à la guerre, des

esclaves achetés sur un marché, s'éicvcr, à

force de talents, de. bonheur ou d'intrigues,
aux premières fonctions de l'Etat. L'élévation

de Daniel, comme celle deNébémie, est donc

tout à fait dans les mœurs de ces contrées
mais ces créatures des rois tombent avec ce-
lui qui les élève, et souvent teur sang coule

sur sa tombe. 11 fallait donc un prophète,

pour que son crédit pût durer sous plusieurs

règnes différents, survivre à toutes ces révo-

lutions de cour et de gouvernement, renaître

toujours à propos et défendre la vraie reli-

gion au milieu de l'idolâtrie. Aussi les exem-

ples, les prodiges, les oracles de Daniel ont-

ilseu pour but desoutenir te courageett'espoir
des Juifs; la captivité ne devint pas inter-

rompre la révélation.
» On a vu que la protection divine couvre

Daniel dès son jeune âge; sa mission a com-
mencé en quelque sorte dès son arrivée à

Babylone, par le succès de ses abstinences.
» Ces docteurs, dont Daniel devint le chef,

étaient divisés eu écoles, et sous les noms
divers de chatdéens, de mages, d'astrologues,
de devins, remplissaient l'Asie. Ils étaient
en possession de toute la science de ce temps,

M RtNioth.Oneot, p. 709.Romt. et 28~. Dj)!taf.

où quelques mérités, quelques calculs, quel-
ques découvertes se mêlaient à beaucoup de

préjugés et d'erreurs. L'astronomie, cultivée
de temps immémorial en Orient, était leur
étude favorite. L'influence que Daniel a
exercée sur eux doit avoir été très-grande
quoique nous manquions de données suffi-
santes sur ce sujet. L'arrivée des mages en
Judée sous Hérode nous semble en être une
trace non équivoque.

Il On a accusé d'ostentation la piété de Da-

niel, priant presque en publie. H nous sem-
ble que le soupçon n'est pas fondé. C était une
de ces occasions où l'on doit se déclarer. If
faut se rappeler que l'édit de Darius n'excep-
tait personne: Vers qui les Juifs alors, ceux
surtout de Babylone, pouvaient-ils tourner
les yeux, si ce n'était vers le prophète ? Da-

niel, dans ce moment, leur devait son exem-

ple, et qui sait combien son courage a empê-
ché ses concitoyens d'obéir à l'impie décret ?

x It n'est pas absolument impossible qu'un
homme passe une nuit dans une fosse avec
des lions, sans être dévoré. La férocité n'en-
tre pas dans l'instinct de cet animal et

quand sa faim est apaisée, il dort au lieu de
déchirer. Toutefois, il est évident qu'on doit
voir ici une dispensation particulière de la

Providence, et jamais miracle n'a été plus
nécessaire. Quel triomphe pour tout le paga-
nisme de l'Asie, quel coup terrible porté à
la foi des Juifs, si un homme tel que Daniel
avait péri pour avoir refusé de prier Darius,
ou cessé pendant trente jours de prier Dieu 1

w Une grande conformité de style et

d'images existe entre Daniel et Ezéchict. son

contemporain. C'est que tous deux ont écrit
dans les mêmes lieux, et t'en reconnaît dans
leurs tivres ces emblèmes tungs et compli-
qués, qui forment un trait si remarquable do
la littérature orientale Ce goût du terroir, si
l'~n peut ainsi parler, inimitable par les

étrangers, est une forte preuve de l'authenti-
cité de ces écrits. »

Les historiens et les chronologistes sont
fort embarrassés quand il s'agit de l'histoire
des Juifs et de celle des Babyloniens dans la

période embrassée par le livre de Daniel. i) a
été lu sur ce sujet, le 18 mai 18~3. à l'Aca-
démie de la Religion catholique à Rome, une
Dissertation très-intéressante et qui parait
résoudre les difHcuttés. EUe a pour titre
Essai sur la concorJaKce de l'histoire et. de la

c/tro~o~o~i'e ;o/'aMe avec le livre de Daniel,
traduite en français et insérée dans les Annal.
de philos. c/ire~ tom. XXIX.]

DANIEL. uts de David et d'Abigaïl. 1 Par.

111,1.–[11 se nommait aussi Chéiéab. 11

7{ey.H),) 1
DANIEL, de la fjmiHe d'Ithamar, revint de

la c~ptivitéde Babylone. 1 ~df. Vltl,2.–

)U est vraisemblablement le même qu'un
prêtre de ce nom qui, au temps de Néhémic.
fut de Ct'ux qui sienèrent l'alliance. A'cA

X.6.]
DANNA, que dom Calmel appelle à tort

Damna. t 0! DAMNA.
DANSE. On ne saurait assigner l'origine

uc cet exercice amis ou peut le dire aussi
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ancien que la poésie et !a musique. La danse
faisait partie des fêtes soit religieuses, soit

nationales, chez tes Hébreux comme chez les
autres peuples. Elle accompagnait le chant
ou la musique. «Les chœurs dont l'Ecriture

parle si souvent, dit l'abbé Fleury (Dise. sur

la poésie des Hébreux ), étaient des troupes
de danseurs ou danseuses. Elle fait mention
de danses dans les réjouissances pour les
victoires, et même dans les cérémonies de

religion comme à la procession que fit Da-
vid pour amener l'arche d'alliance en Sion,
et à la dédicace de Jérusalem, sous Néhé-

mias, où deux chœurs qui avaient chanté
sous les murailles de la ville, vinrent unir
ensemble dans le temple. Les lévites étaient
diotribuésen plusieurs troupes, les unsjouant
des instruments, les autres chantant et dan-
sant avec modestie et gravité. ? Suivant dom
Calmet (Dissert. sur les instrum. de musique),
le mot a ma/t/)a<a< ï:m.i, ou mnëleth M«~Ef),
comme portent les Septante [et la Vulgate] à
la tête des Psaumes LII et LXXXVII, signifie
proprement ~<dattse. Ces Psaumes furent donc
adressés au maître de la musique qui prési-
dait à ces danses religieuses dont il est parlé
si souvent dans l'Ecriture par exempte,
après le passage de la mer Rouge ( Exod.
XV, 20) aux danses des filles qui venaient
au tabernacle de Si)o (Ju~'c. XXI, 21); à
cettes qui se firent après la victoire de David
sur Gotiath (1 Reg. XVHI. 6) à t'avénement
de Salomon à la couronne (3 Reg. 1, 40). a

Depuis longtemps la danse, en Orient, est
dans le plus complet discrédit auprès des hom-

mes graves, des personnes qui se respectent;
elle n'est plus usitée que parmi les gens avi-
lis et méprisabtes. «En Orient, dit Chardin

(Fo~ tom. Ht. pag. ~57), la danse est
déshonnête, ou infâme si vous voulez, ptit

n'y a que les femmes publiques qui dansent.a
D'Arvieux (Mémoir., tom. HI, p. 323) s'ex-
prime en ces termes, en parlant des divertis-
sements des Arabes « Les hommes et les
femmes arabes ne dansent jamais en public.
Cet exercice parait indécent. H y a pourtant
parmi eux des danseurs et des danseuses de
profession, qui dansent pour de l'argent. B

DAPHCA, neuvième, ou dixième campe-
ment des Israélites dans le désert (a). Du
désert de Sin, ils attèrent à Daphca; de

Daphea, à Alus.

[C'est te neuvième campement,suivant M.
Oetaborde. Les Israélites, dit Moïse dans
sou récit (Exod. XVII, l),/<aH< partis du
désert de Sin, et ayant demeuré dans les lieux

que le Seigneur leur avait marqués campè-
rent d7{opAtd!H). Et dans son journal (~Vom6.
XXXtH 12 ) Ils vinrent de Sin à Dnp/tca.
Sur quoi M. Léon -Delaborde, qui a examiné
los lieux, s'exprime en ces termes (Comm.
sur l'Exode, pag. 98, cot. 1) «H eût été im-

possible aux Hébreux avec leur lourde cara-
vane et leurs nombreux troupeaux, deparve-
nir du désert de Sin à Raphidim en un jour
c'est ce que ferait peine un cavalier monté sur
un bon dromadaire tandis qu'en divisant la
distance jusqu'à Raphidim en trois journées.

(a) ~)0)t. xxxtn, t2.
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jusqu'au Sinaï en quatre, et depuis Suez, !a
distance totale en dix journées à peu près
égale en longueur, on au moins en fatigues,
on explique le récit d'une manière satisfai-

sante, et l'on fait mieux ressortir la sa-

gesse et t'habiteté du chef d'une si grande
caravane.

)) Cettedivision est d'autant plus acceptable
qu'ette est encore celle des caravanes char-

gées, et que les anciens pèlerins, qui voya-
geaient tranquillement à âne, l'observaient.
Pierre de Suchen, en 1336, écriv.iit Von
Alkir und Babilonia kompt man ;:)t don Berg
Sinaï in .xtc~/Ta~R~eM (du Caire et de

Babylone on va au Sinaï en douze jours).
» Daphca était peut-être un lieu habité,

c'était certainement un endroit connu dans
la contrée puisqu'il porte un nom; de fait,
ce devait être une des meilleures stations
des Israélites, dans t'admirabte fertijité et

t'agréabte fralcheur deOuady-Fcyran.n
M. Delaborde a levé et dessiné avec grand

soin la carte de cette vaHée. et il l'a repro-
duite dans son ouvrage; les positions de Siu,
de Daphca et d'Alus s'y remarquent.

7)e Daphca, dit le texte sacré ( Num., ib.

13), les Israélites vinrent camper d Alus.
« La vat!éc, poursuJt M. Delaborde, était

trop agréable, les troupeaux y trouvaient do

trop abondants pâturages, pour que la
grande émigratiou nomade hâtât sa marche.
Elle s'arrête à Alus, qui, comme Daphca,
désigne un lieu de halle, habitue) aux cara-
vanes, et offrant au voyageur une source
et des pahniers.))]

DAPHNE [ou DAPHNIS, comme t'écrit la
Vutgate.] Josèphe (b) parle d'une fontaine de
Daphné qui augmente les eaux du Jour-
dain. SaintJérôme etteCha)décn Usent aussi.
la fontaine de Daphné ( Num. XXXJV, 11 ),
où l'Hébreu porte simplement, la fontaine,
de cette sorte [la Vu!gate] Depuis le village
d'llénan, ~'M~M'd Séphama. De Sépharna, ils
descendirent d Rébla <?M-d- la /bn<ott)e
de2)ap/tnM; l'Hébreu, vis-à-vis [ ou plutôt d
l'orient d'Aïn, c'est-à-dire de 1 la fontaine.
[Les Septante ontMro KvaTo~Mv~tjmya~, depuis
l'Orient jusqu'aux /bK<at'KM.]

Il y a assez d'apparence que saint Jérôme
et les interprètes Chaldéens avaient en vue
la fontaine do Daphné, près d'Antioche. Mais
ils pouvaient aussi regarder la fontaine
de Daphné, voisine du lac Séméchon, de la-

quelle Josèphe fait mention. It faut pourtant t
çonvenir que le texte de Josèphe enferme

quelque difficulté. I) dit que le /MC.SemecAon
a trente stades de large, et soixante de long
et que ses marat's~ettdeMt jusqu'aux campa-
~MMde ~ap/iMe,<yt<t~OH< si délicieuses, sur-
tout par leurs belles eaux, ~Mt grossissent le

petit JoMrdatK, et ~Mt conduisent dan< le

grand Jourdain, au-dessus du temple du veau
d'or; On sait quetetempto du veau d'or était à
Dan. Ainsi ilyaassez d'apparenceqn'au lieu
des campagnes de Daphné, .il faut tire, les

campagnes de Dan.

DAPHNÉ, bois ou fauh.ourg près d'Antic-
che, capitale de Syrie. Ce taubo'rg n'était

(b)Josep/ de Bello,t. )Y,c. p. 8'~
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pas adhèrent a !a ville, mais il en était dis-

tant d'environ quarante stades, ou une lieue

et demie. !t était célèbre par ses belles eaux,
par ses bois, et par son temple, qui était un

asile sacré pour t~us t.eux qui s'y retiraient.

Le grand-prêtre Onias 111, craignant les en-

treprises de l'usurpateur Ménétaas. s'était

retiré par précaution dans l'asile de Daphné.
Mais Ménéhtus ayant gagné Andronique, qui
commandait à Antioche, en t'ahsencc du roi

Antiochus Epiphanes, Onias fut tiré fraudu-

leusement de l'asile, et massacré par l'ordre

d'Andronique (a).
Sezomène, Théodoret et saint Jean Chry-

sostome disent que l'oracle de Daphné se tut

sous l'empereur Julien, queGaHus son frère,

qui était chrétien, ayant résolu de purgfr
ce lieu de la superstition qui y régnait, fit

transporter d'Antioche à Daphné le corps de

saint Babylas, qui avait été évoque de cette

ville, et qui y avait souffert le martyre, cent

ans auparavant, sous l'empereur Décius et

que, depuis la présence de ce saint, comme

il s'y était bien attendu, le démon avait en-

tièrement cessé d'y rendre ses oracles. Mais

Julien, voulant faire la guerre aux Perses

quelque temps après, vint à Daphné pour
consulter l'oracle sur cette guerre après lui

avoir sacrifié un grand nombre de victimes,
l'oracle ne répondit autre chose, sinon que
la présence de Babylas lui fermait la bou-

che l'empereur fort en cotère ordonna aux

chrétiens de transporter dans un autre lieu
le corps du saint évêque; mais la nuit sui-

vante la foudre tomba sur le temple d'Apol-
lon, réduisit en cendres l'autel et la statue

du faux dieu, et ruina presque tout FédiGce.

L'empereur Zénon Gt depuis bâtiranaphné
les églises de Saint-Miche! et de Saiote-Eu-

phémie.
[ « Il faut vous indiquer l'emplacement de

la cité de Daphné, fameuse par son temple

d'Apollon et son oracle, par ses voluptueux

jardins et ses belles eaux Daphné se trou-
vait à deux heures à l'ouest d'Antioche, du

côté de la rive gauche de l'Oronte, sur le

chemin de Lattaquié ( Laodicée ). Des mû-

riers, des vignes et des touffes de myrte cou-

vrent le penchant d'une colline et une por-
tion de terrain plat fermé de murs; ce sont

là les trdins de Daphné, appelés en arabe

~o«f:r; d'abondantes sources sortent deterre
et s'épanchent en flots limpides; après une

rapide et bruyante course, l'eau de Daphné
tombe en deux grandes cascades vers FO-

route; l'endroit où naissent les fontaines se
nomme .Bctt-et-MbtJ (maison de l'eau). Quel-
ques moulins à farine de construction gros-
s'èrc, quatre ou cinq cabanes de terre ou de

bouc. tels sont les monuments que le temps
et les Turcs ont mis à la ptace du temple d'A-

potion, du sanctuaire de Babylas. A cô!é de
la plus profonde fontaine de Beit-el-Moié, on

remarque des débris massifs appartenant à
un édifice des âges reculés je pourrais peut-

(a) H ~/<M<c. tv, 53. Andu monde 385t, avantJésus-
Christt86, avant)'ëre vu)g.17u.

(b) f~nf/o<. iV, c. cm).
(r) Sfùf)ns<.i't ~ti.~aj'to. Mci-'s/HS.r. ~M.

être prouver que ces reste3 snnt ceux du

temple d'Apollon. aPnujnuLAT.CorrMp. d'O-
rient, Lettr. CLXXIV, (on). VJI, page 203.

DAPHNIS, Num. XXXiV, 11. Voy. DA-
PHNÉ.

DARA, ~derniori fils de Zaré, de la tribu de
Juda. 1. Par. Il. 6.

DARABITTE.vittagedansIeGrand-Champ.
Voy. ci-devant DABAmTTE.

DARCON,Juif qui revintde la captivité deBa-
bylone. 2. Esdr. VII. 58. [A proprement par-
ier, il n'était pas Israélite d'origine; il était
chef d'une famille nnthinécnne, et ce furent
ses descendants qui revinrent de la captivité.]

DARCMONIM a j'CDtl. Ce terme se trouve
dans l'Hébreu du premier livre d Exdras,
cap. H, v. 69, et dans le second d'Es-
dras, cap. Vll,v. 70, 71, 72, et i) y ester-
dinairement traduit par, dragmas, des drag-
mes. Or la dragme est une monnaie des
Grecs, qui vaut huit sots et un denier. Saint
Jérôme, 1. Esdr. H, 69,1e rend par, solidos,
des sols d'or; et les Septante au même en-
droit, par, des m~'MMd'or. Dans le second

d'Esdras,Vl!,70, 71, 72, saint Jérôme le
traduit toujours par dragmas; et les Sep-
tante au même endroit par, des pièces d'or.
Nous croyons avec M. le Pelletier de Rouen,
que les darcmonim sont la même monnaie

que tes adar<;m«n!nt, qui se trouvent 1 Pa-

ro~.XXIX, 7, eti ~dr. VIII, 27 que
les uns et les autres signifient des dariques,
monnaie d'or très-pur, qui fut, dit-on, frap-
péepar Darius fils d'Hytaspe, roi de Perse (~),
ou plutôt, par un Darius plus ancien, selon
le Scoliaste d'Aristophane (c) car Darius

d'Hystaspe ne parut que plusieurs années

après Esdras. tt n'est pas certain que les

dariques anciennes aient été frappées au
coin. Elles ne le furent que sous Darius, fils

d'Hystaspe. Voy. DAmouRS et DAmcs le MÈDE.

M. le Pelletier, dont on a parlé, les es-
time à onze livres, onze sots, nauf deniers,
et un quart, qui est, selon lui, la valeur du
demi-sicte d'or des Hébreux. Mais M.Cro-
novius (d) l'estime à vingt dragmes d'ar-

gent, c'est-à-dire, à neuf livres, un sol et
huit deniers; en sort.e que les rnille-darcmo-
nim feraient dix mille quatre-vingt-dix li-

vres de notre monnaie, et les vingt.mille da-

riques, deux cent mille dix-huit cents li-

vres.

DARD. Voy. JAVELOT.

DARIQUES. Voy. ci-dessus DARCMONtM.
Les Dariques tirent leur nom de Darius le
Mède (e), nommé autrement Cyaxares. on-

cle de Cyrus, qui fut laissé, parceprinc'
gouverneur de Babylone, et des pays conquis
sur les Chatdéens par Cyrus, pendant que
ce prince était occupé à son expédition d E-

gypte, de Syrie et des pays circonvoisins.
Comme Darius trouva à Babylonedes trésors
itomenses amassés par tes ruis de Cbatdée,
il en fit faire des monnaies d'or, qui par teur

(d) ~~0))ou.de ~fC!ftt)«Mi. t. c. <n.
(e) Vide SM'ft. Mce ~otj.<j. ~ftrppfivXMn.Scof«M<.

~)'M.'0;J/MM.M<<E'ft'/M<fX.
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finesse et leur pureté, car ettesétatent ae

pur or, n'ayant presqa'aucun aloi, furent

pendant plusieurs siècles préférées "à toutes

tes monnaies d Orient elles se répandirent
même dans la Grèce, et y furent très-esti-
mées. Selon le docteur Bernard, Anglais (a),
qui avait écrit des poids et des mesures an-

ciennes, ta darique pesait deux grains plus
qu'une guinée. On frappadans la suite d'au-
tres pièces du même nom et de même valeur;
et il y avait même des demi-dariques, qui
ne valaient que mo'tiédes premières, et n'a-
vaient que la moitié du poids.

DARIUS. On conna!t dans l'histoire plu-
sieurs princes du nom de Darius. Nous nous

bornerons à ceux dont il est parlé dans l'E-

criture. DARIUS LE MÈDE, nommé dans Da-

niel (&), était fils d'Astiagcs, roi des Mèdes,
et frère de Mandane, mère de Cyrus, et d'A-

myit, mère d'Ëvitmérodach, et aïeutede Bal-

thasar. Ainsi Darius le Mède était oncle ma-

terne) d'Evitmérodach et de Cyrus. Le texte

hébreu le nomme d'ordinaire Dariavesch, ou
Darius. Les Septante le nomment Artaxer-

<M <t;)ns D.mit't, VI, 1, et te Grec du chap.
X!M, 65, du mOne Daniel, lui donne le nom

d'Asliages. Enfin Xénophon l'appelle partout

Cyaxores. Ce prince succéda à Batthasar, roi
de Babylone (c), son arrière-neveu, petit-Os
de sa sœur. mort l'an du monde 3~2. avant

Jésus-Christ 558, avant t'ère vulgaire 85~.
Daniel ne nous dit pas qu'il y ait eu guerre
entre eux mais les prophètes Isaïe (d) et
Jérémie (e) en parlent assez clairement; soit

qu'ils entendent les guerres que Darius le
Mède ntaux Babyloniens, ou celles que leur
déclara Cyrus.

Darius, étant monté sur le trône de Baby-
lone, jugea à propos d'établir six vingts sa-

trapes sur ses Etats, afin qu'its en gouver-
nassent les différentes provinces (/). it mit
au-dessus d'eux trois princes, dont Daniel
était un, afin que les satrapes leur rendis-
sent compte. Comme Daniel les surpassait
tous en autorité, et que le roi songeait à
l'établir surintendant de tout son royaume)
tfs autres satrapes complotèrent de le per-
dre. Ils engagèrent te roi à faire un édit,
qui défendait à tout homme de faire aucune
demande à quelque Dieu, et à quelque
homme que ce fût, sinon au roi. L'édit fut

publié; et tout te peuple l'observa. Mais Da-
niet ayant continué à faire ses prières trois
fois chaque jour, ses ennemis obhgèrentte
roi à le faire jeter dans la fosse aux lions
parce qu'un roi n'était plus ma!tre de chan-

ger ce qu'il avait une fois ordonné avec le

.conseil et le consentement des grands. Da-
rius fut affligé de la condamnation de Da-

niel; et le lendemain de grand matin, étant
at)é à la fosse des lions, et l'ayant trouvé
sain et sauf, il le fit tirer de cette fosse, et y

(a) Bernard.de p<)Ht(ert/).e<)')MtM)'M<m< p. 171.1.
(b) ~o). t, 5) 'x, t x), i, etc.
(c) ~'a)t. v, 3t.–[Fot/Mma note sur temotB~LTaAS~a.

<S).]1
(d) tsct. xm, ][<v,x<.v,xt.v<,xLvn.
(e) Jt?)'M!.L, LI.
<) Do~n, t.
L~ n~i'is 5130, avantJcsua-Chriiit.SSO,avant

titjeter ses accusateurs, avec leurs femmes
et leurs enfants (~r).

Ce fut sous Darius le Mède que Daniel eut
la fameuse vision des soixante et dix se-
maines, après lesquelles le Christ devait être
mis à mort, et celle des persécutions qu'An-
tiochus Epiphanes devait faire souffrir aux
Juifs. Ces visions sont rapportées dans les

chapitres !X, X, Xt, X!I de ce prophète.
Darius le Mède mourut à Babytone vers l'att
du monde 3~56, avant Jésus~Christ 544, et
avant l'ère vulgaire 5M. H eut Cyrus pour
successeurdans la monarchie des Perses, des
Mèdps et des Chaldéens, qui furent réunis
sous son empire.

[D.miet, après avoir raconté la scène impie
qui fut terminée par la mort violente de Bal-

thasar, roi deBahytone. ajoute (V, 31) Et
Darius le Mède lui succéda ot< royaxme.
« Quel est ce prince, dit M. Quatrcmère,
membre de l'académie des Inscriptions (t),
quel est ce prince dont le nom est resté corn'

ptétement inconnu aux historiens grecs et
latins, mais dont l'existence ne saurait être

révoquée en doute, puisqu'elle nous est in-

diquée par un témoin oculaire des catastro-

phes qui accompagnèrent la prise de Baby-
lone ? Une pan'itte question était bien propre
à piquer la curiosité des amateurs de l'anti-

quité et de l'histoire; aussi a-t-cHc été l'ob-

jet de nombreuses recherches.
e Les uns ont vu dans Darius, ce Cyaxare,

qui, si l'on en croit Xénopbon. fut fils d'As-

tyage. et beau-père de Cyrus. D'autre-)
ont cru y reconnaître Nériglissar, roi de Ba-

bylone, dont le nom se trouve indiqué dans
les récits deBérose, de Mégasthèoe. D'.tu-
Ires l'ont confondu avec Darius, fils dHy-
staspe.-D'autres enfin ont supposé que Da.
rius était un prince Mède, auquel Cyruy, en
reconnaissance de ses services, avait conféré
la satrapie de Babylone. 1

BLa première opinion, qui semble s'accor-
der beaucoup mieux qu'aucune autre avec
le récit de Daniel, avait longtemps obtenu
les suffrages des historiens les plus éclairés.
Et après avoir été combattue, réfutée, avec
plus ou moins de succès, elle a été pleine-
ment adoptée par les critiques, qui. dans ces
dernières années ont écrit sur cette partie
des annales de l'antiquité, tels que dom C !é-
ment (2). MM. Berthold (3~. t.esenius (4).
.Winer(5), Hengstemberg (6), Rosen'nùttet

(7), etc. Toutefois de graves objections s'éiè.
vent contre la vérité dé la narration consi-

gnée dans ia Cyropédie. »
M. Quatremère examine les quatre systè-

mes ci-dessus énoncés. D~ns le cours de s.)
discussion, if rcnda Danie),considéré comme
historien, un témoignage que nous devons
recueillir. « 11est impossible, dit-il, de sup-
poser que Daniel, qui écrivait à Babylone, et

t'ère vu'g. 53t.
.<)M~Mtresur PartM Mède,1838.
2) ~r<de vérifierles dates.
5) DM)e/ !Mei.<<, u;;t<erkloert.p.8~~et SMtv.
4) Gexiconhebr.el clrald.,p. 2.
t) Biblischer/M~r. <taM., p.2.l, 1,p.292.S) BiMist/ierreq/)c<)'t<f<'t<cA.t. t, n. 292

(6) Pie o«h<n<it)edes DHtti~.<.p. ut sutv.
(7) Sc/M~fn ~mi~. ).. t95, 196.
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qui était contemporain des événements qu'il
raconte, se soit grossièrement trompé, eri

changeant sans motif le nom du prince, dont
il avait été le ministre, et substituant la dé-
nomination de Darius à celle de Cyaxare. En
outre Darius est désigné comme-fils d'Assué-
rus (Dan. IX, 1) donc il n'était pas S)s d'As-

tyage car ces deux noms ont trop peu de
ressemblance pour qu'ils aient été confondus

par un homme qui vivait à la cour, et qui avait
tant de moyens d'être instruit de la vérité. »

Après avoir réfuté, péremptoirement, ces
mêmes systèmes, M. Quatremère expose son

opinion, et d'abord il se reporte à une épo-
que bien antérieure à la prise de Babytone,
et recherche quelle fut la politique de Cyrus.

Astyage était un despote cruel; la noblesse
mède demanda ou accepta l'intervention ar-
mée de Cyrus pour arrête'* la tyrannie de ce

monarque. Le héros perse vint eh Médie, et
une partie de la nation vint se ranger sous
ses drapeaux. Bientôt il eut vaincu Astyage,
et se garda bien do blesser les préjugés et

t'org&eit national des Mèdes. « Au lieu de

prétendre lui-même à l'empire, dit l'au-
teur, il engagea les Mèdes à se choisir un
maitre, pris dans leur sein, et se réserva
l'honneur d'être le lieutenant du nouveau
souverain. Mais on peut croire que Cyrus,
en homme adroit et rusé, eut l'art de diriger
les suHrag' s et de les faire tomber sur un

prince d'une origine illustre, mais déjà d'un

âge avancé, sans enfants, et dont le caractère
doux et pacifique devait laisser à Cyrus la
chance de régner en réalité sous le nom d'un
autre. Ce nouveau monarque fut sans doute
le Darius, fils d'Assuérus, dont Daniel nous
a conservé le nom et l'histoire. Le caractère
de ce prince, tel que je viens de le tracer
nous est bien représenté dans les récits du

prophète ~ui nous le montrent partout
comme un homme bon, humain et faible, et
se laissant gouverner paisiblement par des
insinuations étrangères, a

Alors à un empire Mède avait succédé un

empire Médo-Perse (1).
« Cependant Cyrus à la tête des troupes

Médo-Perses, portait au loin ses armes vic-
torieuses, étonnait l'Asie de ses exploits ra-
pides, et était vanté dans le monde entier
comme un conquérant infatigable et invin-
cible.

o Après <a conquête de Babylone, Darius
établit sa résidence dans cette ville, qui pas-

(1) M. Quatremère fait bien voir qu'à cet égard ses
idées ne reposent point sur de simples conjectures, et
qu'elles < sontappuyéespar toutce que nousconnaissons
de l'histoire de t'Orient à cette époque, t Cyrusavait fait
conclureune allianceintimedes Mèdesavec les Perses,
qu'il leur avait présentéscommedes auxiliairesdévoués
et intéressés la consolidationde leur puissance.<!) Ht
adopterauxPerses te costumedes Mèdes.Dansie hngage
de la chancellerie,tout étaitfait au nomdes Mèdeset des
Perses, et toujoursle premier de ces deuxnomsse trou-
vait placé en première ligne. Dans le livre de Daniel,
nous trouvonspartout [\t, 8, M, tS] ces mots J< a plu
aux Mèdeset aux Perses: voilà ce <j)M'ordonM))<<Mlois
des Mèdeset desPerses. [Voyezencore: v, 28;vm,20,
~ù les Mèdessont pareillement nommés les premiers.]
Dansle livred'Rt/Mr,nousretrouvonsles mêmesexpres-
tiions [c'est-à-direnous les retrouvonsau cuap. x. 2, où
lea Mèdessontplacésen première ligne, et au chap.<,5.

sait avec raison pour la plus importante dt's
cités deJ'Or'cnt. C'est là qu'après un règne
de dcux*années, il termina tranquillement sa
carrière. U est probable que ce prince ue
laissa point d'enfant, et Cyrus se trouva na-
turellement héritier de l'empire de l'Asie. Il
est possible que dans cette circonstance, les
Mèdes aient vu avec un secret déplaisir l'a
vénement de ce prince au trône; sans doute
ils auraient mieux aimé voir la couronne

passer à un souverain de leur nation, et non

pas à un Perse. Mais leurs vœux à cet égard
ne pouvaient se réaliser. Cyrus, par ses
nombreux exploits, avait consolidé sa puis-
sance, était devenu l'idole des troupes, l'ob-

jet de l'admiration de tout l'Orient. Tout
'contribuait donc à l'appeler au trône; les
Mèdes n'auraient pu, sans une haute impru-
dence, s'opposer au torrent et ils aimèrent
mieux sans doute souffrir patiemment ce

'qu'ils ne pouvaient empêcher. Au reste, nous

voyons, par le livre de Daniel, que Cyrus ne

commença à compter la première année dé
son règne qu'au moment de la mort de Da-
rius.

» Enfin rien n'empêche de croire que Cy-
rus n'ait porté constamment et pendant la
vie de Darius le titre de roi de Perse. Nous

savons par l'ancienne histoire de l'Orient

que, dans tous les temps, à toutes les épo-

ques, tandis que l'Asie était soumise à un
seul souverain, chaque pays n'en avait pas
moins son roi particulier, qui, tout en gou-
vernant ses états avec une autorité absolue,
reconnaissait la prééminence du monarque

suprême était tenu de marcher sous ses

drapeaux de lui payer des contributions

plus ou moins fortes, et de contribuer, en

toute circonstance, à la défense et à la pros-

périlé de l'empire. C'est ainsi que dans l'Eu-

rope, au moyen-âge, de grands vassaux, in-

vestis souvent d'un pouvoir immense, n'en

relevaient pas moins d'un seigneur suzerain,

auquel ils devaient foi et hommage. Et ce

que je viens de dire n'est pas appuyé sur

une vaine supposition car nous voyons
chez les anciens Perses, âinsi que sons les

dynasties des Arsacides et des Sassanides,
des rois de l'Atropatène, de la Bactriane, et

de t'Etymaïde,etc.,qui tous relevaient du

roi des rois, monarque de l'Asie.
» Mais, dira-t-on, si ce Darius a réellement

occupé, durant plusieurs années, le trône de

l'Orient, comment son nom est-il resté com-

H. 19, eûtes Perses sont nomméstes premiers,par une
raison que je suppose tenir à la politique,car l'histoire
d'Esther se passa à la cour de Perse. De même Ht Esdr.

iu, t4]. Les motsdesMèdes et Perses devinrentinsépa-
rabtes, pour désigner les dominateursde l'Orient. tts sont
employésconcurremmentcheztes écrivainsgrecs,et nous
les voyonsmêmeréunis dansun passage de la vie d'A-
lexandre, par Arrien. L'habitudedevoirles Mèdesngurer
en premièrelignedans les affairesde t'Onent, a produit
chezles Grecscette expression de guerrem~dtque,em-
ployée souventau lieu de guerre persique.De là vient
que Juvénata dit: EpofaqMe/!umt)MMedo.Dans un mé-
moirelu à t'AcadémiedesBelles-Lettres, il y a plusieurs
années, je croisavoir prouvéqu'une expressionanalogue
à cellede jtfedo-J'erses'était perpétuée enOrient sousle

règne des rois Sassanides,et avait été adoptéefa! tous
les historiensde t'Arménie. ·



DAR49 DAn ?

ptétcmcnt mconna aux historiens grecs et
tatins? Ce silence peut, ce me semble, s'ex-

pliquer d'une manière naturelle. tt parait
certain que Darius n'avait à peu près quele
titre de roi. Le commandement des armées
et toute la puissance réelle appartenaient à

Cyrus les peuples de l'Orient s'accoulu-
maient à voir en lui leur véritable souve-
rain, sans trop s'embarrasser peut-être du
faible monarque qui végétait paisiblement
dans les palais d'Ecbatane et de Babylone.
D'un autre côté, les Perses qui, comme on

peut le croire, étaient jaloux de la supréma-
tie des Mèdes, fiers des trophées de leur chef,
le montraient comme le monarque réel de
t'Orienta et s'appliquaient, autant qu'il dé-
pendait d eux, à éctipser le faible rival de ce

prince.Aussi,Hérodote,qui, dans son voyage
à Babylone, avait appris de la bouche des
Perses tes faits qu'it raconte, n'avait point
entendu prononcer le nom de Darius. Xéoo-

phon, qui, dans le cours de sa retraite, et en
suivant les bords du Tigre, avait pu voir des
Modes, et obtenir des éclaircissements histo-

riques, avait peut-être entendu parler de
Darius. Mais, soit que ceux à qui il devait
ces renseignements eussent, sur leur propre
histoire, des connaissances imparfaites, soit

qu'il eût mal compris leurs récits, soit qu'il
eût cédé trop facilement au plaisir d'embellir
et de farder la vérité, il substitua à Darius
un Cyaxare inconnu dans l'histoire, mais
dont il se servit habilement pour répandre
sur son ouvrage un intérêt romanesque.

» Au reste, est-il bien certain que les an-
ciens aient entièrement ignoré l'existence de
Darius )eMède?

» Nous lisons, dans les récits de quelques
écrivains grecs, que les dar~MM, ces pièces
de monnaie qui avaient cours dans l'empire
Perse, tiraient leur dénomination, non pas
de Darius, fils d'Hystaspe, mais d'un prince
de même nom, plus ancien (1). Or, on peut
croire que le prince indiqué était le même
que Darius le Mède. En effet, il est difficile,
ce me semble, de se persuader que Cyrus,
mattre d'un immense empire, dominateur de
toute l'Asie, n'ait pas songé à faire frapper
dans ses états une monnaie particulière, et
qu'il se soit contenté des pièces qui avaient
cours chez plusieurs nations de l'Orient. Or,
si ce monarque, après la conquête de Baby-
lone, conçut un pareil projet et !c mit à exé-
cution, il est présumable que, par égard pour
Darius, il fit graver sur sa monnaie l'effigie
de ce prince. Dans la suite, comme le nom de
Darius le Mède avait peu retenti dans l'O-
rient, et encore moins chez les nations
étrangères, on s'accoutuma naturellement à
attribuer l'émission de ces pièces à Darius,
fils d Hystaspe, dont les exploits et les gran-

(n) JtMtt)).l. tl!. HerodfM.t!L
(b) Ilerodot. i. VII,c. tu.
(cj Herodot.t. Vil, c. mx.
(d) ~erodfX.t. Vit, c. Lxxxvut.
(e) Idem ibidem,c. n\'ut, 69.
(t ) SufdfeLexicon, m Y. ~,M.<i. Schot.ad Aristo-

phanisconcionalrices,v. 602.
(2)CRt.L<'disspr!aLionqui est huimt&c Essni sur la

tOMOtthfttccde(V<t'ii<ot)ee<de ta cArono~M pro/ancavec

des qualités avaient jeté sur l'empire Perse
unéctatsibriltant.B JI

M. Paolo Mazio, dans une dissertation lun
à l'Académie de la religion catholique, à
Rome le 18 mai 1843 (2), recherche aussi qui
fut Darius le Mode. H trouve que le Cyaxare
de Xénophon est fabuleux, que le Darius de
Daniel n'est autre que le Nabonnid de Bé-

rose, qui était étranger, c'est-à-dire, Mèdc
que ce Nabonnid ou Darius n'avait, d'après
Mégasthène, aucun lien de parenté avec La-
bosoardoch ou Balthasar, auquel il succéda
qu'il parvint à l'empire par le seul meurtre

deBalthasar, sans guerre, sans perturba-
tion, sans difficulté aucune, et qut. Cyrus lui
succéda. M. Paolo Mazio arrive donc à la
même conclusion que M. Quatremère, mais

par des voies différentes. H serait utile de

comparer avec critique lours mémoires, peut-
être sortirait-il de cet examen quelque lu-
mière sur plus d'un point de l'histoire des
anciens empires de t'Orient.]

DARIUS, fils d'HYSTASPE, fut un des sept
conjurés qui tuèrent le faux Smerdis, et les

mages usurpateurs du royaume des Perses.

Darius, fils d'Hystaspe, fut reconnu roi par
les six autres conjurés, de la manière que
chacun sait. Car étant convenus entre eux (a)
que celui-là serait reconnu roi, dont le che-
val saluerait te premier le soleil à son lever,
par ses hennissements, l'écuyer de Darius
mena la veille le cheval de son maître avec
une jument, au même lieu où le lendemain
on se devait trouver pour cela. Dès le matin,
les sept conjurés s'y rendirent. Darius y ar-
riva au lever du soleil; et son cheval réveitté

par ce qui s'y était passé la veille, commen-

ça à hennir. Aussitôt les six satrapes se je-
tèrent à bas de cheval, et se prosternant de-
vant Darius, lui déférèrent unanimement la

royauté (3). Cela arriva l'an du monde 3483,
avant Jésus-Christ 517, avant l'ère vulg. 521.

Darius épousa d'abord Athosse fille de Cy-
rus, laquelle avait eu en premières noces

Cambyse son propre frère, puis le faux Snter-
dis. Hérodote (6) dit que Darius en eut quatre
fils, et qu'elle eut pendant assez longtemps
beaucoup de part au gouvernement. Ce qui
fait juger que ce n'est pas la même que Vas-

thi, qui fut répudiée d'assez bonne heure

par ce prince. Il épousa encore Arlistone,
pour qui il eut une tendresse particulière,
qu'il préféra à ses autres femmes, et a qui il
fit ériger une statue d'or battu au marteau (c).
C'est apparemment la même qu'Eslher. Outre
ces deux femmes, il en eut encore plusieurs
autres, à la manière des rois d'Orient. La pre-
mière femme de ce prince était fille de Go-
brias. U épousa la princesse Parmis, fille de

Smerdis, fils de Cyrus (d), et P/ttedtma, fille

d'Othanes (e), et jP/tt'a~UHe, fille unique

le livrede D/mM,a été traduite en françaiset imprimée
daus)ps~))Ka<.deP/t!<.c/tt'tom.XXtX.

(3)DomCalmeta omis de mentionner les discussions
qui précédèrentla décisionpar suite de laquelle Darius
fut reconnuroi, et qui sont bien autrement intéressantes
que le hennissementdu chevalde ce prince. ~oi/Mmon
llistoire dei'AtifiCMTestament,Uv.VIU,cuap.<,§n, t.
pag.M8,10!).



P)CHOr<NA)HEDE LA HtBLE.5)

d'Atarnè', frère de Darius (a). Ce fut appa-
remmenl l'une de cettes-tàqu'ij répudia,etqui
<'st nommée Vasthi (1) dans le livre d'Eslher.
Je ne rapporte pas cette histoire au long; on

la verra dans l'article d'Esther, et on l'a déjà
vue dans celui d'Assuérus. Nous plaçons la

répudiation de Vasthi la quatrième année de
Darius (6), du monde 3487. Esther devint son

épouse, et fut reconnue reine vers l'an 3488,
avant l'ère vulgaire 5i4.

La seconde année du règne de ce prince,
du monde 3485, les Juifs, animés par les ex-

hortations des prophètes Aggée et Zacharie,
recommencèrent à travailler au temple, dont
ils avaient interrompu l'ouvrage depuis le

temps de Cyrus. Leurs ennemis en ayant
donné avis à Darius, ce prince leur permit
de continuer (c). Aman, fils d'Amathi, ayant
abusé de la bonté que le roi avait pour lui, en
demandant la mort de tous les Juifs qui
étaient dans ses états, et Darius ayant été

informé de l'injustice de sa demande, ic fit

lui-même pendre au poteau qu'il avait desti-
né pour Mardochée, et permit aux Juifs de
se venger de leurs ennemis, en 3493. Ce

prince réduisit Babylone après vingt mois de

siège. Cette ville, autrefois la capitale de tout

1 Orient, et la maîtresse de toutes les nations
sous tes règnes de Nabuchodonosor. et de
ses fils et petits-fils, ne souffrit qu'avec une
extrême répugnancede se voir réduite au se-
cond rang, et dépouittéedeses plus chères

prérogatives, les rois de Perses ayant trans-
féré à Suses le siège de leur empire. Elle ré-
solut donc de se délivrer du joug de la servi-

tude, et de se révolter contre les Perses (d).
Dans ce dessein profitant de la révotution qui

arriva en Perse, premièrement à la mort de

Cambyse, et ensuite dans le massacre des

mages, its commencèrent à faire secrètement
leurs préparatifs pour la guerre, et pour sou-
tenir un long siége. Ils employèrent quatre
ans à ces préparatifs, et lorsqu'ils crurent
leur ville abondamment fournie de provi-
sions pour plusieurs années, ils tétèrent
l'étendard de la rebellion, et refusèrent d'o-
béir à Darius, fils d'Hystaspe.

Ce prince leva promptement une armée,
et vint faire le siège de Babylone avec toutes
ses forces. Les Babyloniens n'osèrent s'ex-

poser en pleine campagne contre un prince
de la valeur de Darius. Ils s'enfermèrent
dans leurs murailles, qui étaient d'une hau-
teur et d'une épaisseur qui les mettait hors
d'insulte: et comme ils n'avaient à craindre

que la famine, ils prirent ta résolution la

plus barbare dont on ait jamais ouï parler;
ce fut d'exterminer toutes les bouches inu-
tiles et incapables de combattre. Ils rassem-
blèrent donc toutes les femmes et tous les
enfants, et les étr.mgtèrpnt ils réservèrent
seulement chacun celle de leurs femmes

qu'ils aimaient le ptus, < une servante pour

(n) He.'od'.t Y;t, c. ccxxtt.
t) tM. t, 3.
c) t E~r. n, 12.t~
d) Nfr0<<0<.t. Ht. JM<M!.<.t, c. x. PO~<BH.<.VU.
e) tMt. YLvtt,7. 8, 9.
fj ~sat. iMt~ 90.

faire les ouvrages de la maison. Ah'.sise vé-
rifia cette parole d'tsaïf (e) J'M (Mdit, <)

bylone: Je serai toujours la maîtresse; et tu

n'a~ptts/hitatten~tOMdce~tn doit t'art'irer
d/a fin. Ecoute, ville délicieuse, et qui habites
sans crainte, qui dis dans ton cœMr Je suis,
et nulle autre n'est semblable à moi je ne se-

rai pas veuve, et je n'éprouverai pas la stéri-

lité ces deux maux fondront sir toi en «'t

seul jour, laviduité et la stérilité, etc. Ex effet,

par la mort de stS femmes et de ses enfants,

Babylone n'éprouva-t-elle pas en un seul

jour ces deux malheurs?

On croit avec raison que les Juifs qui de-

meuraient en B'tbyto"e, ou en furent chas-

sés parles Babyloniens, comme trop attaché'}
au roi Darius, qui favorisait en toutes choses

leur nation, ou qu'ils prirent d'eux-mêmes
le parti d'en sortir, )orsqu'in virent les es-

prits résolus à la révottf. Les prophètes )''s

avaient souvent avertis de fuir du milieu de

cette ville criminelle. Sortez du milieu de

Babylone, avait dit Isaïe (/'),«!/M du mt'/ft

des Chaldéens, annoncez à /taM<e voix que le

Seigneur a MMi-e~son peuple. Et Jerémie (g)
Retirez-vous du m<7:ei<de Babylone, sortez de

la terre des Chaldéens. JeroM a~~em~/er contre

elle une multitude de nations dit c0~ de l'a-

quilon, qui la prendront, et la Chaldée sera

eH proie. Et encore (/t) Fuyez du milieu de

.Caserne que chacun de uoM.!~QMceson dme

et sa vie. Le temps de la vengeance du Seigneur
est arrivé; Babylone a été comme une coupe
d'or entre les mains du Seigneur, il eK <teni-

vré toutes les nations; elle est tombée tout

d'tfM coup, elle est toute brisée, etc. Enfin

Zacharie, presque dans le même temps, c'est-

à-dire, vers la cinquième année de Darius,
avait fait dire aux Juifs de Babylone (i) 0,

/K!/e.z de la terre d'aquilon, dit le Seigneur.
0 Sion, qui habitez chez la fille de Babylone,
~aMt)ex-~OMS/

Darius, fils d'Hystaspe, fut vingt mois de-

vant Babylone, sans. faire aucun progrès
considérable; la ville était fournie de toutes

sortes de provisions pour plusieurs années

la hauteur et la torce de ses remparts la reu-

daient ituprenabte la résolution de ses ha-

bitants était extrême Babylone renfermait

dans son enceinte un grand terrain vide (j),

qui pouvait être cultivé, ce qui était d'une

grande ressource aux assiégés; de sorte

qu'eHe ne pouvait être prise ')i par assaut ni

par famine. Zupyre, un des généraux de Da-

rius, entreprit de la prendre par stratagème.
it se fit couper le nez et les oreilles, et se fit

diverses incisions sur tout le corps, et, en

cet état, il se jet.' dans la ville, se plaignant
amèrement de la cruauté de Darius, qui! ac-

cusait de l'avoir injustement mis en cet état.

It sut si bien gagner la confiance des Babylo-

niens, qu'ils lui confièrent le gouvernement
detcurvitte et le commandement de leurs

(o) Jerem. L,8
(n) Jer~t. u 6.7, 8, 9.
(;)?ae/t.i!, 6, 9.
(j) Q. Curt. t. Y.c. t.
(t) L'épouxde VasLhime semble être Cambyse.fo'fe:

manute au motAs~cKRCS.(S).
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troupes. 11 s'en servit pour livrer la ville au
roi, qui le combla de biens et d'honneurs

pour tout le reste de sa vie.
JI n'eut pas plutôt Babylone en sa puis-

sance, qu'il en fit enlever les cent portes d'ai-
rain, suivant la prédiction qu'en avait faite
]premie (a) Voici ce que dit le ~et~neMf
Ce mur de Babylone qui est si épais sera rcn-
versé, ses portes ~f élevées seront &rù/ees, et
les travaux des nations seront réduits au
néant. C'est ce que raconte Hérodote (b)
Darius a6a«t< les murs de Babylone, non pas
entièrefnent,car il les laissa à la hauteur de

cinquante coudées, au lieu de deux cents

qu'ils avaient auparavant; e< t< enleva toutes
tes portes, ce que n'avait pas fait Cyrus, lors-

qu'il prit la ville; enfin il fit crucifier trois
mille des plus mutins, et pardonna aux au-

tres et pour empêcher que Babylone ne de-
meurât déserte, il y fit mener cinquante mille
femmes des provinces voisines, pour rem-

placer celles qu'ils avaient tuées au com-
mencement du siège.

Les autres guerres de Darius, fils d'Hys-
taspe, et les autres événements de son règne
n'ont aucun rapport à notre sujet. Nous li-
sons que ce prince, qui parut toujours très-
favorable aux Juifs, et qui avait même épou-
sé Esther, et élevé Mardochée à de très-

grands honneurs, et qui par conséquent de-
vait avoirquetque connaissancedu vrai Dieu,
tomba sur la fin de sa vie dans l'erreur des

mages adorateurs du feu. Zoroastre étant ve-
nu à sa cour ( c ) à Suse,.sut si bien s'insi-
nuer dans l'esprit du roi, et lui proposa ses
sentiments avec tant d'adresse, que Darius
embrassa ses sentiments, et son exemple fut
suivi par les courtisans, la noblesse et tout
ce qu'il y avait de personnes de distinction
dans le royaume. Ainsi le magianisme, ou le
culte du feu devint la religion dominante
dans la Perse, et y continua jusqu'à l'éta-
blissement du Mahométisme dans le même

pays.
Zoroastre tenta ensuite de faire embrasser

sa religion à Argasp roi des Scythes orien-

taux, zélé sabéen; et, pour en venir plus ai-
sément à bout, il employa t'autoritéde Darius.
Le roi scythe indigné qu'un voulût lui faire
une loi dans une chose de cette nature, se

jeta dans la Bactriane avec une armée, bat-
tit tes troupes de Darius, tua Zoroastre avec
tous ses prêtres au nombre de quatre-vingts,
et démolit tous les temples de cette province.
Darius y accourut, tomba sur les Scythes
avantqu'ils eussent eu le loisir de se retirer,
fit un grand earnage de leurs troupes, les
chassa du pays, et rétablit les temples qu'ils
avaient détruits, surtout cetui de Batch, qui
était comme la métropole de toute la reli-

gion des mages; Darius le rétablit d'une

grandeur et d'une magnificence extraordi-

naire, et par reconnaissance, il fut nommé
')ans la suite le temple de~rtMS~f~a~pe.
On dit qu'il prit le titre de Maître des mages

M Jejm:. LI,58.
p)He)o<<ot.f.ttt.

.Mf~Mveler.FerM)'.c. xxtv, ~v, n\
d) forp/t);r. de o~ftnentta.t. IV.
(<)M<rcdo/.<.VII, t. vu.

(<f), et qu'il voulut qu'on gravât ce titre sut
son tombeau.

Nous examinerons sur l'article d'Ksthct
les difficultés qu'on forme sur la qualité d'é-
poux d'Esther, que nous avons attribuée à
Darius fils d'Hystaspe. Darius mourut t'an
du monde 3519, avant l'ère vulgaire ~81;
après trente-six ans de règne (e). Voyez

AB
TAXERCÈsLongiteniain et AssuRRUs.

[ Le tombeau de Darius Hystaspe et ceu~
de ces successeurs existent encore. Ceux do
Darius Hystaspe, de Xercès et de Darius Co-
doman sont creusés dans la montagne de Ra
chmed, sur un pic, à plus de soixante pieds
au-dessus du sol, et où l'on ne parvient qu'en
se faisant hisser aa moyen d'une corde atta-
chée autour du corps. Cette montagne est
près de Persépolis. A deux lieues plus loin,
sur un autre pic, dans le lieu appelé Wà-
kschi-Roustam, sont les tombeaux des qua-
tre autres rois Achéménides. Voyez, sur ces
antiques monuments, Ker-Portef. Voyag.,
tom. 1. p. 520 etsuiv., et Raoul-Rochette.
Descript. des ruines de Persépoli's, dans les
~nn. de Ph. chrét. t. X!ï, p. 14.0 et sui.v.]

DARIUS CONDOMANUS. Ce prince était de
la race royale des Perses, mais fort éteigne de
la royauté, et dans un assez grand abaisse-
ment,lursqueBagoas eunuque fameux.qui
avait fait périr successivement les rois Ochus
et Arsès,le plaça sur le trône (f). Son vérita.
ble nom était Codomam et il ne prit celui de
Darius que lorsqu'il fut fait roi. H était des-
cendu de Darius Nothus, qui eutunCts nommé
Ostancs, lequel fut père d'Àrsane, qui engen-
dra Codoman. Celui-ci n'était d'abord q'i'os-
tande, c'est-à-dire courrier (g'), ou. tout au

plus général des postes de l'empereur Ochus.
Mais un jour étant à t'armée de ce prince,
un des ennemis vint déuer le plus vaillant
des Perses. Codoman se présenta pour le

combattre, et te vainquit (/tj, et pour récom-

pense il fut fait gouverneur de l'Arménie.

C'est de là que Bagoas le tira pour te placer
sur le trône des Perses.

Bagoas s'aperçut bientôt que Darius n'é-

tait pas d'humeur à lui abandonner le gou-
vernement, et à se contenter du simple titre

de roi..U résolut de s'en défaire, et prépara
du poison pour le faire périr (t). Mais Darius

en ayant été averti, l'obligea à le boire lui-

même, et s'assura ainsi la possession tran-

quille de la couronne. L'histoire nous repré-
sente Darius comme le plus bel homme et le

mieux fait de tout l'empire des Perses, et en

même temps comme le plus brave, le plus

généreux, le plus doux et le plus ctément.

Alexandre le Grand ayant été choisi par
les états et villes libres de la Grèce pour
commanderen chef t'armée que l'on destinait

contre les Perses, honneur qui avait été dé-

féré au roi Philippe son père un peu avant

sa mort, il passa en Asie à la tête de trente

mille hommes de pied, et de cinq mille che-

vaux et ayant rencontré au passage du Gra-

(f)D!odor.S)'<:ut;<.XYI!
(o)P~utarc/t.de ybt-funa~<Ma))d)' et in f~ «Mae~
~) Diodo)-.t. XVII.JusOtt.(. X, c. 'u.

Dioftar. t. XVU.
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nique Darius, qu) avait une armée cinq fois

plus forte que la sienne, il remporta sur lui
une grande victoire. Il le battit une seconde
fois à Issus. Alors Darius lui fit faire jusqu'A
trois fois des propositions de paix mais

voyant qu'il n'y en avait point à espérer, il
assembla une nouvelle armée, qui se trouva
forte de deux cent mille hommes il la mena
vers Ninive. Alexandre l'y suivit. La bataille
se donna près d'un petit village nommé Gan-

gamciës Darius la perdit; Alexandre n'a-
vait qu'environ cinquante mille hommes.
Après cette défaite, Darius s'enfuit vers la
Médie, dans l'espérance de tirer de cette pro-
vince et de celles qui lüi restaient encore au
nord de l'Empire, de quoi tenter de nouveau
la fortune.

Il arriva à Ëcbatahe, capitale de Médie,
où il rassembla les débris de son armée (a),
avec quelques nouvelles troupes qu'il leva.
Alexandre, après avoir passé l'hiver à Baby-
lone et à PersépôHs, se mit en campagne
pour aller chercher Darius. Celui-ci, surl'avis
de sa marche, partit d'Ecbatane dans le des-
sein de se retirer dans la Bactrienne, de s'y
fortifier, et d'y augmenter son armée; mais*
il changea bit ht6t d'avis, s'arrêta tout court,
et résolut de hasarder encore une fois le
combat, quoique son armée n'eût alors qu'en-
viron quarante mille hommes. Pendant qu'il
s'y préparait, Bessus, gouverneur de la Ba-

ctrienne, ëtNabarzanes, autre grand de Perse,
arrêtèrent Darius, le chargèrent de chaines,
le mirent sur un chariot couvert, et s'enfui-

rent, l'emmenant avec eux vers la Ba-
ctrienne, résolus, si Alexandre les poursui-
vait, d'acheter leur paix en lui livrant son
ennemi, sinon de le tuer, de s'emparer de la
couronne, et de recommencer la guerre.

Huit jours après leur départ, Alexandre
arriva à Ecbatane, et se mit à les poursui-
vre pendant onze jours de suite. Il s'arrêta
enfin à Ragès, ville de Médie, n'espérant plus
d'atteindre Darius de là il se rendit au pays
des Parthes, où il apprit ce qui était arrivé
à ce prince infortuné. Après plusieurs jours
d'une marche précipitée, il atteignit enfin les
traîtres, qui, se voyant si pressés, firent ce
qu'ils purent pour contraindre Darius à mon-
ter à cheval pour se sauver avec eux; mais
ayant refusé de le faire, ils le percèrent de
plusieurs coups, et le laissèrent mourant
dans son chariot, Il était mort lorsqu'A-
lexandre arriva il ne put refuser ses larmes
à'un spectacle si triste il couvrit Darius de
son manteau, et l'envoya à Sisigambis,
épouse de ce prince, pour qu'elle lui fît don-
ner la sépulture dans les tombeaux des rois
de Perse.

Ainsi se vérifièrent les prophéties de Da-
niel, qui avait prédit la ruine de la monar-
chie des Perses. II avait représenté cette
monarchie sous l'idée d'un ours (~), qui
avait trois rangs de dents dans la gueule, et
à qui il fut dit Levez-vous, e< roMa~M-DOMS

(a) Arrian. <.!I[. Diodur. <. XVII. PtMtarcA.M ~.t.
Ctfrt. <.V.

(~) D~t. vn. 5, 6.
tcj Dan.n, 39,40.

de carnage. Mais cette bête fut mise à mort

par une autre bête qui était semblable à un

léopard, et qui avait quatre ailes et quatre
têtes. Le même empire des Perses était re-

présenté dans la statue qui parut en songe
à Nabuchodunosor (c), par la poitrine et tt.'s
bras qui étaient d'argent; et celui d'Atexan-
dre y était désigné par le ventre et les cuis-
ses d'airain.

Dans un autre endroit, l'empire des Perses
nous est encore figuré sous l'idée d'un b&-
lier (d), qui donne des coups de cornes con-
tre l'occident, contre le septentrion, et contre
le midi rien ne pouvait lui résister il 6t
tout ce qu'il voulut, et il devint fort puis-
sant. Mais en même temps un bouc (c'est
Alexandre le Grand) vint du côté de l'occi-

dent, parcourut tout le monde sans toucher
la terre il avait une corne fort grande entre
les deux yeux. 11 s'avança contre le bé!ier

qui avait des cornes, et.s'élançant avec im-

pétuosité, il courut contre lui de toute sa

force, l'attaqua avec furie, le frappa, lui

rompit les deux cornes, et l'ayant renversé,
il le foula aux pieds, sans que personne pût
délivrer le bélier de sa puissance. On ne peut
rien ajouter à la clarté de ces prophéties.

Les auteurs grecs conviennent que le motif
de la guerre des Grecs contre les Perses,
était l'entreprise que Xercès avait faite con-
tre la Grèce, dans laquelle, selon l'expres-
sion de Daniel (e), ce prince avait animé tous

les peuples contre la Grèce. Mais les auteurs
Orientaux racontent la chose autrement (/*)
Ils disent que Darab JI, roi de Perse, fils de

Bahaman, ayant fait la guerre à Philippe, roi
de Macédoine, obligea ce prince à lui de-
mander la paix. H rie l'obtint que sous ces
conditions premièrement de payer au roi

vainqueur mille beizaths, ou mille œufs d'or
de tribut annuel ces beizaths valaient cha-
cun quarante dragmes d'argent et eu se-
cond lieu, de lui donner sa fille en mariage.
Darab ayant reçu la nttc du roi Philippe pour
femme, et s'étant aperçu dès la première
nuit de. ses noces qu'elle avait l'haleine

mauvaise, résolut de la renvoyer à son père,
quoiqu'elle fût déjà enceinte.

Philippe la Gt soigneusement garder jus-
qu'au temps de ses couches elle enfanta

Alexandre, que Philippe déclara lui appar-
tenir, et à qui il laissa le royaume après lui.

Darab, roi de Perse, mourut aussi vers te mê.'ue

temps, et eut pour successeur Dara, son Hts

(c'est Darius Codoman), qui fut un prince
violent et cruel, qui aliéna tellement les es-

prits des peuples, et même des grands de sa

cour qu'ils députèrent à Alexandre le Grand,

pour l'exhorter à faire la conquête de la
Perse. Alexandre ayant donc refusé de payer
le tribut ordinaire, et ayant répondu à ceux

qui le vinrent demander, que la poule qui
pondait les beizaths, ou les œufs d'or, s'était
envotéeâ à l'autre monde; Dara assembla une

grande armée pour lui faire la guerre.

(f<)Da)).Ym,4,S,6,20,3L
(e) Dn;t.xi, 2.
ln U'Merb~ot,DiMioth.Orieat. p.28S.Daraef Da)'<!t.
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Alexandre se prépara à le bien. recevoir,
et alla même au devant de lui jusqu'en
Perse il lui livra bataille, et le vainquit.
Dara s'étant retiré dans sa tente, deux de
ses officiers, natifs de Hamadan, lui passè-
rent leur épée au travers du corps, et s'en-
fuirent vers le camp du vainqueur. Alexan-

dre, informé de ce qui s'était passé, accourut
à la tente de Dara, qui respirait encore, lui

prit la tête, la mit sur ses genoux, pleura
son triste sort, lui protesta qu'il n'avait au-
cune part à sa mort. Dara ouvrant les yeux,
le pria de le venger de la perfidie de ses ser-

viteurs, lui donna !ia fille Roxane en ma-

riage, et lui recommanda de ne point mettre
le gouvernement de la Perse entre les mains
des Grecs. Ainsi il mourut entre les bras
d'Alexandre, qui était son frère, selon les
historiens, étant né de la fille de Philippe,
épouse de Darab, comme Dara était né d'une
autre femme du même Darab, père de Dara.

DarttM Codoman, ou Condomane ne régna
que six ans, depuis l'an du monde 3668, jus-
qu'en 3674. H mourut en 367~ l'an 326 avant
la naissance de Jésus-Christ, et l'an 330
avant l'ère vulgaire.

DAROMA, est le même que Darom, qui en
hébreu signifie le midi. Eusèbe et saint Jé-
rôme se servent souvent du terme Daroma,
pour désigner la partie méridionale deJuda.
Ce canton de Daroma s'étend du nord au
midi, depuis la ville d'Eleuthéropolis en

avançant vers l'Arabie Pétrée, à la longueur
de près de vingt mi)t(;s <'t du levant au cou-

chant, depuis la mer Morte, jusqu'à Gérare
et Bersabée (a).

DARTRE. Les dartres peuvent se rappor-
ter à la tèpre, comme des avant-coureurs
et des dispositions à cette maladie. Ce n'est
d'abord qu'une inégatité de la peau, avec une
démangeaison assez petite, mais qui s'au-
gmente dans la suite. La peau se charge
d'une blancheur farineuse qui dégénèreen-
fin en lèpre, lorsqu'au lieu de cette blancheur
il survient des croûtes ou des écailles sem-
Mâthtes à celles du poisson. Les Romains ont
connu une espèce de dartres plus dange-
reuse que tes ordinaires ils l'ont nommée
Mènera. Pline dit qu'on ne l'avait pas con-
nue avant le règne de Tibère; mais elle était
si contagieuse qu'ello se communiquait par
un seul baiser ou en touchant simplement
celui qui en était affecté. Elle attaquait d'a-
bord le visage, puis le cou, la poitrine et
tes mains, et rendait difforme, par une es-
pèce de son, vilain et sale, qui couvrait le
visage. On ne peut presque pas douter que
ceux que Moïse ordonne d'enfermer, pour
juger si la blancheur que l'on remarque sur
leur corps s'est augmentée, ne fussent atta-
qués de dartres qui dégénéraient communé-
ment en lèpre (1).

DATHAN. fils d'Eliab, fut un de ceux qui
conspirèrent avec Coré, Abiron et Hon, pour

MVoyez B~ana. Pa<<B«.1.1, c. x~n, p. <85. M6
(<!)Nunt. xv<,t. 5t. Psal. cv, 17. Vers t'Mtht monde

SSS2,avantJesus-ChristH~, avant l'ère vulg. HS2
(c) M<MC.v, etc. Jo!<")/t..4nt;'<y.<. XH,c. n.
(d) i ~afe. v 9.

dépouiller Moïse et Aaron de l'autorité que
Dieu leur avait donnée sur son peuple. Da-
than et ses complices furent engloutis dans
la terre, et descendirent au tombeau tout vi-

yants (&). [Voy. ABtRONet CORÉ.]
DATHEMA, ou DATHMAN. forteresse du

pays de Galaad, où les Juifs de delà le Jour-
dain se retirèrent, et où ils soutinrent l'ef-
fort de Timothée, en attendant que Judas
Machabée les vint délivrer (c). On ignore la
vraie situation de cette forteresse, mais cc)a
ne fait rien quant à l'histoire de ce qui s'y
passa. Avant la captivité de Babylone, et sur
le déclin de la monarchie des royaumes de
Juda et d'Israel, les nations qui étaient dans
le pays de Galaad, c'est-à-dire, les Arabes,
les Ammonites et les Moabites s'assemblèrent

pour exterminer les Juifs de leur pays (d);
cardepuis t'éditd'Antiochus, qui les obligeait
à quitter leur religion, tous les peuples leurs
voisins et leurs ennemis, se crurent tout per-
mis à leur égard, ils se joignirent même aux

troupes d'Antiochus pour leur faire la guerre:
mais les Juifs, informés de leur dessein, se
retirèrent dans la forteresse de Datheman.
Aussitôt ils envoyèrent des lettres à Judas
Machabée et à ses frères, pour leur faire sa-
voir l'état où ils se trouvaient réduits, et leur
demander un prompt secours. Dans le temps
qu'ils lisaient ces lettres, il leur vint de pa-
reilles nouvelles de la part des Juifs de Ga-

lilée alors Judas fit assembler tout le peuple,
pour délibérer sur ce qu'il y avait à faire
dans ces conjonctures. U fut résolu que Ju-
das et Jonathas, son frère, passeraient le

Jourdain, pour aller secourirceuxqui é!aient
dans le pays de Galaad et que Simon, leur
autre frère, irait en Galilée, pour délivrer
leurs frères, qui y étaient menacés d'une

perte entière. Ils laissèrent dans la Judée,
pour la garde du pays, Joseph et Azarias,
avec défense de combattre jusqu'à leur re-
tour.

Simon étant donc allédans la Galilée, livra
plusieurs combats aux nations ennemies,
qui furent défaites et s'enfuirent devant lui;
et il les poursuivit jusqu'à la porte de Ptoté-

m~ïde, leur tua environ trois mille hommes,
et remporta de riches dépouilles (e).

Judas Machabée, de son côté, et Jonathas,
son frère, ayant passé le Jourdain, apparem-
ment à Bethsan, marchèrent trois jours dans

tesdéserts; ettesNabathécns,pcup)es Arabes

qui n'étaient point entrés dans le complot de
ceux qui voulaient faire main-basse sur les

Juifs, vinrent au devant d'eux avec amitié,
et en ayant été reçus dans un espritde paix,
ils leur racontèrent tout ce qui se passait au

sujet de leurs frères de Galaad, qui s~étaient
renfermés dans les villes les plus fortes, 'où
les ennemis les tenaient encore assiégés, et
avaient résolu de faire marcher le lendemain
leur armée, pour les perdre tous en un même

jour f/').

(e) JtftM-c.v, 2t, 2~
(f) ItM. v. 27..
()) D. CalmetouVence,Disserlal.sur la lèpre, dans

Biblede Vence,t. III, p.26.
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Judas ayant reçu cet avis, partit aussitôt
avec s~n armée contreBosor, surprit la ville,
la brûta. fit passer au fil de l'épée tous les

maies qu'il y trouva, et enleva tout le butin.

De là il marcha toute la nuit pour se rendre

a la fortt'resse de Datheman, et il arriva au

point du jour dans le moment que l'attaque

commençait avec de grands cris de part et

d'autre, et que les ennemis montaient à l'as-

saut avec un grand nombre d'échelles et de
machines. Alors Judas partagea son armée
en trois corps, s'avança contre les ennemis

en ordre de bataille, et lorsqu'il fut à portée,
ses troupes firent retentir leurs trompettes,
et poussèrent des cris vers le ciel en invo-

quant le secours de Dieu. Les soldats de Ti-

mothée reconnurent aussitôt que c'etait Ju-
das Machabée; ils quittèrent t'attaque de Da-

theman, et prirent la fuite. Judas les pour-
suivit, en fit un fort grand carnage, <*til en
demeura ce jour-là près de huit mille sur la

place.
t~ Observations (1) sur l'escalade de Da-

<eMCTtpar 7't'mof/t~e. et s«r secours de cette

forteresse par Judas Machabée(2). –L'insutte
des villes par escalade est, je crois, aussi
ancienne que leurs fortifications, et toutes
les machines que l'industrie a pu inventer

pour s'en rendre maître, sont venues long-
temps après. H est vrai qu'on les a d'abord

bloquées avant que l'on pensât à les escala-

der, et souvent l'on s'en tenait au blocus,
lorsque les murs de la <it!e se trouvaient à
l'abri de ces sortes d'entreprises par leur
hauteur extraordinaire. Les attaques d'em-
blée et par escalade chez tcsHébreux,étaient
ordinaircmentenvironnantes.ils y joignaient
quelquefois la sape et renfoncement des

portes, pour faire diversion des forces de

l'ennemi. Les Grecs et les Romains obser-
vaient aussi cette méthode toute l'armée
donnait en même temps et la cavalerie même

y avait part. Dès que l'armée était arrivée
devant une place, l'infanterie t'environnait
de toutes parts; les frondeurs et les archers
formaient une seconde tigne derrière les sol-
dais pesamment armés, qui étaient comman-
dés pour t'escalade, et la cavalerie formait
une troisième ligne qui environnait les deux
autres.

Ces trois lignes, ainsi disposées à une cer-
taine distance, formaient chacune un cercle
autour de la ville, et à mesure qu'elles en

approchaient, le cercle devenait toujours
plus petit, de sorte qu'il ne restait aucun in-
tervalle dés qu'on était arrivé sur le bord du
fossé, qui devait être à sec pour ces sortes

d'entreprises les archers et les frondeurs
faisaient pleuvoir une grêle de flèches et de

pierressurceux qui paraissaientanxdéfenses
des murailles, pendant qu'on distribuait les
échelles aux soldats pesamment armés, qui
descendaient en. hâte dans le fossé, s'avan-

çaient au pied des murs, y appliquaient les

échelles, et tâchaient de gagner le haut. Les
Romains appelaient cette façon d'attaquer,

(a) Pharsalede Lucain, t. !H.
) t Mac.T.28.
c) ff'M. Y.50.

corons caperc, mais sûrement ils ne sont pas
les premiers qui aient attaqué de la sort
non plus que les Grecs; les peuples de l'Asie
observaient cette métt'ode, avant qu'ils fas-
sent connus dans le monde. Ce qu'ils appe-
laient tortue d'hommes, était connu et pra-
tiqué des Hébreux dans les attaques brusques
et d'emblée; c'est-à-dire, que les soldats se
couvrant de leurs boucliers qu'ils élevaient
sur leur tête, et serrant leurs rangs et leurs

files, s'avançaient au pied des muraittes.
sans crainte des pierres et des feux qu'on
jetait d'en haut, et qui coulaient par dessus
eux. M. de Brébœuf l'a fort bien expliqué
dans la Pharsale (a)

Et joignantde concertleurs ecusen tortue,
Les Moniainsvontcouvertsjusqu'aupieddes remparts,
Et laissent derrièreeux les cauiouxet tesdards.

Cette tortue n'est pas si clairement expliquée
dans les Livres sacrés mais on s'aperçoit
assez que les Hébreux ne l'ignoraient pas.
Ceci me parait suffisant pour mettre le tec-
teur au fait de ces sortes d'attaques; venons

présentement à l'action de Judas Machabée.
Cette entreprise de Judas contre Timothée

est digne d'un aussi grand capitaine qu'it
était; il ne va pas chercher un ennemi dé*

gagé de tout embarras, et seulement campé
devant la place, il prend mieux son temps,
il attend que Timothée ait attaché t'escalade
aux murs de la ville avec toutes ses forces,
et qu'il n'ait rien à lui opposer, afin de pou-
voir le surprendre et l'attaquer au moment 't

que so'n armée se trouvant divisée, elle ne

puisse avoir le temps de se réunir, et de se
mettre en bataille pour lui résister. Judas

sentait son armée trop faible pour en venir

à une action générale et à découvert; son

industrie lui fait naître un expédient qui l'as-

sure du succès desou entreprise; pour mieux

tromper son ennemi, il fit marcher son armée

vers le désert de Bosor, et surprit la ville tout

d'tara coup (b). Tifuothée, informé que Judas

tirait dececôté-!a, crut sans doute (lu'il avait
du temps de reste pour prendre Dalheman

parescatade, et ensuitealler secourir Bosor;
mais il se trompa, cette ville fut prise sur-le-

champ. Après cette expédition, Judas fit

marcher son armée pendant toute la nuit au

secours de Dat~eman avec tant de secret et

de diligence, qu'il y. arrive.et~MpotM~~M

j'OM! ~t)<)M<les yeux, dit l'Ecriture (c), ils

aperçurent une troupe innombrable tie gens

qui portaient des échelles et des mac/ttM' pour
se saisir de cette forteresse, prendre ceux

de dedans. Il arriva justement au moment fa-

vorable qu'il souhaitait, c'est-à-dire lorsque

l'attaque était déjà commencée; dans une

telle surprise on nesait comment s'y prendre,
il faut donner ses ordres, abandonner une

attaque, rassembler ses troupes qui envi-

ronnent une ville, les mettre en bataille:

toutcela ne se fait pas en un instant Timo-

thée se trouva dans cet embarras, ayant
l'ennemi sur les bras, et dans son camp
même.

(t) Par Fotard. Fot/Mtapréface, p. m.
(2)IJfac.v,9etsuiv.
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L'auteur sacré nous donne l'ordre sur le-

quel Judas combattit (a) Il marcha en trois

corps derrière les ennemis. lls firent en <K~)e

temps re~Kttr les trompettes, et pottMeren~
des cris vers Dieu dans leur prière. Ils joigni-
rent à la surprisedeleurs ennemis, la valeur,
la bonne conduite, et le recours à celui qui
est le Dieu des armées, et il les exauça; au
lieu que Joseph et Azarias, que l'on avait
laissés pour garder le pays, par envie des
heureux succès de leurs frères, ayant, contre
les ordres, fait marcher teurs troupes vers
Jamnia (&), furent battus par Gorgias, qui
sortit de la ville au-devant d'eux, et les mit
en fuite ainsi leur désobéissance et leur té-
mérité furent justement punies, élurent voir

que le succès des guerres saintes ne dépend
ni du courage ni du grand nombre, Dieu seul
en est l'auteur, et il n'approuve point les

dispositions criminelles de ceux qui se por-
tent même aux choses de religion, par des
motifs de gloire et de vanité.

DATTE, fruit du palmier ou dittier, p/t(B-
tit.c (f<!c<y/t/era, le ycn~ des Grecs; arbre et
fruit nommés ailleurs yot-~xo;pK~of. Le dat-
tier est nommé dans les livres saints. Voy.
PàLMtER. Homère dit qu'il habite t !te de Dé-
tos. ii naît en Judée, en Syrie, ailleurs dans
l'Orient, et dans d'autres pays chauds. La
datte est un fruit cylindrique contenant une

pulpe adoucissante, sucrée, un peu astrin-

gente, qui sert de nourriture à la plupart des

peuples de l'Asie ft de l'Afrique. On a trou-
vé d''s dattes dans des momies qui font partie
du Musée égyptien de Paris. Un immense bois
de dattiers, dit Champollion, dans sa lettre
écrite de Sakkarah, le 5 octobre 1828, couvre

maintenant l'emplacement de l'antique Mem-
phis.

DAVID. fils d'Isaïe, ou de Jessé, de la tri-
bu de Juda, et de la petite ville d~' Bethléem.

Après la réprobatinn de Saül, le Seigneur
envoya Samuel à Bethléem, pour sacrer roi
celui des fils d'Isa) qu'il lui désignerait (c).
Samuel étant arrivé à la maison d'Isaï. et
ayant déclaré le sujet de son voyage, Isaï fit
venir devant le prophète ses sept fils les uns
après les autres; mais le Seigneur lui décla-
ra que ce n'était aucun de ceux-là qui de-
vait régner. On envoya donc quérir David,
qui était encore jeune, n'ayant qu.'environ
quinze ans (cf), et Samuel lui donna l'onction
royale au milieu de ses frères (1). Après quoi

(a) ftM. v. 53.
(b) Ibid. v. 58.
(c) t./fe~.xv.t.a.S, etc.
Id) Nous meHoasla naissancede David l'andu monde

2919,et son onctionpar Samuel en 293t. avant Jésus-
ChristH)66.

.e) t Reg.xv), 15, 1R.
(f) Audu monde3942,avant Jésus-Christ tOM.David

avaitalors22ou25ans.
(9) t Reg. xvn, 1, 2, 5, eLc.
(t) Cen'est pas Dieu, suivant M.Heanequin(Jn<rod.

A~. à la légisiot.,iom. tl, p. 29),qui envoie Samuelsa-
erer David.C'est à Samuel,prêtre, que Saut dép)a!t. et
c'est Samuel qui < ensacrantun prince, croitse mar-
quer un serviteur. Aussi choisit-ilun homme ignorant,
un pasteur dansla famille de David, celui que Samuel
préfère est le ~tua jeune et le plus faible.& Comment
Samuel voulantchanger la dynastie, faire la plusdifficile
des révolutions, quand, commeici, la dynastierégnantu

David s'en retourna à son occupation ordi-

naire, qui était de paître les troupeaux.
Quelque temps après, SauJ étant tombé

dans une noire mélancolie, dont le démon
se servait pour l'agiier (e), fut conscitté de
faire venir David, p"urjouer des instruments
devant lui, et pour h' soulager dans les accès
de son mal. On lui dit que David était MM
homme vaillant propre d <oguerre, d'une taille

Ot)aK<<t;/cuse,~!eK/nt< de sa personne, et /ueo-
risé dit Seigneur. II faut donc que David de-

puis l'âge de quinze ans, auquel il avait reçu
fonction royale, se soit acquis cette réputa-
tion df valeur parmi ses égaux, jusqu'à
l'âge de vingt-deux ou vingt-trois ans qu'il
avait alors. David s'acquitta si bien de ce

qu'on demandait de tui, que le roi le Gt son

écuyer. Ce qui n'empêcha pas qu'il ne s'en
retournât chez son père, lorsque Saül se por-
ta mieux. Quelques années après (y), les
Philistins s'étant mis en campagne, vinrent

camper entre Azéca èt Soco (g), [dans la tri-
bu de Juda. Saül, à la tête de son armée,
vint dans la Vallée du Térébinthe, de sorte

que tes Philistins, dit le texte, étaient d'un
côté sur une montagne, et les Israélites du
côté opposé sur une autre montagne, et la
Vallée était entre enx. Les Philistins) avaient
dans leur armée un géant d'une taille et
d'une force extraordinaires, nommé Goliath,
lequel insultait à l'armée d'Israel, deman-
dant quelqu'un qui pût combattre contre lui.
Les deux armées demeurèrent à la vue l'une
de l'autre dans leur camp pendant quarante
jours, sans qu'il se trouvât aucun Israélite

qui osât se présenter pour combattre contre
Goliath.

Cependant isaï envoya David au camp,
pour savoir des nouvelles de trois de ses fils

qui étaient dans l'armée de Saül. David étant
arrivé au camp, et ayant ouï le défi que fai-
sait Guliath à toute t'armée d'Israel, se sentit

porté d'une noble hardiesse, et témoigna
qu'il le combattrait. Son frère aine le reprit
de sa témérité; mais enfin le roi ayant été
informé des discours de David, le fit venir,
et lui demandas'il pourrait combattre le Phi-
listin. David répondit qu'it le ferait, et que
l'on ne devait pas s'effrayer des discours t't
des menaces de ce géant. Saül lui dit qu'il
était trop jeune pour attaquer un homme qui
avait toute sa vie fait la guerre. Mais David

répondit Lorsque votre ~eri'ttettr paissait le

est appuyéepar deshommesde cœur. tels que S:~û!,son
ti!sJonatbas,Abneret tant.d'autres Samuel,dis- choi-
sit alors,pour l'accomplissemeutdo son grand dissent,
un bergertgoorant,le plus )e;<tte te plus faible dM fils
d'tsa!, qui n'était rieu dans ie gouvernpmfnt! Ainsi
M.Henneqninprésente Samuelcommeut) politiqueambi-
tieux luttantcontre la puissanceétahiie et pleinede force
etde vigueur, et choisissantponr la renverser t'homme
le moinspropreà le servir. )) n'est pasbesoinliemontrer
)'.)bsurditédesetucubrationsde M. Henneqnin. Samuel
vivait depuis toogtenmsdans la retraite, il était âgé de
89ans,se)ont'~rt de vérifierlesdates,turs(ju'i)vint sacrer
David; il retournadanssa solitude et mourut neuf ans
après, deux ans avant Saut. Et David,depuis sonsacre,
quinefut.commquedesa famille, se gardade rirn eu-
treprendre contre le droit ou le pouvoirde Saut. M.H?a-
nequindénature le caractèredes personnageset des faiu
bibhqnes; il effacet'uistoiruet trompeses iecteux.
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troupeau de son père, il venait ~Me~t<e/bts un

lion, ou Mn ours qui emportait un bélier du

troupeau; alors je courais <?prMex~, /e .'et(f

orrocAa~~prote d'entre ~sdeK<s; et lors-

qu'ils se jetaient sur moi, je les prenais d la

gorge, je les étranglais, e<j'e les tuats. Car oo-

tre serviteur a tué un lion et un ours, et t~

tuera de même ce Philistin incirconcis.

Saül, admirant le courage de David, voulut

le revêtir de ses propres armes. Mais David

tes ayant essayées, et ayant voulu marcher,
tes rendit, en disant qu'il ne pouvaitmarcher
ainsi. H reprit le bâton qu'il portait d'ordi-

naire, et ayant choisi dans le torrent cinq

pierres bien polies, il les mit dans sa panne-
tièro, et ayant la fronde à la main, it mar-

cha contre Goliath. Celui-ci s'étant approché,
et ayant remarqué que David était un jeune
homme, vermeil, et fort beau, il le méprisa,
et lui dit Suis-je un chien, pour que <uviennes
à moi avec un od<oM? Viens, viens, je donne-
rai ta chair d manger aux oiseaux du ciel.
David sans s'effrayer, marcha contre lui, et
lui iança avec sa fronde une pierre au mi-
lieu du front avec tant de raideur, qu'il le
renversa par terre. Aussitôt it courut, se jeta
sur lui, tira l'épee de Goliath, et lui en coupa
la tête (~). Alors les Philistins, voyant que le

plus vaillant d'entre eux était mort, s'enfui-

rent, et tes Hébreux les poursuivirent avec
de grands cris.

Saül voyant marcher David contre te Phi-

listin, s'enquit d'Abner qui était ce jeune
homme. Abner lui répondit qu'il ne le con-
naissait pas. Ce qui est assez étrange, puis-
que ce prince l'avait vu souvent dans sa
maison, lorsqu'il jouait des instruMcnts en
sa présence, et qu'il l'avait fait son écuyer
(a). H fallait que depuis qu'il n'avait paru de-
vant ce prince, son visage, sa voix. son air,
se fussent bien changés, ou que Saül eût été
bien distrait dans cette occasion. Quoi qu'il
en soit, après la victoire, Abner présenta
David au roi, ayant en main la tête et t'épée

a)IH~.xv<, 15, 16, 17, t8.
&)t R~.xvtn.6, 7.
c) Rf< xvH,23.
d) 1 Reg.xvm,10.
(1) M.de Lamartinea parfaitement reconnules lieux

oùDavidtriomphade l'orgueilleuxPhilistin.Eeoutons-te
«Aprèsavoir marchéenvtrox deux heures par des sen-
tiers affreuxet sousun soleildévorant,nous trouvâmes,
au revers de là montagne, une petite source et l'ombre
de quelquesoliviers; nousy ftmeshalte. Le site était su-
btime! nous dominions la noire et profondevallée de
Térébinthe, oitDavid,avecsa frondetua le géant philis-
tin. La position des deux armées est tellement décrite
dansla circonscriptionde la valléeet dans la pente et la
dispositiondu terrain, qu'il est impossibleà t'œit d'bési-
ter. Le torrent à sec"nr les bordsduquel David ramassa
la pierre, traçaitsa ligneblanchâtreau milieude l'étroite
vallée, et marquait,commedansle récit de la Bible, la
séparation des deux camps. Je n'avais là ni Bible, ni
voyageà la main, personne pour me donner la clef des
lieux et le nomantiquedes vouéeset desmontagnes;mais
monimaginationd'enfants'était si vivementet avec tant
de vérité reprMenté la formedes lieux, l'aspectphysique
des seêoesde l'Ancienet du NouveauTestament, d'après
les récits et les gravuresdesUvressaints.queje reconnus
tout desuite la valléede Terebinthe et le champde ha-
tante de Saül.DFo~a~een0)'tM<,tom. pag.410.Voyez
T~R~BtNTHE(OUYAU~Edu).

(2)I) est à propos de mentionner ici une découverte
due aux recherches et à la sciencede ChampoUionle
jeune. f) rend compte,dansses lettres écrites d'Egypte

de Golialh. Dès ce moment, Jonathas com-

mença à aimer David, et i) t'aima toujours
depuis comme lui-même. Or i) arriva que
S:tut et David revenant de cette expédition,
les femmes d'Israel sortirent au-devant d'eux.
chantant et dansant; et elles disaient (b)
~ot~ en a <t<~ mille et David en a tué dix
mille. Ce qui irrita tellement Saül contre Da-
vid, que depuis ce jour, il ne le regarda plus
de bon œit. Cependant i) le retint auprès de
sa personne, et ne lui permit plus de s'en
retourner dans la maison de son père. H lui
donna même le commandement de quelques
troupes. Mais it ne lui accorda pas sa fille en
mariage, quoiqu'il t'eût promise à celui qui
tuerait Goliath (c).

Le lendemain Saut étant de retour en sa
maison (d), le malin esprit le saisit; et David

jouait de la harpe devant lui. Saut avait une
lance à la main, dont i) essaya par deux fois
de percer David mais David évita le coup.
Dès tors Saül commença d'appréhender Da-
vid, et de s'en donner de garde. It l'éloigna
de sa personne, et lui donna te commande-
ment d'un corps de mille hommes. li lui pro-
mit en même temps Mérob, sa fille a!née,
espérant toujours qu'il tomberait entre les
mains des Philistins, et qu'ils le feraient
mourir. Mais David se conduisit avec tant
de prudence et de sagesse, qu'il se lira de
tous les dangers. Toutefois Saül au lieu d'ac-
corder sa fille Mérob à David, la donna en
mariage à Hadriel Molathite.

Michott seconde fille de Saül, ayant conçu
de l'amitié pour David, Saül en fut bien aise
et lui fit dire que pour mériter l'honneur de
devenir gendre du roi, it ne lui demandait
autre chose, que cent prépuces de Philistins
dans le dessein de le faire tomber entre leurs
mains. Quelques jours après, David étant
alté avec ses gens attaquer tes Philistins, en
tua deux cents, et eh apporta les prépuces
au roi (2). Alors Saut ne put se dédire de lui
donner sa fille en mariage. Mais il ne quitta

des taMeauxqu'il a examinés dans le palaisde Médinet-
Habou, Thèbes; et son frère, M. Champottion-Figean,
a fait entrer la partie historiquede ces lettres dans son
ouvragesur 1 Egyptepubliépar F. Didot. Décrivant le
deuxièmetableau, M.ChampoUions'exprime en ces ter-
mes' « Lesprinceset les chefs de l'armée égyptiennecon-
duisentau roi victorieux(Rhamsès-Méiamoun,le premier
Pharaonde la dix-neuvième dynastie, qui régnait fort
longtempsavant David),quatre colonnesde prisonniers;
des scribes comptentet enregistrent le nombredes mains
droiteset des parties génitalescoupéesaux Roboumorts
sur le champ de bataille. L'inscriptionporte textuelle-
ment Conduitedes prisonniersen présencede sa majesté;
ceMT-c!sontau nombredettti~e;mainscoupées,troismille;
phalluscoupés,trois mille. Le pharaon/paisiblementassis
surson char, adresseune allocutionà ses guerriers; il les
félicitede tenr victoire. Sur unautre tableau, on voit
Kuamses-Méïamoundebout sur un trône haranguantcinq
rangsde chefset de guerriers égyptiens qui conduisent
une fonted'ennemis prisonniers,et ces chefs font une
réponseau roi. En tête de chaquecorpsd'armée, on fait
te dénombrementdes mainsdroitescoupéesauxennemis
morts sur le champde bataille,ainsique celui de leurs
puaDns,sorte d'hommagerendu à la bravouredes vain-
cus. L'inscriptionporte à 2S5Sle nombrede ces trophées
surautantd'ennemiscourageuxetvait!ants.))Histoired'E-
g</pM,faisantpartiede ta collectionintituléeUniversp!<-
<0)<s<jfuc.pag. 137,158.

Vo'ci unfait qu'ont vu MM.Contes et Tamisier dans
leur voyageentrepris au moisde février 18~3 et achevé
eu mars 1837,et dont la relation a été publiée six aM
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nna !e dessein de le faire périr. Il en parla à

Jonathas, son fils, et aux principaux de sa

Cour (a) et Jonathas le détourna de cette

résolution.
Peu de temps après (b), la guerre recom-

mença; et David battit les Philistins. Il en
taitta en pièces un grand nombre, et mit le
reste en fuite. Or il arriva que le malin es-

prit s'étant de nouveau saisi de Saül, et Da-

vid jouant de la harpe devant lui, le roi s'ef-

força de le percer avec sa lance, en la pous-
sant contre lui mais David évita le coup, et

s'enfuit pour cette nuit-là. Saùl envoya des

gardes en sa maison, pour le prendre dès

qu'il serait jour; mais Michol le descendit en

bas par une fenêtre; et il se sauva ainsi. Le
lendemain lorsqu'on voulut le prendre, Mi-

chol feignit qu'il était malade; et le roi ayant
ordonné qu'on le lui amenât même dans son

lit, Michot montra qu'il n'y était point, et

qu'il n'y avait qu'une statue, qui avait un

peloton de poil de chèvre, au lieu de tête.
David s'étant ainsi échappe, alla trouver

Samuel à Ramatha, et lui raconta ce qui
s'était passé. Samuel et David allèrent en-

semble à Naïoth, qui n'en était pas loin, et

où il y avait une communauté de prophètes.
Et Saut, en étant informé, envoya du monde

pour prendre David. Mais ces gens étant ar-

rivés au lieu où étaient les prophètes, com-

mencèrent à prophétiser avec eux. Saül y en

envoya encore d'autres qui en firent de

même. EnCn il y vint lui-même, et se mit à

prophétiser comme eux. Toutefois David ne

se croyant pas en sûreté à Naïoth, vint se-

crètement trouver Jonathas (c), et se plaignit
à lui de la conduite que Saut tenait à son

égard. Jonathas le rassura, lui dit de se tenir

caché dans un certain champ, et lui promit
de lui faire savoir au troisième jour les

vraies dispositions de Saut. Le lendemain,

qui était le premier du mois, Saül, étant à
tabte avec Abner et Jonathas, la place que
devait occuper David demeura vide. Le roi
n'en témoigna rien, s'imaginant que peut-
être il lui était arrivé quelque souillure qui
~empêchait de s'y trouver. Mais le jour d'a-

près, Saül demanda pourquoi le fils d'Isaï
n'était point venu. Jonathas lui dit J7 m'a

prié de lui permettre d'aller d Bethléem, pour
assister d un Menace solennel de sa famille,
e<e le lui at permis. Alors Saül entra en co-
lère contre Jonathas, et menaça même de le
tuer avec sa lance.

Jonathas reconnut donc que la perte de

(a) 1 RM. xtx.
(t) An du monde29t4, avant Jésus-Christ1036, avant

l'ère vulg.1060.
c) 1Ra~. xx.
<<)t Reg.XXt.
e) 1Reg. xxu; 6, 7, 8, 9, 10.

f) J!e<jf.xxn.
((~ 1 Reg.xxn, 20, Ttxm,6, 7.
(A)1 Req.xxm. Vers )'an du monde294S,avant Jésus-

Christ )()?, avantl'ère vulg.10M.
(i) 7! x~v. Versan du monde29~6,avant Jésus-

Christ lOat, avantl'ère vulg.1C38.

a~rèstcur retour. CfSintrépides voyageurs parcouraient
)c paysinconnudu Gath, et ils arrivaientD!tër. ctn'zon
fhffdf peuplade nnm)néSannnuu-KunK""sNous ifva-
mesi.ar hasardla tete~disent-ils, et nousfû.ues frappes

David était résolue. Le jour suivant, de grand
matin, il alla dans un certain champ, comme
pour s'exercer tirer de l'arc, ainsi qu'il en
était convenu avec David. Après avoir tiré
quelques Hèchcs, il renvoya son écuyer avec
son arc et son carquois et lorsqu'il fut seul,
David le vint trouver, et Jonathas lui dit que
Saül avait résolu de le perdre. Ces deux amis
se jurèrent de nouveau une amitié con-'

stante et David se retira à Nobé (t<), vers le

grand prêtre Achiméicch. à qui il dit que le
roi l'avait envoyé pour quelque affaire pres-
sante, sans lui donner le loisir de prendre
seulement des armes et des vivres. Achimé-
lech lui donna l'épée de Goliath, qui était
dans le tabernacle, et des pains de proposi-
tion, qui avaient été êtes le jour précédent
de dessus la tab!e d'or (:)). Duëg, idumécn,
était alors à Nobé et quelque temps après
il découvrit à Saül ce qui s'était passé entre
Achimélech et David; ce qui fut cause de la
mort des prêtres, que S;nit fit cruellement
tuer (e).

David, ne se croyant pas en sûreté dans les
terres de Saül, se retira chez Achis, roi de
Geth, prince des Phitistins. Mais y ayant été

bientôt reconnu, il ne s'en sauva qu'en con-
trefaisant le'fou et i'épitcptique. De ta il vint
à Odoitam (f), où ses frères et ses parents,
et plusieurs autres personnes le vinrent
trouver; en sorte qu'il se vit à la tête d'en-
viron quatre cents hommes. Ensuite il alla
au pays de Moab: mais il n'y demeura pas
longtemps. Le prophète Gad lui ayant dit de
s'en retourner au pays de Juda, il alla dans
la forêt de Hareth, ou le prêtre Abiathar te
vint trouver, portant avec soi les ornements
du grand prêtre (y). En ce temps-là, les Phi-

listins'ayant fait une irruption dans le pays,
et s'étant jetés sur les moissons de Ceïla (h),
David accourut à leur secours, et dissipa les
Philistins. Saül ayant appris que David était
à Ceïla, vint pour l'y assiéger et pour le

prendre; mais David se retira dans te désert
de Ziph et de là il passa au désert de Maon.
Saül en fut averti, et y vint avec tous ses

gens. David était d'un côté de la montagne,
et Saùl de l'autre. Mais en même temps Saül

ayant appris que les Philistins étaient entrés
dans le pays, quitta la poursuite de David,
et accourut pour s'opposer à eux.

David, échappé de ce danger, se retira dans
le désert d'Engaddi (t). Saül y vint avec
trois mille hommes pour l'y chercher. Mais
étant entré dans une caverne pour quelque

d'un étrange spectacle; au haut de la porte d'enttée.
étaient suspendus une soixantaine de membres tintit
qu'on avait en~pait~set qui se bahncaient agités par le
vent c'étaient tas trophées de Sammou-Sougous,qui
avaittui-mémearraché ces parties sexueiiesadesGst)~
ennemis,terrasséssurtechamj) de bataitte; elles téfnui-
gnaientauthentiquetneutde sa hautu vatenr ;et, iorsqu'i.
vit nos regards fixés sur Cesaun'uses dépnuiXes,il en
parut toutglorieux. Onaura peinea croirechez nousque
ce gouverneurétait d'une honte rare. ~o/o~e ertAbys-
SMte.dansle paysdu Galla,etc., ton).Il, paK.309.

(1) David ne fit aux questions d'Achinteicchqu'une
réponseévash'e. dit unauteur, et lui cachate triste se-
cret de sa quereite et d~'sa fuite: ce siteneeétait aus'
prudent que génér~'u]:;Davidsans aucun doute n'a pns
vouiumettre le pontifedansladangereusenécessitéde bd
{;roaoncerentre Saül-et lui.»
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nécessité naturelle, David qui y était caché
avec ses gens, lui coupa, sans qu'il s'en

aperçut, le bord de son manteau, et le laissa
sortir sans lui faire aucun mal. Lorsqu'il fut
assez loin, David sortit, cria après lui, lui
remontra son innocence, et lui dit, qu'il
était si éloigné d'en vouloir à sa vie, qu'il
l'avait épargné dans une circonstance, où
Dieu même semblait l'avoir livré entre ses
mains. En même temps il lui montra le bord
de son manteau qu'il avait coupé dans ta ca-
verne. Saül, touché de ce discours, versa
des tarmf's, et reconnut que David était plus
juste que tui. tt !e pria de lui promettre avec
serment de ne pas cxtcrmint'r sa race, lors-

qu'it serait monté sur le trône d'Israel et
David le lui ayant juré, il s'en retourna dans
sa maison; et David se retira dans des lieux

plus sûrs.
Pendant que David avait été dans le désert

de Maon (a), il avait eu grand soin que ses

gens ne fissent aucun tort aux troupeaux de

Nabal, qui demeurait près de )à. au Carmel,
qui est au midi de Juda, fort différent d'un
autre Carmel qui est sur la Méditerranée, au
midi de Ptotémaïde. Le temps que Nabal
tundait ses troupeaux étant venu, David en-

voya de ses gens pour le prier de lui donner

quelque chose. Nabal reçut mal ses gens,
leur parla brutalement, et les renvoya sans
leur rien accorder. David, irrité de ce refus,
et des insultes de Nabal, suivit le premier
feu de son ressentiment, et jura que le même

jour il exterminerait toute la maison de Na-
bal.Il se mit en chemin dans cette résolution.

Mais Abigaïl, femme de Nabal, informée de
ce qui s'étaitpassé, accourut au-devantde Da-

vid, luifitdes présents,et arrêta tes effetsdesa

colère. David rendit grâces à Dieu de l'avoir

envoyée, et de l'avoir empêché d'exécuter ce

qu'on avait juré trop légèrement. Peu de

jours après, Nabal mourut, et David épousa
Abigaï). (Voy. ABtG~L.]

L<*sZiphéens ayant su que David était ca-

ché dans la colline d'Achila (6), .en averti-

rentSaût, qui y vint avec trois mille hommes

pourleprendre. Mais David, étant~entré pen-
dant la nuit dans la tente de Saut, prit sa

lance et la coupe qui était à son chevet, et

s'en alla sans que personne t'aperçût. Lors-

qu'il fut de l'autre côté de la colline, il ap-

pela Abner à haute voix, et lui dit qu'il était
un mauvais gardien qu'on était entré dans

la tente du roi, et qu'on lui avait pris sa

tance t't sa coupe mais qu'il envoyât quel-

qu'un, et qu'on les rendrait. Saül reconnut

alors te bon cœur de David, et s'en retourna
dans sa maison.

Après cela (c), David, pour ôter à Saül
toute envie de le poursuivre davantage, se

retira chez les Philistins auprès d'Achis, roi

de Geth (d). Ce prince lui donna la ville de

(n) 1Reg.xxv. Vers l'an du mnnde2M7, avant Jésus-
ChristtOS5,avantt'ëre <u)<{1037.

«') t Reg.ïïv).
ft) Andumonde 29i7, avant Je!us-Christt055, avant

j'ère vulg.<OS7.
(4) j!rY). X~)t.
(e) ~fg. xjmu.
</jA)tdu moMteS8t9, avant )~ui-CbristtO!!),avaM

Siceleg pour sa demeure; et David y étant,
faisait des courses sur les Amatécites, sur
ceux de Gessur et de Gersi, et tuait tout ce
qu'il y trouvait, hommes et femmes afin que
t'onjte pût savoir où il avait été. Mais ii ra.
menait à Achis tout le bétait qu'il pouvait
prendre, disant à ce prince qu'il les avait
pris au midi de Juda, deJéraméetetde Céni;
usant ainsi d'un déguisement qui n'est nulle-
ment imitable. Par cette conduite, David ac-
quit tellement la confiance d'Achis, que ce

prince ne feignit point de le mener avec lui à
)a .guerre que les Philistins déclarèrent à
S.tùt (e), quelque temps après (/'). Mais les
autres princes des Phitistins l'ayant remar-
qué, obligèrent Achis de le renvoyer, crai-
gnant que dans le combat, il ne se tournât
contre eux pour se remettre bien avec
Saül (<y).

On ne peut guère douter que ce renvoi no
fit ptaisir à David, qui s'était engagé dans
une occasion bien délicate, ou de manquer
de parole à Achis, ou de combattre contre
son roi et contre sa patrie; cependant, par
politique, il feignit d'en être fâché, et Achis
lui en fit des excuses. David s'en retourna
donc à Siceleg (h), et y étant arrivé, après
trois jours de marche, il trouva que les A'na-
lécites l'avaieut pillée, y avaient mis le feu,
et en avaient emmené toutes les personnes
qu'ils y avaient trouvées. David et ses gens
les poursuivirent, et ayant rencontré un es-
clave égyptien qu'un amatécite son maître
avait été obligé de laisser dans le désert,
parce qu'il ne pouvait pas suivre, ils appri-
rent de lui où étaient ceux qui avaient pillé
Siceleg. David tomba. sur eux avec ses gens,
les tailla en pièces, et recouvra toutes les

personnes et le butin qu'ils avaient pris.
Cependant le combat entre les Philistins et

les Hébreux s'étant donné sur la montagne
de Gelboé, Saül fut vaincu et mourut dans le
combat avec Jonathas son fils, et grand nom-
bre d Israélites (t). Trois jours après cette
action (~'), il vint à Siceleg un amatécite qui
en apporta la nouvelle à David, et qui se
vanta d'avoir même aidé Saül à se tuer. En
même temps il lui présenta le diadème et le
brassctct de Saül. David et tous ses gens té-

moignèrent une très-grande douleur de la
mort de S::ù), et de la défaite d Israet David
composa même un cantique lugubre en l'hon.
neur de Saül et de Jonathas, et fit mourir
l'amalécite qui s'était vanté d'avoir porté ses
mains sur t'oint du Seigneur.

Alors David, par l'ordre du Seigneur, se
retira à Hébron, et dans les lieux des envi-
rons avec tous ses gens (k); et ceux de la
tribu de Juda t'y reconnurent pour roi, et
lui donnèrent l'onction royale; pendant
qu'Isboseth, fils de Saül, régnait à Maha-
naïm, au delà du Jourdain, sur les autres

f'ère <n)f;.1053.
(9) 1 Reg.xnx.
<?t) Reg.xxx.
(i) t A~.xxxt.
(~)) 1Reg.t. Andu mondeM~9,avantJésus Christt03t,

avantt'ere tu));. t0b5.
(K) H u.
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tribus d'Israël. H y eut de temps en temps
quelques combats entre les gens de David et

ceux d'tshoseth, dans lesquels le parti de

David avait toujours t'avantage (a). Un jour
Isboseth ayant fait quelques réprimandes à

Abner, général de ses troupes, celui-ci outré
de dépit, vint trouver David, et lui promit de
le rendre maître de toutisraet. Mais Joab en

ayant conçu de la jalousie, et craignant que
David ne donnât à Abner le commandement
de ses troupes, le tua en trahison à la porte
d'Hébron (b) Cette action déplut extrêmement
à David, mais le crédit de Joab était dès lors
si grand parmi les troupes, qu'il ne put en
tirer ta jus'.e vengeance; il se contenta de la
détester pubtiqut'ment, et de faire de magni-
fiques funérailles à Abner.

Peu de temps après, Isboseth ayant été
assassiné dans son fit (c), David Gt mourir

ses assassins, et fut reconnu roi sur tout Is-
rael. H prit Jérusalem sur les Jébuséens, et

y établit sa demeure. Les Philistins, ayant
su qu'il était reconnu roi de tout Israel,
vinrent jusqu'à deux fois se camper auprès
de Jérusalem; mais il les défit et les mit en
fuite (d). Quelques années après (e), il trans-

porta t'arche du Seigneur de Cariat-ïarim à

Jérusalem, dans un lieu qu'il lui avait pré-
paré dans son palais (/'). Mais la mort d'Oza,

<}ui fut frappé du Seigneur pour avoir porté
la main à l'arche, fut cause que David la
laissa dans la maison d'Obed-édom, assez

près de la ville. Cependant il la Gt venir dans
son palais peu de temps après; et. ce fut
dans cette occasion que Michot t'ayant raitté,
co~me ayant dansé d'une manière indé-
cente devant l'arche, David lui répondit
Oui, devant le .Setf/Meur, qui m'a préféré à <?u.
<re père, et qui m'a établi prince de son pea-
ple, ~e danserai, et je paraîcrai vil encore plus
que je n'ai parM; je serai vil d mes propres
yeux, et je tt'en serai que plus glorieux de-
vant <OM<le peuple du Seigneur (1).

David, se voyant en paix dans son palais
(~), conçut le dessein de bâtir un temple au

Seigneur (h). H communiqua sa pensée au

prophète Nathan, qui y applaudit. Mais, la
nuit suivante, Dieu fit connaître à ce pro-
phète que cet honneur était réservé à un
fils de David; et que, pour lui, il avait ré-

pandu trop de sang pour travaiiterà un ou-

-vrage si saint. David se contenta donc de

préparer tout ce qui était nécessaire en or,

(s)!!R~
(h) Au du monde 2956, avant Jésus-Christ i0<l, avant

t'ërevu)K.1048.
(c)IJ!fg.iY,v.
(d) Andu monde 29K7.

(<') Andu monde 2959.

f)mtf9.t).
0)HR<'9.v.
(/;) Andu monde 2960, avant Jésus-Christ, 1040, avant

~.mu'g-lOtt.
(t)))~.tM.
(tiHJtefyx.
(?) Andu monde 2967, avant Jésus-Christ 1052, avant

l'ère <u)g. luM.

(<) An du monde 2968, avant Jésus-Christ 1053, avant
l'ère vulg. t057.

(m) An du monde 2969, avant Jésus-Christ )03t, avant
l'ère vulg. )055.

M U Reg. )['.

en argent, en cuivre, en fer et en bois pour
cet édifice.

Après cela, David fit la guerre aux Phili.
stins (i), et affranchit entièrement Israel de'
ces ennemis, qui les avaiènt molestés si
longtemps. il attaqua aussi les Moabites, et
les traita avec une sévérité, que nous n'o-
sons ni condamner. ni approuver, parce que
les motifs et les circonstances de ces guerres
ne nous sont pas bien connus. L'Ecriture
dit qu'il en fit deux parts, dont l'une fut
écrasée par des chariots armés de fer et de
pierres, dont on se servait, en ce temps-ta,
pour triturer et l'autre partie fu~ conscrvéeet
assujettie à payer tribut. H soumit aussi toute
la Syrie, et réduisit Adarézcr à lui payer tri-
but. Au retour d'une expédition qu'il. fit sur
l'Euphrate (2), il battit tes Iduméens orien-
taux dans la vallée des Salines, qui est ap-
paremment entre Palmire et l'Idumée (3),
h'ur tua dix-huit mille hommes, et mit des

garnisons dans tout ce pays. Le temps précis
d.' toutes ces guerres n'est pas bien connu.

Naas, roi des Ammonites, étant mort

(~'), David envoya faire des compliments de
condoléance au fils et au successeur de ce
prince (k). Mais les seigneurs ammonites per-
suadèrent à tèur roi que David ne lui en-

voyait des ambassadeurs, que pour observer
ses forces, et pour lui faire quelque jour la

guerre. Le jeune prince, trop crédute, fit

prendre les ambassadeurs de David, leur Et
raser la moi&é de la barbe, et leur fit couper
la moitié de leurs habits. Pour venger cet
outrage, David envoya contre Naas Joab,
général de ses troupes, qui mit en fuite les
Ammonites, avec les Syriens qu'ils avaient

appelés à leur secours. L'année suivante

(l), David marcha en personne contre les
Ammonites, qui avaient appelé à leur se-
cours les Syriens de detà l'Euphrate. Mais,
et les Ammonites, et ceux qui étaient venus
à leur secours, furent entièrement dissipés.
La guerre ne fut pas toutefois encore finie.
David résolut, l'année suivante (m), de se
rendre maître de la CMpitaIe des Ammonites,
et de les assujettir à sa domination. it envoya
Joab avec son armée.pour faire le siégede Math

bath(n);et, pour lui, il demeura à Jérusalem.
Un jour, s'étant levé de dessus son lit,

après midi, et se promenant sur la terrasse
de sa maison, il vit une femme qui se bai-

gnait dans un bain domestique (4). C'était

( t )Ces sortes de témoignagesd'aUégresse dans]escircon
sta'iCfs soletinelles se retrouvent aujourd'hui encore danf
les mœurs de t'Orient. On sait que chez les peuples les ptm
ancifus.ta danse faisait partie des cérémonies relieuse*).
Tc'ttetb's, il y araitprobah)en<eat quoique chose d'inusité
dans )e spectacle d'un roi d~nsaut tui-meme en pareiiid
circonstance, puisque David s'attira le mépris de sa femme

Micno), qui t'avait vu par une fene're. PooMCLAT, B<!<.
de Jérusalem, ch. <i), tum. f, p!fg.7t.

(2) Dom Calmet passe trop tite sur ces guerres, 04
D~vid funonjourstrimnphan). tpllemen 1 que t'histuire ne
nomme aucun rni contemporain dont ta pu~sa~ce ait égat~
la sienne. Voyez mun ~tt(. de <M. T'Mt.. to.u. t, pag.
~2'7.'250 et suiv.

(3) Il y a ici deux erreurs, nne d'histoire et l'autre de

Géographie. Voyez AB's*i, mon additiuu.

(t) Rectilions ici nm;ussièreiuexacntu')<* qui atrony~

place dans ptusitiurs rftatiuus: Ueti~béesc baignait S(tf
ia terr-fsst' du ucmcurt;, et uou point dans la piseme
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Bethsabée, femme d'Urie te Héthéen, qui
était pour lors à l'armée deJoab, au delà du
Jourdain. David fit venir cette femme dor-
mit avec elle, et la renvoya. Peu de jours
après, elle fit dire à David qu'elle avait conçu.
Aussitôt, David,' pour cacher son crime, et

pour mettre à couvert l'honneur de Bethsa-

hée, 6t venir du camp à Jérusalem, Urie le

Héthéen, et voulut l'engager à aller passer
la nuit dans sa maison avec sa femme; mais
Urie ne t'ayant pas fait, David le renvoya au

camp avec des lettres écrites à Joab, par les-

quelles il lui mandait de faire en sorte qu'Urie
fût mis à mort par les Ammonites Joab exé-

cuta ces ordres et, dans un assaut contre
la ville, Urie ayant été abandonné des autres
so)d;)ts périt par l'épée des Ammonites.
Aussitôt que David en fut informé, il épousa
Bethsabée, et la (it venir dans sa maison.
Cette action déplut extrêmement à Dieu.
Tout Israel en fut scandalisé; et les étran-

gers mêmes en prirent occasion do blasphé-
mer le nom du Seigneur (a).

Nathan vint donc trouver David (b), de la

part de Dieu, et, sous une parabole étudiée
d'un, riche, qui avait pris à un pauvre une
seule.brebis qu'it avait (c), il engagea David
à se condamner lui-même et à .reconnaî-
tre son péché. Nathan le menaça de remplir
do sang sa maison, et de livrer ses femmes
à un étranger (1), qui en abuserait à.ta vue
de tout le monde (2). pour le punir du crime
qu'il avait commis en secret. Il ajouta
Pour vous, le Seigneur a transféré votre pe-
c/te, et vous ne mottrre.: point mais le fils
qui vous e~ né, perdra la vie. En effet l'en-
fant de Bethsabée mourut peu de jours
après. Mais, l'année suivante, Bethsabée eut
un autre Hts (d), qui fut nommé Salomon, et
à qui Nathan donna le nom d'Aimé du Sei-

gneur.
Joab, f)yant réduit la ville de Rabbath à

l'extrémité, invita David à la venir prendre
(e). David y alla, la prit, la pi!la, en fitscier
par le milieu du corps les habitants, les fit
écraser sous des trainoirs et des chariots

propres à triturer, tesdt mettre en pièces
avec des couteaux, et tes fit jeter dans des
fours à cuire des briques. Nous ne préten-
dons pas approuver cette conduite de David.
It est très-croyable qu'il tomba dans cet ex-
cès de cruauté, avant qu'it eût reconnu le
crime qu'il avait- commis avec Bethsabée, et
pendant qu'il était encore dans toute la souit-
lure de son iniquité, et abandonné de l'esprit
de la grâce.

Après cela (/ Amnon fils de David,

(n)ïlR~.](n,.H.
(b) An du monde 2970, avant Jésus-Christ 105t
(c)HReg.T[n.
(d) An du moude 2971, ava!)tJcsm-Christ 1029, avant

'ère tu)g. 1033.

(e) An du n~B(]e 2969 ou 2970.
(~)An du monde 297~,avanU~3Us-ChrisH028, avant

:'Èr<!vnlg. 1052.

(y) )t n~. xm.

(A) An du monde 297t. avant Jésus-Christ 1030.
(i) 11Reg. x<v.
(t) II n~. xv.
(t) An du monde 2980, avant J~sus-Chn~ tO~O, avant

'ùre vdg. 102t.

ayant conçu une passion violente pour Tha"
mar, sa sœur (g), et l'ayant violée de la ma-
nière que nous avons dite sous l'article
d'AMNON, Absalom, frère de Thamar. résolut
de s'en venger, et s'en vengea en effet deux
ans après (h), en faisant tuer Amnon dans
un festin où il l'avait invité. Après quoi» il
se retira chez son beau-père, le roi de Ges-
sur, où il demeura trois ans.

Joab le réconcitia à David (t). le fit revenir
à Jérusalem; et enfin il obtint qu'il paraî-
trait devant le roi comme auparavant; mais
il abusa bientôt de l'indulgence de son père
(~'), et aspira à la royauté (A). Il alla à Hé-
bron avec une troupe de gens afudés. et s'y
fit reconnaître pour roi d'Israel (<). Aussitôt

que David en fut informé, il prit ta fuite, et
sortit de Jérusalem, pour se rendre au delà
du Joutdain. Il fut suivi par ses gardes, par
ses meilleures troupes et par ses principaux
amis. Chusaï d'Arach voulut aussi l'accom-

pagner mais David lui dit de s'en retour-

ner, et qu'il lui serait plus utile dans la
ville, en feignant de s'attacher à Absalom,
et en ruinant les conseils d'Achitophel, qui
était entré dans le parti de son fils, et qui
donnait d'étranges inquiétudes à David, qui
savait l'habileté de cet homme.

A peine David eut-il passé la montagne
des Oliviers, qui est à l'orient de Jérusalem,
que Siba, serviteur de Miphiboseth, vint au-
devant de lui avec deux ânes chargés de

provisions (m), qu'il présenta au roi. David
lui demanda pourquoi Miphiboscth n'était

pas venu. Siba répondit Il est demeuré d Jé-
rusalem, en disant La maison d'Israel me
rendra aujourd'hui le royaume de mon père.
David, sans examiner la chose plus à fond,
donna à Siba tous les biens de Miphiboseth
et la suite fit voit qu'il avait cru Siba trop
tégèrement, et que ce serviteur n'avait pas
voulu donner une monture à Miphiboscth,
pour suivre le roi.

David étant arrivé près de Bahurim, Sé-

mé), fils de Géra, s'avança pour le charger
d'outrages et de malédictions mais David
les supporta avec une patience vraiment hé-

roïque, et qui faisait bien voir combien il

était pénétré de repentir de ses fautes pas-
sées. Cependant Absalom étant arrivé à Jéru-
satem, fut reçu de tout le peuple; Chusaï
même. ami de David, fut lui offrir ses servi-
ces, et lui protesta qu'il serait à lui comme
il avait été à David. Tout cela n'était qu'une
feinte. Chusaï ayant été appelé au conseil

d'Absalom renversa le consëit qu'avait
donné Achitopel, qui était de poursuivre le

f~Andumonde298i.
(m) I) Reg. xvi.

qu'on montre sux voyageurs au milieu du terrain voisin
de ta porte du couchant, situé gauche de l'entrée aJéru-
sale!n. POUJOULAT,Hist. de Jérus., cb. tv, tom. t. pag. 8t.

(t)~Mn~ran!jfer.Ouentendraitparcemotque)qu'uu
qui u'était pas d'Israel. Mais l'équivalent de ce mot n'est oi
dans t'Hébreu ni dans la Vulgate, qui rend bien l'origiual
en disantato't~rocAaiH.Ce ~roc/taM était son propre fils,
Absalom.

(3) Toute cette prophétie fut accomplie par les éténe-
nx'nts qui ont reuduAumonetAbsatom si trbtemeut cet~
brcs.
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roi, san« lui laisser le temps de se recon-

naître. Chusaï donna avis de tout à David,

qui en sut profiter, passa promptement ie

.!ourdain, et arriva à Mahanaïm (a). Absa-

lom l'y suivit dès le lendemain, et on ne dif-

féra pas de livrer la bataille (&), où l'armée

d'Absatom fut défaite et mise en fuite; et lui,
étant demeuré attaché à un arbre par les

cheveux, fut percé et mis à mort par Joab.
.La nouvelle en ayant été portée au roi

(e), t'accabta de douleur, et lui Gt jeter des

cris perçants. Joab lui Htconna!tre le tort

que cette conduite faisait à ses intérêts. Le

roi se montra donc au peuple, et reprit le che-

min de Jérusalem. La tribu de Juda vint au-

devant de lui; mais les autres tribus furent

piquées de jalousie de çe que cette tribu

semblait seule s'attribuer le roi et tt y eut

quelques paroles un peu dures de part et

d'autre. Enfin un nommé Séba, fils de

Bochri, commença à sonner de la trompette.
en disant (d) Nous n'avons que /atre de Du-

Ctd,e~not~M'<M)OtMfteK de communavec le fils
d'/Mt; Israel, retournez chacun dans vos
maisons. Ainsi tout Israel suivit Séba. Mais
la tribu de Juda demeura attachée à David.
Ce prince, étant arrivé à Jérusalem, envoya
aussitôt Joab après Séba. Il s'était retiré à

Abéla, viile du pays d~ Mâcha, et Joab l'y
assiégea. Mais une femme sage de la ville

persuada aux habitants de livrer Séba et sa
téte ayant été jetée à Joab par-dessus la mu-

raille, il leva le siège, et la révotte fut dissi-

pée. [Foye;: ABEL, vitie.1

Dieu ayant frappé tout le pays d'une

grande famine, qui dura trois ans (e), l'ora-
cle du Seigneur déclara que c'était à cause
du sang des Gabaonit~s que Saül avait in-

justement répandu (/). David fit venir les

Gabaonites, et leur demanda ce qu'ils vou-
laient qu'on leur f!t, pour réparer l'injure
qui leur avait été faite. Us dirent (ht'oM
nous donne sept des enfants de Saül, a~M que
nous les me~tOM~ eMcrcta: d Gabau. David

les.leur.accorda et ils les crucifièrent dans

.Gabaa, patrie de Saül.

n)!tJ!e<)ïvn.
(b) If Reg. xvm.
c) ))JtM;. x<x.

d~n~f~-xx.
e) Au du monde ~9S3, avant Jésus-Chrtst 1017, avant

)'er'!vu)g.<02).
(f) H~.XX!. i.

(g) Andu monde 2987, avant Jésus-Christ 1015, avant

)'erevuig.i0)7.
(/<) An du monde 3989, avant Jésus-Christ i0)t, avant

l'ère vulg. 1013.

(i) t)) Reg. t.

(t) tt Reg. xxtv. C'est à Joab, général en chef de ses
arn~t's, que David ordonna de bire le recfnscmentdu

peuple; et Joab, dans les représentations qu'il lui fit à ce
sujet, lui donn~i~ clairement à entendre que celte entre-

prise lui serait imputée à péché. En effet, au chapitre
x<x, tl-13 de t'Ëxode, dit M. Drach,ilest expressément
défendu de compter )es individus daus le dénombrement
du peuple, sous peine d'attirer la mortalité sur celui-d.
On ne devait compter que les pièces de monnaies nu au-
tres objets donnés par chacun de ceux dont on faisait un
recensement. La somme proveuant de ces obtaHons indi-
viduelles était consacrée au Seigneur. Dans le temple de
Jérusalem, quand les prêtres se disputaient quelqu'une
des fonctions, on avait recours au sort des nombres; celui
auquel se terminait un nombre donné était eafnqueur;
mais daus ce cas on évitait soigneusement de compter les
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Quelques années après (g), David ayant
ordonne qu'on fit le dénombrement de tout
son peuple (t), le Seigneur en fut irrité (2),
et le prophète Gad, venant trouver David,
lui dit Voici ce que dit le Sex/KfM'' Je
donne le choix de trois /n«.r que )'e vous

prépare; CMt'ocre pays sera affligé de la
mine pendant sept ans, CMvous /'MtrM (/t<rnn<
trois mois devant vos ennemis oit la peste
désolera vos états pendant <rom;'ot<r~.

[C'était le punir par où il avait pcc)'6. Le

prophète aurait pu lui dire Vous avez voulu
dénombrer le peuple d.)ns des vues d'ur~ueit
et d'agrandissen'cn) mais voici, pour vous

confondre, Dieu va le décimer 1 Plein de re-

pentir et de douleur, David répondit à Gad
Je suis dans une très-grande anxiété mais
il vaut mieux que nous tombions dans la
main du S"igncur, car ses miséricordes sont

grandes, et que je ne tombe point dans les
mains des hommes. Ainsi] David choisit la

peste; et dès le lendemain ce uéau com-

mença, et il mourut pendant les trois jours
soixante et dix mille personnes. Encore la
sentence ne fut point exécutée dans toute sa

rigneur; car le Seigneur, touché par les

prières de David, dit à fange extermina-
teur C'est assez. Et David en actions do

grâces, dressa un autet dans l'aire d'Or-

nan, où l'ange lui avait apparu. On croit que
c'est en cet endroit que dans la suite on bâ-
tit un temple au Seigneur.

Le roi, étant devenu fort vieux (A), ne

pouvait plus s'échauffer (i). On lui donna.
donc une jeune fille nommée Abis.tg, d~
Sunam, qui couchait auprès de lui, et q~
le servait dans sa vieillesse. Nous croyons
qu'elle fut vraiment épouse de David, quoi-
qu'elle soit toujours demeurée vierge. Cepen-
dant Adonias,(i)s alné de David, commença
à se donner un équipage de roi, et se forma
un parti des principaux de l'état, qui pussent
l'appuyer dans l'occasion. Nathan, qui sa-
vait les promesses que Dieu avait faites en
faveur de Salomon, en avertit Bethsahéc. et
lui conseilla d'aller trouver le roi. Elle y

ncr<:nnnf's.(fO!;MTa)t)!Ud, traité t'fMtta.fo).22. v. et
M.dmonides, traité rAetHMo), iv. 4.) j~o/M aussi )'ar(i<')<;

deSAUL,ci-apre?, note suriedcuofnt)rem)'atuu'i! fit du

peuple pour aller porter la guerre ctx'ziesAmatécitrs.J
Les Juifs modernes ont grand suiu de ne pas compter des
iudividus de leur nation. David a dune péché par le mode
de recensement; son peuple a éfpdt'u'eut péché eu ue
fournissant pas pour le service du cuite la soutme qui,
d ordinaire, était )e résultat de cette Oj ér~tion

(2) « David, dit un auteur, se laissa eutrainer par cet
ennui du repos qui tnurtucnte la liu d'une vie agitée; des

pensées d'urgueil s'élevèrent daus son cœur; le peuple
d'tsraef n'avait jamais été dénombré sansun ordre exprès
de Dieu; David osa le prendre sur lui; il voulut connattru
ses forces, téter des troupes.étendreses conquêtes.Cette
ambition qui a reudu tant de rois criminels mait surtout

impardonnable t) David; le berger de Hethiéhem ne de-
vait-il pas se contenter d'un tel empire? Hoi sur h) terre
d'uu peuple qui avait son vrai roi daus le ciel, compter
des soldats et méditer sans ordre et saus motif des guerres
nonveites,c'étaitmontrer)'ambition la plus désordonnéf;
c'était usurper les droits du Dieu des armées. David ne ut

ces réflexions que trop tard, et seul de son a.is, suurJ

aux remontrances de Joab et de ses chefs, il s'obstiut

dans son dessein. Le dénombremeut n'était pas achevé.

qu'il rf'con!)Ut son péché; s~s prières ne furent poit);

exaucée?; )'Ëternet résolut de le punir.
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alla; et comme elle parlait encore, Nathan

y vint lui-même, et remontra au roi qu'A-
donias.asoninsuet contre ce que le Sei-

gneur avait promis à Salomon, voulait se
taire reconnaltre pour roi.AussitôtDavid or-
donna qu'on fît monter Salomon sur sa mule,
qu'on le menât a Gihon, et qu'il y fût sa-
cré roi. Ce qui fut exécuté sur-le-champ.

David, se sentant près de sa fin (<t), fit ve-
nir Salomon (<<), lui remit les plans et les
modèles du temple (1), l'or et l'argent qu'il
atait préparé pour cet effet (2), lui recom-
manda d'être toujours Gdètc à Dieu, et lui
dit de ne pas laisser impuni Joab, que son

trop grand crédit avait rendu insotent, et

qui avait commis plusieurs actions qui le
rendaient digne de mort. Ce pieux prince
crut devoir cela à la justice et à la postérité.
Il lui enjoignit aussi de punir Séméi, pour
les outrages qu'il avait prononcés contre lui,
tors de sa fuite, sous ta révolte d'Absalom.

Après cela, il s'endormit avec ses pères, et
fut enseveli dans la cité de David, l'an du
monde 2990, avant ta naissance de Jésus-
Christ 1010, avant l'ère vu!gaire 10H. 11
avait régné sept ans et demi à Hébron, et

trente-sept à Jérusalem; en tout quarante
ans. !t mourut dans la soixante et onzième
année de son âge.

Josèphe (c) raconte qne Salomon mit dans
le tombeau de David de grandes richesses, et
que treize cents ans aprus. le grand-prêtre
Hircan étant assiégé dans Jérusalem par le
roi Antiochus le Pieux, et ne sachant où pren-
lire de l'argent, dont il avait besoin pour
donner à ce prince, afin qu'il )cvât le siège
de la ville, Hircan ouvrit te tombeau de Da-

vid, en tira trois mille talents, et lui en donna

une partie, it ajoute que plusieurs années

après, Hérode le Grand ayant enrore fait
touiiïcr dans ce tombeau, en tira de très-

grandes sommes.
H y a assez d'apparence que Josèphe avait

lu quelque chose de pareil dans d'autres mé-
moires de son pays, et qu'il y ajouta ce que

fn) An dumnndc2090,avant Jésus-ChristiOtO, avant
t'ere t'tt; t0t4.

(<))H)Reg. H.
(c) Joseph.~t)<t~.<. vn,e.ut<.Andn monde5870,avant

Jésus-Christt50, avant t'ère vu)g.154.
((<)Act. )),29.
(e) Moin ~f~tOMM<«.
(~)Htoon~Mt.Kp.ad Afarce~am.
( ) ) Que)nuhteet touchantspectacleque ce)oiduvieux

roi Davidauborddu s~pu)cre,remettantà sonfilsSalomon
te plandute<up)RduSeigneur, lui retr.){:)uttout ce qu'il
a fait, tout ce (tutt a prépare, médité pour t'tfuvre sainte
dont racconphssementne doit paslui appartenir, s'assu-
rant de l'aide des ancienset des principauxdu -royaume,
et contemplantle trépas sans murmure, heureux de la
penséeque la mainde sonjeune filsétevera au Seigneur
unmonumentdigue de sa majestééterneUe (PoujouLAT,
Bist. de JAtfs.. ch. vu, tom.J, pag. )27).

(~)Desauteurs assezconnus ontcontestéla vérité du
récit sacré touchant les richesses amassées par David.
Auxréponsessatisfaisantesqu'on leur a faites,nousallons
ajoutertes lignes suivantes, qui sont de M.le vicomte
AuMnde ,ViUt'neute-Bargemout,Cours sur r/ttttMt'e de
<fO)M~!Mpotit)()!M,p" )cçon « La quantitéde richesses
accumutéesentre les mainsdes rois du peuple Hébreu
pjr~in'aitvériobtement ineroy,ib)esi, dans les époqups
cu~tcmporaiUL's,t'histoire c)jusqu'auxtraditionsfabnieu-
ses qui en dérivent,neconstataientégatemcnt i'etisteuce
cd trésors immensesentre les mainsde efr~uiMmiA.Sti-

la tradition des peuples y avait mis du sien.
Nous lisons dans des mémoires que l'on a
donnés en arabe.dans tes Polyglottes de M.
le Jay, qu'on dit qu'Hircan étant assiégé par
le roi Antiochus Sidétès. ouvrit un trésor,
qui avait appartenu à quelques-uns des des-
cendants de David, et qu'après en avoir tiré
beaucoup d'argent, il y en laissa encore
beaucoup, et recacha le trésor. Ce qui est
bien différent de ce que dit Josèphe.

Benjamin de Tudète, qui écrivait vers l'an
~173, raconte qu'environ quinze ans aupa-
ravant, un mur du mont de Sion étant tombé.
tes prêtres y urent travailler une vingtaine
d'ouvriers. Un jour deux de ces ouvriers
étant demeurés seuls après les autres. levè-
rent une pierre, qui leur donna entrée dans
un lieu souterrain; où ils entrèrent. i)s y
trouvèrent un palais soutenu de colonnes de
marbre, et incrusté d'or et d'argent. A l'en-
trée i)y avait une tab!e, et sur cette tabte une
couronne et un sceptre d'or. C'était, dit ce
Juif, le tombeau de David et vis-a-vis était
celui de Salomon orné de même. Ils y vi-
rent aussi des urnes mais ils ne purcnrvoir
ce qu'elles contenaient. Ayant voulu péné-
trer plus avant, ils furent renversés par un
tourbillon, et demeurèrent là sans sentiment

jusqu'au soir. Alors ils ouïrent une voix,
qui leur dit de se lever et de s'en aller. Bcn-
jamtn assure qu'il a appris cette histoire de
la h'mcbe d'un pharisien nommé Abraham,
qui avait, disait-il, été consulté sur cet évé-
nement par le patriarche de Jérusalem, et

qui avait déctaré que c'était le tombeau do
David. Tout cela sent si fort la fable, qu'il
est inutile de le réfuter.

It est indubitable que le tombeau de David

futtoujoursfort respecté parmi tes Juifs. Saint
Pierre, partant aux Juifs (d) leur dit que le
tombeau de ce prince était encore parmi eux.

Les païens mêmes le connaissaient et
Dion (e) nous apprend qu'une partie de ce
mausotée était tombée du temps de l'empereur
Adrien. Saint Jérôme (y) raconte qu'il allait

das, Crésus. f.yrus,Sémiramis,Sardanapale,Artaxerxès,
les Ptotemées, Alexandre,peuvent en effetnousaider à
comprendreles trésorsde Davidet de Salomon.

« David,selon les Kcrituresettpscommentateurs,]aisst
environdômemilliards de notre monnaie pour la cous-
tructiondutemptebati par Salomon.Ces richesses prodi-
gieusesétaient le produitaccumuléde sesconquêtes et
des tributsLvéssur les peuplesconquis,des épargnes de
quarante ans de règne, et peut-~tre aussi des rois ses
prédécesseurs (sic).x

Et en no!e,sur le chiftrede douzemiMarf!t <C'est à
peu près le revenu annuel de t'Augtetcrre.Les immetMt's
quantitésd'or et d'argent tirées du Nouveau-Mondepeu-
vent faire concevoirjusqu'à un certain point tes talculs
faits,d'après la Bible, sur les trésors laissés j~ar David.
Les écrivains ecctésias~iqueson) fait remarquer qu'en
quarante ans de règne, par de nombreusesconquêtes et
par une sage économie<:eprince a pu. dansde si vastes
états, dansun payssi riche et si peupté, axrès tant de
victoires et de si riches dépountes, amasser cent mille
talents d'or et un millionde talents d'argent, ou t~.l8t,
0~0,332livres, sommea taquetteonéva~e tes donsfaits par
Davidet par les princeset les grands de la cour, pourla
constructiondu fameuxtemple de Jérusalem.–beno)
jours, nousavonsvu un chefde pirates, le dey d'AVer,
avoirdansson trésor près décent millionsennr et en
argent. Les trésors accumulésau sérailde ConstanUnopta
doivent être incatcutaMes.
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souvent prier au tombeau de ce saint pro-

phète. Le cardinal Grimani (a) nous a donné la

représentationdu tombeau que l'on tient être
celui de David. Les nouveaux voyageurs ~)
nous décrivent des tombeaux trcs-magniu-
ques, creusés dans le roc, que l'on tient être
ceux des rois de Juda. Ils sont certainement

très-anciens; mais il serait malaisé de dis-

tinguer celui de David de tant d'autres.

[ F. Ro!S(~M<CfM~M), et SÉPULCREdeZ)o~:(/.]
On attribue communément à David lelivre

des PMMtnM, et on cite ces saints cantiques
sous son nom. tt est certain qu'il en a com-

posé un bon nombre; mais il serait difficile
de prouver dans le particulier qu'il les a com-

posés tous. [Fo?/M AsAPH/j Amos (c) rej'ro-
che aux vo!uptueux d'Israel de dormird~ns
des lits d'ivoire, de se divertir a chanter au
son des instruments, et de se flatter d'avoir
comme David le don de composer des canti-

ques SîCtftDavid pMtnoenwt se Aa~re cnsa
cantici. On peut voir l'article des PSAUMES.

[L'article qu'on vient de lire n'est pas di-

gne de David. !t faudrait le refaire tout en-

tier, ainsi que beaucoup d'autres; mais je
suis obligé de le laisser ici tel qu'il est, et ne

puis que renvoyer à mon Histoire de l'An-
cteH 7'M~)))<'M<,liv. IV. J'ajouterai quelques
appréciations justes et uliles touchant David
considéré principalement comme guerrier et
comme poëte et prophète.

« La peinture du caractère de Dtvid est
ce qui donne aux deux premiers livres des

Rois,dit M. de Cazalès (1), un peu de t'unité
d'un poëme héroïque. Quel intérêt dans
l'histoire de cet homme, tour à tour humble

berger gardant les troupeaux de son père,
guerrier sauveur d'Israël, chef de proscrits,
roi puissant et glorieux, auquel n'a manqué
aucune des grandeurs ni aucune des misères
de t'humanité, pas même te crime; et pour
achever son portrait, le plus grand des poè-
tes lyriques et le plus clairvoyant des pro-
phètes. Si on le compare à tous les héros
récts ou imaginaires de l'antiquité profane,
on verra qu'il s'en sépare par un cachet de
douceur, de tendresse, de générosité qu'on
chercherait vainement dans les hommes
chantés par Homère ou célébrés par les his-

toriens grecs ou tatins.et qui est déjà un pres-
sentiment du Christianisme. David ressem-
ble par beaucoup d'endroits aux guerriers
chrétiens du moyen âge: et s'il est vrai qu'on
trouve chez presquetousles peuples le germe
de la belle institution de la chevalerie, nulle

part cependant on ne rencontre rien qui se

rapproche autant du type idéal du chevalier.
H manque, il est vrai, à David la galanterie
et le culte des (fnmM, choses qui ne pou-
vaient être même rêvées avant la réhabilita-
tion de ta femme par le Christianisme. Les
femmes jouent un assez grand rôle dans son
histoire, témoin Michol, Ahigaïi et Bethsa-
bée mais, s'il tes aime, c'est en maitre, et
un peu à la façon des sultans de l'Orient.

(a) ApudSeslinon.de ~rcMM()f)-n,H.n!, apud Pine-
t/Otnde )ei'MSoto;ttJ.nn. c. 5.

b) Doubdanch. 26. MoriMn,etc.
(c) ~)t)fM,YI,5.

A c<'ta près, que de cotes chevaleresques en
lui 1 Sa fraternité d'armes avec Jonathas,
s"n respect pour Saül son persécuteur, et la

générosité avec laquelle il épargne sa vie; ¡.
la douleur qu'il fait éctater à la mort de cet

implacable ennemi son amour pour ses

soldats; son dévouement pour son peuple,
lorsqu'il choisit parmi les néanx. dont Dieu
veut frapper Israel, le seul qui puisse l'at-
teindre comme le dernier du ses sujets; tous'
ces traits et bien d'autres qu'on pourrait ci-
ter composent Il des caractères les ptus
grands et les plus aimables que présentent
les annales du momie. »

« David chante les choses du ciel et de la
terre sur un mode infini qui varie sans cesse,
dit M. Potijoulat (2).

et toujours avec de
nouveaux trésors d'harmonie; il est surtout
subtime quand il parle du Seigneur; cmnbico
il s'élève au-dessus d'Homère et de son Jupiter!
Ici la lyre d'Homère est à la lyre du roi-pro-
phète, ce qu'est un faible écho à une grande
voix qui résonne; ce sera, si vous vouiez. !e

pont d'airain de Satmonée. quJ veut imiter
le tonnerre du Tout Puissant; entre la muse
de l'antique Olympe et la muse de Sion, je
trouve les distances qui séparent i homme
de Dieu, la terre du ciel. »

Sion 1 s'écrie M. de Lamartine (3), Sion 1
c'est le palais c'est le tombeau de David! I
c'est le lieu de ses inspirations et de ses déli-

ccs, de sa vie et de son repos )icu doubte-

ment sacré pour moi, dont ce chantre divin
a si souvent touché le cccur et ravi la pensée.
C'est le premier poële du sentiment c'est le
roi des tyriqu~s! Jamais la fibre humaine
n'a résonné d'accordssi intimes,si pénétrants
et si graves jamais la pensée du poë!c no
s'est adressée si haut et n'a crié si juslel ja-
mais l'âme de t'hommc ne s'est réj):)n<tue
devant l'homme et devant Dieu en expres-
sions si tendres, si sympathiques et si déchi-
rantes Tous tes gémissements les plus secrets
du cœur humain ont trouvé leurs voix et
leurs notes sur les tèvrcs et sur la harpe de
cet homme et si l'on remonte à l'époque
reculée où de tels chants retentissaient sur
la terre; si l'on pense qu'alors la poésie ly-
rique des nations les plus cultivées ne chan-
tait que le vin, l'amour, le sang, et tes vic-
toires des muscs et des cotursters dans les

jeux de t'Etide, on est saisi d'un profond
étonncment aux accents mystiques du roi

prophète qui parle au Dieu créateur comme
un ami avec son ami, qui comprend et loue
ses merveilles qui admire ses justices
qui imp)ore ses miséricordes, et semble un
écho anticipé de la poésie évangétique, RÉ-
PÉTANT les douces paroles du Christ AVA~T
DE LES AVOIRENTENDUES.Prophète ou non,
Sttrtn qn'it sera considéré par le philosophe
ou le chrétien, aucun d'eux ne pourra refu-
ser au poële-roi une inspiration qui ne fut
donnée à aucun aotrc homme Lisez de
l'Horace ou du Pindarc après un psaume

(t) Cours.<!t<rf/t~ofre g~)a/e de <n<t«~Mfure,5*')&<
çon:dahst't/niMt'St~cat/MftqKe.tom.V, p.55, Paris,t858.

le-
çoi~:dausl'Universitécalleoliqiie.tom.V, p.55, Paris,\858,

(2) Corresp.d'Orient*,lettr. CVIII,tom. IV, ).fg. tt~
(5) ~m/mjte0) Orim<,tout. t, pag.t57.
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Pour moi, je ne le peux plus 1 Dom Calmet

ajoute ce qui suit.] l
Les docteurs juifs (o)ont ajouté plusieurs

particutarités à l'histoire de David. Ils disent

qu'Isa), père de David, ayant soUicité sa ser-

vante, cette servante en avertit sa maîtresse,
taquette prit la place de la servante, et cou-

çut David. Isaï, te croyant néd'une esclave,

Fenvoya garder ses troupeaux, et ne le crut pas
digne de paraître devant Samuel. Mais Sa-

muel déclara à Isaï que cette pierre rebutée

par l'architecte, allait devenir la pierre de

l'angle. On ajoute que David vint au monde

circoncis. lis fondent ce sentiment sur le ti-

tre de quetques psaumes qui portentMtc/t-
tam, c'est-à-dire, frappé parfaitement, comme

ayant été circoncis de la main de Dieu. D'au-
tres disent qu'il ne fut circoncis qu'à qua-
torze ans, et que ce ne fut qu'à ce moment

que Dieu lui dit Vous êles mon fils, je vous

ai engendré att/OMrct'/tMtrit serait même mort

dès le moment de sa naissance si Adam, à

qui Dieu l'avait prédit, ne lui avait prêté
soixante-dtx ans de sa vie (6).

Ils disent que David était roux comme

Esau, etd'une physionomie peu avantageuse;
que Samuel t'ayant remarqué, et voulant le

rejeter à cause de son air farouche, Dieu lui
dit qu'Esaù tuait les hommes sans forme de

justice, et de son autorité; mais que David
ne ferait mourir personne sans consulter le
sanhédrin. Quand David regardait quelqu'un

.de travers, il le rendait tépreux: c'est ainsi

que Got:ath et le front de ce géant fut aussi-

tôt couvert de lèpre. Joab essuya le même

sort, et quelque chose de pis. David lui-

tnême devint lépreux, Dieu se retira de lui,
et tout te sanhédrin t'abandonna pendant six
mois que dura sa maladie..

Lorsqu'il parut devant Saül pour aller

combattre Gotiath, Saül fut étonné de voir

que son armure lui devenait propre, quoi-
qu'ils fussent d'une taille très-différente. H
conclut de là que David serait roi; mais Da-

vid, pénétrant la pensée de Saül, s'excusa

de prendre ses armes.
Absalom son fils était damné de sept por-

tes qu'il y a pour entrer en enfer, il en avait

déjà passé cinq.; mais David ayant crié cinq
fois Absalom mon fils, à chaque fois il re-

passait une porte, et alors David entonna ce
verset du psaume (c) Seigneur, donnez-moi

</Me~MMmar<yMMde votre /Mueitr, <t/i~ ~:te
ceux ~Mt~tMehaïssent la voient et soient con-

/bNf!M.°
Ils disent que David avait une harpe qui

jouait toute seule pendant la nuit, lorsqu'un
certain vent soufflait; ce son éveillait quel-
quefois David, et il s'en glorifiait, disant

qu'il éveillait l'aurore, au lieu que l'aurore
~veHte les autres rois. On dit de plus qu'il
épousa les deux sœurs vivantes, filles de

Siiut, savoir Mérob et Michot; mais on sait

';u'it n'épousa jamais Mérob, quoiqu'citc lui

(a)B<!r<ofocft7!'i&<.J:a&mtc.<.)f,p.42,e<c.B.)sn3go
.~isLdt'sJ~fs, t. y),c. 19,art. S, 6.

(A)C'est,aussila tradition des MusutmMS,BibLOrient.
o.M~. <

(fj PM<t)t.MIXV, t7. foc nfeCMttSt~HM.'tt<)tbo-

eût été promise en mariage. Ils accusent
ce prince d'avoir donné dans les folies de
l'astrologie et dans la magie, et même dans
l'idolâtrie, et d'avoir désespéré de son propre
saint.

Mais ce qui met le comble à !f'ur extrava-
gance, c'est ce qu'ils racontent de la mort de
ce patriarche. Il avait connu par révélation,
qu'il mourrait un jour de sabbat ce jour
n'était pas de son goût, parce qu'on n'y pou-
vait ni pleurer, ni pourvoira à ses funéraittes.
Il demanda déiai jusqu'au lendemain, mais il
ne put l'obtenir; Dieu lui accorda seulement t
de ne mourir que le samedi au soir. Le diable
a!tendait te moment qu'il cessât de lire la
Loi pour le frapper de mort; mais comme il
n'en discontinuait pas la lecture, Satan s'a-
visa, pour le distraire, d'aller abattre des
pommes dans le jardin du roi: David accou-
rut au bruit et comme il descendait préci-
pitamment par une échctte de bois pour dé-
couvrir le voleur, le diable tira l'échelle, le
roi tomba et se tua.

Son cadavre demeura exposé aux chiens,
parce qu'on n'osait le remuer le jour du sab-
bat. On consulta l'académie pour savoir ce
qu'il y avait à faire dans une si triste con-

joncture les docteurs ordonnèrent qu'on je-
tât des morceaux de pain autour du cadavre
pour les chiens, jusqu'à ce que le sabbat fût
passé. Les chiens préférèrent !e pain au corps
du roi, et David fut enterré. C'est ainsi que
les docteurs hébreux défigurent les histoires
les plus sérieuses par leurs badineries on ne
s'amuserait pas à les rapporter si on ne con-
sultait que son inclination et le mépris qu'on
en fait; mais c'est une partie de la sagesse
de connaître les erreurs et les folies des
hommes (d) 2'fnMMMad contemplandam sa-
pteKttom, erroresque et stullitiam, dit Sa-
lomon.

Les musulmans (e) ne sont pas moins fa-
buleux que les Juifs, quand ils parlent de
David. Mahomet ditque ce prince <MaCohn</<,
que Dieu lui donna le ro!/aMme la sagesse, et
lui enseigna tout ce qu'il ~OM~{<savoir. Sur

quoi un commentateur de l'Alcoran (y) dit

que t'armée de Saut n'était que de trois cent
treize hommes que Dieu avait choisis, parce
qu'ils n'avaient bu dans le ruisseau qu'avec
la main. )) confond tbisto.ire de Gédéon avec
celle de Saül. Après que David eut tué Go-
liath, Dieu lui donna le ro~aMme; ,parce que
Saül avait promis sa fille en mariage, et la
moitié de son royaume à celui qui tuerait le

géant; et Saül étant mort peu de temps après,
David entra en possession de ses états..Dteu
lui donna aussi la sagesse; c'est-à-dire le dou
de prophétie, et son esprit pour composer le
livre des Psaumes. Enfin Dieu lui enseigna
<ot<<ce qu'il voulut savoir, c'est-à-dire, le
don de faire des cottes de maille, ou des haires
et des cilices, qui était le métier ordinaire
des prophètes; ou même le don d'entendre le

)tMH.etc.
(d) EM/ n, 12.
(e)Biblioth.Orient.,p. 28~
(~ .4/M)'mt.Mp.~«tf<«.
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tangage nés oiseaux. Que!qucs-uns ajoutent
que les oiseaux et tes pierres lui obéissaient;
que le fer s'amollissait entre ses mains, et
que pendant les quarante jours qu'il pleura
son péché, ses larmes étaient si abondantes
et si fécondes, qu'elles faisaient croître les
ptantcs.

DEBASETH, ville de la tribu de Zabulon.
Jo~~XtX.li. [Surta limite nord-est de cette
tribu. B. du B.]

DEBALA!M[ouDEBELAiM], père de Gomer,
qui était femme du prophète Osée. Osée,1,3.

DEBEBA [ou DEBmA], ville de Benjamin,
qui était auparavant à la tribu dcJuda. Josué
XV, 7. [Tout ce que dit l'écrivain sacré, c'est
que Debira était sur la limite de Juda, au
nord-rst.~

DEBLAJ HA, DEBLATHAÏM.ou HELMOK-DE-
KLATHAÏM.ville au detà du Jourdain, au pied
du mont Nébo, ou Ph;)sg:).

[Ucbt.tthact Dehtathaïm ne sont point la
même chose D: btatha est certainement un
désert, témoin ~(fc/t. VI, 14, dans la Vulgate
et d'autres versions, mé'ne dans t'Hébrcu
actuei mais il est v'aisembiab)e qu'on a pris
ici comme quetquefois ailleurs, le r~c/t pour
un da~</t, kttres qui se ressemblent, et que
les copistes ont écrit Deblatha pour Reblatha.
En admettant le resch au lieu du daleth, on
lirait Depuis le désert (arabique, au midi.
Voyez DÉSERT, art. Désert de

Juda) jusqu'd
TïeMa~M (au nord), ce qui serait nxeux. Un
fait Justine ce:te correction l'accomplisse-
ment de la prophétie p;)r Nabuchodonosor,
qui était à Heb)atha lorsque Sédécias lui
fut amené. Ainsi se trouve-t-i) que Deblatha
n'était ni un désert, ni une ville au pied du
Nébo, mais la même ville que Reblatha, si-
tuée près la frontière d !sr;je!. en Syrie, et
nommée par Exéchic) pour indiquer toute la
Terre promise, depuis ).i limite méridiouate
jus(ju'a ses confins au nord.

Debiathn'n') ne donne ticu à aucune obser-
vatiun. si ce n'est qu'au lieu de domt~ De-
~~Aftïm, comme porte la Vutgatc: !'IIébrcu
a ~</t-~e6/a</to:M. On a vu dans les BETn,
que ce mot entre dans le nom do ptusicurs
villes; il en est de même ici, c'est-à-dire,
dans Jérémie XLVIII, 22, comme au verset
suivant où il fait mention des villes de Beth-
G.)mu) et de Beth-Maon. Beth-Dcbtathaïm
était aussi une ville du paysdeMoaboude la
tribu de Bubcn.

Quant à Helmon-Deblathaïm, Voyez son
articie.]

DEBORA, prophétesse, femme de Lapi-
dolh (n), qui )ug')it les jsraétitcs, et avait sa
demeure suus un palmier. entre Kama etBe-
theL Elle envoya chercher B;<rac, fils d'Ahi-
noctn, lui ordonna do ta part de Dieu d'as-
sembler une armée de dix mille hommes, de
les mener au Thabor, et lui promit la vic-
toire contre Sisara, générât de t'.trmct; de
Jabin Barac refusa d'y aller, à moins que
Débora n'y vint avec lui. Débora y alla

n)Juaf)c.tf.Netseq.
t)Cett<;i.xxxv,8.
<-)P/)'f.<V,e.xv!)t.
d) M«f~t. n'. M. Jturc. 20; vo. 2J

mais elle lui dit que pour cette fois, la vie..
toire serait imputée à une femme, et non pas
à lui. L'événement vérifia la prédiction do
Déhora. Sisara fut défait, ainsi qu'on l'a vu
dans l'article de BARAC;et après ta victoire,
Débora el Carat- composèrent un beau can-
tique d'actions de grâces, qui se lit au chap.
V des Juges. Celle victoire arriva l'an du
monde 2719 avant Jésus-Christ 128i avant

ère vu'g. 1285.

DEBORA, nourrice de Rébecca, laquclle
ayant accompagné Jacob à son retour de la
Mésopotamie ditns la Terre promise, y mou-

rut, et fut enterrée au pied de Béthet sous
un chêne qui., pour cette raison, fut appeté
le Chêne du deuil (b), l'an du monde 226C;
avant la naissance de Jésus-Christ i73t;
avant t'èro vulgaire 1738. Le nom de Débora
signifie une abeille.

DECACHORDON, instrument de musique
à dix cordes, nommé en Hébreu /<<MMr,était
à peu prés le même que notre harpe/de fi-

gure triangulaire, ayant un ventre c~ux.ct
résonnant par le bas. Voyez notre disserta-
tion sur les instruments des Hébreux, à ta
tête du second tome du Commentaire sur les

psaumes.
DECALOGUE. Ce sont les dix principaux

points de la Loi de Moïse, contenus dans les

dix-sept premiers versets du chap. XX de
l'Exode. Le nom de Z/~ca/of/Me est formé du
Grec deca, dix, et logos, paroles comme qui
dirait les dix paroles, qui est le nom que les
Juifs donnent aux dix préceptes dont j'ai
parlé. Voyez Lo!s.–tF(n/ej: aussi ALUANCE

(livre d'.]
DECAPOLE, contrée de la Palestine, ainsi

nommée parce qu'eHe comprenait dix villes

principales situées, tes unes en deçà, les au-
tres au delà du Jourdain. La première et
la principaic des vittes de la Décapole est 1,
Scythopolis. Les autres sont, selon Pline (c)
2, .P/tt/ade/p/u'e; 3, 7?ftp/MM<p;4, Co~ara~

5,jy/ppos; 6, Dion; 7, Pella 8, G~«M;
9, Cnnff~o;10, Damas. Vautres les prcuncnt:
autrement, comme Pline lui-même le remar-

que. est parlé de la Décapote en deux ou
trois endroits de t'Evangite (.~);, et- J~suSf-
Christ y prêcha souvent.

DEOME. Foy<z D)XME.

DECLA~ septième fils de Jceia~ (c). On

place les descendants de Décta, ou dans l'A-
rabie Heureuse, féconde en palmiers, nom-
més D:c<« en chatdéen et en syriaque; ou
dans t'Assyrie.où se troovetaviHc de Degla.

DECURtON, officier des troupes romaines

qui cumman'taita dix hommes, i) y en avait
aussi dans les armées des Hébreux, comme
on le voit par Mose (/') qui,par le conseil de

Jéthro, son beau-père, étabht d<'s chefs do
mille ttommes. des chefs de cent, de cin-

quante et de dix hommes, pour gouverner le

peuple, pour le juger, et p~ur le conduire en

paix et en guerre. Judas Machahée (<~), en

suivant cette disposition de Moïse, étabitt-

(e)CM6i!.x,97,e<f7'ar.<,2).
(/')t:.TO~vi!2t,2.'i.),tg..
(~t.c'u5.
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dans son armée de toutes ces sortes d'ofC-
riers. Joseph d'Arimathie est nommé dans

Evangite (a) noble decttt't'on mais le texte

~rec porte rtc/<e conseiller, ou t'tc/te ~cna<et<r.
Saint Luc, simplement, con~ct'~er (<<).0') ap-
pelait décurions, les sénateursdcs villes mu-

nicipales et des colonies et c'est apparem-
ment ce qui a ob!igé l'auteur de la Vulgate à
traduire le grec &ot<<ett<M,par dec:<rto.

DUDAN peuple d'tdumée ou d'Arabie.

Fot/ex ci-devant DADAN. Il est très-croyable
que ces deux noms ne signiuent que la môme

chose, et que les peuples nommés Dédan, ou
Dédanim dans Isaïe, Jéré'nie, et Ezéchiel,
sont tes descendants de /)«e<oMfils dc~/<e</ma,
petit-fils de Chanaan (Genes. X, 7), ou de Dé-

~aM,G)s 'leYecMK. petit-fils d'Abraham par
Céthura (Genes. XXV, 3). Mais il est malaisé
de discerner les uns' des autres, parce que
les caractères que l'Ecriture nous donne de
ces deux Dadan, ou Dédan, ne sont pas as-
sez distincts. Les prophètes Isaïe (c). Jéré-

mie (d), et Ezéchiet (c), mettent visiblement
les Dédanim avec les Arabes et les idum6cns,
dans tes prophéties fâcheuses qu'ils pronon-
cent contre eux. Nous croyons que ces pré-
dictions furent accomp)ies au temps de Na-
huchodonosor qui assujettit tous ces peu-
les (y) cinq ans après la prise de Jérusalem.
Ezechie) met Dedan parmi les marchands

qui venaient trafiquer à Tyr (<y); il les met
avec Gog et Magog qui viennent pour déao-
ler et ravager (/t) la terre d'Israel. Comme
ces peuples demeuraient apparemment dans
l'Arabie déserte, il est impossible de marquer
au juste le lieu de leur demeure. Jérémie les
met avec les Arabes qui coupent leurs che-
veux en rond: Et De~nt, et y/iemu, e<J?M~,e<
universis gui a~otist ~t(n<t'K comam.

[«Les Dcdan ou Dedanim,dit Barbié du Bo-

cage, étaient un pcupic d'origine iduméenne,
si i'on en croit Jeré:nie et Ezéchiel et ce-
pendant plusieurs auteurs, judicieux criti-

ques, l'ont placé dans le golfe Persique, à
l'une des îles Bahrein ou l'une des îles voi-
sines (Heeren, CoHM. et Politiq. des P<Mp/M
de r~ffjf.. t. Il, p. 270; traduct. franç. d'As-
semanni, /?iM. orient., t. !1I), position très-

étoignée de t'idumee dont la limite orientale
ne s'étendait guère au delà du 34'' degré de
long. Quoi qu'il en soit, les .OJdan~Mfor-
m lient une population très-commerçante
dont te tranc avec Tyr était considérable
car ils venaient par caravanes jusque sur
tes marchés de cette ville apporter de
l'ivoire, de 1 ébène et de magnifiques housses
de chevaux produits sans contredit étran-
gers à leur pays, mais qu'ils recevaient de
nations plus éloignées par les différents ports
de l'Arabie. Isaïe, menaçant l'Arabie de l'in-

(N)jMarc.ïf, ~5L.Eu~~ B~t~
(M~MC.xxm, SO.BcAtu~:m~
<C)fMt.XX),5.

&")..u, 'Íma¡l'

d) Jerem. xxv, 2i, et xux, 8.o) yeretn.xxt, 25, « xux, S.
e) E.MC/i.xxv, t5.
f) Josep/t.~ni)' I.X, c. u.

~g) E~cA.xxtn, )S,ao.
~A)tdem, xxxvm, t5.
)) ËJOd.!L. ~VMMt.VU.
~)}mR~

vasion'tesconquérants étrangers, ne manque
pas de f;)ire voir que le commerce qui forme
la vie de ces populations, et entre autres de
celles de Dedan. sera anéanti. c]

DHDANtM. ~oy. DADANet DEDAN.

DËUICAC~, cérémonie sainte par laquelle
on consacre un lieu, un tempte, un autel, un
vase au culle de Dieu. Moïse dédia le taber-
nacle qu'il avait érigé dans le désert (i). Il
consacra aussi les vases qui étaient destinés
au service du tabernacle et au culte du Sei-

gneur. Satomon dédia solennellement le tem-

pte qu'il avait bâti au Seigneur (~). Les Israé-
lites, de retour de la captivité de Babylone,
dédièrent le nouveau temple qu'ils avaient
bâti ~), et immolèrent grand nombre de
victimes au jour de cette dédicace. Les Ma-

chabées(<), ayant nettoyé le temple, qui
avait été souillé par Antiochus Eplphanes,
Crent de nouveau la dedicace de l'autel; et

plusieurs croient que c'est cette dédicace

qu'on continua de célébrer pendant l'hiver

LFo!/M;HnaNUCA], et àlaquelle Notre Seigneur
se trouva un jour, comme il est marqué
dans saint Jean (m).

On dédia aussi le temple rebâti par Hé-

rode il était ptus beau et plus magnifique
que ceux qui avaient été bâtis depuis le re-
tour de la captivité. Hérode en célébra la dé-
dicace avec beaucoup de solennité; et, pour
en rendre la fête plus augujte, it voulut

qu'elle se fit le jour de l'anniversaire de son
avènement à la couronne (n). Or il avait été
déclaré roi à la fin de l'an 39St, avant Jésus-
Christ 36, avant l'ère vulgaire tt). et le tem-

pte qn'tt avait bâti fut dédié à la fin de l'an-

née 33dHérode, du Monde 3996, quatre ans
avant la naissance de Jésus-Christ. It y a
assez d'apparence que c'est de cette dédicace
du temple qu'i) est parlé dans saint Jean

(o), qui se célébrait pendant l'hiver, et à la-

q-tetto Jé:us-Christ assista (p). ~Ces répé-
tition~prouvent que cet ouvrage fut fait à la

hatel.
Outre ces sortes de dédicaces des lieux

saints, on dédiait aussi les villes, leurs murs
et leurs portes, et enfin les maisons des par-
ticuliers. Néhémie(~) ayant achevé les murs
et les portes de Jérusalem, en fit solennelle-
ment la dédicace. Le titre du psaume XXIX

porte qu'il fut chanté à la dédicace de la
maison de David. Et M.Yse(r) veut qu'au
jour du combat on publie à la tête de l'ar-
mée Qui est celui qui a 6dft une maison
HeMM et qui ne l'a pas encore t/~t~e qu'il
s'en retourne chez /tt), de pCMr qu'il ne meure
d la guerre., et qu'au at<<) ne dédie sa maison
Cette dédicace se faisait principalemt'nt, se-
lon les rabbins (s), lorsqu'on prononçait une

certaine bénédiction, en attachant au po-

(&)t Esdr. Y).tH, 17.
(<)t Mac.n', Sa, 53, St. etc.
(m)Jom;. x, 3~.
(x) JoMu/t.~ntt~. i. XIV c. xxv,.xxvr, p. 498,M'J, et

~Mti~. XV,c. xtv,p. 5t5,5t6.
(o) ./oatt. x, 2~.
(p) VoyezDasnage,AuHt[.des Juifs, t. I, p. t05.
(9)H ËMir.xn,~7.
(r) OEXt.xx, 5.
(s) Fff~C/!M;(<.H!<Deul. \t. rM~)tit(/.~(ii'w't ~~a<

r~i~.
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teau de <a porte quelques parûtes de h loi,
écrites sur un parchtmin roulé dans une

canne ou bâton creux (a).
C'est de là qu'est venue dans l'Eglise la

coutume de dédier les temples, les oratoires
ou chapelles, les autels coutume qui a été

pratiquée chez tous tes peuples et dans tou-

tes les religions. Mais nous nous bornons à
ce qui regarde les saintes Ecritures.

DEGRÉS DE PARENTÉ, dans lesquels il
était défendu de contracter mariage. Voyez
PAftENTS.

DELA, AU DELA, trans. Le terme hé-
breu heber (-d~). qui est ordinairement tra-
duit par trans, signifie aussi aud<çà; du
moins on le trouve en plusieurs endroits, où
il semble par la suite du discours qu'on
devrait lire au deçà. Par exemple Genèse L,
10: ad aream Athad, ~M<Bst'<oest <ran< Jorda-
nem: l'aire d'Athad était à l'occident du Jour-
dain. Ainsi il semble qu'il aurait fallu tra-
duire cis Jordanem, au deçà de ce neuve
par rapport à la Patestinc, où les Juifs
avaient leur demeure; et encore ~Vt<tH.XXH,
1 ï'fon~ Jordanem Jericho fixa est Jéricho
est située au dcLà du Jourdain on sait que
cette ville était au couchant de ce fleuve.

On pourrait dire que Moïse écrivant ces

choses était à l'orient du Jourdain et par
conséquent qu'à son égard Athad et Jéricho
étaient <ra<MJordanem; mais Josué, qui de-
meurait au deçà et à l'occident de ce fleuve
s'exprime de même il nomme trans Jorda-
ne~t, tant le pays qui était au deçà que
celui qui était au delà du fleuve. Voyez eh.
XII 1 ff< sunt reges quos percu~serMHt filii
Israel <raM Jordanem ad solis or~MtH.ît nom-

me, après cela ~(OM et Og, dont les états
étaient au delà et à t'urient du Jourdain
dans le même chapitre, au~.7:Zf~w!<teg~
quos percussit Josue trans Jordancm ad occi-
deMta/etn p~M~am; puis il nomme le roi de
Jéricho, de Jérimoth d'Eglon de Dabir, et
les autres qui habitaient à l'occident et au
deçà du Jourdain d'où je conctus que t'hc-
breu Mer se prend pour cis, et pour trans
ou plutôt qu'il signifie ultra, outre, et seule-
ment le passage du fleuve, sans qu'on puisse
conclure qu'il marque de ça, ou de là à
moins que fauteur ne s'explique davantage.

DELEAN ville de la tribu de Juda (Josué
XV, 38), [au. sud de Lachis, dit Barbié du

Boc.'geJ.
DELTA (6), est la quatrième lettre de l'al-

phabet grec qui~~vient de t'hébreu duleth.
On appcOe, en géographie, te~~ad Egypte.
cette- partie- du pays qui est arrosée par les

sept branches du Nil depuis ~a division,
jusqu'à ses sept embouchures dans la Médi-
terranée 6!epfem/~tct'~ ostia Nili. Cette par-
tiède t'Egypte est nommée Delta, parce qu'ette
approche assez de la figure de cette lettre A,

ayant sa pointe vers le Grand-Caire et sa
base sur les côtes de la Méditerranée.

a)D<'K<.v),9,!0,tt.
t~D.lM~/t.

<'jfM<)M.xx~tH,tO.

11-.

c Ysnlu~.XXVIII,\0.

<<)f«!h)t.X)t!f!,6.
ejJot.)n,2trjj<t.xYn,)7;HY'u,2,tOtC!.x'Ht

DELUGE. On appelle diluvium ou déluge,
dans t Ecriture, non-seulement cette tcrri-
ble inondation par laquelle Dieu fit périr tous
les hommes et tous les animaux terrestres et

aériens qui ne se trouvèrent pas dans l'ar-

che mais aussi toutes sortes d'inondations,
ou d'amas d'eaux extraordinaires. Ainsi le
Psatmiste, parlant des eaux de la mer ou
d'une violente tempête, l'exprime sous le
nom d'un déluge (c) Dominus dtYuetMHt in-
habitare /act<. Et. ailleurs (d) qu'un dé)ugo
d'eau n'approchera poiot du juste In dt/u-
vio aquarum mtt~at'Mm ad eum non opproptH-
quabunt. On remarque dans le langage com-
mun les mêmes expressions. On donne la
nom de déluge à toutes les inondations ex-

traordinaires, comme celles qui arrivèrent
du temps de Deucalion et d'Ogygès, et à cel-
les que nous voyons dans nos rivières
après de longues pluies, ou après des orages
extraordinaires. Dans le sens spirituel et al-

légorique, oh dit un déluge de maux d'af-

flictions. Dans le style de t'Ecriture.

grandes eaux marquent les grandes calami-
tés (e).

Mais on entend principalement sous t«
nom de déluge, celui qui arriva sous Noé, et

dans lequel, comme dit saint Pierre (/*), il

n'y eut que huit personnes qui furent sau-

vées. Or, voici ce que Moïse nous apprend
sur ce sujet (</) Les hommes de la race de
Scth s'étant corrompus avec les filles de la
race de Caïn, Dieu résolut de les faire périr,
et dit en tui-mémc ~ott esprit ne demeMferft

plus dans < /tOMMte,parce<~t't<n'est que chair,
et saviene sera plus que de six vingls ans.Ces
dernières paroles peuvent souffrir plusieurs
sens par exemple j'abrégerai la vie de

t'homme,et je ta réduirai à six vingts ans,de
huit à neuf cents ans qu'elle était aupara-
vant ou bien,je ne teu? donne plus que six

vingts ans à vivre d'ici au dctugc; il fattut,
dit-on tout ce temps à Noé pour bâtir t'ar-

che~et pour y ramasser toutes les provisions
nécessaires.

Dieu ayant d-'ncrésotu de détruire l'hom-

me pécheur et les animaux qu'il avait créés

pour lui it dit à Noé Faites-vous une ar-

che, une espèce.de eo~re de bois taillé et poli
vous y ferez depetites chambres, et vous l'en-
duirez de 6)<t<tHededans et dehors. Je ferai
venir les eaux du déluge, et je ferai mourir
tous les animaux MMn~ qui sont sous le ciel,
e< <OM<c~~MtM~ sur la terre sera détruit. Je

ferai a~t'~nce avec vous 00~! entrerez dans

l'arche vous et vos fils, votre femme et les

/e<?'mes de vos fils avec vous. H exécuta tout
ce que le Seigneur lui avait commandé. Et
Il était d~ d~ six cents ans lorsque les e««d;
dit déluge inondèrent la terre (h). Ce~fe même

année, le dt;r-Mp<!eme jour du second mois
les sources du grand abîme furent rompues, et
les cataractes dit ciel /'ttreM<ouvertes. Le dé-

luge se répandit sur la terre pendant ~«nton/o

t, etc.
(/')tf~rim.20,~n.!<
(g) CetiM.vh
~')Gs~e<. u~H.
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~«r~, et tes eaux s'étùnt accrues, douèrent
l'arche en haut au-dessus de la <erre. Elles
rHOM(/crert<lotit. et couvrirent toute la surface
</e<a~rre.7'ot<~4- les ;)<f<~AffM~s monta-

gnes (/m sont sous le ciel en furent cotfcer<e~.
et ~'esM s'élevu de quinze cutt<?e'e<cnf-~M~MN
des plus /int<<Mwutt~yHe~ tous les hommes

muururent, et généralement tout ce qui a vie,
<:<qui re~ptre ~ot<s le ciel.

Nous 'avons parlé aiHeurs de l'arche do

Noé,et de tout ce qui la
regarde; Voyez An-

cnE. On pnut voir aussi l'article de NoÉ.

Nous nous bornons ici uniquement à ce qui

regarde le déluge se< causes ses circon-

stances, son universalité ses effets. Les
crimes des hommes montés à leur comble
furent l'occasion du d6!us;e Moïse l'incul-

qucenptus d'un endroit. Pourquoi Dieu prit-
il cette voie plutôt qu'une autre?C'est ce

qu'il n'est pas permis à l'homme de vouloir

approfondir; et quand il aurait pris une au-
tre voie pour exterminer les pécheurs la
curiosité de l'homme ne manquerait pas de
former encore d'autres questions aussi peu
raisonnables quo celles-là.

ï. mois. beptcmbrc. Mathusalem mourut âgé de 969 ans.
Il. Octobre. Noé et sa famille entrèrent dans l'arche.
ni. Novembre, !e 17. Les fontaines et les ahtmes furent ouvris.
IV. Décembre le 26. La pluie commença, et dura quarante jours et quarante nuits.
V. Janvier. Toutes les bêtes et tous les hommes qui étaient sur la terre,

furent ensevelis sous les eaux.
VI. Février. La pluie continua.
VIL Mars. Les eaux restèrent dans leur élévation jusqu'au 27 qu'ettos

commencèrent à s'abaisser,
VIII. Avril, le 17. L'arche s'arrêta sur le mont Ararat en Arménie.
IX. Mai. On demeura dans l'inaction pendant que les eaux se retirèrent.
X. Juin, le. 1. Le sommet des montagnes se découvrit.
XI. J~utUeL le 11. Noé lâcha le corbeau qui ne revint pas.

te 18. H tâcha la colombe qui revint.

XII. AoûL !e 2. La colombe sortit pour la troisième fois, et ne revint plus,
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L mois. Septembre, le 1" La terre parut desséchée.

IL Octobre. le 27. Noé sortit de l'arche avec sa famille..

La question de Fnniversatité du déluge est

!a plus sérieuse et la plus importante. Quel-

ques habites gen~ l'ont ni~e, et oat prétendu

que c'était une nbj!urdH6 et un défaut de*e
raison de la soutenir que c'est se former
une fausse idée de la grandeur el de la puis-
sance de Dieu, que de le croire capable d"

faire des choses contraires à la nature et a.
la raison que t'uniyersa!ité du déluge csl
t'ontraire à l'une et à l'autre que t'on peut
démontrer~ par des. preuves géométriques,
que quand toutes les nuées de l'air se rédui-

raient en eaux et fondraient sur la terre,
elles ne co"vriraicnt pas toute sa superficie à
la hauteur d'un pied et demi, et que quand
loutes les eaux des fteuves et des. mers se ré-

pandraient sur la terre, elles ne viendraient

jamais à la hauteur de quatre mille pas,
pour atteindre le sommet des plus hautes

atontagnes à moins qu'elles ne se raté-

~assent dune manière extraordinaire, et

%!srs elles n'auraient plus été. en <!tat de

Les c'wnmcnt.itcurs s'accordent fort bien
sur l'année du détoge, qui arriva <656 ans

après la création du monde; mais i! y a plus
de difficulté sur te mois auquel commença
le détuge. Plusieurs Pères ont cru qu'it avait
commencé et fini au printemps; ils ont pris
le second mois dont parle Moïse, pour le se-
cond, de l'année sainte, laquelle commençait
au mois de nisan qui répond à mars vers

l'équinoxe du printemps;entre autres preu-
ves, ils en tirent une de ce que la colombe

rapporta à Noé une branche d'olivier, qui
était, dit-on un tendre rejetou de t'année.

Nous croyons cependant, avec les plus ha-
biles chronologistes que l'auteur sacré a

parlé en cet endroit du second mois de l'an-
née civi!e,qui commençait en automne,
vers notre mois d'octobre et que ce second
mois répondait partie à octobre et partie à

novembre; en sorte que le déluge commença
en automne et au commencement de l'hi-.

v<*r. Voici le calendrier de cette triste année

1656, selon M. Basnage(o),qui s'accorde en

qu.ctquc manière avec notre sentiment.

An de la création du Monde MDCLVL

le 25. La colombe lâchée une seconde fais apporta le rameau d'otivicr.

supporter le poids de t'archo que quand
tout l'air qui environne la terre serait

changé, en eaux, cela ne ferait pas plus de
trente-un pieds d'eau, ce qui est bien 6)oign'~
de ce qu'il en faudrait pour couvrir toute la

superficie de la terre et tes plus hautes mon-

t.1g.nes, jusqu.'à quinze coudées au-dessus de
leur sommet.

Tout cela parait contraire à la raison, et
ceci paraît eontrrtirc à la nature., La pluie
ne tombe pas sur ips hauteurs qui sont éle-
v6es de plus de six cents pas elle rre descend

pas de plus h.aut, et i) ne peut s'y former

aucune pluie qui ne soit aussitôt g!acce par
te froid qui y règne. D'en venait donc l'eau

qui devait couvrir le sommet des montagnes
qui; sont au-dessus de. la moyenne région
de )'air? Drra-t-on que la pluie remonta à
contre-sens? Comment !s plantes ont-elles

pu se conserver si longtemps sous les eaux
(tu déluge? Comment les animaux qui sor-

(a) AnU(~.Judïiq, tom.if, p. 599.
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tirent de t'arct'c purent-ils se répandre par
tout le monde? De plus, toute la terre n'était

pas atorspcnp)ée: pourquoi donc vouloir

que le déluge ait été universel? Ne suffisait-
il pas qu'il s'étendit dans les pays où il y
avait des hommes? Comment faire venir des
animaux des extrémités du monde, pour les
faire entrer dans l'arche?

Ce sont là les principales objections que
l'on forme contre l'universalité du détuge (a).
tsaac Vossius les a proposées dans une Dis-
sertation composée exprès, sous to titre
De <E<a<emuna'i, et dans son Epïtre à André

Colvius et dans ses réponses à André 5co-
tanus et a Ceor~M //orn!t< Ce sentiment
fut examiné pendant que le H. P. dom Jean
Mubitton ét.nt à Rome, dans le voyage qu'il
y fit en 1685, et tes consuttcurs de la sacrée

congrégation de l'Indicé lui ayant fait l'hon-
neur de le consulter sur ce sentiment de
Vossius (&), il leur exposa les raisons qu'on
pouvait dire contre Vossius, et en même

temps celles qu'on pouvait apporter pour
l'excuser il remarque que son opinion ne
contient aucune erreur capitale contre la foi
ni contre les bonnes mœurs; que Vossius
n'a proposé ce système que pour répondre
plus facilement aux objections des libertins

qui se servent de ce qu'on dit de t'univer-
sa~ité du déluge, pour détruire l'autorité des
saintes Ecritures;

Que Vossius ne dit rien d'outré ni d'inju-
rieux contre l'Eglise catholique, ni contre le
sentiment qu'il combat, mais qu'il propose
le sien simplement, comme plus vraisem-

blable qu'il est utile de recevoir dans l'E-

Rtise, ou du moins de tolérer des sens divers
dans l'explication de l'Ecriture pourvu
qu'ils ne soient point contraires à l'autorité
manifeste des livres saints et de t'Egtise; que
ces expressions Omnis terra, omnes montes,
omMtf'caro, se peuvent prendre avec restric-

tion, et s'y prennent assez souvent dans t'E-

criture que quelques docteurs catholiques,
comme Cajétan ont cru que la montagne où
il suppose qu'est situé le Paradis terrestre
ne fut pas couverte des eaux du détuge. Que
ce sentiment de Vossius n'ayant jusqu'ici
causé aucun trouble parmi les cath.&iiques,
et n'ayant été attaqué que par les protes-
tants, il n'y a aucun péril à le totércr, et

qu'it vaut mieux le laisser sans censure, que
de se mêler dans les disputes qui sont entre
les protestants; qu'en tout cas, si la congré-
gation vent nétrir cette opinion par une cen-
sure, il faut encore censurer la réfutation
qu'en a faite Gcorge Horniu&, à cause des
discours injurieux (ju'it tient contre l'Eglise
cahotique et le souverain ponlife. Tel fut
l'avis de ce sage et savant religieux.

Nous allons voir si Vossius a eu raison de

s'étoigner en Ct )a du sentiment commun des
Pères et de tous h's commentateurs catho-

liques et protestants, it s'éteigne visiblement

(a) M.Le rctteticr de Hnun dans la prcfjce de sa
DissfrUttionsur t'Archt'de Koe, dit q"< ydctomx.requele déluge« du être u)fi<MrM<,comme<'EcrfM)-e(<)<,et
commela <)<!<<ttto)tconslanledes Eglises Juives et CAre-
<M''MMfa<ouM)urs.<:)-u.m cepeudantU.ditte cumrai~ep,
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du texte de Moïse, que nous avons rapporté,
et qui ne peut marquer plus clairement qu'il
fait l'universatité du détuge; il dit, non une
fois, mais plusieurs, que les eaux du détuga
se répandirent sût toute la terre, que tous
les animaux qui sont sous le ciel furent
noyés dans les eaux que les eaux s'élevè-
rent quinze coudées au-dessus des plus
hautes montagnes que peut-on de plus ex-
près pour l'universalité du déluge?

Mais t'universatité du déluge est impos-
sHfte, et non nécessaire, dit Vossius; pour-
quoi inonder toute la terre pour faire périr
tous les hommes? Ne suffisait-il pas do ré-

pandre tes eaux dans les
pays où il y avait

des hommes ? Et qui a dit a Vossius que tout
le monde n'était pas encore pcupté, après
plus de deux mille ans? car, selon les Sep-
tante dont il soutient la chronologie, le
monde avait plus de 2,200 ans (c) au com-
mencement du déluge; faut-il un plus long
temps pour qu'it y ait des habitants dans
tous tes pays du monde? De plus croit-il
trouver de moindres difficultés dans le système
du déluge particulier? Quelle nécessité dans
cette hypothèse de faire construire à grands
frais une arche prodigieuse, d'y rassembler
toutes sortes d'animaux, d'y faire entrer huit
personnes tout cela pour les garantir d'une.
inondation qui ne devait couvrir qu'une par-
tie de la terre?N'était-it pas plus aisé d'or-
donner à ces gens do s'arrêter dans des pays
où le déluge ne devait pas s'étendre, et d'y
conduire par une providence particulière les
animaux qui n'y étaient pas encore?

Comment se peut-il faire que les eaux de-
meurent eicvées quinze coudées au-dessus
des plus hautes montagnes de l'Arménie, par
exemple de la Chaidée ou de la Perse, sans

qu'cttcs se répandent dans tes
pays

voisins ?Y
Comment un vaisseau comme 1 arche de Noé
flottera-t-il pendant plusieurs mois sur nue

montagne d'eau, sans qu'il coule par son

propre poids sur le penchant de cette mon-

tagne d'eau? Or, telle était la situation de
t'arche sur les eaux du déluge particulier,.
de l'aveu de Vossius lui-même.

it dit que les plantes et les arbres seraient

morts, si le déluge se fût étendu par tout te
monde. Cependant ils ne sont pas morts dans
son système, puisque Noé, sa famille et tes

animaux qu'il conserva dans l'arche vécu-
rent au sortir de là, et s'habituèrent dans les

pays mêmes où l'on convient que le déluge
s'étendit, c'est-à-dire, aux environs du mont

Ararat, dans la Mésopotamie, dans la Chat-
déc. Si Ics plantes et les arbres ne sont pas
morts en ce pays-là pourquoi seraient-ils
morts ailleurs? Et si Noé en a pu repeupler
le pays, supposé qu'ils y soient morts, pour.
quoi ne l'aurait-il pas pu faire danslereste du

monde, à la longue et dans la suite dcssièctes?
Et si les eaux du déluge particulier corrom-

pirent tous les arbres et toutes les plantes du

5Hetp.4t6.
(h)~o(M'nD.Jonn.')fnMfJ.f~~)f!t~f<.fMa<'t~OKN'

o/'MScxt.t. H edit. c))efM)n~f/ttott. ~us~cMt;)J<~t<t.<m.
i7~t).S!),e~c.

~e)U.cmu~e 22j6<usjusqu'audéluge
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pays où il s'étendit, d'où vient cette branche,
ou ce rejeton d'olivier que la colombe rap-

porta à Noé (a) ? On a tant d'expériences do

la fécondité infinie de la nature dans la pro-
duction et reproduction des plantes, on con-

naît tant d'effets merveilleux de la conserva-

tion des semences, et sous les eaux et dans

la terre et hors de la terre pendant plusieurs

années, et qui après cela sont aussi fécondes

qu'auparavant; on sait que l'eau est, à l'é-

gard des ptantes, un principe de fécondité

infiniment plus propre à les conserver qu'à
les détruire que plusieurs plantes croissent

sous les eaux (b), que toutes demandent de

l'humidité pour se produire et se multiplier
le fumier des animaux et la fiente des oiseaux

reproduisent dans les champs les grains
qu'ils ont mangés; une terre vierge exposée
à l'air produit des herbes qu'on n'y a jamais
semées une terre tirée de l'eau en produira
de même. Personne ne peut se vanter de con-
na!:re les sages précautions que l'auteur de

la nature a prises pour la conservation des

espèces. On a vu des troncs d'arbres rever-
dir et devenir féconds, après avoir été dix et
onze ans arrachés de leurs racines (c).

Ajoutez que les eaux du déluge ne cou-
vrirent toute la superficie de ta terre que pen-
dant environ cent dix jours car, dès le pre-
mier jour du dixième mois, on commença à
découvrir les sommets des montagnes Noé
était entré dans l'arche le di~-septième jour
du second mois (d),après quoi la pluie tomba

quarante jours et quarante nuits et 256

jours avant la fin du déluge, les eaux com-
mencèrent à remonter en vapeurs; ainsi il
s'en faut beaucoup que toutes les semences
et les ptantes aient été sous les eaux pendant
fin an entier.

La difficulté d'amener à Noé des animaux
de tous les endroits du monde n'est pas telle

qu'on se l'imagine. Le nombre des animaux
créés dès le commencement n'est pas si grand
qu'on le pourrait croire. Dieu créa un
ho'nme et une femme et apparemment un

couple de chaque animal mâle et femelle. De
ce couple de chevaux, par exemple, de
chiens, de chèvres,sont nés tous les animaux
de même espèce que nous connaissons. La
différence qui se remarque entre les diverses
sortes de chevaux et de chiens n'est pas plus
grande que celle que nous voyons entre les
différentes sortes d'hommes, dont les uns
sont blancs, les autres noirs les autres oli-

vâtres, les autres rouges; les uns ont de la
barbe, les autres sont sans barbe.

Déplus,ity avait de toutes-les espèces d'ani-
maux aux environs du paradis terrestre
puisque Dieu y en amena à Adam de toutes
les sortes, afin qu'il leur imposât des noms (e).
H est très-croyable que le paradis terrestre

(a)C<')tM.TU),)t. l.

(<')F/)ft.<. Aftt.c. xxv. Voyez M. LePetletier.de
Rouen. Dissert. sur t'Arche de Noé, c. xxx<n.

(c)~'C<'<.<.m,C. t'H,</e/t):~)fŒ'<<;MNt'M?!iSMeaH-
nrcnrto. Scalig. iu Cardan.~rctt.H.

<~)Ce)x~.tm.5,4.
.(fÙCmM.u, )9.
~CMM.n,8,9,)0,!t.
(~) C'est un oiseau de rit~requi a le bée )u~g, de~t.;)~,

n'est pas loin de l'Arménie et des sources du

Tigre et de l'Euphrate que Moïse nomme

expressément dans la description qu'il fait
de ce jardin (/'). Enfin on ne doute presque
pas que l'arche de Noé n'ait été bâtie dans la

Mésopotamie, et vers la Chatdée. H y a donc
toute apparence qu'il y avait, dans ce pays et

aux environs, tout autant d'animaux qu'il en
fattait pour mettre dans l'arche. S'il y en a

quelques-uns qui, par une longue habitude

qui est comme passée en nature, no puissent

pas vivre dans ce pays-tâ ce que je crois

très-difficile à prouver, il ne s'ensuit pas
qu'il en ait été de même au temps de Noé
si tout d'un coup on faisait passer, des pays
les plus chauds de l'Afrique dans les endroits
les plus froids du Nord, des hommes ou des

animaux il est très-croyable qu'ils y péri-
raient les uns et les autres mais il n'en se-

rait pas de même s'ils y passaient en s'ap-

prochant insensiblement, ou s'ils y avaient

été nourris dès leur jeunesse et s'il y a des,
animaux qui ne se trouvent plus qu'en cer-

tains pays, il n'en faut pas inférer qu'il n'y
en ait jamais eu ailleurs; on sait, au con-

traire, qu'il y avait autrefois beaucoup
d'a-

nimaux d'une espèce dans un pays ou il ne
t'en trouve plus que très-peu ou point du
tout aujourd'hui, comme des hippopotames
en Egypte, des loups en Angleterre des biè-

vres (g) en ces pays-ci.
Mais la plus forte des objections- que Fon

propose contre l'universalité du déluge se

prend de t'impossibitité de trouver dans la
nature autant d'eau qu'il en faudrait pour
couvrir toute la terre à la hauteur que dit

Moïse, c'c~t-à-dire à quinze coudées au-
dessus des plus hautes montagnes. On sup-
pose que les plus hautes montagnes ont en-
viron mille ou douze cents pas.de hauteur

perpendiculaire (1). il s'agit de savoir si
toutes les eaux de la terre peuvent suffire
à couvrir la terre à une telle hauteur c'est-

à-dire. les eaux de la mer, des fontaines,
des rivières des réservoirs d'eaux qui sont

sur la terre, et les uuéfs qui sont dans l'air,

peuvent sufGre à ce que nous disons.

On a cru que, quand tout l'air qui est dans
le monde, c'est-à-dire dans l'atmosphère
qui s'étend entre nous et la lune, aurait été

condensé en eau il n'aurait pas donné plus
de trente-deux pieds d'eau de hauteur sur
toute la terre, parce qu'on a supposé qu'une
colonne d'air, depuis la terre jusqu'au haut
de l'atmosphère ne pesait pas plus que
trente-deux pieds d'eau et cette supposition
est fondée sur les meilleures expériences

qu'on a faites pour prouver la pesanteur de

t'air. Toutefois, ces expériences sont contre-
dites par d'autres expériences qui paraissent
aussi exactes et aussi sûres que les premiè-

et crochu par le bout. il a unecrête sur le cou le dos

cendré, le ver'tre ))rt;squebtanCt-et les pieds rou~e&-
tres.

(t) Ces douze cents pas font dix-neuf cent cinq~snte
mètres. Les plus hautes montagnes sont en Asie; ce sont
les monts Hinia)aya. dont deux situés dans teThibct,

s'Rteventjusrju'aj.Ius de huit mille cinq cents metrf'san-
fh!ssns du niveau de la mer. lis sutit nommés Dawatagirt
ct'i'chhamoubfi. i.
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res (a), et qui donnent au moins lieu de dou-
ter de la vérité de ce principe que c'est la

pesanteur de l'air qui fait que l'eau et le vif-

argent demeurent suspendus dans les tuyaux
où on les a mis en équilibre avec l'air. De

plus, on montre que s'il est vrai, comme le
disent ceux qui ont poussé le plus loin les ex-

périences de la pesanteur de l'air, que cinq
cents toises d'élévation faisaient baisser de

trente-sept lignes et demie te vif-argent ren-
fermé dans des tuyaux bouchés par un bout,
et que le même vif-argent demeurait suspen-
du à vingt-huit pouces et demi de hauteur
dans les lieux qui sont au niveau de la mer;
on montre, dis-je,que,dans ces suppositions,
il ne devrait y avoir quedeux lieues soixante
toises de hauteur d'air qui pèserait autour
du g!obe terrestre, quoique, selon les phito-
sophes, y ait plus de quatre-vingt-cinq ou

quatre-vingt-six mitte lieues de distance de
la terre à la lune, et par conséquent une pa-
reille étendue d'air, qui devrait peser comme
celui qui est immédiatement autour de la
terre.

Or, supposé qu'il pèse véritablement et

qu'il vienne à être réduit en eau quelle
quantité n'en produira-t-il pas (6)? et s'il ne
pèse pas, on ne peut rien conclure de son

poids, ni pour, ni contre l'universalité du

déluge. La vérité est que la pesanteur de-l'air
n'est autre chose, à mon sens que l'effort

que fait l'air pour s'éloigner du centre de
son mouvement, que l'on suppose circulaire
autour de la tcrro et que la pesanteur des

corps qui sont dans l'air ne consiste que dans
la pression de l'air, qui, par le même effort
dont on a parte, les repousse vers.la terre et

agit sur eux avec plus ou moins de force, se-
lon que ces corps sont plus solides plus
épais, plus terrestres ou plus subtils plus
poreux, plus aériens. Et tout cela ne fait
rien à la question de l'universalité du déluge,
et à savoir s'il y a dans la nature assez d'eau

pour couvrir toute la terre à la hauteur que
nous avons dite, c'est-à-dire, environ à douze
mille pieds d'épaisseur tout autour du globe
terrestre.

Au commencement de la création,le globe
terrestre était tout enveloppé d'eaux (c), la
terre était couverte du chaos, l'esprit de
Dieu était porté sur les eaux, et les té-
nèbres couvraient toute la face de t'abime
c'est ce que dit Moïse. Le Psalmiste ne s'ex-

prime pas d'une manière moins expresse
(d): Vous aDea/ottde' la terre sur sa base,
elle ne sera point ébranlée d jamais. L'aMme
l'environnait comme un t'e'<emeHt les eaux
e'<ate)tt élevées au-dessus des montagnes. Mat's
vos menaces ~es/treM<~Mtr,~ voix de votre
tonnerre les remplit de crainte. Les monta-

gnes s'élevèrent, et les vallons s'nbaissèrent
dans le lieu que t)oMSleur ordonnées. 7ous
avez prescrtt des bornes aux eaux, ~tt'e~es ne

(a) Le Pelletier, Dissert.sur l'Archede Noé, p. 56.
(b) L'auteurqun nousav~nscite monlrequ'it en pour-

rait t'csnkerHi.S)4fuisdavantagequ'il n'enhu) puurcou-
vrir toutela terre à la hauteurmarquée par Moise.~û~M
p.5tH,3as; :51!6..

(c) G<;H~i. 5.

pueront point; et elles ne reviendront point
couvrir la terre.

Voilà donc un déluge universel bien mar-
qué au commencement du monde; et à quoi
tient-il qu it ne revienne une seconde fois ?
Aux ordres du Seigneur, qui a dit aux eaux
de la mer (e) jf'M t'texdros jusqu'ici, et tu
n'iras pas plus loin; tu briseras ici tes flots
~cMmntt~s. Et la Sagesse dans les Proverbes

(/'j J'étais présente lorsqu'il environnait l'a-
Mtoe de ses bornes, et }M't<!Mtprescrtt)<!t( une
loi inviolable.

Mais dira-t-on, il faudrait, pour réduire
les choses au premier état où Moïse les dé-
crit, que Dieu répandit sur la terre non-seu-
tcmeut tes eaux de la mer, des fontaines et
des neuves, ce qui parait impossible, à moins
de déranger toute l'économie du globe ter-

restre mais aussi qu'il rappelât sur la terre
les eaux qu'il éleva au-dessus du firmament.

(g) Le ~et~HeMrdt't Que le firmament se fasse,
el qu'il divise les eaux d'avec les eaux; et il

fit le ~rMttt;!ten(, et il divisa les eaux qui
e~Mt'eHt sous le ~)'tKomeH< d'avec celles qui
étaient att-dessus. Les eaux de dessous le Hr.
mamcnt sont indubitablement les eaux de la
mer et des fleuves; les eaux de dessus sont
les eaux qui sont raréfiées dans t'atmos~

pitcre, et apparemment l'atmosphère elle-
méme en un mot, en quelqu lieu quo
soient ces eaux, et quoi qu'elles puissent
être devenues, il est certain qu'elles ne sont

pas anéanties, et qu'il fut tout aussi aisé à
Dieu du les réduire eu leur premier état, et
de les former en eaux au temps du déluge,
qu'il lui fut au commencement du monde de
les réduire en-air, ou en vapeurs en tout

cas, cela démontre que le déluge universel
n'a rien de contraire aux lois de la nature
ni d'impossible à la puissance de Dieu.

Moïse, pour nous faire connaître le chan-

gt'ment qui arriva alors dans la nature, nous

dit(/t).' Que les sources du grand abîme d'eaux

furent rompues, et les cataractes du ciel ou-

vertes; et que <(tpluie tomba sur la terre pen-
dant <yuart)n<ejours et quarante nuits r c'c~t
comme a'i) disait que la terre tut réduite à

peu près au même état où elle était au com-

mencement, qu'elle rentra en quelque sorte
dans le chaos. Les barrières et les digues qui
retenaient les eaux de la mer, furent rom-

pues les cataractes du firmament furent

ouvertes les eaux inférieures et tes eaux

supérieures se trouvèrent rassemblées comme
au commencement.

Mais dans la supposition que l'arche ait

été étcvée de quinze coudées au-dessus des

plus hautes montagnes, comment les hom-
mes et les anunaux qui étaient dans t'archc

purent-ils vivre et respirer au milieu du
fruid et de l'extrême subtilité de l'air de la

moyenne région, où l'on prétend que nul

animât ne peut vivre longtemps. Un pcJt
z

(~)PM~t.c'u,S,6,7.
(e)Jo&Xxvm,tO,U.
(~Ptuf.ui!,27,
(o)GcM;i.),7,8,9.
(7t) CoiM.vn. U. 12.
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dire û esta deux'choses la première que
tes raisons et )es expériences prétendues que
l'on oppose pour prouver que l'on ne peut
vivre sur trs plus hautes montagnes du

monde. ne sont nullement certaines. Il est

vrai qu'il fait plus froid et que t'air est plus
vif el plus subtil sur le sommet des plus
hautes montagnes mais il, n'est pas vrai

qu'on y meurt, comme on le sait par plu-
sieurs relations très-certaines.

Secondement, que la moyenne région de

l'air ne doit pas être regardée comme un

p~'int fixe et une région (imitée, qui ne
,monte ni ne descende jamais ;e)l(!est plus.
ou moins élevée à notre égard, selon le plus
ou le moins de chateur du soleil. Durant
l'hiver elle est bien plus près de la terre,

que pendant les ardeurs de t'été; ou pour
mieux dire, te froid qui règne dans la moyenne
région de l'air pendant l'été, règne aussi
dans la basse région pendant l'hiver. Ainsi
dans ta supposition du déluge universel, il
est évident que la moyenne région de l'air a
dû se hausser (t s'éioignerjdeta terre et des

eaux et au contraire la basse région se rap-
procher des uns et des autres, à mesure que
les eaux du déluge croissaient ou décrois-

saient de manière que t'arche était tou-

jours dans la basse région de t'air. lors même

qu'elle était portée à quinze coudées au-des-
sus des plus hautes montagnes et que les
hommes et les animaux qu'elle renfermait

respir.tientlemêmcair qu'ils auraient respiré
sur la terre mille ou douze cents pas plus
h;<s, si tedétuge ne fût pas arrivé.

On ne prétend pas toutefois par toutcsccs

raisons, prouver que le déluge universel se
soit fait sans miracle. On reconnaît qu'il y
en a un très-grand, surtout dans la chute
des eaux pendant quarante jours et dans
leur évaporatiou ou dans leur retour dans
tes abîmes et dans tes airs, de quelque ma-
nière que cela se soit fait. On avoue que ce
terrible événement renferme des difficultés

presque inexplicables, tant dans le système
qui le tient universel, que dans celui qui le
croit seulement particulier; et dès qu'il f.~ut
admettre un enchaînement de miracles dans
l'un et dans l'autre système il vaut mieux
(C me semble s'en tenir au sentiment com-
mun des Pères et des Interprètes de tout les
communions et de tous les siècles, que de
chercher des routes tMuvettes qui nous jet-
tent dans des embarras. pareils à ceux qu an
cberche d'éviter. Car si par le systeme du

déluge particulier, on veut fermer ta bouche
aux lihertins, et mettre à couvert t'au.torité
des saintes Ecritures; comment y réussira-
t:-on?en faisant violence a son texte, et en lui
i~Lsant dire que le déluge ne couvrit qu'une
partie de b terre, pendant que Moïse et tous
!i."s auteurs sacrés qui en ont parlé, mar-

quent si distinctement son universattté.
M. Thomas Burnet. auteur anglais dans

s~n livre intitulé Telluris theoria sacra.

j{.t'&rt'<~pr!'orM~e~t/MMo e< paradiso; im-

primé in-~°, à Londres, eh 1681, a prétendu
expliquer d'une manière physique, comment
Le déluge avait pu se faire. U suppose que la

terre dans son commencement était ronde,
unie partout, sans montagnes ni vaitées;
qu'au centre de la terre il y avait an grand
ahime plein d'eau que ta terre s'étant af-
faissée en plusieurs endroits par divers
tremblements, et par différentes secousses
et s'étant élevée dans d'autres avait donné
ouverture aux eaux, qui sortirent avec im-

pétuosité du centre où elles étaient enfer-

mées, et se répandirent sur toute la terre;
que ces secousses et ébranlements, et les ter-
res confusément accumulées formèrent les

montagnes et les vaHées que l'axe de la
terre gardait ;)U commencement un parfait
paraHétisme avec l'axe du monde se mou-
vant toujours directement sous t'équateur
et produisant un équinoxc perpétuel; qu'à
la véritéta zone torride était entièrement in-

habitable, mais qu'en récompense il y avait
un printemps perpétuct sur tout te reste de
la terre; que dans le premier monde il n'y
avait ni mers, ni pluie, niarc-cn-cict qu'en-
fin la terre que nous habitons, après avoir

passé par le feu, reprendra un jour sa pre-
mière forme, jusqu'à ce qu'au dernier jour
du jugement, elle soit changée eu étoile
fixe.

0

Nous ne nous appliquons pas ici à réfuter
ce système, il nous suffit de l'avoir proposé.
It parait assez par Moïse qu'il y avait avant
le déluge des montagnes, des mers, des vi-
cissitudes de saisons. Leidekker et quelques
autres auteurs protestants ont écrit contre
Burnet.On peut les consulter.

Un autre auteur anglais nommé Wood-

ward,dans un livre intitulé ~Vff~tt'n~ his-
toria <e//«rMtMM~<r<t<f<,etc..imprimé à Lon-

dres, eu 1TH, prétend que toute la masse de
la terre ayant été dissoute par les eaux du

détuge, il se forma ensuite une nouvelle
terre dans le sein de ces eaux, composée de
différents lits ou de différentes couches de
ta matière terrestre, qui nageait dans ce

nuidc; que ces couches s'arrangèrent l'une
sur l'autre à peu près suivant teurs différents

degrés de pesanteur en sorte que les plan-
tes et les animaux, surtout les poissons et
les coquillages, qui n'avaient point encorcété
dissous comme le reste, demeurèrent con-
fondus avec les matières minérales et fossi-

les, qui les ont conservés dans leur entier
ou du moins qui en ont retenu les diverses

empreintes, soit en cnux, soit en relief.
C'est en suivant cette hypothèse qu'il ex-

plique ces coquillages, que l'on trouve dans
les lieux fort éloignés de la mer, ces dents

d'étéphants, ces os d'animaux, ces poissons
pétrifiés, et cent autres choses que t'en
rencontre au haut des montagnes et dans
des lieux très-éloignés de la mer. Il prétt'nd
que tout cela ayant été enfoui dans la terre
au temps du (iétugc universel, la matière

bitumineuse, et )<'s sels qui sont dans la

terre, tes ont pénétrés et conservés dans
leur entier, et même quelquefois pétrinés.
On peut consulter l'auteur que nous avons

cité, où l'on trouvera quantité de choses
très-curieuses sur te détuge. Foye~ aussi/<o)/'s
Con~t<encM c/' lhe (fe/tf~e, et ~cAtt<e*ef
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'Pt~ctum ~M<r<~p, et~er~anum <ft7Mt))'oKt<n!,

imprimés à Zurich. le premier en 1708, et
le second en 1709 Nouvelles de la rép. des

lettres, mars 170~; Edm. Halley, Dissert. in

octt's~/tt'/o~op/H'o.t. Londin. /.16,p. 10' le
Dictionnaire de Trévoux sous de7t<~e, co-

ç((t</a~ /uM<<M. [Consultez surtout le
~~cottr~ de Cuvier sur les révolutions du

globe terrestre. (5).]
Les Musulmans, les Païens, tes Chinois

et les peuples même de t'Amérique, ont con-
servé la tradition d'un déluge. Ils le racon-
lent chacun à leur manière. Josèphe (a) cite

Bérose, qui sur le témoignage des anciens
monuments parlait Hu détngc comme en a

parlé Moïse. Il parlait de N"é, de l'arche et
des montagnes où elle s'était arrêtée. Aby-
déne (b) raconte qu'un nommé Sésistrus fut
averti par Saturne d'un déluge qui devait
inonder toute la terre; que Sésistrus s'étant

embarqué dans un vaisseau couvert, envoya
quelques oiseaux pour savoir en quet état
était la terre que ces oiseaux revinrent

jusqu'à trois fois. Alexandre Potyhistor ra-
contait la même chose qu'Abydène, et ajou-
tait que les animaux à quatre pieds, les

reptiles, et les volatiles furent conservés
dans le vaisseau. Lucien dans son livre de
la ~MM de Syrie, dit que les hommes s'étant
abandonnés aux derniers dérèglements, la
terre fut inondée d'un déluge, en sorte qu'il
n'y eut que Deucalion qui resta sur la terre,
s'étant retiré dans un vaisseau avec sa fa-
mille et des animaux de toutes sortes.

Apollodore (c), Ovide (d) et plusieurs autres
ont parlé au tongdudétuge de Deucation;
mais ils ont mété dans leur récit plusieurs
circonstances qui ne conviennent qu'à celui
de Noé.

Les Chinois tiennent que le déluge n'a pas
inondé leur pays, qu'il n'a pas été jusqu'aux
Indes c'est ce qu'on voit dans le récit de
deux Arabes mahométans qui voyagèrent
en ce pays au neuvième siècle (e); mais les
Arabes le croyaient sansditGculté.

Nous avons parlé ci-devant sous le mot

ApAMÉE, de la tradition qui voulait que l'ar-
che de Noé se soit arrêtée près de cette vittc,
laquelle a même pour cette raison pris le
surnom de ~î<'o<os, c'est-à-dire l'arche on
a publié deux médailles frappées dans la
même ville (/') l'une rt'présentt; d'un côté
la tête de l'empereur Philippe, avec cette lé-

gende en Grec L'empereur César Jules Phi-

lippe AM~/M~e, et sur le revers on voit une

(a) Joseph.<. co'ftraAppfon.p. t043, 1044.
(b) ApudEtMef).jPra'pa)-.< IX, c. xu.
c) Apollodur.B)i'<)0</t.1.l, c. ).
d) ONd. ~etmtorp/t. <.!), t).270et seq.
eJ.,Hena.l!dot"Vo)jngede deux Arubesen Egypte au(<;))<enandot,~0)M~ de deu.E~rubMettEgt/pMatt

neuvièmesiècle, impruneà Pariseu 17)8.
(/')0ctaf. FaiMtter.fMo'tptioHes~e;ica:Rot)).166S,

p. 165.Kircher de ArcaNoe,p. 138.
(9) .4<eoro)).ea~ Hond.'
(1)JacquesBryant,c&tëbreantiquaireanglais,mort en

1804, avaitprouvé que les médailles d'A)'a)uéeétaient
une commémorationdu détu~ede Noé; il cpronvade la
contradictionde la partde quelques savants et voicien
quels termes Viscoatijuge ce procèsdansla Bto~np/t!'e
MiMt'Miie,art. Bruant. Ces médailles,dit-il, sont fra))-
pées <'n.)'uoaneur de Scptime Sévère et de PhUipp~
t'Ar~bc. dans la villed'Apaméede l'hrygie, vii)e nui se

arche où sont renfermés DeucaHonetPyrrha,
ou Noé et sa femme sur le toit d<*l'arche il
y a deux colombes, dont l'une tient -un ra-
meau d'olivier: sur un coté de l'arche,on lit
)e mot Noé et autour du revers Sous Marc
Aurèle Alexandre, second pontife des Apa-
méens

La seconde médaille ressemble à la pre-
mière, avec cette différence qu'elle repré-
sente la tête de Zt<cn<~ ~cp~tmM Severus
.Pern'noa', et que sur le revers on lit sur
l'arche ces lettres grecques,'NHTBN; et au-
tour du revers Som celui qui préside aux
combats des Mn~?t~en~, </e~ ~pam~ctts. Le
père Kircher a cm que ces lettres grecques
Tf~E qui signifit'nt N~é, étaient les dernières
lettres du mot AHAMEnN renversé. D'autres
soutiennent que ces médaittes sont faites à
plaisir. !t faudrait les avoir vues et exami-
nées. Ce qui est certain, c'est que ceux d'A-

pamée en Asie se vantaient d'avoir été les

premiers fondés par Dmcahon et Pyrrha, ou

par Noé et sa femme au sortir de l'arche, et

après le déluge (1).
Mahomet parlant du déluge (g), dit que

quand le temps que Dieu avait prescrit pour
~p!tn!'(:'0!t~ej!Ao?n<ne~ /ttf arrivé, et que le
/bMr commença d bouillir et d regorger, Dieu
dit d Noé: Prenez et faites entrer dans ~'arcAe
avec vous deux couples de tous les aHt'Matt.r.
Ce four qui commence à bouillir s'appelle en
arabe Tannour, et les mahométans en-

seignent que ce four avait servi à Eve à
cuire te pain, et qu'il vint jusqu'à Noé par
succession il est différent de nos fours or-

dinaires, et a son ouverture en haut assez
étroite. H <'st ordinairement de pierre ou de

grés: on t'échauffe en y jetant du bois par
le haut, et on applique la pâte par drhurs
tout autour du four, ou en dedans sur de pe-
tits cailloux blancs, dont la cruche est à
demi pleinc.

Lors donc que le /bt(r coinmença d bouillir,
c'est à dire, que les eaux du déluge com-
mencèrent à sortiravec impétuosité du fond
de la terre, Dieu dit à Noé d'entrer dans
l'arche avec sa famille, et les justes qui y
voudraient entrer. H y entra quatre-vingts
pfrsonncs. mais Chanaan n'y voulut pas en-
trer. Après les six mois que dura le déluge,
car ils ne le font pas durer davantage, Z~ex
coMmaM~a d la terre, et dit jf'frre, e?Ky/ou<a
tes eaux; Ciel, puise celles <«; tu as versées.
L'eau commença aussitôt d diminuer, l'ordre

gtorinaitde son ancien nomde K~m-<rc/t<CutMe. Elles
présentent,pour type l'archede Noé avec le nomde ce
patriarche gravédansla t~gende et les accessoiresdu
corbeau;de la colombeetdu rameau d'otivier.<Jue)ques
antiquairesanglais dontles mémoiresse trouventdans
le volume)V de )'~)'c/t~og)e,onttachL'par des interpré-
tationsforcées,de mettre en doute, oude l'aireentière-
ment dispara~re les rapports de Cf type avfc t'his'.oire
mosa!quRdudéluge maisle savantErkhuta mishors de
question t'expiiration que Bryant avait donnée; et il a
oitservé que les traditionsjudatuues, à l'époque où ces
medai~esoutété gravées, étaient assezrépanduesparmi
tes patcns pour que ceux-ci ne r<fusassentpasa puiser
dans ces sources sacrées tes idées et les faits .qu'ils
croyaientpropres à éclaircirles ténèbres de leurs ancien-
nesorigines.b
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de Dieu /«< exécuté. L'arche s'arrêta sur la

montagne de Ct'OM~t, et on entendit cette voix
du ciel: Malheuraux impies. Les interprètes
remarquent que ce verset est le ptus élo-

quent et le plus sublime de l'Alcoran, tant

pour le sens, que pour les paroles.

[Cet article déluge n'estpas, on le voit bien,
à la hauteur de la science actuelle, soit qu'il
s'agisse de la critique du fait, soit qu'il s'a-

gisse de sa défense. Le progrès des sciences

physiques a fourni aux incrédules de nou-
veaux arguments contre ce fait. et aux apo-
logistes de nouvelles preuves en sa faveur.
Je ne connais aucune objection contre le dé-

Inge, qui n'ait été résolue. On en fera en-

core, et encore on les détruira. Il faudrait
des volumes pour examiner les divers sys-
tèmes imaginés contre le récit de Moïse sur
ce point d'histoire, et les réfutations qui en
ont été faites: l'analyse qu'on en pourrait
faire ne trouverait point ici un espace assez

étendu. Que t'incrédutité s'ingénie à cher-
cher dans les sciences quelque base à de
nouveaux systèmes, cette entreprise n'ef-
fraie point l'homme de foi car il sait que si
la science parait être aujourd'hui favorable
à l'incrédulité, demain, mieux étudiée, mieux

connue, elle lui sera contraire. Supposez
que l'on fasse dans les sciences une décou-
verte qui donne lieu, contre le déluge mo-

saïque, à une objection plus spécieuse que
toutes celles qui sont pulvérisées, à une ob-

jection q*i paraisse invincible, et le soit
même en effet ce serait peu encore, j'ose
le dire, car en fa<e de cette objection due à
des découvertes faites dans les sciences, se
trouvent les sciences elles-mêmes, qui par-
ticipent en quelque sorte de t'inCni et qui
ne disent jamais leur dernier mot c'en se-
rait assez pourempêchrr tout esprit raison-
nable d'attaquer le récit de Moïse mais il y
a plus, il y a le témoignage du genre hu-
main qui atteste, à travers les générations,
chez tous les peuples connus, la vérité de ce
récit témoignage contre lequel il n'est

point de prescription possible d'attentat

triomphant.
Je voudrais que l'espace et le temps me

permissent de citer ici les traditions des

peuples touchant le détuge mais elles sont

tr(tp nombreuses et il faut que je me hâte.

DomCalmet a dit que les peuples mêmes de

l'Amérique ont conservé la tradition d'un

détugc le fait de celte tradition n'est plus
l'objet d'un doute. Il dit la même chose des
Chinois et des Indous et cependant il ajoute
que les Chinois, d'après le récit des voya-
geurs qu'il cite, tiennent que le déluge n'a
pas inondé leur pays, et n'a pas été jus-
qu'aux Indes. Nous allons entrer à cet égard
dans quelques explications.

Les Indous ont connaissance d'un détuge
dont l'histoire, quoique chargée par eux de
plusieurs détails fabuleux et ridicules, oure

t'f'aucoup dé traits frappants de ressemblance
avec le récit de Moïse.

Ils croient, dit sir W. Joncs, dont per-
sonne ne récusera le témoignage, que, sous

le règne de Vaivas.iouata, ou Enfant du So-

leil, toute <a terre fut submergée et tout le

genre humain détruit par un déluge, à l'ex-

ception de ce prince religieux des sept ri-
chis et de leurs épouses. Cette histoire est
racontée avec autant de clarté que d'élé-

gance, dans le huitième livre du .B/td<yaoMa<o,
d'où je l'ai extraite et traduite avec beau-

coup de soin. Je me bornerai à en présenter
ici un abrégé.

« Le démon Hayagriva ayant soustrait les
s védas à la vigilance de Brâhmah, pendant
» qu'il se reposait à la fin du sixième ma-
» naouantara, toute <a race des hommes de-
» vint corrompue, Aor~t~~ex~ept richis et

') ~a<?/at;rn<a qui régnait alors à Dravira.
» Un jour que ce prince s'acquittait de ses
H ablutionsdans la rivière Gïitâmata, Wich.
a nou lui apparut sous la forme d'un petit
? poisson, et, après avoir augmenté en sta-
»titre dans divers fleuves, il fut placé par
»Satyavrata dans l'Océan, où il adressa ces

a p.iroies à son adorateur surpris Dans

» sept jours un déluge ~~Mt'ra toutes les
x crea~tre~ ~tft m'ont o//en~~ ma~ tu se-
H !'a~ mis en stfre<e dans un ~aM~eoMmerveil.
H leusement comx<rMt<.Prends donc dM herbes
« mM:'c)t!a<M et des ~rat'ncs de tottte espèce, et
» entre sans crainte dans r~rcAe avec les sept
Mpersonnages recoMMOKda&~Mpar leur sain-
» <e~, vos /e)?)mss et des couples de <oMs/e~
? animaux. 2't(t;errn~ alors Z)teMMla /bce, et
N ttt obtiendras des réponses d toutes les ques-
e tions.

H disparut à ces mots, et au bout de sépt
» jours )'0cé;)n com:ncnça à submerger les
N côtes, et la terre fut inondée de pluies
»continuelles. S:(tyavrata étant à méditer
» sur la divinité, aperçut un grand navire
»qui s'avançait sur les eaux. H y entra
o après s'être exactement conformé aux in-
)) structions de Wichnou, qui, sous )a forme
» d'un vaste poisson permit que le naviro
» fût attaché avec un gr;<nd serpent marin
» comcne avec un câble, à sa corne démesu-
o rée. Quand Icdétuge eut cessé, Wichnou
»tua le démon, recouvra les védas, instrui-

f sitSatyavrata dans la science divine, et
v le nomma septième Menou, en lui donnant
»le nom de Vaivasaouata. »

Tel est l'abrégé que fait sir W. Jones de
l'histoire du déluge universel chez les In-
dous. Il est évident que ce déluge n'est autre

que celui décrit par Moïse. Mais ce n'est pas
tout nous allons montrer, au moyen d'une

preuve fournie parM. K<aproth(~apo<y-
glotta, in-& 1823). que t'époque où arriva
cette grande catastrophe, d'après ces peu-
ples s'accorde avec celle que lui assigne
Moïse. H faut auparavant dire un mot du
ridicule système chronologique de ces mêmes

peuples.
L'année solaire des Indous se compose de

360 jours. Cent années solaires font ia vio
d'un homme; mais pour les dieux inférieurs,
une année solaire est comme un jour, et
360 années solaires sont comme une senle
année.
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La période ordinaire du monde se divise

en quatre âges, savoir

JMfa-jMf/a 4,800annéesdesdieux inférieursqui
font ~.728,000ann.so).

7'r;<a-JMg<t 5,6110 id. 1,296.000.
Divapar-Juga 2,400 id. 864.000.
~a/i-JMOa 1,200 id. 452,000.

L'an 1822 de notre ère est l'année M23 du

kali-juga, dont la première année corres-

pond à l'an 3101 avant Jésus-Christ.
Cette période ordinaire du monde est ap-

petée sadir-juga, et comprend 12,000 années
dt's dieux inférieurs, ou M2.000 années so-
tairés! mille Mtïtr-~M~, ou 12,000.000 d'an-
nées des dieux inféricurs(~,320,000,000 d'an-
nées solaires), ne sont pour Brahma que
comme un seul jour, du matin au soir. Ce

jour de Brahma est :)ppe!é ~Aa~a, et
contient avec la nuit 2~,000.000 d'années des
dieux inférieurs (8.640,000,000 d'années so-

taircs.) Pendant cette nuit, Brahma es) ptongé
dans le sommeil, et alors la terre est inon-
dée par le dîna-praloya, ou le déluge jus-
~tt'aM~'ottr.

Le déluge des Indous est Sxé vers la fin
du troisième âge, immédiatement avant le

quatrième ou Kali-Juga. Or, cette époque
correspond à l'an 3101 avant Jésus-Christ.

D'après la Bible samaritaine, le dé)uge eut
lieu l'an 30~ avant Jésus-Christ. L n'y a
donc entre les deux époques que 57 ans de

différence circonstance qui n'étonnera

point, si l'on fait attention que cette suppu-
tation est appuyée sur la durée des vies suc-
cessives d'un grand nombre d'individus et

que la différence peut ne tenir qu'à l'omis-
sion des fractions de quantité.

La chronologie indienne s'accorde donc
avec celle de la Bible pour la détermination
de l'époque du grand cataclysme.

Quant aux Chinois, ils reconnaissent aussi
un déluge. Leurs annales, il est vrai, ne

parlent pas d'une manière bien précise d'un

déluge universel, mais elles racontent que
du temps de Fou-Chi (c'est-à-dire environ

3,100 ans avant notre ère), un rebelle nommé

Konng-Koung (qui ne. parait point être la

personnification du mauvais principe) dis-

puta la souveraineté à Tchouan-Chio, et
dans sa fureur il frappa de la corne la mon-

tagne Pan-Djeu avec une telle violence, que
<Mco<ottMM~Mtpor<at'Mt< ~e ctef/MfCHt bri-

sées, et que les liens de la terre se rompi-
rent. Le ciet tomba du côté du nord-ouest et
du sud-est la terre fut fondue. It en résutta
une grande inondation.

La chronologie chinoise est aussi conforme
à la Genèse que celle des Indous. En 1822,
époque à laquelle écrivait M. Klaproth, que
uous copions, nous étions dans la 19" année
du LXXV* cycle chinois de 60 ans. La pre-
mière année de ces cycles qui fut la 61e an-
née du règne de l'empereur Chouang-Ti,
correspond à l'an 2637 avant Jésus-Christ.

D'après les meilleurs historiens. trois em-

pereurs précédèrcntChouang-Ti, savoir, Niu-

(ft;E.];od.x)n,H.Di'ut.Y',20.JMKe'v,C,2t.
«<)JoiiKexxn,2t.t'.
(cjC~ii. IV,tt.

Koua, Schin--Noung et Fon-Chi ce dernier
est regardé comme le fondateur de l'empire.
Si maintenant l'on additionne les années
des règnes de ces trois empereurs et qu'on
y ajoute les 60 premières années. du règne
de Chouang-Ti, et 2637 ans avant Jésus-
Christ, on obtiendrat'époque suivante comme
celle de la fondation de l'empire chinois

Fou-Chirégna US ans.
Schin-Noung HO
Niu-Koua i50
Chouang-Tiavant les cycles. 60
Première ann.du premier Cycle 2.657 avantJ.-C.

Total 5,082

Nous avons donc trois époques remarqua-
bles et presque concordantes

1° Déluge de Noé, d'après le texte samari-
tain, 304t avant Jésus-Christ.

2° Oétuge indien, et commencement de

K.'ti-Juga, 3101 avant Jésus-Christ.
3° Détuge chinois de Koung-Koung, et fon-

dation de l'empire chinois, 3082 avant Jésus-
Christ.

Si l'on prend la moyenne de ces trois

quantités on obtiendra eomme époque du

détugc 3076 avant Jésus-Christ.
C'est ainsi que s'exprime le savant Kla-

proth. Ot) voit que les Indiens et les Chinois,
non-seulement ont connaissance du détugu
universel décrit par Moïse, mais encore

qu'ils assignent à cette inondation du monde

primitif, la même époque que l'historien sa-
cré. Je dis la même époque, car il ne faut
tenir aucun compte de la d.nerence qu'on
voit dans les dates énoncées, non ptus que
de celle qui existe dans les textes samari-

tain, hébreu, des Septante, de la Vulgate,
et entre les divers systèmes de chrono-

tugie.]
DEMAIN, se met d;)ns l'Ecriture pour le-

tempsàvenir indéfiniment Par exemple (a):
Lorsque deMMtHvotre fils vous dernandera ce

que veut dire celte ce're'moMte <ftt rachat dM

premter-He, t)0t<~lui direz Le Seigneur nous
a <t'r~ de <a terre d'jE'<epnr la force de son

bras, etc. Et aittcurs (</).' Demot'n vos enfants
diront aux H<)<re~: Qu'avez-vous de commun
avec le Dieu d'Israel Dieu a mis' entre nous
le Jourdain pour Tto«< séparer, etc.

Dans le style des Orientaux, oM/oMrd'Attt
signiCe souvent la vie présente, et (/eMa!H la
vie future. Jésus-Christ défend à ses disciples
de s'inquiéter dtt lendemain, et leur dit que
le lendemain aura soin de lui-même qu'au-
jourd'hui suffit sa malice, ses inquiéu-
des. etc.

DEMAS, dont parle saint Paul dans ses

Epîtres (c), était de Thessalonique. !t fut d'a-
bord un des plus zétés disciples de t'Apôtre.
H te servit utilement à Home pendant sa pri-
son. Mais quelques années après ( vers t'au
65 de Jésus-Christ), il le quitta pour suivre
le siècle (d), et se retira à Thessalunique,
d'où il était. Saint Epiphanc (c) enseigne
qu'il renonça à la foi, et qu'il s'engagea dans

t'hérésiedcCérinthe, d't''bion. cttt<'s;tHtrfi<

(d) Il ï'ttKO< 'V, 9.
(e) Epiphan./t<crcs.at.
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qui ne tenaient Jésus-Christ que comme un

simple homme. Dorothée dans sa Synopse,
dit qu'étant venu à Thessalonique, il devint

prêtre des idoles. D'autres (a) veulent qu'il
se soitretevé de sa chute; et Estius con-

jecture même que.c'est lui que saint Ignace
dans son Epitre aux Magnésiens, appelle
leur évêque digne de Dt<'<t. Mais tout cela
n'est fondé que sur la fausse supposition,
que la seconde lettre de saint Paul à Timo-
thée a été écrite pendant la première prison
de saint Paul à Rome et avant tes Epttres
aux Colossiens et à Phitémon.

DEMAS. Quelques-uns donnent ce no'n à
l'un des voleurs qui fut crucifié avec Jésus-
Christ. D'autres l'appellent Dumachus.

DEMETlUADEouDEMETRtAs. Fo~e~ÂRA-
CÉENS.

DEMETtUUS DE PHALENE,philosophe pé-
ripatéticien, disciple de Théophraste, mérita

par ses rares qualités, de gouvérner pendant
dix ans la république d'Athènes, où on lui
dressa par honneur trois cent soixante sta-
tues d'airain. Mais après cela. il tomba dans
la disgrâce des Athéniens qui le condam-
nèrent à mort pendant son absence et ren-
versèrent toutes ses statues. It se retira

auprès de Ptolémée, fils de Lagus, roi d'E-

gypte, à qui il tâcha de persuader d'exclure
de sa succession au royaume Ptotémée Phi-

ladelphe, son fils a!né, pour lui substituer
les enfants d'Euridice. Mais Phitadelphe étant
monté sur le trône, chassa Démétrius de ses

états; et celui-ci se fit mourir (6) par la mor-
sure d'un aspic. C'est ce que raconte Diogè-
ne de Laërce dans la vie de ce philoso-
phe (c).

Nous ne lui donnons place dans ce diction-

naire, que parce qu'on prétend que c'est à
sa persuasion que le roi Ptolémée Phila-

del,phe fit travailler à la version de, Ecritures
des Hébreux en Grec. Mais le seul récit de
sa vie, que nous venons de voir, est entière-
ment contraire à cette opinion. Démétrius
ne fut jamais sous Phitadetphe ni en crédit
ni. en faveur en Egypte. Nous examinerons
cela avec plus d'étendue dans l'article des
SEPTANTEtNTERPBÈTEs. [Nous t'examine-
rons aussi au même endroit, ou plutôt, nous

rapporterons l'examen que nous avons fait
de cette question, dans notre llistoire de
l'Ancien Test., liv. tX, chap. !V, n'a, et
dont te résultat est que la traduction des
Septante fut faite après l'avéncmcnt de Pto-
témée Phiiadetphe au trône, à la demande
et' par les soins de Démétrius de Phatèrc,
mais avant la mort de Ptotémée, fils de La-

gus, et par conséquent avant l'exil de Dé-
métrius car Phhadetphe ne t'exila qu'après
la mort de son père. Voyez AmsTÉE ma
note et mon addition.]

DËMET1UUS 1er surnommé ]SoTEH, roi

MEst.. Grot.,~t:o<A.. ConMt.in 9. y)t).'cfh.)v.
(b) Vers t'~nth!tnondu5'5 uu37~. Phihdetj~c monta

sur le uûnc en 572t.
(e) DiogM.Luert. ut Demf;)io P/M~rM<.V, !eo' 78,

79. C)'ce)oorot.pro Rf~irw. ~tde JUotog.'tohts t)t Dio-
~e)t.<.Y.

(d) î ~M. vn, pt Mac.xt~.
(e)i~t;c. xv, et. It ~.fc. vu.

de Syrie, régna douze ans, depuis l'an du
monde 38~2 jusqu'en 3851; avant Jésm-

Christ H6; avant l'ère vulgaire 150. H était
fils de Séleucus IV, surnommé Philopator;
mais il ne lui succéda pas immédiatement
parce qu'it était à Home en otage, lorsque
son père mourut, et qu'Antiochus Epiphane
son oncle, qui arriva en Syrie dans C(S cir-
constances, se.fit reconnuitre pour roi, et
régna en effet onze ans, et ensuite Antiochus
Eupator son fils, deux ans. Enfin Démétrius
Soter monta sur te trône de son père en
28t3, comme nous l'avons dit. était alors
âgé de vingt-trois ans, environ, et commença
son règne par un acte de justice contre deux
favoris d'Antiochus Ephiphancqui vexaient
impunément la Babytonic, qui faisait alors
partie du royaume de Syrie. Ayant puni de
mort l'un et relégué l'autre, il mérita parla
le titre qu'on lui donna de Soter ou Sauveur.
Le bonheur qu'il eut, peu de temps après,
d'enlever à Ptotéméc Phitométor t'He de
Chypre, sembla fortiuer cette dénomination.
Mais la suite de son règne la démentit. Enflé
de ses succès, il se plongea dans la dé-
bauche, et abandonna le soin de l'état à ses

ministres, aussi corrompus que tui.~
tt est souvent parlé de Démétrius Soter

dans les livres desMach:)bées. Atcime, intrus
dans la dignité de grand prêtre des Juifs,
avec quelques autres mécontents de la même
nation, aigrirent teUement l'esprit de Démé-
trius contre Judas Machabée, que ce princo
envoya contre lui Bacchide avec une ar-
mée (d). Mais Judas Machahée se défendit
avec tant de valeur, que Bacchide ne put
rien gagner sur lui. L'année suivante, le roi
envoya Nicanor en Judée; mais Nicanot fut
entièrement défait, et lui-même perdit ta vie
dans le combat (e). Enfin Bacchide étant
venu une seconde fois en Judée, opprima
Judas par te grand nombre de ses troupes (r),
et accabt.t de maux toute la nation des Juifs,
qui étaient demeurés fidètes au Seigneur.
Jonathas succéda à Judas dans le gouverne-
ment de son pcupte (~L Démétrius essaya
de le surprendre et de le faire mourir mais
Jonathas se soutint pendant tout le temps du
règne de Démétrius, et gouverna encore

longtemps après lui.
Alexandre Baltes [ou Bâta], qui se disait u)s

d'Antiochus Epiphane, s'étant fait reconnaî-
tre pour roi de Syrie par la garnison de Pto-
témaïde (A),Démétrius se mit àla tête de son

armée, et marcha contre lui (i). 11 écrivit à
Jonathas Machabéo. et lui demanda des
troupes contre Ballès mais Jonathas pré-
féra les offres et les conditions que lui offrit
Alexandre Battes et s'attacha à son parti
contre Démétrius. Celui-ci lui écrivit une
seconde fois mais Jonathas ne se fia pas a
ses promesses. Enfin Démétrius ayant livré

(() M<!< <;[,2. 20. Andu Montie58~, avantJc~ua-
Chris).131,avant t'ère vulgaire t(i[.

(~tj!f)t;.tx,28.
(/!)A~ du m'xtde5SSt, avant Jésus-Christ. )f!),av!tH[

t'ëre yntgaire15:
(i) 1 Mac.x, t, 2.
U) ~fc. x, 5. 9. VideJoseph.~t~. <.XUJ,e.
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bataille, fut tué combattant vaillamment (a),
l'an du monde 385~, avant Jésus-Christ U6,
avant l'ère vulgaire ')50. Il eut pour succes-
seur Démétrius Niconor, dont nous allons

parier.Démétrius Nicanorne succéda pas
immédiatement à son père; car Alexandre

Bala, comme le rapporte dom Calmet, entra,
après la mort de Démétrius Soter, en pleine
possession du royaume de Syrie. Voyez l'ar-
ticle ALEXANDREBALLES.]

DÉMÉTRIUS [H, surnommé] NICANOR,ou

NICATOR,fils de Démétrius Soter, fut envoyé
par son père, au commencement de la guerre
de Ballès dans l'He de Cnide, afin de le
mettre à couvert de tous tes accidents qui

pourraient arriverdurant ce temps (b). Après
la mort de son père il demeura quelque
temps (1) en repos, attendant l'occasion de
se déclarer, et de recouvrer le royaume qui
lui était dû. Enfin, cinq ans après la mort de

Démétrius, du monde 3856, avant l'ère vut-

gaire H8, le jeune Nicanor passa en Cilicie
avec quelques troupes (c) ~que Lasthènes de

Cnide, qui avait mis les Crétois dans ses in-

térêts, lui avait procurées]. Bientôt après
Apollonius, gouverneur de la Code-Syrie, se

joignit à lui et comme Jonathas Machabée

persistait dans l'alliance de Ballès Apollo-
nius lui fit la guerre avec assez peu de suc-
cès (d). Cependant les affaires de Ballès al-
laient de mal en pis, et Nicanor se fortifiait
de plus en plus dans la Syrie.

L'an du monde 3858, Ptolémée Philométor
vint en Syrie avec une armée, en apparence
pour donner du secours à Ballès, son gendre,
mais en effet pour se rendre maître de son

royaume. 1) fut assez heureux pour entrer
dans Antioche, et y fut reconnu roi de Syrie.
Mais il témoigna aux Syriens qu'ils tui fe-
raient plaisir de donner la couronne à Démé-
trius Nicanor, son gendre (car il lui avait
fait épouser sa fille Cléopâtre (2), après l'a-
voir ôtée à Alexandre Ballès). Ainsi, Démé-
trius remonta sur le trône de ses pères, et
Ballès son compétiteur fut tué peu de temps
après (e).

Jonathas, profitant des troubles de la Syrie,

(a) 1Mac.x, 49 50. Joseph.<.XIII. Anliq.c. v. Justin.
1.XXXV.

(b)Justin.t.XXXV.c.n.
(c) Mac. x, 68,69. Joseph.~ntio. <.Xtff, c. vm. Jx-

stin. t. XXXV.en.
d) 1 Mot:,x, 76, 89.
e) t Mac.x!, <4,18. Joseph.t. X~H.c. vm.
,f) An dumonde5859, avant.Jésus-Christ,H), avant

~'èt'e.tutgtire 145.
(~ Mac. x), 59. 40.
(A)t Mac.x). 45. ?.
(<)1Mac.XI,St. 55. Joseph. Antiq.t. XIIÏ, c. M.
(jf) t Mac.XI,57et seq.Vosep/t..4)t0gt.xm, c. 'x.

(1) Quelquetemps! Combiencela fait-ilde temps?On
ne s'attendrait pas :<y trouver des années. A l'article
AlexandreBallès,domCalmetdit que DémétriusNicator
ne demeura pas plus de deu.Tans en repos et tout à
l'heure il va dire cinqans. La date est fixéedecelte ma-
nière DémétriusSoter fut tué, et Alexandre PatiÈslui
succédal'an tSO.C''dernier se vitdansuneprospecté qui
lui tourna latête; croyantavoirfixéla roue de fa fortune
pour tui, il remit les rênesdugouvernementà son favori
Ammonjus l'an 146,pourse livrer sansréserve à la vo-
)uptc. Le ministre compromitson maitredansl'opinion
fuhiique, en faisantmourirtous ceuxqui appartenaientà

DtCTIONNAtREDE LA B)ULE. II.

se fortifiait de plus en plus dans la Judée il

entreprit le siège de la forteresse de Jérusa-
lem, qui était encore occupée par les Syriens.
Démétrius. en ayant été informé, manda Jo-
nathas ponr lui venir rendre compte (le sa
conduite à Pfo)émaïde (y), où il é'ait. Jona-
thas s'y rendit avec de grosses sommes d'ar-

gent, et sut si Lien gagner les bonnes grâces
du roi, qu'il rn obtint ta confirmation de la

dignité de grand prêtre, et l'immunité pour
toute la province de Judée, moyennant trois
cents talents qu'il promit au roi.

Démétrius, se voyant paisible possesseur
de la Syrie, s'abandonna à toutes sortes d'ex-
cès de sorte qu'il devint odieux et méprisa-
ble à ses sujets. Un certain Diodote, qui avait
eu quelque commandement dans les armées
d'Alexandre Ballès entreprit de déposséder
Démétrius, et de mettre sur le trône le jeune
Antiochus, fils d'Alexandre B:tt!ès qui était
alors tout enfant chez Etmachuet, roi des
Arabes (y). Uémétrius gâta encore ses affai-
res, en irritant ceux d'Antioche, à qui il vou-
lut 6ter tes armes, et dont il fit tuer un grand
nombre dans une sédition arrivée à ce su-
jet (/<). Dès que Diodote autrement

appelé
Tryphon, parut dans la Syrie avec le jeune
Antiochus les Syriens allèrent en foule le
reconnattre, et se rendre à !ui. Hse vit bien-
tôt à la tête d'une bonne armée, livra la ba-
taille à Démétrius le battit et l'obligea de
s'enfuir à Séleucie (t), [dix-huit ans après
qu'il était monté sur le trône].

Jonathas Machabéc, sollicité par Tryphon,
quitta le parti de Démétrius, et s'attacha à
celui du jeune Antiochus le dieu (~), qui lui
permit de faire la guerre aux peuples et aux
villes de Phénicie, et de Syrie qui tenaient
encore pour Démé'rius. It les combattit avec
beaucoup de succès. et s'acquit une grande
réputation <ie valeur, avec son frère Simon
Machabéc.

Diodote, qui n'avait fait monter le jeune
Antiochus sur le trône que pour régner sous
son nom, ne se contenta pas encore des hon-
neurs et du pouvoir de la royauté, il voulut
en porter ie nom et les marques; il fit mou-
rir Antiochus (3) et se fit reconnaître roi de

]a famitt<;royale.C'est alorsque DémétriusNicator,pro-
fitantde la dispositiondes esprits, tenta de montersur le
trône de ses ancêtres avec les moyensque luiavaitmé-
nagés Lasthènesde Cnide.

(2) Alorsil.n'avaitpointencoredonné sa fille à Démé-
trius. Voicit'ordre des faits: i'totéfnécrhi)otnétor tint au
secours de Ballès. A Ptotémaide.i! s'aperçutqu'Amu~h
nius,craignantqu'il ne voutûtenvahir la Syrip..<ra)uait
une conspirationcontre lui. Ayant pn vaindftnandé a
Bâties, qui était son gendre, justice de cette perfidie, il
tourna ses armes contre BâtiesHt.s'empara d'abordde
Séleucie sur l'Oronte, et ensuite u'Antioche,aidépar Ips
Syriensqui détestaient presque égalementAmmoniuset
son maitre. Ayant arrêté le premier commeil se sauvait
déguisé en femme ils le sacriiierent à leur vengeance;
après quoiils omirent à Phi)ométor)acouronnede Syrie.
Ce prince la refusaen disantqu'elle appartenaità Démé
trius. AlorsDémétriusfut reconnuroi de Syrie, et alors,
aussiPhDométorreprit safilleOéopatre,épousede Ballès.
et la donnaà Démétrius.

(5) II imagina pour satisfaireson ambition un expé-
dient qui-taithorreur;!)il supposade concertavec unchi-
rurgien qu'il avait gagné que ie jeuneroi était attaqué
de la pierre: on le traitaduprétendumalcnecoséquence
et il mourutdans)'ooérationde la taiiie.

&
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Syrie (1) sous te nomde Tryphon. !t avait un

peu auparavant tué en trahison Jonathas

Machahéë, qui était un des plus puissants

appuis du jeune prince. Simon, frère et suc-

cesseur de Jnnathas ayant horreur de la

cruauté de cet usurpateur, envoya une cou-

ronne à Démétrius Nicanor, le reconnut pour
roi et le pria d'accorder aux Juifs l'exem-

ption du tribu). Ce prince, qui était alors com-

me relégué à Sé!eucie dans un coin de ses

états, lui donna volontiers ce qu'il deman-

dait, lui accorda une amnistie générale du

passé, et tui confirma toutes les grâces et les

priviléges qui avaient été auparavantaccor-
<!és à Jonathas. De sorte qu'en cette année

3861, avant Jésus-Christ 139, et avant l'ère

vulgaire H3, les Juifs furent entièrement

affranchis du joug des nations (a).
Démétrius, voyant que la plupart des villes

abandonnaient son parti, et que ses troupes
méprisaient sa nonchalance, résolut de faire

la guerre aux Parthes (b) mais il ne fut pas
heureux dans cette guerre. Il fut pris en tra-

hison, et livré au roi des Parthes (c) qui le

traita avec honneur, et lui donna sa propre
fille en mariage. Cléopâtre, sa première fem-

me, qu'il avait laissée à Séleucie avec ses en-

fants, voyant qu'it s'était engagé dans un

autre mariage, envoya offrir à Antiochus Si-

detes, frère deDémétrius, son mari, le royau-
me de Syrie, à condition qu'il la prendrait

pour femme. Antiochus y consentit; et étant

venu en Syrie, y prit te titre de roi, et écri-

vit à Simon Machabee pour lui demander son

amitié (d). H régna neuf ans, depuis l'an du

monde 3865, jusqu'en 387~. Ayant entrepris
de retirer son frère Démétrius d'entre les

mains des Parthes, il leur déclara la guerre;
mais après divers heureux succès, il y périt
avec son armée, et Démétrius, son frère,
retourna en Syrie, et remonta sur le trône. Il

régna encore quatre ans, ayant été tué l'an

du monde 3878, avant Jésus-Christ 122,
avant l'ère vulgaire 126 (~). H eut pour suc-

cesseur Séleucus premier, son fils, à qui il

laissa un dangereux concurrent en la per-
sonne d'Alexandre surnommé Zebina.

DÉMÉTRIUS, surnommé EuCjEscs, ou Eu-

KAtRUS,fils d'Antiochus Gryphus, n'est point
connu dans les livres saints, mais Josèphe
en parle comme d'un prince qui avait fait la

guerre à Alexandre Jannée, roi des Juifs (e).
Alexandre Jannée était si odieux aux Juifs

ses sujets qu'un jour leur ayant demandé

ce qu'ils voulaient donc qu'il fit pour les

contenter, ils répondirent qu'il n'avait qu'à
s'aller pendre; et en même temps ils envoyè-
rent demander des troupes à Démétrius .E«-

co'rtM contre leur propre roi. Démétrius vint

avec quarante mille hommes de pied, et trois

(a) [ ~ac. x'v, 38, 41, et xm, 53, 0. Joseph.Antiq.t.

(tj Andu monde5865,avant Jésus-Christ 157 avant
l'ère vulgaire141.

(e) Joseph.j4t)f~. <. XIH ,<)]!. 1 JtfOC.XtY 1, 2,
3, etc.
(d) Andumonde 586S avant Jésus-Christ 153, avant

Père vulgaire<59.Vide1 MM.xv, 10, etc.
(f) Joseph.~)tti<y.t. Xnt.t. xn.
(~) Joseph.~n«9. <.XIII,c. xm.

mille chevaux, e. sc campa à Sichem. Alexan.
dre marcha contre lui à la tête de vingt mille
Juifs de son parti et de six mille soldats

étrangers. La bataille se donna Alexandre
fut vaincu et obligé de se retirer sur les

montagnes voisines. Alors les Juifs, touchés
de l'infortune de leur roi, vinrent à lui de
tous côtés, en sorte qu'il eut bientôt un corps
de six mille hommes. Démétrius, craignant
que leur nombre ne s'augmentât, jugea à

propos de se retirer. Eucserus fut établi roi

par Ptolémée Lathurc (f) fan du monde
3912. !) fut pris, et Hvré aux Parthes quel-
ques années après. Mithrid:tte roi des

Parthes le traita avec honneur, et Démé-
trius mourut de maladie dans ta cour de ce

prince (~).

DÉMÉTRIUS, orfèvre d'Ephèse, dont le

principal trafic était de faire des niches ou
de petits temples de Diane d'Ephèse qu'il
vendait aux étrangers(A). Cet homme, voyant
le progrès que faisait FEvangite, non-seule-
ment dans Ephèse mais aussi dans toute

l'Asie, assembta ceux qui, comme lui, ga-
gnaient leur vie à faire de ces niches, et leur

représenta le tort que faisait à leur com-
merce cette nouveHe doctrine préchée par
saint Paul. Il leur dit que non-seulement
leur trafic en souffrait beaucoup, mais aussi

que le culte de la grande Diane d'Ephèse
courait risque d'être entièrement abandon-
né. A ces mots. ils entrèrent en fureur, et
commencèrent à crier La grande Diane d'E-

phèse Toute la ville fut aussitôt dans le trou-

ble, et ils prirent G~ïus et Aristarque, com-

pagnons de saint Paul et les amenèrent en
tumulte au théâtre. Saint Pau) tui-même vou-
lut s'y présenter, mais ses amis l'en empê-
chèrent.

On prit ensuite un Juif, nommé Alexandre,
qu'on tratna dansFassembtée; mais, dès qu'il
voulut parler, et qu'on se fut aperçu que
c'était un Juif, les cris recommencèrent, et

durèrent pendant deux heures; en sorte

qu'on n'entendait de toute part que ces mots

La grande Diane d'B'pA~e/ Enfin, un greffier
de la ville étant entré dans l'assemblée, leur

dit que personne n'en voulait à l'honneur

de la grande Diane que tout te monde était

persuadé de leur zèle pour son service, et

pour son culte; que, s'ils continuaient crier

ainsi, on pourrait les accuser d'avoir excité

une sédition. Enfin que, si Démétrius avait

quoique chose à démêler avec quelqu'un, il

pouvait s'adresser aux magistrats, sans rem-

plir ainsi la ville de confusion. Les Ëphé-
siens se rendirent à ces raisons, et chacun

s'en retourna dans sa maison.

DEMETRIUS dont parle saint Jean dans

sa troisième épître, 12, comme d'un chré-

(<~n~.(.X)ff, c.Yxn, p. 46t.
(/t)~ct. M, 23. Ande Jésus-Christ57.
(t) Par une factionqui éLaiLopposéeà Démétrius.

(2) Forcé de prendre la fuite, à la suite d'nne bataitte

qu'il venait de perdre, it s'enfuitvers rtotémaideoùit ne

putentrer, puisà Tyr, où le gouverneurdecettevittete<it
mettre à 'no<t,t, l'an126.Cet événement,quirendit tes 'ty-
riens indépendants,donnanaissanceà l'ère qui portateHJ
nom. fct/et ERE.
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tien très-vertnc'ix. Quetqucs-nns (n) croient

que c'est le même dont on vient de parler,

lequel quitta le paganisme pour embrasser

la religion de Jésus-Christ. Mais ce senti-

ment manque de preuves, aussi bien que la

conjecture de ceux (b) qui font ce Démétrius

évoque. Je ne parle point de ta chronique
du faux Lucius Dexter, qui porte que Démé-
trios était frère de Caius, à qui saint Jean
adresse son épitre.
DEMI-StCLE par tête ordonné par Moïse

aux Israélites. Voyez Exode, XXX, 13, et
d-devant le mot CAPiTATtoN.

DEMON, ou D~MON, vient du Grec Da!'mo)t

(&ctt~MT.),qui signifie savant, connaissant. On

donne le nom'de démons, ou dœmonM, tant
en grec qu'en latin, aux bons et aux mau-
vais anges, mais bien plus communément
aux mauvais anges. En français, ce terme
est borné aux seuls mauvais esprits. Les

Hébreux ont exprimé le nom de démon par
ceux de Serpent, de Satan

(~t?, ,Sa</Mn),
ou

Tentateur; de Seddim (;=)'T~, Vastatores), ou

destructeurs; de Se/nrtM (G~-et~, Hirsuti),
boucs, ou velus; et, dans les livres écrits en

grec, par ceux de J~œmottM, ou Diabolus,
c'est-à-dire, calomniateurs, ou esprits impurs,
ou autres semblables. Le prince des démons
est nommé Béetsébub, Sammael, Asmodée,
Bélial, Satan, Dragon, Ange exterminateur,
Prince des puissances de l'air.

Plusieurs anciens Pères, trompés par le li-
vre apocryphe d'Enoch, auquel ils attri-
buaient une grande autorité, et par des pas-
sages des Septante (c), où il est dit que les
enfants de Dieu, voyant les filles des hommes

qui étaient belles prirent parmi elles des

femmes, d'où sont sortis les Géants;p)usieurs
anciens Pères, dis-je, ont attribué aux anges
<'). aux démons certains corps subtils, et
certaines passions qui ne peuvent convenir

qu'à des substances matéricttes. Mais le sen-
timent de l'Eglise, suivi communément par
les Pères, e'st que les bons comme les mau-
vais anges sont tous des esprits dégagés de
la matière, qu'ils furent tous créés en même

temps, et dans le même degré de grâce; mais

que les uns ayant abandonné leur rang, et
étant tombés dans l'orgueil, furent précipités
dans l'enfer (d); et les autres étant demeurés
fidèles à leur Créateur, furent conurmés
dans la grâce, et établis dans une gtoireéter-
nelle.

Les rabbins sont partagés sur ta nature
et sur l'origine des démons. Les uns (e) sou-
tiennent qu'ils sont spirituels, Dieu n'ayant
pas eu !e loisir de leur donner des corps,
parce qus le sabbat commença dans le mo-
ment qu'il allait leur en former. D'autres

prétendent qu'its sont ccrporets distingués
entre eux par la différence des sexes capa-
bles de se multiplier par la génération, et su-

jets à la mort. Quelques-uns enseignent

(a) Sft'ar. m 3. Bp. Joan.
(<')Cf't~antt.SaftMfCM.
(c)Geties.vt,
(d) J)<da'))6.
(<)Bf)-Mt/)XM< MO. 7. col. 3. ~aHaMCBef)-/i.rae<

deCreat. proMon.25.
LfJF)(<eR~&.Sa<om. MfM<M.mm, 35. Rab. Je-

qu'ils sont nés <)e la conjonction de Sam-
maet, prince des démons, avec Eve, avant
qu'Adam la connût. Quelques autres leur
donnent Adam pour père, et Lilith pour
mère. Ils disent qu'Adam, ayant été chassé
du paradis demeura cent trente ans dans
l'excommunication (/*); et que, pendant tout
ce temps, les ;)nges rnâ!es s'approchaient
d'Eve,et cngendraientdesdémons. Adam, de
son côté, s'approchait des démons femelles, et

engendrait aussi des démons. Ce ne fut

qu'après ces cent trente ans de pénitence
qu'Adam commença à avoir des enfants de
sa femme, à son image et à sa ressemblance.

Quelques docteurs Juifs (~) enseignent
qu'après la création d'Adam, Dieu fit descen
dre deux anges pour te suivre en tout lieu
l'un était à sa gauche et l'autre à sa droite.

Après le péché, l'ange de la gauche engendra
d'autres esprits qui peup)érent l'air, et sont

emptoyés à fouetter ou à affliger les hommes.
Ils croient de plus que les âmes des damnés
se changent pour quelque temps en démons

pour aller tourmenter les hommes qu'ils
visitent leurs tombeaux, et vont voir les vers

qui rongent leurs propres cadavres, ce,qui
les remplit de douteur et qu'après cela ils
retournent dans les enfers. Ces démons ont
trois avantages qui leur sont communs avec
les anges ils savent l'avenir, ils ont des
ailes pour s'élever eu l'air, ils volent en un
moment du bout du monde à l'autre. Us ont
aussi trois imperfections qui leur sont com-
munes avec les hommes ils engendrent et
se multiplient ils boivent et mangent, et
enfin ils sont sujets à la mort (A).

Les Juifs nous représentent tes mauvais

anges à la gauche du trône de Dieu pour re-
cevoir ses ordres pendant que les bons an-

ges sont à sa droite pour exécuter ses vu-
lontés. Ils paraissent avoir pris ce sentiment
de ce qui est dit dans le troisième livre des
Rois (i) J'ai vu le Seigneur assis sur son

trdMe, c< toute l'armée dit ciel debout autour
de lui, d droite et d gauche et le Seigneur a
dit Qui trompera Achab ? .E~ t<K esprit se

présenta, et dit Je le tromperai. JF<le Se(-
gneur répondit ~t quoi le tromperas-tu ? 7
J'irai, lui dit-il, et je serai un esprit de m~t-

songe dans la bouche de tous ses ~ropAe/M.
Dans l'Evangi!e (j) on nous représente au~si
les démons et les réprouvés à la gauche du
souverain Juge. oy. JoB, noie sur /'ctt-
droit où il est dit que les enfants de Dieu el
Satan parurent deian< le ~et~neMr.j

D'autres docteurs (k) disent que les âmes
des hommes se retirent du corps pendant )o
sommeil et que les démons, profilant de leur

absence s'insinuent dans Je corps pour y
causer quetquc souillure. De ta vient que
tous les matins les Juifs ont grand soin de
se laver, et rendent grâces au Seigneur do
ce qu'il a daigné restituer leur âme à son

rem fil.E<)'Mer,etc.
(g) VoyezBasnage,Hist. desJuifs, ton. ]V, 1.VJ,c. M,

p. t70.
(A) CMerp~CaMr)<B~Mc(NoHtXQer.p. )2t.1.
(t) )HR~.jfxn,t9,2)),2t.
(;) Aff«<A.'ïxv.tt.
pt) ~<f/ejBa)MfeMtBt&t. Battimea <.I, p.29~.
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corps. JMM soyez-vous, ~eif/neMf, de ce que
vous fM<t<Mex les dmes à /etM'~ ccadavres. Ils

regardent le sommeil comme une mort, parce

qu'en effet, l'âme ne donne alors aucune mar-

que de sa présence, que ses facultés sont

comme anéanties; et ils croient que le démon

se sert de ce temps d'inaction pour causer

dans les corps des impressions capables d'en

altérer la pureté.
L'Ecriture nous apprend que le péché est

entré dans le monde par la jalousie du dé-

mon (a) Deus creavit. hominem tHc~frHMna-

MeM et ad :m<t~tMem~H)'<MdfKM ~K(c/'cct<
t~tttn t'Mutdt'aautem d!'a&o~'mors tntro! in

o!'&em <errot'MM. Voici comme les rabbins

expliquent ce grand événement Dieu, s'en-

tretenant un jour avec les anges, remarqua

que la jalousie s'était emparé'' de leur es-

prit à l'occasion de t'homme. Ils soutinrent

que l'homme n'était que vanité, et que mal-

à-propos il lui avait donné un si grand em-

pire sur tescréatures. Dieu soutint la dignité
de son ouvrage par deux raisons la pre-
mière, parce que l'homme était destiné à lè

louer sur la terre, comme les anges font au

ciel et la seconde parce qu'Adam savait

tes noms de toutes les créatures, en quoi il

était supérieur aux anges, qui ne le savaient

pas. Sammaet, chefdes esprits révoltés, réso-

lut de faire pèrdre à l'homme les plus belles

de ses prérogatives, it descendit sur la terre,
et ayant remarqué que le serpent était le

plus rusé et le plus subtil de tous les ani-

maux, il s'en servit pour tenter Eve, et pour
lui inspirer des sentiments d'orgueilet d'indé-

pendance. Eve fut séduite, et Adam eut la

complaisance d'imiter la vanité et ta désobéis-

sance de sa femme. Ou voit ici que les Juifs

donnent au chef des démons le nom de Sam-

mael, comme nous lui donnons celui de Lu-

cifer. Ils ajoutent que Sammael vint tenter

Eve monté sur le serpent, qu'il la corrompit
et en abusa, et qu'elle en conçut et enfanta

Caïn.
H est remarquâble que, dans les livres de

l'Ancien Testament écrits en hébreu, et avant

la captivité de Babylone, nous ne lisons le

nom d'aucun mauvais esprit maisseulement

des noms généraux, qui désignent te premier
des démons, ou les démons, ses suppôts. On

y lit Satan mais ce terme est un nom géné-

rique, qui signifie accusateur ou calomnia-

teur, et qui a assez de rapport au grec dia-

bolos, qui signifie la même chose. Tobie nous

a appris le nom d'Asmodée, et dans t'Ëvan-

gile nous lisons Béel-sébub, prince des dé-

mons. Le livre apocryphe d'Enoch est ptein
de noms d'anges et de démons mais ce livre

n'est pas bien ancien il ne parait pas qu'il
ait été connu par tes anciens Juifs. Saint Jude

est le premier qui l'ait cité.

Voici le précis de ce fameux ouvrage Les

filles des hommes s'étant muttipiiées les

~re~on, ou les Veillants (c'est ainsi que
les Chaldéens nommaient les anges) dirent

entre eux Prenons des femmes parmi les

filles des hommes. Ils étaient au nombre de

deux cents, et Sémexias, ou Sémiexas était à

(a)Sap.c,M.

leur tête avec dix-neuf autres savoir 2 Lo-

<«reMpA,3 Aracié, CAo6a&t'e/, 5 Orammdne!.

6RfnHt'e<,7~t!p~tc,8Zcfctc/,9~f!<ct')G
~zu/~e~, 11 PÂarmarMS,12~marte/, 13 ~na-

gemas, 1~ T'~<!t<sae<,15Samiel, 16 ~ortttf; t7i

Eremiel, 18 2'yrte<, 19 .San'e<. Ils s'engagè-
rent par serment à faire tout ce qu'ils ver-
raient faire à Sémexias leur chef. Ils prirent
donc des femmes parmi tes filles des hommes,
et se souillèrent par toutes sortes d'ordures.

Or, de ces mariages sortirent les géants,
dont toute l'antiquité a tant parlé.

Azalzel, le dixième de ces mauvais anges,
enseigna aux hommes l'art de fabriquer des

armes, de fondre des métaux ,pour ph faire
de la monnaie il montra de plus aux fem-
mes l'art d'employer tes fards et les orne-
ments. Sémexias apprit aussi aux Géants à

employer leur force, et à remuer leur pas-
sion. ~AarmartM leur montra la vertu des

simples et la force des poisons, des enchan-

tements, des fascinations, et-tes moyens de
rendre tout cela inutile, lorsqu'ils voudraient
en empêcher les effets..Ba<ete! enseigna aux
hommes l'astronomie Chababiel, t'astroto-

gie Zaciel, la divination .par les signes de

l'air; ~ra~te!, les signes de la terre Sapsic,
ceux de la lune. Telles furent les inventions

que les anges rebelles enseignèrent à leurs

femmes et à leurs enfants et de là ce déluge
de maux et de désordres qui se répandirent
sur ta terre, et qui y attirèrent les derniers
effets de la justice de Dieu.

Les bons anges, chefs de t'armée du ciel,

Mtc/'e<, Gabriel, Raphael et Uriel informés

des désordres que Ics révoltés avaient com-

mis dans le monde, en portèrent leurs p)ain-
tes au Tout-Puissant, qui leur donna ses

ordres pour en arrêter les progrès Allez,
dit-il, à Uriel, allez vers Noé, fils de Lamech,
et dites-lui de se cacher pour un temps car

je dois envoyer sûr la terre un déluge qui
fera périr tout ce qui se trouvera sur sa su-

perficie instruisez-le de ce qu'il aura à

faire pour se garantir de ce malheur, afin

qu'il devienne père d'une race nouvelle.

Le Seigneur dit ensuite à Raphael Allez,
liez Azalzel, chargez-le de chaînes et te jetez
dans les ténèbres; ouvrez le plus profond
du désert de Dudail, et jetez-y ce méchant;
amassez sur lui un tas de piern's brutes,
couvrez-le de ténèbres, qu'il ne voie point
la lumière; et, au jour du jugement, il sera

jeté dans le feu. Réparez le mal que tes Veil-

lants ont causé sur la terre, par le mystère

d'iniquité qu'ils ont enseigné à leurs femmes

et à leurs enfants.

Après cela, le Seigneur dit à Gabriel de

marcher contre les géants fils des Veillants,

de les mettre aux mains les uns contre les

autres; afin qu'its s'entretuent et qu'il n'en

demeure aucun sur la terre.

Enfin il ordonna à Michel de lier Sémexias

et les autres qui lui étaient attachés, et que

lorsqu'ils auront été témoins de la mort vio-

lente des géants teurs Gts, ils demeurent

enchaînés dans les bois pendant soixante-dix

générations, jusqu'au jour du
jugement

der-
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mer; alors ils seront précipités dans Je chaos
éterne), dans le feu qui ne s'éteindra jamais.
Pour les hommes qui auront imité leurs dé-

régtements, et qui auront mérité la condam-
nation, ils seront précipités avec eux dans
ces ténébreuses prisons.

Selon le récit de ce fameux ouvrage, ce
n'est qu'assez longtemps après la création
du monde que les mauvais anges se sont ré-
voltés contre Dieu, à l'occasion de leur ma-

riage avec les filles des hommes; qu'ils sont

corporels, capables de passions honteuses,
et d'engendrer des hommes, et qu'ils sont à
présent enchainés dans tes déserts ou dans
les forêts, en attendant qu'ils soient précipi-
tés dans.l'enfer au jour du jugement.

L'autorité que plusieurs anciens ont don-
née à ce faux livre d'Enoch, est cause que
t'en rencontre plusieurs de ces sentiments

répandus dans leurs écrits. Lactance (a), par
exemple, a cru qu'il y avait deux sortes de
démons: les uns célestes, et les autres ter-
restres. Les démons cétestes sont les anges
prévaricateurs qui, ayant été séduits par le
prince des diables, se sont engagés dans des
amours impures. Les terrestres, sont ceux
qui sont sortis des premiers, comme les en-
fants de leurs pères. Ces derniers, qui ne sont
ni anges ni hommes, mais qui tiennent le
milieu entre ces deux natures, n'ont point
été précipités dans l'enfer, comme leurs pè-
res n'ont point été reçus dans le ciel. Les
anges terrestres sont les esprits impurs, au-
teurs de tous les maux qui se commettent
sur la terre.

D'autres Pères ont cru que Dieu pour pu-
nir la rébellion des mauvais anges, tes avait
revêtus de corps aériens. Saint Jérôme (b)
dit que c'est là une des erreurs d'Origène
Quod dfBmoMM ob delicla aeriis corport6tM
ïtK< vestiti. Saint Augustin (c) paraît dans le
même sentiment; il dit que les anges rebelles
avant leur péché, avaient des corps célestes
et spirituels mais que depuis leur chute, ils
sont revêtus de corps aériens qui les ren-
dent capabtes de ressentir les impressions
dt. feu. Fauste de Riez avait avancé la même
chose dans une épitre que Claudien Mam-
mert a réfutée. Les Grecs, dans le concile de
Ftorence, soutinrent que les anges prévari-
cateurs, de spirituels qu'ils étaient avant
leur chute, étaient devenus en quelque sorte
matériels et charnels; d'où vient leur incli-
nation pour les corps, comme on le voit dans
ceux qui sont possédés et dans cette légion
<)e démons qui demanda d'entrer dans des
pourceaux (d).

(f<)Laclant.t. ![. c. xiY.
(6) Hiet-on~m]fpi'st. ad ~m'tMm.
(c) Auq.de GettM.ad liller. l. Hf, c. xvn. Vide <'<;?.

XV de Civil.c. xxm, el l. 1 contra académie,c. vu, e<
<.H de Ordinec. )jf.

(d) Ma~/t.Ym.28-50.
(e) Origen. /iomt;.53, in LMC.,et i. IH de Princip. c.

n. Antioch.AontH.65. jV~Men.de Vila nos. p. 139,oper.
Mtpe)fect. in Maft/t /tom!<.5.

(f) Ho-ntast. H. t)Mnda<.6.
(9)BM~orf.Synaq.Jud. c. x. Basnage,Hist.des Juifs,

1. VI,c. )x, art. <4.
(/t)Or~eM~/tW)nn.«d Musas J'~arcA. in B)«taServi

On remarque, dans tes auteurs (lui. ont
écrit sur la chute des anges, trpi~ opinion~
diverses. Les uns en ont attribué ta cause à
leur orgueil et à leur vaine présomption t
les autres, à leur jalousie contre l'homme
et les troisièmes, à leur amour déréglé pour
les femmes plusieurs joignent les deux pre-
mières causes, je veux dire, l'orgueil et la
vaine complaisance de Lucifer dans ses per-
fections, dont il ne rapporta point la gloire
à Dieu: et la jalousie qu'il conçut contre
l'homme qu'il voyait comme up petit Dieu.
établi sur les ouvrages du S,e'gnpur. Ce der-
nier sentiment est presque le seul reçu au-

jourd'hui dans l'Eglise celui que nous avons
vu dans le livre d'Enoch, qui attribue teur
chute à leur amour déréglé pour les femmes.
est absolument abandonné par les théoto-

giens.
Plusieurs anciens (e) ont attribué à chaque

homme un mauvais ange qui lui tend eonti-
nuettement des piéges et le porte au mat,
comme son bon ange le porte au bien opi-
nion qu'ils avaient apparemment puisée
dans le livre du Pasteur (~). Les Juifs (~)
sont encore aujourd'hui dans cessentiments,
et on remarque, les mêmes principes dans

quelques anciens philosophes (h). Origène
(i) croit que chaque vice a son mauvais ange
qui y préside démon d'avarice, démon de
fornication, démon de superbe. L'Eglise de-
mande pour les fidèles d'être délivrés du dé-
mon de fornication. On voit dans l'Evangile
qu'on attribuait au démon la plupart des
incommodités et des maladies. Nous y voyons
un esprit muet, ou un démon qui rendait
l'homme muet (j). Saint Luc parle d'une
femme qui avait un esprit de maladie (k)
~M<Bhrtbebat sptn'<MM ttt/!rmt'<n<ts. et que Sa-
tan tenait liée depuis dta:tttt< ans (1).

Nous tpnons~communément que les dé-
mons sont dans l'enfer, où ils souffrent la

peine de leur révolte, et où ils exercent ta

justice vengeresse de Dieu sur les pécheurs.
Saint Jean, dans l'Apocalypse (<),dit que
Dieu envoya un ange du ciel ayant la clef de

l'abime, et une grande chaîne dans sa main;
qu'il saisit le dragon, l'ancien serpent, qui
est le diable et satan il le lia, le jeta dans

l'abime, ferma la porte sur lui et la scella

pour mille ans. Mais tes anciens Pères~
avaient sur cela d'autres sentiments; ils pla..
çaient tes démons dans l'air; et saint Jéromo
dit que c'est le sentiment commun de tous
les docteurs de l'Eglise, que l'air, qui est en-
tre le ciel et la terre, est tout rempli de mau-
vais esprits (m) ~<cc autem omnium Docto-
rum opinio est, quod aer iste, qui cœ~uM et

in ~EneM.n.
(;') Ort~m.homil.tS, in Josue
(!) Mn«/t.)x, 32, 55.
~)LtfC.xm,lt, 16.
i) Apoc.xx, 1,5.
(m) J~eroHHn).in Ephes.Y'. 13.
(l)VoyMdansla traductionfrançaisedu traité de taReli-

gionc/t) e;Mnnepar Addison,uneespècededissertationsur
l'endroit oùcet auteur établit dfux faitsbienintéressants,
dont l'un est que la religion chrétienne a dépouillé têt
démons du pouvoirqu'ils exerçaient sur le genre hu-
main.
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terram medius dividens, inane oppe~a~Mf, ple-
MM << contrariis potestalibus. Saint Augus-
lin (a) croit qu'ils sont tombés de la plus
haute et de la plus pure région de l'air, dans
celle qui est plus près de la terre, laquelle
n'est que ténèbres en comparaison de la sé-
rénité et de la clarté de celle dont ils sont
déchus.

Saint Chrysostome (b) a cru que les dé-
mons n'ont pas perdu, après leur péché,
l'empire que Dieu leur avait donné sur l'air.
Mais d'autres Pères soutiennent que s'ils

sont dans l'air, c'est pour y souffrir la peine
de leurs crimes, en attendant le jour du ju-
gcmfnt où ils doivent être précipités dans
l'enfer. Plusieurs anciens (c) expliquent
même de la basse région de l'air, où ils sup-
posent que les démons sont relégués, ce que
les apôtres saint Pierre (d) et saint Jude (e)
nous apprennent touchant l'état présent des

démons. Ces apôtres nous les représentent
cnchainés par des chaînes de fer et précipités
dans le Tartare jRt<~M<t~tM t'M/ern! detra-
c<<Min rar/anoM tradidit cruciandos mais

plusieurs Pères l'entendent de l'air inférieur,
qui, au regard du ciel, doit être considéré
comme un anime et un lieu ténébreux,,une
prison, un noir cachot.

La demande, que font les démons à Jésus-

Christ, de ne les pas envoyer dans l'abîme,
mais de leur permettre d'entrer dans le corps
d'un troupeau de porcs (/*), insinue que ces
mauvais esprits trouvaient quelque rafraî-
chissement sur la terre; et la plainte qu'ils
font que le Sauveur était venu les tour-
menter avant le temps, fait croire que le

temps de leur supplice n'était pas encore ar-
rivé. Et lorsque Jésus-Christ prononce ta
sentence contre les méchants, il leur dit (g)
Allez, maudits, at< feu éternel, qtti est préparé
au diable et à ses anges. Le feu éternel était
donc simplement préparé au démon, ce mau-

vais ango n'en souffrait pas encore la peine.
En effet, plusieurs anciens Pères (h) croient

que les démons sont à la vérité condamnés
au supplice éternel, mais qu'ils n'y seront
réellement soumis qu'au jour du jugement.
H ne faut pas croire qu'ils soient aujour-
d'hui sans souffrances; la douleur, le déses-

poir, la rage de se voir déchus du souverain

bonheur, et condamnés à des supplices éter-

nels et infinis, leur tiennent lieu d'un très-

grand supplice. Autre est le feu qu'ils souf-

frent à présent, et autre celui qu'ils souffri-
ront après le dernier jour, dit saint Gré-

goire, pape (i). Leur sentence est définie, dit

saint Bernard (j), mais elle n'est pas encore

promulguée le feu leur est préparé, mais

ils n'y sont pas encore précipités. Bède le

(a) Aug.<.H! de Genes.ad ~ier. c. x. EttcAind.c.
ïxv.t'. MFsn<)n.cïLi):.

(t) C/t)')/sost.in Ep/iM.y, /tom! 4.
(c) Vide ~M~.M Psaim. x[.x. Gregor.Mm~.<. XIH

Moral. c. ïYU. Beda tx H_P~)'t u. Rupert. in Genes.
tvn.

(d) 1 Petri. '), 4.
(e) JttafBv. 6.
(f) MattA.VIII,29. tMt.vm,H.
(9)~a«/). xxv, 4t.
<7t)TerfoM.~po<ooe<.c.xTtvn.jMS;;)t.Afar~r.~po~.

MraaMe.MfMut.Felix t<t0<av. ~<-Mnt.<.Mtu'no.~'M<)<.

Vénérab!e (k) compare t'état présent des dé.
mons à celui d'un fébricitant qui, en quelque
lieu et en quelque posture qu'il soit, porte
avec lui ta fièvre et son mal Ubicumque vee
in aere volitant, vel in <err~ aM<sub <er~!s

vagantur, sive detinentur, suarum secum /e
runt semper tormenta /!<!mmarMM, instar /e-
6r!Ct(an<t~. Et c'est le sentiment commun
des théologiens d'aujourd'hui.

Que le démon ait autrefois affecté les hon-
neurs divins, et que des peuples entiers
aient été assez aveugtés pour les lui rendre,
c'est de quoi on ne peut guère douter. aprè&
les témoignages exprès de l'Ecriture (<) Ils
ont immolé aux démons, et non pas à Dieu; <i
des dieux qui leur étaient inconnus. Et en-
core (m) Ils ont sacrifié leurs fils et leurs

filles a!<.r démons. Et Baruch (tt) Vous avez

irrité celui qui vous a créés, le Dieu éternel,
en immolant aux démons et non d Dieu, etc.
Et dans le Lévitique (o)Dieu défend aux Hé-
breux de faire des sacrifices aux démons.
aux boucs, comme ils avaient fait jusqu'alors.
Les Philistins adoraient Béetsébuh, prince
des démons, et le roi d'fsrae! envoya con-
sulter cette fausse divinité (p), ce qui était
lui rendre une espèce de culte, en la croyant
capable de prédire l'avenir.

J'avoue toutefois que les Hébreux n'ont

jamais, que je sache, rendu aucun culte au

dé~oon, dans le sens que nous prenons ce

terme, pour un mauvais génie, pour satan,

pour le diable, pour l'ancien serpent, pour
Sammael; mais dans la réalité, lorsqu'ils on.
adoré des idoles, ils ont en un sens adoré
des démons, puisque les faux diA)x ne valent

pas mieux que les démons que leur culte est
une invention du démon; que l'on y adore
le crime, l'impudicité, l'orgueil, ta cruauté.

Quel autre Dieu que le démon pouvait exiger
des victimes humaines, semblables à celles

qu'on immolait, par exemple, à Moloch? Le

terme hébreu Q~Sn, ~<t/UK, vana t'~o/o, ter-

riculamenta, que les Septante et la Vulgate
ont traduit par~MOMto. signifie proprement
des dieux de rien, des choses vaines, des

épouvantais, et en ce sens il est vrai de dire

que tous les dieux des païens sont des dé-

mons (q) Omnes dtt gentium dœmonM.

Pour les païens, on sait qu'ils adoraient

Pfuton, ou ~dM, le Dieu des enfers, et les

autres dieux infernaux; les Mânes, les Fu-

ries, tes dieux mauvais et pernicieux (r)
comme la Fièvre, Orbonne, que les pères et

mères invoquaient pour détourner la mort

de leurs enfants; la mauvaise Fortune, ta

Pâleur, la Peur, la Tempête, la Discorde,

l'impudence, ta Calomnie, l'Envie, la Néées-

Tatian.c<H)(MGentM.Origen.Aornit.8. in Exod.etc.

()) Gregor.f. IV ~Morut.c. x.
)) Re;nard.sern). de r) OM!;MS. ~<!<N<:At<B.

t) Bcf/aMJacob. nt.
i) De)i<xxxt!,17.
m)Fsat. cv, 57.
)t) Bfu'uc.tv, 1.
o)Levil.xtn, 7.

p) [VJ!eo..),2,3,etc
(q)J'iiatnt.xcv, 5.
(r) Cicero ttt de Natura deo'-Mm.F'ater. Jf<M:tm.t-

X, c. v
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tité, la Violence. On dira, si l'on veut, que
les Grecs etles Romains n'ayant pas la même
idée du démon que nous en avons, ils ne lui
rendaient pas des honneurs divins; mais ils
les rendaient à des choses qui ne le méri-
taient pas mieux, et qui ne sont pas moins

dangereuses que le démon; et saint Augustin
(a) assure que l'on a consacré des temples,
<*tqu'on a érigé des autels au démon dans
tout te monde, et que les Romains (6) ont
ordonné d'invoquer les bons génies et d'a-

paiser les méchants par des sacrifices.
On assure que les Perses qui reconnais-

saient deux principes, l'un bon, et l'autre

mauvais; le premier nommé ~oromase, et le
second Aftmntt (c), offraient au premier des
sacrifices d'actions de grâces~ et au second,
des sacrifices pour détourner les maux. i)s

prenaient une herbe nommée Omomi, qu'ils
pitaient dans un mortier en invoquant le dieu
des enfers et des ténèbres: ils y mêlaient du

sang d'un loup qu'ils avaient égorgé, et por-
taient cette composition dans un lieu où les

rayons du soleil ne pouvaient jamais péné-
trer ils la jetaient là, et l'y laissaient. On
dit que certains peuples de l'Amérique ren-
dent un culte superstitieux au diable, c'est-

à-dire, ace mauvais principe, auquel ils at-
tribuent le gouvernement de la terre.

Le démon du midi, dont il est parlé dans
le psaume XC, 6: Non timebis a timore no-
elurno. ab incursit ~e~motnotnendiaKo.est
expliqué diversement (d). La plupart des
rabbins l'entendent du plus dangereux et du

plus violent des démons, qui ose nous atta-

quer en plein jour, au lieu que pour l'ordi-
naire les autres démons ne nous attaquent
que la nuit. C'était, disent Théodoret et saint

Jérôme, l'opinion du peuple, qu'il y avait
certains démons dangereux à midi. Dans les

pays chauds, où l'on dort ordinairement à
midi, et où l'on n'ose s'exposer au grand so-
teit, le peuple craint les spectres et les dé-
mons à midi, comme la nuit, à cause de la
solitude, et du silence qui règnent dans l'un
et dans l'autre de ces deux temps. On ne
craint ni les esprits, ni les démons quand on
est en compagnie, et au milieu du monde.

Quelques-uns l'expliquent d'une maladie su-
bite et violente, comme la peste qui tue sou-
dainement, ou dé l'épitepsie qui prive des
sens et qui accabtete malade; on attribuaitces
maladies au démon. L'hébreu ~e<e& (~opo
nr~~) est un terme dont la signification
n'est pas bien fixée.

Vaheb, fils de Monbah, un des plus auto-
risés musulmans, en fait de traditions, qu'ils
prétendent avoir reçues de la bouche de Ma-
homet, raconte que Dieu, avant la création
d'Adam (e), créa les dt~M, oudt/qui ne
sont ni hommes, ni anges, ni diables, mais
des génies ou démons nuisibles. Dieu leur
donna le monde à gouverner pendant l'es-

pace de sept mille ans, après quoi les péris

(a) Aug. in Psalm. xov, n. 6, el de Civil. t. V, c.
tïxn.

(t) Memde CMMMMEMn~.t. c. ïyn'.
(c) Fit«arcA.deIsideetOsiride.
d) VideGenebrard.MPsal. xc, et C/<oM<BM))).

autre espèce de démons moins mauvais, ou

esprits follets, leur avaient succédé pendant
deux mille ans, sous le gouvernement de

Gian-ben-Gian, leur unique monarque. Ces
deux sortes de créatures, je veux dire, les
dives et les péris étant tombés dans la ré-
volte contre Dieu, Dieu leur donna pour
ma!tre Eblis qui étant d'une nature plus
noble, et tenant de l'élément du feu, avait
été élevé parmi les anges.

Eblis étant donc descendu du ciel en terre,
Ct la guerre aux dives et aux péris, qui s'é-
taient unis ensembte pour leur commune dé-
fense. Toutefois il y eut quelques dives qui,
s'étant rangés sous l'obéissance d'Eblis
demeurèrent en ce monde jusqu'à la forma-
tion d'Adam et même jusqu'au siècle de Sa-

lomon, qui en eut quelques-uns à son ser-
vice. Eblis attaqua le monarque Gian, le

battit, et en peu de temps se rendit maître de
tout le bas monde, qui n'était alors peuplé
que des dives et des péris. Mais il oublia
bientôt sa dépendance; il s'éleva contre Dieu,
et commença à dire Qui est semblable à
moi ? Je monte au ciel quand il ine ptait, et
si je demeure sur la terre, je la vois entière-
ment soumise à ma vo'onté.

Dieu, irrité de son insolence, résolut de
l'humilier et de créer le genre humain. Il
créa donc Adam, le forma de terre, l'établit

monarque de la terre, et voulut mémo obli-

ger Eblis, et les autres anges à adorer cette
nouvelle créature. Eblis, secondé d'une trou-

pe des siens, refusa de le faire, fut dépouillé
de sa souveraineté, et encourut la malédic-
tion de Dieu. C'est ce qui lui fit donner le
nom d'lba, c'est-à-dire réfractaire; celui do

Satan, qui signiSe calomniateur, et celui

d'Eblis, qui signifie désespéré: car son pre-
mier nom était Hareth, qui signifie gouver-
neur ou gardien.

Selon ce système, voilà trois espèces de
créatures créées longtemps avant Adam: les

anges, les dives et les péris.
Ces deux dernières espèces de créatures

sont à peu près ce que les Grecs nomment
bons et mauvais génies,,ou tMmons.

Philon (~) a cru que les anges, les démons

et les âmes des hommes étaient de même na-

ture et de même qualité, et que les anges ou

les substances spirituelles, entraînés par
uue inclination et un certain attrait naturel;
venaient se joindre aux corps et les ammer
et que les âmes, après avoir été longtemps-
attachées aux corps, retournaient au lieu de

leur première demeure dans les airs.

Josèphe (g) enseigne que les démons qui

possèdent certaines personnes et qui les
tourmentent quelquefois jusqu'à les. faire

mourir, ne sont autres que les âmes des mé-

chants, qui se sont emparées des corps des

possédés. Il dit ailleurs (/t) que les pharisiens
sont à peu près,,à l'égard des âmes, dans les

mêmes sentiments que ceux que nous venons,

(e)Bihlioth.Orient. p. 298.
(f) Philo de CtMtt;]&.pM. 286,< alibi.
(a)JM~A. t. VU.de Bello,e. xxv, p. 181

(X)~d~m~))t~. t. XYUt,c. n, et <it. I!, (leB~
c.788.
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de voir dans Philon. D'où l'on peut inférer

que ces deux auteurs, de même que plusieurs
autres Juifs de leur temps, tenaient une es-

pèce de métempsycose; et que toute la diffé-
rence qu'ils mettaient entre un auge et un
démon, ne consistait que dans une bouté ou
une malice morale.

L'Ecriture nous représente les démons
comme toujours occupés à nous tromper, à
nous tenter, à nous nuire, à nous tourmen-
ter. Les morts prématurées et extraordi-

naires, les maladies du corps, surtout celles

qui sont les plus inconnues et les plus opi-
niâtres, sont attribuées aux démons. Dans

t'Evangite, nous voyons des hommes que le
démon rendait muets (a), courbés, perc)us.
L'ange exterminateur met à mort les pre-
miers-nés dans l'Egypte, les murmurateurs

dans le désert, les sept premiers maris

deSara, fille de Raguel. C'est ce mauvais es-

prit qui tente Eve dans le paradis terrestre;
Jésus-Christ dans le désert, David dans son

palais, et lui inspire le dessein de faire le dé-
nombrement de tout son peuple (b). Saint
Pierre le représentequi rôfteautourde nous,

pour nous dévorer (c). Nous connaissons
dans l'Ecriture des esprits d'erreur (d), des

esprits d'impureté, des esprits de malice, des

esprits d'infirmité. Saint Paul nous dit que
le démon est comme un ennemi armé de

traits cnuammés, par lesquels il cherche à

percer nos âmes (e).
Quoiqu'on ne doute pas qu'il n'y ait entre

les démons la même subordination à peu

près que parmi les anges, toutefois nous ne

pouvons en marquer les degrés, parce que
!es livres saints ne nous en disent rien. H est

parlé, dansl'Evangi!e (/*)deJ?ee~e6M&, prince
~M démons; et les Juifs accusaient Jésus-

Christ de ne chasser les démons qu'au nom et

par l'autorité de Belsébub. Le Sauveur nie

qu'il chasse les démons de cette sorte.etitfait
voir que si Belsébub chassait les diables, le

règne de Belsébub serait divisé et se détrui-
rait. Mais il ne nie pas qu'il 'n'y ait entre les
démons quelque espèce de subordination. tl

semble même la supposer, lorsque, dans la

parabole du fort armé (g),il dit quele diable,
étant chassé de sa maison, y retourne avec

sept autres démons ptus méchants que .lui.
EnGn saint Paul parle (h) des principautés et
des princes de ce monde, de ce siècle corrompt
et ténébreux, des esprits de malice répandit~
dans <'a!r. On peut voir notre Dissertation
sur les bons et sur tes mauvais anges, à la
tête du Commentaire sur saint Luc. Je ne

parle point des démons suivant les opinions
des païens.; je ne rapporte pas même plu-

(a)~aft/t.tx,32.55.iC.xt,lt;xu'.t6.
(ttfar.xxt.l.

Luc. XI, '1 XIII, 16.

(c I Petri v, 8.
(y Ilt lteg. xxlI,21.(d)HUt~.]tx't,2t.
(e)E~M.n,t6.
(f) ~att/ xn. 24. LMt:.X), iS, t8

(O)jt-MC.Xt.2S.2t).
()t)EpAe<.v),i2.
(t) JI ~oc. xn, 3. An du monde 58H, avam Jésus-

Chrisl lS9,avantt'ère vu'.gaire 165.

(t)G<!)tM.XXXV),33.
</f)~ar<xu,tS.
(;)~MC.XX,2~.

sieurs choses qui se trouvent dans les Pères,
parce que je me borne, autant que je le puis,
à la Bible, suivant le titre de ce Dictionnaire.

DEMOPHON, un des officiers de l'armée
d'Antiochus Eupator, qui fut laissé dans ta
Judée après la Irève faite entre ce prince et
Judas Machabée (<).

DENABA, ville d'Idumée, dans laquelle

régna Béla fils de Béor, de la race d Esaû

(j).–[H n'était pas de ta race d'Esaü, mais de

celle de SéirHorréen.FoyMBALÉetËDPHAZ.]
DENIER, denarius, sorte de monnaie ro-

maine, que l'on estime ordinairement à dix
sols de France. Elle valait cinq petits ses-
terces romains (1). Le nom de denartt~ ne se
lit pas dans l'Ancien Testament; mais il se
lit souvent dans le Nouveau, et il y est pris
pour une pièce d'argent en générai, c'est-à-

dire, pour le sicle, qui était la monnaie la

plus ordinaire parmi les Hébreux, avant

qu'ils fussent soumis aux Grecs et aux Ro-
mains. Saint Marc (A) et saint Luc (l) appel-
lent denier ce que saint Matthieu (m) appelle
numisma census, la pièce d'argent que l'on

payait par tête aux Romains dans la Judée.

Mais on en ignore la vraie valeur. Les rab-
bins (n), sous le nom de denier, entendent
d'ordinaire un quart de sicle, c'est-à-dire,
environ huit sots de notre monnaie.

[M. Dureau de la Malle dit que le denier

d'argent romain separtageait en 2 quinaires,
et le quinaire en 2 sesterces (3). Il parle des

petits sesterces. !t prouve que ce denier était
les de la drachme attique(3).Les mon-

naies d'argent romaines ont successivement

perdu de leur valeur. Le denier de l'an da

Rome M5 valait 1 fr. 63 c. parce qu'il en

fallait Maà la livre d'argent, qui valait65 fr.

21 c. Le denier de t'an 510, dont il fallait 75 à

ialivre.neva)aitque0fr.87c.(~);dei'an513
à l'an 707, il ne valait que 0 fr. 78 c. (5).

M. Dureau de la Malle. dans son chapitre
sur le prix de la journée de travail chez les

Romains, rappelle que, dans le NouveauTes-

lament, le maître donne à ses journaliers un
~enartf~ ( Ma~A. XX, 2 et suiv.), qu'it éva-

tue. d'après Fabroni ai fr. 11 c. par jour (6).
Comme le denier romain est assez souvent
-mentionné dans le Nouveau Tes.lament et

~u'itenest aussi question dans l'histoire de

1 Egtise dans les premiers siècles, nous ai-

tons emprunter de J'ouvrage de M. Dureau
de ia Malle une de~- tables de conversion
dont M. Déforme., professeur de mathémati-

ques, est l'auteur. C'est la XiV" (7). Ou y
verra la valeur du denier successivement di-

minuée, depuis César jusqu'aux Antonins,
et exprimée en monnai.e française décimale.

(m} ~aK/t. xx)!, 19.

()));MoM!<M.Ba<ac.S<ctetn.<t.§5.
(1) Le «enM'' ne valait que ~uaire petits sesterces,

comme l'auteur le dit )ui-meme daus !;< table nu il domt<

t'etatuationdecctteder~ieremounaie.

(2) Eco't0f)t!e poMti~ue des .Ro~taMS, liv. f, c. ton), t.

p.i6;e).c.m,p.'?5.
(5)Jrt!d.c.v,p.2'

6b.(~) ft~. ch. vn~p. ~b.

(S)fMd.TabLdecom<;tS.,p.~8.
(ti) 7tid.ch.tui.)) 12~

(7) ft<d. fMg. ~30.
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Den.Sous Sons Sons Sous Sous Gaiba
ttom.César.AMguste.Tibère.Oaude.Kéron.auxAn-

).onh)S.
f. f. f. f. f. f.

1 1H 108 106 lOa t02 1
2 22t 2tS 2i5 211 205 199
5 553 525 519 516 505 299

~47 <t50 ~23 422 407 599
5 SS9 358 S:) S 27 S08 4M
6 671 648 658 652 610 398
7 782 7S5 74t 758 7H 698
8 894 861 830 845 815 798
9 1006 968 956 948 SIS 897
10 11)8 M76 1065 10St 10)7 997
13 1678 1615 13!)), 138t 02S 14?
M M56 2131 2123 2)08 20M )994
25 27? 26M 26? 26M 2542 24M
M 55? 3578 35)5 3269 30M 49?
75 M84 8067 M69 M04 7623 7478

100))t79 1075610625t0558 t0[67 9970
12515975)5t46 )5~8215)75 1270912465
150 16768.)6155 )S958 t3807 1S250149S6
175 t93M i8824 18S93)8t42 1779217448
200 2M372t3l5 2)251 2tU7620554 19941
2~33515 2420225907257tt 2287622455
2SO27946 268912656426545 2S41721926

DENOMBREMENT. Il y a une foule de dé-

nombrements dans la Bible, sans parler des ta-
bleaux généalogiques, et ces dénombrements

prouvent que la statistique, science toute

nouvelle en Europe, et pour ainsi dire en-
core inconnue dans le reste de l'univers,
était jusqu'à un certain point,dans plusieurs
de ses branches, cultivée par les Israélites.

V oyez STATISTIQUE.
DÉNOMBREMENTfait par .4t«/M~e sous le

gouverneur de Syrie, Quirinus .ou Cyrenius,
~.MC,XI, 1,2. Voyez ci-après l'article de Qui-
Emnjs.

DENT. Les Hébreux appellent <uo!'re dent

ou dent d'éléphant (a). its donnaient aussi

quelquefois aux rochers nus et escarpés le
nom de dents (&) Quasi in modum de~ttMm

scopuli et le rocher dont Dieu fit sortir l'eau

pour désaltérer Samson est nommé machies,

c'est-à-dire, la dent machelière (c). Moyse or-
donnant la peine du talion, veut qu'on donne

dent pour dent (d). Grincer les dents, frémir

des dents, sont des marques de douleur, de

dépit, de colère Frenduerunt super me de<t-

tibus suis, dit le Psalmiste (e). ~teM brise les
dents des méchants (f); il les met hors d'état
de nuire aux gens de bien. Les méchants se

plaignent que leurs pèr<s ont mangé la

grappe verte, et que leurs enfants en ont les
dents agacées (<y),comme pour accuser Dieu

d'injustice, de ce qu'il punit l'innocent et

épargne le coupable, Amos (IV, 6) dit aux
Juifs prévaricateurs, qu'il leur a envoyé la

<te«e~ des dents (a~!N ~N) c'est-à-dire, la

famine. Vous n'aurez pas de quoi gâter vos
dents saint Jérome traduit, stuporem den-
<tMm.L'Evangile parle en plusieurs endroits
dit grmcetHCM<de dents des damnés, de leur

désespoir, de leur rage. David dit que ses en-
nemis ont des dents aussi aiguës et aussi
tranchantes que l'épée et que les flèches (A),
dentes eorum arma et M<«<B.

DENYS L'AREOPAGITE. Nous lisqns dans

(a) III Reg.x, 32.
(b)neo. x'v, t.
(c)JKd;e.!v, M.
.(d) ~od.xx), M
(<;}~'M<tM.XXXiV,t6.

De le~ Jtc~M</M~pd/rM(t) que saint Paul ayant
été obligé de sortir de la ville de Bérée en

Macédoine,de peur de tomber entre les mains
des Juifs,qui étaient venus de Thessatonique
soulever le peuple contre lui, passa en À-
chaïe et vint à Athènes. Pendant qu'il y atten-
dait Sylas son compagnon, et Timothée son

disciple, son esprit se sentait ému et comme
irrité en lui-même, voyant une ville si cé-
lèbre, passionnée pour l'idolâtrie. Il y ent
plusieurs conférences sur des matières de

religion avec divers philosophes, surtout
avec des épicuriens et des stoïciens les uns
se moquèrent de ses discours, les autres (H-*
rent qu'il semblait vouloir introduire une

religion nouvelle, et annoncer de nouveaux
dieux, parce qu'it leur prêchait Jésus-Christ
et la résurrection. Ils le prirent donc et le
menèrent à l'aréopage, en disant Vous nous
annoncez des choses si nouvelles et si ex-

traordinaires, que nous voulons savoir ce

que cela veut dire; cartes Athéniens n'é-
taient occupés qu'à dire ou à à apprendre des
choses nouvelles.

Paul étant donc parvenu à l'aréopage, il
leur dit que, passant au milieu de leur ville
et considérant les statues de leurs dieux. il

y avait remarqué un autei j.Fo</M ÀUTEt,

d'~t<AeMM]avec cette inscription ~Me~
inconnu. {<Je viens donc vous annoncer ce
» que vous ne connaissez pas, ce Dieu qui
wa fait l'univers et tout ce qu'il renferme,
» étant le Seigneur du e.iet et de la terre. H
? n'habite point dans les temples bâtis par

les hommes; tt n'est point honoré par les
» ouvrages de la main des hommes, comme
» s'il avait besoin de ses créatures, fui qu~
» donne à tous la vie, la respiration et toutes
» choses. It a fait naitre d'un seul mot toutes
» la race des hommes; il leur a donné t~
a terre dans toute son étendue pour leur de-
» meure, ayant détermine t'ordre des ternp~
» et des saisons, et marqué tes bornes de
» l'habitation de chaque peuple c'était afin
» qu'its le cherchassent et qu'ils le rccpnr
» nussent par les choses métnes qui leur
» tombaient sous les sens n'étant d'ailleurs
» pas loin de chacun de nous; car c'est en
» lui et par lui que nous avons la vie, to
» mouvement et l'être, et, comme que!ques-
» uns de vos poëtes l'ont dit, nous sommer
» les enfants de la race de Dieu.

» Puis donc que nous sommes ses enfants
» et sa race, nous ne devons pas croire que
» sa divinité soit semb)ab)e à de l'or, à de
» l'argent et à de la pierre, dont fart pt t'in-
» dustrie des hommes ont fait des figures..
» Mais Dieu ayant laissé passer ces temp~
» d'ignorance dans sa colère, fait maintjenajt.t
<;annoncer à tous les hommes et en tou~
» lieux qu'ils fassent pénitence, parce .qu'H
» a ordonné un jour auquel il doit juger te
» monde selon la justice, par celui qu'il a
N destiné pour en être le juge, :et dont -il a

tf) Ff~m. un, 7.
(a) ËMC/ xvut,2.
(A)J'M<mMt,S.
(i) Act. xvu, 14et seq.
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t donné à tous les hommes une preuve cer-
» taine en le ressuscitant d'entre les morts.»

Lorsqu'ils l'entendirent parler de la résur-
rection des morts, quelques-uns s'en mo-

quèrent, et les autres dirent qu'ils l'enten-
draient une autre fois sur ce point. Ainsi,
Paul sortit de leur assemblée. [FoyM ÂRÈo-

PAGE.]Quelques-uns néanmoins se joignirent
à lui et embrassèrent la foi, entre lesquels
fut Denys. sénateurde l'aréopage; une femme
nommée Damaris, et d'autres avec eux (a).
C'est ce que nous raconte saint Luc dans les
Actes,, et c'est presque tout ce que l'on sait
de saint Denis l'Aréopagite. Quelques-uns
ont cru que ~amcru était sa femme (b),mais
on n'en a aucune preuvecertaine.SaintChry-
sostome(c) témoigne que saint Denys était

citoyen d'Athènes, ce qui est fort croyable,
puisqu'on ne prenait pas ordinairement
d'ailleurs les juges de l'aréopage. D'autres

(d) ont écrit qu'il était de Thrace, ce dont on
ne cite qu'un seul témoin peu capable de

persuader. La grande réputation de justice,
d'intégrité et de sagesse que l'on attribue aux

juges de t'aréopage, est un grand préjugé
pour la vertu et le mérite de saint Denys. De-

puis sa conversion, il fut fait premier évêque
d'Athènes (e), et après avoir beaucoup tra-

vaillé pour la propagation et la défense de

l'Evangile, et avoir beaucoup souffert pour
le même sujet, il couronna sa vie et sa con-
fession par un glorieux martyre. On dit qu'il
fut brûlé à Athènes vers l'an 95 de Jésus-
Christ. Les Grecs ont marqué sa fête au
troisième jour d'octobre. [Foyex AïH&NES.)

Les Latins, depuis le temps de Louis le
Débonnaire, se sont persuadé que saint De-

nys l'Aréopagite, premier évoque d'Athènes,
était le même que saint Denys, premier évé-

que de Paris. On a beaucoup écrit sur ce su-

jet dans le dernier siècle, et il semble qu'à
présent les disputes sont cessées, et que la
distinction des deux saints Denys est bien re-
connue. Je ne parle pas ici des ouvrages at-
tribués à saint Denys t'Aréopagite; ils ne re-

gardent pas mon sujet, et d'ailleurs ils pas-
sent aujourd'hui parmi les savants pour
entièrement supposés.

[D'autres savants, M. de Fortia d'Urban,
membre de l'académie des Inscript ions et Bet-

les-Lettres,et les Bénédictins de Solesmes ont

entrepris séparément de réhabiliter les écrits
de saintDcnys t'Aréopagite. On a annoncé.en
1835,queM.de Fortia s'en occupait,et, quel-
ques mois après.dans la même année, on im-

primait que les Bénédictins se proposaient de
donner une traduction des tiyresaréopagites,à
laquelleseraientjointesde nombreuses notes,
ayant pour but d'éclaircir tous les textes et
de faire concorder, ou de comparer la science
avec la théologie des Eglises orientale et

uccidentale, et aussi avec la théologie mys-

(<!)An de Jésus-Christ S5. de t'ere vulgaire S6.

(t) C/tf-MMt. <. IV de Sacer~ofto c. <n. ~te)' /i0-
mi(.8.

(c) CArt/Mst.<.tV, de Sa<;e)do<.c. \i;.
(d) CfBsar. Diatog. ~M.112.
(e) Dt0)!;s. Cor<t«&.fp. ad ~</<<t)ens. «pt<dEMse&.<.ttf,

c. tv, Hist. Eedf<

tique, et avec les écoles et les idées philoso-
phiques de ces premiers siècles.]

DEPOT l'injuste détenteur d'un dépôt
qui lui avait été confié ou d'une chose

qu'il avait trouvée, devait, lorsque mu par
le cri de sa conscience il avait confessé
son délit au prêtre (et non pas au juge), ren-
dre la chose déposée, ou trouvée, ou sa va-

leur, et, de plus, le cinquième de sa valeur.
Il devait encore, pour l'expiation de sa faute,
offrir un bélier. Le prêtre priait pour lui, et

la faute lui était pardonnée. H ne s'agit pas
ici d'une condamnation contre le coupab'e,
mais de sa confession spontanée. Zen~ Vt,
2-6.

DEPOUILLES prises sur l'ennemi. Voyez
ci-devant BUTIN.

DERBE, ville de Lycaonie, où saint Paul
et saint Barnabé se retirèrent après avoir été

chassés d'iconium (y), l'an de Jésus-Christ
M. Caïus, disciple de saint Paul et de saint
Jean l'Evangéliste, était natif de Derbe (g).

DERCETO autrement Atergata divi-

nité païenne, est la même qu'Astarté, dit

Frédéric Münter; les poissons, d:<ns toute la

Syrie, lui étaient consacrés. Le temple d'As-

tarté à Héliopolis avait auprès de lui un

étang (1). FoyMÂSCALON, ASTARTÉ, ATER-

GATA.DAGON,etc.
DESCENDRE e<MONTER. Ces deux ter-

mes se prennent souvent pour ALLER.Nous
tMON~ot)~d Jérusalem; il descendait d Jéricho.

Abraham monta de l'Egypte. Jacob descendit
en Egypte. Mcn~M à Haï. Ils descendirent d

Césarée. Tout cela ne veut dire autre chose,
sinon qu'ils allèrent à Jérusalem, en Egypte,
à Jéricho, à Haï, à Césarée mais on désigne
la situation du lieu où l'on va par les mots

de monter ou de descendre.
Descendere in tH/erMMm, descendre dans le

tombeau, dans le lieu où sont les morts. De-

scendant in !'?t/efnMHtviventes qu'ils descen-

dent tout vivants dans le tombeau, comme

Coré, Dathan et Abiron. Ce ne sont pas les

morts qui vous loueront, Seigneur, ni ce!<;c

qui descendent dans l'enfer, dans le tombeau.

Tous ceux qui descendent sur la terre t'ado-

reront In cotMpec/tt ejus cadet)< omnes qtti
descendunt in terram (h). Ceux qui descen-
dent dans la terre peuvent marquer, ou les

hommes mortels qui naissent dans ce monde,
ou les pauvres qui descendent dans la pons-
Mere,se!onlhébrcu,ou les morts qui des-

cendent dans le tombeau, dans la poussière.
Osée dit que Judas descendit avec Dieu (t)

Judas tf~M descendit cum ~eo et cum sanctis

~e/M. On l'explique de la tribu de Juda, qui
descendit la première dans la mer Rouge, les

autres tribus n'osant s'y hasarder. On peut
aussi l'entendre de la tribu de Juda, qui de-

meura attachée au cutte de Dieu et à la mai-

son de. David, pendant qu'Epbraïm et les au-

(f)~.x.v,)9.
~)~e;.xx,
(/))fMif)txx),50-
(t)0see!t,<2.
()) fer yetttpe~ der nxnmHsc/'M-Ga'HM ït( PapHoe;

c'est-à-dire le Teo~pte de Y6nus-Ur.)t)ie à Paphos; h'

Copenhague,18~4.
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tres tribus se révoltèrent contre Roboam, et

abandonnèrent le Seigneur.
Descendere in lacum, c'est-à-dire mourir,

descendre dans le tombeau. Lacus en cet en-

Iroit signifie les cavernes les tombeaux

creusés dans le roc ou sous terre où l'on

descendait les morts.

Ceux qui descendent dans la mer (a), sont

les marchands qui voyagent sur la mer. Jo-

nas dit qu'il descendit jusqu'au fondement des

montagnes (&), c'est-à-dire jusqu'au fond.de

la mer, où les montagnes ont leur base et

leur fondement.

'DESCRIPTIONS DE JEREMIE. Le deuxiè-

me chapitre du second livre des Machabées

commence en ces termes dans la Vulgate
Invenitur autem in descriptionibus Jerem:(B

propAe<<B<yttodj'MMt<eos. sur quoi il existe

deux opinions, l'une qui voit dans ce pas-

sage des écrits ou des mémoires de ce qui
s'est passé du temps de Jété'nie et l'autre

qui y trouve des écrits dont Jérémie tui-rné-

me est l'auteur. Ces deux sentiments ne sont

guère bien appuyés toutefois le premier
nous parait l'être beaucoup mieux que le se-

cond car le grec porte On trouve dans les

écrits ( ou tnemotre~, etTroypK~tf)</t<e le pro-

p/te<e Jérémie ordonna d cet< it ne s'agit

pas de plusieurs ouvrages composés par di-

vers auteurs, mais d'un seul, quoique l'au-

teur ai' employé le pluriel nous avons aussi

des Annales, des Mémoires composés par un
seul auteur. Un peu plus loin, au verset

l'auteur parte au singu)ier(~ft~,scr!p<t<ro) de

ce même livrequi n'est pas venu jusqu'à nous.

DESERT. Ce terme est fort connu. Les Hé-

breux entendaient sous le nom dem!d&ar(-i~a
*Ept)jM~)désert, tout lieu non cultivé, particu-
tièrementtes montagnes. Il y avait des déserts
entièrement arides et stérites. D'autres étaient
très-beaux <'t très-fertiles en pâturages; d'où
vient que l'Ecriture, en plus d'un endroit,

parte de la beauté du désert Pinguescent
ifpect'Ma deserti ( Ps. LXIV, 13). Et Super
spectOM deserti planctum assumam (Jer., IX,
10). Et J gnis devorabit spect'~sa de~ertt(Joe).

20). L'Ecriture nomme plusieurs déserts de
la Terre promise (c), et il n'y avait guère de
ville qui n'eût son désert, c'est-à-dire, des
lieux incultes, pour les pâturages et pour les
bois.

On donne particulièrement ce nom au dé-
sert de l'Arabie dans lequel les Israélites

voyagèrent pendant quarante ans après
leur sortie d'Egypte. On peut voir sous le
nom CAMPEMENTS,et dans la carte géogra-
phique, les diverses stations que tes en-
fants d'Israel y firent pendant tout cet es-

pace. Les mahométans l'abrègent beaucoup,
en réduisant les quarante ans de voyage
à quarante jours (d). Ils ne laissent pas de

(a)PMh!t.cv',23.
(t)JontMti7.
<c) Ftde. si iKtff, K<'<«)td.Pa<<Bs<.<. t, p. 575.

td)yar)&Mp)~t:/t<'t.
(e)Deui.v~)~.
(/') Justin. DM<o~.cum ï'rt;pAone.
(g)R)erN))!/)tt.ep.58,no)).<'dttp.52S.
(t) Coottat Menac/i. Mdtco-p~tMt. V, p. 205. Est in

dire que M"Ïse, Aaron et leur sœur Marie y
moururent. Un de leurs poëtes se moquant
des superstitions des Juif! dit qu'ils errent

toujours dans le désert.
Moïse assure (e) que pendant leur voyage

leurs habits n'avaient pas été usés, ni leurs

pieds foutes, FM(tnten(Mm(UMtn~Moopert'e&art~
nequaquam vetustate de/ect<,e<pM<uMsnoMM(
sublritus; en quadragesimus annus est. Saint
Justin le martyr (~) et plusieurs interprètes,
tant juifs que chrétiens, enchérissent encore
sur le miracle, en disant que les habits des
enfants croissaient avec eux et se propor-
tionnaient à leur taille. Saint Jérôme (g) dit
une chose encore plus incroyable, qui est

que leurs cheveux et leurs ongles ne crû-
rent point pendant ces quarante ans. Mais
d'autres (h) parlent d'une manière bien plus
croyable, en disant que Dieu, par un effet de
sa providence, pourvut si bien aux besoins
des Hébreux,qu'ils ne manquèrent de rien, ni
de nourriture, ni d'habits, ni de chaussures.

Nous avons aussi remarqué, sous les arti-
cles CHtON etHEMpHAM, que plusieurs Israé-
lites adorèrent les idoles en secret, pendant
tout leur voyage du désert. Et le Psalmiste

(Ps. XCIV, 10:Q TDipK,LXX, ~OfTM~tTtrr)]
y~tx) dit que le Seigneur a été irrité contre

eux, pendant les quarante ans de ce voyage;
ils n'ont fait que l'irriter, que l'offenser, quo
murmurer contre lui.

LePÉsERT DEScp(t) est vers la pointe
de la mer Rouge. Agar, chassée de la maison

d'Abraham, errait dans !e désert de Sur. Les

tsraétites, au sortir de la mer Rouge, allè-
rent dans le désert de Sur. Il y avait appa-
remment une ville du nom de Sur ancienne-
ment dans ces quartiers-là. [~ Fot/e~SUR. ]

Le DÉSERTDE PHAHANétait dans l'Arabie

rétrée, aux environs de la ville de Pharan.

Ismaet, fils d'Abraham, demeura dans le dé-
sert de Pharan (j). Habacuc (k) dit que le

Seigneur apparut à son peuple dans les mon-

tagnes de Pharan. Les Hébreux voyagèrent
assez longtemps dans ce désert. ~oye~PHAR~N.

Le DÉSERTDE S)N. H y a deux déserts de co
nom dans l'Ecriture le premier s'écrit avec
un samech (~.rod., XV!,1 .D, Sin; et Nura.,

XXX, 11, 12); celui-ci est entre Etim et io
mont Sinaï. Le second s'écrit avec un tzade

( ~Mm., XX, 1, et XXXIII 36 ~f, ~tn )
il était près de Cadesbarné, et cette ville
de Cadesbarné était dans le désert de Sin, ou

de Zin. [ Voyez ces mots. ]

Le DÉSERT DE SiNAï est celui qui était au-
tour.et aux environs du mont Sinaï (<). Le

peuple y campa longtemps, et y reçut la

plupart des lois qui sont dans les livres de
Moïse.

Le DÉSERTD'ARNON,ou Amon (1), qui est
dans le désert (m). Arnon est un torrent qui

~)eu<vni. Jun. Drus. Cler.
(i) Genes.xtt, 7.
(j) Genes.]'!n. 2t.
(k) ~a&ac.tu, 5.
(<) Exod.xn, 2.
()n)Num.xxt, 15.
(t) C'est ÈvidemmenLunefaute typographique; ttse!

Arnon, commedansle texte.
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coûte dans le désert de Galaad, ou dans tes

'frontières de l'Arabie Déserte,

[ Parce qu'il est dit dans le texte Arnon,

qui est dans le désert, dom Catmeidonneà à ce

désert le nom d'ArnoK; et, pour expli-

quer cette dénomination arbitraire il

lui donne aussi celle de 6a/o«d, éga!ement
arbitraire. Ce désert est encore mentionné
au verset 18 c'est celui de C~mo~. ainsi

nommé dans le Deutéronome 26. Au

verset 20 du chapitre des Nombres, il

est dit dans la Vulgate Le Phasgq, qui re-

garde le désert; on peut l'entendre du même

désert mentionné aux versets 13 et 18, et qui
est celui de Cadémoth, mais t'hébreu lit Le

P~qs~c qui regarde J~mott.]
Le DÉSERTDEZtPH (a), où David s'était re-

tiré en fuyant devant Saiit. Voyez Zipa,

Le DÉSERTDEMAON(&) était dans le pays,
et peut être la capitale des Maoniens, ou Méo-

niens, dans l'Arabie Pétrée, à l'extrémité du

partage de Juda.

Le DÉSERTDECAD&s(c), aux environs de

Cadesbarné, dans la partie méridionale de

Juda, et dans l'Arabie Pétrée.

Le DÉSERT D'iDUMÉE(d). On n'en peut pas

marquer exactement l'étendue ni tes titoitcs;
car l'Idumée elle-même était fort étendue

dans les montagnes de l'Arabie.
Le DÉSERTDE PALMYRE(e). Salomon bâtit

Palmyre dans les déserts qui sont entre l'Eu-

nhrate et les fleuves d'Oronte et de Chrysor-
roas. Palmyre était dans la Syrie, environ-

née de déserts de toutes parts.
Le DÉSERT DE DEBLATA(y), aux environs

de cette ville, qui était située dans le pays de

Moab. Jérémie XLVttI, 22. [ Je pense

qu'iln'y a ni désertn) ville de ce nom, d'après
les textes indiqués. Voyez DEBLATHA.]

Le DÉSERT D'EnvpTE (y), dans Ezéchiel,
semble mar.quer le désert où les Hébreux

voyagèrent au sortir de l'Egypte pendant
quarante ans. Tobie parte des déserts de la

Haute Egypte, apparemment de la Thébaïde,
où le démon Asmodée fut retégué et en-
chainé.

[H n'y a aucune raison pour confondre
dans le même article le désert d'Egypte d'E-

zéchietet le désert de<(: Haiite Egypte de To-
bie. H y en a une au contraire pour les dis-

tinguer en affectant à chacun d'eux un

article spécial. Le désert dont parle Ezéchie),
c'est le désert Arabique, qui se divise en plu-
sieurs déserts, ayant chacun un nom parti-
culier, suivant les tocatités le prophète l'ap-
pelle désert d'Egypte, parce que tes Israélites
le parcoururent en sortant d'Egypte pour
venir dans la terre promise. ]

Le DÉSERTDE JuDÉE (/t), où prêchait saint

Jean-Baptiste, aux environs de J.é.richo.dans
le partage de ta tribu de Ju,da. [ M.de La-
martine ( Voy. en Orient, t. I, p. M9 ) et
Ai. Poujoutat(Cor. d'Or., (.IV,p. 223 et M«'t).)

(a) 1Reg.xxx).15.
«') 1 Reg.xxm, 2t.
(c)P.a<m.xxvin,8
(a)IVa~ H'.8.
(<:)nPar. vm,t.

disent que saint Jean-Baptiste fil entendre sa
voix dans un désert situé à une heure et de-
mie de Jérusalem à l'occident. C'est une
erreur. Le précurseur, lorsqu'il dut remplir
sa mission, quitta le lieu où il était, et vint,
dit saint Mathieu, dans le désert de Judée,
c'est-à-dire qu'il vint,suivant la narration do
saint Luc.dans tout le pays qui est siluéaux
environs du Jourdain', à l'orient de Jérusa-

lem.] J
DÉSERTDE JcD~ ou de JooÉE, mentionné

dans le livre des Juges, 1,16, était situé au
midi d'Arad, une des villes tes plus méri-
dionales de Juda. Ce désert est une fraction;
du désert arabique. F~e:: ARADe< DÉBLA-
THA.

Le DÉSERTDEÏHÉCUÉ, le DÉSERTDEBoSOR,
le DÉSERT DE GABAON,etc. Voyez THÉCUÉ~
Bosop e< GABAON.Leurs déserts marquent
les lieux incu)t<'s qui sont près de ces villes.

Le désert, mis absolument, signiGe assez
souvent les déserts de l'Arabie qui sont entre
le Jourdain et les monts de Galaad, et lefleuve
d'Euphrate: par exempte (t), Dieu promit
aux israéjites tout le pays qui est entre le
désert et le fleuve, c'est-à-dire, tout le pays
quis'étend dfpuislesmonts de Gataadjusqu'A
l'Euphate. Et ailleurs (j), il leur promet tout
ce qui est entre le Liban,le déseFt,t'Euphrate
et la mer Méditerranée.

DÉSIREDES NATIONS, Desideratus cunc-

tisgentibus,ou,comme porte le texte original,
IeDÉS!R DETOUTESLES NATIONS,C~ljn mcn,
c'est-à-dire. Ce!ui qui est digne du désir et de
l'attente des nations c'est le Messie, du

consentement des Pères et des interprètes
chrétiens. FoyMAggée.U, 8. La mission
de ce prophète ava.it pour objet de faire re-

construire, par.Zorob4bel et tes autres Juifs
revenus de la captivité, le temple de Jérusa-

lem, qui avait été bru!é par les Chaldéens.

11?ettex-vo,us d l'peuvre, parçe que ;e suis u,pecMe~ex-~OM~ et r<KMure,parce que ~'e suis «cec
t)o~, dit le Seigneur des armées. Je garderai
-l'alliance que j'ai faite ocec Dou~ J'ébran-

lerai tous les peuples, et le DÉSIRÉ DE Too-
TES LES NATIONSVIENDRA, e<e remp/tfat <fe

~<ctre ce~e maison, dit /e Seigneur ffM <tr-
m~M. L'or et d'argent sont d ntot. tnuts
la gloire de cette derM:erç maMOMsertt p~M
grande que celle (le la première, qui avait été
bâtie par Salomon. Ce nom de DÉsiRÉ des na-

tions est un de ceux qui convenaient propre-
ment au Messie, et il n'est pas possible de

méconnaître sous ce nom Celui en qui tous
tes peuptes devaient être bénis, selon la pro-
messe faite à Abraham. Ce divin libérateur,
objet du désir et de t'attente de tous les peu-
ples, devait venir dans te temple bâti par
ZorobabeJ, et c'est ce qui devait reteyerta

gloire de ce temple au-dessus de ceUe du

premier. Sa venue devait distinguer ce nou-

veau temple; sa présence devait lui tenir Heu

de l'or et de l'argent qui avaient été pr«di-

f~BMc/t.vt.H.
tq)E~f;/t. xjf.56.ro6.vu), 3.

f/t)Ma<):<,t. 1.

;t)EMd.\xn',5t.
(;)DMt.x),24.yMh<t #
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inésdans celui dé Salomon. On devait y voir

non plus comme autrefois, l'arche construite

par Moïse, et qui n'était que le symbole de
a présence du Seigneur mais le Fils de
Dieu fait homme, l'arche vivante où la plé-
nitude de la divinité devait habiter corporel-
lement(Co~H,9). Or, ce temple ne subsiste

p)us ;il fut brute, ruiné de fond en comblel'an
70de notre ère,etc'cst envain que l'empereur
luliéh essaya de le relever: le DÉsmÉ des na-

tions y est donc venu; il y estdonc venu avant

que ce temple fût renversé; il y est donc venu
en la personne de Jésus-Christ, qui a lui-

même déctaréqu'i) était <e~ de Dieu, envoyé
de Dieu son Père pour sauver les hommes,
qui a prouvé sa mission par ses miracles, et

spécialement par sa résurrection et son as-
cension glorieuse après laquelle ce temple
a été détruit, pour achever de prouver que
Jésus-Christ était celui qui devait y être en-

voyé, et qui devait en faire toute la gloire.
DESSAU, bourg ou château près duquel se

tinrent les Israélites, sous la conduite de Ju-
das Machabée (a). On n'en sait pas la situa-
tion. [Cette forteresse, dit Barbié du Bocage,
était située dans le voisinage de Jérusalem.]

DESTIN, en latin Fatum. Ce terme ne se
lit pas dans l'Ecriture. Nous entendons sous
le nom de Destin un ordre ou un enchaîne-
ment des causes secondes qui emporte une
nécessité de l'événement. Les stoïciens sou-
mettaient les dieux mêmes à la nécessité du
Destin. Les philosophes païens, n'osant d'un
côté imputer aux dieux le malheur qu'ils
prétendaient leur arriver injustement, et de
l'autre ne voulant pas recoonuitrc que c'était

par leur faute, ont forgé le Destin, dont ils
n'ont jamais eu d'idée bien distincte. Les Hé-
breux anciens attribuaient tout à Dieu, les
biens et les maux, hors le péché. Dieu ven-

geur et juste envoyait les maux, les mata-

dies. la guerre, la peste; Dieu bon et misé-
ricordieux accordait les biens et les grâces.
JI employait pour nous faire du bien les bons

anges, et pour les maux, les mauvais anges.
Tout mal était envoyé, ou pour punir nos

péchés, ou ceux de nos pères, ou de nos

princes, ou de nos enfants, ou pour faire
éclaterles oeuvres de Dieu. Voilà le système
des Hébreux,adopté par t'Rglise chrétienne.

Ils croyaient que tous lés événements,
même ceux qui paraissent les plus casuels,
étaient ordonnés par la Providence qu'il ne
tombait pas un oiseau en terre sans le Père

céleste; que les cheveux de notre tête étaient

comptés, que la Providence s'étendait jus-
qu'aux moindres animaux et jusqu'aux
plantes. H n'est question ici que de savoir
si les Juifs déréglés ont cru le destin, et si
l'on trouve quelque trace de ce sentiment
dans l'Ecriture. Il paraît que les impies dont
Salomon exprime les sentiments dans le li-
vre de l'Ecclésiaste, étaient dans les senti-

(a) Il Mac.xiv, 16.
b) t'Mte. vu),14.17.
(c)~c;e.)x.l,ll.
(d) Joseph.~n~. <.XVIII,c. n, p. 617. n~ U)Mp.

jt~ t&tt~aa~oSytt<oMt-rouab9pM~outo SotAo~&vTT~tn'tt-
~f~< e~pauvrat, ~o~cav eeCt !t?c~ Y~(t8fn, xai ~M txtt~ ~o-j

~tP~, "<M 'P<~ <~p'< T& 6~.1]CC~M ~poo~Mpt~ )JHT' Ct~~i; )tKXLet

ments des stoïciens, que'tout était ordonné
par une cause supérieure, à laquelle rien
n'était capable de résister (6) J'ai vu des jus-
tes o/~t~e~s, comme s'ils avaient fait les <KMore~
des impies et j'ai vu des impies qui vivaient
avec autant d'assurance, que s'ils avaient /at<
tout le bien des plus justes. J'ai reconnu

que <iomme ne pouvait pénétrer la raison des
Œuvres de Dieu, et que plus il travaille pour
la trouver, moins il la trouve (c). L'homme
~e sait s'il est digne de haine ou d'amoMr; tout
arrive également au juste et d l'impie, ait bon
et au méchant, d celui qui immole des victimes,
et d celui qui méprise les sacrifices, etc. J'ai

remarqué que la coMrs<*n'est pas pour ceux

qui sont vites ni la guerre pour ceux qui
sont braves, ni le painpour ceuxqui sont sages,
ni les richesses pour les doctes, ni les /at!ettr<
pour ceux qui sont industrieux, mais que c'est
le temps et le hasard qui règlent tout. Voilà, ce
me semble, le Destin bien marqué.

Josèphe l'historien (d), parlant des sectes
qui régnaient de son temps parmi les Juifs,
dit que les pharisiens attribuent tout ce qui
arrive au Destin, mais toutefois sans ôter à
l'homme son tibre arbitre, et la liberté de se
déterminer, parce que Dieu use envers
l'homme de ce tempérament, qu'encore que
toutes choses arrivent par son décret ou par
sa volonté l'homme conserve toutefois
la liberté de choisir entre le vice et la vertu.
Dans un autre endroit (e) il dit que les pha-
risiens attribuent toutes choses au Destin et
à Dieu que pour l'ordinaire faire le bien ou
!é maLdépend de l'homme, mais que le Des-
tin les aide à faire l'un ou l'autre. Voilà une
idée du Destin rectifiée par l'idée de la reli-

gion judaïque qui reconnaissait un Dieu

juste, bon, miséricordieux et puissant; mais

je ne sais ce qu'il entendait par le Destin,
hi jusqu'où i).étendait son pouvoir, et après
cela que pourrait-il rester à l'homme? Et
toutefois il prétend que faire le bien ou le
mal pour la plupart du temps était en son

pouvoir. !t est sans doute assez malaisé de
concilier tout cela, et de distinguer avec pré-
cision dans une seule action bonne ou mau-
vaise, la part que Dieu, )e Destin et l'homme

y avaient.
On a cru (y) qu'its attribuaient au Destin

ou aux influences des astres les événements

nécessaires, et qu'ils n'en exceptaient qu'un
petit nombre pour lequel ils laissaient une

espèce de liberté; et même ils voulaient que
Dieu aidât dans les actions libres. C'est ainsi

qu'il faut entendre cet axiome des anciens
rabbins Tout est en la main du ciel, excepté
la crainte de Dieu. C'est-à-dire, que tout ar-
rive nécessairement, et par une fatalité ab-

solue, et que la seule votonté de l'homme
est libre pour les choses qui regardent la re-

ligion. Le paraphraste chaldéen expliquant
les paroles de Salomon (~) Un m~me acci-

(e)Joseph, deBeMoJud. <. e. M, p. 788. E~M~t.
sal Eh,1i)'R?oaa.'It't'ouCJ't 1tcZ.'J""CZ,Ka.\ s3..i,iv 'It~'t'&W si &bto.l4, XI1~ xil<tci:.

't'ô 1tÀ.tt'a-;o'J h:\ 'toi; ci.G~o~ç ztivBai C(1)O"¡" âi 1; raaascr zal si~r â4-t-

~1]V.
(~) BMHusHarnion.Apost.Dissert.po!:er.c. ït. ~'of/<n

Basnagp,Hist. des Juifs, 1.tft, c. n.
lg) Ecc~e.ix,
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dent arnve au juste et au méchant, dit que
cela se fait par le Destin mais il ajoute in-

continent après que cela a été ordonné dans
le ciel, et que Dieu l'a résolu. Cela ne re-

garde que les événements que nous appe-
lons naturels, et non pas les bonnes ou les
mauvaises actions morales lesquelles sont

produites par la volunté libre de l'homme,
mais aidéepar leDestin, selonJcsèphe; appa-
remment à cause du concours de Dieu, et
des causes secondes, et des circonstances

qui aident la volonté, et écartent les obsta-
cles qui pourraient la déterminer au con-
traire. Les Juifs modernes donnent beaucoup
aux influences des astres; ils avouent qu'il
n'y a point de disputes entre les sages sur ce

sujet (a) ils souhaitent à leurs amis le jour
de leurs noces, que sa planète soit heureuse,
et ils remarquent soigneusement sous quelle
planète et sous quel signe du zodiaque leurs
enfants naissent tout ccta toutefois ne leur
fait rien ôter aux droits de la toute-puis-
sance de Dieu, et à son pouvoir sur le cœur
et la volonté de l'homme mais ils n'ont pas
tant disputé à beaucoup près sur la grâce et
la liberté, et sur la manière de concilier
l'une avec l'autre, que l'on a fait dans les
écoles chrétiennes.

DETENTION PROVISOIRE. M. Albert
du Boys, résumant les recherches de M. Sal-
vador sur ce point de droit criminel chez tes

Hébreux, s'exprime en ces termes <tOn ne
soumettait pas l'accusé à des interrogatoires
occultes, ou, dans son trouble, l'innocent

peut fournir des armes mortelles contre lui;
les recherches sur la moralité des témoins

occupaient d'abord la pensée des juges. On
ne le laissait pas languir indéfiniment dans
une détention provisoire, qui est devenue de
nos jours un dommage sans indemnité pour
le citoyen, dont la justice, abusée d'abord

par de fausses apparences, proclame ensuite

la non-culpabilité. Hors le cas de flagrant dé-
lit, l'accusé hébreu n'était saisi qu'après un

grand nombre de formalités, et on le tradui-
sait immédiatement, pour se défendre, devant
l'assemblée. S'il s'agissait d'un meurtre, il
attendait l'heure de son jugement ayant
pour prison une ville entière, et pour pro-
tecteurs tous les magistrats de cette ville. x
Albert du Boys, 7~t~.dudrottcrtm)ne/dM

peuples anciens, p. 66 Paris, 18~5 et Salva-

dor, Institut. de ~fo!M, tom. II, p. 59, CO;
Paris, 1828. Ce dernier cite deux exemples
pris du Nouveau Testament, Act., IV, 3, 5,
2t, et V, 26, 27, M; mais il passe sous si-
lence quelques circonstances qui ne sont
pourtant pas indifférentes par rapport aux
juges.

DEUIL. Les Hébreux, à la mort de leurs
amis et de leurs proches, donnaient toutes les

marques sensibles de douleur et de deuil. Us

(n) Mat'nouM.MoK JVetoc/t.parte 2, c. x. rAutntMd.
M jMo<f<.KohMt./o<.M. ~tfKMra, ~6artMH< etc.

(&)LeMt.x~, 28; H), 5. JereMt.x\<,6.
(t) Ectli. ]nu, 7.
(d)Ee<i. mvut,t6,i7
(e) 1 Reg.xïx) t5.
(f)JM<m/).ïv<,ï9.
MJo~epA..1K«9< Ï\H, t. x.

pleuraient déchiraient leurs habits se
frappaient la poitrine jeûnaient, se cou-
chaient sur la terre, allaient nu-pieds. s'ar-
rachaient nuetquefois tescheveux et )a harhc,
ou du moins se les coupaient, et se faisaient
des incisions ou des égratignurcs sur )o
sein (&). Le temps du deuil était ordinaire-
ment de sept jours; mais quelquefois on t'a-

brégeait, ou on rallongeait,scton les circon-
stances et la disposition où l'on <e trouvait
Zxcttt. mor<)tt septem dies dit Jésus, fils de
Sirach (c). Mais ailleurs (d) il dit Faites le
deuil de votre ami dans <'amer<tttne de votre
dme pendant un ou deux jours, pour Mt«
mettre d couvert des traits de la medt'Mtce;
mais après cela, consolez-vous, car la tris-
tesse abrégela vie. Les rabbins reconnaissent
aussi divers degrés dans la douleur et dans
le deuil. Dans les trois premiers jours, il est
permis de s'abandonner aux larmes et à
toute la vivacité de sa douleur.Les sept jours
suivants, la douleur doit être plus modé-
rée. Mais si l'on continue dans le deuil pen-
dant un mois entier, on doit te faire avec
beaucoup de tempérament. Les deuils de
Saül (e), de Judith (/'j. d'Hérode le Grand (g),
ne furent que de sept jours. Ceux de M"Ke
et d'Aaron furent de trente jours (h). Josè-

phe (t) dit que le deuil de (rente jours doit
suffire aux plus sages, dans la perte de leurs

p'us proches parents et de leurs plus chers
amis.

Pendant toute )a durée du deuil, les plus
proehes parents du mort, comme père, mère,
mari, frère, sœur, enfants, demeurent dans
leur maison assis, et mangent par terre. La
nourriture qu'ils prennent, est censée im-

pure, comme eux-mêmes passent pour souil-
lés au moins cela était ainsi avant la ruine
du temple par les Romains. Leurs sacrifices
sont comme le pain de ceux qui pleurent un
mort, dit Osée (;'); quiconque en mottye, sera
souillé. Ils ont le visage couvert (k), et ne
peuvent pendant tout ce temps vaquer à
leur travail, ni lire le livre de la loi, ni faire
leurs prières accoutumées. Us ne se chauf-
fent point, ne font point leur lit, ne décou-
vrent point leur tête, ne se font point raser,
ne coupent point leurs ongles, ne saluent
personne, ne prennent point de bain. On ne
leur parle point, qu'ils n'aient parlé tes pre-
miers. Ordinairement on va les visiter pour
les consoler, et on leur porte quelque chose
à manger, selon ces paroles (<) Donnez dit
vin à ceux qui sont affligés, et d ceux qui
sont dans l'amertume de leur co'Mr.M't~ boi-
t'eK< et qu'ils oublient leur pauvreté leur af-

fliction, et qu'ils perdes pottr~'aHto~ la tne~-
moire de leurs douleurs.

Léon de Modèle (m) dit qu'au retour d<'s

funéraittes tes parents du mort s'asseyent à
terre, et qu'après avoir ôté leurs souliers, on

(A)~Hm.xx, 5. Deut.xtiv. 8.

(t) Joseph.~Hf~.t. IV,c. vm.
U)Oi!M)X.
M Ezech.xxtv, 17.
tf) Prw. x:w, 6.
(m) Léon de Modène,CerOMOHtMdes Jm~, par),l,

c. Il.
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leur sert du pain, du vin et des œufs durs.
Dans quelques endroits, on fait un grand ré-

pas à la parenté et à ceux qui ont assisté
au convo'. Josèphe (a) dit qu'Archélaüs
ayant fait pendant sept jours le deuil du

grand Hérodé, son père, traita magnifique-
ment le peuple; et que c'est la coutume

parmi les Juifs, dans ces rencontres, de don-
ner de grands repas à la parenté; ce qui in-
commode beaucoup de personnes qui ne

peuvent soutenir cette dépense. Ancienne-
ment ils mettaient du pain et de la viande
sur les tombeaux des morts (b), afin que h s

pauvres en pussent profiter, et qu'il prias-
sent pour le repos du défunt.

Anciennement, dans les deuils publics,
les Hébreux montaient sur les toiis ou sur
les plates-formes de leurs maisons, pour y
déplorer leur malheur. Dans toutes les vil-
les de Moab, ditlsaïe (c), Je ne vois <j'uedes

personnes revêtues de sacs je n'entends sur
tous les toits et dans les places publiques ~'<e
des hurlements et ~M cris de douleur. Et ail-

leurs, en parlant à Jérusalem (d), il lui dit

Qu'avez-vous donc ~MeootM t0!7d toute muK-
tée sur les toits, et qu'on n'entend de ~M<e~

par(s que lamentations au milieu de vous,
ville de joie e< de plaisir ?

On employait des pleureuses à gage et
des joueurs d'instruments dans les funérait-
les des Hébreux, de même que dans celles
des Romains mais cet usage ne se remar-

que que depuis ta domination des Romains
dans l'Orient. Ils y introduisirent aussi cette
coutume: Les personnes âgées étaient con-
duites au tombeau au son de la trompette,
dit Servius, et les jeunes gens au son de la
Hûte.Dans saint Matthieu (e), nous voyons
une troupe de joueurs de flûtes appelés pour
les fuf'éraittes d'une jeune fille dedouze ans.
Chez les Romains. les rois avaient Hxé le
nombre des joueurs de flûte dans ks funé-
railles. It n'était pas permis d'en avoir plus
de dix. Les rabbins décident parmi les Hé-
breux que le mari n'en pouvait avoir moins
de deux aux funérailles de sa femme (/'),
sans compter les deux pleureurs et la pleu-
reuse à gage, qui s'y trouvaient toujours.
Si une femme de condition avait épousé un
mari de moindre qualité, l'homme devait
traiter son épouse d~ns sa pompe funèbre
suivant sa condition, et non selon la sienne
car, selon les rabbins, la femme monte avec
son mart, mais elle ne descend pas avec lui,
même d <«mor< (~).

Tous ceux qui rencontraient une pompe
funèbre ou une compagnie de deuil devaient
par honneur se joindre à elle, et mêlerleurs

(a) Joseph. t. II, e. <,<<eBe~o jHd.
(t) Tôt. tv, 18. Bcc/t. xxx, t8. ~arMcA. vt, 26, 5i.
tCjTMt.XV.5.
(a) JMt. xxn, 1.

(f)j)fa«A.)x,25.
(/') MisM lit. CAe)M~A.

g)GemarBotui.,adfM.CAfiMt'o<A.
hi Joseph. t. u, co)t<ra~tppMn.,p. 1075, a.
))J!ott).xu.)3.
t)tt<c.vn,52.Ma«/i.x),17.
k) tue. xxm,27.

Judic. xi 38. [ H y a dans le texte Elle alla
avec ses fompaguM et ses amies, el elle f~urrnt 40 t~tr~t-

larmes à celles de ceux qui pleuraient~.
C'est à quoi saiat Paul semble faire allusion

lorsqu'il dit (i) Il faut pleurer avec ceux

qui pleurent, et se réjouir avec ceux qui se

réjouissent. Et le Sauveur dans t'Evah-

gile (j) qui <:ompa?'erat-/e celle race ? Ils

sont semblables aux enfants qui sont dans les

places publiques, et qui crient d leurs sembla-
les Nous vous avons joué de la /!t!<e, et vous
n'avez point voulu danser: nous at~on~/atf des
lamentations, etvousn'avez point pleuré. Lors-

que Jésus-Ch)is(ét;utconduitau supplice, les
fetumes de Jérusaten< le suivaient et faisaient
de grandes lamentations (k). La Oie de

Jephté étant dévouée par son père pour être
immolée (1), alla sur les montagnes pour y
faire, avec ses compagnes, des lamentations
de sa propre mort, et de ce qu'elle mourait
sans avoir été mariée (l). Coutume qui s'ob-
serva dans la suite dans le pays où les (it!es
allaient sur les montagnes pour pleurer la

virginité de la fille de Jephté. Dans la Pa-
lestine et dans la Syrie les femmes vont
aussi certains jours dans les cimetières pour
y faire le deuil de leurs proches.

L'habit de deuil, pirmi les Hébreux., n'est
fixé ni par la loi, ni par la coutume on voit
seulement dans l'Ecriture que. dans ces cir-

constances, ils déchiraient leurs habits; pra-
tique qu'ils observent encore aujourd'hui
mais ils n'en déchirent qu'une petite partie
et seulement pour la forme. On voit aussi

que, dans le deuil, ils se revêtaient de sacs
ou de cilices, c'est-à-dire, d'habits rudes et
mal faits, et d'une étoffe brune ou noire (m),
et d'un tissu fort grossier. Aujourd'hui, pour
ne se pas rendre ridicules, ils portent te deuil
à la manière du pays où ils vivent, sans y
être astreints par aucune loi. On peut voir
notre dissertation sur les funérailles des Hé-
breux, qui est imprimée à la tête du Com-
mentaire sur les Nombres.

DEUTÉRO-CANONIQUES, dénomination

par laquelle on désigne certains livres de la

Bible, pour les distinguer de ceux qu'on ap-
pelle proto-canoniques. Les Juifs, pour l'An-
cien Testament, et les protestants pour les
deux Testaments, n'admettent comme inspi-
rés que ceux auxquels nous donnons le nom
de proto-canoniques. Les deutéro-canoniques
de t'Ancien Testament sont ceux que la syna-
gogue n'admit pas dans te canon, et que l'E-
glise calholique y ajouta, tt y en a sept, <'e
sont: Tobie, Judith, la Sagesse, t'Eccté-

siastique, Baruch, y compris la lettre de Jé-

rémie, qui forme le chap. VI, le premier et
le second livre des M.<chabées;puis quel-
ques fragments, savoir, 1° dans le livre dd

))Msur <Mt)tfmfo<~)M.]
(m) U RM. 5t. ttf KM.xx, 5t, 5~, xx). M. !VJt<

xix, t, Reg. Esdr. )ï. 1. t't. )v, t. 2. 5. -/ot. xn, 16.~rlX.1 2. Il. E.~dr.IX. 1, Esiti. IV,1, 2, 5. Job. XVI,16.
FM<.xx)x,)2.fMt.xv,5. xx,5.xxt!,H. txxuf,l,2,
Psal. S.~arM/t. iv, 20. Dan.)x, 5. Joe/. ),8,15. ~nMï,LVIII,5. Barucit.IV, 20. Dan.IX, 5. Joel. 1,8,13..Amos,
un, t(J.Jon. m.S, 6, 8. ~poc.x', 3.

(t)Jen'.tdopLepasceLte opinion,que je crois fausse,
et que je me proposede pulvériserun jour. en réfutant
d'abord les raisonssur lesquelleson la fonde.J'étabtir.)'
ensuite la vérité du sentimentcontraire, par la critiqua
du texte, par la législation,par les mœursde l'époque,
par le caractère et la positionpersonnellede Jephté.
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Uaniét, cnap. IH. depuis le verset 24 jusqu'au
90, y compris; et les chapitres XIII et XIV

tout entiers et 2°t dans te livre d'Ësther. les

sept derniers chapitres, depuis le dixième,

verset 4, jusqu'au seizième, verset 24.

Les deuiéro-canoniqucs du Nouveau Tes-

tament sont ceux qui, après avoir d'abord

passé pour douteux, ont été ensuite reconnus

par l'Eglise comme inspirés. Ce sont, dans

tEvBngite selon saint Marc, dernier chapi-
tre, depuis le verset 9 jusqu'à la fin; dans
celui selon saint Luc, chap. XXII, versets
43 et 44, dans celui selon saint Jean, le chap.
VIII, depuis le verset 2 jusqu'au 22; t'Ep!-
tre de saint Paul aux Hébreux; celle de sa)nt

Jacques la seconde de saint Pierre la
deuxième et la troisième de saint Jean celle
de saint Jude, et l'Apocalypse de saint Jean.

Les protestants, avons-nous dit, rejettent
)esdeutéro-canoniques;it faut distinguer:
Luther et Calvin n'admettent aucun de ceux
de l'Ancien Testament; quant à ceux du

Nouveau, Luther les a presque tous rejetés,
et Calvin presque tous admis. Le canon de
chacun de ces prétendus réformateurs a subi
le sort de leurs sociétés; comme du luthéra-
nisme et du calvinisme il est sorti des socié-
tés dissidentes, plusieurs de ces sociétés se
sont fait chacune un canon particulier, ad-
mettant ou rejetant, comme leurs mères, ce

qui leur convenait ou ne leur convenait pas.
Mais aux protestants de toutes les sectes on

peut proposer à méditer quelques lignes d'un
des leurs, qui acquis une grande célébrité.
Je veux parler de Grotius, <'t voici ce qu'il
dit dans son Traité de la vérité de lu religion
chrétienne, liv. 111, chap. ).

« H est vrai que nous recevons aujour-
d'hui pour canoniques quelques parties des
divines Ecritures~ qui semblent n'avoir pas
eu dès le commencement une telle autorité,
comme l'Epttre de S. Jacques, celle de S. Ju-

de, les deux de saint Jean, l'Apocalypse et

)'Ep!tre aux Hébreux mais dès lors même

plusieurs églises les avaient pour authenti-

ques, et nous voyons que quelques-uns des

plus anciens Pères les ont citées comme ayant
une autorité divine. Ceux qui ne se sont pas
servis de leurs témoignages, ou ignoraient
que ces livres existassent, ou croyaient avoir
des raisons pour douter de leur canonicité
ces nuages se sont dissipés peu à peu la vé-
rité. s'est éclaircie, et tout le monde chrétien
n'a plus aujourd'hui qu'un même sentiment
sur ce point. Je ne vois pas en effet ce qui
aurait pu porter à supposer ces écrits, puis-
qu'ils ne tiennent que le même langage, et

qu'ils n'enseignent que les mêmes vérités qui
rendent les autres si respectables.

e On ne sait pas, dit-on, quel est l'auteur
le t'Epitre aux Hébreux; on n'est pas cer-
tain que les deux lettres qui portent le nom
de saint Jean, l'apôtre, soient de lui; quel-
ques-uns doutent aussi qu'il ait composé
l'Apocalypse. Je le veux est-ce une raison
suffisante pour rejeter ces précieux monu-
ments ? Ne doit-on pas faire plus d'attention

()) Yi')Ère-Maxim(!eo rapporteplusieursexemptes!i )a
ande ses livres. Jules C!);)i).o)in.dans la Yie de I*crU))ïx,

à la qualité d'un écrivain qu'a son nom?
Combien d'histoires né recevons-nous pas
dont nous ignorons les auteurs? Celui qui
nous a laissé le récit des actions de César
dans la guerre d'Alexandrie nous est in-

connu, en estimons-nous moins ce qu'it nous

apprend? Quand un auteur était contempo-
rain des faits qu'il rapporte; quand il a vu
une partie de ce qu'il écrit, quel qu'il soit, il
mérite notre créance. Or tettes sont les mar-

ques qui caractérisent particulièrement les
auteurs de ces livres dont on cherche en vain
à diminuer l'autorité. Ils ont vécu dans les

premiers temps du Chrislianisme ils l'assu-
rent eux-mêmes. Dieu les avait favorisés de

grâces singulières; ce sont encore eux qui
nous t'apprennent. Que faut-il de plus pour
mériter notre soumission? Dire qu'ils ont

pu se vanter d'être ornés des qualités qu'ils
n'avaient pas, ou qu'iis ont pu mettre leurs
noms à d~'s écrits étrangers, en vérité c'est
avancer un sentiment bien absurde. Non. il
n'est pas croyable que des hommes dont tou-
tes les paroles respirent la bonne odeur de
la piété et un amour sincère pour te vrai,
aient voulu s'exposer à être accusés un jour
du crime de faussaire et d'imposteur; crime
infamant, détesté par tous les gens de bien,
et puni même de mort chez les Romains (1). »

Grotius prouve ensuite que tous ces au-
teurs n'ont pu rien écrire que de vrai, et

qu'on ne peut les accuser ni d'ignorance ni
de mauvaise foi.

DEUTERONOME le dernier des cinq Li-
vres de Moïse. Les Grecs tùi ont donné le
nom de Deutéronome comme qui dirait la
secondt' loi ou répétition de la loi parce
qu'en effet Moïse y fait une espèce de réca-

pitutation de ce qu'il avait fait et établi dans
les livres précédents. Les Hébreux lui don-
nent le nom de E«e-<!f/de&nt'<M. qui sont tes

premiers mots de cet ouvrage dans le texte
hébreu. Quelques rabbins lui donnent le
nom de .Mt'Me, c'est-à-dire, seconde 7,o;;
d'autres celui de Livre des r~pr~AcM~tuM.!
à cause des reproches queMoïse y fait aux Is-
raélites dans les chapitres VIII,IX,XXVIII,

XXX,XXXI!. Cctivre contient l'histoire de ce

qui s'est passé dans le désert, depuis le com-
mencement de l'onzième mois jusqu'au
septième jour du douzième mois de la qua-
rantième année depuis la sortie d'Egypte
c'est-à-dire, l'histoire d'environ six semai-
nes.

Quelques-uns ont douté que ce livre fût
de Moïse parce qu'il y est parlé de la mort
de ce législateur et que l'auteur parle du

pays de delà te Jourdain comme aurait
fait un homme qui aurait écrit au deçà et
au couchant de ce neuve. Mais à l'égard de
la première raison nous Convenons que le
récit de la mort de Moïse a été ajouté à ce

livre et pour la seconde raison nous

croyons que le terme hébreu heber, que l'on
a traduit par trans Jordanem, au delà du

Jourdain, peut aussi signifier au deçà (l3y
~e6er, trans, ou CM.*)~~ ht tran~:tt<)..

en dit aussiquelquechose.
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Dans le Deutéronome Moïse harangue
d'abord le peuptc(o), et lui rappelle à la
ntémoire ce qui s'était passé dcpui', leur sor-
tie d'Egypte jusqu'à leur arrivée dans les

j));m)es de Moab. II leur parle une seconde
fois (&) dans le chapitre Vêt dans les sui-

vants, et leur expose les lois de Dieu, qu'il
avait reçues à Sinaï y en ajoute de nouvel-

les et exptiquc les anciennes. Il continue,
dans les chapitres XXV!M, XXIX et XXX,
à exhorter le peuple à l'observance (idètc des
lois de Dieu. Il leur déclare ensuite que Josué
est destiné de Dieu pour lui succéder dans le

gouvernement de la multitude. H écrivit ce

qu'it venait de leur dire (c) mit cet écrit
entre les mains des tévites et des anciens de
la nation et leur recommanda d'en faire ta
lecture tous les sept ans dans t'assembiée

générate, à la fête des Tabernacles.
Peu de jours après il récita en présence

du peup!e un excellent cantique où il prédit
leurs infidélités futures. M leur ordonna d'en
fairedes copies,et d'en conserver ta mémoire,
pour s'exciter à demeurer constamment fi-
dèles au Seigneur. Enfin, le même jour, Dieu
iui ayant ordonné de monter sur le mont de

Nébo, afin qu'il y mourût, il assemhta tout

)epeup<R,et.co!nmeunbonpere,Hdonnaa à
toutes les tribus sa bénédiction, et leur prédit
séparément ce qui leur devait arriver. Après
quoi. monta sur la montagne, et y mourut.
Voiia le précis de ce qui est raconté dans le
Deutércnomc.

[ Le Deutéronome est comme le testament
de Moïse. « On ne saurait exprimer, dit M.
de Cazalès, tout ce qu'il y a de magnificence
dans les promesses, d'énergie terrible dans
les menaces, de tendresse é)oqucnte dans les
exhortations. Quoi de plus sublime que ce

long morceau prophétique (c.XXVHt), où la
bénédiction ou la malédiction sont mises de-
vant les yeux d'Israël pour qu'il choisisse
quoi de plus touchant que cette espèce de

péroraison qui commence par ces mots Les

préceples qui te sont donnés ne sont pas au-
dessus de toi ni loin de toi mais tout à
côté, dans ta bouche et dans ton cœur, afin

que tu puisses tes accomplir (XXX).» Puis la
voix du prophète, avant de se taire pour ja-
mais, devient plus sublime, plus retentissante

encore, et fait entendre l'admirable cantique:
Cieux, écoutez ma voix que la terre pr~/e
l'oreille aux paroles de ma bouclte. C'est le
chant du cygne de cet homme divin, l'un des

plus nobles instruments dont Dieu se soit

jamais servi, le plus doux et le plus fort des

fjommes, et dont l'histoire se termine digne-
ment par ce peu de mots que son successeur
a ajoutés Et il ne s'éleva plus dans Israel de

prophète comme Moïse, que JeAooa/t COHMM~

face d face. » Ft)!/e~ PENTATEUQUE.]
DEUTEROSE. C'est ainsi que les Juifs

appellent leur Misne, ou seconde loi. Detf-

/eros!'sengrec(~)atamémesigniuca-

a)Ch.),u,tn,iv.
6) Ch. v, v<et suiv. jusqu'au xxvu.

e)DeM<.xïx<,9.tO,tt.
~) DJt~Q ~Mnct, ~[.t.o&

(e) ~M~t. in ~Mt. t, v. M, p. 362.
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tion à peu près que Misna eu hébreu l'une
et l'autre signifient seconde, ou plutôt itéra-
tion. Eusèbe (e) accuse tes Juifs de cor-

rompre le vrai sens des Ecritures par les
vaines explications de leurs Deutéroses.
Saint Epiphane (/) dit qu'on en citait de qua-
tre sortes les unes sous le nom de Moïse
les autres sous le nom d'Akiba, les troisièmes
sous celui d'Adda ou de Juda, et les quatriè-
mes sous le nom des enfants des Assamonéens
oudesMachabées. It n'e~t pas aisé de dire
si la Misne d'aujourd'hui est la même que
celles-là, si elle les contient toutes ou seule-
ment une partie, ou si elle en est différente.
Saint Jérôme (g) dit que les Hébreux rap-
portaient leurs Deutéroses à Sammaï et a
Hittet. Si elles avaient cette antiquité bien

prouvée cela serait considérable puisque
Josèphe (h) parle de Sammeas qu< est le
même que Sammaï, au commencement du

règne dHérodc. Saint Jérôme parle toujours
des Deutéroses avec un souverain mépris
it les regardait comme un recueii de fablcs,
de puérilités d'obscénités il di) que les

principaux auteurs de ces bettes décisions

sont, suivant les Juifs Far-~i&a, Siméon
et Helles. Bar-Akiba est apparemment t'aïcui
ou le père du fameux Akiba Siméon est le
même qucSamfn;))', et Heiles le même que
Hittet. t'oyez t'artictc M)sm.

DEVINS. J'oyez ci-après DIVINATIONS,M~-

GIE, et PYTHON.
DËVOUMENTS.–Le plus ancien exemple

de dévoûment que nous ayons est celui que
Balac, roi de Moab, voulut faire faire par
Balaam contre l'armée d'Israel qui campait
prés de son pays (i). Baiac envoya donc à
Baiaam des députés pour lui dire ~eMe~

pottr MaMd!'re, pour dévouer ce peuple, parce
qu'il est plus fort que Mt~t et que je n'ose

l'attaquer de vive force, afin ~Meye voie ~ye
pourrai par quelque moyen, le combattre et le
chasser de mes terres car je sais que celui

que vous bénirez sera béni, et que celui que
vous maudirez sera maudit. Balaam vint don(s
avec les envoyés de Balac, quoiqu'avec assez
de contradiction, ainsi qu'on l'a vu dans l'ar-
ticle de B~LAAM. Etant arrivé dans le pays
de Moab, Balac le mena sur les hauteurs de

Baal, et lui fit voir de là t'extrémité du camp
d'Israel. Alors Balaam fit ériger sept autels,
et y offrit des sacrifices, après quoi il se re-
tira à l'écart, en attendant l'inspiration de
Dieu. Alors le Seigneur lui mit dans la bou-
che ces parotes Balac, roi de ~<?a& Mt'a

fait venir de Syrie, des montagnes d'Orient

Venez, m'a-<-t/ dit, et )KOMd<MMJacob Ad-

lez-vous, et détestez Israel. CoMmgK~m/tMt<

rai-je celui que le Seigneur n'a point tM«)«~t<}'
comment détesterai-je celui que le Seigneur ne
d~M<e pas? Je le verrai ~M haut des rochers
je le com~td~'erai du sommet des collines. Ce

peuple /ta&!<era seul et séparé, et ne sera point
mis au nombre des natiuns. Qui pourra comp

/') EptpAan./KErM.35, n.. 9.
~JRierfMt/m.M~Mt.tH).
/i).<esepA.XtV~M<c.xvn,e«)&.XV,c.t. 1.

t)~VMM).ïxn,S.
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ter la poussière de Jacob e< ~ut pourra con-
naître le nombre de la postérité d'~rae~ Que

je puisse mourir de la mort des j'Ms~ex,e< que
la fin de ma vie ressemble il la leur.

Comme Balaam, au lieu de malédictions
donnait des bénédictions aux Israélites, Ba-
lac le pria de se taire et l'ayant conduit
dans un autre endroit, d'où il ne pouvait
voir qu'une partie du camp d'Israel, il y éri-

gea de nouveaux autels et y offrit des sacri-
fices. Mais Balaam recommença de nouveau
à bénir Israel, en disant .Dt'ett n'est point
comme r/tomtne, pour mentir, ni commele fils
de l'homme, pour changer. Il a'dit, e< ne fe-
ra-t il pas? Il a parlé, et tt'ea;e~cM<era-<-)'<pas?
Il n'y a point d'idoles dans Jacob ni de sta-
fMMdans /srae<. Le Se<~net(f son Dieu e<!

avec lui, et.on entend dnns son camp le soit de
la victoire de ce roi tout-puissant. Il n'y a

point d'f)«~ttre dans Jacob, ni de devin dans

Israel, etc., ou autrement Il n'y a point de
devinni d'amure contre Israel. C'est en vain

que vous cherchez à le dévouer et à le faire
maudire ni les dévoûments, ni les malédic-
tions ne peuvent rien contre lui son Dieu
est au-dessus de tout Fart des magiciens et
de toute t.) malice des démons.

C'est là le seul exemple de cette sorte de
dévoûment que nous trouvions dans l'Ecri-
ture.

Josèphe (a) nous en fournit encore un au-
tre. Pendant les troubles qui arrivèrent en
Judée entre Hircan et Aristobule frères, qui
se disputaient la souveraine sacrificature et
la principauté des Juifs, Aristobute avec ses

gens étant enfermés et comme assiégés dans
le temple par Hircan, qui était dans Jérusa-
lem avec ceux (le son parti, ceux-ci firent ve-
nir dans leur armée un nommé Onias qui
vivait en réputation de sainteté, et qui pas-
sait pour avoir obtenu, par ses prières de
la pluie dans une grande sécheresse ils s'i-

maginèrent que ses malédictions seraient as-
sez efficaces pour attirer les effets de la ven-

geance divine sur Aristobule et ceux de son

parti.
Onias résista longtemps à teurs importu-

nités mais enfin voyant qu'on ne cessait

point de te tourmenter, il leva les mains au
ciel au milieu de t'armée et prononça ces

parotes Seigneur Dieu, gouverneur de l'uni-
vers, puisque ceux qui sont avec nous sont
votre peuple, et que ceux qui sont assiégés
sont vos prêtres, n'écoutez les prières ni des
uns ni des autres contre le parti opposé. Ceux

qui l'avaient invité de venir furent si outrés
de se voir ainsi frustrés de leur attente
qu'ils le lapidèrent sur-le-champ, et lui ôtè-
rent ainsi cruellement la vie.

On remarque plusieurs dévoûments d'une
autre sorte dans l'Histoire sainte: c'est lors-

que l'on dévouait à t'anathème un peuple
une ville, un pays, une famille: par exempte,

(aj9Mp<nt)o.<.XIY,e.tv,e<<<eBeKo,<.I,<v.
(h D<M.xx. 16,17.
(tIReg.xv.5.
MNum.Mt.S.
<eJosuevu,<3,24,2N.
(f)JMt<evt,i7.

!c Seigneur dévoua à l'anathème la nation (b)
des Chananéens, et les Amalécites (c). Les
Israélites dévouèrent à t'anathème la ville
d'Horma (d), ta famille d'Achan (e), et la ville
de Jéricho (/'). Dans ces occasions, on faisait
périr ordinairement tout ce qui était dans
ces provinces, dans ces villes. Comme on ne
devait point entreprendre de guerre sans
consulter le Seigneur, qu'il était comme le
général et le chef des armées d'Israel, que
ses prêtres sonnaient la charge et le signal
du combat en son nom, on était comme sûr
du succès, pourvu qu'on lui fût Hdèie, et
sous une telle protection on méprisait les
dieux étrangers des ennemis ils ne pas-
saient pas pour des dieux et on ne daignait
pas ni les évoquer, ni prendre contre eux la
moindre précaution.

Mais les païens qui admettaient la plura-
lité des dieux, et qui les croyaient subor-
donnés en puissance les' uns aux autres,
employaient les enchantements et les dévoû-
ments pour nuire à leurs ennemis à leurs
viUes et à )eu:'s armées. Ils évoquaient quel-
quefois les divinités tutétaires des villes
pour ôter à leurs ennemis leur protection et
leur défense. On dit, par exempte, que les
Tyriens enchaînèrent ta statue (t'ApoUon f</).
et rattachèrent à l'autel d'Hercule dieu tu-
télaire de leur ville de peur qu'il ne les
abandonnât et ne se retirât de la ville Au-
rea catena devinxere StmM~acrum, arœ~Me
Herculis, cujus Numini t<r6eM dicaverant
inseruere vinculum, quasi illo deo Apollinem
retenturi.

Les Romains, dit Macrobe (h), persuadés
que chaque ville avait ses dieux tutétaires
avaient certains vers qu'ils employaient
pour évoquer ces dieux, ne croyant pas se

pouvoir rendre maitres de la ville sans cela
et quand même ils auraient pu la prendre
ils croyaient toujours que c'aurait été un

grand crime. que de prendre les dieux cap-
tifs avec la ville c'est pour cela que les Ro-
mains ont toujours tenu fort secret le nom
véritable et caché de leurs villes fort diffé-
rent du nom qu'on leur donnait parmi le
peuple (i), comme aussi le nom du dieu tu-
télaire de leurs villes (j). Pline nous apprend
que le nom secret de Rome était Valenlia, et
qu'on punit sévèrement Valerius Soranus
pour l'avoir révélé. Or voici la formule
dont ils se servaient pour évoquer le dieu
tutétaire d'une ville « Si c'est un dieu si
»c'est une déesse, sous la garde de laquelle
)) est le peuple et la vitte de Carthage je

vous prie, vous, 6 grand dieu qui avez
pris cette ville et ce peuple sous votre tu-

? tette, je vous conjure et je vous demande
e en grâce d'abandonner le peuple et la ville
» de Carthage, de quitter toutes ses demeu-
B res, temples, lieux sacrés de les délais-
x ser, de leur inspirer la crainte la terreur

(n)O.CMr<.<.IV.
(M)Afacro&.SotMnM<.<)I,<x.
(t)M)t.<.in.c.v, <.xxvin,<u.soHtt. c n p.~

<arc<t.))rot~nt.2.
(t) ~faerot. Saturn. <.III, c. n.
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Bet l'oubli et de vous retirera à Rome chez

a notre peuple; que notre demeure nos

a temples, nos choses sacrées et notre ville
B vous soient plus agréables. Faites-nous
» connaître que vous êtes mon protecteur,
B cetui du peuple romain'et de mes soldats.
B Si vous faites cela, je m'engage par vœu
B de vous fonder des temples et des jeux. »

On peut voir dans Tite-Live (a) l'évocation
des dieux de Véies. Les Toscans évoquaient
la foudre quand ils croyaient en avoir be-
soin (b). Numa Pompilius l'évoqua souvent

avec succès. Tullus Hostilius l'ayant évo-

quée sans employer les rites accoutumés,fut
lui-même frappé de la foudre.

Quant aux dévoûments que l'on faisait

des armées ennemies, ou des villes assiégées,
en voici un exemple tiré de Macrobc (c)
« Dis-Pater (c'était Pluton), Jupiter, les Mâ-
» nés ou de quelque nom que vous voulez
» être appelé, je vous prie instamment de
» jeter la frayeur et la crainte dans l'année
"dont je veux parler, et dafns la ville de

» Carthage; que vous teniez pour dévoués
» et maudits, que vous priviez de la lumière,
»et que vous éloigniez de ce pays tous ceux

» qui porteront les armes contre nous, et qui
xattaqueront nos légions et notre armée;
» que toutes lcurs armées leurs champs
» leurs villes, leurs têtes et leurs vies soient

» compris dans ce dévoûment, autant qu'ils
» peuvent y être compris par les dévoûments
» solennels. Ainsi je les dévoue, je les char-

» ge de tout le mal qui pourrait m'arriver à

» moi, à mes magistrats, au peuple romain
)' à nos armées, à nos légions; afin que vous
»me conserviez moi et ceux qui m'em-

» ploient, l'Empire, les légions, et noire ar-
mée qui est occupée dans cette guerre. Si

» vous voulez faire ces choses, comme je tes
)1 connais et entends je vous promets un
? sacrifice de trois brebis noires à vous,
): Terre, mère de toutes choses et à vous
)) grand Jupiter. »

DEXTRALtA, ou DEXTRALIOLA. Voyez
DROITE.

DIA, ville de delà le Jourdain attribuée
àt'Arahie dans la Notice de i'EmpereurLéon.

DIABLE. Ce terme vient du grec dia-
bolos (AtKëo~of,calumniator, accusator), qui
signifie un cc~omnM~Mr. H se trouve assez ra-
rement dans t'AncienTestament.Quelquefois
il répond à l'hébreu Bélial (111Reg. XXI, 13
S~ ~) et d'autres fois,au nom Satan (Ps.
CIX, 6 l~y K? ~s~pB~I). Le premier signi-
fie un homme qui ne vaut rien, un libertin
et le second, un adversaire, un accusateur pn

justice.L'auteurde la Vutgate a mis aussi dia-
bolus dans Abacuc (111,5 ~i) Egredielur
diabolus ante pedes ejus au lieu de t'hébreu

rescheph, qui signifie un charbon. Ainsi il fau-
drait traduire La mort, ou la pes~e ntorc/fera

(a) Tit. ttv. Decad.1,<.V.
<6JP<M.<.I!.c.ïHt.
(c) Afaerot.<.II!. c. 'ï Saturna(.
td)Sap 24.Eccli.xxt, 30.
(e) 1 Mach.1, 38.Factum est hocad M<fdM<Mnctt~ca-

f<0!!).«in Dtn~tM) WafMH)t<)J<t'(M'

devant Ra face, et le charbon ira devont lui.
Dans les livres de l'AncienTestamentqui sont
écrits en grec, diabolus .se prend pour le dé-
MoMfd), ou simplement pour ennemi (e): mais
dans lé Nouveau Testament, il signifie tou-
jours le démon te grand ennemi du genre
humain.

Nous avons parlé assez au long dans l'ar-
ticle DÉMON, de la chute de Lucifer et des
siens. Nous y avons vu qu'Eblis, selon les
Mahométans, était celui que nous nommons
Lucifer. Il est bon d'ajouter encore ici un
mot de cet Eblis dont le nom approche de
celui de diabolas (~). Les Musulmans l'ap-
pellent aussi Azazel, qui est le nom que )'E-
criture donne au bouc émissaire (;/); et c'est

apparemment aussi le même qu'/iMXf/. que
le livre d'Enoch donne à un des chefs des

anges révoltés. Ils tiennent qu'~6~ fut1
nommé de ce nom, qui signifie réfractaire.
a cause de sa révolte contre Dieu, et qu'ayant
reçu ordre de se prosterner devant Adam, il
n'en voulut rien faire, sous prétexte qu'étant
de la nature du feu, il ne devait pas fléchir
le genou devant Adam qui n'était formé
que de terre. Ils disent que les anges avaient
été créés plusieurs milliers d'années avant

Adam, et que le feu dont ils étaient compo-
sés était d'une activité bien plus grande que
celle du feu ordinaire; qu'il était de la nature
de la foudre.

Nous avons déjà remarqué qu'ils étaient

capables d'engendrer,et qu'en effet ils avaient

engendré d'autres génies de même nature
qu'eux et imitateurs de leur désobéissance
et de leur révolte. Ils croient qu'Eblis de-
manda à Dieu un délai pour n'être pas tour-
menté dans l'enfer. Dieu lui accorda ce détai,
mais sans lui en marquer le terme. Ils ajou-
tent qu'il durera jusqu'au temps de la pre-
mière trompette qui sonnera avant le jour
du Jugement; qu'alors Eblis mourra et de-
meurera mort pendant quarante ans c'est-

à-dire, jusqu'au temps de la seconde trom-

pette et alors il ressuscitera avec tous tes
hommes. lis ne prononcent pas le mot d'JT-
blis, sans y ajouter le maudit de Dieu, ou al-

r~!m. le lapidé, le chassé à coups de pierres.
Dans les livres de l'Ancien Testament

diabolus signifie tantôt le démon comme
dans cet endroit (h) Invidia diaboli moradans cet endroit (A) 7MO!'dt'a<~«6o~ mor<
nt~r6tM< in or~e/K <errot't<m; C'est par la ja-
lousie du diable que la mort est entrée dans
le monde. Tantôt pour un accusateur, un
adversaire qui nous poursuit devant les ju-
ges par exemple (i) Diabolus stet à <fe.r<rM

ejus qu'il paraisse en jugement que son
accusateur soit à sa droite et que lorsqu'il
sera jugé, it soit condamné. Et ailleurs: (~')
~)ut?t MM/edtCtt impius diabolum maM<c<<

ipse <tH!mam ~Mam Lorsque le méchant mau-
dit son adversaire, il se maudit lui-méme
il s'est attiré cet ennemi par sa mauvaise

(f) Biblioth.Orient., p. 507,465, ot 785.
(g)Num. ïn. 5,6,7, e).c.
(X)Sap. t!, 24.
(i) jP.M<m.vtn. 6.
(t) E~M.ïït,50.
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conduite s'il eût été sage, il n'aurait point
f'n d'ennemi. D'autres le prennent comme

signifiant le démon. Celui qui maudit le

démon qui le tente, et qui le fait tomber

dans le péché, ne doit se plaindre que de soi-

tueme, il n'est tombé que parce qu'il l'a

voulu.

Quelquefois cft~o~ se prend pour un

méchant, un libertin, un homme sans foi et

sans loi; un enfant de Bétiat par exemple

(a) Adduclis dMo6us viris filiis diaboli on

St venir deux faux témoins, deux enfants du

diabte.deux faussaires, deuxn!sdeBetiat.

Enfin dans le premier tivrcdes Machabécs (</)
il est dit que les étrangers mirent une gar-

nison dans ta citadelle de Jérusalem, et que
cela fut un piége, e< un mauvais cft'aMedans

Israel c'est-à-dire, ce fut une occasion de

divisions, de querelles, de guerres, de profa-

nations ce fut comme un piège, et un sujet

de chute à plusieurs.

(U est dit dans quelques endroits que Sa-

tan, l'esprit de mensonge, ou te diable, se

tenait devant le Seigneur avec les anges.

Voyez dans l'article Jua une note sur ces en-

droits.] ]
DIACONAT. Voyez DIACRES.

DIACONISSE ~ou mieux DtACONESSE~.On

appelait diaconisses certainesveuves ou vier-

ges, qui servaient l'Eglise dans des ministères

que les diacres ne pouvaient pas exercer par
eux-mêmes; comme i°de garder les portes
de l'endroit de l'Eglise où les femmes s'as-

semblaient car elles ne se trouvaient pas
dans les mêmes lieux que les-hommes elles

avaient dans t'égtise des places séparées.
2° Les diaconisses aidaient à déshabiller les

femmes avant te baptême, et à les habiller au

sortir des saints bains. 3°EHes instruisaient

dans le particulier les personnes de leur

sexe, et allaient visiter ceux qui étaient en

prison pour la foi. On les choisissait d'un

âge mûr et avancé, de bonnes mœurs et de

bonne réputation. Anciennement on les éta-

blissait en cérémonie, et avec l'imposition
des mains (c). Saint Paul, dans t'Epitre aux

Romains (d), parle de Phœbé, diaconisse de

t'Egtise, qui était au port de Cenchrées. Le

même apôtre (e) veut que celle que l'on re-

çoit au rang des veuves, pour servir l'Eglise,
n'ait pas moins de soixante ans, qu'elle n'ait

eu qu'un mari, qu'on lui rende témoignage

(o)It[Reo.xxt,lS.
(&) ~ae. <, 58.

(c) Concil. Laûdic. c. Il.

(<< Rom. xv), 1.

(eï'tmot/9,i0.

el

Timoth. v, 9, 10.

(/' 4t<t)n:<o:.Z'Meot!M.Alirtister.

(o/<t'l.
(I~ Sicut Christus in ultima ccerta, ita Ecclesia primitiva(1 StCMtC~n'MtMSMMit)t)ta<:aMa,t<aEec~Xtpt'MtXiM

men) amcomntMxemet sacram quolidie <:cn)'u;M!<.ut patet

1 Cor. xt. Utriusque au~m ministerio et serMfM /Me<tM:
oMu(B pr<Epostt<serant Et <;u)aulraque mens<f. sacfd et

commitnis, ~MOfMteporaMur, ut palet Act. n hoc t)t;)!)-

steriunt <)t<o)td)<t)!tf~appeilatum est. J. Mans), Acta Conci-

lior., tom. f. not Severini Binii.

(2) Jx diebus illis, cresceitte numéro (i!SC!pMfo)';m),fa-
ctMmesttnm'mMr Grœcc'Mnt a~o-sus He6r<pos Act. v, t.

–Graicorum, jM~fMrum se/McetM Gt'a'cta (t;i prouMeMS
)MfO)-Mtttubi familiaris t'Mgttagr~ca) /tftMta))ttt<madversus

JtM/o'os in I'a/<Bs<t'nahabitantes nona~Mmenim ~nt~Ms
Evangelium CA)'<~<pr<Bdtca<umft~rat; itaque, OKoaAntt-

MM;Mt<:M)))Ct'a'M,Gt'<BCtoppetia6af!<t<r;~MiMrf) jMaa;)

de ses bonnes œuvres si elle a bien élevé ses
enfants, si elle a exercé l'hospita!ité, si elle
a lavé les pieds aux saints [c'est-à-dire aux

fidètcs], si cite a secouru les affliges, si elle
s'est appliquée à toutes sortes de bonm's
oeuvres. It exclut de ce nombre les jeunes
veuves.

DIACRE, vient du grec diaconos (/). qui
signifie rninistre, serviteur. On emploie ce
terme dans le langage ecclésiastique, pour
signifier ceux dont )a fonction est d'aider l'é-

voque, ou le prêtre dans l'offrande du saint
sacrifice de l'autel, et dans la distribution de

l'Eucharistie; et outre cela, dans le service
des pauvres, et dans la distribution de ce qui
leur est nécessaire. Le nombre des disciples
croissantdejourenjouràJérusatem (<y),its'é-
leva un murmure des Grecs, c'est-à-dire des

gentils convertis, contre les Hébreux, de ce

queleurs veuves étaient négtigées dans ta dis-
tribution journalière des aumônes. K Alors
on aperçut dans cette société composée
d'hommes et qu'on eût pris pour une société

d'anges, quelque chose qui rappelait la terre;
c'est-à-dire un germe de division, un peu
d'agitation et de trouble, faibles pierres de
scandale qui ne vont pas encore au fond et

qui remuent à peine la surface. Ces légères
rumeurs ne s'élevèrent pas dans l'ordre spi-
rituel il s'agit simplement d'une question
d'administration temporelle, soulevée par les
rapports de la vie ordinaire. Pour la première
fois dans TEgtisc, on vit se heurter les diver-
ses branches du même tronc. La cause ne
fut pas grave. LesHdètes avaient coutume de

prendre leurs repas en commun. Selon l'exem-

ple donné dans la Cène par le Sauveur lui-

même, l'Eglise primitive avait soin de prépa-
rer à la fois la table de la nourriture habi-
tuelle et la table de la nourriture sacrée (1).
Ce double service était confié aux veuves
mais dans ce ministère quotidien les femmes
des provinces grecques se plaignirent d'être

méprisées, de ne pas se trouver au même

rang que les autres (2). Les veuves d'ail-
leurs avaient droit à des secours qu'on leur

partageait; peut-être aussi fut-ce de l'abus

que quelques-unes d'entre elles prétendaient
s'être glissé dans ce partage que naquit
cette contestation (3). Quoi qu'il. en soit(~),]
les apôtres assemblèrent la multitude des

fidèles, et leur dirent.: lln'est pointjuste que.

in P~<Bs<!)faMtttmoraf'antMf,Me&r<Btnominabantnr.Baro-
uius, Annat.ec<:fgsMst.,an. 34.

(3) C'est,la suppositionde domCalmet,dans son com*
mentaire. « Les apôtres, pour ne se pas trop partager,
dit-il, avaientconfiéte soinde la distributionde la nour-
riture et des autres nécessitésà des personnesfidèles,au
nombredesJuifsconvertis,et apparemmentdes disciples
qui avaient suivi le Sauveurpendantsa vie. Le ch~ix oe
pouvaitêtre pins sage. Cependant,connoedepuistaprédi-
cationde saint Pierre plusieurs Juifsétrangers, des pro-
vincesoù l'on ne parlait que grec, ou mêmede ceux qui
étaient habitués à Jérusalem,s'étaientcouvertiset avaient
apportéleursbiensen communavecies autres, les veuves
qui appartenaient à ceux-ci se plaignirent que, daus)a
distr!Hutiondu boire et du manger, on les négligeait, et
qu'on faisaitentre elles et les autres veuvesquiparlaient
hébreu des distinctionspeu favorables.LesGrecseu mur-
muraif.nt,et la chose vintaux oreillesdes apôtres.»

(~)M.Ch.de Riancey,CoMMMfrl'histoirelégislaiivede
CE~ttse.
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nous abandonnions la parole de Diett, pour
avoir soin des tables. Ainsi choisissez d'entre

vous septhommes de bon témoignage, remplis
du Saint-Esprit et de sagesse, afin que M0t<s
les établissions pour avoir soin de ce ttit'MM-
tère. Ils en choisirent donc sept (1). savoir
Etipnne, Philippe, Procore, Nicanor, Timon,
Parménas et Nicolas, qu'ils présentèrent aux

apôtres, et qui furent ordonnés par l'oraison
et l'imposition des mains (2).

[ « Remarquons-le, l'assemblée procéda à
l'élection non de plein droit, mais en vertu
de la libre concession des apôtres (3). Ceux-
ci lui avaient dicté les conditions selon tes-
quelles elle devait faire son choix, et lors-
qu'elle eut désigné les sept diacres, ils priè-
rent et ils leur imposèrent les mains. De cette

façon, ils les constituèrent dans les fonctions
dont la nécessité s'était fait sentir, leur re-
mirent l'inspection de la table ordinaire et
de la table mystique, avec la distribution des
dons de la charité, et leur donnèrent part en
outre à la prédication de l'Evangile et dans
l'administration de certains sacrements (~).
Telle est l'origine de l'ordre des diacres. il
entrait dans le plan du Sauveur que les fon-
ctions du ministère qu'il instituait fussent
régulièrement divisées, que le corps de l'E-
glise fût servi par divers membres appro-
priés à l'usage de ses besoins enfin que l'é-
difice auguste s'élevât successivement et sans
confusion sur les degrés d'une hiérarchie
majestueuse (5). A chacun donc sa place et
son rôle. Saint Paul s'écrie Le Christ ne m'a
pas envoyé pour baptiser, mais pour évangé-
liser (6). Cette institution ne fut pas sans ef-
fet, et les résultats ne se firent pas attendre.
La dispute fut assoupie la parole de Dieu
se répandit davantage le nombre des disci-
ples s'accrut (7) et le martyr du premier dia-
cre Etienne vint mettre le dernier sceau et
l'approbation divine à la décision apostoli-
que (8). Y!

Saint Paul, dans sa première Epitre à Ti-
mothéo (<t), veut que les diacres soient chas-
tes, sincères, irréprochables qu'ils ne soient
ni grands buveurs, ni attachésà un gain sor-

a)irm)0th.8.)2.
o) F«<e ~!eron~))). Pro/og. itt Epist. ad Ep/tM.
C)fM<LXV,
et) Arislopkan, in Pluto, et in Thesmo Phorias.d) ~rMtop/tc; M P/u;o, e< tt T/iMmo P/Mrtos.

(1) Le nombre de sept est consacré dans l'Ecriture
Voyez le mot SEPT. li est fait mention dans le )nre <)e
Tohie, xn, 13. et dans !'Apoca!yps< <, 5, de sept esprits
qui servent devant le Seigneur. On conserva le nombre
de sept diacres dans les principales Eglises. Il y avait
sept diacres à Rome du temps du pape saint Corneille
(Euseb..HM<. eccles. lib. Y), cap. xmj, et aussi du temps
du martyre desaint Laurent (Prudent., de Coron. Mart!/r.,
bym. 2). H y en avait aussi un pareil nombre à Sarragosse
du temps de saint Vincent (Id Ibid. 5); et le concile de
Neo-Césarée (cap. ), ou xv dans le grec) ordonne qu'il
n'y en aura pas davantage, même dans les plus grandes
villes.

(2) Hoc eoncilium aposto/orum habitzlm est Hteroso<mM
m)to 34 (aMt 3g) ante martf/rfum S;ep/Mm, qui post Christi
M ca:<M)HMeenttOMtt) mense septimo, et biennio ante Pauli
conMrSMttem, lapidalus est. J. Mansi, Act. coxcitto)' ton)
t, not. Severini Binii.

(5) J~acMtt igitur ut ex gralia « concessione dt<t~aa:a;,
non ex ~ure, C)'e<<e'!<:tfrnmM<(:hfdo ex L.m <<MCtpu<<sDo-
'( (teste Ep)pAa;t!o, <)&.I, c.x)) .Mp~ot viros boni tesli-
uMMifehftt-et seu potius pos~t/aret. B.Ea''a<)a et concessione

dide qu'ils conservent le mystère de la foi
dans une conscience pure; qu'on les éprouve
bien, avant que de les admettre au sacré

ministère qu'ils n'aient épousé qu'une
femme; qu'ils aient soin de leur maison et
de leur famille.

DIADEME. Voyez COUBONNE.

DIANE, déesse célèbre du paganisme, qui
était principalement honorée à Ephèse. Elle
était du nombre des douze grands dieux. On
lui donnait aussi les noms de Hébé, 2'ftt;tf(,
.N~ca~e. C'était la Lune dans le ciel. On l'ap-
pelait Diane sur la terre, et Hécaté dans l'en-
fer. On l'invoquait sous le nom de Lucine
dans les accouchements. On la dépeignait
avec un croissant sur la tête, et un arc à la
main, en habit de chasseuse. Elle passait
pour vierge; et c'est pour cela que les abeil-
les lui étaient consacrées. Diane, adorée à

Ephèse, était représentée d'une autre sorte.
Sa statue était couverte de mamelles quel-
fois depuis la tête jusqu'aux pieds; et quel-
quefois elle avait seulement le sein et le ven-
tre couverts de mamelles; et tout le resto
était une espèce de piédestal, orné de dis-0

tance en distance de têtes de cerfs, de chiens,
et de boeufs à demi-corps. Les mamelles
étaient un embième de sa fécondité, et mar-
quaient qu'elle était la nourrice des hommes
et des animaux. Les têtes de chiens et de
cerfs désignaient qu'elle étftitta déesse de la
chasse (b).

On disait que Diane était fille de Jupiter et
de Latone, et sœur utérine d'Apollon. Elle
était adorée dans la Palestine dès le temps
d'isaïe et de Jérémie, sous le nom de Méni,
c'est-à-dire, la déesse des mois, ou la Lune.
On lui offrait des pains et des liqueurs sur
des autels, au coin des rues, au commence-
ment du mois (c). Elle était reconnue pour la
déesse des rues, avec Apollon son frère, qui
passait pour le dieu de la bonne fortune (d).
On l'adorait aussi sous le nom de la reine du
ciel, et on lui offrait des gâteaux sur les pla-
tes-formes ou sur les toits, au coin des rues,
et aux portes des maisons. Les enfants atMas-
sent le bois, les pères allument le /€M, et les
mères !He7M)<la graisse avec la /ar!'?!e, pour

Petri, none-cjure.Baron., ~n;M<.eccles.Bellarmin.,De
Clericis,lib. 1.

(t)~~os;o<i electis qui non <OM<t<)HcotMmMnitxs,sed
«MmMens mft.sMet fM)!cfio))!6K5pr<B/ieMn(<tessott,pr<B-
viacommunioraMoxe,))Mnmimposrterunt,Ksque<)t«)(M!'a-
numMO'iMsqMCmen~!imt;t)iM)'!MtMEMMq<;<op)'<Kd)<:«<!OHeni,.
etsao'amenfo'um qMorMm~antdispensnlionentet odnHttt-
sfrattO)M"tfcmt)!)sgrtft)tadeoK<non!)~))te)'ffojr~fcanon
~fs!/nodt i (iii'fruliohabitae),M<MftHfo;/MM'Ma<rMillegi-
<!)))M~el :pMrtUi!filinscexxe'tMKSsit, quodpert'Mun!septent
dtncoMosa&apM<ohseleclossoo'Mm!/sMrt)snonnHtiiiiO'at-
se decot!);)'; ~xodaM~ntdiaconiorditMf!d;c«)tfu)'me"-
sis cont~tunit'Msprf.f/cci:,nonsic aco~teftdutttest ut, quod
estmintstro-MmmMtsnrMttt,c~en's nectftMtenfttus~M<Bad
Citumpo/Mniquepe)'fMetm;<,tHucttf~rrctX sed quodea:
<yMti)uscM'n<)"eopus esset, <fmo:<;xMdtM'dMdocMrarox.
Baronius,Ilist., ann. 3~.n. 2t5, 2S7,etann. 1, n. 1.

(N)~attt'Htt)M))tEcc~sM,<a)t)nMat)tC)-not;SMmt<mcor)'M<
dife)-s;)!~m<M)!tcoos<a&a<))te;)~)'M,)M)feuo;dem aca<t~.
/M6mt)/)tM,ad f/H<Bapte cotiM~da opKSe)'M<compte <f-
qu~il,pei-(luas sua cuiqtieIlienibt-o

olficia
elfuticliones(le-.gM))!,per</uasSH<!CM~MemembreoMc;ae<functioMe.!de-

sch~t'M!u)-.VoyezJtMM.xn, 4, S. t Cor.xn, 22. Et Zat.
linger, f)Mi)<M<M)tlib. V, n. 33G.

(6)tCo)-.t,17.
(7j.~c<.v),7.
(8) M.de ttiaacey,tit supra.



D!CT!OKKA!REDE LA BIBLE.1t7 «8

faire des ~d<MHa;d la Reine dit o'e/, dit Jéré-
mie (a). [Foyex RE)NE DU CIEL.]

On a vu ci devant, sous l'article de DÉMÉ-

TRIUS, ce qui arriva à Ephèse. à l'occasion
de la prédication de saint Paul, qui y prou-
vait la vanité des idoles, et allait ruinant le
culte de Diane et des autres faux dieux.
Démetrius. qui gagnait sa vie à faire de pe-
tits temples d'argent, ou des niches ou
même des médaittes où était représentée
Diane d'Ephèse avec son fameux tempte, y
excita un tumulte, qui faittit de causer une
sédition dans ta viMe.Voyez.4ct.XIX, 24, et
les suivants.

[ Diane avait-elle un temple à Ephèse ? On
en pourrait douter, d'après ces paroles de
M. Michaud (1) « M. Fanvel ( ex-consul
d'Athènes) a voué une espèce de culte à l'an-
tiquité ;it ne pardonne pas volontiers à ceux
qui commettent sur ce point quelque héré-
sie il ne pardonne pas même à saint Paul
d'avoir pris Cybèle pour Diane dans son

Ephrc aux Ephésiens. It n'est pas inutile,
à ce propos,de remarquer quesaint Paul ne
parle pas de ces déesses dans son Epitre aux
Hphésicns; mais qu'aurait doncditM.Fau-
vel, si saint Paul ou saint Luc (/ic<. XIX,
3't-M) eussent pris Diane pour Cyhè)e? Diane
était adorée à Ephèse; elle y avait un tem-
ple. KCiéopâtre obtint d'Antoine, dit Josè-
phe (~H<t?., XV, ch. iv), de faire tuer Arsi-
n'té, sa sœur, lorsqu'elle était en prière à
Ephèse, dans le temple de Diane. » a Je par-
lerai .d'abord, dit M. Michaud (2), de notre
course aux bains de Diane (aux environs de

Smyrne). Un voyageur du dix-septième siè-
cle avait reconnu là les vestiges d'un temple;
M. Fauvel a distingué un pilastre et des
tronçons de colonnes à travers les joncs et
les roseaux. On croit que ce sont les ruines
d'un temple élevé à Diane par une colonie
venue d'Ephèse. B Et M. Poujoulat qui a
visité Ephèse « Je n'étais pas loin d'Ephèse,
dit-it (3), et je me trouvais tout à coup sur

d'antiques ruines; ne pouvais-je pas croire
que mon cheval foulait quelques restes de
l'ancienne capitale de t'Ionie, et qu'il mar-
chait peut-être sur un dernier débris de ce
fameux temple de Diane, dont Ephèse ne
garde plus aucun vestige ? » Et plus loin (4):
< Je ne parlerai pas des débris d'une grande
muraille et d'un aqueduc, que j'ai vus dans
un vallon, avant d'arriver à Echelle-Neuve;
cet aqueduc, qui portait autrefois les eaux
de Néopotis a Ephèse, est si ruiné, qu'on n'y
reconnaît ptùs rien. C'est là que les auteurs
placent l'ancienne Phygéta, petite cité dont
i histoire lie parferait point si elle n'avait eu

(a) Jft-Mt. ni, <8. Voyezaussi Jerem. xf, 15; xuv, t7.
18,€<E.:MA.3[vi,3S.

(t) CorrM~.d'OnMt, lettr. x), tom. pag. 242.
(~ Jf))f<.)<;)Lr..)i)t,pa, ~SO.(5) Ibid. )eiLr.XII,pa, 279.
t3) Ibid. IeUr.xm, pag. 27\}.
(4) lbid. pag.282.
(S~id. teHr.xtv.pug.29t.
(6) Le temple de Diane a Ephèse. dit dom Calmet

~se)~o<. sur leslemplesdes atictexi!),est sans contredit
un desplusmagnifiquesque t'autiuuhéaitéieves. L'arctti-
tecture n'e't était ui égyptienne ni syrienne, tt avaiLau
ttenorsdeux ailes de chaquecôté, c'est-à dire deux rangs
d~cotoMes tout autour et huit de profondeuraux taces

la gloire de posséder un temple de Diane,
bâti par Agamemnon à son retour de la

guerre de Troie. » Et ailleurs « Plein des
souvenirs du fameux temple de Diane (5),tel
que nous l'ont représenté Vitruve, Pline et
Strabon (6), vous êtes impatient sans doute

d'apprendre ce qui subsiste encore de ce

grand monument. C'est ici surtout que ma
science est en défaut. J'interroge en vain les
lieux etleslivres,jene trouve partout que des

doutes, des conjectures hasardées des sup-
positions vagues, des systèmes qui n'expli-
quent rien. Au milieu d'un amas confus de

ruines, je demande aux colonnes, aux blocs
de marbre, chaque pierre, s'ils n'ont point
appartenu au temple le plus célèbre qui fût

jamais, et toutes les pierres sont muettes, et
les ruines n'ont point de voix. Les voyageurs
qui ont visité Ephèse ont placé, chacun dans
une position différente, le temple de la grande
déesse. Les uns ont cru en trouver des ves-

tiges au sud-est du mont Prion, les autres au

nord, d'autres à l'ouest; quelques-uns, tels

que Chandier.plus raisonnables peut-être.
ont déclaré n'avoir rien reconnu de positif
surl'emplacement du monument.Ceux qui re-

gardent les souterrains voisins des marais ou
du port comme des ruines du temple (et ceux-
là sont en assez grand nombre) oublient évi-

demmentque 0 souterrains se trouvent dans
l'enceinte de la ville, et que le temple était

éloigné de plusieurs stades des murailles

d'Ephèse.
» Le culte de Diane à Ephèse remonte aux

premiers âges ce furent, dit-on, les Ama-
zones qui, les premières, sous le règne do

Thésée, sacrifièrent à la déesse sur les rives
du Caystre; elles déposèrent dans le tronc
d'un ormeau une Diane de cèdre ou d'ébène,

grossièrement taiilée. Ainsi commença le
culte de la grande déesse un tronc d'arbre
fut son premier temple plus tard elle eut
un sanctuaire qui devint la merveille de l'u-

nivers. Personne n'ignore quel fut le sort
de ce monument un fou, qui cherchait à
tout prix l'immortalité voulut associer son
nom à la destruction du temple de Diane. Le
second temple bâti à l'honneur de la déesse,
ne te cédait en rien à la magnificence du pre-
mier. Telle était la vénération des peuples

pour la grande Diane, que la guerre,elle-
même respecta toujours les trésors placés
sous la sauvegarde de la déesse l'histoire
a cité Néron comme étant le seul qui eût

osé toucher à ce sanctuaire. Quand les rois

et les peuples accouraient à l'envi surles bords
du Caystre pour déposer leurs offrandes sur

les autels de Diane, qui eût osé dire qu'un

de devant et de derrière (Vitruv. tom. III, cap. x). Lr
longueurdu temple était dequatre cent vingt-cinqpieds
sur deux cent vingt de largeur. Cent vingt-sept rois y
avaientdonnéautantde colonnesdontchacuneétait haute
de soixantepieds. H y en avait trente-six enrichiesd'ou-
vrages.Ses portesétaient de cyprès, bois qui ne change
pointet est toujours luisant. Pline dit qu'un le trempa
quatre ans dans la colle.Toute la charpenteétait de cè-
dre, et onmontaitjusqu'au haut parun -escalierfaitd'un
cep de vigne, apportéde Chypre. !t serait impossiblede
faire une descriptiondé~aiUéedes riches et rares orne-
ments de ce fameuxtemple. Il fut achevéen deux cent
vingtans, auxfraiscommunsde toute l'Asie.
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tourte voyageur chercherait en vain-la place
du tempte ? »n

Dom Calmet, dans sa Dissertation sur l'o-

rigine des Philistins,insérée dans la Bible de

Venee, suppose que la Diane d'Ephèse est la

même que la Diane de Perse, que la déesse

d'Hiéropotis en Syrie, dont Lucien a tant

parte, que Dercéto.Atergatis,Vénus la céleste,

Dagon,Astaroth,Astarté,ct ta déessedes bois
dont il est parlé si souvent dans l'Ecriture (IV
7!XXt,'7: Fo~tt<<yttogMetdo/MtnZt<ct. heb.

n"):M<cAer<etameurs). [~o:/MBEL,§VIH.1
t! existe au musée de Leyde quatre pierres

portant des inscriptions phéniciennes ou pu.
niques M. Hamaker, professeur de langues
orientales à Leyde composa une disserta-
tion pour les expliquer M. Etienne Quatre-
mère examina ces explications,et en proposa
de différentes, dans un Mémoire inséré dans
le Journal asiatique de janvier 1828. Voici
en quels termes M. Quatremère a interprété
!a première inscription DomtHo' Kos<r<e

Thalath, et domino nostro,.hero Kos<ro,Fao~-
Hamman, hoc quod vovit JE'6e<fa~c/)'e< (ser-
vus Astartes) scriba ~t'M~ Ebedmilkar.
Thoiath ou Thalath est,selonM. Quatremère,
le nom d'une divinité phénicienne qui répond
à la Diane des Grecs. Raal-Hamman rappelle
certaines dénominations fort en usage dans
la Bible.

Thorlacius a publié à Copenhague, en 1829

(Voyez Dansk Literat. Tidende, 1829, n' 6),
une petite dissertation sur une terre cuite

antique provenant de la Sicile repré-
sentant une figure analogue à celle de la
Diane d'Ephèse, et de plus contenant une

inscription grecque de quatorze lignes; cette

inscription est une invocation à la déesse
qui facilite les accouchements. Dans la pre-
mière section, l'auteur prouve par les attri-
buts que la figure représente réellement
Diane, adorée en Asie et en Sicile sous le
nom d'Artémis; dans la seconde section, il

prouve que cette terre cuite était une table
votive suspendue dans le temple de Diane

par quelque femme qui désirait obtenir des
couches heureuses et faciles.

A Kangovar, dans la Perse, Aucher-Etoy
a vu les restes d'un temple de Diane; la base
de ses colonnes est encore en place, dit-il; et
M.Texierajouteennotequetesous-bassement
occidental est encore parfaitement conservé.
Voyez Auchèr-Eloy, RELATIONSde voyages
en Orient, tom. ), pag. 247.]

DIBON, dans la tribu de Juda (a), peut-
étre la même que Z)a6t'r[FoyM cemo~ou
Cart'n<A-~pAer. Les Septante nomment ~!6on,
la ville qui est nommée Dabir dans l'hébreu.
Josue Xîi, 26. [Barbié du Bocage croit que
Dabir est autrement nommée Dimona et il
la place au sud de la tribu de Juda, peut-
être à l'ouest de Cabséet.1

DIBON, ville donnée à la tribu de Gad par
Moïse (<)), et ensuite cédée à celle de Ruben
[c). Eusèbe dit que Dibon était un grand

(a) H Esdr. xt. 2S.
(b) ~Hm.xxxu, 5. 55, 51.
(c) Josue mt.
(~) ~a«A. xt", ?. ~ti~.

honrg sur t'Arnon. [Au nord de cette rivière,
dit Barbié du Bocage, qui rappelle que Di-

bon.aujourd'hu) uiban(Foye.: DiBON-GAD),
a été le sujet des prédictions f!aitcs contre
Moab. On y voit encore quelques ruines.]
C'est apparemment la même que Dibon-Gad,
~Vt<w. XXXIII, ~5, qui est un des campe-
ments des Hébreux sous Moïse. [Foyj: Dt-

BON-GAD.] Saint Jérôme dit qu'on l'appc-
lait encore de son temps indifféremment Di-
bon ou Dimon, à cause de la ressemblance
des lettres. [Voyez DtBON, ville de Juda.'

DIBON-GAD. La même [vilie] que Dt~on~
dont oh vient de parler.

[Dibon-Gad n'est pas une ville, et (toit par
conséquent être distingué de Dibon qui en
est une. C'est probablement, non pas un dé-

sert [Fo~MMARCttEs, sur le XL* campement],
mais une vaste campagne dont il est fait
mention à cause de la trente-neuvième sta-
tion des ~sraé~i~es. « Cette position, dit M. Léon

Delaborde, est au nord de Zarcd, au sud de

l'Arnon, à distances à peu près égales entre
ces deux torrents et entre Katrane el Tafyle.
Le lieu nommé Diban, que Burckardt trouva
entre les deux bras de t'Arnon, me semble

trop au nord, et une étymctogie ne suffit pas
quand les distances ne concourent pas à fa
même coïncidence. It est probable que c'est
de cette station que Moïse envoya ses am-
bassadeurs à Sehon, roi des Amorrhéens.

(Num. XXI, 21)].
DIDRAGME, en grec, Didracma, pièce de

monnaie valant deux dragmes (d). La drag'ne
valait huit sous un denier. Les deux drag-
mes valaient donc seize sous deux deniers,
qui reviennent à peu près à la valeur du
demi-sicle hébraïque, qui valait seize sous
deux deniers, et d'un denier. Les Juifs
étaient ohtigés par la loi de payer par têlo
un dcmi-sicte par an au temple du Seigneur
(e). I) est dit dans saint Matthieu (/*) que
ceux qui recevaient le tribut ou la capitation
des deux dragmes, ou du demi-sicle, vinrent
le demander à Noire-Seigneur; et que Jésus-
Christ ayant envoyé saint Pierre pécher dans
le lac, lui dit que le premier poisson qu'il
prendrait aurait dans la bouche une pièce
de quatre dragmes; qu'il la prit. et qu'il la
donna aux receveurs de ce tribut, pour Jé-
sus-Christ et pour soi. Voyez ci-devant CAPt-
TATION.

[D est remarquable que notre divin Sau-
veur ne paya le tribut que pour lui et pour
Pierre, et non point aussi pour ses autres

apôtres, qui cependant étaient présents.]
DIDYMUS, c'est-à-dire Ceme~/M~ jumeau

C'est la signification du terme hébreu ou sy-
riaque 27<t)Ht<M.y/tomas, qui dicitur ~):dM'
mus (<~).Fo!/e,: THOMAS.

D1ES ou JouR, nom que Job donna à la

première fille qui lui naquit dans l'état pros-
père où Dieu le rétabHt. Jo&. XLII, 14.

DIEU. C'est le nom que nous donnons a
l'Etre éternel, infini, incompréhensible, créa-

(e).RM~.xxx, 15.
j~Afallk.xvu 23.(f) ~af<A.xvn. 25.

(~) ~oan. x),t6; x:24.
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teur de toutes choses, qui conserve et gou-
verne tout par sa toute-puissance et sa sa-

cesse, et qui est l'unique objet de notre culte.

Dieu, a proprement~arler, ne pcut avoir de
nom. puisqu'étant unique, et n'étant point

sujet aux quotités individuelles qui distin-

guent tes hommes, et sur lesquelles sont fon-

dées tesdiffércntesdénomina)i"ns qu'on leur

.donne, il n'a aucun besoin de nom, pour le

distinguer d'autres dieux, ni pour le diffé-

rencier, n'ayant point de semblables. Les
noms qu'on lui attribue sont donc plutôt
des descriptions, ou des épithètes, qui nous

marquent ses quatités divines par des ter-

mes nécessairement équivoques, puisqu'ils
sont pris de i'usage commun, et qu'on les
donne aux créatures comme à lui; que de
véritab)es noms, qui représentent sa nature
comme elle est.

Les Hébreux lui donnent communément
le nom de Jehova, ou Jao, ou Jalio (a), qu'i)s
ne prononcent jamais, mais au lieu duquel
ils se servent decetui d'Adonaï, ou d'Elohim,
qui signifient les maîtres, les seigneurs. Us
lui donnent aussi tenomd'J?<,quisignifie/or<;
ou Saddaï, qui peut signifier celui qui se
suffit àiui-mcme; ou, suivant une autre

prononciation, le destructeur, le puissant;
ou .EV:o?t, le Très-Haut, ou .E7-~e6ao<A,le
Dieu des armées ou la, Dieu. Dans l'Exode,

l'ange qui parlait au nom de Dieu (6) dit à
Moïse Si l'on vous demande quel est le nom
de celui qui vous <tenvoyé, vous direz Celui

qui est Mt'a envoyé vers vous. Je suis celui qui
est, ou Je serai ce~ttt qui sera. Ou peut voir

l'article JunnvA.
'D)EU INCONNU, auquel tes Athéniens

avaient dressé un autel. Voyez AUTEL d'A-

thènes.

DIEUX, Faux Dieux. Le nom de D!c:t, en
hébreu ~/o/ii;!t, dans l'Ecriture, est fort équi-
voque on le donne souvent au vrai Dieu,

quelquefois aux anges, quelquefois aux ju-

ges et a.ux princes, et quelquefois aux faux
dieux et aux idoles par exemple (Genes.

1) Dieu créa le ciel et la terre l'hébreu

Elohim marque en cet endroit le vrai Dieu.
T~rcd. XXH, 20 Qui t'mmo/nt dt' occide-

<ttr, celui qui sacrifie aux faux dieux (elo-

him) sera mis à mort. Et encore (c) Non
est .<!i'7H!7Mtiti in diis, Domine, et non est se-

exMdM/Moperft <:(a; il n'y a point de dieu qui
vous ressemble, ni qui égale vos œuvres. H

parie des faux dieux. Dans les livres de

Moïse on donne très-souvent aux anges le
nom de dieu par exemple, on appelle ainsi
tes trois anges qui apparurent à Abraham,
et qui sauvèrent Loth (~); à celui qui appa-
rut à Moïse dans le buisson ardent; à celui

qui conduisit les Israélites dans le désert.

(a)r~T J~coa~t. tj~ Adonai.a~K Ne/tt'm. El.

t-tDSndNt.ntK~S! Et-Saf'aoiA. p~y
E<ion.n~~ah.

( b)ETod.in,15, t4.[4.
El-Sabaoih.

Ill~l:
Elion.,Jl Jali.

(c) 7'sntm.mxv, 8-
(f<)Exod.xxt, 6.
(e) E:M~.xxn, 8.
(f) E.rod.xx~),?.
(g) JoscpA.t. H, contra~ppxw.Antiq.t. tV.c.\m
(/i)P/<o. t,deMw;arc/t.<.I!t,de ~XaMos.

(t) PM/nt.nxxf, t.
(j)J'M~H. xm, l(t.

Enfin orr donne le nom de dieux aux princes,
aux magistrats, aux grands hommes, dans
ces passages (d) Si l'esclave veut demeurer
avec son maître, on l'amènera aux dieux

0/ere< eMHtdom:MM~ dtM aux magistrats,
aux juges, qui lui perceront l'oreille avec
une atène. Et encore (e) Si /u<e< /<(r, domi-
nus dotHtt~app~'ca&t'~Mr ad.deos Si le voleur
est inconnu, on fera paraître le maitre de la
maison devant les dieux, les juges, tes magis-
trats. Et ailleurs (1 Reg. jt, 23 KQiTan

a'.T)'K 1~3'tL'~) Si un homme pèche contre
un autre homme, les dietlx les ,jugeront ou
les accorderont ils plaileront leur cause
devant les juges, etc. Vous ne direz point de
mal des dieux (/*) DtM non de<ra/tes vous

ne parlerez point contre la réputation des

juges, des grands. Josèphe (g) et Philon (/')
croient que Moïse a voulu par là défendre de

parler mal des dieux étrangers. Le Psatmiste
dit que le Seigneur est assis au milieu des
dieux et qu'il juge avec eux (i) 7)eMS~<e<<<

!')t Synagoga deot'Mm, in medio autem deos di-

judicat. Et ailleurs (j) Les dieux de la terre

se sont fort élevés. Et encore (~ Dieu dit

à Moïse Je vous ai établi le Dieu de Plta-
raon.

Les bons Israélites avaient une si grande
aversion et un si extrême mépris des dieux

étrangers, qu'ils ne daignaient pas même les

nommer (l); ils déguisaient, ils défiguraient
.leurs noms, en y substituant quelque terme

de mépris par exemple, au lieu d'o/ti'm,

ils les nomment ~/t7!'w (a~K), des riens,
des dieux de néant au lieu de Mt/j/M'f~ et

de M~n'ûnc~, et de Je'rM&na<, ils disaient M<-

phiboseth, et Mer~o~/t, et Je; :~ose</t .Sna<

signifie un maitre, un mari, et Boseth signi-
fie une chose honteuse, une chose digne de

confusion. Quelquefois aussi ils nommaient

les idoles des <d!<re~, en hébreu Ceh<<n?t

(a~J), ~ercorN,
ou du s~rcoret. Dieu dé-

tend aux Israélites de jurer par les dieux

étrangers et de prononcer leurs noms dans

leurs serments (m).
Moïse dit que les Israélites ont adoré les

dieux étrangers, </tt'Me connaissaient point
et ù qui ils n'avaient pas étb donnés (tt) c'est-

à-dire, des dieux qui n'étaient point leurs

dieux, à qui ils n'appartenaient pas; ce qui

augmente leur ingratitude et le crime de leur

rébettion. On peut traduire t'hébreu Des

dieux étrangers et qui ne leur avaient rien

donné. En comparant ce passage avec d'au-

tres de l'Ecriture, il semble que Dieu ait

abandonné les autres nations aux dieux

étrangers, aux astres, aux idoles, et qn'it se

soit réservé son peuple comme son propre

héritage non qu'il excuse ou qu'il pardonne

(k) Exod. vu, t.
(t) M~M.xv, 4. Exod.xxtn, 13

(m) E~od.xxm,13.
(;i)Dgui.xxix,26.

()) DesPères et des commentateursdisent, et j'~dnpte
leur sentiment, qu'il s'agit ici des trois personnes dai-

nes, ainsireprésentées sous l'ormevisible.Heu est de
mêmedans les deux exemptesqui suivent, c'est-a-dirf,
qu'ilsy reconnaissentle Fils de Dieunrétudantau saint
des hmnmes avant son incarilatiou.VoyezANGE,))ar:)u
mesnotes.
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I'ido!âtric des autres peuples; mais elle est

sans comparaison moins criminelle que celle

des Hébreux. Comparez -Dent. XXIX, 26.

avec Deut. IV, 19; XVII. 3; Act. VU. ~2;
Jer~n. XIX, 13; IV. Reg. X\ 11, 16; XXI. 3,

5. H Par. XXXIII, 3,5; Amos V, 25,26,
27; et voyez saint Clément d'Alexandrie,
Stromat. liv. Vj, p. 669, et saint Justin, Dia-

log. cum Tryphone, p. 27~. B.

DIEVËENS. 7o)/ez DtÈvt.

DtEV!, peuples dont il est parlé dans Es-
dras (a). Apparemment tes mêmes dont il est
dit dans le quatrième livre des Rois (6), que
le roi d'Assyrie les fit venir des pays de
Cutha et d'A~ct, dans ta Samarie. Les' Dié-

véens sont les peuples d'Ava; peut-être de
ce canton de l'Assyrie qui est arrosé par le

fleuve Diaba (c). [~oye~ DtNÉENs.]

DILATER, Dt<a<ore. Ce terme est princi-
palement consacré à signifier la dilatation
du cœur, qui arrive dans la joie et dans la

prospérité, opposée au resserrement du cœur

qui arrive dans l'adversité (d) 7M tribula-
tione dilatasti mtAt. Et saint Paul (e) Cor
no.<trMM<<a<f<fttnt est.

Dilater se met aussi pour étendre ses limi-

tes, porter ses conquêtes en un pays étran-

ger (y) Dt<a<e<Dominus Japhet, que le Sei-

gneur lui dunne un vaste partage (g). CuîH
dt~a~arct'o (enn/Hos tuos lorsque j'aurai
étendu vos limites.

~:<u<are os, ouvrir la bouche, se prend
en bonne et en mauvaise part (h). Contre qui
as-tu ouvert la bouche? qui as-tu hutnitié (tj?
~t~o(«uer)<n< super me os SMttm, ils ont ouvert
teur bouche contre moi, ils m'ont outragé
de paroles. Et dans un autre sens (;) jP:-
lala os luum, el implebo illud, ouvrez votre

bouche et je la remplirai, comme un enfant

qui demande à manger et à qui sa mère ou
sa nourrice donnent la nourriture. LcSjge(<f):
Ne vous <K~<e~point avec celui qui ouvre ses

lèvres, avec le babillard l'hébreu, avec celui

qui trompe par ses lèvres.

(a)1 Esd)'.)Y,9.
(~)JVa~.x~n,2t.
(c) .itmMiattJ.XXm.
((<)Psalm. iv, 2.
(e) H Cor.v H.t.
(f) Cette: 'x, 27.
gi Exod.xxxtv, 2t.
h) Isai. un, 4.

(ij Ps'!<"t.xxx)v,2).
(t) ~M<))t. LXXX, it.

(K)Proverb. xx, lu ~F3~ nrm S. Jérôme a lu

rnsu? nrs~).
(~JsHt.f, HatMc.n,5

(fn) Ft!ai)H.xvn,57.
(M)poc ',)0.
(o) ~H)nat. Ep. p. S6.
(p) ~M.stin.Jtort~r.~pof< 2, ad ~nent.
(f/ frex. apud«uetor.J!esp.ad Ott/todoa:.
(r 'Tertuit ~po<of)M.etaeat!!ma.
(s) Ortoen./)of)tit.G,M Ë~od.
(t) C'est la première fois qu'est ainsi nommé le jour

du sabbatou du reposchrmiHt);maisce n'est pas la pre-
mière foisqu'il est fait mentionde cej.'ur dans le Nou-
veau Testament,commeje vaisle marquertoutà t'ueure.

(2)A l'occasiond'unéténement.qui arrivaun jour de
l'au58, jourqui était le premierde la semaine, MiutLuc
(~f<.xx, 7) nous apprendque tpsudetes étaient assem-
blés pour eétébrer lessaintsmystÈrcs;le premierjour de
la semaine était celui où Jésus-Christ,était, ressuscité
(Marc. xvt, 2, 9), c'est-à-dire, le dimanche.Avantcette

I.'eK/'cf dilaté son dme et a ouvert sa bou-

che dt'tn~Kt (l), pour recevoir les braves et

tes puissants de mon peuple le tombeau a
ouvert sa bouche, il est prêt à engloulir une
infinité fie morts; il ne demande qu'a dévo-

rer, qu'à absorber.
Vous avez dilaté mes pas (m) vous m'avez

tiré de l'embarras, du resserrement où j'é-
tais, vous m'avez mis au large, etc.

DIMANCHE, ZhM Dominica, jour du Sei-

gneur. Il en est parlé dans l'Apocalypse (?t):
Fui in spiritu in ~omttttco die (1). Les chré-

tiens, dès le commencement (2), honorèrent
d'une façon particulière le jour de la résur-
rection du Sauveur qui arriva le lendemain
du sabbat. Les apôtres, pour conserver la
mémoire de ce jour si glorieux à Jésus-
Christ et à son Eglise, jugèrent à propos de

transporter au dimanche le repos qui s'ob-
servait parmi les Juifs le jour du sabbat (3).
Saint Barnabé, dans son épitre (o) dit que
nous célébrons le huitième jour dans la joie,
en mémoire de la résurrection de notre Sau-

veur, parce que c'est ce jour-là qu'il est res-

suscité et monté au ciel. Saint Ignace le

martyr, dans sa lettre aux Magnésiens, veut

que nous honorions ce jour du Seigneur, ce

jour de la résurrection, le premier et le plus
excellent des jours. Saint Justin témartyr(p),
dit que les chrétiens s'assemblaient ce jour-
là, parce que c'était le jour de la création
du monde et de la résurrection de Jésus-
Christ. On voit la même chose dans saint
Irénée (<y),dans Tertullien (r), daps Origè-
ne (s) et dans les constitutions attribuées
aux apôtres.

[Matgré ce qu'on vient de lire, il s'est
trouvé des auteurs qui ont donné au diman-
che une tout autre origine; quoiqu'il ne soit

pas absolument nécessaire de les réfutur, j&
vais emprunter deM. Fr. Pérennès, déjà cité,
quelques lignes, qui d'ailleurs compléte-
ront cet article <<La célébration dit diman-

che, dit il, a toujours été regardée comme

d'institution apostolique. 11 est inutile, dit

date, saint Paul, (I Cor.xm 2)avait déjà parlé, par occa-
sionaussi, du premierjourde la semaineoududimanche
commeétant celuiou il convenaitde faire ce qu'd recom-
TMndait.

(5) tCar il convenait,dit M. Pérennes(t<e<'fn~:<Mf.
dxdt'ncMC/te,tiv. U ch. tv, pag. 84), que, de mêmeque
sous l'ancieune loi l'on ce)et)r:iit.le jour où l'univers
naissant sortit des mainsdu Créateur, ou cé!ébr&tsous
la loi nouvettele jour où t'uuiversdéchu retrouva ses ti-
tres de glorificationsur la pierre du divinsépulcre.- Par
le mystèrede la résurrectiona été consomméela rédem-
ptioudes hommes. Si .SMS-C/fM<))'eM)<past'MSMM)~
dit saint Paul, c'M<MtM)MM<~MenO!Mcrot'tOKSM<Ut.

Les Grecsnommèrentte dimanchele jour de larésur-
rection duSeigneur,ch~tMtiM!~Aht;

<.D'après le christianisme,dit M.Flottes, dans l'Encu-
clopédiemoderne,an motFETES,)</nM<c/Mrc/tcrp) emt~/e-
<MM<le )'ot)NM))tede Dieu et sa justice. De plus,)a révéla
tion chrétiennenousmoutre plus souvent Uit'u comme
Sauveuret sanctiticateurdu genre humain, que comme
auteur et conservateurde la nature. Cet esprit domine.
dans toutes lessolennitésdet la loi nouvt'tte. C'est lui qu)
a déterminé la substitution du dimnnc/ieau Mt'hot. Lo
sabbat rappetaitla création dansl'ordre physiqueOjtÉrée
par la toute-puissancedivine. Le dimancherappette la
régénération spirituelle des hommesconsomméepar la
résurrection de Jésus-Christ. Les principates fêtes du
Christianismesont des monumentsqui conserventla mé
moire et qui prouvent la vérité des faits surnaturels sut
lesquels reposela retigionchrétienne.»
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)'évêque Wight (sur le sabbat, pag. 192), de
fouiller les Ecritures pour y trouver la

preuve que le dimanche a été institué par les

Apôtres comme fête hebdomadaire. La

preuve en existe dans l'accord constant et

unanimcdc toutes les Eglises du monde chré-
tien à regarder, dès leur origine, ce jour
comme spécialement consacré à la prière et
aux exercices de la piété. Le savant Taylor,
qui considère ce jour dominical comme une
loi purement ecclésiastique,convient cepen-
dant que cette loi nous venant des Apôtres,
son obligation sera perpétuetle car il n'y
aurait, pour se soustraire à une telle disposi-
tion, aucun motif ptausihie, et qui soit fondé
sur une autorité aussi irréfragable. I.E'<~t~e,
métaphysiquement parlant, dit Suarez, pour-
rottcAan~er/e~oMrdM dimanche ;mais ellenele

pourrait pas moralement, par la raison que,
quelle que soit son origine, le précepte d'ob-
server le dimanche a tant de ressemblance avec
les préceptes divins, tant de conformité avec
la loi nalurelle tant de motifs de convenance
et de religion, que jamais l'Eglise qui est ~ou-

jours dtft~ee par <prt< de Dieu, n'aura de
raison légitime pour transporter le dimanche
d un autre jour. Calvin est le seul qui, au
mépris de la tradition, ait voulu suivant

Barclai transférer le dimanche au jeudi, en
mémoire de l'Ascension de Jésus-Christ.

» Nous ne rapporterons point ici les témoi-

gnages des Pères (1) qui, dans les premiers
siècles du Christianisme, viennent s'ajouter
à l'autorité des Apôtres. Il nous sutura de

rappeler que la religion du Christ, en mon-
tant sur le trône des Césars fit un précepte
obligatoire de la sanctification du dimanche.
Toutefois l'édit de Constantin du 6 mars 321

n'enjoint de chômer ce jour qu'aux juges,
aux soldats qu'il déchargeait, à cette occa-

sion, de leur service militaire, aux artisans
et aux peuples des villes sans y soumettre
lcs habitants des campagnes. Constantin se
servit encore dans son édit de l'expression

jour du soleil, parce qu'il voulait faire obser-
ver sa loi par les païens mêmes à qui ce ter-
me était familier. Il arrêta que ses soldats

païens sortiraient en pleine campagne le di-

manche, et qu'ils feraient en commun les

prières rédigées de manière qu'ils partici-
passent, autant qu'il était en eux, aux hom-

mages que les vrais croyants rendaient à
la Divinité. Cette loi de Constantin renferme
un article où se décèle l'esprit régénérateur
et bienfaisant du Christianisme; c'est celui

qui permet de faire, le dimanche et les jours
de fêtes, tous les actes nécessaires pour af-
franchir les esclaves. La disposition qui re-

gardait les habitants des campagnes fut en-
suite changée par les conciles, notamment

par le troisième concife d'Orléans tenu en

538, qui ordonne à tous, sans distinction
d'état et de profession, de célébrer le diman-
che. Depuis cette époque l'usage officiel de

(a)Cene<.][xx,2t.
(6)C<M<][![)!)v,i,2.
(i) Saint Justin. cité partout saint Ignace d'Antioche

saint Pierre, évoque d'A)e!andrie, n~~tyrisé en 5)) saiu'
Denis de C<jrinthe; saint Q~meut d'AteMndrte.Tert~

la semaine s'est répanau chez tous les peu-

ples chrétiens (2) c].
DIMANCHE DES PALMES ou des. RA-

MEAUX. fête chrétienne instituée en mémoire

de t'entrée triomphante de notre Sauveur

dans Jérusalem. Cet événement eut lieu,
non le second jour de la semaine on le

lundi, comme le prétend dom Calmet dans

sa Dissertation ~M<-la dernière Pdque de No-

tre-Seigneur, mais le premier jour de la se-

maine qui est devenu notre dimanche, et

ce jour était le 29 mars de l'an 33. Jésus-

Christ, dans une ou deux circonstances an-

térieures, avait pris la fuite, lorsque des Juifs

l'avaient voulu proclamer roi; son temps
alors n'était pas encore venu. Mais en ce

jour, son temps étant proche, il rechercha

ou du moins accepta les honneurs de la

royauté. Conférez les quatre récits évangé-

tiquesMa~. XXI, 1-9; Marc. XI, 1-10;

ZMc.XIX,29-M; Joan. XII, 12-19. Entre.

autres circonstances remarquables dans cet

événement, il en surgit une de l'opposition
anti-nationale des Pharisiens, car ils appar-
tenaient au parti de l'empereur: mécontents

d'entendre les acclamations du peuple et de

voir une si imposante manifestation politi-

que, à l'occasion del'arrivée de Jésus-Christ

dans la capitale, ils allèrent le trouver Maî-

tre, lui dirent-ils, reprenez vos disciples (vos

partisans c'était tout le peuple) et forcez-

les de se taire Jésus leur répondit S'ils se

taisent de gré ou de force, les pierres crie-

r«n< ZMC.XtX. 39, M.

DIMES. FoyM DixMEs.

DIMAS, ou Dismas, ou Desmas. C'est, selon

quelques-uns, le nom du bon larron qui fut

crucifié avec Jésus-Christ. D'autres l'appel-
lent 2't<tM; d'autres, Ftct'MM~; et d'autres,
Matha. Rien de certain.

DIMONA, ville dans la partie méridionale

de Juda. Josue XV, 22. [Fo?/ex REM-

MONA.1
DINA, fille de Jacob et de Liah. Dina na-

quit après Zabulon (a), vers l'an du monde

2250; avant J. C. 1750; avant l'ère vulgaire

175~. Lorsque Jacob son père fut de retour

dans la terre de Chanaan.Dina,âgée d'envi-

ron quinze ou seize ans, eut la curiosité

d'aller à une fête des Sichémites, pour voir

les femmes du pays (b). Mais Sichem, fils

d'Hémor le Hévéen, prince de la ville

l'ayant vue, conçut un grand amour pour
elle, l'enleva et la viola; et la voyant triste,

il tâcha de la gagner par ses caresses. Il alla

ensuite trouver son père Hémor, et le pria
de lui faire épouser cette fille. Hémor et son

fils en allèrent parter à Jacob. Dans ce mo-

ment, les frères de Dina revinrent des

champs; et ayant appris ce qui s'était passé,
ils en furent étrangement irrités.

Lors donc que Hémor et Sichem parlèrent
au père et aux frères de Dina, et qu'ils la

leur demandèrent en mariage, les enfants de

lien; saint Cyprien; saint Ambroise, de Milan, etc., etc.

(2) M. Fr. Pérennès De L'inslituiion du dimanche, consi-

dérée principalement dans tM/MrmoMM ufM les besoins de

Mptreépoque, liv. Il, ch. )v. Paris, 1845. Excellent livre

d'un homme de bien.
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Jacob leur répondirent frauduleusement et
leur dirent Nous ne pouvons donner notre
s<BMrd Mn homme incirco-ncis; la seule condi-
tion sous laquelle nous pouvons vous donner
notre sœur, est que vous receviez la circonci-
sion comme nous. Hémor et Sichem agréèrent
cette proposition et la firent agréer à ceux
de la ville. Ainsi tous les hommes de Sichem
se circoncirent; et trois jours après, lorsque
la douleur de leur plaie était ta plus violente,
Siméon et Lévi, fils de Jacob et frères df

Dina, entrèrent dans la ville et mirent à
mort tous les mâles. Ils égorgèrent Hémor
et Sichem, et emmenèrent Dina, leur sceur,
dans la maison de leur père. Ils pillèrent la
ville prirent tout le bétait et firent captifs
toutes les femmes et les enfants. Ainsi ils

vengèrent l'outrage fait à leur sœur, à l'insu
et sans le consentement de Jacob leur père.

On ne sait pas ce que devint Dina depuis
cette affaire. Les Hébreux tiennent qu'elle
épousa le saint homme Job de quoi on n'a
pas la moindre preuve. Et certes si Job est
le même que Jo6a6 le quatrième depuis
Esaü frère de Jacob, il n'y a nulle apparence
que Dina ait pu vivre jusqu'à ce temps, pour
devenir la femme de ce saint homme.

DIN~E!, Dinéens, peuples dénommés dans
Esdras (a) qui s'opposèrent au rétablisse-
ment -du temple de Jérusalem. [ Voyez
l'article DiNÉEtfs. qui suit.]

DINEENS. Salmanasar roi d'Assyrie,
avait emmené (an 718 av. J. C ) une,partie du
peuple d'Israel en captivité, et laissé l'autre
dans le pays, qui fut administré par des gou-
verneurs assyriens. H est à croire que dans
la suite il y eut une révolte des Israélites
contre cette domination étrangère. Assar-
Haddon, petit-fils de Salmanasar, les fit tous
transporter au delà de l'Euphrate (an 672
av. J. C.), et pour repeupler l'ancien royau-
me d'Israel, il y fit renir des habitants de
Babylone, de CM~a, d'Avah, d'Emath, et de
Sepltarvaim(IV Reg. XVH, 2)), et encore
d'ailleurs, sans doute. Ils furent dans la suite
nommés Samuritains. Lorsque les Juifs fu-
rentrevenus dela captivité et qu'ils se furent
mis à bâtir un temple à Jérusalem (an 535
av. J. C.), les Samaritains leur demandèrent
à contribuer avec eux à cette construction;
mais les Juifs, qui les considéraient comme
des ennemis, et qui .avaient qu'ils mêlaient
les superstitions idolâtriques au culte du
vrai Dieu, ne crurent pas devoir agréer leur
demande. Alors les Samaritains s'appliquè-
rent à traverser t'entreprise des Juifs auto-
risée par Cyrus; ils gagnèrent par argent le
satrape et ses conseillers, et vinrent à bout
de faire suspendre les- travaux, par suite
d'une lettre calomnieuse que' ces ministres
écrivirent à Cambyse, fils et successeur de

(<!)1 Esdr.<?,9
(&)) NM/t. x~.59. 40.
(c) Andu monde 5860,avant Jésus-Christ HO. avant

t'ère vulg. Ht.

(d)
Liu. Jus-

tin. XXXVI
(e) Diodor.Sicul. L< 5t.
ff) Mac. xm, 3t, 57.xn, 10,53.
M)An du monde5864,avant .~sas-Christ t56, avant

Cyrus. Dans cette lettre, immédiatement
après leurs noms et leurs qualités, ils men'
tionnent les Samaritains en les distinguant
par le nom primitif de chacune de leurs co-
lonies envoyées par Assar-Raddon, qu'ils
appellent Ascnaphar(1) ce sont les Di-
néens, les /tp/tarsa</toc/t~ens, tes -Terp/M/~etM,
tes ~4/)/tars~en~, tes Erchuéens, tes Babylo-
niens, les SM~an~c/t~en~, les Diévéens, et les
Elamites, et les autres d'entre les peuples
que le grand et glorieux Asenaphar a traits-

portés et fait demeurer dans les villes de

Samarie, etc. JI

DIOCESARÉE autrement SEpHORis, en
Galilée. Voyez SEPHORts.

DIODOTE, autrement ÏRTPHO!< avait été

capitaine dans les troupes d'Alexandre Bal-
lès. Voyant que Démétri'ts Nicanor, roi de

Syrie, était tombé dans le n épris, et avait
encouru la haine de ses soldats, il entreprit
de placer sur le trône de Syrie Antiochus,
fils de Ballès son maître, qui était tout en-
fant dans la cour d'Elmalchuel, roi des Ara-
bes (b). Il fit tant, que le roi d~s Arabes lui
confia le jeune prince; et Diodote le fit re-
connattre pour roi de Syrie par les troupes,
et par les peuples du pays (c). Cependant
Dtodote gouvernait souverainement suus le
nom de ce jeune prince. Il se lassa de n'a.-
voir que l'autorité de roi; il voulut en por-
ter le titre. JI feignit que le jeune Antiochus
était tourmentéde la pierre, et corrompit des

médecins, qui le tuèrent, en le voulant tail-
ler (d). Ainsi il prit le diadème, et changea
son nom de Diodote en celui de Tryphon.

Voulant s'assurer de la protection des Ro-

mains, il envoya au sénat une statue d'or de
la Fortune, du poids de dix mille pièces
d'or. Mais le sénat,sans refuser son présent.
éluda la demande qu'il faisait qu on le re-
connût pour roi. On reçut la Fortune d'or, et
on mit dans l'inscription qu'elle avait été
donnée par le jeune Antiochus. le mémo qui
avait été mis à mort par Tryphon (e).

D'un autre <6té. Simon Machabée voyant
que toute la conduite de Tryphon était un

pur brigand.mge (/j,se sépara de tui, et en-
tra dans le parti de Démétrius Nicanor; les
soldats même de Tryphon t'abandonnèrent,
et se donnèrent à Ctéopâtre (</), épouse du
même Démétrius. qui était atté au delà de

l'Euphrate taire la guerre aux Parthes. Ainsi

Tryphon fut contraint de se retirer dans la
ville de Dora, en Phénicie, où il fut bientôt

assiégé par Antiochus Sidétès frère de Dé-
métrius Nicanor. Tryphon trouva moyen de
se sauver de Dora, et de se retirer à Ortho-

&ie, où il fut de nouveau poursuivi par An-
tiochus. De là il se retira à Apaméë sa pa-
trie (/t). où il fut forcé et mis à mort (i).
Strabon (j) dit qu'il fut tettementprfssé dans

l'ère vu)g. HO. Joseph. ~))it<y. XHt, c. xu.
(/t)A~du ~cm<Jc3t!66,avauLJésus-Christ )5~ avan

l'ère Yutg.i58.
(t) Jose~/t./tNt. <.Xtit, c. xu.
(/)Stra&o/.XtV,p.H68.
(t) Amoinsque, comme on l'a supposé,Asenapharne

soit te chef sous t'autorit.6duquel cescutonies turent éta-
bliesdaus te royaumed'Israel. ~ot;MAsEK*tBtB~cote.
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un château où il s'étaitenfermé, qu'il futcon-
traint de se donner la mort. Georges Syn-
celle (a) raconte qu'il se jeta dans le feu.

DIORIX, on Dfonrx. Ce terme se trouve
J?cc< XXtV, M Ego quasi /7t<u!'t dioryx.
Quelques-uns (&)ont pris ce terme comme un
nom proprede fteuve.Mais c'est un nom grec,
qui signifie un canal, un ruisseau. Dans le
même chap., v. ~3. ce terme est traduit par
trames. 7''<fc<Mtest mihi trames abundans.

DIOSPODS. Ce nom ne se lit pas dans les
livres saints; mais nous avons dit dans le
Commentaire sur Nahum, que c'était appa-
remment cette ville que ce prophète avait
voulu marquer sous le nom de No-Ammon,(c),
que saint Jérôme traduit ordinairement par
Alexandrie. Nahum décrit No-Ammon comme
une ville pleine de peuples. située <ttt milieu

des fleuves, tout environnée d'eaux, dont Marner
est le tr~ot', et dont les eaux sont les Mtt-
railles et les remparts. L'&'</t!0pt'e était sa

force, aussi bien que l'Egypte, et une t'M~ttt~
d'autres peuples. /< lui venait dtt secours de

f~n~tte et de la Zi&)/e; et cependant elle a
été emmenée captive en t(Me (erre étrangère. Il
nous a paru que ces caractères ne convien-
nent à nut'e autre ville mieux qu'à Dtospo~,
ville située dans le Delta sur un des bras du
Nil, entre Busirisau midi,etMeudèseau
septentrion elle est à l'extrémilé de deux
bras du Nil, dont chacun a son embouchure
dans la Méditerranée, qui est à une petite
distance de Diospolis il y avait autour d'elle
de grands lacs (d), à qui l'Ecriture donne
souvent le nom de mer. Son nom de 7)t0f!-

polis, la ville de Jupiter, vient à celui de

jVo-~mMtOM demeure de Jupiter Ammon
elle était à portée de recevoir le secours dont

parle Nahum; tes eaux étaient sa force et
ses remparts, etc.

Toutefois, comme de très-habiles gens
croient que ~Vo-~tHmoK était la ville de Thè-
bes, capitale de la Thébaïde, nous propose-
rons sous son titre les raisons que l'on peut
apporter en sa faveur.

DIOSPOLIS autrement LYDDA. Voyez
LYDDA.

DIOTREPHE. On ne sait qui était Diotrè-
phe, ni de quelle Eglise il était éveque. ni
même s'il était éfêque. Grotius croit que
Caïus, à qui saint Jean écrit sa troisième

Epitre, et qui demeurait au même lieu que
Diotrèphc, était dans l'une des sept églises
qui sont nommées dans l'Apocalypse. Lig-
foot croit qu'il demeurait à Corinthe. Quoi
qu'il en soit, Diotrèphe était un homme qui
n'exerçait pas l'hospitalité envers ceux qui
venaient de la part de saint Je.in, et qui ne
permettait pas que les autres l'exerçassent.
OEcuménius,Bède, et quelques nouveaux
commentateurs veulent que Diotrèphe ait été
hérétique. D'autres croient qu'il était un
chrétien judaïsant, qui ne voulait pas ad-
mettre à sa table les gentils convertis. Mais

(a) Syncell.in C/trontco.
(~)Raban. Eccli.X!)V,~t. ComplutSixt. Y. Fluvius

~ort.):.~M, fluviusForça;.~fit,Mt!ius~orax.
(c)JVa/!un).)nt!.
(d) S~ate<.XVU.toer<. <.Y. Suid. M Dfm<'<rtoPha-

d'autres prétendent tout le contraire, et que
Diotrèphe ne voulait pas recevoir ceux qui
étaientconvcrtisdujudaïsme.FoyMiII./oan.,
v. 9.

DIPLOIS. C'est un mot grec qui signifie
un habit doublé, ou un manteau doublé. On
dit que les anciens ne doublaient pas leurs

habits; et qu'ils appelaient Diplois, ou ha-
bits doubles, ceux qui étaient si vastes,
qu'on pouvait les replier et les mettre dou-

bles tels étaient les manteaux des philoso-
phes cyniques il les repliaient autour d'eux

pour ne se pas découvrir entièrement à nu,

parce qu'ils n'avaient point de tuniques par-
dessous. Horace, parlant de Diogène le cyni~
que, I, Epist. 17, dit

ConLraquemduplicipannopatientiavelat.

Le Psalrnisle (Psal. CVIH, 2t.~OAt~o~),
prie Dieu de confondre ceux qui le déchi-
raient par leur médisance, et de les couvrir
de honte comme d'un habit doublé Operian-
<nr sicut diploide cott/MMoKe sua. Mais l'Hé-
breu tH't< signiHe proprement un manteau,
ou un habit de dessus. Baruc a aussi em-

ployé le terme diplois, chap. V, v. 2. Mais
comme nous ne l'avons pas en hébreu, nous
ne pouvons dire ce qu'il a voulu marquer
par ce mot.

DIPONDIUS. Saint Luc (e) se sert du mot

dipondius, pour marquer une sorte de très-

petite monnaie Nonne ~!ttM~)tep<MMfM ve-
neunt d<pot)dto!' Dans saint Matthieu, qui
rapporte la même chose, on lit (f) Nonne

duo passeres asse ~eKeMM<7Deux petits oi-

seaux ne se vendent-ils pas un as, ou un
sol? Le Grec lit assarion, au lieu d'as. Or as-
sarion valait, selon les uns, la moitié de l'as,
c'est-à-dire quatre deniers et et selon

d'autres, un quart de denier, c'est-à-dire
deux deniers et DtpoM~tM~ semble plutôt
marquer la moitié de t'ns.

D1PSAS, sorte de serpent, dont la morsure
cause une soif mortelle; d'où lui vient le
nom de dipsas, qui, en grec, signifie attéré.
En latin, on l'appelle situla, un seau.
Moïse en parie Deut. ViH, 15 Ductor <MMs

/t<t in ~o/t<t((/t'Ke. in qua eratscorpio ac di-

psas. Le terme hébreu (g) tzimaon répond
fort bien au grec dipsas, et marque t'attéra-
tion que cause la morsure de ce serpent.

Quelques-uns entendent l'hébreu ~t~noM
d'un lieu désert et aride.

DISAN, et DisoN. tous deux fils de Séhirte
Horrécn (Genes. XXX VI, 21, et 1 Par. 1,38).

[Disan était le septième fils de Séir, et Di-

son le cinquième. Disan eut pour fils Hus et

Aram, ou plutôt Aran (<?~. XXXVI, 28, et
1 Par. 1,~2). H était t chef ou prince horréen

(6'en.,t&td.,21.30).QuantàD~oM,~o!/M son

article.]
DISCERNEMENT DES ESPRITS. C'est un

don de Dieu dont parle saint Paul ( 1 Cor.

XII, 10). Il consiste à discerner entre ceux

ler.
e) Luc. xn, 6.
(f)~«MA.x, 20.

(~) Ne&.T~nï r,5tmaott. Crtec.At~.
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qui se disent inspirés de Dieu, si c'est le bon
ou le mauvais esprit qui les anime, ou qui
les inspire, si ce sont de vrais ou de faux

prophètes. Ce don était d'une très-grande
importance dans l'Ancien Testament, où il
s'élevait souvent de faux prophètes, et des
séducteurs qui trompaient les peuples; et
dans le Nouveau, aux premiers siècles de

l'Eglise, oùtesdons surnaturels étaient com-

muns, où l'ange de Satan se transfigurait
quelquefois en ange de lumière où les faux

apôtres cachaient sous l'extérieur de brehis
des sentiments de loups ravisseurs aussi
saint Jeanj disait aux fidèles (a) Ne croyez
point d tout esprit, mais éprouvez les esprits
s'ils sont de Dieu. Voyez dans le Deutéro-
nome XVIII, 20, 21., 23, les marques que
Dieu donne pour distinguer les vrais d'avec
les faux prophètes.

DISCIPLE. Tout le monde sait la propre
signification de ce terme. Dans le Nouveau

Testament, le nom de disciple, absolument

pris, signifie un fidèle, un c/trett~M, un disci-

ple, un secteur de Jésus-Christ, ou des

Apôtres. Par exemple (b) Le nombre des

disciples croissant, il s'éleva un murmure des
Grecs contre les /.fe<)t'eM~, etc. Et ailleurs (c)

y avait à Damas un disciple nommé Ana-

nie; et Paul ne respirant que le sang contre
les disciples du Seigneur, c'est-à-dire, contre
les chrétiens.

Souvent le nom de disciple se met pour
celui d'apôtre, surtout dans l'Evangile (d)
mais ailleurs il faut distinguer les apôtres
d'es disciples. Les apôtres furent choisis spé-
cialement de Jésus-Christ, d'entre ses disci-

ples (e), pour être les dépositaires de ses

mystères les plus secrets, et les principaux
ministres de sa religion. Ils étaient au nom-
bre de douze.

Mais les disciples qui suivirent le Sauveur
dès le commencement, et à qui l'on donne

simptement le nom de disciples étaient au
nombre de soixante et douze (f). Il les de-

signa par leurs noms, et les envoya (g) deux
d deux devant lui dans tous les lieux où il
devait venir <M!-)K~/Ke,et il leur disait La
moisson est grande; mais les ouvriers sont eM

petit Mom~re. Priez donc le maître de la mois-
s~H </«'!<envoie des motssoMnettrs à sa mois-
son. Allez je vous envoie comme des agneaux
ait milieu des loups. Ne portez ni besace, ni

poche ni souliers, et ne saluez persot~e dans
le chemin. Quand vous entrerez dans une Mtftt-

son, dites premièrement La paix soit dans
cetfe maison. S'il s'y trouve un en fant de paix,
votre paix se reposera sur lui, sinon elle re-
tournera vers vous. Demeurez dans la meMte
maison mangeant et buvant ce que l'on vous

(a) Joan.iv,1.
t) Act.~t, 1.
c) ~ct. n, 10.
d)~a«A.v,),vi!t,25,25.
(e)Luc.vt, 13. ~a~A.x, 2, etc.
(f)LM.x,1.17.
fo) Aude )'èrf tu)~. 5t. ou35de Jésus-Christ.
(7i)BM!e&.), C.12,HM).FCCt
(i) Le Grecde saint Lucdaus les imprimés,ne lit que

70 maisle Latinet plusieursmanuscritsgrecs lisent 72.
La plupart des t'ères lisent TU;mais j~ujiieur~d'entre

servira; car l'ouvrier est digne de sa r~com-

pense.
.Quand ~OM.<entrerez daMSt<net't//e,<~Me-

rissez les malades qui y seront et dites-leur
Le royaume des cieux est venu ~'MS~M'dvous.

Que s'ils ne vous reçoivent point secouez sur

eux jusqu'à la poussière de vos pieds. Celui

qui vous écoute, m'e~coM~e;et celui qui vous

méprise, me méprise. Je vous donne le pou-
voir de marc/ter sur les serpents et les scor-

pions, et sur toute la puissance de l'ennemi,
sans que rien vous puisse nuire. Ne vous ré-

j'oMtssM point de ce que les démons vous sont

soumis, mais plutôt de ce que vos noms sont
écrits dans le ciel, etc. Voilà les préceptes et
les avis que le Sauveur donna à ses soixante
et douze disciples, lorsqu'il les envoya prê-
cher dans les villes de Judée. On trouve par-
ticulièrement, chez les Grecs, quelques listes
des soixante et douze disciples; mais elles
ne sont ni anciennes, ni certaines. Il n'y en
avait encore aucune du temps d'Eusèbe (h),
c'est-à-dire au quatrième siècle. Les Latins
font la tête des soixante et dix disciples ( car
on met assez indifféremment soixante et dix
ou soixante et douze) (i) le 15 de juittet, et
les Grecs le de janvier.

On pourrait mettre au nombre des soixante
et dix disciples (j) saint Barnabé, Sos-

thènes, saint Matthias, Joseph Barsabas,
Thadée, frère de saint Thomas, les sept
diacres (k) savoir Etienne.PhUippe~ Pro-

core, Parmenas, Nicanor, Timon Picotas

d'Antioche; saint Marc, saint Luc. Aodro-

nique et Junius parents de saint Paul (~)
Jude, surnommé Barsabas, Silas Simon to

Noir, Luce de Cyrène Manahem Mnason
qui est qualifié ancien disciple (m), Ananie,
qui baptisa saint Paul (n) Aristion et Jean,
dont parle Papias (o).

DISON cinquième fils de Séir le Horréen

(Cem. XXXVI, 21, et t Par. 38), fut

prince ou chef de famille (Ce~ ib. 21, 30)
ses enfants furent Hamdan (ou Hamran,
par le changement fréquent du dateth en

resch ) Eseban Jethran et Charan ( Cen.,
ib. 26, et 1 Par. i.~).

DISON, premier fils d'Ana et frère d'Oo-
!ibama. qui était aussi un fils et non une
fille ( Gen. XXXVt,25.Fo! OouBAMA).
Cet Ana n'était pas le second fils de Sébéon
troisième fils de Séir, comme le dit Huré,
d'après le verset 2~, mais le quatrième fils
de Séir ( verset 20). Fo?/. ANà, et 1 Par. t,
38 et suiv.

DISPERSION. Saint Pierre et saint Jacques
écrivant at<a*Mt/s de la dispersion (p), c'est-
à-dire qui étaient dispersés dans différents

pays de l'Orient, comme le Pont, la Galalie,

eux, lorsqu'ils s'expliquentplus distinctement,en recon-
naissent72. Voyez ~)~. MLuc.x, t, Tillemont,~fo<.
24 sur Jésus-Christ.

(;) ~<deEMMt. ], c. xn.
(K) ~tde Epiphan.de Christo,c. 4.
(<)Ro'!).xv), 7.
m) ~c<.xxt, 16.
(n) Act.ix, 10.
o) ~pMdEuseb.<.Hf, c. 39, Hist.Ecc.es.
p) 1Fet)'. 1, et Jacobi ), 1.
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la Bithynie l'Asie et la Cappadoce, et saint

Jacques, d'une manière encore plus vague,
ntta; douze tribus qui sont dans la dispersion.
Ce n'est pas que toutes les tribus fussent

alors dispersées dans les différentes parties
du monde on sait que la Judée était encore

remplie de Juifs, puisque ces deux Epitres
ont été écrites avant la guerre des Juifs

contre les Romains mais depuis tes diffé-

rentes captivités causées par les rois d'As-

syrie et de Chaldée, il y eut toujours, surtout

dans l'Orient, une infinité de Juifs dispersés,
et de toutes les tribus c'est ce qu'on appe-
lait la dispersion. Par exemple, Néhémie prie
le Seigneur de rassembler la dispersion de

son peuple (a) Congrega dispersionem tto-

sh-am. Et les Juifs disaient de Jésus-Christ, qui

menaçait de les quitter'6) /ra-(-t< dans la

dMper~tott des Centt~? On peut voir tes ar-

ticles de CAPTtViTÉet de TRANSMIGRATION.

DISSOLUTION, dissoudre dissolutio dis-
solvo. Ces termes latins se prennent diver-
sement. Saint Paul désire d'être dégagé des
liens du corps (c) Cupio dissolvi, et esse cum
Christo. Les paralytiques et ceux qui sont
saisis d'une grande frayeur, sont sans force

et sans résistance ils ne peuvent se soute-

nir, leurs nerfs sont relâchés (d) Dissolutus
est paraît. Et Ezéchiel (e) (~MnM NtaMMS
dMso~ett<ttr. Et encore ~tMO<t)ts<t omnes
T'eues eorum. Et Eccii. XXV, 32. ~«nM~ de-
biles et yenua dissoluta. Et Josué, v. 1 Dis-
solutum est cor eorMtn leur cœur est tombé
dans l'abattement. Isaïe (/') met dissolutio
comme synonytne de att~Mxtt'a. Et Nahum

parle de la dissolution de l'abattement des

genoux (g) dissolutio <~Hto~urMm. Dans les

Proverbes (/t), MO~ts et dissolutus marque
un homme qui est mou et tâche dans son
travail. Et ailleurs, XIX, 15 Anima disso-
~M~ae~M!te<, t'âme lâche et paresseuse lan-

guira de faim.
Dissolvere templum Dei, ou Dissolvere opus,

dans le Nouveau Testament, signiGe le rui-

ner,le détruire.
DIVINATION. Les Orientaux et surtout

les Israélites (1) ont toujours été fort atta-
chés à la divination, à la magie, aux arts
curieux d'interpréter les songes, et de cher-
cher à connaître l'avenir par des voies illi-
cites c'est une suite de leur génie timide et

superstitieux. Lorsque Moïse publia la loi
du Seigneur, ce inal était déjà très-commun
dans l'Egypte et dans les pays voisins; et

pour guérir les Israélites du penchant qu'ils
avaient à consulter tes devins, les diseurs
de bonne aventure, les augures, les inter-

prètes des songes, etc., il leur promit que
l'esprit de prophétie ne sortirait point du
milieu d'eux et leur défendit, sous de très-

grièves peines, de consulter les devins, les

astrologues et les autres personnes de cette

(a)n~a<vt<,26,27.
«))Jo~.v!55.
(c) f/i~tp. ), ~5.

d)tA)ac.)x,SS!.
t.)B.Mf:A.Yn,17e(IHI,

f)lMt.vtn,22.

55.

9)JVa/tunt.x.H,tO.
i/<) frétera. xvni, 9

espèce (i). 11ordonna de lapider ceux qui se
vantaient d'avoir l'esprit de Pithon ou de
divination (j). Lorsque vous serez entrés dans
le pays que le Seigneur vous donnera pre-
nez bien garde de ne pas imiter les abomina-
ttons de ces peuples et qu'il ne se trouve

personne parmi vous qui pttr;e son fils et sa

fille en les faisant passer par le /ett, ou qui
consulte les det)!;)s, qui observe les songes ou
les OM~nres otf qui use de maléfices, de sor-

<t7~es d'enchantements, ou qui cott.M/<e ceux

qui ont l'esprit de Pilhon, qui se me7en< de

deviner, ou ~t« const(/<e~< les morts. Dieu
vous suscitera un prophète comme moi de
votre nation et d'entre vos //eres ce sera lui

que vous consulterez. Les écrits des prophètes
du Seigneur sont pleins d'invectives contre
les israétites qui coosuttaient les devins, et
contre les faux prophètes qui se vautait'nt
de prédire t'avenir, et séduisaient ainsi les'

peuples.
11y avait plusieurs sortes de diotnattons

on devinait par l'eau, par le feu, par la

terre, par l'air, par le vol des oiseaux, par
leur chant, par h's sorts, par les songes, par
la baguette. Nous avons parlé de la divina-
tion par l'eau dans l'article de Coupe de

Joseph. On peut rapporter à la d<ptMat<on

par le /eM ou ~romuncte, les observations
des foudres, des éclairs, des météores, comme
aussi les opérations des mages autour (lu

feu qu'ils entretenaient d.ins leurs enctos ou

temples nommés P~rat/tetf. tts y entrent
tous les jours, dit Strabon (k) et y demeu-
rent pendant une heure, faisant des enchan-

tements, ayant en main un faisceau de pe-
tites verges, et portant des bonnets ou tiares

vêtues, et si grandes, qu'ettes leur descendent

jusqu'aux lèvres.
La divination par fa terre, ou Geom~ncte,

est commune parmi les Perses, its en attri-
buent l'invention à Edris, qui est le même

que le patriarche Enoch ou au prophète
Daniel. Elle consiste à marquer plusieurs
points sur un sable préparé, qu'ils appeitent
.H(t<))<(~ ces points, disposés en un certain Il
nombre sur plusieurs lignes inégates, se
décrivent aussi avec la ptume sur le papier
celui qui se mêle de deviner, par le moyen
de cet art s'appelle Rummal. Il tire des
connaissances prétendues de l'avenir, de la
combinaison de.ces points et de ces lignes.
Cela seul montre assez la vanité de cette
sorte de divination.

La divination par la baguette est connue

par Ëzéchiet, XXI, 22. On peut voir ce que
nous en avons dit, dans le Dtctt'OMnatre de la

Bible, sous l'article BàTUNS. Strabon, t. XV,
parle des baguettes ou des verges que tenaient
en main les mages, dans leurs cérémonies

religieuses autour de leur feu prétendu
sacré.

())tfMt.ïx,27
(~)Pe~.xvm, 9, ti.i2.etc.
(&)SOo&o<.XY.
(~Btb)ioth.Orient.,p. 709.
())0n pourrait appeter de ce jugement et prouver que

tes Israéliteséiaient, au contraire, genératetnent. quau). à

la divination, etc., tuoiM superstitieux que lesautres peu-
WtiS.
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La Divination par le vol, par le chant,

par le manger des oiseaux, est assez con-

nue je ne sais toutefois si elle était en usage

parmi tes Hébreux. Voyez ci-devant l'article

AUGURE.
U parait qu'on tirait autrefois des augures

par les serpents. Le terme hébreu (a) na-

chasch, qui se prend souvent pour augurer,
tirer des augures, signifie aussi un serpent.
Bochart (b) a recueilli quelques exemples de

divination par le moyen des serpents. Les

Egyptiens avaient des serpents qu'ils appe-
laient de bons démons (c) ou de bons génies
~E~t/pttos dracunculos Roma habuit, quos
illi o<ya</to-d<pwonM vocant. Rien n'est plus
commun que de voir le serpent dans tes

Abraxas, qui, comme l'on sait, étaient des

talismans, des figures magiques. –[ Fo!/e;:
FLÈCHES.]

DIVISER se prend pour couper, mettre
en pièces, couper en deux. Le supplice de
scier et de couper par le milieu du corps est

assez commun dans l'antiquité. Nous en
avons parlé dans l'article des SUPPLICES.
Saint Matthieu y fait allusion dans ce pas-
sage (d) Dividet eum partemque ejus po-
net cum ~poch<t~. Et Daniel X1H 15

/tt!ye/M$ Dei scindet te medium. Voyez aussi
II Reg. XH. 31 Divisitque cultris, et Il Mac.

16 Diviserunt fnem~rottM. Les autres si-

gnifioations de divido sont connues.

D1DM, ville attribuée à la Cœté-Syrie par
Ptolémée, et mise au soixante-septtème de-

gré et demi de latitude, et au trente-unième
et demi de longitude. Pline la place au voi-

sinage de Petta(e), au delà du Jourdain, et
la compte parmi les ville, de la Décapole.
Les anciennes notices des empereurs la joi-
gnent à l'Arabie. Josèphe dit que Pompée la
rendit à ses anciens habitants (f). Etienne le

géographe dit qu'Alexandre la bâtit ( Aïov.
ttO~tf XOtA~flupiuç, XTK~Mt'A~E~K~SpOu).

DIVORCE, ou RÉPUDIATION. Moïse avait
toléré le divorce pour de justes causes. Voici

(a) U~n Serpents.Item, augura)' cott~c~re.
(b) Boc/tar<. H~roMtC.f. I, c tu, part. 1.
(c) Lantprid.in Elagabalo.
(d) ~aff/t.xxtv.S).

Plin. t. Y, c. XYt).
( f) Joseph.~nfta. t. XtV.c. VIII.
fo) OdMt.xx)v,1,2, 3, etc.
(/t) VideSelden., U:M)-.~etratca, t. lil, c. x~n), et X.
(<)Joseph. ~H«o.<.tV, c. Y)u,et lib. de~tta<MH<!d~-

nem.

(t)
Philo despMtat. I.eatt. prfpcep<.6 et 7.

(A) I~o~Mtit).ceremon.Jud. parie c. vt.

(1) Cepronomht, nS, "6 sig~iBepas à elle,mais pour
eM'af't)ttMiMMde<'c«e femme.H faut quela )cHrede
divorce soit Mt!er6tMtttécrite dans l'intentionde servir
pourle divorce de telle femme et de tel ho~me.
M. Drach,Du d)t)orMda);sla synagogue,pag. [8. Rome,
1810.

(3)Le texte ne dit pas simplement:Que si ~an<sortie
de sa maison,elle est devenuerépoused'un autre /M)tm)e
mais it ajoute après la première propositionce mot
roSni, e' elle est allée, t'ex est atMe.s'est titrée ( dela
maisonde son maripour annoncer qu'en sortant de
cette manièrede la maisonde son mari, elle sort tout à
fait de la dépendance de celui-ci, et deviententièrement
tibre de sapersonne.Idem, ibid., p.20.

(5)So;! premiermari. ne pourraplus la reprendre
pour~;re sa femmeaprèsqu'elle a été souillée car c'est
tHMotommattondevantJ ehova.H est clair que la femme

ses paroles (g) Si un homme épouse une/em~,
me, et ott'ffpres'ce~o elle ne trouve pas (/r<!ce d
ses yeux, à cause de quelque chose de honteux,
il lui (1) écrira une lettre de divorce, la lui
mettra en main, e< la renverra hors de sa mai-
son. Que si après étre sortie de chez son pre-
mier mari, elle en épouse un autre (2), et que
ce/ut-ct la renvoie encore, et qu'il lui donne
un écrit de répudiation, ou meMe s't'< vient d

mourir son premier mari ne la pourra re-

prendre pour femme, parce qu'elle est souillée
et abominable aux yeux du Seigneur (3). Les
commentateurs sont fort partagés sur le sens
de ces paroles, pour quelque chose de hon-
teux, ou, suivant Fhébreu,pour une chose de

MMd)~(mm')y;LXX.: A~pM x~~) (~-)-
L'école de Sammaïas (h), qui vivait peu de

temps avant Jésus Christ, enseignait que
pour pouvoir !égitimement répudier sa fem-
me il fallait que l'homme eût trouvé dans
elle quelque action réellement honteuse, et
contraire à l'honnêteté. Mais l'école d'HiHe),
disciple de Sammaïas, enseignait, au con-

traire, que les moindres raisons suffisaient

pour autoriser un homme à répudier sa fem-
me par exempte, qu'il pouvait faire divorce
avec elle, si elle lui faisait une mauvaise

cuisine, ou qu'il trouvât une autre femme

qui fût plus de son goût. H traduisait ainsi le
texte de Moïse S'il a trouvé en elle quelque
chose, ou une chose honteuse (5). Akiba, autre
fameux rabbin, fut encore plus indulgent
que Hiliel, puisqu'il disait que, pour pouvoir
répudier une femme, il suffisait qu'elle n'a-

gréât point à son mari. 11expliquait ainsi le
texte de Moïse Si elle ne trouve pas yrdce d
ses yeux; première raison; et 2° s'il trouve
en elle quelque chose de honteux. Josèphe (i)
et Philon (j) marquent assez que de leur

temps les Juifs se croyaient le divorce per-
mis pour les causes tes plus iégères. Les Hé-
breux d'aujourd'hui sont dans les mémt's

principes. Quand une femme, dit Léon de
Modène (k), ne donnerait à son mari aucun

divorcée(le plus souvent.')m~re e«e.)qui s'est rema-
riée, n'pst.appelée ici souilléet)n'~l'égard de snnpremier
ouprécédentmari, et ce serait une nbomitMttMtdevant /e

Se~Mur, s'il la reprenait sortant des brasd'un autre, ce
qui serait un moyende prêter sa fent~ne,et de la repren-
dre au bout d'un certain temps.Idem., ibid., pa; 19.

(1) M.Drach traduit Cm-)<il deeoMMrten elle quelque
chosef<e(<e'M)))te(e,et dit en note « La traduction fran-
çaise de David Martin, adoptée par la sociétéhihlique,
porte ici <()ue)quechosede mn</ionne<e.'La~.</t0)tne-
f~e et la maf/MnH~~fesont deux choses tout à fait dittë-
rentes. » Ibid. p. 15.

(5) Le texte de )a loi du Deutéronome XXIV, qui
accordela facuttéde divorcer porte J'arce qu'il a trouvé
e<tellece que l'Héhreu nonnne/terea<dabar -m nT)!?.
Cesdeux mots, dont le premier est à i'CMfc<ws<)-t<!<,
conunedisent les grammairiens,ce qui les unit, pour le
sens, autant quedansd'autres langue, deux motsdont )e
secondest au génitif, siguitienta la lettre ffBd)<a;«nrei,
ladeshonneteted'une chose, ce qui vent dire t'em~Ednm,
ou, commetraduitfor)bien taVutgate, a/tfyMatM/asdtMtetn,
quelquechosede deshonnête.Mais Hillel, pour appuyer
sur le texte de la loiécrite sa doctrine si reiaché~ sépare
cesdeux motscontre toutes les re~lMde la langue, et il
les explique ainsi « Si le ntan a trouvé,remarque, en
elle une /<!M<6de des/Mttnefeie,rn*)!?.ou ~ueiaM'atttre
choM, m, il est autoriséà la répudier. < VoyezTatmud,
traité Ghittin, mischna dernière, et la discussionde la
Ghemara,fol. 90 rec'.o.Ident., ibid., p. 7).
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sujetde plainte, il pourrait la répudier, pour
peu qu'il en fût dégoûté.

Mais Notre-Seigneur Jésus-Christ a limité

la permission de répudia- au seul cas d'a-
duttère. 7< a été dit aux anciens, dit-il (a)
Si ~Me~M'M'trepttdt'e sa femme, qu'il lui don-
ne des <e«res de divorce. Et moi je eotM dis

f/«e~M)conq'tt€r~pt<dte sa /e)Hme, hors le cas

de la fornication, l'exposeau cn'med'Tdtt~ere;
et celui qui épouse une femme repttd<ee cow-

me~Mt-Ht~ne itn adultère. Paroles qui ont été

interprétées de plusieurs manières diffé-

rentes. Quetqups-uns. sous le nom d'adultère

ou de /orn!'c<'h'on, ont entendu toutes sortes

de grands crimes, comme l'idolâtrie, l'infi-

délité, etc., qui sont quelquefois désignées
dans l'Ecriturc sous le nom de fornication.
Les autres t'ont déterminé au seul crime ~t'a-
duttèrc réel et d'in()dé)ité.

Origène (&) croit que le Fils de Dieu a

marqué la fornication, non comme le seul
cas où le divorce est permis, mais comme un

exemple des autres crimes où il peut user de
ce pouvoir. Mais presque tous Ics autres

Pères et les interprètes ont pris les paroles
de Jésus-Christ dans leur sens strict et rigou-
reux, et la pratique de t'Egtise, qui est la vé-

ritable interprète de la Loi, a toujours été
conforme à ce dernier sentiment. Quant au
crime d'infidélité, voici comme saint Paul (c)
s'en explique Pour ce qui est de ceux qui se
convertissent au christianisme, ce n'est pas
le Seigneur, mais c'est moi qui leur dis, que
si un homme fidèle a une femme infidèle, et

<t'e«e consente de demettre/'aeec ~Mt,qu'il ne
se sépare point d'avec elle. Et de m~e, si une

femme fidèle a un e~poMa:infidèle, et qu'il con-
sente de demeurer o~'ec elle, f/M'e~/e ne se sé-

pare point d'avec lui. Que si i'itifidete se re-

tire, qu'il se retire; car le frère ou la sœur
fidèles ne sont point at~t~'ef<!s d la serut~ttde
dans cette occasion.

Une autre difficulté que l'on forme au sujet
du divorce consiste à savoir s'il est permis
aux personnes répudiées et séparées par le
divorce de se remarier en toute liberté. La
loi de Moïse ne défendait pas aux parties
séparées de se remarier (1), et les lois des

premiers empereurs chrétiens le permettaient
expressément. Tertullien (d) croit que le lien
du mariage est dissous par t'aduttère, et que
la femme répudiée peut épouser un autre
homme. Origène (e) dit que de son temps,
quelques évoques accordaient la même per-

(a) Afa~t. v 52.
(b) 0' !ge)t.Aonot.7, in Mait.
(e) 1Cof.\u,t),t~.
d) ï'ertuH. t. tV contra .Ma; el lib. de Mo)M~ant!a,

etc.
(e) Ongen. /t0)nii.7, in Mn«.
(/') Cowt~.~retnt. ), c<m.10. Concil. ~utetan. 3. c 1t.

Fen))er. c.S, ti. U, H, 20. Co)"pefiH!M.<.c. Hi. &'t;)Md.
Ht/6er)t.S. fni''tr)'t. an. 5H. e. 16.

'(</)Conot. M&en;. c.8, 9.
(A)CntMtt.~post.48.
(i) Co);c~.Trident.sess.2t. can. 7

(j) Ma;t/). xn. 8.~arc. x, 5.
(<f)iV«m.XII,1.
(t) M.Drach(tttro CtMM,pag.Sa) concluten Cfs ter-

messonexamende la loi sur le divorce !) s'agissaitde
prouver, contrede gravesauteurs, que la )&t rendait
la femmedivorcéeentièrement indépendantede son pre-

mission à ceux qui leur étaient soumis. On
cite plusieurs conciles, surtout des Eglises
de France ( f), qui supposent ouqui autorisent
le même usage.

Mais si < es choses se sont quelquefois pra-
tiquées, elles ont presque toujours été con<
damnées. Le concile d'Elvire (g) reconnaît
cet abus; il le désapprouve et te condamne.
Les canons attribués aux apôtres (/<)défen-
dent expressément à celui qui a répudié sa
femme ')'cn épouser une autre du vivant de
la première. Les papf's Sirice, Innocent 1,1
Léon, Elienne et Zacharie dans leurs épîtres
décrétâtes, proscrivent hautement ces ma-

riages, et les traitent d'aduitèrcs. Enfin t'E-

glise latine a toujours enseigné que le lien
du mariage subsiste malgré le divorce le plus
légitime; et le concite de Trente (i) a pro-
noncé anathème contre <OMceux qui oseraient
dire que <t~~Me erre, /or~~M'e~e en~ei~te que
le lien dit murM~e n'est pas dtsxoMSpar f<fd<t/-
tère de fttne oit de <'ctt(<repartie et même que
celle qui est innocente est ubligée de garder
le célibat durant la vie de <'au<re partie; et

que celui ou celle qui se marte après le divorce
commet un adM~ere.0:) peut voir notre Dis-
sertation sur le divorce, à la tête du Com-
mentaire sur le Deutéronome.

II y a toute sorte d'apparence que le di-
vorce était en usage parmi les Hébreux avant
la toi, puisque le Fils de Dieu dit (j), que
ce n'est qu'à cause dela dureté de leur cœur

que Moïse leur a permis le divorce; c'est-

à-dire, parce qu'its étaient accoutumés à cet
abus, et pour empêcher ou prévenir de plus
grands maux. En effet, nous voyons qu'A-
braham répudia Agar, à cause de son inso-

lence, et à la prière de Sara. Onkélos, et le

paraphraste jérosoiymitain, et plusieurs
rabbins croient que la cause du murmure
d'Aaron et de Marie contre Moïse (k) était
fondée sur ce que Moïse avait répudié Se-
phora. selon les uns, ou, selon d'autres,
Tharbis, n.té du roi d'Ethiopie. D'autres
croient que leur murmure venait, non de co

qu'il l'avait répudiée, mais de ce qu'il l'a-
vait reprise après avoir fait divorce avec
elle. Mais la vérité est qu'il l'avait simple-
ment renvoyée chez Jéthro,.son beau-père,
pour un temps, et sans dessein de s'en sépa-
rer pour toujours.

Nous ne trouvons aucun exemple de di-

vorce dans tous les livres de t'Anc.ien Testa-
ment écrits depuis Moïse (2). Les Juifs eux-

mier mari et lui laissait toute liberté de se remarier
sans avoir hp~oinde s'y faire autoriserpar qui que ce
fût. »

(2) H. Drach (i6M.) entreprendd'établir que, d'après
les traditionshebr~uM les plusanciennes et les plus
authentiques la synagogueadmettait,dans les siècles
bien antérieurs a Jésus-Christ,1°que dansieconnnfnce-
mentte mariagea été instituécommeune alliancetttdi's-
M~Me;2° que Moïse,cédantà unenécessitédu moment
accorde temporairfmt'nt la permissionde renvoyer sa
femme; 5°queJÉhova, qui unit lui-même les époux,
éprouvedu déphisirde Icur séparation,et. qu'il ne veut
pasque son saint noms'associe au divorce;4°que celui
qui protttede la condescendanceinvolontairede Moïse
devientodieuxau Seigneur; 5"que les prêtres, à cause
de la sainteté de leur état, ne pouvaientpas épouser una
ft-mmerépudiée, bien qu'ilspussent prendreune veuve.
(S).
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n.émes écrivent que l'on ne permit pas A

David de répudier aucune de ses femmes pour

épouser Abisag; et qu'il fut contraint de la

prendre à titre de concubine, ou de femme

du second ran~, parce qu'il avait déjà le

nombre de dix-huit femmes permis par les

coutumes. Le même prince garda jusqu'à la

mort toutes les femmes qu'Absalom, son fils,
avait publiquement déshonorées. H ne tes ré*

pudia pas, il se contenta de les enfermer

jusqu'à leur mort. H est pourtant certain

qu'ils n'usaient que trop souvent de t'indut-

gence que leur permettait la Loi, et qu'ils
faisaient trop légèrement divorce avec leurs

femmes. Le beau-père de Samson jugea que
ce gendre avait répudié sa fille, puisqu'il la

donna à un autre (a). La jeune femme du lé-

vite qui fut déshonorée à Gabaa, avait aban-

donné son mari, et ne serait jamais retournée

avec lui, s'H ne fût allé la rechercher (b). Sa-

lomon parle d'une femme déréglée qui a

abandonné son mari, Ic directeur de sa jeu-
nesse, et qui a oublié le parti de son Dieu (c).
Le prophète Malachie (d) loue Abraham de

n'avoir pas répudié Sara quoiqu'elle fût sté-

rite; et invective contre les Juifs, qui avaient
abandonné et méprisé la femme de leur jeu-
nesse et Michée leur reproche (e) d'avoir
chassé leurs femmes des moMCH~ de leurs dé-

lices, et d'avoir <~f~les louanges de Dieu de /<t

~OtcAe de leurs enfants. Esdras et Néhémie

obligèrent grand nombre deJuifs de répudier
tes femmes étrangères qu'ils avaient épou-
sé''s contre la disposition de la Loi (f); et

Salomon déclare que celui qui répudie une
/toKK~e femme, se prive d'un bien; e<~MecfM
qui fe~MM~une femme adullère est un fou et

un insensé (g). Tout cela prouve que les di-

vorces n'étaient pas si rares en ce temps-là.

Josèphc l'historien (h) a cru que les lois

de Moïse ne permettaient pas aux femmes

de faire divorce avec leurs maris, et qu'elles

(f!).jMf<<C.xv, 2.
(&)./ud!c.xtx,2. 5.
(c) Proverb.xt, i6,17.
d) ~a/a'-A.x<,15.
e) AficheeXI,9.e) ~M/tMxt.9.

et ILEsdr. zm, l3, lt. ~0,30./')tBsd)-. ]ft,e;!t Esdr.ï'25, 2t. 26,50.
0) ProMri'. xtt", t2.
<X)Joseph.~ttt)~.<. XV,e. xi.

(i) ~aH/t.xtv, 3. Moc. n.Î.

(~)Jo:epA. ~qJi!' XVHt.c.y!)
(&)Joseph.i' de ~tMsua.
(<)Idem ~'i~. l. XX,c. xv.

(m) Basiliiep. ad Amph~o<.c. tx.

ttt) In Canonem8 ~po~otorMn).
(o) VoyezsaintBasitea Amj)hi)oqu'c.t]:mtrosM~e)-.

M1 Co)'.vm, 10 11. Conctf.Ett~rtt. c. 'x.

(t) Josèphene dit pasque Salomésoitla premièreJuive

quiait répudiesonmari ceuxquile disent en s'autorisant
de cet historien, avancentune chosefausse suivantM.
Drach,et ne comprennentpassoutexte. <H snflil,dit-i),
de jeter un regard sur le texte grec de Josèphe pourse
convaincreque danscette circonstanceSalomé s'autorisa
de la coutumeabusivequi avait prevatusur ta principa)e
dispositionde la loidu Deutéronome.Voyez du Mt'oree
f;«Mla synagogue,parM.Drach,pag. 90; Rome,18M.

f2)Comme c'étaitgenératementrecualorsquelafemme
pouvaitt'enfler sonm<ir!Josèphe n'accompagned aucun
Maineces trois répudiations;maisil fait tombertoute son
indignationsur t'uninndf Drusilleavecun hommeétran-

ger a sa retif;ion: Elles'était laissé entraMer, dit-il, à
vwer «) ce pointla dispositionde ta loide sonpa~s ~jx-
<~<M<~t<t~pMLv~i~ <:tt0t-an)[(n ?~ ri~ (~M~ lib.

DtCTtONNAtRNDE LABtBLË. Il.

défendaient à celles qui les auraient quittes.
d'en épouser d'autres, sans avoir auparavant
reçu du premier des lettres de divorce. C''t
auteur croit que Salomé, sœur du grand Hé-
rode, est la première (1) qui se soit donné la
liberté de répudier son mari. Hérodias, dont

parle l'Evangile (i), avait aussi répudié Phi-

lippe, son mari, comme on l'infère du récit
de Josèphe (~). Cet auteur raconte que sa

propre femme le quitta peu de temps après
qu'il eut été affranchi par l'empereur cs-

pasien (k). Les trois sœurs du jeune Agrippa,
qui fut premièrement roi de Chatcidc, et en-
suite de la Trachonite et de la Batanée, usè-
rent du droit de faire divorce avec leurs ma-
ris. Bérénice t'atnée répudia Polémon, roi do
Pont, quelque temps après l'avoir épousé.
Mariamne, sa sœur, quitta Archélaüs son
premier mari, pour épouser Démétrius,a)a-
barque des Juifs d'Atexandrie. Enfin Drusille,
la troisième, quitta Aziz.roi d'Kmèse(<),
pour épouser Félix, gouverneur de Judée (2).

On a douté dans l'Eglise chrétienne s'il est
permis aux femmes, comme aux hommes,
de répudier leurs maris adultères. Saint Ba-
sile, (m) dans sa Lettre canonique à Amphilo-
que, reconnaît qu'on observe religieusement
la loi qui permet le divorce des hommes
envers leurs femmes adultères, mais que
l'usage veut que les femmes demeurent avec
leurs maris quoique coupables du même
désordre. Les Grecs, qui ont expliqué les Ca-
nons des apôtres (n), prétendent que cet

usage a toujours été observé parmi eux,
qu'une femme ne peut pas quitter son mari

pour cause d'adultère. On a vu ci-devant

que Josèphe l'historien ne croyait pas que
la loi de Moïse permit aux femmes de quit-
ter leurs maris. Enconséquencc de ces prin-
cipes, quelques anciens chrétiens (o) ont

permis à l'homme qui avait répudié sa
femme, d'en épouser une autre; mais ils

XX,c. vï,n, 2; ce qui ne veut pasdire commeFa traduit
Arnaudd'AndittyElle ne craignitpointd'abandonnerpour
ce sujet sa religion).

Hétas)te pauvre Josèphe éprouvatui-me netes con-
séquencesdésagréabiesde la cou<Mt)teoutavait prévalu,le
.<~o.ht'~oMh.Il avait épousé pat' ordre de Vespasien
une jolie captivejuive de Césarée.La volage« ne resta
pas longtempsauprès de moi,dit-u elle me quitta ap)'~
at'oi)'ronfpunotrettttfO)).Hs'en consolaenépousautuoe
autre femmeà Alexandrie, la même qu'à scn tour il reu-
voyasi lestement.

*0n trouvemêmeune répudiationdecette espècede la
part d'unechrétienne dans le premiersiècle de l'Eglise.
h est vrai quesaint Paul, 1 Cor.vu, 10, 13, répète après
son divinMuttreet le nôtre « Pra~cipio,non ego sed Do-
» minus,M.M)-e')ta Mronondiscedere.Elsi quatMuiter/ide-
» lis habelvirum tn/if~<e)Met /tfcco'fsenttf/ta&t<arecunt
» illa, NONDm'TTATVIRUM,» Maisce précepte est subor-
donneà une condition il faut que la partie infidèle con-
sente à demeurer avecla partie tidete,pH~/fceel MHeMH-
tMt)te!ta~aetc/(r<sf!ana:,pour me servir des expressions
de Lyran.

» De là cette prcposition de ta théotogie catholique
(Perrone, De ~Htomomo,c.n, prop.2): Afafnmo~wat
m~iaeHi'M<ea:time<:on<)'nc<M))tdisi.ototpo<~fquoad f/Ncu-
<uttt,st n~erufroco))~«)eHa/tdef<tc~Moerso,no<;<a~er cunt
eopacificeNMre vel noneonsfntfat/M&ttarestne co)t<u-
tn~ta Crealoris.» M.Urach. lib. Ct««., pag. 93-97, qui
cite aussi Lieuermann, fnsfift'tiMfM</feu<og;ca',edit. de
Mayence,t856, tom.V. pa~. Mo,et M.Carrièrt', De Ma-
trimonio, tom. paj;. 183.~o;;MTHÈcLE(SaMt<<:).

6
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n'ont pas accordé la même liberté à la femme.

Mais d'autres (a) accordent la même li-
berté à l'homme et à la femme de faire

divorce, et même de passer à un second

mariage. Saint Justin le martyr parle d'une
femme chrétienne qui envoya des lettres de
divorce à son mari qui vivait dans le dérè-

glement. Saint Jérôme parle de Fabiole,
dame romaine, qui quitta son mari à cause
de ses désordres. Les Grecs encore au-

jourd'hui sont dans l'usage de faire divorce
dans le cas marqué dans l'Evangile (&). et

même de se marier après cela comme si par
l'adultère le lien du mariage était dissous;
et les Pères du concile de Trente (c) sur les
remontrances des Vénitiens qui avaient
dans leurs états plusieurs Grecs qui suivaient
cet usage, eurent la condescendance de dres-
ser leur canon d'une manière qui, sans

approuver ces sortes de mariages, sauve la
doctrine de l'Eglise latine qui est dans un

usage contraire Anathème d tous ceux qui
osent dire que !tse erre, lorsqu'elle en-

seigne, selon la doctrine de l'Evangile et des

apôtres, que le lien du mariage n'est pas dis-
sous par l'adultère de l'une ou de l'autre

partie e< que l'une et l'autre des parties,
~eme celle qui est innocente, est obligée de
demeurer dans le célibat, durant la vie de
l'autre partie, et que celui ou celle qui se ma-

rie après le divorce, commet un adultère.

Le Sage semble faire un précepte de la

répudiation dans le cas d'adultère, lorsqu'il
dit (d) Celui qui demeure avec une femme
adultère, c'est-à-dire, qui ne fait pas divorce

avec elle, est un fou et un insensé. Le conci!e
de Néocésarée (e) ordonne à un prêtre de ré-

pudier sa femme, si elle est tombée dans
l'adultère après l'ordination de son mari.
Saint Augustin (f) semble avoir pris le même

passage des Proverbes, comme contenant un

précepte. Saint Jérôme s'explique à peu près
dans le même sens, écrivant sur saint Mat-
thieu. Mais saint Paul, en consentant à la
femme de se réconcilier à son mari (~), mon-
tre assez quelle a été l'intention du Sauveur,
et la plupart des Pères ont toujours dissuadé
le divorce, et conseillé la réconciliation.

Parmi les Juifs le divorce est devenu beau-

coup plus rare, depuis qu'ils se sont trou-
vés dispersés parmi les nations qui ne

permettent pas la dissolution du mariage
pour des causes légères (h) toutefois on ne
laisse pas de voir encore aujourd'hui quel-
que divorce parmi les Juifs et leurs femmes.
Un mari jaloux défend d'abord à sa femme
'Je~oir celui qui lui fait ombrage; que si

après cela le bruit court qu'elle continue de
voir son galant,et qu'on les trouve ensemble,
surtout en flagrant délit, alors les rabbins
lui ordonnent de la répudier pour toujours,
quand même il ne voudrait pas: cependant
il est libre à cette femme de se remarier à

(a) Consftt. ~pMtof. t. Ht, c. t. Eptp~ox. AtBres. 59.
f)ng<n. )n ~attA. xix.S. Polient opud. ~ug. 1.1 de Adul-
tOM.eontUjjf.c.vL

f&)~mt<).v.32.
(c) Concil. TrtdMt.CoM. 6.r<defropaoto, Htst. CcMCt<.

Trt~X. <. Y~L

qui elle juge à propos pourvu que ce ne
soit pas à celui qui a donné Heu à la répu-
diation.

Une jeune fille au-dessous de dix ans, soit

qu'elle ait son père, ou non, après avoir

épousé un mari, si ce mari ne lui agrée
point, elle peut se démarier jusqu'à ce

qu'elle ait douze ans et un jour, qui est le

temps auquel elle a la qualité de femme. H
lui suffit de dire qu'elle ne veut point un tel

pour son mari, dont elle prend deux témoins,
qui mettent par écrit sa déclaration après
quoi elle peut se marier à qui elle juge à

propos.
Pour empêcher que les hommes Juifs n'a-

busentde la Hberté qu'Usent de faire divorce,
les rabbins ont ordonné plusieurs formali-

tés, qui consomment bien du temps, et
donnent le loisir aux mariés de se récon-
cilier et de bien vivre ensembte. Quand
l'accommodement est désespéré, une femme,
un sourd, ou un notaire dresse la lettre de
divorce. H l'écrit en présence d'un ou de plu-
sieurs rabbins; elle doit être écrite sur un
vélin réglé, qui ne contienne que douze

lignes en lettres carrées, en observant une
inunité de petites minuties, tant dans les ca-
ractères que dans la manière d'écrire et
dans les noms et surnoms du mari et de ta
femme. De plus, l'écrivain, tes rabbins et les
témoins ne doivent être parents, ni du mari,
ni de la femme, ni entre eux.

Voici la substance de cette lettre, qu'ils
appellent C/te< Un tel jour, mois, an et /tet<,
mot N. je vous répudie volontairement, je
vous éloigne, je vous rends libre, vous N. qui
avez été ci-devant ma femme, et je vous per-
mets de vous marier d qui bon vous semblera.
La lettre écrite, le rabbin interroge avec sub.
titité le mari, pour savoir s'il est porté vo-
lontairement à faire ce qu'il a fait. On tâche

qu'il y ait au moins dix personnes présentes
à l'action, sans compter les deux témoins

qui signent et deux autres témoins de la
date après quoi le rabbin commande à la
femme d'ouvrir les mains, et de les appro-
cher l'une de l'autre pour recevoir cet acte,
de peur qu'il ne tombe à terre et après t'a-
voir interrogée tout de nouveau, le mari
lui donne le parchemin, et lui dit Voild ta

répudiation, je t'e7o!<ym de moi, et te laisse
en liberté d'épouser qui tu voudras. La femme
le prend et le rend au rabbin, qui le lit en-
core une fois, après quoi elle est libre. Ou
omet quantité de petites circonstances, qui
n'ont été inventées que pour rendre cette ac.
tion plus difficile. Ensuite le rabbin avertit la
femme de ne se point marier de trois mois,
de peur qu'elle ne soit enceinte. Depuis ce

temps l'homme et la femme ne peuvent plus
demeurer seuls en aucun endroit, et chacun
d'eux peut se, remarier. ~Foye~, sur ta

question du divorce dans l'ancienne et dans

M)Pt-OMrt.~vm,23.
(e) Conctt.JVeoctBsor.c. vm.
(n~MS.t.I.Jïetract.e.ïtx.
(9)tCor.Y)),10.1t.
( Lëonde Modène,part. c. tvettt. r<~M Bitsaaae.

Hist. des Juifs ).YH,c.Mu,art.20.
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la moderne synagogue, l'ouvrage de M.

Drach, que j'ai plusreufs fois cité.]
DIXIEME, pris dans le sens d'une mesure;

par exemple, decimam stmt~B, un dixième de

pure farine, signifie un gomor,ou un assaron,
la dixième partie de l'épha, ou du bath. Le
nom de decima est formé sur l'hébreu ussa-

ron, qui vient d'asar, dix. Or l'assaron con-
tient environ trois pintes, mesure de Paris.

DIXMES, ou DÈCtMES. Nous ne connais-
sons rien de plus ancien en fait de dimes,
que celles qu'Abraham donna à Metchisé-
dcch. roi de Salem (a) au retour de son ex-

pédition contre les quatre rois ligués avec
Codortahomor. Abraham lui donna la dlme
de tout ce qu'il avait pris sur l'ennemi.Jacob
imita la piété' de son aïeul, en vouant au

Seigneur (b) la dame de tout ce qu'il pourrait
acquérir dans la Mésopotamie. Sous la
loi ( c ) Moïse veut que toutes les décimes de
la terre soit des grains soit des fruits des

arbres, appartiennent au Seigneur. Que si

quelqu'un vettt racheter ses dimes, il donnera
un cinquième par-dessus leur valeur. Toutes
les dîmes des o<BM/ des brebis, des chèvres, et
de ce qui se passe sous la verge du pasteur,
seront o/~r<e~ au Seigneur.

Les pharisiens du temps de Jésus-Christ,
pour se distinguer par une observation plus
littérale de la Loi, ne se contentaient pas de

payer la dlme .des grains et des fruits de la

campagne, qui sont compris sous le nom gé-
nérât de proventus, revenus; ils donnaient
:<ussi la d!me des légumes de leurs jardins,
que la loi n'exigeait point. Le Sauveur ne

désapprouve pas leur exactitude (d); mais
il se plaint de leur hypocrisie et de leur

orgueil. Of lit encore dans leur Thalmud (e),
que tout ce qui se mange, qui se met en ré-

serve, et qui vient de la terre, est sujet aux

prémices et à la dime.
La dime se prenait sur tout ce qui restait

après les offrandes et les prémices payées.
L'on apportait les dtmes aux lévites dans la
ville de Jérusalem, ainsi qu'il parait par
Jusèphe (/*) et par Tobie (<y).Les lévites met-
taient à part pour tes prêtres la dixième

partie de leurs dîmes; car les prêtres ne les
recevaient pas immédiatement du peuple, et
les tévites ne pouvaient pas toucher aux
dlmes qu'ils avaient recues, qu'ils n'eussent

auparavant donné aux prêtres ce qui leur
était assigné par la Loi.

Sur les neuf parts qui restaient aux pro-
priétaires après la dlme payée aux lévites,
on en prenait encore une dixième que l'on
faisait transporter en espèce à Jérusalem
ou si le chemin était trop long, on y portait
la valeur en argent, en y ajoutant un cin-

quième sur le tout, ainsi que l'enseignent
les rabbins (h). Cette dime était employée à
faire dans le temple des festins qui avaient

(a)Ce;'M.xtv,20
(&)GMM. xxtiti. 22.
(c) Levit. xxvn,50.5), 52.
(d)-Wa«/t.xxut,25.JLt«;.xt,42.
(e) ï'a<mud. Seder Ser~tM Mussec.

(f)JOMp/t.~t)tM.<.ÏV,<Y"
(9) rot. 6.

«)jndej[.~)-a)!.MD<(<.XXYt,i2.

assez de rapport aux agapes des premiers
chrétiens. C'est ainsi que les rabbins en-
tendent ces paroles du Deutéronomc (i)
Vous mettrez d part la dixième partie de tox<
vos fruits, et vous la manière.: en la présence
dit Seigneur votre Dieu. Et ces autres du
même livre (j) Vous ne poMrrcj;po)'ttt man-

ger dans vos villes dîme de votre /'romf;!t.
de votre vin, et de t'otre huile, ni les prem!'er~-
nés de vos bestiaux, ni rien dece que vous avez

t;oM~aM5'et~neMr.Mtat! vous mangerez ces
choses devant le Seigneur votre Dieu, dans le
lieu qu'il aura choisi. Fom, vos enfants, vos
serviteurs, et les lévites, etc. Josèphe (k) parle
aussi de ces festins que l'on faisait dans le

temple, et dans la ville sainte.
Tobie (l) dit que tous les trois ans il payait

exactement la dîme aux prosélytes et aux

~ram~ers. C'est apparemment parce qu'il n'y
avait ni prêtres, ni lévites dans la ville où il
demeurait. Moïse parle de cette dernière
espèce de dtme (m) La troisième année vous

séparerez encore une autre dîme de tout le
revenu de cette année-là, et vous la mettre::
en réserve dans vos maisons et le lévite qui
n'a point d'autre part dans la terre que vous

possédez l'étranger, l'orphelin, et la veuve

qui sont dans vos villes, viendront manger et
se rassasier afin que le Seigneur vous &e~-

nt'Me, etc. Nous croyons que cette troisième
dtme n'est différente de la seconde que nous
venons de voir, qu'en ce que la troisième
année on ne la portait pas au temple mais
qu'on la consumait sur les lieux, et chacun
dans la ville de sa demeure. Ainsi il n'y ava!
à proprement parler, que deux sortes de dî-
mes celle qu'on donnait aux lévites et aux
prêtres, et celle qui était employée en fes-
tins de charité, soit dans le temple, ou dans
les villes du pays.

Samuel (n) parlant aux Israélites de ce que
leur roi leur ferait payer, dit Il prendra la
dîme de vos wotMOHS, de vos vignes, et de vos

troupeaux. Nous ne voyons pourtant pas dis-
tinctement dans l'histoire des Juifs, qu'ils
aient payé régulièrement la dîme à leurs

princes. Mais la manière dont parle Samuel,
insinue que c'était un droit commun parmi
les rois d'Orient.

Aujourd'hui tes Juifs ne payent plus la dime,
du moins ils ne s'y croient plus obligés (o), si
ce n'est ceux qui sont étabtisdans le territoire
de Jérusalem et de l'ancienne Judée; car il y a

peu de Juifs aujourd'hui qui aient des terres
en propre, ni des troupeaux; on donne seu-
lement quelque chose pour le rachat des pre-
miers-nés, à ceux qui ont quelques preuves
qu'ils sont sortis de la race des prêtres, ou
des tévites On assure toutefois que ceux des
Juifs qui veulent passer pour les plus reli-

gieux, donnent aux pauvres la dixième par-
tie de tout leur revenu.

(i) Deut.ï'v, 22, 23.
(;') Pe'ft.xn, n. 18.
(t)JOM~. y()~. <.IV, C.vm.
(~ Tob.6
(m) Ucut.xn'. 28, et xm, H.
(n) ;!cj; vm. )S, 16.
'p L6uude Mndèue,oartie ), c. 'n,
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Les chrétiens payent aussi la dime de leurs

terres aux ministres du Seigneur mais ce

n'est pas en vertu d'aucune loi que Jésus-

christ ou ses apôtres aient promulguée le

Sauveur n'a rien ordonné sur ce sujet; seu-

lement en envoyant ses apôtres prêcher dans

les villes d'Israël (a), il leur défendit de por-
ter ni bourse, ni provisions, mais d'entrer

dans la maison de ceux qui voudraient les

recevoir, de manger ce qu'on leur offrirait

Car, ajoute-t-il, tout ouvrier est digne de sa

récompense et de son vivre. Et saint Paul

veut que celui qui reçoit l'instruction, par-

tage ses biens avec celui qui la lui donne (b);
c'est ta l'ordre naturel, est juste que ceux qui
servent à l'autel vivent de l'autel (c) et qui
a jamais fait la guerre à ses propres frais?

Mais dans les commencements de l'Eglise,
les ministres des autels ne vivaient que des

aumônes et des oblations des Gdètes. Dans

la suite on donna des terres et des revenus

fixes aux églises et aux ministres du Sei-

gneur les Sdètes même commencèrent d'as-

sez bonne heure à leur donner une certaine

portion de leurs biens, que l'on nomma

d'me, à l'imitation de celle que l'on payait
aux prêtres de l'ancienne attiance, quoique
chacun ne donnât que ce que sa dévotion tui

inspirait, sans aucune obligation marquée,

ni pour la quantité, ni pour la qualité. En-

fin les évéques. de concert avec les princes

séculiers, en firent une loi, et obligèrent les

chrétiens à donner aux ecclésiastiques la

dime de leur revenu et des fruits qu'ils re-

cueillaient. Comme ces réglemenls ne se

sont pas faits en même temps, ni d'une ma-

nière uniforme, on ne peut marquer au juste

l'époque de l'établissement de la dime; mais

elle est ancienne, et dès le sixième siècle on

la payait déjà, quoique d'une manière non

uniforme, ni sous une égale obligation par-

tout. Origène (d) croit que les luis de Moïse

touchant les dîmes et tes prémices, ne sont

pas abrogées par l'Evangile, et qu'on doit

encore les garder sous la loi nouvelle. Fra

Paolo, dans son Traité des BénéHces, dit

qu'avant le huitième et neuvième siècte on

n'avait point payé de dîmes en Orient et en

Afrique; mais ceux qui ont traité cette ma-

tière avec plus d'exactitude, ont fait voir

qu'on avait payé les dîmes dès les premiers

temps. Tout l'Orient étant à présent sous la

domination des princes inSdètcs, l'usage de

payer les dîmes n'y est plus connu.

Les peuples barbares, les Grecs et les Ro-

mains païens, par un sentiment de religion
commun à toutes les nations, ont souvent

offert leurs décimes à leurs dieux: les uns

s'en sont fait une obligation permanente, les

autres l'ont fait dans des cas singuliers, et

par le mouvement d'une dévotion passagère.
Les marchands arabes qui trafiquaient en

euceus, n'en osaient vendre qu'ils n'en eus-

fa)Mat</t.x,IO.I.uc.x,7.8.
<<)Galat. v, 6.

e)ICor.!x~3.
d) Origen. /t0)m<.x), M Numeros.

e) Yli~e.XII, C.XIV.e)P/<)t.<.XtI.c.x.v.
(f) ~mtp/tort. Ci/t'opœd. f )V, 5, T.

(g)!S~)):.c.xxvM.~f)t.H,c.v.

sent payé la dime (e) à leur dieu Sabis. Les
Perses étaient fort religieux à offrir à leurs
dieux la dîme des dépouilles qu'ils avaient

prises sur l'ennemi <). Les Scythes eux-
mêmes envoyaient leurs décimes à Apol-
!on (g). Les Carthaginois avaient coutume

d'envoyer à Tyr, dont ils étaient une colonie,
la dîme de tous leurs biens (A), et ils en-

voyèrent à Hercule de Tyr la dime des dé-

pouilles qu'ils avaient prises en Sicile (t).
Le vaisseau qui apportait la dîme ordinatre
des Carthaginois à Tyr, y arriva peu de

temps avant qu'Alexandre en f!t le siège (j).
Pisistrate écrivant à Solon (k), pour l'enga-
ger à retourner à Athènes, lui dit que cha-
cun y paye la dime de ses biens pour offrir
des sacrifices aux dieux. Les Pélasges qui
s'étaient établis en Italie, reçurent comman-
dement de l'Oracle d'envoyer leurs décimes
à Apollon de Delphes (<). Plutarque fait men-
tion en plus d'un endroit de la coutume
des Romains d'offrir à Hercule la dime du
ce qu'ils avaient gagné sur l'ennemi.

DOBERAT. Voyez. DABERATH.

DOCH (1) autrement DAGON forteresse

près de Jéricho. Voyez DAGON.
DOCTEURS JUIFS. Voyez RABBINS

DODAI. Voyez AHOH.

DODAIM, ou DUDAÏM.~Oj/M MANDRAGORE.

DODANIM,dernier fils deJavan. Plusieurs
lisent dans l'Hébreu, ~odftK:'m. et croient

qu'il peupla t'ite de Rhodes. Nous avons
tâché de montrer dans le Commentaire sur
la Genèse, X, que Doda<t:'m est le père
des Dodoniens habitants à Dodone et aux

environs.

[ Il est parlé deux fois du dernier fils de

Javan, savoir, Gen. X, et 1 Par. 1, 7. Dans

ces deux endroits la Vutgate lit Dodanim.

Dans le premier l'hébreu porte ce même

nom, mais dans le second, qui lui est pa-

rallèle, il. a Rodanim. Le Pentateuque Sama-

ritain porte Rodanim, et les Septante ont lu

au~si .RodatHHt, à chaque endroit dans l'hé-

breu. Ceux qui, comme Dom Calmet,
admet-

tent la leçon de la Vulgate, croient que le

daleth du nom Dodat'tH dans la Genèse a été

changé en resch, dans le nom Rodanim des

Paratipomènes. Il me semble que c'est le con-

traire qui a eu lieu; c'est-à-dire, que les co-

pistes ont changé en daleth le r~c/t dans le

mot Rodanim de la Genèse. Le texte Samari-

tain et ïa lecture des Septante s'accordent

avec l'hébreu des Paratipomènes pour sub-

stituer leur Rodanim au Dodauim de la Vut-

gate. Par les Rodanim, les Septante ont en-

tendu les Rhodiens; je ne suis pas en mesure

de m'expliquer sur la valeur de cette inter-

prétation .]
DODAU, père du prophète Etiézer, dont u

est parlé Il Par. XX, 37.

DODO. Fo!/e.s AHoa.

(h) Diodor.XX.
(<)Justin. t. XVIII.
~) &.Curt. tV, C.u.
f<f)Laert.1.1.I.
(<)DtOtt~.Na~tcart).
~l) t Dlac.xrn, tû.(t) i ~ac. xv, tO.
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DOEC, tduméen (a), pasteur des mules de
Saül, s'étant trouvé à Nobé, lorsque David
y vint pour demander de la nourriture au
grand-prêtre Achimelech, en donna avis à
Saut, et fut cause que ce prince fit venir tous
les prêtres qui étaient à Nobé, et les fit met-
tre mort en sa présence, comme complices
de la prétendue conspiration de David (b).
Lorsque les prêtres, au nombre de quatre-
vingt-cinq, furent devant le roi, et qu'il eut
commandé à ses gens de les tuer, aucun
n osa porter les mains sur les prêtres du Sei-
gneur. Mais Doeg, ayant reçu cet ordre, t'exé-
cuta sans répugnance et sans scrupule.
[ Docg est le sujet du Psaume LI. ]1

DOIGT. Le doigt de jPt'ett marque sa puis-
sance, son opération. Les magiciens de Pha-
raon (c) reconnurent le doigt de Dieu dans
les miracles de Moïse. Ce législateur donna
aux Hébreux la Loi écrite du doigt de
Dieu. (d) Les cieux sont l'ouvrage du doigt
de Dieu (e). Le Seigneur porte avec trois
doigts la masse de la terre (y). Jésus-Christ
dit qu'il chasse les démons par le doigt de
Dieu (g) il insinue par là que le royaume
des cieux est arrivé.

DOIGT, comme mesure, en hébreu esbah (h),
contient un de pouce. 11y a quatre doigts
dans le palme, et six palmes, ou paumes,
dans la coudée la coudée est de presque
vingt pouces et demi.

DOMITIEN. L'empereur Domitien, fils de
Vespasien, et frère de Tite, le dernier des
douze Césars, succéda à Tite son frère l'an
de Jésus- Christ 81, le 13 septembre, et se
décria par ses débauches et ses cruautés. H
persécuta l'Eglise, et fit, dit-on, mourir le
pape saint Clet. L'apôtre saint Jean étant à
Morne fut mis dans une cuve d'huile bouil-
lante (i), près la porte Latine; mais il n'en
souffrit aucun ma! ensuite il fut relégué
dans l'île de Pathmos, qui est une des Spo-
rades dans l'Archipel. Dans la même persé-
cution, Domitien, sachant qu'il y avait des
chrétiens de la race de David, et parents de
Jésus-Christ, craignit qu'ils ne fissent quel-
que entreprise contrei'état: c'étaient les petits-
fils de Judas, frère de Jésus-Christ selon la
chair (j); apparemment fils de Joseph, et
d'une première femme. lis furent amenés à
Domitien par un soldat l'empereur leur
demanda s'ils étaient dé la race de David; ils
le confessèrent. Il leur demanda combien de
terre ils possédaient, et combien d'argent
ils répondirent qu'à eux deux ils avaient
vaillant neufmitte deniers, et qu'ils n'avaient
pas ce bien en argent, mais en terres conte-
nant seulement trente-neuf plethres, qui
font environ sept arpents et quatre perches
de Paris; qu'ils en payaient les tributs, et

MJReg. xx<.7. Jo~ephea lu dans:e texte ~ramt, au
lieu d Momt.Il a ditque Duëg était Araméeuou Syrieoau lieu d Idumeeu.H a fait cette fauteaprès les Septante.

(<'))R~.x)[i!,)C.17,18.
(c) Exod. vu.. 19.
(d) B:Md.xxxt, 18.
(e).fM~t. V!);,4.
(/)7Mt.)iL, <2.
(9) Luc.xi, 20.
(~ y!ÏM, ~M-

en subsistaient en les cultivant eux-mêmes:
en même temps ils montrèrent leur mains
pleines de calus, et leurs corps endurcis au
travail.

L'empereur leur demanda ce que c'était
que le royaume de Jésus-Christ, en quel
lieu, et quand il devait régner. Ils répondi-
rent que son royaume n'était ni terrestre, ni
de ce monde, mais céleste et angétique;
qu'il paraîtrait à la fin du monde, quand il
viendrait, dans sa majesté, pour juger les
vivants et les morts. Domitien, les mépri-
sant comme des personnes viles, les ren-
voya sans leur faire aucun ma) il donna
même un ordre pour faire cesser la persé-
cution, du moins, en Judée. Ces deux con-
fesseurs gouvernèrent depuis les égtises, et
vécurent jusqu'au temps de Trajan. Domi-
tien mourut l'an 96 de Jésus-Christ, le 17
de septembre, la quinzième année de son
règne.

DOMMIM. Voy. ApHÈs-DoMMm, etPnEs-
DOMMtM.

DONEC, particule latine, qui signifie or-

dinairement~M~u'd ce que, ou tandis que, et
qni marque qu'une chose finit en un cer-
tain temps, et qu'elle ne dure que jusqu'à
ce temps. Mais, dans l'Ecriture, donec ne so
prend pas toujours de cette sorte. Souvent
il signifie simplement ce qui s'est fait, ou ce

qui se fera jusqu'alors, sans qu'on en puisse
conclure qu'il ne se fera pas plus longtemps.
Par exemple, saint Matthieu (k) dit que
saint Joseph ne connaissait pas la sainto

Vierge, jusqu'à ce qu'elle eut enfanté sou

premier-né..Et non cognoscebat e<Mt. donec

peperit /!<tM~ ~MMMprttMO<yeK!'<Mm.On n'en

peut pas conclure qu'il l'ait connue après la
naissance du Sauveur. Tout de même saint
Paul dit à Timothée (<) Vaquez d la lecture
jusqu'à ce que je vienne. Est-ce à dire qu'il
n'y doit plus vaquer après t'arrivée de saint
Paul ?Etlepsalmiste, parlanten la personne.
du Père, dit au Messie (m) Asseyez-vous rZ
ma droite, jusqu'd ce que je mette tous vos
ennemis d vos pieds. Est-ce à dire qu'alors
Jésus-Christ cessera de régner, et d'être as-
sis à la droite de son Père? Voy. Genes.,
XX.VtH, ~,et t Reg. XV, 35 Isa., XLVt,
Mo«A.. XII, 20. et Psalm. CXXII, 13.

DONNER, Dare. Ce verbe se prend pour
mettre, établir, donner, accorder, permettre,
rendre, livrer. Vous nous avez livrés, comme
des brebis, à la boucherie (M) 7)ed)~t nos

tamquam oves escarum. Vous m'avez livré
mes ennemis (o) Inimicos meos dedisti mihi
dorsum. Vous avez mis la joie dans mon
cœur (p) Dedisti /<B<t'<!a?Kin corde meo. Vous
ne permettrez pas que votre saint voie la

corruption (q) Non d«6tï sanctum tMMtH

(i) ï'er<H~.Pt'~cscrtp.c. xxxtt. HerMt'/m.de Scrip-
<0)t&MS.

(;) Heqesipp.apud EttMt.t. < c. X]:,HHt.B<'e<.
(/f) Mo«/<.), 23.
(<)I ï'!mot/t.tv, 13.
(ftt)PMit)f.CIX.) 1
)))J'M<m.]im),*)3.
o) FMtm.xvn, 4t.
p) J'M<n).tv, 7.
~) fM/m. xv, 10.
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videre corrMp<<onem. Vous rendrez votre
serviteur un sujet de bénédictions (o) Da-
bis eum in benedictionibus dt~cedtnt~. Ren-
dez-leur selon leurs œuvres (b) Da illis se-
cundum opéra eorum. J'ai été mis en oubli
comme un mort (c) Oblivioni dalus ~MM.
Vous m'avez exposé à l'opprobre de l'in-
sensé (d) Opprobrium i-nsipienti dedisti me.
Il a fait entendre sa voix, son tonnerre

(e) Dedit vocem suam.
I! a abandonné leurs fruits à la nielle

(/) Dedit 0'rM~tMt /rMctM~ eorum. Sonnez de
la tymbale ou du tympanum (~) Date ~M-
panMm. II leur a fait trouver grâce et misé-
ricorde devant leurs ennemis (h) Dedit °o~
in misericordiam, etc. Que Dieu ne permette
pas que vos pieds soient ébranlés (t) Non
<~< in eommoftonetn pedem (MMm.!1 s'appli-
quera at'étudedeIaLoi Cor suumdabit, etc.
Jeleurdonnerai des enfants pour princes~)
Dabo pueros principes eorum. Je réduirai les
cèdres en solitude (k) Dabo in solitudinem
cedrum. Je vous ai constitué pour faire al-
liance avec mon peuple (~) Dedi te in /a:dM~
popMft. Ne cessez pas de publier ses

louan-
ges (m) Ne detis s!<em<tMt?tei. Je graverai ma
loi dans leur cœur (n) Dabo legem meam in
visceribus eorum.

DOR, ou DoRA (1), capitale d'une contrée
de la terre de Chanaan, nommée, dans l'hé-
breu, Nephath-dor. Josué la conquit, et en
tua le roi (o). H donna la ville de Dor à la
demi-tribu de Manassé de deçà le Jourdain
(p). Cette ville est située sur la Méditerra-
née, avec un assez mauvais port elle est
placée entre Césarée de Palestine et le mont
Carmel, à neuf milles, ou trois lieues de
Césarée. Elle est souvent attribuée à la Phé-
nicie. Antiochus Sidétès y assiégea Tryphon,
usurpateur du royaume de Syrie (q).

Quelques jeunes gens de la ville de Dor,
ayant, de leur propre mouvement, et sans
le consentement des magistrats (r), placé
une statue de l'empereur dans la synagogue
que les Juifs avaient dans cette ville, le roi
Agrippa, en ayant été informé, alla aussitôt
trouver Pétrone, gouverneur de la province,
lui porta ses plaintes contre l'entreprise de
ceux de Dor, présentaà Pétrone les ordonnan-
ces des empereurs, qui avaient accordé aux
Juifs dans toute l'étendue de l'empire, non-
seulement te libre exercice de leur religion et
de leurs lois, mais aussi le droit de bourgeoi-
sie, et le pria de réprimer l'insolence de
ceux de Dor, et de les obliger d'ôter la sta-
tue de l'empereur du lieu où ils l'avaient
mise. Pétrone écrivit sur cela une tettre très-
forte aux magistrats de cette ville, leur or-
donna de lui envoyer les auteurs de cette in-

a PMhn.xx.7.
b Psafm. xxvii, 4.

tt'PMf)K.xxvu,4.(tPMtm.xxï.H.
(dPta/tH.xx~v<u,9.9

'd Pta~tn. xt.v, 7.

;f Pfo/m. Mm), 46.
)OPM<)M.HX][,5.

~6.

9))
PJU/I/I.Lxxx, 3.

)A)FM<m.cv,t6.
<<)PMtM. CY:, S.
()!)/Mt.m,4.
(<f) ~sm xu. 19.
(f) /Mt. xu~ 8.

novation, et de prendre garde qu'à l'avenir
il n'arrivât rien de pareil; que l'on ne cher-
chât aux Juifs aucune occasion de querelle,
et qu'on laissât à chacun la liberté d'adorer
Dieu selon ses rites.

[La ville de Dor, qui occupait uu rang dis-

tingué parmi les villes de Chanaan n'est

plus qu'un village nommé Tantoura. a On

distingue encore, dit M. Poujoulat (2), sur
une pointe de terre, les restes d'une forte-
resse ou d'une ville qui existait encore au

temps des croisades, et que les chroniques
du temps appellent Mirla.

B Le village de Tantoura est situé sur le
bord de la mer; il y a là une espèce de port
dans lequel on ne peut entrer sans danger.
La côte n'offre aucun abri, aucun refuge aux

navigateurs. Les peuples de ces rivages
n'ont longtemps vécu que des dépouilles des

naufragés, et tandis que les Arabes vaga-
bonds attendaient le voyageur égaré dans le

désert, ceux qui habitaient les côtes atten-
daient les navires battus par la tempête;
ainsi vivaient naguère les Arabes de Tan-

toura, et ce n'est que depuis un siècle qu'ils
se sont mis à cultiver la terre, qui est dans
ce pays d'une très-grande fécondité.

» Le village, composé d'une soixantaine
de maisons, ne ressemble point aux villages
que nous avons vus en Turquie. Nous
avons eu tout le temps de le parcourir, ainsi

queles environs. Toutes les habitations sont
à peu près construites sur le même plan;
leur intérieur, qui n'est qu'un réduit étroit
et voûté, ne ressemble pas mal au dedans
d'un four. Au milieu de chaque cabane est
un tronc d'arbre qui en soutient la voûte
ce sont partout les formes arrondies de l'ar-
chitecture arabe et le village vu de loin,

pourrait se prendre pour une réunion de

taupinières. Au reste, les animaux de nos
basses-cours sont beaucoup mieux logés que
les habitants de Tantoura.

» Toutefois, ce peuple parait moins mal-
heureux que celui que nous avons vu à
Saint-J ean-d'Acre et à Caïpha.

» Les femmes sont vêtues d'une longue
robe bleue qui leur descend jusqu'aux ta-

lons, et qui s'ouvre sur la poitrine la robe
est serrée au milieu du corps par une cein-
ture d'étoffé quelquefois même par une

simple corde. Un bandeau fait de pièces de
monnaie orne leur front et leur pend des
deux côtés jusqu'à l'oreille; elles ont aux
bras de petites chaînes de verre ou de mé-
tal (3). Nous n'avons point vu de femmes voi-

lées le sexe ne manque pas d'une certaine

beauté, mais l'habitude qu'ont les femmes
de se noircir les lèvres et les sourcils avec

(tn)tM<.LX«,T.
~t)Jerettt.x!tx<,53.
oJoMex'1,2.

~pi

Josue xcu, t 5:),pJOS:M!!Yt!,)t.
~Htac.xv.tt.

~J'osepA.~n<)~.<.XtX,c.v,6.

) t F~oyetAcoa et ADORA,avec les nctM.

(2 Correspond. d'Ortent, lettre xem, tom. IV, pag.
tSO-t!K!.

(3) Ceci rappelle qno)ques-uns des objets de parure ça

usage parmi tes BUMd'Israël, etmendonaés par tsate. Ut,
ett7suiv.
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je ne sais quelle drogue, donne à leur phy-
sionomie quelque chose de dur et de repous-
sant. Ce sont les femmes qui ont soin des

bestiaux, et qu'on charge de tous les tra-
vaux domestiques. La plupart des habitants
n'ont qu'une femme, car, dans leur maison,
ils ne pourraient en loger deux; le scheirk,

logé d'une manière plus commode, en a jus-
qu'à quatre il les fait travailler comme des
servantes ou des esclaves. Ce sont les fem-
mes du scheirk qui ont nettoyé et balayé
notre appartement, l'écurie de la maison (1),
et qui nous ont apporté le pilaw et le lait
bouilli que nous avons mangés à notre sou-

per. Nous avions vu dans la cour, à notre

arrivée, la première femme du scheirk, oc-

cupée de moudre du froment sur un moulin
à bras cette occupation m'a rappelé que,
dans l'antiquité, les femmes étaient ainsi

chargées de moudre le blé Jésus-Christ,

annonçant la destruction de Jérusalem dit
ces parotes Dcux femmes moudront au
moulin l'une sera prise et l'autre laissée. La
femme du scheirk, occupéede ce travail tors-

que nous avons paru, n'a pas même daigné
tourner vers nous ses regards. La reine de
Saba n'aurait pas eu plus de fierté; elle avait
sur son front un bandeau de piastres d'ar-

gent et portait des bracelets de verre bteu.
» Les hommes sont vêtus d'un manteau, ou

ptutot d'une pièce de feutre, rayé de noir et
de blanc, qui tombe sur leurs épautcs, et
leur laisse le bras droit découvert; ils n'ont

pas d'autre parure.
» Le scheirk parait avoir sur ces Arabes

la plus grande autorité c'est tui qui est

chargé de recevoir les impôts, et cette fon-
ction ajoute encoré à la crainte qu'il in-

spire it veille lui seul pour le maintien de

l'ordre, et lorsqu'il se commet quelque in-
fraction aux lois, il administre lui-même te~
corrections. Le scheirk de Tantoura nous a
donné le spectacle de sa justice en rentrant
chez lui après notre tournée dans le village,
nous l'avons trouvé sur sa porte, frappant
à grands coups, un jeune homme accusé de

je ne sais quelle faute; tout se passait sans
aucune résistance, sans même qu'on enten-
dit une plainte. o]

DORCAS (2). Ce terme, en grec, signifie
un chevreui),de mêmeque2'a6!<acn syriaque.

DORDA, musicien fameux de la race des

lévites, fils de Mahol. 3 Reg., IV, 31.

DORIS première femme d'Hérode le

Grand, qu'il avait épousée, n'étant encore

que particulier. Il en eut Antipater, dont on
a parlé au long dans son article. Doris,
étant entrée dans le complot de ce mauvais

n!s, lut disgraciée et chassée du palais d Hé-
rode (a). Il y a apparence que Doris était
Iduméenne. Josèphe parle de l'heudio, qui
étart son frère.

(a) ~ntt~. t. XVII,c. vt
(t) Dan.xn, 2.
(c)JoaM.xt, U.
(d) Np/tM.v, U.
(e) H P<!<n.x),5.
<n ~M<.Mv. 4. 'n~ a~t~H.
(0) K)ro)<.yK"e'dvn.
(tj Stro~ <.XYI,p. S2!,

DORMIR, s'endormir se prend pour le
sommeil du corps, pour le sommeil de <'<ttne,
la langueur, la lâcheté, le sommeil de la mort.

Vous dormirez avec vos pères. vous mour-
rez comme eux. Et Jérémie, LI, 39 Dor-
Mtotn somnum sempiternum. Et Daniel (&)
Qui dormiunl in <err<Bpulvere Ceux qui
dorment dans la poussière du tombeau (c).
Lazare, notre amt, dort, allons le réveiller.
il est mort, allons le ressusciter. 7et)e~oMs,
vous qui dormez, ressusciter des morts, e<Je<

sm-C/in's~ous éclairera (d); il parle à ceux

qui sont dans la mort de l'infidélité et du pé-
ché. La main qui doit les perdre ne dort pas.
dit saint Pierre (e) Dieu n'est pas endormi
it saura les punir quand it sera temps. Et
Salomon, Prov. XXIII, 2t re~t'e~Mr pan-
nis dormitatio Le sommeil sera vêtu de
haillons; les dormeurs et les paresseux vi
vront dans la pauvreté.

Isaïe parle d'une pratique superstitieuse
des païens, qui allaient dormir dans les

temples des idoles pour avoir des songes pro-
phétiques (y): Qui habitant in sepulcris, et
in delubrio idolorum dormiunl. H parle des
Juifs superstitieux et idolâtres qui au

mépris des prophètes et du temple du Sei-

gneur, allaient dans les tombeaux et dans
tes temples.des idoles, pour y dormir cty avoir
des songes sur l'avenir. Les païens se cou-

chaient, pour cela, sur les peaux des victi-
mes immolées (y)

Caesammoviumsub noctesilenti
Pellibus incubuitstratis, somnosquepeLivit.

L'hébreu du passage que nous avons cité
d'Isaïe se peut traduire ainsi Ils demeurent
dans les sépulcres, et passent la nuit dans les

monuments,.ou dans les lieux déserts. Stra-
bon (h) dit que les Juifs dorment dans leurs

temples, et y attendent des songes prophéti-
ques, pour eux-mêmes, et pour les autres;
mais que Dieu n'en envoie qu'à ceux qui
vivent dans la pureté et dans la justice.

Dorm:r se prend aussi pour le commerce
d'un hommeavec une femme. Genes. XtX.33.
Les filles de Loth dormirent avec leur père, etc

DORYMENES ou DoRYM'NE, père de ce
Pto!émée dont il est parlé 1 Mach. Iti, 38, et
II Mach. IV, t5.

DOS, DorsMm. Vous m'avez fait voir le
dos de mes ennemis, vous les avez mis en
fuite en ma présence (t) Inimicos meos de-

disli milti dorsum. Abattez leur dos (j)
DorsMm eorum semper incurva; accablez-les
de fardeaux, réduisez-.ies en servitude. Po-

SM<A/:tr!6M<a<ones in dorso nostro (k): Vous

nous avez ct~arg~s comme des bêtes de sont-

me, vous nous avez accablés de maux. Je
leur tournerai le dos, el non.la face, dit le

Seigneur dans Jérémie XVtit,17.Ët (~:

(i) H Reg.xxn, ~t, el Psoft)).XY<),41.
(~)FMhM.LXVt)),21.
<A)PM()H.LXV.tt.
(<)PM<M.CïtM',5.

(t) Pour y loger honnêtement AI. Pouj0!tht et ses
compagnons le seheirh en avait tait sortir tea bMr-
ti:'ux.

~) ~<:<.u, 36, 39.
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Les pécheurs ont labottré sur mon dos Su-

prft dorsum mewn /tt6rtCf)~erMtt< t'hébreu,
araverunt.

~oHpe<<dot'<y<es<pfMs~ros~Mem'~a:<<e
dos de mon père, disait imprudemment Ro-
boam aux Israélites (a) Je suis plus gros par
le doigt qu'il ne l'était par le corps, partes
reins; j'ai plus de puissance et d'autorité

qu'il n'en eutjamais (b). Lavergeest sur <edo~

dece/Mt~ttt manque de cœur, ou d'esprit ;l'in-
sensé, le paresseux, mérite d'être puni de

coups de verges. Ezéchie) vit en esprit un
homme ou un ange, qui portait une écritoire
sur son dos (c), ou plutôt, sur ses reins, sui-
vant t'hébreu c'est dans le même sens qu'il
faut prendre ce que dit Roboam, que son pe-
tit doigt est plus gros que son père ne l'était

par le dos, par les reins.

DOSITHEE, qui se disait prêtre, et de la
race de Lévi, porta en Egypte t'Epitre nom-
mée Purim (d), c'est à-dire le livre d'Esthcr
traduit en grec. On neconnait pas bien qui
était ce Dosithée. Ussérius croit que c'est le
même à qui Ptolémée Pbitométor, roi d'E-

gypte, donna le commandement de ses trou-

pes, avec un autre juif nommé Onias (e).
Dosithée apporta le livre d'Esther à Alexan-
drie l'an 4.537 de la période Julienne, du
Monde 3827, avant J~C. 173, avant l'Ere.

vu)g.l77.
DOSITHEE, un des officiers des troupes

de Judas Mft'chabée (~) fut envoyé pour for-
cer la garnison que fimothée avait laissée
dans la forteresse de Characa dans le pays
des Tubiéniens. On ne sait si c'est le même

Dosithée, qui est nommé dans le même cha-

pitre du second livre des Machabées (<y), et
dont il est dit qu'il était de JSaccnor: et

qu'ayant saisi Gorgias, comme il voulait le

prendre vif.uncavatierThracesejetasurtui,
et lui ayant coupél'épau)e,donnaiieu à Gor-

gias de se sauver à Marésa.

DOSITHEE, Dosithéens.. Les Juifs préten-
dent que Dosthaï, ou Dosithée, fils de Jan-
neus, vivait sous le règne de Sennachérib,
et qu'il fut l'un des deux prêtres que ce

prince envoya pour instruire la colonie des
Chutéens qu'il avait envoyée à Samarie, et

que les tiens dévoraient (/t). Saint Epiphaoc
(i) veut que les Dosuhéens aient été une

quatrième branche d'hérétiques à Samarie
mais il n'en dit pas assez pour nous instruire

qui étaient, et d'où venaient ces hérétiques.
Photius(~) raconte qu'après l'entretien que
Jésus-Christ eut avec ta Samaritaine auprès
du puits de Sichem, il s'éleva dans Samarie
deux partis considérables, dont l'un soute-
nait que Jésus-Christ était le vrai Messie

prédit par Moïse, en disant f&) Dieu vous
suscitera un prop/tete semblable d moi. L'au-

(a) s. n< ];t), )o ~~msa ruy ~~B.
(b) Pruv. X, 13.
(c) BMc/f.ix.n :~nn3
((<iEi.(/t.x),i.
<e)JosMA.M't(rn.4pptOt).t.n.
i'f)tl~ac/t.l2,t9,2t).2t,e(e.
~g))tMM/t.x~,5u.
</t)tVa~.xv~,2t, 23, 57,<(;.

lil Bp;p/M)).de H~'rM. t

U)F/'0"M:Coct. HO.

tre soutenait que Dosithée, né à Samarie, et

contemporain de Simon le Magicien, était le
vé''itab)eMessie.

Hégésippe (/). qui vivait dans le second
siècle de l'Eglise, place Dosithée et ses sec-
tateurs au commencement du Christianisme,
avec ceux de Simon le Magicien. On attri-
bue à saint Hippolyte un traité contre les

hérésies, qui commençait par les Dosithéens.

Origène (m) oppose Jésus-Christ, dont l'E-

vangile éta)t prêché par toute la terre, à Si-
mon et à Dosithée. dont les sectes étaient

déj~ péries, quoiqu'ils se fussent vantés de
faire des miracles, et que Dosithéeeût voulu
se faire passer pour le Messie, lorsque le

Sauveur parut. L'auteur des constitutions

apostoliques (n) avance que Cléobius et Si-
mon le Magicien étaient disciples de Dosi-

thée mais q'its le chassèrent, et lui ôtèrent
le premier rang qu'il s'était voulu donner

parmi eux.
Tout cela est bien éloigné de ce que disent

les Juifs, qui font vivre Dosithée du temps de

Sennachérib, et du sentiment de saint Jérô-

me, qui en fait le chef des Saducéens. It pa-
ra!! indubitable que cet homme vivait du

temps de Simon le Magicien, et qu'il avait

déjà son parti formé dans le pays de Sama-

rie, lorsque le Sauveur parut. On assure

qu'il était juif de naissance, et que s'étant
voulu distinguer par quelques explications
nouvelles parmi les docteurs de sa nation.

qui faisaient teurétudedcsexptications mys-
tiques de la loi (o) et des traditions de tours

anciens, et ayant affecté le premier rang
parmi ces rabbins, il en fut rejeté; et de dé-

pit il se jeta dans le parti des Samaritains,
où il forma une secte (p) qui observait la cir-
concision comme les Juifs, et le sabbat, avec
tant de rigueur, que pendant les vingt-qua-
tre heures que durait cette fête, ils demeu-

raient sans bouger aa lieu et en la place où
ils s'étaient trouvés au commencement du

sabbat ils jeûnaient avec beaucoup de ri-

gueur, et se privaient de tout ce qui avait
été animé.

Quelques-uns d'entr'eux gardaient la vir-

ginité, et les autres s'abstenaient de l'usage
du mariage lorsque leurs femmes étaient en-

ceintes ou selon d'autres, ils condamnaient
les secondes noces. Us ne recevaient que les

cinq livres de Mofst', et tenaient Dosithéo
leur chef pour le Messie (~). Lui-môme s'ap-

pliquait les oracles qui sont dans le Penta-

t''uque, et que nous expliquons de Jésus-

Christ. Les Samaritains opposés à Dosithée

en faisaient ) l'application à Josué successeur
d.! Moïse. On assure que Dosithée disparut,
et fut trouvé mort dans une caverne, rongé
de vers, et plein de mouches. On a attribué

<)DMf.xY))!,)5.<8.
(~ H<;(;6j;pt). apud Et<s~&.i. IV, c. M, Hist. Eccles.

(nt) 0'i()M.co)ftraCe~. <«<. VI.

(")C~ut.Co);),i)t.jL~o~oi.Vf.c.8.
(o) Vide A'icetamt [. c 53. Euseb. pr~p. f. XI, c. 5, et

<. X)t, C. 1. &mTt~.n; D~MterosM. ~:M<~M< <M Dt;U<(;)'U«S,

<;)i)M))!<ttd'e.[pH<y;<M'<MPeM~rMM
(p)E~)~mt.fie77<BrM<.I. 1.

(<;) E~ip/MM. <oco cXdM, ~[ït~o ~aMt. Lege it~t <x5n<)
ou )mt tt t<tS~t. Le NuiM, Mi-iu Mt:)'«, t. ll, p. 1H)~.
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ea retraite à la folle vanité de vouloir passer
pour immortel, comme s'il eût été enlevé du
milieu des hommes, et transporté au ciel
tout vivant. Mais la découverte de son corps
manifesta son imposture, sans toutefois dé-

tromper ses disciples, qui dirent qu'il s'était
retiré pour vaquer plus librement à la phi-
losophie. It y avait encore quelques disci-

ples de Dosithée eu Egypte au sixième siè-
cle. t7o! l'article qui suit.]

DOSITHEE vivait du temps de Jésus-

Christ il fut contemporaine! associé de Si-
mon le Magicien (a) voulant devenir chef
des docteurs juifs, et n'ayant pu y réussir~ il
se jeta dans le parti des Samaritains, et y
forma une secte qui porta son nom (b). Cette
secte faisait profession d'une grande austé-
rité dans le manger, et d'une grande pureté.
Dosithée, s'étant enfermé dans une caverne,
y mourut par une privation entière de toute
sorte de nourriture. Nous ne nous étendons

point sur ce Dosithée, ni sur sa secte, parce
qu'il n'en est point parlé dans la Bib!e.

~Cet article, qui n'est qu'une répétition
partielle de celui qui précède immédiatement,
est une des mille preuves que dom Calmet a
fait son Dictionnaire avec une extrême négli-
gence.]

DOTHAIM, ou DoTHAïN, ou DoïHAN, ville

(1) à douze milles, ou quatre lieues de Sa-

marie, vers le septentrion (c). Les frè-
res de Joseph étaient à Dot/taun, lorsqu'ils
vendirent Joseph à des marchands tsmaéti-
tes qui venaient de Gataad (d). Le camp
d'Hotopherne s'étendait depuis Dothaim jus-
qu'à Betthem (e). [Voy. AsoR.– 11est par-
lé de Dothan, dans le tVtivredesRoM, Vi,13.
Ce lieu, dit Barbiédu Bocage, appartenait à
la tribu de Zabulon; il était situé à peu de
distance au nord de Samarie, auprès de la
céièbre vallée de Jezrael à laquelle il a
aussi en partie donné son nom, car la Genèse

t'appelé Plaine de jPot/taut.]
DOUBLE, Duplex. Ce terme a plusieurs

significations dans l'Ecriture. Le double de

l'argent Pecuniam dttph'ceM (y) le double
de la nourriture Cibos duplices (g) deux
l'ois autant d'argent et de nourriture.

Un habit double, vestis duplex, peut mar-

quer un habit doubte, comme était le pecto-
ral du grand prêtre ()tMtdran~M<um et dtt-

~/e.r(/t); ou un habit complet, une paire
"'habit, le manteau et ta tunique (i) FM-
lem duplicem, ou, Vestes mulutorias duplices.

Le double signifie quelquefois la muttitu-
de (j) 5uscept< de manu Domini c<t<p<tc<s
pro omnibus peccatis suis 11a été puni au

fa) J~Mtpp. apud EMMt. t. IV, c. t2, Ntsf. Ecc;
()') Ëp~~Mn./;ft;r<:s. 15. Dusù/t.
(c) Euseb. i~ (orif;.

(d)Ge)!M.x.\xvu,)7.
(e) Judith.tu, 5.

(f)Ge))e.i.xu.t,)2.
(u)E.<:Off.]m,~2,T!9.19

(h)E.TCd.x!mn.lti.
fi)Judic.xv~,10.tVj:M.v.22.
(j)~m.x.,2.
«()Jerentxvt,)8. 18

(<)EccH.xn,7.

(tH)~r)ï'annt)M~O,~<.tmt;.
(H)C<;M<'s.2).
t.) J~. XYX~20. fMt. xixtv, 15: XLIII,20.

double. Jérém. XVII, 18: Duplici contrilione
contere t~o~ Brisez-les doublement; punis-
sez-les sévèrement.~eddam duplices iniquita-
tes et peccata eortfm (k) Je punirai double-
ment leurs iniquités ou, je leur ferai souf-
frir des peines proportionnées à leurs iniqui-
tés. Duplicia mala invenies (<): Vous trouve-
rez des maux au double; des châtiments au
double de vos péchés.

Cœur double, langue double, esprit dou-

ble, sont opposés au cœur simple, droit,sin-
cère à la langue vraie, à l'esprit juste, fi-

dèle, sincère, etc.

DKAGME, Dracma. La valeur de la dragr.
me ordinaire était de huit sols un denier les
deux dragmes font à peu près le demi-sicle,
et les quatre dragmes, le sicle.

DRAGON (2). Ce terme se trouve souvent
dans l'Ecriture il répond d'ordinaire à Ibé-
breu (m) thannim, on </ttfnn)n, qui signifie un

grand poisson, un dragon marin. Les Sep-
tante le traduisent communément par draco-

KM, rarement par de grands poissons (n),
quelquefois par des sirènes (o), ou des autru-
ches (p). Saint Jérôme le rend plus souvent

par dracones, mais il le prend quelque-
fois pour des sirènes ou des <Mmt'M.
On voit à peu près les mêmes variétés dans

Aquila, Symmaque et Théodotion. Sous le
nom de sirènes, ils entendent apparemment
des monstres marins car on ne peut pas
l'expliquer des animaux fabuleux de ce nom,
dont parlent les poètes. 11 est certain, en

comparant les divers endroits où se rencon-
tre letermetannin,ou taMM!M!m,qu'il signifie
quelquefois de grands poissons, soit des Heu-

ves,ou de la mer (</); et d'autres fois des ser-

pents de lerre, et venimeux (r); et comme je
crois, plus particulièrement le crocodile, et
la baleine (s).

Quant aux dragons dont on parte, et dont
les livres sont pleins, la plupart ne sont au-
tres que de vieux serpents arrivés avec l'âge
à une prodigieuse grandeur. 11y en a à qui
l'on donne des ailes, des pieds, des griffes,
des crêtes et des têtes de différentes figures.
On ne doute point qu'il n'y ait des serpents
ailés; il en est fait mention dans Mofse.~Vttm.
XXI, 6, sous le nom de jzarap/t. Les B.tbylo-
nicns adoraient un dragon, que Daniel fit

mourir (<). Rien n'est plus ordinaire, dans la

religion païenne, que te culte des serpents et

des dragons.
DRAGON. Ce terme se prend quelquefois

pour le démon. Saint Jean, dans l'Apocalypse

(M), nous dépeint un grand dragon roux,

(p)Je)'Mt.xux,52.
(~) CMes. <, 2L. Job. YH, 12. Psattt. Lxxm, t5, MMm,

lMt.XXVU,t.EM<t.XXXH.2.
(r) E.t0f<. tn,9,t0. M. Deut. ~xxit.SS. rsntttt. xc, 13.

jMt.xxxv,7.Jereftt.x)v,6.
(.'i)jPMfm.LXxm.i5.ff!at.u,9.EMC/xxtx,3.
(t) Dan. x)Y, 22.–[ro;Mt'arHdeDA!<'EL,ct'deMtM/ J

(u) ~po<xi!,5,4. 7,etc.

(t) Lieu, disent Barbié du Bocage et le géographe dt

la Bible de Vence.

(2) Les naturalistes modernes ont donné ce non) à un

genre de repUtesde l'ordre des sauriens. Ce suin dépéri).

lézards, en général assez doux, qui peuvent voltiger d'uu

arbre à l'autre, à l'aide de deux ailes membraneuses la-
cées de chaque côté de leur corps.
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a ayant sept têtes et dix cornes, et sept dia-
H dcmes sur ses têtes sa queue tirait en
» terre la troisième partie des étoiles du
H cie). Le dragon se mit devant la femme

H qui était sur le point d'enfanter afin

') qu'aussitôt qu'elle aurait enfanté, il dévo-
o rat son fruit. Elle enfanta un fils qui de-
a vait gouverner toutes tes nations avec la
< verge de fer. Et it se fit un grand combat
~) dans le ciel Michel et ses anges combat-
< (aient contre le dragon et contre ses anges;

et le dragon fut vaincu, et depuis ils ne
< parurent plus dans le ciet.EUe grand dra-

< gon fut jeté en terre, ce serpent ancien,
< qui est nommé le diable et Satan, qui sé-

duit tout le monde il fut jeté en terre,
et tous ses anges avec lui. » Tout cela

nous marque le combat du démon contre l'E-

glise de Jésus-Christ, et sa défaite par saint

Michel chef de t'Egtise inilitanie. Voyez
aussi Apoc. XIII, 2, et XVI, 13; XX, 2.

H y a plusieurs endroits dans les prophètes
où le nom de Draco ne peut marquer un ani-
mât aquatique, puisqu'il est parlé de leurs

cris; par exemple (a) Voilà deux grands
dragons qui s'élèvent l'un contre <'aM<re,prêts
à combattre. A leurs cris toutes les nations se
sont émues pour attaquer la nation des~'us~es.
Et Jéréntie (6) Les dnes sauvages se sont mis
sur les rochers, a~traKt le t~Mf comme des

dragons. Leurs yeux sont tombés en de/atY-
liance, faute de nourriture. Et Michée (c) Je

ferai le deuil comme un dragon, et je me plain-
drai comme une autruche.

Dans d'autres passages où l'on parle de la
ruine d'une ville, des ravages d'une province,
d'une terre réduite en solitude, on dit (d)
qu'elle devient la demeure des dragons;
comme en effet les serpents, les dragons, les
bêtes venimeuses, ont leur retraite dans les
lieux inhabités, dans les ruines des villes,
dans les masures d'où vient que les anciens
leur ont attribué la garde des trésors. Mais
il faut avouer que souvent ce nom se prend
pour un grand poisson, un animal aquati-
que. Les Hébreux mettaient à peu près dans
la même classe les poissons et les serpents
ils les comprenaient également sous le nom
de reptiles et de serpents.

Chez les profanes le dragon était le sym-
bole de la santé ils ne dépeignaient pas Es-
culape, ni la déesse Hygicia, la Santé, sans
un serpent auprès d'eux, ou autour de leur

bâton, ou dans leur main. Les vrais dragons,
au rapport de Solin (c), ont la gueule pe-
tite, et ne peuvent mordre; ou s'ils mordent,
leur morsure n'est pas venimeuse. Les Egyp-
tiens les appelaient de bons génies, et les te-
naient apprivoisés dans leurs maisons. I) ne
faut pas croire que ce soit de ces dragons
dont nous partent les prophètes ceux-ci

(a) E~fA.xt, 6, 7.
(<')./e)-Mt.xfy,ti.6.
(c)JMtc/t.x. 18.
~d)Vide Isui. xm, 21 xxxix, 13. Jerent, IX,il; X,(~ ~Me ~ut. xm, 2) x.\i~. 15. jfn'm, iï, H; x,

ï2;xiY,6;xux,55;u,59;u,5~,57.
MSoit'n. c x.
() 7!.to~.xv, C.
(~) PM<U).et!, t.

étaient des animaux dangereux, mauvais,
funestes, sauvages, etc.

DRAGON, fontaine du Dragon, dont it est
parlé dans le second livre d'Esdras, était à
l'orient de Jérusalem. Néhémie,e~tM< sorti la
nuit par la porte de la vallée, passa devant la
fontaine du Dragon et devant la porte du F«-
mier (1). On montre encore cette fontaine
dans une espèce de cave souterraine, où l'un
descend par vingt degrés. Les Turcs l'appel-
tent /a/bn<ot'ne de .tfarte, et croient que la
sainte Vierge s'en est servie pour les usages
de sa maison.

DROITE. La main droite marque la puis-
sance, la force. L'Ecriture attribue d'ordi-
naire à la droite de Dieu les plus grands ef-
fets de sa toute-puissance (/') Dextera <Ma,
Domine, tna<ymt/!ca<<test dextera tua, Do-
mine, percMsst~ tMtmtt'Mtn. Voyez les psaum.
XX, 9; XLtH, 4, passim.

~'<re assis d la droite de Dieu, se met ordi-
nairement pour avoir une égalité de gloire
et de puissance. Le Fils de Dieu est souvent
représenté comme assis à la droite du Père
céleste (g) Dixit Dominus Domino Meo:~ede
a dextris meis. Et (h) Amodo videbitis Fi-
/t«M /tomtKM sedentem a dextris virtutis Dei.

La droite marque ordinairement le côté
du midi, comme la gauche celui du septen-
trion car les Hébreux parlaient des par-
ties du monde par rapport à eux, comme
ayant la face tournée à l'orient, lé derrière
au couchant, la main droite au midi, et la
gauche au septentrion. Ainsi AedeM, qui si-
gnifie le devant, marque aussi t'orient achor,
qui signifie ce qui est derrière, désigne
l'occident jamin, la droite, le midi; schemol,
la gauche, ou le septentrion. Par exemple
(t) Fac/tt'/ct qui est <1la droite du désert.
Tt~acMd <a droite de Je~tmon; c'est-à-dire, att
midi du désert et de Jesimon.

L'accusateur était ordinaircmentâ !a droite
de l'accusé; par exemple, (j) Diabolus stet
a dextris ejus. Et dans Zacharie le démon
était à la droite du grand prêtre Jésus pour
l'accuser (k) Satan ~a6a< a dextris ejus, ut
adcerMre/Mr ei.

Souvent dans un sens tout contraire, e~re
à la droite de quelqu'un, signiSe le défendre,
le soutenir, le protéger; par exemple (<j
Le Seigneur est à ma droite, afin que je ne suis
pas e~ran/e~ Et ailleurs (m) Le Seigneur est
à la droite du pauvre, pour le garantir, etc.

Ne s'écarter de la loi de Dieu ni d droite,
ni d gauche, est une expression commune
dans l'Ecriture, pour dire, ne s'en éloigner
en rien du tout, ni en voulant excéder, et
faire plus qu'elle ne commande, ni en faisant
moins ou plutôt la suivre constamment et in

variabtement, comme un voyageur, qui nes'c.
carte de son chemin, ni à droite, ni gauche.

(h) Mn«A.xxvi,6t. Coloss.m, t. Me&r.t, 5; x, )! eto
<t)t Reg. xxtn, 19, 23.
()) FMf)tt.cvn',6.
(&)~ac/t. t't, 1.
(i) Psa/nt.xv, 8.
(tM)FM<M.c<m.5tt
(t) ~/)ettt. u, 13, i4 u', tS; XII,M-
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Le Sauveur, dans l'Evangile, pour marquer
le secret dans lequel nous devons faire nos

bonnes oeuvres, dit (a) Que votre main gau-
che ne sache.pas ce que fait votre main droite;
évitez sur toutes choses la vanité et l'osten-

tation dans le bien que vous faites.

DEXTNAUA ou DM':<ra~o<a, sont des bra-
celets dont les hommes se paraient aussi
bien que les femmes. C'est de ces bracelets
dont Moïse (b) parle, lorsqu'il veut qu~ les

Israélites aient toujours la loi de Dieu pré-
sente à leur esprit, et qu'elle soit comme
un signe ett leur main (c), comme uu sceau
attaché à leur anneau ou à leur bracelet.

Comparez cet endroit avec Eccli. XLiX, 13

Quomodo amplificemus Zorobabel? ~Vam et

t~~<!quasi stf/ntOK in dextera manu.

La droite et la gauche jointes ensemble si-

gnifient de côté ou d'autre indéunimen). Si

vous allez à droite, j'irai à gauche. Ne

vous détournez des commandements de Dieu
ni à droite, ni à gauche ne vous en écartez
en rien du tout. On loue des archers qui vin-
rent trouver David, et qui se servaient de la

fronde, de la main gauche comme de la
droite (d) qui étaient ambidextres. Dans Jo-

nas (c) il est dit qu'il y avait dans Ninive

plus de six-vingt mille hommes qui ne sa-

vaient pas discerner leur main droite de la

gauche on pourrait l'entendre, comme le

passage précédent, de ceux qui se servaient

des deux mains pour combattre; mais la plu-

part l'expliquent des enfants, qui ne savaient

pas discerner la droite de la gauche, comme

une marque de leur innocence.
Donner la main, dare dea:<eram,.est une

marque de'société et d'amitié. Saint Faut

dit (/*) Jacques, Céphas, et Jean me donnè-

rent la droite Dextras dederunt mihi et

.Barna6<BMCte<a<M. Dans les livres des Ma-

chabées cette expression se rencontre à cha-

que pas Demus dexteras hominibus (1). Pos-

<M~erttn< a&.eo dexteras (2). Dexteram dedit,

accepit, a6!< (3).
On levait la main droite en faisant ser-

ment (~) Juravit Dominus in dextera sua.

DROMADAIRES, sorte de chameau nommé

dromadaire, dromas, ou dromedurtMS, à cause

de sa promptitude à courir, d'un terme dérivé

du grec dremo,je cours. Les dromadaires sont

plus petits que les chameauxordinaires, plus

grêles, plus dispos. Us ont sur le dos une es-

pèce de selle naturelle, qui est composée
d'un grand poil, qui se dresse, et forme com-

me une assez grosse bosse. Les personnes de

qualités dans l'Orient se servent ordinaire-

ment de dromadaires, lorsqu'ils veulent faire

plus de diligence. Ou assure qu'ils peuvent
faire en un jour plus de cent mille pas, qui

(a)Maf«).5.
(&)&[o~.xx!fv,22.Uttt.xxx',SO.
(<:)~oa.~u~,9.
(d)tPar.ï)),2.
~e)Jon<M'n,2i.
~) 6;o<a< n, 9.

~o) f<a<. m), 8.
partie 2, C.22X)Vincent le Bhnc, rot/age, parUe 2, e. 22

.t)fM<.M,6. 6,

(~) Jerem. n, 25.
nSp

!TCn ~'?- S~). ï'/i. A~<
(1 t Mac. VL58.

'ont un peu plus de trente-trois lieues, a
trois mille pas la lieue. Il y en a même qui
feront cinquante lieues par jour (~), selon
Vincent le Blanc (h). Isaïe, chapitre XLVI,

20, le nomme Biccuroth, selon Bocitart.
Mais le mot Bichrim, que t'en trouve dans le
même prophète, et que saint Jérôme a tra-
duit par~dromndaires (i) Dromedarii Madian
et Ep~ta, signifie, selon plusieurs interprètes,
des jeunes chameaux. Toutefois bichra, qui
est le féminin de bicher, se prend pour une
dromadaire dans Jérémic(/); et c'est ainsi

que l'entendent Aquila, Symmaque et Théo-
dotion. Saint Jérôme Cursor <ecn, un cour-
sier.

Le nom de ~ac~rten que l'on donne au dro-
madaire (5), approche assez de l'hébreu bik-

ker, un dromadaire, et bikkerah, ou bikerath,
une femelle dromadaire. tl y a des droma-
daires de deux sortes (6), l'un plus grand,
qui a deux bosses sur le dos, et l'antre plus

petit, qui n'en a qu'une. L'un et l'autre sont
fort communs dans les parties occidentales
de l'Asie, comme la Syrie et l'Arabie. Celui

qui n'a qu'une bosse sur le dos est le plus
communément appelé c/tameatf; l'autre se
nomme dfomadfttre (7). lis sont l'un et l'au-
tre capables d'une fort grande fatigue, ils ont
le poil doux et ras; mais vers le milieu du

dos, le chameau a une petite éminence cou-

verte d'un poil étevé d'un pied sur la bosse,
et le dromadaire a deux bosses et deux émi-

nences de poil. Toutefois ces éminences sont

petites, et, à le bien prendre, les dromadai-
res et les chameaux ne sont guère plus
bossus que les autres animaux. Us n'ont

point de dents canines et incisives: ils n'ont

puint de cornes aux pieds, mais leurs pie:s
sont seulementcouverts d'une peau charnue.

On dit qu'en buvant ils troublent l'eau avec

le pied, ce que tes uns attribuent à une cause,
les autres à une autre on croit néanmoins

que c'est pour rendre leur eau moins légère,
afin qu'elle leur dure plus tontemps dans

l'estomac. On dit qu'ils en boivent quantité,
et la gardent longtemps pour la soif future;
on veut mêmeque les voyageurs,dans une né-

cessité pressante, leur ouvrent l'estomac

pour en tirer l'eau, et se désaltérer (8). Leur

estomac est composé de quatre ventricules,
et au second it y a plusieurs ouvertures qui
donnent entrée à environ vingt cavités faites

comme des sacs, qui leur servent de réser-

voirs. Le dromadaire a sept pieds et demi do

haut. depuis le sommet de la tête jusqu'à
terre.

[ Voyez CHAMEAU. Plusieurs savants se

sont occupés de rechercher la patrie du dro.

madaire. M. A. Desmoulins a fait sur ce sujet

(2) MM. xi, 66.
(3) tt J7ac.x~t, 22..
(1) J~ ne croispas qu'on dise de ces choses-làaujour.

d'hui.
(S)M.LÉonDehbordeappe))ebac)Lnenuncha)nea)t

noir à deux bosses. fo';M CnAMEAO.
(6) D.Catmet,au motC/Mtnea!(,dit qu'il y a troissortes

de chameaux,dontla UoisiCfnticstcelledes dromadaires-

(7) J'ai déjà dit, au mot CAa~fMM,que c'était tuot le
contraire.

L8JC'estune hbtu absurde.
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un Mémoire qui fut tu te 28 juin 1823 à l'Aca-
démie des Inscriptions et inséré dans les
~femot're~ dit Aft~~MM d'histoire naturelle,
ton). X. De nouvelles recherches relatives à
son ~ftt'~ot're naturelle des races At<matMe.!le

portèrent à opérer d'importantes rectifica-

tions dans le Mémoire précité. Dans un Ap-
pendice à ce travail, il dit « L'origine asia-

tique du chameau dromadaire est positive-
ment exprimée par Pline ( lib. YHt, cap. 18)
quand il dit L'Orient, entre autre gros bétail,
nourrit les chameaux, dont il y a deux gen-
res, les bactriens et les arabes ils dt/yercK<
en ce que les uns n'ont qu'une bosse, et les
autres deux. Déjà le fait de cette origine
avait été implicitement énoncé par Varron

(De Lingua ~a<Ka, lib. IV) Le chameau, dit-

il, a apporté dans le Latium son nom syria-
que. » M. Dureau de la Malle reconnaît la
Palestine pour la patrie du dromadaire. ~ot/.
BLÉ, § VHI. Les savants qui ont traité du

chameau n'en ont pas exactement distingué
les espèces et les variétés, de sorte que nous
n'avons pas encore une bonne histoire des
diverses sortes de chameaux.]

DRUMA, concubine de Gédéon, et mère

d'Abitnétech, qui fut choisi roi ou juge par
ceux de Sichem (a) compatriotes de Druma.

DRUMOS, ou DRïMOS, ou DRYMAS,est une

campagne située aux environs du mont Car-

met, tirant vers Césarée de Palestine. Les

Septante traduisent quelquefois Saron par
j0r)/mo~. Strabon (b) parle de /)r;/tMO~ et du
mont Carmel comme de deux lieux voisins.

Josèphe (c) en parle de même il dit que les
habitants du mont Carmel conçurent l'espé-
rance de se rendre maîtres du canton nommé

/)r~mo~.
DRUSILLE, troisième fille du grand Agrip-

pa et de Cypros. Elle fut d'abord fiancée à

Epiphane, fils d'Antiochus, roi de Comagène,
sous la promesse que ce jeune prince fit de

prendre la circoncision. Mais n'ayant pas
voulu exécuter cette condition, le mariage
fut rompu. Drusille épousa ensuite Azize, roi
des Emesséniens. Mais peu de temps après elle

quitta Azize pour époussr Claude Félix,
gouverneur de Judée (1), dont elle eut un fils
nommé Agrippa. Ce fut devant Drusille et
devant Félix son mari que saint Paul pa-
rut ((<), et rendit témoignage à la religion de
Jésus-Christ. Et comme t'Apôtre parlaitavec
sa force ordinaire de la justice, de la chas-

teté, et du jugement dernier, Félix effrayé
lui dit ~H voilà assez pour le pre'A'em~;ye
vous ferai venir quand il sera temps. Drusille

passa pour une des plus belles personnes de
son siècle, mais elle ne passa pas pour la

ptus chaste.

(a)Jt<d)c.viM,51
«')S<rf<iM,f.xvt.

(c)JosepA.~n;«/.t.x)v,c.2t,«</eB<b,).),c.)).
<</)~c<.xx)v,2t,23.

(e)t/'ar.vn,4.
(f)Ar!<m.'m,H;v)n,t7;x,20.
(q)GMM.xxv,<l.[jPor.t,50.

(i't)7.!a).ï'.<,l).
(i)E'Msettn<M<:)s.

(t)GMM.YLV,S.
<K)6<)M.Xf.'x.7.

«)E.):od.i,14.
(wj(B.rc<<.xxx!t,9.

DUDtM.OU DODAIM, OU DUDAIM. Voyez
MANDRAGORE.

DUDIA capitaine des vingt-quatre mille
hommes qui servaient auprès de la personne
de David et de Salomon, dans le second mois
de l'année (e).

DUEL, de la tribu de Gad père d'Etia-

saph (/').
DUMA sixième fils d'Ismael (~). Isaïe (/t)

parle de la ville ou du canton de Duma, dans

l'Idumée, ou au voisinage. Eusèhe (i) dit que
Duma est un grand bourg dans la partie mé-

ridionale de Juda, à dix-sept milles d'Eleu-

théropolis.
[ Y a-t-il quelque chose de commun entre

Duma, fils d'Ismael, et Duma qui est l'objet
d'une prophétie menaçante d'Isaïe? c'est ce

que nous ne saurions décider. Dans Isaïe,
Duma est une ville ou un canton d'Idumée,
suivant dom Calmet suivant d'autres, c'est

l'tdumée elle-même, car c'est ainsi que les

Septante l'ont entendu, et je me range vo-
lontiers à leur avis, quoique Gesenius dise

qu'il y a deux endroits du nom de Duma dans

l'Arabie Pétrée, appelés, l'un Duma d'Irak,
et l'autre Duma du Rocher; l'on croit, dit-it

encore, que ce dernier est celui dont parle
Isaïe, et qui est situé à la frontière de l'Ara-
bie proprement dite, et du désert de la Syrie.
Mais il faut faire attention qu'immédiate-
ment après la prophétie contre Duma, que
je crois être l'Idumée (Is. XXI, 11, 12). il

y en a une spéciale contre l'Arabie ( verset

13). D'ailleurs le verset il prouve qu'il s'agit
de l'Idumée Prophétie contre ~)i<Ma. On me

criedeSéir. Comme s'il y avait Prophétie
contre <'7dt<m~. On me crie de <dMMee.] ]

DUR, se prend pour difficile, triste, mat-

heureux, cruel, austère, etc. (j). Non vobis
durum esse videatur quod me vendidistis; l'hé-

breu Ne vous affligez point de m'avoir ven-

dit. Malheur à leur colère (k), parce qu'elle
est dure; l'hébreu parce qu'elle est endurcie,

opiniâtre. Pharaon accabla les Israétites par
des ouvrages durs (l), difnciles, insupporta-
bles. Vous êtes un peuple d'une tête dM)'e(m),
indocite, inflexible. Ces enfants de Sarvia (n)
me sont dMf~, me traitent avec hauteur, et

exercent des duretés à contre-temps. Nabal

était un homme dur et méchant un homme

sans humanité, sans douceur, sans considé-

ration (o). J'ai suivi des voies dure~, j'ai me-

né une vie austère, j'ai eu une conduite dif-

ficile. Un co°ttr dur, endurci, insensible. Un

front dur et insolent. J'at rendit votre front

plus dur que le leur (p). Les Israélites sont

endurcis jusqu'à l'insensibilité ils ont per-
du toute honte. Je vous rendrai encore plus
dur et plus hardi à reprendre le mal qu'ils

(x) Il Reg.m,39.
(0) PM<t)i.XYt,4.
(p) EMC/t.n),8.
(t)Yoi~une singulière contradictiondans la vie de

Drusille; elle répudia(les femmes cette époque, s'at'
tribuaient ie droit de répudier leurs maris tout comme
les hommess'étaient attribué celuide répudier leursfer-

mes et pourquoipas?); Drusille doncrépudiasonCaoeé

Epiphane (les Cançaitiesformaient le lien matriuMnipt).
parcequ'il refusaitdetenirsa promesse,c'est-à-dired'eu)-
brasser le judanme et elle é):ousaAziz. qui avait adopte
exprèscecuite; maiselle le répudiaaussi pour épouser
Félix, qui était et resta païen.



EAU tMt93 EAU

ne le sont à le faire. Et dans Isaïe (a) J'ai

rendu voire face comme un rocher très-dur.
Vos péchés sont devenus durs et incorrigi-
bles (b).Proptermultitudinem iniquitatis tM(B
dura /ac<a sunt peccata tua. La jalousie est
dure comme l'enfer (c) elle est cruelle, sé-

vère, implacable comme la mort et le tom-
beau (d). Le cheval indompté devient dur, in-

traitable, à moins qu'on ne le dresse de
bonne heure.

DURA, grande plaine aux environs de Ba-

bytone.où Nabuchodonosor fit placer la sta-
tue de soixante coudées de haut, et de six de

large, qu'il voulut faire adorer à tous ses

sujets ce que Sidrach, Misael et Abdénago
ayant refusé, ils furent jetés dans une four-
naise ardente, d'où ils sortirent sains et
saufs (e).

Les Hébreux croient que c'est dans cette

plaine de Dura qu'arriva la résurrection
dont il est parlé dans Ezéchiel, XXXVII.
Mais il est bien plus vraisemblable que cette

EAU. Apres que Dieu eut créé la ma-

tière, lorsqu'elle était encore à l'état nommé
chaos par les anciens, l'eau environnait le

globe terrestre (Gen. I, 2). Cette tradition,
révé)ée par Dieu, recueillie et enregistrée
par Moïse, a été connue des anciens philo-
sophes grecs. Thalès le premier d'entre

eux, le premier des sept sages et fondateur
de la première école de philosophie, nommée

ionique, enseigna que l'eau était le principe
de tous les êtres matériels. Suivant lui, tout
vient de l'eau, et tout s'y résout. On pour-
rait démontrer que cette doctrine a été em-

pruntée du récit mosaïque ce serait un
beau travail, qui établirait que sur ce point
une tradition primitive a été l'origine de
l'école ionique. Thalès, en effet, était phéni-
cien on a dit, à la vérité, qu'il était né à

Milet; mais d'autres ont montré qu'il quitta
la Phénicie, sa patrie, pour passer en Egypte
et puis en Grèce. Les sciences physiques ont,
de nos jours, conurmé, sur ce même point,
comme sur tant d'autres le récit de l'histo-
rien sacré elles reconnaissent et procla-
ment qu'à l'origine les eaux couvrirent le

globe et furent le berceau des êtres animés;
en un mot, elles prouvent que la matière
était alors dans un état de fluidité tel que
l'exprime Moïse. Voyez mon Hist. de f~M-
cien Test., tom. I, Commentaire des six jours
selon les sciences humaines, pag. 1. « Avant
la création de l'atmosphère, dit M. Chaubard

(L'Univers expliqué par la révélation, n° 58),
il n'y avait ni ne pouvait y avoir des va-

peurs aqueuses comme il y en a maintenant

(a) M. t, 7.

(ttJerem.xxx,~
(f)Cnn<.vin,6.
M)Ec<-H.xxx,8.
(e)Dw<.u!,le~M.
(0 t f~r. u, i8.

résurrection n'était que figurative, et qu'elle
n'arriva qu'en vision. Le Seigneur voulait

marquer par là à Ezéchiei te retour futur de
la captivité des Juifs.

DYNASTIES. On appelle de ce nom le

gouvernement des premiers monarques de

l'Egypte. Les Egyptiens comptent trente dy-
nasties dans l'espace de trente-six-mille cinq
cent vingt-cinq ans mais la plupart des

chronologistes les traitent de fabuleuses, et
il est sûr que ces dynasties ne sont pas tou-

jours successives, mais coDatératcs. Ainsi,
quand on les admettrait, il s'en faudrait bien

que les Egyptiens eussent une aussi grande
antiquité qu'ils s'en vantent. [Voyez les
Annales de philos. cAre't.]

DYSCOLE, vient.du grec dyscolos, difficilo,
fâcheux, rude, incommode. Saint Pierre (y)
veut que les serviteurs chrétiens soient sou-
mis non-seutement à leurs maîtres qui sont
doux et modestes, mais aussi aux d~co~es et
fâcheux.

E
au-dessus de la terre. Ainsi, toutes les eaux
de notre monde, ou au moins les éléments

(oxygène et hydrogène) dont elles se compo-
sent, étaient alors rassemblées en une seule
masse. Or, la Bible distinguant fort bien (ver-
sets 6, 7) la masse des eaux de l'univers, de
la masse des eaux de la terre, il est évident

que l'abîme liquide dont il est ici question
(verset 2), n'est autre chose que la masse
élémentaire des eaux de l'univers Puisque,
d'après le récit de la Bible, la terre était, dès
son origine, entièrement couverte ou enve-

loppée par l'abime des eaux, il s'ensuit évi-
demment qu'elle est de forme globuleuse,
ou, comme disent les astronomes, un sphé-
roïde. Par conséquent, la révélation était
encore ici en avant de la science. e

EAU, servant chez les Hébreux aux pu-
rifications légales, était un symbole de pu-
rification spirituelle. L'usage de ces ablu-
tions se trouve aussi dans le paganisme.
< Les païens dit Fabricius ( Théologie de

l'eau, ch. vt), ont toujours fait beaucoup de
cas du bain, non-seulement pour la pro-
preté et la netteté extérieures, mais aussi
comme d'une partie de leur religion (1). Ils
ont particulièrement attribué à l'eau de la
mer (2) la vertu extraordinaire de nettoyer
des péchés, parce que apparemment une
eau salée et une eau de savon est de sa na-
ture plus propre à décrasser le corps qu'une
autre eau. Dieu lui-même avait donné aux
Juifs différentes lois (Lévitique, XV, et suiv,;

JVom&f., XIX, etc.) touchant les aspersions
et les ablutions d'eau, qui leur étaient des

1) Jo. I-omefet-M <n Epinienide, sive ~nta~maie de

gexhum lustrationibus, ZMfpha);. 1700, in 4°, a<t)au<ttït-

plores laudati, cap. U M~Morap/iM an<t<)MurMB

(2) Notun) illud Euripidis, Iphigenia in Tauris, Y, 1193.

etapud Laertium m, 6 6* ~M~M~~a ï'~tc~Mv M't.

t'hira tUtodiginus XI, 22, et Casellius, lib. t, c. 3, Vahar.
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types de la purification spirituelle, de la re-

pentance et du renoncement au péché,
comme aussi de ce que leurs péchés devaient

être lavés par le sang du Messie (Jo. ~far-

kius, Dissert. pAt/o~o~tco-ea'eg'et. ad loca ~<.

Testam., exercit. 3 Henric. Jacob. ~a~t<y-

<e~, de ~acacru et lotionibus Jfe6nporMM, eo-

rumque mysterio ); mais ils ont chargé ces

cérémonies d'un beaucoup plus grand nom-

bre de particularités (D. Jo. Henric. Majus,
select. Exeréitat. tom. I, p. 479 et seq.), et

en ont abusé en les tournant en superstition;
en quoi ils ont été suivis par les hérétiques
iudaïsants d'entre les chrétiens, comme les

etcésaïtes et les sampséens, de qui saint

Epiphane témoigne qu'ils prétendaient ren-

dre service à Dieu par leurs bains ( Epipha-

nius, No'rM., <. HI, 1, p. Ml). 11paraît que
c'est aussi des Juifs que Mahomet a em-

prunté les bains et les ablutions, qu'il re-

commande avec tant de soin, et que les

mahométans mettent avec la prière, au

nombre des devoirs (1) essentiels de leur re-

ligion (~drMM.~e/and. de Religione MoAaNt-

medicc. p.5 5et67 M<Jean Chardin, Voyage
en Perse, t. VII, p. 105 et 121 e<stoe.). Mais

Notre-Seigneur Jésus-Christ a institué le

baptême, <)ue saint Pierre (1 Pierre, !!t, 21)

appelle la figure d ~Me~e répond maintenant

le &op<eMe non celui qui consiste d purifier
la chair de ses souillures, mais celui qui, en-

gageant la conscience à se conserver pure pour
Dieu, nous sauve par la résurrection de Je~-

sus-Christ, dont il avait donné un type dans

sou baptême (Rom., VI, ~). De même quand
il lava les pieds à ses disciples (Jean, XIII),
ce ne fut pas seulement pour leur donner

un exemple efficace d'humitité, mais aussi,
comme il nous a été donné de Dieu pour dire

Ko<re sagesse, notre justice, notre justification
et notre rédemption (t Cor., i, 30), il voulut

les faire souvenir de la sanctification, et les

exhorter avant son départ à y marcher avec

persévérance.
EAUX CHANGÉESENSANG,première plaie

dont Dieu frappa l'Egypte. Le Pharaon avait

résisté à l'évidence d'un miracle de grâce,
cetui du bâton changé en serpent les mi-

racles de punition devaient suivre. Sur l'or-

dre de Dieu, Aaron leva son bâton, frappa
le Nil, et toutes les eaux de l'Egypte, celles
dont usaient les Egyptiens, furent changées
en sang. L'historien sacré ajoute que les

magiciens imitèrent ce miracle (2); de ma-

nière que le Pharaon, qui ne voulait pas
que les Hébreux s'en allassent, put dire à

Moïse et à Aaron Vous le voyez, ils font ce

que vous faites. Mais, puisque toutes les

eaux avaient été changées, où donc les ma-

giciens en prirent-ils pour faire leur opéra-
tion ? FecerMM<oue similiter « Ceci, dit

M. Léon Delaborde, ne s'applique qu'à une
imitation en petit et pour ainsi dire en échan-
tillon. Il n'y avait plus d'eau pure dans le

(I) Des devoirsessentielsde leur religion.AbuJaaphar
~ht ï'cpha~, autrement appelé AbuBeker, auteur arat)?,
qui a écrit la viede Hai Ktn Jokdn' a cru que les mor-
tels peuvtint ~arveuir ta connaissancede la nécessité
des purificationsreligieuses par l'eau, en contemplantla
pureté des corpscélestes,c'est-dire des astres.

pays que celle retirée pénib!ement par les
habitants dans des trous où elle arrivait fil-

trée c'est sur cette eau que les magiciens
opérèrent. Saint Augustin (3), ainsi que le
livre de la Sagesse (&), croit que les magi-
ciens se servirent de l'eau du pays de Ges-

sen, qui avait été préservée de la plaie gé-
nérale (5). a

C'est sans doute d'après cette opinion de
saint Augustin que quelques commenta-

teurs, notamment le Père de Carrières di-

sent que les magiciens envoyèrent chercher
de l'eau dans la terre de Gessen. En admettant,
dans mon Histoire de l'Ancien Testament (6),
qu'ils opérèrent sur l'eau apportée exprès
de cette province, mais croyant, d'après le
verset 24', comme chose plus vraisemblable,

j'ai ajouté ou sur ~'eatt des puits que les

Egypliens creusèrent le long du fleuve, etc.;
car il était plus urgent d'en avoir pour re-
médier au mal de la soif chez les hommes et
chez les animaux, que pour l'opération des

magiciens, et il n'est guère possible d'ad-

mettre que de toutes les parties de l'Egypte
on soit allé chercher de l'eau dans le canton
de Gessen. Cette réflexion, indépendamment
du 24* verset, me parait assez juste pour
qu'on ne croie pas nécessaire d'envoyer au
loin les Egyptiens chercher de l'eau pour

boire, voyage dans lequel plusieurs seraient
morts de soif. H n'est pas dit dans le livre
de la Sagesse que les magiciens envoyèrent
chercher de l'eau dans ce canton, mais seu-

lement que les Israélites, lorsque leurs enne-

mis n'en trouvaient point, se réjouissaient
d'en avoir abondamment. Or les Israélites n'é-

taient point renfermés dans les limites de la

province de Gessen; ils étaient répandus
dans d'autres parties de l'Egypte, et avaient
leurs habitations parmi celles des Egyp-
tiens (7), comme il y avait de ces derniers qui
demeuraient parmi eux dans la terre de
Gessen. On peut se demander si les Egyp-
tiens amis des IsraéHtes n'étaient pas pré-
servés des maux dont Dieu frappa le pays;
quoi qu'il en soit, on peut croire que beau-

coup d'Egyptiens, amis ou ennemis, voisins
des israétites, puisèrent de l'eau dans leurs

puits, et que celle sur laquelle opérèrent les

magiciens venait de là et des trous creusés
le long du fleuve, plutôt que de la province
de Gessen.

EAUX DE JALOUSIE,que l'on faisait boire
aux femmes soupçonnées d'adultère. ~VMM.V.

17, 18, e< suiv. Voyez ce que j'ai dit sous
l'article ADULTÈRE.

Cette épreuve marquée d'une manière si
circonstanciée dans Moïse, et totérée parmi
les Juifs, est une des choses les plus extraor-
dinaires qu'on puisse s'imaginer, et qui ne

pouvait s'exécuter que par un miracle per-
petuel dans Israel. On ne peut douter que les

sages de la nation n'en aient toujours fort

désapprouvé l'usage, et que Moïse ne t'ait

2)EMd~20-22.
3)Ou<M<.xxm«xMt?tE:Md.
~)x'.5.
a) Léo~tDe)abor'Je, ContM~. SM)'t'E.);od. vn, 22.

~)Tou).pag.)02,co).2.
PjYoydïtemotCeMM.
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nccordée qu'à la dureté du cœur des Hé-

breux, accoutumés apparemment à voir de

pareilles épreuves chez tes Egyptiens, ou
chez les autres peuples qui leur étaient con-
nus (1), et capables de se porter aux der-
nières extrémités, et aux plus grandes vio-

lences, si on la leur avait refusée (2).
Ceux d'aujourd'hui ne pratiquent plus

cette manière d'épreuve depuis la ruine du

temple par les Romains (a). [ Voyez JALoo-

siE.j Mais si un mari conçoit quelque, soup-
çon contre sa femme, il lui défend de voir
celui qui lui fait ombrage; si elle continue
à le voir, qu'on les trouve ensemble, et que
les indices soient forts'contre elle, alors il
est contraint par les rabbins de la répudier,
quand même il ne le voudrait pas, et de
s'en séparer pour toujours.

H est certain que, depuis très-tongtemps,
les peuples d'Orient sont dans l'usage de faire
subir des épreuves de différentes sortes à
ceux qui sont soupçonnés de quelques cri
mes qu'on ne peut découvrir par les voies
ordinaires. Les plus communes des épreuves
sont celles du fer chaud, et des eaux bouil-
lantes. Elles sont à présent communes dans
la Chine. Lorsqu'un homme est accusé d'un
crime qui mérite la mort (b), on tui demande
s'il est disposé à subir l'une ou l'autre de
ces deux épreuves; s'il s'y soumet, on lui
met sur la main sept feuilles d'un certain

arbre, et par-dessus les feuilles un fer rouge.
jt le tient pendant quetque temps, puis le

jette par terre. Aussitôt on lui enferme la
main dans une poche de cuir, qui est en
même temps cachetée avec le sceau du

prince. Au bout de trois jours, si sa main se
trouve saine et entière, il est déctaré absous,
et son accusateur condamné à payer un
marc d'or envers le prince. L'épreuve de
l'eau se fait en jetant un anneau dans une
chaudière d'eau boui!t;)nte. Si l'accusé l'en
retire sans souffrir de brûlure, il est reconnu
innocent.

Cette épreuve est connue dans Sopho-
< te (c), et elle a été fort longtemps en usage
parmi les chrétiens de la plus grande partie
de l'Europe (d). On prétendait même la faire

passer pour bonne et religieuse, puisqu'on
trouve des messes et des prières qu'on disait
dans ces occasions. Les Indiens sont encore

aujourd'hui dans ces pratiques. Les Cafres

obligent ceux qui sont soupçonnés de quel-

(a) LéondeModene,part. 4, c. vt.
(t) Voyagede la Chine au neuvièmesiècle p. 57, notes

p. t59.
(c) tn Antigon.v.27t.
(d) Ducange,Lea:)<Ferrunt candens.Juret. 0) not.ad

ycon.Cartiut. J!<dut.MttMt.ad Capt<M<c)'.
Deut. vm, 7;(e)Cene!. ), 6. 7;\<i, U. Rtod. xv, 5. Deu<.vn!, 7;

xxxn), t5. Isui. LI,tO, etc.
ff)NtM). xx, 2, 5 el seq.
(1) L'auteurdit.«ppo'em/nent;c'est trop dire. Je pense

que c'est certainement à tort qu'on faitMo!seet les Hé-
breux beaucouppluscopistesqu'ilsne le sont des Egyp-
tiens et de je ne saisquels autres peuples. Je voudrais
qu'on établtt quelsusages,quelles lois, quelles institu-
tions, étaient propres aux Egyptiens,par exemple, et
sont passéschezles Hébreux. De dire les Hébreux ont
emprunté ceci ou cela des EgyptieM,c'est chosetrès-
facileet tres-cnmmode;maison ne produitaucunepreuve
de ces singulièreset gratuites assertions

ques crimes capitaux, à avaler du poison, a
lécher un fer chaud, ou à boire de l'eau
bouillante, dans laquelle on a fait cuire des
herbes amères; les nègres deLoangoet de

Guinée, les Siamois, et d'autres Indiens ont
la même superstition, et sont très-persuadés
que ces épreuves ne font jamais de mal aux
innocents.

EAUX DE L'ABIME ce sont les eaux de la
mer, des rivières, les eaux cachées dans tes
réservoirs qui sont sous la terre. On les ap-
pelle aussi tes eaux inférieures, pour les dis-

tinguer des eaux du ciel, des nuées, des

pluies, de la rosée, qui sont appelées les
eaux supérieures, séparées des inférieures,
par ce qu'on appelle le firmament (e), c'est-
à-dire, l'air ou le ciel. L'Ecriture dit que le

Seigneur a mis les abîmes dans ses trésors,
qu'il leur a fixé des bornes qu'elles ne peu-
vent outrepasser.

EAUX !NFÉR!ECRESet SCPÉtUECRES.Voyez
EAnx de ~'nMme.

EAUX DE coKTRADinTioN. Moïse (y) raconte

que les Israélites étant arrivés à Cadès

~Fo!/M:MARCHESet CAMPEMENTS], et venant
à manquer d'eau, ils se soulevèrent contre
lui et contre Aaron son frère, en disant
a Plût à Dieu que nous fussions morts avec
nos frères devant te Seigneur] Pourquoi nous
avez-vous fait sortir de l'Egypte, pour nous
faire venir dans ce désert, ou l'on ne peut
ni semer ni moissonner, et où t'en ne peut
avoir ni vignes, ni figues ni amandiers, et
où l'on ne trouve pas même d'eau pour boire?
Moïse et Aaron, ayant renvoyé la multitude,
entrèrent dans le tabernacle du Seigneur,
et s'étant prosternés en terre, ils crièrent au

Seigneur, et lui dirent Seigneur, écoutez
les cris de ce peuple, et ouvrez-leur votre
trésor, une fontaine d'eau vive, afin qu'ils
soient désaltérés, et qu'ils cessent de mur-
murer. Alors le Seigneur dit à Moïse Pre-
nez la verge, et assemblez le peuple, vous et
votre frère Aaron, et parlez à la pierre de-
vant eux, et elle vous donnera de l'eau.

» Moïse, ayant donc pris la verge, assembla
le peuple devant le rocher, et leur dit Ecou-
tez, rebelles et incrédules, pourrons-nous
tirer de l'eau de cette pierre? Alors Moïse
leva la main, et ayant frappé deux fois la

pierre avec la verge, il en sortit de l'eau en

abondance, en sorte que le peuple et tout
son bétail eurent à boire. En même temps le

(2) Longtempsaprès Moïseil y eutaussichezles Athé-
nieus une épreuveanalogue à celledes eauxde jalousie.
t La femmeaccuséed'adultère, dit M. Albert du Boys
(HM<-du droit crMxne~des peuples anciens,ch. v, § 5,
pag.lS~.in-S"; Paris, ~845), pouvait être admise, dans
certains cas, à se disculper par un serment inscrit sur
une taitiette que l'on suspendaitil son c~u.Elle s'avançait
alorsdansl'eau jusqu'à mi jambe; si elle était innocente,
l'onde restait paisibtedanssonlit; si au contraireelle était
coupable,l'onde s'élançait tout à coupcommepour en-
glontir jusqu'aux traces du hux serment et les dérober
aux regards du soleil (Achil.Tat. ~ntt~Mtf~grecques de
Hobinson,tom. I, pag. ~00).Ce sont h des épreuves à
ajouter à celles du feu, mentionnées dansSophocle.L'é-
preuve imposéeà la femme adultèreétait vraisemblable-
ment une invention miséricordieuse des prêtres ou des
magistratsathéniens,destinée à l'arracher à unecondam-
nationimmineate.e
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Seigneur dit à Moïse et à Aaron Parce que
vous ne m'avez pas cru, et que vous ne

m'avez pas sanctifié devant les enfants d'Is-

rael, vous ne ferez point entrer ce peuple
dans le pays que je leur ai promis. C'est là

l'eau decontradiction où les enfants d'Israel

se mutinèrent contre le Seigneur, et où il

fut sanctifie au milieu d'eux.» Au lieu d'eaux

de contradiction, t'Hébréu lit (nma 1D) eaux

de meribah, eaux de querelle, de contesta-

tion, de murmure du peuple contre Moïse et

contre Dieu. [FoyM JosuÉ, § XXXI ]
On demande en quoi consiste le péché que

Moïse commit en cette occasion, et qui dé-

plut si fort à Dieu, qu'il le priva de l'hon-

neur de faire entrer son peuple dans la terre

promise? Le psalmiste nous dit (a) que Moïse

fut aigri et troublé par les murmures du

peuple, et qu'il témoigna du doute par ses

paroles Irritaverunt ettm ad aquas contra-

dictionis, et vexatus est Moyses propter eos,

et dMOH~t't labiis suis. Il témoigna quoique
doute aux promesses du Seigneur. Dieu,
lui avait promis absolument qu'il tire-

rait de l'eau du rocher; Moïse en douta en

quelque sorte Pourrons-nous tirer de l'eau

de cette pierre Il frappe deux fois le rocher,
et Dieu lui avait dit simplement de lui par-

ler; il craint que dans cette rencontre Dieu,
irrité contre le peuple, ne lui refuse ce qu'il
avait promis; anima eorMM vartavit in me,
<)it le prophète Zacharie (b); leur âme. fut

ttottante, incertaine, douteuse.'

Ils ne sanctifièrent pas le Seigneur ils m
lui rendirent pas l'honneur qui lui est dû
par une obéissance exacte, fidèle, ferme et
constante à ses paroles ils ne le saMc<eren<

p(M devant le peuple, ils donnèrent à ce peu-
ple une idée trop basse du pouvoir ou de la
bonté de Dieu ils déshonorèrent en quel-

que sorte sa puissance par une conduite si

peu assurée. Enfin le Seigneur (ut Mttc~
en eux, il fit éclater sur Moïse et Aaron sa

justice et sa majesté. U apprit au peuple en
leur personne et par le châtiment qu'il
exerça contre eux, de quelle manière il veut
être servi. Et en effet, rien n'est plus propre
à nous inspirer de la terreur, et à nous
faire connaître jusqu'à quel point Dieu est

jaloux de sa gloire, que la punition de
Moïse et d'Aaron dans une chose qui nous

para!t si peu considérable.

EAUX DE MARA. Voy. MARA.

EAUX DES PIEDS. C'est ainsi que les Hé-
breux appellent l'urine Isai. XXXVI 12:
Ut bibant urinam pedum suorurn l'Hébreu

a~MOMpedum suorutia.

EAUX marquent aussi souvent la posté-
rité. Vous êtes sortis des eaux de Judo

(c). Z.'MM coulera de son seau (d)..CttM.x

(a) FMint. cv, 5.2, 33.

(h)Zof-/t.];<,8.
(<;)/sat.xmn,t.
<d)~Mtn.xxtv.7-
~t Prcu~. v,15, ~6.(<}J'rCt<.t,lS,t6.
(n Josue tt. S. 7.

«!)JudtC.Y,)8.
(A)!R<)!,3ci.
(')HR~.Yu,i6.

l'eau de votre citerne, <?/faites couder vos eaux
dans les places publiques, etc. (e).

EAUX DEMEROM(y). Plusieurs croient que
ce sont tes eaux du lac Séméchon, situées en-

tre les sources du Jourdain, et le lac de Ti-
bériade mais il est plus probable que ~feroM,
ou ~on)~, était dans le firand-Champ, et,
comme dit Eusèbe, à douze milles de Sébastc.
vers Dothaïm. Débora dit que Zabulon et

Nephthati combattirent contre Sisara dans le

canton de Méromé (~). Or,il est certain qu'Hs
combattirent au pied du mont Thabor, et sur
le torrent de Cison.

EAUX. Les grandes eaux désignent sou-
vent les peuples nombreux, daus le style
des prophètes. Apoc. XVII. 15 ~Mœ quas
Mdt'S< populi .<MM<.

EAUXDDÈLES.Isaïe, XXXIII, 16. Ce sont
des eaux qui ne manquent jamais, des eaux
de source, qui ne tarissent point, opposées
aux eaux menteuses, Jérémie XV 18. Ainsi
une maison fidèle (h) signifie une maison qui
subsistera toujours JEd)/!c<t&o ei domum

/Me~m et (i), fidelis erit do~M~ tua. Et de

même, Merce~ /tde~ une récompense cer-
taine et assurée. Et encore Je le ficherai
comme un clou dans un tit'u fidèle (j) Fi-

paw illum paa't~ttm in loco fideli, dans un
lieu ferme et inébranlable.

EAUX v!YEs. Eaux de source, eaux cou-

lantes, eaux de fontaine, par opposition aux
eaux de citerne, aux eaux mortes, aux eaux

d'étang et de lac.

Comme le pain, dans l'Ecriture, se prend
pour toute sorte de nourriture, ainsi l'eau se

prend pour toute sorte de boisson. On re-

proche aux Moabites et aux Ammonites de
n'être pas venus au-devant des Israélites
dans le désert (k), avec dit pain et de l'eau,
c'est-à-dire avec les rafraîchissements con-
venables. Nabal dit avec insulte aux gens de
David (<) Je prendrai mes pains et mes eaux,
et je les donnerai à des gens que je ne connais

point. Le faux prophète de Jéroboam vient
dire au prophète du Seigneur (m) Un ange
m'a dit Ramenez-le avec vous dans votre

-maison, afin qu'il HMtH<yedu pa:')t et qu'il boive
de l'eau.

EAUX ETRANGERES,EAUX FURTIVES(n) et
dérobées, marquent les plaisirs illicites avec
des femmes étrangères. On reproche aux
Israélites d'avoir abandonné la source d'eau

vive, pour chercher à se désaltérer dans des
citernes percées, etc. (o), c'est-à-dire, d'avoir

quiué le culte de Dieu, pour adorer des divi-
nités ridicules.

Lej EAUX marquent quelquefois tes afflic-
tions, les malheurs (p) /MMMd(!);efMtt<a~M<c
super caput meMm et le Psalmiste (q) ~«M-
vez-moi .Se:'<yMeM)',car les eaux sont entrées

jMs~M'att /bKd de mon <~Me.Voyez aussi Psalm.

(;)fMtxxn,25.
(A)Ui'M;.xxnt,4.
f~f~.xxv.a.
(m)t)H:xm,18.
()t)F)-ot!x,t7.
(o)Jere))t.n.)5.
(r))T/trc<n',5~.
(<y)fM&tt.L'!t'U,i.



ECB !MECC2Ct

CXXHt. 5, etc. Vontnccfemfr~at ~cmpMfas

oç'«B, e'c. Psalm. CXVHL 16.

Les EAUX marquent aussi quelquefois les

larmes et la sueur ()M« dabit capiti M~o

o~Mos, el ocM/t~me)'x/bn~m<acr!/m<!n<m (rt) ?Et

per cuncla ~CMMa/!ueK<a~M~c,Ëzect). XXI, 7,
et VII, 17.

EBAL [ou HFBAï. (1) ], huitième fils de Jec-

tan (b). La plupart croient qu'il peupla une

partie de l'Arabie. On y trouve un canton

nommé Abalite, ou j4~a~<e.

EBAL, [troisième fils de Sobal (c), un des

descendants [ou des fils de Séir le Horréen.

EBAL, montagne près de Sichem. fa/y.
H~BAL.

EBEN-EZER. c'est-à-dire, ~~t'erre
du M-

cours. C'est le nom du camp ou étaient les

Israélites quand ils furent défaits par les

Philistins, et que Farche du Seigneur tomba

entre les mains des inSdèles (d).- [Voy.
ABEN-ESER

EBtONÏTES. Foy. EvANGims.

EBODA, ville de l'Arabie Petrée (f). Appa-
remment la même qn'O&o~. ou Oboth. 2VMM.

XX!. 10, et XXXIII, ~3, ~.Fo! OnoTH.

ECARBOUCLE, Car~unc;</M~. t o! EsCAR-

B'PCLE.
ECARLATE. Fot~. Coccus, CocctNus, etc.

ECBATANE ville de Médie, bâtie par
Déjocès, roi des Mèdes (/'), et environnée de

sept murs, lesquels étaient de hauteur et de

couleur inégates. Le plus ample-de ces murs

avait, s~ton Hérodote, autant d'étendue que
ceux d'Athènes, c'est-à-dire, cent soixante-
dix-huit stades (<y),ou vingt-trois mille trois
cents pas., qui font près de huit lieues. Les
créneaux de ces murs étaient de diverses cou-

leurs les premiers étaient blancs, tes se-

conds, noirs; les troisièmes, rouges ;tes qua-
trièmes, bleus les cinquièmes, d'un rouge
foncé tes sixièmes, argentés les septièmes.
dorés. Hérodote donne tout cet ouvrage à

Déjocès; mais le livre de Judith (h) attribue
la construction d'Ecbatane à Arphaxad, que
nous croyons être le même que Phraortes,
successeur de Déjocès.

Ecbatane était située dans l'ancienne Mé-

die et elle est souvent attribuée à la Perse.
Les rois de Perse avaient accoutumé d'y
passer l'été, à. cause de la fratcheur de t'air.
Ilestditdans )cpremier!ivre d'Esdras(t) que
l'on trouva à Ecbatane de Médie la copie de
'l'édit de Cyrus, qui permettait. aux Juifs de
s'en retourner dan~ leur pays mais plusieurs
interprètes traduisent oc/<tHe<a, qui est dans

l'original, par. une cassette, une armoire, une

crMcAe. On trouva cet éditdans l'armoire qui

(a Jereni. )x. 1.
(b) CeHM.x,
(c) GeMs.xxxtt, 23.
(d) t Kf~.'v, 1et seq.Andumonde28S8,avant Jésus-

Christ.HH.avauL l'Ère vutg.iHë. sous le grand prôtre
H~i.

(e) Piotont.Tab. .<p.
(f) H~rodotf. i, c. 98.
~) !'<tuo~)d.t. ):
~)Juf<ith. 1. t.
~)! Esdr. <2.~mn~.
(!) ro6. Y.8.
«f) n Afoc.)x,5.
(l) P~) Y,< x~x.

DtCTtt.tX~tnK t)E LA Bjt LE. !I.

était dans )cs archives de la Médie. Ln livre
de Tobie met la ville de Rages dans les mon-

tagnes d'Ecbatane (~). Enfin il est dit dans
tes Machabécs (k) qu'Antiochus Epiphane f
étant à Ecbatane, apprit la déroute de ses ar-
mées dans la Palestine.

[Vo~M tes Annales de pliilnsophie chré-
<tMHC. au mot EcBATANEdans la table génc-
ratf du tome XII. Aucher-Eloi, ancien li-
braire et botaniste est un des derniers

voyageurs qui aient vu le lieu où fut Ecba-
tane. « y7amadf!K dit-il bâtie en terre
comme toutes tes villes de ta Persè, est bien
déchue de la gloire de l'antique Ecbatane
dont elle occupe à peu près l'emplacement
je dis à peu près car Ecbatane suivant le

rapport des géographes anciens et parlicu-
lièrement d'Hérodote, devait être beaucoup
plus sur le penchant de l'Elwend. La ville
actuette est presque en plaine, à l'exception
du château en ruine et ne pourrait point,
comme le dit Morier, compter ses collines
comme Rome et ConstantinopJe on ne con-

çoit guère comment ce voyageur a pu voir
ainsi. It n'y a aucun monument ancien bien

remarqua btc, si cen'est des inscriptions à tct~s
de clous (2) gravées sur le rocher. On y re-

marque une vaste mosquée, ~M<)/oM/w~
qui est en ruine. C'est un édifice qui passe
pour être le tombeau d'Esther et de Mardo-
chée. [V oy. EsTHER.] On y lit une ins''riptiou
en hébreu dont on peut voir le texte et la
traduction dans Morier.–Ramadan necompto
pas plus'de 15.000 habitants il y a un petit
nombre d'Arméniens et de Juifs. On y voit to
tombeau d'Avicenne et des ruines de tom-

beaux, de très-bettes mosquées avec des cara-
ctères kufiques; enfin un antiquaire pourrait
y faire de he))''s découvertes (3). On peut s'y
procurer de bonnes médailles et de belles

pierres gravées mais les Anglais, en tes
achetant sans rime ni raison, en ont fait éle-
ver le prix immodérément, et les Juifs se
sont emparés de ce genre de trauc. » Auchcr-

Etoi, .HdottOfM de voyages en Orient, pre-
mière partie, pag. 248-250. Paris, t8M.]

ECBATANE ou plutôt GABBATA ville si-
tuée au pied du mont Carmel, du côté de

Ptotémaïde(/). C'est là où Cambyse mourut,
s'étant btessé à la cuisse avec son cimeterre,
comme il montait à chevat (~). Foy. notr<'
Dissertation sur Gog et Magog, à la tête du
Commentaire surEzéchieL

ECCETAN, père de Johanan, qui [descen-
dait d'Azgad et] ramena de la captivité d~

Babylone cent dix personnes (n). [~<'{/
AZCAD.]

m) Berodo<. (. Hï, c. mv.

n)I~dr.v)n,2l. ~t.

t)ÎPnr.).22.
2). Ces inscriptions sont gravées dans les rochers gra-

nitiques du mont Ëtwend. Elles sont désignées par les ha-
bitants sous le nom de Gagdinameh (('histoire du trésor).
r.ps inscriptions, que les travaux récents des phitotognfS!
ont M~tiqneei. en partie, sont en taugne assyrienne et

perse (JVotg de M. rMMr).
(5) Le pnb)ic jouira sans doxte bientôt de celles qn'y s

faitfsM. Ch. Texier. fo; le prospectus técemment po-
btié de son grand 0!)vra~ë sur t'Arméuie et la Perse. (Nut<
'te M. le comte Jaubert, éditeur de t'ouvrage d'Auchef
Noi.)
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ECCLEStASTE. Le livre sacré de l'Fcc~-
tt'o~ea a pour titre dans t'hébreu, Coheleth,

qui est un nom féminin, dont la signification
Httérate est celle qui parle en public, ou,
celle qui convoque l'assemblée. Mais les Grecs
et les Latins, sans avoir égard au genre, lui
ont donné le nom d'Ecclésiaste, c'est-à-dire,
«n orateur, un homme qui parle en public.
Salomon, à qui l'on attribue ce livre, se. (iési-

gne dès le premier verset par ces mots (o)
Paroles de Coheleth, fils du David, roi de Jé-
r!<s~etH. It parle de ses ouvrages, de ses ri-

chesses, de ses bâtiments (~), et en particu-
lier de ses proverbes ou de ses paraboles

(c). !) y déclare qu'il a été le plus sage, et le

plus heureux de tous ceux qui l'ont précédé
à Jérùsatem (d). Ce qui le caractérise d'une
manière qui ne laisse point de doute sur son

sujet.
Matgré ces raisons, il s'est trouvé des cri-

tiques qui ont douté que Salomon ait écrit
cet ouvrage. Grotius croit qu'il fut composé

longtemps après Salomou, et que ce fut Zo-
robabel qui le fit rédiger en faveur de son
fils Abiud (e), et dans la vue de dresser un
monument éternel à la pénitence de Salo-
mon. L'auteur des Sentiments de ~tte/</MM
théologiens de Hollande dit que t'Eccté-
siaste est un dialogue où un homme de bien

dispute contre un impie qui est dans les
sentiments des Saducéens. It croit y remar-

quer des choses qui sont directement oppo-
sées les unes aux autres, et qui ne peuvent
venir de la même personne. Mais on n'a au-
cune preuve que Zorobabel ait fait rédiger
cet ouvrage on n'y voit aucune trace de

dialogue (1) et s'il y a des sentiments qui
paraissent contraires les uns aux autres, c'est

que Salomon y dispute pour et contre qu'il
propose les objections des Saducéens et

qu'il y répond.
Les Hébreux saint Jér6mc et la plupart

des commentateurs croient que cet ouvrage
est le fruit de la pénitence de Salomon qu'il
le composa sur la fin de sa vie, lorsque, dé-

trompé de la vanité des choses du monde il

commença à détester ses égarements et à
retourner au Seigneur. On trouve en effet
dans ce livre des marques de son repentir, ït

y dit qu'il a cherché tout ce qui pouvait con-
tenter ses sens qu'il ne s'est refusé aucun

plaisir, et qu'il n'a trouvé partout que va-

nité. Mais ces raisons n'ont pas empêché que
l'on n'ait douté du salut de Salomon et sa

(t) Eccfe. 1,1. n~ Co/te~/t.

(t) Eccte. n, 5, 6.

(c) Eccte. xo, 9.

<d) J?Mie. 16.

(e) Gro<. F)'<Bfa<.M Eccte.etM Ecc/e. xn, H, i2.

(/EMH.m),15.
Vide Synod. F CotMtattttHOp., ac<. 4.

(Ï Je ne vois aucun danger à athneure que ce livre a
la formll indiquée par les fA~otoOtMsde HoLlande; et il
faut avouer qu'it est diHicite de ne pas la lui recounatLre.
Cette forme, adoptée par P)aton <'L Cicéron dans la plu-
part de leurs ouvrages, est en effet la pt~s conten.f)))e
aux matières qui y sont traitée; M. Bonnelly a aussi re-
connu d~M: interlocuteurs dans le livre de l'Ecclésiaste.

Fo; la note suivante.

(2) M. M)U))t.israetite. dans ses Jt~&nott! sur le CMf/e
defaMMts H~retM, insérées d~ns je tome tV de )a tri-
duc)ioude la Bibtnf.ar M. Cahctt, réfute les objections des

pénitence est encore aujourd'hm uu grand
prohfèmcdansl'Egtise.

Les rabbins nous enseignent, et saint Jé-
rôme le confirme après eux que ceux qui
recueillirent les Ecritures sacrées après la

captivité, et qui les placèrent dans le canon,
firent d'abord

quoique difncutté sur le livre
delEcclésiaste. Ils délibérèrent s'ils ne le

supprimeraient pas, à cause des sentiments

dangereux qui s'y rencontrent et des expres-
sions capables d'inspirer des doutes sur t'im-
mortalité de l'âme (2). Mais, l'affaire ayant
été mise en délibération, il fut conclu qu'ou
le recevrait comme Ecriture inspirée, en con-
sidération de ce qui y est dit à la fin tou-
chant la crainte de Dieu, et l'observation de
ses lois (/*) et depuis ce temps ce livre a

toujours passé pour canonique, tant parmi
les Juifs que parmi les chrétiens. H est vrai

que Théodore de Mopsueste (g) a cru que
Salomon t'avait composé sans aucune inspi-
ration particulière et Phitastrius remarque
que quelques hérétiques le rejetaient
comme favorisant t'épicuréisme. Mais ces
sentiments n'ont jamais été ni suivis ni ap-
prouvés. L'Eglise tes a condamnés comme
contraires à la foi et au respect dû aux
Ecritures canoniques.

Salomon, dans cet ouvrage, propose tes
sentiments des Saducéens et des Epicuriens
dans toute leur force, il prouve fort bien la
vanité des choses du monde. 1 inutilité des

occupations des hommes, l'incertitude de
leurs connaissances, it propose les plus fortes

objections. que l'on puisse former contre
l'immortalité de l'âme mais à la fin il con-
clut par ces termes Ecoutons tous la fin de
ce discours craignez ~tCM, et observez ses
commandement; car c'est en cela que consiste
tout l'homme. Voilà à quoi se terminent
toutes ses obligations; voilà le seul moyen
de devenir heureux.

ECCLESIASTIQUE. Le livre de l'Ecclésias

tique est ainsi nommé en latin, peut-être
pour le distinguer de celui de l'&'cc~M.
ou pour marquer qu'il contient, de même

que le premier, des préceptes et des exhorta-
tions à la sagesse et à la vertu. Les Grecs

l'appellent la Sagesse c(eJe'Ms, fils de .St'r~cA,
ou la Sagesse de Sirach, ou Panarelos de Jé-
~tM, fils de Sirach. Ce terme Panarelos si-

gnifie un livre de toutes les vertus. L'auteur

y ramasse une infinité de maximes, et d'in-

auteurs qui ont prétendu que les anciens Hébreux ne
croyaient pas à l'immortalité de âme.–Apre.i avoir rap-
porté plusieurs preuves en faveur de son sentiment, qu:
est le vrai, il citet'Ecctésiaste: « La doctrine de l'immor.

talitéde i'a~ne.dit-i). rstencore plus clairement énoncée
dans le livre de Koheleth lorsque l'homme va à la mai-

son de t'~erMt~~ (ch. xu. S), la poMSNerere<(mrn<à
<er)'e, telle qu'elle était mais l'esprit retourne vers Dt~tt
qutt'a donné (vers. 7).- Il est très-vrai, ajoute-t-il

en note, que dans ce livre, qui parait être composé de
différents fragments de philosophie il y a d'autres pas-
sages qui expriment des doutes sur )'immorta!ité de
famé mais ces doutes eux-mêmes prouvent )'exMeuce
de cette doctrine chez les Hébreux. '–< M. Munk, dit
ta dessus M. Bonnetty (Annales de pMos. chrét., tom.

XHf, p. i72), aurait pu dire plutôt que dans ce livre il y
a deux tnterfocuteurs, un crot/a))f et j'autre impie. Ce qui

»explique snnisamment ses doutes. y
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structions pour tous les états de la vie et

pour toutes sortes de conditions.

Quelques anciens (ft) ont attribué cet ou-

vrage à Salomon; mais il est certain que
fauteur est beaucoup plus récent que Salo-
mon. Il y parle de plusieurs personnes qui
ont vécu après ce prince, Il se nomme lui-
même au chapitre L vers. 29 ~fot Jésus,

fils de Sirach, j'ai écrit dans ce livre la doc-
tr/tte de la sagesse et des instructions. Le chap.
LI est inscrit Prière de Jésus, fils de Sirach.

L'interprète, qui l'a rendu de syriaque ou
d'hébreu en grec, dit au commencement que
son aïeul Jésus t'a composé en hébreu.

Quant au traducteur, saint Athanase, saint

Epiphane et saint Jean Damascène ont cru

que Jésus, fils de Sirach, avait eu un fils de
même nom que lui et encore un petit-fils,
nommé Jc~m, et surnommé /< de Sirach,

lequel traduisit ce livre d'hébreu en grec.
Ce qui est certain, c'est que nous ne savons le
nom du traducteur par aucun monument au-

thentique car le titre du prologue, qui l'ap-

pcHe Jésus, ne lit pas ce nom dans le grec de
l'édition romaine.

Quelques rabbins croient que Z?<!Mtro
auteur juif, dont on a deux alphabets de

proverbes, est le même que notre Jésus, fils
de ~trncA. Ce sentiment a été suivi par plus
'i'un auteur chrétien; et on remarque beau-

coup de conformité entre les sentences de
ces deux écrivains. On peut voir le parallèle
qu'en a fait Cornelius à Lapide, à la tête de
son commentaire sur l'Ecclésiastique. Mais
s'il est vrai, comme if veulent les Juifs, que
Bensira soit neveu de Jérémie et père d'un
nommé Uziel, on ne peut dire qu soit le
même que Jésus, fils de Sirach, qui a vécu

longtemps après te retour de la captivité, et

depuis la monarchie des Ptolémées en Egypte.
Ou ne sait pas précisément en quel t'nps

vivait l'auteur de cet ouvrage. II fait l'éloge
du grand prêtre Simon, comme d'un homme
qui ne vivait plus. Mais, comme il y a en plus
d'un grand prêtre de ce nom, la difficulté
subsiste tout entière. H y a toutefois assez

d'apparence qu'il veut marquer Simon H.
après la mort duquet on vit arriver aux Juifs
tous les maux qui ont pu faire dire à Jésus,
fils de Sira( h ce qu'on lit dans les chapitres
XXX\J et L. Celui qui l'a traduit en grec
vint en Egypte la trente-huitième année de

Ptot~méoVH.qui fut surnommé Evergètc,
second du nom, ainsi qu'il nous le dit lui-
'né'ne dans sa préface. Mais pour l'auteur
de la traduction tatine faite sur le grec, il
t'st entièrement inconnu. Saint Jérô.ne n'<)

point touché à ce livre. Nous t'avons encore
tel que les anciens Pères l'ont connu et cité,
et d'un iatin très-barbare.

Quant à la canonicitédet'Ecctésiastique,
elle a été autrefois assez contestée, II y a
plusieurs anciens catalogues des livres cano-
niques où il ne se trouve point. Saint Jé-
rôme (~) dit que l'Eglise le reçoit pour l'édi-
fication mais non pas pour autoriser les

(a) fnnoc. 1 Ep. ad E~Mpef.Concil.Carlh. 3. O'tf)a).
tomtt. 8 M jVHt; et /'om)L 1 jx Eïff/). C~r~. m J'~Y!
CJf!tXtt.M)~) in fs.'ft.CXHV.<(fM. Ill, &'f.i. 0;)M.

').)gmrs de la religion Ad <pcft'co<t'on<'mp/<
non ad nMc~r<<a~n ccc<Mta.!<t'cot'!<tM

con/trmf'tx/om. Mais c'est aujourd'hui un
sentiment reconnu dans toute t'Egtisc catho-

lique que ce livre est reçu dans le canon des
saintes Ecritures; et l'on peut montrer par
le témoignage de plusieurs Pères de tous les
siècles, et par la tradition de toutes tesEgti-
ses chrétiennes, qu'il a toujours été révéré
et cité comme inspiré'du Saint-Esprit, par on

grand nombre d'écrivains eccfésiastiqucs. Et
si quelques anciens ne l'ont pas reçu dans
leur catalogue, c'est qu'ils s'étaient bornés à

n'y mettre que les écrits qui n'étaient point
contestés et qui étaient admis unanimement
par les juifs et par les chrétiens.

[ « L'Ecclésiastique, écrit l'an 175 avant
l'ère chrétienne, livre admirable qui sans
doute a donné la pensée et le modèle de t'
mitation de Jésus-Christ, qui a avec lui tant

d'analogie par la forme et surtout par l'onc-
tion si douce et si tendre, céfèbre la sagesse,
la charité et le mépris des richesses.

« L'intelligence et la science religieuse,
» dit-il, se trouvent dans les trésors de la sa-
» gesse: mais la sagesse est en exécration
» aux pécheurs. Il n'y a rien de plus injuste
» que celui qui aime ~ar~en~ car un tel
» homme vendrait son âme même, parce qu'il
» s'est dépouillé tout vivant de ses propres

entrailles. » Chap. t, vers. 26.
« Si vous avez un esclave qui vous soit

Budète, qu'il. vous soit cher comme votre
» propre vie. Traitez-le comme votre frère,
» parce que vous l'avez acquis au prix de
» votre sang. Chap. XXXI.

aNos pères ont commandéaux peuples, et
» les peuples ont reçu la solidité de leur sa-
» gesse des paroles toutes saintes les pre-
» miers sont des hommes de charité, et les
x oeuvres de leur piété subsisteront à ja-
Mmais.* Chap. XLIV.

« Ce peu de citations (jointes à d'autres
tirées de Job. des Proverbes et de i'Eccfé-

siaste) doit suffire pour faire apprécier la

philosophie religieuse du peuple hébreu dans
ses rapports avect'économie politique. Dans

l'esprit des sages et des chefs de ce peuple,
qui faisaient remonter toute science à la ré-
vé!ation primitive, les richesses étaient con-
sidéré.es comme une marque gratuite de la
bonté divine. Elles ne dotaient point être
recherchées immodérément. Elles ne pou-
vaient être acquises qu'avec justice, c'est-à-
dire, par une conquête légitime, ou mieux
encore par la pratique des vertus généra-
trices de l'aisance et du bien-être, le travail,
la tempérance et t'épargne. La destination
des richesses nationales ne pouvait, à leurs

yeux, avoir un objet plus nécessaire et plus
noble que la religion, Le vicomte Alban
de Villeneuve-Bargemont, Cours ~xr/'At~-
toire de l'économie politique. 3' )eçon.

ECDIPPE, autrement AcT<a. [V oyez Acn-
SAPH,Acnz)B ou AcnztBA, AcsApn et Ac ta.)

ECHAIA, chef de la famille, marqué dans

M).HfcontraPon<ti.teo 3fo~tt.M)',t, de ptMdro~e< o<i<.
ft'jHicron.PfeEM.t)ittf'. Sa<o))'.
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Esdras (H ~.<dr..X. 2G).L'nn de ceux qui,
au retour de la captivité, signèrent l'alliance

avec le Seigneur, sur la proposition de Né-

hémie.]
ECHELA.Apparcmmcntta même que Ceila,

ville dans la partie méridionale de Juda.

Voyez CEtLA.
ECHI, sixième 'fils de Benjamin. Genes.

XLVI, 21. Les Septante font Echi, fils de

Bâta, et seulement petit-fils de Benjamin.
.Ec/tt est le même que 4/ftram. Num. XXVI,

38.–[Fot/MAUARA.1
ECHMÀLOTARQUE, ou plutôt jEcnMALO-

TARCHÈs(a), terme grec, qui signifie chef de

la captivité, ou chef des captifs. C'est ainsi

qu'on appelle ceux que les Juifs prétendent
avoir eu le commandement ou le gouverne-
ment du peuple durant la captivité de Ba-

hytone. ttscroient que ces chefs ou gouver-
neurs étaient toujours tirés de la tribu de

Juda et de la race de David. Mais ils seraient

fort empêchés de prouver l'existence de leurs

prétendus JE'c/tHta<o<or</itM.
ECHO. H est parlé de l'écho Sap. XVII,

<8 Resonans de altissimis montibits echo. Le

mut grec echos signifie simplement du bruit.

Mais Echo est le nom d'une nymphe qui fut

métamorphosée en pierre, et qui n'a conservé

que la voix (b)

Néeprior ipsaloquididicitrpsoMbitisEcho.
CorpusadhucEcho, nontoxcrat.; et tamenusum
(..)n')))anonalium,quamnunchabet,orishabebat.

ECLIPSE. Le mot éclipse ne se lit pas
dans l'Ecriture. Les Hébreux ne paraissent
pas avoir beaucoup philosophé sur les éclip-
ses. Ils les considéraient comme des effets
miraculeux et comme des marques sensibles
de la colère de Dieu (c). Job semble dire que
l'éclipse est causée par l'interposition de la
main de Dieu entre nous et l'astre éctipsé(d)
/tt manibus n6scon<ft< lucem, et pr<BC!pt<ei M<
rursus adveniat. Il dit ailleurs (e) que Dieu
fait défense au soleil de se lever, et qu'il ne
se lève point; qu'il enferme les étoiles, et les
met comme sous le sceau. Ezéchiet parle
d'une manière plus populaire (/*), lorsqu'il
dit que Dieu couvre le soleil de nuages,
lorsqu'il nous en dérobe la lumière par une

éclipse.
L'éclipse qui arriva à la mort de notre

Sauveur (g) est un miracle incontestable,
puisqnela lune, étant alors dans son plein, ne

pouvait naturellement causer d'éclipse. De

plus les éclipses ne durent d'ordinaire qu'en-
viron une heure. Celle-ci en dura trois A
sexta hora, <ene6r<B/ac<<Bsunt sup~r MKtt~er-
~nM terram, usque ad Aoram nonam. Origène
(h), suivi de plusieurs autres, a cru que cette
obscurité ne fut que pour la Judée, qui est
assez souvent désignée sous le nom de toute
la terre. D'autres croient que tout notre hé-

(a) At]a*T<tt;n;.
(t)&!)td.~<mM)~t.<.tff.

(c)~tf<eJoei.ti,tU,3l,enn,t~.
(d) Jot. xxxvt,~2.
(e)Jot.<]:,7.

(n

EMC/). xxxn, 7.

(o) Afa.'<A.xxvn, ~a.

(~J Oft~t. in JMaft/).xivt!.

misphèrc fut alors couvert de ténèbres.Jutes
Africain (!'), Eusèbe et saint Jérôme (j) ont

citéPhtégon, affranchi de l'empereur Adrien,

qui dit qu'en la quatrième année de la deux
cent deuxième olympiade, qui est celle de
la mort de Jésus-Christ, il y eut une éciipse
du soleil, la plus grande que l'on eût encore

vue, puisqu'en plein midi on découvrait les

étoites dans le ciel. Tertullien (k) renvoie les

païens aux archives publiques pour y trou-
ver la nuit arrivée en plein midi.

RuHn (<) fait dire à saint Lucien, prêtre
d'Antioche, martyrisé en 312, parlant aux

païens Consultez vos annales, et vous trou-

verez que lorsque Jésus-Christ mourut te
soleil cessa de paraître, et le jour fut in-

terrompu par des ténèbres extraordinaires.

Thallus, auteur ancien, est aussi no'~mé par
Jules Africain comme ayant marqué les té-
nèbres de la passion de notre Sauveur. Le
faux Denys t'Aréopagite (m) dit qu'étant à

Héiiopotis en Egypte, il remarqua l'éclipse
arrivée dans cette occasion; èt comme il sa-
vait que, selon les règles de l'astronomie, elle
ne pouvait arriver en ce temps-là, Allopha-
nes, qui étudiait atos dans cette ville avec

lui s'écria Ce sont won cher Denys, des

changements surnaturels et divins; ou ce
sont là des sur~o~Mre~ des choses divines.sont ta des changements des choses divines.
Suidas fait dire à saint Denys même Ou la
divinité souffre, <m elle compatit d celui qui
soM~'re. Voyez notre dissertation sur les té-
nèbres arrivées à la mort de Jésus-Christ.
Recueil de dissertations, t. M!.p.295.–[~o~M
aussi Huet, Démonstr. e~ctn~ prôp. Ht, §
8; Bufuer, Exposition des preuves de la re-
ligion, n°~ 95 et 98; Addison, De la reli-

gion chrétienne, sect. n. § 1, notes du traduc-
teur ouvrages qui font partie de la collec-
tion des Démonstrations publiée par M. Mi-

gne. tome V, col. 56, et tome IX, col. Hj et
921. Fo</M encore les Annal. de philos.
chrét., la table générale des douze premiers
volumes, au mot Ecupsu.] J

ECOLES ou AcADÉMtEsDES JuiFS. Les Hé-
breux ont toujours été très-soigneux d'en-

seigner et d'étudier les lois qu'ils avaient re-

çues de Moïse. Les pères de famille élu-
diaient et enseignaient dans leurs propres
familles.Lesrabbins enseignaientdans le tem-

ple, dans les synagogues et dans les aca-
démies. On prétend que, dès avant le dé-

luge (n), il y avait des écotes de science et
de piété dont les patriarches étaient les di-

recteurs. On met Adam à leur tête, puis
Enos, et enfin Noé. Metchisédcch, dit-on,
tenait école dans la ville de Corta<ep/ter,
autrement Hébron, dans la Palestine; Abra-

ham, qui avait été instruit par Héber, en-

seigna enChatdée et en Egypte.LesEigyptiens
apprirent de lui (o) l'astronomie et l'arith-

métique Jacob succéda à Abraham dans

(t)
Jtt<. ~CO)t. npud S;/t!M/<.

(t)EtfMt.e<Hte)'c)t.iCA)oni<
(iï)7'<'rfM«.jlpo<o~.c.xx).
(i)J!u/:)).<X,c.vt~t<.E~.

{m) D;ont/s. ~rfopaQ. Ep. 7 ad Fo<corp.

'tt) ~o.~MBou)duc. fcd~annfete~m.San~er. FotOK.

B)<'hot/t.BaxnaKe,).v.LV)),c.Yn,BM<.dMJutf.
(o) Joseph.~K«9.i.),c.vu<.
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l'exercice d'enseigner. L'Ecriture dit (a) qu'il
était hommesimple et habitait dans les <en<M,
c'est-à-dire, selon le paraphraste chatdéen,
~M'!<était parfait et ministre de la maison de
doctrine.

Tout cela est certainement très-peu solide
et très-incertain. On ne peut douter que
Moïse, Aaron et les anciens d'Israel n'aient
instruit le peuple dans le désert, et que plu-
si<'urs bons Israélites n'aient été très-soigneux
d'instruiredans la craintedeDieuteurfamiHe;
m:iis tout ccta ne nous prouve pas encore
les écoles que nous cherchons. Sous Josué,
nous voyons des espèces d'académies de pro-
phètes, où les enfants des propres, c'est-à-
dire, teurs disciples, vivaient dans l'exercice
d'une vie retirée et aùstère, dans l'étude, la
méditation et la lecture de la toi de Dieu. Il

y avait deces écoles de prophètes à Na<oth de

Hamatha, sous Samuel. David et Samuel s'yy
retirèrent (b). Saül y envoya du monde pour
prendre David; mais les envoyés s'étant ap-
prochés de la trouve des prophètes, à la tête
desquels était Samuel, ils se mirent à pro-
phétiseraveceux; lessecondsetles troisièmes
que ce prince envoya cnSrentdeméme; et lui-

même, y étant venu, futsaisidet'espritde Dieu
et se mit à prophétiser comme les autres.

Nous en voyons encore sous les pro-
phètes Elie et Etisée, à Béthel (c) et dans la
plaine de Jéricho (d). H y en avait un grand
nombre même dans le royaume d'Israel (e).
Quelques-uns (f ) ont cru qu'Elie en avait
aussi une communauté sur le mont Carmel.
On allait consulter ces prophètes sur les af-
faires importantes; on allait écouter leurs
leçons, comme il parait par l'hôtesse d'Eii-
sée. Son mari lui demande pourquoi elle va
voir le prophète, puisque ce jour n'était ni le
sabbat ni la néoménie (g). Ces écoles subsis-
tèrent jusquà la captivité de Babylone; et
il semble même que les captifs allaient en-
core entendre les prophètes, lorsqu'il s'en
trouvait dans les lieux où ils étaient. Ezé-
chiel (h) raconte divers entretiens qu'il eut
avec tes anciens d'Israël, qui vinrent le voir
et le consulter plusieurs fois. Le peuple s'as-
semblait aussi autour de lui, comme pour
l'entendre et t'écouter; mais ils ne tenaient
compte d'exécuter ses paroles.

A ces écoles ou communautés de prophètes
succédèrent les synagogues. On doute qu'il
yen ait eu avant la captivité de Babylone;
cependant on lit dans le psaume XXXIII, v.8,
que Nabuchudonosor brûla toutes les syna-
gogues du pays. Les anciens d'Israel passè-
rent la nuit en prières dans le lieu de l'as-
se)))b)ée(t), Per totam noctem intra ecclesiam
oraoerttn~, demandant le secours du Seigneur
contre Holopherne. Le grec d'Esther, c. IV,

(a)Genes,xxv, 27.
<~)< ~.x)x, t9,20<;<s~.
<t) )V~: n,5 Ëgressisunt/i;ii pro).)/te<a)-MmqM)'era))<M~e<M
(d) )V Hey.n S: ~ceesseru);<~~i prop/teMfMtnquieroM<

MJe'te/m.
r f )

(~ H Reg.ïtn!, 4,13 et a~ x~, t; xx, 33. eLc.
(l) ~oot. Ce~nr. ;).66t.1.
(9) tVReg.ty, 35.
?) t~c't. xx. t. 2,5, K~c.et x'v, 1,2; xxv, 3).

v. 16, insinue qu'il y avait aussi des syna-
gogues à Suse du temps d'Esther et de Mar-
dochée. On assure que le nombre s'en mul-

tiptiateltementdans la Judée depuis te retour
de la captivité, qu'il y en avait dans la seule
ville de Jérusalem jusqu'à quatre cents,selon
les uns, ou trois cent quatre-vingt-quatorze,
selon les autres. Chaque corps de métier y
avait la sienne, et tes étrangers y en avaient
aussi plusieurs (j).

Ce ne fut que depuis le retour de la capti-
vité que l'on vit dans Israel les distinctions
des sectes de Pharisiens, de Saducéena,
d Esséniens. On trouve aùssi dans l'Evangile
celle des Hérodiens. Chaque secte avait ses
écoles particulières. On peut voir les articles
de chacune d'elles.

La méthode d'enseigner dans les synago-
gues et dans les .écotes se remarque parfai-
tement dans l'Evangile et dans les Actes. Jé-

sus-Christ, âgé de douze ans, est trouvé dans
le temp)t* au milieu des docteurs, les écou-
tant et les interrogeant (A). Etant un jour
entré dans la synagogue de Nazareth, sa pa-
trie (<). on lui présenta le volume du pro-
phète Isaïe il le dévetoppa et l'ouvrit, et,
ayant lu un passage du prophète, il le roula
de nouveau et s'assit pour parler il le lut
donc debout, à peu près comme nous lisons

l'Evangile. Saint Paul dit qu'il avait étudié
aux pieds de Gamaliel (m).Philon (n) rapporte
que dans rassemblée des Esséniens, les en-
fants sont assis aux pieds de leurs maîtres,
qui leur interprètent la loi et leur en déve-
loppent les sens allégoriques et figurés, à la
manière des anciens philosophes. L'auteur
publié sous le nom de saint Ambroise (o) sur
les Epitres de saint Paul dit que chez les
Hébreux les rabbins sont assis dans des
chaires élevées; les écoliers plus savants et
plus avancés sont sur des bancs au-dessous
de leurs maîtres, et les plus jeunes sont assis
à terre sur des nattes. Mais les auteurs du'
Thatmud enseignent (/~) qu'anciennement le
mattre était assis, et les écoliers debout;
mais cet usage changea dès avant la ruine
du temple par les Romains et depuis ce
temps le maître était assis à la première
place, et les écoliers autour de lui, assis
comme lui dans des chaires, ou assis par
terre. Le maître enseignait ou par tui-méme,
ou par interprète. S'il se servait d'interprète,
il lui parlait hébreu, et celui-ci l'expliquait
en langue vulgaire. Si les écotiers voulaient
faire quelque question au maître, ils s'adres-
saient à t'interprète, qui la proposait au rab-
bin et rapportait aux écoliers la réponse qu'il
avait faite.

Saint Jérôme (~) dit que, peude temps avant
la naissance de Jésus-Christ, deux fameuxx

i) Judith ~,21.
(;) Vitringa.De&'i/tMq.t'eter.<.I, p. o.c. x. Franc. U~f

man.Di~en. p. ~S7.
(k) Luc.u, 46.
(~ Luc.iv, 16, 17.
(m)~ct. xxn, 3.
<;))Philo. lib. quodo)))))Mprobus<)<«;<.
(o).4m&rosi.'if«t)<ti Cor.xn'.
(p) Thalmud.m. n~Q M';K!"ah.
('/) Nt~rcM.in I~i.e.vut. <-tli.
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rabbins, SarnmaY et Rttlét. chefs de deux cé-
ièbres écoles, formèrent deux partis parmi
tes Juifs, et furent maîtres des Scribes et des
Pharisiens. Akiba leur succéda et fut maître
du fameux Aquila, interprète des Ecritures
de t'A'teipn Testament. Akiba eut pour suc-
cesseur Méir; après lequel parut Johanan,
fi's sdt-Z.tchaï; puis Etiézer,ensuite Delphon,
Joseph le Galiléen, et enfin Josué, qui pré-
sida à cette école jusqu'à la prise de Jérusa-
tcm. C'est ainsi que les Juifs donnaient la
succession de leurs docteurs au temps de
saint Jérôme.

Les rabbins enseignent qu'après la ruine
de Jérusalem on établit une école à Japltné,
nommée depuis Ivelin en Galilée, et une au-
tre à Lydde ou Diospolis. Akiba professa
d'abord à Diospolis, puis à Japhné. Gamaliel
lui succéda à Diospolis, et il succéda à Ga-
maliel à Japhné. Mais la plus fameuse aca-
démie de ce pays-là fut celle de Tibériade,
sur la mer de Galilée. C'est là que professè-
rent successivement Juda le Saint, disciple
de Méir, Chanina et Johannn. Quelque temps
après, Juda se retira de Tibériade et ouvrit
une école à Séphoris, et y professa pendant
dix-sept ans. Mais il est bon de remarquer
que toute cette succession de maures etd'é-
co!es est très-peu certaine. Voyez le P. Mo-

rin, ~rerct~ton~ ~t6~~Me~, 1. n, exercit. u,
c. < et m.

Après la chute des écoles de la Palestine,
que l'on fixe vers le milieu du troisième siè-

cle, tes Juifs vont chercher la succession de
teurs docteurs au delà de l'Euphrate, à 5ota
a ~'MM<Mt<o,à Nahardea et à ~erut.S'cAt&-

bur, lieux peu'connus, et dont la situation
<st fort douteuse. Us croient que c<*furent
tes docteurs Rab et Samuel, disciples de Juda
le Saint, qui les fondèrent vers l'an 220. Elles

subsistèrent, disent-ils, pendant huit cents
ans, jusque vers l'an 1030 de Jésus-Christ
atorsettes furent détruites par les Sarrasins.

Du débris de ces écoles se formèrent celles
de l'Egypte et de l'Europe leurs docteurs
parurent principalement en Espagne. Moïse,
fils de Maïmon ou Maïmonide. était né à
Gordoue. Itfutdiscipted'Averroès, il se re-
tira en Egypte, et y mourut vers l'an de Jé-
sus-Christ 1205.RabiNathan.ch~de l'école
de Rome, mourut en 1106. Abenezra. autre
fameux rabbin, est mort à Rhodes en 11~.
Le rabbin Salomon, nommé autrement Ras-
cAt ou Jarchi, natif de Lunel en Languedoc,
ou de Troyes en Champagne, mourut à Trèves
en 1180. Kimchi était né à Narbonne il a
th'uri depuis l'an 1200 jusque vers l'an 1250.
Voilà les principaux rabbins, et le temps
auquel ils ont vécu. On peut se former, par
ce qu'on vient d'en dire, une idée de leurs
écoles et de la succession de leurs docteurs.
Nous en avons parlé ptus au long dans la
Dissertation sur les écotes des Juifs.–[Tôt/M
ci-après l'article ETUDES desff~re«.Bet mon

(a)FM<)n.nxï,i2,)t.
(&)!Heg]tXtv,M.
(t)Cet)M.;t~.S.
<<<)Jo~cpft./tn;t~J.t. 1.

tfJFe~MuotreDtiisertaUon~ur)amaHÈreet[afo[me

Dictionnaire de l'Ecriture sainte au mot
ECOLES.1

ECOUTER se met très-souvent pour obéir.
Vous n'avez point écouté ma voix (a) vous
ne m'avez point voulu obéir Pourquoi écou-
tez-vous ce qu'on vous dit contre David (6) ?T

pourquoi croyez-vous mes ennemis? Le Sei-

gneur entendra entre vous et mot (c); il sera
témoin de mon innocence et de l'injustice
que vous me faites. J~cot~er se met aussi

pour approuver, pour exaucer pour ap-
prendre, etc.

ECRITOIRE. Les Hébreux mettaient dans
l'écritoire, qu'ils appelaient késeth (nop.
Exech. IX, 2, 3,11), tous les petits ustensiles
dont ils se servaient pour écrire. Vuyez CEtM-
TURE.

ECRITURE. On dispute sur l'inventeur
d.'s lettres et de t'écriture. Quelques-uns sou-
tiennent que l'on écrivait dès avant le déluge,
et qu'Adam est t'inventeur des lettres; d'au-
tres croient que Moïse est le premier auteur
dont on ait des écrits, et qu'avant !ui on n'a
aucun monument écrit. Dans toute la vie des

patriarches on ne voit aucun vestige d'écri-
ture. Moïse ne cite aucun écrit composé avant

lui; car /e livre des guerres du Seigneur, cité
dans les Numbres, XXI, H, est un passage
ajouté au texte de Moïse, ou c'est un écrit

composé de son temps. H est vrai que l'on

parle d'un livre composé par Adam et d'un
autre par Enoch, et qu'on attribue au pre-
mier homme et à Enoch certains autres
écrits. [Voyez LIVRES PERDUS.] Josèphe (d)
parle de certaines cotonnes avec des inscrip-
tions faites avant le déiugf. On rapporte
aussi certains écrits que l'on dit avoir été

composés par Abraham; mais tout cela passe
pour fabuleux et apocryphe, au jugement des

plus judicieux critiques.
On convient que dans le monde nous n'a-

vons rien aujourd'hui de plus ancien, ni de

plus authentique que les livres de Moïse;
mais il ne s'ensuit pas qu'avant lui on n'ait

pas écrit. !) paraît au contraire par s"n récit

môme que l'écriture était assez commune
en ce temps-là, et dans l'Egypte, d'où les Hé-
breux étaient sortis, et parmi les Israélites.
Ceux-ci paraissaient tout accoutumés à cette
manière d'exprimer ses pensées et ses sen-
timents. Les principaux de la nation lurent
sans doute les tables de la loi; Moïse avait

été instruit de toute la science des Egyptiens;
il avait donc sans doute appris leur manière

d'écrire (e). Voyez l'article LETTRES.

[Fot/M sur l'origine de l'Ecriture, les An-

nales des philos. chrét., notamment le tom.

XXVIII, etc.]
ECRITURE. Ce terme, pris absolument,

marque d'ordinaire les livres sacrés de t'An-
cien et du Nouveau Testament (/'). iV'ot)M-
vous jamais lu dans les Ecritures (g)? Com-
ment s'accompliront les ~'crt<«rM (/<;? .Ï'OM<<

écriture dt~tMement inspirée est utile d en-

des livresanciens.
(/)Mo~i.xx)..t2
(0) JM~.xxv),54.
~) H ]'M!Ot/f.w, 16.
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seigner, à reprendre, A corriger et à instruire

dans lajustice.
[Sur l'ECRITURE considérée comme seule

règle de foi et de morale par tes protestants,
Voyez la IX* conférence de MgrWiseman,
dans la collection des D~moKs<ttt<tUM~, tom.

XV, col. UM-954.
Ce qui suit aurait été mieux placé au mot

BtjtLE, mais j'aime mieux le m' ttre ici que de
ne pas le mettre du tout. Le lecteur ne m'eu
voudra pas.

La réforme a enfanté un grand nombre de
versions de la sainte Bible; elle a traité ce
livre divin d'une manière qui a déjà eu de
bien déplorables conséquences. Voici un ta-
bleau de ses entreprises téméraires et du sort

lamentable que le livre par excellence a su-
bi entre ses mains. Nous l'empruntons du

premier article sur l'Eglise romaine et la
sainte Bible, par le P. Pitra, nouveau béné-

diclin, et corédacteur de l'Auxiliaire catho-

lique (1). Ce savant s'exprime en ces termes
« La réforme se lève à grand bruit, pour

rétablir, dit-elle, le règne de la parole de
Dieu. L'Evangile sera dégagé des tnterpré-
tations humaines, le Verbe révélé reprendra
s~'n universelle et infaillible omnipotence;
la parole qui a créé le monde va régner seule
sur les intelligences. Ainsi parlaient les no-
vateurs qui s'arrogeaient le. titre d'Eglise
évangélique. Que resta-t-ilde ces promesses?
Kn quelques années, au sein decette réforme,
la sainte Bible, dépouillée de l'auréole d'ins-

piration dont l'avaient entourée seize cents
.'ns ou plutôt trente siècles de foi, descend au
niveau des œuvres de l'homme. C'est peu
quelques années encore, et, descendue plus
bas, elle tombe au-dessous des plus viles

productions humaines, elle s'en va en lam-
beaux sous le sarcasme des philosophes et le

scalpel des rationalistes. Les coryphées de la

réforme, de leur vivant, purent prévoir cette
lamentable humiliation. Luther s'en expri-
mait avec son amertume ordinaire « Le plus
o grand mal, dit-il en partant de quelques
e disciples indociles, c'est que, pour soutenir
» opiniâtrement ce qu'ils ont une fois
» follement débité, ils consultent les oracles
» de Dieu pour en patronner leurs er-
» rcurs. Eh 1 bon Dieu 1y a-t-il rien qu'ils ne
o bouleversent, qu'ils ne dépravent, qu'ils
» ne corrompent, non-seulement pour Hé-
» chir, mais pour torturer tout à leur sens.

23.(t)
Articleinséré dans ce recueil, i" livraison,pag.

(2) Tandem(quodest caputmali)dum obstinate tueri
pergunt quodsemel temereei!utivt'ruut.LuneoraculaDei
consuiunL,ex quibuserrorumsuorumpatrocimaqua:ru~.
Ibi, Deus bone!quid non invertunt, quid non dépravant
alque corrumpunt,ut ad sensutnsuuutnondico inuectant,
sed vi ~curvfnt! Sciticet vere dixit poeta Furor arma
mmtstrat. Bseccineest dicendi via, versari et votutarf
S(;npLuras,"t)ibidh)inostr:esertiant, ut sensui nostro
subjiciantur?Quonihiteststotidius.Osonticampestem! et
ccrtissima zizania inimici hominisquibus vult obeaecare
vprumsemen! Htadhuc miramurundetot sectaeinter eos
quiprituumnomenK~ngciiodcderaatetrenasceutiVerbo!
Luther, fM't<M Opuscut.

(5) Der 'i'eufut richit ein sokh Gerùmpet h) der
Sci'rift an, und t~acuttipt Sekten, Hesserey und Rot-
tf)) unt.c.rdco Ch)isteu. Undweil cin je,;)ichcHoue die
Schritt fürsk'hzog, undauf iren SinndruLet. warddur-
tt:s dus die Sduitt tie't Nameu ùberkotinuchMt. UM

» Le poëte avait raison de dire J~a fureur
» donne des armes. Est ce une façon de par-
» ter permise que de tourner et retourner les
» Ecritures, pour les assujettir à notre ca-
» price, pour les soumettre à notre sens?
» Quelle stupidité! 6 peste inouïe! pure zi-
» zanie de l'homme ennemi, qui veut étouffer
» la vraie semence. Et nous nous étonnons
» qu'il y ait tant de sectes entre ceux qui se
» sont ralliés à l'Evangile et au Verbe de
» Dieu renaissant (2) ?B–a Lediable.dit-i) ail-
» leurs, s'est servi de l'Ecriture comme d'une
» friperie, et a fait surgir une foute de sectes,
» d'hérésies, de schismes parmi les chrétiens.
» Et comme chaque secte confisque l'Ecri-
» ture à son profit eti'amènbâsonsens, il
» en est résulté que l'Ecriture eHe-meme a
» reçu différents noms, et qu'elle a été appe-
» lée un livre hérétique, parce que toute hé-
» résie en découle, et que chaque hérétique
» prétend s'autoriser des saintes Ecritu-
» res (3). B

K Caivin est moins véhément, mais non
moins explicite il blâme sans ménagement
les innombrables versions nouvelles qu'en-
fantait la réforme, « à tel point, dit-il, que,
» perdant le vrai sens et l'intelligence du
» Christ, nous nous laissons surprendre par
» les fantaisies judaïques, comme il est ar-
» rivé à tous les interprètes, sans tH'ea:cep<er
o mot-M~me (~). » La confession ne peut être
ni plus claire ni plus édifiante. Voici qui a
dû plus coûter au réformateur de Genève
MDécidément, il serait mieux de laisser là
? l'étude de la langue hébraïque, pour reve-
H nir simplement à la vieille version Vul-

gate usitée jusqu'ici (5).
» Qu'on nous per.

mette encore une citation qui pourra sur-

prendre davantage: « Que le monde dure en-
» core,ditle mémeCatvin.etii s'en va devenir
e nécessaire derechef, pour sauver dans ce
Mpéh-m41e d'interprétations scripturaircs
» unité'ie la foi, d'accepter les décrets du
» concile (6). »

Cependant les excès qui effrayaient les

pères de la réforme n'étaient rien au prix des
scandales que l'école rationaliste donne au
monde depuis le milieu du siècle dernier.

Jusque-là, la Bible protestante, bien que mu-
tilée et livrée sans contrôle à la pâture du

fanatisme, était pourtant demeurée un livre
divin. Déjà, il est vrai, quelques voix iso-

lées préludaient à l'exégèse rationnelle il

sic ein Hesserbuchheisst, als daraus a)teHesserey ent-
sprungen ist, weil aile Hessersich mit der Schrift bfbet-
fen. M.Luther. Wider die S<t)Mrm~eMter.oj)p.genn.
edit. LuOTL.,tnm. Il, p. 103. Ce texte de LuLherest si
obscur,que nousu'osousgaranttrque notre traductionsoit
tout à faitiittérate.

(t) Ut interim omissavera sententia et intellectu de
Christo. Judaicseimagiuationesnobis incautisobrepant,
quemadmudumomnibus i~iterpreUbusvideo evenisse
MM~o.acMt)MqMMent,Mcep<o.Calvin. P)a;/atto adtio
tUMMiaverbaDavid.

(5) Omniuontetiuse-.set,omissestudioHebratc~tingu~,
siu~pticiterretinere ittamhactenusreceplam et usita~)!t
versiouemBibtiorumquaemaximaex parte jam per tmvos
Testamenti librosexplicatactiHustra)aest, quaut (amnu-
vasversioneseumuiare.Jt'M.

(6) Si diutius steLeritmundus.iterumnect'ssariujnerit,
tit 1)i,opterdiversasScripLura*imerprt't~iooes, quaiuurc
suut, adservandatutidci unitatett)cuucititdccruta rcc!pta'
tuus.TM~.
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est remarquable qu'on trouve encore un juif
en tête de cette nouvelle guerre aux iivrps
saints; c'est }e rabbin panthétsle d'Amster-

dam, Benoît Spinosa. qui a posé les premiers
principes de là nouvclle é' o)c (1) « Tout ce

qui st raconté dans les !ivres revêtes s'est
o passé conformément aux lois étabties dans
"l'univers (2). J'accepte selon la lettre la

passion, In mort, )a séputture du Christ,
B mais sa résurrection comme une allégo-
rie (3). o

« Peut-être même faudrait-il remonter plus
haut que Spinosa, et jusqu'au~ plus vantés
des rabbins du moyen âge, sans excepter le
célèbre Mainconides, que la nouvelle syna-
gogue appelle le prince de ses intt'rprètes (4).
Au moins faut-il compter pour précurseurs
du rationalisme, non-seutement les déistes

anglais et les sociniens allemands, qui afft-
chaient l'horreur de toute révétation (5), mais
les plus renommésdocteurs de la réforme, un

Grotius, un Scaliger, qui ont attaqué tantôt

l'un, tantôt l'autre des livres canoniques;
mais les chefs eux-mêmes, Calvin, qui ne

pouvait supporter t'Apocatynse; Luther, qui
appelait lettre de paille CEpttre de saint Jac-

ques et enfin la réforme entière, qui renou-
vela l'allentatde la synagogue en retranchant
toute une moitié dt's saints livres sous le titre
do deutéro-canoniques (&). C'était déchirer
en deux parts la robe du Christ, ce merveil-
leux tissu des textes sac'és, son vêtement
d'honneur. Faut-il s'étonner qu'il ait été,
après cett'' insulte des scribes et des docteurs,
mis en pièces, tiré au sort et vendu à vit

prix ?'1
H Aussi, lorsque S~mter eut publié, en

1.771-1775, son Examen du canon, Toelner,
en 1772, son livre sur l'Inspiration, ce fut
comme le signal d'une débâcte. Les plus in-
décis s'étancèrent sans ménagement dans la
nouvelle exégèse Michaefis, Rosenmutier,
Paulus, Ernesti même, malgré son austère
modération, aidèrent cette révolution de tout
Leur ascendant et formutèrent hardiment ses,

principes. Eichorn commença par la Genèse
la démolition pièce à pièce Bauer alla pres-
que jusqu'au bout par sa Mythologie de la
Bible; Daub, dans ses 2'A~oreMe~de théologie,
demandait grâce uniquement pour tout ce
qui ne se rapportait ni aux anges, ni aux

démons, ni aux miracles. Schleiermacher

poussait avec une sorte de délire au dévc)op-
pemenl du mythe, qui envahit en effet la

théotogic protestante. Les plus vieilles an-
nales du monde, le véritable testament de

(.1)Tract. theol. politic.,c. tx, p. 128,et passim.
(~)Lettres à Otdembourg.
(5)Lettre xv'.
(4) !t deSuitl'esprit de prophétie en termesqui le con-

foudeatavecunenotitepensée,un grandsentiment: Cum
quis auxiliodivinoita iustructusest et prseditus,ut eomo-
veatur et animeturad magnumet ueroicum aliquodtaci-
nus perpetrandunt. ut. hoc donum vocaturspiritus
tJumin).More JVetOM&ff,part. il, cap. XLV,p. 517,edit.
Buxtorf.

(5) L'un de?disciplesimmédiatsde Luther Gaspard
SwuuteM, soustes yeux df son maître, appelait sansfa-
çunla Bible tout entière unelettre homicide saint Paul,
un<asecassé;saint Jean, un jeuneécerveié; saiut Pierre,
un renégat; saiutMatthieu unusurier, etc. Ces licences
tBft~ut le maître eu fureur. Caivit),a sou tuur, to~im

soixante générations, le pacte d'a!)'an<ee
entre Dieu et les hommes, devenu le jouet
d'une critique de pédants, fut traité comme
une épopée, cornue un conte oriental. Le
Nouveau Testament fut encore plus en butte
aux traits de la prétendueEgtiseév.tngétiquc.
Schleiermachcr déclara qu'il n'y avait d'au-

thentique daust'Evangitearaméen de saint

Matthieu que des causeries (~oyt<x)encadrées
dans un récit arbitraire par Finterp: été grec.,
Wfike n'admet d'évangile original que saint

Marc, et regarde saint Luc et saint Matthieu

comme des compilations.d'un recueil de Pa-

pi.ts. Encore l'Evangile de saint Marc est-il

moins un récit Cdète qu'une combinaison de

seconde main; saint Jean est l'œuvre assex

récente des prêtres d'Ephèse, plagiaires de

Phi)on. Bruno Bauer, l'un des derniers des-

tructeurs, attaque le fond et la forme, le but

et le principe de l'Evangile ce n'est qu'une

pure tradition, qu'une légende successive-

ment élaborée partes premiers âges, te fruit,
sinon de la fraude, au moins de l'hallucina-

ti"n. L'aMme s'élargissait immensément;
Strauss apparut son livre fameux déchira

les derniers voiles, détruisit tes dernières il-

lusions, donna le dernier mot de cette exé-

gèse dévorante et de toute la réforme; ce mot,

l'Atlemagne protestante elle-même l'a pro-.
noncé c'est le nihilisme. Il ne restait plus

qu'à fairel'oraison funèbre du Christianisme,
et on dit qu'un professeur de Berlin, Feuer-

bach, s'en est acquitté publiquement et ofG-

ciellement.
» tt y aurait bien d'autres funérailtes à ce-

tébrer, si le rationalisme allemand disposait
des destinées du monde. Poussant.de proche
en proche son criticisme dissolvant, il a en-

vah' tout le domaine des connaissances hu-

maines. Après la Bible, les Pères furent mis

au creuset. Les premiers siècles, longtemps

objet d'une prédilection fanatique, furent les

plus maltraités. Semter entre autres décou-

vrit toute une fabrique d'apocryphes, qu'il

plaça au troisième siècle, à Alexandrie, et

d'où il vit sortir les fragments de saint Irénce,
les Strornates de Ctément Alexandrin, les

œuvres de saintHippolyte et plusieurs traités

de Tertultien. En même temps les classiques,
à teur tour, s'évanouissaient en traditions

vaporeuses Hérodote et Homère, Tite-Live

et Virgile, les épopées, les monuments, les

témoignages les plus positifs n'étaient plus

qu'allégofies menteuses; le mythe a coulé à

plein bord sur le terrain le plus ferme de

t'histoire. La philosophie surtout a pris son

autour de lui d'autres novateursqui prirent le nom~e
Libertiuset renversaient toute la Bible leur adressait
avectout son flegmeles aménitésque voici Quin ett~tt
porcus i~f pMixtMtMMttumqMmqueap<M<oiftMf'tut;q'<o
scomale)MMff)'M<.L'anglaisJ. Tollauddécouvritdans tE-
criture tout un vastesystetnedepanthéisme.

(6)Nouscroyousdevuirtaireici uneremarque.Aulieude
deutéro-canuutques,iisezapocf.p~M;car les livres appe-
tesjdeutéro-canuniquesappartienueutau Canoncatholique,
ou les livressaintssont distinguésen pruto-canoniqueset
en dMfero-CtMOtttqMM.Les titres que l'Eglise reconnaît
sous cette dernière dénominationsont regardés comme

apocryphespar les protestants. VoyezWeith,Scri)~M''s
sacra contra incredulos prcpu~'M~, pars iv, sect. t,
quœst.t..
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essor dans tes espaces les plus imaginaires
de théorie en théorie, les écoles rivales de

Héget, de Kant, de Schelling en sont venues

a mettre en doute la réalité de la raison, de

la pensée, -de la vie, l'homme et le monde.

La nature même apparaît comme un Protée

;:ux mille formes insaisissables; la chaîne

des êtres, les familles, les genres, la termi-

nologie, tout se confond dans un chaos sans

bornes. La plus légère teinture des travaux

scientifiques de l'Attomagne. et à certains

égards de l'Angleterre ette-même, suffit pour
convaincre que tout fondement échappe au

protestantisme, emporté dans un abîme sans

fond. le Mt/tt/~me de Strauss.
n Telle est la force invincible qui pousse à

cette décadence, que les efforts même en ap-

parence.les plus fécon'Js multiplient les

ruines. Ainsi, si qnetquc chose devait en de-

hors de 1'Egtise conserver le dépôt de la Ré-

vélation, ce devait être assurément tes sacri-

fices énormes des sociétés bibliques pour

répandre partent tes livres saints.Et pourtant

qu'a-t-on fait? On a accepté des rationalistes
allemands les recensions du texte sacré les

plus téméraires; on a donné à leurs éditions

mutilées ctdéGgurées une publicité immense;
aux fautes calculées on a ajouté les retran-
chements involontaires, les contre sens

monstrueux, les interpolations inévitables
dues à l'incurie des traducteurs pris sans
choix dans toutes les langues du monde. La

parole de Dieu a donc été livrée à la confu-
sion de Babel, et dans quelque temps il sera

plus aisé de.déchiffrer les briques vitrifiées
de Sennaar que de comprendre les Bibles

que te protestantisme a semées dans le
monde.

» Heureusement pour sauver la Bible, ta
foi, la science et le bon sens, il res.e à l'hu-

mani)é,au protestantisme même et au ratio-
nalisme, l'Eglise romaine. »

ECRITURES CANONIQUES. V oyez l'article
CANONDEsEctUTURES.On attribue communé-
ment te canon des Ecritures, ou le recueil des
Livres sacrés de l'Ancien Testament, à Es-

dras, qui le rangea dans t'ordre le plus con-
venable il le divisa en trois parties 1° la

Zot, '2° les Prophètes, 3° les T~etu~uK, ou ha-

giographes, c'est-à-dire, écrits sacrés. Le

Sauveur parait faire attention àcette ancienne
manière de diviser la Bible, lorsqu'il dit(a)
7</'u//at< que tout ce qui est écrit sur mon su-

dans la loi de Moïse, dans les prophètes et
dans les Psaumes, fût accompli. Les Psaumes
sont à la tête des hagiographes. Josèphe
contre Appion (b) reconnaît la même distri-
bution. Nous n'avons, dit-il, que ctn~<-deM.r
livres ~.u: soient d'une <tM<on(~ divine, dont

cinq sont de Moïse; les prophètes qui ont
succedé d Moïse en ont composé treize les
ot<<re.<quatre sont des hymnes d l'honneur de
Dieu, et des préceptes pour la vie humaine.
Itfaut toutefois remarquerquetesJuifsontva-
rié en la division des livres saints; et encore
aujourd'hui au lieu de vingt-deux livres, tts

(a) txc. xx!v,4t.
(t) L)t. r,fondra~n;;tjN
<ejt ~(<)-.\m. H.

en comptent vingt-quatre mais ce n'est

qu'une différence de nom; et quand on dit

que le canon fut fixé par Esdras, il faut en-
core l'entendre avec restriction car il n'a

pu, par exemple, y mettre Malachie, ni Es-

ther, ni même Néhémie, où il est parlé du

grand prêtre Jaddus, et de Darius Condoma-

nus, empereur des Perses, qui n'ont vécu

qu'après Esdras.

[ Voyez, au mot CANON,ma note sur le Ca-
non des Juifs (S).]

'ECRIVAINS DES ARMÉES,scribes ou se-
crétaires des rois hébreux; ils avaient dans
leurs attributions tout ce qui concernait les

troupes, tes fortiGcations, etc. On peut dire

qu'its étaient les ministres de la guerre chez
ies Hébreux. IV~.XX 19. Isaïe XXXIH,.
18, et ailleurs. Leur qualité s'exprime en
hébreu par le mot~/ertm (a~TBD); on pour-
rait dire aussi qu'ils avaient sous leurs or-
dres des ofScicrs qui portaient le même tHre

qu'eux. Mais il y avait plusieurs sortes de

~d/er~m on appelait aussi de ce nom des
docteurs qui copiaient les livres saints et qui
les expliquaient, et des espèces de notaires
ou de greffiers.

ECRON. Voyez ACCARON.
ECUYERS. Chez les Hébreux, lorsque le

roi allait à l'armée en personne dans les pre-
miers temps, il était à pied, comme le moin-
dre soldat; mais il avait auprès de lui un ou

plusieurs écuyers, en hébreu ndscê kelim

(0~3 K~), c'est-à-dire, porteur d'armes, parce
que les écuyers portaient en effet les armes
du roi. Quand David parut à la cour de Saül
ce prince le fit son écuyer (t Reg. XVI, 21).
Abimélech, fils de Gédéon, avait aussi un~

écuyer (Judic. VI, 54.), de même que Jona-
thas (I Reg. XIV, 6) et Joab (Il Reg. XXIII,
37, et i ~ar. XI, 39), et, chez tes Philistins,

Gotiath(t~.XVH,7). L'Ecriture parle
dans un endroit de dix écuyers de Joab (U
Reg. XVilL 15). Depuis que les rois com-
)nmcèrent d'aller, à la guerre montés sur
des chariots, on ne remarque plus cette sorte
d'officiers; seu)ement ils avaient un char vide

qui les suivait (tijP~r. XXXV. 2't),. afin qu'ils
pussenUe prendre, en cas qu'il arrivât quel-
que chose à celui qu'ils montaient. Dissertat.
sur les officiers des. rois hébreux, dans la.
Bible de Vence, tom. VI, p. 2M.

EDDO, chef des Nathinéens, qui étaient e~

captivité dans les montagnes Caspies (c).
Esdras les envoya inviter à retourner avc&
lui à Jérusalem.– [Fo</M EuÉzEn.]

EDËMA,viHedeNephthati.JotM~.XtX,36.
EDEN, province d'Orient, où était le pa-

radis terrestre (c(). Le Seigneur avait p~aM~
dès le commencement un jardin de délices; le
texte hébreu porte, un jardin dans Eden.
Nous parlerons ailleurs.du paradis terrestre.
Nous nous contenterons ici de marquer la.
province d'Eden. Il est parlé du pays d'Eden,.
ou d'Aden, en plus d'un endroit de t'Ecri-
ture. Isaïe (e) parle des enfants d'Eden, on
des pcup!cs de ce pays, qui étaient à Tha-

(d) Genes.n. 8. J-nQT).

(e) ~SNt.xxjm, L, t2.
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lassar. On voit la même chose au quatrième
livre des Rois, X!X. 12, 13, où tes enfants
d'Eden sont joints à Gozan, Haran et Reseph.
Ezéchie) (a) met aussi tes marchands du pays
d'Eden avec ceux de Charan, deCanné, d'As-
sur et de Cltalmad. Or Cltnran est la même

queCharres en Mésopotamie, sur le Chabo-

ras Canné, ou Calné, peut être Callinicum,
dans la Mésopotamie. Nous croyons que le

pays d'Eden s'étendait dans t'Arménie, et

qu'il renfermait tes sources de l'Euphrate,
du Tigre, du Phasis et de l'Araxe (1).

Quelques-uns croient que le jardin d'Eden
était aux environs du Jourdain, et le nom
même de Jourdain est dérivédej'or(6), ruis-

seau, et d'~deM. Jor-Aden, fMis~eaMd'Aden;

que )e lac de CJn~are~A, qui est à quelques
lieues au-dessous de la source de cette ri-

vière, dérive de GfMHo<-5«r<t (c), le jardin du

Prince, ou le jardin principal. Enfin l'Ecri-
ture (d) dit que le pays du Jourdain, aux en-
virons de Sodome et Gomorrhe, était comme
le paradis du Seigneur. Les musulmans, sous
le terme de CeMMa<-A(fM, jardin d'Eden (e),
entendent le paradis des bienheureux, où ils

croientqu'Adam fut transporté, et d'où en-
suite it fut chassé, Ils disent que quand Dieu
créa le jardin d'Eden, il y créa ce que l'œit
n'a point vu, ni l'oreille entendu, ni le cœur
de l'homme compris; que Dieu lui donna

l'usage de la parole, à ce paradis, et qu'it
lui fit proférer ces mots JI n'y a point d'au-
tre Dieu que Dieu même. Ils ajoutent que <;e

paradis a huit portes, au lieu que l'enfer n'en
a que sept; d'où ils concluent que la misé-

ricordq de Dieu surpasse sa justice, et qu'il
est plus aisé de se sauver que de se perdre.

[Foyex l'article suivant.]

(H sortait du pays d'Eden. où était le jardin
de délices dans lequel Dieu ptaça nos pre-
miers parents, un fleuve qui se divisait en

quatre canaux (Gen. II, 10H) le Phison,
<)uicouleautourdu paysd'Hévi)ath;le Géhon,
qui entoure le pays d'Ethiopie; le Tigre (Hid-
f/<AAe<),qui se répand vers tes Assyriens, et

l'Euphrate (Phrath). < Mais rien, dit B~rbié
du Bocage, n'est plus incertain que fa posi-
tion de ce jardin de détices elle a donné lieu
à un nombre infini d'opinions. On l'a placé
sur la terre et hors de la terre; on l'a trans-

porté des régions glacées de la Suède aux
climats étouffants de t'équatcur, dans t'Indt',
et même en Amérique. Cette question, d'une
solution réellement difficile, sinon irnpossi-
iite, ne saurait avoir un terme qu'autant que

(a) EMC/t.xxvt, 25.
{&)py")1K< ~or-a~M.
(c) n*)!!7rmGanAaMt-u/t.

(d) Genes.tt. 8.
(e)Biblioth.Or;e))t.p. 36.Adu.
(1) Oncroirait..à la preiniërevue,que domCalmetdis-

tinguedeuxlocalitésnomméesEde!) celle d'Edenoù émit
)Rparadist.errestre,et eettpd'tMen-Tt)atass~r,d'après )VV
Reg.xxx, 12, 13,et Isaie xxxvn, )2. tt les distingueen
tnet danssoncommentairesur les Kois.oitifptacei'Edfu-
Thalassardansla Syrie. Mais, danssa Dissertationsur te
paradisterrestre, il confondcet Eden avec):!provinceou
était le séjour de nos premiers parents. C'est encorece
tjn'it fait ici où, reconnaissantte paysd'Eden-t'hidassar
c.uisla Mésopotamie,it supposeque ce payss'étendait "n
Aru-cuie,oùétait le paradisterrestre,

l'on serait bien Cxé sur le ttoru, ta position
et la correspondance de chacun des quatre
canaux dont la Genèse fait mention. Voici les

principales hypothèses qui ont été émises à
ce sujet: BocsART et HcET, conservant,
comme l'ont fait d'autres commentateurs, les
noms du Tigre et de l'Euphrate, font du Phi-
son la branche occidentale du Tigre, et du
Géhon la branche orientale. Dans ce cas, le
mot Ethiopie, version du mot pays de CA;M
d'; la Genèse, devrait être rendu par le nom
moderne de 1lhosistan; et alors Eden serait
d.)ns le pays de Sennaar, pachalick actuel de

B.'gdad. RELANDet D. CALMETfont corres-

pondre le Phison au Phase, le Géhon à l'A-

toa;&, et placent le pays d'eet<a</t dans la

Colchide, celui de Chus dans le pays des Cos-
séens, et Eden dans fermente. LECLERC

(Comnt. t't ~en<a<.). adopte le CAr~orr/toa~
pour le Phison, l'Oronte pour le Géon, et tm't
Eden en Syrie, aux environs de Damas, où
le reconnaissent d'ailleurs les mahométans.
–Suivant MtcnAEns, le Géhon est l'Oxus,
et le Phison est l'Araxe; Eden serait donc
dans le lieu que couvre maintenant la mer

Caspienne opinion dont se rapproche, quant
à B'dett. M. LATREILLE~fem. sur divers ~M-

jets de G~o~r. an< Paris, i819, in-8°). qui le

place dans le M«Mn(feran, pays situé sur le
bord de cette mer, prenant l'Oxus pour le

Phison, le Géhon pour le fleuve M~en.
te~fart/M~ pour le /ddeAA~, et le Phrath

pou)' le Phase ou l'Araxe. M. HAnTEMA~s

(.4M&/ar. über. Asien, t. I. p. 3. seq.), re'on-
naissant le Phase dans le Phis.un, l'Oxus
dans le Géhon, la Colchide dans le pays d ~e-

ot/atA, la Bactt'tatte dans celui de Chus,

range Eden dans la riche plaine de Cache-

mire, le paradis des Indous. M. BATTE-
MANN(Erdk. des Morgenlands, Berlin, 1803)
fdit correspondre Eden avec les Indes pour
cela, le ~M~a représente le Phison; le

Gon~M, le Géhon; t'/ndtM, le Htdde/r&ef; le

pays d'Ana, celui d'N~t)t<(t<enun t'J?~/t!o-

pie, celui de Chus. L'honneur de renfermer
le Paradis terrestre a encore été attribué à
l'itc de Ceylan, à la Prusse et même à la
Suède. Au milieu des difficultés sans nombre

qui surgissent de cette question,itest, comme
on le voit, à peu près impossible d'avoir une

opinion établie sur une base fixe et sûre. »

L'opinion de Michaëlis, et surtout celle de

Huet, avaient paru assez plausibles à l'abbé
Guenéc. On peut voir, dans s's Lettres de

~Me~Me~juifs, qui sont entre les mains de

!t parait, cepfnd.fnt, qu'il y avait au moinsdeux pays
d'Ëdeu. Barbiédu Bocagelesdistingue avt-cplusde pré-
eisionque domCalmetuel'avait faitd'abord,tudfpendjm-
meut de celuioù Dieu avait p).)eéle berceau du genre
humain,il traite d'un autre en ces termes

«Eden; paysappartenautà la Mésopotamie et situé
dansle pacuauckactuel de Dia'békir à t'O. du Tigre.
SuivantAssemani(Bibl.ortaX Il, 2M) ceserait le pays
appeléaujourd'huiJMaadan.Ona cependantappliqueaussi
cette dénomination,dansle prophèteEzéchiel,au portde
t'ArabieHeureuse, nomméencoreà présent ~de't. *–tt
ajoute: < Seioules versions,autresque celle de Sacy le
prophète Amosparterait aussi d'une vHied'Rden.m~is
diuerentede ce))e-ci;celle ville auraitété située dansle
L~an, auprèsdu ttcuveAdotns. C'estcelle doutC-thuet
va t)it;ut0t parter.
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tout le monde en quels termes il les expose.
Petit comment.. IVe Extrait, § IV. Voyez An.
MÈ!<tE.mon addition. ]

EDEN, ville sur la montagne de Liban,
dans un lieu très-délicieux. Près de là est le
fleuve Ad"nis; et un peu plus au midi, les
cèdres du Liban. Nous croyons que c' estcette
ville d'Eden, ouAden, dont parle le prophète
Amos en ces termes Je détruirai celui qui
heo< le sceptre de la maison d'Eden, ou, selon
lit Vulgate, de la maison de eo<t<p~[P~o~/e~
ma note sur l'article précédent.~

[Le 10 novembre 1832, M. de Lamartine

errait, c'fst son expression, sur la colline

que les Grecs nomment San-Dimitri, à une
lieue environ de Bayruth, en se rapprochant
du Liban et ensuivant obliquement la courbe
de la ligne de la mer. A cette occasion, il

s'exprime comme il suit: « Nous parcou-
rions, dit-il, les terrasses naturelles ou ar-
tificielles qui forment des gradins de verdure
de toute la colline de San-Dimitri. Dans mon

<nf.)ncc,je me suisrcprésentésouventcepa-
radis terrestre, cet Eden que toutes lesnalions
ont dans leurs souvenirs, soit comme un beau

rêve. soit comme une tradition d'un temps
et d'un séjour plus parfait; j'ai suivi Milton
dans ses délicieuses descriptions de ce séjour
enchanté de nos premiers parents; mais ici,
comme en toutes choses, la nature surpasse
infiniment l'imagination. Dieu n'a pas donné
à l'homme de rêver aussi beau qu'il a fait.
J'avais rêvé Eden, je puis dire que je l'ai
vu (1). » Eh bien, non! 1il ne l'avait pas vu.

Cinq mois après, ayant quitté Damas, il gra-
vit une montagne < où il avait eu une si belle

apparition de cette cité. » 11fit « halte pour
la contempler encore, et en emporter l'éter-
nelle image. Je comprends, dit-il, que les
traditions arabes placent à Damas le sitf du

paradis perdu aucun lieu de la terre ne

rappelle mieux t'Eden.(2).M On ne se

tromperait sûrement pas si on disait qu'il y
a encore plus de différence entre ces belles

apparitions et le séjour de nos premiers pa-
rents, qu'iln'yen a entre elles et les délicieuses

descriptions de Milton. C'était vers la colline

aujourd'hui nommée San-Dimitri par tes

Grecs, qu'étaitia ville d'Eden, ainsi nommée,
sans doute, à cause des délices de la localité.
Si à la si belle apparition de Damas, M. de

M~tc/)v,8.
(b) Bedd. ~en<!< Haimon. Grot.

(c))Pur.ïXtH,25.
(d) HteroH. M CAronico.

(<')BM~.<.I,<xn!,«)'<!<.Ecd.
~)~pMd~M~.Bp.230,HOt).Ëd)<.
(</) E~M~r. l. IV, e. xxvu~ /);s<. Eccl.

(1) louage en OrMH<,tom. H, pa. 75.

(2) fM~ pag. 226.

(3) Corresp. d'Ortext, lettr. cxLv<n, tom. Vf, pag. 208.
Vo ez DAMA!,mon addition.

(t) U est parlé ailleurs de la Tour d'Eder. Jacob, après
avoir enseveli Rachet,sur)cchemh)d'Hphf:)L.)quit'stHt't)t-
léem, villl dresser ses.t.e~tps au delà de la Tour d'Eder ou
du Troupeau. Gen. xxxv 15. Ici l'hébreu porte la Tour

d'Kdt'r; les SeptanLe la Tour de Cade)', et la VutgaLe la
Tour du Troupeau.

(5) tEd esse,quêtes tatmudist.esfontanssiancieDnfqne
Ninive et dout ils aUnhueHL !a fondation à Nemrod a été

appelé ~~Mc/te, en l'honneur d'Autioctius; pour la dis-

tinguer de la capitute de la Syrie, on fui avait donné lu
auruotn de la fuut-tiut; de CatUrhoë. Kos ctn~nitUMufs t'ap-

Lamartine a compris que les traditions ara-

bes placent à cet endroit le site du paradis
perdu, on comprend aussi que ces tradi-

tions sont de celles qui, comme le dit M. Pou-

joulat (3), ne supportent pas la critique.]
EDEN. [tévite] fils de Joah [descendant de

Gerson]. II Par. XXIX, 12.–[Le même

qu'un autre est nommé, ibid. XXXI, 15.]
EDER, ville de Juda. Josue XV, 21.

[Cette ville, sf.~ée sur la limite de Juda,
vers l'Idumée, a été conrondue,' non sans

vraisemblance, dit Barbié du Bocage, avec

celle d'Adar. Nicolas Sanson suppose qu'elle
est la même qu'Arad ou Hered, ville royale
des Chananéens. Suivant Huré, c'est la même

qu'Adar et Hered. tt se fonde sur ce que les

Septante, Josué XV, 21, lisent Ara, au lieu

d'Eder que portent l'Hébreu et la Vulgate,
et sur ce que les mômes Septante, au chapitre
XH.H, ont Ader, pour J~d qui est dans

l'Hébreu, et pour ~Tered qui se lit dans la

Vulgate. « Ce qui fait voir, dit-il, qu'Eder
est la même qu'Adar et Hered. » Il est diffi-

cile de décider. ~O~MÂDARetARAD.]
EDER.jTot<r d'Eder, Tour du troupeau,

près de Béthtéem (a), selon plusieurs inter-

prètes (b) (~). D'autres croient que Micbée a

voulu marquer par là la ville de Jérus.dem.

Le texte hébreu porte Et vous, Tour du

troupeau d'Ophel. Il y avait dans Jérusalem
une tour d'Ophel.

EDER, fils de Musi, et frère de Moholi (c),
-[de la famille de Mérari].

EDESSE, ville de Mésopotamie, bâtie en-

viron trois cents ans avant Jésus-Christ

par le grand Séleucus, roi de Syrie (d), dans

cette partie de la Mésopotamie que l'on ap-

pelait Osrhoëne (5), est devenue célèbre dam

l'Eglise par la Lettre que Jésus-Christ écri-

vit au roi .4&oare (e), ou Agabare, ou Abagare,

qui régnait a Edesse. On peut voir l'article

d'Abgare, ou ABAGAHE. Le comte D.irius,
dans saint Augustin (~), dit que Jésus-Christ

avait promis a Abgare, que la ville d'Edesse

serait imprenable; et Evagre ~) remarque

que, quoique cela ne fût pas dans la Lettre-

du Sauveur, c'était néanmoins la croyance
commune des Gdétes, taquettc sefortina beau.

coup, lorsque Cosrhoës, roi de Perse, y ayant
mis le siège, fut obligé de le lever (6). Saint

Thadée, un des Septante disciples, et diffé-

pellent ~/)M c'est la corruption du mot grec r/to~ qui

signifie fontaine. Edesse se nomme aujourd'hui Orfa. La

commune opinion des érudits lui donne pour fondateur

Séteuens le Grand, environ trois efUM ans avant Jésus-

Christ. Orfa est située dans une grande vallée, entre deux

collines rocheuses et pétées, tout à fait détachées de la

chalne du Taurus. La ville a quatre milles de circuit; des

tours Oanqués de tours rondes ou carrées l'environnent.

Des fossés profonds ajoutaient à la défense <)e la place

(lorsque les Croisés s'y présemèrent), Une citadelle s'e)e-

vait sur la pointe méridionate de la collinequi oomine Orfa

du coté de l'ouest. Le voyageur retrouve encore les <uu-

raittei, lestours et tes fossés.Le château est en ruines, et

dans sun enceinte apparaissent des masures et une mos-

quée abandonnée. Cette citadelle était jadis comme une

seconde ville, avec les bazars, des églises et des palais. >,

MicHAUD,BK<. des Croisades, tom. I, pag. i9S.

(6) Voilez sur le miracle de ce siège, un article du mar-

quis de Fortia-d'Urban membre de l'Académie des In-

seriptionsetBettes-Leurcs.danstes~HtM/.depMos.c/u'
tom. XtX, pag. t83 et suit.
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rcnt de apôtre de même nom, fut envoyé
par saint Thomas pour instruire les peuptes
d'Edesse (a), tes convertit au Christianisme,
avec leur roi Abgare, qui avait commencé à
croire en Jésus-Christ sur la seule réputation
de sa doctrine et de ses miracles (1).

[Chronologie des rois d'Edesse, tirée de
l'Art de t~ft'/ïer les dates avant Jésus-Christ,
in-8", tom. II, p. ~6,~7. a Edesse, ville
autrefois fameuse par un temple consacré à
la déesse syrienne, passait pour une des plus
riches villes de fa terre, et surnommée, à
causede ce temp)e,Hiéropo)is,ouYiHe sai nte;
était située dans la Mésopotamie, surles bords
du Scirtus, entre le mont Massius et l'Eu-

phrate. Jusqu'aux t'oubtes domestiques qui
agitèrent et affaiblirent la Syrie, cette viUe
n'avait été que la principale d'une province
qui appartenait aux Séleucides; mais durant
ces troubles, un particulier se rendit maître
d'Edesse et de son territoire fertile, et en for-
ma un royaume qui passa à sa postérité.

AuGARE.ou ÂBGARK,est le nom de ce par-
ticulier qui se 6t appeler roi d'Edesse. Nous
ne savons point précisément sous quel roi
de Syrie arriva cette révolution. L'histoire
nous apprend seulement que le fondateur de
ce nouveau royaume déSt souvent tesSyriens,
et laissa, à sa mort, sa petite principauté
dans un état uorissant.

» ÂRIAMNE,ou ABGARELL, était fils d.'Au-

gare, et prit comme son père te nom d'Ab-

gare, qui futcommun àtous les rois d'Edesse.
Ce prince se rendit maître de toute la pro-
vince d.'Osroëne, et ayant fait aUtaneeavec

Pompée contre Tigrane le Grand, roi d'Ar-

ménie, il fournit à son armée tous les vivres
dont elleavait besoin. (an 6~ av. J.-C.). Dana
la guerre des Romains contre les Parthes, il

feignit d'être pour Crassus, mais entretint
avec l'ennemi une correspondance secrète,
qui fut la principale cause de la défaite des
Romains à Carres. (An 53).

» NEBANtASsuccéda à son père Abgare H,.
et eut pour fils et successeur Abgare Ht, qui,
suit:.

» ABGAREHI est célèbre dans l'histoire

ccctésiastique, par la prétendue lettre qu'il
écrivit à notre Sauveur et par la réponse qu'il
en reçut. Casaubon Grctser, Tillemont,
t'u Pin et le P. Alexandre, ont discuté l'au-
thenticité de ces lettres (2).

» Depuis J.-C. ABGARt!IV, fils du précé-
dent, vivait du temps de t'empereur Claude
et donna des troupes à C. Cassius, qui avait
ordre de placer Méherdate sur le trône de
Parthie (an 50 dep. J.-C.). Quand Méherdate
arriva à Edesse, Ab~are, gagné par tes Par-
thes, l'y retint jusqu'à ce que les ennemis

(o) !!tH<t'.<.t), c. ), H::t. Eccl.
(~)Edesse a était la capitalede t'Armenif*au temps de

Jésus-Christ.Thaddéejeta danscette villetes premières
semencesduChristianisme.L'apôtre Bartuétemy,Que)'-s
psuptes de l'Inde de t'ArahieetdetaPerse.téuèrcnt
commeleur illustre missionnaire porta aussi ses pas&
Edesse, et, de )à il traversa avec Thaddéc. t'Armenic, la
Cappadoeeet t'Atbame. Les ner'nes t'récieux de la foi
furentdoncdéposésen Arménie des le cotmnenfe'nent
de la tnissiondes apn~rcs maisi)s neprirentleur arerois-
eemeut et ne frucHMreut ~uc lorsque saint Cré,;oire

eussent rassemblé leurs forces, et dans la
chaleur du combat ayant abandonné les Ro-

mains, il fut cause de la défaite de leur ar-
mée,

» ABGARRV, contemporain de l'empereur
Trajan, lui envoya, durant la guerre qu'il
eut à soutenir contre les Parthes (an 115 dep.
.C.), deux cent cinquante chevaux de prix,
grande quantité d'armes de toute espèce. et
'soixante mille javelines. L'empereur n'ac

cepta que trois cuirasses, et déc!ara le roi
d'Edesse ami et allié du peuple romain.

)' ARBANDE, fils d'Abgare V et son succes-

seur, fut extrêmement considéré par Irajan.
» ABGARE Vt, successeur d'Arbande son

père, est représenté par,Epiphane comme
un prince vertueux.

» An 197 dep. J.-C. ABGAREV!t régnait à
Edesse du temps de l'empereur Sévère, qu'il
secourut dans les guerres d'Orient. lt l'ac-

compagna ensuite à Rome, où il fut reçu et
entretenu avec la dernière magnificence.
Quelques années après, il fut soupçonné, par
Caracalla d'entretenir des correspondances
avec les ennemis des Romains. Le roi d'E-
desse vint à Rome pour sejustifier (att2t2).
L'empereur n'ayant pas trouvé ses raisons

valables, s'assura de sa personne, et réduisit
son royaume en province romaine, o

Edesse, ainsi nommée par les Grecs, est
l'ancienne Ur des Chatdéens, patrie d'Abra-

ham, et la moderne Orfa. Fo; Ua. Je vais
Citer des voyageurs qui font vue et en ont

parlé. Le cétèhre J.-S. Buckingham, après
avoir passé l'Euphrate à Bir (3), atteignit
Orfa, qui en est éloignée de douze myria-
mètres, environ. Cette vitb' est pleine de
souvenirs de tous les âges. Là, dit la tradi-

tion, fut le berceau d'Abraham là, dans les

jours qui précédèrent ceux du patriarche.
le culte des poissonsétaiten honneur.Etait-ce
Vénus sous la forme d'un habitant des eaux.

qui recevait ses adorations? étaient-ettes
adressées aux carpes du lac qui avoisine

Orfa, à raison de la source sacrée qui ali-
mente ce petit tac? c'est ce qu'il n'est j).)S
facile d'expliquer, même à l'aide de tous lcs
documents et de tous les passages réunis par.
le voyageur anglais. Pline nous apprend
qu'Orfa porta aussi le nom de CaUit hoé, nom

qu ette tirait de celui de la source dont nous
venons de parler.

a Orfa est bâtie au pied d'une hauteur, dit'
Auchcr-Etoi. Toute cette mo'ttagne calcaire
est creusée par la main de t'humme pour y
faire des habitations ou peut-être des tom-
beaux. H y a de tous côtés de battes citernes,
et la route elle-même a été ta~éu dans te
rocher. Orfa était l'Edessa des Grecs, l'Ur

(t'tUuminateur)vint ips féconder de sessueurs et de son
sang. )'–Eug. Boré, Bioyr. Mf/< articte ABGAM.

(2) ~o;/tK:Abagare.
(5) B;ruu Bited;)<t,at)cienneBirt/ta.Cettevillepossède

une grandeforteresseconstruitesur un rocherdont t'Hu-
phrate baigne le pied du reste elle tombe en ruiner
commeles muraittesde la\'i!te,auxquettesona faitdepuis
peu quelques réparations pn.oyaht("<.La ville est en fort
mauvaisétat; elle peu),avoir5 on iOOOhabitants,presque
tous Turcs. Ony voitbeaucoupd'habitationsprati~uéet
danste rocher.~uc/~r-B~), pag. tSt.
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des Chaldéens, d'où Ahraham vint demeurer
dans l'Haran (1); Nemrod passe pour en
avoir été le fondateur. Avant la conquête
qu'en firent les Romains, c'était la capitale de

t'Qsroëne. Depuis la conquête d'Alexandre,
la population fut mélangée avec des Armé-

niens, des Syriens, des Arabes. Orfa est
située à l'entrée des gorges de ta montagne,
et peut être regardée comme la clef de la

Syrie et de la Mésopotamie; elle est ceinte
de murailles en mauvais état, et pourvue*
d'une citadcUe qui ne vaut guère mieux.

Quoiqu'il en soit, c'est une place importante.
La plaine d'Orfa est très-fertile et assez bien
cultivée dans les parties basses (2). Orfa,
compris les militaires, peut avoir 20 ou 25
mille habitants,dont2,000 chrétiens,500juifs,
le reste musulmans (3). » M. Poujoulat, qui
visitait Orfa vers la même époque, dit que
« la population de cette ville s'élève à plus
de cent mille habitants, environ quarante
mille Arméniens et lereste musulmans (t). x

Suivant MMichaud, « Orfa renferme une po-
pulaiion de quinze mitk habitants, tous mu-

sulmans, excepté un millier d'Arméniens et
une centaine de jacobites. Au milieu de la
cité est une ancienne église avec un clocher,

contemporaine des croisades et qui depuis
longtemps est convertie en mosquée. Les mu-
sutmans ont quinze sanctuaires, les chré-
tiens en ont deux (5). a

Le nom arabe d'Edcssc est O~rr~a on Rou-

/<a, suivant M. Eug. Boré (6). Ce nom Rouha
me parait être le même que le ~to~ ou 7{/toa
du Catlirhoé des Grecs. Otirrha rappelle Ur,

qui se retrouve dans Orfa. M. Boré admet
avec M. Buckingham qu'Edesse fut bâtie sur
les ruines d'Ur, cite la Genèse XI, 28, et ren-
voie tà-dessus à Bochart, Phaleg, 1. Lçh.xx),
à Cellarius, Geogr. QMt. p. n, p.739-760~et
à Michaelis, Bibl. Ortenf. p. xvn. p. 76 (7).

La Mésopotamie, que tes Hébreux appel-
lent Aram-Naharaïm, et où est Edesse, fait

encore, à proprement parler, partie de la Sy-
rie, et lui fut longtemps réunie politique-
ment, dit ailleurs M. Boré (8). Ce savant dit
encore (9) a Le Christianisme, malgré les
schismes et les hérésies, s'est conservé dans
la Syrie, qui fut son berceau. En effet, sui-
vant la tradition, l'Evangile, apporté aux
rois d'Edesse (10) par les apôtres, soumit à
ses lois un nombre considérable de disciples
et la Syrie se trouva avoir donné naissance
àla premièreEgtisepubtiquement constituée.
La foi nouvel.le. produisit. l'école d'E-

desse, que l'on peut appeler le séminaire de
la Perse chrétienne, »

(a)Es/h.n, 7.
(t)tPnr. x~,20.
(c)t1 Par. xvii, U.
d) 1Esff)'.x. 50
(t) Haran est a m~iusde dix myrtam~res d'Urfa, a

droite de la route d'Orfaà Mard!n.
(2) Al'ouestd'Orfase déploieune charmanteet riche

nature: à la vue'de cesbeaux vergersd'oliviers, d aman-
diers, d'orangers, de mûriers, de grenadiers, onse ra)~-
pelle les traditionsqui ont placé la les délicesde l'Eden
primitif..))M'cu~ED,Bts<.des Croisades tom. 1, pag.197.

(3) Auchcr-Ëtoi nc/aftonsde voyages. pag. 183
{Si.

Sous les Sarrasms, Edesseavait pour gou-
verneur un prince grec qui leur payait tri-
but; échappée à l'invasion des Turcs, elle
fut le refuge de tous les chrétiens du voisi-

nage. Elle se rendit à Baudoin, frère de Go-

defroy de Bouitton, en 1097, et devint une

principauté franque, qui, s'étendant sur les
deux rives de l'Euphrate et sur le revers du
mont Taurus, comptait plusieurs vittes floris-
santes. Vers 11U., Edesse fut prise par les
musulmans conduits par Zenghi, qui fut as-
sassiné par ses esclaves peu de temps après.
Bientôt la ville fut reprise par les chrétiens,
et bientôt elle retomba au pouvoir des mu-

sutmans, à qui elle demeura. Voyez Michaud,
Bt~. des Croisades, tom. t, 197 et suiv., et
tom. Il, 78, 109 et suiv., et 202.

K Les chroniques, dit M. Poujoulat fli)
nous partent d'une cité de Samosate qui dé-

pendait de Roha. et que le prince musulman
Balduk occupait injustement; Baudoin avait
cherché à s'en rendre maître, mais désespé-
rant de s'emparer de la forteresse, il était

parvenu à la racheter avec de l'or et des

présents. Je trouve ce château de Samosate
sur la rive gauche de l'Euphrate, au nord-est

d'Orfa, à l'extrémité d'un angle formé par le

fleuve; il se nomme aujourd'hui ~emt~at; le
château est ruiné; à côté du château se voit
une petite cité. Les chroniques partent d'une
autre ville nommée Sororgia, qui fut prise
par Baudoin; cette ville, située à quelques
heures au sud d'Edesse, existe encore sous
le nom de Seroug. "]]

EDISSA (a), autrement Esther, nièce de
Mardochée. Voyez ESTHER.

EDITH. Les anciens rabbins donnent ce
nom à ta femme de Loth, et celui de Plutith
à une de ses filles. Edith en hébreu signifie
témoignage, parce que la femme de Loth,
changée en statue de sel, est un monument

qui rend témoignage de son incrédulité. Vid

.Fa&r:'c..4pocn/<. V. y. t. I, p. 431.

EDNA, et EDNAS, deux vaillants hommes
de la tribu de Manassé, qui se détachèrent
de son parti --[du parti deSutil~–pour em-
brasser celui de David (b).

EDNA, général des troupes de Josaphat,
roi de Juda (c).

EDNA, lévite qui, au retour de la captivité
de Babytone, quitta sa femme, qu'it avait

épousée contre la Loi (d).

EDOM, autrement ~att, fils d'Isaac, et
frère de Jacob. Le nom d'~dom, qui signifie
roux ou roM~e, lui fut donné ou à cause qu )t

endit son droit d'aînesse à Jacob pour un

(4) Correspond.d'OnMt. lettr. cLxxt, tom. VII, p~.
i55.

(a) Michaud,HM<.des Croisades,~m: pag.197.
(S)Précis de l'hist. d'~rm~ dans ~acottecuonda

l'Universpiltoresque publiée par 1' Uidot, pag. H),
col. 2.

(7) Ibid.
.)8)~mo're a r~ca~mi'e ~M txso'tp~oM te~M-J.ettres,Mémoire à l'Académiedes inscriptionsfoya~Mfbelles-

Le!lres,dans la Correspond.et Méur.d'un voyn4euren
OriM<,tom.f,pag.2).

(9) Dansle mÈmeNotoire, pa~. 11.
(10)Bayer; Ntsfortt Ede~satHM' tXMWtisf~tmfrcM

Peters., )73t. MnysedcKtturÈae,tiv. H.
())) /~tf< ;<&!st~ra.
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mets de lentillesqui était roux (a), ou à cause
de la couleur de son poil et de son teinl. On

peut voir l'article d'EsAU. L'Idumée tire son

nom d'Edom, et souvent dans t Ecriture elle

est appelée pays d'~dom. Voyez tDCMÉE.

[Fo!/M aussi AMALECCtEuPHAZ ]
EDOMIA, village de Palestine. Hieronym.

ad .4Mtœ, c. i.

EDRA!.vi)te au delà du Jourdain dans la
tribu de Manassé (6). [Elle faisait, aupara-

vant, partie du royaume de Basan. Dans son

territoire, fut donnée, par Moïse, la bataJUe

où Og, roi de ce pays, perdit la vie. Cette
bataille rendit les Israélites maitrcsdu royau-
me de Basan et des autres Etats de Ga)a;'d.

~VMM.XXI, 33 et suiv. Deut. I. & 5; Jt!.

1 -16; yos~.X!G; Xm, 12,30,31.]
On l'appelle aussi J?drei, Edraa et Adraa, et

peut-être encore Edera dans Pto)émée, lors-

qu'il parle des villes de la Batanée. Eusèhe
met Edrai à vingt-quatre (c) ou vingt-cinq
milles (d) de Bo.<(fM, ville d'Arabie, en tirant
vers le septentrion.

[ a B'draï, dit Barbié du Bocage, était si-

tuée à l'ouest de Bostra, sur une montagne.
C'est aujourd'hui le vittage de Draa, dans

l'ancienne Auranicide; on y voit quelques
ruines. a]

EDRA!, ville de la tribu de Nephtali. Jo-
sué XIX, 37.

EDRIS. C'est le nom que les musulmans
donnent à Enoch. Voyez Ef)ocn.

EDUMA, village situé à douze milles de Si-

chem, 'ers l'orient (e).
EFFÉMINÉS, e~emtnatt. Dans plusieurs

endroits de l'Ecriture il en est parlé dans un
sens assez différent de celui que nous don-

nons à ce terme dans notre langue. Les <
/~mtM~ dans le style des livres saints, mar-

quent des hommes corrompus, consacrés à

quelque divinité profane, qui se prostituaient
en son honneur. Le terme kaddesch (y), que
l'on a traduit par e/~eMtna~tM.signiue propre-
ment un homme consacré; mais par abus on
l'a attribuée à ceux et à celles qui se prosti-
tuaient publiquement, surtout en l'honneur

de Baal ou d'Astarté. Ces honteuses victimes
de t'impudicité avaient des loges dans les
bois de futaie, où ils exerçaient leurs infa-
mies ~EdiCM~ e~'m:'ttf)<otMm. Moïse (~)
avait expressément défendu ces désordres
dans Israel, mais l'histoire des Juifs (/') fait
voir qu'ils n'ont été que trop fréquents par-
mi eux.

On trouve aussi le nom d'e~emtnatt dans
Isaie HI, mais t'héhreu y lit partit, des

petits (i) des gens sans lumière et sans ex-

périence. On lit de même dans les Proverbes

XVtH 8: Pigrum de/!C)( timor, antma; ot<-
<eMtf~cmt)'o<ot'MtM e~Mftctt<. Mais ce verset
n'est pas dans t'hébrcu et le terme grec

(a) Genes.xxv.2~,50.
(t) Euseb.in t.oc«.
(c) Josue, xm, 51.
(d) EMMi'.in E«<)Y't.
(e) Ment M~sta;o</).
(~)~~?~p

Kadescil.Effemiuatus.
(a) Det«.xxtn, t5.

(t) )HHeg.x'v.2t, xv, t2, xxu, t7. IV J: xxxm. 7.
Job. mv, O~e iv, t.

androgynos marque un homme qui parli-
cipe aux deux sexes de l'homme et de la
femme.

EFFREM. "Voyez EPHR~:M,OU EPHRA)M.
EGALLtM ou ~ECALUM,ou ENGALUM,OU

simplement GAfUM est à huit milles d'A-

réopolis, vers le midi, selon Eusèbe. Mais
saint Jérôme (j')met Engallim vers l'embou-
chure du Jourdain. dans la mer Morte. Ain-
si il faut qu'Egallim, et Engallim, soient

deux villes toutes différentes.

EGEE eunuque d'Esther [c'est-à-dire à

qui avait été confiée la garde des femmes du
roi Assuérus, et à qui fut conGée celle d'Es-
ther et des autres jeunes filles entre tesquft-
les ce monarque voulait choisir une épouse
pour remplacer Vasthi~. Esth. II 3, 8, 15.

EGIPTE. Voyez EGYPTE.
EGLA, sixième femme de David et mère

de Jétraham (~). Plusieurs (~) croient que
Egla est la même que Michol et qu'elle
mourut en couche de Jétraham Mais ce qui
fait douter qu'Egta soit Michot, c'est qu'il
est dit it Reg. VI, 23, que Michol n'eut point
d'enfants. Michol /ï~t<B~at<<non est tM)<M
/!<M«s~Me in dtem tno~<t~-<M<c.Egla signiGe
une génisse (m).

EGLISE. Le nom grec Ecclesia signifie
assemblée; il se prend et pour le lieu de l'as-

semblée, et pour les personnes qui s'assem-
blenl. On le trouve employé pour marquer
une assemblée profane et pour une assem-
blée sacrée et de religion.

Dans les livres de t'Anoen Testament, Ec-
clesia se prend quelquefois pour la société
des Juifs, par exemple (n) Cur eduxistis
Ecclesiam Domini in M~MCftMfm y pourquoi
avez-vous fait venir t'assembtée le corps
la multitude du peuple de Dieu dans le dé-
sert ? Et ailleurs (o): L'eunuque, le bâtard
l'Ammonite et le Moabite n'entreront pas
dans l'Eglise du ~et~MeMf on ne les recevra

pas dans le pays, on ne pourra ni se marier
avec eux, ni leur permettre de demeurer au
milieu du peuple; ou bien, on nc les recevra

pas comme prosélytes pour professer la reli-

gion du Seigneur.Cela marque un souverain

étoignemen), un extrême mépris pour ces
sortes de gens on les regarde comme des

profanes avec lesquels on ne veut pas que
les Hébreux aient aucun commerce, ni pour
lé sacré, ni pour le civil.

Mais, à l'égard des Iduméens et des Egyp-
tiens, Moïse leur permet d'entrer dans

glise du Seigneur après la troisième ~M~r<f-
<iOM(p); c'est-à-dire si un Egyptien ou un
Iduméen s'habitue dans le pays, et y veut
être prosélyte de domicile, ses enfants pour-
ront, après la troisième génération épou-
ser une femme israétitc et participer aux

prérogatives des Hébreux; ou autrement, E!

(')JMt.m..t,a~r!.
()')Hter<M.M&Kf/t.xnn.iO.
(t)HJ!u),5;!fnr.~u.5.
(<) ~aTia~t. e<~M</i. ï'fndtf. H~)'. ut Il R"g.

f~n~y~MM~

(n)AMtn.xx,
(o)De)«.xxtn,l,'i!,5,cte.
(;~Jhd.v.8.
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un Hébreu épouse une femme idumécnnc ou

égyptienne, ses enfants ne pourront être re-

gardés comme vrais tsr.iéiites qu'à la troi-
sième génération ils ne pourront épouser
une Israélite et avoir entrée dans le temple
et dans les emplois publics.

L'EcusEse prend aussi pourla communion
de société et de prières du peuple de Dieu.
Etre exclu de l'Eglise, signifie t'excommu-
nitation. Par exemple, il est dit que celui

qui après avoir touché un mort, ou assisté
à des funérailles, ne se sera pas purifié avec
l'eau lustrale, où l'on jetait de la cendre d'u-
ne vache rousse immotée à cet effet (s), sera
e~rffrmtH~ de l'assemblée du Seigneur, parce
qlt'il a profané son sanctuaire: il sera excom-
munié et exclu de l'assemblée d'Israel il
sera regardé comme un profane et un incir-
concis. Les rabbins entendent cela de la
,mort du corps, d'une mort prématurée ou
d'une mort viutente; ou de la mort de l'âme,
ou de l'un et de l'autre, selon la grièveté du

crime, et l'importance de la matière.

L'EonsE se met ausM pour le lieu saint,
le tabernacle, le temple, ou la synagogue,
uù le peuple du Seigneur s'assemblait. Les
anciens d'Israel firent leur prière dans l'é-

glise, ou la synagogue de Béthutie (b) In-
(rf< ecclesiam or(!perttH<. Et le Psatmiste (c)
Je vous louerai dans l'église je publierai
vos louanges dans l'église des saints; dans
«Me grande église, c'est-à-dire dans le tem-

pie, où les saints, les Israétites.et enfin
tout le peuple s'assemblent.

L'EHUSK se met pour la société des udètes.

qui ont conservé le dépôt de la vraie reli-

gion, depuis le commencement du monde

jusqu'à aujourd'hui et qui la conserveront

jusqu'à la fin des siècles. Moïse nous a con-
servé la succession de cette Eglise, depuis le
commencement du monde jusqu'à son temps,
et depuis Moïse jusqu'à la venue de Jésus-

Christ, nous avons les livres sacrés des Hé-

breux, et leurs histoires, qui nous appren-
nent les différentes révolutions qui sont ar-
rivées dans la religion parmi les Israélites.
Adam instruisit ses fils de la vraie religion
mais bientôt la corruption des mœurs se

glissa dans sa famille:on vit se former deux

Eglises l'une composée des enfants de Dieu
descendus de Seth et l'autre composée des
enfants des hommes sortis de la race de
C.'ïn. L'une et l'autre se continua jusqu'au
détuge après le déluge Noé inspira à ses
fils les sentiments de religion dont il était

rempli: mais on ne sait jusqu'à quand ils la
conservèrent.

Moïse nous conduit depuis Sem jusqu'à
Ahraham père des Gdètt's mais il ne nous
dit point si la vraie religion se conserva
dans les descendants de Cham et de Japhet,
ni jusqu'à que) temps elle y subsista. Mais
d'un côté nous voyons que les aïeux d'A-
hraham adoraient tes idoles dans la Chal-

dée(d),ct de l'autre, nous savons que la

(o)WM)tt.xtx,20,2).
fi') ./M<)C.tt. ~1. <t
(e) PM< xxi, 25. 2(!.
(a) CMM.x:, 3, t, 5.

crainte du Seigneur n'était pas entièrement
bannie de la Palestine et de l'Egypte lors-

qu'Abraham y arriva, puisque le roi de Gé-
rare craignait le Seigneur, et avait horreur
du crime, de même (e) que le roi d'Egypte.
Le grand prêtre Meichisédech est encore une

preuve de ce que nous venons de dire (~). Le
même Abraham s'imaginait qu'il y avait au
moins dix ou vingt justes dans Sodome (<y).
Depuis Abraham jusqu'à Jésus-Christ on
trouve une succession suivie delavraie Egli-
se parmi les Juifs et les autres descendants
de ce patriarche; car il e't t très-croyable que
les fils d'Abraham par Agar et par Céthura
conservèrent aussi pendant quelque temps le

dépôt de la foi qu'ils avaient reçu de leur

père. Job, un des descendants d Ësaù, et ses
amis connaissaient le Seigneur. Les Am-
monites et les Moabites, descendus de Loth
ne tombèrent pas apparemment tout d'un

coup dans l'idolâtrie où nous les voyons
déjà sous Moïse.

Les Ismaétites fils d'Abraham et d'Agar,
se vantent d'être toujours demeurés attachés
au culte du vrai Dieu et d'avoir étendu sa
connaissance dans l'Arabie, comme Isaac
dans la Palestine. Nous ne les en croyons
pas sur leur parole car, il est certain que
du temps de Mahomet, et longtemps aupa-
ravant, ils avaient quitté la vraie foi mais
il est impossible de marquer an juste l'épo-
que de leur perversion. Quant aux descen-
dants d'Isaac, on a des preuves indubitables

que malgré tant de révolutions arrivées
dans leur nation, malgré les fréquentes pré-
varications de la plupart de leurs princes, et
les infidélités presque continuelles de la plu-
part des Israélites le Seigneur a toujours
été connu parmi eux, et que Dieu s'y est

toujours réservé un bon nombre de vrais

adorateurs et qu'enun c'est dans Israel qu'il
faut chercher la vraie Eglise, jusqu'à la for.
mation de l'Eglise de Jésus-Christ.

Dans les livres du Nouveau Testament on

l'emploie d'ordinaire pour l'Eglise de Jésus-

Christ, qui est t'assemblée des fidèles, qui
sous la conduite des pasteurs légitimes no
font qu'un même corps, dont Jésus-Christ

est le chef [invisible et le pape successeur

de saint Pierre, que Jésus-Christ établit à sa

place. le chef visible]. On la prend aussi

pour les Eglises particulières comme celles

de Corinthe d'Ephèse de Thessalonique
et ainsi des autres. -[Ces églisfs particuliè-
res et primitives ont été, ainsi que plusieurs
autres, fondées par les apôtres. Voyez mon

addition au mot ApÔTRE.]

EGLON roi des Moabites, opprima les Is-

raélites pendant huit ans (A). Eglon, s'étant

ligué avec les Ammonites et les Amatécites

s'avança jusqu'à la ville des Palmes c'est-

à-dire Jéricho, ou En-Gaddi, dont il se ren-

dit maître. tt avait sa demeure ordinaire à

Jéricho, et le Seigneur suscita Aod pour dé-

livrer son peuple de l'oppression des Moabi-

(e)ncnes.xu, t7. 18.
(f)C<'))?s.x~.)8.
(g) Gars. xvm.M.9~
(A)/Mf<)<m, t~, n Su.
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tes. Nous avons vu sous l'article d'Aoo, la
manière dont il mit à mort Ëgton. Cette ser-

vitude, sous les Moabites dura depuis l'an
du monde 2591 jusqu'en 2599 avant Jésus-
Christ H01 avant rère vulg. 1M)5.

EGLON ville de la, tribu de Juda. Josué,
XV, 39.

[Ette était auparavant capitale d'un des pe-
tits Etats amorrhéens, dont le roi, au temps
de Josué, s'appelait Dabir (Josué X, 3).
Voyez DABtR. Le chefd'Israel, après la mort
de ce roi a-siéga et prit sa capitale (versets
34,35).«Elle était située au nord-ouest d'Hé-

bron on la nomme encore aujourd'hui

Egton on y voit des ruines » dit Barbié du

Bocage.] ]
EGYPTE pays d'Afrique nommé en hé-

breu MEZORouMEZBAïM.et en grec Atcupros,
d'où vient le lalin jE&ypTns, et le français
EGYPTE, et Cophte (1) MixRAïM était fils de

Cham et ~E~</p<(Métait, dit-on un ancien
rui de ce pays fils de Bélus, et frère d'Ar-
Mta; Mizraïm eut pour tits(o) Z.M(.ftm.Ana-

Mtm, Zaa6tM, ~Ve~/t<Mtm,P/te<rMS!metC«s<Mt??:,
qui ont peuplé divers cantons de l'Egyple,
ou des environs. Les anciens géographes
mettaient une partie de l'Egyple dans l'Asie,
et l'autre dans l'Afrique. La partie d'Asie
était à t orient du Nil, et t autre partie à l'oc-
cident du même fleuve. Souvent aussi, dans
les anciens, on attribue à l'Arabie la partie
de la basse Egypte qui est à l'orient du Nil
et l'Ecriture attribue le même terrain au

pays de Chus, qui est si souvent traduit par
i'topt'e.

L'Egypteétait partagée par nomes ou can-

tons ils y comptaient quarante-deux uo-

mes, qui étaient comme autant de petites
provinces. On distinguait la haute et la
basse Egypte. La haute s'appelait aussi Thé-

baïde, à cause de la ville de Thèbes, qui en
était la capitale. Elle s'étendait bien avaut
vers le midi, jusqu'aux frontières de t'Ethio-

pie. La basse Egypte comprenait principale-
oK'nt le Delta et ce qui s'étend sur les côtes

de la Méditerranée. Tout le monde sait que

l'Egypte n'a proprement qu'un fleuve, qui
est te Nil, lequel, par ses inondations, cause
toute ta fertilité du pays.

Les Arabes nomment ~}t6 ou 7!t~(&) cette

partie d'Egypte qui s'étend depuis le Caire

jusqu'à la Méditerranée. La haute Egypte
s'appelle Saïde, ou Thébaïde, et la partie
d'entre deux s'appelle ~OM/ Le nom de Rib,
ou de JM/ est connu dans t'Ecriture (c)
Memor ero Rahab et ~a~~nts scienliuna me.

Rahab est le même que 7!ï6. On le trouve
encore en ce sens dans le Psaume LXXX\ I!
11, et dans Isaie, XXX, 7, et H, 9. Le nom
de SoM~se trouve aussi dans les livres saints

écrits en hébreu. Muïse appelé mer de ~ot<
(eque nous appelons mer7~M(/e. Il est éton-
nant que Said, qui est le nom de la fameuse

Thèhes, capitale de la haute Egypte, ne se
trouve pas dans l'Ecriture. On croit que

~)GMMs.ï,<5.
(~BihtioL Orient..p;7t6.R~.
(C)Pf!HiMtM]Htt,4.
(d) Ud))iot. Orient., p. 579. ~f.w.

Thcbcs y est nommée ~mmon, ou la ff~
meure de Jupiter. M. d'Herbelot dit que Saïd.
en arabe signifie un terrain élevé, et qu'ils
appellent Satd-~fe~r la partie supérieure de
l'Egypte, qui est la Thébaïde.-Or la Thé-
baïde est encore divisée en supérieure, infé-
rieure et moyenne. La supérieure comprend
les villes d'Armel, d'.4r~oMaK (ou Syenne)
d'/t.<na(apparemn)pnt Latopolis), de ~oitOM<A

quelques-uns y joignent les villes de ~</Ï,
Coss et d'Acsour.

La Thébaïde inférieure comprend les villes

d'Abousig, d'c/tmoMtt!K, de Manraloux et
de FiOMtH. Celle du milieu comprend la ville
d'Akonin.

Le nom de Mesr, ou ~f~or, ou Misraim,
fils de Cham, s'est conservé dans la ville de
même nom, qui a été nommée successive-
ment ~~or. ~e?7!pAM, ou Moph, Babylone,
et le Caire (d). Eite porta !e nom de Moph,
ou Memphis, jusqu'au temps d'Alexandre le
Grand; alors on lui donna le nom deBthy-
lone, à cause de sa situation et du rapport
qu'elle avait avec Bahylone de C))atdée.
Cette ville fut conquise par les Arabes, l'an
18 ou 19 de l'hégire. Amrou-Ben-As, qui la

prit, fit bâtir tout auprès une autre ville,
qui fut nommée Fusthath, à cause de la
tente de ce générât, qui fut dressée fort

longtemps au même lieu. Les califes fatimi-
tes s'étant rendus maîtres de l'Egyple, en

ajoutèrent encore une autre qu'ils nommè-
rent Co/tera/t, c'est-à-dire la Victorieuse, qui
nous est connue aujourd'hui sous le nom du

grand Caire. [Voy. BABYLONEd'Egypte.]
Les sultans mammetus, de la dynastie des

Circassiens, ayant fait depuis bâtir un châ-
teau fort élevé et bien fortiué sur ta rive
orientale du Nil, y attirèrent ta plupart des
habitants du Caire, en sorte que cette ville
insensiblement changea de situation, et que
le Caire, bâti par les Fatimites, n'est plus
connu que sous te nom de vieux 'Caire. Le
Caire est bâti sur la rive orientale du Nil,
mais l'ancienne Miser, ou Mesr, était bâtio
sur la rive occidentale du même fleuve.

Quant au nom d'Egypte, il vient de Kibt,
ou &6<t, qui est l'ancienne ville de Coptos,
dans la haute Egypte (e), éloignée du Nil de

sept parasanges, qui font environ quatorze
lieues. Cette même ville de Coptos donna le
nom aux Cophtes, ou Egyptiens d'aujour-
d'hui, qui sont tous chrétiens, et parlent un

langage mêlé du grec et de l'ancien égyp-
tien. Les Turcs appellent Kibs les anciens

Egyptiens naturels du pays, qui ne sont pas
musulmans. Leurs auteurs parlent de l'E-

gypte comme d'un des plus beaux et des
meilleurs pays du monde un de leurs au-
teurs dit que le terroir de ce pays est, pen-
dant trois mois do l'année, blanc et éclatant
connue une perle trois mois noir comme le

musc, trois mois vert comme les émeraudes,
et trois mois jaune comme l'ambre. Il fait le
dénombrement de toutes les choses qui ne se

(c) fdem p. 1003. Kibt. [fOt;M, dans notre addition
au mû). Cap/t<oo)',Ue, une autre etymotogie du nom de l'E-

gypte] ]
(t)~o!aHmotCot-TATE(S.).
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trouvent qu'en Rgyple les principales sont
la mine des émeraudes orientales, l'orge
rouge, l'opium, le baume de la Matarée, le
froment de Joseph, l'art de faire éclore des

poulets dans des fours, le miel des abeilles
de Baensa, la colocase, le fin lin, la case, le
limon aigre adouci par l'eau du Nil, le pois-
son nommé scinchur, plusieurs sortes de
bois et de marbres singuliers, la plante du

papier, ~tc.It ne doit donc pas paraître si

surprenant que les Israélites dans le désert

regrettassent un si beau et un si excellent

pays.
Homère (a) a donné au Nil le nomd'JTjyy-

ptus. Plusieurs anciens (b) ont écrit que l'E-

gypte n'était qu'un grand atterrissement pro-
duit par le Nil; et les Ethiopiens en étaient
si persuadés, qu'ils se servaient de ce rai-
sonnement pour prouver qu'ils étaient plus
anciens que les Egyptiens. Bochart a réfutéé
ce sentiment dans son.P/:a~<. IV, c. xxtv.

L'Egypte est partagée en deux par une

grande cha!ne de montagnes, qui est entre
te Nil et la mer Rouge, et qui s'étend du
nord au midi. L'espace qui est entre ces

montagnes et la mer Rouge est occupé p;;r
les Arabes, et presque entièrement déser);
mais ce qui est entre te Ni! et ces montagnes
est le pays du monde le plus fertile. On est

obligé de jeter du sable sur les terres, pour
diminuer leur excessive fécondité elle vient
des débordements du Nil, qui se répand ré-

gulièrement sur ses terres, en commençant
au solstice d'été (c), et y demeure pendant
tout le temps que le soleil parcourt le signe
du Lion it décroît quand il vient au. signe
de la Vierge, et finit au signe de la Balance.
Les anciens Egyptiens faisaient par an sur
le même fonds deux récoltes de blé; aujour-
d'hui on se contente d'une. Après la mois-

(a) 0<<ss, x<v,t).2?!8 :T<iM<'hA~tT~MT~~<tA;ttM~t<.

(&jF<Jf<o).p.2o,e~.tI{,p.H)i.BerodM.<.I[,c.
v.~rM<M.Jfe<eor.<.Le.xtv.

(<-)Mtt.<XVt)t.c.xvm.
(d) F<iH. i~td. CMMOt. toHa<. iS, c. <v. Joseph. <. lit

~Wt0..<]t.
(e)EM<<.)x,5[.3a.
(/)B.tOd.XXX'6.
(~)~o<<.vn~,2a.
(t) Fo);M mon addition au mot ABRAHAM.
Voici le résumé de ce que tes nouvelles découvertes en

Egypte ont fait connaltre sur l'état de l'industrie et des
arts chez les anciens Egyptiens

Ils fabriquaient des toiles de lin aussi belles et aussi
fines que tes nôtres on trouve, dans tes enveloppes des

momies, des tot!es de coton d'une finesse égale à cette de
notre mousseline et d'ua tissu très-fort; et l'on voit par
quelques-unes de leurs peintures qu'ils savaient faire des
tissus aussi transpareuts que nos gazes, n, iiaons, ou
même que nos tullr.s.

L'art de tanner le cuir leur était parfaiten<e"t connu,
do même que celui de le teindre en diverses couleurs,
couitne nos maroquins, etd'y imprimer des figures.

Ils savaient fabriquer aussi une sorte de verre gros-
'.ier, avec tequet ils faisaient des colliers et autres orne-
ments.

L'art d'émailler, et celui de la dorure étaient portés
chez eux à un haut degré de perfection ils savaifnt
réduire l'or fn feuilles aussi minces que tes nôtres, et

possédaient une composition métallique semblable à notre
ptomb, mais un peu plus motte.

Ils avaient porté fort loin l'art de vernir. La beauté de
la couverte de leurs poteries n'a point été surpassée,
peut-être même égalée, par tes modernes.

La peinture n'a iamais été tres-perfectionnée par eux;
t!<pjraitSRut avoir touiours ignoré l'art de donner du

DiCTtU.X~AmEUELtDtBLE.iL

son de l'orge, on sème dans le même champf~
du ris. des melons, des concombres. On dit

que l'Egypte fournissait à Rome vingt mit.

lions de boisseaux de blé.
Pline (d) dit qu'on commence à semer au

commencement de novembre, qu'on fait la

moisson en avril, et qu'on l'achève au mois
de mai. Moïse (e) remarque qu'au milieu de

mars, lorsque les Israélites sortirent de t'E-

gypte. l'orge et le lin, qui étaient déjà avan-

cés, furent gâtés par la grêle mais que )o

froment, qui est plus tardif, fut conservé. Les

Egyptiens semaient leu r orge et leur lin avant

l'hiver c'est-à-dire, au commencement de

novembre, après que les eaux du Nil s'é-

taient retirées. L'hiver en ce pays est trè~-

modéré, et l'on y met les chevaux au vert
aux mois de janvier et de février. La mois-
son du froment était achevée, pour la Pen-

tecôte, dans la Palestine et dans l'Egypte il
faut bien que toute la moisson soit faite, lors-

que le Nil commencé à se déborder.

Les Egyptiens se vantaient d'être les plus
anciens peuples du monde ils ont passé
pour inventeurs des sciences et des arts (1)
ils ont communiqué aux Grecs les noms dus
dieux et la fausse théo!ogic ils ont poussé
la superstition et t'idotâtrie plus loin qu'au-
cun autre peuple, ayant rendu leur culte
aux astres, aux hommes, aux animaux,
et même aux plantes, si l'on en croit les

païens eux-mêmes, qui ont raillé leur exces-
sive superstition (2). C'est à leur imitation

que les Hébreux dans le désert ont rendu
leur culte au veau d'or (y), et que Jéroboam

proposa à ses sujets de pareilles figures pour
objet de leurs adorations. Moïse nous ap-
prend que les Hébreux immotaient des aui-

maux, dont les Egyptiens regardaient la
mort comme une abomination (~) et une

relief aux figures, par le mélange JRs clairs et de l'ombre;
mais ils disposaient les couleurs avec intelligence, et le
trait dans leurs beaux ouvrages est d'une hardiesse et
d'une pureté extraordinaire. Du reste, ils n'entendaient
rien à la perspective, et presque tous leurs dessins na

présentent tes objets que de profit l'uniformité des atti-
tudes et des poses montre assez qu'en peinture, comme
en sculpture, les artistes égyptiens étaient forcés de ne

point s'écarter d'un certain style de convention qui
s'est conservé jusque sous les derniers empereurs ro-
mains.

Il en était de même de l'architecture: très-remarqua.
Me par la grandeur des masses, par la majesté de l'ensem-

ble, par le grandiose qui en caractérise tous les détails,
elle était tourde, sans goût dans la disposition des par-
ties, dans le choix des ornements. !t paraît qu' dès les

plus anciens temps, ils l'ont portée au plus haut dfgré
qti'i! leur était donné d'atteindre, et qu'elle n'a éprouvé
presque aucun perfectionnement sensible dans les siècle:

postérieurs. LETMNNE.

(~) <Je ne puis, dit Virey, me persuader qu'un peuple
qni adore des oguous, des chats, des crocodites, des h)p-
p-jpotames, qui ne sait ni dessiner ni écrire par lettres

atpttabé~hjnes, qui n'a jamais su faire une voûte, ait pu
être une nation bien poncée et bien Oorissante. Un pays
peupté de crocodiles, d'hippopotames, ne me paratt point
un pays bien couvert d'hommes. Des savants à qui Thatèi:
de Miiet apprend à mesurer la hauteur des pyramide:
par leur ombre ne me paraissent pas de grands savants.
EnCn les anciens Egyptiens, si vantéi, ont toujours é~é

bien intérieurs am Grecs. Ceux-ci allaient y chercher,

dit-on la sagesse, lorsqu'ils étaient encore barbares
mais les Egyplieqs sont toujours demeurés à demi barba-

res, et les Grecs ont été aussi policés et plus ingô.
nieux que les Européens modernes. JVOtt)). ~MfMWt-
d't'tt~. )M<M~e, au mot Hn-MPOTAME.

8
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ctsose détestable. !t nous dit aussi que les

Egyptiens ne voulaient pas manger avec les
Hébreux (a), parce qu'ils détestaient tous
les pasteurs de brebis.

On est assez partagé sur le motif de cette
haine. Les uns croient qu'elle est fondée sur
ce que les rois surnommés pasteurs, venus

d'Arabie, ayant fait irruption en Egypte, y
dominèrent assez longtemps, selon le récit
de Manéthon (6).

D'autres croient que les Egyptiens, accou-

tumés, depuis leur roi Sésostris, à une vie
molle et oisive, avaient horreur des pas-
teurs, dont la profession est plus laborieuse
et plus active. EnSn d'autres veulent que les

Egyptiens aient eu un grand éloignement
des pasteurs hébreux et des autres, parce
qu'ils tuaient et qu'ils mangeaient les bre-

bis, les moutons, les chèvres, les boucs, qui
étaient l'objet du culte des Egyptiens.

Nous avons examiné, sous le nom de CE-

RÉMONiES,si les Hébreux ont reçu des Egy-
tiens les cérémonies et les lois qui sont com-
munes aux deux nations, ou si les Egyptiens
les ont reçues des Hébreux (IL

Rien n'est plus commun dans l'Ecriture

que le nom de l'Egypte. Ce pays est, à pro-
prement parler, le berceau de la nation des
Hébreux. Joseph, y ayant été mené et vendu
comme esclave, fut bientôt, par un effet sen-
sible de la sagesse et de la providence de

Dieu, établi intendant et comme vice-roi de
toute l'Egypte. Il y fit venir son père et toute
sa famille, au nombre d'environ soixante et
dix personnes; et, après deux cent quinze
ans (c), ils en sortirent au nombre de six
cent trois mille cinq cent cinquante hommes

capables de porter les armes, sans compter
les femmes ni les enfants (2). Ce ne fut qu'à
force de miracles et de châtiments que le
roi d'Egypte permet aux Hébreux de sortir
de son pays. Moïse frappa l'Egypte de dix

plaies, avant que ce prince endurci pût se
résoudre de relâcher un grand peuple qu'il
avait asservi, et dont il tirait de grands ser-

vices et, après même les avoir congédiés et
contraints de se retirer, il se repentil, les

poursuivit avec son armée; et étant entré
inconsidérément après eux dans le lit de la
mer Rouge, il y périt avec tous les siens.

Le nom commun des rois d'Egypte était

Pharaon, qui, parmi eux, signifie la souve-
raine puissance. Mais outre ce nom ils en
avaient un autre qui leur était propre. L'his-

(o) CmM.tLV),54.
jb)Manethoapud Joseph. t. ï, cotttraj4pp!0)t.Euseb.

Pr<Bpar.<.X,c. x<n.
(c) Usentrèrent en Egypte l'an du monde3298, et ils

en sortirent en2St5, avantJésus-Christ1487,avant)'ère
vn)g. IMt.

(f<)Vide~attet/)on.apud Joseph.t.I, co)!tra~pp!0tt.
Chronic.JEj~pt. apudSt~tc~i.JUars/tattt.Cun.C/troxoto~.
~<?!/pt.

(e) Fo~cp/totifraotMnf.M CArontro~;):.
(f)Dfodot-. Sicut. <.),?. tS.d.et~in.t.~H.e.

ti.VitL
()) Uest unfaitque personnene peut contester c'est

que Moïse,par ses institutions,voulait séparer, isoler le
peuple hébreu de tous les autres peuples, notamment
des Egyptiens.Je n'ai jamais pu comprendre commentil
s'est trouvédes auteurs qui aient osé avancer que ses
tMtitottoas, pr~cMcment,soient celtesmCmesdes Kgyp-

toire nous a conservé les noms nep!as!eurs
rois d'Egypte (d) et une suite de leurs
dynasties. Mais l'envie qu'ont eue les histo-
riens de cette nation de relever leur grande
antiquité leur a fait exagérer la durée de
leur empire, et leur a fait perdre toute cré-
ance auprès des gens qui aiment la vérité.
Ils soutiennent que l'Egypte a été gouvernée
successivement par les dieux, )esdemi-dieux,
ou les héros, et enfin les hommes, ou les
rois. Us donnent au règne des dieux et des
demi-dieux 'trente-quatre mille deux cent
un ans, et à celui des rois, depuis Mènes
jusqu'à Nectanèbe deux mille trois cent
'vingt-quatre ans. Nectanèbe fut déposé par
Artaxerxès Ochus, roi de Perse, quinze ans
avant la monarchie d'Alexandre le Grand.

Depuis Nectanèbe jusqu'à la naissance de
Jésus-Christ on compte environ trois cent
quarante ans. De sorte que depuis le com-
mencement de la monarchie des Egyptiens
jusqu'à la naissance du Sauveur il y aurait
trente-six mille huit cent soixante-cinq
ans. Supputation qui est abandonnée par
tous nos chronologistes.

On prétend que la manière dont les an-
ciens Egyptiens comptaient

leurs années a

beaucoup contribué a entier leur chronologie
et à multiplier le grand nombre d'années
de leurs premiers rois. Pa~éphate (f) dit

qu'anciennement ils comptaient la durée du

règne de leurs princes par jours, et non par
années. Et qui nous assurera que ceux qui
sont venus depuis n'auront pas mis des
années au lieu de jours et que lisant, par
exempte, queHétios. fils de Vulcain, a régné
quatre mille quatre cent soixante-dix-

sept jo' ~s, c'est-à-dire, douze ans trois
mois quatre jours, ils n'auront pas ayante

qu'il aura régné quatre mille quatre cent

soixante-dix-sept ans?
Diodore de Sicile (/*) dit que les Egyptiens

nous content des fables, lorsqu'ils :t0us as-
surent que les plus anciens de leurs dieux
ont régné chacun au moins douze cents ans,
et les moins anciens au moins trois cents
ans. En sorte que depuis le règne d'Hétius
ou' du Soleil jusqu'au passage d'Alexandre
le Grand dans l'Asie ils comptent vingt-deux
mille ans de règne. Mais, ajoute-t-il, comune
ce nombre d'années excède toute créance,

quelques-uns, pour les excuser, remarquent
qu'au commencement leur année n'était

que d'un mois, suivant le cours de la lune;

tiens. Ceux qui ont réfuté ces auteurs leur ont encore,
à monavis, beaucouptrop accordé.Les critiquesquipré-.
tendent que Moïsea empruntédes Egyptiens leurscéré-
monies, leurs pratiques,etc., prétendent aussi que les
Hébreux qui avaient si longtemps vécu parmi les
Egyptiens,ne croyaient pas à t'immortatitéde t'ame, et
que Moise ne leur enseigna pas ce dogme,qui cepen-
dant était fondamentalche: les Egyptiens, commechez
toustes peuples.

Expliquez-nous, savants et consciencieux critiques,
comment il s'est fait que Moïsen'ait pas emprunté dea
Egyptiensce dogme, qui était bien autrement important
que des lois qui devaientêtre abrogées, lorsque serait
venu ce prophète semblable à lui, qu\i prédit si tunK-
tempsnavance.

(2) Cet accroissement de la population des ïsraéUtes
donné lieu à quelques difticuttés de la part des incrédutes
Nous )es avons résolues. Voyez le mot AccMtMBMEfr.
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de sorte que les douze cents ans de règne de

chaque dieu se reduiraient à douze cents

mois, ou cent ans. Dans la suite, dit-il en-

core, l'année d'Egypte ayant été faite de'

quatre mois, ils avancèrent que leurs rois
avaient régné chacun au moins trois cents

ans, qui font douze cents mois, ou cent ans.
De cette sorte on réduisait à une durée rai-
sonnable l'excessive antiquité des dynasties
égyptiennes. Censorin (a) assure qu'ancienne-
ment l'année égyptienne n'était que de deux

mois, et que ce fut le roi Pison qui lui
en donna quatre, et qui enfin le fixa à
douze mois.

De plus il est certain que les dynasties
d'Egypte, que l'on nous vante, ne sont pas
toutes successives, mais qu'il y en a beau-

coup de collatérales, et que la plupart de ces

rois, que l'on place l'un après l'autre, ont
souvent été contemporains, l'un régnant
dans un canton de l'Egypte, et l'autre dans
un autre. Aussi ces listes portent-elles sept
noms différents, suivant les sept cantons où
les dynasties subsistaient; savoir à This, à

Memphis, à Diospolis, à Thanis, à Séthron,

à~taKttneetâ~a~. Or, en mettant ces

dynasties bout à bont, on comprend aisé-
ment qu'on en peut extrêmement étendre la

durée, et leur donner une antiquité qu'elles
n'ont point du tout.Ainsi, pour nepas risquer
de donner le faux pour le vrai, on nous

excusera si nous ne rapportons pas ici la
liste des premiers rois d'Egypte. –[Fût/M
JosuÉ.poMt'm.]

Depuis Mezraïm, l'Ecriture nomme tou-

jours tes rois de ce pays du nom de Pharaon.
Elle ne nous a conservé les noms propres
que de quatre de ces princes Sésac (b),
Néchao (c), Sua (d), et Eptirée (e). Sésac est

peut-être 5~onc/tM; Néchao est Néchos
d'Hérodote ( f); Sua est le même queSabacon
ou Séthon (g), et Ephrée est Apriès (/t), mar-

qué dans le même auteur. Sésac vivait du

temps de Roboam, fils de Salomon; Néchao,
du temps de Josias, roi de Juda Sua, du

temps d'Osée, roi d'Israel et Ephrée du

temps de Jérémie et de Sédécias. Hérodote
le fait fils de Psammis, et petit-fils de Né-
chos. On peut voir son histoire dans cet
auteur. Depuis Apriès, nous trouvons Ama-

sis, Psammétichus, sur lequel Cambyse fit
la conquête de t'Egypte, l'an du monde 3479,
avant Jésus-Christ 521, avant l'ère vulgaire
825 (i). Après cela, on trouve encore dans

l'Egypte les rois suivants, Inarus, Achoris,
Tuchos, Nectanebus.Ce dernier fut dépouitté
par Artaxerxès Ochus, l'an du monde 3C54,
,avant Jésus-Christ 34.6, avant l'ère vutgaire
350. Environ dix-neuf ans après., Alexan-
dre le Grand entra dans l'Egypte, et en fit
la conquête l'an du monde 3673, avant Jé-

a) Censonode DieyH<aH,c. M.
(i))!VR<xt,40.
(c) IVReg.xx)n,29. Jerem. ïLV),2.
(f<)!VR<;9xv",4.
(e) Jerem. XDV,30.
(f)C<'rodo<.<.)).c.cLY)n,cuï.
(o)B<;t0~o<J.)[,c.cxt.
(A)M<')-c<<c<.<.U.c.cLX).
ti) CcnstanUnManas96,danssaChronique,nedonnela

sus-Christ 327, avant l'ère vulgaire 33Ï.
Les Ptotémécs succédèrent à Alexandre, et

on en a une suite bien assurée.

Ptolémée, fils de ZaytM, et surnom.mé

~o<er, régna trente-neuf ans; depuis la mort

d'Alexandre, arrivée l'an du monde 3681,
jusqu'en 3720.

Ptolémée PMod~p/te régna trente-huit
ans depuis 3720 jusqu'en 3758.

Ptolémée Evergète régna vingt-cinq ans
depuis 3758 jusqu'en 3783.

Ptolémée l'hilopator, dix-sept ans; depuis
3783 jusqu'en 3800.

Ptolémée E'p:p/iotM, vingt-quatre ans;
depuis 3800 jusqu'en 382~.

Ptolémée Philométor, trente-sept ans; de-

puis 382!t jusqu'en 3861.

P<o!emeeJEuer~e(e. ou P/~con, vingt-
sept ans; depuis 3861 jusqu en 3888.

Ptolémée Lathure, trente-six ans six mois
depuis 3S88jusqu'en 3923.

Cléopdtre, fille de Lathure et femme
d'Alexandre t. régna six mois.

Alexandre 7, neveu de Lathure, établi en
392~. mort en 3343. Vide Usserium ad anKMt/t
mundi 392't.

Alexandre Il, filsd'Alexandre ï, fut chassé

parles Alexandrins en 3939.

Ptolémée Nothus, ou ~M~~M, régna treize

ans depuis 39M) jusqu'en 3953.
Ptolémée Denys, ou Bacchus, régna troi-

ans huit mois; mort en 39o7.

Cléopdtre, sœur de Ptolémée. depuis 3957

jusqu'en 397~tFoye~LAGtDEs.j 1
On fera des articles particuliers de tous

ces rois, qui sont nommés dans la Bible,
et qui ont eu quelque part aux affaires des
Hébreux.

EGYPTE (TORRENT D') ou FLEUVE D'E-
GYPTE.L'Ecriture marque assez souvent le

fleuve, ou le torrent d'Egypte, commelimites
de la terre promise du côté de l'Egypte et
du midi. Par exempte, Dieu dit à Abra-
ham (~): Je vous donnerai cette terre, depuis
le torrent d'Egypte jtM~M'aM fleuve de ~M-

phrate. Et ailleurs (A), Salomon rassembia
tout son peuple pour la dédicace du temple.
depuis l'entrée d'Emath jusqu'au torrent

d'~ypte. Enfin Moïse, marquant les limites
méridionales de la terre promise, les met (/)
depuis Asemona jusqu'au torrent d'JF~y/)tf,
et~M~M'd la grande mer, qui est la Méditer-*
ranée. Voyez la même chose Josué, XV, 4

Il s'agit à présent de savoir quel est ce
fleuve ou ce torrent d'Egypte. Plusieurs ont
cru que c'était le torrent de Besor (m) autre-
ment le torrent du Désert, situé entre Gaze
et Rhinocornre. Mais nous ne doutons nulle-
ment que ce ne soit le Nil, le seul fleuve qui
arrosait l'Egypte. Josué le désigne visible-
ment par le nom (n) de Sichor, qui est le vrai

durée de )a monarchiedMEgyptiensque iM5 ans. Or, ea
remontantdepuisla couqu&t.ede l'Egyptepar Cambyses,
cela ne va qu'à l'an du monde18t6, environ 160 tM
après le détuge.

(;) GatM.xv, 18.
(&)HFa~. vn. t(.
(f) ~MHt.]f!X!V,S.
(m) t Reg xxx, 10

()))JOSM!tU,5. ITT~.
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nom du Nil comme qui dirait, le fleuve

trouble, à cause des eaux de ce fleuve, qui
sont souvent troubles et boueuses. Amos (a)
!o désigne sous le nom de torrent dit D~et <.

parce que le bras le plus oriental du Nil, et
le plus voisin de la terre de Chanaan, était

près de l'Arabie, on du désert nommé en
hébreu Araba, et arrosait le nome nommé

Arabique par les Egyptiens. Le terme hé-
breu M«/to<, que l'on a rendu par torrent,

signifie aussi un fleuve.

~N. Sanson ne marque pas le torrent d'E-

gypte sur sa carte, et dans sa table il le con-
fond avec le torrent de Besor. Beichard l'a
aussi confondu avec ce même torrent.Barbié

duBocage le distingue,mais il semble ne pas
admettre avec dom Calmet, qu'il soit un des
bras du Nil. « Le fleuve ou torrent d'Egypte,
dit-il, était situé sur la limite méridionale
de la terre de Chanaan, du côté de l'Egypte.
On le considère généralement comme le
torrent qui se jette à la mer près de l'an-
cienne Rhinocorure. On l'appelait aussi
Sihor. ?]

EGYPTE ( FUITE DE JÉ'US-CutUST EX).

V oyez FutTE.

EL. Ce nom, qui entre dans la composi-
tion du nom d'JE'mmaKM~, donné au Messie

par Isaïo (VII, 1~), et qui signifie Dieu avec
Ko«s (oy, c'K< avec, 'a, nu, nous, et El,
Dieu) est, un des noms les plus anciens sous

lesquels Dieu ait été invoqué. C'est celui qui
désigne sa (oree et sa puissance. Lorsque
l'Ecriture nous dit que Metchisédech était

prêtre du Dieu suprême, c'est le nom de El

qu'elle lui donne. C'est encore de El qu'elle
parle, quand elle ajoute que Metchisédech
bénit Abraham, disant Béni soit Abram

par le Dieu (EL) ~Mpr~me, Créateur du ciel et
de la terre. Et encore il n'y a aucun
doute que ce nom ne fût plus anciennement

reçu. Tout fait croire que c'était sous ce nom

que les Chananéens, dont Melchisédech était

roi, et les autres peuples d'alentour adoraient
le Dieu véritable. Ce qui le prouve, c'est que
la plupart des noms propres d'hommes ou de
villes que nous trouvons dans l'Ecriture,
<;t qui commencent ou finissent par el,
comme El-iezer, El-daa, El-iphaz, etc.,
sont des composés du nom de Dieu, El. Bon-

netty, Annales de philos. c~re~ tom. VU
pag. M9, note 3.

ELA [descendant d'Esaü], successeur d'Oo-
tihama dans le gouvernement de l'Idumée.
C~M. XXXVI, 41.

ELA, père du fameux Séméi, de la tribu de

Benjamin. II Reg. IV, 18.

ELA, fils de Baasa, roi d'Israel. U fut as-
sassiné par Zambri, après deux ans de

règne (&). It laissa un fils nommé Osée, qui
tua Phacée, ursurpateur de sa couronne.
IV Reg. XV, 30.

(a)j4mo!vi,i5.
<6)iffJEt<'g.xv),6.7,8,9.
(I) La situationprimitivede la race de Sem était sur le

revers méridionaldes montagnesd'Arménie. Elam fuLte
premier chefde tribusqui t'abandonna,t) emigraet des-·
cendit jusqu'au bord du golfe Perjique. M.Cn.LEKOB
m~T. c'OMtd'/tisf.anc.

[Osée, qui tua Phacée et fut !c dernier roi
d'Israel, ne pouvait être fils d'Ela, qui t'était
de Baasa. Dom Calmet confond ici deux Ela,
qui vivaient à deux siècles de distance. Sui-
vant la chronologie adoptée par notreauteur,
Ela fut assassiné l'an 925 avant Jésus-Christ.
et Osée tua Phacée l'an 735. Dom Calmet
veut-il dire descendant d'Ela ? Mais l'histo-
rien sacré dit (III Reg. XVI. 11) que Zambri
extermina toute la maison de Baasa, sans ett
laisser aucun reste, et sans épargner aucun de
ses parents, ni de ses amts.]

ELA, père d'Osée, dernier roi d'Israel.
I V Reg. XV, 30; XVU,l;XVm,l,9.Foyex
l'article précédent.

ELA, fils de Caleb. 1 Par. IV, 15.
ELA, bcnjamite, fils d'Ozi. 1 Par. IX, 8.

ELAD, petit-fils d'Ephraïm, qui fut tué
dans la ville de Geth, pendant le séjour des
Hébreux en Egypte. 1 Par. VU, 21.

ELADA, fils de Tahat, et petit-fils d'Eph-
raïm. 1 Par. VII, 20.

ELAH-GABALA. Voyez AstMAn.
ELAI, aieu) de Judith. Judith VIH, 1.
ELAM. Voyez ~ELAM.

ELAM, fils ainé de Sem. Gen. X, 22; ï
Par.I.17.

ELAM, pays ainsi nommé du fils a!né de
Sem, « dont la descendance,dit BarbiéduBo-
cage, peupla en grande partie te rivage du
golfe Persique, à l'orient du Tigre. Sous son
nom, on comprit cependant d'une manière
spéciale te pays renfermé entre t'Eu!œus et
l'Oroates, la Médie et le golfe Persique, qui
conserva pendant toute l'antiquilé la déno-
mination d'Elymaïs (1). Au N., t'Etymaïs
était montueuse, et au S. marécageuse. Sui-
vant Daniel, Suse a dû en être la capitate,
quoique l'on trouvât sur les bords dé t'O-
roates une ville d'Elymaïs qui était loin
d'être sans importance. Ses habitants. appelés
Elamites, étaient, surtout ceux du Nord.
bons archers et guerriers redoutables, mais
livrés au brigandage, comme l'ont toujours
été à peu près les peuples montagnards de
cette partie de l'Asie les autres se livraient
plus facilement aux travaux sédentaires et
surtout à l'agriculture. Dès le temps d'A-
braham, on voit un de leurs souverains,Cho-
dorlabomor,jouir d'un grand pouvoir; il tient
sous le joug, pendant trois ans, les peuples
du pays de Chanaan. C'est à la suite d'une
révolte de ces peuples, tentée da"s le but de
repousser cette domination étrangère, que la
Genèse nous apprend ce fait, qui sans elle
nous serait inconnu. Les rois de Sennaar et
de Pont fournirent des secours à ce prince,
peut-être à un autre titre que celui d'allié,
car on pourrait les croire alors sous la dé-
pendance du roi d'Elam. Quoi qu'il en soit,
ce pouvoir n'était pas très-bien affermi, car,
après la défaite de Chodorlabomor par
Abraham, il n'est plus question de la puis-

Les E<amt<M,YoisinsdesMMes.sont.descendusd'Elam.
Lacapitale de ce pays (golfe Persique) était Ëtymaïs.
la Persefut aussinomméeE<atn,et Persépctisa porté aussi
le nomde Elam(I Mac.v), 12, et tt Jtfac.)x, 2). M.BoN-
NETTY,~t)t;a<.dep/tthM.cM., tom.XV,pag. 436.EMM
t!n'MA)S
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sance des princes d Etam. Elam subit en effet

le joug des Assyriens, des Mèdes et des Ba-

byloniens, avant de s'élever, sous le nom

'!e Perse, au degré de gloire que lui acquit
le génie du grand Cyrus. Lors de la destruc-
tion du royaume de Juda par Nabuchodo-

nosor, une partie de la population juive fut

remplacée sur les terres de la Judée par des

;€uptcs tirés de divers lieux du pays d'Elam;
tt au retour de la captivité ceux-ci figurent
~core au nombre des peuples transplantés

qui s'opposèrent le plus vivement à la re-

construction du temple de Jérusalem. M

Fcyex ELYMAts.

ELAM, lévite descendant de Coré, était
le cinquième fils de Mésétémia, et un des

portiers du temple. 1 Par. XXVI, 3.

ELAM, chef de famille benjamite, sorti

de celle de Sésac. 1 Par. VIII, 24., 25.

ELAM, chef de famille, dont les descen-
dants revinrent au nombre de douze cent

cinquante-quatre, de la captivité avec Zoro-
babet. Esdr. II, 7 Néh. VII, 12. Soixante-
onze autres de ses descendants, en comptant
IsaY, fils d'Athalias, revinrent aussi dans la

patrie avec Esdras. ~ar.\IH,7. Dans ce
dernier endroit la Vulgate le nomme Adam.

Séchénias, un de ses descendants, proposa à
Esdras de renvoyer les femmes étrangères et
de faire alliance avec le Seigneur (X, 2 et

suiv.), et six autres, qui avaient épousé de
ces femmes, les renvoyèrent (26). It ne faut

pas confondre cet Elam avec le suivant.

ELAM, autre chef de famille,. dont tes
descendants revinrent pareillement, au nom-
bre de douze cent cinquante-quatre, de la

captivité avec Zorobabel. Esdr. II, 31; Néh.
VII, 3~.

ELAMITES, habitants du pays d'Elam.
~<-M.XIV, 1, 9; Esdr. IV,9. FoyM DtNÉENs.
Act. H, 7. Voyez EiL~M.

ELANITE, ou ELANmocE. Le golfe Elani-

tique lire son nom de la ville d'Ela ou Ailan,
qui est situé sur le rivage oriental de la mer

Rouge. Pline met cent cinquante milles depuis
Gaze jusqu'à Elat, et Strabon ymet douze
cent soixante stades. Elat, ou Elan, était un
des trois ports de la mer Rouge. Le premier
était à Bérénice, le second à Clysma, et le
troisième à Elath. -[Voyez ELAT.]

ELASA, fils d'Heller [tisez Reliés], et père
de Sisamoï. 1 Par. II, 39, M.

ELASA, benjamite, descendant de Saül

par Jonathas, était fils de Rapha ou Raphaïa,
et père de Ascl. 1 Par. VIII, 37, et IX, M.

ELASA, fils de Saphan, fut un des deux

députés que Sédécias envoya à Nabuchodo-
nosor, et dont se servit Jérémie. Jer.
XXIX, 3.

ELASA, descendant de Pheshur, fut un de
ceux qui, ayant épousé des femmes étran-

gères pendant
la captivité, les renvoyèrent

lorsqu ils furent rentrés dans la patrie. ~</r.

X.22.

t) Emet. ttt tocisN~r. o) nu).

')Conjfe)'U~.vtn.tt,<-umHPa)vtH,t7.
3)nfar.)m,8.9.

1, 11, cuiii Il Pai- iii 17.

t)tVH<9.Jnv,ï2. ~=..

(6UVR'v<

Et.AT. OU ËLATH, OU A)t.A, OU ./EtATN,
ville d'Humée, sur le golfe Eianitique de la
mer Houge. Eusèbe ne la met qu'à dix milles

dePétra,vers l'Orient (1). David, ayant vainrn
les Iduméens, se rendit maître d Etath (2).
Les Iduméens, s'étant remis en liberté sous

lerègnedeJoram, fils de Josaphat (3), de-

meurèrent indépendants jusqu'au temps
d'Ozias, ou Azarias, qui reprit sur eux la
ville d'Elath (~) mais il ne conserva pas

longtemps cette conquête. Razin, roi de Sy-
rie, reprit cette place sur Ozias, et en chassa
les Juifs (5).

Aila se trouve dans les anciens sous le nom

d'Elane, d'i, d'F/M, d'~an, ou d'~on.

Strabon la met à douze cent soixante stades

de Gaza; ce qui fait environ cent cinquante-

sept mille pas. Pline n'y compte que cent cin-

quante mittepas:cettedifférence est petite pour
une si grande distance. Saint Jérôme (6) dit

que la ville d'Elath était à l'extrémité do la

Palestine; Procope (7) la met aussi à l'ex-

trémité orientale de la Palestine. Dans ics

conciles on trouve quelques évoques d'Etath

parmi ceux de la troisième Palestine.
Voici ce qu'Abutféda dit de cette ville (8)

Ailat, ou ou Elath, ou Elan, était au-

trefois une petite ville, avec quelques terres
fertiles aux environs. Ce n'est plus aujour-
d'hui qu'une tour, qui sert de demeure à un

gouverneur, qui dépend de celui du grand
Caire. Iln'ya plus là de champs semés. Au-

trefois il y avait une forteresse bâtie dans la

mer; mais à présent elle est toute ruinée. Lu

commandantlogedanslatourdont uous avons

parlé, laquelle est bâtie sur le rivage (9). Aila

est située vis-à-vis de Colzum; Aila est à l'o-

rient, et Colzum au couchant. Le mont Sina est
entre deux. Abulféda met Aila au cinquante-
cinquième degré de longitude, et au vingt-
neuvième degré de latitude. Il cite Atmosta-

rec, qui la met au cinquante-sixième degré
et quarante minutes de longitude, et au vingt-
huitième degré cinquante minutes de lati-

tude. [FO)/M EstONGABER.]
ELCANA, second fils de Coré, et frère

d'Asir ou Aser, son ainé, et d'Abi-Asaph,
son puiné. Ex. VI, 24. Il y a du désordre
dans cette généalogie, qui est celle des lé-

vites j'ai essayé, aux mots Am-AsApa (ad-
dition) et ÂMASAt(note), d'y mettre un peu
de clarté; je ne sais si j'y ai réussi. Voyez en-
core les ELCANAqui suivent.

ELCANA, père de Sophaï (If or. VI, 26)
ou de Suph (vers. 35). La généalogie, depuis
cet Elcana jusqu'aux fils de Samuel, ne pré-
sente point de difficulté. Sophaï ou Supb fut

père de Nahath (t Par. VI, 26) ou de Thohu

(vers. 3<t. et 1 -Re~.i, 1) qui le fut d'Eliab

(f Par. VI, 27) ou Eliel (vers. 3~) ou Eliu

(I Reg. ï, 1);-qui le fut de Jéroham (1 Par.

VI, 27, 34, et 1 Reg. 1, 1); qui le fut d'El-

cana (tM.); -qui le fut de Samuel (17'ar. VI,

27, suivant les Septante de l'édition d'Atcata

(6)Nt<rot)t;m.m ~t<a<.
(7)Pfoc<'p.<<<e~<oPe)'Mco,c.xix.
(8)Abu~féda.DMcrfpOottderArn&te,p.31, 52.
(9Jtdem,MC)~)0)td'e~)MO'Rot'i?e,p.74,7~
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ou deComptuto, teçonconHrmée parle vers.
M et par 1 Reg. l, 1); lequel Samuel fut

père de Vasséni (I Par. VI, 28) ou Johel (vers.
33) et d'Abia.

Mais de qui cet Elcana, père de Sophaï,
était-it fils? C'est ce qu'il n'est pas facile de

décider, quoiqu'il soit dit fils de Mahath, 1
Par. VI, 35. H y a deux fragments généalo-
giques de Lévi dans ce chapitre des Parali-

pomènes. Le premier, compris dans les ver-
sets 22-28, donne la généalogie de Lévi par
Caath, et c'est ce fragment qui présente des
difHcuttés. Le second, compris dans les ver-
sets 33-38, se suit bien et n'annonce aucun

désordre; il donne ta généalogie d'Héman,
chantre ou chef de musique, fils de Johe) ou

Vasséni.et petit-fils de Samuel, jusqu'àisraet
ou Jacob,pèredeLévi etgrand-père de Caath.
Comme nous l'avons montré, ces deux frag-
ments se rencontrent à Elcana, père de So-

phaï, et s'accordent jusqu'aux fils de Samuel.
Ils semblent s'accorder pareillement à Asir,
qui fut le père de Thahath (vers 2~ et 37)
qui te fut d'Uriet (2~) ou Sophonias (36)
qui le fut d'Ozias ou Azarias qui le fut de
Saül ou Johet(2'tet36).

Ici se présente une difScutté. Voyez les
versets 25, 35, 36, depuis Saül ou Johel jus-
qu'à Elcana, père de Sophaï ou Suph.

Les deux généalogies s'accordent encore,
en ce qu'elles disent que Cahath fût le père
d'Aminadab (22) ou Isaar(38); qui le fut
de Coré (!d.); mais depuis Coré jusqu'à
Tahath elles ne concordent plus. Fot/e.: les
versets 22 et 23, 37 et 38. Toutefois, je de-
meure persuadé qu'une grande partie do
celle nouvelle difGcutté peut être levée par la
conférence de ces versets avec Exod. VL24.

ELCANA, présenté comme fils d'Asir,qui
t'était de Coré, et comme père d'Abi-Asaph.
1 Par. Vt. 22, 23.

'ELCANA, supposé par des commenta-

teurs, être le même que le second fils de

Coré, est présenté (I Par. VI, 25) comme

père d'Amasaï, d'Achimoth et d'un autre EI-
cana (Voyez l'hébreu, qui semble être un peu
différent de la Vulgate) plus loin (vers. 36),
il est dit fils de Johe), et (vers. 35) père d'A-
masaï.

ELCANA, fils d'Elcana. Voyez l'article

précédent.
ELCANA, lévite, père d'Asa. 1 Par. IX,~6.

Il était portier, si c'est encore de lui qu'il
est fait mention au chap. XV, 23.

ELCANA, de ia tribu de Lévi [Sts deJéro-

hamet] père de Samuel, était de Ramatha,
du canton deSophim. I~e~.I,i,2.–[Fot/M
ELCANA,père de Sophaï.]

ELCANA, général de l'armée d'Achas, roi
de Juda. H fut tué par Zéchir [tisez Zéchri],
qui commandait celle de Phacée, roi .d'Is-
rael (a).

ELCESI, village de Galitée, illustre par la

(o Il Par. xxnu, 7.
h ~Va/tMHt), 1.
c Hieron.Prolog.in prophet.A'H/tuot.
d tfH)'.ï),26.

in prophel.Nahul/i.

ci)
1 Pllr. XI,

26.
eintR~.ix), tS.
fjifar.t.M.

naissance du prophète Nahum (&). On mon-
trait ce village, presque ruiné, encore du

temps de S. Jérôme (c). Théophylacte dit qu'il
est au delà duJourdain.

ELCHANAM, ou ELCHANAN,fils de l'oncte

palernel d'Azaël (d). Apparemment le même

que Elchanan, fils de Jn!r, que saint Jé-
rôme a exprimé par, Adeo datM! ~~t)M ï~
tus (e).

ELDAA, fils de Madian, et petit-fils de

Céthura et d'Abraham (/').
ELDADetMÉDAD.aydntété désignés par

Moïse (g) pour être du nombre des soixante
et dix anciens d'Israel qui devaient l'aider
dans la conduite du peuple, et ne s'étant pas
trouvée avec leurs collègues dans t'assem-

blée, ne laissèrent pas d'être remplis comme
eux de'l'Esprit de Dieu, et ils commencèrent
à prophétiser au milieu eu camp. Josué

l'ayant su, et craignant que cela ne portât
préjudice à la gloire de Moïse, lui dit Sei-

~neMr, fMpe'<M-/M. Mais Moïse lui répondit
Pourquoi vous piquez-vous de~'o~oMSte pour
mot Plût d Dieu que tout le peuple prophéti-
sdt, et que Dieu r~paMd~ sur lui son Esprit
Il y en a qui croient qu'Eldad et Médad
étaient frères de Moïse; mais ce sont des tra-
ditions sans aucun fondement.

ELEALË, ville de la tribu de Ruben (/i).
Eusèbe la place à un mille d'Hésèbon.

[Elle avait appartenu aux Moabites, qui la

reprirent. Isa. XV, &. XVI, 9; Jer. XLVIIt,

34.]

ELEAZAR, troisième fils d'Aaron, et son

successeur dans la dignité de grand prêtre.
Phinées succéda à Etéazar. Celui-ci entra
dans la terre promise avec Josué; et on croit

qu'il y vécut vingt-trois ou vingt-cinq ans.
Le souverain pontificat demeura dans la fa-
mille d'Eléazar jusqu'au temps du grand
prêtre Héli, qui était de la famille d'Ilhamar.
Eléazar fut enterré à Gabaat de Phinées, dans
la tribu d'Ephraïm (i).

ELEAZAR, fils d'Aminadab, à qui l'on
confia la garde de l'arche du Seigneur, lors-

qu'eUe fut renvoyée par tes Philistins
~').

On
croit qu'Etéazar était prêtre ou au moms lé-

vite, quoique son nom ne se trouve pas dans
les dénombrements des enfants de Lévi. Il
demeurait à Gabaa, qui était apparemment te
lieu le plus élevé et le plus sûr de la villede
Citriatb-Iarim. Gabaa. en hébreu, signifie une
hauteur. L'Ecriture dit qu'on consacra Eléa-
zar pourdtre le gardien de /'arc/te duSeigneur;
soit que cette consécration fût une simple
destination à cet emploi, ou qu'on lui donnât
l'onction sacerdotale, ou qu'on l'obligeât à
se purifier, pour recevoir chez lui ce sacré

dépôt.
ELEAZAR, fils d'Ahod, un des trois braves

de David, qui lui allèrent puiser de l'eau
dans la citerne de Bethiéem, en passant au
travers du camp des Philistins (A).–[H était

(g) Num. x', 2t, 25, etc.
(/i)~UM).xxxn, 37.
(t) Josue, MtV,M~.
i)

t Relq.
vn 1. An du monde2888, avant J63u.i·(j)tMo. y~, 1. An du monde2888, av3ntJ6;MM'

Ouist Ht~, avanU'Èrevuig.Ut6.
(?) t! Re~.xxtH,9, t. jP«r.xi, i6, t7.(II) Il Reg.XXIH,9, 1. Par. XI,16, 17.
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fils <!eDodo l'Ahohite. Voyez Auon.1 C'est le

même E!éazar qui, seul, arrêta un jour l'ar-

mée des Philistins, et qui en fit un si grand
carnage, que son épée se trouva collée à sa
main (<-<).

ELEAZAR, surnommé AaAnoN, ou AoRAN,
frère de Judas Machabée. It est nommé, dans.
te premier livre des Machabées (b) Eléazar
fils de Saura; et dans Josèphe, Auran où
Avran. Eléazar donc ayant aperçu dans l'ar-
mée du roi Antiochus Eupator, qui assiégeait
alors Bethsura, un éléphant plus beau et

plus richement harnaché que les autres, et

~'imaginant que le roi pouvait être dessus,
il se fit jour au travers des ennemis; et s'é-
tant glissé sous cet animal, il lui perça le
ventre avec son épée mais l'étéphant, en

tombant, l'écrasa sous lui. [Foye~E~DRAs.]
ELEAZAR, vieillard vénérable de Jérusa-

lem, qui souffrit la mort sous la persécution
d'Antiochus Epiphanes. On doute si ce fut à
Jérusalem ou à Antioche qu'il consomma son

martyre. !t parait certain, par le second des
M.ichabées et par Josèphe, qu'il souffrit en

présence du roi Antiochus Epiphanes (c),de
même que les sept frères Machabées; mais
il n'est pas si clair si ce fut à Antioche ou à
Jérusalem. L'ancien traducteur du livre do

Josèphe qui a pour titre, de /'E'mptre df la
raison, dit que ce fut à Antioche; mais le
texte grec de Josèphe ne le dit pas il suppose
au contraire que les sept frères souffrirent à
Jérusalem. Il dit la même chose, ). XII des

~n<t~t<t< c. vn. D'autres veulent queles sept
frères souffrirent à Antioche on y montrait
autrefois tcurs tombeaux (d). Saint Augustin
parle de l'église dédiée sous leur nom dans
cette ville (e). Les martyrologes Lyran, Sé-

rarius, Tirin, Joseph, fils de Gorion. mettent
leur martyre à Antioche. Or il par~certaiu
qu'Eléazar souffrit au même lieu qb ~;les sept
frères Machabées; tous les auteurs qui en
ont parlé joignentson martyre à celui de ces
généreux frères.

Le saint vieillard dont nous parlons était
un des principaux docteurs de la loi (/*)
saint Grégoire de Nazianze et saint Am-
broise (<y),après Josèphe, croient qu'il était
de la race sacerdotale. 11fut présenté à An-
tiochus Epiphanes, et on voulut le forcer à

manger de la viande de pourceau, même en
lui ouvrant la bouche par force; mais, préfé-
rant la mort à une vie qu'il ne pouvait con-
server que par une lâcheté criminelle, il alla
volontairement et de lui-même au supplice.
Ceux qui étaient présents, touchés d'une in-

juste compassion, à cause de l'ancienne ami-
tié qu'ils lui portaient, le prirent à part, et
le supplièrent de trouver bon qu'ils lui ap-
portassent des viandes dont il était permis de

manger, afin qu'on pût dire qu'il avait obéi
aux ordres du roi en mangeantdes viandes du

sacrifice, et qu'on le garantit ainsi de la

mort; mais, considérant son âge, ses cheveux

fo) Par. xt, t5; H Reg.Mm, 10.
(<')~ac. v),4:OMp/t. ~n~. t. XII, c. xtv.
(c) t Jfac.vt, ultimo;vn,t,2~M~.An du moude5857,

av:~ Jésus-Christt65, avant.l'Ère vulg. 167.
~) BM'rM.t. <<e~(t Betr. vcrboMcfïM.

blancs, la vie innocente qu'il avait menée

jusqu'alors, il répondit qu'il aimait mieux
descendre au tombeau que de faire ce qu'ou
demandait de iui Car il n'est pas digne, dit-

il, de l'dge où nous sommes, d'user de celle

fiction. qui serait cause que plusieurs jeunes
hommes, s'imaginant qu'Eléazar, d l'dgc de

quatre-vingt-dix ans, aurait passé de la vie
des Juifs d celle des paiens, seraient portés d

~'îmKer ainsi j'attirerais sur moi i<ne tache
honteuse, et l'exécration des hommes sur ma

vieillesse; car encore ~t<e je me délivrasse des

supplices dont je suis menacé, toutefois je ne

pourrais éviter la main du Tout-Puissant, ni

pendant ma Me, ni après ma mort.
.A ces mots, ceux qui le conduisaient au

supplice entrèrent tout d'un coup dans une

grande cotère contre lui, attribuant à orgueil
les paroles qu'il venait de prononcer; et,
comme il était près de mourir sous les coups
dont on l'accablait, il jeta un grand soupir,
et dit Seigneur, vous saoex OM'ayaMtpu me

délivrer de la mort je souffre dans mon corps

/es p~MSsensibles dott~eMrs; mais dans mon dme

j'ai la joie de mourir pour votre crainte. It
mourut après avoir dit ces paroles. C'est tout
ce que nous apprend le second livre des Ma-

chabées, que nous tenons pour canonique.
Mais Josèphe, dans le livre de l'Empire de

la raison, raconte la chose avec plus d'éten-

due. Il dit qu'Antiochus étant venu à Jéru-

salem, et voyant que le peuple méprisait ses

ordonnances, monta au lieu le plus haut de
la ville, accompagné des principaux de sa
cour et de ses soldats en armes, et ayant
commandé qu'on contraignit tes Juifs à man-

ger de la chair de porc et de tout ce qui avait
été immolé aux idoles, sinon qu'on les fit
mourir sur la roue, Eléazar fut le premier
qui lui fut présenté. Antiochus lui parla et

essaya de lui persuader d'obéir à ses ordres;
mais Eléazar lui répondit d'une manière

pleine de fermeté et de sagesse, et refusa
constamment de se soumettre à ses ordres

impies. Aussitôt les gardes du roi se jetèrent
sur Eléazar, t'entraînèrent au lieu du sup<
plice, le dépouillèrent, lui lièrent les mains
derrière le dos, et le déchirèrent à grands

coups de fouet, pendant qu'un héraut lui

criait Ouïsse.: aux ordres du rot; mais il
demeura inébranlable au milieu des coups,
jusqu'à ce que épuisé par la perte de son sang
et par les coups dont tout son corps était dé-

chiré, il tombât par terre, sans rien perdre
de la vigueur de son âme. Alors un soldat
lui sauta sur le ventre pour l'obliger à se

relever; mais il n'opposa à tout cela que son

invincible patience. Quelques-uns de ses an-

ciens amis voulurent lui persuader de faire
au moins semblant de manger des viandes
immolées aux idoles; mais il le refusa con-

stamment. Son refus les mit eu colère; ils le

jetèrent dans le feu, le tourmentèrent avec
des instruments de fer, lui coûtèrent des li-

(e)Aug.sert)).1, de ~ac.. 30nou.edil.
(/') UAfac. 18,19,20, etc.
(i~ JVaaatt. Orat. de Mac.Xmt'ro!.<.U,de Jafc~

ftMteaM~c.x.
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queurs puantes dans les narines. H mourut
an milieu de ces supplices, priant le Sei-

gnear de recevoir son sang et sa vie, comme
une victime d'expiation pour ses frères. H
souffrit l'an du monde 3837, avant Jésus-
Christ 163, avant l'ère vulgaire 167.

ELEAZAR, grand prêtre, fils d'Onias I,
et frère de Simon, surnommé le Juste. Simon

ayant laissé un fils nommé Onias, trop
jeune pour remplir la charge de grand sa-

crificateur, Eléazar, oncle du pupille, exerça
<'n sa place la grande sacrificature pendant
dix-neuf ans, depuis l'an du monde 3725

jusqu'en 37~, avant Jésus-Christ 256. [Jo-
sèphe, ~M< t. XII, c. 2.] ]

ELEAZAR, fils d'Eliud et père de Mathan,
aïeul de saint Joseph (a).

ELEAZAR, fils de Moholi et frère de Cis.
Ï. Par. XXIII, 21.

[ II n'eut pas de fils; mais il eut des filles

qui furent mariées aux fils de Cis, leurs

frères c'est-à-dire leurs cousins germains
(vers. 22).] ]

ELEAZAR, fils de Boéthus, établi grand
prêtre par Archelaüs, ethnarque de Judée (b).
H eut pour success~r Jésus, fils de Siah.

[Il n'était pas fils Je Boéthus, mais de

Simon, qui l'était de Boéthus; il était frère
de Joazar, fils de Simon. Joazar fut grand
prêtre l'an 1" de l'ère vulgaire Eléazar tui
euccéda en l'an 3, et eut pour successeur,
en l'an 5, Jésus, fils de Siah. Voyez Joseph?,
~n<t<y. XVII, 17 XVIII, 6. et la chronologie
des grands prêtres dans ce Dictiunn., tom. I,
pag.XLVI.cot.2.]

ELEAZAR fils d'Ananus établi grand
prêtre par Valérius Gratus. It avait succédé

à Ismae), fils de Pbabus (c) et eut pour suc-
cesseur Simon fils de Camith.

ELEAZAR fils de Dinée, chef de voleurs,
attaqua plusieurs fois les Samaritains et
fut enfin vaincu, pris et mis à mort par Cu-
manus (d).

ELEAZAR fils du grand sacrificateur

Ananias, fut un des boute-feux de la révolte
des Juifs qui attira enSu la ruine de leur

temple et de leur nation (e).
It est parlé, dans Josèphe, de plusieurs

autres hommes du nom dEté<<z.)r; mais,
comme ils n'ont point de rapport à t'EerHurc,
je ne les rapporte pas ici.

ELEAZAR, prêtre, fils de Phinées. Esdr.

VIII, 33.
ELEAZAR. père de Jason, qui. fut un

des ambassadeurs que Judas Machabée en-

voya aux Romains pour demander leur al-
liance. IMac. VIM, 17.

ELECTE, Electa, était, à ce que l'on

croit, une dame de qualité à qui saint Jean

t'Evangéiiste adresse sa première [seconde]
Ep!tre. Elle demeurait aux environs d'E-

phèse, et saint Jean lui écrit et à ses enfants

(u) 3faK/).t. t5.
(6)Aildumonde«M4,de Jésus-Christ4, et premier de

t'ëre vulg.
(c) Etabli en 4027, 23 de l'ère vuta.
(<<)~))<tq.ti&.XX.c.v.
fe) De Bello, <.H. c. xv«.t)tLnt.Mt. MC)'. p. 809,810
U) Bart/to~'n. f~)-) et Ciet'ic. M /f Joan.

(g) ~<Amta<.fn SuMost.

pour les précautionner contre les hérétiques
decetemps-tâ.qui niaient la divinité de
Jésus-Christ et ta vérité de son incarnation.

Quelques-uns (/*) croient que le nom d'E-

~c<o. qui signifie choisie n'est pas un non

propre, mais une épithèto honorable donnée
à cette dame, dont le nom propre n'est pas
exprimé dans t'Epitre de saint Jean. D'au-
tres (y) veulent que son nom propre soit

.Xyrt'a d'autres (h) que ce ne soit point à une

personne, mais à une Eglise entière, que
l'Eptire est adressée. Saint Clément d'A-

lexandrie, dans son Commentaire sur tt's

Epitres canoniques, dit qu'Electe était une
dame de Babylone, à qui saint Jean écrivait.

Foy. notre Préface sur cette Epitre.
ELECTE. SaintJean salue Electe dont nous

venons de parler, oMMOtndeM ~œ«r Electe et
de ses fils. Ce qui est aussi embarrassé que
ce que nous venons de voir de la première
Electe. On ne sait si celle-ci est une dame ou
une Eglise.

ELECTRUM. Il y a un electrum naturel,

qui se trouve dans certaines mines il y en
a un autre artiCciet qui se fait en ajoutant
une certaine quantité d'argent. Si cette quan-
tité excède la cinquième partie, l'electrum
ne résiste point à l'enclume. Homère parle
de l'electrum dans la description qu'il fait
du palais du roi Ménélaüs. Hétène consacra
une coupe d'e~rum dans le temple de Mi-
nerve qui est dans l'ite de Lindos. Le vrai

electrum brille à la lumière plus fort que

l'argent on dit même que tes coupes faites

de ce métat découvrent le venin qu'on y au-
rait mis par un éclat semblable à l'arc-en-

ciel et par un bruit comme s'il y avait du
feu (i).

ELECTnuM se met aussi quelquefois pour
l'ambre ou ïMCCtn, ou AoraM, qui est une

substance bitumineuse, d'un goût résineux
et un peu âcre, d'une odeur d'huile de téré-

binthe, lorsqu'on en frotte les morceaux
tes uns contre tes autres, un peu désa-

gréabie étant brûlée communément jaune
et transparente quelquefois rouge et

quelquefois blanchâtre ou plutôt pâte et

lorsqu'elle est échauffée par le frottement
elle attire les brins de paille. Le karabé

se ramasse principalement sur tes côtes de
la mer Baltique, et surtout sur celles de

Prusse on en trouve même dans la terre
à quelque distance de la mer. Mais il ne pa-
ralt pas que les anciens Hébreux aient connu
cet e~ctrum. Celui dont il est parlé dans

Exéchiet(j) était un métal plus précieux
que ni t'or ni t'argent, dit saint Jérôme (/t).
Le terme hébreu hachasmal (<) signifie plu-
tôt, selon Bochart (m), de t'oWc/ta/cttm du

clinquant,de t'oripcau.
ËLEPH. ville de la tribu de Benjamin.

Joj!M<XVm,28.

(h) Quidamapud OEcumen.Maut<M)!,Dissert.35. Cor-
riel.a Lapide.Serar. in )).13.FxMttMfd.

(1)Pliti. 1.XXXIII,C.IV..(i)F~t.t.XXX)H,c.tY.
~) B~eA. 4; Ym,2.
(k) Hieron.inEzech.1.

(~ ~3tMTTtHac/M~mot.FagHt)!.C'-eptMHS/!an«)M.

()s) Bm'ar<. de Animal.sacr. 1.!t, t. IV,c. xn.
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HLEPHANT (1), le plus gros (tes nn'maux
à quatre pieds (2). Ceux qui ont étudié plus
exactement la nature de l'étéphant nous
disent plusieurs choses fort extraordinaires
de la sagacité, de ta fidélité, de la prudence,
de l'intelligence même de cet animal. On lui
a souvent vu faire des choses qui sont. fort
au dessus de ce que font les autres bêtes (3).
Les Hébreux semblent t'avoir ordinairement

désigné sous le nom de béhémoth (t), qui
signifie en général des animaux de service.
Les Grecs et les Latins ont souvent désigné
les étéphants sous le nom général de bêtes,

qui revient à la signification de l'hébreu &e'-
hémoth. Le nom Elephas peut venir d'Aleph,
qui signifie instruire à cause de la docitité
de cet animât, ou d'Eleph qui signifie un

chef, un capitaine parce que l'éléphant
est comme le chef des autres animaux ter-
restres.

Voici ce que le Seigneur, parlant à Job,
XL, 10, 11 et seq., dit de l'éléphant ou béhé-
mo<A Il mange le foin comme un 6feM/. Ce

qui a un rapport admirable à ce que nous en

apprennent les historiens. L'éléphant n'est

pas carnassier, et n'est nullement farouche;
il se nourrit de foin d'herbes, de légumes,
comme nos animaux domestiques.

Sa force est dans ses reins, sa vertu est dans
fe nombril de son ventre. Les parties natu-
relles de t'étéphant sont sous son ventre,
comme celles du cheval mais ses testicules
sont cachés dans ses reins(a).Dans le style de
l'Ecriture, la vertu d'engendrer est souvent

exprimée par des termes tout semblables à
ceux-ci. Voy. Genèse XHX, 3 Deut. XXI,
17 Psalm. XXII, 51 CIV, 36, etc.

Le Seigneur continue dans Job verset H
Sa ~t«Me se rot'dt~ comme le cèdre; les nerfs
de cette partie de l'éléphant qui sert d la gé-
Mero<tOM, sont entrelacés l'un dans l'autre.
La femelle de l'éléphant le reçoit couchée sur

le dus, contre le naturel des autres ani-
maux (5), et il ne couvre jamais la femeUe,
tandis qu'il voit quelqu'un (6).

Verset 13 Ses os sont comme des tuyaux
d'airain ses cartilages sont comme (les lames
de fer. Ces expressions hyperboliques mar-

quent la force extraordinaire de t'étéphant;
d'un coup de trompe, il tue un chameau ou
un cheval. On a vu porter à un étéphant,
avec ses dents deux canons de fonle, atta-
chés ensemble avec des câbtes, pesant cha-
cun trois mille livres l'espace de cinq cents

(a) ~ns<o<.lIist. animal. t!. c. Plin. <.Xt,S9.
(t))t Mac.V),37.
(!) ~phas, mammifèrede la familledes pachydermes.
(2) « En général, les eMp/M);<sont les plusgros qua-

drupèdes, et ils surpaient même la taille du r/!Moeer<M
et de l'htppopotame.Ils sont, après la baleine, les plus
grandes massesde matière animée, tts ont ordinairement
de huit à douzepieds de hauteur (Jonn ConsE,Philos.
<ranMct.,1799,part. <,p~g. 32et seq.), depuis t'épaute
jusqu'à terre. Ces:)uim:'uxpeuventpeserde cinq à huit
milliers. VmEY,~out).D)<:<.d'hist. nat., Paris, Déter-
ville.

(3) « L'étendue de t'inteDigencen'est point en rapport
avec la matière vivante. Une fout'ntt a plus d'instinct
peut-être qu'une baleine,et t'esprit du chien ne le cède
point à celui de t'étéphant car quoique tout le monde
soit assezdisposéà reconnattre dansce moustrnem ani-
malnue grande intelligence, nousprouveronshcitemo"'

pas. On lit dans les livres des Machabées (6)
qu'un éléphant de t'armée d'Antiochus por-
tait jusqu'à trente-deux hommes armés. Ces
hommes étaient dans une tour de bois bien
solide sur le dos de t'étéphant, et la tour
était liée par dessous le ventre par une chalne
bien forte.

Verset H L'éléphant est le commencement
des voies du Seigneur, celui qui <'a /at<, lui a
donné son épée. Cet animal est comme le
chef-d'œuvre de la main de Dieu, parmi les
animaux à quatre pieds. H l'emporte sur
tous les autres animaux, par sa grosseur,
sa force, sa docilité, son adresse, sa modes-

tie, sa fidélité, sa pudeur, son agilité, sa

longue vie.
Nul animal n'approche plus de l'homme,

si l'on fait attention à son industrie, sa sa-

gacité, sa reconnaissance; il entend le lan-

gage de son conducteur enfin l'on raconte
tant de choses de sa docHité et de sa facilité
à apprendre que tout cela passerait pour
fabuleux s'il n'était attesté par plusieurs
auteurs très-sérieux et très-graves (7).

L'Ecriture ajoute que Dieu lui a mis son

épée en <?)attt, il lui a conGé ses armes l'é-

léphant est terrible dans sa colère. It n'y a
rien qui tienne contre lui il renverse les

arbres, les maisons les murs il foule aux

pieds tout ce qui se présente devant lui, il
renverse les escadrons entiers. Ses armes
sont sa trompe et ses dents ou ses cornes
car quelques anciens tes appellent ainsi. Sa

trompe est un cartitage long et creux,
comme une grosse trompette; elle lui pend
entre les dents et lui sert comme de main.
D'un coup de trompe, il tue un cheval il
entève avec sa trompe un poids prodigieux.
Ses dents sont l'ivoire que nous connais-

sons, et que l'on.travaille en Europe il est
de la nature de la corne, et peut s'amollir.
On a vu des dents d'éléphants grosses
comme la cuisse, et de la longueur d'une
toise. Lorsqu'ils se battent l'un contre l'au-

tre, ils se heurtent de leurs dents, comme
les taureaux de leurs cornes.

Verset 15 Les montagnes lui produisent
des /ter6a<yes c'est M que toutes, les bêtes de
la campagne rendront se jouer. L'étéphant
est le plus doux des animaux que t'en con-

naisse il n'use jamais de sa force que l'on
ne l'y contraigne. Ce n'est point de ces ani-
maux qui font la terreur des autres ani-
maux. S'il est obligé de passer à travers

qù'on lui en a beaucouptrop accordé.' fd&'n<Md.L'au-
teur le prouveen effet.

(4) Suivant Bochartet la majeure partie des savants
de nusjours, MMmot/tdésigne l'hippopotameauquel con-
vient parfaitementtout ce que l'auteur sacré dit du béhé-
)!Mt/t(S). JTO~MB~aÉMOTH.1

(S)-C'estnne erreur tes étephants s'accouplent à ta
manièredes autres quadrupèdes.

(6)C'est encoreune erreur.
(7) !I y a dans tout cela beaucoupd'exagération; l'élé-

phantn'a pasmême toutes les qualitésqu'onlui attribue
parmices qualités, il eu est de morates,ce sont des ver-
tus, la modestie,la pudeur, etc. ft me paratt étrange que
l'on reconnaissedes vertus dans)cs bêtes. L'observation
prouveque t'éléphaut ne les possèdepas ptus que tes
autres animaux.Je ne relève pas avecdéfait toutce qu'ilIl
y a d'exagéré et de fauxdanscet articte.
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d'une troupe d'autres bêtes il les éloignee

-doucement avec sa trompe pour se faire

place. 11 paît dans les champs et dans les

f'rairies, et les animaux les plus faibtes et
les plus doux se jouent impunément en sa

présence.
Verset 16 Il dort d l'ombre dans le frais

de~ roseaux, et dam des lieux humides. Tout
cela convient admirablement à l'éléphant.
Ellien (a) dit qu'on peut t'appeler un animal
de marais, à cause qu'il demeure ordinaire-
ment le long des eaux et dans des lieux hu-
mides. It se plonge quelquefois dans des ri-

vières, de sorte qu'on ne lui voit plus que le
t'eut de la trompe. Pendant t'été, il se cou-
vre de limon pour éviter la chaleur.

Verset 18 7< absorbera un fleuve sans s'é-

tonner, et il se flatte que le Jourdain viendra
s'écouler dans sa gueule. It boit beaucoup et
à grands traits, comme s'il devait engloutir
la rivière, et comme si le Jourdain devait à

peine suffire pour étancher sa soif. L'hébreu
à la lettre Il boira un fleuve, et ne se hdtera

point. Il boira à loisir et prendra le temps
de troubler l'eau qu'il boit, comme pour la
rendre plus nourrissante, ou pour y ajouter
un certain goût, et lui ôter sa douceur, qui
ne pique pas assez sa langue. On convient

que l'éléphant boit beaucoup et Aristote (b)
assure qu'on en a vu qui buvaient jusqu'à 14

amphores, mesure de Macédoine. L'amphore,
selon Budée est environ la huitième partie
du muid de Paris, ou tient environ trois
boisseaux. L'Ecriture ajoute, ~tt't/ a la con-

fiance quele Jourdain entrera tout entier
dotM sa bouche ou il ne craint rien, quand
le Jourdain heurterait contre sa bouche. Il
passe, hardiment les plus grands Meuves.
pouvu qu'il puisse seulement mettre le bout
de sa trompe hors de l'eau.

Verset 19 On <e prendra par les yeux,
comme un poisson se prend d l'hameçon. Les

serpents attaquent principalement les été-
phants par les yeux OcM~osmaxime petunt,
di)Piine(c),!nde/!(M<p<erMm~Mec(BCte</a)neac
tKo?roru ~o6econ/ec<t reperiantur (elephantes).
On dit aussi (d) qu'il y a dans le Gange des
serpents longs de soixante aunes qui les
prennent par la trompe lorsqu'ils boivent,
les entraînent et les noient dans t'eau. Mais
on peut l'entendre plus simplement en sui-
vant t'hébreu On le prend par les yeux dans
des piéges, on lui perce le nez. On attrape
les étéph.mts sauvages par le moyen d'une
femelle d'éléphant qui.est en chaleur, et que
l'on place dans un lieu étroit entre des bar-
ricades, où l'éléphant s'engage et est pris.
C'est ce qui s'appelle ici prendre par les

yeux; comme on dit d'Holopherne qui fut

pris par ses yeux eu voyant la beauté de
Judith (e).

On tend aussi des piéges d ~'e7e'p/MK< on
le prend dans des fosses profondes creusées
exprès et couvertes d'un peu de terre se-

(n) ~thM. <.IV, c. xxtv, e( t. XHI,c. ym,<.IX, e. m,
<XV)t,c.vu.etc.

(b) ~rtstot. <.V:)t. Ntd. ontt))a(.,c.<i.
(c) F<w <.VHf.c. m.
Id) ~~m, t~.

mée sur des claies qui en ferment l'ouverture.
Je ne lis pas qu'oit lui perce les naseaux, ou
la trompe comme on fait aux chameaux,
aux buffles et même aux chevaux en Orient;
mais apparemment que du temps de Job on

eu usait autrement qu'aujourd'hui.
I) est parlé dans le troisième livre desRois

(/) des dents d'éléphant ou de t'ivoire.
L'hébreu porte ~c/tett/ta~tn;; on sait queschen

signifie une dent mais on a raison de douter

que Aa&&tt?tsigniHe l'éléphant. J'aime mieux
dire que schen signifie t'ivoire, ce qui est in-

contestable et que Ao6~tM, ou plut6t/M&eHtM,
signifie de l'ébène; ainsi il faut séparer ces
deux mots, que t'en a mis en un mal à

propos.
H estsouvent fait mention d'é!éphantsdans

les livres des Machabées, parce que, depuis
le règne d'Alexandre, on se'servit beaucoup
de ces animaux dans les armées des rois de

Syrie'et d'Egypte; au lieu qu'auparavant il
ne parait pas que l'on en ait vudans la Judée,
ni dans la Syrie.

On lit dans le livre des Machabées (g) que
l'on montra aux éléphants de l'armée d'An-
tiochus Eupatordujus de raisins et de mû-

res, pour les animer au combat, comme pour
les accoutumer à voir le sang; car naturel-
lement cet animal n'est pas sanguinaire ni
cruel. On voit dans un autre endroit (A) qu'on
les enivrait en leur donnant du vin pur
tK~/e' avec de l'encens, ou avec des paquets
d'encens; on trempa ces paquets dans le vin

pour le rendre plus fumeux et plus propre
à enivrer les éiéphants, dans la vue de faire
écraser sous leurs pieds les Hébreux qui
étaient en Egypte: ce supplice est connu dans

l'antiquité.
ELEPHANTIASIS, espèce de lèpre, qui

parait être celle que Celse appelle
leucé ou blanche, et celle dont parle Moïse
dans le ~eMf~tte, Xttt, 10, 11, 19, 20, 2&;
laquelle est la plus enracinée la plus dan-

gereuse, la plus difficile à guérir. Elle rend
la peau rude et inégale comme celle de.t'é-

téphant:eite ronge et cause de violentes dé-

mangeaisons. tt se forme sur le cuir des
croûtes ou des écailles comme celles du pois-
son, et des ulcères qui s'amortissent et re-
verdissent les uns sur tes autres. La chair
vient à ce point d'insensibilité, qu'on perce
avec une aiguille le poignet et les pieds,
même le gros tendon sans qu'on en res-
sente de la douleur. Cette maladie rend les

pieds de ceux qui en sont attaqués comme
ceux des éléphants ou des chevaux rongés
de farcin leurs cuisses enflent, mais sans

douleur; toutefois ils ne peuvent se servir de
leurs pieds pour marcher.

Manéthon et Apion (apud Joseph.) préten-
daient que les Hébreux avaient été chassés

d Egypte parce qu'ils étaient infectés de cette
horrible maladie. Strabon, Tacite et Juvénal
ont donné dans cette fable, qui a été solide-

(e) Judith.,x, t7.
(f) UtReg.x, M.C~TWSe/iM-AatMn.
(9) t ~oc. \i. St.

SclIen.habbim.

(g))))
1hlac. vt, M.

~) HtMac.v.
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ment réfutée par Josèphe ce qui toutefois

n'a pas empêché quelques modernes, peu ju-
dicieux, il le faut bien dire, de la reproduire
comme une vérité. Tout porte à croire, au

contraire, que la lèpre prit naissance en

Egypte, parmi les Egyptiens; les Hébreux

en turent atteints comme tous les autres

peuptps de t Orient.
Lucrèce (lib. VI) dit que l'éléphantiasis

était particulière aux Egyptiens

Est elephasmorbusquiprêter flurninanili
Gignitur,~Egy~toin media, neque prsetereausquam.

Pline (lib. XXVI, cap. 1) reconnaît la
même chose JE~p<t pecu~tare hoc malum.

H dit aussi que certaines dartrescontagieuses,
qui s'étaient répandues dans Rome, parmi
les personnes de condition ne purent être

guéries que par des médecins venus d'Egypte,
pays où ces sortes de maux sont fréquents.

L'éléphantiasis n'était pas connue à Rome

avant le temps de Pompée. et ce mal n'y fut

pas longtemps commun il commençait or-

dinairement par le visage on voyait dans la
narine comme une espèce de lentille qui se

répondait bientôt partout le corps, 'et qui
rendait ta peau tachetée de diverses couleurs,

inégale raboteuse, épaisse en quelques en-
droits et mince en d'autres; à la fin elle de-

venait toute noire, et laissait la chair collée
sur les os; les doigts des pieds et des mains

enflaient aux malades. Les rois d'Egypte,
pour se guérir de cette maladie quand ils en

étaient attaqués, employaient des bains faits

avec du sang de petits enfants.

Prospcr Alpin qui, après avoir été reçu
docteur en 1578, suivitenEgypteGeorge Emu

consul de Venise,comme étant son médecin,
et passa trois ans dans l'ancien pays des

Pharaons, dit, dans son curieux et inté-

ressant ouvrage De medicina Egyptiorum

(Venise, 1591, in-~°), que l'éléphantiasis, qui

attaque prhx ipaiement tes pieds, est encore

f''rt commune en Egypte. Voyez MALADtEs.

ELËUTHEUE fleuve ou rivière de Syrie

ayant sa source entre le Liban, et t'Anti-Li-

ban (a), et qui, après avoir arrosé la vattée

qui est entre ces deux montagnes, va se dé-

gorger dans la Méditerranée vers i'!te d'A-
rad. Plusieurs placent très-mat à propos
t'Ëteuthère entre Tyr et Sidon. Il était bien
au delà de ces villes, vers le septentrion.
[On l'appelle aujourd'hui Nahr-el-Kebir (la
rivière grande).

ELEUTHEROPOUS, ville de la tribu de

Juda dont il. n'est fait nulle mention dans

les livres sacrés de l'Ecriture mais qui de-

vait être fort célèbre du temps d'Eusèbe et

de saint Jérôme puisqu'ils prennent de là

la plupart de leurs distances des villes méri-

dionales de Juda. Elle était ville épiscopale

(a) Vide I. Mac. M, 7. Jo~pA..A;tt«7. <. XH!, c.
VU!,tï.

(t) VideRetond.Fttfa'sttx.t, l. c. v, p. 42~.

(c) ~at</).xïvn. 46. ~nrm rt;~
<d)t Esdr. x,2t,26.
e) Num.<,9. et ailleurs.
(/) t Reg.xv),6, et ailleurs.
(o) 1Par. v., 27.
(h) 1Par. xn, i-10.

de la première Palestine comme il parait
par les anciennes Notices Ecclésiastiques.
Ce qu'il y a ici de singulier, c'est que cette

ville si fameuse et qui sert do -point fixe à

Eusèbe et à saint Jérôme pour déterminer
les distances et la position des autres villes,
est ette-méme assez difficile à fixer dans la
carte. Nous savous par Josèphe qu'elle était
à vingt milles de Jérusalem. Antonin dans

son ltinéraire nous apprend qu'elle était à

vingt-quatre milles d'Ascalon et à dix huit

milles de Lydda. Eusèbe la met à cinq mil-

les de Geth, à vingt-cinq milles de Gérare,
à vingt milles de Jétber, à sept milles de La-

chis, et à huit milles de Cétta. (6).
EU, c'est-à-dire, mon Dieu. Notro Sau-

veur étantà la croixs'écria(c): Eu ,Eu,<ama
M~ocA/ant. ou plutôt, lama sabadelani Mon

Dieu, mon Dieu, pourquoi m'avez-vous aban-
donné ? Ce qui est pris du psaume XX!, 1.

ELIA, chef de famille benjamite. 1 Par.

VIII, 27.
ELIA. On trouve deux hommes de ce nom

dans Esdras (d), lesquels répudièrent leurs
femmes au retour dela captivité, parce qu'ils
les avaient prises contre la loi.

ËLIAB. pèrede Dathan et d'Abiron, Num.

XVI, 1, 12, ctaittcurs.yo~e~.AARON.monad-
dition, tom. I, col. 13, au commencement et

à la fin.

ELIAB, fils d'Hélon, prince de la tribu da
Z~buton (e).

EHAB, fils [a!né] d'Isaï, et frère de David (y)
[It est nommé Eliu, t Par. XXVII, 18.]

ELIAB, fils d'Elcana, et père de Jéroham,
de la tribu de Lévi (~).– [Foye. ELCANA.]

EL1AB, un des braves de l'armée de Da-

vid il vint joindre ce prince à Siceleg, pen-
dant qu'il fuyait la persécution de Saül (h).
It est nommé Eliaba de ~a<a6ottt, 1 Par.

XI, 32. IHe<y.XXlIt,32.
ELIABA. Voyez l'article précédent.

EL1AC1M de la race des prêtres revint

de Babylone avec Zorobabel (t).
ELlACIM.Gtsd'Hetcias, intendant de la

maison du roi Ezéchias. Le texte hébreu

peut signiGer qu'il était intendant du temple
ou de la maison de Dieu (j) car la MtOMon,
absolument prise, signifie souvent le temple
Nous croyons qu'Eliacim était fils du grand-

prêtre Helcias, qui vivait sous Ezéchias (k);
et qu'il succéda à son père, et posséda la di-

gnité de grand-prêtre sous Manassé (l). 11

était grand-prêtre pendant le siège de Béthu-

lie ('~ Il est quelquefois nommé Joakim (n)
et il y a beaucoup d'apparence que c'est le

même que Hcicias, qui a vécusous Josias(o),
et encore depuis (p). -[Voyez les chronolo-

gies des grands-prêtres, à tatétedul" volume.]
ELIACIM, [tifsdc Josias], roi de Juda fut

surnomtnéJocAuH. Il succéda à son frère

«))IEsd)-.xn,40.
()))VReg.~vm.i8.
(k) IV Reg. xvm. t8, 26,37; ixu, 8, 10; xnn, t, 2t

(<)f.sat.][xn,20,21.
(m) Judith. tv, 5.
()t)Jttdt~.xv,9.
(o) tV Reg. xïu, t, et !t Par. mtv, 9.

(p)BarM<:<,7.
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Jéchonias et fit le mal devant te Seigneur.

Voyez ci-après JoAKiM, ou JOACHIM,et IV

Reg. XXIII, 3~, 35; XXIV, 1 et suiv. 11

Par. XXXVI, t.

EL.tACtM, fils d'Abiud, et père d'Asor.
~a~/t. I. 13.

EUAC1M un des ancêtres de la sainte

Vierge. Luc. Ifl, 30.

ELIADA, un des fils de David. 1 Par. !tl,
8. [t) est appelé Baaliada, 7&t(< XIV, 7,
et Elioda, Il Reg. V,1G.]

ELIADA, père de Razon. Ht. Reg. XI, 23.

EHADA, un des généraux des armées du
roi Josaphat. H Par. XVII, 17.- H comman-
dait deux cent mille hommes armés d'arcs
et de boucliers.

ELIAM, père de Bethsabéc, femme d'Urie,

laquelle devint, après femme de David, et
mère de Salomon, II Reg. XI, 3.

ELIANI fils d'Achitophel, de la ville de

Gélon, et un des trente braves de t'armée de
David. tl 7}~.XXHt,3~.

ELIASAPH,Hts de Düel [ ou Luel (S)], était
chef de la tribu de Gad, du temps de
Moïse (a).

ELtAStB grand-prétre de la race d'Eléa-
zar. Il succéda à [son père] Joachim, que
Josèphe (b) marque sous le règne de Xerxès.
H était grand-prêtre du temps de Néhémie,
et vivait eu 3550. On ne sait ni l'année pré-
cise de sa mort, ni celle de la durée de son

pontificat. On lui donne aussi les noms de

JoMt6, et de Chasib. It eut pour successeur

[son fils] Joïda, ou Juda. II Esdr. XII, 10.

[Au retour de la captivité, et avec le con-
cours des prêtres ses frères, il bâtit la tour
du Troupeau, à Jérusalem. Cette construc-
tion fut précédée de cérémonies religieuses
(lbid. !H, 1). Son nom est rappelé aux ver-
sets 20, 21, et aux chapitres XII, 22 23, et
XIII, 28. Huré trouve, à tort, dans ces textes,
deux grands-prêtres du nom d'Eliasib. C'est,
probablement, le même Eliasib encore dis-

tingué par Huré, qui est nommé 1 Esdr. X,
€ mais est-il le même que l'ami ou le parent
de Tobie t'ammanite?FoyMl'artictesuivant.J J

EL1ASIB, prêtre, qui, au retour de la
captivité était ami ou parent affectionné de

'Tobie l'amrnanite, intime de Sanaballat, et
qui le favorisait; it en résulta des affaires
ponton peut lire ie récit dans Néhémie XII, 4
et suiv. L'hébreu présente quelques différen-
ces qui me paraissent avoir quelque impor-
tance. Je ne saurais, d'après ce récit et les
textes cités dans t'articted'Etiasib le grand-
prêtre, décider s'il y avait deux personna-
ges du nom d'Eliasib, l'un grand-prêtre, et
l'autre simple prêtre ou s it n'y en avait
qu'un qui serait le grand-prêtre. Cependant
Néhémie XIII, 28 m'incline à croire qu'il
n'y en avait qu'un ce texte dit qu'un des

(a) VHt)).t. tt.
(H ~«y. <.XI, c. v.
;c) I! Reg.xxm, 23.
<d)Ju(/t~6.
(e) Gène!,xtv, 1,9.
(f) Num.Y!Xtt-.2t.
(9) Doro</).in S);nop!t.JonM.Jero.M/f;))u;.t. <oM).tX.

B'')<'o<t.PP. Isidor. el EufM/tUM.de F~ffet )tf0)~Pro-
pA:<.

fils de Joïada, fils du grand-prétre Elia-
sib, épousa une fille de Sanaballat. Josèphe,
Antiq. XI, 8, appelle Manassé ce fils 'de

Joïada.~oyej: GARIZtM,MANASSÉ,SANABALLAT,
TOBIE.

ELIASIB, chef de famille sacerdotale, au-

quel, au temps de David, échut le onzième sort

pour rpmptir ses fonctions. IPar. XXIV. 12.

'ELIASiB, lévite, chantre; EL!AStB. ci-

toyen, de la famille de Zéthua ;et EHASIB,
autre citoyen de la famille de Bani. Dans
le temps de la captivité ils épousèrent des
femmes étrangères; mais de retour dans la

patrie, ils les renvoyèrent. Esdr. X, 2't,
27, 36.

ELIASUB,deuxième Hts d'EHœnaï: 1 Par.
m. 2't.

ELIATHA,huitième fils d'Héman. Son em.

ploi était Je chanter devant l'arche du Sei-

gneur. It était dans la vingtième classe des
lévites. Par. XXV, 27.

ELICA DE HARODI, un des trente braves,
et des premiers officiers de l'armée de Da-
vid (c).

ELICIENS. Dans le livre de Judith (d) il
est parlé d'Erioch, roi des Eliciens. Le grec et
le syriaque lisent Arioch, roi des ~m~n~,
ou des peuples du pays d'Elam dans la Mé-

die, ou dans l'ancien pays des Perses. Nous

voyons, dans la Genèse (e), Arioch, roi d'&
lasar. Ce pays d'Ellasar pourrait bien être
celui des Éticiens.

ELIDAD, fils de Chaselon de la tribu do

Benjamin, fut un des députés pour faire le

partage de la terre de Chanaan (y).
EUE, fameux prophète, natif de la ville

de Thisbé, située au delà du Jourdain, dans
le pays de Galaad. Quelques-uns (g) le font

prêtre de la race d'Aaron,et lui donnent pour
père un nommé Sabaca mais ces particula-
rités, qui ne sont point marquées dans t E-

criture, ni dans les anciens, ne sont pas
d'une grande autorité. Plusieurs Pères (h)
put cru qu'il avait gardé une virginité perpé-
tuelle. Ce prophète fut suscité de Dieu, pour
s'opposer comme un mur d'airain à t'idofâ-
trie, et surtout au culle de Baal, que Jéza-
bel et Achab avaient introduit dans Israel.
La première fois que l'Ecriture nous parle
d'Elie elle nous le représente qui vient
dire à Achab (i) Vive le Seigneur le Dieu
d'Israel, devant lequel je suis présentement.
Il ne tombera pendant ces années ni rosée,
ni pluie, que selon la parole qui sortira de ma
6oMc/te.

En même temps le Seigneur lui ordonna
de se retirer au delà du Jourdain, sur le tor-
rent do Carit. it obéit; et Dieu lui envoyait
tous tes matins et tous tes soirs des corbeaux,
qui lui apportaient de la chair et du pain et
il buvait de l'eau du torrent (~). Mais le tor-

(h)Ambros.< 1</eWrgM.Hieron.<.i, contraJocMKn).
E~r~Bmt. I. far<BMS. t.

(i) III Reg.xvn, 1,2. An du monde5093,avantJésus-
Chrtst908,avantt'ère vulg.9)2.

(j) Quelques-uns.croyeft qu'au lien des cor~ntM:.il
faut traduire les Arabes. ou ceux d'Horeh. L'Hébreu
porte ~t'a&)nt,Q~-)y. Yoyeï ci devant l'article Co)i-
B!~U![.
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rent s'étant séché, à cause de la chaleur,
Dieu dit à Elie d'aller à Sarepta, ville des Si-

doniens, et qu'il y trouverait une veuve qui
lui donnerait à manger. H y alla; et lors-

qu'il fut à la porte de la ville, il aperçut
une femme veuve qui ramassait du bois, et
lui dit Donnez-moi un peu d'eau, o/M que
<eboite. Et comme elle en allait quérir. Elie
lui cria Apportez-moi aussi, je vous prie, un

peu de pain. Elle lui répondit Vive le Sei-

gneur je n'ai point de pain; mais j'at seule-
ment aMtant de farine qu'il eh peut tenir dans
ma main, et un peu d'huile dans un petit vase.
Je viens ramasser quelque bois, pour apprêter
d manger d mot et à mon fils, afin que nous

mangions, et après cela que nous mourions.
Elie lui dit Faites-moi auparavant un petit
pain cuit sous la cendre, et apportez-le-moi;
puis vous en ferez pour votre fils car voici
ce que dit le Seigneur La /ortne qui est dans
le pot, ne manquera point, et l'huile qui est
dans le vase, ne diminuera point, jusqu'au
}'o'M'que le Seigneur enverra la pluie sur la
terre. La chose arriva comme il l'avail prédit,
et il demeura chez cette venve (a).

Quelque temps après (b), l'enfant de cette
femme tomba malade, et mourut. La mère,
accablée de douleur, vint trouver Elie, et lui
dit.: Qu'y a t-il entre vous et moi, homme de
Dieu? ~te~-ooM~ venu te: pour renouveler la
mémoire de mes pécltés, et pour faire mourir
mon fils? Etie lui dit Donnez-moi votre fils;
et l'ayant pris entre ses bras, il le mit sur
son lit, et cria au Seigneur, pour lui deman-
der la vie de cet enfant. Après cela, it se mit
sur l'enfant par trois fois, en se mesurant à
son petit corps; et le Seigneur exauça la voix
du prophète, et rendit la vie à l'enfant.

Trois ans après (c), le Seigneur ordonna à
Elie d'aller trouver Achab, roi d'Israel (d)
Cependant comme la famine était extrême à

Samarie, Achab envoya par tout le
pays de

ses gens, pour chercher quelque lieu ou l'on

pourrait trouver du fourrage pour nourrir les
animaux. Abdias, un des officiers de la mai-

son du roi, étant occupé à cette recherche,
Elie se présenta devant lui, et lui dit d'aller
dire à Achab Voici Elie. Abdias s'en défen-

dit, disant Quand je vous aurai quitté, l'Es-

pn~ du Seigneur vous transportera en quel-
que lieu inconnu; et quand Achab ne vous

troMcerapa~, me fera mourir. Elie lui dit
t'toe le Seigneur 1 jemeprésenterai aujourd'hui
devant Achab. Abdias alla donc aussitôt aver-
tir le roi, qui vint incontinent après trouver

Eiic; et en l'abordant, il-lui dit ~Tete~-cous

pas celui qui trouble tout Israel? Elie lui ré-

pondit Ce n'est pas mot qui at trouo~7ïrae/;
c'est vous-même, et la maison de cotre père,
lorsque vous avez abandonné les commande-
ments du Seignenr, et que vous avez suivi
Baal. Maintenant donc assemblez tout Israel
sur le mont Carme~, et amettex- les quatre
ee<t~ cinquante prophètes de Baal, avec les

quatre cents prophètes d'Astarté, a't<eJézabel

noMrrttdeMto~/e;etnoM~ferron<a'M<est<:e~<t

(a) An du monde5895,avant J&sus-Christ907, avant
)'ère vulg.911.

(tJUIR~.lvn.t?

de vous ou de moi, dont la religion est la
véritable.

Achab assembla donc ctte peuple d'Israet,
et les faux prophètes de Baal et d'Astarté,
sur le mont Carmel et Elie leur dit: Jus-
OM'dquand serez-vous comme un homme qui
oot'~e des'deux cd<~si' Si le Seigneur est Z)teu.
SKtoe~e; et si c'est Baal, ne suivez que lui.
Le peuple ne répondit pas un seul mot. Elie

ajouta Je suis seul du parti du Seigneur, et
les prophètes de Baal sont au nomore de qua-
tt'e cent cinquante; qu'on nous donne des

6Œt</s;t/sen!tn/Mo<eron< un, e< moi l'autre.
Le 6<BM/'sur qui <e /eM dM Cte~ descendra, fera
voir que le vrai Dieu est celui (tMOMe/il est
immolé. La proposition fut agréée du peuple.
Les prophètes de Baal dressèrent leur autel,
immolèrent leur bœuf, le mirent sur l'autel,
et commencèrent à invoquer leurs dieux. Et
comme Baal était sourd à leur voix, ils sau-
taient par-dessus l'autel, et se faisaient des
incisions à leur manière, criant de toute leur
force. Cependant Elie leur insultait, en di-
sant Criez plus haut; car Baal est peut-~re
endormi, ou en chemin, et il ne vous entend pas.

Mais enfin l'heure du midi étant passée,
Elie appela le peuple, rétablit en leur pré-
sence 1 autel du Seigneur, qui était ruiné,

prit douze pierres, en mémoire des douze
tribus d'Israel, et en bâtit un nouvel autel.
H fit une rigole et comme deux sillons tout

autour, prépara le bois, coupa le bœuf par
morceaux, le mit sur l'autel, répandit jus-
qu'à trois fois beaucoup d'eau par-dessus ta
bois et l'holocauste; en sorte que les eaux
coulaient autour de l'autel, et que la rigole
en était pleine. Après cela, invoquant le Sei-

gneur, il le pria de déclarer par un miracte

qu'il était le seul vrai Dieu. En même temps
!e feu du Seigneur tomba sur l'autel, et dé-
vora le bois, l'holocauste, les pierres et la

poussière même du lieu. Alors tout le peuple
se jetant le visage contre terre, s'écria
C'est le Seigneur qui est le vrai Dieu. En mê-
me temps Elie dit au peuple Prenez tous
les faux prophètes de Baal, et qu'il n'en écitap-

peptM un seul. On les prit, on les mena au
bas de la montagne, sur le torrent de Cison,
et on les y fit tous mourir.

Elie dit ensuite à Achab Allez, mangez
et buvez; car /eM<endN le bruit d'une grande

pluie. It n'y avait alors nulle apparence de

pluie mais le prophète savait qu'il en devait
tomber le même jour une très-grande quan-
tité. Elie monta sur le sommet du Carmel, et
se penchant par terre, it mit la tête entre ses

genoux, et it dit à son serviteur Allez du

cdté de la mer, et regardez si vous voyez oue/-

que chose. It y alla six fois, sans rien voir

mais la septième fois. il lui vint dire qu'il
voyait un nuage qui s'élevait de la mer,

grand comme le pied d'un homme. Elie dit

donc à son serviteur Allez dire d Achab de

faire mettre les c~euaM.r son char, de peur
que la pluie ne le surprenne. Le roi monta sur

son char, et prit la route de Jezrael. Elie de

(c) An du monde 5096, avantJésus-Cbrbt 901, avant
l'ère vulg.908.

(d) )U J!f~. t~m, ), 2, etc.
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son cAté se ceignit et se mit à courir devant

le char d'Achab; et ta pluie tomba en grande
quantité.

Jézabel, femme d'Achab, ayant su qu'Elie
avait fait mourir tous les prophètes de ses
dieux (a) envoya dire à Elie que le lende-
main elle lui ferait perdre la vie. Ce pro-
phète prit la fuite et alla jusqu'à Bersabée,
au midi de la tribu de Juda. Y étant arrivé,
il renvoya son serviteur, et s'avançant de

plus en plus dans l'Arabie Pétrée, il marcha
tout le jour; et sur le soir, étant accablé de

fatigue, il se coucha sous un genièvre, et

pria Dieu de le tirer du monde. En même

temps un ange le toucha, et lui dit Levez-

vous, et mangez. H se leva; et regardant au-

près de sa tête, il vit un pain cuit sous la

cendre, et un vase d'eau. H mangea donc, et
but. H se recoucha, et dormit. Le lendemain

l'ange l'éveilla encore, et lui dit Levez-

vous, et mangfe~; car il vous reste MK grand
chemin d /atre. it se leva, mangea et but et,
fortifié par cette nourriture, il marcha qua-
rante jours et quarante nuits jusqu'à Horeb,
la montagne de Dieu.

Etant arrivé là, il se mit dans nne caver-

ne, où il demeura. Et le Seigneur lui dit

Que faites-vous là, Elie ? It répondit Je
&r~e de zèle pour vous, ~et~nettr, Dieu des

armées; parce que les enfants d'Israel ont aban-
donné votre alliance, ils ont détruit vos aM-

tels,ils ont tué vos prophètes; et étant demeuré

seul, ils cherchent encore tK'<)<er la vie. Le

Seigneur lui dit Sor<ej: et demeMrM d l'en-
trée de votre caverne sur la montagne. Lors-

qu'il y fut, le Seigneur lui fit entendre un

grand vent qui passait par là mais le Sei-

gneur n'était point dans ce vent impétueux.
Après cela, la terre trembla mais le Sei-

gneur n'était pas dans ce tremblement. En-
suite it passa un feu; le Seigneur n'était

point aussi dans ce feu. Après le feu, on en-
tendit te souffle d'un petit vent, qui était le

symbole de la présence du Seigneur. A ce
moment, Etie se jeta la face contre terre, et
se couvrit le visage de son manteau. Le St;i-

gueur lui demanda, comme il avait fait d'a-
bord Que faites-vous là, Elie? Il répondit
Je suis &rMt~de zèle, parce que les enfants d'Is-
rael ont violé cotre alliance, ils ont renversé
vos autels tué vos prophètes pfr fepee; et

étant demeuré seul, ils cherchent encore AtM'
ter la vie.

Le Seigneur lui dit Retournez par le
chemin par où vous e~tM venu, et allez par <6
désert vers Damas; et lorsque vous y serez ar-

rivé, vous oindrez ~nzae<, pour e<re roi de

Syrie; vous oindrez aussi Jéhu, fils de Namsi,
pour e~e roi d'Israel; e<vous donnerez l'on-
c<tOKà Elisée, fils de Saphat, pour être pro-
phète en votre place. 0M<con~t<eaura ~c/tappe~
« l'épée d'Hazael,'sera tué par Jéhu; et qui-
conque aura échappé à l'épée de Jéhu, sera tué

par Elisée. Au reste, ne croyez pas que vous

soyez seul demeuré fidèle d mon alliance; je

(a) III Reg.ïtx.
(<')And" munde5t03,aMnt Jésus-Christ 895, avant

t'&rHvulg.899.
(<:)Ht R~.ïtt, t, 2, 3, etc.

me suis réservé dans 7src~ sept mille hommes,
qui n'ont point fléchi Je genou devant ~a«<,
qui ne l'ont point adoré, Mt portant leur main
d leur bouche pour la baiser.

EHe étant donc parti du mont Horeb, vint
dans la tribu d'Ephraïm.près d'Abet-Meùta;
et ayant trouvé Elisée qui labourait avec
douze paires de bœufs,!) lui mit son manteau
sur les épaules, et lui déclara la votonté de
Dieu, qui l'appelait au ministère de la pro-
phétie. Elisée aussitôt quitta ses bœufs, cou-
rut après Elie, et lui dit Permetfex-mot, je
vous prie, que j'aille embrasser mon père et
ma mère; et après cela, je vous suivrai. Elie
lui répondit Allez, et revenez; car pour moi,
j'ai fait ce que ;'at!ats d faire..

Quelques années après (b) Achab ayant
pris la vigne de Naboth, et Jézabe) ayant fait
condamner injustement à mort ce bon Israé-
lite (c) ainsi qu'on le dira sous t'articto de
NABOTH, le Seigneur ordonna à Elie d'aller
trouver Achab, et de lui reprocher le crime

qu'il venait de commettre (d). Elie vint donc
au-devant de ce prince, qui allait dans la vi-

gne de Naboth, pour en prendre possession,
et il lui dit Vous l'avez donc tué, et vous
vous e<M emparé de sa vigne ? Voici ce que
dit le Seigneur En ce même lieu o~<es chiens
ont ~c/ie le sang de Naboth, ils lècheront

aussi votre sang. Achab dit à Elie En quoi
avez-vous trouvé queje me déclarasse votre
eHM~? Elie répondit En ce que vous étes
eettdtt pour faire ~ema~ aux yeux du ~et~neMr.
Je vais vous'accabler de malheurs; je vous re-

trancherai, vous et toute ootre postérité, de
dessus la terre; je rendrai voire maison comme
celle de Jéroboam, fils deNabat, et comme la
maison de Baasa, fils d'Ahia; parce que vous
avez fait pécher Israel. Et voici rarret que
le Seigneur a prononcé contre Jézabel Les
chiens mangeront Jézabel d~ns la campagne
de Jezrahel. Si Achab meurt dans la ville, il.

sera mangé par les chiens; et s'il meurt dans
les champs, il sera mangé par les ot~eaM.c du
ciel.

Achab, ayant entendu ces paroles, déchira
ses vêtements, couvrit sa chair d'un cilice,
jeûna,se coucha dans lesac, et marcha ayant t
la tête baissée. Alors le Seigneur dit à Etie

N'avez-vous pas vu Achab humiliédevant m&ti'
Puis donc qu'il s'est hitmilié devant moi, je
ne ferai point tomber sur lui, pendant qu'il
vivra, les maux dont je l'ai menacé; mais sous
le t-e~ne de son ~,j€ les ferai fondre sur
sa maison.

Ochosias ~6!s d'Achab], roi d'Israel étant
tombé de la piatc-forme de sa maison (e),
et s'étant blessé dangereusement, envoya de
ses gens consulter Béel-sébub, Dieu d'Ac-
caron, pour savoir s'il relèverait de sa ma-
ladie (/). Mais l'ange du Seigneur parla à
Eiie, et lui dit d'aller au-devant des gens du
roi de Samarie, et de leur dire Est-ce qu'il
n'y a point de Dieu dans Israel, que vou;

consumez ainsi le Dieu d'Accaron ? C'est pour-

(d) III Reg.xx), 17, 18.
e) IV Hea.5.

(~)Andu momle3108, avant Jésus-Christ892, avant
t'~e vulg.MU.
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CMotpotc< ce que dit le Seigneur Vous ne re-
(eperex point du lit oùooMS e<es;tMOMt)OtM
mourrez très-certainement. Après cela, Elie
s'en alla. Ceux qui avaient été envoyés par
Ochosias, étant retournés, ils lui racontèrent
ce qui leur était arrivé, et qu'un inconnu
leur avait dit qu'it mourrait très-certaine-
ment. Le roi leur demanda comment était
fait celuiqui leur avait parlé. Ils répondirent:
C'est un homme couvert de poil (a) qui est
ceint sur les reins d'une ceinture de cuir.
A ces marques, Ochosias reconnut que c'é-
tait Elie.

Aussitôt il envoya vers lui un capitaine de

cinquante hommes avec ses soldats. Cet
officier étant monté vers Elie qui était assis
sur une haute montagne, lui dit ~omme de

Dieu, le roi vous commandede descendre. Elie
lui répondit Si je suis homme de Dieu, que
le feu descende du ciel, et vous dévore avec
vos cinquante hommes. La parole du prophète
fut aussitôt suivie de l'effet. Le capitaine fut
consumé du feu du ciel avec toute sa compa-
gnie. Le roi en ayant encore envoyé un au-

tre, il fut consumé de même. EnGn un troi-
sième étant venu vers Elie, se jeta aux pieds
du prophète, et le conjura de lui sauver la

vie, et à ses gens. Alors l'ange du Seigneur
dit à Elie de descendre avec lui. 11 descen-
dit donc, et le suivit; et étant devant le roi,
il lui répéta ce qu'il avait déjà dit à ses gens,
qu'il ne relèverait point de cette maladie et
en effet il mourut peu de temps après.

Elie,ayant appris par révélation, queDieu
devait bientôt le transporter hors de ce
monde (6). voulut cacher le miracle de ce

transport à Elisée, son compagnon insépa-
rable (c). Mais Dieu l'avait découvert non-
seulement à Elisée, mais aussi aux autres

prophètes de Bétbe) et de Jéricho. Elie dit
donc à EHsée jPetHexre: ici, parce que le Sei-

gneur m'a envoyé d Béthel. Etisée lui répon-
dit Vive le Seigneur je ne vous abandonne-
rai point. Lorsqu'ils furent à Béthel, Elie
lui dit Demeurez ici, parce que le Seigneur
m'a envoyé d Jéricho. Mais Elisée lui t épon-
ditqu'itnete quitterait point.Etant à Jéricho,
il dit à Elisée d'y demeurer, parce que le Sei-

gneur l'envoyait vers le Jourdain. Mais Eli-
sée lui jura, comme il avait fait auparavant,
qu'ilne se séparerait point de tui. Its allèrent
donc ensemble vers le Jourdain; et cin-

quante des enfants des prophètes les suivi-
rent de loin. Elie et Elisée étant arrivés sur
le bord du fleuve, Elie prit son manteau, et

l'ayant plié, il en frappa les eaux, qui sedi-
visèrentendeux parts; et ils passèrent tous
deux à sec.

Lorsqu'ils furent passés, Etie dit à Elisée

Que voulez-toits que je vous donne, avant

que je sois enlevé d'avec vous? Elisée lui dit
Je vousprie que votre double esprit repose sur

moi; c'est-à-dire obtenez-moi de Dieu le

(a) t) était velu, ou i) ~taitvêtud'nnhabitde peau avec
si npoil.L'hébreu [f)<ho)tt')'<txattt'e du pnil.-~y~~H
1~.

(b)Andu monde5t08, avantJésus-Christ 892, avant
t'Ère vulg.896.

(c)fY~<,),2,5 3

don de prophétie dans la même mesure que
vous le possédez. Le double peut marquer
le semblable. Ou Donnez-moi le double lot
dans votre succession, le double de votre es-
prit le don de prophétie et celui des mi-
racles, au double de ce que vous en

possé-dez. Ou enfin le double peutmarquer 1 abon-
dance, comme dans ces passagfs (d) Il a
reçu le doublede la main de Dieu: et (e) ~t-
gez-les d'une double douleur.

Elie lui répondit Vous Mtedemandez une
chose bien difficile. Néanmoins, si vous M*
voyez, lorsque je .serai enlevé d'avec vous,
vous aurez ce que t:o)M avez demandé mais
si vous ne me voyez point, vous ne battre;:
pas. Lorsqu'ils continuaient leur chemin,
un char de feu et des chevaux de feu tes sé-
parèrent tout d'un coup l'un de l'autre, et
Elie monta au cie!,élevé dans un tourbillon.
En même temps, Elisée s'écria Mon père,
mon père, qui êtes le chariot d'7~ra~ et son
conducteur. Après cela, il ne le vit plus; et
ramassant le manteau qu'Elie avait laissé
tomber en montant, il s'en revint au boni
du Jourdain, prit le manteau d'Elie, en frappa
les eaux du fleuve, qui du premier coup ne
furent pas divisées: mais ensu~e les ayant
frappées une seconde fois, elles se partagè-
rent, et il passa au travers.

Alors les prophètes de Jéricho et des envi-
rons reconnurent que l'esprit d'Elie s'était
reposé sur Elisée; et venant au-devant de
lui, ils le prièrent de trouver bon que l'on
envoyât cinquante hommes robustes, pour
chercher EHe, croyant que l'esprit de Dieu
t'aurait peut-être ~eté dans quelque lieu dé-
sert et écarté. Etisée leur dit que cela était
inutile. Ils ne hissèrent pas d'y aUer mais
ils revinrent, après l'avoir cherché inutile-
ment pendant trois jours. Cela arriva l'an
du monde 3i08 avant la naissance de J. C.
892; avant l'ère vulgaire 836.

Huit ans après t'cnièvement d'Elie (y), on
apporta à Joram, roi de Juda, des lettres du
prophète Elie (g) où it était écrit Voici co
que dit le Seigneur, )o Dieu de votre père
David Parce que vous n'avez point marché
dans les voies de votre père Josaphat, ni
dans celles d'Asa, rois de Juda, mais que
vous avez suivi l'exemple des rois d'Israel,
et que vous avez fait tomber Juda et Jéru-
salem dans la fornication de la maison d'A-
chab, et que de plus, vous avez fait tuer vos
frères, de la maison de votre père, et (lui
étaient meilleurs que vous; le Soigneur va
aussi vous frapper d'une grande plaie, vous
et votre peuple, vos enfants, vos femmes et
tout ce qui vous appartient Vous serez frappé
d'une dyssenterie longue et maligne, qui
vous fera jeter peu à peu vos entrailles.

It y en a (/t) qui croient que cette lettre fut
écrite du lieu où est à présent te prophèn:

(d) Isai. XL,2.
(e) Jerem. xvn, 18.
(f) An du monde 5HG.ayant Jésus-Christ884. avant

Fèrevutg.888.
(o)nFar.M),)2.
(n) lia Netnpt, Ttrot. ~m'MM.
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Etie d'autres (a) qu'elle avait été écrite

avant letransport du prophète; etd'autres (b),

que ceci n'arriva qu'en songe au roi Joram.

On voyait autrefois (c) un livre intituté La

Prophétie, ou l'Apocalypse, ou l'Ascension

d'<te, d'où l'on croyait que saint Paul avait

tiré ces paroles qu'il cite 1 Cor. Il 9 Z.'<r!/
n'a point vu, l'oreille n'a point entendit, et le

CŒMrde l'homme n'a point compris ceque DtcM

a préparé ceux qui d'aiment. Les rabbins

dans leur Seder olam, ou la Suite des siècles,
disent qu'Elie est à présent occupé à écrire

les actes et les événements de tous les âges
du monde.

On croit qu'Elie et Enoch sont encore au-

jourd'hui en vie, et qu'ils doivent venir à la fin
du monde, pour combattre contre l'Antechrist.
Les Juifs (d) elles Chrétiens (e) ont embrassé ce

sentiment; et on explique d'ordinaire de

cetavénementcesparotes det'Apocatypse(/'):
Je susciterai mes deux témoins, et ils prophé-
~t.<eroM<couverts de sacs, pendant mille deux
cent soixante jours.

Enfin les Juifs (g) attribuent à un certain

Elie, que quelques-uns (h) ont pris pour le

prophète Etie, dont nous venons de parler,
une fameuse prophétie qui porte C'est une

tradition de la maison d'Elie, que ~e monde
durera six mille ans; savoir, deux mille sans
loi, deux mille sous la loi, et deux mille sous
le Messie. Mais les années du Messie qui sont

écoulées, sans qu'il ait paru, se sont écoulées
d cause de nos péchés. it y a beaucoup ptus
d'apparence que cette tradition vient d'un
Elie plus récent qu'Elie de Thesbé; de même

que trois livres dont on nous parle (i) et

qui sont intitulés 1. Le GrandOrdre d'B'/te;
2. Le Petit Ordre d'Elie; et 3. La Caverne
d'e.

L'auteur de t'Ecctésiastique (j)
a consacré

un étoge à la mémoire d'Elie, ou il fait le pré-
cis de sa vie, et où il donne son vrai carac-
tère Elie s'est élevé comme un /M(, et ses pa-
roles brûlaient comme un flambeau ardent. Il

frappa le peuple de /amtne et il le réduisit d

MMpett<HOM'6re. Par la parole du Seigneur,
il ferma le ciel, et il ~< tomber le feu par trois

fois. Quelle gloire, o Elie, vous étes-vous ac-

quise par ces miracles, qui, par la parole du

Seigneur, avez fait sortir un mort des enfers,
et l'avez arraché <a mort /(It parle du fils
de la veuve de Sarepta.) Vous avez fait tom-
ber les rois dansée dernier malheur et vous
les avez ~<!t<descendre de leur lit dans le <om-
beau. (tt entend Achab, Ochosias, Jézabct, à

qui it a prédit les derniers malheurs. ) Vous

qui entendez sur le mont Sina le jugement du

Seigneur, et sur le mont Horeb les orr~s de

sa vengeance. Vous qui oignez les rois pour
la pfMoeance (Jéhu et Hazaet ) €< qui prenez

(à) Menoc/i.Jun. Piscat Kimchi.
(b)Srctias ili n )'nr. xx), t~.
(c) Origen.MjMa;</t.xxvi!,9. Tract.53. Htero'~nt. Ep.

art Famt)Mc/t.el t)t Isai. lib. XVII,Euseb.t. )X, c. \xx,
Pr~pa)-. Fabric. ~potft/p/t. Fe<. Test. p. 1072, 1075,
1071.L.

M) rMe J.~i/bot.~-Afa~A.xYn,10.
(e)~t<si)H.Nart~r.DM<o<y.cwMï'rt/p/ton.p. 268. B~t-

))A~t.de ~<a HiorMFtop/te< etc.
(ftjtpo' xf. 5.

des prophètes, peut les laissèr pour vos SMC-

ces~eMt'snprescoMs (Elisée fut le successeur

d'Elie.) Vous qui avez été enlevé au ciel dans
un tourbillon de feu et dans un char (r<!<Me>d
par des chevaux ardents. Vous qui avez été
destiné pour adoucir la colère du Seigneur
par les jugements que vous exercerez ot< temps
prescrit, pour réunir les c<BMrs des pères d
leurs enfants et pour rétablir les tribus d'7if
rael.

ï.'Ecc!ésiastique. en cet endroit, fait allu-
sion à ce passage de Malachie (A) Je vous
enverrai le prophète Elie avant <e grand et

<errt6~e~'oMr du ~et~neMf, et il convertira le
casMr des pères envers leurs fils, et le cœ"t'
des fils envers leurs pères; de peur que je ne

vienne, e<que je ne frappe la terre d'ana-
thème.

C'est ce qui doit s'exécuter à la fin des

siècles, avant le jugement dernier. Mais le

Sauveur, dans l'Evangile (<), nous avertit

que le prophète Elie est déjà venu en esprit
dans la personne de saint Jean-Baptiste et
les évangétistes nous apprennent (m) que,
dans la transfiguration du Sauveur, Elie et
Moïse parurent et s'entretinrent avec lui tou-
chant sa passion future.

[«Le ministère d'Elie et de son successeur
E)isée, dit un auteur, offre le dernier et le

plus puissant effort de la Providence pour
sauver les dix tribus et les retirer des ténè-
bres croissantes de t'idotâtrie.Aussi, Elie est,
après Moïse, le plus grand prophète de l'é-
conomie de la loi. Son origine comme celle
de Metchisédech, est perdue. Tout est mys-
térieux et sublime dans son histoire et
pour en bien juger, il faut, avant tout se

transporter au siècle où il a vécu. C'était le

temps que le nom de Dieu a été le plus mis

en oubli; Achab et Jézabel avaient formé le
dessein de ruiner à jamais le culte du Sei-

gneur, et d'établir à sa place celui de Baal.
Le royaume de Juda, plus heureux sous Jo-

saphat, était aussi ptusudète, et c'était le

royaume des dix tribus qui avait le plus be-
soin d'oracles; aussi est-il à remarquer qu'E-
lie, si nous possédons toute son histoire, n'a

jamais mis le pied dans Jérusalem. A quel
excès d'infidélité devaient être descendues
les dix tribus, puisque Dieu même est obligé
de dire à son prophète qu'il lui reste des ser-
viteurs Pour combattre les exemples et les
fureurs d'Achab, pour retirer hraet des té-
nèbres de plus en plus profondes de t'idoiâ-
trie, il fallait un homme tel qu'Elie, anima
d'un zèle aussi ardent, revêtu d'un pouvoir
aussi extraordinaire, et Dieu, qui mesure ses
secours sur les besoins de ses enfants, lui a
départi des dons qui t éièvent au second rang
parmi les prophètes; si cette génération avait

(g) CMMf.San/t~r. c. xi, § 29.CaKar. Aboda Sa;a
e. etc.

(hl Is Voss.de.SuMh't).oral. c. y):).
(t)S;ifmn~. t. )[~)-c/))t). V. Fe~. p. 520..Bar</M/o<-ct.

JfM.7fa&.t. ), p. 135et i82.
i) EccM.)[t.vtH.1 el Mq.
<:)~fainc/t.n', 6.

<)JM<!f;/txi,lt,tvi.,t0,tt, )2.
m) tfa«A. xvt),5,4. Marc.tx, 5. Luc.tx, M.
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pu être convertie, E)ie ('aurai). régénérée.
<)Que si l'on reprend un à un les prodiges

de son histoire pour en discuter la sagesse
ou la vérité, on reconnaît que tous se tien-

nent, et qu'on doit les admettre ou les nier

ensemble. Ils sont tous d'un genre tellement

divin, s'ii est permis de parler ainsi, que l'on

ne peut accuser Elie d'artifices ou de décep-

tions ce n'est pas ainsi que t'en trompe. La

ressource reste d'accuser l'historien de men-

songe mais qui peut lire avec bonne foi ces

récits sans y voir le cachet de la vérité? Les

tableaux du séjour d'Elie chez la veuve de

'Sarepta, de t'éprouve oGcrtc aux prêtres de

Bia!, des phénomènes magnifiques dont Ho-

reb fut le théâtre, sont tracés avec une su-

btimité si naïve et si simple, que la foi na!t

de l'admiration et qu'un esprit sincère ne

peut s'empêcher de dire comme le peuple
C'est l'Eternel qui est Dieu. »J

Plusieurs Juifs ont cru qu'Etio était le

même que Phinécs, fils d'Etéaz.n- et petit-CIs
d'Aaron, à cause du grand zèle que l'un et

l'autre ont témoigné pour ta gloire de Dieu

opinion qui est fondée sur le dogme de la mé-

tempsycose, qui est commune parmi les ma-

ho'oétans, parmi plusieurs Juifs, et même

parmi quelques chrétiens orientaux; mais

on sait que l'hiuées a vécu plusieurs siècles

avant Elie.
Enfin p)usicùrs Juifs, du temps de Notre-

Seignt'ur, croyaient qu'Elie était ressuscité

en sa personne, ou que l'âme d'Etie était

passée dans le corps de Jésus-Christ (a).
Les musulmans (b) racontent qu'un nom-

mé .B7<~er, ou ~/tt~:r, générai des troupes
d'Alexandre, différent d'Alexandre le Grand,
et plus ancien que lui, eut le bonheur de

trouver la fontaine de vie qu'Alexandre avait
longtemps cherchée inutil'xnent. Khéder en

but à longs traits, et d~int par là immortel.

On lui donne le nu'~ de 7~/te'def, qui signifie

verdoyant, à cattse que depuis ce temps il

jouit d'une !ie florissante et immorteite.

der es~ selon eux Etio, qui vit 'tans un

lieu de retraite, dans un jardin délicieux'où

coule la fontaine de vie, et où se trouve t'ar-
bre de vie, par le moyeu duquel il entretient
son immortalité c'est là où il attend le se-
cond avénement de Jésus-Christ, auquel Elie
doit de nouveau paraître dans le monde.

Les mages de Perse prétendent que Zo-
roastre leur maître a été un des disciples du

prophète Etie du moins qu/; leurs ancêtres
ont été instruits par les disciples des deux

prophètes Elie et Elisée. Cette fiction est fon-
dée sur ce qu'Elie fit tomber le feu du ciel (c),
et sur ce qu'il fut enlevé sur un chariot de
feu (d), étément que les disciples de Zoroas-
tre regardent comme le principal objet de
leur culte. -[N'est-ce qu'une fiction? c'est
une tradition qui constate que Zoroastre est
venu dans le pays d'Israel, et qu'il en a em-

(o) ~fau/t.Jtv',14.Jttarc.v;, 15. Luc.)x, S.
(&)D'Hcrbetot.B< Orient., p. 491, ~M. el 902,~At-

der.
(e) III Reg. jtvw, IV Reg.t. 10, 12.
M)IV A-a. n, U. Eccii.XLv.u,9.
(e) t Pur. v, 2t.
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porté des connaissances dont on retrouve des
traces dans la religion, la philosophie et les
traditions de la Perse.]

ELIEL, de la tribu de Manassé et très-
vaillant homme du temps de Joathan roi
de Juda, et de Jéroboam It. roi d'Isr.iet (e).

ELIEL, tévite de la famille de Caath (/*).–
Il est appelé aussi Eliab, 1 Par. VI, 27, et

Eliu, 17:1, 1.]
ELIEL. Ou trouve encore deux hommes

de ce nom parmi les braves qui accompagnè-
rent David dans sa disgrâce, pendant la per-
sécution de Saül (g). [Vo!/e~!csdeuxsuivants.1

ELIEL, gadite, se joignit à David fuyant
la persécution de Saül, et est nommé parmi
ses braves. 1 Par. XI, M; XII, 11.

EUEL DEMAauMt, un des braves de Da-
vid. 1 Par XI, M.

ELIEL, benjamitc, descendait de Séméi.

Ifar.VtIt, 20, 21.

ELIEL, benjamitc, descendant de Sésac,
1 F«r. VIII 22, 25.

*EHEL, Foy~CHONÉ~itAS.

ELIEZEU. Les musulmans lui donnent (A)
le nom de ~amMc/MA, ou Z)atMa6ceHMï,et ils
croient que c'était un esclave noir que Nem-
rod-donna à Abraham quand il l'eut vu
sortir, par la vêt tu du nom de Dieu, dumilieu
des flammes où il l'avait fait jeter. Abraham
le prit tellement en affection, qu'il lui donna
l'intendance de toute sa maison et qu'il le
destinait même à être son héritier avant la
naissance d'Isaac. Abraham étant arrivé en

Syrie, y bâtit une ville, à laquelle il donna le
nom de son esclave Damcschak c'est la ville
de Damas, si cétèbre aujourd'hui. D'autres
croient. avec bien plus de vraisemblance
qu'Eliézer était natif de Damas, et qu'il avait
un fils qu'Abraham voulait faire son héri-
tier. Voyez Gen. XV, 1, 2, 3, et les Commen-
tateurs sur cet endroit.

Lorsqu'Ahraham voulut envoyer Eliezer
dans la Mésopotamie il lui dit (i) Mettez
votre main sous ma cuisse a~M que vous me

promettiez <!tec serment de ne prendre jamais
aucune CAanon~nHepOMr/emtMe d Mon fils,
mais que vous tre~ au pays oM sont mes pa-
ren~, afin d'y prendre MMefemme pour mon

Isaac. Que si la fille oe veut pas venir,
<?o!<.<ne serez plus tenu d votre parole. M~ts

gardez-vous bien de ramener jamais mon fils
en ce p~t/s M. Ëiiézcr fit ce que son maître

demandait et, étant parti avec plusieurs
cha'nfaux et de riches présents il alla à ta
vit)<-de Chartes en Mésopotamie.

Etant arrivé sur le soir près d'un puits hors
de ta ville, it tit ptier tesgenoux à seschameaux
pour les faire reposer, et il pria le Seigneur
de lui faire connaître par quelque signe ta

personne qu'il destinait pour femme à Isaac.
Je vous prie Seigneur, dit-il <yM~la fille d

quije dirai: /!</a!MM ro~re cruc/te, et donnez-
moi à boire, et qui me répondra ~MM~

(/') Par. v.,5t
(o) t PMr.x', 46
1 1 fler~elut,Bibl. orienl., p. ~9!Damesckak.(/t) D'Hcrbe)ot,B~<.onMt.. p. M), DamMc/MA.
(t) Genes.xxtv, 1, 2, etc. Af)d~ munde2H8, avantM

sux-Christt852,ava))tl'ère vulg. 1856.
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je donner,.i ox~t d boire <ivos c/tnmentM', soit
celle que vous avez destinée pour femme d
7!aoct~o<reserct<ettt'. A peine eut-il achevé
sa prière, que Rébecca, fille de Bathuel et
cousine germaine d'Isaac parut avec une
cruche pleine d'eau sur son épaule. Eliézer
lui en demanda. Aussitôt elle abaissa sa

cruche lui donna à boire et s'offrit d'en
donner aussi à ses chameaux (1). Eliézer,
charmé d'une si heureuse rencontre, lui ni
un présent de deux pendants d'oreilles et de
deux brac''tets d'or lui demanda qui elle

était, et s'il pouvait togcr chez son père. Ré-
becca lui dit qu'elle était fille de Bathuel, et

qu'il y avait chez son père tout ce qu'il
f<)Hait pour lui et pour sa suite. Eliézer
s'inclina profondément rendit grâces à

Dieu, et déclara qu'il appartenait à Abra-
ham.

Aussitôt Rébecca courut en donner avis à
sa mère; et Laban son frère alla trouver

Etiézer, pour l'amener dans la maison. Lors-

qu'on fut près de se mettre à table Eliézer
dit qu'il ne mangerait point qu'il n'eût ex-

posé le sujet de sa députation. H leur raconta
son voyage et ce qui lui était arrivé à la

porte de la ville avec Hébccca et conclut

par leur demander Rébecca en mariage pour
Isaac. Laban et Bathuel, frères de Rébccca
répondirent Le Seigneur a assez marqué sa
volonté dans cette affaire; nous ne pouvons
nous y opposer. ~eoecca est devant vous

prenez-la, e<l'emmenez, et qu'elle soit l'épouse
d(t de votre,maître. Eliézer s'inclina pro-
fondément, fit de grands présents à Rébecca,
à sa mère et à ses frères après quoi on se
mit à table.

Le lendemain, les frères et la mère de Ré-
becca prièrent EHézcr que la fille demeurât
au moins dix jours avec eux; mais Eliézcr

répondit qu'il ne pouvait différer son retour.
Et ils dirent Appelons /a/e,

et demandons-
<Mtson sentiment. Lorsqu elle fut venue, ils
lui dirent Fou~M-~om bien partir à pr~enf
avec cet homme Elle répondit Je le veux
bien. Ils la laissèrent donc attcr et Ëtiézer

partit le jour même, pour se rendre à Béer-

sabée, on demeurait alors Abraham.

[ < Ce récit, dit un auteur, est t'un des plus
remarquables de l'Ecriture par son infmita-
ble simplicité l'imagination ne va pas au

detA; ces transactions d importantes, traitées
avec une confiance si grande et conclues en
un jour cette prière touchante où respire
toute l'affection d'un bon serviteur pour un
bon maître cette épreuve où toute la géné-
rosité consiste à puiser un peu d'eau cette

impatience de partir avec la jeune uHe, tout
ici nous reporte à t'enfance des sociétés hu-

maines, aux beaux jours de la vie pastorale,
aux temps où la civilisation était encore dans
les champs. Ces traits de mœurs valent mieux

(a) Exod.n, 22 xvm,4 et MM)).
(tt 1Par, xïtu, t7.
(c) Jfa Rabb.~Midotn.rer(u«. co'tira JudfRMc M.Vide

Aug qu. n, in B.t<M<.
(d)ttfar.xx,57.
~) De Ur, patried'Abraham,nomméedepuis Messe,

et maintenantOrta, &HaranouCharres, oti arrivaitËtif-
Mr,)a distancen'est pasblcu tuogue.Charrcse;)(.itdro;te

que des dates, et sont un signe d'antiquité
où il est impossible de soupçonner des er-
reurs de chiffres.

n On peut ajouter que le zèle d'Eliézer
est d'autant plus digne d'étogcs, qu'avant
la naissance d'Isaac it avait pu espérer
d'hériter des immenses richesses d'Abra-

ham.o 1
ELIEZER fils de Moïse et de Séphora,

naquit à Madian, pendant le séjour de Moïse.
son père en ce pays-là (o). tt eut un fils
nommé Rohohia (b). Quelques-uns (c) ont
cru que ce qui est raconté (/?a:od. tV, 24., 25)
d'un ange qui vint à la rencontre de Moïse,
lorsqu'il retournait de Madian en Egypte
devait s'entendre comme si cet ange eût vou-
lu tuer Eliézer, parce qu'il n'était pas cir-
concis. L'Ecriture ne dit pas bien clairement

qui était celui à qui fange en voulait. Les
uns croient que c'était à Moïse, d'autres que
c'était à EHézer.

ELIEZER lévite qui sonnait du cor de-

vant l'arche lorsque David la transporta à
Jérusalem. 1 Far. XV, 2~.

EURZER fils de Zéchri de la tribu de

'Ruben, était chef de vingt-quatre mille hom-
mes de sa tribu sous le règne de Satomon

[lisez de David). 1 Par. XXVJ!, 16.
ELIEZER fils de Dodaü prophète qui

prédit à Josaphat, roi de Juda, que les vais-
seaux qu'il avait équipés avec l'impie Ocho-

sias, roi d'Israel seraient brisés au port
d'Asiongaher sans pouvoir faire le voyage
projeté à Tharsis (d).

ELIEZER, le premier nommé des députés
d'Esdras vers les fils de Lévi, à la fin de la

captivité. ArtaxcrxèsLonguemain avait don-
né un édit en faveur des Juifs et ceux-ci,
en grand nombre, sous la conduite du prêtre
Esdras, se rassemblaient sur le bord du neuve
Ahava. Dans toute cette multitude il y avait
des prêtres, mais il ne s'y trouvait point de

simples tévites, ni dcNathinéens. AlorS Es-
dras appela Eliézer, Ariel, Séméia, Elnathan,
Jarib, un autre Elnalhan, Nathan, Zacharie
et Mosollam qui étaient des chefs de familles,
Joïarib et Etnathan, qui étaient pleins de

sagesse et de science et les envoya vers

Eddo, chef des captifs auxquels les rois de

Babylone avaient assigné pour résidence le
lieu nommé Casphia dans les montagnes
caspiennes, entre la Médie et l'Hircanie. Eddo
était Nathinécn chef de ses frères et aus~i
des simples lévites qui avaient été confondus
avec les Nathinéens dans la captivité. Les
députés, chargés de s'adresser à Eddo et de
ramener des ministres ou des serviteurs du

temple s'acquittèrent avec succès de leur
mission. Ils revinrent suivis d'tssechet

( nom propre que la Vulgate rend par ces
mots otfMW e!oc<t'Mtmt<m),tévite de la famille
de Moholi de Sarabia, avec ses fils et ses

dela route d'Orfa!tMardin.– Or, peu avant d'arriver
Orfa, < ontrouve sur la route, dit Aucher-Eloi(/H<!<M
de Voyagesm Orient, pag. 18~), plusieurspuitstrès
profonds, dans)esque)sondescendpar des chennnsin
chnës. fortscommodeset fort bien creusésd.m':la ro.
eue. Nouscampinnes(le 13avril1855)près d'unde ces
puits. LelendemainAucher-Etoiétait Orfa.
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frères, au nombre do dix huit de Hasabia
et avec lui Isaïe de la famille do Mérari, ave
ses frères et ses fils au nombre de vingt
enfin, de deux cent vingt Nathinéens, c'est-
à-dire de ces Chananéens devenus depuis
longtemps israétites et destinés au service
des tévitcs, qui étaient consacrés à relui des

prêtres dans les fonctions du culte. i Esdras

VIII 15-20.
ELIEZER, prêtre qui, ayant épousé une

étrangère, dans le temps de la captivité la

renvoya lorsqu'il fut de retour. 1 E~dr. X
18.

ELIEZER, lévite qui au retour de la cap-
tivité de Babylone répudia sa femme, parce
qu'il l'avait épousée contre la disposition de
la loi (a).

EUEZER,(i!sdeJorim, un des aïeux do
Jésus-Christ selon la chair (<<).

ELIEZER, troisième fils de Béchor, qui
était le second de Benjamin. 1 Par. VII,
6,8.

ELIHOREPH [fils de Siba et] un des con-
seillers de Salomon. II1 Reg. IV, 3.

EUM, septième [sixième] campement des

tsraétites dans le désert (c), où ils trouvè-
rent douze fontaines et soixante et dix pal-
miers. D'Elim ils allèfent au désert de Sin.

[FoyM MARCHES,addition.]
ELIM. Vo~M BÉER-EuM.

ELIMELECH, de la ville de Bethtéem, et
mari de Noémi, dont il eut deux fils Maha-
Ion et Chélion. Une grande famine étant sur-
venue dans la Judée, EHmétech fut obligé de

quitter sa patrie et de s'en aller avec sa

femme et ses deux enfants au paysdeMoab,
où il mourut au bout de dix ans, aussi bien

queMahaton et Chélion, qu'il avait mariés à
deux femmes moabites nommées Orpha et

Ruth, dont on parlera sous tcur article.
Les Hébroix (d)exp)!,quentd'Hti)))étechco

qui est dit dans les Paratipomènes (e) Et

Joakim, et les AoMtMMde Cosba et de Joas,

qui se sont ma~ dans- Moab et qui demeu-
rent d Léhem; ce que saint Jérôme a ainsi

exprimé dans la Vulgate Qui stare fecit so-

lem, virique mendacii, et ~ecMrM~et incendens,

qui principes /MeruK( in Moab, et qui reversi
j!Mt)<in Lehem. Joakim est JE'<tm~/ec/ Son

nom signifie il a fait arrêter, et tes Hébreux
racontent que Joa&tm, voyant ceux de Beth-

léem, ses compatriotes, plongés dans le dés-
ordre, essaya de les en tirer par ses remon-
trances et par ses miracles. Il fit arrêter le so-
leil comme avait fait Josué. Mais ce prodige
n'ayant rien produit sur l'esprit de ceux de

Bethléem, il leur prédit une famine qui l'ob-

ligea tui-même à se retirer au pays de
Moab avec ses deux fils, nommés dit-on,
dans les Paratipomènes, les hommes de men-

songe, parce qu ils n'y eurent point d'enfants.
Ils s'y marièrent, et demeurèrent d .Se/Mem,
non eux-mêmes en personnes puisqu'ils
moururent chez tes Moabites mais en la

a)IEsdr.x,M.
~)t.M.H),29.
c)B.t:o<t.xv),27.
t<)~M~<or. ï't'Hdt<. JMr. in Paratfp. ~raM. rost.

personne de Nocmi, leur mère. et de Ruth,
sa bru, qui y épousa Booz, dont elle eut

Obed aïeul de David. Mais nous mettons
tout cela au rang des fables rabbiniqucs.
EHODA, fils de David et d'une de ses
concubines (n. [Voyez EuADA.]

ELIOENAI fils [atné] de Naaria et père
d'OJuïa, [d'Ëtiasub de Phcléia, d'Accab, de

Johanan, de Dataïa et d'Anani il était des-
cendant de David par Salomon]. ï Par. HI.
23, 2<t.

ELIOENAI, fils d'Asiel, de la tribu de Si-
méon. ï Par. IV, 36. [Le texte ne le dit

pas fils d'~ste~.]
ËUOENAI. [quatrième] fils de Béchor, do

la tribu de Benjamin. 1 Par. Vil, 8. [H
était petit-fils de Benjamin.]

ELIOENAI, fils d'Asaph, un des portiers
du temple. i Par. XXVI, 3.

ELIOENAI, fils de Zarehe, après le retour
de Babylone, se sépara de sa femme parce
qu'elle était d'une religion étrangère. I~cfr.

Vt!I. &, et X, 22.
ELIONÉE, grand prêtre des Juifs, succéda

à Matthias, fils d'Ananus l'an du monde
40~7, et l'année suivante il eut pour succes-
seur Simon CaKt/tare. [F«)/M tes listes des

grands prêtres, tom. I.]
ELIPHAL, fils d'Ur, un des vaillants hom-

mes de t'armée de David. 1 Par. XI, 35.

ELIPHALETH, fils de David. H Reg. V,
16 [et 1 Par. XIV. 7. H est appet Etipheteth.
1 Par. HI, 8]. Il y en a encore un autre [fils
de David] de même nom. 1 Par. XIV, 7 [c'est-
à-dire 5, et III, 7].

ELIPHALETH, [troisième] fils d'Esec [des-
cendant de Saül 1 Par. Vill, 39.

ELIPHALU. tévHe qui assista au transport
de l'arche à Jérusalem. 1 Par. XV, 18, 21.

ELIPHAS, fils d'Esaü et d'Ada, fille d'Elon.
H eut cinq fils Theman, Omar, Sépho, Ga-
than et Cénez.

[D. Catmet omet un des fils d'EHphaz.
c'est-à-dire, Amalec, qu'on a rendu le plus
.célèbre de tous en le prenant pour le fonda-
teur du peuple amatécitc, dont il est souvent

parlé dans l'Ecriture, mais qui existait long-
temps auparavant, comme nous l'avons déjà
prouvé, d'après l'historien sacré, au mot
AMALEC(oo!/e.z ce mot). Pour compféter no-
tre travail nous allons nous livrer à une
.nouvelle étude, examiner Je récit biblique
touchant la famille et les descendants d'Esau

par Eliphaz.
Voici, dit l'historien (Cen. XXXVI. 9 et

suiv.), toute la postérité d'MM, pered'JF~ont
(ou du peuple iduméen qui habite aujour-
d'hui) sur la montagne de Séir. Voici les noms
de ses fils Eliphaz. dont les fils furent
l'heman, Omar, ~epAo, C<!<AaHtet Cenez.

~<tpAN~ avait une concubine.
qui lui

donna encore Amalec. Voici les tribus ou

grandes familles des descendants d'JE'MM
la tribu l'heman, etc., e<la tribu Amalec. Ce

Tlebr
(e) t Par. iv.22.
(DH~at6.

f
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<oM<ld les tribus d'Eliphaz dans le pays
d'Edoin OMd'Idumée (t).

Ces tribus bien que chacune soit distin-

guée ici par le nom de son chef, ne forment
néanmoins qu'un seul peuple, dont Esaü est

te père J~au, père d'doH dit le texte.
Dans la suite elles ne sont plus distinguées,
quoique souvent il soit parlé des Idumécns.
Elles sont au nombre de quatorze (versets
15-18), et je ne vois pas pourquoi celle dont

Amalec était le chef serait devenue un peu-

ple à part. Rien ne nous indique qu'Amatec
ait quitté la montagne de Séir pour aller de-

meurer près de la mer Rouge. Nous voyons
au contraire que quand Moïse rédigeait ta
Genèse, la tribu d'Amaleè, comme les autres,
habitait t'Mumée. Voici, dit-il, TODTE/apo~-
~'t~ d~MM, père d'Edom ou des tduméens
sur. (a motttftfyne de Séir; il est loin comme

on voit, d'en excepter ta famille d'Amalec.

Moïse, aux versets M-M, donne une liste de

chefs idumécns, descendants d'Esaü; ils 'sont
au nombre de onze, et comme it ajoute Ce
sont là les chefs des tribus d'Edom, élablies et

fixées dans ce pays, on pourrait supposer que
Jes trois autres qui ne sont pas nommées al-

lèrent s'établir et se fixerailleurs, et que
parmi elles était sans doute celle d'Amalec.

Cette supposition ne serait pas fondée, quand
même on la renforcerait en disant que ces
onze tribus ne sont mentionnées ici que pour
faire connaître celles qui s'éloignèrent do

t'tdumée.Ondoit la repousser, 1° parce qu'il
en faudrait conclure que Moïse aurait fait

une répétition parfaitement inutile dans un

récit déjà trop court 2° parce que les noms

cités aux versets M-M ne sont pas les mê-

mes que ceux des versets 15-18; et 3° parce

que l'historien, dans la liste des tribus sor-
ties d'Eliphaz, qu'it commence par celle do
Théman et qu'il finit par celle d'Amalec, dit

formellement, sans exceptiun aucune, qu'el-
tcs sont dans le pays d'Edom (verset 16~.

Mais alors que signifie le document ren-

.fermé dans les versets M-M ? Essayons de
le découvrir, puisque l'occasion s'en présente
et que nous y sommes naturellement ame-

nés. Certains critiques n'ont vu que des frag-
ments disparates dans ce chapitre. Analy-

sons-le, étudions-le. Il nous offre d'abord,
versets 1-5, un premier document, c'est la
liste des femmes qu'Esaü épousa dans te pays
de Chanaan et des enfants 'qui lui en naqui-

rent dans ce même pays; et puis, versets 6-

8, un second document qui nous apprend
qu'Esaü, quittant le pays de Chanaan vint

s'établir dans celui de Séir, occupé par les

Horréens et puis, versets H-19, un troi-

sième document, dans lequel nous voyons
Esaü présenté comme le père, le premier
fondateur du peuple iduméen quels furent

les fils dé ses fils et les tribus qu'ils fondc-

(t) !aYu)gate rend par dM;,chef, le motoi0!< rendu
ici par tribu ;'mais le sens est le même car, commela
tribu supposele chef, le chef supposeta tribu. Toutefois,
alouf éLant, commel'a' remarque un t)ébra!sa~t.de, nos
jours, la fomteenerginfe

et renforcéed'elef,qui veut dire
/9n)t<ie,et la tribu n étant que la réunion de plusieurs
hmiUtis,il me semblequ'it est plusrationnelde rendre le
motfticMfpar<rttu.Je feraiobserver eu outre que si la

rent; et puis versets 20-30, un quatrième
document, qui est la liste des fils de Séir ou
des tribus horrécnncs dont ils étaient les
chefs politiques (2). Dans les trois premiers
documents qui se suivent chronologique-
ment, l'historien s'occupe d'Esaù et du pays
de Séir, où il est venu se fixer; dans le qua-
trième il remonte jusqu'à Séir, Horréen.qui.
le premier, donna son nom à ce pays, et

nomme ses fils, les tribus qui t'n naquirent
et les chefs qui les gouverné' ont. Mais on ne
saurait dire quel espace de temps embrasse
ce document l'historien te conduit-it jus-

qu'à l'époque où Esaü vint s'étabtirdans ta

pays de Séir? On t'a cru généralement;
mais cette opinion qui rend Séir contempo-
rain d'Esaü

Seir Esaitri,
(Versets20-!2 Lotan versets 4, il Ë!ip)Mt

Hori 'fhemau),

est réfutée par Moïse lui-même, qui présente
(XtV, 6) les descendants de Séiï comme for-
mant au temps d'Abraham une peuplade
déjà nombreuse, environ cent soixante et dix
ans avant l'établissement d'Esaü dans le pays
de Séir.

Vient ensuite, versets 31-39, un cinquième
document, liste de. huit rois qui se succè-
dent sans interruption dans un espace de

temps dont on ne peut rcconnuitre Ics limi-

tes, quoiqu'il soit dit qu'Us régnèrent dans le

pays d'Edom avant que les enfants d'ract
n'eussent un roi. t) semble qne ce texte a subi
une altération passée plus tard dans les Pa-

fo/t'pomeKM, 1 M. Qu<s sont ces huit rois ?
Sont its de la race d'Esaû ou de celle de Séir F

L'opinion commune est qu'ils sont de la race

d Esaû, et qu'ils régn&rent dans le pays d'E-
dom après qu'Edom ou-Esaü se fut emparé
du pays de Séir. Le texte paraît favoriser
c' tte opinion parce qu'il dit dans le pays
d'JMom; mais elle est'détruite par le verset

M, où l'historien, immédiatement après
avoir nommé ces huit rois commence un
sixième document en annonçant les noms
des chefs politiques des <rt'6MS*sorties d'/i'<aM.

Reprenons. Dans le quatrième document,
l'historien parle de Séir, de ses fiis, de ses

petits-Sts ou des tribus qui formaient divers

gouvernements indépendants les uns des au-
tres. Un changement s'opère dans la politi-
que de ces tribus, qui cessent d'obéir cha-
cune à un chef particulier, et qui toutes se
constituent en monarchie élective. Le cin-

quième document nous montre cette monar-
chie. Je le considère comme faisant partie de
l'histoire de Seir et non pas de celle d'Esaü,
comme s'il y avait aux versets 30 et 3t
Fot'M /es'<rt&tM des Horréens et de leurs chefs
d<MMfepfn/s de~tf, et voici les rois qui cotn-
tsenceren~ d régner dans le même pays avant

que les Mt/an~ d'EsaM vinssent s'y établir,

Vulgate traduit, au verset 15, le mot atotf/tnt. pturit't
d'utoxf,par duces, elle tp traduit, au verset 16, par le
mot/):. Au premiertieu,t'hét)reu dit: Voiciles AMuF'M
des dMMndottisd'Es''ti:taVutgate: Nt DUCES~iorutH
~snu; et ausecond, t'hebrcu C«ot<<là lesju.oufmd'Eli-
~A~z,etia Vulgate lli f.m Eliphaz.

(2) Je dis)esc/<e~politiques,pourdistinguerl'acceptior
danstaqueUeest pris le mota~OK/tn)du verset 50.
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fM bien qui y r~KereKt avant que les en-

fants d'~MM s'en /'MMCM(rendus les m~-
Ires. Aucun de ces huit rois n'est issu de
son prédécesseur; tous sont choisis dans
des familles différentes. Sous le règne des
trois premiers, Denaba est la capitale; les

quatre suivants habitent Avith, et le dernier
Phaù. Ces changements de gouvernement et
de capitale sont causés sans doute par des
faits majeurs, comme la guerre de Chodor-
Jahomor et l'arrivée et la demeure perma-
nente de la famille nombreuse et riche
d'Esaü (versets 6 et 7). On a cru qu'à son ar-
rivée Esaü chassa tout à coup de ce pays le

peuple horrécn, qui t'occupait depuis long-
temps, et qui était plus puissant que sa fa-
mille mais cela est contraire à l'histoire,
qui constate dans un autre endroit (Deut.
Xt, m), que ce lurent ses descendants qui en

dépossédèrent tes Horréens, qu'ils les exter-
minèrent devant eux et s'établirent à leur
place. 11 faut remarquer que c'est seulement

lorsque la monarchie des Horréens est éteinte

que Moise (versets 40-')3) nomme les chefs

politiques des tribus issues d'Esaü. Cette cir-
constance ne confirme-t-elle pas le senti-
ment que je cherche à étabtir ?Y

Ainsi l'histoire du pays de Séir, devenu Je

pays d'Edom, est comptètc dans ce chapitre
qui, à ce qu'il paraît, a causé de grands em-
barras aux commentateurs. Moïse l'a faite
sans interruption depuis son origine jusqu'à'
l'époque où les descendants d'Esaü en furent
entièrement les maîtres.~

ELIPHAS, un des amis de Job
(a), apparem-

ment un des descendants d Eliphas Gts
d'Esaü.

ELIPHËLETH, fils de David. Voyez En-
PHALETH.

ELIPHËLETH. fils d'Aasbaï, était un des
braves de David. II .Re~. XXIH, 34..

EUPHËLËTH, descendant d'Adonicam,
revint de la captivité avec Esdras. 2~dr.
VJtt,i3.

EUPHËLETH descendant d'Asom
ayant épousé une étrangère dans la capti-
vité, la renvoya au retour, 1 Ë'sdr. X, 33.

ELISA, fils de Javan (&). On croit qu'Elisa
a peuplé l'Elide dans le Pétoponèse (i). On
trouve la province d*EUs et nne contrée
nominée Alisium par Homère. Ezéchiet (c),
parle de la pourpre d'Elisa, que l'on appor-
tait pour vendre à Tyr. Or on péchait beau-

coup de ce poisson dont on teignait la pouc"
pre à l'embouchure de t'Eur<Ma&, et les an-
ciens parlent souvent de la pourpre de ta La-
conie (d). On péchait aussi de ces poissons
dans le golfe de Corinthe.

ELISABETH,. fille d'An)inad;'b, sœur de
Nahasson et femme d'Aaron. Elle fut mère de
Nadah d'Abiu d'Etéazar et d'ithamar (e).

EUSABËTH, épouse de Zacharie et mère
de Jean-Baptiste. Saint Luc (f) dit qu'elle

(n) Job n. tt~etc.
(f')Ge)tc<.jf,4. 1 Par.J, 7.
(t) ~MC/t.XXVH,7.
(</)7t0n<.f<!HMn.f/M.
(c) ETo<<.«, 2S.
Luc. t. 5.
<~)LMC.2t~.

ctaitdesnHcsdA:)ron,c'cst-a-dirc,uctarace
des prêtres. Mais tout ce que l'on dit de son

père et de sa more c'est nullement certain.
On sait que l'ange ayant annoncé à Zacha-
rie la naissance future de Jean-Baptiste et
Zacharie étant de retour dans sa maison,
Elisabeth conçut. L'Eglise grecque fait une
fête de cette conception de saint Jean dans
le sein d'EHsabcth le 23 de septembre et les

plus anciens martyrologes des Latins la

marquent le 2&du même mois. Elisabeth ca-
cha pendant cinq mois (g) la grâce que Dieu
lui avait faite mais l'ange Gabriel ta décou-
vrit à la sainte Vierge (h), et lui annonça
cette conception miraculeuse comme un gage
et une assurance de la naissance du Messie
dont elle devait devenir mère sans avoir
commerce avec aucun homme.

Aussitôt Marie se hâta d'aller à Hébron.

pour visiter sa cousine sainte Elisabeth. Dès

qu'elle entra dans la maison de Zacharie et

qu'elle l'eut saluée, l'enfant que portait EH-
sabeth tressaillit dans son sein, et Elisabeth,.
remplie du Saint-Esprit, s'écria Soyez 6ente
entre toutes les femmes, et béni soit le /rM)< d<
votre ventre. D'où me oient ce ~ot!e«r <yitela
mère de mon Seigneur vienne vers moi? car
auMt'<<)<que votre voi.r a (nappé mes oreilles,
mon en/f~nt a <! eMat~t deyo!'e. Vous ~M ~Mtt
heureuse d'avoir cru, parce que tout ce qui
vous a été prédit par le Seigneur orrt'oerN.
Marie demeura avec Elisabeth pendant trois
mois (i), et elle fut apparemment témoin des
merveittes qui arrivèrent à la naissance d&
ce saint précurseur, car, lorsqu on vint )o
huitième jour pour circoncire l'enfant, com-
me on lui donnait le nom de Zacharie sa.
mère répondit que son nom était Jean. Ou fit

signe à Zacharie, q'ui était devenu muet de-

puis l'apparition de l'ange, et, ayant pris
des tabiettcs il écrivit Jean est son nom.
Aussitôt te lien de sa langue fut délié, et il

commença louer Dieu.
Les Orientaux (~) croient qu'Herode

ayant résolu de faire mourir le fils de Za-
charie avec tes enfants de Beth)écm Etisa-.

beth, mère de t'enfant, le porta dans les mon.

tagnes pour le cacher mai&, comme ette &&

pouvait monter~ elle s'adressa à la montagne
et lui dit Montagne de Dieu fecet~-mo~
avec mon Aussitôt la montagne s'ouvrit.
les reçut dans son sein et les cacha. L'ange
du Seigneur était avec eux pour les garder,
et. ils étaient environnés de lumière. Cepen-
dant Hérode fit demander à Zacharie où était
son fils; Zacharie n'ayant pas voulu le lui

déclarer, ce prince le fit tuer dans le temple
même, entre l'autel des holocaustes et le
vestibule du temple. C'est ce qu'on fit plus
au long dans le Protévangitc de saint Jac-

ques et dans d'autres anciens monuments

qui ne sont pas reçus pour authentiques dans,

tËgtisc.

(/t)LMC<,56,51.

(t)I.ut.),S6,57.
(;) Vide P<'otet'a)~<.Jacobi t). 22. ft;f)-. ~M. Cm!

~5. de fa;ttf<M<)s.EusM.Aritioch.Videc<C)&'<.AfM.t'a,
3,

(.tj~mj[<t!t)cUart,ii)j.l!I,.c.n'
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Quant à la parenté de la sainte Vierge et

de sainte Elisabeth, elle ne peut faire aucune

dimcut'é~car encore qu'Elisabeth fût de la
tribu d'Aaron, et Marie de celle de Juda, el-
les pouvaient fort bien être parentes soit

qu un parent de Marie de la tribu de Juda
ait épousé, par exemple, la mère d'Elisabeth,
ou que Je père d'Elisabeth ait éponsé une
fille de Juda, parente de Marie. Aucune loi

n'obligeait les prêtres juifs de n'épouser que
des fille de leurs tribus, ni no défendait aux
filles de la race des prêtres d'épouser des
hommes d'une autre tribu que de celle de
Lévi. H n'y avait qu'un seul cas où tes filles
étaient contraintes de se marier dans leurs
tribus c'est lorsqu'elles étaient héritières
dans leurs familles, au défaut de frères (a).
–[FOUM HURE. au mot ELISABETH.]

ELISAMA, fils d'Ammiud, et chef de la
tribu d'Ephraïm du temps de Moïse (b). It fit
ao nom de sa tribu les offrandes solennelles
à la dédicace du tabernacle.

ELISAMA, fils d'Icamia, et père de Set-
lum (c).

ELISAMA. On trouve deux hommes de ce

nom, qui étaient fils de David (d).
[Le premier ( 1 Par. Ht, 6 ) est encore

nommé Elisua (XIV, 5, et Il'Reg. V, 15). Le
nom du second se trouve 1 Par. Ht, 8; XIV,
7, et H Reg. V, 16.]

ELISAMA, père de Nathanias, et aïeul
d'Ismael (e). Celui-ci tua Godolias, que Na-
buchodonosor avait laissé pour gouverner le
reste du peuple de la Palestine, après la

prise et la ruine de Jérusalem.

ELISAMA, de la race sacerdotale, fut en-

voyé avec quelques autres par Josaphat, roi

de Juda pour exhorter les Israélites à re-
noncer à l'idolâtrie ( ~). [ Foye.: BEN-

HAÏL.11
ELISAPHAN, fils d'Osiel oncle d'Aaron,

et chef de la famille de Caath (<y).Moïse dit à

Elisaphan d'éter du tabernacle et de trans-

porter hors du camp les corps de Nadab et

d'Abiu, qui avaient été mis à mort par le feu

envoyé de Dieu (A).
ELISAPHAN fils de Pharnac, de la tribu

de Zabulon, fut un des députés pour faire le

partage de la terre promise (i).
ELISAPHAT, fils de Zéchri, qui aida le

pontife Joïada à mettre sur le trône le jeune
roi Joas (j).

ELISEE, fils de Saphat, disciple et succes-
seur d'Elie dans le ministère de la prophé-
tie, était de la ville d'Abchneùta que quel-
ques-uns mettent au delà du Jourdain dans
la tribu de Ruben (k), mais qui était bien

plus vraisemblablement au deçà de ce fleu-
ve (<), dans la tribu de Mauassé, à dix mil-

(o)~MM).xtvn,l,e(:C~.e<xxxv),t.2,5-6
&)JVtM<48.

tjtJPar.t),
d)HPf!)-n,6,8.
e) !V Reg. xxv, M Lct Jer. xu, t].
~ttl'n<xyn,8.

<~ Ejod. vi, 22; Xum. 'u, 50; 1 ~'nr. xv, 8; )[ Par.

tt~5.
(A)/~fXx,t.
(t)jYKttt.xnn,3o.
()))trM'XX)H,t,CtR.

(<f) ~)~~«M, <<e<tu ~f Jiorfe p) o)~tct.

les de ScythopoHs vers le midi, dans le
grand champ qui s'étend le long du Jour-
dain (m). [Voyez ABEL MÉacLA.] Elie, ayant
reçu de Dieu t ordre de donner fonction pro-
phétique (n) à Etiséc fils de Saphat, vint à
Abelmeüla, et, ayant trouvé Elisée qui la-
bourait avec douze paires de bœufs, il s'ap-
procha de lui lui jeta son manteau sur
les épaules. Elisée aussitôt quitta ses bœufs,
courut après Elie et lui dit ferme«e~
moi je vous prie, que j'aille embrasser
mon père et ma Mère, et après cela je vous
suivrai. Elie lui répondit Allez et re-
venez car pour tnotj'ot/cttt tout ce que j'a-
vais d faire. Après cela Etiséc prit une paire
de boeufs qu'il tua; il en lit cuire la chair
avec le bois de la charrue, et la donna à
manger au peuple. Après quoi il s'en alla, et
suivit Elie.

Nous avons dit, sur !'ar':c!e d'EuE, com-
ment Elisée suivitson maître lorsque le Sei-
gneur le transporta hors de la vuc des hom-
u'es, et comment il hérita de son manteau,
et de son double esprit (o). Etant arrivé au
bord du Jourdain avec le manteau d'Elie, il
en frappa tes eaux, qui d'abord ne furent
point séparées. Alors Elisée dit ÛM est d

présent le Dieu d'Elie? Et frappant les eaux
une seconde fois,elles se partagèrent de côté
et d'autre, et il passa au travers. A ce mira-
cle les enfants des prophètes reconnurent
que l'esprit d'Elie s'était reposé sur Etiséf*,
ils se prosternèrent devant lui, et le reconnu-
rent pour son successeur (p).

Lorsqu'H futarrivé àJéricho, les habitants
de la ville lui dirent Seigneur, la demeure
de cette ville est très-commode; mais les e«Ma:
en sont amères, et la terre stérile. ËHséo leur

répondit ~pportex-Mo: Mn vaisseau neuf, et

mettez-y du sel. Cela étant fait, il alla à la
fontaine de Jéricho, jeta le sel dans les eaux,
et les rendit saines et potables, comme elles
le sont encore aujourd'hui. Allant ensuite à

Béthet, les enfants du lieu se raillaicnt de

lui, en disant Monte, chauve monte, c/Mt<-
ve. Elisée les maudit au nom du Seigneur et
en même temps il sortit deux ours de la forêt

voisine, qui en dévorèn'nt quarante-deux.
Les rois d'Israel, de Juda et d'Edom s'é-

tant mis en camp:)gne contre le roi de Moab,
qui s'était révolté contre celui d'Israel (q),
arrivèrent dans des lieux déserts, où iluy y
avait point d'eau, et où leur armée était en

danger de périr. Alors les trois rois allèrent
trouver Etiséc, qui se trouva heureusement
au camp (r), Etiséc ayant vu Joram roi d'Is-

rael, lui dit p(t't/ a-t-il entre vous et
tno~

Allez chercher les prop/tefe~ de votre père et
de votre mère. 11ajouta Ftpe ~e 5etgneMr/ ~t

t) III Reg. Iv, 12, el x'x, )6. Jttdx:. v<t,22, 23.

m) Euseb. et Hieron. in jMmetMa

n))HR~.xM,16,<7,etc.
o) !V J{~. il, i, 2, 5. etc., 14,'tS, t6. Ledouhle Psprit

marque t'es~rit de pruphétie et des miractes, ou t'esprit
de Dieu audouble de ce que l'avait eu Etie,ou sunjttemeut
u don de prophétie dans un très-haut degré.

(~) An du monde 5KM, avant Jésus-Christ 892, avant

t'crc v")g 896.

(~tV~t.a.etc.
(r)An du monde 5HM,avant Jesus-Chrtst89t, avant

l'ère vulg. 895.
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)'cMet'Mpec<u<.< la personne de Josaphat, roi
de Juda, qui est ici présent, je'ne vous aurais

pas seulement regardé. Mais maintenant /ht-
<M-NtOtvenir un joueur de harpe; et pendant
que cet homme jouait, l'Esprit de Dieu se fit
sentir sur Etisée, et il dit Voici ce que dit le

Seigneur: Faites plusieurs fosses le long de
ce <orreM< car vous ne verrez ni vent, ni

p/Mte. et néanmoins le lit de ce torrent sera

rempli d'eau, et vous boirez, vous et vos ani-
maux. La chose arriva la nuit suivaute,
comme il l'avait prédite.

Vers le même temps (a), la veuve d'un des

prophètes vint dire à Elisée que le créancier
de son mari voulait prendre ses deux fils

pour les vendre, ou les faire esclaves (b).
ËtiséemuttipHa l'huile qui était dans la mai-
son do cette veuve, en sorte qu'elle en eut
assez pour payer son créancier.

EHsée passait assez souvent à Sunam, ville
de la tribu de Manassé, de deçà du Jourdain

(c); et une matrone avait coutume de le re-
cevoir dans sa maison. Comme elle n'avait

point d'enfants, Elisée lui promit de la part
du Seigneur, qu'elle accoucherait d'un filss

(d). Sa prédiction fut suivie de t'cffct; mais

quelques années après l'enfant mourut (e).
Elisée était alors au mont Carmel. La mère
de l'enfant y accourut, et ne voulut pas quit-
ter le prophète qu'il ne vint en sa maison.
II y vint, et rendit ta vie à l'enfant, en priant
pour lui, et en se courbant sur lui pour le
réchauffer.

Etisée étant à Galgale (y) pendant une

grande famine (g), un des enfants des pro-
phètes voulut préparer à manger à ses frè-

res et étant allé à la campagne, il amassa
des coloquintes sauvages plein son manteau
et les ayant mises dans le pot, on les servit
devant Elisée, et les autres prophètes. Mais

dèsqu'i)s en eurent goûté, ils s'écrièrent:
C'est un poison mortel. Etisée s'étant fait ap-
porter de la farine, en jeta dans le pot, et on

n'y sentit plus d'amertume.
Vers le même temps, il multiplia vingt

pains d'orge, et en rassasia plus de cent per-
sonnes (A).

Naaman, général des troupes du roi de

Syrie, étant lépreux, fut conseitté de venir
trouver Elisée (i), pour en obtenir la guéri-
sun. Elisée sans sortir de sa maison, lui Gt
dire de s'aller baigner sept fois dans le Jour-

dain, et qu'il serait nettoyé. Naaman, tout

fâché, voulait s'en retourner: mais ses gens
lui direutque, ce que le prophète lui deman-
dait étant si aisé, il devait au moins essayer
si les eaux du Jourdain le guériraient.h.ttta
donc, et se baigna. sept fois, et il fut parfai-
tement guéri. Après cela, il revint trouver

(<t),Andumonde3109.
(t)tV~.<v.iS,etc.
(c) IV Reg.tv. 8, 9, 10,etc.
(d) Andu monde5109,avant J&ius-Cbrist891, avan:

l'ère tutg. 895.
(e)Au du monde5tt5, avantJeMs-Cht~. 887, avant

l'ère vulg.891.
m IVReg. tv. 58.
(~) Andu mondeSIH. Elle dura sfpt ans, jusque l'an

du monde5tM, avantJésus-Christ880, avant l'ère vulg.
Mt.

(/<UY~.n',<l.

Elisée, et lui offrit de très-grands présents
mais l'homme de Dieu les refusa conslam-
ment. Naaman le pria donc de lui permettre
d'emporter la charge de deux mulets de la
terre du pays d'Israel, protestant qu'il n'au-

rait à l'avenir point d'autre Dieu que le Sei-

gneur. h ajouta Je vous supplie de deman-
der pour moi pardon au Seigneur, lorsque-
mon maître entrera dans le temple de Rem-

mon, pour </ adorer, en s'appuyant sur ma main

si j'y entre avec lui, ee si fy adore. Le pro-
phète répondit Allez en paix. Et Naaman

s'en retourna.

Quelques interprètes (j) traduisent par le

passé la demande de Naaman Je vous sup-

plie de prier le Seigneur pour moi lorsque
le roi mon seigneur, est entré dans le tem-

ple de Remmon, pour y adorer, en s'ap-

puyant sur ma main, si j'ai adoré dans ce

temple lorsqu'il y adorait, que le Seigneur
me le pardonne. En sorte que Naaman de-

manderait pardon d'une faute passée, et

non pas permission pour une action fu-

ture, ce qui nous parait bien plus proba-
ble.

Giézi, serviteur d'Elisée, n'imita pas !e dé-
sintéressement de son maître. Il courut aprèe
Naaman (k), et lui demanda un talent et deux

habits au nom d'Elisée. Naaman lui donna
deux talents et deux habits, et les Ht porter
par ses gens jusqu'auprès de la ville. Alors
Giézi les prit, et les cacha dans sa maison.

Mais Elisée, à qui Dieu avait fait connaître

l'aclion de Giézi, lui en fit des reproches, et

lui dit que la lèpre de Naaman demeurerait

pour toujours attachée à lui et à toute sa fa-
mille. En effet dès ce moment Giézi fat

frappé de lèpre, et se retira d'avec Elisée.
Un jour les enfants des prophètes (~) étant

allés couper du bois sur le bord du Jour-.

dain, l'un d'eux laissa tomber dans l'eau le

fer de sa cognée. Mais Elisée coupa un mor-
ceau de bois, le mit dans l'eau, et aussitôt le

fer de la cognée surnageant, vint s'attacher:
à ce bois.

Le roi de Syrie était en guerre contre le

roi d'Israel (m), et ne pouvait s'imaginer
comment tous ses desseins étaient décou-

verts, et prévenus par les ennemis (n). On

lui dit que c'était le prophète Elisée qui ré-

vélait tout au roi d'Israël Bénadad envoya
donc des troupes, pour prendre le prophète,

lorsqu'il était à Dothan mais Etisée les

frappa d'une espèce d'aveug)ement; en sorte

qu'il les mena, sans qu'ils le reconnussent,

jusque dans Samarie. Alors il pria Dieu de
leur ouvrir les yeux, il leur fit donner à boi-
re et à manger, et tes renvoya vers leur mat-

tre.

fi) IV Reg. v, t. 2, etc. L'année n'est pas bien con
nue.

(j) Fût/MBochart,Dissert. sur cet endroit, et Jean-An-
dré OueMted,Dissert, sur IV Reg.v.i8, et plusieursau.
trps, et notre supplémentà la tinde l'Apocalypse j~ag.,
t~7.

(k) IV Reg.v,20, 2t. e«M.
m tVJt~ v, 1,3.
tm) IVReg. v, 8,9, <*<M<y.
(M)Andu mondeSUS, avant .lésus-cbrlst885,derèrf

vulg;889.
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Quelque temps après (a), Bénadad, roi de

Syrie, :)yant assiégé Samarie (b), la famine

y fut si grande, que la tête d'un âne y fut
vendue quatre-vingts pièces d'argent, et la

quatrième partie d'une très-petite mesure
d'une sorte de pois chiches, appelés Sente de

pigeons, cinq sicles, et qu'une mère mangea
son propre enfant [t)oye.z ANTnnopopHAOE].
Joram, roi d'Israel, croyant qu Etiséc pou-
vait faire cesser cette famine, s'il voulait et
lui imputant les maux qu'clic causait dans
la ville, envoya du monde, pour lui couper
la tête. Le prophète le connut en esprit, et
fit fermer sa porte. A peine le messager du
roi était arrivé devant la maison d'E)isée,
que le roi y arriva lui-même, et lui fit de

grandes plaintes de l'état où se trouvait la
ville. Elisée lui répondit (c) 'Voici ce que dit
le Seigneur: Demain d ce~e même heure, la
mesure de farine se donnera pour un ~îc<e d
la porte de Samarie, et on aura pour un si-

c~edeua;Mte<!Mre~d'oroe. Un des officiers du
roi répondit Quand le Seigneur ouvrirait
les cataracte du ciel, pour /(nre pleuvoir des

ett~rM, ce que potM dites pourrait-il e~re ?
Elisée lui répondit Vous le ccrrM de vos

yeux, mais vous n'en mang.erez puint. En ef-

fet, dès la nuit suivante, les Syriens levèrent
le siège, et la chose arriva comme Eiisée
l'avait prédite.

A la fin des sept années de famine qu'Eti-
s6e avait prédites (d), ce prophète alla vers
Damas (e), pour exécuter l'ordre que le Sei-

gneur avait donné à Elie plusieurs années

auparavant(f), de déctarcrHazuët roi de Sy-
rie. En ce temps-là, Bénadad, roi de Syri)',
.était malade; et ses gens lui ayant dit qu'E-
lisée était dans le pays, il envoya Hazac), un
de ses premiers officiers, pour le consulter,
et pour lui demander s'il pourrait relever
de sa maladié. Etisée répondit à Hazaë)

/t~e~,d<<e~d~eHadad ~M'<7~Mer!'nt;Ma!~ le

Seigneur m'a ~t< voir qu'il mourra a~~Mr~-
ment. Et demeurant quelque temps sans rien

dire, il versa des larmes, et son visage pa-
rut changé. Hazaë) lui demanda Pottr~ot
mon <e!MeMrp<eMfe-<<? Etirée lui répon-
dit Parce <ytfeje sais combien de maux vous

ferez d Israel. Vous ~rM/ere~ leurs t;t'«e~ {or-
tes, vous ferez passer au fil de l'épée leurs JeM-t
nes hommes, vous écraserez contre terre leurs

petits enfants, et vous fendrez le ventre aux

femmes <yroMe~. Hazaët ne vérifia qne trop
ces prédictions. A son retour, il étouffa Bé-
nadad, et, s'étant fait déclarer roi, fit une
infinité de maux aux Israélites.

Vers le même temps (</), Elisée envoya un
des enfants des prophètes donner fonction

royale à Jéhu, fils de Josaphat, et petit-fils
de Namsi (h) en exécution de l'ordre que le

~A~dnmo~de 5t19, avant Jésus-Christ 881,avant
l'ère vulg.885.

(t) IVReg. v., 2t. 25.
(c)!VJt< vn. 1,2.3, etc.
d) An du monde5120 avantJésus-Christ880, avant

l'ère vulg.8tit.
(e) IV Reg.v.n, 7, 8.
(/) Andump.)de3007.VoyezIII Reg.ïtx, 15
(g) Andumonde 5UO,avant Jésus-Chrht 8M, avant

~rçvu~.88t.

Seigneur en avait donné à Elie quelques an-
nées auparavant (t). Jéhu ayant reçu l'onc-
tion royale, exécuta tout ce qui avait été pré-
dit par Elie contre la famille d'Achab pt
contre Jézabel. On peut voir JÉHU AcnAB,
JÉZABEL.

Etisée étant tombé malade de la maladie
dont il mourut (j), Joas, roi d'jsrac), le vint
voir (/;) et il. pleurait, en lui disant Mon

père, mon père, vous êtes le char d'Israel, et
celui qui le conduit. Efisée lui dit Apportez-
moi un arc e< des flèches; et le roi tes lui

ayant apportées, il dit au roi de mettre ses
mains sur cet arc; et en même temps la pro-
phète mit les siennes surcette.s du roi, et lui
dit Ouvrez la /eM~re qui regarde l'orient
et-lirez une flèche. Et l'ayant tirée, Eiisée dit:
C'est la ~JcAe du salut du Seigneur, c'est la

flèche dM.<a<M<contre la Syrie t'ous rempor-
<er~ la victoire 4 Aphec contre la Syrie. E)i-
sée lui dit encore de tirer contre la terre; et
il tira trois fois, puis s'arrêta. Alors l'hom-
me de Dieu se mit en cotère, et lui dit Si
oo<MetM~t'c,ïfrappé la terre cinq, six ou sept
fois, vous <!Mn'e~6a«:t la Syrie jusqu'd l'ex-
terminer entièrement; mais vous ne la battrez

que trois fois.
Elisée mourut donc; et cette même année,

il vint des voleurs de Moab sur les terres
d'Israel. Or H arriva que quelques Israétites

portant un homme au tombeau à la campagne,
virent ces voleurs, et jetèrent le corps qu'ils
portaient, dans le tombeau d'EUsée. Le corps
ayant touché les os d'Elisée, cet homme res-

suscita, et se leva sur ses pieds. C'est ce que
l'auteur de l'Ecclésiastique a rctevé dans é-

loge qu'il a fait d'Etisée en disant (/) Son

corps prophétisa même après sa mort il fit
quantité de prodiges pendant sa t'te, et il con-
«nMa d'opérer des Mtercet~M après sa mort.

On lit dans quelques auteurs peu autori-
sés (m), qu'au jour de ta naissance d'Etisée,
un des veaux d'or de G;'tga!c meugla avec
tant de force, que ~on entendit sa voix jus-
qu'à Jérusalem. Et it dit Celui-ci détruira
leurs idoles. de ~CM/p<Kre, et il ~r:'sera leurs
s<o(xe~ de /bM<e.

ELISEE. FONTAINE p'EusÉE, prend sa
source à deux traits d'arbaiètc de la monta-

gne de la Quarantaine. Elle coule dans la

plaiue de Jéricho, qui a soixante stades de

long, et vingt de large (M). Elle passe au midi

deGaIgatc; et après avoir été partagée en

ptu~ieurs ruisseaux, clle tombe dans le Jour-

dain (o). C'est cette fontaine dont les eaux
furent adoucies par EUsée, ainsi que nous l'a-
vons vu ci-devant.

[ a A mi-chemin de la montagne de la Qua-
rantaine, ditM.Poujoutat(CorrMp.d'Orten<
lettre CVI, mars 183t, tom. IV, pag. 3'?<t),

(/t)mn~.)!fj.2,5.
(~ IV Reg.x)x, 15.Andu monde5097.
();){Vj: xin, tt, 15.
(k) Andu monde5tti5, avant Jésus-Christ855 avant

]'erf' vulg.839.
(<)EcfH.xmn, 13, t.
("t) Vide t)orofA.et Ep!p/M?t.e!Isidor. de ftfo et J/or~

prop/tg;.et C/M'otxc.Fn.sc/i<ff..p. 161.
(M)Joseph.de Bello 1.V c. n.

Sanut. :cc'ei.<;t;<ct:~p. ~i7.
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nous nous sommes arrêtés à la fontaine d'E-

lisée cette source, d'abord semblable à une

petite rivière, est bientôt réduite à un petit
ruisseau qui se partage en trois branches
l'une de ces branches so rend, à l'aide d'un

conduit, dans le bassin de Rihha (1); les deux
autres vont arroser les terres environnantes.
Un bouquet de ces arbres, que les Arabes

appellent dom (2),, couvre d'ombre et de fral-
cheur la fontaine d'Elisée. La fontaine d'E-

lisée, avec ses bords fleuris et ses ombrages,
par le cours de ses eaux et par tout ce qui
tient à son site m'a rappelé les sources du

Scamandre; mais tes images qu'on y rencon-
tre ne sont pas les mêmes. Au lieu où natt
le neuve, fils de Jupiter, nous avions vu des
femmes avec des urnes sur leur tête et vê-
tues comme les anciennes filles d'ltion. Dans
la source qui porte le nom du prophète du

Seigneur, j'ai vu deux bédouins au corps
noirâtre, qui se baignaient accroupis au mi-
lieu des eaux. Il

EUSEES. CmMPs EusÈEs ou Ensuis.
On appelle de ce nom dans la théologie
païenne~, certaines campagnes remplies de

bois, de prairies, de fontaines agréables dans
les enfers, où allaient après leur mort les
héros et les gens de bien (a), pendant que les

impics et tes scélérats étaient tourmentés
dans le noir Tartare par différentes sortci. de

supplices. On croit que le nom de Champs
Elisiens vient do i'Hébrcu jHa<o.z(b), qui si-

gnifie se réjouir, parce que les âmes qui sont
dans les Champs Elisiens, y demeurent dans
le repos et dans la joie

Revendrelocostictoset amœnavireta
Fort.uMt.orumncmorum,sedesquebeatas,

ditVirgite. D'autres (c) le dérivent du nom

d'F/tM, fils de Javan, qui peupla une partie
du Pétoponèsc.

On croit que les Champs Elisiens sont de
l'invention des Grecs mais je ne doute pas
qu'ils.ne viennent plutôt des Egyptiens et des
Hébreux. Nous trouvons dans les prophè-
tes (d) quelques descriptions de l'état des
â'nps des héros après leur mort, qui ont beau-

coup de rapport a ce que les profanes nous
disent des Champs Elisiens, par exemple (e)
Le jottf qu'Assur est descendu dans l'enfer,

j'ai ordonné un deuil général, dit le Seigneur,
tôt fermé sur lui Fo~tme, j'ai orr~~ le coMr&
de ses /!eM<:e~et des grandes eaux qui l'arro,-
saient (voilà l'Achéron et les autres u.euves de

l'enfer) le Liban et tous les arbres de la cam-

pagne ont été ébranlés de sa chute; toules les
nattons ont ~t~/ra~~M d'étonnement ~or~M'i~
est descendu dans <e<om<'e~tt; fOM~/M bois d'E-

den, ou tous les arbres du jardindétieicux,<yut

(a) Vit-gif.t. VI, v. 638 r;6tiU.1.1, Eleg.5.

(b) D~ ou Uc<<
(c) BeroMM.et Aornittsifist. r/t;<os.< Ht, c.t'. CeoM.

x,-t
d)EMc/t.][xv);,2.

(e) B~ec/t.xtxt, 15et se~.
(f; ~t. ïtv. 9 et ~M.

(9)
~t'JEttid.i.M, t'.StS.

(/<)Luc.K<, 26.
(t)S~. f.t.2,5.
(i) ?'<$<(.~tteM. v., v. S:iT.

sont au plus profond de terre, ont été cotn-
Kes de~'ote arec <Mtsont descendus <oMS<Mp~
beaux arbres du Liban, qui étaient son bras et
sa force, et çtft.t:'reposaient sous son ombre. A

qui ressemo~e~-cous maintenant parmi tous les
arbres,vous qui étiez si grand? Vous voilden-

fin réduit au fond de la terre avec les arbres
d'Eden vous y dormirez avec tous ceux qui
ont été tués par l'épée.. Ld sera Pharaon avec
toutes ses troupes.

On voit dans toute cette description que le
roi d'Assyrie est comparé à un cèdre du Li-
ban., qui ébranle de sa chute tous les arbres
de cette montagne que les princes et les
rois qui étaient tributaires du roi d'Assyrie,
sont comparés aux arbres du pays d'Hden.
Tous ces arbres sont descendus en enfer pour
y former une forêt ou un jardin délicieux.

Isaïo nous représente tes rois des nations
assis sur des trônes dans i'cnfer, qui vien-
nent au-devant du roi de Bahylone (/*). L'en-

fer a été troublé d ton arr)We dit-il au roi
de Babylone, les géants se sont levés pour ve-
nir au-devant de toi les princes de la terre et
les rois des nations sont descendus de leurs
<r<)n€.<(pour te faire honneur) e< t'ont adressé
la parole, en d<i.'an< Ï'M as donc été percé de

plaies aussi bien que n~tM, tu es dcoenM com-
me rttM de nous; ton o<Me!'< a été précipité
dans l'enfer (ou dans le tombeau), ton lit
sera la pourriture, et ta cott~er~re seront les

vers, etc.

De même que dans l'idée des païens, les

Champs EHsées étaient séparés du Tartare et
de la demeure des méchants, par des murs
insurmontables et un neuve de feu qui em-

pêchaient que l'on ne pût passer de l'un dans
l'autre ((y): ainsi, selon l'idée de l'Ecriture (h),
il y a un abîme profond qui sépare les bien-
heureux qui sont dan~ le sein d'Abraham,
des méchants qui sont dans l'enfer. 7n<er );M
et nos chaos magnum ~rma<Mm est, M<A: qui
po~unt hinc transire ad vos, non posstn< ne-

que inde /tMc transmeare. Cela n'empêchait
pas toutefois que les met hauts ne vissent 10
bonheur des ge:)s de bien, et cela même fai-
sait une partie de leur supplice. Ainsi nous

voyons te mauvais riche qui parte à Abra-

liam, et le prie de faire avertir ses frères de
se donner de garde de tomber dans ce lieu

de tourments ainsi dans le livre de la Sa-

gesse (i), les méchants sont témoins de la

gloire des gens de bien Videnles turbabun.
<Mr<ttnofc ~orfto~t, et mirabuntur tn subila-
tione tt).<pera<<Bsalutis, dtcen~es intra se /7t
sunt <j'((os /tao<ttmus a<t</uando in dert'sttw.

Ainsi, dans Virgile (j), ott entend tes cris et

les gémissements dcs damnés les coups

(t)cMisÉrat))evillage qnl remplace Jéricho la cite de
Josué et de Vespasien.Xihha.dansla languearabe, a la
U)6mesignificationqueRahabdansla languedesHébreux;
et ttahut)e&).le nom de cène femmequi livraJéricho 11
JtMne.s

~) Le dont,espèced'ari)re))ar).icuUerà Jéricho,porte
un j)etit fruit rouge,qu'onutangedanstep.'tys; tesfetntnn
de Jérusalem,surtoutceUesqui son),enétat df grossesse,
rechercuen).beaucoupce fruit. LesbraucucadudJ'Msottt

épineuses. »
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qu'on leur donne, et le mouvement des chat-
nes dont ils sont chargés.

Hincexaudirigemitus, et saevasonare
Verbera: tumstridor ferri, trac~que catenae.

De même que les Juifs croient que les âmes
de ceux qui ne sont pas enterrés rôdent sur
la terre, et ne peuvent avoir de repos que
leurs corps ne soient dans la séputture; ainsi
chez les païens (a) cèux qui n'étaient pas
enterrés ne pouvaient être reçus dans la bar-

que de Caron, ni passer dans le lieu où ils

étaient destinés

H:BComnisquamcernis inopsinhumataqueturba est,
NecripasdaLurhorrcndas, nec rauca Buenta
Transjtortareprius quamsedibusossaquierunt.

Enfin de même que les rabbins croient que
tes âmes des morts peuvent revenir et revien-
nent en effet, surtout pendant les douze mois

qui suivent leur trépas puis retournent en
enfer ou dans le lieu où les âmes attendent
la résurrection générale ainsi tes profanes
croyaient que les apparitions, surtout des

personnes mortes depuis peu étaient fré-

quentes que les âmes sortaient de t'enfer et

y rentraient assez souvent (<'), à l'exception
toutefois des grands scélérats, à qui l'un
n'accordait pas cette liberté. D'où vient qu'E-
zéchiel dit que Dieu ferma la porte de t'abi-
me sur le roi d'Assur, quand il fut descendu
dans l'enfer (c), et que, dans le livre d'Enoch.
Dieu ordonne à saint M'chct de charger de
chaînes les anges rebelles, et de tes précipi-
t''r dans le fond de la terre; et dans l'Apoca-
lypse (d), l'ange descend du .ciel ayant en
main la clef de )'ab!me, saisit le démon, l'en-
chaîne, te jette dans l'ablme, ferme la porte
sur lui, et !a scelle afin qu'il n'en puisse ja-
maissortir. Le mauvais riche, dans saint Luc,
ue peut sortir du lieu des supplices (e).

ELISUA, fils de David, né à Jérusalem. Il.

Reg. V. 15. [ Voyez EUSAMA.]
ELISUR, fils de Sédéur chef de la tribu

de Ruben, du temps de Moïse (/').
ELIU, fils de Séméïas, un des vaillants

hommes de la tribu de Manassé qui se je-
tèrent dans le parti de David, pendant sa
fuite sous Saül (g).

ELJtU lévite un des portiers du temple
établis par David. 1 Par. XXVt, 7.

ELtU, Gis aîné d'Isa), et ] frère de David,
chef de la tribu de Juda. 1 Par. XXVII, 18.

[ Voyez EuAn. ]
ELIU, un des amis de Job (h). Il était de

la race de Nachor. [ Foy~ Buz. ]
ELIU. Voyez ELCANA,f ère de Sophaï.

ELIUD, fils d'Achim et père d'Eléazar.

Voyez la généalogie de Jésus-Christ selon la
chair. Mail. 1,1&, 15.

ELLASAR. La Vulgate suppose que c'est
le Pont, province d~Asie.CeH. XIV, 1. Saint
Jérôme t'a traduit ainsi d'après Aquila qui
était lui-même natif du Pont. D'autres cepen-

fa) ~trgi<. ~MM.vt, f. SM.
(<t) Votezle songed'un Arménie!)nomméBr,raconté.

daMPt.tfoa.~eRep. <. X.p. GH,6t5.
(c) jE.MC~.Mïl, 15.
(d) ~poc. x!, 1.
(e) t"c. xw,23. 2t seq.
~) JÏMt. vu,50.

dant ont pensé que ce pourrait être le même
lieu que Thetassar, où était un lieu nommé
Eden. Voyez EoENen Thélassar. (Géogr. de la
Bible.de Vence).

ELMADAN, un des aïeux de Jésus-Christ
selon la chair. Luc. Ht,28.

'ELMELECH, ville de la tribu d'Aser,
Jos. XIX, 26. N. Sanson suppose qu'elle est
la même que Helba, jM~c. 1, 31 et Barbié
du Bocage la place sur le bord de la rivière
de Bélus.

ELMODAD, fils aîné de Jectan, Gen. X,
26. D. Calmet, sur ce texte, suppose qu'il
fut le père des Eldomares dans la Mésopota-
mie, où il y avait une ville nommée Almo-
dème.

ELNATHAN, fils d'Achobor, et père de

Nohesta, qui fut mère de Joakim, roi de
Juda (1) Elnalhan fut un de ceux qui s'op-
posèrent à ce que le roi brûiât tes prophéties
de Jérémie (t). M fut envoyé en Egypte, pour
en tirer le prophète Urie, qui s'y était
sauvé (/). [ Voyez AaDON, appelé aussi

Achobor. ]
ELNATHAN il y en a trois do nommés

dans Esdras.VII), 16, qui étaient des doc-
teurs. Voyez EUEZEK.

ELNEAM, ou EnfAEU, père de quetqucs
b aves ttommcs [ Usez hommes braves ] du
temps de David (A).

ELOHt, ou ELOI, ELOH:M, un des noms de
Dieu. Ou donne quelquefois ce nom aux an-

ges, aux princes, aux grands, aux juges, et
tnémc aux faux dieux. C'est la suite du dis-
cours qui fait juger du vrai sens de ce terme.
C'est le même qu'Eloha. Celui-ci est au sin-

gulier, et ~oAtm au pluriel. Cependant .E7o-
AttK se construit souvent avec le singulier,
surtout lorsqu'on parle du vrai Dieu mais
en parlant des faux dieux, on le construit

plutôt avec le pluriel.
ELON,ville de la tribu de Dan. Josue XIX,

43.

ELON, en hébreu, signifie une chenaie.
Ainsi on lit ~oM-Jtfam6rJ, .E~oK-~for/, Elon

7?e/A-cAanan c'est-à-dire, la Chenaie de

Mambré, ou le chêne de Mambré, etc.

ELON, héthécn, père de Basemath, femme
d'Esaü. Genes. XXVI, 3~. et XXXVI, 2.

ELON, de la tribu de Zabulon, et chef de
la famille des Etomtcs Gen. XLVI, H; ~Vttm.

XXVI, 26.
ELONouHÉLON, vi))e)évitique de la tribu

de Dan. 1 Par. VI, 69. C'est la même que la
célèbre Aialon. Jos. XiX, 42; XXI, 24, etc.

Voyez AtALON.
ELONEN SAANAN)M,ville frontière sep-

tcntrionate de la tribu dé Nephthali. Jas.

XIX, 33.

ELPHAAL, [ benjamite, second ] Sis de Mé-
husim. 1 /~r. VIII, 11, 12.

ELTECON, ville de la tribu de Juda, aux
confins de la tribu de Benjamin. Josue XV, 59.

(9)IP«r. tn,20.
(II)Job. xxxt'. 2- xxxtv, 1, ~c.; xxxv, 1, ctc.~xxxy'.

t, etc.
()) Jereci. xxjfv),t2.
(;) Jocwt. xxm 22.
k) 1Par. xi,
(~ tY ~g. xï'v, 8.
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ELTHECÉ, ELTHECo, ou ËLTUECA,ville do

la tribu de Dan f sur la limite méridionale. ]
Elle fut donnée aux lévites de la famille de

Caath. Jo~e, XIX, XXI, 23.

ELTHOLAD ville de la tribu de Juda

(<t).qoifutensuitecédéeà)atribudeSiméon(<)).
[ Elle est nommée Tholad, t Par. IV, 29. ]

ELUL mois des Hébreux qui revient à

peu près à notre mois d'août. 11 n'a que

vingt-neuf jours. C'est le douzième mois de

l'année civile, et te sixième de l'année sainte.

Le septième ou le neuvième jour de ce mois,
les Juifs jeûnent, en mémoire de ce qui ar-

riva après le retour de ceux qui étaient al-

lés considérer la terre promise (c).
Le vingt-deuxième de ce mois, se fait la

fêle de la Xylophorie, dans laquelle on por-
tait le bois au temple (d). Selden dit qu'on la

célébrait le dix-huitième du mois Ab. Le

vingt-sixième du même mois, on fait mé-

moire de la dédicace des murs de Jérusalem

par Néhémie (e).
ELUSAt, un des braves de l'armée de Da-

vid. t Par. XII, 5.

ELUSE, ville d'Arabie ou d'Idumée. Ap-

paremment la même qu'Alus, Allus, ou Chu-

(Mxe. Voyezci-devant Ams, et ~VMMt.XXXUÏ,

13, 1~.

ELYMAIS, ou Et-YMAtDE,ville capitale du

pays d'Elam, ou de l'ancien pays des Perses.

L'Ecriture nous apprend (y) qu'Antiochus

Epiphanes ayant appris qu'it y avait à Ely-
maïs de très-grands trésors dans un temple

qui y était, résolut de l'aller piller; mais que
les citoyens d'Etymaïs ayant été informés

de sa résolution, se soulevèrent contre lui,
le chassèrent et l'obligèrent de s'enfuir.

L'auteur du second livre des Machabées a

donné à cette ville le nom de Fer~po~ (g),
apparemment parce qu'elle était autrefois

capitale de Perse; car d'ailleurs on sait que

Persépotis et Etymaïs étaient deux villes fort

différentes Elymaïs sur l'Eulées, et Persé-

polis sur.t'Araxe. Le temple qu'Antiochus
voulut piller, était celui de la déesse ~VaM-

née, selon l'auteur du second livre des Ma-·

chabées; ou Vénus, selon Appien; ou Diane,
selon Polybe, Diodore, Josèphe et saint Jé-

rôme.
ELYMAS, autrement B~R-JEsc (~), magi-

cien, qui séduisait Sergius Paulus, procon-

sul, ou gouverneur de l'ile de Chypre. Le

nom d'Elymas en arabe signifie un magi-
cicn. Ce magicien donc résistant à Paul, ft

cherchant à détourner Sergius Paulus de la

foi, Paul jetant les yeux sur lui le frappa

d'aveuglement. Ce miracle fit une si forte

impression sur le proconsul, qu'il se con-

vertit. Voyez BAR-JESU.

(a) Jo!M, xv, 30.
<&)Josue x<x,
(c) Nwn. x'n, t4.
(d) Joseph. de Bello, t. H, c. xv", p. SU.

e)!IE!!d)-.x't,28,29,etc.
/')~ac.vt.i.
9)!~ac.'x,2.
~)jlc<.xn<,7,8,9.
i) 1Pni·. Il, 6. Il Par. v, U.t)tFar.u,6.m'or.v,H.

(j) JostM xtn, 5. Judic. H', 5, et III Reg. vi, ), 65. tV

tt<-<7.!ttt,2S.nra).Yn,8.
(t) Joîeph. ~Mtto. t. t, c. Yt',p. H.

ELZABAD, fils de Séméïas. lévite, un des

portiers du temple. Par. XXVI, 7.

ELZEBAD un des trente braves de l'ar-
mée de David. 1 Par. X! 13. C'est peut-être
le même que le précédent.

EMALCHUEL, roi des Arabes auprès du-

quel était élevé Antiochus, fils d'Alexandre.
1 ~ac. XI. 39.

EMAN, troisième fils de Zara, et petit-fils
de Juda. ï Par. I!, 6. Voyez HEMAN.

EMAN, lévite descendant de Coré, maître

de la musique du temple (i). Le psaume
LXXXVII porte le nom d'Eman JFzroAt~e.

Voyez HEMAN, qui est le même qu'Eman.
EMATH, ville cétèbre de Syrie. Nous

croyons que c'est Emèse sur l'Oronte. L'en-

trée d'Emath, dont il est parlé assez souvent

dans l'Ecriture (~'), n'est autre que le défilé

qui conduisait de la terre de Chanaan dans
la

Syrie, par la vallée qui est entre le Liban
et 1Antiliban. On marque cette entrée d'E-

tMa</t, comme la limite septentrionale de la

terre de Chanaan, opposée à ta limite méri-

dionale, qui était au Nil, au fleuve d'Egypte.
Josèphe (A), suivi par saint Jérôme (/). a cru

qu'Emath était Epiphanie mais Théodo-

ret (m) et plusieurs autres habiles géogra-
phes soutiennent que c'est <Emèse en Syrie.

Le même Théodoret (nj témoigne qu'A-
quita avait traduit ~ma</t par Epiphanie.
Pour lui, il croit qu'on doit distinguer deux

villes dEmath; l'une surnommée la Grande

dans Amos (o), qui est la même qu'Emèse;
l'autre nommée simplement Emath, qui est,
dit-il (p), la même qu'Epiphanie. Saint Jé-
rôme (q) et saint Cyrille d'Alexandrie (r)
croient au contraire qu'Emath la Grande est

Antioche et qu'~mat/t sans épithètc est

Epiphanie. Mais je ne sais si par le texte dcs
Ecritures on pourrait montrer qu'il y a eu
deux Emath en Syrie. Josué (s) assigne la

ville d'tna<A la tribu de Nephthali. Thou,
roi d'Emath, cultivait l'amitié de David (<).
Cette ville fut prise par les rois de Juda, et

reprise sur les Syriens par Jéroboam se-

cond (u). Les rois d'Assyrie s'en rendirent

les maîtres sorte déclin du royaume d'Israel,
et transportèrent tes habitants d'Emath dans
la Samarie (v).

Dom Cahnet ne reconnaît qu'une ville du

nom d'Ma(&. Simon en avait reconnu qua-
tre une dans la tribu de Nephthati. vers la
source du Jourdain, d'après Josué, XIX, 35;

c'est, dit-il, la même qu'Amalh. La seconde,
dans la tribu de Benjamin; il ne cite ici aucun

texte. « La troisième, dans la Syrie, et s'ap-
pelait Emath laGrande ou Mteropo~,nom-
mée aujourd'hui Antioche de Syrie. La qua-
trième, aussi dans la Syrie, s'appetto Emath

(<)Hieron.in <ocM,MEmatAet etin ~mo!,v'.et in ~M~
ïtV~.

m) Theodorel. Jerem.xm. e<inJerem. tv.
n) Theodoret.qu. 22, in 11<<<Reg.
0)~tMM,V<,2.
p) ï'/teodoet in Jerent. tv, el in Jerem. ïM).
</j B)ero)t.«d ~mM,v),clin K~ch.xnu..
(r) Cyrill. ~<c.t"Hd.in ~mM,)).5t~
(s)JMue,X)X,5S.
(<)tH!e< vm.i).
(u) )V ~9. x't. 28.
(t) IVReg ~tn, 21, et xviH,3i. etc.
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ia Petite, et à présent Epiphane. Simon ne

eiteaucuneautorité.
Huré compte «deux provinces d'Emath et

deux villes de ce nom. 1° Emath est un

pays de Syrie qui borne la terre promise du
côté du septentrion c'est pourquoi, pour
marquer toute l'étendue de la terre de Cha-

naan on voit souvent dans l'Ecriture ~46
tn<ro)'<MEmath u~Me ad lorrentem ~Ef/yp/t
Depuis t'entrée d'Emath jusqu'au neuve d'E-

gypte, c'M~-d-~t're depuis le septentrion de la
Judée jpsqu'au midi. Cette partie septentrio-
nate était appelée ~H~A-~o&et ou ~tt&a. II
Par. VUI. v. 3.4. C'est cette partie de la Syrie
où régnait Adarezcr que David subjugua. 1
Par. XVIII. 3. Percussit ~arMer, regent Soba,

regionis Emath, et qui estappetée~ne~e
~o~<. Judith. !)I. 1. du côté de l'Arabie; c.'r
Isa. X!. 11. les Septante, au lieu d'Emath, li-
sent Arabie. Suh;) ou Soba était la ville c.

itale. )V ]~ g. XIV. 25. Num. XifL 22. 'I

Re~. VDI. 9. Jer. LXIX. 23. IV Reg. XVH.
v. 2~. 30. etc.

2° La partie méridionale d'Emath était dans
la terre promise, dans la tribu de Nephthali,
et qui se nomme Emath J«d<B, pour la dis-
cerner de ('autre. IVReg. XXVII!. 28. c.
XXIII. 33. (C'est le pays d'Amathite, dont
il est fai! mention. 1 Mac. XII. 25).

3° Emath, ville royale, était dans la tribu
de Nephthali près du mont Liban sur les
frontières du pays de Damas. Jos. X!X. 35.

~-°Une autre ville de ce nom, appetéc la

GrandeAmos, VI. 2. /~e in Emath ~a~Ham.
Saint Jé'ô'neet ptusieurs autres croient que
c'est Antioche de Syrie; d'autres croient que
c'est Epiphanie.

CenomEmat)).viHeoupays,ap)usieurs
autres noms dans rEcriturc Hemath.Amath,
Hamath, Ammad, AmmaU), Hammalh, Ama-
the les Grecs t'appcHent Epiphania; c'est
Amathœus ou Hamathœus, fils de Chanaan,
qui a habité ce pays et bâti cette ville. »

Barbié du Bocage ne mentionne que deux
villes d'Emath; laissons-le par)er

« ËMATH, vific située au N. de la tribu de

Nephthali, et servant de ce côté de limite à
la Palestine. Elle devait se rapprocher par
sa position du dé<))é ou passage qui menait à
travers les montagnes du Liban à la grande
ville syrienne d'Emath et que pour cette
raison on voit peut-être fréquemment dési-

gnée dans l'Ecriture sous la dénomination
de l'entrée d'Ematlt. Cette désignation aussi
aouvent opposée a cette du torrent ou de la
ftctere d'Egypte, qui est au S. de ta'terrc de
Chanaan, que celle de Dan l'est au nom de la
viHe de Rcrsabée, indique la détimitation de

eepaysauN.
<tËM~TH, HÉMATHou AMATH, appeiée par

les Grecs jE~t~Aanto. et aujourd'hui //6tma/
grande ville de la Syrit:, bâtie sur i'Oronte,
et où régnait dans le x<v° sicctc te suttan

Abutfeda, plus connu comme historien et

géographe, que comme prince. Emath, dont
on a rapporté l'origine à Amatheus, le on-

'')) 7f). desCroisades,)iv.!If, tom. f, pag. 287,29t.
(~ Cnrrcsp.d'Oricm. k~r. cxux, m]i 185), tom. Vtf,

:~2M.

zième fils de Chan.aan, était une ville riche
et puissante, assez importante pour avoir
mérité les funestes mena.ces des prophètes.
On y adorait une ido)eappe)ée~«Mo. Emath
eut ses princes particutiers; du temps de Da-
vid on y voit en effet régner un roi nommé

Thoü, qui envoie son fils complimenter l'élu
de Dieu, au sujet du triomphe qu'il a rem-

porté sur Adérézer, roi de Soba. Quelle était
la puissance du prince d'Ëmath? on pourrait
croire, d'après le tangage des Paralipomènes,
que le pays de Soba dépondait jusqu'à un
certain point de lui, puisque Soba est dans
le pays d'Emath, et qu'Adérézcr agissant
contre David, d'après les instigations du roi

d'Emath aurait ensuite été abandonné par
lui, et traité en ennemi. Quoi qu'it en soit,
après la défaite d'Adérézer, Thoù reconnut
David comme son maitre, mais son pays fut

positivement pris par Salomon, qui y fit

même fortifier plusieurs villes déjà très-for-
tes. It subit ensuite le même sort ilue le

royaume d'Israe), et devint la proie des As-

syriens, qui en tirèrent des colonies, qu'ils
établirent dans la Samarie pour remplacer
les Israélites que Téghtth Phatasar emme-
nait captifs. »

Le géographe de la Bible de Vence s'ex-

prime en ces termes

« EMATH, ville qui était sur les frontières

septentrionales de la Terre Sainte sur tes

bords de l'Oronte. A~m. XXXIV, 8. Il nu
faut pas la confondre avec ~tKMse située
au sud d'Emath, et à peu de distance de l'O-
ronte. Dom Calmel prétc:)d que le Chemin
d'/?)HO<Adont il est si souvent parlé dans

Ecriture, est le chemin qui conduisait à
cette ville. Elle est nommée aiftenrs 77~-

MM<A,1 Par. XVm, 3 et 9. Elle est appelée
H Far. Vil, 3, ~ma~Ma; et dans Amo~,
VI, 2, <(!Cratt~e7t'ma</t. Ces deux noms ser-
vaient à la distinguer de cette qui va suivre.

« EMATn, ville de la tribu dé 'Ncphthati.
Jo~.XtX,35.o »

I) m'a suffi de rapporter ces opinions sans

les discuter. Je vais encore citer. « Les com-

pagnons de Uaymond, de Robert êt de Tan-

crède. dit Michaud(t). n'avaient pas pris la

route directe (de ~arra/t, située entre 77<t-

tnn<Aet Alep) puur marcher vers Jérusalem
ils s'étaient rendui: à Z7ftms (sic), l'ancienne

Epiphania, à J~mMe, appelée aujourd'hui
//oreH, et, se rapprocttant ensuite de la mer,
étaient allés mettre le siège devant Archas,
place située au pied du Liban, à. quelques
lieues de Tripoli. e

Poujoulat termine une de ses lettres (2)
en annonçant « qu'une grande caravane a

été arrêtée et dépouillée par lés Arabes à

quatre journées d'ici (de Damas~, près de

Zft<t?M l'ancienne Emesse. Enfin FoyM
APAMÈE.]

EMBAUMEK. Les anciens Egyptiens, et à

leur imitation les Hébreux, embaumaient les

corps des morts (3). Joseph fit embaumer le

(5)Oa a penséQuec'est peut-ûtrepouravoirabandonné
la coutu~ne.d'e)x!MU")erles cnrps que f'K~ypmse v(nt
tuamtcnantsLfr6~uen)inentravagéepar lapeste.
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corps de Jacob, son pcro (r<), par ses méde-

C!t)~, et il se passa 40 jours peHd'aM< ~x't~
exécutaient ses ordres car c'est la coutume

d'employer tout ce temps df!tH6<tMmerMttcorps,
et toute l'Egypte pleura Jacob pendant 70

t'o!(r.<. Les Egyptiens attribu;iient à Isis l'in-

ventiot' de l'art de la médecine, et en parti-
entier du remède de fimmorta)ité(6), qui
n'est autre, à mon sens, que celui d'embau-
mer et de rendre par ce moyen les corps
incorruptibles. On prétend que les inonda-

tions du Nit ont rendu tes embaumements

comme nécessaires à l'Egypte, parce que tes

eanx du Nil tenant tout le plat pays inondé

pendant près de deux mois, on n'y peut en-

terrer les morts, et on est obligé de les con-
server dans les maisons pendant tout ce

temps, à moins de tes porter sur les hau-

teurs, et dans les rochers, qui se trouvent
souvent bien éteignes des demeures du mort.

Ajoutez que quand on aurait enterré avant

l'inondation quelque corps d.ms la terre, fi-

noudalion qui survient le rejetterait hors de

la terre le terrain sablonneux et humide ne
se trouvant pas assez ferme pour le retenir

dans son sein contre l'action de l'eau, qui le
soulèverait et le pousserait hors de terre,
comme plus léger que le sable (c).

Or voici la manière dont les Egyptiens em-
baumaient les corps (d). Quand un homme

est décédé on porte son corps chez des ou-

vriers, dont le métier est de faire des cer-

cueils. tts prennent la mesure du corps, et

lui font un cercueil proportionné à sa taille,
à sa qualité, et au prix qu'on y veut mettre
car il y a une grande diversité de prix, à
cause de la différence de la façon: le dessus
du cercueil représente celui qui y doit être
renfermé si c'est un homme, ou si c'est
une femme si c'est un homme de condition,
on le remarque à la figure qui est représen-
tée sur le couvercle du cercueil; on y joi-

gnait d'ordinaire des peintures et des embei-

lissements proportionnés à la qualité de la

personne.

Quand le corps est rapporté au logis on
convient avec les embaumeurs du prix qu'on
veut mettre à l'embaumement; car it y en a
de plusieurs prix. Le plus haut est d'un ta-

lent, le médiocre est de vingt mines, et le
moindre est très-peu de chose. On croit que
le talent égyptien valait 2C88 livres de no-
tre monnaie. On fait venir d'abord un dessi-
nateur qui marque sur le corps étendu
l'endroit qu'il faut ouvrir au côté gauche, et

la longueur de t'incision. Un disséqneur
avec une pierre d'Ethiopie fort tranchante
fait cette incision et se retire au plus vite,
parce que les parents du mort qui sont pré-
senls, prennent des pierres, et le poursui-
vent comme un impie pour le lapider.

Cette opération étant achevée, les embau-

(a) Cenes.), 2 el seq.
(A) JUMMt&.apud EM~. PrtEpar t. Il.

(<:) Voyez
Cassian.CoitaL15,c.lu, et Cmer.Tuscul.qnsest.

d) Herodoi. H, c. t.xxï<i.Diodor,t. n, c. v.
<<-)Ce/)M.<,2S.

If,C.LXXXYI.Diodor.t, If, c. v.

(/) Hfar.xn.l3.t4.

meurs, que t'en considère comme des per-
sonnes sacrées, entrent pour faire leur office.
Ils tirent par les narines, avec un fer crochu
fait exprès, tout le cf'rveau du mort, et rem-

plissent le crâne de drogues astringentes; ils
tirent aussi par l'ouverture qu'on a faite au
côté tous les viscères, à la réserve du cœur
et des reins. On lave les intestins dans du
vin de palmier et dans d'autres drogues for-
tes et astringentes. On oint tout Je corps
d'huile de cèdre, de myrrhe, de cinnamomo
et d'autres drogues pendant environ trente

jours de manière que le corps se conserva
tout entier, sans pourriture, sans perdre son

poil, et non-seulement il est exempt de pour-
riture, mais il conserve même une bonne
odeur.

Après cela on met le corps dans le set

pendant environ quarante jours. Ainsi,
quand Moïse dit qu'on mit quarante jours
pour embaumer Jacob, il faut l'entendre de
ces quarante jours qui) demeura dans le sel
de nitre, sans y comprendre les trente jours
qu'on mit à faire les autres cérémonies dont
on a parlé auparavant; en sorte qu'en tout
on fut soixante-dix jours à faire son deuil en

Egypte, comme le marque aussi Moïse.

Ensuite on tire le corps du sel, on le lave,
on l'enveloppe de bandelettes de tin trom-

pées dans la myrrhe, et on le frotte d'une

gomme dont les Egyptiens se servent au lieu
de colle. Alors on rend le corps aux parents.
qui te mettent dans le cercueil et le gardent
dans leurs maisons ou dans des tombeaux

hits exprès. On en trouve aujourd'hui dans

l'Egypte, dans des chambres ou voûtes sou-

terraines, qui justifient pleinement ce quu
nous venons de dire.

Ceux qui n'ont pas le moyen de faire la

dépense que nous avons marquée se conten-
tent de seringuer uans les intestins du mort,

par le fondement, une liqueur tirée du cèdre,
et t'y laissant, enferment le corps dans du

sel de nitre. Cette huite ronge les intestins;
en sorte qu on la fait sortir avec les intes-
tins desséchés et exempts de pourriture. Lo

corps, enfermé dans le nitre, se dessèche, et
il ne reste que la peau collée sur les os. Ceux

qui sont trop pauvres pour faire aucune dé-

pense considérable se contentent de déterger
t'intérieur, en y seringuant une liqueur qui
le lave, et puis mettent te corps dans le ni-
tre pendant soixante-dix jours, pour le des-

sécher, sans autre cérémonie.

L'Ecriture parle encore de l'embaume-
ment de Joseph (e), de celui du roi Asa (/*)et
de celui de Jésus-Christ (g). Joseph fut sans
doute embaumé à la manière des Egyptiens.
puisqu'il mourut dans ce pays. Asa fut em-
baumé ou plutôt brûlé d'une manière parti-
culière (1). Le texte porte qu'on <e mit sxr
son lit loul rempli d'o~tu's e< d&p<!r/MMMles

(g) ~aHA.xxtu, 59.J~arc.xvt, 1. Luc. xm<, SG.Joan.
x'x,40.

()) VoyezDe j'ot'tginede la crémation,ou de l'usagede
brulerlescorps;dissertationtraduite de l'anglais de Ja-
mieson,membrede la société royale d'Edimbourg, J.
Boulard;Paris, 1821,in-8"de 68p;tg.

a
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plus excellents, et qu'on &nM(tle tout sur lui,
avec beaucoup d'appareil e< de pompe. L'Hé-

breu, à la lettre On le coMc/<adans le lit,

qu'on avait rempli de parfums et de diverses

espèces d'arotna<M, et on les lui brûla dans un

très-grand /eM comme si ces aromates
avaient brûlé auprès de son corps. Mais la

plupart des interprètes croient qu'on le
brûla avec ces aromates, dans un lit de pa-
rade, à peu près comme on faisait les empe-
reurs romains.

Il parait certain que l'on brûlait quelque-
fois les corps morts, surtout ceux des rois;
et je ne sais si la coutume n'en vint pas du
roi Asa, dont on vient de parler. L'Ecriture

remarque qu'on ne fit pas au roi Joram
l'honneur de le brûler, comme on avait fait
ses prédécesseurs (a) Non /ect< ei popu~
~ecMftdttm morem combustionis, exseqttias, si-
eut /ecera< tHn;'ort&M~suis. Jérémie (b) promet
au roi Sédécias qu'on lui rendra ce dernier

dt'voir, com~ie on avait fait aux rois, ses

prédécesseurs ~'ecMMdM'ncombustion es pa-
trum (Mon<m regum priorurn, sic cotH~urcM~
te. On brûla le corps du roi Saül, après l'a-
voir enlevé des murs de Bethsan, où les Phi-
tistins l'avaient attaché (c).

Quant à l'embaumement de Jésus-Christ,
les évangétistes nous apprennent que Joseph
d'Arimathie, ayant obtenu son corps, acheta
un linceul blanc pour l'envelopper, et que
Nicodème acheta cent livres de myrrhe et

d'aloès, avec quoi ils t'embaumèrent et le
mirent dans le tombeau de Joseph d'Arima-

thie, qui était creusé dans le roc. Ils n'y pu-
rent faire plus de cérémonie alors, parce que
la nuit approchait et qu'on allait entrer dans
le repos du sabbat. Cependant, les femmes

qui avaient suivi Jésus depuis la Gali-
lée avaient dessein de t'embaumer d'une
manière plus parfaite, d'abord qu'elles en
auraient le loisir c'est pourquoi eties re-

marquèrent bien l'endroit du séputcre èt
achetèrent des aromates pour cela. Elles de-
meurèrent en repos pendant tout le jour du

sabbat, et le dimanche, de grand matin, elles

prirent leurs aromates pour aller au sépul-
cre et pour l'embaumer; mais elles ne pu-
rent exécuter leur dessein, car Jésus-Christ
était ressuscité vers le milieu de la nuit. H
avait été frotté tout simplement de myrrhe
et d'aloès, enveloppé de handetettes, ense-
veli dans un grand linceul, et sa face avait
été couverte dun suaire. C'est ce qu'on re-

marque en comparant les divers passages de
saint Jean (d) où il est parlé de sa sépultu-
re. On voit la même chose dans l'histoire de
la résurrection de Lazare, à la différence

qu'il n'y est point parlé d'aromates.

EMBRASEMENT, autrement nommé Ta-

béera, campement des Israélites dans le dé-
sert. Voyez ÏABÉERA.

EMBUCHES, t~!d«c; dresser des em<'McAM,
insidiari (e). Ces termes ne se prennent pas

(f))II Par. xxt, t9.
(<')JeretM.xxxtv.5.
~c;1 Reg.XXXIV,

5.
c) t~g. xx.\t,t2.
(d) fi(<<;JofM.x)x, M, n, 5.
(f) n- ~K.

toujours,dans leur propre signification, pour
dresser des embûches à quelqu'un, l'atta-

quer en secret, lui tendre des piéges ils si-

gnifient quelquefois simplement attaquer un
homme qui ne s'en déCe pas, attaquer par
derrière, se cacher dans un lieu pour sur-

prendre quelqu'un. Voyez le livre des Juges,
chap. IX, v. 2a, 32, 3~, 35. Abimélech, qui
était demeuré caché avec les siens sur les
hauteurs de Sichem en sorte néanmoins

qu'ils dépouillaient les passants et les mal-

traitaient, vinrent attaquer la ville de Si-
chem, partagés en trois corps Tctendit in-
~t<ftas jMj'<o ~tcAtMam in ~Motuor ~oct'
L'Hébreu, à la lettre Ils dressèrent des em-
Mc/<e~ contre Sichem, en <yt«;<retêtes. Et un

peu plus loin, v. ~3 Abimélech étant informé
de la marche de Sichem, il prit son armée et
la partagea en trois corps, lui dressant des
em&ttc/tes dans le champ. H parait certain

qu'en ces passages il n'est pas question
d'embûches proprement dites. Dans le pre-
mier livre des Rois, Saül se plaint que David
lui dresse des embûches (~) Insidiator <M-

que hodie permanens. Or, il n'y avait rien do
moins fondé que cette accusation, en pre-
nant le terme insidiari dans sa propre signi-
fication; mais il pouvait dire, quoique faus-

sement, que David était son ennemi caché.
Et dans les Paralipomènes (g'), il est dit que
Dieu tourna les embûches des ennemis d is-
rael contre eux-mêmes; c'est-à-dire leurs

efforts, leur malice, leurs armes contre eux-

mêmes car les ennemis dont ils parlent n'y
venaient ni en secret, ni par ruse ils mar-
chaient hautement en armes contre Israel.

EMER. Voyez ADDON. a Emer, ailleurs
Immer, dit B trbié du Bocage, était un des
cantons di' l'empire cha!da)co-babytonion,
où des Juifs furent transférés. Les Immireni
étaient une nation tributaire de la Perse. »

ËMEHAUDE, pierre précieuse de couleur

verte, nommée en latin onarcK/~tM. Nous

croyons que c'est le sohem marqué dans
Moïse, Genes. !I, 12

(/t), et rendu dans la

V ulgate par/dp!~oK)/c/KM!It est encore parlé
de t'émeraude, Exod. XXVII!,17, parmi les

pierres qui étaient au rational du grand-prê-
tre.'Mais t'Hébreu porte en cet endroit bara-
keth (i), qui signiCe un éclair, le brillant
d'un astre ce qui peut faire conjecturer
qu'il désigne plutôt la pierre nommée ceraM-
nia, o~t ot<M, ou iris, dont Pline rapporte
plusieurs espèces. On peut se souvenir de ce
qu'on a déjà dit, que l'on n'a rien de certain
sur la signification de la plupart des noms
hébreux qui marquent des pierres précieu-
ses. On trouve dans les histoires dOrient

plus d'un roi nommé Soem ou Sohem, que
nous croyons signifier t'émerau'ie.

EMESE. Nous croyons que c'est .Em<!</<

Voyez ci-devant. Emèse était sur l'Oronte, à
dix-huit milles de Laodicée, pas loin du
Liban.

(/')U!xxn,8,t5.
(o))[Pa)-.xx,22.
1) OiïtN So/tem.

(i) np'n
&ft-a&f<A.
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EM!M, anciens peuples du pays de Cha-

naan, au delà du Jourdain,qui furent défaits

par Codortahomor et ses alliés (a). Moïse dit

<)u'i)s furent battus à 5'aoe-Carta~atM, ou
dans la plaine de Cariathaïm. Or, Cariathaïm.
était dans le pays que Sehon conquit sur tes
Moabites. (b) Les Emim étaient un peuple
bcHiqucux~ et d'une taille gigantesque Po-

pu/M~ Hta~Ht« et validus, et tain e~ce~M~, <t<de
Enacim slirpe quasi ~xyutt~M credcren<ur (c).
tt y a assez d'apparence que ce qui est dit,
Genes. XXXVI, 2<t, d'Ana, qui h'ottca les
Jeamims dans le désert, doit s'entendre des

Emim, qu'Ana rencontra et qu'il battit.

t ~ex ANA et le Commentaire sur l'endroit
cité de la Genèse.

EMMANUEL. Ce terme hébreu signifie
Dieu avec HOMf.[~n!/M EL.] Is.ue (d), dans la
célèbre prophétie où il annonce à Acbaz la
naissance du Messie, qui devait sortir d'une
mère vie' gc, dit que cet enfant sera nommé
et sera réct~ment Emmanuel, c'est-à-dire,
Dieu avec nous. H répète la même chose (e)
en parlant de t'armée ennemie qui devait ve-
nir inonder la Judée Elle ~<;ndr« ses ailes
sur la vaste étendue de votre terre, d .E~wo-
n)< Saint Matthieu (y) nous avertit que
cette prophétie fut accomplie a la naissance
de Jésus-Christ, sorti de la Vierge Marie, et
réunissant en lui-même t< deux natures la
divine et l'humaine. En ce sens, véritable-
ment Emmanuel; c'est-à-dire, Dieu avec nous.

Voyez EL.]
ËMMAU8, bourgade à soixante stades (g),

ou deux lieues et demie de Jérusalem, du
côté du nord; célèbre par ce qui arriva le

jout de la résurrection de notre Sauveur, à
deux disciples qui y allaient. Comme ils
étaient en chemin, Jésus-Christ se joignit à
eux sous la forme d'un voyageur, teur fit voir

par les Ecritures qu'il fallait que le Christ
souffdftamort et ressuscitât; et lorsqu'ils
furent arrivés à Emmaüs, Jésus-Christ fei-

gnant de vouloir passer outre, ils le contrai-

gnirent de demeurer avec eux; et pendant
qu'ils soupaient, ils le reconnurent dans la
fraction du pain. L'un de ces disciples s'ap-
pelait Cléophas, et l'autre Ë'MMHaM.selon S.
Ambroise (h) et un très-ancien manuscrit de
Corhie dont nous avons donné les variétés de

leçons à la fin de notre Commentaire sur le
N"uveau Testament. H y avait à Emmaüs des
eaux chaudes qui étaient très-satutaires.Ou

y bâtit une église au même lieu où était la
maison deCtéophas, que Jésus'Christ avait
honorée de sa présence. Josèphe(t) dit que
Vespasien laissa en Judée huit cents de ses

soldats, à qui il donna le bourg d'Emmaüs

pour leur demeure. It ajoute que ce bourg
était à soixante stadesdcJérusatfm; en ouoi

(a)Cene~.x'v,5.
(t) JosMf, x)t), 19, 20,2), etc.

(C)0<!M<.U,1U.
(d)tM<.vtt,H.
(e)~sa<.YHt,8.
(~ AftU~. ), 23.

(0)tK<XX!V,13.
(Hj~tt)ttros. ~pofc.<y. P<!M<<.<.)t,c.v)n,;))f.)fc.x)),

h! Symbol. c. ][Xi)f, de <etHpoM, sfrm. 19.

(!)Jo!)/t. <. YH, de Bello, c. ![)m, M tn;))M,t))
Gto'to.p.CSS.d.e.

it convient avec saint Luc. [ Fo~M AM-

MACS.1
[On va voir, dans l'article suivant, que dom

Calmet. d'après l'ancien Itinéraire de ta Pa-
lestine et Reland, admet que le nom de Ni-
copolis ne fut pas donné au petit bourg d'Em-
maüs dont il s'agit ici, mais à une ville do
même nom, située ailleurs et bien différente.
Huré avait dit que c'est de ce petit bourg
d'Emmaüs appelé ~Vt'copoh's. qu'il est fait
mention 1 Mac/M&. Hi, M, 57; IV, 3. Re-
land dit le contraire. Cependant l'auteur des

Voyages de Jésus-Christ, Paris. 1831 et

M. Poujoutat dans une lettre qu'il écrivait le
mois d'avril de la même année, en quittant
Jérusalem, donnent le nom de IVtcopo~ au

bourg d'Emmaüs. Barbié du Bocage et to

géographe de la Bible de Vence, parlant de
ce bourg, ne citent pas le nom de Nicopolis,
et ne mentionnent point, sous ce nom, de
ville de Judée. Voici comment s'exprime
M. Poujoulat

« Dans la lettre où je vous racontais mes
promenades aux environs de Jérusalem, écri-
vait-il à M. Michaud, j'aurais dû vous parler
d'Emmaüs; je me souviens que vous avez

désigné le village d'Anathot comme étant
l'Emmaûs des Croisades; mais il est bon de
fixer aussi l'emplacement de t'jE'MMaMsdes
Romains et de t'Ëvat)gite(l). Cette cité que
Varus, préfet de Syrie, livra aux flammes
pour venger la mort de quarante soldats vic-
times d'une sédition populaire, cette cité dont

Vespasien releva tes murailles, et qui, du

temps d'Antonin Héliogabale, refleurit sous
le nom de Nicopolis, était située au nord-
ouest de Jérusalem, à trois heures de di-
stance. Ce fut sur le chemin d'Emmaüs, alors

simple bourgade, que le Christ, après sa ré-
surrection, apparut à deux disciples qui s'en
allaient tristes et s'entretenant do la mort
de leur Maitre. L'endroit de cette apparition'
était marqué par une églisedont on retrouve
quelques restes. Emmaüs n'est plus aujour-
d'hui qu'un amas de pierres au milieu des-
quelles cinq ou six familles deFcttahs se sont
construit d'humbles habitations. Des débris
de murs sont les seuls vestiges de l'église bâ-
tie par sainte Paule en t'honneur de Cléo-
phas. » ~Lettre CXX.IX, tom. v, pag. 353.)

EMMAUS,vit)e de Judée, située à vingt-
deux n)iHes de Lidda, comme le témoigne
l'ancien ttinéraire de la Palestine. C'est cette
ville qui, dans la suite, fut nommée Nico-
polis, et fort différente du bourg d'Emmaûs

marqué par saint Luc et parJosôphe, et qui
n'était qu'à dix milles de Jérusalem. M. He-
land (j) prouve très-bien la différence de ces
deux villes, par Josèphe, par saint Jérôme,
par les Machabées et par tes Talmudistes. Il

(j) JMand. Pa~fM. <- It, c. v, p. ~27, 428, etc. Vide

ef<i&.<U,p.7!!)8,<'(M'<if.
(t) Dans une autre ieUre, la XCIIIe, écrite au mois de

février, avant d'avoir vu la ville sainte, et dans laquelle
itdecrit)aroutedeKam)aa à Jérusalem, M. Michaud dit
<En quittant Ramla, on marche pendant deuxhpures au
milieu d'une j.taine qui parait fertile. Après avoir par-
couru trois lieues de pays, nous sommes arrivés à uu vil-

lage qu'un appelle ~MS. Plusieurs voyageurs tronn.~
partares')en~bt:.ncedc:inu"~s,ontj')acëtat'ancieur
Etmt)()Ms.Tuut.tY,pag.t7U.
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est pourtant vrai que saint Jérôme,dans l'é-

pitaphe de sainte Paule, a confondu Emmaùs

qui était soixantestades de Jérusatem, avec
l'autre qui fut surnommée Nicopolis. Mais
dans d'autres passages il parle de cette der-
nière Emmaüs d'une manière qui ne peut
convenir à celle de saint Luc.'[Fo</M mon
addition à l'article précédent.]U y avait dans
la ville d'Emmaiis ou Nicopolis, des bains
d'eaux chaudes (<t), où l'on tenait par tradi-
tion que Notre-Seigncnr avait lavé ses pieds,
et avait communiqué à ces eaux une vertu
salutaire. Julien l'Apostat fit boucher cette
fontaine en haine de Jésus-Christ.Quelques-
uns ont cru que c'était là que Zacharie et
Elisabeth avaient fait leur demeure. Les au-
teurs confondent presque toujours ces deux

Emmaùs. –[Foyej: ÂMMAUs.]
EMMAUS, ville voisine de Tibériade (b),

où il avait des eaux chaudes, ainsi que
dans les autres villes de ce nom car Em-
tnotM ou Ammaüs vient de l'hébreu chamath,
qui signiGe des bains d'eau chaude.–[Fo~/M
AMMAUS.j

[ C'est de cette Emmaüs que parle M. de
Lamartine dans sa description des bords sa-
crés du beau lac de C~n~ftre</t. « Voità, dit-

il, Emmaüs, où le Christ choisit au hasard
ses disciples parmi les derniers des hommes,
pour témoigner que la force de sa doctrine
est dans sa doctrine même, et non dans ses

impuissants organes. » –« La mer de Gali-
lée, large d'environ une lieue à l'extrémité
méridionate oùnoust'avions abordée, s'étar-

git d'abord insensiblement jusqu'à la hauteur
d'&'mm<ttM, extrémité du promontoire qui
nous cachait la ville de Tibériade. o–«Nous
arrivâmes à l'extrémité de ce promontoire
qui s'avance dans le lac, et la ville de Tibé-
riade se montra tout à coup devant nous,
comme une apparition vivante et éclatante
d'une ville de deux mille ans. » « Arrêté
là, au bain minéral turc d'~mmatM.– C"u-

pote isolée et entourée de superbes débris
de bains romains ou hébreux. Nous nous
établissons dans la salle même du bain.
B.tssin rempli d'eau courante, chaude de 100

degrés Farcnheit.– Pris un bain. (t).«]
EMMElt, (hct d'une famille sacerdotale,

qui était la seizième dans le rang que leur

assigna David (c). Les descendants d'Emmcr

(a) r/)M~!Ot. C/tt-ono~r. tt. et SoMmex.<.V, c. xx
~t f<tM)'.MHtttF!/Mi'aMt.

(b) ~tdeJoseph. de BeHe,t. tV, c. t, pag. 8G4.b. c.
(c) tFar.tx, t2. el xxtv, 15
(fi) t ~sdr. u, 57.
(e) t.<;t'tf.iv,23.
<f)iJ:M.xxv,55.
(g) Psalm. xxxix. 10.
(/<)Psaim. xxxn, H.
(il Eccli. tu, S7.
(;) py

Ainou ~o!')t.
(k) Joseph.de Beito,<.H!. c. v).
(<)JoSMe.x'v,lS.
(tH)J0!fe XV,H. ~)fttt.Xt)t,25.
(") p;y

~);i Et)nc/).
(o) Judic. x,20. JosMe.xv.
(t) Lamartine,Voyageen Orient,tom. I, pag. 550,352,

553.
(2) < tnacbos.avant lequel les Grecsn'OHtrien connu

de plus ancien, était phénicien son nomest de même
origine que celui des Phéniciens( Bochart,C~mt~n, )ih.
t, c. eheï tesquetsle nomd'~tMCouEnacétait le plus

revinrent de Babylone au nombre de quinze
cent deux (<<).

EMONA, viHedc la tribu de Bfnjamin,
Jos. XVIII, 24. à l'ouest de Jéricho.

EMPECHER. Prohibeo se met pour défen-
dre (e) ~MOf!Domini lege prohibelur ou

pour détourner (/);~o~6~M:e dtt Seigneur,
t)OMSqui m'avez de'<ottrn~ d'aller répandre le

xatt~: et pour rf~ntr (g) Je ne retiendrai

pas mM lèvres je ne cesserai de vous louer.
Prohibe linguam ~Mam tt malo (h) Retenez
vos lèvres à ne proférer aucune mauvaise

parole (i). Mor~uo non pro/ij'~M~~t'a<t«m.
Tcmoign''z votre reconnaissance aux morts.

Aggée chapitre I, verset 10 Pto/)t6t<t ~<)t<
cfB~ ne darent <et'rœ p/MUtam Dieu n'a pas
permis que les ciexx donnassent de la pluie
à la terre. Ecrti XLVI, 9 ~ro/tt~ere~cn~m
a pccca/ts; Détourner te peuple du pèche, -tc-
ré'n. XLVH!,tÔ:Mi)U)eurace)ui qui retient
son épée, et qui ne verse pas le sang Ma/e-
di'c~M~<yMtp)'o/fi~e<f/~adtM/n~MMma sanguine.

E~}, ou Ein, ou ~eM, où Ain, ou ~t. Ce
mot signiue ntie fontaine [ou un œt<] en hé-
breu (;),d'ou vient qu'il se trouve dans la

composition de tant de nous de vittes. comme
.E'M-~or, En-Gaddi, ~'n C'a~'M, JF~me~c/t,
CtC. [Fot/e~ FoNTAtNE.]

ENABRIS. lieu situé entre Scythopolis et
Tihériade (k).

ENAC, ~tact<H, géan's fameux dans ta
Palestine. Enac, père des En.tcirn, était fils
dArh6, qui donna son non) à ~Mta<r6~,
ou Hébron (<). Enac eut trois fils, savoir

Sesaï, Ahimam etTholmaï(M). qui en pro-
duisirent un grand nombre d'autres, terribles

parleur férocité et par la grandeur de leur
taille. Les Hébreux disaient qu'en compa-
raison de ces hommes monstrueux, ils n'é-
taient que comme des sauterelles. Quelques-
uns ont cru que le nom de Phénicien, donné
auxChananéens et surtout aux Sidoniens,
venait de ~eme-~Mac (<t), fils d'Enac (2).
U'aufres en font venir le nom grec ~'ta. qui
signiu'; un roi, un m;i!tre. Gateb, aidé de la
tribu deJuda, prit Cariat-Arbé (o), et ruina
les Enacim l'an du monde 2o59. [~o</M
Josné.§XiV.]

ËNAiM,viHedetatribndeJuda,J<~)«',XV.
34, [au nord-est d'Hébron], peut-être la
même qui est marquée, Genes. XXXVIII, 21,

illustre(ce nomn'était donnéqu'auxrois et Mx grands),
d'~ùles Grecsavaientà tenr manièreforméle nomphéni-
cien de })&e-anac,qui veut dire enfantsd'Enac, appelés
aussidanst'Eorit.ure Enac!))t.ou EnactdM.Ainsiont été
furt~esJnac/iMSet sapostérit6 ies fnae/ttd~. » Uetortde
Lavaur, CoH~efeneede la fable avec ~f<s~re, in 8'\
pug.23.

« FHEKET,dans son savant MptOtre SMt'les prenMert
/;ajt'tia't<sdela Grèce,dit Barbiédu Bocage,prétend «ue
le n&md'Bnac,auplurielBHacmt,étaitattribué particuliè-
rement aux princeset aux plus braves dn paysde Cha-
uaan, et que les Grecsont conservé dans leur motA~{,
roi et sesdérivés, etle nomd'~nac et le sensde ce mot.
Le célèbre INACHUS,dontle nomfiguredansl'histoire des
coloniesétrangèresfondées en Grèce, et qui était sorti
de )'Kgypte.ne serait iui-tuemp,suivantce savant,qu'un
chef d'originechananeenne,dontle nom ~Hae aurait été
changéeu Irtachus,et qui se serait porté, à une époque
reculée, de l'Egypte, où une partiedes Chananéensavait.
émigré, dans la Grèce.Ct-AVtM( ~Mfottedes prOfMeti
~m)Mde la Grèce,to<n.i, pag.20) adoptela même opt
nion.'»
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où nous lisons dans notre Vulgate que Tha-

mar s'assit sur un double chemin Sedit in

bivio. Mais l'hébreu lit (a) Elle s'assit d

J~'HOtm;et tes Se{))ante:eMmt(dEKatt~Mr
/e chemin. D'autres croient qu'en cet endroit

Enan ou J?mdtm signifie simplement une fon-
taine ce qui est plus vraisemblable.

ENADA. Eusèbe met un lieu de ce nom

rntreEteuthéropotiset Jérusalem, àdixmittes

d Eteuthéropotis. Il y a un autre Enada dans

la tribu d'Issachar. Josue, XIX, 21. Voyez ci-

après EffHADA.

ENAN, père d'Ahira, de la tribu de Neph-
thali. ~VMm.1, 15. Cet Ahira était chef de sa
tribu du temps de Moïse.

ENAN, ou ENoN. Apparemment la même

que Enna, ou Inna, ou Ana, dont nous avons

parlé ci-devant. Ezéchiel parle d'Enan,
cha p. XLVIII, 1, et d'Enon, ou Chazar-Enon,
XLVII, 17, commed'une villeconnue, qui fai-

sait la limite septentrionate de la terre pro-
mise. Moïse, dans le livre des Nombres (6),
parle aussi de la ville d'Enan Ad Sephro-
na, et villam Enan, hi erunt termini in parte
aquilonis. Ce pourrait être Guana, au nord

de Damas, ou Ina, marquée par Ptolémée,
ou Aennos des Tables de Peutinger, au midi
de Damas. C'est peut-être aussi En-Hazor,
ou .E'ttt-CAMor. deNephthaH. Josue, XIX, 37.

[Barbié du Bocage place Enan ou Enon, vil-

tage. sur )a frontière septentrionale de la tri-
bu de Nephthali, du côté de Damas. Voyes
AtON.1

ENAN, un des ancêtres de Judith. Judith

vt)t, 1.

ENCjENIES, J?Mc<Bn<aen grec, signifie dé-

dicace, renouvellement. Voyez ci-devant DÉ-

ptCACE, et Joan. X, 22.

ENCENS, ENCENSOIRS. L'encens est une

résine aromatique et odoriférante. Elle sort

d'unarbre surnommé ~Mrt/~re, dont les feuit-
les sont semblables au poirier, selon Théo-

phraste on l'incise aux jours caniculaires,

pour en faire sortir la résine. L'encens mâle
est le meilleur; it est rond, blanc, gras au de-

dans, et s'enHamme sitôt qu'on le met sur le.
feu. Il estaussi appelé oMaM. L'encens femelle
est mou, plus résineux, et moins agréable à
l'odeur que t'autre.Cetui du pays de Saba est

le meiUeur et le plus estimé des anciens
ils en parlent avec éloge (c)

Indianiittit ebur,mollessua thuraSabaei.

Présenter l'encens était une fonction pro-

pre aux prêtres; ils entraient dans le Saint
tous les jours deux fois, savoir le matin et le

soir. pour y brûler l'encens. Le jour de l'ex-

piation sotenneUe, te grand prêtre prenait
avec une cuillère de t'encens ou parfum con-

cassé, et prêt à être mis dans l'encensoir, et
le jetait sur le feu-dans le moment qu'il en-
trait dans le sanctuaire, afin que la fumée,

(a) CenM.xxxvm, 14 a~y nnS3 :HM1.
(b) JVtWt.xxxtv, 9, 10.
(c; Virgil. Georgic.1 e<2. Videet ~nM<<.1. J'AeopAra<t.

Hist. f<a)t;ar. t. IX,c. 'v. Et oMpassim.
(d) ~xm. xv), 13.
(e) Ibid. 31, 32, 33.
(f)~p<M.v,8.

DtCTtONXAmE DE t.tBtBLE. H.

qui s'élevait de l'encensoir l'empêchât de con-
sidérer avec trop de curiosité l'arche et th

propitiatoire Dieu le menace de mort s'il

manque à cette cérémonie (d). Il n'apparte-
nait pas aux lévites de mettre la main à l'eu-
censoir. On saitquelle terrible punition Coré,
Dathan, Abiron et leurs complices éprouvè-
rent pour avoir voulu imprudemment s'arro.

ger cet honneur (e). Les encensoirs des an-
ciens Hébreux étaient fort différents de ceux
dont on se sert ajourd'hui. Ils ne pendaient
pas à de grandes chaînes c'étaient des es-

pèces de réchauds ou cassolettes, avec un
manche ou même sans manche, que le grand
prêtre posait sur l'autel des parfums, ou qu'il
portait dans le sanctuaire. Saint Jean (f),
dans l'Apocalypse, parlant des encensoirs

que tenaient tes quatre animaux et tes vingt-
quatre vieillards, leur donne simplement le
nom de plats, ou coupes d'or pleines de par-
fums, fAta/<M oMre<Mp/eHM odoranMHtorMMt;
ce qui donne t'idée d encensoirs fort diffé-
rents des nôtres. On voit dans les médailles
de Simon Machabée des encensoirs fumants
semblables à une coupe, ou à un calice avec
son pied. Voyez les médailles que nous avons
fait graver à la fin de notre Dictionnaire de
la Bible, tome H, p. 562. [ Ce renvoi, qui
appartient à la première édition, est une des
mille preuves que dom Calmet n'a pas, pour
ainsi dire, mis la main à la seconde édition
de son ouvrage.]

ENCENS, incensum, signifie quelquefois
dans l'Ecriture les hosties et tes graisses dei
victimes qu'on immolait, comme en ce pas-
sage (~) Aaron et ses fils offraient l'encens
sur l'autel des holocaustes et sur l'autel des

parfums. On sait que l'on n'offrait point d'en-
cens sur l'autel des holocaustes, mais que
l'on y brûlait des victimes, commeune odeur

agréable au Seigneur.

ENCHANTEMENT. La ici de Dieu con-
damne tes enchantements et tes enchanteurs.
ËHa se sert de plusieurs termes pour mar-

quer tes enchantements. fZacAfMcA (h), qui
signifie proprement parier à voix basse,
comme font les magiciens dans leurs évoca-
tions et leurs opérations magiques. Moïse
se sert du mot latim, secrets, lorsqu'il parle
des enchantements faits par tes magiciens de
Pharaon (t). On emploie aussi le nom Cas-

chap (~), qui signiSe ceux qui usent de pres-
tiges, de fascinations, de tours de passe-passa
pour tromper les yeux et les sens. Onse sert
aussi du terme Chabar (k), qui signifie pro-

prement lier, assembler, associer, réunir
ce qui a lieu principalement dans ceux qui
charment tes serpents, qui tes apprivoisent,
et les rendent doux et sociables, de farou-.

ches, de dangereux et d'intraitables qu'ils
étaient.

Nous avons des exemples de toutes ces

(g) I Par. m, 49.
(h)<MDMuMttaMt.Psalm.MH, 6. ~Mt.ïïV), 16,etc.

(i) Exod. yn, 22. '?S'n3 SMr~M.

()) II Par. xïxu', 6. Jerem. xxvn, S.a'S~ J'r~Mff
giaiores,faiiCtMioM,circulatorea.

(<f)P~M<.xtH.tt. P:tn. mo, fi.*T)So:)'<!ff, <!<ïu)Nrt

i0
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manières d'cnchantemcnls. Dans l'Ecriture,
il est ordinaire aux. magiciens, aux sor-
ciers et aux enchanteurs de parler à voix

basse, et comme en chuchotant; on les !ap-
pelait ~ntrt~Mt, parce qu'ils parlaient
ccmmc du fond de leur estomac. Ils affectent
le secret et des manières mystérieuses pour
cacher la vanité, ou le ridicule, ou la honte
de leur art pernicieux. Souvent leur pré-
tendue magie ne consiste que dans la subti-
lité de leurs tours, dans leur souplesse, ou
dans des secrets naturels inconnus aux igno-
rants d'où vient qu'ils affectent l'obscurité
et la nuit, ou qu'ils ne veulent faire paraître
leur science que devant des ignorants, et en

présence du pefit peuple, et ne craignent
rien tant que l'examen sérieux, le grand
jour et la présence des gens éclairés.

Quant aux enchantements dont se servi-
rent les magiciens de Pharaon pour contre-
faire tous les miracles que fit Moïse, il faut

dire, ou que ce furent de pures fascinations
et des illusions qu'ils firent aux yeux des

spectateurs (a), ou que, s'ils firent de vrais
miracles et des changements réels dans
leurs verges, dans les eaux du Nit et dans
tout le reste, c'est par l'application des cau-
ses secondes à la production des effets qui
dépendent originairement et essentiellement
de la puissance de Dieu, et en donnant cer-
taine forme, ou en imprimant certains mou-
vements à une substance créée(b); et, comme
ces impressions, ces changements et ces
mouvements sont au-dessus des forces con-
nues de la nature, ils passent pour miracu-
leux. Mais Dieu ne permet jamais que les
miracles produits par los mauvais esprits
soient tels, que nous soyons nécessairement
induits à erreur; car ou il mettra des bor-
nes à leur puissance, comme il fit aux magi-
ciens de Pharaon, qui, n'ayant pu produire
des moucherons, furent obligés de reconnaî-
tre que le doigt de Dieu se mêlait de ce que
faisait Moïse (c): ou ils se découvriront par
leur mauvaise doctrine, par leur impiété,
par le dérèglement de leur conduite, qui
sont les marques que Moïse a données pour
'tiscerner le mauvais du bon prophète (d)
,S't< s'élève au milieu de vous un prophète qui.
se vante d'avoir eu un songe, et qui prédise
quelque signe, et que ce qu'il a prédit arrive,
et qu'il M'~ dise Allons, et suivons les dieux

étrangers. vous ne l'écouterez point, parce
que <e Seigneur vous tente, pour savoir si
vous l'aimez de tout votre CŒMr,etc.

Lfs enchantements des serpents, les gué-
nsons des plaies par les charmes, les méta-

morphoses, dont nous parlent saint Augustin
et Apulée, d'un homme en un âne, en un cha-

meau, ou en tout autre animal, étaient com-

(o) F/ttto 1, de VXa Mos. Jo:e~). ~))~. I!, c. v.
.fusftM.q. ad Orlhodox. qMf['!t.22. Just. Dialog. CMmï'ft~
t)AoMe,«a<x.

(f))A<f9.tjtu.2),MB.rod.<'n.XV!)),d<'C)t~.D.r/tom.
!por«'H.Mi,at<.4),<2,0!t.t78.ffi<.ad2,ete.

MBjcod.vm.M.tQ.
(d)~eMt.xm.<,2,etc.
(e) fsah)t."t.yu, S.

(f)Jeretn.yn!.t7.
(o)Ecde.x,n.

(/t)Je<xL.2S.

muns parmi les anciens. LePsalmiste(e)nous
parle dit serpent ott de l'aspic sourd, qui se
bouche les oreilles pour ne pas entendre la
voix de l'enchanteur, ni du Mta~tcten qui en-
chante avec sagesse, avec art, avec industrie
et subtilité; l'hébreu à la lettre La voix de
ceux qui parlent bas, et de ceux qui emploient
des charmes habilement; ou la voix de celui i

qui apprivoise, qui adoucit les serpents. Jc-
rémie (f) menace les Juifs, de la part de
Dieu, et leur dit J'enverrai contre vous des
serpents dangereux, contre lesquels les char-
mes ne pourront rien. Et l'Ecctésiaste (g)
Le médisant est semblable d ces serpents con-
tre ~es~Ke~ les charmes n'ont aucun pouvoir.
Job parle aussi des enchanteurs qui taisaient
crever les serpents (h) L'enc/MMteMr fera-t-
il creverle Léviathan Et t'Ecctésiastique (t)
Qui aura pitié de l'enchanteur qui aura été
mordu par le serpent? 'l

Saint Augustin (j) reconnatt que les Mar-
ses, peuple d'Italie, avaient autrefois le se-
cret d'enchanter les serpents On dirait que
les serpents entendent le langage de ces peu-
p/es, tant onles voit obéissants d leurs ordres;
ils sortent de leurs cavernes aussitdt que le
Marse a parlé. Souvent les enchanteurs se
contentent de chasser les serpents d'un cer-
tain canton (A)

Primumquas va)tispatiumcomprenditarenas,
Expurgat eauLu,verbisquefugacibusangues.

Quelquefois ils les faisaient crever (~)
Vipèresrumpoverbiset carminefauces.

D'autres fois ils les engourdissaient, les en-

dormaient, les apprivoisaient, et leur étaient
leur férocité (m)

Spargerequi somnoscantuquemanuquesotebat.

Origène (n) et Eusèbe (o) parlent des en-
chantements des serpents comme très-ordi-
naires, do leur temps, dans la Palestine.

Néarque (p), qui avait suivi Alexandre le
Grand dans ses expéditions, dit que les In-
diens n'emploient presque point d'autres re-
mèdes contre les morsures des serpents que
les enchantements, et qu'il y en a qui vont

par le pays, faisant profession de leur art

pour gagner leur vie. Les Psylles et les Mar-
ses ne se contentaient pas de guérir les

plaies en les suçant, ils vendaient des lames

magiques, pour servir de préservatifs contre
les morsures des serpents (q).

Enchanter les maladies, arrêter le sang
par des enchantements, guérir les morsures
des serpents, enchanter la goutte et les en-
torses, sont choses communes dans l'anti.

quité. Pindare (r) assure que Chiron le Cen-
taure guérissait toutes sortes de maladies

par ses enchantements, et qu'Esculape gué-
rissait toutes sortes de fièvres, d'ulcères, de

(i)EccH.xn,l5.
(t)jtuo.deGMM<adft«.<.Xt,e.xxvut.
(t) Lucan. <. IX, v. 91~, f/Mr.M<.

(<) Ovid. NetNHorpA. fat. 2, de Medea.

(ttt)nrg!<E!t<'td.
(n) Origen. /t0)))i<.xx, in Josue.

(o) Euseb. M P~a~n. mL

(p) Nearch. apud Strabon. <.XV.

(q)~trHot.U..
(r)ft'Mh<r.P~.Od.4.
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blessures et de douleurs par de doux enchan-

tements, par des potions, par des remèdes

topiques ou par des indsions. Homère (a)
assure qu'on arrêta le sang qui coulait de la

plaie d'Ulysse, en usant d'enchantements.
Caton (6) rapporte certains vers que l'on

prononçait pour guérir un membre dé-
botté.

On usait aussi quelquefois de la musique
ft du chant, qui est une espèce de charme
et d'enchantement pour guérir certaines ma-
ladies de l'esprit, ou, du moins, causées par
le dérangement de l'esprit, ou par i'émotion
des passions. Galien (c) dit qu'il a sur cela
une grande expérience, et qu'il peut encore

employer l'autorité d'Esculape, son compa-
triote, qui soulageait par la musique et la
mélodie ceux dont le tempérament était al-
téré par une trop grande chaleur; et Pla-

ton (d) dit que les sages-femmes d'Athènes
avaient le secret de faciliter les accouche-
ments par certains charmes et par des en-
chantements.

Les Hébreux, peuple extraordinairement

superstitieux (1),
n'ont pas, à ta vérité,

poussé si loin t usage des.enchantements et
des charmes dans la guérison des maladies,
parce qu'ils étaient retenus par leur loi, qui
leur interdisait les enchantements et la ma-

gie, et parce que leurs rois et leurs prêtres
veillaient avec un soin égal à prévenir ces
désordres et à en arrêter le cours. Toutefois
on ne laisse pas de voir parmi eux des ves-

tiges de cette superstitieuse manière de gué-
rir les maladies. H y en a même qui préten-
dent l'autoriser par l'exemple de Moïse, qui
fit mettre au bout d'une pique un serpent
aité d'airain (e), afin que ceux qui avaient
été mordus des serpents, nommés saraph,
fussent guéris en le regardant. Nous avons

déjà vu que la coutume d'enchanter les ser-

pents et de charmer leurs morsures était
commune parmi les Israélites, puisque Jéré-
mie (/*) les menace, au nom du Seigneur,
d'envoyer contre eux des serpents contre la
morsure desquels l'enchanteur ne pourra
rien; et que t'Rcctésiastique (g) dit que per-
sonne n'aura pitié de t'enchanteur qui aura
été mordu des serpents. Saül employa la mu-

sique et le son de la harpe de David (h),
pour se faire soulager dans les accès de sa
mélancolie et de la possession du démon qui
le tourmentait.

Josèphe (i) assure que Salomon reçut de
Dieu l'art de guérir les maladies et la vertu
de chasser les démons; qu'il composa des
charmes ou enchantements contre les mala-

dies, et des exorcismes contre les démons. Il

ajoute que cette manière de guérir était en-
core de son temps fort usitée parmi les

(a) Nome)'.(M)/M.T.
(b Catot(<.Rerust. c. en.
(<:)GaieH.de San)7a~tMM~a,1.1, c. Y'n.
~).P~fo Theolect.p. 149.
le) JVunt.xxi, 8, 9.
(/) Jerem. vm,17.
(~EM/t.M.iS.
f/i)H:x\)4,iS.
(t) JoMpA.~n<!o.t. Vm,c. u.i) Joseph. dntiq. 1.VIII, c, n.
~tVJ!xv.4.

k) ~OMtïVtit.«.

Juifs;qu'il y avait un Juif, nommé Eté.tzar,

qui avait ce secret, et qui, par le moyen d'un
anneau dans lequel était enchâssée une ra-
cine montrée par Salomon, avait délivré

plusieurs possédés en présence de l'empe-
reur Vespasien et de ses fils. Le roi Ezé'

chias, voyant l'abus que le peuple faisait du

serpent d'airain composé par Moïse, le fit
mettre en pièces (j). It brûla aussi, dit-on,
les livres de médecine que l'on attribuait à
Salomon.

ENCHATITES. Fo!/e.x EvANGtLE.

ENDOR,oujErf-DoR,viHedeta[demi-] tribu

deManassé(A;.Eusèbetap)aceàquatremiHcs
du mont Thabor, vers le midi, près de Naïm,
tirant vers Scythopotis (<). C'est là où de-
meurait la pythonisse que Saül consulta un

peu avant la bataille de Gelboë (m).
[Ct'ttevitte, à l'ouest de la demi-tribu de

Manassé, en deçà du Jourdain, « était située

auprès du torrent de Cison, dit Barbié du

Bocage. Elle existait encore au temps d'Eu-
sèbe aujourd'hui Endar.

ENEE, homme de la ville de Lyde, qui,
étant perclus de tuus ses membres, fut guéri
par saint Pierre (n).

ENFANT, pMer, ou /ï/!tM. L'Ecriture donne
souvent le nom d'enfant ou de fils aux dis-

ciples. Salomon, dans ses Proverbes, donne
à son disciple le nom d'enfant. Audi, /t
mi, etc. Les enfants du démon, les fils de Bé-

lial, sont ceux qui suivent les maximes du
monde et du démon. On donne aussi le nom
de fils ou d'enfants aux descendants d'un

homme, quelque éteignes qu'ils en soient
par exemple, les enfants d'Ëdom, les en-
fants de Moab, les enfants d'Israel. On dit
les enfants de la noce, les enfants de lumière.
les enfants de ténèbres, pour dire, ceux qui
sont de la noce, ceux qui s'attachent à la
lumière ou aux ténèbres les enfants du

royaume,ceux qui appartiennent au royaume.
Le nom d'enfant, se donne souvent à des

personnes assez âgées. Par exemple, Joseph
est appelée puer, enfant, quoiqu'il eût au
moins seize ans (o). Isaac en avait plus de

vingt lorsque Abraham lui donnait encore
ce nom (p). Benjamin (~),âgé deplusde trente

ans, est encore nommé puerpa~M~M~. Les

Hébreux, de même que les Grecs et les La-

tins, donnaient aussi à leurs serviteurs et a
leurs esclaves le nom de pueri, enfants. En-
fin ce nom d'enfant se met souvent pour des
hommes Des enfants étrangers m'ont manqué
de parole (r) 7~ se sont o~oc/t~ à des en/aH<.<
étrangers (~ L'enfant de cent ansmourra (t) i
c'est à-dire, l'homme mourra à l'âge de cent

ans; on ne verra plus de morts prématu-
rées.

ENFANTS DE DtEu, marquent quelquefois
«)EM~.M~et)dor.e<Et)dor
jt)t)ÏJt<xxv)n,15.

et Endor
pu) Reg. XXVIII,15.
(t<)~.)'f,5t.
o)Ce~M.x''xtn,2,5,4,etc.
p) GMM.Xtu.S.
p))Geues.xxu.S.q) Genes.xuv, 20.
r)PM<)n.xvn,46.
(!jfsat.n,6.
«WMt.Lxv,20.

46.

(t) Moinsque tes autres pourtant.
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les anges par exemple (ft) l.es en/an~ de

Dieu s'étant.un jour présentés devant le Sei-

gneur, Satan s'y trouva aussi avec eux. Et

dans le psaume (b) Qui sera MmMaNe ù Dt'eM
entre les enfants de Dieu? On donne aussi ce
nom aux gens de bien, par opposiUonaux mé-

chants, aux enfantsdela race de Seth, opposés
ataracedeCaïn (c)Lesenfantsde Dieu, voyant
les filles des hommes qui étaient belles, prirent
pour femmes celles qui leur plurent.- [ Voyez
GÉANTS.]

Les juges, tes magistrats, les prêtres, sont
aussi nommés enfants de Dieu (d). J'ai dit:
~ous êtes des dieux, et vous êtes les enfants dIt
2'fM-~M< il parle aux juges. Et ailleurs en

partant aux prêtres (e) Apportez des victi-
mes au Seigneur, enfants de Dieu; rendez la

gloire et l'honneur. Tout cela par opposition
aux enfants des hommes, qui sont les hom-
mes du commun, le simple peuple, les hom-
mes en général.

Ailleurs (f) on appelle les Israélites en-

fants de Dieu, par opposition au peuple gen-
tit;au lieu qu'auparavant on leur disait:
Vous n'êtes pas mon peuple on les appel-
lera les enfants de Dieu.

Et quelquefois (g) on donne ce nom aux

élus, aux bienheureux ~cce quomodo com-

pu(o<t sunt tt<er~tos Dei, et inter sanclos
sors illorum est.

Dans le Nouveau Testament les Cde)es sont
communément appelés eH/a~ts de Dieu, en
vertu de leur adoption et des prérogatives
que Jésus-Christ leur a acquises en prenant
la chair humaine, et en nous communiquant
la qualité d'enfants de Dieu par le baptême,
et par la participation des mérites de sa
mort. H nous a donné, dit saint Jean (h), le

pouvoir de devenir enfants de Dieu. Et saint

Paul, en plus d'un endroit, relève les avan-

tages de. l'adoption des enfants de Dieu que
nous avons reçue par le Saint-Esprit (i)
Quicumque Spiritu Dei aguntur, t't sunt ~t:
~et. Ipse Spiritus testimonium reddit spi-
ritui nostro quod SMmMs~t't Dei. Et ailleurs

(j) Vous ~cs les enfants de Dieu par la

/b<, etc.

ENFANTS DES HOMMES.On donne ce nom
aux hommes de la race de Caïn qui ont vécu
avant le déluge, et en particulier aux géants,
a ces hommes corrompus et violents, qui
corrompirent leurs voies avant le déluge (k),
et qui attirèrent sur la terre les plus terri-
bles effets de la cotèrc de Dieu. Dans la suite on
nomma enfants des hommes les méchants, les

impies, les mauvais Israélites par exemple

(a)Jot'.),6,e<t!,). 1.

(t) fM~m. t-xxxvm, 7.

(c) Gènes.Y), 2.

(d) fMftn. Lxxxn, 6.

(e) FM/m.xxvm, t.
(jr)OM. l, 10. Vide JMm.x!,S2.

(<))Sap.v,S.
(h) Joan. t. 12.
())jRot)t.V[n,<l.
))C~at.in,2S.
<f)Ce))M.v),2,t 4

t)PM<m.tv,5.
m)P.M)<'n.x),2.

in)Psalm, XI, 2.n)FM<m.t.\t,tO.

«) Filii homiituin M~xf~Mo gravi corde. Et

(m) ~t'm!Mut<Bsunt t)ert<a~M a filiis A')t7ttnMtM.
Et (n) Ft<<t hominum dentes eorum arma tf

M~t'«<c. Et (o) Vani filii hominum, menda-
ces ~tt hominum in ~<a<erts, etc. Mais très-
souvent les enfants des hommes se mettent
sans aucune notion odieuse pour les hom-
mes (p). Qu'est-ce que l'homme, pour ~MepOtM
pensiez. d ~M), ou le de r/tomHte, pour ~ue
vous y fassiez attention? Et (~i Les yeux du

Seiyneurinterrogent les enfants des hommes.
Et encore (r) Ils feront connaître votre

gloire atix enfants des hommes.
ENFANTS DE BÉHAL. Voyez BÉHAL.
ENFANTS IMMOLÉSA MOLOCH. Voyez Mo-

LOCH.
ENFANT PRODIGUE.Ce qu'il fut réduit à

manger. ~oye.: GoussES.

ENFER, infernus; en hébreu, scheol (s).
Ce terme, dans l'Ecriture, signiSe souvent le

tombeau, le fond de la terre, ou'reposent les

corps des morts. Jacob dit qu'il descendra
dans le tombeau, ou dnH~ l'enfer, accablé de

douleur, pour la mort de son cher fils Jo-

seph (<). Les conjurés Coré, Dathan et Abi-
ron furent engloutis dans la terre, et des-
cendirent tout vivants dans l'enfer (u), c'est-

à-dire, ils furent enterrés tout vivants, Vous
ne laisscrez pas mon dme dans l'enfer, dit le
Psalmiste (v); vous ne permettrez pas que
mon corps pourrisse dans le tombeau.

L'en fer se met aussi pour la demeure des
âmes après leur séparation du corps. C'est
dans ces tieux souterrains CM <M<yeart<<~e-
missent sous les eaux, suivant l'expression do
Job (w). C'est là où le mauvais riche fut en-
seveti (;r), et où les anges rebelles sont pré-
cipités et retenus par les chaînes de l'enfer
.RMdfn<t6us inferni (y).

Enfin le nom d'enfer désigne quelquefois
le lieu où les âmes des saints attendaient la
venue du Sauveur, et d'où elles sortirent

après la résurrection pour aller dans te
ciel jouir d'un bonheur éternel. C'est dans
cet enfer que Jésus-Christ est descendu après
sa résurrection (.s) Descendit ad tf/'ero~.
C'est lui dont il est dit (aa) Non derelinques
animam meam in inferno, nec dabis Sanctum
tuum Dtdere corruptionem. On lui applique
aussi ces mots d'Osée (6&):Je serai ta mort, <)

mort/je serai ta morsure, ea/'er, etc.
Nous avons parlé ci-devant sous le mot

Ca~MPs EnsÈES, du sentiment des Hébreux
et des païens sur l'état des âmes après la
mort. Les savants sont partagés sur l'origine
ou sur les premiers auteurs de l'enfer, du

Tartare, des champs Elisées, et de ce qu'on

(oPM<m.Mt,iO.
(pPM~tt[.vtu,S;xun,5.
(~ P~afni. x, S. xt,m,

3.

(r FM<n<.cxnv, 12.

!) StKt!? ScAeo<,fttfemus, i<epM<crttn).
~GenM.xxxYu,3S.
u)JVMm.xvt,50.55.

(((u)Psalrn. xv, 10.t!)J'Mftn.xt,tO.
«!)Jot'.xxvt,5.
T)tMC.XY!,2'
!;)HP~u,4.

~z~II Petr. u, 4.t)Mfe<j.H,4.
aa)PM<)tt.xv,t0.~c(.n,3!7.

(M)Oii<HH,H.
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lit dans les Pères grecs et latins sur Fêtât des
âmes séparées du corps. Quelques-uns (a)
prétendent que les anciens Juifs ne recon-
naissaient que des peines ou des récompen-
ses tentporettes pour les bons et pour les mé-
chants. La loi ne semble pas en promettre d'au-
tres. Elle menace l'Israélite de la mort, d'une
mort prématurée, d'une morthonteuse, des der-

nierssupplices, du retranchementouextermi-

nation, de l'excommunication, de l'extinction
de sa famille, de la stérilité de sa terre, de la

captivité, de l'esclavage, du transport dans
une terre étrangère, d'être vaincu et pour-
suivi par ses ennemis, de voir un ciel d'ai-
rain et une terre de fer, etc. mais jamais
de l'enfer et de la mort éterneUe et de même

proportion pour les récompenses. Elle pro-
met une longue vie, une nombreuse famille,
d'abondantes récoltes, des troupeaux fé-
conds, une paix profonde dans son pays, la
victoire contre ses ennemis, les richesses,
l'abondance, les honneurs, ce qui flatte l'a-

mour-propre et les sens; mais elle ne parle
jamais ni de la vie éternelle, ni de la gloire
du paradis, ni des récompenses de l'autre
vie.

Les savants croient que ce n'est que par
le commerce que les Juifs ont eu avec les

Grecs, qu'ils ont commencé à examiner ce

qu'Homère et les autres poëtes disaient de

l'enfer, du Tartare, des champs Etisées; et

qu'alors on vit les docteurs juifs se partager,
les uns ayant adopté ce que disaient les

Grecs, et les autres s'étant tenus aux an-
ciens sentiments reçus dans la nation. Et ce

partage produisit, dit-on, les sectes que t'en
vit depuis parmi les Juifs celles des Phari-
siens et des Esséniens, plus favorables aux
sentiments des Grecs; et celles des Saducéens,
plus conformes à l'ancienne tradition des
Hébreux. C'est ce que prétendent ces au-
teurs.

D'antres croient que c'est plutôt des Perses
ou des Egyptiens que les Juifs ont reçu ces

sentiments, que non pas des Grecs parce
qu'on voit ces opinions chez les Orientaux
et chez les Egyptiens, de même que chez les

Grecs, et qu'on est prévenu que la religion
des Grecs est venue des Orientaux ou des

Egyptiens, et qu'elle ne s'est formée que sur
les idées qu'ils ontempruntées d'ailleurs. Les
auteurs de ces opinions ont cela de commun,
qu'ils conviennent que les Juifs ont pris
d'ailleurs les idées qu'ils ont de l'enfer et du

paradis, et que les chrétiens les ont reçues
d'eux.

Mais, si l'on veut examiner de près les li-
vres des Hébreux, on trouvera qu'ils ont

pensé et parlé à peu près comme les Grecs,
avant Homère, Hésiode et les plus anciens

poètes de cette nation. Job, le Palmiste, Sa-
lomon, Isaïe, Jérémie et Ezéchiel ont parlé

(a) Lucde Bruges. VoyezBasnage Cf!<.des Juifs, t.
tV,I.V),c.xxx<.

(b) Deul.M!M,22.
(c) /)<m.ïxï, iS.
(d) Num. xxnt, 10.
(e) Job. ïxt), 5.
(~) Job. mv, 19,20.

clairement de l'enfer où les méchants sont
détenus. Moïse lui-même (b) a parlé d'Mtt

feu qui s'est allumé dans la colère Ju Sei-

gneur, qui brûle jusqu'au fond de l'enfer, ÇMt
dévore la terre et toutes ses plantes, et qui
brûle les fondements des montagnes. Et ail-
leurs (ci Je vous ai aujourd'hui propose la
vie et le bien, et d'un autre c<)<ela mort et le
mal. H est évident que les gens de bien ne
sont pas toujours récompensés dans cette vie,
ni les méchants punis dans ce monde selon
!eur mérite. Moïse a donc voulu marquer
une autre vie, et une autre mort, d'autres
biens et. d'autres maux que ceux de cette
vie. Et si les Hébreux n'attendaient rien

après leur mort, pourquoi Balaam demande-
t-il à Dieu que sa fin ressemble à la leur?
~Korta<Mr anima îMeatMor<ej'M~<orMnt,e<~anï
novissima mea horum similia (d).

Mais venons aux témoignages plus exprès.
On convient que Job vivait à peu près au

temps de Moïse et, quoiqu'il y ait quelque
difficulté sur l'auteur du tivre qui porto son
nom, les uns l'attribuant à Job lui-méme,
d'autres à Moïse, d'autres à Salomon, et
d'autres à Isaïe, on doit croire que l'écrivain
de cet ouvrage a exprimé les sentiments de

Job, c'est-à-dire, ceux qui étaient reçus de
son temps dans son pays, et parmi les tdu-

méens, ou les Arabes. Or il marque distinc-
tement les peines de l'enfer; il dit que les

géants, ces anciens scélérats qui corrompi-
rent toutes les voies de la nature par leurs

crimes, et dont Dieu noya les abominations
dans le déluge, que ces géants gémissent sous
les eaux (e), et ceux qui demeurent avec eux.
Le lieu de leur supplice, l'en fer est découvert
aux yeux de Dieu, et le lieu de perdition ne

peut se cacher M lumière. Et ailleurs ( f)
que le méchant passe delà froideur dela neige
aux plus excessives chaleurs, que son crime
descende jusque dans l'enfer, que sa miséri-
corde soit mise en oubli, et que sft douceur
soient les vers.

Tout cela est d'avant les poëtes, qui nous
ont appris que les géants rebelles contreJu-

piter sont précipités sous les eaux, et enfer-
més sous le poids des montagnes (g).

Hicgenusan)iquumterrœ,Titaniapubes,
Futtuicedejecti fuudovolvunturin imo.

On peut voir Homère, et Hésiode (/<) et tes
autres poëtes qui ont écrit depuis.

Salomon, plus ancien que tous les auteurs
de la Grèce, parle de l'enfer à peu près de
même que Job; il nous représente les géants.
La femme déréglée invite les insensés à jouir
des plaisirs; et ils ne savent pas que c'est là
la voie de l'enfer où les géants ont leur de-
meure (i), et que ceux qui mangent à la ta-
ble d'une débauchée vont dans le plus pro-
fond de l'enfer. H dit ailleurs (j) que la mai-
son d'une courtisane penche vers la mort et

(~ Virgil.~netd. vt. ConfervE)teM.S, de Encelade,f<
~EneM.tx, de Tupha'0,etc.

(h) Borner.f<Md.vm. Hestod. T/MO~O)).É.t. ttet~t~«.
vno ~c~M ~tpotvtt. A't~a~ft ~cUt~MUOt UK' MX~OtO OtjJUClet.

(t)f)-OM)-t.tX,18.
~)F)wer&.)!.)8,20.
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que ses sentiers mènent aux enfers, ou aux

géants. et que ceux qui y entrent, n'en sor-

tent plus. Et encore (a) Ses pieds condui-

sent d la mort et s.es pas penchent jusque
dans l'enfer. Et (6) Sa maison est le chemin

de l'enfer, qui conduit j'Ms~M'd la profondeur
de la mort. Et encore (c) L'enfer et la perdi-
tion sont d nu devant lui, d plus forte raison

les CŒ!<rsdes hommes. Voilà encore t'enfer, la

perdition, la demeure des géants, représen-
tés comme le lieu où les méchants, les dé-

bauchés, les adultères sont relégués et pu-
nis. Cela n'est certainement pas imité d'Ho-

mère, ni d'Hésiode, ni, à plus forte raison, do

Virgile, non plus que cet autre passage du

même Salomon (d) Qttt erraoenta via doctri-

K<B,!'KC<B<M~t~MM(ttmCOHUMOrft6itttt'.
Si t'en pouvait prouver que tous les psau-

mes sont de David, on pourrait trouver dans

ces divins cantiques d'excellentes preuves
contre ceux qui prétendent que les anciens

Juifs n'ont pas eu d'idée distincte de l'enfer
mais quand l'auteur du psaume Lxxxvn n'au-

rait vécu qu'au temps de la captivité de Ba-

bylone, il serait toujours bien c'ertain qu'il
n'aurait pas emprunté ses sentiments sur

l'enfer dans les écrits des Grecs. Voici comme
il parle à Dieu Ferez-ooux des mtrac~M d

l'égard des morts (e), et les médecins les res-

st<set<eroH<-t<s pour vous louer? Ou, selon

l'hébreu Et les Réphaïm se lèveront-ils pour

publier vos louanges? Attendez-vous que les

anciens géants sortent de l'enfer pour vous

louer? 11 ajoute Vos merveilles seront-elles

connues dans les ténèbres, et votre justice dans

<'OMNt? car t'enfer, la perdition, l'oubli, sont

des mots synonymes les païens même met-

taient dans t'enfer le fleuve Léthé, ou de l'ou-

bli, et tenaient que les morts en buvaient

pour perdre le souvenir de la vie (~)
LethaeiadOuminisundam

Securos latices, et tongaobliviapotant.
Le prophète Isaïe était à peu près contem-

porain d'Hésiode et d Homère; Ezéchiel vi-
vait quelque temps après ces anciens poëtes
mais on peut bien assurer qu'ils n'ont eu
nulle connaissance ni de leurs personnes ni
de leurs écrits; et cependant ils parlent de
l'enfer et de l'état des morts en l'autre vie
d'une manière pour le moins aussi claire

qu'eux et sous des expressions très-sembla-
bles aux leurs. Isaïe (g) parle du feu des
damnés qui ne s'éteint point, du ver qui les

tonge et qui ne meurt point, et de la pesan-
~ur insupportable qui tes environne Cor-

pora ctrorum qui pr~Manca~ suK< in me,
eermts eorum Mutt morte~Mf; e< t~Kîs eorum
non extinguetur, et erunt Ms~MCad satietatem
visionis MTHuerscEcarnis: l'hébreu à la lettre
7/s seront un sM;et de dégoût à toute chair.
Le même prophète dit ailleurs (h) Les morts
Mf ressusciteront point, les géants ne ct!)roK<

point, parce que vous les avez réduits en pott-

(u) Proverb, v, 5.

~).Prot)et6.YH,27.
(c)Prot)e)'6.xv,ll. 1.

16.(d)Pro))<'f-t.xj[i,t6.
(c)P.s<!tm.Lxx'in~)t.)5

(/S'E"<<.n.

dre, et que vous avez e~ac~ ~'Ms~M'd mé-
moire de leur nom. Les voiià donc réduits
dans l'enfer et dans l'oubli. Mais vos morts

( les Israélites ) revivront ceux qui ont été
tués dans moi ressusciteront réveillez-vous
de votre sommeil, vous qui habitez dans la

pottss:'ere, parce que la rosée qui tombe sur
vous est une rosée de lumière et que vous rui-
nerez la terre des géants: ou plutôt selon t'hé-
breu Vous ferez tomber la terre des f/eanfs
Vous accablerez les géants vos ennemis par
la terre qui tombera sur eux, et qui fermera
sur eux l'ouverture de I'ab!'ne. Comparez
Ezech. XXXI, 10 Jerem. ZoMeM~Ht, 5;
Fsa~H. LXHI, 16, et ce que les poëtes disent
des portes de l'enfer et de la difficulté d'en
sortir.

Le même Isaïe, parlant de la chute du roi
de Babylone, lui dit (i) L'en/er a été trou-
blé à ton arrivée, les géants se sont levés pour
venir au devant de toi les princes de la terre
et les rois des nations sont descendus de leurs

trônes, et t'ont adresséla parole en disant ~f'M
as donc été percé de plaies aMsstOtenÇMenoMS,
et tu es devenu semblable à nous. Ton orgueil
a été précipité dans /'en/er; ton lit sera la

pourriture et <<t couverture seront les vers.

Comment es-<M tombée du ciel, étoile du ma-

tin, qui paraissais avec tant d'éclat au point
dttj'oMr? te voilà donc en/m dans l'enfer, ré-
dite à Mn coin dM tombeau. Ceux qui te ver-
ront se prosterneront devant toi, en disant
Est-ce donc M cet homme terrible qui a ré-

pandu la terreur dans toute la terre 7 Voilà
une prosopopée fort approchante de celles

qu'on voit dans les poëtes et dans les au-
teurs profanes qui ont décrit l'enfer et les

champs Etisées.

Ezéchiel est encore plus exprès (~') Le

jour ~tt'AssMr est descendu dans l'enfer, j'ai
ordonné Mn deuil général j'ai fermé sur lui
l'entrée de l'abîme (afin qu'il ne pût sortir);
j'ai arrête' le cours de ses fleuves et des grandes
eaux qui arrosaient ( ce cèdre ). Le Liban et
tous les arbres de la campagne ont été ébran-
lés de sa chute. Toutes les nations ont été

frappées d'étonnement lorsqu'il est descendtt
dans fe tombeau tous les arbres du jardin
d'Eden qui sont au plus profond de la terre
ont été comblés de joie. Avec lui sont descen-
dus tous les plus beaux arbres du Liban, qui
étaient son bras et sa force, et qui reposaient
sous son ombre. Vous cot/d enfin réduit ait

fond de la terre avec tous les arbres d'Eden
vous y dormirez avec ceMa"qui ont été fttespar
l'épée. Là se trouve Pharaon avec toutes ses

troupes.
H adresse ensuite la parole au roi d'E-

gypte, et lui dit de descendre dans l'enfer
avec les autres (/() Descendez et endormez-
vous avec les incirconcis les plus puissants
qui sont dans l'enfer lui parleront ces incir-
concis qui y sont depuis si longtemps, et qui

(~) fsn!.L\V),24.
(h) Isai. xx~). U, 19.
(i) Isai. xtv,9 et seq.
(j) BM~i.xxx!. 15, 16.
)&)E~c~t.xxxn, tS, t9.
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ont M mis A mort par l'épée. Là est ri~Kr

avec totM les siens, qui ont autrefois r~pandtt
la terreur. dans la terre des vivants ils sont

rangés autour de son tombeau. Ld est Elam, là

Mosoch et Thubal. Ils ne dormiront point

parmi les braves qui sont descendus dans t'en-

fer avec leurs armes, et qui ont mis leur épée
sous leur tête, etc.

Remarquez ici, comme dans tes poëtes,
que les morts conservent dans l'enfer les

marques de leur profession et les instru-
ments de leurs inclinations. Ici les héros por-
tent leur épée dans l'enfer, et la mettent
sous leur chevet; dans Virgile ils ont leurs

chevaux, leurs chariots, leurs armes et leurs
exercices dans les champs Elisées (a)

Armorumquefuit vivis;qusecura nuentes
urrum

Pascere equos, eademsequitur teUurerepostos.
Les Esséniens, dont Josèphe (b) donne une

idée si avantageuse, étaient à peu près dans
les mêmes sentiments que les païens, au su-

et des âmes séparées des corps. Ils tenaient
t'âmc immortelle, et qu'aussitôt qu'elle était

dégagée du corps, elle s'étevait pleine de joie
vers le ciel, comme affranchie d'une longue
servitude et déliée des liens de la terre que
les âmes des justes allaient au delà de l'Océan
dans un lieu de repos et de délices, où elles
ne sont sujettes à aucun dérangement des

saisons; celles des méchants au contraire
sont reléguées dans des lieux exposés à toutes
lés injures de l'air, où elles souffrent des
tourments éternels. Josèphe ajoute qu'il lui

paratt que c'est sur ces idées que les poëtes
grecs ont forgé les lieux délicieux où demeu-
rent leurs héros et leurs demi-dieux, et les

supplices dont sont tourmentés les méchants
dans l'enfer sous l'empire de Pluton.

Les Juifs. mettent l'enfer au centre de la
tt'rrc on a vu ci-devant qu'ils l'appelaient
t'abîme etlaperdition; qu'ils lecroyaient sous
les eaux et sous les montagnes. Ils l'appel-
lent aussi assez souvent Gehennon ou Ge-
/tenn< qui signifie la vaHée d'Hennon, ou
des enfants d'Hennon, qui était comme la
voirie de Jérusalem, où l'on immolait des
enfants au dieu Moloch. ~o!/ex GEHENNA.
Les païens croyaient de même le lieu des
supplices au plus profond de la terre (c).

TumTartarus ipse
Bis patet in praecepstantum, tenditquesub mnbras,
Quantusad a~hereumcœtisuspectasotympum.
Les PORTESDEL'ENFER,dont notre Sauveur

a parlé dans l'Evangile (d) ne sont autres
que la puissance de l'enfer car les Orien-
taux donnent le nom de portes aux palais de
leurs princes. Les Juifs disent que l'enfer a
trois portes la première est dans le désert
c'est par là que Coré, Dathan et Abiron des-
cendirent dans l'enfer; la seconde est dans la
mer car il est dit que Jonas, qu'on avait
jeté dans la mer, (e) cria d Dieu du ventre de

(n) ~E)M:d.Yt,f. 655.
<6)Joseph.de Bello<.11,c. x;). p. 787, 788, et ~))~.

t. XVfU.c.tt p. 617.
je) t~r~. ~;ne;d. vt,v. S76.
(d) ~af~t. xvi, 18.
(e) Jo;M<n, 3.
(/') /Mt.xx. 9,

Quz gratis currum

~'eM/er. La troisième est dans Jérusalem car
Isaïe dit (d) Que le /eu est en Sion, et

fournaise en Jérusalem. Ces remarques sont
frivoles mais il est certain que Pythagore et
lès poètes partent des portes de l'enfer. Vir-

gile (&)
Porta adversa:ngens,suUdorjneadamantecotmnn?*
Visut nullavirum,non ipsiexscindere terro
Cœlicotaevateant.

Les Hébreux reconnaissent sept degrés de

peines dans les enfers, parce qu'ils trouvent

que ce lieu est appelé de sept noms différents
dans l'Ecriture, et qu'ils sont persuadés qu'il
y a une grande diversité de peines entre les
damnés. Les chrétieus y ont aussi reconnu
divers degrés de peines; mais personne ne
s'est jamais avisé d'en marquer le nombre.
It est très-croyable qu'il est infini, comme
les degrés de démérites des hommes sont in-
nombrables. Plusieurs théologiens admet-
tent quatre espèces d'enfers, savoir l'enfer des

damnés, le purgatoire, le limbe des enfants.
et celui des pères car tous ces lieux sont

quelquefois nommés enfers mais ce nom ne
convient proprement et à la rigueur qu'à ce-
lui des damnés.

L'éternité des peines de l'enfer est recon-
nue dans toute l'Ecriture le feu des damnés
ne s'éteindra point, et leur ver ne mourra

point. Mais les Juifs croientqu'ityenape't
d'entre eux qui doivent demeurer pour tou-

jours dans l'enfer (/t). Ils tiennent que tout
Juif qui n'est point entaché d'hérésie, et qui
n'a point contrevenu à d'autres points mar-

qués par les rabbins, n'est pas plus d'un an
en purgatoire, et qu'il n'y a que les infidèles
ou les grands scélérats qui demeurent pour
toujours en enfer. Tout le monde sait qu'Ori-
gène croyait aussi que les peines des dam-
nés uniraient un jour. Manassé-Ben-Israet (i)
nomme trois sortes do personnes qui seront
damnées étcrnettement les athées qui
nient l'existence de Dieu celui qui nie
la divinité de la loi, et enfin celui qui nie la
résurrection des morts. Ces gens quand
d'ailleurs leur vie serait pure, seront punis
par des supplices qui ne finiront point.
D'autres rabbins (j) comme Maimonides,
Abravanel et quelques autres, soutiennent

qu'après un certain temps l'âme des mé-
chitnts sera anéantie.

Comme le bonheur du paradis est exprimé
dans l'Ecriture sous l'idée d'un festin ou
d'une noce, où règnent la lumière, la joie et
les plaisirs, ainsi l'enfer est représenté dans
le Nouveau Testament comme un lieu téné-
breux où règnent la douleur, la tristesse, le

dépit, ta rage, le désespoir et le grincement
de dents, comme d'une personne exclue ou

chassée, pendant l'obscurité de la nuit et la

rigueur du froid, d'un festin où elle se Qat-
tait d'entrer.

Les rabbins reconnaissent trois différentes

(f)) Virgil ~Eneid.v.
(/;)Léonde Modèoe,C~rAttOtMsdes Juifs, partie v

c x.
(i) MaH<M~Bett-fsra~ de Nesurrccf.t. t!. c. vin

p.t8t.
(j) MosesMoim<M)d.jPota reinhtfton. f.eti<.BMxrfMt.

jMd ull.
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sortes de supplices dans t'enfer lé froid le
chaud, le trouble, ou le désespoir de t'âme (a).
Le froid et te feu sont marqués dans Job (&)
~4~ Mt'mttttn co/oretn transeat ab aquis nivium

Qu'il passe de l'eau des neiges à une chaleur
excessive. Et l'auteur du Commentaire sur

Job, qui est parmi tes œuvres de saint Jérôme,
entend de même ce passage; et il semble que
l'Evangile a voulu désigner ces deux sortes
de supplices, en marquant d'une part un feu

qui ne s'éteint point, et de l'autre, le froid et
les ténèbres de la nuit, et le grincement de
dents; ou plutôt le tremblement de froid

jusqu'à grelotter (c). L'auteur du quatrième
HvredEsdras (d) met les âmes des damnés
entre le feu et l'eau; ayant le feu à la droite
et l'eau à la gauche, également tourmentés
de l'un et de l'autre. Les rabbins croient que
Uieu tira de l'enfer le feu dont il brûla So-

dome, et l'eau dont il inonda la terre au

temps du détuge. Ainsi les païens ont imaginé
dans l'enfer un fleuve de feu, c'est le Phlé-

géton, et un fleuve froid comme la glace,
c'est l'Achéron, et ils ont dit que les Titans
étaient tourmentés, les uns dans l'eau, et
les autres dans le feu (e).

Aliissub gurgite vasto
tnfestum e!uitur scelus, aut exuritur igni.

Les regrets, les remords, le désespoir des
damnés sont exprimés par les rabbins sous
le nom de désordre de l'âme; c'est ce qu'I-
<aYe(y), et après lui l'Evangile (g), ont voulu

marquer par ce ver qui ronge et qui ne meurt
point Vermis eorum non moritur.

Les musulmans (h) ont emprunté des Juifs
et des chrétiens le nom de Gehennem, ou Ge-
him, pour signifier l'enfer Gehennem en
arabe signiue un puits très-profond, et Ge-
him un homme laid et difforme; Ben-Gehen-

nem, un fils de t'enfer, un réprouvé. Ils don-
nent le nom de TAa6ec/t à l'ange qui préside
à l'enfer.

Us reconnaissent sept portes de l'enfer (i),
de même que les Juifs y reconnaissent sept
degrés de peines et c'est aussi le sentiment
'de plusieurs commentateurs, qui mettent au

premier degré de peine, nommé Gehennem,
les musulmans qui auront mérité d'y tomber.
Le second degré, nommé Ladha, est pour les
chrétiens; le troisième, nommé ~otAama,
pour les Juifs le quatrième, nommé Saïr, est
destiné aux sabiens; le cinquième, nommé

Sacar, est pour les mages, ou guèbres, ado-
rateurs du feu; le sixième, nommé Gehim,
pourles païens et les idolâtres; le septième
qui est le plus profond de t'abime, porte le
nom de 7fao<?ta(A, et est réservé aux hypo-
crites qui déguisent leur religion, et qui en
cachent dans le cœur une autre que celle

qu'ils professent au dehors.
D'autres expliquent autrement ces sept

<a)VideBar<o;OMtJ.n.
(i')Jo&.xxtvJ9.
(<;)JfaH/t. xxu, 15, tt.
)<<)[V~dr.
je) Virgil. ~nefd. v.
(;)<Mt.LXVI,2t.
(~Marctï~5.t'i.
<A)1)'Herbelot. Bibi. 0) ;e)t< p., 568, Cc/tM)i<m.

portes d'enfer. Par exempte, il y en a qui
croient qu'elles marquent les sept péchés
capitaux. Quel(lues-uns les prennent des

sept principaux membres du corps, dont tes
hommes se servent pour offenser Dieu, et

qui sont les sept principaux instruments de
leurs crimes. C'est pourquoi un poète per-
sien a dit Fottsace~M sept portes d'enfer
dans votre corps; mais l'dme peut faire sept
serrures à ces portes la clé de ces serrures
est votre franc arbitre, dont vous pouvez vous
servir pour si bien fermer ces portes, qu'elles
nes'oupren<p<MsJMtreper<e.

Outre la peine du feu, qui est celle du

sens, et que les musulmans reconnaissent
comme nous, ils croient aussi la peine du

dam, qui est la plus terrible de toutes, et
sans laquelle l'autre serait peu de chose:
c'est un éloignement de Dieu, et une priva-
tion de sa vue et de la vision béatiuque, qui
fait le plus grand supplice des damnés.

[Voy. FEU.]

EN-GADD!
(1).

autrement HAZAzoN-TaA-
MAH(~), c'est-a-dire. la ville du palmier, à
cause qu'il y avait quantité de palmiers
dans son territoire. Elle était fertile en

vignes de Cypre et en arbres qui portaient
le baume. Salomon, dans son Cantique, parle
des vignes d'Moaddr(&). C<'tte ville était

près du tac de Sodome à trois cents stades
de Jérusalem (<), pas loin de Jéricho et de
l'embouchure du Jourdain dans ta mer Morte.
11est assez souvent parlé d'Eogaddi dans
t'Ecriture.Ce fut dans une caverne du dé-
sert d'Engaddi que David eut occasion de
tuer Saül (m), qui te poursuivait.

En-Gaddi, en hébreu, signifie, la fontaine
[ou ~'ŒtT) du chevreau (n). (Voyez FoN-

TAINE/)
[ « Les environs d'Engaddi furent témoins

de la défaite des Amorrhéens, des Amaléci-
tes et autres peuples confédérés contre le roi
des Elamites Chodorlahomor et ses attiés, et
decelle desAmmonites et des Moabites réunis
contre Josaphat, r.ji de Juda. o BARBtÉ DU
BOCAGE.Fot/e.: AMALEC.

a Les montagnes d'Engaddi s'étendent à
l'est du mont Français ( ou le mont de Bé-

thulie) à une distance d une lieue environ.
Ces montagnes, maintenant incultes et dé-

pouittécs, furent jadis vantées pour le baume
et le raisin qu'elles produisaient Mon bien-

aimé, dit l'Epouse des Cantiques, est beau
comme «Me yra/)pe de raisin suspendue aitx

vignes d'Engaddi. L'aride bruyère et le thym
odoriférant forment toute la végétation de

ces collines. Un voyageur moderne a été mal

informé quand il a dit que le vin de Jérusa-
lem provenait encore des coteaux d'Engaddi.
Au temps desaint Jérôme il existait une petite
cité appelée Engaddi, habitée par des Juifs
tout a disparu aujourd'hui te seul village

(<) Alcoran c. De la pierre
mI)JP<xx,2.
(h)CMt.<,i4.
(t)JoMp'i.~n~X,<t. e

~t)[R<'(;<]nv,t,2,5€ts<

(.))~p!?E;M-CMMt.
(i)Joii.]iv,6.
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de ces mornes solitudes est un amas de ma-

sures croutantpt appelées en arabe Der-

e6en-a&er. Engaddi n'a conservé de sa beauté

ancienne que son nom, qui veut dire en hé-

breu <Bt~de chevreau. Les tribus campées
dans tes vallons d'Engaddi ont une réputa-
tion de rapacité et de barbarie. » M. Poujou-

LAT, Corresp. d'Orient, lettre CXXI, avril

1831, tom.V.pag.20~.
Il paraît cependant qu'il y a encore des

vignes à Engaddi. Le 28 octobre 1832, M. de

Lamartine a vu, dans des sentiers qui con-

duisent à Jérusalem, « quelques femmes de

Bethtéhem ou de Jéricho, portant sur leurs

têtes un panier de raisins d'Engaddi, ou une

corbeille de colombes qu'elles vont vendre le

matin, sous les térébinthes, hors des portes
de la ville. Voyage en Orient, t. ï. p. M5.

Mais ceci ne constate peut-être que la répu-
tation des anciens raisins d'Engaddi.]

EN-GALLIM, ou EIN-EGLAIM, la fontaine

des veaux. Ezéchiel («) parle de ce lieu, et
il l'oppose à Engaddi Les ptcheurs sècheront

~eufj! /!<e<<
sur la mer Morte. depuis Engaddi

~M~Mà Engallim. Saint Jérôme dit qu'En-

gallim est située au commencement de la
mer Morte, où le Jourdain entre dans cette

mer. Eosèhe met une ville d'AgaHim de l'au-

tre côté de la mer Morte, à huit mittesd'A-

réopolis. Mais cette dernière était trop éloi-

gnée de la mer dont il s'agit, pour croire

que c'est celle d'Eusèbe.

[Comme dom Catmet le géographe de la

Bible de Vence dit qu'Engallim n'était qu'un
lieu. !1 ajoute « qu'on le suppose être situé

vers l'extrémité septentrionale de la mer

Morte. » Barbié du Bocage dit que c'était une
< ville de la tribu de Benjamin, située à l'em-
bouchure du Jourdain, dans la mer Morte. "]

ENGANNIM, ville dans la plaine de la tribu

de Juda (6).
ENGANN1M. ville de la tribu d'Issachar(c).

Elle fut donnée aux lévites de la famille de
Gerson (d). [Ailleurs elle est nommée
~neM. t Par. VI, 73.]

ENGANNA. Saint Jérôme dit qu'il y a une
ville de ce nom vers Gérasa au delà du
Jourdain.

ENGASTRIMYTHOS(e),devins, magiciens.
Voyez PYTHON.

ÉN-HADA, ville de la tribu d'Issachar (/').
Eusèbe met une ville. d'Enada sur le chemin

d'Eleuthéropolis à Jérusalem, à dix milles

d'Eleuthéropolis.
EN-HAZOR.vitledeNephthali.Jo~Me.XIX,

37. Ne serait-ce pas Atrium Ennon, ou Cha-
zor-ennon d'Ezéchiel.XLVII. 17; XLVIII, 1,
et la ville d'Enna de Moïse? Num. XXXIV,
5. –[Foye.xENAN.]

[« N. Sanson suppose, dit le géographe de

(a)EMcA.ïm).K).
tjJMM.ÏV.St.

tO.

C)JOSM,X~,2t.
d)JosMe.x)n,29. ~~J.

e) A~MTtp~M.t.feH<rftf~MMt.
f)JMM.!f)x,2( 21

(g) Josu, xt,8; ~tt~, 1G. IV RM. im), 10. UBf.dr. f,
~f)~M.tn,3t.

(/<)Jo<M.m. 25.

Ii) ~'Met. M /octs M ~EtttMt).

Vence, que En-hasor est un surnom d'EdraY,
ville de la même tribu. Dom Calmet plaçait
vers cet endroit Asor, ville royale des Cha-

nanéens, Jos. Xt, l,et c'est aussi l'opinion
de Danville. » ]

ENIVRER. Voyez IvaoGNE, !vRESSE.

ENNOM, qui a donné son nom à la vaUée

Ge-hennom, ou à la vallée des enfants d'En-

nom (g). Cette vallée est à l'orient de Jérusa-

lem. On l'appelle aussi vallée de Topheth.
On croit qu'on y adorait le dieu Motoch et

qu'on y entretenait un feu perpétuel en son
honneur. On peut voir ce que nous avons
ditSUrGEHENNA.

ENNON ou ~NNON lieu où saint Jean

baptisait, parce qu'il y avait abondance
d'eaux (h). Ce lieu était à huit milles de

Scythopolis vers le midi entre Salim et le

Jourdain (i). [Ennon suivant Barbié du

Bocage était une ville de la demi-tribu
ouest de Manassé, située non loin du Jour-

dain, sur un ruisseau qui court s'y jeter, et

à peu de distance de Satim.]

ENOCH, on HENOCH, fils de Caïn (j). C'est

de son nom que la première ville qui soit

marquée dans l'Ecriture, a pris son nom.

Caïn l'appela Enoch, ou Enochie, à cause de

son <i)s. [Fot/ej: HENOCH.]
ENOCH, fils de Jared (k), naquit l'an du

monde 622 avant Jésus-Christ, 3378 avant
l'ère vulgaire, 3382. Il engendra Mathusala,

âgé de soixante-cinq ans il <vécu.t encore
trois cents ans après, et eut plusieurs fils et

plusieurs filles. Il marcha avec Dieu, et

après avoir vécu en tout trois cent soixante-

cinq ans il ne parut plus, parce que le Sei-

gneur l'enleva dM monde. Quelques-uns (<)
prennent ces dernières paroles, comme si eties

marquaient qu'Enoch mourut d'une mort na-

turelle, mais prématurée, parce que vérita-

blement il vécut bien moins que les autres

patriarches de ce temps-là; comme si Dieu,

pour le garantir de la corruption, eût voutu
te tirer de bonne heure de ce monde. Mais
la plupart des Pères et des commentateurs

enseignent qu'il n'est point mort, et que Dieu
le transporta hors de la vue des.hommes, de
même que, longtemps après, il transporta
Elie sur un chariot de feu. Saint Paul, dans

1 Ep!tre aux Hébreux, marque assez claire-

ment qu'Enoch n'est point mort (m) C'e~<

par la foi qu'Enoch fut enlevé afin qu'il ne

vît point la Mort et on Ke le vit plus parce

que le Seigneur le transporta ailleurs. Et Jé-

sus, fils de Sirach (n) selon la Vulgate, dit

qu'it fut transporté au paradis ce qu'il faut

entendre du paradis terrestre (o). Le Grec

ne lit pas le paradis. Saint Jérôme l'entend

du ciel (p) Enoch et Elias rapti ~MK<cum

corporibus in ccs~Mtn.

(;)CMM.'v.)7.
<&)GettM.v,i8,t9.
(<) Vide ~ra6. et Manassé Ben-Israel, Ht. de Frngilit.

/tMma)7.sect. 22, art. 7. Calvin. Habb. '!uiaa)tt.
()7t)M<'<'r.x),5.
(tf)Ecc<xnv,<6.
(o) JreMfB.<. tV, c. xxxYtu. ~M~M!<.t. VI, Oper. o))pc~

(ecti contra jM<Mn.c. xx~.

(p) Hieron. in Amos un.
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L'apôtre saint Jude (a) cite un passage du

livre d'Enofh qui donne bien de l'exercice

aux interprètes. On demande si l'apôtre a

pris ce passage d'un certain livre d'Enoch,

que l'on voyait aux premiers siècles de l'E-

lise, et dont nous avons encore de longs

fragments ou s'il l'avait reçu par tradition,
ou enfin par une révétation particulière. 11

est plus vraisemblable qu'il l'avait lu dans le

livre dont nous avons parlé, lequel, quoique

apocryphe, pouvait contenir plusieurs véri-

tés, dont saint Jude éclairé d'une lumière

surnaturelle, a pu faire usage pour l'édinca-

tion des ft'tètes. Voici le passage cité par
saint Jude Enoch le septième. après Adam,
a aussi prophétisé des hérétiques et des mé-

chants, emdt'MM~ Voici le Seigneur qui vient

avec les milliers de ses saints pour juger et

condamner tous les impies de toutes leurs UH-

piétés qu'ils ont commises, et de tous les

blasphèmes qu'ils ont prononcés contre Dieu.

Les ptus:inc'ens Pères,comme saintJustin,

Athénagore, saint !rénée, saint Clément

d'Alexandrie Lactance et autres Pères des

premiers siècles, avaient puisé dans ce livre

d'Enoch un sentiment qu'on voit dans leurs

ouvrages, c'est que les anges s'aiïièrent aux

())'es des hommes et en eurent des enfants.

Tertuihen (6) parle de cet ouvrage en plus
d'un endroit, et toujours avec estime. Il vou-

drait que l'on crût qu'il fut conservé par
Noé dans t'orche pendant le déluge, ou

qu'Enoch-iui-méme l'écrivit de nouveau

après le dé)uge, et l'envoya à Noé. I) dit que
si les Juifs ne le reçoivent pas, on n'en doit

rien concture à son désavantage que c'est

apparemment parce qu'il parle trop en fa-
veur de Jésus Christ. Mais tout cela n'a

pas empêché que l'Eglise n'ait mis cet écrit
au rang des apocryphes, et que plusieurs
Pères très-éctairés, comme Origène (c), saint

Jérôme (d) et saint Augustin (e) n'en.aient

parlé comme d'un livre q~ n'avait par lui-
même aucune autorité quoique la prophé-
tie citée par saint Jude fût d'une autorité

divine à cause de l'inspiration de ce saint

apôtre. L'auteur du Testament des douze

patriarches cite plusieurs choses du livre

d'Enoch, qui ne se trouvent plus.
Le désir de posséder le livre d'Enoch en-

gagea le fameux M. Peiresch à de grandes
rcchfrches et à des dépenses considéra-

bles (~). On lui rapporta qu'il était en Ethio-

pie, et il fit tant qu'on le lui apporta. C'est

l'ouvrage d'un nommé~aAa!~a Michaïl, qu'on
lui donna au lieu du livre d'Enoch. M. Lu-

do)f, l'ayant recouvré, l'a fait connaître
comme l'ouvrage d'un imposteur. Voici le
commencement de ce livre ~4tt nom du

Père, du Fils, et du Saint-Esprit. C'est ici le
livre des M~~e/'e~ du ciel et de la terre il
contient le sujet du premier et du dernier ta-

bernacle, et celui de toutes les créatures. C'est

(n) JMd<BO.tt. 13.
(<')rerfx< de Cutt.fem)K.1.1,c. m, e<<.11,c. x, e<de

MoMat.c. net xv, e(Apolog.c. xxn.
(c) 0?-igen./iom!<.M M JVMHter.,et <.V contraCeh.,

P.2U7.
(ri)Hieron.de Scn'ptorit.Eccles., in Jud. a~osto~.
(e)Aug.1. IV de C)M<.c. ïïuf, et t. XVIH.c. ïxïvm.

ce ~M'a appris Abba-Bahaïla-lllichaïl, e< il l'a
~Mde 2'amAatM .SaMMt.L'ange qui lui en-

voya lui a dit Ecoute. le Père n'est pas
avant le Fils le Fils n'est pas avant le Père,
ni le Saint-Esprit avant le Père et le Fils,
etc. ce qui est bien différent du livre d'E-.
noch connu et cité par les anciens et dont
M. Fabricius nous a donné les fragments
qui sont échappés à la longueur de tant de
siècles.

Les Orientaux ont conservé diverses tra-
ditions peu certaines touchant Enoch, qu'ils
appellent Edris. Par exemple,ils croient que,
dans les guerres continuelles que se faisaient
les enfants de Seth et ceux de Caïn, c'est-à-
dire la race des enfants de Dieu contre les
enfants des hommes Enoch fut le premier
qui commença ces guerres (<y),et qui intro-
duisit la coutume de faire des esclaves de
ceux d'entre les Caïnites qui avaient été pris
dans le combat. Seth était le monarque uni-
versel du monde dans ces premiers temps, et

Mahatéet, nommé Doudasch par les maho-

métans, était un de ses généraux et com-
battait nu depuis la tête jusqu'au nombrit,
par la seule force de ses bras.

Ils croient de plus (h) qu'Enoch reçut de
Dieu le don de sagesse et de science dans un

degré éminent, et que Dieu lui envoya du
ciel trente volumes remplis de tous tes se-
crets des sciences les plus cachées d'où
vient que les livres d'Enoch sont encore au-

jourd'hui si célèbres et si respectés dans

l'Orient, quoiqu'ils ne les possèdent pas, et
ne les connaissent que par réputation. Outre
ces livres qu'il reçut du ciel il en composa
encore un bon nombre qui leur sont aussi

peu connus que les premiers.
Dieu l'envoya aux descendants de Caïn

pour les ramener dans le bon chemin mais
ceux-ci ayant refusé de l'écouter, il leur dé-
clara la guerre et réduisit leurs femmes et
leurs enfants en esclavage. Ils lui attribuent
l'invention de la plume et de l'aiguitte ou
de la couture et de l'écriture de l'astrono-
mie et de l'arithmétique, et encore plus par-
ticulièrement de la géomance. On sait ce que
Josèphe (i) a dit de deux colonnes, l'une de

pierre, pour résister à l'eau et l'autre de

brique pour résister au feu sur lesquelles
les enfants de Seth; avant le déluge, écrivi-
rent leurs découvertes astronomiques.

On dit de plus qu'Edris ou Enoch, fut la
cause innocente, ou l'occasion de l'idolâtrie,
un de ses amis, affligé de son enlèvement,
ayant formé par l'instigation du démon une
statue qui le représentait si au naturel, qu'il
s'entretenait des jours entiers avec elle et
lui rendait des honneurs particuliers, qui dé-

générèrent peu.à peu en superstition. D'au-
tres fixent l'époque de l'idolâtrie sous Enos,
et expliquent ces paroles de l'Ecriture (~)
7/)~e c<Bpt<invocare nomen Domt'nt Il com-

(/') ~Mdo<ConniMt. MHist. ~E~/pp.5 ;t0<.xxxtv,
p.547.

(g) D'Herbelot, Bibl.OrM~ p. 501,Pom~cA.
(II)Mem.p. 310.Edrf!.
i) Joseph.~tt/tq. t. c. m.
(;)6MM.'v,2t).
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mcnça d'invoquerle nom du Seigneur; comme
s'il y avait Alors on profana le nom du Sei-

gneur car l'Hébreu peut aussi recevoir ce
sens. [~oyMËNOs] Enfin les chrétiens orien-
taux tiennent qu'Enoch est le Mercure

7'r!~me~M<e ou trois fois très-grand des

Egyptiens plus connu sous le nom d'Iler-
mes. On donne à Enoch un S)s, nommé 5a6t,
que les Sabiens d'Orient veulent faire passer
pour auteur de leur secte.

Les profanes semblent avoir eu quelque
connaissance d'Enoch, et de la prédiction
qu'il St du déluge. Etienne le géographe le
nomme Anacus, et dit qu'il demeura dans la
vitte d'Iconium en Phrygie. Un oracle avait

prédit que tout le monde périrait après la
mort d'Anac. It mourut âgé de plus de trois
Cfnts ans, et les Phrygiens, à sa mort, don-
nèrent de si vives marques de douteur
qu'elles sont passées en proverbe, et que l'on

dit, pleurer Anac pour marquer un deuil
extraordinaire. Le déluge de Deucalion sui-
vit de près la mort d'Anac. Voilà ce que dit
Etienne. Eusèbe (a) cite d'Eupolème, que les

B.ihytonicns reconnaissent Enoch comme

premier inventeur de l'astrologie qu'it est
le même qu'Atlas des Grecs, qu'il eut pour
fils Maihusaté, et qu'il reçut, par le ministère
(tes anges, toutes les rares connaissances

qu'il avait.
Les rabbins tiennent qu'Enoch, ayant été

transporté au ciel fut reçu au nombre des

anges et que c'est lui qui est connu sous le
nom de Jtf~fa~roM, ou de Michel, l'un des pre-
miers princes du ciel, qui tient registre des
mérites et des péchés des Israélites. Ils ajou-
lent qu'il eut Dieu même et Adam pour mai-

tres, et qu'ils lui enseignèrent la manière de
bien servir le Seigneur et de !ui offrir des
sacrifices. On attribue à Enoch l'invention de

quelques lettres et quelques livres d'astrolo-

gie. Les Juifs le font auteur de la formule de
la grande excommunication. On peut voir
sur cela M.Fabricius, de/tp&cryp/t!< V. T., et
les auteurs qu'il cite.- [V oyez DÉMON,où il

y a une longue analyse du livre d'Enoch.

Voyez aussi les Annales ~ep/tt/os.c/tr~. tom.

L298;t!.267;tX,t8.l03;XVt. 120; XVII,
161 et suiv., 1?2 et suiv., 37~ et suiv.]

ENOCH, ou HÉNocn, fils de Madian, et

petit-uts d'Abraham et de Céthura (b).
ENOCH, ou HÉNOCH,fils aine de Ruben, et

auteur de la famille des Enochites (c).
ENOS, fils de Seth (d), et père de Caïnan.

I) naquit t'an du monde 235; avant Jésus-
Christ 3765 avant l'ère vulgaire 3769. Il
mourut âgé de neuf cent cinq ans l'an du

fa) Euseb.PttBpar. <.tX.
(b) Genes.xxv,4.
(c) Genes.ïm. 9.
(<f)Genes.)v,26.
<e)Genes.tv.u~tnM.m-~ a!~2 K'pl ~niD M.
(f) lia Chald.ulerqueaiii. VideCar~Xjff.aa Genes.'v,

etc.
(g) FMe~~M!'t.
(h) Genebr.CAro'tot.t. t, p. tO.
(i) f'HMrbetoL,B)M.Onent.,).. 117,~MMc/t.
()) t~C~ EtMseiiiesch,Fox: solis

(k) JMM, xv, 7; xv", 17.

monde <HO; avant Jésus-Christ 2860 avant
l'ère vulgaire 2864.. Moïse nous dit qu'Enos
commença d tnco~Mer lé nom du Seigneur
c'est-à-dire, qu'il futinventeur des cérémonies
de la religion et des rits du cufte extérieur

que l'on rend à Dieu. D'autres traduisent
l'Hébreu par (e) Alors on commença à invo-

quer le nom du Seigneur. Enos forma la ma-
nière publique et extérieure d'honorer Dieu.
Ce culte se soutint et se conserva. dans la fa-
mille d'Enos, pendant que la famille de C.)ïn
se plongeait dans toute sorte de dérégtements
et d'impiétés.

Plusieurs Juifs (~) croient que, du temps
d'Enos l'idolâtrie commença à s'introduire
dans le monde. Ils traduisent l'Hébreu par
On commença alors à profaner le nom du Sei-

gneur; un commença à le donner à la créa-

ture, aux idoles (1); on pourrait aussi tra-
duire de cette sorte (g) On commença alors d
se qualifier du nom du Seigneur. Les gens de

bien, pour se distinguer des méchants, com-
mencèrent à prendre la qualité d'enfants de
Dieu. ou de serviteurs de Dieu; d'où vient

que Moïse, Genes. chap. VI, 1, 2, dit que ~e<

enfants de Dieu, c'est-à-dire, les descendants

d'Enos, qui jusque-tà avaient conservé la
vraie religion, voyant les filles des hommes

~Kt étaient belles, prirent pour femmes toutes
celles qu'ils avaient choisies.

Genébrard (/t) attribue quelques écrits à

Eoos; il dit qu'il écrivit sur <o're~'<yton, sur
la manière de prierDieu, et sur les cérélnonies.
Mais on n'a aucune connaissance de ces pré-
tendus ouvrages, et il ne cite aucun auteur
ancien qui en ait fait mention.

Les Orientaux (i) ajoutent à son histoire,
que Seth, son père, le déclara prince souve-
rain et grand pontife des hommes après lui;
qu'Enos fut le premier qui ordonna des au-
mônes publiques pour les pauvres,qui établit
des tribunaux publics pour rendre la justice,
et qui planta ou plutôt qui cultiva le palmier.
11 mourut âgé de neuf cent soixante-cinq
ans, et laissa Caïnan,l'a!né de ses fils, pour
successeur de sa dignité de prince souverain
et de grand prêtre.

EN-SEMËS (j), c'est-à-dire, Ponctue dtt

Soleil, située sur les frontières de Juda et de

Benjamin (A) (2). On doute si c'est une ville,
ou une simple fontaine. On montre au delà
de Béthanie, en allant au Jourdain, une fon-

taine, que l'on dit être celle du Soleil. Mais
cela n'est nullement certain.

Les Arabes (l) appellent de ce nom l'an-
cienne métropole d'Egypte, que les Hébreux
ont appelée On, et tes Grecs ~e~opo~.
Isaïe (m) prédit qu'il y aura un jour dans

(<)Idem, p. 79, Ain-nl-Schamasch.
(m) <M)t.xn, i8. Dtnn "? Edit. *<
(t) M.Cahen,qui est Juif, traduiten ces termes Alors

on contme)tjMà nommerpar le nomde t'Efcrncf.Et en
note, il dit <nommer, ou invoquer.Ceci pourraitbien
être l'originede la prière adresséeà t'Eterne), désigne
par sonnomquadrilatère.J

Pagnin qui était cathotique traduit par profaner.
MM.Francket Glaire traduisentpar invoquer.

(2) < Situéesur la limitede la tribu de Benjamin, au
nord.Ses eauxs'écoutaientdansle Jourdainet formaient
la lignede démarcationentre les deux tribus d'Et<hra!m
et de Benjamin.» HAM:~noBocAGE.
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l'Egypte cinq villes qui parleront la langue
phénicienne, ou hébraïque, et qui jureront
au nom du Seigneur; etquet'uncdecesvittes
s'appellera la ville du Soleil (llir-Hacheres).
On croit que c'est ~<f/topo< ville célèbre
dans l'Egypte, sur le Nil, à une demi-journée
de Babylone d'Egypte.Je crois que c'est cette
ville que les Arabes veulent désigner sous le
nom de fontaine du Soleil, Ain-al-Schamasch.
Mais M. d Herbëtot (a) dit que c'est la ville
de Coss, située dans la haute Egypte, et la
plus grande des villes d'Egypte après le
grand Caire. Il prétend que Coss est l'an-
cienhe et fameuse ville de Thèbes, située sur
le Nil. Il faut voir ci-après HÉuopuus.

ENTHOUSIASME. On donne ce nom à la
fureur poétique qui transporte l'esprit, en-
flamme l'imagination, et lui fait dire des
choses sublimes et surprenantes. Virgile a
f"rt bien décrit l'enthousiasme de la prêtresse
d'Apotton.qn'Enécconsuttaavant son voyage
aux enfers (b):

AtPhoebinondumpatiens immanisin antro
.PacchaturVates, magnumsi pectorepossit
!cussisse Deum;tantomagi!itte fatigat
Os rabidum,etc.

On donne aussi quelquefois le nom d'en-
thousiasme à l'inspiration des prophètes
parce qu~ dans le moment qu'ils prophéti-
saient, ils paraissaient tout transportés et
hors d'eux-mêmes et parlaient un langage
extraordinaire. Ainsi Saül, ayant fait ren-
contre d'une troupe de prophètes qui pro-
phétisaient au son des instruments, se mit
à prophétiser au milieu d'eux (c) Insiluit
~if/~tM Domini in eum, et prophelavit in
medto eorum. Le même prince, étant allé pour
arrêter David qui était au milieu des pro-
phètes, fut saisi de l'Esprit de Dieu (d), se
déshabiiïa, et demeura tout nu au milieu
d'eux tout le jour et toute la nuit. Les Hé-
breux expriment ordinairement t'enthou-
siasme des prophètes sous le nom de la main
du Seigneur, qui se fait sentir en eux, ou de
l'esprit du Seigneur qui saute sur eux, ou qui
les re~. Le prophète Elisée (e), étant dans
l'armée des rois de Juda et d'Israel, et ayant
été consulté par le roi Josaphat, pria qu'on
lui f!t venir un joueur d'instruments pour
catmerson esprit ému; car il venait de parler
avec émotion à Joram, roi d'Israel Adducite
mihi pM/<eM; cumque cantaret pM~M, /ac~a
est super eum manus Domini. L'on dit que les
pythagoriciens employaient le chant et les
instruments de musique pour se procurer la
paix du cœur et la sérénité de l'esprit (y)
/~</ta;yor<Bt mentes suas a cogit(itiontim tn<en-
tione cantu fidibusque ad tranquillitatem
~adMce&an~.

Les faux prophètes et les devins du paga-
nisme entraient dans une espèce de fureur,
lorsqu'ils étaient dans leur enthousiasme;
mais les prophètes du Seigneuretaient pous-

(a) n'Hprbetot. BM. Orte'X., p. 271, Ct)K.

(<')F'tr~n<'td.Y).
<)tR<:?.];,5,)0.
(f<)!R<xt![,23,2t.

~<'))VJ!<m.tS,<6.
U) ~C<ceroTuMut.<!tt<c<<. <. tV.

sés d'une doucc impression, qui, sans trou-
bler leur esprit ni leur imagination leur
donnait la force, la majesté et l'autorité né-
cessaires pour parler et agir comme les am-
bassadeurs de Dieu; au lieu que les devins
et les faux prophètes, n'étant animés que
d'un mauvais génie, ou même contrefaisant
une inspiration qu'ils n'avaient pas, s'agi-
taient et se donnaient des mouvements for-
cés, faisaient des contorsions violentes, et
s'efforçaient de se défaire du démon qui tes
agitait.

H est vrai que quelquefois Dieu agtssait
sur l'esprit de ses prophètes avec tant de
force, qu'il leur faisait en quelque sorte vio-
lence. Jérémie (g) se plaint au Seigneur qu'il
l'a en quelque sorte trompé, en l'engageant
dans l'emploi de Ja prophétie Vous m'opcx
séduit, Seigneur, et j'ai été séduit; t)o<~ avez
été plus fort que moi, et vous avez prévalu.
Je suis devenu le sujet de leur moquerie tout

/ejottr. J'at dit en tnot'-m~me;Je nenommerai
plus le Seigneur, et je ne parlerai plus en son
nom; mais en même temps il s'est allumé dans
Mon cœur Mn feu 6r~QM<, qui s'est en/erme
dans mes os, et je suis tombédans la langueur,
n'en pouvant plus supporter la violence. Eliu
dans Job dit a peu près de même (h) Je suis

rempli de l'esprit, et je ne puis m'empêcher de

parler; ma poitrine est comme Mn tonneau de
vin noMecott .an~ soMp!fat<, qui rompt le can-
~esMCMil est renfermé.

Tel était l'enthousiasme des vrais prophè-
tes :iHes animait, les échauffait, les trans-

portait, leur faisait une douce violence
allumait leur zèle, en sorte qu'ils ne pou-
vaient s'empêcher d'invectiver contre les dé-
sordres, et de reprendre les pécheurs. Mais
ces impressions si vives, si fortes et si effi-
caces n'étaient pas telles, que l'esprit des

prophètes ne /ttt pas soumis aux prophètes,
comme dit saint Paul (i), et qu'ils ne conser-
vassent pas la connaissance, la présence d'es-

prit, la tranquillité, convenables; on voit
même certains prophètes qui se sont défen-
dus de prophétiser; comme Jonas qui s'en-
fuit à Tharse, pour ne pas prêcher à Ni-
nive (j); et ces prophètes dont le Seigneur
se plaint, qui, par timidité, ne voulaient pas
annoncer au peuple tout ce qu'il leur inspi-
rait (k) Ecce ego ad prophetas, ait Dominus,
~Mt/Mranfur cernâmes unusquisque a proximo
~Mo. En un mot, les vrais prophètes n'étaient

pas comme cos devins, qui dans leur fureur

parlaient malgré eux, et sans savoir ce qu'ils
disaient, qui faisaient mille efforts inutiles,
pour lâcher de secouer te joug du démon qui
les agitait (l).

Baechat.nrdemensalienaper antrum
Collaferens, vittasqueDei.Pbœbeaquesert.a,
Erectasdiscussacomas,per inania tempti
Ancipiticervice rotas. magnoqueexasstuatigne,
Iratumte, Phoebe,ferens, etc.

(a) J<rem.xx, 7. 8.
(A)Jot, xxï«, t8, t9.
(i) Cor. ]ftv,52.
(f) ~0!!M.f «)).
(K)Jerem. ~x~).29, SO.
(<)Lucan.F/MrM<. V
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L'EgHse et les Pères (a)'ont condamné les
montanistes qui enseignaient que les vrais

prophètes étaientemportés hors d eux-mêmes
en prophétisant comme les prêtres et les

prêtresses d'Apollon dans leur enthou-
siasme.

ENTRAILLES. Les entrailles sont le siège
de la miséricorde, la tendresse, la compas-
sion. Les entrailles de Joseph /ttren< émues à
la vue de son frère Benjamin (<'); il se sentit
attendri et touché. La vraie mère de l'enfant

que Salomon ordonna que l'on coupât en

deux, sentit ses entrailles émues à cette pro-
position, et consentit qu'on le donnât à celle

qui n'en était pas la mère (c). Elle fut tou-
chée de compassion. Le Seigneur nous a
visités par entrailles de sa miséricorde (d),
en nous envoyant le Messie. Saint Paul re-
commande aux Gdètos d'avoir des entrailles
de miséricorde pour leurs frères (e). it loue
Philémon d'avoir donné le repos aux en-
trailles des saints (/'); et il le prie de recevoir
Onésime comme ses entrailles (~) Ut viscera
mea ~)MC!pe.

Job, décrivant un riche dur et impitoyable,
dit que ses eM<rat/~ sont chargées de grais-
se (h); et Salomon, dans les Proverbes (i),
que les entrailles des impies sontcruelles.Et
saint Paul, H Cor. VI, H, fait une espèce de

reproche d'amitié aux Corinthiens, en leur
disant Mes entrailles ne sont point resserrées

pour vous, mais les t?d<re~le sont pour mot.
Les Hébreux mettent aussi quelquefois

dans les entrailles la sagesse et l'intelligence
Qui a mis la sagesse dans les entrailles de
l'homme dit Job (~). Et le Psalmiste (A)
Me«M un esprit de dro~Mre dans mes en-
trailles. Et Isaïe (/) L'esprit des Egyptiens
sera dissipé, anéanti dans ses entrailles, et

ie dissiperai son Gonseil. It tombera dans le
trouble et dans l'égarement d'esprit, dans
l'incertitude. Et Jérémie (Mt) Je tracera: ma
loi dans leurs entrailles. Et Abacuc (n) L'i-
dole n'a point d'esprit dans ses entrailles. Il
n'a ni esprit, ni âme, ni intelligence.
La Sagesse parle des Chananéens qui man-

geaient des entrailles d'hommes (o), des man-

geurs de chair humaine. Fo~. CnAm. Autre-
fois on sacrifiait un homme à Bacchus, dans
I!te de Chio (p), et on le déchirait tout vi-
vant. On en faisait autant dans t'!te de Té-
nédos. Encore au neuvième siècle (o), on
vendait de la chair humaine à la Chine, dans
les places publiques. Pour ce qui est de

manger de la chair et des entrailles des ani-

(a) J/Mron. prœ/a<. in f<at. in JVaAttm« in Statue.

Or~tt. t. VI, tn Joan., « <. VU c<u<<raC~t. CA<t/<o~.et
Bf!t<. in FM<.XHV,2.

(6) GeoM. xuu, 50.
c)mR<'g.)'t,26

<<)tMe.),78.

111,26

e)Co/o~.tn,12.
n PAt~n!. v. 7.(~ Phitens. v, 7.

gw~s.v.ia.
~J~.M~M.
~J'ro)).x!),10.
t)Jo&,xxxvt<),6.

&)PM<m.t..t2.
<)fMt.xtx,5.
m)J<!ret!xxx),S5.
t))Natac.n.i9.

o)~ap.ï!5.

maux tout vivants, cela était commun dana
les Bacchanales (r).

ENTRER ET SORTIR, dans !e style des
Hébreux, signifie toutes les actions de la
vie (s) Que le Seigneur conduise votre en-
trée et votre sortie. Tout le temps que le Sei-

gneur Jésus est entré et sorti parmi nous (t).
Et ailleurs («) .l/!n qu'il sache votre entrée
et votre sortie.

ENTRER DANS L'EGLISE (v) ou dans l'as-
semblée du Seigneur, signiSe être incorporé
dans la nation des Juifs, avoir part à ses in-

térêts, à ses prérogatives.
ENTRERCHEZUNEFEMME, entrer dans son

appartement, n'appartenait qu'à son mari (a?).
Entrer chez elle c'est-à-dire l'épouser ou
user du droit que le mari a envers sa femme.

EPAPHRAS, fut. à ce qu'on croit (y), le
premier évoque de Colosses. tt avait été con<
verti par saint Paul, et avait beaucoup con-
tribué à la conversion de ceux de Colosses,
ses compatriotes.' It vint à Rome, dans le

temps que saint Paul y était dans les liens,
et il fut lui-même mis en prison avec l'A-

pôtre, à cause de la foi de Jésus-Christ (z).
Ayant appris que les faux apôtres, profitant
de son absence, avaient semé l'ivraie sur le
bon grain dans son Église, il

engagea saint

Paul dont le nom et l'autorité étatent res-

pectés dans toute la Phrygie, d'écrire aux
Colossiens, pour les tirer de l'erreur, et pour
leur faire connattre tes faux docteurs. Saint

Paul, pour soutenir l'autorité d'Epaphras, et

pour relever son mérite auprès des Colos-

siens, dit (aa) qu'il lui est <r~-cAer, qu'il est
son fidèle compagnon dans le service de Dieu.
e<un fidèle ministre dejMtM-C/H't~. Les Mar-

tyroioges marquent la fête de saint Epaphras
le 19 juillet et disent qu'il souffrit le mar-

tyre à Colosses.

EPAPHRODITE.évéque des Philippiens(bb),
ou, comme l'appelle saint Paul (cc), ap<~ra
de Philippes, ou en prenant ce nom d'a-

posiolus dans sa signification tittérate en-

voyé des Philippiens parce qu'il fut envoyé
par les Hdètes de cette Eglise, pour porter
de l'argent à l'Apôtre qui était alors dans les
les.liens (dd), et même pour le servir de sa

personne en leur nom. Il le fit avec beaucoup
de zète et s'exposa à de grands dangers,
ce qui lui causa une maladie qui le réduisit
à l'extrémité, et l'obligea de demeurer long-
temps à Rome. L'année suivante, qui était la
62' de Jésus-Christ, il se hâta de retourner à

Philippes,parce qu'il avait appris que les Phi.

(p) Porp/ft/r. de j4<<. t. HI.

(~) Voyage de deux Arabes à la Chine, p. 55.

(r) Arnob. <. V, contra Ge))(M.LttCtaa. prof<a<MCtoa
~<M. Proireptic. p. 19.

t)PM<m.cïx,t!. 1$..

()~<-<.<.2t. 1.

M)m!e~.Hj,2S.
t))D~.x!:tn.<,5,e<<.
.);)Judtc.!tv,<.6enM.xï'x,2t;m,5e<poMMt.

~y) Vide Coloss.1, 7 IV, 12. Adou. Usuard. Dfarturol.t~) F'<de Co~M. 7 tv, 12. ~dc't. UttMfd. ~«r<f~
noM.

.:) Philem. x. 23. An de Jesas-Cbrist 0.

na) Coloss. ). 7.

M) Theodorel. in P/tHicp. p. 523, 5S'

ce) PA~ipp. 25 tv, t8.
df/)AudeJ<iUii-Chrn!t6i.
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lippiens, ayant su sa maladie, en avaient été

fort affligés. Saint Paul le chargea d'une lettre

aux Phitippiens, qui nous apprend toutes

ces particularités.
Les Grecs font la fête de saint Epaphro-

dite le 8 ou 9 de décembre, aussi bien que le

29 et le 30 de mars, et le qualifient apôtre
l'un des soixante et dix disciples, et évoque

d'Adriaque ou d'Andraque. Un discours at-

tribué à Métaphraste dit que saint Pierre

ordonna un Epaphrodite évêque à Terra-

cine mais il ne dit point si c'est le même

Epaphrodite dont saint Paul fait mention.

Le Martyrologe romain met la fête de saint

Epaphrodite, évéque de Terracine, au 22 de

mars.

EPAULE. Donner ou pre/er son épaule

pour porter le fardeau (a), signifie se sou-

mettre d la servitude. L'Ecclésiastique con-

seille à son élève de soumettre son épaule (b)
au joug de la sagesse. Le Messie a délivré

son peuple de la verge ou du j'OM</auquel il

était assujetti (c) Virgam humeri e;'tM supe-
rasti. Baruc. 11. 21, exhorte les Juifs captifs
à Babylone à soumettre leurs épaules au roi

Nabuchodonosor, afin qu'ils puissent vivre

en paix sous son empire. Dans un sens

contraire, l'Ecriture appelle une épaule re-

belle (d), /tMmerMtMrecedenlem, celle qui ne

veut pas se soumettre au joug; et ceux qui
le portent de concert et ensemble, servientes

/ttt;Hero MHO. Sophon. IH, 9.
On portait quelquefois sur les épaules les

marques d'honneur et d'empire. Job (e) prie
Dieu de rendre son jugement sur son sujet,

o/ïft que je porte ma sentence sur mon épaule,
et que je m'en fasse comme une couronne.
Isaïe (~) dit que le Messie portera la marque
de son empire sur son épautc Factus est

prtMCtpatMS ejus super AMMerMNtejus. Dieu

promet à Héliacim, fils d'Helcias, de lui don-

ner (g) laclef de la maison deDavid: il la por-
<era sur son epoM/e; il ouvrira, et nul ne fer-
mera; il fermera, et nul n'ouvrira.

ETRE PORTÉ SUR LES ÉPAUl-ES marque
quelquefois une sorte de distinction et d'hon-

neur. Dieu dit que quand il fera revenir son

peuple de la captivité de Babylone, il don-
nera le signal aux peuples (h), et ~M')~ rap-
porteront ses fils entre leurs bras e< ses filles
sur leurs épaules. [Dans des baldaquins,
selon l'usage de l'Orient (S).]

Quelquefois, au contraire, cela marque
une grande impuissance, une extrême dis-

grâce. Dieu ordonna à Ezéchiel de faire une

brèche, et de se faire emporter par là surr

t'épaute et pendant la nuit (t), pour dési-

gner la prise'de Jérusalem, et la captivité
du roi et du peupte. tsaïe (/) et Baruch (k)

a)C<:MM.xux.ia.
t)Ece<t.vt,26.

cjfM'.tX,~ 4

Hi.

t()t!Bst<)-.t.<,29.
e)Jof). xxxt.SS.
f)M.m,6.

(~)JMt.x.'(n,23.
(/t) fMt.jtux.23.

(;)K!e<<.xn,M,7.
(;)f.\ot.x)v,2~
<&jBtt)M(;a.

pour marquer l'impuissance des idoles
disent qu'on est obligé de les porter sur les

épaules.
EPENETE, disciple de saint Paul fut ap-

paremment un des premiers qu'il convertit
étant en Asie, puisqu'il l'appelle les pr~Mi'c~
de l'Asie (<). Les Grecs font sa fête le 30 de

juillet, avec les saints Crescent'et Andro-

nique, et ils disent d'eux tous qu'ils mou-
rurent en paix, après avoir prêché la foi de
Jésus-Christ en divers endroits. Dorothée fait
saint Epénè~e é~éque de Carthage.

EPHA fils a!né de Madian et petit-uts
d'Abraham et de Céthura. Epha eut sa de-
meure dans l'Arabie Pétrée, apparemment
auprès des Madianites auxquels il est joint
dans Isaïe (m). i) donna son nom à la ville

d'Epha, nommée par les Septante C<Bp/<aou

Gephar (n), parce qu'ils prononcent assez
souvent le haîn comme un G; ainsi ils lisent
Gasa, au lieu de Hasa; Gomorrhe, au lieu
de Homorrhe. La ville d'Epha et le petit pays
d'alentour faisaient partie du pays de Ma-

dian, situé sur le bord oriental de la mer

Morte, fort différent d'un autre pays de Ma-

dian, situé sur la mer Rouge. Ptolomée parle
d'un bourg nommé Ippos, sur le bord orien-
tât de la mer Morte, un peu au dessous
de Modian ou Madian. Il y avait beaucoup
de chameaux et de dromadaires dans le pays
de Madian et d'Epha comme on le voit par
le livre des Juges (o) et par Isaïe (p) .Pro-
madarii Madian et Epha.

EPHA, [cinquième] fils de Jéhadaï. ï. Par.

I!, M.

EPHAconcubine de Caleb et mère de
Haran de Mosa et de Gezez. t. Far. Il 46.

EPHA mesure des Hébreux. Foy. Eps!.

EPHEBIA, jEp~tMtH ~). Les Grecs
avaient plusieurs sortes d'exercices dont ils
faisaient grand cas et ils mettaient une
partie de leur gloire à y réussir. Lorsque
Jason et les autres Juifs peu attachés à leur

loi voulurent se conformer aux façons do
faire des Grecs, ils commencèrent à établir
dans Jérusalem des gymnases pour les hom-
mes faits et des ephebia ou ephebias pour
les jeunes garçons au-dessus de quatorze
ans. Vitruve (r) distingue tout cela avec
beaucoup d'exactitude. Comme dans les lieux
d'exercice on s'exerçait tout nu fauteur
du second livre des Machubécs parle de ces
lieux comme d'autant de lieux infâmes, des-
tinés à la prostitution Optimos quosque
epheborum in ~MpaKart'&M~ponere (s). (

EPHER. [deuxième] fils de Madian, e
frère d'Epha, 1 Par. I. 33. H demeurait au
delà du Jourdain, III IV, 10.–[H est
nommé Ophur, Gen. XXV, 4. ]

(l) Rom. xv<, 5. Le texte grec )it. /Mp)-emMMa'ef~-
cAu;e. S. Chrysostome, /<o)tM<.5t in Hom., p. ~88, el TAec-
doret. !)' Rom. p. 115, out lu de même.

(m) Isai. LI, 6.

(K) Cènes, xxv. n3~ 70, rt~ vel nM..
<0j jM~tt. Vt.5.

(p)JMt LX,6.

(</) )t .Mac. tv. 9. t2.

()-j rit' < V, c. u.

(s Il Mac. IV, 13.
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EPHER, [troisième] fils dEzra, 1 Par.

iV,17.
EPHER, [chef de famille de la tribu de

Manassé. 1 Par. V, 2t.
'ËPHER ou, scton l'hébreu, HEpuER,

IH Reg. IV, 10, où il est dit que, sous Salo-

mon, Ben-Hesed, un de ses officiers, eut

l'intendance d'Aruboth, dans la circon-

scription de laquelle furent comprises la ville

de Socho et la terre d'Epher. On ne sait si

Aruboth était une ville ou une contrée, et

où elle était située. On ignore pareillement
la situation du pays d'Epher. Mais comme

Aruboth Socho et Epher formaient une

même intendance, on doit en inférer qu'cttes
étaient voisines or, Socho était située dans

la tribu de Juda, Jos. XV, 3o. Barbié du Bo-

cage suppose qu'Aruboth ville ou pays,
devait être à l'ouest de Jérusalem non loin

de cette'ville, et dans la tribu de Juda. Le

géographe de la ville deVence suppose qu'E-

pher « était apparemment la contrée qui
donnait son nom à Geth-Hepher, ville de la

tribu de Zabulon Jo~. XIX 13.? »

EPHER. 70! GETH-EPHER et HEPHER.

EPHESE, ville très-cétèbre de l'Asie-Mi-

neure, dans t'Ionie. Ce qui la rendait le plus
recommandable parmi les païens, et ce qui

y attirait une inunité d'étrangers était son

fameux temple de Diane, qui passait pour
une des sept merveilles du monde, et dont la

longueur était de quatre cent vingt cinq

pieds, et la largeur de deux cent vingt. 11 y
avait cent vingt-sept colonnes faites par au-

tant de rois. Toutes les provinces de l'Asie
avaient contribué à son bâtiment, et on avait
mis deux cents ans à le bâtir.

L'apôtre saint Paul vint à Ephèse pour la

première fois (a), en l'an de Jésus-Christ 5~;
mais il n'y séjourna que peu de jours, parce

qu'il allait à Jérusalem. H promit aux Juifs

d'Ephèse.qui l'invitaient à y demeurer quoi-
que temps, qu'il y reviendrait quelque jour.
En effet, il y revint quelques mois après, et

y demeura pendant trois ans, jusqu'en l'an

57, qu'il fut obligé d'en sortir par une sédi-
tion causée par l'orfèvre Démétrius (<<),dont

le principal commerce consistait à faire des

niches ou des figures d'argent de la Diane

d'Ephèse. C'est de là que saint Paul écrivit
sa première Epitre aux Corinthiens.

Les Ephésiens étaient fort adonnés aux

arts curieux à la magie aux sortHéges à

l'astrologie judiciaire. Les lettres, ou les ca-
ractères d'Ephesc,.E'/)/<M!a grammata, étaient

passés en proverbe pour marquer des ca-
ractères magiques. Un jour, quelques Juifs

qui se mêlaient d'exorciser des possédés pour
de l'argent, ayant exorcisé un énergumène
au nom de Jésus-Christ, que saint Paul prê-

chait (c), le possédé se jeta sur eux, les mal-

traita, les chassa, et les laissa tout nus, en
leur disant: Je connais Jésus e< je sais qui

(n)~c<.xv'n,i9,22.
(i))~f<.]i)x,2t.
<e)~f<.xtx,i4e<seq.
((<)Ep&M.v<,20,2t.M;m,)v,t.
(e)~<:<.xvtn,2,3,t8.
j/)~(t.xxm.2t.25.

est Paul; mais vous, qni ~M-UOMS?€ct acri-
dent remplit de crainte tous Ics habilants

d'Ephèse, Juifs et Gentils. Et plusieurs per-
sonnes, qui s'étaient attachées aux arts cu-

rieux, brûlèrent publiquement les livres

qu'ils en avaient,dont te prix montait a une
somme très"considérabte.

L'Apôtre passa encore à Ephèse dans le
dernier voyage qu'il fit allant à Rome en
l'an 65 de Jésus-Christ. Etant à Rome dans
les liens (d), il leur écrivit une lettre fort pa'
thétique et fort touchante, et en même

temps fort relevée et sublime. i) mourut
l'année suivante, 66 de Jésus-Christ.

Aquila et Priscille, hôtes de saint Paul
vinrent de Corinthe à Ephèse avec lui et y
firent quelque séjour (e). Apollon Juif d'A-

lexandrie, y vint aussi, et y prêcha (f).On
sait que l'apôtre saint Jean y passa une

grande partie de sa vie, et qu'il y mourut. La
sainte Vierge y mourut aussi, et y fut enter-

rée, selon-les pères du concile d'Ephèse.qui
marquent qu'on y voyait ton tombeau (g),et
que la cathédrale de la même ville était dé-
diée sous son notti. Enfin, on assure que Ma-

rie-Magdeleine étant venue dans la même

ville y mourut en paix (h).
Saint Timothée, disciple de saint Paul, fut

fait premier évoque d'Ephèse par l'Apôtre

qui lui imposa les mains (i). Ce qui n'empê-
chait pas que saint Jean t'évangéliste ne ré-
sidât dans la même ville, et n'y fit les fonc-

tions d'apôtre, et n'eût inspection sur toute
la province. S'il est vrai que saint Timothée
ne soit mort qu'en l'an 97, sous l'empire de

Nerva, et sous le proconsul Pérégrin saint
Jean étant encore dans l'He de Pathmos, on
ne peut guère s'empêcher de dire que l'ange
d'Ephèse à qui saint Jean écrit, ne soit saint
Timothée (j). ït lui donne de grandes louan-

ges, mais il lui fait un reproche,qui est qu'il
s'était reiâché de sa première charité. JI

ajoute Souvenez-vous donc de t état d'où
vous êtes déchu, faites-en pénitence, rentrez
dans la pratique de vos premières ceuvres
sinon je viendrai à vous, et j'ôtcrai votre
chandelier de sa place, si vous ne faites pé-
nitence Voyez ci-après l'article de saint Tt-
MOTHÉE. Ce saint souffrit le martyre à

Ephèse et fut enterré sur une montagne
près de la ville. Il eut pour successeur saint

Onésime.

[Sur les ruines d'Ephèse, dont le chande-
lier a été <~ de sa place, voyez la CorrMp.
d'Orient lettre XIV, de M. Poujnutat, tom.

1, pag. 287 et suiv. et Keith ~tccomp~f-
ment des prophéties, dans les llémonstrat.

évangél., tom. XV, col. M~. Sur le temple de

Diane, oo?/MD!ANE.]
EPHPHETAH. C'est un terme hébreu ou

plutôt syriaque,qui dérivede l'hébreu patah,
ouvrir, ouvrez-vous(k). Le Sauveur pronon.
ça ce terme lorsqu'il guérit un sourd et

(o)Con<:t;.<n,pp.S6~<S74.
(A; P/totiM Cod. 273. p. )M5.

(t)!r)nMi/t.<'«p.'v,f.)t.ei!trtt)M<A.<'ap.t,f.6.

~Ar))so<<.Mtï'<))t.utM.)S,~«tHÏ'in)/K"H.
v.

(!).<po<n.t,2.5,~S.
t~nn~e~
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muet, en lui mettant ses doigts dans les

oreilles et de sa salive sur la tangue puis
levant tes yeux au ciel, et jetant un profond
soupir, il dit cp/tp/)e<aA, ouvrez-vous; et aus-
sitôt ses oreilles furent ouvertes et sa lan-

gue déliée (a).
EPHI, mesure creuse des Hébreux, qui

contenait vingt-neuf pintes, chopine, demi-

setier, un posson, et un peu plus. Le bath
est le même que l'éphi ou ep~o.

EPHOD(i), sorte d'ornement des prêtres
hébreux. Ephod vient du verbe aphad (6),
qui signifie lier, attacher, ceindre et l'usa-

ge de cet habillement revenait fort bien à
cette signification, puisque l'éphod était une

espèce de ceinture qui, prenant derrière le

cou, et par-dessus les deux épaules venait
descendre par devant, se croisait sur la poi-
trine, et servait ensuite à ceindre la tunique,
en faisant le tour du corps. Elle avait quel-
que rapport à t'étote de nos prêtres avec
cette différence, que nous laissons pendre les
deux bouts de t'étote après l'avoir croisée
sur la poitrine; au lieu que t'éphod faisait
deux fois le tour du corps, ceignait la tuni-

que et après cela ses extrémités tombaient

par devant jusqu'àterre.
11 y avait deux sortes d'éphod, l'un de

simple lin pour tes prêtres et t'autre,de
broderie pour le grand-prêtre. Comme celui
des simples prêtres n'avait rien de particu-
lier, Moïse ne s'est point arrêté à le décrire.
Mais it nous décrit au long celui du grand-
prêtre. Voici ce qui le distinguait(c) lt était

composé d'or, d'hyacinthe, de pourpre de

cramoisi, de coton retors c'est-à-dire, c'é-
tait un tissu de différentes couleurs très-ri-
che. It y avait sur tes

épaules
de t'éphod, ou

plutôt à l'endroit de l'ephod qui venait sur
tes deux épautes du grand prêtre, deux gros-
ses pierres précieuses qui étaient chargées
du nom des douze tribusd'Israel, six noms
sur chaque pierre.

A l'endroit où t'éphod se croisait sur la

poitrine du grand prêtre,!) y avait un orne-
ment carré, nommé le rational en hé-

breu~) choschen, dans lequel étaient en-
châssées douze pierres précieuses où l'on
avait gravé tes noms des douze tribus d'Is-

rael un sur chacune des pierres. Enfin, t'é-

phod retournait par derrière, ceignait la tu-

nique, et venait se nouer par devant à la
manière de ces grandes ceintures des Orien-

taux, dont les extrémités descendent pres-
que jusqu'à terre.

L'éphod des simples prêtres. qui n'était

que de lin avait la même étendue et le mê-
me usage; mais it était moins précieux et
moins orné. Cet ornement était propre aux

(a) Mort.vn, 32,53, 3t.
(f))TjM Ephod1BK.IpAad.
(c) E. Mvnt.C, 7~<9.
(d) p~n

CAotf/~M.Cro'c.Ao~M,RnfM)M<e.

(e) Ilieron.ad JforceHant
(f) Judic. Ym,27.
fo)~fdtc. xvn,5.
.1)Oseo.111,i.

;/t)
OMe.m,t.

(') JMH.~ï, 22.
()) )i neg.vt, U.
(t)t~. m, 18.

prêtres et saint Jérôme (e) dit qu'on ne le
trouve dans l'Ecriture que quand il s'agit
des prêtres J«Md &ret)t<er amende, ÇMo~
numquam nisi in sacerdotio nomt'ne~Mr ephod.
On ne croyait pas que le culte, vrai ou faux,
pût subsister sans sacerdoce et sans éphod.
Gédéon fit un éphod des dépouilles des Ma-
dianites (/*), et cet ornement fut un sujet do
chute à Israel. Micha, ayant fait une idole(g),
et l'ayant mise dans sa maison ne manqua
pas d'y faire un éphod. Dieu prédit aux ts-

raélites, dans Osée (h) qu'ils seront long-
temps sans rois sans princes sans sacrifi-
ces, sans autel, sans éphod, sans téraphim
enfin Isaïe (i) parlant des faux dieux que
les Israélites adoraient, leur attribue des
éphods. Vous MMt~erM les lames d'argent de
vos tdo~M.et l'éphod de vos dieux couverts de
lames d'or.

L'éphod se met souvent pour le rational et

pour l'Mt'tm et thumntim qui y étaient atta-
chés, parce que tout cela tenait à l'éphod, et
ne faisait qu'un avec lui.

Quoique l'éphod fût un ornement propre
aux prêtres, on ne laissait pas de le donner
quelquefois à des laïques. David portait cet
ornement dans la cérémonie du transport de
l'arche de la maison d'Obédédom à Jérusa-
lem (~). Samuel, quoiqu'il ne fût que tévite,
et enfant, portait l'éphod dans le taberna-
cle (k).

Les lévites régulièrement, ne devaient
pas porter t'éphod. Leur habit ne différait

pas de celui des laïques; du moins Moïse ne
fait aucun règlement particulier sur le sujet
de leur habillement. Toutefois, à la cérémo-
nie de la dédicace du temple de Salomon, les
lévites et les chantres qui n'étaient pas de
t'ordre des prêtres étaient revêtus d habits
de fin lin (<) Vestiti 6~M!ttM: de même que
David à la cérémonie du transport de l'ar-
che de la maison d'Obédédom dans le palais
du roi (tn). Josèphe (n) remarque que du
temps du roi Agrippa, et un peu avant la

prise de Jérusalem par les Romains,les lévi-
tes prièrent ce prince de faire assembler le

Sanhédrin, pour qu'on y fit un règlement
qui leur permît de porter l'étole de lin de
même que les prêtres. Ils nattèrent Agrippa,
en lui disant que cela contribuerait à la gloi-
re de son règne. Agrippa leur accorda leur

demande mais l'historien remarque que c'é-
tait une innovation contraire aux lois du

pays, auxquelles on n'a jamais donné attein-
te impunément.

Spencer (o ) et Cunœus (p) ont prétendu que
les rois des Juifs avaient droit de porter t'é-
phod, et de consulter le Seigneur par t'<7<ttH
et Thummim. Ils se fondent principalement

(<) Par. v, 12.
(nt) t Par. xv, 27.
(n) Josep/t.An< t. XX, c. vin, p. 699.~M ah.t; t~

TOÏ< tt~Ot tttttpf~tn ~t~ CTO~'

(o)SpettMrde Mm et ï'Aumm<m.
p) CuMttsdeRep.Hetro'o)'. t. c. xtv.
(i) Il me semble, d'après tes divers renseignements

fournisMrtaBibte, que t'ep/Mdétait composade dem
piëces(une pour chaque épaule) réunies à leurs deux
extrémttôs au bas et au haut, parun Henqui était du
même tissu que t'ephod. Fo~ mes schoiiMsur te~
versets6-t2 du ch. xxvmde i'Eaode(S\
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sur ce qui est dit dans le premier livre des
Rois (a), que David arrivant à Sieetcg, et
trouvant que les Amatécites avaient pillé la

ville, et emmené ses femmes et celles de ses

gens dit au grand prêtre Abiathar Appli-
'<<ex-mot l'éphod et Abiathar appliqua l'é-

phod à David Applica ad nie ephod, et ap-
.plicavit Abiathar epAo~ ad David. La suite
favorise ce sentiment. Verset 8: Z)att</ con-
sulla le Seigneur, en d!snn( PoMr~Mtfrat'~e
.ces brigands,et les prendrai-je, oit ne les pren-
drot-je pas ? Et le ~et'</Mex''lui dit Poursui-

oe.x'/e~ car indubitablement vous les pren-
drez. On lit aussi (b) que Saül consulta le

Seigneur, et que le Seigneur ne lui répondit
nt par les songes, ni par les prop/:e<e~.H con-
suita donc le Seigneur par t/rt?K; par con-

séquent il se revêtit de l'éphod.
Mais la plupart et les plus savants com-

mentateurs croient que ni David, ni Saül,ni
Jo;'ue, ni aucun autre prince d'braet, ne se
~evéHt de l'éphod du grand prêtre, pourcon-
suiter par lui-même le Seigneur, et que les

passages que nous avons rapportés ne si-

.gniHent autre chose, sinon Revêtez vous de

t'éphod, et consultez pour moi le Seigneur; à
'ia )t'ttre Approchez pour mot l'éphod, et
Abiathar fit approcher l'éphod pour Z)ac!
Grotius croit que le grand prêtre tourna l'é-

phod ou le pec!«r<d du côté de David, afin

que ce prince pût voir par ses yeux ce que
Dieu lui répondrait par les pierres du ratio-
,nal. Dans ces rencontres Dieu rendait d<~
oractes, et découvrait l'avenir par la bouche
des grands prêtres, auxquels seuls apparte-
'nait te droit de porter t'cphod avec te ratio-

nal, et de consulter le Seigneur sur les évé-
nements importants qui concernaient le bien

:public de la nation.
On peut voir UtOMet TnuMMiM, pour savoir

de quelle manière on consultait t'' Seigneur.
EPHRA, ville d'Ëphraïm [lisez de la demi-

-(ribu ouest de Manasséj, patrie de Gédéon (c).
On n'en sait pas la vraie situation.

[Hure trouve une autre ville d'~pAra; il la
met dans la tribu de Benjamin, 1 Reg., X!tf,
17. et dit qu'elle est appelée Ophera, Jos.,
XVHI. 23. Le géographe de ta Bible de Vence
dit que l'Ephra de 1 Reg., XH!, 17, est la
même que la patrie de Gédéon, et est diH'é-

irented'Ophera.j
EPHRAIM, second fils du patriarche Joseph

,et d'Aseneth, fille de Putiphar, naquit en

Egypte vers t'an du monde 2293 ou 329~.

Ephraïm 'fut mené par son père Joseph, avec

Manassé, son frère, à Jacob, au lit de la
mort (d). Jacob ayant fait approcher les deux
frères, Ephraïm et Manassé, mit sa main
droite sur Ephraïm, qui était le cadet, et sa

gauche sur Manassé, qui était t'ainé Joseph,
leur père., ayant voutu changer ses mains,
et mettre ta droite de Jacob sur Manassé, en
lui disant.: Cela ne coMMen~pot)t< ainsi, mon

(a) f Reg. xxx, 7; m -)-a~n r~ -mu

(&)IRM.xxvn',9.
<:)./u.<;<vi,t),21;vm,27;<x,
~)G<'ftM.XLv<n.8,9,10.
<!)tFar.vi'0.2t.

VIII,27j.IX,!).

f)~M)n.u.l8,)9.
a) Psalm. LXXVII,ii.<PM~M.Lxxtn,S.
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p~re, car celui-ci M<<'a!n~: Jacob'lui répon-
dit Je le sais, mon fils,je le sais; Manassé se

mullipliera et sera père de plusieurs peuples
mais Ephraïm sera plus grand et plus nom-
breux et le temps viendra qu'Ephraïm et
Manassé -seront des espèces de formules de
bénédictions, et que l'on dira Que Dieu
vous comble ~esM/aoeMf~ commeil en a comblé

.Arcr:Mt et AfoMa~
Pendant le séjour des Israélites dans FE-

gypte, les enfants d'jEphraïm ayant fait uno

irruption dans la Patt'stine (e)., les habitants
deGethtcs tuèrent, et Ephraïm.teur père, tes
pleura pendant plusieurs jours, et ses frères
vinrent pour )e consoler. Ensuite il euf un
fils nommé Beria, et une fille nommée Sara,
qui bâtit Béthoron-la-Haute, et Béthoron-fa-

Basse, et Ozen-Sara. n eut aussi pour fils

Rapha, Reseph et Thalé. La postérité d'Eph-
raïm se multiplia tellement en Egypte, qu'au
sortir de ce pays. ils étaient au nombre do

quarante mille cinq cents hommes au-dessus
de vingt ans, et capables de porter les
armes (/). tts avaient pour chef Etisama, fils
d'Ammiud.

Après qu'ils furent entrés dans la Terra

promise, Josué, qui était de cette tribu, leur
donna leur partage entre la Méditerranée au
couchant, et le Jourdain à l'orient la demi-
tribu de Manassé fut ptatée au nord, et celles
de Dan et de Benjamin au midi. L'arche d'At-
tiance et le tabernacle demeurèrent assez

longtemps dans cette tribu, à Silo; et depuis
la séparation des dix tribus, le siège du

royaume d'Israël fut toujours dans la tribu

d'Ephraïm. Ephraïm même est assez souvent
mis pour tout le royaume des dix tribus. On
dit aussi jE'p/tr<BM, au lieu d'Ephraï'n (g.)
jF:<tt B'pAr<Bmintendentes et millentes arcMm.:
et le canton de cette tribu est nommé Fp~rata
dans le Psaume CXXXI, 6 Ecce audivimus
eam in Ephrata Nous avons appris que
l'arche a été à Silo, dans le partage d'Eph-
raïm. Enfin quelquefois ~'pAm<<rMt signiSo
un homme d'Ephraïm (A) ~VMm~MtdJE'pAM–
<œM~M7. Dicergo Schibboletie. Etcana père
de Samuel, est surnommé ~p/tro<<Bt«, 1 jSe~~
1,2.

Mais le nom d\E'p/t*'a<a se prend aussi pour
Bethléem, et .E'pAratfptM, pour un homme de

Bethtéem, ainsi qu'on le dira ci-après. La
tribu d'Ephraïm fut menée en captivité au
dctà de l'Euphrate, ave<; les autres tribus

d'Israel, par Salmanasar, roi d'Assyrie, l'an
du monde 3283; avant Jésus-Christ717;avan<
l'ère vulgaire 721. Quelques-uns prétendent
qu'elles subsistent encore très-nombreuses
dans la Tartarie, dans la Chine, ou dans les

Indes mais nous avons examiné dans une
dissertation faite exprès, cette question (t),
et nous avons essayé de montrer que les dix
tribus revinrent dans la Palestine, vers le

règne d'Alexandre le Grand (1). Quant aux

(h)Judic. xn. 5.
(!) Diiisert.~ta tête du Htredes Paralipom.p. 20, 2t

et suiv.

(1)Je crois qu'il n'y a pasd'inconvénient dire que
bien queles dix tribus soient revenuesdans la Palestine.
))y eut néanmoinsbeaucoupd'Israélitesqui préférërext
rMter danstes paysoit ils étaient établis. Tous tes Juirj,

1<
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<~m!ccns ou Samaritain'qai furent envoyés
dans la Samarie, après le transport des dix

tribus, nous en parlerons sous l'article des
CnUTÈENSou des SAMAfUTAItS.

EPHRAIM, ou Epnn~u [ou EpHREuJ. ville
dan-s la tribu d'Ephraïm, vers le Jourdain
peut-être celle où Jésus-Christ se retira peu
de temps avant sa passion (a). [ Voyez
EpHRjEM.J

EPHRAIM, ville do Benjamin. à huit milles
de Jérusalem, selon Eusèbc (~). Elle était aux
environs de Béthet (c). Je crains qu'on n'ait
confondu cette vittcavec ta précédente; car
saint Jérôme met vingt milles, au lieu de huit
milles qu'on lit dans Eosèhe.

EPHRAtM. FoR&T D'LpHRAtM, au delà du

Jourdain, près de laquelle Absalon livra la
bataille aux troupes de son père (~). C'est
dans cette forêt qu'il fut pris par le cou dans
t'nc hranche; il y périt et y fut enterré. Elle
ne devait pas être bien étoignéedeMabanaï'n,
uù était t).tyid.

EPHRAtM(Mof<TAGNE D'), chaîne de mon-

tagnes commençant vers la limite des tribus

de Benjamin et d'Ephraïm, et s'étendant au

K.jusquedans la tribu d'Issachar. Eiieappar-
tenait presque entièrement aux tribus des
<'nfants de Joseph, Ephraïm et Manassé;
cite contenait ptusicurs villes importantes
lelles était'nt y/tanuMf-~afrro, qui fut donnée
à Josué; Sichem, Gabaa, .P/taMt<e/,etc. Salo-
mon établit une intendance pour elle seule.

C'était sur celte montagne que se trouvaient

en partie les h.~uts lieux d'Israel, et où était

pr;tt<qué, par conséquent, le culte des idoles

(B.n bic du Bocage).
EPHRAHI, nom de l'une des portes de

Jérusalem, au nord.

EPHUATA, seconde femme de Caleb, qui
fut mère de Hur (e). On croit que c'est elle

qui donna son nom à la vilted'Ephrata,nom-
mée autrement Bethtéem.

EPHRATA.autrcmentBETHLÉEM (1), viHe

deux lieues de Jérusalem, cétebre par la
naissance de David, roi d'Israel, et infiniment

davantage par la naissance de Jésus-Christ,
Fils de Dieu et Sauveur du monde. On dit

J5'p/:rn<ŒMX,pour dire un homme natif de
Bethtéem (2).

EpHRATAse trouve dans lePsaumeCXXXI,

6, pourdésigncrte partaged'Ephr.nm Ecce
<t!t~M'mM~eam in Ephrala Nous avons ap-

pris que l'arche d'Alliance a été à Silo dans

t Ephratéenne, dans le partage d'Ephraïm.
On dit aussi ~pAra~tM pour un homme de la
tribu d'Ephraïm (/).

EPHREE, roi d'Egyp'c (g), qui vivait du

temps de Sédéeias, roi de Juda, et du grand
Kabuchodonosor.roide Chaidée.Les Hébreux

à beaucoup près, ne revinrent pas non plus de la capUvité
de Babylone, et pourtant ces derniers doivent être con-
sidérés comme aimant leur patrie mieux que les )Te-
t.tiers.

(n) Jom. xt, SI.

(b) BtMet. M ~'pA)'ox. Vide et Joseph. de Bello, <. T,
t. tm.

(c) Eptpta)!. coH~'a A<Bre<.t. I; e< 11 Par. xn', M.

(d) HReg. xnn, (), 7, 8.
(e) t Par. n, t9.

(f) 1Reg. 2. Jt~jc. xr, 5.

l'appellent T/o~ra, etH.rodote .4pnM(A).
Sédécias, roi de Juda, las de porter le joug

du roi de Babylone, fit alliance avec Ephrée.
roi d'Egypte, et lui envoya à cet effet des

ambassadeurstaseptième année de son règne.
Ezéchiel (i ) lui en fit de grands reproches
Celui qui s'est adressé d <</p<e. et qui lui a
demandé des chevaux et des soldats, réussira-
t-il et évitera-t-il le danger ? Celui </tt! a
fait cette action et qui a faussé sa foi, ensera-
(-:< quitte pour c~o? Je~Mt-eparma vie, dit
le Seigneur, il mourra aM mt~teMde Babylone,
dans la ville du roi dont il a violé l'alliance,
et faussé le serment.

Deux ans après, c'est-à-dire la neuvième
année de Sédécias, Nabuchodonosor marcha
contre Jérusalem (j), et prit toutes les villes
de Juda, à l'exception de Lachis, d'Azech;)
et de Jérusalem. Pharaon Ephrée, voyant
son allié dans la dernière extrémité, sortit de
l'Egypte à la tête de son armée, pour venir
à son secours. Nabuchodonosor leva le siège
de Jérusalem, et marcha contre le roi d'H-

gypte et en même temps Jérémie (A)prédit à
Sédécias que les Egyptiens s'en retourneraient
dans leur pays, sans oser combattre contre

lesChaldéens; et que Nabuchodonosor pren-
drait la ville de Jérusalem, ce qui arriva en
effet Sédécias lui-même fut pris et mené à

Bahylone. Alors Jérémie (l) prédit que le roi

d'Egypte serait livré entre les mains de ~-s
enuemis, comme Sédécias l'avait été entre
<fAmains deNabuchodonosor; ctEzéchie! (~t)
adressa sa parole à Ephrée, et lui dit « Voici
ce que dit le Seigneur Je viens à vous,Pha-
raon, roi d'Egypte, grand dragon, qui vous
couchez au milieu de vos neuves, et dites
Le neuve est à moi, et c'est moi-même qui
me suis créé. Je mettrai un frein à vos mâ-
choires, et j'attacherai a vos écailles les pois-
sons de vos Neuves; je vou~ jetterai dans ie
désert avec tout le poisson de votre fleuve;
vous tomberez sur la face de la terre, on ne
vous relèvera point, et on ne vous enscvelira

point; mais je vous donnerai en proie aux
oiseaux du ciel et aux hétes de la terre,
et tous les habitants de la terre sauront
que je suis le Seigneur, parce que vous
avez été à la maison disraet un appui aussi
faible qu'un roseau. Lorsqu'ils ont voulu
s'attacher à vous, et vous prendre avec la
main, vous vous êtes rompu, et vous leur
avez déchiré toute t'épaute,et lorsqu'ils pen-
saient. s'appuyer sur vous, vous vous êtes
éclaté en pièces, et vous leur avez rompu
tous tes reins. C'est pourquoi je vais faire
tomber la guerre sur vous; le pays d'Egypte
sera réduit en solitude, et ils sauront que
c'est moi qui suis le Seigneur, ctc.o.

(o) Jerem. xuv. 50.

(X)~-ofto<.<.n,<lG),l(i~l69.
(t)EM<t.xv'.t.lo.

(j) dV Reg. xxv, 1.11 Par. xxxvt, 17. Jo-ffM. xxxti, 1;
m.4.

(<:)J'erfn:.xj[xyu,5,6.
(I) Jeren:. xL v, 50.
(M)EM<t.xx<x,t,2,e[c.
(i)GeH.xxxv,i6,t9;XM)!),7.Mt/n',tt..h'fi.A.

v,2.
(2)Jt;<</t.2;IR<'g.:[vu,t2.
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Les chapitres XXX et XXXI du même

prophète sont aussi contre le roi d'Egypte.
Ezéchiet y décrit la chute de l'Egypte, sa
ruine, sa désolation, d'une manière très-pa-
thétique. L'onzième année do Sédécias (a),
le septième jour du premier mois, leSeigneur
<)it à Ezéchict: «Fils de l'homme, j'ai brisé
le bras du roi d'Egypte, et il n'a pas été en-

vctoppé pour le guérir. On ne l'a pas enve-

loppé de linges et de bandes pour qu'il puisse
reprendre ses forces, et tenir t'épée.Jc
briserai son bras dont it se tenait si fort, et

je ferai tomber l'épée de sa main; je disper-
serai l'Egypte dans les nations, et je la jet-
terai au vent par les pays; j'affermirai le
bras du roi de Babylone, et je lui mettrai en
main mon glaive; et le bras du roi d'Egypte
sera abattu, et tombera; et ils sauront que je
suis le Seigneur, lorsque j'aurai mis mon

glaive entre les mains du roi de Babylone. f

Quelques mois après (&) Ezéchiet prophé-
tisa de nouveau contre Ephrée, roi d'Egypte,
et le Seigneur lui dit: a Fils de l'homme, di-
tes à Pharaon et à son peuple A qui res
scmhtcz-vousdans votre grandeur? Consi-
dérez Assur il était comme un cèdre du Li-
ban. Ses branches étaient belles et bien cou-
vertes de feuilles, il était fort haut, et son
sommet s'élevait au milieu d'une belle ver-
dure. un grand nombre de nations habi-
taient sous ses rameaux. Tous le3 arbres
du jardin de déticcs lui portaient envie. Mais

parce qu'il s'est élevé d'orgueil, je l'ai livré
entre les mains du plus puissant d'entre
tes peuples qui le traitera comme il lui

plaira. Et vous, Pharaon, vous serez aussi

précipité avec tous les arbres délicieux au
fond de la terre; vous dormirez au milieu des
incirconcis, avec ceux qui ont été tué< par
t'épe'' tel sera le sort de Pharaon et de tout

son pcuptc, dit le Seigneur notre Dieu.
Le prophète continue au chapitre suivant,

et fait un cantique lugubre sur la chute de
Pharaon Ephrée (c) a Vous avez été sem-
biabte au lion des nations, et au dragon
qui est dans la mer (à la baleine) vous
frappiez de la corne tout ce qui était dans
vos fleuves, vous en troubliez les eaux avec
les pieds, et vous renversiez tous les neuves.
C'est pourquoi voici ce que dit le Seigneur
notre Dieu J'assemblerai contre vous une
multitude de peuples, j'étendrai sur vous
mon rets, et je vous entraînerai dans mon

filet, je vous jetterai sur ta terre, et je vous
laisserai au milieu deschamps, et j'abandon-
nerai votre cadavre aux oiseaux du ciel <'t
aux animaux de la terre. J'obscurcirai le ciel
à votre mort, je ferai noircir les étoiles je
couvrirai le soleil d'une nuée, et la lune
ne répandra plus sa tumièrc je ferai pleu-
rer votre mort à toutes les étoiles du ciel.

L'épée duroi deBabylone viendra fondre sur
vous je renverserai vos troupes si nom-
breuses par les armes des braves. Tous ces

peuples sont des peuples invincibles ils dé-

fa) E~M/t.xxx, 20.
(&)Ezech.xxxt, 1. 2, etc. Le premierjour du troisième

moisde t'-mnéeonzième.
(c) EtM/).xjnfu, t, 2, 3, etc.

truironti'o'guei) de l'Egypte, et toute ta mut-
titude de ses gens sera dissipée et lorsque
j'aurai ainsi détruit l'Egypte et tous ses

peuples, alors ils sauront que je suis le Sei-

gneur.
Ces prédictions ne tardèrent pas d'avoir

teur exécution, premièrement contre la per-
sonne d'Apriès, ou Ephréc, ou Hophra, p<n'
tes mains d'Amasis et ensuite contre le
royaume d'Egypte et les Egyptiens par t'ar-
mée de Nabuchodonosor. Hérodote dit que
Ephrée était fils de Psammis. et petit-fils de
Néchos ou Néchao. roi d'Egypte et qu'il fut

pendant longtemps considéré comme un des

plus heureux princes du monde. I) fit )a
guerre aux Tyriens et aux Sidoniens avec
assez de succès mais ayant équipé une
flotte pour réduire ceux de Cyrène, il perdit
presque toute son armée. Les Egyptiens, cha-
grins de ce mauvais se soutcvèrcnt
contre lui, prétendant qu'il n'avait exposé
ses troupes contre les Cyrénéens, que pour se
défaire de sessujets, et afin que ce qui lui en
restait, lui demeurât plus soumis. 11députa
vers les séditieux un de ses officiers, nommé

Amasis,pouressayerde tes ramener: mais ils
le prirent, le déclarèrent roi, et marchèrent
sous sa conduite contre A priés, qui perdit toute
son armée, et fut pristui-meme prisonnier.
Amasis le traita assez bien mais le penp'e
l'ayant deman :'é, lefit étrangter. Ainsi mou-
rul Apriès, selon Hérodote.

[~aH fut ensuite, par les soins d'Amasis,
sans doute inhumé dans les tombeaux royaux
de sa famittf. Hérodote dit que ces tombeaux
existaient dans l'enceinte df l'Hiéron du
Néith, auprès du principal édincc, le tcmpto
proprement dit, à main gauche e!. entrant.
H parait que-la haine publique s'attacha à la
tnémoire du Pharaon Ephrée, que l'humanité
d'Amasis ne put pas l'en préserver; et t'en a
cru en rec"nn.titre les preuves trop éviden-
tes sur quelques monuments, notamment sur
une stèle où, parmi plusieurs rois nommés,
on trouve, immédiatement avant le nom d'A-
masis, celui d'un prince qualifié de 7!~)M~,
mot qui emporte étymologiquement t'idéc d.'
haine. profonde. Le même cartouche se re-
trouve sur une statue naophore du Vatican
et, comme ta stèie est d'une époque posté-
rieure au règne même d'Amasis, et date du

règne de Darius, on a présumé que ce car-
touche outrageant pour le roi Apriès avait

été substitué au cartouche consacré durant
sa prospérité, et adopté dans tes inscriptions
puhliques. CuAMP.iLUON F)GËAC, Précis
de l'histoire de l'Egypte, dans t'~Mttjer~ pit.
toresque, publié par F. Didot, pag. 372.]

Après la mort d'Ephrée, Nabuchodonosor
prit et ruina Jérusalem (d), puis il attaqua la
ville de Tyr (e), et la prit après un siège de
treize ans. Il souffrit pendant ce long siège
de grandes incommodités, et pour le dédom-

mager en quelque sorte, Dieu dit à Ezéchiet

(dj An du monde5~t5, a\am. Jésus-ChristS8X,avant
t'èr~ ru)g. 58~.

(e) An du monde3m avant Jésus Christ.M9, a\.m'
)'e:M\u!g.S7:
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Fi!s de t'ttomme (a), Nabjchodonosor
roi de Babylone, m'a rendu avec son ar-
mée un grand service au siège de Tyr; tou-
tes les têtes de ses gens en ont perdu les

cheveux, et toutes leurs épaules en sont

écorchées, et néanmoins, ni lui ni son armée.
n'ont point reçu de récompense pour le ser-
vice qu'ils m'ont rendu à la prise de Tyr;
c'est pourquoi voici ce que dit le Seigneur
Dieu Je vais donner à Nabuchodonosor le

pays d'Egypte, il en prendra tout le peuple,
il en fera son butin il en partagera les dé-

pouilles, et son armée recevra ainsi sa ré-

compense, et it sera payé du service qu'il
m'a rendu dans le siège de Tyr; je lui ai
abandonné l'Egypte, parce qu'il a travaillé

pour moi, dit le Seigneur. »
En effet, Nabuchodonosor marcha con-

Ire l'Egypte, et la subjugua depuis Migdot,
ou Magdoi.qui est à t'entrée de ce royaume,
jusqu'à Sienne, qui est à l'autre extrémité
vers les frontières d'Ethiopie(b).Il y fit par-
tout d'étranges ravages (c), tua un grand
nombre d'habitants remporta de grandes
victoires, et réduisit ta terre à une si grande
solitude, qu'elle ne put se rétablir de qua-
rante ans (d). Nabuchodonosor accorda a Ama-
sis des conditions de paix. !t laissa ce prince
clans l'Egypte avec le titre de roi, mais sou-
mis rt tributaire: après quoi il se retira à

Babylone chargé de riches dépouilles de tant
de provinces assujetties..

EPHR7EM. le même qu'Ephraïm. JPM~K.
LXXVtI. 9. Ftht Ep/M<Bmintendentes et Ht)<-
tentes arcurn, Les enfants d'Hphraun grands
archers. [Voyez EpHRAÏM.]
EPHR7EM. La ville d EpHREU; la même

qu'EpHRAÏM ci-devant.

[Barbié du Bocage suppose que cette ville

d'p~rem est peut-être bien la même que
t'.E/)/<ron des Paralipomènes, ville de la tribu
de Benjamin, dont Abner [lisez Abia], roi
de Juda, s'empara sur Jéroboam, roi d'Israël,
ainsi que de Béthet et de Jesana, [H Par.
XIII, 19], et où Jésus-Christ se retira avec

sesdisciples après la résurrection de Lazare

)Joan.XI, 5t]. Le géographe de la Bible
de Vence, qui distingue Ephrem d'Ephron,
fait remarquer qu'Ephrem, où Jésus-Christ
se retira, est mis près de Béthet, par l'histo-
rien Josèphe, et que N. Sanson lui donne
cette position. Voyez ApH~EREMA.]

EPHRON.fitsdeSéor, vendit à Abraham ta
caverne double, ou la caverne de AfacpMa,
pour y enterrer Sara (e).

EPHRON, vitte de Benjamin. !I Par. XIII,
19. ~Fo!/ex EpHR~iM.] [Le géographe de la
Bible de Vence dit que cette ville était de la
tribu d'Ephraïm.]

EPHRON, ville située au delà du Jourdain,
que Judas Machabée (/) prit et saccagea,
au retour de son expédition contre Timothéc,
général des Syriens.

(a) EMcA.xx'x, 18, 30; xxx, t, 19.
(h)EMc/t.xxx.6.
c) ËMt/t. xxtx, 50,5), 52.

(d)Mefn.xxtx,<5.
<e) GËM<.xï)~ 6, 7, 8, etc.
(/) t ~ac. v, 46. Il Mac. xu, 27.

[C'était, dit Barbié du Bocagf, une a ville
très-forte de la tribu de Gad, dans le pays de
Galaad, vers le confluent du Jaboc et du

Jourdain; ou, suivant d'autres, au N.-O. de
Bethsan ou Seytbopotis. » N. Sanson la sup.
pose près du tac de Tiberiade.j

EPHRON, montagne de ta tribu de Juda.
Jos. XV, 9, située, dit Barbié du Bocage, sur
les confins de celles de Benjamin et de Dan,
vers Carialhiarim.

EPICjERUS, ville à l'orient dn Jourdain,
dont parle Ptolémée.

EP!CUH!ENS, philosophes qui mettaient !e
souverain bien dans le plaisir; non dans la

volupté et dans des plaisirs honteux et dcré'
glés, mais dans des ptaisirs sensibles, mo()é-
rés, réglés. Ils niaient la providence et t'i)n-
mortalité de l'âme. Saint Paul étant venu à
Athènes, eut des conférences avec les philo-
sophes épicuriens (g).

EPINES, ~pt'M(B.La couronne d'épines dont
le Sauveur fut couronné dans sa passion a
donné beaucoup d'exercice aux savants.
Thomas Bartholin a fait sur ce sujet une dis-
sertation, qui est imprimée avec son Traité
sur la croix dn Situvenr. Tocs les évangélis-
tes marquent expressément que le Sauveur
fut couronné d'épines mais ils ne disent pas
de quelle sorte d'épines, ni à quelle fin on
lui donna cette couronne. M y a toute appa-
rence que ce fut pour l'insulter et pour se
railler de sa prétendue royauté; les soldats,
pour joindre la douleur à l'insulte, choisirent
des épines pour lui percer et déchirer la téle.
Christus YMM~,quale, oro te, Mf~MMpro utro-

que sexu ~tt~t'tt?. Certe prêter ~uraM con-

tumeliainpromptu es<,c«Mrpt'<Mcfo etdedeco-

ratio,elhisimplexa ~CBCt~ta,~M<B~MttcDomint

tempora et /oscf<tferMK<et laurinaverunt (h).
Mais quelle espèce d'épines choisirent

les soldats pour en couronner le Sauveur?
La plupart l'entendent de l'épine ordinaire
t'u&!M,qui porte un petit fruit, nommé pru-
neUes, qui fleurit blanc, et porte des épines
avec ses feuittcs. Il y en a qui croient que,
comme en ce pays-là les épines étaient en
fleur dans cette saison, les soldats choisirent

exprès des épines pour lui faire une cou-
ronne de fleurs, qui fût en même temps hé-
rissée de pointes, afin que l'insulte ne fût

pas exempte de tourments.
D'autres (i) remarquent que dans la Pales-

tine, et surtout autour de Jérusalem, on ne
voit point aujourd'hui de ces épines dont on

vient de parler; mais seulement du rhammus,
ou nou'prMK,ou 6oMC-~ptne; ainsi il ya toute

apparence que les soldats prirent de cette

épine, qui se trouva sous leurs mains, et

que les évangélistes n'ont voulu désigner
autre chose, sous le nom général d'épines.

Quelques autres sont pour l'acacia; parce
que cet arbre est no:nmé épine, en Grec
acanthé, sans addition.

D'autres (/) se sont déclarés pour la blan-

(o) ~ct. xvn.<8.
(h) ï'erfMi<de Coronam<MM.
(i) Bellon.<.Il. Ui)serx.c. Lxnv!)). Vide BMt'M. in

~~cuc. tn. Gretzer< t, de CrMMc. xh.
(~ ~arcei. Empiric.c. xx)n.
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cte épine, ou aubépine, qui est un arbrisseau
des plus communs, et armé de piquants rai-
des et durs; ses fleurs sont blanches et odo-
riférantes.

Le jonc marin a aussi ses défenseurs (a).
H est muni. d'une pointe fort aiguë à l'ex-

trémité, et on dit que les pointes de la sainte
couronne, que l'on montre en différents en-

droits, ont beaucoup de rapport à la pointe
du jonc marin. Durand, qui est un des plus
anciens qui t'aientexaminée (car elle avait
été apportée à i aris, lui étant encore en-

fant), dit qu'elle était de jonc marin (6).
D'autres qui l'ont encore examinée de nos

jours, tant à la Sainte-Chapelle, qu'à Notre-
Dame de Paris, où l'on en conserve une par-
tie, sont de même sentiment. M. Baillet re-

marque que ta sainte couronne qui se con-
serve à ta Sainte-Chapelle de Paris, n'a plus
d épines, depuis qu'on en a arraché la der-
nière du temps de Louis XIII.

D'autres en grand nombre (c) se sont op-
posés à ce sentiment, comme contraire au
texte des évangélistes, qui nous ont parlé
d'épines, et non dej"nc marin, lequel d'ail-
leurs n'était pas propre au dessein des sol-

dats, puisqu'il n'a qu'une seule pointe à son
extrémité. Barthotin (d) se joint à ceux qui
sont contre ie jonc marin <tcite Delrio, qui
dit avoir examiné plusieurs fois la sainte
couronne qui est à Paris, et en avoir vu
dans plusieurs autres endroits, tant en Es-

pagne qu'aux Pays-Bas, et ailleurs, et n'y
avoir jamais rien remarqué qui ressemblât
au jonc marin mais bien à i'épine de bouc,
ou noirprun ou en générât à une épine
grosse et ronde. Telle est encore celle qui
se conserve à Trèves, et que nous avons fait

graver d'après Mazénius (e). Voycz-ta dans
sa juste grandeur sous l'article LANCE

[c'est-à-dire dans l'Atlas dit Cours c«M)p<<
d' Ecriture sainte. Voyez aussi l'article Cou-
RONNED'ÉPINES, et JÉRtCBO].

On dispute encore si le Sauveur porta sa

couronne d'épines sur la croix, ou si on la
lui ôta lorsqu'on le dépouilla de ses habils.

Les sentiments sont partagés sur cela; et ilest

impossible de les concilier, ni de terminer

la difficulté, les auteurs sacrés ne nous ayant
) i< appris sur cela.. L'histoire ancienne ne

nous a rien appris non plus de la manière
dont la sainte couronne s'est conservée, et

est venue jusqu'à nous. 11est même assez

difficile de croire que toute .:cs épines et tou-

tes les parties de la sainte couronne, que
l'on montre en différents endroits, ne vien-

tient que de la seute couronne du Sauveur.

EPIPHANES. Ce terme grec signifie pro-
prement ce qui parait avec éclat; et on donne

cette épithète auxdieux, lorsqu'ils apparais-
senl aux hommes. Antiochus, frère de Séteu-

cus, étant heureusement arrivé en Syrie,

peu après la mort do son frère, fut regardé

(a) lIugo CardtM.;))~oatt. Tolet.JPere)'.~M. Furond.
t. \'t Dtum.o~c.t.xtH.

(b) ru!~ M.Baillet, ViedesSf!t)~. t. IV, p. 2t7. In-
str'mtents de laPassionde J~sus-Ct'ris).

(c) Baro't. ~nwfi.ad an. 5t. ft ?. CaMxt. Exercit. 7t.
~<M.Janson.tr) ~)<acocttH.Delriusde l'ussione,<cd.9.

commeunedivinité favorable qui se montrait
dans le pays, et reçut pour ce!a le surnom

d'Epiph.ines. Voyez ÂNTfocHUS Epiphanes.
EPIPHANIE Nous (tonnons )n nom d'Epi-

phanie à la fé'c où l'Eglise célèbre la mani-
festation ds Jésus-Christ aux hommes, et où
elle fait mémoire (le l'adoration des Mages,
du baptême du Sauveur et do son premier
miracle aux noces de Cana.

EPIPHANIE ville de Syrie, sur l'Oronte
entre An)ioche et Apamée. Ptusieurs anciens

(/) disent qu'elle s'appelait anciennement

JE'ma~ avant qu'Antiochus Epiphanes lui
eût donné le nom d'Epiphanie. Saint Jérôme
et plusieurs autres cruyent que c'eslta même

qu'Emath la Grande. 11dit qu'encore de son.

temps, les Syriens appelaient Epiphanie
jË'MMM~.Mais nous avons montré sur l'arti-
cle d Emath, qu Emath n'est point Epipha-
nie, mais Etnesc en Syrie. [ ~o~MEMATH
et APAMÉE.1

EPITRES DE SAINT PADL. Nous en par-
ierons sous l'article de ce saint apôtre et

nous en marquerons.les dates.
~EPtTREDE SA!NTBARM4BÉ.Voyez BAR-

NABÉ.
*ËPIS ( CHAMP-DES-). ~oy~ CHAMP-DES-

Epts.

EPOM!S, terme grec, que l'on a traduit
en latin par ~M~er/tumern/e, et qui répond
à l'hébreu C~/fad. Yoyez Epnoo.

EPOQUE,.terme de chronotogie qui marque
certains points fixes et assurés pour< omptcr
les années depuis un temps jusqu'à l'autre.
La création du monde est la première du
toutes les époques,eHe se fixe à l'an 710 de la

période Julienne, 4000 avant Jésus-Christ.
La seconde est <;<'))edu détuge t'n du

monde 16S6, et 834~ avant Jésus Christ.
La troisième est celle de la tour de Babel,

que .t'on met diversement. Nous la .ptaçons
vers l'an du monde 1803, avant Jésus-Christ
2200.

Za quatrième est à )a seconde vocation d A-

braham dans la ville de Haran l'an du

monde 2083, avant Jésus-Christ 1917.

La cinquième à la sortie des Israélites de

l'Egypte, l'an du monde 2517, avant Jésus-

Christ 1483.
La sixième à la dédicace du temple en

3001 avant Jésus-Christ 093.

La septième, à la fin de la captivité de Ba-

bylone, en 3M8; avant Jésus-Christ 533.

La huitième, à la naissance de Jésus-

Christ, en l'an du monde MOO avant l'ère

vulgaire ans.
Et pour l'histoire profane, nous fixons 1° la

fondation de l'empire des Assyriens par Be-

lus, en 2737 avant Jésus-Christ 1263.
2° L'ère de Nabonassar, ou t'époque de 1u

mort de Sardanapa!e, et de la fondation d

l'empire des Babyloniens et de celui dcj

Mèdes, en 3257 avant Jésus-Christ 743.

(d) Disserl.de spmeaCoroxft.
(e) Annatesde 'i'rëvesde Bron~eros,1.1,p. '?5.

(f) HjeroM.tM<ocMHe&)'.))tE'"a</i. et ad Amos vt

Aquila, ï'/MOdoret.iM11Reg.f/t(. 22, et i<tJcrem. iv. C:~
)'t«.~/M. in ~MM.
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EPOUX EPOUSE qui se marie qui est

conjoint par mariage. Selon la coutume des

Hébreux, l'époux achetait son épouse
avant les fia.nçailles on convenait des con-
ditions du mariage et de la dot que le
mari donnait à son épouse, et des présents
qu'il devait faire au pèr~ et aux frères de la
fille. Ce qui se voit assez c!aircmcnt dans
l'histoire de Jacob (a). Sichcm.HIs d'Hémor,
demandant Dina en mariage, dit à Jacob et
aux frères de la fille (b) Que je trouve

grâce d vos yeux et je doKNera: tout ce que
~otts ordottMere~ demandez quelle dot et

quels présents il vous plaira, et je donnerai
wo/onttet tout ce que vous souhaitez seule-
ment .accordez-moi celle fille en mariage.
Osée achète sa femme pour quinze pièces
d'argent, et une mesure et demie d'orge (c).
Cela n'empêchait pas que le père ne donnât
à sa fille certains présents suivant ses

moyens et sa condition, pour ses ajuste-
ments et pour les frais de la conduite de

l'épouse chez son époux. La coutume avait
Sxé la valeur de cela à cinquante zuzim. Le
~M.:<tHétait,suivant)es rabbins, une pièce
d'argent de la valeur d'un denier, c'est-à-

dire, la quatrième partie d'un sicte d'argent,
eu environ huit sols de notre monnaie (d).

Epoux se dit de Jésus Christ. L'Eglise
chrétienne est son épouse. Le Cantique des

Cantiques est une attégorie de l'union de Jé-
sus-Christ avec son Eglise. Le festin de l'E-

poux et de ses amis est la divine Eucharis-
tie tous les chrétiens sont invités aux no-
ces de l'époux, à la félicité éternette.

EPOUXDE SANG, sponsus MH~MtKMM.Sé-

phora ayant circoncis son fils avec une
pierre tranchante, elle toucha les pieds de
Moïse en disant Vous m'êtes un époux de

sang Sponsus MTU/MtMMtntu mihi es (e). Les
commentateurs donnent différents sens à ce

passage qui est assez obscur; pour moi, il
me semble que Séphora fait ici allusion à

quelques cérémonies usitées dans les maria-

ges. Elle peut dire qu'elle avait acheté son

époux par !e prix du sang de son Os; ou

que Moïse était à son égard un époux san-

guinaire, puisque sa religion l'obligeait à

répandre le sang de son (ils, par une céré-
monie sanglante et douloureuse .SpotMm
~H;ytt)'Kt(Mt ob circumcisionem. Les anciens

(n) Cènes.xx;x.

3" Le règne de C~rns a.Babytonc, cl la
fondation de l'empire des Perses en 3M8
avant Jésus-Christ 532.

~° Le règne d'Alexandre le Grand sur les

Perses et la fondation de la monarchie des

Gr<-cs, en 367~; avant Jésus-Christ 326.
5' Le commencement du règne d'Auguste,

en 39GO, quarante ans avant la naissance
de notre Sauveur, et quarante-quatre ans
avant l'ère vulgaire.

(&)tMd.xxxtv.H, H.
(c) Ose.m, 2.
((<)S<Mm.t/Mr~r.~). H:L~

te) &Md.tv,?.
(f) Merodot.tif'.HI.C.S.
(t;)E.):od.xx.20.
Deut. nll, 16.(") Deut. \m, tG.
(<j~ttt~tc.~n, 4

Arabes (/~ avaient une coutume qui peut
donner quelque tumièrc à ce que dit ici Sé-

phora lorsque deux personnes voulaient
faire alliance ensemble, ils choisiss.'ient
un témoin ou un médiateur, qui tirait de
leur sang, en frappant leurs mains avec une

pierre tranchante; il tirait ensuite deux Su'
consde laine des habits de ceux qui faisaient
avance, il les trempait dans leur sang, puis
il mettait de ce sang sur sept pierres qui
étaient au milieu d'eux ainsi se confirmait
leur alliance. Séphora a pu dire à Moïse que
le sang d'Eliézer cimenterait pour toujours
leur amitié et leur alliance. Les Etamites
dans leurs mariages, se tirent, dit-on réci-

proquement du sang du doigt qui répond aa
cœur c'est le sceau de leur union.

EPROUVER tenter. Dieu a voulu vous

éprouver pour voir si vous marchiez dans
ses voies (g); après vous avoir éprouvé et

affligé, il a eu pitié de vous (h). Dieu dit à
tiédéon de mener ses troupes sur un ruis-

seau, afin qu'il les éprouvât en cet en-
droit (t). On éprouve l'or et l'argent dans
les creusets, ainsi le Seigneur éprouve tes
cmurs ~).

Le verbe probo se m~t aussi pour co~Mo~-
<re, MMHMHer(k). ~mnt'()pro~a<e,qMod6«t)Ut:<
est tenete. Vous savez bien examiner la fac.u
du ciel, /acte<)t ccs/t nostis prépare (lJ. Ei
ailleurs (m},M( pro6e<po(tor(!.Et encore
Renouvelez-vous en esprit aCn que vous
connaissiez quelle est la volonté de Dieu (H)
Ut probetis ~M<Bsit voluntas Dei bona, etc.

~ro<)cre<troKe~,lV/{e~.XXV,10; celui qui
fait faire l'exercice, ou qui éprouve les jeu-
nes soldats. L'hébreu (0;: Celui quiest le tMt-
ire des bouchers ou descuisiniers, ou de la

garde du rot.

EQUIVOQUE. Un mot équivoque est celui

qui exprime deux choses toutes différentes

par exemple, dans 1 Ecriture le mot de père,

signifie le père dans sou acception naturelle,
et t'aïeul, le bisaïeul l'auteur d'une race
d'une génération, d'une famille; ainsi Adam

est père de tous les hommes. Père se prend
aussi pour le maître, l'inventeur par exem-

pte, on dit que (p) Jubal est le père de tous

les joueurs d'tnstrttmeM~. Le nom de père

peut aussi marquer un homme que l'on res-

pccte, aussi Hiram, roi de Tyr, donne fe

nom de père à un habile ouvrier qu'il en-

voye à Satomon etc (<y).Les termes de /re-
re~ et de ~CEurssont de Môme très-équivo-
qnes dans la langue sainte; et ils signi-
lient non-seulement te f'èrc et la sœur, dans

t'itcceptiou commune et naturelle mais

aussi les cousins et cousines les parents

proches et' éteignes, ceux de la même na-

tion, et même t'ami et l'amie, l'époux et t'é-

pouse. ~0~ Cantic. V1M, i, 8 tO, etc. Ho-

i) Frot!.xv", 3.

(&)t T/tMï.v, 2).
(;) Luc.xu, 56.

(M)Philipp. 10.
()t)Rom.x't, 2.

(0. IV Reg. xxv, 10. C~m~ 3D.
(p) (;e))M.tv.2t.
(9) tt Far. u, H.
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tre Sauveur a quelquefois usé d'équivoque,
mais sans dessein de tromper; par exemple,

)orsqu'itadit((t): Lazare notre ami durt
ce qu'il entendait du sommeil de la mort et
ses disciples, du sommeil ordinaire- Et ail-
leurs (~) ~~«M ce temple, et je le t'e~dtt-
rai dans trois jours ce qu'il entendait de
son corps qu'il devait ressusciter d.'ns trois

jours au lieu. que les Juifs l'entendaient du

temple du Seigneur, qu'ils croyaient que Jé-

sus-Christ promettait de rebâtir dans trois

jours.
Les patriarches ont quelquefois usé d'é-

quivoques, dans des cas où ils paraissaient
avoir envie de tromper; par exemple, lors-

que Abraham dit que Sara est sa sœur, et

lorsque Isaac dit la même chose deRebfcca
ceux à qui ils parlaient t'entendaient sans
d~ute dans le sens naturel, et comme vou-
lant dire que Sara n'était pas l'épouse d'A-

hraham, ni Rebecca l'épouse d'Isaac; et,

quoique l'Ecriture rapporte ces exemptes,
elle n'entend pas toutefois les justifier. La

religion condamne tout mensonge, mais elle
ne condamne pas toute équivoque. Il y cer-
taines équivoques qui ne trompent personne,
et qui se disent sans envie de tromper; il y
en a d'autres qui se mettent au nombre des
facéties et des bons mots, que la morale
x'exctxt pas de la conversation, comme ne
blessant ni la vérité, ni ta charité, ni la bonne
foi, ni ta justice.

ERASTE, Corinthien et disciple de saint

Paul, est appelé par cet apôtre trésorier de la

ville (c), c'est-à-dire de Corinthe, où saint
Paul était alors, ou de Jérusalem, selon' les
nouveaux Grecs (d). Eraste s'attacha à saint

Faut, et quitta, pour cela, sa charge d'éco-
nome ou de trésorier, iHe suivit à Ephèse(e),
où il était t'an 56 de Jésus-Christ, d'où saint
Paul t'envoya en Macédoine avec Timothée,
apparemment pour préparer les aumônes
des Sdètes. Ils étaient tous deux avec lui à
Curinthe en l'an 58, lorsqu'il écrivit aux

Romains, qu'it salue de la part de l'un et de

l'aulre; et il y a apparence qu'Eraste suivit

toujours depuis l'Apôtre, jusqu'au dernier

voyage qu'il fit à Corinthe, en allant souffrir
le martyre à Rome en 65. Car alors Eraste
demeura à Coriuthe, comme saint Faut le
m.)nda peu de temps après à Timothée (/).

Usuard, Adon et le Martyrologe romain
disent que saint Paul avait laissé, Eraste en

Macédoine, et l'en avait fait évéque; et
qu'enfin il ful martyrisé à Philippes. Les
Grecs, au contraire, dans leurs Menées, ie
tout évêque de Panéade, vers les sources du
Jourdain, lui donnent le titre d'apôtre, le
mettent au nombre des septante disciples, et
disent qu'il mourut en paix, après avoir
parcouru .toute la terre, pour annoncer la
foi de Jésus-Christ. Mais ni les uns ni les
autres ne produisent aucune preuve de ce
qu'Ils avancent. Les Latins l'honorent le 26
de juillet, et les Grecs le 10 de novembre.

ERCH AEENS. Voyez DtNÉE~s.

Joan. )tt, ti.

(t)
.<<XM.n, t9.

(t) ROM).XYt,2' Oho~t.

ERE. ~< a. C'est à peu près la même chose

qu'e'po~«e, dont nous avons parlé ci-de-
vant. Les chronologistes appellent ère les

points fixes de leur chronologie. Les profa-
nes, par cxcmpie, parlent beaucoup ()e la

prem:ère olympiade, de la guerre de Troie,
du voyage de la toison d'or, défère de ht
fondation de Home, de l'ère de Nabonassar.
de t'èred'Atexandre le Grand, défère des

Sétcucidcs, ou,comtne parlent les Hvr~'s des
Macttabécs. de tannée des Gtccs; eolin, de
t'annéede Jésus Christ.

Nous fixons l'ère tic ta première otymriad ·
i l'an du monde 3228, avant Jésus-Christ
77:

La prise de la vi)te de Troie par les Grecs,
l'an du monde 2820, avant Jésus-Christ
1180.

Le voyage de la toison d'or, en 2760.
La fondation de Rome, en 2850.
LÈRE DE NABUNAssAR,en 3257, avant Jé-

sus-Christ 743.

L'ÈRE D'ALEXANDRELE GnAKn, ou sa der-
nière victoire contre Darius, en 3G74,avant
Jésus-Christ 32C.

L'ÈRE DES SÉLEUCIDES,l'an de la période
Julienne ~03; du monde 3692; avant Jésus-
Christ 308; avant l'ère vulgaire, 312..Les
Juifs l'appellent l'ère des contrats. Le pre-
mier livre des Machabées en met le co:n-
mencement au printemps, et le second, en
automne.

L'ÈRE DE TYR OU DES TYRIENS. Demc-
trius Nicator. ayant perdu, près de Da'n.ts,
une bataille décisive avec t'armée de Ptoté-

tncePhyscon, roi d'Egypte, prit la fuite et
voulut se retirer à Ptotémaïde, où était Ctéo-
pâtre, sa première femme, qu'il avait répu-
diée mais cette princesse lui ayant fait fer-
mer les portes de la ville (an 1.26 avant

Jésas-Christ), il s'enfuit à Tyr, dont le gou-
verneur L'utmettre à mort (Justin. XXXIX,
cap.l;Josèphe,~n<q'lib.X)H,c. 17).
C'est de cette année 126 que date ('indépen-
dance des Tyricns; ils se firent une ère pro-
pre, qui subsistait au temps du concile de
Chalcédoine, cinq cent soixante-quatorze
ans après cet événement.

L'ÈRE DE LANAISSANCEDEJÉSUS-CHRIST,CU
4000, le 25 de décembre, 3 ans, 6 jours ayant
notre ère yu!gaire, dans Jaquette nous comp-
tons cette année 1730, au lieu qu'en prenant
exactement t'ère de la naissance du Sauveur.
il faudrait compter 1733. On peut voir les
autres ères sous l'article d'EPOQUE. En
voità autant qu'il en faut pour fixer la chro-
notogiedes livres de la Bible. Voyez aussi ta
Table chronologique.

EREBINTHON-OICOS, c'est-à-dire, mai-
sou des pois chiches, village près de Jérusa-
lem. Joseph. de Bello, 1. VI, c. 13.

EREMBON, bourg de Judée, à seize milles

d'Eteuthéropotis, vers le midi. Eusèbe, de Lo.
cis. Peut-être te même qu'JFremtntAe, dont
parle le même Eusèbe.

(d) ~cnea 10JVoMtt~.t/g~M.<.vt. UM.
(e) Acr.x~,22.
(f) il rt)H.iv.20.
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ERtClUS, hérisson. Voyez ci-après H&Ri-

€'US, HÉRISSON.

ER!OCH, roi des Eliciens (a), selon la

Vut~ate, ouArt'oc/t, ut des Elyméens, selon

)c Syriaque. On trouve dans la Genèse (&)un

ArtucA, rot d'Ellasar. On ne connaît pas le

pays des Eiiciens, mais celui des Elyméens
ou des Etamites, qui est celui des anciens

Perses. L'Ecriture nous dit que le combat

entre A-rphax..ad, roi des Mèdes, et Nabucho-

donosor, roi d'Assyrie,, se do~na à Ragau,

près t'Euphrate et le Tigre, dans la campa-

gne d'Erioch, roi des Eticiens.

ERMES, autrement MERCURE.Voyez HER-

MES.

EROGE. Josèphe (c) dit que sous le règne

d'Ozias, roi de Juda, it arriva un si grand
tremblement de terre à Jérusalem, qu'une

partie du mont des Oliviers s'en détacha et

roula jusqu'au lieu nommé Erogé,. à quatre
stades de la ville.

ERUCA chenille. Le terme hébreu ga-
Mm (d), que nous traduisons par chenille, si-

gnifie, selon Bochart, une sorte desauterelle.

D'autres le traduisent par un rer.

ESAAN, ville de la tribu de Juda (e).

~SAR-ADDON. Voyez AsAR-AoDON.

RSAU, fils d'Isaac et de Rebecca, naquit
fan du monde 2168, avant Jésus-Christ

1832, avant l'ère vulgaire 1836. Lorsque le

temps des couches de Rebecca fut arrivé (~),
elle se 'rouva mère de deux jumeaux, et ce-

lui qui sortit le premier, était velu comme

une peau;:ce qui lui fit donner le nom d'B-

MM<(~)t comme qui dirait un homme fait, ou

un homme d'un âge parfait. Quelques-uns
dérivent le nom d'Esaù~ de l'arabe gescha,.
ou </MC/<eMt,qui signifie un cilice. Lorsque
1isaü. fut devenu grand, il s'exerça au tabou-

rage et à la chasse; et Isaac, son. père, avait

pour lui une tendresse particulière. Un jour

que Jacob, son frère, avait fait cuire un mets

de lentilles, Esaü revenant des champs, fort

fatigué, lui dit DoMMM-mot de ce mets roux,

parce que je suis ea-tr~~emeKt las. Jacob lui

répondit FeM(<e.s-tnot donc votre droit d'a<-

NM.<e.Esaù'te lui vendit et s'engagea avec

st'rment à le lui céder. Après quoi, ayant

mangé le mets de lentilles,. il s'en alla. se

mettant fort peu en peine de ce qu'il venait

de faire.

Esaü, âgé de quarante ans (/t), épousa
deux femmes ehananéennes (i); l'une nom

mée Judith, uite de Béeri le Héthéen; et

l'autre, Basemath, fille d'Hélon, du même

pays. Ces mariages déplurent fort à Isaac

et à Rebecca. Or, Isaac étant devenu vieux,
et sa vue étants extrêmement baissée, il dit à

(a) Judith. 6.
(<))Gene<.xtv,
(e)~ntt~.<.t",<.H.
(d) Amost, t, Q';j Gazam.70. <<~nj.Ytuo et ~HtM

Jt, 25. Joei. )v, 9.
(e)JOMM.ÏV, 52.
(f)CMM.~v.M,25,26,e«-
(9) 1! Esau.

(\) L'andumonde2208,avantJésus-Christn93; avant

~c YU'6.1796.

Esaü de lui aller chercher quelque chose à
la chasse, afin qu'au retour, il lui donnât sa
dernière bénédiction (j). Esaü prit ses ar-

mes, et s'en alla à la chasse. Mais, pendant
son absence, Jacob, aidé de Rebecca, sa

mère,se présenta pour obtenir la bénédic-
tion d'Isaac; s'étant déguisé, et feignant
qu'il était Esaü, il l'obtint. Isaac le coo~bta
de bénédictMns, et le déclara maître de tous
ses frères. Esaù étant de retour, et ayant ap-

pris d'Isaac même ce qui s'était passé, il lui
demanda s'il ne lui avait pas aussi réservé
une bénédiction. Isaac, touché de ses pleurs,
lui dit Fotre bénédiction sera dans la graisse
de la terre et dans la rosée du ciel; vous vi-

vrez de votre épée, et vous serez assujetti d

Oo~'e ~rere mais le temps viendra que vous
secouerez son joug, et que vous vous en déli-
vrerez.

Esaü, outré de dépit contre Jacob, con-

servait contre lui une haine secrète, et di-

sait Le temps du deuil de mon père viendra,
et je me déferai de mon frère Jacob. Ces cho-

ses ayant été rapportées à Rebecca, elle dit

à Jacob qu'il fallait qu'il allât dans la Méso-

potamie, auprès de son oncle Laban, jusqu'à
ce que la cotère d'Esaù fût passée. Elle y fit

consentir !5aac, et Jacob partit, à l'insu

d'Esaù, pourHaran. Cependant Esaù épousa

plusieurs femmes, tant Chananéennes, que
des <me& d Israet et de Nabajoth, dont il

eut plusieurs enfants. It s'établit dans les

montagnes, à l'orient du Jourdain, et y de-

vint fort puissant (&). -[Voyez À&A, A~,

A~OB,BASEMATHet ELIPHAZj

Jacob, à son retour de Mésopotamie avec

ses femmes et ses enfants (~, craignant

-qu'Esaü n'eût gardé son ressentiment contre

lui (m), lui envoya des messagers avec des

présents, pour gagner ses bonnes grâces, et

pour désarmer sa colère. Esaü reçut fort

bien les envoyés de Jacob, et vint lui-même

au-devant de lui avec quatre cents hommes.

Jacob crut qu'il venait pour faire main-

basse sur sa troupe, il s'adressa à Dieu, et

le pria de le protéger contre son frère. Mais

Esaü venait dans un esprit de paix; les deux

frères s'embrassèrent tendrement. Esaù re-

çut les présents que Jacob lui fit, s'offrit de

raccompagner avec ses gens, et de lui faire

escorte jusqu'au delà du Jourdain. Mais Ja-

cob l'ayant remercié, Esaü s'en retourna, le

même jour,à Séhir. Les deux frères se trouvè-

rent à tamortdeteurpè'etsaac(tt);et,comme
ils étaient fort riches en bestiaux (o), et que
le pays ne pouvait suffire aux pâturages de

tant de bétail, ils se séparèrent, et Esaü. se

retira dans les montagnes des Horréens et de

Séhir, où il avait demeuré dès auparavant.
Esaü. eut trois femmes, la première uom-

(i)Genes.xxYi,54.
(;) GMM.xxvu, ~2, 5;

(?) Gene~.xxxvt.i.
N)Andu monde226S,avant.Jésus-Christ1735, avant

rère vulg.1759.
(tn)Genes.xxxu, ïxM).
(n) Andumonde 2288, avanUéoUS-CnrisH7t2,avant

t'erevutg.l7t6.
(o) Genes.Mxy, 6, 7.
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mec Judilh (a), ou Oolibama (~) la seconde
nommée 7?oMma~ (c), ou Ada (d); et la troi-
sième ~fo/te~/t (e), ou /faMmo~t (/). Judith
fut mère de Jéhus, de Jhélon, et de Coré.

Ada fut mère d'Eliphaz. Mah6!eth eut pour
fils ~a/(uc<. On ne sait rien d'assuré de la
mort d'Esaü Le Testament des douze patriar-
ches, ouvrage assez ancien, mais apocryphe,
dit qu'Esau étant venu attaquer son frère à
main armée, fut mis à mort la quarantième
année du patriarche Juda qui pouvait être
la cent vingt-unième d'Esaü, du monde 2289,
avant Jésus-Christ 1711, avant l'ère vulg.
1715. On croit que le roi Erythros (g), qui
a, dit-on, donné le nom à la mer Rouge. et

dont on montrait le tombeau dans t'îte Ty-
rine, ou Aggris, est le même qu'Edom. Ery-
thros en grec signiGe rouge, de même qu'E-
dom en hébreu. Le Testament des douze

patriarches, dont on a parlé, dit qu'il fut
enterré au mont de Séir; mais cette pièce
ne mérite aucune créance. Jacob était des-
cendu en Egypte depuis longtemps, en la

quarantième année de Juda, et était mort

l'année précédente.
Les mahométans appellent Esaü du nom

Ais, et ajoutent à son histoire quelques par-
ticularités par exempte (/t), que Jacob

ayant obtenu par surprise la bénédiction

qu'Isaac destinait à Esaù,cetui-ci pria son

père de demander à Dieu qu'il lui plut faire
uaitre de sa race des rois et des conquérants,

puisqu'il avait demandé pour Jacob qu'il
sortit de sa race des saints et des prophètes;
ce qu'Isaac ne lui voulut pas refuser. En
exécution de cette promesse, Dieu donna à

~saù un fils nommé Roum, duquel sont des-
cendus les empereurs grecs et romains.

C'est une tradition commune à toutes les
nations du Levant qui ont quelque connais-
sance des livres sacrés, que, du temps d'Ab-

don, juge des Hébreux, une colonie d'Idu-
méens passa en Italie, où elle s'établit; que
Latinus régna parmi eux, et que Romulus,
fondateur de Rome, tirait d'eux son origine.
Tout cela est une fable mal inventée par les

Juifs, pour f.tire tomber contre les chrétiens,
et même contre la personne sacrée de Jésus-

Christ, tout ce qui est dit dans l'Ecriture con-
tre t'Idumée et les Iduméens.

Les plus fameux rabbins (i) soutiennent

opiniâtrement cette impertinente tradition.
Le Thalmud appelle l'Italie et Rome, le crMe/

empire d'jMo?M. Les Juifs tiennent que les

Iduméens, ayant embrassé le christianisme
sous Constantin se jetèrent dans Rome et

dans l'empire romain d'autres voûtent que

c'ait été un prêtre idumécn qui porta la reli-

gion chrétienne dans Rome. Quelques caba-
listes ont même l'impiété de dire que l'âme
d'Esaü est passée dans le corps do Jésus-
Christ par la métempsycose pour preuve de
ce sentiment, ils remarquent qu'eu renver-

(a) Genes.xxv).St.
(& GeHM.XXXV!,2.
(c) Genes.xxvt, 5t.
(d ~enes. xxx«, 2.
(e xxtUt, 9.
<f xxxv),3.
(g) ;S;ra6o<.XVI.Q P«) <.<.X.JP<t)t.<.V, c. xy~.

sant les lettres hébraïques qui composent le

nom de Jésus et celui d'Esau. on les trouve

les mêmes (j) ils sont nés sous la mênM

planète de Mars; edoM signifie roux. Les

empereurs romains étaient vêtus de rouge;
les cardinaux portent encore la même cou-

leur. Les belles raisons! 1

Joseph, fils de Gorion (/t). raconte la chose

autrement. Tzépho, petit-fils d'Esaü, détenu

prisonnier en Egypte par Joseph s'enfuit

auprès d'Enée, roi de Carthage, qui le fit gé-
néral de ses troupes. Enée passa d'Afrique
en Italie, battit deux fois Turnus, roi de Bé-

nevent, et lui enleva Jania (ou Lavinia) qu'il
voulait épouser. Pablus, neveu d'Enée. fut

tué dans le combat, aussi bien que Turnus,

et on leur éteva deux tours ou mausolées,

qu'on voyait encore, dit-il, entre Rome et

Aibe, lorsqu'il écrivait. Les Africains com-

mandés par Tzépho, repassèrent souvent en

Italie pour la piller. Ce fut dans une de ces

expéditions qu'ayant perdu un jeune veau, il

le retrouva dans une caverne, où un homme

moitié bouc et moitié homme le dévorait. Il

tua ce monstre et ramena son veau. (L'au-
teur semble avoir eu en vue la fable de Ca-

cus.) Les habitants du pays, délivrés de ce

monstre qui désolait leurs troupeaux, hono-

rèrent Tzépho comme ~n héros, et lui don-

nèrent le nom de Janus.Ms l'uppellent aussi

Saturne, du nom <te t'étoHe qu'on adorait en

ce temps-là. Ainsi voitàun tduméen roi et

dieu en Italie.
La suite de l'histoire du fils de Gorion.

n'est pas moins impertinente que ce qu'on,
en .vient de lire. It raconte que Latinus, suc-.

cesseur de Txépho, déclara la guerre à As-.

drubal, roi de Carthage, pour se venger

d'Enée, qui avait fait bâtir un pont ou un,

aqueduc, qui conduisait les eaux d'Italie en

Afrique. Une partie du pont fut rompue, As-

drubal fut vaincu et mis à mort; Latinus

poussa ses conquêtes jusque dans t'Attema-

gne et la Bourgogne. Que d'impertinences F

Cependant quelques auteurs <es ont adoptées..
au moins en partie, puisqu'on cite une ins-

cription trouvée à Palerme en Sicile, où t'o'h

lit ces mots (l) Jl K' a point d'autre Dieu

que le seul Dieu; il H' a point d'Etre puis-
sant que le m~e Dieu. Le Dieu que nous ado-

runs est le seul qui donne la victoire. Le gou-

t?erneMr de celte tour est ~aphet, <f.E7tp/M~

fils d'Esaü, frère de Jacob, fils d'$aac, fils-
d'ro/ioM.

Abulfarage dit qu'Esnù fit la guerre à Ja-

cob, et que Jacob tua E au d'un coup de nè-

che ce qui a quelque rapport à ce qu'on lil

dans te Testament des douze patriarches. Les

mahométans tiennent que Sennachérib était

de la race d'Esnû; ils nomment aussi les

Grecs et les Latins Francs rouges ou Idu-

tnéens, comme descendants, à ce qu'ils pré-

tendent, de Roum, fils d'Esaü.

(h) Bihliot.Orient., p. 80, Ais.
(i) Abrabanel,~~t-Ett-o, Joseph.Albo.VoyezBasnage,

BtS<.des Jftff!, t. 1, C V.

(;) ~i~Je.i)M/<.m'yEsax.
(k) ~OMppost. t, c. )). t.
(<) Fn.5eHM!!deJ{e&.S'cu;. Necaft.t, <. M', c. de f<f

ncrttto.
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ESBAAL, )e même qu'd~e~A, quatrième
fils de Saül (a). Les Hébreux, pour éviter la

prononciation du mot ~<M/, mettaient en sa
n)ace boseth, qui signifie cof~tMt'oK. Ainsi, au
!i)u de Miphibaal et d'Esbaal, ils disaient

Miphiboseth et MoM~.

ESRON, fils de Béla et petit-fils de Benja-
min. 1 Par. VU, 7.

ESBUS, ville au delà du Jourdain. Voyez
HsÉBONou HÉSÉRON.

ESCARBOUCLE, en latin car~Mne~tM, en

grec anthrax, et en hébretj nophec (b). L'es-
carboucle est comme un gros rubis, ou gre-
nal, rouge-brun, et foncé, tirant sur le sang
de bœuf. Elle jette des rayons qui brillent
même pendant la nuit, et qui étinceUent

beaucoup plus que çeux du rubis. Au reste,
Braunius observe, après Boëtius de Boot,
que l'anthrax, ou carbunculus des anciens,
n'était autre que notre rubis.

ESCHOL. Fo!/MEscoL.
ESCLAVAGE, ESCLAVES. ~oy~ Loi,

§ XXJL] Tous les hommes sont créés libres
et égaux, et l'esclavage n'est entré dans le
monde que par le péché. [Voyez mon JÏM-
toire de l'Ancien Testament, tom. l, pag. 27,
col. 1 et suivantes, et ci-après GABAON.]Noé,
pour punir Cham, son Os, qui avait insulté
à sa nudité, donna sa maiédiction à Chanaan,
fils de Cham, et l'assujettit à l'esclavage (c)
.fa<e~<c<tM Cltanaan, servus sereofMt/t erit

frairibus suis. Abraham, ayant été choisi de
Dieu pour devenir le père de la race des fi-

dèles, reçut la marque de la circoncision,
comme un caractère qui le faisait connaître

pour serviteur du Seigneur (d). Ses descen-
dants se sont toujours piqués de liberté (e)
Nemini .<ert)!MmM~t<m~MOH:,disaientles Juifs
à Jésus-Christ; et saint Paul relève la liberté
des vrais enfants d'Abraham, comme vrai-
ment libres, nés de la mère libre, par"'oppo-
sition à la race d'Ismael, née de la mère ser-
vante (/*) Non sumus aMCt//<B/:?, sed <t&er<c,
~Ms libertate Christus nos ~6crat' Cela re-

garde la liberté et la servitude morale mais
i's rabbins soutiennent qu'ils n'ont jamais
été assujettis à personne par une servitude

qu'ils nomment intrinsèque et qui change
l'état de la personne. S'ils ont été assujettis
a 1 esclavage, cela n'a pas détruit l'état de li-
berté dans lequel ils sont nés.

Cela n'empêche pas que les Hébreux n'aient
souvent été assujettis à divers princes, par
exemple aux Egyptiens, aux Philistins, aux

Cha)déens,aux GrecsetauxRomains. [Voyez
LtBERTÉ.] Plusieurs, pressés par la nécessité,
étaient obiigés de vendre leur liberté; et
d'autres étant pris à la guerre, demeuraient
esclaves de leurs vainqueurs. Moïse lui-
même marque deux ou trois sortes d'esclaves

parmi les Hébreux ils avaient des esclaves

étrangers, acquis par la voie de la guerre ou

par leur argent, ou nés dans leurs maisons.

(o)!tP~r.vm,35;tx.39.
(t.) Exud. XïtHi. )S.

-.BJ,
70 A<t~.

fc;6MM.tx,23.
(f<)ëe~M.ïtn,iO.
(<')~omt.v)n,35.

(/Cu/f;t.tv,5).

Les maîtres avaient sur eux une autorité en-
tière et souveraine ils pouvaient les ven-

dre, les échanger, les punir, les juger, tes
faire mourir même sans forme de procès (g).
Si un Hta~re frappe son esclave ou sa servante
avec «Me verge et qu'ils nieMrem~entre ses.

mains il sera coupable de crime mais s'ils
survivent un ou deux jours, il ne sera pas puni
comme homicide, parce que son esclave e~< le

~r!'a;deM?tar~en<.
Cela doit s'entendre, disent les rabbins (h),

des esclaves hébreux, mais non pas des es-
claves étrangers, qu'un maître pouvait avoir
et envers lesquels il exerçait impunément
telle rigueur qu'il jugeait à propos car à
cet égard la loi de Moïse n'avait rien or-
donné. Ils suivaient tes'rcg~cs communes des
autres nations chez qui tous les maîtres
avaient tout pouvoir sur leurs esclaves (i)
j~ptfd OKHe~ percE~Menationes o):!)H«dt)erfere'

pos~umm f/oM'i'Mt'~in servos t't~(BMec!Me po-
<M~f!<em/«!Me. Les personnes sages néan-
moins ont toujours fort désapprouvé la li-
herté que certains maitres se donnaient du
faire ainsi mourir leurs esclaves. Caton le
Censeur ne faisait jamais mourir aucun do
ses esclaves, qu'il n'eût été condamné et
trouvé digne de mort par ses autres escla-
ves (j). Job témoigne qu'il n'a jamais refusé
d'entrer en jugement avec ses esclaves (k),
lorsqu'ils ont eu quelque difficulté avec lui.
Les Athéniens punissaient de mort ceux qui
avaient tué un esclave, comme celui qut
avait tué un homme libre.

Le texte samaritain de cet endroit est tout
différent de l'hébreu il lit Celui qui CMrf!

frappé son serviteur ou sa servante avec une

verge, s'ils meurent entre ses mains, il ne sera

pas recherché, tfnetnoMrropo:'K<; et s'il ~Mf-
vit deux ou trois jours, il ne sera pas puni,
parce que c'est le prix de son argent; comme

si tout ceci ne regardait qu'un esclave, cha-
nanéen ou gentil, que les lois civiles per-
mettaient de mettre à mort impunément.

LeParaphrastechatdéen, quelquesrabbins
et quelques commentateurs croient de même

que ceci ne regarde pas les esclaves hé-

breux car, disent-ils, on ne peut pas dire

que l'esclave israétite soit te prix de l'ar-

gent de son maître, pecunia illfus est. H n'é-

lait en servitude que pour peu d'années, et

le dommage que son maître se faisait en le

mettant à mort, et se privant ainsi du ser-

vice qu'il en pouvait espérer, ne l'aurait pas
assez puni; au lieu que la perte d'un esclave

étranger portait un préjudice considérable
à un maître intéressé; et il était en quelque
sorte bien puni de sa cruauté, par la mort

d'un homme qui était à lui pour toujours,
et qui pouvait lui laisser des enfants d':

même condition que lui.
Voici les règles que Moïse prescrit pour

les esclaves hébreux (/) Si la ~ott~'efe ré-

(q)E.tOd.ïx',20.2t.
(Ii)VideSelden.<<eJKrenal. el Cenf.<.IV,c.
;t) 1.1.1. Dehisqui tM t'e<a~o;f stf~f;;<
(;) P~t/arcA.tt)Ca~oMC.
(&)Job, xxxt, )~, )t. tS.
(<)Leott. txy, 59, ~0.
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duit uo<t'c frère d se vendre d vous, vous ne

l'opprimerez point en le traitant comme un
esclave, mais vous le trotterez comme un ou-
vrier d gage. 7< travaillera chez vous jusqu'en
< année du jubilé, et alors il sortira avec sa

femme et ses en fants, et il retournera d fa-
mille et d l'héritage de ses pères; car ils sont
mes esclaves, dit le Seigneur, c'est mot qui les
ai tirés de rE~t/pte ils ne seront point ven-
dus à des étrangers comme les autres esclaves.

Ayez des esclaves des nations qui sont autour
de coMs. Voilà ceux que vous prendrez pour
esclaves. Ce h'était donc pas l'intention du

Seigneur, que les Israélites fussent réduits
en servitude perpétuelle par leurs frères, ni

qu'its fussent vendus à des étrangers pour
demeurer esclaves toute leur vie que si un
Hébreu s'était vendu à un étranger derneu-
rantdans le pays, cet Hébreu pouvait se ra-
cheter par son épargne, s'il en avait le

moyen sinon un de ses plus proches pa-
rents le pourra racheter, en rendant au mai-
tre la somme qu'il en a donnée déduction
faite des services qu'il lui a. rendus, et en

comptant ce qui lui reste de temps à servir

jusqu'au Jubilé; car alors il avait droit de
sortir de servitude sans rancon.

Dans un autre endroit (a) Moïse fait ces
ordonnances au sujet des csctaves hébreux

Lorsque vous achèterez un esclave hébreu, il
vous servira pendant six nns, et la septième
année il sera mis en liberté, sans vous rien
donner. Les rabbins veulent que l'esclave
ait été obligé de servir pendant les sept an-
nées pleines; mais la plupart des commen-
tateurs croient qu'il sortait libre en l'année

sabbatique, quand même il n'aurait encore
servi que deux ou trois ans. Moïse ajoute
Il aura en sortant le même habit qu'il avait en

entrant, et sa femme sortira avec lui. L'Hébreu

porte S'il vient avec son corps, il sortira
avec son corps; s'il vient marié, sa femmesor-
tira avec lui. Les rabbins disent que le ma!-
tre était obligé de nourrir la femme et les
enfants de l'esclave, quoiqu'il n'y eût que
te mari qui fût esclave.

Mats si le maître lui a donné une femme
dont il ait eu des enfants, la femme et les en-

fants demeureront au maître, mais l'esclave
soritra avec ses habits ou avec son corps. On

peut donner plusieurs sens à cette loi. Un
ma!tre pouvait faire épouser à un esclave
hébreu une femme esclave d'une autre na-

tion, et comme cette femme n'était pas is-

raélite, elle ne pouvait pas jouir du privitége
de l'année sabbatique; mais son mari hé-
breu la quittait et rentrait en liberté dans
cette année. On demande si te mariage était
dissous par cette séparation? Les sentiments
des interprètes sont partagés sur cette ques-
tion (b). Ce qui nous parait le plus certain,
c'est que, comme il n'y avait point propre-
ment de mariage entre les esclaves qui s'é-
taient ainsi pris sans choix et sans tiberté,

(a) E;Mt<.xxi, 1,2, etc.
(b) VideCornet.a Lapide,et E:t)M inloca ft!~MtMo)o,

etc.
(c)Exod. xx).5, 6.
(d) feut. xv, 17.

aussi il n'y avait point de dissolution de ma-

riage dans leur séparation. On peut voir les
commentateurs sur cet endroit (c). (h<es: un
esclave dit J'aime mon maître, ma femme et
mes enfants, je ne ~eua? point sortir pour
jouir de la liberté, son maître ramènera de-
vant les dieux (devant les juges), et ensuite
le /at'saM( approcher de la porte du logis de
son ma!tre (d), il lui percera l'oreille avec
une alène, et il demeurera en ~erettu~e pour
~oft/OMr; c'est-à-dire, selon les commenta-
teurs (e), ~'tf~M'a l'année dit jubilé: car alors
tous les esclaves sans exception rentraient
en liberté. Les rabbins ajoutent qu'ils étaient
aussi affranchis à la mort de leurs maîtres,
et qu'ils ne passaient point à ses héritiers.

Si quelqu'un vend sa fille pOMt' e~~re ser-

vante(f) ou esclave, elle ne sortira pas de

servitude, comme les autres servantes ont oc-
co!<<Mm~de~or(tr; c'est-à-dire, tes ioisqne
l'on vient de voir ne la regardent point. H y
a une autre jurisprudence pour les Sites
que pour les hommes ou les garçons hé-
breux. Un père ne pouvait vendre sa fille

pour esclave qu'elle ne fût en âge de pu-
berté, disent les rabbins (</), et qù'it ne fût
lui-même réduit à la dernière indigence. De

plus, quand un maître achetait une fille is-

raélite, c'était toujours dans la présomption
qu'il la prendrait pour femme, ou qu'il la
ferait épouser à son Hts. D'où vient que
Moïse ajoute Que si elle ne plaît pas à son

maître, et qu'il ne veuille pas t'épouser, il
la me«'a en liberté; ou, seton t hébreu il la

fera racheter, et il ne lui sera pas permis de
la vendre à un peuple étranger, en lui faisant
ir.justice, et eMContrepenantd~aparo/e; à
la promesse, au moins implicite, qu'il lui
avait faite de la prendre pour femme.

Que s'il la fait ~pou~er d ~on fils (h), il la
traitera comme on traite les ~/<e~ libres il
aura soin que son fils la traite comme son

épouse; qu'il ne la méprise point et ne la
maltraite point; et s'il en fait épouser une
autre d son fils, il lui donnera sa dot, ses t'e-
tements et ce qui lui est dû pour sa virgi-
Mt< ou, selon l'Hébreu, s'il en fait épouser
une autre à son fils, il ne dtmtttMerapot'M<
les vêtements, la nourriture et la demeure de
la première; c'est-à-dire, selon plusieurs
commentateurs (i), si le maitrc qui a acheté
cette fille, et qui l'a fait épouser à son fils,
fait épouser une seconde femme à son fils,
il aura soin que son fils traite cette première
femme comme son épouse; qu'il lui donne
la nourriture, le vêtement, et qu'il lui ronde
les devoirs du mariage comme à sa véritable

épouse; sinon, il sera libre à celte /emme de
sortir de chez lui sans rien payer.

Autrement, si le père de famille qui a
acheté la fille israélite ne l'épouse pas, et ne
la fait pas épouser à son fils, ou s'il veut la

renvoyer après l'avoir gardée quelque temps,
il sera obligé de la marier à un autre, ou

(e) nieron. in Cn~. t.Grot. fatat. Tirin., etc.

(f)EMd.xx',7.
(g)VidcScMM.<.tV,c.vd<'Jtu'eMt.e<Ge))(.

(X)E~od.xx~,9,)0.(t)TO,C/faM.J'o))ff<A.J!n6t'a/ttp(ures.
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de la vendre à un autre ma!tre hébreu, aux
mêmes conditions qu'il l'avait prise lui-

même, en lui donnant la dut, les habits et
)c prix de sa virginité, conformément à l'u-

sage, on selon qu'il sera rég)é par les juges.
Un Hébreu pouvait tomber dans l'escla-

vage de plusieurs manières. l°Dans une ex-

trême pauvreté ils pouvaient vendre leur
liberté (a). 2° Un père pouvait vendre ses
enfants pour esclaves (<)). 3° Les débiteurs
insolvables étaient livrés pour esclaves à
leurs créanciers (c). 4° Les voleurs qui ne

pouvaient restituer lenr vol, ou la valeur,
étaient vendus au profit de celui à qui ils
avaient fait ievot(d).3° lis pouvaient être

pris en guerre ou parles voleurs. 6° Us pou-
vaient être volés, par le crime qu'on nomme

p<f.'<y:M<H,et ensuite vendus pour esclaves,
comme Joseph fut vendu par ses frères.
7° Enfin, un esclave hébreu racheté d'un

gcntit par un de ses frères, pouvait être
vendu par celui-ci à un autre Israélite.

L'Ecriture exprime par le mot d'escla-

vage, l'assujettissement d'un peupte à un au-

tre par exemple (e), Isaac dit à Esau:J'<!t
établi Jacob votre maître, et j'ai assujetti
tous ses frères sa servitude. Et ailleurs les

Egyptiens disent à Joseph (/j .~c/<e~e~-îtom

pour demeurer en servitude perpétuelle envers
/e roi. Et Samuel annoncant aux Hébreux
les droits du roi (g) H prendra vos esclaves
et vos servantes, et vous lui serez assujettis
comme esclaves, Vosque erilis ei servi. Et
David dit à Goliath (i~t) S'il peut combattre
contre moi, et qu'il nie tue, nous serons vos

csctaves et si au contraire j'emporte la vic-

toire, et que je le fasse mourir, vous serez
nos esclaves, et vous nous demeurerez as-

sujettis Si <!M<emego pr<ct)a<Me~o,vos servi

t'n~<c<~ert;t'e<MKo&
[ Dom Calmet confond sous le mot d'es-

';)aves tous ceux qui sont au service d'au-
trui pour diverses raisons, et les captifs ou

prisonniers de guerre. La question est de
savoir si la !égis!ation mosaïque consacrait

l'esclavage, dans le sens où l'on prend or-
dinairement ce mot. le ne le crois pas. Dieu
délivrant Israel, ce peuple qu'il appelle son
Fils aîné, de la Maison de servitude, lui au-
rait-il fait retrouver la servitude dans la
terre de taHberté? On l'a dit, on le répète, on
donne des raisons, on cite des textes, on pro-
duit des faits. Je n'accepte aucune de ces

raisons; quant aux textes, je pense qu'on
interprète les uns à tort dans ce sens, et que
les autres ne regardent point les Hébreux;
et quant aux faits, ils ne s'appliquent point
à !a question. ]

ESCOL, un des alliés d'Abraham, qui de-
meuraient avec lui dans la vallée deMam-

bré, et qui t'accompagnèrent dans la pour-
suite de Codortahomor et des autres rois

ligués qui avaient pillé Sudome et Gomor-

(a) LeeX. xxv, 29.

(b te~f. xxi. 7.

(c))VM~.)t.t.
(d) Exod. xx<t, 5.
(f) Cenet.xxvn,37.
~) Genes. xnu, 19.

(~) t ~9. vm, 16, 17.

rhe, et emmené Loth, neveu d'Abraham (t).
ESCOL, vattéeou torrent d'Escol, ou vo<-5

lée dt< Raisin, dans la partie méridionale de
Juda. C'est là que les envoyés des Hébreux
coupèrent un raisin d'une telle grosseur,
qu'il f.tttut deux hommes pour le porter (k).
Saint Jérôme, dans l'épitaphe de sainte Pau-

le, parle d'Rscot comme d'une ville.

[J'aime mieux la manière dont s'exprime
Barbié du Bocage « La vallée d'EscoL ou de
la GRAPPE DE RAISIN,dit-il, est une vallée de
la Judée située près d'Hébron, où l'on cul-
tivait principalement la vigne, comme on la
cultive encore, au dire de Shaw. Les espions
envoyés par Moïse y coupèrent une branche
de vigne avec sa grappe; elle était d'un tel

poids, qu'il fallut deux hommes pour la por-
ter c'est de là que lui vint son nom de
~a~ee de la Grappe de raisin. Au fond do
cette vallée coulait un torrent qui avait éga-
lement reçu de là son nom Nehel-Escol, ou
yorreKt de la Grappe. »]

ESDRAS, était de la race sacerdotale.

Quelques-uns le font fils du grand prêtre Sa.
raïas, qui fut mis à mort par Nabuchodono-
sor à Rébtata après la prise de Jérusalem.
Mais il y a bien plus d'apparence qu'il était

simplement son petit-fils ou même son ar-
rière petit-fils. On croit qu'il revint pour la
première fois,de Babylone Jérusatem.avec
Zorobabel au commencement du règne de

Cyrus à Babylone,t'an du monde 3468, avant
Jésus-Christ 532, avant l'ère vulgaire 536.
Esdras écrivit Ihistoire de ce retour et de ce

qui le suivit (/) et comme il était très-habi-
le dans la loi du Seigneur et tout rempli de
zèle pour son service,il eut sans doute beau-

coup de part à tout ce qui se fit dans ces
commencements.

Les ennemis des Juifs ayant trouvé moyen
de les rendre suspects à la cour de Perse, il
en vhtt un ordre qui leur défendit de conti-
nuer le bâtiment du temple qu'ils avaient

repris après la mort de Cyrus et de Camby-
se (m). Mais cet ordre ayant été révoqué au
commencement du règne de Darius fils

d'Hystaspe en 3~85., ils recommencèrent à

bâtir;et l'on fit la dédicace du temple en
3~89, avant Jésus-Christ 511, avant l'ère

vulgaire 515.

Cependant Esdras était retourné à Bahyto.
ne, apparemment pour quelques affaires de
sa nation et la septième année du règne
d'Artaxcrxèsà à la longue main, du monde
3537. avant Jésus-Christ 463 avant t'ère

vulgaire M7, ce prince le renvoya à Jérusa-
lem (m),et lui accorda tout ce qu'il était venu
demander. H lui donna des lettres patentes
par lesquelles il permettait à tous les Israé-
lites qui étaient dans son royaume de s'en
retourner à Jérusalem et d'y porter l'or et

l'argent qu'ils auraient, et celui que le roi
et ses conseillers offraient au temple du Soi-

(/t)1 Reg.xvu,8, 9.
(i) Genes.ïtv, i5,
(&) ~um.xm, 2t, 23, et Mxn,9;e<Deu<.<,2t.
(<)! Esd. <,n, m, IV,etc.
(m)) 1 Esd.tv,7.17. An du monde3481, avant J~tM-

Christ5t6, avant['ère vulg. S28.
t"jt~d.vn,1.6e<M<
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gncur et de t'cmptoyer à achcter des victi-
mes, pour être offertes dans la maison de
Dieu. Le roi leur rendit aussi les vases pré-
cieux du temple qui n'avaient pas été ren-
dus sous Cyrus. Artaxerxès ordonnait à ses
trésoriers des provinces de delà l'Euphrate
de fournir à Esdras tout ce qui serait néces-
saire pour les sacrifices tant en froment,
qu'en v in en huite ensel et en argent. 11
accordait de plus t'immunité à tous les prê-
tres et ministres du temple du Seigneur. En-

un, il permettait à Esdras d'établir des juges
et des magistrats pour juger le peuple, et lui
accordait le pouvoir de gouverner et d'in-
struire le peuple qui était de retour à Jéru-
salem.

Esdras, muni de ces ordres et de ces pou-
voirs, assembla une assez grande troupe
d'Israélites~), et se mit en chemin pour -en
retourner à Jérusalem. Etant arrivé sur le
bord du fleuve Ahava, il envoya inviter

quelques prêtres et quelques ministres du

temple, qui étaient à Compta, apparemment
aux montagnes Caspieunes, de revenir a~cc
eux dans la Palestine; et on lui en amena
deux cent cinquante-huit personnes. 11 pu-
blia un jeûne, pour demander à Dieu un
heureux voyage. It remit par compte aux

principaux de sa troupe, tous les vases d'or
et d'argent que le roi lui avait rendus. Enfin
ils se mirent en chemin au nombre de dix-

sept cent soixante et quinze hommes, et
arrivèrent tous heureusement en Judée, t'an
du monde 3537, avant Jésus-Christ M3,
avant l'ère vulgaire M7.

Esdras, ayant appris que plusieurs Israé-
lites, tant des prêtres et des lévites, que des

magistrats et du peuple, s'étaient alliés avec
des femmes étrangères et idolâtres (&), dé-
chira ses vêtements s'arracha les cheveux
de la tête et la barbe et s'étant assis dans
le temple, il demeura dans la douleur et
dans le silence jusqu'au sacrifice du soir.
Alors il adressa sa prière à Dieu et lui de-
manda pardon pour les péchés du peuple.
Une grande multitude s'étant assemblée au-
tour de lui, les principaux du peuple résolu-
rent de renouveler l'alliance avec le Sei-

gneur, et de renvoyer les femmes étrangères
qu'ils avaient épousées, avec les enfants qui
en étaient nés. Tout le peuple qui était pré-
sent s'y engagea par serment. Mais comme
il y avait un grand nombre d'absents Es-
dras fit publier dans Juda et dans Jérusalem
un ordre à tout le peuple de se trouver au

temple dans trois jours (c).
Tout le peuple s'étant assemblé au jour

prescrit, Esdras leur ut connaître la gran-
deur du péché qu'ils avaient commis en

(n)!E<dr.tm.
(MtEitd.tx.

nI!.

(c~ 1Esd. x. An du monde 3538, avantdésus-Christ469,(c) 1 Esd. x. An <]umonde 3538, avant J&ius-Chr!s).469,
av~ntt'èreYt!!t;-466

(d) Andu )nonde55SO, avant. Jésus-Christ 450, avant
t'ërev)dg.tSt.

(ejtIEsd',).etc.
(f)Andun)Ottde 3SN), avant Ksus-Christ 4t9, avant

rèrevu)g.t53.
(g)))E!d.vn<.
{A)H~sd.tx,x.

épousant des femmes étrangères, et leur dé-
clara la résolution qui avait été prise, quel-
ques jours auparavant, de faire divorce aven
ces ft'mmes, et de renvoyer leurs enfants.
Tout le peuple répondit qu'il consentait à ce

qui avait é'é réso)u. Mais comme la saison
était très-fâcheuse, et que cela n'était pas
l'affaire d'un jour il fut résolu qu'on nom-
merait des commissaires pour procédt'r à
l'exécution de cette résolution (1). C'est ce

qui fut exécuté l'an du monde 3538 avant
Jésus-Christ M2, avant l'ère vulgaire M8.

Esdras eut la principale autorité dans Jé-
rusalem jusqu'à l'arrivée de Nehémie (<<)
qui fut envoyé en Judée par Artaxerxès
avec autorité de gouverneur (e). L.t seconde
année du gouvernement de Néhémie (/*}, et

après le rétablissement des murs de Je)usa-
iem, le peupte s'étant assemblé au temple
pour y célébrer !a fête des Tabernacles on

pria Esdras de faire la lecture de la loi du

Seigneur. li la lut donc depuis le matin jus-
qu'à midi accompagné de quelques lévites,
qui étaient à ses côtés, et qui imposaient si-
lence au peuple. Le lendemain ils vinrent
trouver Esdras,pour lui demander comment
ils devaient célébrer la fête des Tabernacles.
Il le leur expliqua,et continua pendant tou-
te l'octave à faire dans te temple la lecture
de la loi du Seigneur (g). Tout cela fut suivi
du renouvellement solennel de l'alliance
avec le Seigneur (h).

Voità ce que nous savons de plus certain
touchant la vie d'Esdras. Josèphe dit qu'il
futenterréà Jérusalem,mais les Juifs croient

qu'il mourut en Perse,dans un second voya-
ge qu'il y fit auprès du roi Artaxerxès.On y
montre son tombeau dans la ville de Samu-
ze. On lui donne près de six vingts ans de
vie.

On a prétendu qu'il avait eu la principale
part à la révision et à la compilation de la

plupart des livres de l'Ecriture. It les retou-

cha, y 6t quelques légers changements les

rédigea et les mit en l'état où nous les avons

aujourd'hui. Comme il était très-instruit,
très-zété, et très-attentif à ramasser tous les
anciens monuments de sa nation et, avec

cela rempli de l'esprit de prophétie il est

très-probable qu'il travailla en effet beau-

coup recueillir les livres saints et à com-

poser le Canon qui fixe ceux de l'Ancien

Testament au nombre de vingt-deux,comme
ils sont aujourd'hui reconnus par les Hé-
breux.

Quelques-uns ont aussi assuré qu'il ét&'t

inventeur de la Massore et des points voyel-
les, et qu'il avait changé t'ancienne écriture,
ou tes anciens caractères hébreux (i) pour

(i) Bieron.
Protoa.

GofM<o. r~tnudtCt in San~t-M.

(t) L'expulsion d'une épouse et des enfants serait la

fois une horrible cruauté et une perturbation profonde dans

notre société; elle n'avait pas le même caractère et les

mêmes résultats dans la sneieté israélite, où l'on usait

facilement du divorce. Toutefois c'était un sacrilice

u'Esdras exigeait dn coeur de l'homme, et ce sacrifice

était nécessaire à la restauration nouvelle de la natiua

juive. M. Pocjoum, Hist. de ~rMS., ch. X)V, tom. t, pag.
307.
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leur suhstituer les caractères chaldéens.dont
les Juifs se servent aujourd'hui. On a cru

qu'il avait renouvelé, réparé, composé de

nouveau toutes les saintes Ecritures qui
étaient entièrement péries durant la captivi-
té de Babylone. Enfin on a prétendu qu'il
était le mê'"e que le prophète Malachie. H

n'y a aucun de ces articles qui ne demandât

au moins une grande dissertation mais

comme nous ne pouvons pas nous étendre

beaucoup dans un dictionnaire, nous nous

contenterons de dire en peu de mots ce que
nous pensons sur chacune de ces difScultés

La Massore et les points voyelles sont de

beaucoup postérieurs à l'origine du chris-

tianisme, et par conséquent au temps d'Es-

dras, ainsi que nous le montrerons sous les

articles M*SSORE,MASSORETHES,PO)NTSVOYEL-

LEs. A l'égard des anciens caractères hé-

breux. qui sont tes mêmes que ceux des an-

ciens Phéniciens et des Samaritains d'aujour-

d'hui, nous avons fait voir dans une disser-

tation particulière (a), 1° Qu'il n'y a nul in-

convénient à dire qu'Esdras changea l'an-

cienne écriture hébraïque pour lui substi-

tuer le caractère hébreu moderne, qui est le
même que lechatdéen; 21 Quece changement
ne fut pas d'abord universel, mais qu'il ne

se fit que par partie, et insensiblement, puis-

qu'encore assez longtemps après Esdras, on
a vu dans l'écriture des Juifs des vestiges
de l'ancien caractère hébreu (1).

L'autorité du quatrième livre attribué à

Esdras (6) a entrainé plusieurs Pères (c)
dans le sentiment qui veut qu'Esdras ait dic-

té de nouveau toutes les saintes Ecritures

que ce livre dit avoir été perdues durant la

captivité de Babylone. Mais on a démontré

que ce quatrième livre est une pièce apo-

cryphe et sans autorité, et que ce qu'il dit

du prétendu renouveHement des Ecritures
est démenti par les Ecritures mêmes. Voyez
notre dissertation sur ce sujet, à la tête du

Commentaire sur le premier livre d'Esdras.

Enfin le sentiment qui veut que Màlachie
soit le même qu'Esdras, est soutenu non-

seulement par les rabbins et par saint Jérô-

me (d), mais aussi par l'abbé Rupert et par

quelques autres. Nous avons apporté,dans la

préface sur ce prophète quelques raisons

pour appuyer cette conjecture. II est certain

que ~Ma/HC/tieou Afa~ac/M est moins un nom

propre, qu'un nom commun, qui signifie

(a) Voyezcette dissertationà la tête du Commentaire
sur Esdras.

(t)IVEsd.x)v,19.M,2),etc.
(c) C<Mt./4<M:.1.1 S<rot<tot.fren. t. III,c. xxv. Basft.

Ep. ad CMoHetM.LMMt.lib. (<eSMt~, «rt. 2. f~Mnr. <.
Vf Ortf/ttt.~M.

(d) Hieron~m.Frayât, ad Malac.et in Contmentar.plu-
ries.

<<')ttR~r.xn,27.
()) Je pense qu'il n'ya eu dansles caractèreshébreux

d'autres changements que ceux que le tentas y a intro-
duits insensiittement.et à la longue. Au siècle de Jésus-
Curist,ces caractères avaientbeaucoup d'analogie avec
ceux des inscriptionspahnyriennesetdes médaillesasmo-
neeunes. commeon )e voit par le titre de la croix que
nouspublionsdans ce Dictionnaire. Les variantes que
présententtes Septante et même le Samaritainprouvent,
au moinspourbonnombre d'entre elles, que les lettres
timitairesdansl'alphabetactuel rétaient également dans

l'Ange du Seignettr ou le Messager du Sei-

gneur; et que du temps d'Esdras on appe-
lait assez souvent les prophètes Malachies,
ou anges du Seigneur. Voyez .~</<~e, t, ~3
~a~ocA. IH 1. Les Pères ont souvent cité
Malachie sous le nem d'ange ou d'envoyé de
Dieu. Le nom Esdras est générique, et signi-
fie un intendant, M~ aide. Yoyez son article.

Nous avons quatre livres sous le nom
d'Esdras: mais il n'y a que les deux pre-
miers qui soient reconnus pour canoniques
dans l'Eglise latine. Les deux autres sont

apocryphes. Le premier et le second n'en
font qu'un dans l'hébreu. Le premier de ces
livres est constamment l'ouvrage d'Esdras.
It y raconte des choses dont il était témoin
et parle souvent en première personne. Le
second livre qui porte le nom d'Esdras, est
communément attribué à Néhémie. li faut

pourtant avouer qu'on y a ajouté quelque-
petites choses qui ne peuvent appartenir a
Néhémie. Par exemple, on y parle du gr;)n't
prêtre Jeddoa et du roi Darius (e). Ce Jed-
doa n'est autre que Jaddus sous lequel
Alexandre le Grand vint à Jérusalem et

Z)an!M est Darius Condomanus, qui fut
vaincu par Alexandre le Grand, plus de six

vingts ans après l'arrivée de Néhémie à Jé-
rusalem.

Le troisième livre qui porte le nom d'Es-
dras, passe pour canonique chez les Grecs.
C'est le même, au fond, que le premier d'Es-
dras mais on l'a interpolé, en y ajoutant
diverses circonstances, dont la principale est
l'histoire des trois gardes du corps de Darius,
du nombre desquels était Zorobabel. L'au-
teur raconte que ces trois gardes se propo-
sèrent de soutenir l'un, que lit chose du
monde la plus forte était le vin; le second,
que c'était le roi. Zorobabet, qui était te troi-

sième, prétendit que c'étaient les femmes,
mais que la vérité était encore plus forte que
tout ceta. Lorsque Darius fut éveitté, les trois

gardes lui proposèrent teur problème. Le roi
(it assembler ses officiers et ses gouverneurs
de provinces. On lut les propositions des
trois gardes, et chacun d'eux parla pour
soutenir son sentiment. Zorobabel remporta
le prix, de l'aveu de toute t'assemblée; et

pour récompense, Darius lui permit de re-
tourner à Jérusalem, de rebâtir le tcfnpte du

Seigneur, et d'y reporter les vases sacrés,
que Nabuchodonosor en avait cntevés plu-

l'ancienalphabet,ce qui suffitpourétablir que cet ancien
alphabetn'était pas celui employé actuellementdans les
Pentateuquesdits Samaritains.–Lacomparaisondes mé-
dailles, des inscriptionspalmyriennes,des anciens ma-
nuscrits,montrentcommentles lettres hébra!quesse sont
peuà peu modifiéeset sont arrivéesà être cequ'elles sont
aujourd'hui,sansqu'il suit possibled'admettreun change
ment subit iutroduitpar Esdras,qui, dans l'hypothèsede
ceux que nousréfutons, aurait pris eu Assyrie un carac-
tère (le rond)quin'y existait pas. Lesbriques babylo-
iliennesportent des inscriptionsdont les lettres rappel-
tentcellesdes Phénicienset dpsSamaritains.Ne serait-ce
doncpascesdermeres qu'Esdras aurait popularisées, de
sorte que les lettres samaritainesseraient les teHres ba-
byloniennes,et que les caractères du Pentateuque des
Samaritains,bien loin d'être les primitifs seraient ceux
danslesquelsles peuples emoyes d'Assyrieauraientcon-
servé lç Pentateuque trahscrit avecleurs lettres uaUuna.'
tes(SJ?
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sieurs années auparavant. Mais, comme je
l'ai déjà dit, ce livre passe pour apocryphe
dans t'Egtise latine.

Le quatrième livre est écrit avec assez

d'artifice, comme si Esdras tui-mêmerav:'it

composé mais il porte dans lui-même dif-
férents caractères de fausseté. L'auteur

croyait que le jour du jugement était proche,
que toutes les âmes, tant des bons que des

méchants, seraient délivrées de l'enfer, après
le jour du jugement. U parle de deux ani-

maux monstrueux, créés de Dieu, au com-
mencement du monde, pour faire, après la

résurrection, un festin à tous les é!us. H dit

que les dix tribus d'Israel sont passées dans
un certain pays, qu'il nomme Arseret,

qu'Esdras a réparé tout le corps des saintes

Ecritures, qui étaient entièrement péries. H

parle de Jésus-Christ et des apôtres d'une
manière si claire, que l'Evangile même n'est

pas plus exprès. On peut voir notre disser-
tation sur ce livre, à la tête des livres d'Es-
dras. Ni la Synagogue, ni l'Eglise grecque,
ni la latine, ne t'ont jamais reçu unanimement

pour canonique, quoique quelques Pères
l'aient quelquefois cité, et que l'Eglise latine,
dans son office, ait emprunté quetquos paro-
les tirées de ce livre. Nous ne le connaissons

plus en grec; il n'a jamais été en hébreu; il
est imprimé en latin à la fin de la plupart de
nos Bibles.

On a attribué à Esdras les deux derniers
livres des Rois, et les Paratipomènes, et ptu-
sieurs autres livres de la Bible; et il y a as-
sez d'apparence qu'au moins il les a revus et

compilés. Les Juifs lui attribuent aussi cer-
tains règlements, certaines bénédictions et
certaines prières. Enfin l'on parle d'une Apo-
calypse, d'une vision, et d'un songe d'Es-
dras. Mais rien de tout cela n'est authenti-

que (a).
Les Juifs font un cas extraordinaire d'Es-

dras ils disent que si la loi n'avait pas été
donnée par Moïse, Esdras aurait mérité d é-
tre le législateur des Hébreux. Les mahomé-
lans le nomment Ozaïr, ~</e~erot<t.lts ra-
content de lui (6) qu'étant en chemin pour
retourner de Babyionie en.Judée, il s'arrêta
en un village fort près de cette ville, nommé

~ai/od, ou maison de la promenade, ou

~tar-~n<!&, lieu de vignoble qu'il s'y bâtit
une cabane le long d'un vieux pan de mu-

raille, vivant de quelques fruits qu'il ramas-
sait dans la campagne des environs. Comme
il voyait de là Jérusalem, qui n'était qu'un
tas de ruine, il lui vint dans l'esprit de dire
Comment Dieu poMt'ra- rétablir ces ruines,
et faire re~tt'fe les habitants de ce lieu? A

peine eut-il conçu cette pensée, que Dieu le

frappa de mort, et il demeura cent ans au
même lieu sans sépulture.

Or il arriva que quelque temps après le
roi de Perse envoya les Juifs à Jérusalem,
avec pouvoir de la rebâtir Esdras, après
avoir été mort pendant cent ans, ressuscita
comme un homme qui s'éveille de son som-

fa) VideJo.tert. Fabric. Cod.pteM~e~rop/t. Y. T.
trt 329.p. <t-tSe/M<

(b) Alcoranc. H<!<-)a.D'Herbefot,??/. 0;M':<, p. 697.

mci), et ne croyant pas avoir dormi plus
d'un jour, il j<'ta les yeux sur Jérusalem,
qu'il vit rebâtie et bien p('np)ée.Atorsi) il
s'écria Cer(o!'neMten< Dieu est tout-puis-
sant, puisqu'il peut faire tout ce qu'il lui

p/a~.
C'est une très-ancienne tradition (c), que

nous voyons dans le livre qui porte le nom
de quatrième livre d'Esdras, dans plusieurs
Pères, comme saint Irénée, Tertuttien, saint
Ctémnnt d'Alexandrie, saint Basile, saint Jé-
rôme, saint Augustin, et quelques autres,
qu'Esdras est )e réparateur des livres saints,
et que tous les exemplaires en ayant été brû-
lés, perdus, ou dissipés sous les derniers rois
de Juda et pendant la captivité, Esdras les
écrivit de nouveau. Les muhométans ont
embelli cette tradition p.irde nouveaux traits.
Ils disent qn'Esdr;ts,au relourde la captivité,
ne ccssait d'instruire !c peuple, et de lui par-
ler de la loi de Dieu; nmis comme les textes
sacrés étaient perdus, on ne faisait pas beau-

coup d.' cas de ses instructions.
Les Juifs, pour éprouver s'il avait aussi

conservé la mémoire des saintes Ecritures,
comme il s'en vantait, lui mirent en main

cinq plumes, avec lesquelles il commença
à écrire avec autant de facilité et de rapi-
dité que s'il n'en avait eu qu'une; et ce
fut ainsi qu'<) écrivit de mémoire tous les
livres sacrés, sans se servir d'aucun exem-

plaire.
Cette merveille ne convertit pas encore

les Juifs. Ils se disaient entre eux: Comment

pourrons-nous savoir si ce qu'a écrit Esdras
est le véritabie texte s.)cré, puisqu'il n'y a per-
sonne d'entre nous qui l'ait jamais lu, ni qui
en puisse rendre témoignage? Alors l'un
d'eux se leva et dit Je me souviens d'avoir
ouï dire à mon père, qu'autrefois mon aïeul
avait caché un exemplaire de la loi dans le
trou d'un rocher, en un tel endroit. On y
ait;), on chercha et on trouva l'exemplaire
qui avait été caché pendant si longtemps on
le collalionna avec ce qu'Esdras avait écrit,
et on )e trouva si semblable, qu'il n'y eut

pas une seule lettre de différence. Alors le

peuple, étonné de ce prodige, s'écria Ozaïr
est le Fils de Dieu, puisqu'il a pu faire une
chose si extraordinaire d si supérieure à la

portée des forces humaines. De quoi Maho-
met prit occasion de blasphémer contre Jé-

sus-Christ, en disant que Dieu n'a poiut de

Fils, parce qu'il n'engendre point.
Le quatrième livre qui porte le nom d'Es-

dras (&), raconte la chose autrement. Esdras

ayant demandé à Dieu qu'il lui ptût tui don-
ner son esprit, afin qu'il pût écrire de nou-

veau ce qui avait été dans les livres saints

qui étaient perdus, Dieu lui dit Allez trou-
.ver le peuple, et dites-leur de ne vous pas
chercher de quarante jours préparez quan-
tité de tablettes de buis, et prenez avec vous

Sarca, Dabrias, Salemias, Echanus et Asiel.
ces cinq hommes qui savent écrire prompte-
ment, puis revenez ici, et j'allumerai dans

OMtr.
(f) Fût/Mnotre di'-sm'tatinnsur ce sujet.
~)tV~r.ïtv,~5,24«M9.
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votre coeur une lumière qui ne s'éteindra

point, que ce que j'ai dit ne soit exécuté. E<-

dras fil ce que Dieu lui avait commandé. H
vint au lieu destiné, Dieu lui présent.) une

coupe pleine d'une liqueur de couleur de
f''u. Il en but, et il sentit son cœur enflammé
d'une ardeur qui le dévorait. 11commença à
dicter aux cinq hommes dont nous avons par-
lé il parla pendant quarante jours entiers,
et on écrivit deux cent quatre livres. It ne

prenait de la nourriture que pendant ta nuit.
Dieu lui dit Réservez soixante-dix de ces

livres, que vous donnerez aux plus sages du

peuple; pour les autres, mettez-les en lu-

tnière, afin que les dignes et les indignes les

puissent lire.
Les chrétiens orientaux disent (a) qu'Es-

dras avala de la poussière du puits où le feu
sacré avait été caché, et reçut ainsi le don
du Saint-Esprit, qui le rendit capable de ré-
tablir les livres sacrés. Tout ceci prouve le

grand progrès qu'a fait dans l'Eglise et hors
de l'Eglise ce sentiment, que nous avons ré-
futé au long dans une dissertaion faite exprès.

ESDRAS. Le texte de la Vulgate (6) porte
qu'Esdras ayant tu dans le sacré volume, Ju-
das Machabée livra la bataille aux Syriens
mais le texte sacré et le Syriaque, au lieu

d'Esdras, lisent Eléazar; et il y a assez d'ap-
parence que ce fut Etéazar, frère de Judas

Mac., H. 5], qui fit cette lecture.

ESDRELON, campagne [plaine ou vallée]
d'Esdrelon [ou de M.tgcddo], située dans la
tribu d'issachar, et qui s'étend de l'orient en

occident, presque depuis Scythopolis jus-
qu'au mont Carmel (c). On l'appelle aussi le
Grand CAamp. ou la Grande Plaine, la Val-
lée de Jezrael, et la campagne d'Esdrela.

[Voyez BÉATITUDES( Montagne des ). Ba<bié
du Bocage donne à la plaine d'Esdrelon
douze à treize lieues de longueur sur cinq
ou six de largeur, et la place < dans la tribu
de Zabulon entre le mont Carmel et le
Jourdain à son issue de la m~r de Galilée.
Dans les premiers âges du peuple juif, ajou-
te-t-it, à l'époque de l'empire romain, au

temps des croisades, et même dans les temps
tout modernes, cette plaine fut le théâtre
d'événements mémorables; aussi, en y en-

trant, comme t'observe M. Buckingham, le

voyageur ne peut-il se détendre de cette sorte
d'émotion que Johnson attribue avec tant de>e
vérité et d'éloquence aux campagnes de Ma-
rathon. Cette plaine est enfermée de tous
tôtés par de hautes collines; c'est à peine si
l'on y aperçoit quelques masures servant
d'abri aux rares pasteurs arabes qui errent
sur ses excellents pâturages, et cependant
elle se fait encore remarquer par un luxe de

productions qui justifie bien ce don spécial
de fertilité qui lui est attribué par les livres
saints; le Cison l'arrose en partie. Elle reçut
iesdifférents noms qui tuiontetéapptiquésde

<a)D'Herbeiot, Bitt. One)!< p. 698,co).2.
(b) JI Mac.vm. 23.
(c) VideEuseb. MJezrael, et m Arbela; el Joseph.de

Pe~o, 1;IV, c. tt. Bieronynt.ad Ose.
~f~)HMM.xu.56.
~) /~nM.XLV),1, C.

la position des lieux importants qui la do-

minent, tels que Mageddo, Jesrael et Esdre-
lun. t~

ESDRELON, ou Esdrela; bourg qui don-
nait son nom à la campagne d'Esdrelon.
C'est la même chose que Jezrael, dans la
tribu d'Issachar, Josue, XIX 18, a dix milles
de Scythopoiis comme le porte l'ancien iti-
néraire. Vo~. JEZHAEL.

ESDRtN(d),nom de ville au delà du Jour-

dain, où se donna un combat entre Judas Ma-
chabéeet Gorgias ptTimothéo. Quelques-uns,
comme <<rotius et Hitterus.tisent Ephron, au
lieu d'Esdrin. d'autres croient, avec assez de

vraisemblance, qu'Esdrin est un nom d'hom-
me Qui CMMj~sdrt'M eran< c'est à-dire,
ceux qui étaient commandés par Es-

dras, etc.

[ Pourquoi par Esdras? L'auteur a sans
doute voulu dire par Esdrin. Au reste, il ne

peut être ici questiond'une ville; it s'agit d'un
homme. Huré dit que c'est un capitaine jui~
ceta ne peut pas être. L'édition d'Alde dit

par Gorgias, et le ré<it fait assez compren-
dre qu'il s'agit en effet de Gorgias.)

KSEBAN.tits de Dison, fils d'Esaii. Genes.
XXX\ I. 26. ~Noo pas fils d'Esaü. t'oyej:
ELIPHAZ].

ESEBON, fils de Gad (e), fonda apparem-
ment, ou rétablit la ville d'Esebon.

ESEBON [on plutôt HESEBONl. viHe cétô-
bre au delà du Jourdain, nommée autre-
ment ESBDS, CHESTON, CHA-~FHOK,CHASCOR.
Elle était, dit Eusèbe, à vingt milles du Jour-

dain, vers l'orient. Elle fut donnée à la tribu
de Ruben (/~ mais apparemment qu'elle fut
recédée à celle de Gad, puisqu'elle se trouve

parmi les villes que cette tribu donna aux
lévites pour leur demeure (~). Elle avait d'a-
bord appartenu aux Moabites, sur lesquels
le roi Schon l'avait conquise. Elle fut reprise
par les Israélites peu de temps avant la mort
de Moïse. Enfin, après le transport des dix
tribus au delà du Jourdain, les Moabites s'en

emparèrent (/t). Pline l'attribue à l'Arabie

(i).Salomon, dans le Cantique des Cantiques
(j), parle des eaux d'Esebon et le second
livre des Machabées (/<) dit que l'étang d'H
sebun avait deux stades ou trois cents pas
de long.

ESEC, fils de Mota. Par. VIII 39.

[Foye.: AsEL.1
ESELIAS, père de Saphan.H Par. XXXIV,

8. Lit est appelé Aslia, IV Reg. XXH, 3~
ESEM, villede la tribu de Juda. Jo~ne.XV,

29. Peut-être la même qu'Estnona, ou Ase-
mona. [Foyex AsEM.]

ESER, second fils de Séir, Horrhéen. Ge-
nes. XXXVI, 21. 27.

ESER. Voyez EZER.
ESIONGABER ou AsioxGABSR, ville de t'I-

d~mée, ou de l'Arabie Déserte, sur le bord
de la mer Rouge, et sur un golfe de cette

M Josue, xm, 17.
(9) JM!<e.xx<,5'7.)t Par. \ï, 8.
(/t) Jerem. xt.ttn, 2.
f') Plin. t. V,c. xt.
(t) CatX.vu, 4.

II Mac. ï«.tti.
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mer, appe.étc golfe d'Elan. Les Israélites,

après avoir été quelque temps à Hébrona,

v)nrentàEsiongab?*r; de là ils allèrent au
désert de Sin, où est la ville de Cadès (Num.
XXXIII, 35). C'est au port d'Esiongaber que
Salomon équipait ses flottes pour aller à

Ophir (IM Rey. IX, 26). On peut voir ce que
nous avons dit ci-devant sur ELATH, ville si-

tuéesurtegotfeEianitiqoe. Josèphe dit qu'E-
siongaber est la même queBérénice, fameu-
se ville sur la mer Rouge (~M<t<y.VI)!, c.n,
p. 269, y). Mais il y a beaucoup d'apparence
qu'H a confondu Bé'énice, qui est sur le
bord occidental de la mer Rouge, tirant vers

l'Ethiopie, avec la ville d'Esiongaber, située
sur le golfe Elanilique et sur le bord op-
posé.

[Suivant dom Calmet, Esiongaher est tan-
tôt le trente-quatrième, et tantôt le trente-
neuvième campement des Israélites; tantôt
il reconnaît qu'i's sont venus d'Hébronaà à

Esiongaber, et tantôt il imagine qu'après
avoir campé à Héhrooa, ils campèrent à Etat h,
puis vinrent à Esiongaber. Voyez sa Ta-
ble chronologique, au tom. pag. 15, co). 2,
etle mot CAMPEMENTS.Barbié du Bocage, le

géographe de la Bible de Vence et M. Léon de
Laborde se rencontrent à ce point du voyage
des Israélites c'est, disent-ils, leur trente-
deuxième station et j'admets ce senti-
ment.

M. de Laborde a suivi pas à pas les Israé-
lites il a observé, étudié, expliqué leurs mar-
ches et leurs campements. Je n'hésite pas à

rejeter tous les travaux qui ont été faits sur
ce sujet pour ne m'en tenir qu'au sien, qui
réunit toutes lés conditions propres à lui
mériter tous tes suffrages. Voyez MARCHESet
CAMPEMENTS.

Hébrona est le campement qui précéda ce-
lui d'Esiongaber. M. de Laborde, commen-
tant ce texte des Nombres, XXXIII, 35 Les
Israélites campèrent d Esiongaber, donne des
explications dont nous allons extraire quel-
ques passages.

a La route suivie par les pèlerins de la
Mecque, dit-il (Comment. sur l'Ex. et les
~Vom6., p. 123, col. 2)., nous servira à mieux
préciser celle des Israélites. Ils descendirent
par le ravin à pente rapide qui s'appelle
par cette raison EI-Akabah, et ils s'appro.
chèrent de Cadès [trente-troisième campe-
ment], où les espions [partis de Rethma,
quinzième campement] devaient les rencon-
trer. » L'auteur annonce ensuite qu'il va
examiner quelle était la position d'jE<a~ et
d'Esiongaber, ces deux villes maritimes qui
jouent un rote important aussi bien dans
t'histoire sainte que dans l'histoire généra-
le il donne la carte du golfe et continue en
ces termes (pag. 12~)

«Elath,Eziongaber et le mont Séir, parais-
sent comme trois points voisins, qui tien-
nent les uns aux autres, dans le plus ancien
document où ces trois noms se trouvent
mentionnés (Deut. H, 8).

e Le mont Séir, comme nous l'avons dé-
montré, doit s'entendre de toute la monta-
gne des Edomites (<?<-M.XXVi. 9). C'est le

DlCTtONNA)RËDE LA BXtLE. Il.

Djebel-Scherra, qui s'étend depuis Ouadi-
Getoun jusqu'aux anciennes possessions des
Moabites. A côté de cette montagne s'éte
vaient donc deux villes qui ne pouvaient
être que très-voisines puisque le chemin de
Marner jRo«<yeque nous avon~reconnu être
!a Ouadi-Araba, est en même temps ap-
pelé le chemin d'Elath et d'Eziongaber (Deut.
II. 8).

» Des renseignements postérieurs qui
toutefois, datent encore du règne de Salo-
mon, nous apprennent qu'Ëziongaber était
un port de mer (1 2!oi.<, IX et X), et nous
savons par les Pères de l'Eglise, ainsi que
par les géographes arabes et les historiens
des croisades, qu'Etait), dont le nom s'est
conservédans Ailah, se retrouve aujourd'hui
dans Hale, ainsi que dans Akabah-Aila, et
que cette ville est ég:t)ement située sur le
bord de la mer, à t'cxtréoité septcntrio-
nale du golfe de l'Akabah.

» Nous avons donc une position qui nous
est connue et une autre position qu'il faut
chercher, sans qu'il nous soit permis de
nous éloigner d'un voisinage très-rapproché.

» H n'y a pas as~ez d'espace dans t'extré-
mité du golfe pour placer deux villes, deux
ports de mer, deux industries rivâtes. Aila y
a conservé ses ruines cherchons plus loin

Eziongaber.
» Eziongaber, selon Bochart, aurait une

signification il exprimerait une c<Xe héris-
s~e de rochers, un rocher s'élevant dans la
mer en forme de dos, et contre lequel les va-

guesviennent mM~tr (Ceo~rap/tta sacra, im6,
pa~. 76~). Rien ne répond mieux à cette

description qu'une He, qui, comme celle de
Graie (Emrag, ~'ex!t'e</< Pharaon), s'élève
dans la mer.

» Près d'Ailah, nous apprend Makrizi, s'é-
levait autrefois une grande et bette ville du
nom d'Asioun, et Seetzen a trouvé, dans

l'ouvrage géographiquedeMurackMackmed,
fils d'Ackmed, un passage qui serapportt!
à celui-là Près d'Ailah (Etoth) était une
ville du nom d't'OMm, où se trouvaient beau-

coup de palmiers, de fruits et de champs cul-
tivés (Monat. Corresp., 1809, sept. XVIII,
pag. 239 et 307). Les noms d'Azioum et

d'Eziongabcr offrent, sans doute, beaucoup
de ressemblance, si, comme Eusèbe et saint

Jérôme, on écrit le dernier'AcM. Au nord
dé l'île de Graie et du golfe où les vaisseaux
trouvent un abri contre les vents, on rencon-
tre des ruines qui s'étendent en forme d'en-
ceinte et de buttes de décombres. H y a db

t'eau, des palmiers des acacias et une

plaine qu'une industrie persévérante peut
avoir cultivée. Je vois là cet Azioum qui ré-

pond à la partie d'Eziongaber située sur la
côte, au faubourg d'approvisionnement de
l'ite et du port.

Il Ce port est bien protégé contre les vents
d'ouest et du nord. L'He le défend contre
ceux de l'est. Aujourd'hui, si la Syrie acqué-
rait le même genre de sécurité que l'Egypte,
ce serait une question de savoir si les qua-
rante-cinq lieues qui séparent t'Akabah de
Et-Arisch ne seraient pas plus ranidcmc'tt

j3
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parcourues que le détour de Suez au Caire
et du Caire à Alexandrie.

a Cherchons dans le textes), malgré sa
concision, nous ne trouverons pas quelque
trait descriptif qui convienne à cette localité.

Salomon, engagé par l'adresse du roi de
Phénicie dans des goûts de luxe et des en-

treprises qui pouvaient lui donner des

moyens de les satisfaire, fit une expédition
sur la mer Rouge.-Le roi Salomon fit cons-
tt'Mtre aussi des vaisseaux Ii Asiongaber, qui
est près d'jE'<a</t sur le bord de la mer Rou-

ge (Ht Rois, chap. IX, verset 26 Il Chron.,
VIII, 16). Dans les expéditions, Eziongaber
ressort comme le point important, tandis

qu'Ailah ne semble pas avoir été utilisé
dans cette entreprise. Plus tard, cette der-
nière ville n'est même plus citée, Ezionga-
ber est seul indiqué comme l'endroit où se
construisent les vaisseaux qui doivent navi-

guer sur cette mer. Josaphat ayant fait
alliance avec Ochosias il convint avec
lui qu'ils équiperaient une /!o«e pour aller d
Tharsis. Ils firent donc bâtir des vaisseaux d

jE'~tOM~o6er(H Chron., XX, 36).Ma:'s ces
vaisseaux ne purent y aller, parce OM't/s {u-
t'et)( brisés d Eziongaber (1 Rois, XXII, M).
Ce fait peut nous servir à mieux détermi-
ner la nature du lieu. H laisse supposer un
abri pour les vaisseaux. qui n'offre pas toute

sûreté, qui devient même dangereux sous
l'intluence do certaine direction du vent,
puisque les vaisseaux se brisent sur sa côte,
hérissée do rochers. Tout ici convient en-
core à l'île de Graie et à la position de l'A-
zioum des Arabes, où descaravanes nom-
breuses et armées déposaient les matériaux
de construction et les marchandises précieu-
ses, qui une fois transportés dans l'ite,
étaient les uns transformés en vaisseaux,
les autres mises en magasin ou à l'abri des

peuplades environnantes, dont il eûtétédif-

ficile,autrement que par l'isolement,de con-
tenir longtemps l'avidité.

e Les vaisseaux, une fois construits,
étaient amarrés à file et tenus au large par
des ancres. Ils étaient à l'abri, par l'éléva-
tion du rocher, du vent de nord-est et de

nord-nord-est, qui règne presque toute l'an-
née et souffle avec violence dans ce golfe
[pag. 125, col. 1]. Mais un changement subit
au sud-ouest ou au nord-ouest portait les
vaisseaux sur l'iie et les brisait contre les
rochers.

a D'après ces courtes citations nous pou-
vons nous représenter un peuple conqué-
rant, établi sur cette côté et protégé par ses

armes, bâtissant et équipant des vaisseaux,
les envoyant au loin, puis abandonnant ces

entreprises par la difficulté de se maintenir
dans un pays toujours en révolte, et laissant
aux peuples indigènes une exploitation dont
ils leur avaient tait connaître les avantages
et appris les moyens. Mais aussi de ce mo-

ment, en même temps que la suite des docu-
ments s'interrompt, te nomd'Eziongaber dis-

parait à jamais. Ce changement opéré ainsi,
sans raisons évidentes, s'explique facile-
!nent. Du moment que le conquérant étraa-

ger disparait de ses côtes, la position qu'il
avait choisie perd tous ses avantages. Les in-

digènes, tranquilles sur leur sol, n'ont pas
besoin de. l'isolement que )'itu assurait, et
entre les villes d'Eziongaber et d'Elath ils
choisirent de préférence la seconde située

plus près du territoire qu'ils parcouraient et
offrant plus de ressources. Cette ville d'E-
lath est encore citée deux fois dans l'Ecri-
ture (Rois, H, chap. XiV, 22; XVI, 6) puis
son nom passe dans toutes traditions et
vient s'intercaler, plus ou m~ins altéré,
dans tes ouvrages grecs, latins et arabes,
sous la forme de Eloth Elath Ailath (saint
Jérôme la dixième légion était à Ailath.

Onomast., et Notitia dt~)tt'<a<t~)). OEt.i. OH-

las, OElat, OElana (Josèphe, Hist., VIiI, 6;
IX, 19; Pline, ~Mt. Mat., V, 12); Ai-
lana (Diodore de Sicile) Ailanon (Etienne de

Byzance, de Urb.) Ailas (Procope, de Bello

Pers.); Eila, Eilat, Eilana, Leana, Elas (~Yo-
t«KBaK<t~M6E);E)ana (Strabon, liv. XVI;
Ptolémée, Georg. Min.), et chez les Arabes.

Aitah, Ailat, Akabah Aila, Akbet Aileh
Hœle, etc. »

M. Léon de Laborde présente ensuite ses re-
cherches sur Elath; c'est son histoire depuis
le temps de Mahomet, (lui lui laissa une lettre
de franchise et sou manteau. Et revenant à

Esiongaber, il termine en ces termes (p. 126,
col. 2, et 127, col. 1)

« La position d'Eziongaber, à l'extrémité
du golfe Elanitique, n'est pas admise géné-
ralement. Ainsi, Pococke (~escr.de<'OrteK/,
ed. angl., t, 137~; Montagu (~ccot<tt< of his
Joitrney, mars 1766); Sicard ~MstotM du

Levant, tom. V pag. 396); Shaw (tom. U,
p. M) Gosselin (Recherches, golfe Arabique,
p. 99); Büsching (Erd&e~cAr. von Asien),
le placent dans le fond du port de Cherm,
qui est beaucoup trop au sud; on se demande

pourquoi des vaisseaux se seraient arrêtés
ainsi sur la côte de la Péninsule, quand ils
avaient la mer devant eux et des abordages
meilleurs et plus près de leur but, à Dahab,
à Noebe, à l'îte de Graie et près de l'Acka-

bah enfin, pourquoi débarquer si loin de si
riches marchandises, quand il est impossible
de faire passer une caravane sur le littoral

depuis Cherm jusqu'en Syrie. Danville (Mé-
moires sur <'E<y</p<e, pag. 238), en suppo-
sant à l'extrémité du golfe une bifurcation,
avait placé commodément chacune de ces
villes aux extrémités des deux pointes; mais

le golfe n'a qu'une pointe et Eziougaber,

placé près d'Elath sur cet espace rétréci, ne

s'explique pas, quand on se rappelle que ces
deux villes avaient le même genre d'indus-

trie. L'opinion de Bochart (Ceo~ru~/ita sa-

cru, p. 76~) et celle de Calmet (Litter. Com-
ment. in ~a-odMtK) se trouvent ainsi com.

battues, et il est inutite de discuter celle
de Jusèphe l'historien, qui prétendait que

Eziongaber se nommait, de son temps, Uéré-

nice car, comme il nous dit que Salomon fit

construire dans le golfe d'Egypte les vais-

seaux qu'il envoyait à Ophir, il est probablo

qu'il confondait ensemble les deux golfes et

des sites entièrement diuérents.
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» Il faut un certain temps avant que les

découvertes prennent leur place dans le do-
maine public et soient acceptées générale-
ment. J'en citerai, pour exempte, la carte
'lue M. Arundale vient de publier en 1837,
l'rom the best authorities, et celle de M. de

Gerambe, qui a paru depuis elle; toutes deux
sont copiées sur les anciennes cartes de la
Syrie et de l'Arabie Pétrée avec le golfe
fourchu et les chaînes de montagnes qui se
croisent entre la mer Morte et la mer Rouge,
tels qu'on les représentait il y a quarante
années. Voyagez donc, Burckhart, Seet-
zen, etc.,etc., pour qu'après vingt années on

prenne ce souci de la publication de vos dé-
couvertes 1 a]

ESMONA, ou HESMONA,ou AsEMONA,ville
dans l'Arabie Pétrée, où les Hébreux firent
une station dans le désert (a). Elle est attri-
buée à la tribu de Juda. Josue, XV, 27.

[Fo~ex ASEMONA.]
ESNA, ville de la tribu de Juda, Josue,

XV, t7.

ESPAGNE. Tout le monde connalt cette

partie de l'Europe, qui est environnée de la
mer de l'Océan, du côté du couchant et du

nord de la Méditerranée, du côté du midi
et de l'orient; et de la France, du côté de
l'orient et du nord. Les Hébreux appelent
l'Espagne Sépharad (b). Eusèbe et après
lui Bochart (c) croient que Tharsis est le

père des Espagnols. Saint Paul dit aux Ro-
mains (d) qu'il espère les aller voir, lors-

qu'il ira en Espagne. Mais on doute qu'il y
ait jamais été. Voyez les commentateurs sur
7<om. XV, 2t. Plusieurs Pères l'ont assuré

positivement (e). D'autres en parlent avec

plus de réserve. Baronius et Pererius sont

pour l'affirmative. Scot et saint Thomas sont

pour la négative. Voyez M. de Tillemont,
Note73 sur saint Paul.–[FoyM aussi GAU-

LES.]
ESPERANCE. L'espérance d'Israel (f ) était

la venue du Messie, et la fin de la captivité
de Babylone, et le bonheur du ciel. Le Sei-

gneur est l'espérance des justes; leur espé-
rance ne sera point confondue; au contraire,
l'espérance des impies périra Spes impiorum
peribit (g), elle sera sans effet; ou même ils
vivront et mourront sans espérance. L'espé-
rance qui est différée afflige l'dme (h) mais

quand on possède ce qu'on désire, l'âme est
consotée. La chair du juste (t'J reposera en

patj:; elle attendra tranquillement la résur-
rection future. Abraham espéra en Dieu
contre toute espérance ( j), contra spem in

spem. lorsqu'étant sur l'âge Dieu lui promit
un fils. L'espérance de <n~ra< se fond comme
la glace (k) il parle des Israélites qui né-

a) Nunt.xx'xm,29.
6)~MiM.t,20.
c) Bochart.FAa/M.<.HI, c. vu.
d ~!f)n).xv, 2t, M.
~e~Epiphan.hteres. 27. Chrysost.Prce(at. in Epist.ade) Ep)p/Mn.<)<Bre~.27. C/M-MM<.PrfBfat.m Eptsi.a<<

llebr. Nteront/nt.in Isai. xt. Theodoret.<ttH Timoth.;v
el in Philipp. t, 2S. Gt-Mur.in Job t. XXXI,c. xxu.

(f) ~ct. xxvm 20.
(y) ProD.x, 28. Job. ym, i3.
(/t)Fro)).xm,t2.
(i) FMÏtn.xv, 9. jict. il, 26.

gtigcaient de recueillir la manne, qui se fon-
dait au soleil, et leur espérance s'évanouis-
sait. Les prisonniers d'espérance (O, vineti
spei, sont les Israélites qui étaient en capti-
vité, 'nais qui espéraient d'en sortir.

L'ESPÉRANCE, dans le Nouveau Testament,
se prend d'ordinaire pour l'espérance en Jé-
sus-Christ, t'espérance aux biens éternels,
l'espérance de la résurrection future Glo-
riamur in spe ~ort'œ /~t'orttt?t Dei (m). L'é-
preuve produit l'espérance, e~ l'espérance ne
confond point (n). Notre espérance est fon-
dée sur la patience, et la consolation que
nous tirons des Ecritures (o). Za/b:. l'espé-
rance et la charité (p) sont tout le trésor des
Chrétiens. Jésus-Christ est toute notre espé-
rance (q) Christi Jesu spei nostrœ. C'est
dans ses mérites, dans son sang, dans sa
grâce, dans ses promesses, dans son esprit,
que consiste toute notre espérance dans cette
vie et dans l'autre.

'ESPHATHA.troisièmeSfs d'Aman,Esther,
!X. 7.

-ESPINE. Voyez ci-devant EpiNE.
ESPIONS. Le patriarche Joseph (r) veut

faire arrêter ses frères et arrête en effet et
met en prison Siméon, feignant de croire
qu'ils étaient des espions. Suivant les lois de
la guerre, un espion trouvé dans le camp
mérite d'être pendu.

Moïse envoya douze espions pour consi-
dérer le pays de Chanaan (<), et pour sa-
voir quelle était la nature du pays, quelles
étaient ses forces, ses villes, ses habitants.
Ils partirent du camp de Pharan [de Rethma). ),
mirent quarante jours à faire le tour du pays,
et revinrent au camp des Israélites, chargés
d'une branche de vigne avec son raisin, qu'ils
portaient à deux sur un bâton, tant à cause
df la grosseur du fruit que dans la crainte
de le froisser. Etant de retour [à Cadès], its
firent leur rapport au peuple en disant Le

pays d'oùnousvenonsest véritablementunpays
où coulent des ruisseaux de lait et de miel,
comme on le peut î ecoMnft~re par <M~'ut~
que nous avons rapportés; t))«t~ il a des habi-

<aH~<rM-or~, e/ dMt;t7<Mtrès-bien /br<t't:
nous y avons vu des géants de la race d'/4-
MacA Amalec habite vers le midi; les //e-
théens, les Jébuséens et les Amorrhéens dans
les montagnes; les Chananéens le long de /f<
mer. [~oyM MAncHEs et CAMPEMENTS].

Alors le peuple commença à murmurer

(t), en disant ~VoM~nepoxrrotM jamais nous
rendre maîtres de ce pays, parce que le peu-
ple qui l'habite est plus /o/'< que nous. Mais
Caleb, un des envoyés, tacha de les rassurer,
en disant Allons nous empurer de ce pays,
nous eHC!eKdroHïa!e);)eH< d bout. Les au-

())R(Mt.)V,18.
(A) Sap jm, ?.

mZac/t.fx.H.
(nt) Rom.v, 2.

()))Rom.v,t,5.
(o)Rwn.xv,t.
(p)ICor.x)u,15.
(q)U'<n)0</i.i.
fr) Cènes, xm, 9, H.

(.)~u)n.xnt,2,5««'<
(t) Nuin. xiv, 1 p '2, 3, etc.
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tres, ao contraire, décrièrent cette terre, en

exagérant ladifScutté qu'il y avait d'en faire
la conquête, en disant Ce pays dévore ses

habitants, et les peuples que nous avons vus
sont d'une grandeur extraordinaire. Nous y
avons vu des hommes monstrueux, des géants
de la race d'~noc~, auprès desquels nous ne

paraissons que comme des sauterelles. A ces
mots tout le peuple se mit à crier, et ils

pleurèrent toute la nuit, murmurant haute-
ment contre Moïse et Aaron, et s'entre-disant
l'un à l'autre Etablissons sur nous un chef
qui nous ramène en Egypte. Josué et Caleb
tirent en vain tous leurs efforts pour les ras-

surer le peuple courut aux pierres pour les

lapider.
Mais tout d'un coup la gloire du Seignf ur

parut sur le tabernacle de l'alliance, et il fit
entendre sa voix à Moïse, et menaça de frap-
per toutlc peuple, et de les exterminer; mais
Moïse intercéda pour eux, et obtint qu'ils ne
mourraient point tous à la fois; mais le Sei-

gneur jura qu'aucun de ceux qui avaient
ainsi murmuré contre lui ne verrait la terre

qu'il avait promise à leurs pères, à l'excep-
tion de Caleb et de Josué, qui lui étaient de-
meurés fidèles.

!1 est encore parlé d'espions dans le livre
de Josué (a). Ce chef du peuple de Dieu, étant

près de faire passer le Jourdain aux Israéli-
tes pour les mettre en possession de la ter-
re promise, envoya deux hommes à Jéricho,
pour savoir l'état de cette place: ils allèrent
et entrèrent chez une femme nommée Rahab.
Elle les reçut; et le roi. de Jéricho, ayant
été bientôt informé de leur arrivée, envoya
les demander à Rahab mais elle les cacha
sur la plate-forme de sa maison, et dit aux

envoyés du roi qu'ils étaient sortis un peu
avant la nuit et avant qu'on fermât tes por-
tes de la ville. Dès que les envoyés s'en fu-
rent retournés, elle alla trouver les espions,
et leur dit qu'elle savait que le Seigneur leur
avait livréte pays de Chanaan, quota frayeur
en avait saisi tous les habitants; que le bruit
des miracles que le Seigneur avait faits en
teur faveurs'étaitrépandu partout, et y avait

jeté la consternation qu'elle les priait, en
reconnaissance de ce qu'elle venait de faire

pour leur sauver la vie, de lui promettre
avec serment de la conserver elle et sa fa-

mille, lorsqu'ils se seraient rendus maîtres
de Jéricho. Les espions le lui promirent, et
elle les descendit avec une corde par-dessus
la muraille de la ville qui donnait derrière
sa maison; et ainsi iiss'enretournèrent sains
et saufs vers Josué. Saint Paul loue la foi de

Rabab, qui reçut et sauva ces espions (b).-
~ro)/e;: JoscÈ, §§ xx! et xxn.~

ESPRIT. Dans l'Ecriture le nom d'Esprit,
JRuacA en hébreu, Pneuma en grec, et Spiri-

(f()J<MM,t',t,25,ete.
(b)Hetr.u,5t.

(c) DT) Rua/t, tM~, Sp)t't<tM.
(d) Genes. ~u. 15. Num. x~t, :2. Jo6. M. 10.
(e) Psatm. x, 7.

(nnm~.M.~
(<))J'M())).ÏLVt',8.

(~) ~c<. xxtu, 8.

(~ Lat. xnv, 39.

tus en latin (c), se prennent tantôt pour le
Saint-Esprit, troisième personne de la sainte

Trinité, qui inspire les prophètes, anime les

gens de bien, verse son onction dans nos
cœurs, nous comble de lumières et de conso.
lations, au nom duquel nous sommes bapti-
sés, de même qu'au nom du Père et du Fils
enfin l'Esprit vivifiant, qui procède du Père
et du Fils.

D'autres fois il se prend pour le souffle, la

respiration, la vie animale, qui convient
aux hommes et aux animaux (d); ce souffle
que Dieu nous a donné, et qu'il retire de

nous, quand il nous été la vie.
Il signifie aussi l'âmeraisonnabtequi nous

anime, et qui subsiste même après la mort
du corps cette substance spirituelle, rai-

sonnable, libre, capable de la béatitude éter-
netle.

Le nom d'esprit se met quelquefois pour le
vent; ainsi Spiritus proce~arMm(e). Spiritus
grandis et fortis (/). ln spth~M vehementi
conteres naves Tharsis (g), etc. Dans tous ces
endroits spu~Ms ne désigne qu'un grand
vent.

L'EsptUT se prend aussi pour marquer un

ange, un démon, ou une âme séparée du corps.
11est dit dans les Actes (h) que les Saducéens
niaient l'existence des âmes et des

esprits.
Jésus-Christ, apparaissant à ses disciples,
leur dit Touchez-moi, et voyez que je ne suis

pas un esprit; car un e.'prit n'a ni chair, ni
os (i). Dans saint Paul les bons anges sont

appelés (~'), (tdH)tftM<ro<or<! spiritus. H est
dit dans les livres' des Rois que le mauvais

esprit envoyé par le Seigneur agitait Saül (k);
et dans l'Evangite les démons sont souvent
nommés esprits tmpMr< mauvais espr;~
esprits de ténèbres.

L'EspRiT se prend quelquefois pour la dis-

position du cœur ou du corps, parce que l'on

présumait que les bonnes ou mauvaises dis-

positions de l'un ou de l'autre étaient causées

par de bons ou mauvais esprits. Ainsi on dit:

l'esprit de yc/oM~t'e (/), l'esprit de fornica-
<tOH(Ht), l'esprit de prières (n), l'esprit d'infir-
mité(o), l'esprit desagesse et d'intelligence (p),
l'esprit decrainte duSeigneur (~), etc.

EspRtT, qui animait les prophètes, et qui
causait en eux des mouvements et des en-
thousiasmes. Voyez ci-devant ENTHOUSIASME.

DISCERNEMENTDES ESPRITS. C'est un don
de Dieu qui consiste à discernersi un homme
est vraiment inspiré de l'Esprit de Dieu, o<~
si c'est un faux prophète, un imposteur, qu.
ne suit que l'impression de son propre esprit,
ou de l'esprit de Satan. Saint Faut parle du
discernement des esprits (r), parmi les dons

miraculeux que Dieu accordait aux fidèles au
commencement du christianisme. Et saim

(t) He&r. t, 14.

(K)m~.XVf,t4;X\m,iO;XtX,9 9

(<) JVMM).v. 14.
(m~ Ose. tv, 12.

(n) Zacit. xu, 10.
(o) Luc. xin, H.
(p)Ecc/t.xv,S.jM!.xi,9.
(q) Isai. xi, 2.

(r)tCor.xu.tO.
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(n)fJo<!H.)V,~
(<')ty/)<'M.V,t9.
(c)JÏp/tf!i.)v,50.
(<!)Hï';HM<.t,6.
(e)C<)es.v~,5.
U)G<'Kt;S.Vt,H.
(<f)7!om.v<2S.

(A)~(Mt.v.t!,t5.

Jean dans sa première Epilre (a) Ne croyez
pas tout esprit, mais éprouvez les espritss'ils
sont de Dieu.

ETEtNDRE L'ESPRIT. Saint Paul (b) dit aux
Thessaloniciens de ne pas éteindre l'esprit
Spirituin no/ite exstinguere. On peut éteindre
l'Esprit-Saint en deux façons t° en forçant
en quelque sorte le Saint-Esprit de se retirer
de nous, par le péché, par le déréglement des

mœurs, par la vanité, par l'avarice, par la

négligence, et par les autres crimes opposés
à la charité, à la vérité, à la paix, ou aux
autres dons du Saint-Esprit 2° on éteint le

Saint-Esprit lorsqu'on fait des actions qui
font que Dieu retire de nous ses dons sur-
naturels et gratuits, comme la prophétie, le
don des langues, le don de guérir les mala-

dies car, encore que ces dons fussent pure-
ment gratuits et que Dieu les communi-

quât quelquefois à des méchants, toutefois il
les accordait aussi souvent aux prières des

fidèies, et il les retirait pour punir l'abus ou
le mépris qu'on en faisait.

ATTRISTER L'ESPRIT ( c) se peut encore

prendre en deux manières: ou dans le sens
de la grâce intérieure, habitueUe ou actuelle;
ou dans le sens des dons miraculeux dont
Dieu favorisait les premiers chrétiens. Onat-
triste l'Esprit de Dieu, en résistant aux saintes

inspirations, aux mouvements de sa grâce,
en vivant d'une manière tiède et négiïgente.
On l'attriste aussi en méprisant ses dons, en
les négligeant, en faisantabusde ses faveurs,
par la vanité, la curiosité, la négligence. Et
dans un sens contraire (d) ~VuM~ressusci-
tons l'Esprit-Saint qui est en nous, par la
pratique des vertus, parla fidélité à répondre
à ses inspirations, par la ferveur dans son

service, par le renouvellement de notre re-

connaissance, etc.

ESPRIT, en tant qu'il est opposé à la chair,
marque l'âme qui nous anime Mon esprit ne
demet<rera plus dans l'homme, parce qu'il n'est

que chair (e). Je vais faire périr tous les hom-
mes, je vois faire retirer d'eux mon souffle
et l'âme que je leur ;)i donnée, parce qu'ils
sont tous charnets, abrutis par des passions
charnelles, par dis actions brutales; parce
qu'en un mot, toute chair a cot'rompM sa
t-ot'e (/') ils ont, en quelque sorte, oublié

.qu'ils étaient des hommes raisonnables, pour
se plonger dans les dérégtements des bêtes.

ESPRIT, dans le moral, est opposé à la

chair(g).Je suis soumis par l'esprit <Ua loi de
Dieu; et par la chair à la loi du péché. Et en-
core (h) Si vous vivez selon la chair, vous
mourrez; mais si par l'esprit vous mortifiez les
actions de la chair,vous vivrez. Et ailleurs (i)
Les (eM~rMde/a chair sent la /orM!C(!<tOK,<'t'm-
pureté, la dissolution, etc.; mats les fruits de

l'esprit sont ~a charité, la joie, la paix, la

patience, l'humanité, la bonté, la persévé-
rance, etc.

L'ESPRIT DE Jésus-CtiMST qui anime les

vrais chrétiens et les enfants de Dieu. et qui
les distingue des enfants de ténèbres, qui
sont animés de l'esprit du monde, est le don

de la grâce et d'adoption l'Esprit-Saint qui
est répandu dans nos coeurs, et qui nous

donne la confiance de crier vers Dieu Mon

Père, mon Père (j). Ceux qui sont animés de

cet esprit ont cruct~~Mr chair avec ses vices

e< sMmoMDOMdésirs si nousvivonsdefesprit,
warc/tOtM selon l'esprit (A). Et ailleurs (<)
Celui qui n'a pas l'esprit de Jésus-Christ, n'est

pas à lui Qui ~p!n'<t(m Christi non habet. hic

non est e;tM. L'esprit de Jésus-Christ animait

les prophètes (M), et les portait à rechercher

avec soin ett qpel temps devait arriver ce

qu'ils avaient prédit touchant sa passion et

sa gloire.
L'ESPRIT DE JÉsus-CnmsT (n), par lequel il

a étéprécher aux esprits qui étaient en prison,

e<~<tct)at'et!< autrefois incrédules du temps
de Noé. Ce passage embarrasse extremu-

ment les commentateurs, et il souffre d~

difficultés presque insurmontables. On peut
voir les commentateurs qui l'ont traité ex-

près. Voici le sens qui nous parait le plus

simple Jésus-Christ, après sa résurrection,

par la vertu du même Esprit-Saint qui l'avait

ressuscité, descendit aux enfers, ou dans la

prison, dans le lieu où les âmes des saints

patriarches étaient détenues, et où elles at-

tendaient sa venue; il leur annonça leur dé-

livrance, et les tira de ce cachot; ut à t'égard
des esprits qui avaient été autrefois incrédules
au temps de Noé, à l'esprit de Jésus-Christ, qui
leur avait fait annoncer la vérité, et qui les

avait fait exhorter à la pénitence du temps d.;

Nué, mais qni, n'ayant pas voulu profiler de

ses avis, étaient morts dans l'incrédulité et

dans l'endurcissement ceux-là apprirent
aussi la venue de Jésus-Christ, et furent in-

formés de sa descente aux enfers; mais cette

nouvelle ne Gt qu'augmenter leurs remords,
leurs suppticcs, et leur désespoir.

ESPRITS. ApPARITIONSDESESptUTS.Le sen-

timent qui croit que les esprits, les anges,
les démons, les âmes des morts, apparaissent

quelquefois aux hommes, est universellement

répandu parmi toutes les nations, tt est fondé

sur une inunité d'histoires et d'expériences,
et principalement sur l'autorité des livres

sacrés. Les livres de l'Ancien et du Nouveau

Testament sont remplis d'apparitions d'anges
et de démons; et on y voit l'opinion qui croit

te retour et l'apparition des esprits et des

âmes des défunts, dans l'histoire de l'évoca-
tion de Samuel par la pytUonisse (o), dans ce

que dit Jésus-Christ à ses apôtres Voyez et

touchez: unesprit n'a ni chair ni os (p) dans

ce que pensaient les apôtres, voyant Jésus-

(t) Galal.v, t9. 23.
(!) ~OtM.YtU,5.
(h) Ca~at.v, 4.
(f) J!0))t.vni, 9.
(m)[Pe~t),il.
(n) f y~Wn).ii).
(o)t Heg.xxvH!,t), t2.
(;)) tHt. XXtY,39.
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Christ qui marchait pendant la nuit sur les
eaux (a), Dicentes q'utsp/taTt<a~nta est. Et dans
les Actes des apôtres (b), saint Pierre étant
venu frapper à la porte; on crut que c'était

son ange, parce qu'on savait qu'il avait été
mis en prison quelques jours auparavant. Et
dans les livres des Machabées (c), le grand
prêtre Onias et le prophète Jérémie appa-
raissant en songe à Judas Machabée.

ESRtEL, fils de [Gataad et arrière-petit-fils
de] Manassé. ~ostte, XVII, 2 1 Par. VII, 14.

-[Voyez ASR!EL.]
ESRON,fils de Pharès, père d'Aram. Ruth,

!V,18;~a(~. I.3;I.Mc. IM, 33.–[H est
le même qu'Hcsron, Gen. XLVI, 12.]

ESRON, ou HESBON, ville de la tribu de
Juda, JM. XV, 3, située sur les frontières de
cette tribu, dit le géographe de la Bible de

Vence; au nord de Cadès-Barné, dit Barbié
du Bocage. Est-elle la même qu'Asor-la-Nou-
velle ou Carioth-Hesron (ibid., 25), comme le

suppose le géographe de la Bible de Vence?
ESRON. FoyMHESRON.

ESSA, ville de delà le Jourdain, qui fut

prise par Alexandre, roi des Juifs (d).
tiSSENIENS. On ignore l'origine des Es-

séniens et Fétymotogie de leur nom. Pline(e)
dit qu'ils subsistaient depuis plusieurs mil-
liers d'années, sans mariage et sans aucun
commerce avec des personnes d'un autre
sexe Ita per XŒCt~orttm millia, incredibile

dictu, gens (B<erM~est, in qua nemo nascitur.
Le quatrième livre des Machabées (~) les

appelle Hasdànim, et dit qu'ils subsistaient

déjà du temps (t'Hyrcan, grand prêtre des

Juifs, vers l'an du monde 389~, avant Jésus-
Christ 106, avant l'ère vulgaire 110.-Le pre-
mier Essénien dont Josèphe (g) fasse men-
lion est un nommé Judas qui vivait du

temps d'Aristobule et d'Antigone, fils d'Hyr-
can. Suidas (h) et quelques autres après lui
ont cru que les Esséniens étaient une bran-
che des Réchabites, qui, comme on sait, vi-
vaient dès avant la captivité de Babylone.

Saint Epiphane (i) dérive leur nom do

Jessé, père de David ou de Nôtre-Seigneur
Jésus-Christ, dont le nom, selon lui, signifie
nt~decîn ou sauveur. It dit que c'était une
secte de Samaritains, à qui Elxaï avait ins-
piré diverses erreurs. Drusius croit que les
Esséniens sont une branche des Pharisiens.
Saumaise veut qu'ils aient tiré leur nom de
la ville d'Essa dont ona parlé plus haut; enfin
Serrarius ~) rapporte jusqu'à douze opinions

sur le seul nom des Esséniens. Nous croyons
que les Chasidim, dont il est parlé dans quel-
ques psaumes (&), et les Assidéens des Ma-
chabées (l) sont la vraie source des Essé-
niens (1).

Voici la peinture que Josèphe (m) fait des
Esséniens Ils vivent entre eux dans une

(a) JtfaK/i.ï)T, 26.
(M~c<. xu, 15, 26.

({lb

Act.au, t3, 15.
c JI Jfoc. xv 12,1S, t6.
) dntiq xiu,c. XXIII.d) ~ntt~. t. X!H,c. xxm.

e)J'Htt.<. V,c. ~v!t.
HIV Mac.c. vt.

,q)Antiq. XIII,c. XIX.
~9)~M<t?.<.X!H,e.ïtx./!)Stt;'d<MMn~yoMt,etc.
fi) Eniphan.hceres.29. de yo.Mr<BM,c. <v,1).120

union parfaite, et ont en horreur la volupté,
comme le plus dangereux poison. Ils ne se
marient pas, mais ils nourrissent les enfants
des autres comme s'ils étaient à eux, et leur

inspirent de bonne heure leur esprit et leurs
maximes. Ils méprisent les richesses, et ne

possèdent rien qu'en commun. L'huile et les
parfums sont bannis de leurs demeures. Ils
ont un air austère et mortiSé, mais sans
affectation, et portent toujours des habits
bien blancs. Us ont un économe qui a soin
de distribuer à chacun ce dont il a besoin;
ils exercent l'hospitalité envers ceux de leur
secte, en sorte qu'ils ne sont jamais obligés
de prendre de provisions dans leurs voyages.

Les enfants qu'ils élèvent sont tous traités
et vêtus de la même sorte, et ne changent
point d'habits que les leurs ne soient entiè-
rement usés. Tout le commerce se fait entre
eux par échange; chacun donne ce qui lui est

superflu pour recevoir ce dont il a besoin.
Ils ne parlent pas avant le lever du soleil, si
ce n'est qu'ils prononcent quelques prières
qu'ils ont apprises de leurs pères et qu'ils
adressent à cet astre, comme pour t'inviter à
se lever. Après cela ils vont au travail où
ils demeurent jusqu'à la cinquième heure du

jour, qui revient à peu près à onze heures du
matin.

Après cet exercice, ils s'assemblent tous

ensemble et, se ceignant avec des linges
blancs, ils se baignent tous dans l'eau frai-

che, puis ils se retirent dans leurs ccDulos,
où il n'est permis à aucun étranger d'entrer.
De là ils passent dans leur réfectoire com-

mun, qui est comme un temple sacré, où ils
demeurent dans un profond silence. On leur
sert du pain et un mets à chacun. Le prêtre
fait la prière après quoi ils peuvent man-

ger. Ils finissent aussi leur repas par la

prière. Puis ils quittent leurs habits blancs,
avec lesquels ils ont mangé et retournent à
leur travail jusqu'au soir. Alors ils revien-
nent au réfectoire, et font manger leurs hô-
tes avec eux s'il leur en est survenu quel-
qu'un.

Ils sont très-religieux observateurs do
leurs paroles~, et leur simple promesse vaut
les serments les plus sacrés. Ils évitent le ju-
rement comme le parjure même. Le soin

qu'ils ont des malades esttrès-grand,ct ils
ne souffrent pas qu'ils manquent de la moin-
dre chose. lis lisent avec soin les ouvrages
des anciens et cette étude les rend habites
dans la connaissance des plantes, des pierres,
des racines et des remèdes. Avant que d'ac-
corder l'entrée de leur secte à leurs postu-
lants, ils les éprouvent pendant un an, en
leur faisant pratiquer leurs plus pénibles
exercices. Après ce terme, ils leur donnent
entrée au réfectoire commun et au bain

(;) Serra)*.Tn/)<Bt'M.< HI, c. t.
(/f) FMhn. Lxxvm.2: nxxtv, 9.
(t) 1Mac.u, 42. S~MOooaA)iStf<<BortMt.I! Mac.xm,

7, et xuv, 10.
(m) Joseph.deBello, 1.11,c. XH,p. 78S e<<e~.'Videet

Philo. lib. Quodem;Mprobusliber,p. 876.
( t) Les Chasidies étaient une secte qui se divisaiten

Pharisienset Esséniens. Voy.Carpzov,Apparalus /!M<0-
hco-cnttCM,pag. 2t7 et suiv. (S).



ESS 37~ESS3T33

mais ils ne les admettent dans l'intérieur de

la maison qu'après deux autres années d'é-

preuves. Après ces deux ans, on les reçoit à

une espèce de profession dans laquelle ils

s'engagent par les serments les plus horri-
bles à observer tes lois de ta piété. de la jus-
tice, de la modestie ta fidélité à Dieu et aux

princes, de ne découvrir jamais aux élran-

gers les secrets de la secte et de conserver

précieusement les livres de leurs maîtres et
les noms des anges. Si quelqu'un viole ces

promesses et tombe dans quelque faute no-

table, il est chassé de la société et meurt
souvent de misère, parce qu'il ne peut rece-
voir de nourriture d'aucun étranger, étant
lié par les serments dont on vient de parler.
Quelquefois les Esséniens touchés de com-

passion, les reçoivent lorsqu'ils ont donné.
de longues et solides preuves de leur conver-
sion.

Après Dieu, ils ont un souverain respect
pour Moïse et pour les vieillards. Le sabbat

parmi eux est très-régulièrement observé.
Non-seulement ils n'allument point le feu, et
ne préparent rien ce jour-là, ils ne remuent

pas même un meuble et ne se déchargent
pas même des superuuités de la nature. Les
autres jours lorsqu'ils sont obligés de sa-
tisfaire à ce devoir, ils se retirent loin à l'é-

cart et, après avoir creusé une fosse de la

profondeur d'un pied avec une bêche qu'ils
portent toujours à leur ceinture, ils satis-
font à leur besoin, se baissant et se couvrant
tout autour avec leurs habits, de peur de
souiller les rayons de Dieu, dit Josèphe. Après
quoi ils remplissent de terre le trou qu'ils
ont fait, et vont se purifier après cette ac-
tion, comme s'ils avaient contracté quelque
suuillure.

Les Esséniens vivent d'ordinaire fort long-
tc'nps, et plusieurs atteignent à l'âge de cent

ans ce que l'on attribue à la simplicité de
leur nourriture et au grand régime de leur
vie. I)s font paraître une fermeté incroyable
dans les tourments, et on en vit de grands
exemples durant la guerre des Romains con-
tre tes Juifs. Ils tiennent les âmes immor-

telles, et croient qu'elles descendent de l'air
le plus élevé dans les corps qu'elles animent,
où elles sont attirées par un certain attrait

naturel, auquel elles ne peuvent résister.

Après la mort, elles retournent avec rapidité
au lieu d'où elles étaient venues, comme
sortant d'une longue et triste captivité. Ils
ont sur l'état des âmes après la mort à peu
près les mêmes sentiments que les païens,
qui placent Ifs âmes des gens de bien aux

champs Etysiens, et celles des impies dans
te Tartare et dans le royaume de Pluton, où
cHes sont tourmentées selon la qualité de
leurs fautes.

H y en a parmi eux quelques-uns qui sont
mariés. Dans tout le reste ceux-là sont
d'accord avec les autres Esséniens. Ils ne

prennent des femmes qu'après s'être assurés

pendant trois ans si elles sont d'une bonne
santé et propres à donner des enfants bien

(a)PhiloHt. QuodofHM<<probus<ite).
?) P/M. V, c xvu.

sains. Dès que leurs femmes sont enceintes,
ils ne s'enapprochent plus. L'esclavage passe
dans leur esprit comme une injure faite à

la nature humaine ainsi ils n'ont point
d'esclaves parmi eux. H y en a plusieurs en.

trc eux qui ont le don de prophétie ce que
l'on attribue à la lecture continuelle qu'ils
font des auteurs sacrés et à la manière sim-

ple et frugale dont ils vivent. lis croient que
rien n'arrive dans le monde que par les dé-

crets de Dieu et leur secte a assez de rap-

port à cette des pythagoriciens parmi les

Grecs. Outre les hommes qui faisaient pro-
fession de la vie dont on vient de parler, il y
avait aussi des femmes qui suivaient le même

institut et les mêmes pratiques.

Quoique les Esséniens fussent les plus re-

ligieux de leur nation, ils n'allaient pas tou-

tefois au temple de Jérusalem et n'y of-

fraient point de sacrifices sanglants. Ils crai-

gnaient de se souiller par le commerce des

autres hommes, dont la vie n'était pas si

pure que la leur. Ils y envoyaient leurs of-

frandes, et offraient à Dieu le sacrifice d'un

cœur pur et exempt de crimes. Philon (a) dit

que les Esséniens sont au nombre d'environ

quatre mille dans la Judée et Pline (6) sem-

ble fixer leur principale demeure au-dessus

d'Engaddi, où ils se nourrissent du fruit de

leurs palmiers qui sont communs en ces

quartiers-là. It ajoute qu'ils demeurent éloi-

gnés du bord de la mer, de peur de se cor-

rompre par le commerce des étrangers. Phi-

lon assure qu'on en voyait dans plusieurs
villes, mais qu'ils préféraient la demeure des

campagnes ils s'appliquaient à l'agricul-
ture et à d'autres exercices laborieux, qui
ne tes éloignaient point de la solitude dont

ils faisaient profession.
Leurs études n'étaient ni la logique ni la-

physique, mais la morale et les loisde Moïse~

Ils s'y appliquaient principalement les jours
de sabbat. Ces jours-là ils.s'assemblent dans.

leurs synagogues, où chacun est assis selon

son rang; les anciens au-dessus, et les plus

jeunes au-dessous. Un de la compagnie fait

la )ec:ure, et un autre des plus instruits en

fait l'explication. Ils se servent beaucoup de

symboles, d'allégories et de paraboles à la
manière des anciens. Voilà l'idée que Josè-

phe et Philon nous donnent des Esséniens.

Nous ne voyons pas dans l'Evangile que Jé-

sus-Christ en ait parlé., ni qu'il ait prêché

parmi eux. !t n'est pas hors d'apparence que
saint Jean-Baptiste a vécu parmi eux jusqu'au

temps qu'il commença à baptiser et à. prêcher
la pénitence fc). Le désert où Pline place les

Esséniens n'était pas fort éloigné d'Hébron,

que l'on croit être le lieu de la naissance de

saint Jean. Foy. ci-devant AssiuÉENs.

Voici la peinture que Philon (d) fait dos

Esséniens, qu'on peut appeler pro~MM, à la

distinction des thérapeutes, qu'on peut ap-

peler Esséniens contemplatifs. Le nombre

des premiers est d'environ quatre mille ils

vivent dans la Palestine, éloignés du com-

merce des autres hommes. a Leur nom est

(c) VideEp!p/)fut.AfBMs.29, de ~nMratf.

(d) Philo ?. Quodcm))).jpro&M!fite'



DICTIONNAIREDE LA BtKLK. 3763?5

pris du mot grec /~t'o.<, qui signifie saint, et

qui marque tour grande piété; mais cette

étymologie n'est pas tout à fait exacte. Quoi-
que fort religieux et fort attachés au culte de

Dieu, ils ne lui sacrifient rien qui ait vie. Ils
se contentent de lui offrir le 'sacrifice d'une
âme pure et sainte, qu'ils s'efforcent pour
cet effet de purifier. Ils demfurent à la cam-

pagne, et évitent les grandes villes, à cause
de la corruption qui y règne ordinairement,
persuadés que, comme on contracte des ma-
ladies en respirant un air infecté, aussi les
mauvais exemples des habitants de l'endroit
où l'on passe sa vie font souvent sur l'esprit
des impressions ineffaçables.

» Les uns travaillent à la terre et les au-
tres à des métiers et à des manufactures des
choses seulement qui servent pendant la paix,
ne voulant faire que du bien à eux-mêmes et
aux autres hommes, Ils n'amassent ni or ni

argent, ne font pas non plus de grands
acquêts de terre pour augmenter leurs re-
venus, contents de posséder ce qui est né-
cessaire pour subvenir aux besoins de la vie.
Ce sont peut-être les seuls hommes qui, sans

argent et sans terre, par choix plutôt que
par nécessité, se trouvent assez riches, parce
qu'ils ont besoin de peu de choses, et que, sa-
rhant se contenter de rien pour ainsi dire,
ils sont toujours dans l'abondance. Vous ne
trouvez pas un artisan parmi eux qui veuille
travailler à faire une Mèche, un dard une

épée, un casque une cuirasse ou un bou-
clier, ni aucune espèce d'armes, de machines
ou d'instruments qui servent à la guerre. Ils
ne font même, pendant la paix, aucune des
choses dont les hommes font un mauvais

usage. Ils ne se mêlent ni du trafic ni de la

navigation de crainte que cela ne les en-

gage dans' l'avarice. Ils n'ont point d'escla-
ves, mais ils se servent les uns les autres ils
condamnent la domination que les ma!tres
exercent sur leurs esclaves, comme une
chose non-seulement injuste et contraire à la
i-ociété, mais aussi comme impie et con-
traire à la loi de nature, qui, comme une
mère commune, a fait naître tous les hom-
mes frères et égaux mais la cupidité qui a
pris le dessus détruit cette parenté, et met
entre eux la haine et l'indifférence, au lieu
de l'amitié et de la familiarité qui devraient

y régner.
» Pour ce qui est de la philosophie, ils

laissent la logique à ceux qui se plaisent
aux disputes de mots et la regardent
comme absolument inutile pour acquérir la
vertu. Ils laissent aussi la physique et la

métaphysique, excepté ce qui regarde l'exis-
tence de Dieu, ou la production originale
de toutes choses, à ceux qui ont du temps
de reste pour s'y appliquer, ou qui sont en-
têtés de les subtiliser. Mais ils étudient

beaucoup la morale, dont ils trouvent les
fondements et les règles dans les lois de leur

pays, qui sont telles, qu'elles n'ont pu partir
de l'esprit de l'homme, sans une inspiration
particulière de la Divinité. Ils s'y instruisent
tous les jours mais principalement le

septième, qui est.saint parmi nous; ils s'abs-

tiennent de tout travail ce jour-tâ, et se
rendent dans leurs synagogues ou lieux d'as-
semblées, où chacun se place selon son rang
de réception dans le corps les plus nou-
veaux y occupent toujours la dernière place,
et s'y rangent dans la bienséance convenable

pour y entendre la parole de Dieu. Cela fait,
un d'entre eux prend le livre et fait la tec-

ture un autre,qui estd'ordinaire un des plus
habiles, explique ce qui a été lu. Ils suivent
dans leur explication la méthode de déve-

lopper les sens altégoriques des Ecritures.
xLeurs instructions roulent principalement

sur la sainteté, l'équité, la justice, l'écono-

mie, la politique, la distinction du vrai bien
et du vrai mal, de ce qui est indifférent, de
ce qu'on doit fuir. Les trois maximes fon-
damentales de leur morale sont t'amour de

Dieu, l'amour de la vertu, l'amour du pro-
chain.Ils donnent des preuves de leur amour
de Dieu dans une chasteté constante pendant
toute leur vie, dans un grand éloignement
du jurement, du mensonge, et en attribuant
à Dieu tout ce qui est bon, sans le faire ja-
mais auteur du mal. Ils font voir leur amour

pour la vertu dans leur désintéressement,'
dans leur éloignement de la gloire et de

l'ambition, dans leur renoncement au plai-
sir, dans leur continence, leur patienco, leur

simplicité, leur facilité à se contenter, leur

mortification, leur modestie, leur respect
pour les lois, leur constance, et les autres
vertus. Enfin ils font voir leur amour pour
le prochain dans leur libéralité, et leur con-

duite égale envers tous, et leur communauté
de biens, sur laquelle il est bon de s'étendre
un peu ici.

)) Premièrement nul d'entre eux en parti-
culier n'est maître de la maison où il de-

meure tout autre de la même secte qui y
viendra, y sera maître comme lui. Comme
ils vivent en société et boivent et mangent
en commun, on prépare à manger pour toute

la communauté, tant pour ceux qui sont

présents que pour ceux qui surviennent il

y a un dépôt commun dans chaque com-

munauté particulière, où l'on réserve tout

ce qu'il faut à chacun pour la nourriture et

pour les habits. Tout ce que chacun gagne

s'apporte dans la masse commune; et si

quelqu'un tombe malade, en sorte qu'il ne

puisse plus travailler, on lui fournit du com-

mun tout ce qui lui est nécessaire pour le
rétablissement de sa santé. Les plus jeunes

portent un grand respect aux anciens, et les

traitent à peu près de même que les enfants

traitent leurs pères dans leur vieillesse.

ojosèphe (a) nous apprend que les Essé-

niens attribuent tout à Dieu. Ils tiennent tes

âmes immortelles, et croient que la justice
est de toutes les choses la plus digne de nos

empressements et de nos recherches. Us

envoient leurs offrandes au temple, mais n'y
offrent point de sacrifices sanglants. On leur

en refuse l'entrée, à cause des purifications
usitées parmi les Juifs (auxquelles appa-
remment ils ne veulent pas se soumettre, ou

parce qu'ils se croient plus purs que les

(a) Joseph.~)tf~. t. XVIH,c.n.
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autres), et ils sont obligés de faire leurs sa-
critices dans leur société particulière. Du

reste, ce sont de très-honnêtes gens, dont

l'emploi principal est l'agriculture. Leur

justice est admirable et surpasse tout ce

qu'on en connaît chez les Grecs et les Bar-

bares, comme s'y exerçant de longue main,
et n'en interrompant jamais le cours. Leurs
biens sont communs, et celui qui est entré
riche dans leur société, n'en possède pas
plus que le plus pauvre de tous. Leur nom-
bre est de plus de quatre mille hommes ils
ne souffrent parmi eux ni femmes, ni escla-

ves, regardant ceux ci comme une source

pcrpétuette d'injustice, et celles-là comme
une cause d'embarras et de divisions; ainsi,
vivant séparés des autres hommes, ils se
servent l'un l'autre dans leurs besoins réci-

proques.
» Pour receveurs des biens et des revenus

communs de leur société, ils choisissent les

prêtres les plus distingués par leur mérite,
qui sont aussi chargés d'en donner ce qu'il
faut pour la table de la maison. Leur ma-
nière de vivre n'a rien de sitigtilici- ni d'af-
fecté elle est simple, et à peu près la même

que celles des ptéistes parmi les Daces.
Dans un autre endroit, Josèphe dit que les
Esséniens soutiennent que ledestin gouverne
tout, et qu'il n'arrive rien aux hommes que
ce qu'il a réglé." On peut consulter, sur les

Esséniens, les auteurs qui ont traité des
sectes des Juifs. Voyez notre Bibliothèque
sacrée, sous ce titre, Sectes des Juifs (1).

ESTHAMO,ou ËsTEMO,vit)edans la partie
méridionale de Juda (o). Eusèhe dit que c'é-
tait un gros bourg dans le canton d'EIf'u-

théropolis, au nord de cette ville. Elle fut
cédée aux prêtres pour leur demeure (6).

[Elle est nommée.E.<emo,Jos. XXI, 1~
Esthanio 1 Reg. XXX 28; ~/iemo,
1 Par. VI, 58 et JT~emo, Jos. XV, 50.]

ESTHAMO, fils de Jesba: 1Par. IV, 17.
[Le texteporte :JE'~Jes6a,p~re d'Esthamo.
H y en a qui croient que père signifie, ici,
comme souvent ailleurs, chef, prince. Cela

peut être. It est difficile de décider, d'autant

plus que le texte parait avoir souffert quel-
que dommage. Comparez avec le verset 18.
Au verset 19 il y a un autre Esthamo, dont
il va être parlé.]

ESTHAMO )de Machati], fils d'Odaïa [sœur
de Naham]. 1 Par. IV, 19.

ESTHAOL,viHedctatribudeDan(c).Et!e
avaitd'abord appartenu àla tribu de Juda (d).
Eusèbe(e)dit qu'ette était à dixmittesd'Etcu-

théropotis, en allant vers Nicopolis.
ESTHER, autrement EDfssi, de la tribu

de Benjamin fille d'Abihaït. Ses parents

(a) Josue, xv, 50; et xxt, li. 1 Reg.xxt, 18.
(&)[Fm-.yt,S8.
(c) JoSMe,X!X,4t.
(d) JosM,xv. 55.
(e) Euseb.in Estaout.
(f) Andu monde3486,avant J~sus-Christ 514, avant

rère vulg. !!t8.
(g)Est/t.n.
(~AndumondeStOO, avant Jcsus-ChristBIO, avant

)'&revutK.SU.
(i) Esf/t.Mt.
(j) Andu monde 5M5, avant Jésus-ChristMS., avant

étant morts, Mardochéf, son onc<e paternel,
prit soin de son éducation. Après qu'Assui-
rus, autrement Darius, fils d'Hystaspe, eut

répudié Vasthi (y), on chercha, dans toutes
les provinces de l'empire des Perses, toutes
les plus belles personnes que l'on put trou-

ver Esther fut de ce nombre (g). On t'a-
mena à la cour, et elle fut confiée à un

eunuque pour la nourrir et lui fournir tout
c.e qui était nécessaire. On lui donna sept
(iiïes pour la servir, et elle demeura ainsi un
an entier à sè disposer, par l'usage des hui-
les de senteur et des parfums, à se présenter
devant le roi.

Le temps étant venu (h) qu'elle devait
être conduite à l'appartement du roi, on lui
donna tous les ornements qu'elle voulut; et
elle trouva grâce aux yeux du roi Assué-
rus. H lui mH sur la tête le diadème royal,
et la déclara reine en la place de Vasthi. Le
roi fit ses noces avec une magnificence
royale, et fit des largesses et des remises à
ses peuples, à cause de cette fête. Or, Esther
ne déclara point qui elle était, et ne dit pas
que Mardochée était son oncle parce que
celui-ci le lui avait défendu.

Le roi Assuérus ayant étcvé en honneur
un de ses officiers, nommé Aman, et celui-
ci voulant exiger des honneurs qui ne sont
dus qu'à Dieu Mardochée les lui refusa

constamment ce qui lui attira l'indignation
d'Aman (i) et, pour se venger du mépris pré-
tendu que Mardochét faisait de sa personne,
il obtint du roi un ordre de mettre à mort
tous les Juifs qui étaient dans ses-Etats (j).
Mardochée en donna avis à Esther, et lui fit
dire qu'il faillit qu'elle se présentât au roi,
et lui demandât la révocation de cet ordre,
qu'Aman n'avait obtenu qu'en surprenant
le roi. Esther s'en défendit (A) sur ce qu'i) y
avait déjà trente jours que le roi ne l'avait

point fait venir et qu'elle n'osait l'aller

trouver, sans être appelée, à cause de la dé-
fense que le roi avait f;)itc,sous peine de la

vie, à qui que ce fût, d'entrer dans sa salle

intérieure, sans y être appelé par ses or-

dres à moins qu il n'étendit versla personne
qui se présenterait son sceptre d'or, et qu'il
no la garantit de la mort par cette marque
de démence.

Mardochée ne serendit pas à celte raison~
It fit dire à Esther que nul danger ne devait

l'empêcher de secourir sa nation dans une
telle extrémité, et que c'était apparemment
pour cela même que Dieu l'avait élevée à la

dignité royale afin de la mettre en état

d'agir dans une occasion comme celtc-là.
Esther se disposa donc par la prière, par
l'humiliation et par le jeûne, à se présenter

t'ère vutx.509.
(t) Es~t.tv.
<t) t)yindiquedes traités généraux, Nicolai.SM'rarft~

yn/MBrMM,seude tribus JudfMftfn)Mcttf;,ouvragequi se
trouveparmises opuscules; JosepM S<:ati~)', E~nc/iM.
rriA~resMS,parmises ouvragesJocMtMSDrufii.deSectis
jMdfMnmt,Arohem,16)9; Basnageet quelques autres;
maisil n'indiqueaucunouvragetraitant particulièrement
des Esséniens.On trouvedans les œuvres complètesde
Racine un beau tableau de la doctrineet de la viedes,
Esséniens; c'est ce que j'ai lu de mieux sur ces braves.
gens.
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devant le roi elle dit à Mardochée de passer
de même trois jours et trois nuits dans le

jeûne et la prière, pour attirer la miséricorde
de Dieu sur son entreprise.

Après les trois jours (a), Esther se revêtit
de ses habits royaux et s'étant rendue à

l'appartement du roi.etle se tint vis-à-vis la

porte de la salle intérieure où était le trône

du roi. Assuérus, l'ayant vue, étendit vers

elle son sceptre d'or et lui dit Esther, que
demoMde~-uoMS? Quand vous me demanderiez
la moitié de mon royaume, je vous la donne-
rai. Esther lui répondit Je ~Mpp~te le roi
de venir aujourd'hui, s'il lui plaît, au festin
que je lui ai prépare. et Aman avec lui. Le
roi et Amanvinrent donc au festin de la reine,
et le roi lui dit de nouveau qu'elle pouvait
lui demander tout ce qu'elle désirerait. Mais
Esttx'r ne lui demanda autre chose, sinon

qu'il lui plût ré venir encore le jour suivant
diner chez elle avec Aman.

Le roi y vint donc, et Aman avec lui (b);
et, dans la chaleur du vin, Assuérus lui

ayant réitéré les mêmes promesses qu'il lui
avait faites auparavant, Esther lui répondit:
Oro!, si j'ai trouvé ~rdce d vos ?/e'<a'je vous

supplie de m'accorder ma propre vie et celle
de mon peuple, pour lequel j'implore votre
clémence. Le roi lui dit Et qui est celui qui
a con~tfe' contre votre vie et contre celle de
votre peMp~e!*Esther répliqua: Ce6< cet Aman

que vous voyez, et qui est notre plus crue/ ad-
~erMtre. Le roi en même temps se leva tout
en colère et sortit dans le jardin qui était près
de la salle. Aman se leva aussi de table, et
se jeta aux genoux de la reine, pour la sup-
plier de lui sauver la vif. En même temps,
le roi étant rentré, et ayant vu Aman qui
s'était jeté sur le lit de table où était Esther,
s'écria: Comment/<t)eM( encore /u!'re vio-
lence à la reine en ma présence, et dans ma
maison? A peine la parole fut sortie de la
houche du roi, que l'on saisit Aman, qu'on
lui couvrit le visage, et qu'on le mena pour
le faire mourir. Voy. AMAN.– [Fo~. NiNtVE.]

Le même jour (c), le roi révoqua l'ordre

qu'il avait donné d'exterminer tous les Juifs
de ses Etats, et leur permit à eux-mêmes de
se venger de leurs ennemis, de tuer les hom-

mes, les femmes et les enfants, et de pitter
leurs maisons. Le jour pour exécuter cette

vengeance fut marqué au treizième jour du
mois Adar, qui était le même jour auquel
Aman avaitrésotu de les faire périr. En exé-
cution de cette permission, les Juifs firent
un grand carnage de leurs ennemis (d) dans
toute l'étendue du royaume d'Assuérus en
sorte que, dans la seule ville de Suse, ils
tuèrent jusqu'à cinq cents de leurs ennemis,
sans compter les dix fils d'Aman. Ils conti-
nuèrent encore le lendemain à tuer leurs
ennemis avec la permission du roi, mais
seulement dans Suse et on compta dans les

(a) E«A.v.
<&)BttA.YH.

c E<fA.vtn.
(d)Est/t. ix.
(e) Chwt.e;t. <.1Stromal.
(f)E~A.xn,4.
(i/)Ept'p<tan.<<e.~<"i<(en&.et )')M!Mr.~M~.de Civit.(.

antres ?ittes jusqu'à soixante-quinze mille

morts, que les Juifs massacrèrent le treiziè-

me jour d'Adar. Us choisireut le quatorzième
du même mois pour faire une fête sotennette

en mémoire de cet événement, et ils donnè-

rent à cette fête le nom de Purim, c'est-à-
dire les sorts, à cause que ce jour-là ils de-

vaient être mis à mort, suivant le sort qu'A-
man avait tiré à cette intention.

Le livre d'Esther, qui contient l'histoire

que nous venons de rapporter a toujours

pMSsé pour canonique, chez les Juifs comme

dans l'Eglise chrétienne mais la canonicité
des additions (1) qui se trouvent à la fin de

ce livre dans les éditions latines, et qui ne

sont pas dans les exemplaires hébreux, a été
fort contestée. Les exemplaires de la version

grecque que nous avons ne sont pas unifor-
mes entre eux,et sont assez différents de l'hé-

breu et les anciennes traductions latines

qu'on avait de cet ouvrage avant celle de

saint Jérôme différaient, et du texte hébreu, el

des versions grecques. On lit dans le grec, à
la tête de ce livre, que la quatrième année de

Ptolémée et de C<e~pd<re,jOoi!!(Aee, accom-

pagné de Ptolémée son fils, apporta en Egypte
la lettre de Purim, qu'ils disaient avoir été

~radMt<e en grec par Lysimaque, de Pto-
lémée. On croit que le roi Ptolémée sous le-

quel cette tradition fut apportée en Egypte,
est Ptolémée Philomélor, mort en 3861, long-

temps après Pto)éméePhi)ade)phc, sous te-

quel on fixe communément la version des

Septante. C'est apparemment ce Lysimaque

qui est l'auteur des additions qui se remar-

quent dans le texte grec d'Esther.

Quant à l'auteur original de ce livre, on

est assez partagé sur cela. Saint Ctément

d'Alexandrie (e), suivi de quelques rabbins

et de plusieurs de nos commentateurs, l'at-

tribue à Mardochée et le livre tui-même

favorise ce sentiment, puisqu'il porte (f) que
Mardochéo écrivit cet événement Mardo-

c/MCtt~tnemortam rei /t'«erts tradidit. D'au-

tres (g) le donnent à Esdras d'autres (h)
croient que la grande synagogue le composa
et le mit dans le canon des Ecritures. Nous

fixons le temps auque) cette histoire arriva,
sous le règne de Darius, fils d'Hystaspe,que
nous croyons être le même qu'Assufrus. On

peut voir ASSUÉRUS,AMAN, MARDuCUÉE où

nous rapportons plusieurs circonstances de

l'histoire d'Ëstho.Foy~ aussi notre Préhce

sur le livre d'Msthcr.

[ Esther et Mard~hée furent, à ce qu'il

parait, ensevelis dans le même sépulcre, à

Ecbatane, aujourd'hui Hamadan, où on voit

encore un monument sépu!cr:tt élevé à Leur

honneur. Sir Robert Ker-Porter, qui visitait 1

cette ancienne capitale des MèJes au mois de

septembre 1818, parle en ces termes du tom-

beau d'Esther et de Mardochée
« Les habitants juifs d'Ecbatane. prirent

XVUt,c. ïxxv. Isidor. Origin.t. Y!, c.
(h) 'TntHtud.in Bah<tBatra, c. t. NaM.ptttt-M.
(t) La paraphraser.hatdatquede ces adJitionsa été pu-

b)!6'!parAssemanidans te catalogue de la bibliothèque
du Vatican,et par l'abbé de Rossidansson SpMimmva-
)'t«)'MHt<et:fM;;Mtnex codicePit rï; Hom.t':8~ (St.
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ETAM,rocher où se retira Samson. Jug.
XV, 8, 11. Voyez l'article suivant.

ETAM, ville occupée par les Siméonites.
ï Par. !V,32, rebâtie et fortiGée par Roboam,
11Par. XI, 6. C'était peut-être dans le ter-
ritoire dépendant de cette ville qu'était le ro-
cher d'Etant, où Samson se retira. N. Sanson

suppose qu'elle est la même qu'Athar, Jos.

XIX, 4, et qu'Ethcr., XV, &2. Barbié du

Bocage et M. Cahen disent qu'elle était dans

latribudeJuda;je ne sais sur quoi ils se
fondent, Voyez l'article suivant.

ETAM, homme ou ville de la tribu de

Juda, t Par. IV, 3. L'hébreu porte Voici

<M du perf d'~tum te chatdéen Voici les
docteMr~ aemeMrattt d Etam. Peut-être le mot

(a)nPar.y',15.
(i')PMit)t.nv,2(.
(e) fMt. v,25; )x, t2, )7.

(d) fMt.LXY, 2.

e PrOt). <,24.

(/)H!fg. ]:!f'v, )1.

MJc~t.tt.

un vif infé'et aux questions que le t~'ur fis
sur le tombeau d'Esther et de Mardochée,
dont le dôme s'élève encore au-dessus des
chétives habitations de ce pauvre reste d'Is-

rael, encore languissant sur la terre de sa

captivité. Cette tombe est regardée de tous
les Juifs existant en Perse comme un lieu
de sainteté particulière; à certaines époques,
ils y.font des pèterin.iges dans le même es-

prit de pénitence qui leur faisait tourner au-
trefois les yeux vers Jérusalem. Le rabbin,
gardien dusépuicre.auque) je m'adressai

pour le voir, parut flatté de ma curiosité, et
se mit ensuite t'n devoir de la satisfaire; nous
traversâmes la ville en passant sur beaucoup
de ruines et de décombres, avant d'arriver à
un terrain clos, plus élevé qu'aucun de ceux
du voisinage, au milieu duquel est le tom-
beau juif, bâtiment carré, en briques, de la
forme d'une mosquée terminé par un dôme
un peu allongé, le tout se dégradant faute
d entretien. La porte du monument, suivant
t'ancien style sépulcra) du pays, est fort pe-
tite, et d'une seule pierre très-épaisse. La
clef est toujours entre les mains du chef des
Juifs dHamadan, et sans doute elle n'a pas
cessé d'y être depuis l'enterrement du saint

couple. juste objet de leur reconnaissance,

puisqu'il préserva leurs pères d'un massacre

qui devait les envelopper tous. Le tombeau
actuel d'Esther occupe la même place que
l'.mcien, qui fut détruit par Tamërtan. » Sir
ROBERTKER-PORTER, Voyages en Arménie,
en Perse, etc. Londres, 1821. Foye.: ECBA-
TANE.')

ESTHON, fils de Mahir, et père de Beth-

raph;). 1 Par. IV, 11, 12.

ESTRADE,ou tribune d'airain de Salomon.
C'était comme un piédestal carré, de trois
coudées de haut, de cinq de long, et d'autant
cie large (a), sur lequel était un siège ou une

espèce de trône, dont le dossier était en rond;
il était ptacé vis-à-vis la porte du parvis des

prêtres, dans la partie supérieure du grand
parvis c'est là où le roi se mettait ordinai-

icm''nt, lorsqu'il allait au.temple.

père doit-il s'entendre comme signifiant chef,

prince; voyez les versets suivants. Au reste.

le commencement de ce chapitre parait avoir

souffert quelque dommage.

ETENDRE LA MAIN signifie châtier, exer-

cer sa sévérité, sa justice (6)..E';r<endt< ma-

num ~MO'nin retribuendo, Dieu a tiré son peu-

ple de l'Egypte avec sa main étendue et son

bras élevé il l'en a tiré à force de prodiges
et de châti'm'nts, dont il a frappé les Egyp-
tiens. Lu main de Dieu est encore étendue (c).
il est encore tout prêt à frapper.

ETENDRE SA MAINest quelquefois un geste
de miséricorde, J'ai étendu ma main pendant
tout <e)OMr (d) vers un peuple ingrat et re-

belle. J'ai appelé, dit le Sage (e), et vous avez

refusé de m'entendre; j'ai étendu ma main ,et

nul n'a regardé.
Je n'ai pas voulu étendre ma mat'Msur l'oint

dit Seigneur (f); je ne l'ai pas voulu tuer.

Etendez un peu votre m'n'M sur Job, et vous

verrez s'~ ne vous bénit en face (~); frappez-

le, traitez-le avec rigueur, et vous verrez s'il

ne vous blasphème.
ETENDRELAMAINSURUNECHOSE la pren-

dre, la dérober. It fera serment (h) qu'il n'a

pas étendu sa main sur cequi appartient à son

prochain.
ETENDRELE DOIGTest un geste railleur (i).

Si abstuleris de medio tui calenam, et desieris

extendere diqitum Si vous ôtez du milieu de

vous la chaîne ou le joug dont vous accablez

vos créanciers [j'imagine qu'il veut dire dé-

6;(ettrs], et que vous vous absteniez de les

montrer au doigt, par un geste insultant et

moqueur. Quelques-uns prennent cela pour
un geste de menace, comme Nicanor e~endt't

sa main contre le temple (j), menaçant de le

brûler.
ETENDRELE NIVEAUSURUNE VILLE,la rui-

ner, la raser, la mettre rez de terre. Perpen-
dt'cttht'H ea'<endt<Mr super Jerusalem, dit Za-

charie (k); et, Cogitavit Dominus dissipare mM-

rtttH ~tœ Sion. l'elendit /MKtCM<M"tsumn, dit

Jérémie (l).

ETERNEL,ETERNITE. Ces termes se pren-
nent souventpour un long temps,et il ne faut

pas toujours les prendre dans la rigueur par

exempte, on appelle (m) les montagnes éter-

nelles, pour marquer leur antiquité. Dieu

promet à David un trône, un règne é)erne),

une postérité qui ne s'éteindra jamais c'est-

à-dire que son empire et celui de ses enfants

sera d'unetrès-tongue durée ;qn'H sera même

éternel, si on l'entend du règne du Messie.

Ainsi, Le juste ne sera -jamais ébranlé; vous

nousconduirezde~preMn~'tM~u'd l'éternité,

etc., c'est-à-dire pendant toute notre vie.

Mais l'éternité, quand il s'agit de Dieu,

marque toujours une éternité réuHc. Do~'t-

Musrey!to<)!(tM(B<erHMme<M«ra-(M).Et
ail-

L teurs Je lèverai ma main au ciel, et je ferai

(h) Exod. xxn,8. it.
tt) Isai. nm, 9.
(~11 Mac.vn.3S.47.
k ~ac/). 16.
(<) !tr~.n,8.
(nt) CettM.]ini, 26, ~<Deut.mt",i&
n) Eacod.xv. t8.



DICTtONNA)REDELAB)BLE. 3~3SS

serment en disant (a) Je vis éternellement.

Les bienheureux jouiront d'une vie et d'un

bonheur éternel, et les réprouvés seront je-
'<)6s au feu éternel (b). Le Fils de Dieu est
nommé le Prétre éternel selon l'ordre de Mel-
chisédech (c). Son Evangile est nommé (d)
l'Evangile éternel; le rachat qu'it nous a pro-
curé, la rédemption éternelle (e) son sang
qu'il arépandu pour nous, lesang de l'alliance

eterMe~e(/') la gloire et la récompense qu'il
nous a méritées,MM poids éternel degloire (g);
<B<erKM?K~<or!'<cpoMdtM; le mystère de son
incarnation et de notre salut, mysterium tem-

poribus œ~erMMlacitum (h), le mystère in-
connu aux temps éterne)s. II a été révélé aux

patriarches et aux prophètes, mais d'une
manière obscure et cachée. Les tabernacles,
ou les tentes éternelles (i), sont les demeures

que Dieu destine dans le ciel aux prédesti-
nés. La Sagesse éternelle, ab ~ertto ordi-
nala sum (Y) c'est un éclat qui rejaillit de la
lumière éternelle, etc. candor lucis <B<er-
M(B(k).

ETHAI, fils de Rébaï, surnommé Géthéen,
natif dela ville de Gabaath (l), était un des

p)usSdè!es serviteurs deDavid.llse distingua
dans la guerre de David contre Absalon (w).

[H est appelé Ithaï, t! Reg. XXIId, 29 si
toutefois Ethaï, fils de Ribaï, de Gabaath
dans la tribu de Benjamin, ibid., et 1 Par.

XI, 31, est le même qu'Ethaï, Géthéen 11

Reg. XV, 19, 22.]]

ETHAI, deuxième fils que Roboam eut
de Maacha. H Far. XI 20.

ETHAM, troisième station des Israélites,
après leur sortie d'Egypte (Exod. XIII, 20;
~tt~K. XXXIII, 6). Etham devait être vers la

pointe de la mer Rouge. C'est peut-être la
même que Buthus ou BM~/txm. D'Etham les
Hébreux aOèn'nt à Phihahiroth.

[ Etham d'après Barbié du Bocage et
M. Léon de Laborde, ne marque pas la troi-
sième station des IsraéHtes.maisseutement la

deuxième, en comptant Soccoth pour la pre-
mière, et avant de passer la mer Rouge.
< La position d'Etham, in extremis finibus
so~'tMdt'n! (Ea?od. XIII, 20), est naturelle-

ment, dit M. de Laborde ( Comment. sur

l'Exode, pag. 72, col. 2), entre Soccoth et la
mer Rouge un peu plus rapprochée de la
mer que du précédent campement. Au milieu
d'une plaine de sable et de rochers assez

accidentés, sans cependant qu'une chaîne de

montagnes ou de co!Hnes puisse fixer de li-

mile, il serait difficile de déterminer d'une
manière précise une position qui n'est indi-

quée que par un nom sans signification. Au-

jourd'hui encore, ce désert, qui n'appartient
a aucune tribu, n'a pas de licu de halte ha-

bituel, tandis que dans les autres parties du

désert, une source, une caverne, un rocher,
est un but que les caravanes atteignent cha-

(a) DeKt.xxx)!,40.
(b) ;UnM/i.xxv, 46.
(c) Psalm.ox, 4.
(d) Apoc.Xtv,6.
<t;) Be<)r.tx.

f)
II ebr.xiii,~0.

(/')
~ctr. xm, 20.

que soir à leur tour ici elles campent au
hasard là où la nuit les surprend.

p.La remarque contenue dans le texte

qu'Etham est à la frontière du désert, nous

serait d'une grande utilité, si nous pouvions
déterminer quelle était alors la limite des

possessions égyptiennes et celle du désert;
mais ces limites, qui ne se fixent pas par les
terrains cultivés, sont toujours arbitraires
elles dépendent du plus ou moins de puis-
sance, d'un côté, du plus ou moins d'audace,
de l'autre. »

Moïse dit dans t'e, XV, 22 23,

qu'ayant fait partir les Israélites do la mer

Rouge ils entrèrent dans le désert de Sur
man hèrent trois jours sans trouver d'eau et
arrivèrent à Mara et dans le texte parattèto
des Nombres, XXXIII, 8, il dit qu'ayant
passé par le milieu de la mer Rouge, les

Israélites entrèrent dans le désert, et qu'a-

près avoir marché trois jours dans !e désert

d'Etham, ils campèrent à Mara. C'est que
la mer Rouge, à l'endroit où la passèrent les

Israélites, partage en deux le désert d'Etham,
et que la partie située à l'orient de cette nier

portait aussi le nom de Sur ou de Sour.

< Le nom de Sour s'est conservé dans la
vallée de M~ur, dit encore M. de Laborde

( /M-, pag. 8~, cot. 1 ). et il me semble ap-

partenir plutôt à cette localité précise [Exod.

XV, qu'au désert entier; mais c'était

l'habitude de Moïse, comme elle est celle des

Arabes, de transporter souvent les noms

d'une partie à l'ensemble: le désert de Sour,
le désert de Pharan. Dans les Nombres où
l'on est nécessairement plus précis, parce

que le récit empiète moins sur la nomencla-

turc, il est dit (XXXtIl, 8) .4m6M~M <t-

bus (<t~tMper df~r~tmEtham, ca~ram~a~
~MM<in Mara. Vuità donc bien le désert

d'Ë'</tam, où se trouvaient les Hébreux eu

abordant sur. la rive orientale rétabli sur

toute la côte où il ne fuit qu'un jusqu'à
Mara et Elim, donnant seulement passage à

~Madi-~doMr, le désert de Sour. La descrip-
tion d'un géographe ne saurait être'ptus ri-

goureusement exacte. »

M. Champollion-Figeac avait adopté une

autre opinion sur la position d'Etham. « Le

premier jour, dit-il (Précis de l'hist. d'E-

<e dans l'Univers pittoresque, pag. 17-,
col. 1), les Hébreux arrivèrent à un lieu

nommé Soccoth le second au fond du dé-

sert, entre la mer et des rochers inaccessi-

bles, et cette position est encore reconnais-

sable à Byr-Souejs où un coude de la mer

se joint à la haute chaîne du mont Attaka, et
semble fermer le désert. » Et M. de Laborde

( Comm., appendice, pag. 34, col. 1 ) remar-

que « que l'opinion des savants français qui
cherchent Etham à l'endroit où se trouve

aujourd'hui Bir-Suez ( Voyez en particulier

(A)nom.xvt, 23.
(i) Luc. x~, 9.
(j) Prov.m), 25.
(tt)Sf~. vn, 26.
(() t Par. x!, 5t.
(ttt)U Reg.xv, 20, 21,etc.
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Dubois-Aymé dans sa dissertation sur le sé-
Mur des Hébreux en Egypte, Descript. tom.
VU!. pag. 113) a pour elle beaucoup de vrai-
semblance. Cet endroit est ainsi décrit par
icP.Sicard,p. 61 « On arrive enfin à l'issue
(te la vallée, et l'on se trouve dans ta plaine
de Suez on découvre la ville ainsi que 'ta

mer et l'on descend par une pente douce à
Bir-Suez ou fontaines de Suez: ces fontaines
ne sont qu'à une lieue de Suez. » C'est à peu
près dans cette région que doit avoir été si-
tué ~</ia?K désigné comme étant à l'extré-
mité du désert, et conduisant à Bir-Suez, sui-
vant cette remarque de Dubois Aymé
«L'eauest très-rare dans toute cette contrée,
et ces fontaines doivent fixer les stations des
caravanes. ))~]

ETHAM [ou plutôt ETAM]. Rocher d'E-

tham, où Samson se retira après avoir
brûlé les moissons des Philistins (a).

ETHAM ou AiTHAM, ETHAN ou AiTHAN
dans la tribu de Juda (1). Il parait par le se-
cond livre des Paralipomènes, Xf, 6, qu'E-
than ou Aithan était entre Bctbtéhem et Thé-
cué. Josèphe (2) parle d'un lieu de plaisance
appelé Hétan, à la distance de deux se/tantes
de Jérusatem c'est-à-dire à cinq lieues de
cette ville (3), où Salomon allait souvent
parce quM ce lieu était très-agréabte par ses
beaux jardins et par ses belles eaux. C'est

apparemment de là que Pilate, peu d'années
avant la ruine de Jérusalem avait amené

par des aqueducs des eaux dans la ville, à

grands frais, et par de fort longs circuits, à
cause des montagnes qui se trouvaient sur
le chemin (~) Les voyageurs (5), parlent des
belles eaux etdes vastes bassins que l'on voit
encore aujourd'hui au voisinage de Beth-
téhem. et que la tradition du peuple croit,

avec'beaucoup de fondement, avoir été faits

par Salomon. Ces bassin:) sont d'utr ou-

vrage magnifique, et les eaux y sont très-
belles et très-abondantes. Il y a trois bas-
sins le premier a deux cents pas de long
et cent de large; le second a cent quatre-
vingt-dix pas de long, cent quinze de large,
et soixante de haut; le troisième a deux
cent quatre-vingt-neuf pas de long, cent

quatre-vingt-dix-sept de large, et cent qua-
tre de haut. On voit aussi des restes de l'a-

queduc qui conduisait ces eaux dans Jéru-
salem.

ETHAM ou plutôt Ethan lieu délicieux

par ses belles eaux et par ses beaux jardins,
à deux ~cAosMM(6) ou soixante stades, c'est-
à-dire à six lieues de Jérusatem vers le

midi, où Salomon allait souvent pour se
divertir. I) y avait au même endroit une nUe
nommée Etham Jo~ue XV, 60, dans le

grec des Septante, et 1 Par. IV, 32, et H
Par. XI, 6, et Joseph. Antiq. <. VHI,c.a, 3.

a Judie. xv, 8.

(6)~ntt<<.YU!,c.n,p.272.
c Co~otic. )e Brun, le Père Roger, etc.

(<<)Jo<ep/t. de Bello t. !), c. xm.
(e) Mdor. f~us. <. Il, ep. 68.

(f)HIJ!tv,5t.
(o)Par. v), ~4.

51.

(6) t Par. xv, 17 et seq.
(i) ~N Ethan, validus, jortis

Les voyageurs (c) parlent des bettes eaux
qu'on voit encore à cinq ou six lieues de
Jérusalem. Nous croyons que ce sont les
menues quePilate fi' conduire à Jérusalem (f<).
et on remarque encore aujourd'hui des ruines
de l'aqueduc qui les y amenait. Quelques-
uns (e) croient que les fleuves d'Ethan, dont
il est parlé dans le psaume LXXIII, 15, ne
sont autres que ces eaux d'Etham. [ Voyez
AQUEDUCet FONTAINESCELLÉE.]J

ETHAN ESRAtTE, un des hommes les
plus sages de son temps. Salomon était ce-
pendant plus sage que lui (y). Le psaume
LXXVIII pnrte le nom d'Ethan Esraïte. On
peut voir notre Supplément sur les psaumes.
Ethan Esraïtc est le même que Ethan, fils de
Chusi ou Chasia de la tribu de Lévi et de
la famille de Mérari (~). Il s'appelait aussi
7</t//tt<M,et il parait sous ce nom a la tête de
plusieurs psaumes. Ethan était un des pre-
miers maitres de la musique du Tempte (A).

ETHAN, fils dcSamma [tisci! Zamm.t]. té-
vite de la famille de Gerson. [ 1 Par. VI, 42. ]

ETHAN, fleuves d'Ethan. H en est parlé
dans le psaume LXXIII, 15, et on t'explique,
ou des eaux d'Etham, dont on vient de par-
ler [~o! EïHAM], ou des /!eM!)Moi'o/M~ et ra-
pides, suivant la force de t'hébreu Etham (i),
qui signifie fort, /toM<, élevé. Les Juifs t'en-
tendent des fleuves que les Israélites pas-
sèrent en venant dans la terre sainte. Ils
croient que l'Arnon fut mis à sec, de même
que le Jourdain pour donner passage aux
Hébreux.

ETHAN, deuxième fils de Zara, et petit-
fils de Juda et de Thamar. 1 Par. H, 4,6.

ETHANtM mois 'des Hébreux 111 Reg.
VUi, 2. C'est dans ce mois que le temple de
Salomon fut dédié. Après le retour de la cap-
tivité, on donna au mois Ethanim le nom de
Thizri qui répond à notre mois de sep-
tembre.

ETHAROTH,ETBROTH,OU ATHAHOTB.Ii y
a plus d'une ville de ce nom. It y en a une
dans la tribu de Gad, ~VMM.XXXH, 33,
apparemment la même qu'~</taro<A-~op/<an,
qui fut donnée à la tribu de Cad, XXXil, 35,
et une autre sur les frontières d'Ephraïm,
entre Janoë et Jéricho, Josue, XVI, 7 C'est
apparemment la même qu~4(Aaro<A-~d«r,
marquée, Josue, XVI, 5, et XVIII, 13.

ETH-BAAL, roi des Sidoniens, père de
Jézabel, épouse d'Achab (j).

ETHECA. Ce terme se trouve dans Ezé-
chiel, XLI 15, 16 Ethecas ex utraque
parte centum cubitorum. Ce terme est formé
sur l'hébreu atAt&tm ou e<At7ftm, qui peut si-
gnifier une galerie, un porn~Me, un lieu sé-
paré. Saint Jérôme, qui a employé le terme
etheca, au chapitre XH d'Ezéchiet, le rend
au chapitre XLII, 3,5, par un portique, et

(j) Ht Reg.xx), 51.
(i) Vide(r)'(t'c.);. Josue, xv, 60. rat-.tv,52.n Par.

X!,6. Joseph.A)«!<?.Y)U, t t.
(2) Joseph. ~o<M.<.VIII, e. !t.p. 272.,
(5)HÉrodoia'iH 'que le M/tœnMi!était de 60 stades, ou

700pas.
(~)Joseph. M. II de Belw,c. xu<.
(S)Coiovic.Le Brun, le R. P. Eugène Koger, etc

VoyezR~aMdFa~sftM.<.t, c. XL\t,p. 500,30).
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c'est sa vraie signification. Cependant, dans

~:on commentaire il lit ~c//te~a et dit que
ce terme signifie un balcon (a) Ecthetas

.Rom<Bappellant solaria de ceenacM~orMmpa-
rietibus eminentia, sive ~œntatta, ab eo qui.
primus invenit.

ETHEEL. fils d'Isaïe, père de Maasia, de

lu tribu de Benjamin (b).

ETHEt, fils de Jcraa [ esclave égyptien
affranchi de Séj:<n, qui lui donna une de ses

filles il fut] père de Nathan (c). C'est peut-
être le même que Etlti, un des braves de

t'armée de David (~).
ETHER, autrement AïHAR ou JÉTHER à

vingt milles d'E)euthéropotis, près deMata-

tha, dans la partie la plus méridionale de

Juda (e). Ether fut d'abord attribuée à la

h-ibu de Juda (f), et ensuite elle fut cédée à
Siméon (g). [N. Sanson suppose qu'elle est la

même qu'Htam. Foy. ÂTHAR.]
ETH!, Gadite, un des braves de David.

1 Par. Xi!, 11. Fcy. ËTnE!.

ËTHtOPtE autrement AnYssiNiE un des

plus grands royaumes de l'Afrique. H est

souvent parlé, dans l'Ecriture, de l'Ethio-

pie mais, sous ce nom, il ne faut pas tou-

jours entendre l'Ethiopie proprement dite.
Le plus souvent, sous le nom de Chus, qu'on
tr.tduit par Ethiopie, il faut entendre le pays
qui est sur les côtes orientâtes de la mer

Rouge, et à la pointe de cette mer joignant
t Egypte. Séphota, femme de Moïse, qui
était de Madian sur la mer Rouge, est appe-
lée C/ttt~f, ou Ethiopienne (h). On peut voir
ce que nous avons dit ci-devant sur le mot
CnLs et sur CANDACE.reine d'Ethiopie.

Le nom de Chtts qu'on traduit d'ordinaire

par /t'~«'opt'e, se donne à trois pays diffé-
rents los uns des autres 1° au pays de Chus,
sur le fleuve Géhon; 2° au pays de Chus,
sur la rive orientale de la mer Rouge; 3° au

pays de CAtt. situé au-dessus de la Thé-
baïde et de la haute Egypte et faute de dis-

tinguer ces termes on est tombé dans des
fautes très-considérabtes.

Les anciens auteurs profanes n'ont pas
é é ptus constants dans l'acception du mot

d'Ethiopie, tts l'ont donné, 1° à t'Ethiopie
proprement dite; 2° à certains peuples d'A-

rabie, situés sur la mer Rouge, d'où vient

qu'Homère (i) distingue les Ethiopiens en
orientaux et occidentaux les uns du côté
du Nil et de la mer Rouge, et les autres do
l'autre côté de la même mer et du même
neuve. Denys le Géographe (j) et Eustathe

parlent aussi des Ethiopiens orientaux. si-
tués vers l'Arabie. 3. Enfin ils placent d'au-
tres Ethiopiens dans la Chaldée et dans la Su-

siane puisque Memnon Gts de l'Aurore
qui vint de Suse à ta guerre de Troie est

(f/) Vide )Mf. ed;l. J~fo'onifn)., p. 7)1.

(f)))tEst<r.x<.7.
(e)I~)-.)),5S.56.
(<<)tJ'a)-.]t)t,ll.
et EMe&. et Nt~ron~x. otJ~i/~r, et Et/ter.

(/)Jo!t«',xv,42.

(~)~uttt.xn.i.
(t) Nomer. 0(<MM.Mf,o.22
(~)P<t)n~.l77.

nommé roi d'Etltiopie dans Hésiode (A), et
dans Pindare (~ l'Ethiopien, fils d'Aurore.

Hérodote ('~ reconnaît deux sortes d'E-

thiopiens dans l'armée de~Xerxès les uns

orientaux, qui avaient leur demeure en Asie,
et étaient rangés avec les Indiens, dont ils
ne différaient que par le langage et la che-

velure i!s avaient les mêmes armes, et por-
taient en manière de casque des peaux de
têtes de chevaux, dont les oreilles et Ics
crins leur servaient comme de panaches et

d'aigrettes et au lieu de bouclier, ils avaient
des peaux de grue, ou plutôt leurs boucliers
étaient couverts de peaux de' grue. Les

Ethiopiens d'Afrique (tt) ont les cheveux furt
noirs et fort crépus et ceux d'Asie les por-
tent fort longs. Il dit ailleurs qu'ils se servent
d'arcs très-longs et très-torts, que l'airain
est chez eux le plus précieux des métaux

qu'ils vivent très-frugatement, et jouissent
d'une longue vie. Ce qui nous importe ici,
c'est que cet auteur recoiinatt des Ethiopiens
d'Asie et des Ethiopiens d'Afrique.

Hérodote (o) ajoute que ceux d'Afrique
prennent aussi ta circoncision, de même que
les Egyptiens mais il n'ose assurer lequel
de ces deux peuples est le premier qui l'a

pratiquée, parce qu'elle est très-ancienne
chez tous les deux. Nous verrons ci-après
que les Ethiopiens reconnaissent qu'ils l'ont

reçue des Juifs.

Lors donc que, dans le texte sacré, on

parle de l'Ethiopie, il faut bien distinguer
ces pays et ces différentes nations, pour ne

pas tomber dans l'équivoque. L'Ecriture ne
nous parle que d'un homme du nom de Chits,

qui était fils de Cham et frère de Chanaan (p).
On ne sait s'il donna son nom à tous les pays
connus dans le texte hébreu. sous le nom de

Chus et dans les interprètes sous ceiui

d'jE'~&:opt'e. Plusieurs croient que sa vraie et

première demeure fut dans l'Arabie Heu-

reuse, sur les côtes orientales de la mer

Rouge; que de là ses descendants passèrent
dans l'Afrique, et peuptèrent l'Ethiopie.
D'autres veulent, au contraire, que l'Arabie

n'ait porté le nom d'Ethiopie que parce que
~es Ethiopiens la subjuguèrent et la possé-
dèrent longtemps (q). Mais, dès le temps de

Moïse, le pays qui borde la mer Rouge du

côté de l'Orient portait déjà le nom de Chus;
et alors ne sais si l'on peut soutenir que les

Ethiopiens avaient déjà conquis cette partie
de l'Arabie.

On nomme plus communément l'Ethiopie

proprement dite du nom d'Abyssinie, que les
Arabes dérivent d'Habasch (r) fils de Chus.
Cet ~a6a~c/t n'est point connu dans la Bible,
ni même Chus dont les mahométans le font

sortir; car l'Ecriture ne nous donne qu'un

(k) NMMd. T/tM~oft. v. 98t.

(i)FtMdar.Oi!p.2.
(m)~e)'odo<.<.vn.
(N)rdMf, <)!.

(o)Mfm,<.II.
(p)C<:nM.x,6.
(~) BiN. Orient., p. 409, Hotajt/t.

(r) C?~ NatMcA. I~~D ~i'i/«!'MM$.HMH ~Mtna

r~to.



~.TH ~90ETii389

homme du nom de CAm, qui fut frère de

Chanaan et père de Ncmrod, de Saba de

Hévila, de Sabala, de Rhegma et de Saba-
thaca; au lieu que les Arabes font Chus, père
d'Habasch, fils et non pas frère du Chanaan;
et certes, il y a beaucoup d'apparence que
Chus père de Nemrod et des autres dont
nous venons de parler qui demeurèrent
dans l'Asie, et dont la demeure était sur le

Céhon est tout dînèrent de C~M~ fils de

Chanaan, qui peupla une partie de l'Arabie

Heureuse qui est l'Ethiopie proprement
dite, nommée autrement Abyssinie, du nom
de son fils Habasch.

La ville de Coss située sur le Nil dans
la haute Egypte, et que quelques-uns con-
fondent avec la fameuse Thèhes(rt), a pris
sou nom de Chus, père des Ethiopiens. Les
Arabes les appellent non-seutement Habasch
ou Abyssins, mais encore Chus ou Chousch,
de même que tes Hébreux. Les Persans les
nomment Indiens noirs, et ils disent que les
Indiens ( c'est-à-dire sans doute les Ethio-

piens ) demandèrent des évoques à Simon le

Syrien patriarche jacobite d'Alexandrie.
Les Ethiopiens appettent Salama celui au-

quel les Grecs et les Latins donnent le nom
de Frumentius et qui leur fut envoyé par
saint Athanase pour ieur annoncer l'Evan-

gile. Depuis ce temps, ils ont toujours reçu
leurs évoques des patriarches d'Alexandrie.

Jusqu'au temps de Salama ils n'avaient eu

que la circoncision, qui leur avait été ensei-

gnée par Sadok, grand prêtre des Juifs, qui
leur avait été envoyé, disent-ils, du temps de
Salomon pour les instruire dans le judaïs-
me. C'est ce que racontent'ies Ethiopiens..

D'autres croient que ces peuples reçurent
la foi de saint Matthieu, ou de saint Barthé-

lemy, ou de saint Philippe, ou de l'eunuque
de la reine Candace, qui fut baptisé parsaint
Philippe, l'un des sept diacres (6), et fort dif-
férent de l'apûtre du même nom; mais tous
ces divers sentiments ne sont fondés que sur

l'équivoque du nom d'Ethiopie. Saint Mat-
thieu annonça, dit-on, l'Evangile aux Ethio-

piens de dessus t'Àraxe ou du voisinage
des Perses saint Barthélémy l'annonça aux

Indiens, connus, chez les anciens sous le

nom d'Ethiopiens; ou dans l'ArabieHeureuse,
où l'on a vu qu'il y avait un canton nommé

Chus, ou Ethiopie; enfin le diacre saint Phi-

lippe ou l'Eunuque purent prêcher l'Evan-

gile aux sujets de la reine Candace, qui ré-

gnait dans l'Arabie, ou dans la péninsule de

Méroë, qui est quelquefois comprise sous le
nom d'Ethiopie.

(a) Bibl. Orient., p. 27t
(b)~ct. vin, 27.
(<~ Cmfs.n, 15.
(a) ~um.xt!, t.
(e) tVReg. ox, 9.
(f)Jo&.xxtu',t9.
o) Il far. xtt. 9.
(H)Natac. 111,7.

(t) « Onlit, dansles annalesconserveesparIfs prêtres
d'Axoum, que les <'nfa)tLsfie Chus vinrent s'etabtir en
A~yssinieet peuplèrent rapidementcette contrée leurs
descendants habitèrent dabord des cavernes creusées
dansles rochers, et ils bâtirent plustard la ville d'Axoum,
oui devint bientôt la capitale d'un grand empire. La

Le nom de d'Habasch ou Abyssin,que l'on
donne aux Ethiopiens signifie proprement
un mélange de diverses nations ramassées
et unies ensemble (1)'. Ce nom comprend les

Abyssins, les Nubiens et les Ponges. Ce sont
les Arabes qui leur ont donné ce nom, que

les Ethiopiens ont rejeté longtemps, et qu'ils
ne prennent pas encore dans leurs livres.
Ils se nomment Elhiopiens et leur pays, le

royaumed'Elhiopie, ou Béera ~«.st, pays de
liberté ou bien, gens qui ont décampé
pour marquer qu'ils sont sortis de l'Arabie

Heureuse, qui est l'ancienne Elhiopio, ou
l'ancien pays de Chus, pour passer dans le

pays qu its occupent aujourd'hui.C~'tte trans-

migration arriva, selon Rusèbe, pendant la
servitude des Israélites en Egypte, ou vers
le temps de Josué et des Juges, selon [le] Syn-
celle. Mais si cela est. on doit dire qu'il en
resta encore un grand nombre en Arabie;
car nous y en voyons encore longtemps de-

puis.
Les Abyssins sont maures, olivâtres, ou

noirs, selon les diverses provinces qu'ils ha-

bitent on dit qu'ils naissent blancs, avec
une petite tache noir au nombril, qui s'étend,
peu de temps après leur naissance, par tout
le corps quand ils sont transportés en Eu-

rope, ils deviennent blancs à ta seconde ou
troisième génération.

11 est souvent parlé de l'Ethiopie et des

Ethiopiens dans l'Ecriture. Moïse dit que le

Géhon, un des quatre fleuves du paradis ter-

restre, tourne dans la terre de Chus (c), en

Ethiopie, c'est-à-dire dans le pays qui est
arrosé par l'Araxe, qui est l'ancienne de-
meure des Scythes, ou Chutes, ou Chutéens.
On lit dans les Nombres (d) que Moïse avait

épousé une Ethiopienne, c'est-à-dire, Séphora,
fille de Jétro, prêtre de Madian, dans le pays
deChus, sur le bord orientalde la merRouge.
Dans le quatrième livre des Rois (e), on voit

queTharaca, roi d'Ethiopie, vint contre l'ar-
mée du roi Sennachérib. Ce Tharaca était
un roi d'Ethiopie ou d'Arabie, dans le sens

que nous venons de le dire. Le topaze d'E.

thiopie dont parle Job (n, venait de la mer

Rouge et du pays de Chus, qui est dans l'A
rabie Heureuse. Zara, roi d'Ethiopie (~), qu<
marcha avec deux cent mille hommes et
trois cents chariots contre Asa, roi de Juda,

régnait dans le même pays. Habacuc (/<)
parle des tentes des Ethiopiens et des M.<-

dianites, qui furent troublées, lorsque te

Seigneur parut à Sinaï on a déjà vu Se-

phora, qui était Madianite, nommée Ethio-

pienne. Madian était donc dans tu pays de

chroniquedu paysnousapprendencorequ'un grandnom.
bre de colonies tinrent s'établir dans cette partie de
l'Ethiopiequi atoisine la mer Rouge la ptup.artdes peu-
pladesqui se réunirent danscette contrée tartite etai"nt
parties de h Palestine, d'oùelle s'étaient exilées pour
éviter la colère de Josué. La race abyssinienne n'est
doncpasune race pure, c'est un nx~nge deptusiem't
nations;le mot /Mtac/t, souslequeloudésignece peuple,
signifieassemblageou réunion, et les diverses iaugue')
qu'on parle encore dansle paysne découlent pas do la
même source les prin~ipaiessontle t!green, t'anibari-

quf, l'agous de Damut, l'agous de Lasta, le gaita, ta

({an'.)et le changatta. CoKBESet Tjm'suHt.Voyage en

Abyssinie,ton. Ht, pag 58; i'arii!.18t5.
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Chus dont nous partons dans l'Arabie Heu-

reuse, sur le bord de la mer Rouge.
Le roi Assuérus aans Esther (a) régnait

depuis les Indes jusqu'à l'Ethiopie c'est-à-

dire, jusqu'à l'Aby~sinie d'aujourd'hui car
Hérodote dit que ce pays payait tribut à

Darius, fils d'Hystaspe. Nabuchodonosor
dont il est parlé dans Judith (b), envoya des
ambassadeurs dans la Palestine dans la
terre de Gesse, et jusqu'aux frontières de

l'Ethiopie apparemment l'Ethiopie propre-
ment dite, au midi de l'Egypte. Sophonie (c)
dit que l'on viendra adorer le Seigneur de
de)à les fleuves d'Ethiopie, M~ra /!MM!Ma
.~t/ttopMBnM~'tpp~t'CM mei; et Isaïe (d) dit:
Malheur à la terre qui use de cymbales, et qui
est au delà des fleuves d'Ethiopie: Fœ~erfŒ

cymbalo a~tfMHt, ~M<Best trans /~t<m:nc[~T~At'o-

p!(B.On est partagésur ces fleuves d'Ethiopie,
ou ces fleuves de Chus. Ce ne peut être les
fleuves de l'Arabie; ce pays n'a pas de fleu-
ves considérables. H parait indubitable que
le prophète Isaïe a voulu désigner l'Egypte
par le nom de terre qui est au delà des /~M-
ves d'</it'op:c. Ces fleuves sont donc le Nil,
et ses bras qui arrosent la basse Egypte. Ce

pays, à l'égard de la Judée, était au delà du
Nil, puisqu'on ne pouvait aller dans aucun
endroit du Delta, sans passer quelque bras
du fleuve; et que toute la basse Egypte était
coupée par des canaux. Ces Oeuves venaient

d'Ethiopie; on sait que le Nil a sa source
dans ce pays. –tFoy~NtL.)

Ezéchias envoie ses ambassadeurs vers le
roi d'Egypte pour 'lui demander son secours
contre Scnnachérib selon Isaïe et le pro-
phète Sophonie prédit que les Egyptiens
viendront un jour rendre leurs adorations au

Seigneur. L'un et l'autre de ces deux pro-
phètes ne désignent que l'Egypte par ce pays
qui est au delà des fleuves d'Ethiopie. Le
Psaimi-ite (e) prédit de même que l'Egypte et
l'Ethiopie viendront offrir teurs hommages
au Seigneur Yenient <c<ya<!ex .<p(o,
.uop!'C[prc~en!'et?MaMM~ ejus Deo. tsaïe (f )
prédit la captivité de l'Egypte et du pays de
Chus, ou de l'Ethiopie. On peut l'expliquer,
oudet'Ethiopieorientate, située dans l'Arabie,
ou de l'occidentale, située à l'occident de la
mer Rouge, et au midi de l'Egypte. Le même
prophète (g) dit que le Seigneur rappellera
son peuple dispersé dans l'Assyrie dans
l'Egypte, dans l'Ethiopie, dans le canton de
Phétros. Dans cet endroit, on peut entendre,
ou l'Ethiopie proprement dite, ou le pays de
Chus sur l'Araxe. Ailleurs (h) il dit que le
Seigneur aiivré l'Egypte, l'Ethiopie etSaba,
pour racheter les Israélites; ce qu'on peut
expliquer des Ethiopiens d'Arabie, à cause
qu'ils sont joints à Saba, autre peuple de
l'Arabie Heureuse. It faut dire la même
chose de cet autre passage d'Isaïe (i) Z'
qypte avec tous ses travaux, l'Ethiopie avec

(s) Esther. i; YUt,9; xn, t.
~Jt<dM/<.t,9.
(t) Sop/Mn.m, i0.
(d) fMt. XY'U,1

(etFMint.
t.xvt),32.

(n ha<. xx. 3.
(g) JM). H, tt.

son trafic, et Saba avec ses hommes d'MMghaute
<at«e, poMero)!< vers vous, se rendront à
vous.

L'Ethiopie proprement dite est marquée
aans les passages que nous allons citer (j)
Je réduirai <'JE'~p~e en solitude, depuis Mig-
dol jusqu'à Syène, située aux confins de <

thiopie. EtJérémie (k): L'Elhiopien pourra-
t-il c/ton~er couleur de sa peaM/ Et le
Psalmiste (<) Vous avez brisé la <~6 dit dra-

~OM,du téviathan, du crocodile, et ooM~«-
vez donnée à manger aux peuples c<tt'op:e.
Cela s'explique des peuples de Tetttyre dans
la haute Egypte, qui faisaient la guerre au
crocodile, et tf mangeaient, au lieu que les

Egyptiens lui rendaient des honneurs divins.
Jérémie (m) joint les C/tM~tM aux Libyens
'jProcedotK fortes, ~opM et Libyes, <o:en-
tes ~cM~Mm.Daniel (tt) les joint de même
Per Libyam et ~E<Atop!'a?K<?'anst'6:'<;ce qu'on
~e peut naturehement exptiqucr que des

Ethiopiens ou Abyssins. Voyez aussi Ezé-
chie), XXX, 5, où ces peuples sont mis en-
semble comme voisins. L'eunuque de la reine
Candace était du même pays. Mais par tous
ces passages il parait que t'ou comprenaitsous
le nom de Chus, non seulement l'Ethiopie
qui est au-dessus de Syène et des cataractes,
mais aussi une partie de la Tbèbaïde.

[Nous aurions trop de choses intéressantes
à dire sur l'Ethiopie ou l'Abyssinie et ses
habitants pour quu nous soyons tentés d'en-

treprendre ici cet'c tâche; d'ailtcurs la na-
ture'de cet ouvrage ne les comporte pas il
n'est pas possible de réduit aux minces pro-
portions d'un article, eût-il six fois la lon-

gueur de celui qu'on vient de lire les docu-
ments qui nous sont fournis par les décou-
vertes modernes. Je ne parle guère que de
ceux qui se rattachent à la Bible les autres
n'ont pour moi qu'une importance secon-
daire. 11 faudrait, sur t'Ethicpie et sur l'E-

gypte, sur les pays baignés par l'Euphrate
des ouvrages spéciaux là se trouve la cou-
firmation des récits bibliques dont la vérité
commence à se faire jour dans les ténébreu-
ses régions du doute qui ne sait pas pren-
dre un parti sage, et de l'incrédulité savaute
et imbécile en même temps.

L'article de dom Calmet sur l'Ethiopie est
tiré, mal tiré d'anciens ouvrages, de ceux du
Père Jérôme Lobo, missionnaire portugais,
et de Job Ludolf, natif d'Erfurt, qui vivaien!.
dans le dix-septième siècle. Les relations de
ces deux voyageurs sont génératemen) exac-
tes. Après eux sont venus, surtout, Druce,
Salt lord Valentia et MM. Combes et Ta-
misier leurs ouvrages fournissent les plus
utiles matériaux pour un nouvel ouvrage
dans lequel on aurait pour but de démontrr)-

par eux la vérité des traditions et des vérités
bibliques. ]

(t) Isai. ïua, 5.
(i) Isai. XLV,14.
(t) ~Mc/t.xxtx, 10.Voyezt'hébreu.
(&)JereM).ï't), 25.
(i) fjia~t.nxm. 14.
(ut) Jerem. xLvi,9.
(;!)Dan. x!,t5
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ETMNARQUE, c'est-à-dire prince d'une

nation, dépendant d'un roi supérieur. Ar-

ché!aus, fils d'Hérode, fut nommé ethnarque
de Judée par Auguste (a).

ETIENNE, cu grec Slepltanos, qui signifie
M~ecouronne. Saint Etienne premier martyr,
était apparemment du nombre des Juifs he)-

ténistes, qui avaient cru en Jésus-Christ.
Saint Epiphane (~) croit qu'il était du nom-
bre des soixante et dix disciples de Jésus-
Christ mais cela n'est nullement certain.
Jésus-Christ avait destiné ses soixante et dix

disciples à enseigner et à prêcher et il sem-
ble que saint Eticnne, et les six autres pre-
miers diacres n'avaient point encore de des-
tination particulière, lorsqu'on les choisit

pour le service des tables. Ce fut l'an 53 de
Jésus-Christ que les sept- diacres furent
élus. Saint Etienne est toujours mis à leur

tc'c, comme le premier et le plus digne. On
croit qu'it avait étudié aux pieds de Gama-
liel. Comme ilétait plein de zèle et du Saint-

Esprit-(c), il faisait de grands prodiges, et
de grands miracles devant le peupfe et

quetqm's-uns de la synagogue des affranchis,
<tcsCyrénéens,dt's Alexandrins, et quelques
autres, étant entrés en dispute avec lui, ne

pouvaient résister à ta sagesse etàl'esprit qui
parlaient par sa bouche.

Alors ils subornèrent des gens, qui dirent

qu'ils t'avaient ouï blasphémer contreMoïse et
contre Dieu; et, par ces calomnies, ils ému-

rentlepeuple,qui t'entraîna devant leconseil
de ta nation, ou le Sanhédrin et ils produi-
sirent contre lui de faux témoins, qui dépo-
sèrent qu'ils l'avaient ouï parler contre le

temple et contre la loi, et avancé que Jésus
de Nazareth détruirait le lieu saint, et aboli-
rait l'observance de la loi de Moïse. Etienne

parut au milieu de t'assemblée ayant le vi-

sage brillant comme un ange; et le grand-
prêtre lui ayant demandé ce qu'il avait à

répondre à ces accusations (d), il fit un dis-

cours, dans lequel il montra qu'il n'avait
rien dit ni contre Moïse, ni contre le temple;
mais que les Juifs eux-mêmes avaient tou*

jours été opposés à Dieu et aux prophètes.
it tear reprocha leur endurcissement et leur

inûdétité; la mort qu'ils avaient fait souffrir
aux prophètes, et enfin à Jésus-Christ.

A ces paroles ils entrèrent en fureur, et
ils grinçaient les dents contre lui. Mais
Etienne levant les yeux au ciel, vit la gloire
de Dieu, et Jésus qui était debout à la droite
de Dieu; et il dit Je vois les cieux ouverts,
et <eFtMe <'Fomme qui est debout à la droite

(a) A)t<<?.<.XVff.C.XH)
(t) Bp!p/M)!.de C/t)'t~u,c. tv,p. 50.
(c) ~ef. Yf,5, 6, etc. Ande Jésus-Christ57, de l'ère

tu));. 5t.

(d) ~c<.t, et seq.
(e)~t<. va 2.

(f,' ~0 C/Mcot.Siella, <MtM.
(a) DMt.xvn,5.
(X)Fsafm.XM),
(i) Genes.xv, 5, xxn, t7, ~xn, ~od. Jfxxu,13etc.
(j) ~c<).xxv,S.
(t)Kncnuefut ta~ide sur un MChfràOeur de terre,

que nousavonsvu noniu!n<)'*la porte de Jérusatc')' qui
t'ortu aujourd'huisout[o:n.C'e:.taprès être reste uu juur

DtLTtONKAmE DE LAPtULE. H.

de Dieu. Alors les Juifs s'écrièrent tout d'une
voix, et se bouchèrent les oreilles, comme
ayant horreur de ce prétendu blasphème; et
se jetant sur lui, ils le traînèrent hors de t.)
ville, et le lapidèrent. Les témoins mirent
leurs habits aux pieds d'un jeune homme
nommé Saul, qui était alors un des plus ar-
dents persécuteurs des chrétiens, et qui fut
''ans ta suite un des p)us.zé)és prédicateurs
de t'Ëvangite. Etienne cependant invoquait
le Seigneur, en disant Seigneur, ne leur
t~pM~Mpot'Kt ce péché; et après cette parole,
il s'endormit au Seigneur; et quelques per-
sonnes pieuses prirent soin de t'cnsevctir,
et de faire ses funérailles avec un Krand
d..uil (e) (1).

Voi)à ce que l'Ecriture nous apprend de
saint Etienne et de son <nartyré. On lit plu-
sieurs particutarités de sa sépulture, et en-
suite de la découverte de son corps, dans un
ouvrage imprimé à la fin du septième tome
de la nouvelle édition de saint Augustin
sous le nom du prêtre Lucien. Son culte est
très-ancien et très-cétèbrc dans l'Eglise, et
Dieu a opéré par ses reliques une infinité de
miracles, dont la plupart sont très-avérés.

ETOILE, stella; en hébreu (/), coc/M~.
Les anciens Hébreux comprenaient sous lu
nom d'étoiles (2), tous les astres, les constel-
lations et les planètes; en un mot, tous les
corps célestes et lumineux, à l'exception du
soleil et de la lune. L'Ecriture s'exprime
souvent d'une manière qui semble attribuer
de l'intelligence et du sentiment aux astres.
Le soleil et ta lune étaient nommés par.les
Israétitcs idolâtres, le roi et la reine du ciel,
et les étoiles en étaient comme l'armée, ou
la milice (< les uns et tes autres ont sou-
vent reçu des honneurs qui ne sont dus qu'au
Créateur.

Le nombre des étoiles passait pour inSni
et le Psafmistc, pour relever la grandeur de
la magnificence de Dieu (A), dit qu'il compte
le nombre des étoiles, et qu'il tes appeUe
toutes par letirs noms :Mt MMmera~multi
~MdtKMt~e~arMM, et omnibus eis n.«t7M'?Mvo-
ca~. ii est comme un roi qui fait la revue de
son armée, et qui donne à tous ses soldats
le nom qu'il juge à propos. Lorsque l'Ecri-
turc. veut marquer une multiplication ex-
traordinaire et innombrable, elle prend sa
similitude des étoiles du ciel ou du sable de
la mer (i) Je multiplierai co~re race comme
les étoiles du ciel. Job (j) dit qu'aux yeux
de Dieu, les étoiles elles mêmes ne sont

point pures; qu'elles formaient un concert
de musique eu son honneur au commence-

et une nuit exposéaux chiens et auxTtiseauï, que sou
corpstrouât tuttiveiuaat la séputture :<q'~etquedistance
de Jérusalem, dans un champ appartenanta sou vieux
maitreCatuaiit; Du lieu de MJusupplice, révéré par te
)'ett;riuchrétieu. Etienneavait pu contemplerle montdpj
Olives,et peut-être le ci<-t't''ouvrit-iipourM à'co ntênx;
pointd'azurqui s'était ouvert pourrecevoir le divinMai-
tre à t'hëur;! de t'.tscfnsion.Etienne comfuencecet:e
'naguifiqut;série de confesseursde la toiquioat trouve un
glorieuxcah'airedanstouteste&contreesdugtobe.M.
jc.DLAT,HMt.de JefMt ch. xvu), t. Il, p. 10.

(3) «Ces (teurs brillantes semées danstes jardiu~ du
ci',t.

13
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n)fnt du monde (n); et que Dieu les retient

comme sous la clef, et empêche qu'elles no

paraissent, quand il juge à propos (b).
Dans les temps de disgrâces et de calami-

tés publiques, on dit que les étoiles retirent

leur lumière, et sont couvertes de ténè-

bres (c), qu'elles tombent du ciel, et qu'elles

disparaissent (d). Ce sont des expressions

figurées et expressives, que les explications
ne font qu'atténuer et affaiblir. Amos (e) dit

que les Israélites dans le désert portaient un

astre, ou une étoile, à qui ils rendaient des

honneurs divins Portastis sidus detfestrt;
l'Hébreu 5<c~otH deorum ~Mt.rorMm. Job

( f) parle en deux endroits des quatre princi-

pales constellations qui étaient connues des

anciens: l'Ourse, l'Orion, tesHyades, et l'E-

toile du midi.
Amos (g) parlant de l'idolâtrie des Israé-

lites dans le désert, nous apprend qu'ils ont

porté l'étoile de lettrs dieux. On demande

quelle est cette étoile, ou cet astre car, sous
le nom d'étoile, les Juifs comprenaient les

planètes et les autres astres. Les uns

(h) croient que c'était ta figure de la planète de

Saturne et ce sentiment est assez commun
d'autres croient que c'est la lune; mais je
ne sais si jamais on l'a comprise sous le nom
d'étoile. Les Septante ont lu L'astre de vo-
Ire dieu Rempham;'sur quoi l'on peut voir
l'article REMPHAM, pour ne pas répéter ce

que nous avons dit ailleurs.
L'ÉTOtLE prédite par Fa~aam dans ce pas-

sage (i) Une étoile sortira de Jacob, une

verge s'élèvera d'Israel, et elle frappera les

chefs de Moab il sortira de Jacob un Domt-

nateur, et il perdra les restes des villes. Cette
étoile signifie selon les Juifs modernes, le
roi David, qui vainquit les Moabites, et les

assujettit à sa domination. Mais les anciens

Juifs, comme les paraphrastes Onkelos et

Jonathan, l'expliquent du Messie; et c'est
indubitablement le sens littéral et naturel
de ce passage. Quelques-uns (j) ont cru que
Bataam avait prédit en cet endroit l'appari-
tion de l'étoile matérielle qui s'éteva au

temps de la naissance du Sauveur, et qui
porta les mages à venir en Judée chercher
Celui dont cette étoile annonçait lanaissance.
Mais cette étoile n'était pas sortie de Jacob, et
on ne peut lui appliquer ce qui est dit ici de
cette étoile, qui marque indubitablement un

dominateur, un conquérant, un grand prin-
ce, en un mot, le Messie. Les Juifs en étaient
si persuadés du temps de Jésus-Christ et
encore quelque temps après, que le fameux

imposteur Bar-Caliba se fit appeler Bar-

Cocheba, le fils de l'étoile, prétendant être

(a) Job, ïxxvtn, 7.
;6)Jo6. M,7.
je) Ezech.ïxx)), 7. Joel. x. <, t! 20
d) jtfaH/t.xxtt, 29.Marc.~n, 25.

(e)Amos,Y.26. Q~nSu 333.
(f)Jot,tx,9etxxxt~,5t.
(g)~M!OS~,26.EU~KK33.
(h) Cto<.~.Md.de Dieu.Scaliger.,etc.
(i) Num.\x<v,17.
(<)S. Ma.ttm.Mt'))).tn,de Ep)p/M)t.7Tat;nM,Dru<nM!r.

Procop.D. rAottt.(t<<tapud Bar<K<.
(t)N~<A.u,2.

le Messie, et engagea les Juifs de la Pales-
tine dans une révolte qui acheva de ruiner
cette malheureuse nation.

L'ÉTOILE qui /)ot'tt< aux mages (A), et qui
les conduisit à Bcthtéem où le Sauveur était

né, fournit la matière à bien des conjectures.
Quelques anciens (<) ont cru que c'était un
astre nouveau, créé exprès pour annoncer
aux hommes la venue du Messie. D'au-
tres (m), que c'était une espèce de comète,
qui avait paru extraordinairement dans l'air.
D'autres (n) ont avancé que c'était un ange
revêtu d'un corps lumineux en forme d'é-
toile qui, par son mouvement dirigé du
c6)é de la Judée, fit naître aux mages l'envie
de le suivre, et de chercher ce qu'il dési-

gnait. Plusieurs Pères ont appuyé ce senti-

ment, fondés sur ce que cet astre paraissait
intettigent et raisonnable, paraissant et dis-

paraissant, s'arrêtant et s'avançant selon

qu'il était nécessaire pour conduire les ma-

ges au lieu qu'il fallait. Ligtfoot (o) conjec-
ture que c'est la même lumière qui avait

apparu aux pasteurs qui avaient leurs trou-

peaux près de Bcthtéem, et qui ayant été
observée par les mages, leur fit croire qu'à

'*cet endroit était né le Messie attendu depuis
si longtemps.

L'auteur du Commentaire imparfait sur
saint Matthieu, dit

que
cette étoile descendit

sur la montagne ou les mages l'attendaient

depuis plusieurs siècles; qu'elle leur appa-
rut ayant au milieu d'elle un jeune enfant
et une croix au-dessus; que cet enfant leur

parla, et leur ordonna de se transporter en
Judée. Saint Epiphane (p) a suivi la même

tradition, qui est tirée du livre apocryphe du

Seth. Quelques-uns (q) ont avancé que cette
étoite était le Saint-Esprit, qui apparut aux

mages sous la forme d'un astre, comme il

apparut dans la suite sous la forme d'une
colombe au baptême de Jésus-Christ. Saint

Ignace le martyr (r) dit que cet astre je-
tait un éclat qui surpassait celui de toutes
les étoitcs du ciel; que le soleil la tune, et
les autres astres lui servaient comme de

compagnie, et le suivaient par honneur; que
tout le monde était en admiration en voyant
son éclat. Saint Augustin (s) l'appelle avec
raison la magnifique tangue du ciel, qui
partait aux mages, et les instruisait en quel-
que sorte sur le Verbe fait chair et réduit au
silence: Quiderat, nisi magni fica <tH~M<tcœ<t?'t

On ne convient pas du temps auquel l'é-
toile apparut aux mages. Plusieurs croient

qu'elle leur apparut deux ans avant la nais-

sancedeJésus-Christ~et que les magess'étant
mis en marche aussitôt qu'elle parut, furent
deux ans à faire leur voyage (t). D'autres

(<)LeoMo~n.serm. <de Eptp/um. Chrysosl.t)tMallh.
/iomtt.6. Ambros<-Il in ~Mc.,eLc.

(m) OrxjfM. contraCels.MaM(w.Grol.,etc.
(n) Evangel.:n~!nha'Christi.C/trt/MMr/teop/~tast. in

~aM.. etc.
(o) l-!<jf/oo<Ho)'.Tamultl.e<in Normon.
(p) Ep)'p/Mn/f<Br~.26et 59.
(~) OMtdnntopMdau/Aor.jUtM6~.Mn<;<<cS('r!p«<)'<B.
(f) JçMat.Atar<.ep. ad Kp~M.Ita <'<Evangel.Mf/antM:.
(.!)~)~. t. 'V,MrM.200, )Mt).edtt. et sertit.205.
(<)pu)d<!tttoptfd Theophylacl.~xthor. ~crut. t'!t c<

152<;<Bp<p~a)t.tt) append.t. VMHCft~iM~.
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veulent qu'elle ne se soit levée qu'au mo-
ment de la naissance du Sauveur; et ceux-ci
sont encore partagés, car les uns vutent

que les mages ne soient arrivés à Bethléem

que deux ans après la naissance du Sau-
veur (a). D'autres les y font arriver treize

jours après cette naissance; et, pour faire

plus grande diligence, ils leur donnent des
dromadaires pour montures. H y en a qui ont
cru que l'étoile avait apparu dès le moment
de l'incarnation de Jésus-Christ, ou même
de celle de saint Jean-Baptiste.

On forme encore quelques difScultés, sa-
voir si l'étoile a été vue de tout le monde, ou
seulement des mages. Les uns (b) croient

que tout le monde la vit; que tous les peu-
ples furent témoins du phénomène; que les
uns n'en connaissant point le mystère, se
contentèrent de l'admirer, et qu'il n'y eut

que les mages à qui Dieu en fit connaître la

signification, et à qui il donna l'attrait pour
la suivre. D'autres (c), au contraire, croient

que peu de gens la virent que les ma-

ges eux-mêmes ne la virent que par. reprise
et de temps en temps, lorsqu'il était néces-
saire pour les guider, et les affermir dàns
leur résolution. Enfin la plupart (d) veulent

que les mages l'aient vue durant tout leur

voyage, et qu'elle ne disparut qu'au moment

qu'ils furent arrivés à Jérusalem. Alors ils
se virent dans.la nécessité de demander où
était le nouveau roi des Ji< [ Foy~ MA-

GES.1
ETRANGER. Voyez ci-après PMs~LYTEs,

[et Lo), § XX!.]
[ Bien des publicistes, M. de Pastoret

entre autres dit M. Foisset (1), ont peu
compris le véritable esprit de la législation
<te Muïse en ce qui touche les étrangers.
Comment l'auteur de Moïse considéré comme

législateur et comme moraliste, a-t-il pu dire

( page 68) que la loi inspirait la haine d leur

~ord? Avait-il done oublié ces paroles du

Lévitique a Si l'étranger habite dans votre
terre et qu'il séjourne au milieu de vons,.
ne lui en faites pas de reproches mais qu'il
soit parmi vous comme s'il était né dans
votre pays. Vous le cAertrM compte vous-

M)e~!e~,car, vous aussi, vous fûtes étran-

gers dans la terre d'Egypte (Lévit. XIX, 33,
3t; Exod. XXIII, 9). Et -ce n'était point
là un simple conseil. Nulle législation ne
s'est montrée aussi équitable aussi tendre

pour l'étranger que celle des Hébreux; il
avait, comme la veuve et l'orphelin, sa part
dans toutes les récottes (Dettt. XXIV, 19-22).
Qu'il y a loin de là aux législations grecque
et -romàine, dans la langue desquelles étran-

ger était synonyme d'ennemi (2) 1 Mais, à côté

(a) Epiphan./t<BrM.52. HMrcH.in chronic. ~tcepAor.
Bcdft,etc.

(b) J~)<!<.ad Ephes.Evangel.M~mtM*.
(c) Basil. /;o)n<i.de AMtM.C4rM<t)M«u. Author de Mi-

rabilib. sacr. Scr!ptt<r<B,~M.4..
(d) Chrysost.?<))))!<.6 tn ~at<h. ~tntros <. II m Luc.

Be'M.serm. 5 M Epiphan.~M~.serm. 200,201,MS, nov.
edt< etc.

(e) EMa'.x)n, 9.
(n Dext.v, 7..
(a) Hieron.

ne cette bienveillance active pour l'individu

étranger, renet précieux et prolongé de

t'hospitatité patriarcale vciitait one aver-
sion profonde pour la nationalité étrangère,
l'horreur de l'idolâtrie de ses sacrifices ho-
micides (3) et de ses mœurs dissolues, uni-

que barrière qui protégeât la nationalité hé-

braïque, sentiment conservateur que Moïse
ne put malheureusement faire passer des
lois dans les mœurs que d'une manière bien

imparfaite. Et voilà pourquoi t'tdumécn fils

inSdèted'Abrahnm, ne pouvait siéger dans
rassemblée génératc du peuple qu'après la
troisième génération, c'est-à-dire, lorsqu'il se.
rait présumé avoir perdu tout esprit de re-
tour au polythéisme, et pourquoi Moab et

Ammon, ces peuples nés de l'inceste et trop
dignes de leur origine, en étaient exclus à ja-
mais~XXIIl.S.S)..]
ETUDES DES HÉBREUX. La principale

étude des Hébreux a toujours été la loi du

Seigneur. On en voit la pratique recomman-
dée dans tout l'Ancien Testament. Moïse

(e) veut que la loi du Seigneur soit dans leur
bouche jour et nuit, qu'elle soit comme un
avertissement devant leurs yeux, et un signe
dans leurs mains. H veut qu'ils la gravent
dans leurs cœurs (/), qu'ils l'apprennent à
leurs enfants, qu'ils la méditent en tout

temps, assis dans leurs maisons, marchant
à la campagne, durant la nuit, pendant le

sommeil, et le matin en s'éveittant; qu'ils
en fassent comme un bracelet sur leurs

bras, et comme un pendant au milieu de
leurs yeux, et qu'ils l'écrivent sur les mon-
tants de leurs portes c'était là l'étude des

prophètes, des patriarches et des bons Is-
raétitcs.

Leur étude ne se bornait pas aux lois et
aux cérémonies prescrites par Moïse. Ils étu~
diaient leurs histoires, et même les généalo-
gies, en sorte que les enfants des Juifs.-au

rapport de saint Jérôme (g) savaient sur lo
bout du doigt toutes les généalogies qui se
trouvent dans les P~ralipomèncs. Dès leur

jjtus tendre jeunesse (A), ils s'accoutument à
étudier les lois de Dieu, à les apprendre par
cœur, à les pratiquer, et ils s'y affectionnent
de telle sorte, qu'ils sont prêts à donner leur
vie pour leur observation.

Depuis qu'ils eurent les écrits des pro-
phètes, ils s'appliquaient très-sérieusement
à connaitre le sens des prophéties, et à en
étudier les sens cachés. Nous le voyons par
Daniel, qui s'appliquait avec tant de soin à

défctopper le sens de ses propres révéla-

tions, et de celles du prophète Jérémie (t),
qui marquaient la fin de la captivité du

peuple de Dieu. Jésus, fils de Sirach, n.ous

(h) Joseph.t. ï MHtraAppion.
«) Dan.vn. M; <x.2, 3, M. 23, 24.
(t) Coursd'tMtroducttMà.<\His<M)'edu dt'Mt,troisième

)C{0!)..
(2) HoslisexitHaptMtMM;o''Mnostrosis dicebatur ~ueMi

MM;cpercgrinum dtCMttM.!ndieat)t enimxttïabntae:
ADVERSUSHOSTEM~BTERNAACCTORtTASESTO(CtC.de OBfiC.,
lib. !). Onconnaîtl'acceptiondu~moLgrec ~<

(5) Omnesc);tt!ta<'o)Ht)iattO'tes,<!t«!sadt'efsa!M)Dominh.;
~t;<')Hn<dtMSMt.S.C/~rCH<M~<!Oie<~M.COtM<'Mr~ttM'~t<
ATM/«ciessi))tt<t(erDomino~p tuo.
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est dépeint comme un vrai savant (a) qui,

après avoir étudié avec grand soin la loi, les

prop/t~es et les attires livres qui avaient été
écrits dans sa nation s'appliqua lui-même

,à écrire quelque chose qui pût servir à la

postérité. Et voici le portrait que le fils de
Sirach lui-même nous fait d'un vrai savant
à ta manière des Rébreux (6). «Le sage qui
s'adonne à l'étude et qui médite la loi du

Seigneur, recherchera la sagesse de tous les

anciens, et il fera son étude des prophètes
it conservera dans son c(eur les discours des
hommes célèbres et il entrera en même

temps dans les mystères des paraboles; il tâ-
chera de pénétrer dans le sens des proverbes
et des sentences obscures, et se nourrira de
ce qu'il y a de plus caché dans les paraboles.
It entrera au service des grands, et il paraî-
tra devant les gouverneurs des provinces. tl

passera dans les terres des nations étran-

gères, pour éprouver parmi les hommes le
bien et le mal. Et s'il plait au souverain

Seigneur, il le remplira de l'esprit de l'in-

telligence et alors il répandra comme une

pluie les paroles de la sagesse, etc. x L'apôtre
saint Pierre nous apprend quelle était l'étude
des prophètes (c) ils recherchaient quel

temps et quelles circonstances l'esprit de

Jésus-Christ, qui parlait en eux, avait voulu

marquer, en faisant prédire les souffrances
du Sauveur et la gloire qui les devait
suivre.

Depuis les conquêtes d'Alexandre le Grand,
les Juifs qui se trouvèrent mêlés avec les
Grecs dans la plupart des provinces d'Orient,
commencèrent à prendre quelque goût pour
leur langue et pour leur étude. A l'imitation
des philosophes de la Grèce, ils se partagè-
rent en différentes sectes les uns comme
les pharisiens, donnèrent dans une partie
des sentiments des stoïciens et des platoni-
cien~ les autres, comme les saducéens,
embrassèrent quelque dogme des épicu-
riens (1); les autres, comme les esséniens,

méprisaient, dit Philon (d) la logique, la

physique et la métaphysique c'est-à-dire,
ce qu'il y a d'inutile et de pure curiosité dans
ces sciences ils ne s'appliquaient qu'à la
morale et à la loi de Dieu, qu'ils expliquaient-
d'une manière relevée et allégorique.

Du temps de Notre-Seigneur, il parait que
le fort des études des docteurs juih roulait

principalement sur les traditions de leurs

pères. Jésus-Christ leur reproche en toute
occasion d'avoir abandonné la loi de Dieu
et ses vrais sens, pour donner dans des ex-

plications contraires au sens des lois et à
l'intention du législateur. Saint Paul, qui
avait été dans ces principes, en fait voir
aussi tes inconvénients dans ses Epitres, en

rappelant toujours les lois à leur origine
et à leur véritable sens. Mais tout cela n'a
pas été capable de guérir l'esprit des Juifs
sur cet article. Ils sont aujourd'hui plus en-

(a) Eff<MMs<)ttpromus.
(t)Bc<;H.xxx)x,t,2,5.

;<-)ÎP~rt.t,H.
(d) Philo t. Quodomnis probus M/'er,
(e) N<ut/).ïm. 27.

tétésquc jamais' de leurs traditions: elles
font te principal objet de leur étude. On peut
voir ce que nous avons dit ci-devant sous le
titre ECOLES des Juifs, et ci-après sous les
noms SYHAGOGCESet TRADITION.

EUBULE, disciple de saint Paul, dont il est
fait mention dans la deuxième Epitre à Ti-
mothée, I'. 21.1) est honoré par l'Eglise
grecque le 28 de février.

EUCHARIS. Ce terme, selon la force du
grec, signifie gracieux, a~r~a~ !) se trouve
dans t'Ecctésiatique, VI, 5 Z~KpMS eue/ta!
in bono homine abundat. Le Grec lit eulalos
bien disant, au lieu d'eucltaris..

EUCHARISTIE. Terme consacré dans l'E-
g !ise catholique, pour marquer le sacrement
qui contient réettement et en vérité te corps et
le sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ, sous
les apparences du pain et du vin, consacrés
au sacrifice de la Messe. On lui donne le
nom d'Eucharistie, parce que Jésus-Christ,
dans l'institution de ce divin Sacrement, ren-
dit grdces à Dieu, rompit le pain et bénit le
catice (e). Or, dans le grec. eucharistia signi-
fie action de grdces, et revieut à t'hébreu 6a-
t'«cA (/), bénir, ou/todaA, louer.

EULEE. Le fleuve Eulée. Y oyet ct-après
Ulaï.

EUMENES,roi de Bithynie et de Pergame,
dont il est parlé au premier livre des

Machabécs chap. VIH 8. Ayant joint
ses armes à celles des Romains dans la guerre
qu'ils eurent contre Alexandre le Grand, il
reçut pour sa récompense le pays des In-
diens, des ~e~M et des Lydiens. C'est ainsi

que porte le texte des Machabées. Mais il y a
assez d'apparence qu'il faut lire les Jonten~,
les Mysiens et les Lydiens. Voyez le Com-
mentaire sur i Mac. VHi, 8.

EUINICE mère de saint Timothée ~),
était juive de naissance mais elle avait

épousé un païen, qui fut père de saint Ti-
mothée (~). Eunice avait été convertie au
christianisme par un autre prédicateur que
saint Paul car quand cet apôtre arriva à

Lystres, it y trouva Eunice et Timothée

déjà avancés en grâce et en vertu.

EUNOMIENS branche d'Ariens, ainsi
nommée d'Eunomius évêque de Cysique
qui vivait dans le IV* siècle, et ajouta quel-
ques opinions particulières à celles d'Arius.
On les a aussi appelés' Anoméens du mot

grec anomion, qui signifie d)MeMMa6~M,
parce qu'ils prétendaient que le Fils et te

Saint-Esprit différaient en tout du Père. Ce
sont les premiers hérétiques qui aient nié

l'inspiration de l'Ecriture. Pressés par les

témoignages de saint Paul, qu'on opposait à
leurs erreurs, ils imaginèrent de dire que
quelquefois FApôtre avait parlé sans être
éclairé par l'Esprit divin. Cette nouveauté
qui n'était qu'une misérabte défaite, fut re-

jetée comme un blasphème et bientôt étouffée
sous les anathèmes de toutes les Eglises chré-

(f) E~m. TQ B<'Mdi'Mre.

(Q)HrtHK)f/t.),5.

(/t)~<:t.3H),l,2.

(<) Voyez mon Histoire de t'~nc~x rM<<!t)<en<,tome t!
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tiennes. (Epiph., NœrM., 76). Les Euno-

miens, comme les protestants rejetaient le
culle des martyrs et l'honneur rendu aux

reliques des saints. On les appelait aussi

Troglodytes.

EUNUQUE, vient du grec exnoMc/tos (a),
qui signiSe un homme qui a la garde du lit

parce qu'ordinairement, dans les cours des
rois d'Orient, on connait à des eunuques la

garde des lits et des appartements des princes
et des princesses mais principalement des

princesses qui, comme on le sait, vivent
fort resserrées et fort éloignées de la vue et
de la compagnie des hommes. Le terme hé-
breu saris, signifie un véritable eunuque, soit

qu'il soit né tel naturellement, ou qu'il ait
été fait eunuque par la main des hommes.
Mais assez souvent ce terme de même que
le grec eunouchos, et le latin eunuchus, se

prennent dans l'Ecriture pour un officier
d'un prince, servant à sa cour, et occupé
dans l'intérieur du palais soit qu'il fût
réellement eunuque, ou non. Ce nom était
un nom d'ofSce et de dignité et encore au-

jnurd'hui, dans la cour des rois de Perse et
et des Turcs, les premiers emplois de la cour
sont possédés par de vrais eunuques. Puti-

phar, eunuque de Pharaon, et maître de

Joseph, avait femme et enfants (6).

Dieu avait défendu à son peuple de faire
des eunuques et de couper même les ani-
maux (c);it avait ditdans le Dcutéronome(d),
que celui dans lequel ce qui est destiné à la
conservation de t'espèce, aura été cou.pé ou

froissé, ou re/fanc/t~ n'entrera point dans

fo~emM~e du Seigneur. On explique ces

paroles diversement. Les uns (c) croient que
par là Dieu défend aux eunuques de se ma-
rier à des Israélites. D'autres (~), que Dieu
leur défend l'entrée de son temple, d'autres

(<y),qu'il leur interdil les charges de magis-
trature. Mais il est plus croyable que Dieu
tes excluait simplement des prérogatives
extérieures attachées à la qualité d'Israélites
et de peuple du Seigneur. Ils étaient regardés
dans la république comme des bois arides et
inutiles (h) Ecce ego lignum aridum. Mais
cela n'empêchait pas que ceux qui étaient
fidèles observateurs de la loi de Dieu, n'eus-
sent part au bonheur, et aux récompenses

(a) N~. o~TDSaris. MM~, .EwtMcAtM.
(b) CMM.XMiX,1, 7, XH,45.
(c) ~«. xx't, 2t.
(d) CeMt.ïxm,t.
(e)Rabb.Salom,Aben-Ezra.~6a)'t. Lyr. Yat.etc.
tf) Philo de viclimasc/p'rM<;tm.
(a) MMM.JMt.(tefar. BoH/x-r.Tir.
<) ~a;. Lv, 5.
()) /Mt. LY<,t.
(i) t Req. v'n. ta. HI Reg. xxu, 9, et IVReg. ).<,52,

nnv, t5, et t rar. xx~ni, 1.
(t) Mat~. ïtx, 12.
«) OrtogH.M A/aH/t.t, 1S, p. 569 et 370. H<t')'f<tCt

Fa~sti a~M~~Ma./ta;)'M.57, e<~p)p/ta;a'rM. S8.
(ni) Plin. <. VI,c. xxvuel xxvm.
()t) RenM.n, iA.
(o) Deul.), 7. /ns!;e,t, 4.
(p) SO-a&o?. XV!,Plin. <.XVIII c. xm e<xvu~,el

So<;MC. L,etc.
( t ) rt"sieuK savantsquiont cru voirdans le paysd'Ar-

.ne'!i('l'anciennepositiondu paradisterrestre, ont app~r-
f< à t'a~puide leur a~ertion, la preuvede l'existence

des justes ~<B<*atctt Dominus eMttMcAt~ qui
custodierint Sabbata mea, et tenMen'nt

/<raMSmeum, dabo eis in aofuo mea, et in mu-

rts met<, locum et nomm me~M: a filiis e<

Ka~MS (i).
H y avait des eunuques dans la cour des

rois de Juda et d'Israel, des officiers nommés

sarisim (j), eunuques mais c'étaient appa-
remment des esclaves des peuples étrangers,
ou, si c'étaient des Hébreux, le nom d'eunu-

ques qu'on leur donne, marque simplement
leur ot6ce et leur dignité.

Notre Sauveur dans l'Evangile (k) parle
d'une sorte d'eunuque, différente de celle

dont on vient de parler ce sont ceux qui se

sont (aits eunuques pour le royaume aMCteM.
c'est-à-dire qui, par un motif de religion
ont renoncé au mariage, et à l'usage de tou-

tes sortes de plaisirs de la chair. Origènes (~
et quelques anciens hérétiques avaient au-

trefois pris les paroles de Jésus-Christ à la

lettre, et prétendaient qu'it conseillait de se

faire eunuque pour gagner le royaume du

ciel.

EUNUQUEDE LAREINECANDACE.V oyes PBt-

upPE, diacre.

EUPATOR, Voy. Attïtocacs Eupator.

EUPHRATE, neuve fameux qui a sa source

dans tes montagnes d'Arménie, et qui arrose

tes frontières de la Cappadoce, de la Syrie,
de l'Arabie déserte, de la Chatdée, et de la

Mésopotamie, et de là va tomber dans le

golfe Persique. Aujourd'hui il se dégorge
dans cette mer par un canal qui lui est com-

mun avec le Tigre mais autrefois il avait

son canal particulier: et du temps de PHne(w)
on voyait encore des vestiges de cet ancien

canal. Moïse (n) dit que l'Euphrate est le

quatrième des fleuves qui avaient leur source

dans le Paradis terrestre (1). L'Ecriture l'ap-

pelle souvent le grand fleuve, et elle le donne

pour limite, du côté de t'0rient,au pays pro-
mis de Dieu aux Hébreux (o). Les auteurs

profanes (p) nous apprennent que l'Euphrate
se déborde pendant l'été, comme le Nil, lors-

que tes neiges des montagnes d'Arménie

viennent à fondre. L'auteur de l'Ecclésias-

tique semble dire la même chose. ~cc/t.

XXIV, 36.

L'Euphrate a sa source dans tes monta-

desquatre grands fleuves mentionnésdansla Genèse.!)!!
ont retrouvé le Pict'on, le &uichonet le Hidekeldans)o
Gour, l'Araxe.et le Tigre. Quantà t'Euphrate. spéciale-
ment désigné, il n'y avait pas lieu à contestation,j.~qu'i)il

prendeffectivementsa sourcedans le nord, et qu'il sert
cle limite à ('Arméniemême. du côté de )*occidpot.Rt)
ef)fct,i<il a sonorigine prèsde la ville actuelle d'Ërzcroum
oitil sort des montsBin-gueut.c'Mt-a-dire, les millelacs.
Il se formede la reunionde plusieursautres rivières plus
oumoinsconsidérabtes,parmi lesquelles on remarque le

Mi, qui est évidemment )e Lycusde Pline, puisquece
mot, dans la tangue arménienne, a la signibcationdu
loup,.comme~tM;en grec. Depuis le lieu où toutes les
rivières qui contribuent à former l'Euphrate se réunis-
sent, ce fleuve coule, vers le midi,entre la petite el
la grandeArménie;il sépare la Mésopotamiede la Syrie,
t't il entre enfindans Hrakarabe, où il se jointau Tigre.
Cesdeux fleuvesse jettent ensembledans )e gotfePar-

siqueau-dessousde la villede Basrah. M.K.BonÉ.Pré-
cis de t'hist. d'~rmAtte, dans l'Univers Piltoresque d8
Didot. VoyezABtUSH'E,col.589.



DIC'HO~AtREDELABtBLE.<C3 Mt

Kncs d'Arménie de même que le Tigre.
Quelques anciens ont cru que ces deux neu-
ves avaient une source commune (a)

Quaquecaputrapidotollit cumTigridemagnus
Euphrates, quosnondiversisfontibusedit.
Persis.

et Boèce, dans sa Consolation de la philo-
sophie (6)

TiKuset Euphratesunose fonteresolvunt,
Et moxabjunctisdissociantaraquis.

Mais on sait à présent le contraire et que
ces deux fameuses rivières ont leur source
à une assez grande distance l'une de l'autre.
Pline (c) et Strabon (d) mettent sa source
dans le mont Abo, ou Aba en Arménie
mais dans presque tout le reste, ces deux
auteurs se contredisent. Strabon dit que ce
fleuve sort du côté septentrional du mont

Taurus, et qu'il coule d'abord vers l'Occi-

dent, et ensuite vers le Midi. Pline au con-
traire dit, après des témoins qui avaient été
sur les lieux, que l'Euphrate va du septen-
trion au midi, et puis retourne au cou-
chant.

Les Arabes (e) divisent l'Euphrate en grand
et petit le grand est celui qui, prenant sa
source dans les monts Gordiens, se décharge
dans le Tigre prèsd'Anbaret de Pelongiah.
Le petit dont le canal est souvent plus gros
que celui du grand, prend son. cours vers la

Chatdéc,passe parCoufah,etva se décharger
dans le Tigre, entre V;)ssith et Naharvan
en un lieu nommé aujourd'hui Corna, c'est-

à-dire, Corne, parce qu'en effet il est la

c"rne ou le confluent du grand et du petit
Euphrate.

Du petit Euphrate l'on passe dans te grand,
par un canal que Trajan fit creuser. C'est la
Fossa Regia ou le Basilius fluvius des Grecs
et.des Romains que les Syriens ont appelé
~VoAar-~fa~Ga, par où l'empereur Sévère

passa pour aller assiéger la ville de Ctési-

phon sur le Tigre. La violence du golfe
Persique cause un reflux à l'Euphrate jus-
qu'à plus de trente lieues au dessus de son
embouchure. Les Arabes sont persuadés
que les eaux de l'Euphrate sont salutaires
et qu'elles ont la vertu de guérir toutes sor-
tes de maux.

[« L'origine du mot Euphrate n'est pas
certaine (dit Moscati dans une notice sur un
Mémoire de sir W.Ouseley, intitulé Obser-
vations on the river Euphrates (Observations
sur l'Euphrate), lu à ta Société royale de lit-
térature de Londres, le 2~ fév. 182't). Quel-
ques-uns le dérivent de la racine hébraïque

n_B, phara produire; mais cette étymologie

est arbitraire. Sir W.Ouseley s'est efforcé
de découvrir la véritable. Dans ses recher-
ches sur la source de ce fleuve, il a tâché de
reconnaître quel était le nom qu'il portait

(a) tttcan. Pharsal. <.Ht.
(b) Boet. t. de Consol.Philos.cann. 1. Vide el Q.

Cttrt.<.V, et Sa~tMt;!ftYMmenta.
(c) Plin. t. V, c. xxtv.
(d) S(ra&o<t't.xt.
(e) n'Herbetot.Bibi. Orient.,p. 5M.
M Joseph.<. coMtraAppion.Clent.Alex. t. S<ro-

MMt.Euseb.f)'a'j);na<. <.IX.

dans le pays. Il t'a trouvé cité dans l'histoire
d Arménie par Moïse de Chorène, qui vivait
dans le cinquième siècle il l'appelle Ephral.
Maintenant les Arméniens et les Turcs qui
vivent sur ses bords, le nommentFra<ouFo-
rat, et, avec un accent plus doux, ~'otad.x
Mais cela ne nous apprend pas quelle est la
véritable étymologie du mot Euphrate.]

EUPOLEME. fils de Jean, un des ambas-
sadeurs que Judas Machabée envoya âRome,
I. Mac. vm. 17, t'an du monde 38M.

EUPOLEME, auteur ancien cité dans Jo-

sèphe, dans saint Clément d'Alexandrie, et
dans Eusèbe (/'). On ignore le temps auquel
il a vécu. H avait écrit sur les rois des Hé-
breux.

EUTYQUE, FM<y<tMN.C'est le nom de ce

jeune homme de la ville de Troade, qui
s'étant trouvé avec les autres discip.tes au
lieu où saint Paul était, et s'étant assis sur
une fenêtre pendant que l'Apôtre prêchait,
s'endormit, et tomba d'un troisième étage
dans la rue. Saint Paul étant descendu, se

coucha sur lui, l'embrassa, et dit aux frères:

Ne c-raignez point, son âme est en lui; et t< <a
leur rendit vivant (~).

EVANGEL1STE. Ce nom signifie celui qui
annonce une bonne nouvelle. On nomott.
donc B't!an~M<e, non-scutemcntceuxq'ti
écrivent, mais aussi ceuxqui préchentt'Ev.'n-
gitede Jésus-Christ, et en générattous ceux qui
annoncent quelque heureuse nouvelle. Dans
!saïe (h), le Seigneur dit qu'i! donnera à Sion
tin ~t)an<~M<e, un ambassadeur, un prophète,
un envoyé qui lui annoncera ce qu'il vou-
dra lui faire savoir. Dans les Actes (i), on

donne à Philippe, un des septdiacres,le nom

d'évangéliste. Saint Paul (j) parle des évan-

gélistes, et il les met dans un rang au-des-

sous des apôtres et des prophètes. Il dit à
Timothée (k) de faire le devoir d'évangéliste.
H y avait, au commencement du christia-

nisme, de ces évangélistes, ou de ces prédi-

cateurs qui, sans être attachés à aucune

Eglise, allaient prêcher partout où le Saint-

Esprit les conduisait (1). [Je suis tenté de

dire qu'il est malheureux qu'il n'y en ait

plus. Saint Vincent de Paul avait bien quel-

que chose de ces premiers évangélistes.]
Enfin on nomme plus communément ~an-

élistes, saint Matthieu, saint Marc, saint

Luc et saint Jean qui sont auteurs des qua-
tre évangiles, qui sont les seuls que l'Eglise
reconnaisse pour canoniques. [Fot/e~PiEKRE,
addition)

EVANGILE, vient du grec evangelion, qui

signifie bonne nouvelle ()?t), parce qu'en effet

le livre qui contient le récit de la vie des

miracles, de la mort, de la résurrection de

la doctrine de Jésus-Christ, renferme la

meitteure nouvelle que l'on puisse annoncer

aux hommes. Nous donnerons un précis de

(g) Act.xï, M. Ande Jésus-Christ60, de l'ère vulgaire
M.

f/t) Isai. XU,27.
(i)Act. xxt, 8.
(~)Ep/)es.tY,n.1.
(k) Timot.tv, 5.
(<) t~ideGrot.od~ct.Mt.S.
())))Eia~i~ot.t.fm~cHum,&0))MNMHttM,
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10. L'Evangile de Nicodème. On l'a en
latin.

11. L'Evangile éternel.
12. L'Evangile de saint André.
13. L'Evangile de saint Barthélemy.
H. L'Evangile d'Apelles.
15. L'Evangile de Basilide.
16. L'Evangile de Cérinthe.
17. L'Evangile des Ebionites. -[Les Ebio-

Hites étaient de ces pharisiens qui soute-
naient que la pratique des cérémonies lé-

gales, imposées aux Hébreux par la législa-
tion mosaïque, était nécessaire pour être
sauvé. On sait que cette doctrine occasionna
des disputes à Antioche, qui donnèrent lieu
à t'assembtée ou concile des apôtres, dont
saint Luc nous fait le récit au chap. XV des
Actes. Sur ce concile, à l'occasion duquel
l'esprit de parti a émis de fausses assertions.

voyez )'E<Mde que j'en ai faite dans le Mémo-
rial catholique, pubtiéparM.L.F.Guérin,
n° de janvier 184~, tom. V, page 206.1

18. L'Evangile des Encratites. C'est le
même que celui de Talien.

19. L'Evangile d'Eve.
.20. L'Evangile des Gnostiques.
21. L'Evangile de Marcion. C'est le même

que celui qui est attribué à saint Paul.
22. L'Evangile de saint Paul ~e même

que celui de Marcion.
23. Les petites et les grandes Interroga-

tions de Marie.
24. Le Livre de la naissance de Jésus-

Christ. Apparemment le même que le Proté-

vangile de saint Jacques.
25. L'Evangile de saint Jean, autrement le

livre du trépas de la sainte Vierge
2C. L'Evangile de saint Matthias.

l'histoire évangéliquc dans la vie Je Jé-

sus-Christ. [Vot/ez JÉsus-CamsT.] Nous ne

reconnaissons que quatre Evangiles canoni-

ques. ceux de saint Matthieu, de saint Marc,
de saint Luc et de saint Jean desquels nous

parlerons dans l'article de chacun des évan-

gélistes. ~ot/M PIERRE, addition.]
Mais outre ces quatre évangiles, recon-

nus de toute l'Eglise catholique il y en a

plusieurs autres apocryphes et sans autorité,
dont les uns sont venus jusqu'à nous et

les autres sont entièrement perdus. En voici
la !iste

1. L'Evangile selon les Hébreux.
2. L'Evangile selon les Nazaréens.
3. L'Evangile des douze apôtres.
4. L'Evangile de saint Pierre.
Ces quatre Evangiles ne sont apparem-

ment que le même sous différents titres. C'est

l'Evangile de saint Matthieu qui fut corrom-

pu par les Nazaréens hérétiques. 1
5. L'Evangite selon les Egyptiens':
6. L'Evangtto de la naissance de la sainte

Vierge. On t'a en latin.
7. L'Evangile de saint Jacques. On l'a en

grec et en latin, sous le nom de Protévan-

gile de saint Jacques.
8. L'Evangite de l'enfance de Jésus. On l'a

en grec et en arabe.
9. L'Evangile de saint Thomas. C'est le

même que le précédent.

27. L'Evangtte de la Perfection.

28. L'Evangile des Simonicns.

29. L'Evangile selon les Syriens.
30. L'Evangile de Taticn le même que

celui des Encratitcs.
31. L'Evangile de Thadée, ou de saint

Jude.
32. L'Evangile de Valentin le même que

t'Evangitede la vérité.
33 L'Evangile de vie, ou l'Evangile du

Dieu vivant.
3't. L'Evangile de saint Philippe.
35. L'Evangile de saint Barnabé. [Fot/e:

BARNABE.]
3C. L'Evangile de Saint Jacques le M;

jeur.
37. L'Evangile de Judas d'Iscarioth.

38. L'Evangite de la Vérité. Le même quo
celui de Vàlcntin.

39. Les faux Evangiles de Leucius; de

Séteucus, de Lucianus, d'Hésychius,
On peut consulter sur toutes ces fausses

pièces M. Fabricius dans son Codex apocry-

phus noct ~<omen<t, etc., et notre Disser-

tation sur les Evangiles apocryphes, à la

tête du Commentaire sur saint Matthieu.

Les anciens hérétiques ont d'ordinaire

commencé par attaquer les Evangiles, pour

appuyer leurs erreurs, ou pour les excuser.

Les uns ont rejeté tous les vrais Evangiles

pour leur en substituer de faux. C'est ce qui
a produit les Evangiles d'Apettes, de Basi-

lide, de Cérinthe, et quelques autres. D'au-

tres ont corrompu les vrais Evangiles, et en

ont retranché ce qui les y incommodait, ou y
ont mis ce qui favorisait leurs mauvais dog-
mes. Ainsi les Nazaréens gâtèrent l'Evangile

original de saint Matthieu, et tesMarcionites

tronquèrent celui de saint Luc, qui était le

seulqu'ils reçussent. Les Alogiens voyant teurr

condamnation trop marquée dans saint Jean,

te rejetèrent, et n'admirent quêtes trois autres

évangélistes. Les Ebionites rejetaient saint

Matthieu, et recevaient les trois autres Evan-

giles. Les Cérinthiens ne reconnaissaient

que saint Marc, et les Valentiniens que saint

Jean.

[Voici des notions générales, exactes et

nouvelles sur les Apocryphes.
Un écrivain distingué, considérant les sain-

tes Ecritures sous le rapport de l'art, s'ex-

prime eh ces termes au sujet des évangiles

apocryphes « Comme tes évangiles canoni-

ques n'entrent point dans les détails de la vie

du Sauveur depuis son enfance jusqu'à sa

prédication chez les Juifs, quelques chré-

tiens des premiers temps, emportés par leur

enthousiasme au delà des saintes règles

remplirent ces lacunes de légendes, où sou-

vent ta profondeur du sens contraste avec la

naïveté de la forme. Ces premiers monu-

ments de notre poésie primitive nous ont été

transmis sous le titre peu attrayant d'~at-

giles apocryp/iM, et tes précautions prises

pour nous empêcher de les regarder comme

des livres canoniques, nous ont presque fait

oublier que nous possédions ce trésor de lit-

térature chrétienne. On ne veut pas dire

ici que tous les e'uang~M apocryphes présen-
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tent ce caractère. Il en est qui contiennent
'tes témoignages réellement historiques que
la critique a su apprécier. D'autres renfer-
ment nne partie de récit évangétiquc, altérée

par les sectaires. » M. Rro, Cottrs ~ur ~'<n<

cAr~tCK,introdt)ct., dans t't/nt't~r~~ca~f

/ique. ton). I. pag. 3.
<<La dénomination d'apocryphes par la

quelle on Jésigne parfois toute espèce de ré-
cit controuvé, s'applique spécialement dit
un autre écrivain bon moins habite et judi-
cieux, à un recueil de documents fabuleux
sur les personnages de l'Evangile, qui n'a

qu'une valeur très-contestable en histoire
mais qu'on doit considérer comme le premier
monument de la poésie chrétienne. Les lé-

gendes qu'il contient portent généralement
le nom d'Evangile. Quelques-unes en plus
petit nombre ont un autre titre soit celui

d'~t~otre, soit celui d'Actes. Les uns et les

autres sont t'ceuvre naïve de la foi populaire.
Il no faut pas les confondre avec les livres

publiés sous les mêmes titres par tes héré-

siarques des premiers siècles. Inventions té-
nébreuses et perfides, ceux-ci furent compo-
sés pour déft'ndre de fausses doctrines et
leur servir de véhicule. On y prétait à Jé-
sus-Christ et aux apôtres des actions et des
discours qui n'étaient point historiques, mais

q't'on espérait faire passer pour tels, à l'aide
du silence de t'Evangitc~ sur plusieurs points
et sur plusieurs époques, et qu'on suppo-
sait propres à appuyer certaines opinions
auprès du peuple. Depuis Simon jusqu'à
Marcion, il n'est pas un chef de secte un peu
remarquable qui n'ait eu son Nouveau Tes-
tament à lui. Les évoques orthodoxes, les
saints Pères les papes mirent, dès le prin-
cipe. beaucoup d'ardeur à dévoiler ces ma-
ehinations de l'erreur et du mensonge, et à
en détruire les monuments. Leur zèle a sou-
vent rcussi. H nous reste en effet très peu de
ces apocryphes systématiques, et de ceux

qui ont survécu aucun que nous sachions,
ne nous est parvenu intégralement.

» Si l'histoire de la philosophie y a perdu
certains documents importants sur les er-
reurs orientales de l'époque chrétienne )a
littérature n'y a aucun regret. Compositions
abstraites par le fond, résultats des préoccu-
pations dogmatiques de quelques gnostiques
bâtitrds, la sécheresse en faisait le caractère

principal, et l'on y senjait bien plus la polé-
mique que la poésie. H n'en est pas ainsi des

tégen'tes du cycle évangélique (1) proprement
dit. Celles-ci sont de simples traditions,
peut-être un peu trop crédules et un peu
trop puériles, mais qui assurément n'ont pas
été faites à mauvaise intention. La bonhomie
et la candeur y brillent à chaque page, et il

y a une telle conformité dans quelques-uns
de leurs récits avec ceux de t'Ev.ingite que
la critique a incliné à les regarder, sur plu-
sieurs points, comme !e complément authen-

tique de la narration des apôtres. Nous ne
réveillerons pas néanmoins les discussions

(t) Le motde cycleest empruntéde la languedes cri-
tiques allemandschez tpsonetsildésigne l'ensembledes
composition?faites,auxdifferentesépoques,sur unmême

qui se sont levées sur ce point il importe
peu à noire objet de connaître le dcg'é d;
confiance qu'il convient de leur accorder
ce n'est point comme documents d'histoire

positive que nous les envisageons mais
comme témoignages d'histoire morale. Leur
valeur, qui serait là fort problématique, est
ici incontestable. Ces récits familiers et anec-

dotiques faits au foyer, sous la lente, aux

champs, dans les haltes des caravanes. con-
tiennent un vivant tableau des mœurs popu-
laires de l'Eglise naissante. Là, mieux que
partout ailleurs, se peint la vie intérieure df
la société chrétienne. Nulle parton n'étudiera
mieux la transformation qui s'opérait alors,
sous l'influence du christianisme, dans les

rangs inférieurs. La riche source d'idées et de

sentiments, ouverte par le nouveau culte,

s'y épanche avec abondance et liberté. It se

peut que ce que ces livres nous racontent de
la sainte Vierge et de ses parents, de Jésus et
de ses apôtres ne soit point très-exact, cela
même est probable mais les usages, les pra-
tiques, les habitudes qu'ils révèlent involon-
tairement sont véritables. Evidemment ils

prêtent aux personnages sacrés de l'Evangile
des discours qu'ils n'ont jamais tenus; mais
s'ils leur ont prêté telle conduite, telle dé-

marche, telle parole, c'est qu'elles étaient
dans l'esprit du temps, c'est qu'on les croyait

dignes de ceux auxquels on les attribuait.

Ces légendes sont donc, à vrai dire, un com-
mentaire populaire de l'Evangile, et le men-

songe même en est vrai. » M. P. DocnAtnc,
Cours sur l'histoire de la poésie chrétienne,
Introduction, dans l'Université cathol., tom.

IV, pag. 3G8, 367.
M. l'abbé Douhaire présente ensuite l'his-

toire des Apocryphes, de laquelle nous allons

extraire ce qui suit, sans entrer avec lui dans

les détails relatifs à chacune des légendes.
« Trois sortes de personnes, dit-il (Ibid., se-

conde tcçon, dans le même recueil, tom. V,

pag.121 et suiv.}, ont écrit sur ce sujet en

premier lieu, ceux qui ont travail!é sur l'his-

toire de l'Eglise primitive secondement, les

compilateurs qui ont rassembléles matériaux

de l'histoire ecclésiastique; enfin les criti-

ques qui se sont occupés de l'exégèse et de la

censure des textes du Nouveau Testament.

Venus dans un temps où les croyances naïves

qui avaient fécondé ces légendes étaient

éteintes, ni les uns ni les. autres n'en purent
comprendre la valeur poétique. Aussi serait-

ce une grande erreur d'imaginer que le sen-

timent littéraire fut pour quelque chose dans

l'inclination qui les porta vers ces matières.
L'amour de la controverse, le désir de justi-
fier la foi du reproche de superstition, peut-
être aussi l'envie de se faire un nom dans la

carrière, fort illustre alors, de t'érudition,
tels furent les motifs qui les poussèrent à

rechercher et à commenter tes Apocryphes.
Le ton fort peu respectueux dont ils en par-
lent le prouve de reste. Au dire des Varen-

nius, des Coccus, des Lequien, des Richard-

sujet. Ainsi, par cycle évangéliqueles légendes relatives
aux pcrsonMscs de l'Evangile dontquelques-unesse
tiennent et tonnent une sorted'unité.
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Simon, etc., etc., ce ne sont qu'histoires pué-
riles et contes à dormir debout.

z Parmi ces impassibles aristarques, il en
est cependant qui ont droit à la reconnais-
sance de la poésie et de l'art, pour avoir ras-

semblé, corrigé et édité avec zèle et quelque-
fois avec amour ces fragments dédaignés
d'une littérature élémentaire, et pour n'en
avoir pas jugé la commentation indigne de
leur savoir. Nous leur devons, en témoignage
de gratitude, une mention particulière.

? Le premier de tous est un théologien
protestant, appelé Michel Néander, qui joi-
gnit un recueil incomplet des apocryphes à
une édition greco-latine du Petit Catéchisme
de Luther (Bâle, 15~3-15~8). sous ce titre

Apocrypha /toc est, VorrattOMes de Christo,
Maria, Joseph, cognatione et familia Christi,
éxtra Biblia, apud ce<ere.<Patres, historicos
et pMo~o~o~ reperta. Thomas Istig, profes-
seur de théologie protestante à Leipzig, en
donna plus tard une table méthodique dans
son livre intitulé: ne Bibliothecis et Catenis
jPa<rMM. Nicolas Glaser en publia, à Ham-

bourg, une autre collection, fort incomplète
aussi et qui ressemble à celle de Néander

pour l'étrangeté et la confusion des maté-
riaux.

» Quelques recueils analogues parurent
encore en Allemagne, en Italie et en France,
dans le courant du dix-septième siècle, mais

trop peu soignés ou trop peu spéciaux pour
mériter qu'on s'y arrête et qu'on rappctte les
noms oubliés de leurs auteurs. Il n'en est

pas ainsi de celui que publia au commen-
cemerit du dix-huitième siècle le bon et docte
Fabricius. Cet illustre éruditétaitnéâ à Leip-
zig en 1668, et se distingua de bonne heure

par ses mœurs douces, son intelligence éle-
vée et son savoir immense. Appete tout jeune
à Hambourg pour y remplir la chaire d'élo-

quence, il y passa le reste de sa vie, refusant

pour les travaux chéris qu'il y avait entre-

pris le's places les plus honorabtes et les plus
lucratives. Malgré la sécheresse du protes-
tantisme qu'il professait, il y avait dans ce.
candide Allemand, comme il s'appelait lui-

même, une conception vive et profonde de la

poésie du christianisme et, au plus fort de
ses préoccupations classiques, il sentait un
attrait mystérieux le ramener vers les monu-
ments de la littérature des premiers siècles,
qu'il avait une fois entrevus dans la biblio-

thèque d'un de ses amis. 11nous raconte lui-
méme qu'un soir (c'était an moment de son
début à Hambourg), devisant à souper avec
son ami Christian Hillischer, la conversation
tomba sur les Evangiles apocryphes. its en
causèrent longtemps et se convainquirent
qu'il y aurait une grande utilité à en publier
une édition complète. Les deux amis ne se

quittèrent pas sans se promettre d'y travail-
ler chacun de son côté; mais Fabricius tint
seul parole. En 1703 parut son premier re-
cueil en 2 vol., intitulé Codex aporryp/iMs
Novi Testamenti, qu'il augmenta, en 1719,
d'un troisième volume. Cet ouvrage ne fut

pas plutôt connu, qu'il acquit la réputation la

plus haute et la plus méritée, tt serait diffi-

cile en effet de trouver, dans un livre de re

genre, plus de mérites divers, la science, t'é-
rndition.ta connaissance approfondie des
langues anciennes et des langues orientales,
la clarté, la sobriété et l'élégance du langage.
On est confondu à la pensée du travail que
dut exiger une pareille publication, et sa
composition semble en quelque sorte mira-
culeuse, quand on se rappelle que le même
auteur menait de front, avec ses cours pu-
blics, la préparation de deux autres ouvrages
non moins gigantesques, la Bibliothèque
grecque et la Bibliothèque latine. En 1723 pa-
rut le dernier complément de cette collection,
sous ce titre Codex Veteris ye~famem~t, Barn-
burgi, sumptu Th. Christ. Felginer. tt pré-
sente fort bien, dans ce dernier volume, te
côté véritablement grave des documents qu'il
contient. a Ne croyez point, lecteur, dit-il,
» que je me laisse prendre à ces fables. a ( Il
venait d'avouer, le bon homme, qu'il y trou-
vait grand plaisir.) « Si j'ai cru devoir les

»rassembler, c'est que j'ai pensé que le
»meilleur moyen de les réfuter était de les

B présenter dans leur intégrité et dans leur
»ensemble aux lecteurs consciencieux. Com-
»me ce sont d'ailleurs des choses qui datent
»de loin, j'estime qu'ettes ne seront pas sans
)) utitité pour ceux qui se livrent à t'étudede

? l'antiquité ecclésiastique. Tout n'y est pas
» faux, au surplus, et, comme dit le poëte,
» if n'y a pas que mensonge dans la bouche
D des rétois. Ces faux Evangiles contiennent
»sur les mœurs, les usages et les traditions

» juives des renseignements qu'il y aura
» plaisir et avantagea à recueillir. C'est le cas
» de dire, avec Clément d'Alexandrie, qu'il
»est de ces choses dont l'inutilité même est
»utile. »

» Tous ces spirituels et doctes détours
n'ont pas d'autre but que de donner au pu-
blic protestant le change sur les véritables
motifs qui avaient porté Fabricius à publier
les apocryphes et à dissimuler t'aurait poé-
tique qui, dans le fond, avait été son princi-
pal mobile. Telles étaient alors les préven-
tions du protestantisme contre tout ce qui
tenait aux traditions tolérées ou respectées
par l'Eglise, qu'on eût fait mauvais parti au

professeur de Hambourg d'une pareille dis-

position. De nos jours même, cette croyance
étroite n'a-t-elle pas gâté l'un des plus beaux

ouvrages historiques de l'Allemagne? N'est-
ce point par une prévention innée contre )f&
traditions catholiques que les frères Grimm
ont omis dans leur recueil des traditions ger-
maniques toutes les légendes relatives à
saint Boniface, légendes cependant si belles
et si gracieuses 1 Mais revenons à Fabricius.

» Son recueil fit sensation en Europe.
malgré les préoccupations philosophiques
qui déjà y dominaient les esprits. Saisissant
l'idée exposée par Fabricius, que les livres

apocryphesdu Nouveau Testament pouvaient
très-bien servir à la justification des livres

canoniques, un ministre anglican en pubtia,
à Oxford, en 176S, une traduction accompa-
gnée de commentaires dirigés parttcutière-
ment contre la doctrine impie de Toland. Ré-
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imprimée plus tard sans nom d'auteur, cette

traduction du H. Jeremias Jones parait avoir

eu peu de succès. Une traduction française
d<'s Apocryphes, impriméeà à Londres, en i779,

par l'abbé B" témoigne encore de la sensa-
tion produite par ce recueil; mais l'oubli dans

lequel il est tombé depuis atteste bien plus
hautement la direction antichrétienne don-

née depuis lors aux esprits.
e Après Fabricius, l'homme à qui notre re-

connaissance doit le plus est un professeur
de t'univcrsité de Hale, M. Jean-Charles Thi-

to, qui a consacré vingt ans d'une érudition
immense et d'un savoir profond comp!éter
te monument élevé par son devancier, et à
lui donner la perfection dont le temps et les
découvertes modernes avaient fait sentir l'ab-

sence. Nous a vous sous les yeux la première
partie, la seule publiée de ce vaste travail.

L'éloge si mérité que nous venons d'en faire

n'est, hétas 1 qu'un éloge funèbre. M. Thilo
est mort l'an dernier (1837~, laissant son
œuvre incomplète.

La collection des Apocryphes, telle que
l'ont faite les recherches et les épurations de

Thito, Fabricius, et leurs prédécesseurs,
comprend quatorze' légendes principales et

complètes, et plusieurs fragments de légendes
perdues. Nous nommerons d'abord les plus
importantes, dans l'ordre chronologique des

personnages auxquels elles se rapportent,
ou des événements qu'elles racontent
1 /Z<~otre de Joseph, l'arlisan en bois.
2° Evangile de la nativité de la sainte Vierge

~<tr:'e.
3" Histoire de la nativitéde Mane de l'en-

~<McedMSauveur.
&°Evangile de l'enfance dtt Sauveur.
5" l'rotévangile de saint Jacques, ou Récit ~M-

~on'~Me de Jacques le Mineur, frère et cou-
sin de Jésus-Christ, et premier évéque de

Jérusalem, touchant la naissance du Sau-
veur et de sa mère.

C" ~'t)aMyt7e de Thomas l'Israélite et le philo-
sophe, ou des actions que fit Jésus encore

enfant.
'7° Evangile de Nicodème, suivi des lettres de

Pilate.
8° /yt~<ott'e apostolique, parAbdias.
9° Actes des apd~rM.
10" Apocalypses.

» Tettei- que nous tes possédons, ces légen-
des ne sont pas, à proprement parler, t'œuvre

originelle des premiers chrétiens. H est fa-
cile, en effet, de voir, aux répétitions, aux

interruptions, aux sutures fréquentes de la

narration, qu'elles sont, dans leur forme
actuelle, le résultat d'une sorte de syncré-
tisme poétique, et qu'elles ont été formées, à
une époque ancienne, des traditions isolées
des Eglises particulières réunies en corps de
récit. Si les faits sur lesquels nous appuyons
cette remarque sont certains, il en serait de
ces premiers monuments de la poésie chré-
tienne comme de toutes les épopées natio-
nales, qui n'ont été composées primitivement
que de chants épars, rassemblés et coordon-
nés dans la suite sur un plan régulier. H y a
une telle identité dans lc développement de

la poésie spontanée des nattons, que le rap-
port que nous venons d'indiquer nous sem-
ble extrêmement probable.

» Quoi qu'il en soit, la rédaction dernière
de ces légendes remonte, pour la plupart,
au troisième siècle. Elles forment, par la di-
vision naturelle de leurs groupes, un cyctc
véritable, qui embrasse toute l'histoire de
l'établissement du christianisme, depuis la

conception de la Mère du Sauveur jusqu'à
l'entière manifestation de son Evangile aux
nations de la terre. On reconna!t bien t'ins-
tinct poétique à la régùlarité de ce thèm&
L'histoire n'a point ce caractère de perfec-
tion ses tableaux, toujours incomplets parce
qu'ils sont l'expression d'une réalité de trou-
ble et d'obscurité, ne se déroulent pas avec

tant de régularité. On peut dire, à quelques
égards, de l'imagination des masses ce quo
les anciens disaient de la nature, qu'elle a
horreur du vide. En effet, elle ne tolère pas
dans la vie des héros les lacunes auxquelles
est trop souvent condamnée l'histoire. Les
annales ont-elles laissé des intervalles obs-
curs dans leurs biographies, elle se hâte do
les remplir de ses créations fantastiques.
Voyez Chartemagne, par exemple: l'histoire
dit peu de choses de sa jeunesse, et ce n'est

guère qu'à l'âge de dix-sept ans qu'elle nous
le montre dans quelques guerres entreprises
par son père en Allemagne. Mais de sa nais-

sance, do son enfance, qu'en savait-on? Rien.
La poésie a suppléé à cette absence de docu-
ments authentiques et les deux gracieux
romans de .Ber<Aeaux grans p<M et de Mai-
net ont enrichi de deux actes merveilleux le

grand drame de la vie du vainqueur des
Saxons. Le premier nous a peint sa mère,
victime douce et résignée de l'ambition d'un
ministre déloyal qui substitue sa propre fille
à celle de son maître, et jette cette-ci san-

glante et à demi morte dans un ruisseau,
d'où elle est retirée par un meunier chez le-

quel elle souffre en sitence jusqu'au jour où

elle est rencontrée par Pepin, qui l'épouse et

la rend mère du grand Charles. Le second

nous montre ce dernier lui-même héros

avant l'âge, proscrit à dix ans, et rachetant

par sa prudence et sa valeur le trône au-

quel l'appelait sa naissance.
» Et ce n'est pas seulement aux desiderata

de l'histoire des premières années de Charle-

magne que la poésie populaire
a ainsi satis-

fait c'est à toutes les periodes de son règne

qu'elle a joint ces compléments grandioses.
La longue série des romans du cycle carlo-

vingien n'est pas autre chose que sa biogra-

phie imaginaire. Nous citons Charlemagne,
nous aurions pu citer tout aussi bien Achille,

Hobin-Hood, ou le Cid; les procédés de la

poésie instinctive sont les mêmes pour toutes

ces grandes personnalités c'est toujours une

réatitéétevée à l'idéal par l'imagination. La
différence de cet idéal dans chaque poëme
fait la différence des civilisations. Dans les

poëmes grecs c'est la force corporelle qui
constitue la grandeur du héros dans les

poëmes saxons c'est la constance, l'habileté

aux armes et la ruse; dans les poëmes etipa-
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pnols c'est la bravoure et la loyauté; dans

les poëmes carlovingiens la modération dans

ta force et la constance dans la valeur dans

tes poëmes chrétiens c'est l'exercice, à un

degré divin, de toutes lei vertus évangé-
liques.

D Ce nom de poëmes, nous pouvons sans

répugnance, après ce que nous avons dit, le

donner à nos légendes quelque étoignées*

qu'elles soient de toute forme poétique on

sait qu'il ne signifie autre chose sous nôtre

plume qu'une composition propre à élever
i'âme et à y faire naître des sentiments su-

périeurs. Considérés dans leur ensembte, et

comme formant un tableau poétique de la

conquête du monde par l'Evangile, les Apo-
cryphes sont l'un des plus beaux monuments

qu'on possède, et nous ne sachions pas de
littérature qui ait en ce genre non-seulement
rien de si élevé, mais rien d'aussi complet.

» Pour en comprendre le développement
et en sentir la beauté, il faut lire ces légendes
dans l'ordre où nous les avons placées (le-
quel n'est point celui des éditeurs), c'est-à-
dire l'Evangile de la ttn(tt)t<e de Marie, d'a-

bord puis l'Histoire de la nativité de JM~rte
e< de ~'en/QMcedit SoMMur, l'/ft~fotre de Jo-

seph l'artisan en bois, l'Evangile de l'enfance
dit Sauveur, le Protévangile de saint Jacques,
l'Evangile de 2'/tomax, l'Evangile deA~tco-

dème, et enfin les diverses légendes concer-
nantles missions des apôtres et classées sous
le nom général d'Actes des apôtres. Il ne fau-
drait point se figurer qu'ainsi ordonnées os

légendes forment entre elles un tout harmo-

nieux, une épopée en plusieurs chants suc-
cessifs. C'est une œuvre qu'il serait facile de

produire, sans doute, en retranchant les ré-

pétitions qui se trouvent dans chaque lé-

gende mais ces retranchements n'ont pas
été faits aussi chaque évangile empiète-t-il
sur l'autre, le répète, et parfois le contredit.
H y a de tout dans tous. A quelques circons-
tances près, c'est dans plusieurs le même

fonds, mais diversement narré, mais retevé

par des détails différents. La naissance et
'éducation de la sainte Vierge est racontée
dans deux légendes, identiques quant aux

faits, et cependant revêtues d'un caractère
très-distinct, lien est dé même de l'enfance
du Sauveur, sur laquelle nous avons quatre
récits qui n'ont de ressemblance que par
les faits principaux.

» Ces rapports fondamentaux et ces dis-
semblances extérieures tiennent à deux

causes, à la teinte particulière du génie des

peuples chez lesquels chaque légende a pris
naissance, et à la date plus ou moins récente
de leur apparition. Celles qui nous viennent
des Arabes ou des Egyptiens sont bien plus
surchargées de faits merveilleux que celles

qui som d'origine juive comme aussi les an-
ciennes sont plus sobres de style et moins or-
nées que celles qui sont relativement ré-
centes. ]

(a)D'Herbe)ot.BtM.O'ten<p.2,S.EM)i.
t~)A)coran,st<)'.5.
(c) RotM.n. 16. et xtt, 2S, et U Tim. n. 8.
(d) .U ierott. deSct t~torit'. ~c~M.~K/Mnas.S~tops.Te) <tt«.

Les mahométans croient que Dieu envoya
son Evangile à Jésus-Christ, mais que cet

Evangile ne subsiste plus, du moins dans sa

pureté primitive ils soutiennent qu'il est
entièrement perdu (a), ou qu'il est fort altéré

par les chrétiens, de manière que, selon
leurs principes, on ne peut faire aucun fond
sur ce que nous en pouvons citer, à moins

qu'il ne soit conforme à ce qui en est cité
dans l'Atcoran, composé par Mahomet, qui
n'avait jamais lu t'Evangite, et qui n'était pas
même en état de le lire il en cite à ta véritû

quelques passages, mais peu exactement, et
comme un homme qui l'avait ouï citer, et

,qui n'en avait qu'une légère teinture. Par

'exempte, voici comme it rapporte la Saluta-
tion angétique (6): « 0 Marie, Dieu vous.

annonce la naissance de son Verbe qu'it a

produit son nom sera le Christ Fils de
Marie. H sera glorieux dans ce monde et

dans l'autre il sera du nombre de ceux qui

s'approchent de Dieu. U parlera étant encore
dans le berceau et dans le maillot, et tors-

qu'il sera plus grand, ce sera un homme

de bien. »

Et voici la prière qu'ils attribuent à Jésus-

Christ, fort différente du Pater Mos<er, qu'il
nous a enseigné.

a Mon Dieu, je ne puis ni éloigner le mat

que je déteste, ni acquérir le bien que j'es-

père. Les autres ont déjà reçu leur récom-

pense, mais j'attends le salaire de mon ou-

vrage. Nul pauvre n'est plus pauvre que moi.

Accordez-moi le pardon, ô grand Dieu 1 Sei-

gneur, ne permettez point que je charge

d opprobre mon ennemi, ni que mon ami me

méprise que ma religion ne me soit point
un sujet d'affliction; que le monde ne soit

point l'objet de mon amour, ni le sujet de

mon application et de mon étude. Nb me

donnezpas pour maître celui qui n'aura point
de compassion de moi. Accordez-moi ces

grâces par votre miséricorde, ô le plus misé-

ricordieux de ceux qui font miséricorde. »

Les.disciptes de Mahomet croient que nous

en avons retranché divers passages qui
étaient favorables à Mahomet. Quoique saint

Paul n'ait pas écrit d'Evangile, il ne laisse

pas de citer son Evangiie (c), secunditm

Evangelium meum, soit qu'on t'entende de t'E-

vangile de Jésus-Christ, qu'it préchaitet qu'il
avait appris par révélation, ou det'Evan~ite
de saint Luc (1), que quelques anciens lui

attribuaient (d), comme s'il l'avait dicté à

saint Luc, ou qu'il lui eût simplement con-

seillé de l'écrire, et qu'il t'eût aidé à le com-

poser ou qu'enfin saint Luc l'ayant appris
de la bouche de saint Paul, son maître, on

ait attribué au maître l'ouvrage du disciple.

EVE, ta première femme, épouse d'Adam.

Voyez HEVE.

EVEQUE, vient du grec ept~copo~, ctdu

latin ep:scopt<s, qui signifie un surveillant,

un homme qui a l'inspection et t'intendancc

sur quelque chose. Nehémie (e) parle d-e l'é-

1. IVcontra Mm'cMn.c. v. BuMt.<<< 'y, et t. Y,t. xxvi

(e) l! Esdr. X), Q'p3~n
70. t~Mo<~t..

(t) Cela ne veut-il ))asdirc:Seto)f<a6o)!'MnoMMHeqH<
je p~c.'tC,selolltf!salutairedoctritteque j'eidseigne?
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vêque des lévites de Jérusa!em Et episcopua
/et'~<trt<m in Jerusalem Azzi ~!<t'M~Bant
Azzi avait l'inspection sur les autres iévites.
L'hébreu pekid, que l'on a rendu par cpt-
scopus, a la même signification. Les Athéniens
donnaient ce nom au président de la justice,
et le Digeste donne la même qualité aux ma-

gistrats qui ont l'inspection sur le marché au

pain, et d'autres choses de cette nature. Mais
la notion la plus commune du nom d'~f~Me
est celle qui se trouve dans les Actes et dans

les Epitres de saint Paul (a) pour le chef
et le premier pasteur d'une Eglise considé-

rable, ayant sous lui d'autres pasteurs infé-
rieurs et subordonnés.

Les évoques sont les successeurs des apô-
tres, et les juges en chef des disputes qui re-
gardent la foi. Saint Pierre donne à Jésus-
Christ (b) le nom de pasteur et d'évêque de nos
dmes. En effet il est le pasteur des pasteurs
et t'évoque des évêques. Saint Paul décrit en
ces termes les qualités que doit avoir un

évêque (c) Celui qui désire l'épiscopat désire
une bonne ŒMt)re.7~ faut donc que ~c~f<e
soit irrépréhensible, qu'il n'ait épousé qu'une
femme, qu'il sot't sobre, prudent, grave et mo-
<<e~<e,chaste, atmant l'hospitalité, et capable
d'instruire qu'il ne soit ni sujet OM fin, ni
violent et prompt d frapper; mais équitable,
modéré,doux,désintéressé, etc.-[Voyex mon
Dictionnaire de l'Ecriture sainte, au mot

EVEQDE.J]
D'episcopus on a fait episcopatus, dont se

sert le Psalmiste (d) pour marquer o/)îce
inspection, intendance. Et saint Pierre s'en
est servi pour désigner l'apostolat, dont le
traitre Judas était déchu à cause de son
crime. Saint Mathias lui fut subrogé, et reçut
son épiscupat (e) Et episcopatum ejus acci-
piat «~er.

EVERGETES, mot grec qui signifie bien-
faisant. C'est le surnomdedeux roisd'Egypte.
Ptolémée, III et VII.

EVI, un des princes de Madian qui furent
tués dans la guerre que Moïse leur fit
(Num. XXXI, 8) t'an du monde 2553, avant
J.-C. m7.

EVILMERODACH, fils et successeur du
grand Nabuchodonosor, roi de Babylone. Il
gouverna d'abord le royaume pendant la
maladie de son père, qui s'était mis dans
l'esprit qu'il était métamorphosé en bœuf (y).
Mais après sept ans, l'esprit étant revenu au
roi et son imagination s'étant guérie, it
remonta sur le trône; et EvHmérodach fut,
à ce que l'on croit, mis en prison par son
père (~. Ce fut dans cette prison qu'Evil-
mérodach fit connaissance et amitié avec
Jéchonias, roi de Juda, qui avait été amené
en Babylone par Nabuchodonosor en sorte

('!) ~c<.xx, 28..PMtpp. t, 1. r~Mt/t. tu, 2. M. t, 7.
(b) t Petr. n. 25.
(c) t ï'in!o< m, 1 2 etc.
d) FM<;)i.cv<n,8.
(e)~ft.t,20. 21.
(/) D<M.)v. 29. An du monde545S, avantJésus-Christ

So! avant)'ère vulg.S'iS.
(g) Dan. 'v,5t,55.An dumonde5M5,avantJësus-rj)~Jst

S37.avant)'ere vutg. Mt.
(A) IV Reg. tiv, 27.~e)eM.m, 31. Andu mond.e5t~,

que, aussitôt après la mort du roi, Evitméro-
dach étant monté sur le trône tira Jécho-
nias de prison, le combta de faveurs, et le

plaça au-dessus de tous les autres rois

qui étaient dans sa cour à Babylone (h).
Les Hébreux et, après eux, saint Jérôme

et plusieurs interprètes (t) disent qu'Evil-
mérodach, après la mort de son père, voyant
que les premiers du royaume faisaient dif-
ficulté de le reconnaître, craignant que Na-
buchodonosor ne fût encore en vie, Evitmé-

rodach, pour les convaincre qu'il était
véritablement mort, )c Gt tirer du tombeau
et trainer par les rues à la vue de tout le
monde. D'autres ajoutent que Jéchonias lui

inspira de faire déterrer le roi son père, et
d'en donner le corps haché à trois cents cor-

beaux, de peur qu'il ne revint du tombeau
comme il était revenu de sa métamorphose
en bœuf.

Evilmérodach ne régna qu'un an, suivant
notre chronologie, et il eut pour successeur
immédiat son h)s Batthasar (1). Josèphe (j)
dit qu'il eut pour successeur Nérigtissor,
puis Labosordach, et enGn Balthasar, dont
nous parlons ici; et cette disposition est
suivie par saint Jérôme (k) et par quelques
autres. Ce n'est point ici le lieu d'entrer dans
le fond de cette difficulté. Onpeut voir notre
discours sur les monarchies d'Orient, à la
tête d'Isaïe, et notre commentaire sur Da-

niel, v. 1, pag. 627, 628, 629, et notre His-
toire de l'Ancien Testament.

EVOCATION de l'âme de Samuel. Voyez
l'article SAMUEL.

EVODE, ou E~OD!E, dont parle saint Paul,
aux Philippiens (l). Quelques manuscrits

grecs lisent Evodum, ou Evodium, comme si
c'était un homme mais les imprimés et la

plupart des manuscrits lisent au féminin

JFcodtam, Evodie; et it y a assez d'apparencn
qu'Evodie et Syntique étaient deux femmes
d'une grande vertu, qui avaient aidé saint
Paul dans t'étabtissement de l'Evangile. Ces
deux personnes étaient en différend pour
quelque sujet qui nous est inconnu saint
Paul les conjure de se réunir dans tes mêmes
sentiments. D autres (nt) croient que Syntique
était un homme et Evode une femme, et

que saint Paul tee prie de se réconciiier.

Mais, le Martyrologe mettant Syntique au

nombre des saintes le 22 juillet, il faut croire

que le sentiment le plus commun a été

qx'Evodie et Syntique étaient deux femmes.

EXAMENENMATtÈREDERELIGION.Les en-

nemis de l'Eglise t'ont accuséed'interdjrt't'exa-
mcn de ses croyances et deses enseignements,
ctitsontreveodiquéccqu'itsappcHent le droit
d'examen. Cette accusation n'est pas plus fon-
dée que beaucoup d'autres qui viennent de la

avantJésus-CbristSS6, avantt'ère vulg. S60.
(il Hiei-oizilnt.iti Isri. XIV,19. ilayazoet litigo in 1sl/I.(t) ~M)'m;t~t.!n in xtv, 19. Na~moet Mtf~oxxv.~Mt.

xtv. BMt.Sc6<as.in ~an. v. To~at.MJ r R< xxy.
(;) Jo~p/i. Antiq.<.X, c. xu contra ~ppiott.l pa~.

iOM.
(k)Hieron. in Dan.v.
(<)Philipp. tv, 3.
())t)Qu;da~Mdr/t<;op/t)/<a<:<BraM).,etc.
(t) )''o;/Mmanote au utotBALTstSAK(S).
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même source. La vérité est que l'Eglise con-

sidère l'examen comme un devoir, et qu'elle

exhorte à le remplir. L'Egtise mosaïque, sur

laquelle est entée l'Eglise catholique, re-

commandait aussi la pratique de ce devoir.

On trouve même l'examen dans l'Eglise pa-
triarcale. D'un côté nous voyons les pro-

messes de Dieu, de l'autre leur accomplisse-

ment, puis l'examen proclamant Dieu fidèle d

ses promesses d sa parole. C'est ainsi que

sous ce rapport, on trouve, pour ainsi dire

à chaque page de la Bible l'examen s'exer-

ç.tnt chez le peuple de Dieu. Moïse ne limite

pas l'examen aux preuves de la vraie reli-

gion, il l'étend à la comparaison de la reli-

gion vraie avec les religions fausses. Quelle

est, dit-il (~eM(. IV, 7, 8), la nation, si puis-
saH<ë qu'elle soit qui ait des dieux si près
d'elle comme nous avons notre Dieu présent
à toutes nos prières Oui, quelle est cette

célèbre nation qui ait (comme nous) des cere-

tMOHtM des lois justes et toute une doctrine

semblable à celle que je vous propose aujour-
d'hui ?P

EtJosué, ayant rassemblé solennellement

toutes les tribus, leur dit (Jos. XXIV, 15)
S'il vous semble que ce soit un malheur pour
vous de servir le Seigneur, vous êtes libres
choisissez aujourd'hui qui vous plaira de ser-

vir, ou les dieux qu'ont servis ~o~anc~fe~ dans

la Mésopotamie, ou les dieux des Amorrhéens

dont vous habitez le pays.
Examinez,dit Isaïe

(XXXVI,16),ea-aMttKe.t
avec soin le livr,e du Seigneur, et lisez vous

trouverez qu'aucune des choses que j'annonce
ne manquera.

Jésus-Christ engage les Juifs incrédules
à examiner les Ecritures, a6n d'y puiser les

preuves qu'il est le Messie. Examinez, leur
dit-it (Joan. V, 39), les Ecritures. elles ren-

dent témoignage de moi. Quand il dit Si ~'e
n'avais fait parmi eux des ŒMcres que nul

autre n'a faites, ils ne seraient point cou-

pables d'incréduiité il leur reproche de

n'avoir point examiné ses œuvres divines.

Les Juifs de Béroé, plus nobles que ceux

de Thessalonique, dit le livre des ~ctMXVit,
ti reçurent la prédication de l'Evangile
avec beaucoup d'atfection et d'ardeur, exa-

tMtnaMf tous les jours les Ecritures, pour vé-
rifier si ce qu'on leur disait était véritable.

Saint Paul (Rom. XI!, 2) exhorte les fidè-
les à se transformer, par un renouvellement
de l'esprit, in noM«t<e sensus vesiri, afin de
bien apprécier, M(procéda, ce que Dieu veut,
ce qui lui est agréable, ce qui est bon et

parfait. !1 les appelle fils de lumière et leur
dit encore N'agissez point imprudemment
mais appliquez-vous à connaître quelle est la

t'o/on~ de Dieu.(Eph. V, 8,17).
Et saint Pierre nous fait une loi d'être

toujours prêts à répondre pour notre jus-
tification, à quiconque nous demandera des

cxptications sur les espérances qui naissent
de notre foi Para<t semper ad so<tS/<!C<t'o-

(a)!Cw.v,t,2,5,4,S.
(i))Hï'/MMa;.t<),6.
tt:i ~«~.lib. fOM<)'«Epist. Pa)'m<tt. c. n, e< eo)t<)'a Do-

n«n omni poscenii cas raftonetn de ea ~u<Btn
vobis est spe. 1 Petr. in, 15.

L'Eglise a constamment tenu le même

langage. Depuis Jésus-Christ jusqu'à Gré-

goire XVI, qui le représente et le continue

aujourd'hui parmi nous, et depuis le pape
jusqu'au catéchiste, elle veut que tous sa-

chent rendre raison dé leur foi et de leurs

espérances c'est pourquoi elle a des écoles,
des docteurs, des missionnaires. Les pre-
miers prédicateurs du christianisme ont dit
Voilà ce que nous vous annonçons com-

parez, examinez, choisissez. Les païens, qui
suivaient des religions humaines, ont a-
bord tué les prédicateurs de la religion di-

vine ces évangélistes furent bientôt et sans
cesse remplacés par d'autres qui eurent le
même sort; enfin les païens ont comparé,
examiné, puis, la grâce de Dieu survenant,
ils ont choisi la religion' divine. Il en fut

ainsi, il en est encore ainsi, soit qu'on en-
seigne le catholicisme aux nouvelles géné-
rations dans les pays où il est établi, soit que
ses héros aillent l'annoncer aux peuples
plongés encore dans les ombres de la mort.
Voilà ce qui s'est fait, voilà ce qui se con-
tinue c'est l'Eglise prescrivant le devoir.de

comparer, d'examiner, en un mot, de con-

naître, puis facilitant à chacun l'accomplis-
sement de ce devoir, absolument nécessaire
au salut. Voyez MIRACLE.

EXCELSA, hauts lieux où les Israélites
allaient immoler aux idoles, ou même au

Seigneur, contre son commandement exprès.

Voyez ci-après HAUTSLIEUX.

EXCOMMUNICATION, peine ecclésias-

tique qui, en punition d'un péché mortel
et grave, sépare de la communication de

l'Eglise et prive des biens spirituels ceux

qui l'ont encourue. !t y a deux ou trois sor-
tes d'excommunications la grande, qui sé-

pare la personne du corps des Gdètes ainsi
saint Paul excommunia l'incestueux de Co-
rinthe (a) la mineure, qui est une défense
d'administrer ou de recevoir les sacrements
la dernière est celle qui prive seulement de
la compagnie des fidèles. It en est parlé dans
la seconde Epître aux Thessatoniciens (b)
AotM vous dénonçons, mes frères que vous

ayez d vous'séparer de tous ceux d'entre vos

frères qui se conduisent d'une manière peu

re~~e, et qui ne suivent point tordre et la
tradition que nous leur avons donnée. Voyez
aussi le verset 1~ Si ~Me~M'MMn'obéit point
d ce que nous vous ordonMons par notre lettre,

notez-le, et n'ayez point de commerce avec

lui, a~K qu'il en ait de la confusion. 'Saint

Augustin (c) parle en plus d'un endroit de
cette dernière sorte d'excommunication. On
en voit la pratique dans la règtede saint

Benoît (d). Théophytacte (e) dit que cette

séparation de la compagnie des Sdètes pas-
sait autrefois pour une grande peine.

L'ancienne Eglise a été f~rt réservée à sé-

parer les fidèles de son sein par t'excom*

Mttst.p<MteoHat.c. tv,eNt&.de Fideet Operib.<

(dJSBen<tct.R~.<xx)v,26.
(e~T/MOp/<act.t'Htt T/'M:f:<.'u
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municalion. Elle ne l'a fait que rarement,

pour des raisons très-sérieuses et très-im~

portantes, et toujours avec douleur. On

distingue l'excommunication médecinale de

l'excommunication mortelle. La première

s'employait envers les pénitents, n.uel'on sé-

parait de la communion jusqu'à ce qu'ils
eussent satisfait à la pénitence qui leur était

imposée. La seconde était portée contre les

hérétiques et les pécheurs impénitents et re-
belles à l'Eglise. Le pouvoir d'excommunier
a été donné à l'Eglise dans la personne des

premiers pasteurs it fait partie du pouvoir
des ciefs que Jésus-Christ même donna aux

apôtres immédiatement, et dans leurs per-
sonnes aux évêques qui sont leurs succes-
seurs.

Les causes de l'excommunication se peu-
vent réduire à trois chefs l'erreur, le crime
et la désobéissance. Dans le commencement
on n'usait du glaive spirituel que pour des
causes spirituelles; mais dans la suite on fut

obligé de réprimer les entreprises des mé-
chants contre tes personnes et les biens

ecclésiastiques par des censures et par
l'excommunication. La troisième manière
d'excommunier était fort en usage dans la

primitive Eglise. Les fidèles se séparaient
eux-mêmes de ceux dont les apôtres et les

évéques leur disaient de se séparer. Ensuite
les évoques employèrent les menaces, les

anathèmes, les sentences d'excommunica-

tion enfin, pour rendre ces cérémonies plus
cNrayantes, on tes accompagna d'actions ca-

pables d'inspirer de la terreur, comme d'at-
lumer les cierges, de les éteindre, de tes jeter
par terre, de tes fouler aux pieds en pronon-
çant l'excommunication, de prononcer des
matédictions contre t'excommunié, etc.

Le principal effet de l'excommunication
est de séparer t'excommunié de ta société des
(idètes de lui ôterle droit d'assister.aux as-
semblées de religion, de le priver de)'Eu-

charistie, de l'assistance aux prières com-

munes, des sacrements et de tous les autres

devoirs par lesquels les chrétiens sont liés en
une même société et une même communion.
Un excommunié est à l'égard des autres (i-
dèles comme un publicain et un païen, sui-
vant les termes de l'Evangi!e (a); mais elle
ne le prive point du tout des devoirs qui lui sont

dusenqualitéd'homme,decitoycn,depère,de
mari, de roi, par le droit naturel, par le droit
des gens et par le dicit civil. Et lorsque les

apôtres ordonnent de n'avoir point de com-
merce avec les excommuniés (b), de ne pas
manger avec eux, de ne pas même les sa-
luer (c), cela doit s'entendre des devoirs de

simple civilité, qu'il est libre de rendre ou de
ne pas rendre, et non pas des. obligations
naturelles et d'une obligation fondée sur la
nature ou sur le droit des gens (1).

Quant à l'excommunication des Juifs,

a)~fat<A.xvm.l7.17.
t) Cor.v, i, 2. 5, t-, 5, e<UrAeMat.m, 6, U.
c)t!Jo<M.t).10,U.

Vide Getnar.Bat~ton.ad ttt. ~oe(<. jMon, c. tu,
t<SeMen.de S;/nedr)M,<.t, c. TM,vm.

(~ y~tc. v. M.

nous en voyons ta pratique dès le temps de
Barach et de Débora, si l'on en croit les
rabbins (d). Il est dit dans te cantique de Dé-
bora (e) Maudissez M~ro. dit l'ange du

~e~nenr. maudissez ceux qui s'assiéront au-

près de lui, parce qu'ils ne sont pas venus au
secours dit Seigneur aueo les forts. Méroz fut
donc excommunié, disent les Juifs, au bruit
de quatre cents trompettes Barach, qui est
nommé l'ange du Seigneur, le maudit, et
avec lui ceux qui s'assiéraient auprès de lui..
M.lis cet exemple ne parait pas bien propre
pour montrer l'antiquité de l'excommunica-
tion. Nous la voyons d'une façon plus ex-

presse du temps d'Esdras et de Néhémic (/),
lorsqu'ils excommunièrent ceux qui ne vou-
draient pas répudier les femmes étrangères
qu'ils avaient prises contre la loi, et qu'ils
s'engagèrent eux-mêmes, sons peine d'ex-

communication, à observer les lois du Sei-

gneur.
Les Esséniens, en faisant profession dans

leur secte (<y),s'engageaient par les plus re-
doutables serments a en observer tes lois;
et quand quelqu'un d'entre eux était tombé
dans une faute considérable, on le chassait
de la société des autres Esséniens; et cetui

qui était ainsi chassé mourait assez souvent
d'une mort malheureuse car, étant lié par
ses serments et par ses vœux, il ne pouvait
recevoir aucune nourriture de la main des

étrangers; et, ne pouvant avoir de commerce
avec ceux dont il était séparé, il était forcé

pour vivre de se nourrir d'herbes sauvages,
comme une bête, jusqu'à ce que ses membres
se corrompaient et tombaient peu à peu. H
arrivait quelquefois que les Esséniens, tou-
chés de compassion, les retiraient de cet état
et les recevaient de nouveau dans leur corps,
lorsqu'ils croyaient qu'ils avaient assez ex-

pié la faute qu'ils avaient commise. Voita

l'excommunication, ses causes, ses effets et
son absolution.

Notre Sauveur, dans l'Evangile (A), prédit
à ses apôtres que les Juifs, en hame de tui,
les excommunieront et les maltraiteront. Ils
vous chasseront, de leurs synagogues, leur

dit-il; ils vous feront parattre devant tes tri-
bunaux et vous condamneront au fouet. On
dit que chez les Juifs l'on fouettait ordinai-
rement les excommunié~, avant que de les
chasser de la synagogue. L'excommunication

était précédée par la censure et les moni-
tions. Elles se faisaient d'abord en secret
mais, si le coupable ne se corrigeait pas. la

MMtïOM(~'M~emettt, c'est-à-dire, l'assemblée
des juges, lui dénonçait avec menace,qu'it
eût à se corriger. S'il persistait dans son

opiniâtreté, on rendait contre lui la censure

publique par quatre sabbats consécutifs, où

l'on proclamait le nom du coupable et la na-

ture de sa faute, aSn de tui faire honte. En-

fin, s'il demeurait incorrigible, on t'excom-

(jf) Mr.' x 8. 1 E~)-. xm, 23. 28. JoMp/t. ~)t<«?.
XI.c.v.

(~)JoMp/i.deJBeMo,<.I),c.]!u.
(h) ~t. X, 17. Joan. )ï, 92, et XV), it; €< Luc. V, 22

(1) Uue signiSe donc, au bout du compte, la défense

des apôLres? et quelle est son importance?
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maniait. I! semble que Notre-Seigneur fait

allusion à cette pratique, lorsqu'il nous or-

donne (a) d'avertir notre frère secrètement
entre nous et lui puis que nous prenions

quelques témoins avec nous pour l'avertir;
et enfin que nous le dénoncions à l'Eglise.
Que si après cela il ne rentre point dans son

devoir, que nous le regardions comme un

pécheur et un publicain.

La sentence d'excommunication parmi les

Juifs était conçue en ces termes: Qu'un tel

soit dans l'excommunication, ou dans la sépa-
ration; ou, qu'un tel soit excommunié ou sé-

paré. Les juges, ou la synagogue, ou même

les particuliers, avaient droit d'excommu-

nier mais régulièrement c'était la maison du

jugement ou ta cour dejM~tce qui portait la

sentence de l'excommunication solennelle.

Un particulier pouvait en excommunier un

autre, et il pouvait pareillement s'excommu-

nier lui-même, comme ceux qui s'anathéma-
tisèrcnt et s'engagèrent à ne boire ni man-

ger qu'ils n'eussent pris saint Paul mort ou

vif(&). Enfin on excommuniait quelquefois
les bêtes; et les rabbins enseignent que l'ex-

communication a son effet jusque sur les

chiens. Ils croient qu'un homme peut être

excommunié en songe, lorsqu'en dormant il

croit voir les juges, qui, par une sentence

juridique, ou même un particulier, qui le
déclare excommunié. Dans ce cas, ils se
tiennent pour frappés d'excommunication

parce, disent-ils, qu'il se peut faire que Dieu

les ait excommuniés en dormant, ou que ses
ministres l'aient fait par son ordre.

Ceux qui avaient porté la sentence d'ex-
communication pouvaient la lever et décla-
rer absous celui qui t'avait encourue, pour-
vu qu'il donnât des marques de son repentir.
On ne

pouvait
absoudre que présent celui

qui ava)t été excommunié présent. Celui qui
avait été excommunié par un particulier
pouvait se faire absoudre par un juge public
ou par trois hommes choisis exprès pour
cela. Celui qui s'était excommunié lui-même,
ne pouvait régulièrement s'absoudre soi-

même il fallait pour cela dix personnes
choisies du milieu du peuple. Enfin celui qui
avait été excommunié en songe devait cher-
cher dix hommes savants dans la loi et dans

la science du Talmud pour lui donner l'ab-
solution.

On distingue d'ordinaire trois sortes d'ex-

communications parmi les Juifs. La première
se nommait niddui (c), c'est-à-dire, sépara-
tion. C'est l'excommunication mineure. Elle
durait trente jours, et séparait l'excommunié
de l'usage des choses saintes. La seconde
était nommée cherem (d), c'est-à-dire, ana-
thème. C'est une espèce de réaggrave de la

première, et répond à peu près à notre ex-
communication majeure. Elle exclut l'hom-

me de la synagogue, et ie prive de tout com-
merce civil. Enfin la troisième sorte d'ex-
communication est appelée (e) ~c/tammat/to,

(a)JHfoM. ifvm.t6.i7.
(<))~<;t.xxm,t2.

(c) ~TJ JVtddut, separatio.
(d) aT) C/M~m, ona~tma.

et était au-dessus de l'excommunication ma-

jeure. Elle se publiait, dit-on, au bruit de

quatre cents trompettes, et était toute espé-
rance de retour à la synagogue. On prétend
même que la peine de mort y était attachée.
Mais Selden soutient que ces trois termes,
niddui, cherem et ~cA<!tKma<Aa,sont souvent

synonymes, et que les Juifs n'ont jamais eu,
à proprement parler, que deux sortes d'ex-
communications l'une majeure, et l'autre
mineure. On peut consulter cet auteur dans
son premier livre de Synedriis veteruln T~e-
6r<Mt'MMt,chap. vn et vm.

Léon de Modène (/) dit que quand le
rabbin excommunie quelqu'un, H te maudit

publiquement; après quoi, pas un Juif ne

peut parler à t'excommunié, ni approcher de
lui à la distance d'une toise. L'entrée de la

synagogue lui est défendue, et il est obligé
de s'asseoir pieds nus à terre, comme t'i) lui
était mort un parent, jusqu'à ce qu'il soit ab-
sous par un ou ptusieurs rabbins, et béni de
nouveau. Si la faute mérite une excommuni-
cation plus solennelle, on s'assemble dans la

synagogue, et on allume des torches noires;
puis, au son d'un cor, on prononce matédic-
tion à qura fait ou fera telle chose. A quoi
toute l'assemblée répond ~mett.

Les païens avaient aussi leur excommu-
nication pour de grands crimes, comme on le
voit chez les Grecs, les Latins et les Gau-
lois mais cette matière ne regarde point no-
tre sujet. Nous nous bornons aux livres de
l'Ancien et du Nouveau Testament.

EXCREMENTS. La coutume d'employer
les excréments dés bœufs et des chameaux

pour faire cuire lo pain était commune dans
les pays pauvres de l'Orient; et les voya-
geurs modernes nous.apprennent qu'elle se
conserve encore parmi les Arabes voisins de

tEuphrate et en d'autres endroits. On étend
sur une pierre une pâte sans levain et

épaisse; on la couvre d'excréments d'ani-

maux on les allume, et le pain cuit assez

promptement sous ces cendres.
C'est d'après ces usages qu'on doit se for-

mer une idée de l'ordre que Dieu donna à

Ezéchiet, en vision, et non en réalité (Ezech.
IV, 12). H voulait que le prophète fit du feu

pour cuire son pain avec des excréments hu-
mains dont les plus pauvres n'avaient pas
besoin de faire usage, afin de marquer l'ex-
trême misère où seraient réduits les Juifs en

punition de leurs crimes. Ainsi tombent les
sales et fades bouffonneries de Voltaire au su-

jet de ce qu'il appelle le déjeuner d'Ezéchiel.
EXEDRA. Ce terme latin se trouve assez

souvent dans les livres des Rois et des Pa-

ralipomènes (y). It signiGe proprement des

sièges qui' se trouvent sous tes portiques, où
l'on a coutume de s'assembler, ou les cham-
bres joignant ces portiques, où il y, plu-
sieurs sièges pour l'usage de ceux qui s'y
retirent. Dans l'Ecriture il se prend pour tes&

appartements qui régnaient autour des pàr-

(e) nnntC Sc/tamnMiAa, MCttM.

(f) Léon de Mudeue.part. n,c.n'.
~)tVRM.x)fnt,)t,<'<U'a)'.)x,26,55;M'H,28'

xxYm,t2./<'rM).xxxv,
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vis du temple, dans lesquels les prêtres et les
lévites qui étaient de service se retiraient

pour boire, pour manger, pour dormir, et où
l'on serrait les provisions du temple et les

richesses qui y étaient offertes.

EXEMPLE, se prend en bonne et en mau-
vaise part. Dieu vous rendra un e.remp/eparm:
toutes lesnations (a): vousserez un exemple de
sa sévérité et de sa rigueur. Job dit qu'il est

l'exemple et la fable du public (6) qu'on le
cite comme un exemple de disgrâces et de
malheurs. SaintJoseph ne voulut pas accuser
la sainte Vierge et en faire un exemple de la

vengeance publique (c), cMm nollet ea~ tra-
dttcere il ne voulut pas la déshonorer. Le

grec porte Il ne voutut pas en faire un

exemple par une punition publique et exem-

plaire.
EXEMPLEse.met aussi pour un modèle de

vertu Que Ruth suit dans votre maison un

exemple de vertu (d). Le vieillard Eléazar
souffrit le martyre, et laissa aux-jeunes et
aux vieux un grand exemple de vertu et de

force (e). Le Sauveur dit qu'il nous a donné

l'exemple d'humitité, afin que nous l'imi-

tions (/'). Et saint Faut veut que Timothée
<o:'< l'exemple des fidèles (~).

EXODE. Ce terme vient du grec exodos,
qui signifie sor<t'e. !t se donne au second des
livres sacrés de l'Ancien Testament, parce
qu'il contient l'histoire de la.sortie des Israé-
lites de l'Egypte, sous la conduite de Moïse.
On y voit la naissance de Moïse, son éduca-
tion, sa fuite, les persécutions que les rois

d'Egypte firent souffrir aux Hébreux, le re-
tour de Moïse du pays de Madian, les plaies
dont il frappa l'Egypte, la sortie des Hé-

breux, le passage de la mer Rouge, la ma-
nière dont la loi fut donnée, l'érection du

tabernacle, et la célébration de la seconde

Pâque.1l contient l'hisluire de cent quarante-
cinq ans, à la prendre depuis la mort de Jo-

seph, arrivée l'an du monde 2369, avant Jé-
sus Christ 1631, avant l'ère vulgaire 1635,
jusqu'à l'an du monde 251&, qui est la Gn de
la première année après la sortiede l'Egypte.
Les Hébreux donnent à ce livre le nom de
Veelle schemoth (h), parce qu'il commence

par ces mots, qui signifient Et voici les

noms,etc.
La chronologie que nous suivons ne fait

demeurer les Hébreux en Egypte que pen-
dant deux cent quinze ans, depuis l'entrée de
Jacob dans ce pays, l'an 2298, jusqu'à la sor-
tie des Israélites sous Moïse, l'an du monde
2513. Cependant on lit expressément dans
l'Exode chap. XH, v. M, qu'ils y demeurè-
rent quatre cent trente ans Zfa~a~o autetn
/torMM Israel qua manserunt tnJE<p<o, fuit
~uadr)K</eM<o~MMtriginta anMor<wt. ~oye~
ACCROISSEMENTDB LA POPULATIONDESISRAÉ-
LITES ENEeYPTE.] M. Boivin l'a!né, qui a tra-
vaillé très-longtemps sur la chronologie de

Josepheet des Septante, prétend avoir réta-

(a) JVMm.v, 2t. 11Far. vu, 20.
(6)Jot,xnt,6.
(c) JfaH/t. <, t9, <(m~M.n.

(d)RMf/t.tt.
(e)UJ<oc.v',3t..

bli par le moyen d'un passage de Manéthon
le nombre de quatre cenUrenteansdont parle
Moïse. Voici le passage de Manéthon (t)
« Nous eûmes un roi, nommé Timaus, sous

lequel, je ne sais pourquoi, Dieu nous fut
contraire. Tout d'un coup, lorsqu'on s'y at-
tendait le moins, des hommes d'une origine
obscure vinrent du côté de l'Orient, et firent

irruption dans notre pays ils s'en rendirent
aisément les maîtres, même sans livrer com-
bat. S'étant saisis des princes qui gouver-
naient l'Egypte, ils mirent le feu aux villes
du pays, renversèrent les tempies des dieux,
et traitèrent selon toute la rigueur de la

guerre ceux qui tombèrententre leurs mains
enfin ils choisirent pour roi l'un d'entre eux,
nommé Salatis.

» Ce prince établit le siège de son empire
dans la ville de Memphis, et toute l'Egypte
haute et basse lui devint assujettie. 11mit de

grosses garnisons dans les lieux les plus
forts du pays, et fortifia principalement la
frontière orientatc, prévoyant bien que les

Assyriens, quand une fois ils seraient deve-
nus plus puissants, ne manqueraient pas de
tenter la conquête de l'Egypte. Ayant remar-
qué dans le nome S~ïtique une vitte.nommée
Abaris, d'une situation très-avantageuse, il
la fortifia, et, l'enfermant d'une très-vaste en-
ceinte de murailles, il y mit une garnison de
deux cent quarante mille hommes.

» Salatis mourut après dix-neuf ans de rè-

gne il eut pour successeur Boeon, qui eu

régna quarante-quatre. Apachnas succéda à

Boeon, et régna trente-six ans, Apophis
soixante et un, Janias cinquante ans et un

mois enfin Assis, le dernier de tous, régna
quarante-neuf ans deux mois. Ces six princes
régnèrent de suite en Egypte, et traitèrent ta

pays en ennemis, s'efforçant d'en arracher,

pour ainsi dire, jusqu'à la racine.
? La race de ces princes s'appelait ~tc.

sos, c'est-à-dire rois pasteurs. Il y en a

qui disent qu'ils étaient Arabes dans d'au-
tres livres je lis qu'ils étaient non rot~, mais

captifs; car en égyptien, Hic, lorsqu'il se

prononce comme Hac, signifie des captifs, et
cela me paraît plus vraisemblable et plus
conforme à l'ancienne histoire. »

Manéthon ajoute que ces rois pasteurs et
leurs descendants possédèrent l'Egypte pen-
dant cinq cent onze ans, après quoi les rois
dela'fhébaïdeet du reste de l'Egypte leur
firent une longue et sanglante guerre.

Sous le roi A~-Ft'a~mx~tosM, les pasteurs
furent vaincus et chassés de l'Egypte, et ré-

duits dans ta ville d'Avaris ou Abaris, qu'ils
avaient fermée de murailles dans l'étendue

de dix mille arpents de terre. Z7t~Ho~ts, fils

d'M-Frft~MM</tow, les y assiégea avec une
armée de quatre cent quatre-vingt mille

hommes;et. voyant -qu'il,. ne pouvait les ré.

duire par la force, il leur permit de se reti-

rer où ils voudraient-. Ils sortirent donc d'E-

(f) Jean. xm, t5.
(~) t TtMO< !v,12.
(h) mct~~l reetiesc<t<)tM;Ct-a'c:EMo<.t'M<'M
(.i) ~MM</KM!apud Joseph.< I, C(M<M~PptO'

10M.
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gypte, et se retirèrent en Judée, où ils bâ-

tirent Jérusalem, d'une grandeur capable de
contenir toute leur multitude. Ils passèrent
par les déserts de Syrie, craignant ta puis-
sance des Assyriens, qui étaient alors les

maîtres de l'Asie.

Voilà sur quoi l'on fonde la restitution

chronologique pour la demeure des enfants
d'Israel dans l'Egypte, dont nous avons parlé.
M.Boivin arrange son système de cette sorte:
LesHébreux passèrent paisiblement soixante-
onze ans dans l'Egypte, sous Jacob et Jo-

seph, du temps des Pharaons, protecteurs des
Israélites. Ils y régnèrent ensuite deux cent

cinquante-neufans etdix mois, sousEphraïm,
fils et successeur de Joseph,et sous Beria, Ra-

pha, Reseph, Thalé et y/Man, ses fils, dénom-
més dans les Paralipomènes (a). Le même

Ephraïm et ses fils sont nommés dans l'his-

toire sacrée des Egyptiens, citée par Mané-

thon, Salathis, BoeoM,~p/iac/ttta~, Apophis,
Janias, .~MM.

Enfin ils y passèrent quatre-vingt-dix-
neuf ans deux mois en servitude, sous les

Pharaons, leurs ennemis, sous les Ephraïmi-
tes Laudan, ~mmtMd et Elizama, aussi dé-
nommés dans les Paralipomènes (b). Les Is-
raélites ont donc changé trois fois d'état en

Egypte ils y ont été successivement pas-
leurs, t'oM et captifs. Leur vie pastorale et
leur servitude ne sont point contestées il ne
reste qu'à montrer qu'ils y ont régné. L'E-
criture ne le dit pas; mais elle rapporte des
actions de royauté et d'autorité absolue qu'ils
y ont faites, selon M. Boivin.

H suppose qu'à la mort de Joseph, ou à ta
mort de Pharaon, son protcceur, il y eut

changement de dynastie eu Egypte, et que
les hériticr:i de Pharaon qui avait éicvé Jo-

seph furent supplantés par J'aheb, dont le
non se trouve dans le livre des Guerres du

Seigneur, cité dans les Nombres (c;, et qui
est nommé Timaüs dans Manéthon. Ce nou-
veau Pharaon, qui ne connaissait point Jo-

seph, ni les services qu'il avait rendus aux

Egyptiens; Vaheb, dis-je, jaloux de la puis-
sance des Israélites, entreprit de rétablir l'i-
dotatrie dans la terre de Gessen, occupée
par les Hébreux. Ephraïm, fils et successeur
de Joseph, s'y opposa, et voulut venger la
mort des anciens Pharaons, protecteurs de sa
famille; mais cette guerre ne lui fut point
t~'ureusc des sa première expédition, qui
fut contre la ville de Geth, il perdit neuf de
ses Sis, qui sont: ~M<Aa<ttI, Bared, IMo<A I,
Elada, l'halath 11, Sabud, Suthala 11, Ezer et
E lad.

L'Ecriture parle de cette expédition (d),
mais elle dit simplement qu'ils furent mis à
mort par ceux de Geth, dont ils voulaient en-
M/ttr biens, et d'ailleurs Geth n'était pas
dans l'Egypte.

Les autres fils d'EphraïmotttfeMt~oMr con-

(a) 1 Par. yn, 2! 25,26, 27.
(~)tPar.v.t.2t!.
(<:)JVum.xx),
(d)trar.tn,20,2).
(e)!PMr.tn,22.
(f) P~tm. LxxYn, )2, 45.
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soler leur père (e), et prirent la résolution de
venger la mort de leurs frères. Ephraïm
donc, à la tête des pasteurs, c'est-à-dire de
tous ceux qut adoraient le vrai Dien, attaqua
les Egyptiens. C'est dans cette guerre, dit no-
tre auteur, qu'arrivèrent les miracles dans la
plaine deThanis, dont il est parié dans les
psaumes f). Vaheb fut dévoré par Mn tour-
Ot~on de /eM, comme dit le livre des Guerres
du Seigneur, et le soleil et la lune s'arr~terem~,
pe~doK~ que la nation des justes se vengeait
de ses ennemis, comme dit le livre des Justes
cité dans Josué (y). Alors Ephraïm, nommé
autrement ~a~atAM, prit le titre de roi d'E-
gypte, et il eut pour successeurs ses fils dé-
nommés ci-devant.

Après deux cent cinquante-neuf ans et dix
mois de règne, les Ephraïmites dégénérèrent,
oublièrent le Seigneur, et tombèrent dans
l'idolâtrie, comme on le voit dans Josué (h).
Dieu les livra à leurs ennemis, qui les batti-
rent dans un grand combat, marqué au
psaume LXXV1I, 9, 10, 11, 12, 42, M. Ils
demeurèrent assujettis aux Egyptiens pen-
dant quatre-vingt dis-neufans et deux mois,
jusqu'à leur sortie de l'Egypte sous Moïse.

M. Boivin croit qu'il y a une interruption
d'histoire dans l'Ecriture depuis la mort
de Joseph, par où finit la Genèse, jusqu'à la
naissance de Moïse par où commence
l'Exode. It prétend que l'histoire de ce temps-
là était contenue dans d'anciens livres qui
sont perdus, et dont il ne reste que les titres
et quelques fragments dans les auteurs sa-
crés comme Le livre des Guerres du Seigneur
(i), le itt~<: des Justes (~. et celui des Canti-
ques Proverbiaux (k).

Ce système serait beaucoup plus plausible,
si le nombre des années marqué dansMané-
thon revenait exactement à celui de Moïse
mais au lieu que Moïse ne marque que 430
ans depuis l'entrée des Hébreux dans l'Egypte
sous Jacob, jus(lu'à.leur sortie sous Moïse;
Manéthon dit que les rois pasteurs et leurs
descendants régnèrent en Egypte pendant
cinq cent onze ans, après quoi les rois de la
Thébaïde leur firent la guerre pendant long-
temps, et enfin les obligèrent de se retirer
en Judée. La différence des années est grande,
et je ne vois guère de moyen de la concilier;
d'ailleurs le règne d'Ephraïm et de ses cinq
fils successivement sans interruption et sans
qu'aucun de ceux-ci ait laissé le royaume à
son fils, paraît peu croyable il est même
assez malaisé de prouver que le dernier de
ces cinq fils ait vécu 250'ans, comme il le
faut supposer dans le système de M. Boivin
quoi qu'il en soit, voici comme il dispose cette
succession des rois pasteurs.

Rois de Gessen.

Jacob, 17 ans;

Joseph,S~ ans;

f<)t)Jo!ue,x,i5. 13. -1"

(/t)Jo~M,XX[Y.14.
(t)JVutn.xxx,14.
(y)JosK<x,t5,eMK~.t,18.
(&) JfHm. m, 27.

n
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JBTt'Mo~,ou rois pasteurs, selon Manéthon.

Ephraïm sous le nom de ~a<n</t: 19 ans;

Béria, autrement Béon, ans;

Rapha, autrement Aphachnas 36 ans

7 mois.

Reseph, autrement Apophis, 61 ans

Thaté, ou Janias, 50 ans 1 mois;

Thaan, ou Assis, M ans 2 mois.

~ac~, ou captifs pa~Mt~. Servitude en

Egypte.

Laadan.Mans;
Ammiud, M ans;

Elizama, 19 ans 2 mois;

Depuis l'entrée de Jacob en Eqypte, jusqu'à
la sortie de Moïse, t~y a 430 ans (a).

Nun,(!!sd'Etizama,contemporaindeMoïse,
qui a régné M ans;

Josué,û!sdeNun,ajugé27ans'
·

Tous ceux-ci sont descendus de Joseph

par Ephraïm.
EXORCISTES. Ce terme vient du Grec

exorcisein (b), qui signifie conjurer, employer
le nom de Dieu pour chasser les démons des

lieux ou des corps qu'ils possèdent. Nous

appelons exorcistes, dansl'Eglise chrétienne,
un des quatre ordres mineurs, dont l'office

était de conjurer les possédés et les énergu-
mènes. On voit par les premiers apologistes
de notre religion (c), que les démons redou-

taient les exorcismes des chrétiens, et que les

simples fidèles exerçaient sur ces malins es-

prits untrés-grand empire. H estcroyable que
ledondcs miracles n'étant plus si commun, on
ordonna d'assez bonne heure dans i'Egtise des

exorcistes qui exerçassent d'office ces fonc-

tions, que la ptupart des fidèles exerçaient
auparavant deux-mêmes, ou par le mérite

de leur foi. ou par un don particulier qu'ils
avaipht reçu au baptême.

Les Juifs avaient aussi leurs exorcistes,
comme Jésus-Christ l'insinue dans l'Evan-

gile car les pharisiens ayant avancé qu'il
ne chassait les démons qu'au nom de Béel-

zébub, il leur répond rd) Si c'est par Béel-
~e&!<6~ue)'e c~as~e les démons. par qui vos en-

fants les cnaMËMt-t~? C'est pourquoi ils seront

eux-mêmes vos juges. Josèphe (e) raconte qu'un
certain Juif, nommé Eléazar, guérissait les

possédés par le moyen d'un anneau où était

enchâssée une racine que l'on disait avoir
été découverte par Salomon. L'odeur de la

racine, mise sous le nez du possédé le fai-

sait tomber par terre; et l'exorciste conju-
rait le démon, et lui défendait de retourner

dans ce corps. H dit ailleurs qu'une certaine

racine, nommée barad, qui nait en Judée, a
la vertu de chasser les démons, lorsqu'on

l'applique sur le corps des possédés.

(a) Exod.xo, M.
(t) É!n., ~d)Mrare.
(c) Justin. ~a'-t.~po~. pi-oRel.Christ.r~<M~.Yipo

b~. Credite !<~Mcumverumd~M<o<yMantMr,quimatOM
t:CMct-editis.~emo ad MM;))dedecust'te~fffMr u(t'M<

portées.con<)-aJud.
(d) Matth.xn, 27.
le) Joseph.~Mtto.t. YMI,c. &
(f) Marc. tx, 37. L<«:)ï, t2.
M)~<'<-t'i, 15.

Les apôtres (/') nous apprennent qu'il y
avait de ces exorcistes juifs qui se mêlaient
de chasser les démons au nom de Jésus-
.Christ ~et'yueMr, Mom avons trouvé MK
homme qui C/MMeles démons en votre nom, et
nous l'en avons empecAe, parce ~M't< ne vient

point avec Mous. Ces exorcistes continuèrent
à en user de même après la mort du Sau-
veur Quelques-uns de ces gens-là (<y)allant
de ville en ville, entreprirent d'tnoo~Mer le
nom de Jésus sur ceux qui étaient possédés
des malins esprits, en leur disant ~VotMvous

con/Mron~ par Jésus, que Paul pr~cAe. ~7u!'s
le malin esprit leur repoM~t~ ;fe connais Jé-

sus, et je sais qui est Paul; mais vous, qui
êtes-vous Enfin, saint Justin saint Irénéc.

Origène et Tertullien partent des Juifs, qui
se vantaient de chasser les démons (h), et

qui les chassaient en effet quelquefois, en

invoquant le Dieu d'Abraham.
EXPIATION. Les Hébreux avaient diver-

ses sortes de sacrifices d'expiation, pour les
fautes d'ignorance commises contre la loi

(i), et pour se purifier de certaines souil-
lures légales, qui étaient regardées comme
des indécences, ou même comme des fautes

qui méritaient d'être expiées par certaines
victimes. Par exemple, une femme aprè~ ses

couches ( j), un lépreux, lorsqu'il était net-

toyé de sa lèpre (A), devaient offrir quelques
hosties, pour se purifier; de même que ceux

qui, ayant touché quelque chose d'impur,
avaient oublié ou nég!igé de se purifie'' au

temps et à la manière qui sont prescrits par
la loi (<). Ces sacrifices d'expiation ne re-

mettaient pas par eux-mêmes les fautes
récites commises contre Dieu, ils n'effaçaient
pas la difformité du péché qui dépla!t à Dieu
mais ils réparaient simplement la faute exté-
rieure et légale, et mettaient le transgresseur
à couvert de la peine temporelle, dont Dieu

ou les juges punissaient ces fautes, lorsqu'on

négligeait de les expier par les voies mar-

quées par la loi.
Voici les cérémonies qui s'observaient

lorsqu'un Israélite offrait un sacrifice pour
le pécher). U amenait sa victime au taber-

nacle, mettait la main sur la tête de l'ani-

mât, confessait sa faute, immolait son hos-

tie dans le parvis, au lieu où l'on immolait

les holocaustes, au nord de l'autel. Le prêtre

prenait du sang dé t'anima), en touchait avec

les doigts les cornes de l'autel des holocaus-

tes, répandait le reste du sang au pied do

l'autel, était toute la graisse qui couvre les

intestins et les reins de la victime, et faisait

brûler cette graisse sur l'autel. Enfin le prê-
tre priait pour celui qui offrait la victime, et

sa faute tui était pardonnée.
On pouvait offrir pour l'expiation du

péché, ou une chèvre (n), ou une brebis (o),

(h) Justin. Dialog.cum Tryphone.fren. <. c. v. Or:
yen. T. 1 et IV contra Cels. Tertult. <.IV contra Atar.
cion.

(t) VideLevit.!V.
(;) Levit.xn. 6,7.
(k) t.M!'<.XtV,-t, S<<M~.
(i)LfMt.t,i.2,5.
(m) ~M<.)v,27,28, etc.
(n) ~n'<. 'v, 28.
(o) Levil.'v, 52.
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ou un agneau, ou un chevreau ((~, ou deux

cotombes ou enfin quoique offrande de fa-

rine, pour les plus pauvres (&). Il y avait

quelques cérémonies particulières lorsque le

grand prêtre, ou un prince du peuple, ou
tout te peuple étaient tombés dans quelques
fautes. Mais c'était presque toujours la même
chose quant au fond (c). La chair des ani-
maux offerts pour l'expiation du péché était
aux prêtres (d). Nul étranger n'avait droit
d'en goûter.

EXPIATION. F~e de /E'tOK ~eK-
nelle. Cette fête se faisait le dixième du mois
de 7' qui répond au mois de septembre.
Les Hébreux l'appellent At'ppMr, ou c/<t'/)pMt',
c'est-à-dire, pardon, ou expiation, parce
qu'on y expiait les fautes de toute t'année.
Voici les principales cérémonies qui s'y ob-
servaient. Le grand prêtre, après s'être lavé
non-seulement les pieds et )cs mains, comme
dans les sacrifices ordinaires, mais tout le

corps, s'habillait de simple tin (e), comme
tes autres prêtres. It ne portait alors ni
sa robe d'hyacinthe, ni l'éphod, ni le ratio-

nat, parce qu'il allait expier ses propres pé-
chés et ceux du peuple. Il offrait d'abord un

jeune taureau et un bélier pour ses péchés
et pour ceux des autres prêtres. U mettait
ses mains sur la tête de ces victimes, et con-
fessait ses péchés, et ceux de sa maison;
puis il recevait de la main des princes du

peuple, deux boucs pour le péché, et un
béiicr pour être offert en holocauste au nom
de toute la multitude.

On tirait au sort lequel des deux boucs se-
rait immoté au Seigneur, et lequel serait mis
en liberté. Après cela il mettait dans un en-
censoir du feu sacré de l'autel des holocau-

stes, jetait par-dessus de l'encens, et entrait
ainsi dans le sanctuaire. Après l'avoir en-

censé, il en sortait, prenait du sang du jeune
taureau qu'ilavail immolé, et le portait dans
le sanctuaire; puis, trempant son doigt dans
ce sang, en jetait sept fois entre t'arche et
le voile qui séparait le Saint du sanctuaire.
Il en sortait une seconde fois, et immo!ait, à
côté de l'autel des holocaustes, le bouc sur

lequel était tombé le sort pour être sacrifié.
Il en pottait le sang dans te sanctuaire, et
faisait sept fois des aspcrs.'ons avec son

doigt trempé dans le sang, entre l'arche et

le voile qui séparait le Saint du sanctuaire.
De là il retournait dans le parvis du taber-

nacle, et faisait de tous côtés des aspersions
avec le' sang du bouc; pendant tout cela,
aucun des prêtres, ni du peuple, ne pouvait
se trouver dans le tabernacle, ni dans le

parvis. Après cela, il venait à l'autel des

holocaustes, en mouittait les quatre cornes

avec le sang du bouc et du jeune taureau,
et t'arrosait sept fois de ce même san~.

Le sanctuaire, le parvis et l'autct étant
aihsi purifiés, le grand-prêtre se faisait
amener le bouc qui était destiné à être mis
eu liberté. Il mettait la main sur la tête

(H)~M; Y,1S.
(~ Z.fM<.v, it.
tic)Let!tt.tv, 1, 2, 5, etc.
(<<J~M;. '11,S,6, 7.

de cet annna), confessait ses pèches et ceux
du peuple, et donnait ce bouc à un homme

préparé pour cela, qui le conduisait dans un
lieu désert, et le mettait en liberté, ou lu

précipitait, selon q'tetques-uns. Voyez ce

que l'on a dit sur AZAZEL.Après cette céré-

monie, le grand prêtre se lavait tout te corps
dans le tabernacle et reprenant d'autres

habits et selon quelques-uns, ses habits do

cérémonie, c'est-à-dire, l'éphod, le rational
et la robe couleur d hyacinthe, il immolait
en holocauste deux héHers, l'un pour lui, et
l'autre pour le peuple.

La fête de 1 Expiation so)ennel!c était un&
des principales soiennités des Hébreux (f).
Ils y gardaient un grand repos et un jeûne
rigoureux. Ils se confessent ce jour-là jus-
qu'à dix fois, à commencer dès la veille
avant le souper, en Mémoire de ce que le

grand prêtre prononçait dix fois le nom de
Dieu dans cette solennité. Et voici la ma-
nière dont se fait cette confession (</) Deux

juifs se retirent dans un coin de la syna-
gogue celui qui se confesse, se tourne la
tête du côté du nord, et le dos du côté du

midi il s'incline profondément, se découvre
le dos, confesse ses péchés, et frappe sa poi-
trine, à chaque fois que celui qui écoute )a

confession, le frappe d'une tanière de cuir,
dont il lui donne trente-neuf coups, en ré-
citant ces paroles, Psal. LXXVHt. 38: Mais
le Seigneur est mtxertcord<e!<a: il condamne

<M~Mt~, n<MMil n'extermine pas ~p~cAenr;
il d~oufM~ sa co/c/'e, et n'a point a~MM~
toute son indignation.

Ils prennent ce jour-là pour se réconcilier
les uns aux autres; celui qui a offtit'sé sou

prochain, va le trouver dès la veille, et lui
demande pardon. Si cciui qui a été offensé
ne veut pas lui pardonner, )e premier prend
ave~iui trois autres hommes, le vient trou-
ver et lui demande encore pardon une ou
deux fois. Que s'il s'obstinc à ne lui pas ac-

corder le pardon, l'autre va prendre dix

hommes, et vient de nouveau en leur pré-
sence lui demander pardon. Que s'il ne
l'accorde pas, alors celui qui a fait toutes ces
démarches est censé absous, et il croit fer-
mement en avoir assez fait pour mériter te

pardon devant Dieu (/i). Si la personne offen-
sée est morte, celui qui veut lui faire satis-

faction, va au cimetière accompagné de dix

personnes, et en leur présence)) dit: J'Mt

péché contre le Dieu d'Israel et contre tel

qui est ici ett~'re.
Buxtôrf dit qu'ils se préparent à cette fétf

dès le commencement du mois tizri, qui est

lepremier det'anné~civiie;etque. pendant
tous les dix jours qui précèdent l'Expiation
solennelle, ils jeûnent et s'exercent dans des

pratiques de pénitence, et prient Dieu d':
détourner les maux dont ils s'étaient rendus

dignes. Ils se lèvent de grand matin, se

confessent trois fois par jour, ne plaident
point, n'excommunient personne. Le neu*

(e) Levit.xv, 4.
(f) Levil.xv.
(~) Bu.tM)/ St/tia~.jKfi. c. xx
(/;}BtufOff.S~M~.Jud. c. ïx.
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vième jour de l'année, qui est la veille de

l'Expiation, chacun deux prend un coq
blanc, si l'on en peut trouver de cette cou-

)cur; sinon, d'un autre plumage, pourvu
qu'il ne soit pas rouge,ils récitent quelques
prières, et se frappant la tête avec la tête
du coq par trois fois, ils disent à chaque
fois Ce coq servira pour mon rachat, il por-
tera lamort que j'ai méritée, il sera maréconci-

~a<MM, il mourra pour moi, e<eK~'erat dans

vie bienheureuse avec tout Israel. Après
cela, ils lui coupent la gorge, l'éventrent, le

plument, le cuisent et le mangent (a). Léon
de Modène (b) d t que cela se pratiquait au-

trefois en Italie et au Levant mais qu'on y
a supprimé cette coutume, parce qu'on a

reconnu qnc c'était une superstition sans

aucun fondement.
Plusieurs Juifs passent la nuit qui précède

la fête de l'Expiation, dans la synagogue,
occupés à la prière et aux exercices de la

pénitence; ils se revêtent d'habits de deuil,
de blanc, ou de noir, et quelques-uns pren-
nent l'habit avec lequel ils veulent être en-

terrés. Us vont sans souliers et sans bas, et

se rendent à la synagogue de très bonne

heure. On y fait quatre prières solen-

nelles le matin., à midi, après midi et

au soir.
Voici quelques cérémonies particulières

et quelques exptications rabbiniques sur ce

qui se pratique ce jour-tà parmi les Juifs (c);
La coutume était autrefois de séparer le

grand prêtre d'avec sa femme sept jours
avant cette fête, de peur qu'il ne contractât

quelque souillure avec elle, comme s'il ar-

rivait qu'elle eut ce que les femmes ont

coutume d'avoir. Le rabbin Juda soutenait

que si la femme du souverain sacrificateur

mourait dans l'intervalle de ces sept jours,
il se remariait aussitôt, a6n de satisfaire à

la loi qui lui ordonnait de faire l'Expiation

pourlui et pour safemme, ou, selon le texte (d).

poMr<Mte(pours<ttMat~oK; mais cette décision

n'a pas été approuvée par les Sages.
La veille du jour de l'Expiation, on don-

nait au grand prêtre quelques anciens qui
lisaient devant lui, et qui l'exhortaient lui-

même à lire pour voir s'il avait appris d lire,

016 S'il ne l'avait pas oublié, mais cette pré-
caution n'était nécessaire que sous le second

temple où la grande sacrificature était

vénale. Ces anciens l'empêchaient aussi de

manger trop la veille de la fête, de peur qu'il
ne s'endormit. On le conduisait ensuite dans

la chambre haute d'un nommé ~6<tnM (e
où on le faisait jurer qu'il n'apporterait au-

cun changement aux rites anciens. On croit

que cette précaution n'était venue que de ce

que les Saducéens voulaient que le grand

prêtre répandit le parfum avant que d'entrer

dans le Saint, ce qui était contraire à la tra-

.Iilion .OnsaitqueHyrcanetAnanus, grands
<acri0cateurs, étaient Saducéens, et ce ser-

ment était nécessaire à des gens de leur

(a)J!Ma;<orfS~)O~.J'f~.c.x!
(~ Cer~ntOMMdesJuifs, part. <)! c. Y<

(c) Uasf~gc,~tst. des JMt/s, t. Y,1.YM,c. xv, arl. S.
~M;M),0;f(o FM<o)'Mtn,etc

fiiçon comme ce serment paraissait inju-
rieux au grand prêtre, il pleurait en le prê-
tant, et les prêtres pleuraient aussi d'être
réduits à le lui faire prêter.

La nuit se passait à expliquer la toi, ou
à lire quelques passages de Job, d'Esdras ou
de Daniel. Si le sacrificateur n'était pas as-
sez habile pour parler toujours, il avait à
ses côtés des jeunes gens qui jouaient de la

ftûte.ou le poussaient du doigt pour terévei)-
ler lorsqu'il s'endormait, et qui continuaient
dans cet exercice jusqu'à l'heure du sacri-
fice. Le matin on se faisait honneur d'aller

nettoyer l'autet et d'en ôter les cendres

l'empressement avec lequel les prêtres y
couraient, causait souvent des accideuts:
car en se poussant sur les degrés de l'autel,
il arrivait quelquefois que quelqu'un tom-
bait et se blessait, ce qui obligea à parta-
ger les emplois. I) y avait d'ordinaire neuf
sacrificateurs ordonnés pour le sacrifice du

matin, et onze pour celui du soir mais dans
les grandes solennités, comme celle de l'Ex-

piation, on en mettait dix le matin et douze
le soir. On choisissait aussi les lévites pour
accommoder les victimes. U yen avait vingt-
quatre pour un veau, et on assignait à
chacun la partie de l'animal qu'il devait dé-

pouiller ou préparer.
Avant que de commencer ses fonctions,

chaque prêtre devait se laver. Les rabbins
disent que le souverain sacrificateur se lavait

cinq fois, parce qu'il était obligé de changer
cinq fois d'habits et qu'à chaque fois qu'il
en changeait, il fallait se laver. Ces habits

étaient de lin ceux du matin étaient de lin

de Peluse, et ceux du soir de lin des Indes,
et coûtaient huit cents drachmes.

Anciennement les sorts que l'on tirait

pour le bouc émissaire étaient de bois mais
le fils de Gamaa les fit d'or. Le roi Monobase
fit faire de même métal toutes les anses des

vases qui servaient au temple le jour de l'Ex-

piation.
Le grand prêtre portait dans le sanctuaire

un encensoir d'or très-pur, rempli de par-
fums, et demandait à Dieu une bonne tem-

pérature de l'air, que le sceptre ne fût point
ôté cette année ta des mains de Juda qu'il
n'y eût point de famine dans Israel et que
les prières des voyageurs ou des étrangers re
fussent point exaucées; la prière étaitcourte,
de peur que le peuple ne s'effrayât, s'il de-
meurait trop longtemps dans le sanctuaire
car on était persuadé qu'il y avait toujours
du danger de pénétrer dans ee lieu que Dieu

remplissait de sa présence. Le grand prêtre
en sortait marchant à reculons regardant
toujours vers l'arche ou vers la pierre du

fondement, que les rabbins supposent avoir
été placée au milieu du sanctuaire, depuis la

perte de l'arche sous le second temple. A près
cela il immotait le bouc qui devait être égor-
gé, ainsi qu'on l'a dit.

Le bouc Azazet, ou le houe émissaire,était

(d) L<!Mt.XV,17.
(e) CetAbtinezavait autrefoisprésidésur ceuxqui pré-

eraient le parfum, et a~iL donnésou oc'" à ceta~uatLe-
mënt, MUsur la porte des eaux.
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conduit au précipice non-seulement par les

prêtres, mais aussi par les laïques. Il y avait
un chemin ou une levée préparée exprès pour
cela, et il y avait des tentes ou dix relais de-'

puis Jérusalem jusqu'au.Iieu. où il devait être

précipité. C'était un précipice affreux. et si

rcmpti de rochers, qu'avant que te bouc fût
à demi tombé, ses membres étaient tout en

pièces et, pour donner avis de l'exécution
au peuple qui t'attendaitavec inquiétude dans
le temple, il y avait des signaux qu'on élevait
de distance en distance, pour la faire savoir
avec plus de promptitude. On assure aussi

qu'en même temps le ruban d'écarlate qu'on
attachait à la porte du temple changeait aus-
sitôt sa couleur en blanc, pour marquer que
Dieu avait accepté le sacriSce, et que les

péchés du peuple étaient remis. On ajoute
que ce miracle cessa quarante ans avant ta
destruction du second temple.

Après la cérémonie achevée le grand
prêtre lisait la loi, donnait la bénédiction au

peuple, changeait d'habits et faisait un grand
repas, pour se réjouir de ce qu'il était sorti
du sanctuaire sain et sauf. Le peuple jeûnait
exactement pendant toute cette fête à la-

quelle on attribuait de grands effets car, sc-
lon les Juifs,la pénitence, quoique accompa-
gnée d'une résolution de bien vivre, stMpem~
seulement les péchés, mais la ~te de rjF~pM-
tion les abolit, et ceux qui meurent avant ce

jour les expient par la mort. Voità ce que-
les rabbins enseignent sur la maniècedont on
célébrait anciennement la fête de t'fExpiation.
Quant aux Juifs modernes, voici comme
ils la solennisent. Ils se. préparent à cette

grande fête dès le jour précédent par des
oraisons et par le sacrifice d'un coq ainsi

qu'on l'a dit ci-devant. De là ils vont au ci-
metière prier Dieu de pardonner aux pé-
cheurs, en mémoire des saints qui y sont en,
terrés on se plonge dans l'eau, afin .de faire
une ablution entière de ses péchés on pré-
pare des bougies pour le lendemain chacun

porte la sienne à la synagogue les plus dé-
vots en ontdeux, l'une pour le corps et l'autre

pour l'âme, dont ils lui donnent le nom.
Sur le soir, lorsque la fête commence on
va' à la synagogue, chacun y allume sa bou-

gie, et on entonne des cantiques d'une voix
forte. Les femmes en même temps allument
des chandelles à la maison, et tirent des pré-
sages de ta lueur de la chandelle et de la
consistance, du suif ou de la cire. Si la lu-
mière est claire et brillante, on en conclut la
certitude de la rémission des péchés; si elle
est pâle, on s'en afflige et tout de même si
le suif ou la cire coule, on craint tout de la
colère de Dieu.

Le lendemain,de grand matin,on retourne
à la

synagogue
le jour entier se passe dans

un jeune rigoureux, sans exception d'âge ni
de sexe: on ne permet de manger à personne,
sinon aux enfants au-dessous de douze ans.
On lit une longue prière, par laquelle on dé-

(a) ~mmonM.de Pa~trnt. c.x, c 99.
(<'))ttR~.x)!,5t.

1(c) CfttM.Xttu, 2.
M) Judic. x\)i~ 2.

clare que tous les serments et les promesses
qui n'ont pas été accomplis dans le cours
de l'année sont anéantis parce que la pro-
pitiation du péché est faite. On lit dans le

Lévitique ce qui regarde cette fête et le bouc
Azazel. On continue de prier tout le jour;
quelques-uns y passent encore la nuit sui-
vante: A la Sa de la fête, le rabbin donne la
bénédiction au peuple, en levant les mains;
et le peuple, par respect pour la main du

prêtre ou plutôt pour la majesté de Dieu

qu'il.représente, met les mains devant ses

yeux et se cache le visage. Lorsque la nuit
est venue, en sorte qu'on puisse voir les

étoiles pour marquer que le jeune est tini
on sonne du cor en mémoire du Jubilé, et on
croit que Dieu fait entendre sa voix, qui dé-

clare.qu'il a pardonné les péchés et que
chacun peut s'en retourner chez soi avec
cette confiance, que ses iniquités lui sont re-
mises. Alors. ils s'en retournent dans tours

maisons, où ils se revêtent d'habits blancs et

propres, se mettent.à tahte, et rompent le

jeûne car de tout le jour ils n'ont pris au-
cune nourriture, ni aucune boisson. Voilà

de quelle manière les Juifs d'à présent célé-
brent cette fête.
Les Juifs croient que ce fut le jourdo t'Ex-

piation solennelle .qu'Adam se repentit et

commença sa pénitence; que ce même jour
Abraham reçut )a circoncision, et Isaac fut
lié pour être immolé; d'où vient qu'ils prient
Dieu de leur pardonner, d cause de la liga-
ture d'Isaac. De plus, ils enseignent que ce
fut ce jour-là que Moïse descendit de la

montagne de Sinaï, avec de nouvelles tables
de la Loi. It y en a qui changent de nom.
pour marque de leur changement intérieur,
et pour pouvoir dire à Dieu (a) Je suis MM

autre, ce M'e~pM mot qui ai commis ce péché.
EXTERMINATEUR. Ange extermina-
teur. FoVM AtGES, DEMONS,SENNACHÉRtB.

EXTRÊME, EXTRÉMITÉ, derniers. jË'a;<reMt

populi, les derniers du peuple.Jéroboam é)a-
blit pour prêtres des hauts lieux les derniers
du peuple; 1 Hébreu à la lettre Des extré-
tMt<e'~du peuple (b). Dans la Gênés': (c) Joseph
présente à Pharaon cinq des derniers de ses
frères Extremos /Ta<rMtH suorum qwnçue
viros. Ceux de Dan envoyèrent cinq hommes
de leurs ej~entît~ (d), ou cinq hommes des
derniers d'entre eux, pour aller chercher une
demeure plus commode pour leur tribu, tsaïu

(e) dit que le Seigneur a éloigné <ott<M les
extrémités du pays, les derniers du pays.

Mais quelques savants interprètes (y) sou-
tiennent que les extrémités dans ces passa-
ges, ne signifient pas les moindres et les der-
niers; mais, au contraire, les premiers, les

plus distingués comme qui dirait ceux qui
sont à la tête, au haut, à l'extrémité hooo-
rable. D'autres (g) prétendent que ces ex-
pressions ne marquent aucun choix, aucune.
distinction d'honneur; que Joseph présenta
à Pharaon cinq de ses frères les premiers

(e) fM!. XXYt,m.
(/ ) tM<<.de Dieuin CMM.JtLVt).
(9) Grot. ~fU<!&.Jtftt. fng., etc.
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qui lui vinrent sous la main.

L'EXTRÉMtTÉ DE LA TERRE. La louange
du Seigneur s'entendra de l'extrémité du

monde (o), de tous les endroits du monde. Le

Seigneur ramènera son peuple de l'extrémité
de la terre (b). H fait lever les nues de l'ex-
trémité du monde (c). Il fait venir Abraham
de l'extrémité de la terre (d). Toutes ces ex-

pressions marquent un pays fort éloigné
comme nous disons qu'on vient du bout du

monde, quand on vient de loin.
LES DERNIERSTEMPS(e), Extremo tempore

ou ad extremum, marquent quelquefois un

temps fort éloigné; quelquefois le temps du

Messie, et quelquefois la Gn du monde.

'EZECHiA, OU HEZECH!A, OU HEZECIA,

chef du peuple dont les descendants revin-

rent, au nombre de quatre-vingt-dix-huit, de
la captivité avec Zorobabel. M, 16;
Neh. VII, 21. On trouve le même nom Hé-

zécia, parmi les chefs du peuple qui signè-
rent, ait temps de Néhémie le contrat du

renouvellement de l'alliance avec Dieu.
Neh. X, 17. Ezéchia descendait d'Ather, et est

appelé Jf~ec/tt'adans t'héhreud'~dra~, I[, 16.

EZECHIAS, roi de Juda, fils d'Achaz et

<Abi, naquit l'an du monde 33ol, Achaz,son
père, n'ayant

encore qu'onze ans (/').H y a
sur cet age quelque difficulté; mais l'Ecri-
'ure marquant qu'Achaz n'avait que vingt
ans lorsqu'il commença à régner, et qu'il ne

régna que seize ans, il s'ensuit qu'il n'a vécu

que trente-six ans. Or, la même Ecriture dit

qu'Ëzéchias avait vingt-cinq ans lorstlu'il
commença à régner. Il faut donc conclure

qn'Achaz, son père, l'avait eu à l'âge de onze

ans; ce qui est assez extraordinaire, mais

qui n'est nullement impossible (1).
Ézéchias succéda à son père Achaz l'an du

monde 3277 ou 3278, avant Jésus-Christ 722,
avant l'ère vulgaire 726. Ufit ce qui était bon
et agréable au Seigneur (~). H détruisit les
hauts lieux, abattit les bois profanes et brisa
les statues que le peuple avait adorées sous
le règne d'Achaz. II fit mettre en pièces le

serpent d'airain que Moïse avait fait, parce
'lue tes enfants d'Israel lui brû)aient de l'en-
cens. Dès le premier mois de la première an-
née de son règne (h), il fit ouvrir les grandes
portes de la maison du Seigneur, et les réta-
blit. U convoqua les prêtres et les lévites, et
les exhorta à purifier et à nettoyer le temple,
et à le mettre en état d'y offrir les sacrifices
comme du passé. Les prêtres et les lévites

ayant exécuté les ordres du roi, on commença
;) immoler sur l'autel du temple les victimes

pour le péché, et les holocaustes que le roi
fournit. Après cela, les princes du peuple of-

(a) <M:.xm, 10. ·

(b) [sai. XLIII,6.
(<;)P.M/M.cxxxtv,7. Jerem. x, ~5.
(d) Isai. xu, 9.
(e) Num.xxtv. 14, 2t. Deut.xxxt. 19. Jsnt Lxn.11.
U) IV Reg.x\'t, 1, compareà IV Reg. xvm, 1. Voyez

notre comment.sur IV Reg.xo, 1, etc.
(<7)IV Reg.XYtn.
(/t)HFa).xx)x,5,.t,etc.
<t)n Par. xxx.
(i) !)Far. xxxf.
(<f)L'ardu monde5an0ou5~9[.1.
(~ IY XM!),7.H Ft"\ xxxu, t, 2,5, etc.

friront encore une grande quantité de vic-

times et le culte du Seigneur fut parfaite-
ment rétabli dans sa maison.

Comme jusqu'alors on avait négligé de
faire la fête de Pâque. Ezéchias invita à
cette fête non-seutement tout son peuple,
mais aussi ceux du royaume disrael (t).
Quelques-uns s'en moquèrent mais plusieurs
y vinrent, et on Gt la pâque la plus solen~-
nelle que l'on eût vue depuis très-longtemps.
Après c~'la, tout le peuple se mit à ruiner les
restes d'idolâtrie, qui étaient non-seulement
dans tes terres de l'obéissance d'Ezéchias
mais aussi dans celles où régnait Osée, der-
nier roi d'Israël, qui voyait sans jalousie que
son peuple retournât au culte du Seigneur.
Ezéchias mit tous ses soins à entretenir le
bien qu'il avait établi dans le tempie (~), et à
faire fournir aux prêtres et aux autres mi-
nistres du Seigneur les aliments et les cho-
ses nécessaires pour leur entretien. Tout le

peuple apporta les dîmes et tes prémices eu
si grande quantité qu'il y en eut de reste.

Quelques années après (A), Ezéchias se-
coua le joug du roi des Assyriens (<), et re-
fusa de leur payer le tribut accoutumé, Il
battit tes Philistins, et ruina tout leur pays,
depuis la tour des gardes jusqu'aux villes

fortes. Il se mita fortifier Jérusalem, à en

réparer les murs et à y bâtir des tours. 11y
ramassa des armes et des provisions, établit
de bons commandants sur ses troupes, bou-
cha les sources qui étaient au dehors de ia

ville, et n'oublia rien pour se mettre en état
de faire une vigoureuse résistance.

Cependant Sennachérib, roi d'Assyrie
marcha contre lui, entra dans les terres de

Juda et se rendit maître de la plupart df*s

villes du pays. Ezécbias, voyant que tes rois

d'Egypte et de Chus, avec qui il avait fait al-

liance (m), ne venaient point à son secours,
et ne se sentant pas assez fort pour résister
à un si puissant ennemi, lui envoya des

ambassadeurs pour le prier de se retirer de

dessus ses terres lui promettant de se sou-

mettre à tout ce qu'il voudrait.
Sennachérib lui demanda trois cents talents

d'argent et trente talents d'or et pour lui

faire cette somme Ezéchias fut obligé d'é-

puiser tous ses trésors et d'arracher mémo

tes lames d'or qu'il avait autrefois mises aux

portes du temple. Mais Sennachérib, ayant

r< eu cet argent, au lieu de s'en retourner et

de laisser Ezéchias en paix lui envoya de

Lachis, dont il faisait le siège, à Jérusalem,
trois des premiers officiers de sa cour,' pour
)c sommer de se rendre. Ces officiers deman-

dèrent à parler à Ezéchias mais ce prince

(t;t)IV Reg.xvm.2~xt)f,9.
(!) D'après la chronologiede r.4r<de~n/Mr les <M<M,

Achazmontasur le tr6ne « à t'âge de vingt-cinq ans, et
non de vingtseulement,commete portent)'H6breu et

Vulgate,contredits sur eeta par les Septantede l'édition
de Londreset lis versionsarahe et syriaque. tt mournt

a t'~gede quaranteans, vers la finde la quinzième année
de son règne. ËXHChiaslui succédaà t'age de vingt-cin))
ans. » J'omets les explications.Si Achaz avait quarante
ans torsqu'i)mourut, et Ezéchias, vingt-cinnans lorsqu'iln
lui succéda,il s'ensuitqu'Acuaz avait ~uif.'Mans lorsque
Ezechiasvintau monde.
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ne jugea pas à propos de sortir de la ville il
leur envoya Eliacim, Sobna et Joahé, à qui
Rabsacès parla d'une manière insolente,
exagérant le pouvoir de son maître, et disant

qu'Ezéchias ne pourrait pas même lui four-
nir mille hommes pour monter mille che-
vaux que Sennachérib lui fournirait. Il ajou-
ta que c'était en vain que les Juifs met
taient.leur confiance dans le roi d'Egypte
que Pharaon serait à leur égard comme un
roseau cassé, qui se brise sous celui qui veut

s'appuyer dessus, et qui lui perce la main
que Sennachérib n'était venu dans la Judée

que pour obéir à l'ordre du Seigneur qui
lui avait dit Entrez dans cette terre et la

ravagez.
Et comme Rabsacès parlait hébreu, et que

le peup)e de Jérusalem était sur les murs

qui t'écoutait, les députés d'Ezéchias le

prièrent de parler syriaque, parce qu'ils en-
tendaient cette tangue et de ne pas parier
hébreu devant tout le peuple qui écoutait de
dessus les murailles. Rabsacès répondit
Est-ce pour parler à votre maître et à vous,
que mon seigneur m'a envoyé ici ? et n'est-ce

pas plutôt pour parler à ces hommes qui
m'écoutent du haut des murs et que vous
voulez réduire à boire avec vous leur urine,
et à manger leurs excréments ? En même

temps it éleva sa voix et exhorta le peuple à
venir se rendre à son maître, ajoutant que
comme il n'y avait point eu de dieux qui
eussent pu garantir de ses mains tes nations
qu'il avait subjuguées aussi le Seigneur ne
pourrait tes sauver des armes du roi d'Assy-
rie.

Ezéchias, ayant entendu ces blasphèmes,
(a) déchira ses habits se couvrit d'un s.ic,
<'tia à la maison du Seigneur, et envoya ren-
dre compte au prophète Isaïedc ce que Rab-
sacès avait dit mais Isaïe dit Voici ce que
dit <eSeigneur Ne cra~nex point ces dis-
cours tnenaçants et p~ettM de blasphèmes que
vous avez entendus. Je vais envoyer contre
Sennachérib un esprit de frayeur, qui l'obli-
<<t à s'en retourner à son pays et il </ pc-
rtrapar l'épée. En effet, ce roi, ayant quitté
le siége de Lachis, et étant allé faire celui de
Lebna, apprit que Tharaca, roi de Chus,
marchait contre lui pour le combattre. H
quitta le siège de cette place pour aller à la
rencontre de Tharaca et en même temps il
envoya des lettres à Exéchias, par lesquelles
il lui disait qu'il ne devait pas mettre sa con-
fiance en son Dieu que cela ne le garanti-
rait pas de ses mains, non plus que les dieux
des autres nations ne leur avaient de rien
servi contre l'effort de ses armes.

Ezéchias, ayant reçu ces lettres, monta au
temple, les étendit devant le Seigneur, fit sa
prière, et pria Dieu de le délivrer des mains
de ce fier et insolent ennemi. Le Seigneur
exauça sa prière et lui envoya dire par le
prophète Isaïe, qu'il ne craignit point tes
menaces de Sennachérib que ce prince se-

(a) IV neg. xtx.
(f')Andu tnottdc 3M), avant Msus-Christ'tO~ afant

t'&rnH~}!.713.
(c) tVAeg. xx, 1, 2, 3. eue.et Isai. xxxvtn,et 11

rait bientôt obligé de s'en retourner dans

son pays qu'il ne ferait point le siège de

Jérusalem et ne l'attaquerait point et que
le Seigneur protégerait et défendrait la ville
et son peuple. En effet, la même nuit qui
suivit cette prédiction, l'ange du Seigneur
descendit dans le camp des Assyriens et y
tua cent quatre-vingt-cinq mille-hommes de
l'armée de Sennachérib de sorte que ce

prince fut obligé de se retirer promptement
à Ninive, où deux de ses fils le tuèrent à

conps d'épée, comme il adorait son dieu
Nesroch dans son temple, Il eut pour suc-
cesseur Assaradon (b).

Peu de temps après cette guerre, et la
même année que Sennachérib était venu sur
les terres de Juda qui était la quatorzième
année d'Ezéchias ce prince tomba très-dan-

gereusement malade (c). C'était apparem-
ment un abcès ou un ulcère. Les rabbins

(d) croient que Dieu le frappa de cette mata-

die, en punition de sa négligence parce

qu'il n'avait pas composé un cantique d'ac-

tions de grâces, pour sa délivrance de la

guerre de Sennachérib. Mais le second livre

des Paratipomènes (e) semble attribuer cette
maladie à l'élévation du cœur d'Ezéchias,

qui n'avait pas assez reconnu qu'il ne devait
sa délivrance qu'à la pure faveur de Dieu.

Quoi qu'il en soit, le prophète Isaïe le vint

trouver, et lui dit Mettez ordre aux a~ht-
res de votre maison car vous ne vivrez pas
davantage, et vous MOMrre~.Ezéchias, se tour-

nant le visage contre la muraille, adressa
sa prière à Dieu avec une abondance de lar
mes. Isaïe n'était pas encore passé la moitié
du vestibule, que le Seigneur lui dit de re-
tourner vers Ezéchias. U y vint, et lui dit
Voici ce que dit le Seigneur J'ai entendu vo-
<re prière, et j'ai vu vos larmes. Je vous ai

guéri et dans trois jours vous irez au tem-

ple et j'ajouterai encore quinze ans d cotre
vie. De plus, je vous protégerai contre le roi
des Assyriens et je garantirai JerMsa~em de
ses insultes. En même temps tsaïe se fit ap-
porter une masse de figues, qu'il mit sur
t'utcère du roi et il fut guéri.

Mais auparavant Ezéchias lui avait dit

Quel signe aurai-je que le Seigneur nte guéri-
r<t Isaïe lui répondit Voulez-vous que
rompre du soleil avance de dix lignes, ou
qu'elle retourne en arrière de dix lignes dans

t'/tor~o~e d'Achaz ? Ezéchias demanda que
l'ombre retournât de dix lignes en arrière,
comme chose qui lui paraissait plus diffidic;
et le prophète ayant invoqué le Seigneur,
l'ombre retourna comme il l'avait promis. It

y a assez d'apparence que cette rétrograda-
tion, qui fut très-sensible et très-réette dans
la montre d'Achaz, fut causée par quelquo
réQexion des rayons du soleil, sans qu'il fût
nécessaire que cet astre rétrogradât réelle-
ment. Ezéchias, après sa guérison, composa
un cantique d'actions de grâces au Seigneur,
que le prophète Isaïe nous a conservé (/).

xxxn,29.50.
(d) Jh<M).npMd.MM)'0))!;t)t.MJM!. XtXYUt.
(e) Il Pm'. xxM, 24.
(fj fMt.xxx\)u, tO,H, etc
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[« Ce prodigea a pu être remarqué partou~
dit Delort de Lavaur (1) on aperçut le

soleil revenir et prendre son cours du cou-

chant, comme s'il s'y était levé, et rebrousser

vers le tevant, comme s'il devait s'y cou-

cher (2). Le soh'it remonta de dix degrés,

par lesquels il était déjà descendu. Le roi de

Babylone envoya des ambassadeurs (3) à

Ezéchias pour s'instruire particulièrement
avec lui du prodigieux changement qu'on

avait vu dans le ciel, et qui avait surpria

toute la terre.

» Dieu avait fait un prodige de même es-

pèce en faveur et sur l'ordrede Josué (~), qui

par sa seule parote arrêta le soleil et la lune

pour avoir le temps d'achever la défaite des

Amorrbéens, contre lesquels il combattait à

la tête du peuple de Dieu ces astres, alors

immobiles durant douze heures, firent durer

ce jour autant que deux jours ordinaires si

bien qu'il semblait que le soteif. comme il ût

depuis pour Ezéchias eût de même rccute

durant six heures, et fût revenu dans autant

de temps au même point où il s'était arrêté

sans que cela apportât dans ces deux occa-

sions aucun changement aux choses de la

terre, qui semblent cependant dépendre si

fort du cours des astres.

» La mémoire en est gravée dans tes tradi-

tions anciennes des Egyptiens, qui confir-

mcnt la foi de ces prodiges par l'attestation

de témoins qu'on ne peut soupçonner de vou-

loir favoriser les Juifs et relever leur gloire.
» Hérodote ( liv. i!) rapporte que ces tra-

ditions des temps reculés, que les Egyptiens
donnaient à leur nation, portaient qu'on y
avait vu le soleil changer quatre fois son

cours c'est-à-dire, aller deux fois se coucher

vers l'endroit où il se lève ordinairement, et

se lever autant de fois du cô!é où il a accou-

tumé de se coucher, sans que ce renverse-

ment eût produit aucun changement sur la

terre ni sur les eaux, sans qu'il eût causé

des morts ni des matadies et il joint ce ré-

cit immédiatement à celui du monument de

Sennachérib, comme ils se suivent dans

l'histoire sainte.

» Solin (5) Polyhistor dit de même que les

Egyptiens tiennent des anciennes traditions

de leurs ancêtres, qu'ils ont vu autrefois

coucher le soleil où il se lève, et se lever où

il se couche. On ne peut souhaiter des té-

moignages plus authentiques, pour confirmer

la vérité de ces prodiges et la foi de nos

saintes Ecritures. ]

Encetcmps-!à(andumonde3291,avantJ.-C.
709, avant l'ère vulgaire 713), Mérodach, ou

Bérodach-Batadan roi de Babylone, envoya
des lettres et des présents à Ezéch ias (a). parce

qu'ilavaitsu qu'il avait été malade, etqu'il sa-

vait qu'au temps de sa guérison, il était

(atVR<'g.xx,<2.<5.
(<)!H'«r.Mt,51.51
(cJtjPar.xxtm,15.
(d~Bzecd.r, 3.

15,
<<< B~A.t. 5.
(f EM<t.<.l.
<nN:M&.t.r.

arrivé un grand prodige à Jérusalem (6). Ezé

chias se trouva fort natté de cette ambassade.

I) fit voir aux envoyés du roi de Babylone
tous ses trésors, ses aromates, ses vases pré-

cieux en un mot, il no leur cacha rien de

tout ce qui était dans son palais. Le pro-

phète Isaïe vint ensuite trouver le roi et

ayant appris ce qui s'était passé, il lui dit de

la part du Seigneur Il viendra un temps que
<OM<ce qui est dans cotre maison el tout ce

que vos pèresy of)~amasse jt<s~:t'd ce~'OMr.sera

transporté d Babylone. Vos enfants mêmes se-

roM< pris pour être eMMM~MCsdans le palais
des rois de Babylone. Ezéchias répondit L~

volonté de Dim soit /cn(e tout ce ~M't<<tor-

donné est plein de /Ms<<ce ~t<e paix et /a ce~-

rité règnent dans /es~Mrsde?Kf!M'e. Ce prince

passa tranquillemenlles dernières années ec

sa vie, amassa de grandes richesses, fit con-

duire des eaux dans la ville et mourut l'an

du monde 3306, avant Jésus-Christ 6%, avant

l'ère vu)gaire 698. Il fut pour successeur

Manassé,.qui n'hérita ni de sa sagesse ni de

sa piété. Les livres saints rendent témoignage

au mérite et à la piété d'Ezéchias en plu-

sieurs occasions et Jésus, fils de Strach.

auteur de l'Ecclésiastique, lui a consacré un

étoge dans le chapitre XLVtit de sou livre.

~'oy. mon Histoire de l'Ancien yestumet~.J

EZECIIIAS, second fils de Naaria, descen-

dant de Zorobabel. 1 Par. lit 23.

EZECHIAS, Os de SeUnm, fut un de ceux

qui s'opposèrent aux tsraétites qui avaient

emmené captifs un grand nombre de leurs

frères de la tribu de Juda et qui les obligè-

rent à les remettre en )iberté(c).[Po!
AzAKtAS, fils de Johanan.1

EZECHIEL fils de Busi prophète de la

race sacerdotale (d), fut emmené captif à Ba-

bylone par Nabuchodonosor, avec Jécho-

nias, roi de Juda, l'an du monde 3M)5. avant

Jésus-Christ 595, avant l'ère vulgaire 5'J9.

Dieu ne lui communiqua esprit de prophé-

tie que durant sa captivité car il ne paraît

pas qu'avant sou armée dans la Mésopota-

mie, il eût encore prophétisé.
JI commença son ministère la trentième

année (e) de son âge, selon plusieurs ou

plutôt, la trentième année depuis le renou-

vellement de l'alliance avec le Seigneur.

faite sous le règne de Josias ce qui revint

à la cinquième année de la captivité d'Ezé-

chiel, l'an du monde 3MO; et il prophétisa

pendant vingt ans jusqu'en 3~30 qui était

la quatorzième année après la prise de Jé-

rusalem, avant Jésus-Christ 570, avant l'ère

vu)gaire
57~.

Un jour donc qu'Ezéchi< était au milieu

des captifs, sur le fleuve de Chobar, ou Cha-

boras, il eut une vision où le Seigneur lui

apparut sur un trône ou une espèce de cha-

riot, porté p.ir quatre chérubins, appuyés

sur quatre manières de roues (/'). Le Set-

f)) Conférencede la fableaveci'~Mtotre,ch. xxv.

(2) fsat. xxxvm,8.
(5) Ut t)!f<'r)'o.f!rM<de por<<')'<o</HO.'<afCfacrat t[tpcr

terrant. Il Parattp. xxxn. 5t.
(t) JOSM~.X,t2.
[SiDet'Ë~uuff.ch. m<
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gneur lui fit entendre sa voix et t'envoya
annoncera son peuple cequi devait leurarri-
ver (a). 11 lui sembla qu'on lui préeentait un
livre en rouleau, et qu'il le mangeait. Après
cela il se trouva au milieu des captifs (6),
et y demeura assis sur le tleuva Chobar pen-
dant sept jours, ne cessant de pleurer. Alors
le Seigneur lui adressa sa parole, et l'établit
sentinelle de son peuple. En même temps le

Seigneur lui apparut de nouveau dans sa

gloire, et lui ordonna de s'enfermer dans sa
maison, et lui prédit qu'on l'y arrêterait, et

qu'on l'y lierait avec des chaînes comme un
furieux. Ce qui arriva en effet.

Pendant qu'it était ainsi arrêté dans son

logis (c), Dieu lui dit de dessiner sur une

brique ou sur une pièce de terre molle la
ville de Jérusalem assiégée et environnée
<)e remparts, suivant la manière ancienne

d'assiéger les villes de mettre entre la ville
et lui une plaque de fer; d'avoir les yeux
arrêtés sur cette ville de demeurer trois
cent quatre-vingt-dix jours couché sur son
côté gauche, pour marquer les iniquités des
enfants d'Israël et,.après cela, de,se retour.
ner et de demeurer quarante jours couché
sur son côté droit, pour marquer les iniqui-
'ss de Juda. Ces quatre cent trente jours
marquaient la durée du siège de Jérusalem
par Nabuchodonosor

(d)
et cette de la captif

vité des dix tribus qui devait être de trois
cent quatre-vingt-dix ans et celle de Juda,
qui devait être de quarante ans, à commen-
cer à la dernière prise de Jérusalem sous
Sédécias ou plutôt à la .quatrième année

d'après ce siège, lorsque Nabuzardan enteva-
ce qui restait deJuihdanste pays et les

transporta à Babylone (e) l'an du monde
3~20, et en les finissant, à la mort de Baltha-
zar. vers l'an 3M6, selon Ussérius ou,
mettant le commencement à la prise de Jé-
rusalem en 34.1&et la fin en 3457, qui est la
première année de Cyrus à Babylone selon
notre supputation.

Dieu lui dit ensuite (/*) de prendre du fro-
ment, de l'orge des fèves, des lentilles, du.
mittet et de la vesce de s'en faire autant de
pains qu'il devait demeurer de jours couché
sur son côté, et de frotter ces pains avec des
excréments qui sortent du corps de l'hom-
me. Ezéchiél ayant témoigné sa répugnance
sur ce dernier article Dieu lui permit de
prendre en la place de la Sente de bœuf.
Tout cela était une figure de ce qui devait
arriver dans Jérusalem, où les Israélites de-
vaient être réduits pendant le siège à man-
ger du pain souillé, et encore en petite
quantité,'et dans d'es frayeurs et des inquié-
tudes continuelles. Après cela Dieu lui .dit
de se couper les cheveux (</), d'en faire trois

(a)E;MC/t.n.

(i')EMC/t.u[.
(<:)B.:ec/t.)v.
(d) Le siège de Jérusalem commença le dixième jour du

dixième mois dela neuvième année de Sédécias. La ville
fut prise le neuvième jour du quatrième mois de la o;).
zième année du même prince; en tout t9 mois, ou S70
jours: Mais, comme Nabuchodonosor interrompit lé siège
pour marcher contre le roid'Kgypte~on pem retrancher de'
ce nombre ~moisetdetni, resterontnuatt'ceeuttr6me jours

(c) Jerem. m, 50

parts d'en brûter une partie d'en couper
une autre partie avec t'épée et de jeter le
reste au vent, pour marquer que les habi-
tants de Jérusalem seraient, les uns consu-
més par la peste et par la famine, les autres
mis à mort par le glaive et les troisièmes

dispersés en divers endroits du monde.
L'année suivante (h), Ezéchiel fut trans-

porté en esprit à Jérusalem (t), et Dieu lui
fit voir les abominations et les idolâtries que
les Juifs y.commettaient, et qui devaient at-
tirer sur eux les plus terribles effets de la

vengeance ciel Comme il était encore
dans le temple Dieu ordonna à cinq anges,
qui portaient chacun un instrument de mort,
de tuer dans Jérusalem tous ceux qui ne se-
raient point marqués du signe de vie (~); et
en même temps it ordonna à un ange qui
était avec les cinq autres de passer au mi-

lieu de la ville et de marquer d'un T tous
ceux qui gémissaient et qui étaient affligés
des désordres de Jérusalem. Tout cela fut

exécuté et la vengeance commença par le

temple du Seigneur qui fut bientôt rempli
de sang et de carnage. Le Seigneur, ayant de
nouveau paru dans sa gloire(k),ordonna au
même ange qui'avait, imprimé te caractère
de vie sur ceux qui devaient être sauves, de

prendre des charbons du milieu des chéru-

bins qui portaient le trône du Seigneur et
de répandre ces charbons sur ta vitté;co
qui marquait .te feu de la guerre et de la

vengeance divine qui devait bientôt tomber
sur elle.

Cinq ans avant le dernier siège de Jéru-

sate.m (<), le Seigneur dit à Ezéchiel (m~
f<Préparez-vous comme un homme qui
» quitte son pays pour aHer~Heura vous
)) ferez transporter vos meubles devant vo-

» tre peuple en plein jour, et vous passerez
a d'un.tieu en un.autre devant leurs yeux
a pour voir s'ils y feront .attention. Percez
» la muraille de votre maison e)Lsortez-en

»par t'ouverture que vous aurez faite. Vous
? aurez des hommes.qui vous porteront sur
» leurs épaules durant l'obscurité, et vous
»aurez un voile sur les yeux afin que ce

? spectacle attire leur attention. Vous leur
» direz que. ce que vous. faites s'exécutera
a lorsque l'ennemi aura pris Jérusalem, et
H quelerot.Sédécias sera'ainsi traité et.em-

H porté de son palais. Il ajouta que ces
choses n'étaient point éloignées,et que bien.
tôt on en verrait.t'accomptissement. Enfin.
il invective fortement contre les faux pro-
phètes, et les fausses prophétesses,et contre
ceux qui se laissaient séduire à teurs vaines
prédictions (m);

Pendant que ces choses se passaient dans

ta Mésopotamie, Sédécias roi de Juda pre-

(H KMC/t.)v, 9,10, etc.

(!7)~MA.v.
(h)A~du monde 54K) aYanUésus-ChristSQO.atant

rerfvutg.MJ..

(t)EMch.yni..
(t)Bïet/t.n. u.

(~E~~x x

(<) An du monde 5~H, avant JÈsus:ChrMt S8P .a~MH
)'eretu)g.N93.

.(m)ti'M/t.]m.
()))E.M/(.xm,xn'.
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nait des mesures secrètes avec les rois d'E-

gypte, d'Edom et quelques autres princes
voisins, pour se révotter contre Nabuchodo-

nosor, roi de Babylone (a). Ce prince marcha
contre Jérusalem, et en fit le siège l'an du
monde 341~, avant Jésus-Christ 586 avant
l'ère vulgaire 590 le dixième jour du dixiè-
me mois de la neuvième année de Sédécias.
Le même jour et la même année, Ezéchiel,
qui était en Mésopotamie, à plus de deux
cents lieues de Jérusalem, annonça cet évé-
nement aux Juifs qui étaient avec lui en

captivité (b) il représenta la ruine future
de Jérusalem et de ses habitants sous la fi-

gure d'une chaudière pleine de chair et d'os,
laquelle est mise sur le feu jusqu'à ce que la
chair et les os soient consumés et que te
cuivre même de la chaudière soit fondu et
brûlé. En même temps, la femme du pro-
phète étant morte, Dieu lui défendit de la

pleurer et d'en faire le deuil. Le peuple
ayant demandé au prophète ce que voulaient
dire toutes ces actions Sguratives, il leur

répondit que Dieu leur allait ôter tout ce

qu'ils avaient de plus cher: leur temple
leur ville, leur patrie, leurs parents et leurs
amis; et qu'ils n'auraient pas même la triste
consolation de les pleurer.

Pendant le siège de Jérusalem, Ezéchiel

prophétisa contre l'Egypte (c) et contre

Tyr (d). Il apprit la prise de Jérusalem lo

cinquième jour du dixième mois (e) de l'an
du monde 34-17, environ six mois après que
la ville avait été rendue (f) ce qui fait ju-
ger que la demeure de ce prophète était
dans un endroit fort reculé de la province
et fort éloigné de Babylone, où cette nouvelle
fut sans doute bientôt portée. Dès la veille
du jour auquel le messager arriva le Sei-

gneur avait ouvert la bouche au prophète
et lui avait fait prédire que les restes du

peuple qui étaient demeurés dans la Judée,
et qui se flattaient encore d'un prompt ré-
tablissement, seraient aussi dispersés, com-
me il arriva en effet quatre ans après (<y).Ce
fut apparemment en ce même temps qu'il
prédit les malheurs des Sidoniens, des Ty-
riens, des Iduméens, des Ammonites (A), qui
arrivèrent cinq ans après la ruine de Jéru-
salem (i).

Le siège de la ville de Tyr (j) et la guerre
de Nabuchodonosor contre l'Egypte (A) sont,
après les affaires des Juifs, <~equi se fait le

plus remarquer dans Ezéchiel. Après ces vi-
sions fâcheuses, Dieu lui 6t voir des objets
plus cousotants le retour de la captivité, le
rétablissement de la ville et du temptc,du
royaume et des villes de Juda et d'Israel
leurs victoires contre leurs ennemis, et leur

An du monde BID.~M/i.xvt, <,)! (7.

MEMC/t. !XtV.

(C) EMC/t. XXtX, 16, XX!i, xxxi.

M) RMC/t. xxv), xxvil, xxYtn.

(f) EMcA. xxx; 21.

(/')Jérusa)e'mfL)tprise)ocemiÈmejo))rduqu3Lrièine
mois de la onzième année de Sédécias. tV Reg. xxv, 2,
3,etc.

(g) ./eMm. m, 50. En 5120.

(A) &MC/t. XXV.

C') Au du monde 5~2~. Vf~m Joseph. ~))< <.X, f. n.

état nouveau plus Hérissant que le premier.
Tout cela est compris dans les chapitres
XXXVI, XXXVII, XXXVIII et les sui-

vants, jusqu'à la fin du livre.
Saint Jérôme (<) croit que comme Jérétxie

prophétisait à Jérusalem en même temps
qu'Ezéchiel au delà de l'Euphrate on en-

voyait les prophéties de celui-ci à Jérusa-

lem, et réciproquement celles de Jérémie
dans la Mésopotamie, afin de consoler et
d'affermir les Juifs captifs dans leur exil. On
dit (m) qu'Ezéchiel fut mis à mort par le

prince de son peuple, parce qu'il l'exhortait
à quitter t'idoiâtrie. On ne voit guère quel
pouvait être ce prince du peuple juif sur le

Chaboras, où demeurait Ezéchiet. On assure
aussi que son corps fut mis dans la même
caverne où avaient été mis Sem et Arphaxad,
sur le bord de l'Euphrate. Benjamin de Tn-

dèle dit que ce tombeau est derrière la sy-
nagogue, entre l'Euphrate et le Chaboras
qu'it est placé sous une fort belle voûte bâ-
tie par le roi Jéchonias; que les Juifs y en-
tretiennent une tampe qui brûle toujours
et qu'ils se vantent d'y conserver le tivro
écrit de la main de ce prophète, qu'ils lisent
tous les ans au jour de l'Expiation solen-
nelle.

Josèphe (n) dit qu'Ezéchiel laissa deux li-
vres sur la captivité de Babylone. It dit ail-
leurs (o) que, ce prophète ayant prédit la
ruine du temple et que Sédécias ne verrait

pas Babylone, cet écrit fut envoyé à Jérusa-
lem. Il est vrai qu'Ezéchiet, c. XII. v. 13,
prédit que ce prince serait mené à Babylone,
et qu'il ne la verrait point. Mais on ne lit

pas dans les ouvrages d'Ezéchiel que nous
avons aujourd'hui, que cet écrit ait été en-

voyé à Babylone. Saint Athanase (p) a cru

que l'un des deux volumes d'Ezéchiel ne
subsistait plus. Spinosa croit que ce que nous
avons de ce prophète n'est que le débris
d'un plus grand écrit. Mais nous ne voyons
aucune bonne preuve de tout cela et nous
ne savons d'où Josèphe avait appris ce qu'il
dit deces deux prétendus ouvragesd'Ezéchict.

Les œuvres de ce prophète ont toujours
été reconnues pour canoniques, et on ne les
lui a point contestées. Toutefois les Juifs di-
sent que le sanhédrin délibéra longtemps si
l'on mettrait son livre dans le canon. On lui

objectait l'obscurité du commencement et de
la fin de sa prophétie (</), et ce qu'il dit ch.

XVIII, 2, 20, que le fils ne porterait plus l'i-
niquité de son père; ce qui est contraire à
Moïse (r), qui dit que le Seigneur venge l'i-

niquité des pères sur les enfants jusqu'à la
troisième et quatrième génération.

Saint Ctément d'Alexandrie (s) dit que

(y)E:Me/t.xxY',xxvu.
(A)~ec/t.xx)x.xxx,xxxt.
(/) Hieron. M EMc/t. x~t, p. 766, noc. ed/

(m) Vide ~p!p/)an. ;<<; ~)'t<!et ~o! <e prop/tci.

(n)/in<t<jf. X.C.Vf.

.0 Antiq. 1. X, c. x.
(p)~t/M)!<M.tHS</MpM.
(<y) 7/~ro);. Fr~at. t)i E.tec/e<. et Coftt)!?<<i. )' catt.) 1

JP)'opAe<.
(r) E.):od. xxx)v, 7, <*<xx, 5

(i!)Cte)M.~<e.c.[.IS'irMtM
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quelques-uns croient que Nazaratus, Assy-
rien, précepteur de Pythagore, était le même

qu'Ezéchiel. Mais pour lui il n'est nullement
de cet avis. I) ne croit pas que Pythagore ait

jamais va Ezéchiel Ce philosophe a véfu as-
sez longtemps après notre prophète. Saint

Epiphane et Dorothée racontent diverses cho-
ses dans la vie d'Ezéchiel qui passent pour
fabuleuses dans l'esprit des plus savants cri-

tiques. Ils disent, par exemple, que ce pro-
phète fit plusieurs miracles dans la Chaldéc;
qu'il partagea les tribus de Dan et de Gad
dans Babylone; qu'il envoya contre eux des

serpents, qui dévorèrent leurs enfants et leur

bétail, en punition de leur idolâtrie; qu'il
ramena le peuple à Jérusalem pour confon-
dre les incrédules; enfin qu'il fut enterré
dans le pays des Spyres, apparemment des

Sapires. Quoi qu'en disent certains auteurs,
le temps et le genre de sa mort sont incer-
tains. Les Juifs ne permettaient pas la lec-
ture, au moins du commencement de ce pro-
phète, avant l'âge de trente ans.

Les Juifs ont parlé d'Ezéchiel d'une ma-
nière fort méprisante (a). Ils disent qu'il était
serviteur ou garçon, puer, de Jérémie; qu'il
était l'objet des railleries et des moqueries
de son peuple d'où vient qu'on lui donna le
nom de fils de .BMX!,c'est-à-dire, fils du mé-

pris, ou du méprisé. Ils l'accusent d'avoir

enseigné plus d'une chose contraire à Moïse,
par exemple sur la matière des sacriGces, et
d'avoir dit que Dieu ne ferait pas passer la
peine du péché des pères aux enfants; au
lieu que Moïse la fait descendre jusqu'à la
troisième et quatrième génération (b). Sous
ce prétexte, le sanhédrin délibéra un jour de
le rayer du nombre des écrivains sacrés et
de retrancher ses ouvrages du canon des li-
vres saints.

Une autre raison qui fit balancer de sup-
primer ses ouvrages fut leur obscurité, prin-
cipalement la vision du chariot mystérieux
au chapitre premier. L~s suffrages allaient

presque tous à le condamner, si le rabbin

Chananias, qui vivait alors, ne se fût offert
d'en lever toutes les difGcultés. On y consen-
tit, et, pour l'aider dans son travail, on lui
fit présent de trois cents tonneaux d'huile

pour allumer ses lampes, et pour l'éclairer
pendant qu'il travaillerait à cet ouvrage. On
comprend bien que tout cela n'est qu'une
hyperbole des talmudistes pour exagérer
la difGculté d'expliquer les prophéties d'E-

zéchiel et il est à croire que tout ce qu'ils
racontent de la délibération du sanhédrin à
ce sujet est une pure fable.

(«] Voyez Bartholocci, jRtM. 7;a&&.1. U. Basnage, Nis<.
df!ijMfs,t.IV,P.29~;).YI,C.Xt!

(b) Comparez JEa:od.xx, 5, et fxM/t. xvm 2, 5, 4, etc.
(<;)Bp!p/Mn. de Morte pt'op/Mt. t.H, p. 24Lt.
(~) Ezech, xxxvn. 1.

(f)D'Herbe)ot,B)tf.On<'nt.,p.992,~tatM!
(ULe25mail85S,Aucher-E)oi était sur la route de

B~gJad à Hilla (Uaby)une), vers )e Khan Azad. « Nous
h'ou~&tnes sur ]a raute, dit-il, une grande quantité de
Juifs, de Persans, d'Hindous, d'Arabes, qui se rendaient
en pèlerinage, les premiers à Kefeti. où est te tombeau
d'Lxéchiet, mort pendant la captivité de Babytum', tes

rnicrsa Kerbeh. » Le 25, il élait à Ililla ou Babylone.
« r<ot:s parthnes de bonne heure, dit-il, [)ou'' vMit.er Btrs

Benjamin de Tudèle raconte dans ses voya-
ges qu'il a vu, à quelques lieues de Bagdad,
un superbe mausolée, au-dessus duquel était
une fameuse bibliothèque. Le mausolée était
le tombeau du prophète Ezéchiel, qui était

fréquenté tous les ans par tous les chefs de
la captivité, qui s'y rendaient avec une nom-
breuse suite. C'est un lieu de dévotion, non-
seulement pour les Juifs, mais aussi pour les

Perses, les Mèdes, et quantité de musulmans,
qui y vont faire leurs présents et s'acquitter
de leurs voeux. Ces peuples ont ce lieu en
une singulière vénération; lesarmées mêmes

n'y touchent jamais. Une lampe tuit conti-
nuellement sur son tombeau, et c'est le chel
de captivité de Bagdad qui fournit de quoi
l'entretenir. Ce pèteri.nagc continue encore

aujourd'hui avec beaucoup de dévotion (1).
Quant à la bibliothèque qu'on voyait au

même lieu, il dit qu'elle était très-nombreu-

se, et que tous ceux qui mouraient sans en-
fants t'augmentaient, en y envoyant de leurs
livres. Ou y voyait même, dit-on, l'original
des prédictions de ce prophète, qu'il avait
écrit de sa main. Voilà qui parait fort cir-

constancié, et qui a assez l'air de vrai.

Cependant un auteur assez ancien (c) dit

qu'il fut tué par le commandant de sa nation,
irrité de la censure que le prophète faisait de
sa conduite, et qu'il fut enterré dans la ca-
verne où reposaient Sem et Arphaxad, an-
cêtres d'Abraham. Un auteur qui vivait du

temps de Constantin dit qu'Ezéchiel est en-
terré à Bethléem dans le même lieu que
Jessé, David et Salomon.

On saitqu'Ezéchiet parle d'une résurrec-
tion fameuse (d), et qu'un jour ayant été
mené dans un champ plein d'os, l'esprit de
Dieu lui ayant fait faire le tour du champ
lui dit: Croyez-vous que ces os ressusciteront P
En même temps il lui dit Prophétisez sur
ces os, et dites-leur: Os arides, écoutez la pu-
role d« Seigneur; je vais répandre dans vous

l'esprit de Me, et vous vivrez. En effet, comme
le prophète parlait, tous ces os commencè-
rent à se remuer et à se rejoindre, et enfin
ils ressuscitèrent. On a fort disputé sur cet
événement s'il était réet, ou s'il était seule-
ment Gguratif et arrivé en esprit pour mar-

quer au prophète d'une manière plus vive et

plus expresse le retour de la captivité des
Juifs. Plusieurs rabbins ont cru que la chose
était arrivée dans la rigueur comme le ra-
conte le prophète; mais la plupart des com-
mentateurs croient que le tout se passa en
idée et en vision (2).

Voici comme (e) les mahométans la racon-

Nemroud. qu'on suppose avoir été le temple de Détus
De la sommité (des ruines de ce temple)j j'aperçus Kefeti,
où est le tombeau d'Ezéchiel. » AucnEn-ELOi, Relations de

voyages en Ortext; Paris, 1815, p. 222, ~4i.

(2) <t Unbas-relief funéraire dans Bottari offre le juge-
ment dernier nguré par la résurrection du champ d'osse-
ments de la vision d'Ezéehie), suivant la parole de Jého-
vah voici que j'ouvrirai vos (MmuiMSet tOtfs 0) erat de
t)3Ssépulcres; vision au sujet de laquelle t'Apôtre dit

OporMf corrupfi~ite~oc induere M)')'KpOo!M)n,et MOffa~

/ioc induere tt)imor<aftta<en:. Parmi les morts nus, les uns

ont déjà la moitié du corps hors de terre, tes autres ne
l'ont que montrer leur tète au-dessus du soi. < M. CvpMt)

HoamT, Cours ~'Ai~fog~p/t~He chrétienne.
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tent La pelite ville de Davârdan, qui est de
la dépendance de la ville de Vassith, ayant
été attaquée de la peste, plusieurs des habi-
tants quittèrent leurs demeures et conser-
vèrent )eur vie. Une antre année, la peste s'y
fit sentir de nouveau, et tous les habitants en
sortirent avec leurs troupeaux. Comme ils
furent arrivés dans une profonde vaHée,
.<eux anges apparurent aux deux extrémités
de la vattée, qui leur annoncèrent la mort de
la part de Dieu.Ils moururent tous avec leurs
bestiaux. Les habitants du voisinage en ayant
été informés, s'y rendirent pour leur donner
la sépulture; mais le nombre des morts était

<, si grand, qu'ils n'en purent venir à bout. Us
fermèrent la vallée de deux murailles aux
deux bouts, et laissèrent une grande partie
descadavres sur la terre, où ils furent bientôt

consumés, et il n'en resta que les os. Le pro-
phète Ezéchiet, passant par ta quelques an-
nées a près, fit cette prière à Dieu Seigneur, de
même qu'il vous a plu manifester sur ceux-
ci votre puissance avec terreur, regardez-tes
maintenant d'un ceit de clémence et de misé-
ricorde. Dieu exauça ses prières, et les res-
suscita. Voità quel est te caractère de ces

peuples orientaux; il n'y a presque aucune
histoire qu'ils ne déguisent, et qu'ils n'em-
betHssent à leur manière. Les musulmans
font succéder Ezéchiel à Caleb, fils de Jépho-
né, qui jugea Israel après la mort de Josué.
Vbita un anachronisme des plus forts.

EZECtUEL, père de Séchénias. 1 Esdr.

vm.s.
EZECHIEL, poète hébrett, a écrit en grec

une tragédie Sur Moïse. Saint Ctément d'A-
lexandrie (a) et Eusèbe (b) l'ont citée. Fré-
déric Môret la publia à Paris en grec et en
latin en 1609.

EZEL, rocher situé à cinq stades de Jé-

rusalem près duquel se cacha David, lors-

que tes circonstances le forcèrent à se sépa-

F
FABÏUS~ tribun de l'armée de Pompée, fut

un des premiers qui entrèrent par !a brèche
dans le temple de Jérusa)ëm (c).'Je ne sais
si c'est le même Fabins qui se laissa gagner
par argent parAntigbne,Cisd'Aristôbu!e ((<).'

FACE. Le Seigneur promet à Moïse que sa
face marchera devant les Israélites (e) Fa-
o'M mea pr<Bc~~( te, et r~Mi'em da&o <t<'t.
Sous ces termes les uns entendent Dieu mê-

me ma face, moi-même, disent les. Septante..
ou bien mon ange,TaM</e de'tMa /ace, l'ange
Michel, que j'ai donné pour conducteur à
mon peuple. L'ange de la face désigne aussi.
le Messie dans Isaïe LXIII; 9 ~Mg'~t<~ /a-
Ct'e! e;tM .M/o<M)tt' eos. [Ht, ''selon' queiques-
tMS.dans te texte précédent, Exod. XXXHI.

13,14; ce qui me paraît p)ns vraisemblabte.~

fa) C/eM.~~a;. <.I ~<)-onM<.
Sa

Clem. lex. 1.1Siromal.
(t) ~t<&'&.Préparât. !X.
(c entiq t. XIV,c. Y)u,p. 47<.el de Bello < t, c.

e. 730.Andu moude~9~ avautJésus Christ 59, ayaat

rer de Jonathas, et où ce 'tnrnicr vint l'aver-
'tir des mauvaises dispositions de Sju) à son

égard. 1 Reg. X, 19.

EZER père [ ou prince ] d'Hosa de la
tribu de Juda. 1 Par. IV, 4.

EZER, prêtre qui revint de la captivité de

Babytone.IIJE'XIUl.
EZIEL, 61s d'Araïa, contribua au rétablis-

sement de Jérusalem, après la captivité de

Babylone.-[Eziel était orfévre,ou chef d'une
famitte d'orfévres. Neh. III, 8, seul endroit
où il soit mentionné.]

EZRA Judaïte, père de Jéther. Méred,
Epher, Jalon, Marie (homme), Sammaï et
Jesba. 1 Par. IV, 17.

'EZRAH!TE, IH Reg. IV,31; Ps.LXXXVII,
l;LXXXVm,l.

EZREL descendant de Bani, fut un de
ceux qui, ayant épousé des femmes étran-

gères dans le temps de la captivité, les ren-

voyèrent lorsqu'ils furent revenus dans la

patrie. Esdr. X, 4.1.
EZRI, Jud. Vi. il. 2't, et VIII, 33 le

mémequ'Abiézer,StsdeGataad.Fo~.AB!ÉzER.
EZRI fils de Chélub, intendant des labou-

rages de David. 1 Par. 111, 23.

EZRICAM [troisième] fils de Naaria. pa-
rent ~descendant] de David. 1 Par. HI, 23.

EZRICAM, fils [aine] d'Asel, parent [des-
cendant] de Saül. 1 .Par. VIII, 38, et IX,

[~oy. ASEL.]
EZRICAM, de la tribn d'Ephraïm [grand

maître de la maison d'Achaz roi d'Israël ],
fut massacré par Zéchri. II Par. XXVIII, 7.

EZRICAM, fils d'Assub, lévite. 1 Par. IX,

14. [Hétait Cts H'Hasébia et père d'Hassub.]
EZRIEL, de la tribu de Manassé [chef de

famille. 1 Par. V, 24].
EZRIEL ou EZRIHEL, 61s de Jéroham, un

des braves de l'armée de David, et intendant
de t?) tribu de Dan. 1 Par. XXVII, 22.

EZRIEL, pèredeSaraïas.Jer. XXXVI, 26.

On appelle NM~M<fe la face les premiers an-

ges ou les ~archanges qui assistent devant
la face du Seigneur, qui voient sa face, qui
sont tes plus proches de sa personne..L'E-
criture, parlant d'une manière populaire, re-

présente sôuvent~ie Seigneur dans; Je ciel

comme te monarque des Assyriens ou des
Perses dans son patais,n'ad<nettao.t en sa

présence qu'un nombre de ses principaux
ofuciers.qu~ o.nt l'honneur de le voir. et de le

servir, ~o~ Tobie Xtt,t3; Apoc.
Moïse, au même endroit (/'t dont nous

avons parlé, prie le Seigneur de lui faire
voir sa face inveni gratiarn in con~ec~n
tuo, .ostende mihi /acteM <Mf<Mt.Et ensuite de

lui faire voir sa gtoire Ostende mt/tt ~<ortf!m
tuam, ce qui est la même chose que /ac<eM

)'ère vulg. 63.
(< ~Mf?. XIV;c. nxt
(<!)~rod. jfxxn. 15. t4.
(fjRtpd.xMm,t7.
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~Mum.Dieu lui répond Je vous montrerai

toutes sortes de biens, ou toute ma gloire; je
passerai devant vous et je vous donnerai

pour signal de ma présence mon nom, que

je prononcerai alors; mais pour ma face,
eox~ ne la pourrez voir, car nul homme ne la
verra sans moMrtr. C'était une persuasion
certaine que l'homme, en cette vie, ne pou-
vait supporter la vue de Dieu sans mourir.

foyez Gen. XVI, 13; XXXII, 30; Exod.

XX, 19; XX! V, 11 Judic. VI, 22, 23.
Le Seigneur exécuta sa promesse H passa

devant ta caverne où Moïse s'était mis.
Moïse vit sa gloire qui passait devant l'ou-
verture de la caverne, mais il ne vit point la
face du Seigneur, ch. XXXIV, 6,7 il le vit
seulement par derrière. Toutefois il est dit

dans le livre des Nombres, XII, que Dieu
lui parle bouche d bouche, et qu'il voit le Sei-

gneur clairement e< non par énigme. Et

ailleurs, Num. XIV, les Chananéens ont CM!
dire

nue
vous êtes au milieu de t'otre peuple,

et qu on vous y voit face d face. Et au Deuté-

ronome, V, U est dit que Dieu a parlé aux'
Hébreux face à face. du milieu du feu; mais
dans tous ces passages face à face doit s'en-
tendre simplement comme s'il disait que
Dieu s'est manifesté aux Israélites, qu'il leur

a fait entendre sa voix d'une manière aussi
distincte que s'il leur eût apparu face à tace.

LA FACE DE DIEU marque quelquefois sa

colère Z.f<face du Seigneur est sur ceux qui
font <emal (a). Et Ils'ont été dissipés par la
colère de son visage (b). Et encore (c) Comme
la cire se fond devant le feu, ainsi les pécheurs
périssent devant la face de Dieu. On trouve
aussi la face dans un sens contraire Faites
luire votre face sur nous (d). Et ailleurs (e)
Montrez-nous votre face, et nous seroM MM-
vés. Et Je serai rassasié lorsque votre gloire,
cotre/ace,para~ra(/'J. Feus les cacherez dans
le secret de ~<re face (g).Vous les protégerez
et vous les comblerez de vos faveurs.

REC'tNNAtTRELAFACE DE QUELQU'UN,faire

acception de personne (A) Usquequo facies
pccca~orum sumitis. Et Salomon (ij Celui

qui reconnaît la face dans le jugement fait
Mta<.Le juge doit avoir les yeux fermés sur
les personnes, pour ne les ouvrir qu'à la

justice. Dans Malachie, I, 8, 9, quelquefois
connaître la face signifie faire faveur. Si quo-
modo suscipiat facies vestras Dominus. J'ai
encore en cela reçu oospnere~, etc. (j); l'Hé-

breu, à.ta lettre J'ai reçu votre face.
CRACHERA LAFACE, AU VISAGE,marque le

souverain mépris, Num. XII, 1~. La femme
dont le mari était mort sans enfants, si le
frère de ce mari ne voulait pas l'épouser,
elle lui crachait au visage. Deut. XXV, 9.

(a)Fsa<M.xxxt!),17.
(&) PM~n. nv, M.

<:)JPM<t)t.L'(vn,5.
f<)Pf.nj[t)t.]:;t][.)7,
e)Psaint.Lxxu,4.

))PMf~.Xtt,to.
~)fM~M.X][]::2).

it)/'M/))).LXXX),3.
(t)Prot).xxvm,2t.
(;)~ft!M.XtX,~t.
~)PM<ttt.xU,(<.
U.)G~«'ïn,S.

Lu SALUTDE LAFACEDu SEtRNEUR(A)mar-

que le satut qu'il promet par sa faveur.

LE PAtKDESFACESsont les pains de propo-
sition, qui étaient toujours devant la face du

Seigneur. Voyez PAINSDEPROPOSITION.

FADUS. CMspt'M Fadus, gouverneur do

Judée. Voyez CUSPIUS.

FAIRE, se prend pour accomplir et'obser-
ver la loi, travailler à quelque ouvrage, ac-

quérir quelque chose.\LM d/Me~qu'Abram ~t
à Tfafom (!), les esclaves qu'il acquit en co
lieu. Se /otre une maison ftn), songer à s'éta-

blir, à acquérir du bien. ~e faire des cAarto~
et des cavaliers (n), se donner un équipage.
Faire un chevreau (o), le sacrifier à Dieu, le
faire cuire. Faéiam te in gentemmagnam (p),
je vous rendrai père d'un grand peuple. a-

cere M~Mtemm<natK'(~), faire éclater sa

puissance en sauvant son peuple. Faire sen-
tir mauvais quelqu'un (r), le mettre en mau-

vaise odeur, le décrier. Faire avec Dieu (s),
être aidé et favorisé de Dieu, servir d'instru-
ment à sa puissance.

Faire, simplement, marque réussir. Re-
commandez vos voies au Seigneur et espérez
en lui, et H fera, et ipse /<!Ctet (<). il donnera
un heureux succès à vos entreprises. ~(Bc

/octa( mihi Dem, et /t<cc addat formule de

jurement où l'on n'exprime pas le mal qu'on
souhaite, ni à soi, ni aux autres.

FAMINE. L'Ecriture parle de plusieurs fa-

mines 'aérivées dans la Palestine et dans les

pays voisins par exempte, du temps d'Abra-

ham (u), et encore du temps d'Isaac (f). Mais

la plus grande dont on ait connaissance est
celle de sept ans qui arriva en Egypte du

temps de Joseph (~). Ette est considérable et

par sa durée, et'par son étendue, et par sa

grandeur, et eh ce que l'Egypte est un des

pays du monde le moins sujet à ces maux, à

cause de son extrême fécondité.
La famine est quelquefois un effet natu-

rel, comme quand le Nil ne déborde pas en

Egypte, ou que la pluie ne tombe pas en
Judée dans les temps où elle a accoutumé de

tomber, c'est-à-dire, au printemps et à l'au-

tomne, ou lorsque les cheniHes~tes hanne-

tons ou les sauterelles viennent fondre sur

le pays et en consument les fruits. Les pro-

phètes nous marquent ces dernières causes
de la famine en plus d'un endroit.– Fo:/ej:, par

exempte, ta magnifique description que fait

Joel (y) de la venue des sauterelles dans le

pays it les compare à une armée nom-
breuse et terrible, et décrit les ravages qu'el.
les faisaient dans le pays.

°

Souvent aussi la famine était on effet de la

colère de Dieu sur son peuple par exem.

Genes. XXX,SO.

H)![[R~.),5.
5.

o)GMM.xm),2).
p) Genes, x il, 2.p)GMM.,x)t,2.

(~EM~x~7.
(r) Genes. xxxrv, 50.
(.'))IJ{rg.X)V,4S.
(!)fsM(nt.xxxt!.5 5

(u) Genes. xu, 10.
(t')Ceii(i;s.xx\t.
(jc)(.er!es.xu,~t

.(y) Joel. <. 2,5,4, etc.
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ple (a), le Seigneur envoie )c prophète Gad à
David pour lui dire que, pour punition de ta
vanité qui l'avait engagé à faire le dénom-
brement de son peuple Dieu lui donnait

l'option ou de sept années de famine, ou
d'avoir pendant trois mois le dessous contre
ses ennemis, ou de voir son pays attaqué de

peste pendant trois jours. Et sous le règne
d'Achab (b), le Seigneur appela la famine sur
la terre, et elle y demeura sept ans. Les pro-
phètes menacent souvent les Israélites du

glaive de la /am!'Me, ou de la guerre et de la
famine, deux maux qui vont d'ordinaire en-
semble.

Amos (c) menace le peuple de Dieu d'une
autre sorte de famine, qui est celle d'enten-
dre la parole de Dieu Mittam famem in ter-
?'aM; non famem pantx, neque sitim a~Mœ, sed

famem oudt'eKdt verbum Domini.

~oyex mon Dictionnaire de r~'crt<Mt'e

sainte, au mot FAMINE,]

FARD. On donne ce nom à diverses subs-

tances, plus ou moins nuisibles. que l'on

emploie dans te dessein d'embellir le teint
ou de rendre la peau plus douce. « Jézabel,
ayant appris l'arrivée de Jéhu, se para les

yeux avec du fard d'antimoine » (&Rois IX,
30). Chez les Romains dégénérés l'usage de
se farder était commun aux hommes aussi
bien qu'aux femmes (Voyez Pline, Hist. nat.
XI, 37, e< Juvénal It, 93). Chez les Persans
de grands yeux noirs, doux et languissants
constituent la perfection de la beauté les
femmes cherchent à atteindre cette perfec-
tion par t'empioi de i'antimoine cru (sulfure
d'antimoine). Voyez ANTIMOINE.

FARINE. La loi de Moïse permettait aux

plus pauvres des Israélites qui n'avaient pas
le moyen ni d'offrir de gros animaux, ni
même des oiseaux ou des colombes, en ho !o-

causte, ou pour le péché, d'offrir au moins de
la farine (d). Si l'offrande était pour le péché,.
on donnait au prêtre la dixième partie d'un

éphi, c'est-à-dire, environ trois pintes de fa-
rine. mesure de Paris. On ne t'arrosait point
d'huile, et on n'y mettait point d'encens,
parce que c'était une offrande pour le péché.
Le prêtre en prenait une poignée qu'il jetait
sur le feu de l'autel, et après avoir prié pour
l'expiation de celui qui fournissait l'offrande,
le reste de la farine était à lui c'était comme
son honoraire et sa récompense. Si l'offrande
était de pure dévotion, on y mêlait de l'huile,
et on mettait par-dessus de l'encens (e). Le
prêtre en jetait une poignée sur le feu de
l'autel et tout l'encens qu'on avait mis des-
sus, et tout le reste lui demeurait comme
une chose qui lui était due mais nul autre

que les prêtres n'en pouvait manger, et en-
core n'en mangeaient-ils que dans le lieu
saint, c'est-à-dire, durant le temps de leur
service dans le tabernacle. On offrait aussi
dans le tabernacle diverses sortes de gâteaux

(o)nj!M.j:<tv.t2,l5.
(t) IVX~. vn). 1,2.

t3..

<<:)~MO!,Vit',lt.
2,

M)~c«.v, <i,0, i3.
(B)jLM!<.u,t,2,3,e~<'t)<<.vt,ll,)!t6.

(/) EMn~e<.)n~fM<.p. 185, apud fotrtC. ~pocr)/;)/(

ou de pains. Voyez !c~M'<t'~«p, chap.V,v.~
5, C, 7, etc., pour les cérémonies qui s'y ob-
servaient.

FASCINATION charme qui empêche
qu'on ne voie tes choses comme elles sont en
effet. On lit dans l'Evangile de l'enfance
de Jésus-Christ (y), qu'un jeune homme

ayant été changé en mulet, fut guéri et réta-
bli en son premier état par la sainte Vierge,
qui mit sur lui l'enfant Jésus. Homère parie
des compagnons d'Ulysse changés en pour-
ceaux par les charmes de Ci' ce. On lit de

pareilles fascinations dans la Vie de saintHi-
larion écrite par saint Jérôme, et dans plu-
sieurs autres vies des saints. La métamor-

phose d'Aputée est fort connue. Saint Au-

gustin (g) parle de quelques personnes qui
changeaient en bêtes de somme ceux à qui
elles faisaient manger certaines drogues.
Tous ces changements ne consistaient que
dans l'imagination des spectateurs, et dans
la fascination de leurs sens, et de ceux à qui
ces accidents arrivaient.

Saint Paul se sert du terme de fascination
dans un sens Sguré, en parlant aux Ga-
lates (h) Quis vos /aMi'MM:~ non obedire t)e-
f!'<a<ti' Qui vous a fasciné le cœur et l'esprit,
pour vous porter à donner dans de vaines

nouveautés, et à abandonner les vérités que
je vous ai prêchées? Et le Sage (t) F~ct-
Kati'o nugacitatis obscurat bona: La fascina-

tion, l'enchantement, le charme des choses
du monde, de ses plaisirs, etc., ternit les
bonnes choses. On peut voir sur les méta-

morphoses prétendues causées par les sor-

ciers, ce que dit saint Augustin, 1. XVHIdc~!
Cité de 2)teM, chap. xvt, xvn, xvm, <-t ce

qu'on a dit sur la métamorphose de Nabu-
chodonosor en bœuf.

FAUNtiS. Les faunes sont des animaux

sauvagesde la naturedes singes,ayantquatre
pattes, mais ne se servant communément que
de celles de derrière ils ont le visage à peu
près comme l'homme, le devant sans poil, et
le derrière tout vêtu. On en trouve dans les

Indes, dans la province d'Angola. On dit

qu'on en apporta un, it y a quelques années,
en Hollande,où il vécut quelque temps.Saint
Jérôme (j) dit que du temps de l'empereur
Constantin on en porta un à Alexandrie qui
y mourut bientôt d'ennui et de tristesse on

t'embauma et on le porta à l'empereur, qui
était alors à Antioche. Le même saint dit

que saint Antoine en rencontra dans son

chemin, en allant chercher saint Paul l'Er-
mite. Plutarque raconte qu'après la défaits
de Mithridate on en amena un à Sylla. On
connaît aussi d'autres faunes, qui sont des
divinités champêtres des païens, ayant des
cornes sur la tête et des pieds de bouc.

Les faunes, ou divinités bocagères et cham-

pêtres, ne sont point connus des Grecs, mais;
seulement des Latins, qui taisaient leur fête

Novi r~amentt.
(o) ~M. de Civil.Pet, <. X~m,c. xvt, t7, t8.
(A)Cotât,m, t.
(<)Sap )v,13.
tt) ~t0)t. in rXa FaM&,
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le cinquième de décembre, et qui leur sacri-
fiaient un chevreuil dans les prés, parmi les

réjouissances de tous les villages voisins.
Faune chez les Romains était )a même chose

quefoK chez les Grecs; du moins les Faunes
étaient compagnons de Pan. Quoiqu'on les
honorât comme des demi-dieux, on croyait
pourtant qu'ils mouraient après un certain

temps.
Le prophète Jérémie (a) et quelques autres

leur donnent t'épithète de Ficarii, que quel-
ques-uns traduisent par mangeurs de /t(/MM.
Plusieurs exemplaires lisent ~tcams au lieu
de ficariis, et l'expliquent de faunes cruels et

assassineurs mais la leçon ~cori'M est plus
communément reçue. D'autres dérivent /:ca-
rn, non des figues, ficus, ficûs, mais du mot

ficus, ~d.qui signifie le ~c, une excroissance
de chair spongieuse et fibreuse, qui vient en
différents endroits du corps, et principale-
ment autour du fondement et des parties
honteuses, et à laquelle on croyait que les
faunes étaient sujets. On les 'représente de
même que les satyres, tantôt avec la forme
humaine, ayant seulement une queue comme
de cheval ou de bouc (b), et tantôt avec des
oreilles de bouc et des cornes enfin on les
confond presque toujours avec les satyres
d'où vient que, quand on en parle, on dit /<Mt-
nus an M<rM$, parce qu'on ignore si c'est
fun ou l'autre, à cause qu'on les dépeint de
même.

Quant à l'existence des faunes, on sait que
saint Jérôme a fait ce qu'il a pu pour la

prouver dans sa Vie de saint Paul l'Ermite
mais il n'a pas réussi à la persuader à'bit'n
du monde. H y a encore une inunité d'incré-
dules sur l'article, quoique les relations qui
nous parlent des hommes marins et des sau-

vages pourraient rendre la chose moins in-

croyable. On voit dans certains endroits des

singes qui ont assez de ressemblance aux
faunes et aux satyres,etqui sont assezadroits
et assez divertissants pour faire croire qu'ils
ont de l'intelligence. It y a beaucoup d'ap-
parence que les anciens, qui ont honoré les
faunes, les sytvains, les pans et les satyres,
en ont parlé et pensé comme ils ont fait des

tritons, des nymphes et des néréïdes; ils ont

imaginé des génies qui dominaient dans les

Dois, dans les champs et dans les déserts,
dans la mer et dans les eaux; et la supersti-
tion leur a donné ensuite des corps feints à
plaisir, à peu près comme nos peintres en
donnent aux anges et aux démons, aux ver-
tus, aux vices, aux villes, aux provinces,
aux dieux des fleuves, et aux déesses des
fontaines, etc.

L'hébreu porte dans l'endroit cité de Jéré-
mie ~a6t(a&ttH< dracones cum /'ttMH:'t /ïca-
rt!S (c) Les xttms demeureront avec les ttM~;
et on trouve les mêmes termes dans Isaïe,
XXXIV, H, où nous lisons, suivant la Vul-

(a) Jerem. t., 39.
~) fo);M t'AntiquiteexpHqnéf,t. ï, p. 2G7et suiv.
'e) Jer<m. <,39. C.~ Q'K Q 'n~
(d) rsat. xxxtv.tt. e.~n rM o~x.
(t ) Dt'Me; <.Mrles o~Mers la cour et desm-meesdes

t'ois hetreM~dont le fondest de domC.'huet.

gate Les démons et les onoc~<a!<re~ s'y re~-

contreront; l'hébreu (d) Les ~nm.! rencon-
treront des iims. En comparant tons les pas-
sagesoùse trouvent ces termes, i) nnus pnr;:it
que xnm signifie des pécheurs, des matelots,
des gens de mer, et tt<Hdes !tes et qu'on peut
traduire l'endroit de Jérémie par Les pe-
cAettr~ habiteront les îles; et celui d'Isafe
Les pécheurs, ou ceux qui navigueront dans
<'c pays-là, y rencontreront des îles; c'est-à-

dire, Babylone sera tellement ruinée, que tes
eaux couvriront même ses ruines, et que les

pêcheurs et les nautoniers qui passeront
par ta n'y verront que quelques es formées
de l'amas de ses ruines.

FAUX PROPHETES. FoyM PROPHÈTES.
FAVORI ou ÂM) du roi. Cette qualité n'é-

tait point une dignité particulière ni un titre
d'office. On a cependant toujours vu dans
les cours d'Orient des hommes honorés de
cette qualité. « Quelque hauteur, quelque
empire que les rois d Orient exercent envers
leurs sujets, dit la Bible de Vence (1), et bien

qu'ils les regardent plutôt comme des escla-
ves que comme des égaux, Us n'ont pu se

priver entièrement du plaisir de t'amitié et
s'ils n'ont pas voulu descendre jusqu'à s'éga-
ler à leurs sujets, ils ont élevé quelques-
uns de ceux-ci aux plus grands honneurs,
il les ont comblés de leurs faveurs et honorés
de leur amitié et de leur familiarité. Nous

connaissons, dans l'Ecriture, Ochosiath, ami

d'Abimélech, roi de Gérare (2); Chusaï, ami
de David (3) et Zabud, fils de Nathan, prêtre
(ou prince) et ami de Salomon (~). Le tra-
ducteur du troisième livre d'Esdras nommo
amis du roi les sept conseillers qui étaient
ordinairement en sa présence(S). Aman avait
été élevé par Assuérus aux plus grands
honneurs, et on lui donnait même la qualité
de père dit roi (6).

FECONDITE; elle était très-honorée
chez le peuple de Dieu. « Ce qui influait sur
la population des Hébreux plus encore que
toutes les autres institutions, dit M. J.-E. Cel-

lérier (Esprit de la législalton mosaique, t. H,
p. 35), c'était l'honneur dont la fécondité
était entourée, et l'opprobre qu'entraînait,
dans l'opinion nationale, le célibat ou la sté-
rilité. L'histoire des Hébreux, avec ses espé-
rances et ses promesses, tendait,comme L'urs

institutions, a produire cet effet. La postérité
d'Abraham devait être aussi nombreuse

que le sable de la mer. Dès lors une famille
considérable fut un bienfait de Dieu et un
titre de gloire en Israel; la privation d'en-

fants, un châtiment céleste et une honte.

Chaque famille devait être continuée par ses
descendants et conservée avec le nom de son

fondateur, nom qui remontait aux premiers
âges de la nation. A ce nom se rattachaient
un héritageinatiénable et souvent de glorieux
souvenirs; tous les membres de la famille

(2) CM.xxvt.26.
(3) f) KM.xv.57;xvi, 16.
(i) ÏÏI AM.iv, 5.
5) Ht Btdr. ~n, H; 1 Esdr. vu. it.

(6)E~e<-xvt,U.
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liés à ce nom et à cet héritage regardaient
comme un grand malheur de la voir s'étein-
dre ou seulement s'affaiblir. Si un homme
mourait sans enfants, la loi donnait à ses

proches des moyens tégaux d'en faire adop-
ter à son ombre,et leuren faisait un devoir.)*

~0!/M LÉVtRAT.

FEMME. Le Seigneur ayant créé tous les
animaux par couple, mâle et femelle, et les

ayant amenés àAdam (a), celui-ci ne remar-

qua pas dans la revue qu'il fit des animaux

qu'il y en eût aucun semblable à lui, ni créé

pour lui; c'est pourquoi on croit qu'il pria
Dieu de lui donner une compagne et une

aide, comme il en avait donné à tous les au-
trcsanimaux. Dieu lui envoya donc un pro-
fond sommcil, et lorsqu'il était endormi, Dieu
tira une côte de son côté, dont il forma la fem-
me. A son réveit Adam l'ayant aperçue s'écria:
Voilà maintenant l'os de H)Mos, et la chair
de ma chair; elle s'appellera d'un nom qui est
dérivé de celui de <t«mme. parce qu'elle a été
tt'fee de l'homme (1), c'est pourquoi l'homme

quittera son père et sa mère, et s'attachera à sa

femme, et ils seront deux dans une tHe~e chair,
ou ils ne seront qu'un dans deux corps diffé-

rents, à cause de la production des enfants

qui sont le sang de l'un et de l'autre.

Quelques écrivains ont cru qu'Adam avait
été créé ayant les deux sexes, parce qu'il est
dit dans Moïse, Genes. I, 26 Faisons
l'homme d notre image et ressemblance. Et )i
27 Et il fit l'homme d son image et ressem-
blance il le créa d son image, et le forma
M)d<ee</eme«e (2). Il parle' de l'ouvrage du
sixième jour. Et au chapitre suivant, v 20,
21, etc., il raconte la formation de la femme
de la manière que nous l'avons rapportée.
On dit donc que l'homme était déjà formé
mâle et femelle avant qu'Eve fût créée. D'au-
tres croient (b) que les corps d'Adam et d'Eve
furent créés dès le sixième jour, mais atta-
chés et co)Iés l'un à l'autre par le côté, et

qu'ensuite Dieu ayant envoyé un profond
sommeil à Adam, H le sépara de la femme; et
c'est ainsi qu'on explique ces mots Dieu
tira <a/€t?Mned'Mne de ses côtes. L'hébreu se

peut traduire par prit une femme de son
côté, et mit de la chair en M place.' D'autres
veulent que l'homme et la femme aient été

(a) Genes.«, 20.
(b)J!aK'. Samuel ManasséBen-Israel. jtfaintonfd.Eu-

OMhtM-in Genes.in Co~H!Op<B!a.
(c) PhiloAllegor. leg. <. iH,p.i09, HO. Cajelan. M

GeMC~.
(d) Genes.)n, 16.
(e) GexM.tv)n, 12. t Pelr. ttt. 6.

«) N<Bcvocabiturvirago,quoniamde virosumpla€<<
ainsi s'exprimela Vulgate,Gen. u, 25. t Notre langue
,lit M.Bor~(Précède l'histoired'~rntem'e,dansl'Univers
piMore.s~Medc1'.Didot., pag. 127, col.2, note), ne peut
reproduire te jeu de motsexistantdans('hébreu, où il est
ftit: « Elle s'appellera ischa, parce qu'elle été prise de
tsch, t'homme.En latin on diraitvocabiturvirago,quia
c.ct'tro)!Mntp(aMt,bien que le sens de viragone corres-
pondep;)s avec justesse à t'idée de femme.e M. Cahen
traduit i'héhreu: Que MMe-ctsoitappeléefemme pHrM
<;«'c«ea étéprise de t'/M~me.J'aime mieuxla traduction
de M. Boré ou c<'nede MM.Glaireet Frank: <)u'eii<soil
tMtttmeeiseha,parce qu'elle tirée de isch.Maisvoici
tmc note que M. Cahena mise sur le n~otDU*K,:!f/M,et
uui me uhH: tËn hébreu le tuott~c/tnest d~r~é du

créés le sixième jour, selon la Genèse, cha-
pitre I. v 27, et qne ce qui est raconté au
chap. II, v 20,21 et suiv., est une récapitula.
tion ou un supplément de ce qui avait été
raconté auparavant d'une manière trop con-
cise.

Il y en a qui croient (c) que la manière
dont la création de la femme est racontée
dans Moïse doit s'entendre dans un sens mé-
taphorique et allégorique, et non pas d'une
manière réelle et historique. H faut avouer
que le récit de l'auteur sacré présente à l'es-
prit quelque chose qui ressent l'aHégorie et
la 6gure. Ce sommeil d'Adam, cette côte ti-
rée de son côté, la chair que Dieu remit en
la place, tout cela parait nous appeler à une
explication plus relevée que ce que la lettre
offre à l'esprit. Mais il est trop dangereux
de donner atteinte à la vérité des Ecritures;
et d'ailleurs les Pères ont constamment ex-
pliqué ce passage à la lettre.

Quelques rabbins croient que Dieu avait
créé une première femme à Adam avant Eve,
dont la création est racontée dans la Genèse,
chap. H, v. 21,22, etc. Cette première femme
s'appelait Lilith, et elle se sépara d'Adam,
sans vouloir jamais retourner avec lui. Voyez
ci-après Liura.

On sait ce que les profanes racontent de
Prométhée, qui forma t'homme du limon de
la terre, et vola le feu du ciel pour Ini don-
ner la vie. Jupiter, irrité du vol de Promé-
thée, ordonna à Vulcain de former la femme
du limon de la terre. Cette femme fut appeiée
Fandore. Jupiter lui donna une boite pleine
de malheurs et de misères, pour la donnera à
Prométhée. Pandore donna la boiteàEpimé-
thée, qui prit Pandore pour femme, accepta
la boîte, et t'ouvrit. Tous les matheurs et les
misères en sortirent aussitôt, et se répandi-
rent sur tout le genre humain. tt se hâta de la
refermer; mais il était trop tard tout te mal
en était sorti il ne resta au fond que l'espé-
rance.

La femme fut créée pour être la compagne
et l'aide de l'homme; elle lui fut égalée dans
le domaine que Dieu leur donna sur tous les
animaux; mais depuis le péché Dieu l'assu-
jettit à l'empire de t'homme Sub t)tn pote-
state eris (d). Sara (e) appelle Abraham son

nomde l'homme )M/t.Unedérivationanalogue n'existe
pas dans les autres langues sémitiquesou netténiques.
Toutefoisles anciensLatinsdisaient vira de vir d'où
sont restés les motsvirgo,virago..» tt ajoute « Plusieurs
commentateurshébreux infèr nt de là <)ue le premier
langagedu genre humainfut t'hebreu. FoxMAbarbanct
Cosriet Ja'rcbi.»

(2) Il y a dansle texte Faisonsadam. il fil a~t; il
les créa tMaieet fM~, )t<e:trdonnai'a)<(or«e. Le mot
aaoM n'est point ici un nompropre, un nom personne)
restreint uniquementau père du genre humain, tuaisun
nom communaux deux sexes, et qui dans t'hebreu 1
commele mot/MMMdans le latin et le mot/!om)Mdansle
irauçais, comprend t'hotumeet la femme. En effet la
femmen'est pas un être distinctde t'hommequantà la'
nature,maisseutementquantausexe.J'avaisdéjàfait cette
remarque dans mou~M(Mt-ede t'~cfM restant.. tom.L
pag.G,note. Le motn</a)na !a signification';nm:nune.)ne
je viensd'indiquer dansonzepassagesque j'ai rapport.~à
l'articleADAM,da.ts monRepertort;));;BtMtCHft).
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seigneur (1). Outre les devoirs communs

prescrits par la loi aux hommes et aux fem-

mes, il y avait certains assujettissements pro-

pres à ce sexe comme sont les souillures

légales qu'elles contractaient durant le temps
de teursincommoditésordin;tires(a).etcettes
qui suivaient leurs couches (6), et celles qui
naissaient de certains Oùx d'humeurs hors

des temps réglés par la nature (c). La loi les

soumet aussi aux eaux de jalousie (d), si

leurs maris concevaient contre elles quelques
soupçons bien fondés; et lorsqu'ils ne trou-

vaient pas en elles les signes de virginité, ils

pouvaient les répudier (e). La lui ne donne
aucune action à la femme contre son mari;
mais elle permet au mari de faire divorce
avec sa femme, et de la faire lapider si elle

lui a manqué de Cdétité.

Les rabbins (f) disent que tout ce qui est
défendu aux hommes dans les préceptes né-

gatifs, l'est aussi aux femmes; mais qu'à

l'égard des préceptes affirmatifs, elles ne sont

point obligées à ceux qui demandent un
terme préGx pour les exécuter; et cela fondé
sur la faiblesse et la délicatesse de leur sexe,
sur l'obéissance qu'elles doivent à leurs ma-

ris, et sur les services qu'elles sont obligées
de leur rendre. Elles doivent avertir leurs
maris du temps de leurs mois, afin qu'ils ne

s'approchent pas d'elles. De plus, elles doi-

vent, en achevant de pétrir le pain, faire un

petit gâteau, qui était autrefois offert au Sei-

gneur mais aujourd'hui on le jette au feu.
Enfin elles doivent allumer dans leurs mai-
sons une lampe le vendredi au soir, pour la
nuit du sabbat. Voilà«ce que les rabbins ap-
pellent les préceptes des femmes. [F~M
ASSEMBLÉES.]

Si une femme mariée fait un vœu, de quel-
que nature qu'il soit,elle n'est point obligée
à y satisfaire (y), si son mari s'y oppose et
la contredit le jour même. Que s'il attend

jusqu'au lendemain pour s'y opposer, ou

qu'ayant su la chose, il soitdemeuré dans le

silence, il est censé y consentir, et la femme
est tenue à acquitter son voeu. On peut voir
saint Paul, 1 Cor. VII, 2, 3, & sequ., pour
les devoirs des femmes envers leurs maris.
Il veut qu'elles leur soient soumises comme

à Jésus-Christ..E~/tM.V, 22. Il leur défend

de parler et d'enseigner dans l'église, et d'y
paraître la tête découverte et sans voile. i
Cor. XI, 5; XIV, 3t. Il ne permet pas à une
femme d'enseigner, ni de dominer sur son

mari; il veut qu'elle demeure dans la soumis-
sion et dans le silence, il ajoute que la femme
se sauvera par la production et l'éducation
de ses enfants, si elle les élève dans la foi,
dans la charité, dans la sainteté et dans une

(<t)t<:M<.XV,t9.
(i))~h)d.x~,2,5.
(c) f<')d. xv, 2S.

(ff)~M)M.V,H.15.
(<')U<'m.xx<),2S.
(f) Léunde ModÈne, C~rAnon. dMjMt~i.parUe v, c. 'v.

(o)~t<Mi.X!.X,7<'t~
<A)PM<.xxvn.!<.
(i)~M(.vm,g.
(~~K<.iv,20.H(B<'9.Yi",5!.
(<()PfM<.x'iv'48.
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vie bien réglée. Enfin, fot/e~ t'Epître à Tite,
!I, 5, et la première Ep!tre de saint Pierre,
Ili, 1,2, 3, où il leur recommande la modes.

tie, et d'avoir un grand étoignen'ent des fri-

sures, des ornements superflus et de ia som-

ptuosité des habits.

FEMME ADULTERE. Son histoire a été

rapportée au mot ADULTÈRE, ainsi que les
raisons pour et contre t'.tuthenticité de <e
récit. Outre les réponses déjà faites aux ob-

jections dirigées contre et!e, M. l'abbé Sion-
net présente d'utiles et décisives observa-
tions. Dom Calmet dit dans son article que
plusieurs anciens MMKMSCn~syriaques ont lu
l'histoire de la femme adultère, et c'est à co

propos que M. Sionnet s'exprime dans les
termes suivants

a La t'er~o simplex seule, dans quelques
manuscrits, ne présente pas cette histoire.
Elle se trouve dans la version philonénienne
et héracléenne, dans la version copte memphi-
tique (2), dans la version géorgienne et tes
meilleurs manuscrits de la version armé-
nienne (3), dans la version ara6e, dans la
version italique. Elle est citée par les Consti-
<M<tom apostoliques, etc. Elle est dans la ma-

jeure partie des manuscrits grecs tes plus
anciens. Voyez Georgii /'r<?Men<Mm Evange.

S. Joannis, CLXXIII, p. 18~ et suiv. L'E.

glise romaine l'a toujours lue dans la litur-

gie, et il n'existe aucun motif qui ait pu en
déterminer l'insertion dans l'Evangile de
saint Jean, avec le contexte duquel elle s'ac-
corde parfaitement. Son authenticité est donc
certaine. Aussi, les critiques les plus célè-

bres, même parmi les protestants, l'ont-ils
admise. Voyez Rosenmüller, Scholies sur le

NouveauTestament, sixième édition. Consul-

tez, sur la question de t'authenticité. Frag-
meM/MMt~t'aK~e~t S. Joannis, <yî'~co-copto-
~e&aMMtn tv ~ŒCM/t. opera Georgii, iu-4°,
Roma: 1789. n. 18~–232 (S), »

FEMME DE LOTH, changée en statue de
sel. Voyez STATUEDE SEL et LOTH.

FER, /errMm. Moïse défend d'employer à
l'autel du Seigneur des pierres qui aient été
touchées par le fer (A), comme si le fer leur

imprimait quelque souitture.lt dit que tes
pierres de la Palestine sont du fer (i) Enim

lapides ferrum sunt; c'est-à-dire qu'ettessont
d'une dureté égale au fer, ou qu'étant fon-

dues,ettes forment te fer [coy~BLÉ, § VHt],
La servitude des Hébreux dans l'Egypte est
nomméeen plus d'un endroit fornax ferrea( j),
une fournaise de fer, ou plutôt unefournaise,
une forge de forgeron. Un joug de fer (A)
marque un joug. une dominationdure et in-

supportable. Le fer perça <me d6 Jo~p/t (~,
lorsqu'il fut injustement mis en prison. JLe

(~)PM~t Ctv.18.
(t) Queconclurede cela? rien dans la question de

t'assuj~Hissementde la femme;car Sara appelait Ahra-
hamM"SM<;Mur,Abrahan)appelait Sara sa dameou sa
prtttcMM.VoyezmonReperloriumBi'&~cmtt,verboUxot).
§ v sur1Pelr. H!,6.

(2)Ceci réfute une erreur de M.Glaire, de qui j'ai
empruntéune noL"pouréclaircir ou comptéterles ob.
jectionscontre t'authetthcitédu récit dont il s'agit.

(5) Ceci achève de corriger la note empructde d~
M. Unire.



DICTIONNAIREDELABIBLE.4M 460

~r a)</<(!se <e fer, dit te S.')g<*(a); ainsi l'homme

nt(yMtse la face de so~ ami la présence d'un

homme, d'un ami, nous rend plus assurés,

plus hardis. Dieu menace son peuple,ingrat
et infidèle, de rendre a son égard le ciel de

fer, et la terre d'airain (b), de rendre la terre

stérile, et l'air sec et sans pluie. Des chariots

de fer (c) sont des chariots armés de fer, de

pointes, de faux. Voyez CHARtors. Le faux

prophète Sédécias se fit des.cornes de fer (d),
pour persuader à Achab qu'il battrait la Sy-
rie. Gouverner avec la verge ou le sceptre de

fer (e), se met pour gouverner avec une au-
torité absolue; et cela ne se dit pas d'un rè-

p~c dur et cruel, mais du règne du Messie.
fo~recott es<t<MMer/'de/er(/). vous êtesaussi
dur et aussi inf!pxiMequetofcr.Dipu dit

qu'il rendra Jcrémie aussi raide qu'une co-
lonne de fer (g) Ego dedi te hodie in co~MMt-
MsM/en'e~m.

[Le fer es) un des métaux que les savants
ont considérés par rapport à l'histoire de

i'hommp; ils ont trouvé que l'usage du fer
chez un peuple révélait que ce peuple était
dans un haut degré de civilisation. Aussi,
M. Bureau de la Malle, après avoir savam-
ment exposé une suite d'observations et d'é-
tudes sur l'emploi des métaux chez les peu-
ples anciens, conclut-il </tt'oMpeM<déterminer
a priori le degré de civilisation d'un peuple
d'après la seule connaissance de l'espèce de mé-

tal, or, cuivre, argent oit fer. qu'il emploie
pour ses armes, ses outils ou sa paritre (1). I)
établit par des faits que l'orest le premier des
métaux précieux qui ait dû être employé dans

l'enfance de la civilisation, et qui l'ait été en

effét ~oH~etHps avant l'argent (2) que <'M-

sage de l'or en ~steKSt/M ou en 6!/ou;E peut
<res bien s'allier ncec un état de choses voisin
de la barbarie. tandis <}'Mel'emploi de l'argent
à ces mêmes besoins dénote par lui seul un
état social assez avancé (3) que l'emploi
d!< cuivre, de même que celui de l'or, s'allie
<rM-6teMavec un état voisin de ~t barbarie (&.)

enfin, que l'usage du fer prouve une civi-
lisation encore plus avancée que celle où
l'on trouve l'emploi de t'argent (5). Que
dire de t~usage de l'airain? Annonce-t-il un
état social tenant le milieu entre la civilisa-
tion déjà perfectionnée que suppose l'emploi
de l'argent, et la civilisation encore plus per-
fectionnée que suppose l'usage du fer? C'est
ce qu'on pourrait penser, peut-être, car,
bien que déjd mentionné dans les poëmes d'~fo-
were, ~e fer y paraît d'un usage <r~s-t'6rre<aM

prix de l'airain cet alliage de cuivre, dexf~c
CM d'e~ntn dont les sociétés grecque et ro-
maine se servirent si longtemps, même pour la
~a&ncattOK des haches et des rasoirs (6) mais

je crois qu'il n'y a pas de nécessité à admet-

~)Pro~. xxvn, 17.
&) LeMt.xxvi, t9.

~c~JosMe,xv)!.16.18.
~(<)nt!!<'<j).Tixu,HeMIPar.xtn),10.fl~ III Reg. XXII, 11 el II Par. XVIII,10.

«) Psntm. )t, 9. ~pec. n, 97; XII,S.
(/)JMt.]fH't:t.4.

(<))Jerem 18.
()) Economie politique des Romains, liv. I. eb. v!H,t.. 7,

p.7.
(~ MM. p. M

tre l'état social intermédiaire qui est en
question diverses causes pouvaient priver
de fer les sociétés grecque < romaine dans
le temps où chez elles l'usage de i'ot) o!Métait
si généra).

M. Dureau de la Ma))e (7) fait cette re-
marque Hésiode, au commencement de ~OM
poëme sur l'agriculture ( 8 ), dit que dans les
anciens temps la terre /'«~ travaillée avec rai-
rain, parce que le fer n'avait pas encore
~coMcert

Xo~xM $' tp~ovto' j~~Ot~ S* eux !<yx( ct~po~.

Il ajonte Lucrèce (9 ) confirme cette idée
juste et vraie de l'antique poe'<e d'cr~e par
ce vers

Et prior <cr!serai ~tMm/ërrtcognitusMSH.S.

J'admets cette tradition comme vraie, mais
je dis que l'état social où l'on sait faire l'ai-
rain n'est pas moins avancé que celui où l'on
emploie le fer. Ainsi. de méme qu'il ne pa-
raît pas y avoir de différence entre la société
qui fait usage de l'or et celle qui se sert de
cuivre, je n'y en vois pas non plus entre les
sociétés qui emploient, l'une l'airain, et l'au-
tre le fer.

La harbarie étant l'état social d'un peuple,
voici donc tes degrés de civilisation par les-

quels il a passé
1" degré marqué par l'usage de l'or ou

du cuivre;
2' degré marqué par l'usage de l'argent
3° degré, marqué par l'usage de t'atrat'n

ou du fer.
Mais la barbarie est Fêtât d'un peuple

dégénéré; ce n'est pa~ ce!ui de l'huma-
nité à son origine. La société humaine a
commencé par le plus haut de ces degrés
de civilisation la Bihie le prouve en disant

que Tuba)-C:)'u le septième descrndnnt du

premier homme était habile à travailler en
toutes sortes d'OMWf~M d'airain et de /ct'
(10), et les savants ne font que confirmer
cette vérité quand ils étabHsscnt par des
faits que l'état social qui emploie l'airain ou
le fer est le plus avancé dans la civilisation.

H faut remarquer en outre que l'airain et
le fer sont les premiers métaux travaillés
dont la Bible parle. La tradition rapportée
par Hésiode et

rappelée par Lucrèce appar-
tient évidemment a ce premier des monu-
ments historiques où t'att'atM est nommé
avant le fer. Si le /et' fut découvert après la
manière de faire l'airain, l'Ecriture ne le dit

pas. et je l'ignore )e poète qui probable-
ment ne le savait pas davantage, dit qu'il tut
découvert avant. Cette supposition qui ne

peut être fondée que sur la tradition bibli-

que, où l'airain est nommé avant le fer, loin
d'infirmer mon assertion touchant le degré

(5)Economiepolitiquedes.Romains,p. ~9.VoyezOa, off
les passagessont cités en entier.

(4) Ibid., p. M.
(5) ff)!a., p. 48 et suiv.,paMM).
(6) JMa., p. 58.
(7) Ibid., p. S7.
(8)~, !.15t, etTïETZES,Sch.,p. i8; éd. HeiM.,

1603.
(9)V,M86.
(10)Cen.iv. 2~.
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de civilisation du premier âge, contribue en-
core à la confirmer.]

FESTINS. Dieu avait fait cette loi aux
Hébreux « Vous célébrerez la fête des Sc-
B maines en l'honneur du Seigneur votre
» Dieu, en lui présentant l'oblation volon-
» taire (du travail) de vos mains. Et vous
M ferez devant le Seigneur votre Dieu des
» festins de réjouissance, vous votre fils et
» votre fille votre serviteur et votre ser-
» vante, le tévite, l'étranger, l'orphelin et
M la veuve. Vous célébrerez aussi la fête
» des Tabernacles. et ferez des festins de
» réjouissance, vous, etc. » Deut. XVI, 10 et
suiv. et ailleurs. Ainsi Dieu voulait que son

peuple se réjouit, et que la joie animât les
fêtes religieuses qui étaient aussi des fêtes
nationales. « Outre les d'mes destinées à la
tribu de Lévi, dit M. Cellérier ( 1 ), une se-
conde dîme devait être prélevée sur les fer-
tiles domaines des Hébreux (2). Mais la loi
qui enlevait cette seconde dime à l'agricul-
ture, la lui rendit immédiatement, à condi-
tion de l'employer aux jouissances sociales,
morales et bienveillantes. Deux ans sur
trois, elle devait servir à des banquets d'ac-
tions de grâces, à l'époque des fêtes solen-
nelles. Ces banquets avaient le double effet
d'associer au séjour de Jérusalem et aux
temps des fêtes religieuses, des impressions
d'allégresse et d'abondance puis de faire
souvent asseoir à la même table des Hébreux
de diverses tribus.

» La troisième année, la seconde dime
avait une autre destination mais tendait

également, et plus efficacement encore, à
faire naître, par la joie, l'affection mutuelle
et la paix. Elle se dépensait encore en fes-
tins d'actions de grâces, mais ceux-ci avaient
lieu sur le sol même qui avait vu croître tes
récoltes, et dans la demeure du propriétaire;
ses voisins pauvres y devaient être appelés
avec le iévite, l'esclave [ lisez le serviteur ],
l'étranger, et très-probablement le merce-
naire, quoiqu'il n'en soit pas fait une men-
tion précise dans la loi.

» Evidemment le législateur aime à asso-
cier tes festins au culte, et c'est avec cette
intention qu'il accoutume son peuple à so-
lenniser ainsi les fêtes sacrées. Les banquets
étaient en effet l'accompagnement obligé des
sacrifices volontaires, par lesquels les solen-
nités religieuses étaient célébrées. Bientôt
on dut regarder les banquets comme un des
éléments nécessaires de la fête et du culte
et les sabbats, les nouvelles lunes, toutes les
époques consacrées par la religion en furent
accompagnées, même en l'absence du sacri-
fice eucharistique. Ainsi le voulait le légis-
lateur. »

Ces festins étaient accompagnés comme
ils le sont encore généralement en Orient et
quelquefois ailleurs de musique, de diver-

(a) Vide~nt~. t. XX,c. vn.
(<') ~ct.xxtv,S!7.
c Act. xxv, 1,5. etc.
)Joseph. de Bello, 1. Il. c. ixm, 'e! dntiq. l. XX(<ï)Josep/t. ~t~, <. 11. t. mv, 'et ~))<)<jf.<.XX

t. Vtt.
(e)Antiq. t. XX,e. vm.

t'ssements, de chants, de parfums. C'xnnx.
partout, la viande et surtout le vin le vin
qui r~oMt't ~/tomtKef!, selon l'expression de
l'Ecriture (3), y jouaient sans doute les prin-
cipaux rotes. Mais il faut croire que dans
ces temps anciens les Hébreux ne buvaient
que pour goûter longuement la joie et non
pour la perdre bientôt avec la raison Exsul-
<a(t'o<mtm<Bet cordis, vinum moderate pola-
~tM (4). )t est probable que dans la suite ces
festins religieux et civiques ne suffirent plus
aux Hébreux, et qu'ils en firent de particu-
liers où s'introduisit la licence. Voyez Ps.
LVIII, 13; frou. Vif, 18; Amos VI, 5, et mon
Repertorium .Bt'Mtcum, v VtNDM.

FESTUS. Porcius Festus succéda à Fétix
dans le gouvernement de la Judée (a), l'an de
Jésus-Christ 60. Comme Félix son prédéces-
seur voûtait faire plaisir aux Juifs, en quit-
tant son gouvernement, il laissa saint Paul
dans les tiens, à Césarée de Palestine (&).
Festus étant venu pour la première fois à
Jérusalem, les principaux des Juifs le priè-
rent de condamner Paul, ou du moins de le
faire amener à Jérusalem, voulant le faire
assassiner en chemin (c). Festus le refusa,
disant que ce n'était pas la coutume des Ro-
mains de condamner un homme sans l'en-
tendre mais il dit qu'ils pouvaient venir à
Césarée, et qu'il écouterait leurs accusations
contre Paul. Quelques jours après ils y vin-
rent en effet, mais Paul appela à César, el
arrêta ainsi les poursuites des Juifs et la
mauvaise volonté de Festus, qu'ils avaient
gagné par une somme d'argent.

Festus, ayant trouvé la Judée remplie de
brigandages, s'appliqua à poursuivre les vo-
leurs qui désolaient la province(d). Il répri-
ma aussi un magicien qui attirait le peuple
dans le désert; enfin il mourut en Judée vers
le commencement de l'an 62 de Jésus-Christ,
et Néron nomma Albin pour lui succé-
der (e).

FETES. Dieu par un effet de sa sagesse
avait établi plusieurs fêtes parmi les Juifs
pour plusieurs raisons. 1° Pour perpétuer la
mémoire des grands événements et des mer-
veilles qu'il avait faites en faveur de son
peuple par exemple, le sabbat rappelait la
création du monde la Pâque, la sortie d'E-
gypte la Pentecôte, la Loi donnée à Si-
naï, etc. 2° Pour attacher le peuple à sa re-
ligion par la vue des cérémonies et par la
majesté du service divin. 3' Pour lui procu-
rer certains plaisirs et certains repos permis
car les fêtes étaient accompagnées de ré-
jouissances, de repas de charité, de divertis-
sements honnêtes. 4.' Pour leur donner des
instructions car dans les assemblées de re-
ligion on lisait et on expliquait la loi de
Dieu. 5° Pour renouveler les connaissances,
les liaisons, l'amitié des tribus et des famil-
les entre elles lorsque des différentes villes

(t) E<pn<de la législationmosaïque,tom.II, pag. US.
12~.

(2)Peut. xn. 5-7,17, )8 juv. 22,19 xvt.10. U; xx\t,
12,15. FouMMichaëtis,MoMisc/tMR~cht.§§H5, 192.

3) ~)d. )x, 15. VoyezencorePs. xjft),S en'. IS.
(~ Eccli. ïïït, 56.
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du pays elles venaient et se rencontraient
trois fois l'année dans la ville sainte.

)~FoyM FESTtNS et Loi, § Xt. ]
Les Hébreux avaient ua grand nombre de

fé)cs. La première et la plus ancienne de tou-
tes était le Sabbat, ou le septième jour de la

semaine, institue pour conserver la mémoire
de la création du monde (a). Le Seigneur bé-
nit <e septième jour, e< il le sanctifia, dit

Moïse parce qu'en ce ~'our-~ il avait cessé

l'ouvrage de la création. Quelques anciens
Pères et quelques rabbins (b) ont cru que le
sabbat avait été observé parmi les justes dès
le commencement du monde. Mais le senti-
ment le plus universel est qu'on ne commen-

ça à le chômer que depuis le commandement

que le Seigneur en donna aux Israélites, au

campement de Mara quelque temps après
leur sortie d'Egypte (c).

L'année sabbatique, qui revenait tous les

sept ans et qui était toute destinée au repos,
et l'année du jubilé qui arrivait au bout de

sept fois sept ans, ou la quarante-neuvième
année étaient encore des espèces de fêtes
qu'on peut regarder comme une suite de
celle du Sabbat.

La Pâque était instituée en mémoire de la
sortie d'Egypte et de la grâce que le Sei-

gneur avait faite à son peuple, en épargnant
ses premiers-nés, lorsqu'il passa dans l'E-

gypte, et y faisant mourir tous les premiers-
nés des Egyptiens (d). On la célébrait le qua-
torzième ou plutôt le quinzième du premier
mois de l'année sainte, qui était le septième
de l'année civile. La fête commençait après
midi du quatorze, et se célébrait proprement
le quinzième deNisan. Elle durait sept jours;
mais il n'y avait que le premier et le dernier

jour de l'octave qui fussent châtrés. Voyez
i'artic)e PÂQUE.

LA FÊTE DE LA PENTECÔTEse célébrait le

cinquantième jour après la Pâque, en mé-
moire de ce que la Loi fat donnée à Moïse
sur le mont Sinaï, cinquante jours après la
sortie d'Egypte. On comptait sept semaines
de jours depuis Pâque jusqu'à la Pentecôte,
à commencer au lendemain de la Pâque (e).
Les Hébreux l'appellent pour cela <o Fe<e
des Semaines, et les chrétiens Pentecôte, qui
signifie le cinquantième jour.

LA FÊTE DES TROMPETTESse célébrait au
commencement ou au premier jour de l'an-
née civile, auquel on sonnait de la trom-

pette, pour annoncer le commencement de

l'année, qui était au mois de Tizri, répon-
dant à notre mois de septembre. C'était plu-
tôt une fête civile qu'une solennité sacrée.
On ne connaît aucune cause religieuse de
son établissement. Moïse ordonne de ta chô-
mer et d'offrir ce jour-là certains sacrifices

(/~ Les rabbins veulent que l'on sonne de

(a) CMM.u,
f6)Voyeznotre Commentairesur la Genèse, u, 3, e<

SeMM.de Jure nat. et gent.<.Ht, c. xnt.
(c) RMd.xv.2S, 26.
((<)~.Md.xn, H etse~.
(e) LeM~.xYm.~Mm.xxn.&Md.xxm,t4, etc.
(f) tect). xxtn, 2t. M, et ~«n). xï<x, 1.
(g) ~Vttm.xxyu), U.
(/!)A~i't. ï, i0..

la trompette en réjouissance de ce qu'isaac
fut délivré, lorsqu'il était sur le point d'être
immoté.

LES NÉOMÉNIES,ou les premiers jours de

chaque mois étaient en quelque sorte une
suite de !a fête des Trompettes. La loi n'obli-

geait pas au repos ce jour-tà mais elle or-
donnait simplement d'offrir certains sacrifi-
ces particuliers ~). H parait que ces jours-là
on sonnait aussi de la trompette (h), et que
l'on faisait quelque espèce de fête et de fes-
tin (!'). FoyM; NÉOMÉNIES.

LA FÊTE DE L'ExPtATtON,OU du Chippur,
ou du Pardon, se célébrait au dixième jour
de tizri, qui était le premier jour de l'année
civile (j). Elle était instituée pour l'ex-

piation de tous les péchés, des irrévéren-
ces et souillures que tous les Israélites, de-

puis le grand prêtre jusqu'au dernier du

peuple, avaient pu commettre pendant l'an-
née. On y jeûnait rigoureusement, et on

y offrait divers sacrifices. Fo~M ci-devant
ExPIATtON.

LA FÊTE DESTENTES, ou des Tabernacles,
dans laquelle tous les Israélites étaient obli-

gés de se trouver au temple, et de demeurer

pendant huit jours sous des tentes faites de

feuillages,en mémoire de ce que leurs pères,
dans le désert, avaient demeuré pendant qua-
rante ans dans des tentes, comme des voya-
geurs. Elle se célébrait le 15 du mois de tizri,
qui était le premier de l'année civile. Le pre-
mier et le septième jour de cette fête étaient
très-solennels (A). Mais pour le reste de l'oc-
tave, on pouvait travailler. Au commence-
ment de la fête, on portait au temple, en
cérémonie, deux vases d'argent, l'un plein
d'eau, et l'autre plein de vin, que l'on répan-
dait, tous les sept jours de la fête, au pied de
l'autel des holocaustes (~).

L'octave des trois grandes fêtes de l'année,
qui sont Pâque, la Pentecôte et les Taberna-
cles, c'est-à-dire, le septième jour après ces

fêtes,était chômée comme le jour même de la
fête, et toûs les mâles étaient obligés de se
trouver au temple dans ces trois têtes (m).
Mais la loi ne les obligeait pas d'y demeurer

pendant toute l'octave: ils pouvaient s'en re-
tourner dès le lendemain de la solennité (n),
si ce n'est dans la fête des Tabernacles, ou il
semble qu'ils devaient demeurer pendant tous
les sept jours.

Outre ces fêtes marquées dans Moïse, on
trouve aussi la Fêle des 5or~, ou FMftm,
instituée à l'occasion de la délivrance des

Juifs, qu'Aman voulait faire périr, sous le

règne d'Assuérus (o). Fo~exEsTHER, MAnoo-
CHÉE, ASSUÉRUS.

La mort d'Holopherne, marquée dans Ju-
dith (p). Voyez JUDITH.

LA F~TE DE LA DÉDICACE DU TEMPLE, OU

(<) 1 Reg. xx, 5,18, etc.

(j) Levit.xxu, 27,28. Num. xm, 7.
(k) Vide feM<.xx<u,54, 35,et Num. xx). ta, t3.
«) ~isna ttt. Suca, et Ba''<e)torain cap. MtNMC.
(m) Ea-od.xx~u,14.Deut. xv<,16.
(n DeUl.xv,7;
(o Est/ter,tx. 29,50.
(p Judith. t~t.u. 31.
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plutôt du renouvellement du temple, qui
.'vait été profané par Antiochus Epiphanes (a),
se céfébrait pendant l'hiver, et on croit que
c'est cette fête, qui est nommée j~Kc<CHta

danst'Evangi!e (6).Fot/e,: ci-devant DÉDICACE.

Josèphe dit qu'on t'appelait Fête des lumières

(c). Voici ce qui en est dit dans les livres des
Maehabées Judas et ses frères ayant défait
l'armée de Gorgias, se rendirent au temple
de Jérusalem, qu'ils trouvèrent profané et

abandonné en sorte que les parvis étaient

pleins de ronces et de halliers, les portes
étaient brûlées, l'autel profané, et les bâti-
ments ruinés. Après avoir répandu bien

des larmes, ils commencèrent à nettoyer la

place, et employèrent les prêtres à démolir
t'autet qui avait été profané. Ils en mirent
tes pierres dans un lieu propre, en attendant

qu'il vint un prophète qui leur dit ce qu'il
en faudrait faire. Ils en érigèrent un autre de

pierre brute, rétablirent le Saint et le sanc-
tuaire, y mirent le chandelier, la table des

pains de proposition et l'autel des parfums.
Ils allumèrent les lampes, mirent les pains
sur la table sacrée, firent brûler l'encens,
offrirent des hosties et des holocaustes, et
firent la dédicace du temple pendant huit
jours, avec toute la solennité que les cir-
constances purent permettre. Josèphe ajoute
qu'on donna à cette fête le nom de F~e des
~MtMtefM,apparemment parce que ce bonheur
leur était arrivé lorsqu'ils l'attendaient le
moins, et qu'ils l'avaient regardé comme une
nouvelle lumière qui se levait sur eux.

Léon de Modène (d) entre en un plus grand
détail sur la manière dont on célébrait cette
fête. Il dit que les anciens sages ont ordonné
la célébration de cette fête en mémoire de la
victoire que Judas Machabée remporta sur
les Grecs. « On allume une lampe le premier
jour, deux au second, et ainsi en continuant
jusqu'au dernier, qu'on en allume huit. Cela
est fondé sur ce que les ennemis étant maî-
tres de la ville et du temple, et t'ayant pro-
fané, Jocanan et ses enfants tes en chas-
sèrent et les défirent; et comme au retour il
ne se trouva point d'huile pure pour allumer
les lampes du chandelier à sept branches, il
s'en rencontra dans un petit vase ciseté assez
pour brûler une nuit; mais cette huile dura
huit nuits, par miracle ce qui obligea, en
mémoire de cet événement, d'allumer autant
de lampes que nous avons dit.

BOn cétèbre aussi dans cette fête l'entre-
prise de Judith sur Holopherne quoiqu'elle
ne se soit pas exécutée dans la même saison,
à ce que disent quelques-uns.

BPendant ces huit jours, on peut négocier
et travailler; car tout ce qu'il y a d'extraor-
dinaire consiste dans l'ordre d'allumer ces

lampes, et en ce qu'on ajoute aux prières
une louange pour cette victoire, et tous les

fa) Mac. <v.M, 5t, S5, etc.
t) Joan. x,22.

c)JoMp/).~n<)<<.Xn,c.)),p.~)S.
et)LéoM(jeMod(!MC,CMtM)ftCi!(<MJt<t<,p.5,c.)x.
<')~poc.)JO.

(~ Barnut'. K~ ;). S6.

(~j~nut.E'pt~.ad~a~M!.

matins le psaume CXIII et les suivants
avec le XXX. Il y aussi quelque petite diflé
renée pour le manger. On appelle cette féH

BoHMcAa, c'est-à-dire, Exercice ou Renou-

vellement, parce qu'on commença à y renou-
ve)er les exercices interrompus dans ce

temps-là. »
Le vingt-unième de septembre, les Juifs

font une fête, qu'ils appellent des Rameaux,
en mémoire de la prise de Jéricho. Dans le
même mois, ils ont ~t/~<e desCollectes, parce
que ce jour-là on fait une cueillette pour la
dépense des sacrifices.

Ils ont encore la fête pour la mort de Ni-
canor. 1 ~ac/t., VII, ~8,M,ct H Mach.,
XV, 37.

La fête pour la découverte du feu sacré,
sousNéhémic.II JtfaccA. 18 f<

La fête de la Xylophore, dans laquelle on

portait le bois au temple. Jo~p/t., de Fe~o,
lI, c seM17, in lat., p. 811.

Dans l'Eglise chrétienne, nous ne voyons
point de fête distinctement instituée par Jé-
sus-Christ ni par les apôtres. Toutefois Jé-
sus-Christ nous ayant ordonné de manger
son corps et de boire son sang et de faire
mémoire de sa passion toutes les fois que
nous célébrerions ses mystères, a semblé in-
stituer dans son Eglise une fête et une mé-
moire perpétuelle de sa passion. Les chré-
tiens ont toujours célébré la mémoire de sa

résurrection, et ne se contentant pas d'en
faire la fête une fois chaque année, ils l'ont
fa)te tous tes dimanches; et nous voyons
dans l'Apocalypse que ce jour était déjà com-
munément nommé <e jour du Seigneur (e),
Fui in spiritu in dominica die. Saint Barna-
bé (~) dit que nous célébrons le huitième jour
dans la joie, parce que c'est le jour auquel
Jésus-Christ est ressuscité. On voit la même
chose dans saint Ignace le martyr (~r), dans
saint Justin (/:), dans saint -Irénée (î), dans

Tcrtuttien(;'),dansOrigène(A).[Foyc.:D!MAN-
CHE, une note tirée de r.E'mc~op~emocferne.]

FEU, ignis. Dieu a souvent apparu dans te
feu, et environné de feu, comme lorsqu'il se
fit voir dans le buisson ardent, et qu'il des-
cendit surle mont Sinaï, au milieu des flam-

mes, des tonnerres et des éclairs. Le feu est
un symbole de la divinité. Votre Dieu est un

feu brûlant, dit Moïse (<). Il se fait voir à
ses prophètes Isaïe, Kzéchiet et à saint Jean,
au milieu du feu. Le Psalmiste nous décrit te
chariot de Dieu tout enftammé, Ps. XVII, 9,
10. Dieu nous menace de venir au milieu du
feu, à son second avènement. Daniel (m) dit

qu'il sort dosa faceunfleuve de feu brûlant et

rapide. Lacolère de Dieu est comparée au feu,
et les effets de sa cotèrc, qui sont la guerre,
la famine et les autres néaux, sont désignés
sous la même idée. Le feu est souvent mis

pour la foudre, le tonnerre, le feu du ciel
Les anges mêmes, comme ministres du

(/') Justin. Apolog.i),ad /tMnt.
(i) fren<B.apud :c)'tpforemQ;<(cst.ad Or~odo.t.
(j) Tertuli. ~tpofoget.et <?.de ~ninx!.
(&)Origen./fom!{.6 ))tE.ï0f<.
(1)Deut.IV,24.
('N)Dm).vn.tO.
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Seigneur, sent comparés à un feu ardent (n).
Le Seigneur, ou son ange représentant sa

majesté, conduit les Israélites dans leur

voyage du désert, sous la forme d'une co-

lonne de feu (b), qui les éclaire pendant la
nuit (1); te feu du ciel tomba souvent sur
des victimes immolées au Seigneur, pour
marque de son approbation et de sa présence.
On croit que c'est ainsi que Dieu témoigna
approuver les sacritices d'Abel (c). Lorsque
Abraham fit alliance avecic Seigneur (d), un

feu pareil à celui d'une fournaise passa au

milieu des victimes partagées, et les con-

suma. Le feu tomba sur les sacrifices que
Moïse immo)a à la dédicace du taberna-

cle (e), et sur celui de Manué père de Sam-

son (y), et sur celui de Satomon à la dédi-

cace du temple (<;), et sur celui d'Elie au
mont Carmel (/t). et enfin sur celui de Néhé-

mie, au retour de la captivité (i).
On conservait dans le temple, sur l'autel

des holocaustes, un feu perpétuel (j), que
!<'s prêtres avaient soin d'en'retenir, en y
brûlant continuellement du bois. Lorsque
Nifbuchodonosor prit Jérusalem, le prophète
Jérémie prit ce feu sacré et perpétuel (k), et

accompagné de quelques autres (2) prêtres,
le cacha dans une citerne où il n'y avait

point d'eau. Au retour de la captivité, Néhé-
mie ayant envoyé les petits-fils des prêtres
qui avaient caché ce feu, pour le chercher;
au lieu de feu, ils lui apportèrent de l'eau

boueuse, et l'ayant répandue sur l'autel, il

en sortit incontinent un feu très-clair, qui
consuma les victimes qui y étaient.

Outre ce feu sacré qui s'entretenait sur le

grand autel des holocaustes il y avait dans

le temple plusieurs cuisines (l), pourycuire
la viande destinée à la nourriture des prê-
tres, et celles des victimes pacifiques que le

peuple offrait, et qu'il mangeait dans le

parvis du temple en la présence du Sei-

gneur. Pour suffire à l'entretien de tous ces

feux, on apportait au temple une grande
quantité de bois, et l'on avait institué à cet
effet une espèce de fête, nommée Xylopho-
ria, dans Josèphe (~).

Les anciens Chaldéens adoraient le feu,
aussi bien que les anciens Perses et quel-
ques autres peuples de l'Orient. Plusieurs
ont cru qu'Abraham avait été jeté dans le

feu, pour n'avoir pas voulu adorer cet élé-
ment. C'est ce que saint Jérôme a voulu in-

sinuer, lorsqu'il a dit (n) que Dieu avait tiré
ce patriarche du feu des Chaldéens, au lieu
de dire qu'il l'avait fait sortir de,la ville d'Ur

(o)PMfm.c~,4.
(t')Ea;od.xu,3). 1.

(<;)CettM.)v,4.
(d) Genes. xv, 17.
(e)tef!<.<x.2t.
(f)JMf<tc.xm,19,20.
)'!)!<?«)'.vn, 1.

Ut)IHJ{i;9.xvjn,?i8.
(;)f[Mac.19,e<M,tO.
(~)f.eMf.vt,l:
(/f)ftMac.t,19.'20,<'n!,),2,3.
(<)EKC/t.xLv<,23;'2t. 1.

(.')<)Joseph. de Bello, l. !t,c. ~,p. SU, b, seu c. xvn,
in Lai.

(n)H~)'.n,7.
(G)Dan. m, H, 12,15. e~c.

en Chaldée (3). Nabuchodonosor fit jeter
dans une fournaise ardente les trois compa-
gnons de Daniel, parce qu'ils refusaient
d'adorer une statue qu'il avait érigée (o)
mais Dieu sut les garantir de l'effet du feu
la flamme ne les endommagea pas.

LE FEU DE L'ENFERest designé d'une ma-
nière assez claire dans l'Ancien Testament.
Moïse invectivant contre les Israélites rebel-
les au Seigneur, leur dit (p) Un feu s'est

allumé dans nUI fureur, et il brûlera jusqu'au
fond de l'enfer il décorera la terre et toutes
ses plantes, et consommera jusqu'aux fonde-
ments des montagnes. Voilà le feu de l'enfer,
et le lieu du supplice des méchants placé au

plus profond de la terre. Isaïe est encore plus
exprès (q) Qui de vous pourrahabiter dans
un feu dévorant? Qui de vous demeurera dans
ces ardeurs éternelles ? Et ailleurs (r)f.e~ca-
davres de ces hommes qui m'ont tKfnt~xe' de

fidélité,. seront livrés d un ver qui ne mourra

point, et d un feu qui ne s'éteindra point. Et

l'Ecc!ésiastique (s) La vengeance que Dieu
exercera contre t'impie, sera le ver et le /e:t.
Voyez aussi Job XX, 26 Devorabit etlm

ignis qui non succenditttr. Et XXIV, 19 Ad
)ttt?t!MMcalorem transeat ab a~MtSKmtMOt.

Le Sauveur dans l'Evangile (t) s'est servi
de la même similitude pour marquer le sup-
plice des damnés. Il parle aussi souvent du
feu éternel, qui est préparé au diable, à ses

anges et aux réprouvés (tt). Et saint Jude (v)
dit que Sodome et Gomorrhe et les villes t)0t-

sines, qui se sont portées d abuser d'une chair

étrangère, sont proposées comme un exemple
du feu éternel, par la peine qu'elles ont soi<
ferte. Il est inutile d'entasser d'autres pas-
sages pour le Nouveau Testament, puisque
tout le monde convient que le feu éternel qui
doit consumer les méchants, y est très-ctai-
rement marqué. Saint Jean dans l'Apoca-
lypse, c. XX, v. H. et 15, vit un étang de

feu, où la bête et son faux prophète avaient
été jetés, et qui étaient le partage des infi

dètes, des abominables, des homicides; enfin
ce feu est le symbole ordinaire de la ven-

geance de Dieu sur les méchants.
Mais savoir si cela doit s'entendre d'un

feu élémentaire et matériel, ou d'un feu mé-

taphorique d'un ver ordinaire vivant et

sensible, ou d'un ver allégorique et figuré
en un mot, si le feu d'enfer ne consiste que
dans une douleur vive, cuisante, et le ver
dans le remords et le désespoir des damnés,
c'est sur quoi les docteurs et les Pères sont

partagés. Origène (x) en plus d'un endroit

(p)D<'M<.xx:ut,32.
(<7)<Mi.fxm,U.
(r)JfM:.LXtv,2t.
(ii)Ecc/)),)9.
(<)~ai;tx,24.
(H)~)M;/t.XXV,tt.
()))Juaf<B)).7.

(:);)Or!gM.Aomti. l5t)tJE.):of<.f:H&.HdePfMC~.
:.tt.

C'était le Fils de Dieu qui, par ta délivrance du peu.
p)e choisi, préludait à )adé)i~ra)~.e du genre humain,
conrbé sous la double tyrannie des jeûnons et des suuvc.
rai.~s.

(3) Jéron'ieétaitdetarace sacet dotile.

(5) Ne peut-on pas ad<aei.tre t'un commet'auh'e? ~o~ez
ABRtHAMCt.UR.
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a enseigné que tes flammes de l'enfer, aussi

bien que le ver des damnés, n'étaient point
récites. Saint Ambroise enseigne la même

chose (a) Nec corpordlium aliquis stridor

dentium, nec ignis aliquis perpeluus flamma-
fMm cot'pofttKttm.Megtfeoermt'i est corporalis.
Ce feu, ajoute-t-il, n'est autre que la dou-

leur des péchés; ce ver n'est autre que le
remords de la conscience. Saint Jérôme (b)
reconnaît que c'est le sentiment de plu-
sieurs, que le feu qui brûle tes damnés n'est

que le déchirement et les peines de leur

conscience. f</MMqui non e.rs<:n</M:<Mt',a ple-

risque eotMCt'enttaacct'pt~Mt' de~tctorttm. Saint

Grégoire de Nysse(c)est exprès pour ce sen.

timent, et saint Jean Damascène (d) dit net-
tement que ce n'est point un feu matériel

qu'il est fort différent de notre feu ordinaire,
et que les hommes ne savent guère ce que
c'est. Ce sentiment est encore aujourd'hui
assez commun chez les Grecs et au concile

de Florence, ils soutinrent que le feu du

purgatoire n'était point un feu vrai et réel.

Mais dans l'Eglise latine le sentiment le

plus commun et le plus suivi, est que les

damnés sont tourmentés d'un feu réel, qui
les brûle très-véritabtement, et qu'ils sont

rongés d'un ver matériel et sensible, qui ne
meurt point. Saint Augustin (e) ne se con-
tente pas de proposer nûment là-dessus ce

qu'il'pense, il prévient l'objection qui nous
vient naturellement dans l'esprit sur ce su-

jet. Car enfin comment une âme qui est une

substance spirituelle, peut-elle donner prise
à un feu élémentaire ou à un ver vivant et

matériel? Saint Augustin répond Pourquoi
ne le croirions-nous pas des âmes séparées
du corps, puisque l'esprit de l'homme, qui
n'est certainement pas corporel, éprouve ac-
tuellement la peine du feu? Car enfin ce
n'est pas le corps qui souffre la chaleur, ni
le froid, ni la douleur; c'est t'âme qui est at-
tachée au corps. Et pourquoi les démons et
les âmes des damnés ne seraient-elles pas
inséparablement attachées au feu qui les

brûle, et au ver qui les rouge, de même que
notre âme est unie à notre corps; avec cette
différence toutefois, que nos âmes donnent
la vie à notre corps, au lieu que les feux
dont nous parlons ne causent que des tour-

ments aux démons et aux damnés P~Aœ-
rebunt ergo ~trt<Msd(Bmonttm, immo spiritus

tfœmoKM, licet incorporei, corporel ignibus
cruciandi; non ut ignes isti quibus adAccre-

bunt, eorum ~'MKc<Mrotn~t'reHtMr, et aM:ma-

lia fiant; sed, ut dixi, miris et !He~aM!&M
mo~ad/MBrendo, accipientes ex t~Kt~M~pœ-
nam, non dantes ignibus vitam.

Saint Cyprien (/) nous représente l'enfer
c~mme un gouffre fumant, qui renferme un

(a) ~mt'r<)s.t. VII))<Luc.c. xtv.
(t) Hieron.MtIsai. Lxv<.
(c) Gr~r.~ictBn. de~)t:mae(rMU)'rM<.
(d) DamascM.t. IV, deFide c. u~.
(e) jiug. <.XXI de Civil.c. x, et de ftde et operib.
xv.
(f) Cuprtan.doLaudeMartyrii.
(a) d/trt/MM./Mmii.44, et55, in MfMt/t.
tn)H;ero)«/m.in cap.x Ma«.

h.)Comment.M ~of'.MtH'wteJttoot~nti.c c xx.

feu actif et dévorant. Saint Chrysostome (g)
nous y décrit des fleuves de flammes et des
uots de feu qui envc)oppent et qui brûlent
les damnés sans les consumer. Saint Jé-
rôme (/<)reconnaît que dans t'enfer il y a
deux supplices très-réets, d'un froid excessif
et d'un feu brûtant et l'auteur imprimé sous
son nom, sur le livre de Job (i), dit que le fou
de la géhenne n'est pas un feu ordinaire, qui
ait besoin d'aliment pour s'entreteair, mais

qu'il s'entretient de lui-même: lgnis gehen-
M<BMOMmatertts ~Mt&Msdam et pabulis vivit
M<ardeat, sed per se tpsum ut creatus est vi-

gens, etc. Saint Grégoire le Grand (j) dit.la
même chose d'une manière très-précise
Ce/teMtMRignis cum sit corporeus, et in se
missos reprobos corporaliter exurat, née stu-
dio humano ~MCMncft<Mr,nec lignis t!M(rt<Mr,
sed creatus semel, durat inexstinguibilis, etc.
Dans le quatrième livre de ses Dialogues (A)
il inculque la même doctrine, et raisonne a

peu près comme saint Augustin, sur la ma-
nière dont le feu corporel agit sur l'âme dé-

gagée de la matière. La plupart des scolas-

tiques ont adopté ce dernier sentiment, qui
est presque universel dans l'Eglise latine.

Le Fils de Dieu dit qu'il a apporté le feu
sur la terre, et qu'il ne désire autre chose
sinon qu'il soit allumé (~). it est venu bap-
tiser par le Saint-Esprit, et par le feu (m).
Pour vériCer cette prédiction il a envoyé la

Saint-Esprit sur ses disciples en forme de

langues ou d'étincelles de feu (tt).
LE FEU doit un joMr consMtKer ~e monde,

selon saint Pierre (o) Ca~t ardeM~e~solven-

tur, et elementa ignis ardore tabescent. Et
encore (p) Les cieux et la terre d'd présent
sont réservés pour e<re ~rt~~ par le feu. Saint
Paul (q) assure que Jésus-Christ viendra au

milieu des flammes exercer sa vengeance con-
<re ceux qui ne connaissent point Dieu. Et
ailleurs (r) Le jour du Seigneur fera voir

quel est l'ouvrage de chacun, parce ~M'~ sera

dévoré par le feu, et le feu mettra à <'epreMt)e
l'ouvrage de chacun. Le Psatmiste décrivant
la venue du Seigneur dans son jugement,
dit (s) Le feu marchera devant lui, et il em-
brasera autour de lui tous ses ennemis.
Les foudres ont parM sur la terre, la terre les
a vus, et en a été troublée. Les montagnes se

sont fondues comme la cire devant le Sei-

gneur, etc.

Les profanes ont eu quelque connaissance
de cette vérité; soit qu'ils l'aient apprise par
le commerce des Hébreux, ou par la lecture
des livres saints, soit que ce soit là une de
ces vérités qui se sont conservées par la tra-
dition parmi toutes les nations, soit en6n

que le raisonnement et la connaissance qu'ils
ont eue des éléments et de i'état de la terre,

(t)Cregor. <. XV~ot-ai.c.29.

(t[)Jfda)),<.IVDM~.c.xMX.
(;) LMC.xn.49.
m) Afa«A."t, U.

tt)j4c<.n,5.
o))IPe<r.m.l2.
n)nj'e<)-.m,7.
q!IT/tMMi.),7,8.
()')ICor.m,15.
(<jPMJ[m.cvi,5,t,S.
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JcUt* ait fait comprendre qu'un jour le
monde devait finir par le feu. Josèphe(o) re-
marque comme une ancienne tradition, que
dès avant le déluge les enfants de Seth ayant
appris d'Adam que le monde devait périr
premièrement part'eau. et ensuite par le feu,
voulurent conserver à la postérité !es dé-
couvertes qu'ils avaient faites dans l'astro-

nomie, tes gravèrent sur deux cotonnps.t'one
de pierre pour résister à l'eau, et l'autre de

brique pour résister au feu qu'ils placè-
rent ces deux colonnes dans la Syriade, et

que de son temps on voyait encore la co-
lonne de pierre.

Je n'examine point ici la vérité de cette

tradition, mais il est bien certain que long-
temps avant Josèphe, les philosophes grecs
croyaient que le monde finirait par le feu.
Héractite (b) tenait ce sentiment, et disait

qu'après avoir passé parles uammes, il re-
naîtrait du milieu du feu. Les stoïciens sou-
tinrent dans la suite cette opinion. Cicéron
l'a bien marquée dans ses livres de la Na-
ture des dieux (c) Ex quo eventurum ut ad
extremum omn~ MMndM.?ignesceret, cKm /iM-
more consumpto neque terra ali posset, ne-

~Meremearet aer. ita relinqui nihil pr<p<cr
tgnem a quo rursum ac de eo, renovatio
mundi fieret. Qu'après cet embrasement, le
monde, qu'ils tenaient pour un dieu et
pour un animal vivant, se renouvellerait.

Ovide parle aussi de cette ancienne tra-
dition, qui croyait que le monde serait un
tour consumé par les flammes (d)

Esse.quoquein fatis rcminiscituradforetempus,
Quomare, quote))ns, correptaqueregia eœit.
Ardeat, et mundimolesopérai laboret.

Lucain en parle de même (c); il dit à Cé-
sar qu'il est inutile de s'affliger pour n'avoir
pas brûlé les corps des soldats tués à la ba-
taille de Pharsale; que )e temps viendra
qu'ils seront consumés par le feu avec le
reste du monde

Hos, Cœsarpopulos,si nanc nonusserit jgnis
Uret cum terris, uret cum gurgite ponti;
Communismuodosuperest rogus, ossibusastra
Mixturus.

On peut voir notre dissertation snr la fin du
monde, dans notre commentaire sur saint
l'aul.

FEU ÉTERNELadorépar les Perses. Voyez
ci-après Zoroastre et Zabiens. Les mages di-
saient que ce feu leur était venu du ciel et

que c'était pour cela 'qu'ils le gardaient si

religieusement. Les rois de Perse ne mar-
chaient point sans qu'on portât devant eux
une portion du feu sacré. On peut voir dans
Quinte-Curce avec quelles cérémonies cela
se pratiquait (/'). Ignem cos~tM lapsum apud
M MmptfernM y'-rcM~Mcustodiri, ditAmmien
MarceHin (g); cujus p,ortionem exiguam ut

~nM<a~H,pr<BtMg quondam Asiaticis regibus
dtCMK~.

Tout cela paraît être inventé des Hébreux,

(a) JoMt~t..4n(t~.<.T,c. m.
(t)~ptfd. Simplic.Cum)?)M<.t)t ~rMfot <t6.de C<~fo.

~c.ix. lx.
<c)rxi; fie. t. n. de Nat. dco' Hm.
(d) OfM.Jttefamo'p/t).
M~Uet!n.MarM<.<.YI!.

qoi entretenaient sur !utet des holocaustes
un feu éterne), qui éta:t venu du ciel-sur tes
premières victimes qui avaient été immolées
par Aaron et par ses fils sur l'autel du taber-
nacle (h). i) n'est pas certain que la )ci qui
commande de conserver un feu perpétuel
sur l'autel, se soit observée dans le désert,
où le peuple était obligé de camper souvent
et d'être 'longtemps en marche. MaimonHe
croit qu'on entretenait trois feux sur l'autel
des holocaustes l'un sur lequel on brûlait
l'holocauste de tous les jours, et les victimes

qui s'immolaient. Le second fournissait des
charbons pour brûler de l'encens dans le
Saint sur l'autel d'or. Le troisième brûlait

toujours, pour accomplir la loi qui veutqu'il
y ait toujours du feu allumé sur l'autel du

Seigneur. Quelques rabbins enseignent qu'il
n'était pas besoin de mettre du bois sur te feu
de l'autel, que si ton y en mettait, c'était

plutôt pour cacher !e miracle, que par au-
cune nécessité.

FFu, supplice du feu. ~'<St;ppucES.
'FEO (Temples du). Les Hébreux prévari-

cateurs élevèrent des temples destinés au
culte du feu. l'oyez sur ce sujet une disser-
tation de t abbé Arri, intitulée Essai philo-
logiqueet /<).<ort'~Me sur les temples du /eM
MteKttont!~ tf~M~Me, et insérée dans les
Annales de philos. chrét., tom. XIV, p. 27.

FEVE. Il est parlé de ce légume tt Reg.
XV!),28, et~~ec~. tV, 9, qui servait denour-
riture aux Hébreux, mais non pas commu-
nément, peut-être. « Les Egyptiens, dit Hé-
rodote (cité par M. Champotiion-Figcac dans
son Egypte, page 116. col. 1), ne sèment ja-
mais de fèves dans tours champs, et si quel-
ques-unes y croissent naturellement, ils ne
doivent les manger crues, ni même cuites;
les prêtres ne peuvent en supporter la vue,
et ils les considèrent comme nn légume im-

pur. » Plus loin (pag. 175, col. 1), M. Cham-

pollion-Figeacrappellela prohibition ett'hor
reur des fèves chez les Egyptiens: « L'u-

sage des fèves, dit-il, était aussi expressé-
ment défendu; on n'en semait point, et tes

plants qui pouvaientnaîtreparhasardétaient
soigneusement arrachés. Cetégumeétaitdé-
ctàré impur. » Je voudrais bien que ceux

qui prétendent que Moïse copia les lois et
les coutumcségyptiennes m'apprissent pour-
quoi il ne défendit pas aux Hébreux l'usage
des fèves comme il t'était aux Egyptiens.
Voyez Lo!, § IV.

FIANÇAILLES. Voyez NOCES,où nous par-
lons aussi des Gançait!es.

[ « Selon la loi mosaïque, les fiançantes con-
stituaient le véritable lien, appelé en terme
de théoiogie juive erucin, '~DT~. Il fallait que

t'hommeGancé,D'nK, s'il voulait redevenir li-

bre, recourût à la formalité de la répudia-
tion. Chez les Romains il fallait de même ré-

pudier pour rompre les SançaiHes. La for-
mule était CondtttOMs tua non utor (1).

(f) Q. Curt.
(o)~mnMn.j)f<!r< t. Xtt*

(/t) tMtt. tx. 2t.
(l)Lafor[nu)e du divorce romain était :~<Majht(

hate<o.
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» Le Sancé désigné par le terme aruM, DllK,
est bien différent du fiancé juif des temps mo-

dernes, qu'on appelle hhatan, ~nn. Celui-ci

n'est engagé que par une simple promesse

de mariage. Il la peut retirer moyennant une

petite amende à titre de dommages-intérêts.
Encore, le plus souvent cette amende ne s'ac-

quitte-t-elle pas, n'étant pas exigible, et
aussi parce que la partie blessée dédaigne
de recevoir cette indemnité.

» L'acte moderne qu'on appelle impropre-
ment fiançailles, etquin'estaccompagné d'au-
cune cérémonie religieuse, sans la présence
du rabbin, s'appelle en hébreu

Aen<tM,DJp,
ce qui veut dire amende, parce que cha-
cune des deux parties, non pas contractan-

tes, mats promettantes, s'engage à payer l'a-
mende déterminée dans l'acte, si elle retire

sa parole.
» Les Hançaitles de la synagogue ancienne

produisaient un véritable lien aux yeux de la

religion. Ce lien était sous la sauve-garde de

l'opinion publique. Si la fiancée manquait à

l'honneur, au préjudice de celui à qui elle
avait engagé sa foi, la loi ordonnaitdela lapi-
der publiquement. Deut. XII, 23, 2~.

» Si le a)'MM, fiancé, ne voulait pas épou-
ser son aruça, fiancée, il était obligé de la

répudier en règle.
» C'est de cette manière que la très-sainte

Vierge étaitdMpomsataà saint Joseph. Quand
celui-ci résolut de la répudier (dimittere)
animé comme il était de la charité au degré
le plus héroïque, pour ne pas la dénoncer
en déclarant la raison de ce divorce, il vou-
lut lui remettre le libelle de séparation sans
l'intervention des autorités de ta synagogue,
(clam). Le ministère du rabbin n'est pas
nécessaire dans cet acte. La loi du Penta-

teuque ne prescrit point l'intervention du

dépositaire de l'autorité spirituelle, pour la
remise de la lettre de divorce. En droit, il
suffit qu'elle ait eu lieu en présence de deux
témoins mâles hébreux.)) M. Drach,DMDn;or-
ce dans la Synagogue, pag. 99, 229, etc.]

FIEL. Nous avons déjà parlé du vin mêlé
de fiel, que l'on présenta à Jésus-Christ pen-
dant qu'il était à la croix, Matth. XXVII,
3~. Foye~ l'article VtN, où l'on tâche de con-
cilier saint Matthieu avec saint Marc, dont
l'un parle du vin mêlé avec le Set, et l'autre
du vin mété avec la myrrhe. Le prophète Ha-
bacuc parle aussi du liel mêlé avec le vin

employé pour enivrer (a) F<Bqui potum dat
amico suo mittens fel suum, et inebrians, ut

aspiciat nuditatem ejus. Nous croyons que le

prophète veut parler dela conduite que Pha-
raon Hophra, roi d'Egypte, tint avec le roi
Sédécias il promit son secours à Sédécias,
et l'engagea à se révolter contre Nabucho-

donosor mais il lui manqua dans le besoin
Il lui donna d boire son /ïe<, et l'enivra pour

(a) Habac. n, 13.
(6) DeMf.ïxxn,52,55.
<c) ï'o&5; xt. 8, t3.
(a;M)t. < XXVIII,)x.
Myerem. vm, 14; )x, t3. r/t)'M.v, i9.
U)FM<m.L![vn),2t.

avoir le plaisir de voir sa n«dt<e. Les rabbins
racontent que ce fut Nabuchodonosor qui.
étant un jour dans un festin avec ses amis,
fit venir Sédécias, et lui donna à boire une li-

queur enivrante, pour l'exposer à la risée.
Mais pourquoi y méterleuel?Le fiel est un

puissant digestif: les Ethiopiens s'en servent
au lieu de moutarde. Quand Moïse ordonne
de manger t'agneaupascatavecde l'amertume,
on pourrait bien l'entendre du Set. Le fiel
mêlé au vin le fait passer plus vite, et par
conséquent monter plus promptement à la
tête. Moïse (b) menace de la part de Dieu les
Israélites de rendre leurs raisins des )'at~n<
de fiel, et leur vin du fiel de dragon; c'est-à-

dire, de changer la douceur de leurs raisins
en amertume, et leur vin en poison, qui
enivre et qui empoisonne, au lieu de nourrir
et de réjouir. On voit par Tobie (c) que le
fiel d'un poisson servit à lui guérir les yeux.
Pline (d) parle de l'usage qu'on faisait du
S<it dans les maux des yeux Ad ocM~orMHt
tHedtcaM€M<<:M(t~tMhabetur. Dans Jérémie (e),
Donnerd boire de l'eau de~, marque une
affliction très-amère. Et le Psalmiste (/*)dit

que ses ennemis, ou plu'ôties ennemis du

Messie, lui ont offert du ~pouf manger, et
du vinaigre pour boire. Le fiel d'amertume,
dans les Actes (~), marque la haine, l'aigrepr,
la malice, l'envie, etc.

FIENTE DE PIGEONS. H est dit au qua-
trième livre des Rois, chap. VI, 25, que, pen-
dant le siège de Samarie, !e quart d'un cabe
de fiente de pigeon se vendait cinq <tc~e.

La quatrième partie du cabe est un dcmi-se-

tier, un posson, un pouce cube, et un peu
plus. Les cinq sicles font huit livres de notre

monnaie. On sait que la fiente de pigeon n'est

point une nourriture propre à l'homme, mê-
me dans la plus extrême famine. Josèphe et

Théodoret (h) ont cru que cette fiente de

pigeon s'achetait au lieu de sel. Les rabbins

veulent que ç'ait été non la fiente des
pi-

geons, mais le grain de leur jabot, qu ils
rapportaient plein des champs, où ils allaient

paître pendant le siège. Junius et Fullerus

l'entendent du ventre du pigeon. Mais Bo-

chart (i) croit que, sous le nom de fiente de

pigeon, on doit entendre ici une sorte de

mousse d'arbre, ou de terre graveleuse, qui
ressemble aux pois chiches, qui a la qualité
de rafraîchir, et dont on fait du vin avec du

miel. Les Arabes lui donnent le nom de pois
chiches.

FIGUE, Figuier. Cet arbre et ce fruit sont

fort connus ils étaient très-fréquents dans

la Palestine ~oyex BLé,§VHI];eti) il en est
fort parlé dans l'Ecriture. Nos premiers pa-
rents couvrirent leur nudité avec des feuilles

de figuiers, soit qu'on l'entende des figuiers
ordinaires ou d'une outre sorte de figuier

(j), dont lesfeuilles sont beaucoupplus larges.
Le prophète Amos étant repris par Auta-

(q) Acl. vm, 25.
(h) Joseph. ~n<~ <-!X. c. 2, et Theodoret.<y)t.2< M

R~.
(i) Bochart.de ~!))t)M<.sacr.<. H,<.t, c. vu, art 7.

(;) Cènes,n', 7.
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fias, prêtre dcBétheLde ce qu'il prophétisait
des choses fâcheuses contre le royaume d'Is-

rael (a), répondit à Amasias Je ne suis ni

~ropÂe<e,nî/ï~ de prophète; mon occupation
est de coKdtti're des troupeaux, et de piquer

des~(y:<e~~«MfOjye~,ou des sycomores. Pline,

Théophraste et Dioscorides parlent de ces

figues sauvages, et de ta manière de les pi-
quer. Scalpendo tantum ferreis Mtt~M!&MS,ali-

ter non ~o<Mresct<, dit Pline (&); mais elle

meurt quatre jours après qu'on l'a piquée.'
sed CttM /ac<Mm est, quarto die demelitur.

Voici ta manière dont M. de (c) Tournefort
décrit la caprification ou la piqûre des figues
dans les îles de Zia, Tine, Mycone, Scio, et
dans la plupart des autres ites de l'Archipel:
«H faut remarquer avant toutes choses que
dans la plupart de ces iles on cultive deux

sortes de figuiers la première espèce s'ap-
pelle Ornos, dérivé du grec littéral erinos, fi-

guier sauvage, ou le caprificus des Latins. La
seconde espèce est le figuier domestique. Le

sauvage porte trois sortes de fruits, ~orH:
cratitires, et orni, absolument nécessaires

pour faire mûrir les figues des Sguiers do-

mestiques.
» Ceux qu'on appelle fornites, paraissent

dans le mois d'août, et durent jusqu'en
novembre sans mourir. Il s'y engendre de

petits vers d'où sortent certains mouche-
rons que l'on ne voit voltiger qu'autour de
ces arbres. Dans le mois d'octobre et de
novembre ces moucherons piquent d'eux-
mêmes les seconds fruits des mêmes pieds
de figuier ces fruits que l'on nomme cra-
titires ne se montrent qu'à la 6n de septem-
bre, et les forniles tombent peu à peu après
la sortie de leurs moucherons. Les cratitires
au contraire restent surl'arbrejusqu'au mois
de mai et renferment les œufs que les mou-
cherons des fornites y ont déposés en les pi-
quant.

» Dans le mois de mai, la troisième espèce
de fruits commence à pousser sur le même
pied de figuier sauvage, qui a produit les
deux autres. Ce fruit est beaucoup plus gros,
et se nomme orni;' lorsqu'il est parvenu à
une certaine grosseur, et que son œit com-
mence à s'entrouvrir, il est piqué dans cette
partie par les moucherons des cratitires, qui
se trouvent en état de passer d'un fruit à
l'autre pour y décharger leurs œufs.

» tt arrive quelquefois que les mouche-
rons des cro<t<tre<, dans certains quartiers
tardent à sortir, taudis que les orni de ces
mêmes quartiers sont disposés à les rece-
voir, et alors on est obligé d'aller chercher
tes cratitires dans un autre quartier, et de
les ficher à l'extrémité des branches des fi-

guiers dont les orni sont en bonne disposi-
tion, afin que les moucherons les piquent;
si l'on manque ce temps les orni tombent,
et les moucherons des cratitires s'envolent.

» tt n'y a que les paysans appliqués à la
culture des Sguiers qui connaissent les mo-
ments, pour ainsi dire, auxquels il faut y

(ft)yi'MOX,v~, L.
(b) Plin. <.XtH,t. vtf.
(c) Townefort, ~oi~ge, lettre vm,t. !I, in-8", p. 23.

pourvoir; et pour cela ils observent avec
soin t'œit de la figue; car cette partie non-
seulement marque le temps où les piqueurs
doivent sortir, mais aussi celui où la figue
doit être piquée avec succès. Si t'œit est trop
dur et trop serré, le moucheron n'y saurait
déposer ses œufs et la figue tombe si cet
ceit est trop ouvert.

» Ces trois sortes de fruits ne sont pas bons
à manger; ils sont destinés à faire mûrir les
fruits des figuiers domestiques. Voici l'usage
qu'on en fait pendant les mois de juin et
de juillet, les paysans prennent les orni dans
le temps que leurs moucherons sont prêts à
sortir, et les vont porter tout entités dans des
fœtus sur les figuiers domestiques. Si Fou

manque ce temps favorable, les orni tom-
bent, et les fruits du figuier domestique ne
mûrissant pas, tombent aussi dans peu de

temps. Les paysans connaissent si bien ces
précieux moments, que tous les matins, en
faisant leur revue ils ne transportent sur
les Cguiers domestiques que les orMt bien
conditionnés, autrement ils perdraient leur
récotte. Ils savent si bien ménager les orMt,
que leurs moucherons font mûrir les fruits
des figuiers domestiques dans quarante
jours.

» Je ne pouvais assez admirer la patience
des Grecs, occupés pendant plus de deux
mois à transporter les moucherons piqueurs
d'un figuier à l'autre; j'en appris bientôt la
raison. Un de leurs arbres rapporte ordinai-
rement jusqu'à deux cent quatre-vingts li-
vres de figues, au lieu que les nôtres n'en
rendent pas vingt-cinq livres. Les piqueurs
contribuent peut-être à la maturité des fruits
du figuier domestique en faisant extravaser
le suc nourricier dont ils déchirent les tuyaux
en déchargeant leurs œufs. Peut-être aussi,

qu'outre leurs œufs ils laissent échapper
quelque liqueur propre à faire fermenter
doucement avec le lait de la figue, et en at-
tendrir la chair. »

Je n'oserais assurer que cette manière de

piquer ou de faire piquer les figues fût en

usage dans la Palestine du temps du pro-

phète Amos, ni que sa profession ait été de

conduire des troupeaux, et de faire mûrir
les figues domestiques par le moyen desfigues
sauvages; au moins le lecteur verra-t-il, par
cette description de M. Tournefort, une ma-
nière assez extraordinaire de faire hâter la
maturité de ces fruits; ce qui, certainement,
a beaucoup de rapport à ce que faisait
Amos.

Il est dit, dans l'Evangile (d), que Jésus-

Christ, venant de Béthanie assez matin, se

sentant pressé de la faim s'approcha d'un

figuier pour y cueillir quelques figues mais

n'y ayant trouvé que des feuilles car ce n'é-

taitpas le temps des figues il le maudit et
aMMt<<)~il sec/:a~'M~M'(t la racine. Ce qui em-

barrasse dans ce passage c'est que saint

Marc dit expressément (e) que ce n'était pas
le temps des figites. Les figues les plus hâtives

(d) MM;t.XXi.M. ~tfC.X,X'.
(o) Mme.xt, t5,
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viennent pendant les mois de juillet et d'août.
et les plus tardives viennent aux mois d<'

septembre et d'octobre. Or, ce qui est ra-
conté dans l'Evangile arriva quatre ou cinq
joursavant la Pâque,etpar conséquent avant
le quinz'ème de la lunc de mars. Or, en cette

saison, il n'était pas temps de chercher des

Hgues à manger sur un figuier. Ainsi, dans
cette supposition, il semble qu'il y a une es-

pèce d'incongruité 1° d'aller chercher des

fruits sur un arhre dans un temps où i'on

sait qu'il n'en doit pas porter; et 2° de mau-

dire cet. arbre, parce qu'il n'a point de

fruit, comme si c'était sa faute.
Pour sauver cet inconvénient et pour ne

pas avouer que Jésus-Christ ait été capable
de faire une action qui emporte quelque idée

d'indécence, les interprètes se sont donné la
torture. Les uns ont traduit (a) Car ce n'é-
tait point une année de figues. Les figues
avaient manqué cette année; mais, quand le
texte grec pourrait souffrir ce sens, ce qui
n'est pas certainement, de l'aveu même de
ceux qui proposent cette traduction, de quel
mérite serait cette réflexion en cette saison-
la? Jésus-Christ va chercher des figues sur
un arbre, au milieu du mois de mars, quatre
mois avant les premières figues, et six mois

après les dernières, il n'en trouve point, il
maudit le figuier, et pourquoi ? parce que les

Cgucs avaient manqué cette année-là. Cette
réflexion rectifie-t-elle l'incongruité qui pa-
rait dans l'action du Sauveur?

D'autres comme Heinsius (&) et Gata-
ker (c), et la version gothique traduisent,
car ld on il était, c'était la saison des figues.
Il faut, pour soutenir cette version, changer
et la ponctuation et les accents ordinaires du

texte, et faire parler l'Evangéliste d'une ma-
nière trop concise et trop étoignéedustyte
ordinaire de saint Marc. D'ailleurs il n'est

pas vrai que dans la Palestine le dixième ou
douzième de la lune de mars fût la saison des

figues. Il est certain qu'en ce pays-là elles
ne mûrissent pas sitôt.

La plupart des anciens et des nouveaux

interprètes ont regardé cette action de Jésus-
Christ comme une figure de la réprobation
des Juifs le figuier dont nous parlons n'a-
vait que des feuilles en cela il ressemblait
aux Juifs, qui n'avaient que les apparences
de la religion et de la piété. Le Sguier n'était

pas coupable de n'avoir pas de fruit en un

temps où il n'en produit pas naturellement;
mais les Juifs étaient criminels de manquer
de fruits des bonnes œuvres, lorsque Jésus-
Christ a paru au milieu d'eux. Il maudit le

Cguier innocent, pour faire connaître la ma-
lédiction qui était près de tomber sur les
Juifs incrédules et impénitents. Ces raisons
sont assez plausibles mais il reste encore
une objection. Comment veut-on prouver que
c'est avec justice que la synagogue est ré-

(a) Jfo-c. xi t5. obyM<< wBt.Hammond,le Oerc,
bimoa, notes sur )eN. T.

(b) Heinsius<.!I, c. Vt.E.MfCtt.MO'.
c) GalakerMAfarc.xt.
d) Isai. xxvm,

(<)Ose.tx, 10.
U) Je)- ïxtv, 2. nil'Mr! ''JKn.

prouvée, si c'est injustement que le figuier
est maudit ?

II faut donc,s'il est possible,chercher quel-
que solution à ces difficultés. Nous «vouons

qu'alors ce n'était pas le temps des figues le
texte de saint Marc le dit expressément, et la
suite de l'histoire le prouve assez puisque
ceci arriva avant le milieu du mois de mars;
mais nous croyons qu'il pouvait y en avoir
de précoces et Jésus-Christ pouvait le pré-
sumer, voyant l'arbre chargé de feuiltes. H
est certain qu'il y a des figues précoces
Isaïe (d) compare la beauté de Samarie à ces

figues précoces que l'on saisit et que l'on

mange aussitôt qu'on les trouve Quasi <em-

poraKeMNt ante moh<n'<a/eM aM(MH!tH </t<od
cum aspexerit videns, statim ut matUt ~MMe-r

rit, devorabit t</M< Et Osée ( e ) dit quête
Seigneur a trouvé Israel dans le désert, comme
«Me figue précoce. Et Jérémie (/*) les décrit
comme d'excellentes figues Ficus bonas ha-
bebat nimis M<solent esse pt'tmt temporis.
Théophraste et Pline (g) reconnaissent une
sorte de figuier toujours vert et toujours
chargé de fruits, les uns murs ou fort avan-

cés, selon la saison, et les autres en Heurs ou
en boutons. En Palestine, où l'hiver est fort

tempéré, il pouvaitaisé'nent y avoir des fi-

gues précoces au mois de mars; ainsi Notre-

Seigneur n'a rien fait contre les règles de la

sagesse et de la bienséance en allant cher-
cher en cette saison des figues sur un figuier
chargé de feuilles; et la malédiction qu'il
donna au Gguier infructueux, dans cette oc-

casion, est une Ggure exacte de la réproba-
tion des Juifs.

Dans le style de l'Ecriture, vivre en paix
sous savigne et sous son figuier marque un

temps de bonheur et de prospérité (h) //a-
bitabit Jtt~M et Israel absque timore M</o

MttM~MM~ttesub vite sua et sub /!cMsua. Voyez
aussi Mich. IV, 4, et Zach. 111 10, et <
Mach. XIV, 12.

Isaïe appliqua un paquet de figues sèches
sur l'abcès ou sur l'ulcère, ou enfin sur la

gorge d'Ezéchias (i) car on ignore quelle
sorte de maladie il avait et bientôt après il
fut guéri. Les médecins conviennent que les

figues sont utiles dans toutes ces sortes d'in-
commodités.Ettes s'emploient utilement pour
mûrir les abcès, pour guérir les utcères et
contre les maux de gorge ou esquinancies.

FILLE DE LA VOIX, en hébreu Bath-Kol.

Voyez ci-devant BATH-KoL, et Basnage,
.Htf!<. des Juifs, t. VII, 1. X, c. 2.

FILS DU ROI; ils étaient assez souvent
les premiers ministres de leur père. L'Ecri-
ture (1) nous dit que les premiers d la mût'~on
de David étaient ses fils, et ailleurs (2) qu'ils
étaient prêtres, c'est-à-dire, les premiers offi-

ciers de sa cour (3J, les premiers ministres
de ses commandements. Le roi Ochosias

avait quarante-deux princes, fils de ses frè-

(g) Theophrast.HMt.p;a))<.f. tV.c.u. Plin. <. XtH.c.
vm, XV, c. xvm.

(A)IMReg.ev,25.
(i) IVReg.xx, 7.
(t) Par. xvm,t7.
(~ )t Jtcg.vu', 18.
(3) Septante AH~~at.
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res et princes de Juda, qui étaient près de sa

personne et le servaient (1). L'héritier pré-
somptif avait beaucoup d'avantages par-des-
sus ses frères. Salomon fut mis sur le trône
tvant la mort de son père; et l'on a cru

apercevoir, par la durée du règne des rois
d'Israel et de Juda, que quelques-uns furent
ainsi associés au trône par leur père. C'était
un usage passé en loi chez les Perses (2), que
les rois qui allaient à la guerre hors du

royaume étaient obligés de désignertenr suc-
cesseur avant leur départ. On peut juger du
train de ceux qui devaient succéder aux

états de leurs pères par ce que l'Ecriture dit

d'Absalom et d'Adonias ils avaient (3) des

gardes et des'chariots, et des coureurs qui
marchaient devant eux (~).

FIN, finis. Ptusit urs psaumes portent en
tête ln finem, psalmus David Pour la fin,

psaume de David. L'hébreu lit JLamno~eacA,
au vainqueur, ou au chef de la musique. V oyez
ce que nous avons dit sur LAMNASEACH.

LA FiN se met pour la destruction fa) La

fin t<e toute chair est venue en ma presence
je suis résolu de faire périr les hommes et
tes animaux. Fines <err<B,les extrémités du

monde. Fines lsrael, les limites du peuple
d'Israel.

/K /!nem se met quelquefois pour tou-

jours. Ut quid, Deus, repulisti in finem (6) ?
Non in /!nem oblivio erit pauperis. Usquequo
oblivisceris me in /!Kem!' etc.

NOTREFIN APPROCHE(c), le temps de notre
destruction est arrivé. Venit finis super po-
pulum (d) Dieu est résolu de faire périr le

peuple. La fin des tK~cAan~ M</a mort (e), ce
sera là leur récompense. Finis legis Chris-
tus (/), Jésus-Christ est la consommation,

l'accomplissement dela toi. La~M dMpr~cep<e
est la charité (g) l'on accomptit véritable-
ment la toi, en remplissant le précepte de
la charité. Jésus-Christ est l'Alpha et FO-

mega <ecommencement et <a y!n (h) le com-
mencement et la fin de la loi; le commence-
ment et la fin de nos espérances.

FIN DU MONDE. Voyez MoNns.
FIRMAMENT. L'Ecriture dit (i) que Dieu

fit le firmament au milieu des eaux, pour sé-

parer les eaux inférieures des eaux supé-
rieures. Elle se sert du terme rakiah, que l'on
traduit par e~patHMM, une chose étendue, ou

/ïrmamen(Mnt, chose affermie solide. Le
verbe t cAoA,d'où dérive rakiah, signifie éten-
dre un métal à coups de marteau (~), apla-
tir, écraser, battre. Moïse se sert de ce terme

pour marquer l'or qu'on battit, pour en cou-
vrirl'arche et les tabtes du Saint Ezéchict (A),

~a)CenM.vt, 13.
(t)JPM<mL][x<[),i.
(<-)T/trM.tv.M.
d) ~mos,vm.2.
(e)Jtom.vt, 21.
<f) Rotnx,
(g)t'rt)H.t.5.
</t)~poc.t,8;xx,1.t3.
(i) CenM.6.y~Dl70, et o<ttCr~tt: i~~M~,F/rtna-

tMeffMm.
()) E.i:od.xxx~, 3. JfM;M.xv, 39.
(<f)B:<'C&H;tX<,)j.
(<)HJ!e~.xxt).45.
(m)fMt.XL,l!).

et l'auteur du second livre des Rois (/), pour
battre, accabler, fouler aux pieds ses enne-

mis Isaïe, pour marquer les lames d'or qui
couvrent les idoles (m) ~e même Isaïe et le

Psalmiste, pourexprimer la terre étendue, qui
surnage sur les eaux (n); car c'est ainsi que
la concevaient les Hébreux enfin Jérémie,
pour désigner les lames d'or, ou l'or battu

que l'on apportait de Tharsis (o).
Tout cela nous insinue que sous le nom

de/~rmameMt, rakiah, les Hébreux enten-
daient le ciel, qui, comme une voûte immense
et très-solide, sert de barrière et de digue en-
tre les eaux supérieures et les inférieures, et

que les astres sont enchâssés dans cette
voute (p) comme des pierres précieuses
dans un métal d'or ou d'argent. Mais de ce

que les anciens Hébreux avaient cette idée,
on n'en doit pas inférer quela chose soit de
même. Les écrivains sacrés se proportion-
nent d'ordinaire aux préjugés du peuple
dans ces sortes de choses, dont la connais-
sance est assez indifférente.

FLAVE JOSEPHE. ~oye.: Jos~pHE l'histo-
rien.

FLAVIUS SYLVA, successeur de Bassus
dans le gouvernement de la Judée (q). it prit
le château de Massada, où les rebelles s'é-
taient maintenus depuis la prise de Jérusa-

lem, et serra de si près Eléazar, un des
chefs des assassins, qu'il l'obligea de se don-
ner la mort, après avoir tué toute la garni-
son. Cela arriva l'an de Jésus-Christ 72.

Sylva fut le dernier gouverneur de Judée.

FLECHES..Sor~afec~/Hc/tM. Ezécbiel(r)
nous apprend que Nabuchodonosor s'étant
mis à la tête de ses armées, pour marcher
contre Sédécias, roi des Juifs, qui s'était ré-
volté contre lui, et contre celui des Ammo-

nites, qui était aussi entré dans sa révolte;

Nabuchodonosor, dis-je, étant arrivé à la tête
de deux chemins, mêla ses flèches dans un

carquois, pour en tirer un augure de la mar-
che qu'il devait prendre; qu'il consulta les

téraphim, et regarda le foie des animaux,

pour savoir quel parti il devait prendre et

lequel il devait attaquer plutôt de Sédécias,
ou du roi d'Ammon. Saint Jérôme, Théodo-
ret (s), et après eux les nouveaux commen-

tateurs, croient que ce prince prit plusieurs
flèches, écrivit sur chacune d'elles le nom

d'un roi, d'une ville-ou d'une province qu'il
devait attaquer; par exemple, surl'une,Jéru-

salem, sur l'autre, JRaMaf/t, capitale des Am-

monites, et sur uneautre, t'jF<~p<e, etc. Après
avoir jeté ces (lèches dans un carquois, il les

faisait mêler, puis on les tirait; et celle qui

(tt) JMf. xm, 5, el mv, 24. PMt. cxxxvt,6.
(o) .<ereH).x.9.
(p) Genes.), t7.
(q) Joseph.de Mo, f. VII, c. Mf28, m M. p. 985.

e.f. (..
()-)EM<:A.~i,2).
(s) llieron. Tileodorel.el aHtM E~t/t. xtt.

(1) H Par. ïxn, 8. tVReg. x, t5, 14.

(2) Hérodote, tib.tet V![.
(5)!tRM.][v,l.FMeeL![tJ!e~.).S.
(4) Tiré de la Biblede Vence DtMerM. SMt-lesom-

fiers de la cour et desarméesdes rois /te&retM:,dont M
fuudestde domCatmet.
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venait la première, était regardée comme
une déclaration de la volonté des dieux, qui
voulaient qu'il attaquât premièrement la

ville, la province ou le royaume dont le nom
était sur la flèche.

Les anciensArabes,idolâtres avant Maho-

met. avaient une manière de divination qu'ils
appelaient le sort des flèches (a). Ces flèches

étaient sans fer et sans plume, et ils les ap-
pelaient en leur langue acdah et azlam. Elles

étaient au nombre de trois, enfermées dans
un sac, qui était entre les mains de celui

qu'ils nommaient le devin du dieu Hobal,
idole du temple de la Mecque, avant la venue
de Mahomet. Sur l'une de ces flèches il était
écrit Commandez-moi, Seigneur; sur la se-
conde Défendez.moi, Seigneur sur la troi-

sièmeitn'yavaitrien d'écrit. Quand quetqu'un
voulait entreprendre quelque action, il allait
trouver le devin, auquel il portait un pré-
sent. Ce devin tirait une des flèches de son
sac si la flèche du commandement sortait,
l'Arabe entreprenait aussitôt son affaire si
celle de la défense paraissait, il différait
d'exécuter son entreprise pendant un an en-
tier. Lorsque la ftèche blanche sortait, il fal-
lait tirer de nouveau.

Les Arabes consultaient ces flèches sur
toutes sortes d'affaires, mais particulière-
ment sur leurs mariages, sur la circoncision
de leurs enfants, sur leurs voyages et leurs

expéditions de guerre. Ils s'en servaient en-
core pour diviser quelque chose entre eux,
et particulièrement les parties de la victime
ou du chameau, qu'ils sacrifiaient sur cer-
taines pierres, ou à des idoles qui étaient
autour du temple de la Mecque. Mahomet
défend très-expressément ces sortes de divi-
nations dans son Alcoran.

M. Thévenot (b) dit que dans le Levant on
voit encore à présent grand nombre de de-
vins qui sont assis à terre sur un petit tapis
au coin des rues, avec quantité de livres éta-
lés devant eux. Ils prennent quatre flèches,
qu'ils dressent en pointe l'une contre l'au-

tre, et les font tenir à deux personnes; puis
ils mettent sur un coussin une épée nue de-
vant eux, et lisent un certain chapitre de
l'Alcoran. Si l'on demande, par exemple,le-
quel des Turcs ou des chrétiens aura l'avan-

tage dans une guerre qu'on veut entrepren-
dre, on donne le nom de Chrétien à deux de
ses flèches, celui de Turc aux deux autres.
A mesure que le devin lit son Alcoran, les
(lèches s'agitent malgré ceux qui les tien-

nent, comme si elles se battaient et étaient

capables de sentiment. Celles qui abattent
les autres et montent sur elles, sont les vic-

torieuses, et prédisent sûrement la victoire
à ceux qu'elles représentent, soit Turcs, soit
chrétiens.

Les anciens Germains (c) coupaient en plu-
sieurs pièces une branche d'un arbre frui-

tier, et marquant ces branches de certains

fa) D'uerbetot, BtM.Onent., p. 42. ~aa/).
b) Thévenot, Voyagedu Levant,ch. xxv).
(c) ï'aet<. deMorib.Germ.
Ha)rfe'-oaot.t. IV,t. mu
(e) J<M«M,n, 4.
~') Nft~c.u), 8,9.

caractères, les jetaient au hasard sur un
drap blanc. Alors le père de famille, si la
chose se passait dans une maison particu-
lière, levait ces branches l'une après l'autre,
et en tirait des augures pour l'avenir, par
l'inspection des caractères qu'il y remar-
quait.

Les Scythes (d) avaient aussi leur manière
de tirer des augures par les branches d'ar-
bres. Leurs devins prenaient de grands fa-
gots de branches de saute, qu'ils déliaient et
étendaient par terre l'une après l'autre, en

prononçant certaines prédictions. Ils repre-
naient ensuite ces branches dans un ordre
contraire, et liaient de nouveau les fagots,
prononçant à chaque verge d'autres prédic-
tions. Tout cela fait voir l'antiquité de cette
superstitieuse manière de tirer des augures
de l'avenir par les nèches ou les branches
des arbres. On peut voir aussi Ammien Mar-
cellin, liv. XXXI, sur la manière dont les
Alains tiraient des pronostics de l'aTenir par
l'inspection des verges [ Yoyez DIVINA-
T!0!f.1

FLECHES instrument servant à la
guerre,' furent faites d'abord avec des ro-
seaux, plus tard on se servit de baguettes
armées d'un dard. Quelques expressions ugu-
rées n'autorisent pas à croire qu'on les em.

poisonnât mais il est certain qu'on s'en ser-
vait pour incendier. Le carquois avait la
forme d'une pyramide renversée, et s'atta-
chait derrière le dos, de manière que le sol-
dat pût prendre les flèches par dessus son

épaule (1). Voyez ARC, BÉUER.
FLEUVE. Les Hébreux donnent le nom

de fleuve sans addition, quelquefois au Nil,
d'autres fois à l'Euphrate, et d'autres fois au
Jourdain. C'est ta suite du discours qui dé-
termine le sens de cette expression vague et

générale. Ils donnent aussi souvent le nom
de fleuve à des torrents, ou à des rivières p<-u
considérables, à la mer; par exemple, Jo-
nas (e) dit qu'il s'est trouvé ence~opp~ par /f<!

fleuves, c'est-à-dire, par les eaux de la mer,
Abacuc (/*) parlant du passage de la mer
Rouge, dit que ~e Seigneur a par<a</e' <'ea<t
des fleuves; et le psalmiste (~), que /e ~et~MCMf
a desséché les /!eMpM raptae~ ou les Meuves
de la force; et ailleurs (A), que le Seigneur
a fondé la terre sur la mer, et qu'il Fo ~a-
blie sur les fleuves. Ce qui signifie la même
chose dans l'un et l'autre membre. Héro~
dote (i) raconte que le roi Xerxès ayant fait

jeter des liens dans l'Hellespont, et lui ayant
fait donner les étrivières lui dit C'Mt <)
6om~rot~ que personne ne t'offre des sacri-

/!cM, fleuve trompeur et amer.
Voici la liste des principaux fleuves ou

torrents de la Palestine
Le Jourdain, l'Arnon, le Jabok, le Carith,

le Sorech, au delà du Jourdain.
Le Bésor, le Cison, le Bélus, le torrent de

Je~rael, qui tombe dans le Jourdain près de

(9)PM<m.nxtv,lS.
(a) fM<m.xx'v,
(<)Hercdo<.1.VII. tMi Mt~fC MMt aM*~
(<)fn<rod.aux livreade <nc. et du ~fM<o.~Mt-tom.Il,

p.4U5.
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Scythopolis, t'Eieuthère, le Sabbation, le tor-

rent du Roseau ou de Canna, le Barrady,
autrement Abana et Farfar, fleuves de Da-
mas.

On peut voir tous ces fleuves sous leurs
titres ou sous celui des villes à qui ils ap-
partiennent.

FLEUVES (les quatre) du paradis terres-
tre. Voyez PHISON GÉBON TIGRE Eu-

PHRATE.
FLORUS. Gessius Florus succéda à Albi-

nus dans le gouvernement de lit Judée (a),
l'an de Jésus-Christ 54. Sa mauvaise con-
duite et ses excès rallumèrent la furie des

Zélateurs, et poussèrent à bout la patience
des Juifs. I) les força à se révolter contre les

Romains l'an de Jésus-Christ 66. Florus
était un homme en qui toute pudeur et toute

humanité étaient éteintes. Tout gain, de

quelque nature qu'il fût lui était bon. La
cruauté qu'il exerça contre les Juifs, fut ex-
cessive. H avait avec lui sa femme nommée

Ctéopâtre, aussi méchante que lui, et qui lui

avait procuré ce gouvernement par le moyen
de Poppée, femme ou concubine de Néron.

Les voleurs qui désotaient la Judée étaient

avec lui sûrs de l'impunité en lui faisant

part de leur butin. Lorsque la révolte des
Juifs fut déetarée,Ftorus. aulieu de chercher

les moyens de l'éteindre, ne s'appliqua qu'à
la fomenter n'espérant trouver l'impunité
de ses crimes, que dans la rébellion des
Juifs.

Cestius Gallus, gouverneur de Syrie, étant

venu à Jérusalem, l'an de Jésus-Christ 66,
les Juifs se plaignirent à lui de Forus, leur

gouverneur. Gallus leur fit espérer que Flo-

rus changerait de conduite mais après son

retour en Syrie Florus recommença ses

vexations et ses violences. Césarée com-

menca la révolte. Jérusalem la suivit de

près.'Gcstius t'ayant appris, accourt en Ju-

dée avec une armée; il entre dans la ville de

Jérusalem et assiége le temple et comme

il était près de le prendre, il se retire et est

battu par les Juifs (b). Il écrit à Néron, et

charge Florus de la révolte et de tout ce

qui s'en était suivi. Josèphe ne nous dit

point ce que devint Florus. Il sortit apparem-
ment de la Judée, lorsque Vespasien y en-

tra, l'an de Jésus-Christ 67.

FLUTE, instrument de musique dont il

est quelquefois parlé dans l'Ecriture sous

les noms de (c) chalil, machalath, tMa~ro/t)-

et huggab. Ce dernier est ordinairement

traduit par organum, l'orgue. Mais ce n'était

apparemment qu'une ftûteà plusieurs tuyaux
de grandeur inégale qui n'avaient point de

trous, et qui n'étaient ouverts que par le

haut. On en jouait, en faisant couler succes-

sivement ces tuyaux sur la lèvre d'en bas
et en soufflant dedans. Voyez ORGUE.

Pour les autres Sûtes marquées dans l'E-

(«) ~nti~. <.XX,c. tx, et de BeHot. H, c. xxtv, x~v, p'
798«M?.

(b) Joseph.de Bello,(. H, c. XL,p. 82t.

(c)S~n C/MM.rhnQ ~acha~. i
Dp'nn

~asrc<fo<&.

~y BM~oat.
(d)~at;/t. !X,25, 2t.1.
(e) Vide SeMMt.Uxvr.hebr. <-tll, c. vu).

criture, il n'est pas aisé d'en marquer la
forme. On dit qu'anciennement ceux qui
jouaient de la f)ûte en avaient deux dans la

bouche,l'une au côté droit, qui n'avait qu'un
trou et l'autre au côté gauche, qui en avait
deux. Celle-ci rendait un son plus aigu, et
l'autre un son plus grave. Voyez notre Dis-
serlation sur les instruments de musique des

Hébreux à la tête du second tome du Com-
mentaire sur les psaumes, page 86, elc.
Il est parlé dans l'Evangile (d) des joueurs
de dûtes qui étaient assemblés pour assister
aux funérailles de la fille de Jaïr, et pour
conduire son corps au tombeau, au son de
leurs instruments.

Les rabbins enseignent qu'il n'était pas

permis d'avoirmoins de deuxjoueursde fiûte,
dans les obsèques des personnes de moindre

condition outre la pleureuse de cérémo-

nie (e) etJosèphe(/')raconteque lefauxbruit
de sa mort s'étant répandu à Jérusalem, plu-
sieurs personnes louèrent des joueurs de
flûte pour faire ses funérailles. Mais dans
l'Ancien Testament, nous ne voyons rien de

pareil. Les Juifs avaient apparemment pris
cet usage des Romains. Quand c'était une
vieille personne qui était morte, on se ser-
vait de la trompette; e< de la Hûte quand
c'était une jeune fille (~), comme on le voit

pratiqué dans l'histoire de l'Evangite que
nous venons de rapporter.

FOI, Fides est une vertu théologale, qui
fait que nous tenons pour certain qu'il y a
un Dieu et nous nous soumettons à toutes

les vérités qu'il nous a révélées par l'Ecri-
ture et par la Tradition, et qu'il nous pro-

pose par son Eglise. Cette foi, accompagnée
de la pratique des bonnes œuvres, donne la

vie au juste (/t) JM~M$ ex fide vivit. On peut
la considérer, ou de la part de Dieu qui ré-

vèle ses vérités, ou de la pari de l'homme,

qui leur donne son consentement; et dans

l'un et l'autre sens, elle est nommée /MM.
L'incrédulité des Juifs a-t-elle anéanti la /bt
de .Otett ? dit saint Paul (i); c'est-à-dire, sa
vérité souveraine et infaillible, qui nous dé-

couvre ses mystères.
Les Juifs ont treize articles de foi, qui

sont reçus parmi eux sans aucune contra-

diction (j).
I. Qu'il y a un Dieu créateur de toutes cho-

ses, premier principe de tous les êtres, qui

peut subsister indépendamment d'aucune

partie de l'univers, et sans lequel rien ne

peut subsister.

IL Que Dieu est un et indivisible, mais

d'une unité différente de toutes les autres

unités.
ilL Que Dieu n'a point de corps, et qu'il

est tellement incorporel, qu'il n'a aucune

qualité corporelle.
IV. Qu'il est éternel, et que tous les autres

(f) Josep/t.de Bello,<-III, c. xv.

o)St<U.Thebaid.<-V!. Ovid.Propert. Servius.

~A)Tfom.17. Abac.n, 't.
i) Rom.111,5.~t)Hottt.m, 5.. t
~)!,ÉondeModÈM, part. 'n, c.l2, Cérémonies<t~

Jx'~
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êtres, hors lui, ont en un commencement
avec le temps.

V. Qu'on ne doit adorer et servir que Dieu

seul, et qu'on ne doit ni adorer ni servir au-

eun autre, ni comme médiateur, ni comme
intercesseur.

Vt. Qu'il y a eu, et qu'il peut encore y
avoir des prophètes,, disposés à recevoir les

inspirations de Dieu.
VII. Que nul autre n'a été plus grand pro-

phète que Moïse, et que le degré de prophé-
tie dont il a été honoré, était singulier et

fort supérieur à celui de tous les autres pro-

phètes.
VIII. Que la loi que Moïse a donnée aux

Juifs a été toute dictée du Saint-Esprit;

qu'elle ne renferme pas une syllabe qui soit

purement de Moïse, et que l'explication de

ses préceptes, laquelle ils ont reçue par tra-

dition, est entièrement sortie de la bouche

de Dieu, qui l'a donnée à Moïse.
IX. Que cette loi est immuable, et qu'on

ne peut ni y ajouter, ni en retrancher.

X. Que Dieu connaît et dispose de toutes

nos actions humaines.

Xt. Que Dieu récompense ceux qui obser-

vent sa loi, el châtie ceux qui la vicient que
la meilleure récompense est celle de l'autre

vie, et que le plus grand châtiment est la

damnation de l'âme.
XH. Qu'il viendra un Messie, qui sera

d'un mérite infiniment supérieur à celui de

tous tes autres monarques qui ont été avant

lui qu'encore qu'il tarde à venir, on ne doit

point douter de sa venue, ni se prescrire un

temps où elle doive arriver, et encore moins

le tirer de 1Ecriture, puisqu'il ne doit jamais

y avoir de roi dans Israél, qui ne soit de la

race de David ou de Salomon.
XIII. Que Dieu ressuscitera tous les morts

à la fin des temps, et qu'ensuite Dieu fera un

jugement universel de tous les hommes en

corps et en âme.

Quant aux articles de la foi des chrétiens,
ils sont compris dans les symboles et dans

les décisions des conciles.

Za/bt se prend aussi pour une ferme con-

fiance en Dieu, qui fait qu'on s'adresse à lui

sans hésiter soit qu'on lui demande des fa-

veurs dans la prière, ou des miracles pour sa

gloire. Ayez de la foi comme Mn grain de moM-

tarde, et vous direz à celte moH<a~He /}e<i're-

toi de là; et elle vous obéira; et rien ne vous

sera impossible, dit le Sauveur (a). Que celui

d'entre vous qui a besoin de sagesse, la de-

Mfftttdeà Dieu, qui est ffntteur de toM<bien
mais ~M't'<la demande avec foi et sans hési-

ter, etc. dit saint Jacques. (~).
Enfin la foi se prend pour la bonne foi, la

fidélité à exécuter ses promesses, la vérité
et en ce sens on t'applique non-seulement

à Dieu, mais aussi à l'homme. Isaïc décri-

vant le Messie (c), dit que la justice sera son

baudrier, et la foi sa ceinture, c'est-à-dire,

qu'il sera juste et Gdèie. Et David parlant à

(a) Ata~/t.xvu, M.
~) JHCO&.t. 6.
(c) rMt. x); S.
(<<)tt Reg. xv,20.

Ethaï (d), lui dit Retournez-vous-en dans
Jérusalem avec vos frères; le Seigneur vous
traitera dans sa miséricorde et dans sa vérité,
parce </Mevous m'acM témoigné votre recon-
naissance et votre foi c'est-à dire, votre
fidélilé.

FOLIE. Voyez SOTTISE.
FONTAINE. I)ya a plusieurs fontaines célè-

bres dans la Judée. Nous en avons marqueta
plupart, dans les lieux auprès desquels elles
se trouvent. Par exemple, en parlant de Jez-
rael et d'Emmaüs on a dit qu'il y avait une
fontaine près de ces lieux. Nous avons aussi

parlé ci-devant, sous le nom d'AïN, de plu-
sieurs villes qui tirent leurs noms des fon-

taines car en hébreu a!K, ou etn, ou en, si-

gnifie t'œ!< on une fontaine. Ainsi En-sémes
veut dire la fontaine du soleil; En-gaddi,
la fontaine du chevreau 2t'M-</(Mtmm,la fon-
taine des jardins; et ainsi des autres.

FONTAINEDU ROGEL. F«~e~ ROGEL.
FONTAINEDE GÉHON. Voyez GÉHON.
FONTAINE DE StLOE. ~Ot/M SILOE.

FONTAINEDE NAZARETS. Voyez NAZARETH.
Et ainsi des autres.

FONTAINE DE L'LITHIOPIEN CSt Cette OÙ

l'Ethiopien, eunuque dela reine de Candace,
fut baptisé par le diacre Philippe, ainsi qu'il
est dit dans les Actes (c). Les uns la mettent
assez près de Bethléem, et d'autres près de
Bethsur. Eusèbe et l'ancien Voyage de Jé-
rusalem la placent au pied de la montagne
sur laquelle est située Bethsur. Or Bethsur
était à vingt mittes de Jérusalem et fort

près d'Eieuthéropotis. Du temps de saint Jé-

rôme, la fontaine de l'Eunuque étant sortie
de la terre, y rentrait presque aussitôt. Au-

jourd'hui ses eaux sont reçues dans un bas-

sin, d'où elles se répandent dans un canal,

qui les porte environ à vingt pas de là, dans
un réservoir; et de ce réservoir elles se ré-

pandent dans la vaHée.
FONTAINEDES EAUX VIVES qui tombent

avec impétuositédu Liban, et dont il est parlé
dans le Cantique des cantiques (y), est, selon
les nouveaux voyageurs (~),unc fontaine

très-abondante, qui se trouve à une lieue de

Tyr, dans la plaine. Mte est bâtie en forme
de tour carrée, étevéo de terre de quinze
coudées, dans laquelle les eaux sont enfer-

mées comme dans un puits, de la largeur
d'environ quinze pieds en carré. Elles en

sortent par quelques portes ou ouvertures,

avectantd'impétuosité, qu'elles font tourner,
au sortir de là, un moulin à blé à cinq meu-

les. On peut monter à cheval jusqu'au-dessus
de cet édifice, parune targe montée de pierre,
qui est du côté qui regarde Tyr. Il y a en-
core deux autres puits, auxqueis on va de
ce premier par un canal large d'environ trois

pieds. Ces eaux étaient sans doute aux Ty-
riens du temps de Salomon et on n'a au-
cune preuve que ce prince ait voulu marquer
cette source en particulier, dans le passage
cité du Cantique.

(e) Act.VIII,36.
(~C<Mt.tv,t5.
(9) rot/M DouMan,Breidembach, Adrichom,etc.

[CesnMt'MM;):voyageurssoutfort anciens.]
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FONTAINESCELLÉE, Fons Signatus, dont il
est parlé aussi dans le Canine des canti-

ques (a), est apparemment une allégorie, qui
désigne la chasteté de l'Epouse sainte. Les

voyageurs partent d'une fontaine considéra-
ble qui se voit à une lieue et demie de Beth-

téem, et dont nous avons parlé ci-devant
sous le nom d'Elan. C'est ta, à ce que l'on

prétend la Fontaine Scellée de Satomon.
Pour la Fontaine d'Ethan ou ces eaux que
l'on montre près de Bëthtéem, on peut voir
les voyageurs (b) qui en ont parlé. Nous
avons donné la description des réservoirs où
elles se conservent d'après M. Le Brun, sous
l'article EïHAM. C'est de là que venait l'eau

que Pilate conduisit à Jérusalem quelques
années avant la guerre des Romains contre
les Juifs.

[Dom Calmet semble distinguer la Fontaine
d'Ethan de la Fontaine Scettée celle-cid une
lieue et demie de Bethtéem et l'autre plus
près de cette ville. Je pense que ces deux
fontaines sont la même.

« Uneheurede marche, dit M. Poujoutat (1),
vous conduit de Bethléem aux piscines
de Salomon on laisse à main droite, un
couvent grec consacré à saint Georges, et une
mauvaise bourgade musulmane qui l'avoi-
sine. Comme je me plaignais à mes guides
des chemins à peine praticables que nous

suivions, ils m'ont fait remarquer les restes
d'une ancienne voie par où passaient les
chars de Salomon. Les trois piscines qui
portent les noms des fils de David, sont des
bassins taillés au ciseau, d'une dimension et
d'une profondeur peu communes. Le premier
a cent cinquante pas de longueur sur vingt-
quatre de largeur; le second est d'une di-
mension plus grande, le troisième est le plus
beau. Ces piscines ne reçoivent que les eaux
du ciel. Elles sont creusées en pente de ma-
nière que l'eau puisse descendre de l'une à
l'autre. A deux cents pas, au nord de la

première piscine on trouve la Fontaine

Scellée, cavité assez profonde d'où s'échap-
pent trois sources abondantes. D'énormes

pierres en ferment l'entrée, et la fontaine est
aussi bien défendue qu'à l'époque où Salo-
mon la fermait avec son sceau royal. Les
trois sources se joignent d'abord dans un

petit canal souterrain ce canal, après avoir
traversé ce qu'on appelle le Chdteau, verse
ses eaux dans une grotte où l'on descend par
dix escaliers ~Stc]. Les eaux se rendent en-
suite dans un conduit revêtu de pierres, le-

quel passe à côté des piscines, s'en va à
Bethléem et de là à Jérusalem par des dé-
tours sans nombre. Le père Nau était mal
informé quand il a dit que l'eau de la Fon-
taine Scellée se déchargeait dans les piscines.
Les belles sources sont trop rares en Judée

pour les laisser se perdre dans des bassins
abandonnés. L'édifice qu'on nomme le
C~MM, construit près des piscines, est une
enceinte entourée de murs crénelés. J'ai vu

(a) Cant.tv, 15.
(b)Coto~ic.,EuReneRoger, Le Brun, p. 272.
(i) Corresp.d'Orient, lettre ctxu. Y, p. 193-195.
(2) «A t'estdes Piscines,ajouteM.Poujoutat,en(jescen-

dans cette enceinte plusieurs cabanes de
boue habitées par des familles musulmanes.
Ces familles veillent à la conservation de la
Fontaine Scetlée, réputée sainte parmi les
Turcs ce serait un crime de souiller ses
eaux, et les gardiens sont là pour dénoncer
ou punir. Mais une telle garde me semble
inutile; tous les peuples de ces contrées ré-
vèrent t'eau comme une douce manifestation
de la Providence; ce n'est point l'Arabe qui
souillera jamais une source (2). » Voyez
JiRDtN DE SALOMON.

Madame de Lamartine a vu aussi tes Bas-
sins de Salomon et la FoM~atne Scellée « En
descendant (de Bethléem) vers la plaine, dit-
elle (3), on nous montre une grotte où la
tradition veut que la sainte Vierge se soit re-
tirée aumoment de son départ pourl'Egypte.
Après une heure de marche nous arrivons à
une petite vallée étroite et encaissée, arrosée

par un limpide ruisseau. C'est le Jardin de
~N/omoM. Nous prenons à droite et nous
montons péniblement pendant une heure
arrivés sur la hauteur, nous y trouvons les
plus beaux restes d'antiquités que nous

ayons encore vus trois immenses citernes,
creusées dans le roc vif et suivant la pente de
la montagne, l'une au dessus de l'autre, en

terrasse; les parois aussi nettes, les arêtes
aussi vives que si elles venaient d'être ter-

minées leurs bords, couverts de dalles
comme un quai, résonnaient sous les pieds
des chevaux. Ces beaux bassins, remplis
d'une eau diaphane, sur le sommet d'une

montagne aride, étonnent et inspirent une
haute idée de la puissance qui a conçu et exé-
cuté un si vaste projet; aussi sont-ils attri-
bués à Salomon. Pendant que je les contem-

ple, mes compagnons de voyage les mesurent
et les trouvent chacun d'environ quatre cents
pieds sur cent soixante-quinze; le premier
est le plus long, le dernier le

plus large; il a
deux cents pieds au moins d ouverture; ils
vont en s'agrandissant jusqu'ausommet; au-
dessus de la ptus élevée de ces citernes gigan.
tesques, une petite source cachée sous quel-
ques touffes de verdure, est le Fons signatus
de la Bible, et alimente seule ces réservoirs

qui se déversaient anciennement dans des

aqueducs conduisant l'eau jusqu'au temple à

Jérusalem; les restes de ces aqueducs se re-
trouvent continuellement sur notre route.
Non loin de là, d'anciens murs crénelés, pro-
bablement du temps des Croisades, entourent
une enceinte où la tradition suppose un pa-
lais habité par les femmes de Salomon il
n'en reste guère de vestiges, etl'emplacement,
couvert de fumier et d'ordure sert aujour-
d'hui de cour, où se retirent la nuit les ber-

gers et le bétail qui viennent séjourner sur
les montagnes, dans la saison des pâturages,
comme sur les Alpes en Suisse. Nous retour-
nâmes à Jérusalem par une ancienne route

large et pavée, appe)ée la Voie de Salomon,
qui est bien plus courte et plus directe que

dant dansun étroit vallon,on arrive, aorès une demi-
heure de marche, au Jardin Fermé. r

(3) Dansle YoyayeenOrtCtttde M.de Lamartine, t. il,
p.20~-20~.
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celle que nous avions prise le matin elle ne

passe point à Bethtéem. x
LA FONTAINE CM LE PUITS DE JACOB était

près
de la ville de Sichem (a).

FoNTA)NB BU JUGEMENT,pM FONTAINE DE

MispHAT (b). C'est la même que les Eaux de

contradiction, que Moïse tira d'un rocher à

Cadesbarné (c).
FONTAtNEDE DAPPNB. Voyez DAPHNÉ.
FONTAINE D'EnsÉE. C'est celle dont les

eaux furentadoucies parEltsée (d). Elle coule

dans la campagne de Jéricho (e), et va tom-
ber dans le Jourdain. –[fo~ ELISÉE (FoM-
~<Me d').]

FoNTAtKE D'AGAR. C'est celle que l'ange
découvrit à Ag;ar, lorsqu'elle était. dans la

solitude,au midi de Bersabée,(?cKM.XXL, 19.

FONTAINEDu DRAGON.Elle était appar.em-
ment à l'orient de Jérusalem. H Esdr. n. 13.

Vo!/e,: DRAGON.
FONTAINEDE SAMSON,qui sortit du rocher

nommé ûet}< machelière, en hébreu, Mach-

lès, a subsisté longtemps, et subsiste peut-
être encore à présent dans la tribu de Dan,

près du lieu nommé ~ee/tt, c'est ~-dire.~a
tndc/toïfe. Le martyr Antonin et Glycas (/~
mettent cette fontaine aux faubourgs d'E-

~euthéropotis..Quelques rabbins (g) la placent
près du torrent de Cédron et d'autres pr.ès
de Tibériade. Saint Jérôme (h) semble mettre

Morastbi entre So&oth et la Fontaine de Sam-

son. Ce qui revient assez ceux qui la met-

tent près d'Eieuthéropotis.
FoNTAtNE dans un sens métaphorique se

met pour la génération, pour les enfants.

Que vos fontaines <coM~en< att dehors (i),
ayez une nombreuse postérité. 0 00~ qui
êtes sortis des fontaines d'~M~ (~') BenM/t-
cite Domino de fontibus V~ae~. Voyez aussi
Kccti. XII, 6 Conterelur hydria super /OK--
<em.

FoNTAiNES.e.d.i.t aussi de toutes sortes de

sources d'e.aux par cxcmp)~ Toutes les

/'o))<(ftM<~d.~ grand oMme se r<?~ptt',eM<{/).
Fons ~.or~r~m, pH~MS .a~~(!r!<m T!ceM<tt.<m

(l). Uue fontaine d'.cau vive, .ou une /'on<etiK~
de ~t'e; c'est une s.ource .<,t'~au vive, soi.t

qu'elle sorte de terre comme ,u.ne fontaine.
ou qu'ette soit au fond d'.un puits (m). FuK~

s(n!<~t:Mt<,~e jsangd'une personne .qui est in-

commodée d'une per.te.d.è saj)g nat.ur.e.ite, ou
autrement.

FORET D'EpHRAIM. ro< EpERAtM e.<
11 Reg. Xyi!I, 6,

F"RÈT DE HARETH, où David se retira. 1

Reg. XXII 5. Elle était dans ta tribu de
Juda.

FpHËT DE B~THEL, d'o~Etiséc 6t sor.tir des

(a) J<MM.tv, ?. 6.
f') CenM.x)t, 7.
c) ~!<m.xx, 13. 24, etc.
d) iVREg.il, 19. M.
e) Joseph.deBello,t. V, c. tv.

GlycasAnnal.p. 3.
(g) VideBoc/Mrt.de Animal.sacr. pari. i, t. ),c. Xt.
(tt)B)ero<t.Ep<Kp/t.faM<<B,p. 6t, H.
(i) PfOM.v,16.
(;) fM<m.nvu. 27.
(<t)GeMS.vit, U.t.
(<)Cant tv, 15.

D!CT!ONNA)RE DE LA BIBLE. Il.

ours, qui dévorèrent les enfants deBethct

qs! lui insultaient (n). On croit que cette fo-
rét était voisine de la ville de Béthct.

FoRÉT Du LIBAN. Outre la vraie forêt du

Liban, où croissent encore aujourd'hui les
cèdres [Fo?/M CÈonE (1) et LtCANJet d'autres
arbres l'Ecriture donne le nom de Forêt du
Liban à un palais que Salomon avait fait
bâtira Jérusalem (o), joignant le palais de
la fille du roi d'Egypte; Salomon y faisait sa
demeure ordinaire, et toute la vaisselle qui
était dedans était de pur or. On lui donna le
nom de Palais de la Forêt du Liban, ou a
cause de la grande quantité de cèdre qu'on y
avait employé ou à cause de la multitude
des colonnes dont il était soutenu.

Quelques-uns mettent cette maison ou co

palais dans les montagnes du Liban mais
il y a beaucoup plus d'apparence qu'elle
était dans Jérusalem même et ce qui le

prouve encore évidemment, c'est que les
trois.cents boucliers d'or que l'on portait de-
vant Satomou lorsqu'il allait au temple,
étaient certainonent daus une salle de ce pa-
lais. Ht Reg. X, 17.

FORNICATION, ce terme se prend dans
l'Ecriture non-seulement pour Ip crime d'im-

pureté, mais aussi pour )'idjo)atfie et pour
toute sorte d'inGdéHté commise contre Dieu.
On confond assez souvent la fornication avec

radu)tère (p) P~-or~m c!'ut<<!<e/'orntM~
<t<r. L'Ancien et le Nouveau Testament (q)
condamnent toute sorte d'jmpureté et de for-

nication, tant corporelle que spirituelle;
c'est-à-dire tant celle qui se commet corpo-
rellement dans sa chair que celle qui so
.commet par t'idotâtrie, l'apostasie, l'hérésie,
t'inudéiité envers Dieu.

FORTUNAT, dont U est parlé dans la pre-
mière Epitre de saint Paul aux Corinthiens

(r), vint de Corinthe â.Ephèse, pour y visiter
saint Paul. Nous ne sav.ons pas les particu-
larités pi de sa vie, ni de sa mort. Seule-
ment saint Paul appelle Stéphane, Fortunat
et Acbaïque les prémices de i'Achaîe et dit

qu'ils s'étaient consacrés au service des
saints et.de l'Egl.ise. Ce furent Stéphane, For-
tunat et Achaïquc.qui portèrent la première
Ep!tre de saint Paul aux Corinthiens.

FORTUNE. On entend sous I,e nom de For-
tune une divinité,bizarre et aveugte, qui, se-
lon les païens, présidait à tous les événe-
ments et distribuait tes biens et les maux se-
lon son .caprJce. Les anciens Grecs ne con-
naissaient pas cette vaine divinité. On ne la
trouve pas dans teurs livres. Hs~ttribuatent
;<ux dieux !e b~&net )e mat qui leur arrivait.
Les auteurs sacrés do l'Ancien et du Non-

fm)~ti:<.X!,18,<'<Wat'c.v,.19.
ntV~.n.ai.

om~.vu.2,x,17.
pjlmM,v)<,<7.

~LeM<.xx),7.DeM.xxt),2t;xï~ï8.frot).x'[)n,
27.ï'o~.tv,17,etICor.Y),9.i5,io.Co<OM.m,.5.M~.
xn',4.

(r)tCor.xvt,lS,t7.
(1) La forêtd']Liban couvrait !e mont Liban au nord

de ta terre de Chauaan,ditteg6ogra['hede)a Btbte de
Venee,qui indiqueIf Par. xxv, 18.

jt6
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veau Testament n'ont point employé le mot

de Fortune dans leurs livres, au sens que
nous lui donnons. Nous ne la faisons entrer
dans ce dictionnaire, que parce que [dans la

Vutgate] Isaïe (a) reproche aux Hébreux d'a-

voir érigé des autels à la Fortune Qui po-
nitis Fot'tMMŒmensam, et libatis super eam.
It est certain que du temps d'Isaïe ni le

nom ni la chose de Fortune n'étaient pas
connus parmi t~s Hébreux; aussi le texte

original porte Qui dressez une table d Gad,
et qui fN/Hp~ts~Mvos vases de <tq'MeMr~pour en

faire des libations à Me~t. U est question de

savoir qui étaient ces deux divinités Gad et

MeKt.
H y a beaucoup d'apparence que Cad signiSe

le Soleil, et Mem la Lune. Le soleil était le
dieu de la bonne fortune, aussi bien que la
lune ces deux astres étaient considérés
comme des principes heureux et des dieux

bienfaisants et on croyait que ceux qui
étaient nés sous l'aspect de l'un ou de l'autre
de ces deux astres, jouissaient d'une constante

prospérité. C'était la doctrine des Egyptiens
et des Perses, et apparemment aussi des Sy-
riens, puisque ~jta/t ayant fait épouser Zel-

pha à Jacob, et en ayant eu par son moyen
un fils, elle dit heureusement, ou à la bonne

fortune; (l'hébreu, dans Gad) et elle donna
ce le nom de Gad (b).
Kimchi et Abrabanel (c) disent que, chez

les Arabes, l'étoile ou la planète de Jupiter
porte le nom de Gad, et que cet astre a des
influences heureuses pour ceux qui naissent
sous son aspect. M. d'Herbelot (d) dit que
les Arabes appellent Sad, ou Saad, la planète
de Jupiter, la plus heureuse des planètes,
que nos astronomes appellent ordinairement
Fortunct major; de même que la ptanète de
Vénus est nommée ~od-~ft~Att', Fortuna mi-

nor, la petite Fortune. Ils donnent à la même

planète de Jupiter le nom de Moschteri (e)
mais en terme d'horoscope ils l'appellent
Saad, Alsoud, Fortune des Fortunes.

Les Persans donnaient le nom d'0rnto~d(/
au génie qui préside au premier jour de l'an-

née sotaire; c'est le même que tes Grecs ont

appeté Oromasdes. H était regardé par les
sectateurs de Mahomet, non-seulementcomme
le bon génie, mais comme le premier de la
bonne fortuno;etZo/tara/t, qui est la ptanète
ue Vénus, comme la planète de la petite for.
tune. Ils opposaient ~rmoxd, ou Oromasde,
dieu de la bonne fortune, à Aherman, ou t-

manto~, dieu du mauvais destin.

Pour revenir à Gad et ~ent, dont parle
!saïe nous croyons que Gad des Syriens
était te même que Sdd des Arabes et qu'Or-
mozd des Perses; qu'il présidait à la bonne

fortune, qu'il signifiait le soteit, ou la pla-
nète de Jupiter; et que AfeHt signifiait la

(a) jMt. Mv, u. tja'3 a~cmi p~ a~y.i

'pas.
(b)Genêt,xxx, Ht;ci70. &< FM/g. /'e/«'t~r
(<;}Vidt!Grol.in Gelles.xxx, Il.
(d) D'Herbetot, Bt6/. 0)'i<t)f.,p. 728.
(e) Idem, p. 626.
(f) td~i, p. 69~.
(~)Do;tf);.f/te)t.contra Mt~tcmf<a<<t<r<M~~Hcorinfa.

lune, ou la planète de Vénus e) qu'elle )é-

pondait à Zoharah des Perses, ou à Sad-Sag.
/tir des Arabes.

On honorait ces divinités dans la Pales-

t<ne, en dressant des tables à Gad, et en
versant des liqueurs en l'honneurdeAfeHt (g).
Démosthène nous apprend que chez les Grecs
on sacrifiait pour la bonne fortune, ou pour
obtenirquelque bonheur, à ~po~on, qui pré-
side aux rues à Zotone et à Diane. (On sait

qu'Apolion était le soleil, et Diane la tune.)
On leur dressait des tables aux coins des rues
dans les carrefours, on leur offrait des cou-

pes pteines de vin on y brûlait des odeurs,
on faisait des danses, et on portait des cou-
ronnes en leur honneur (/t). Strabon parle
de plusieurs temples dédiés à Men ou à Ma-

nus, à Anaïs, ou Diane, ou la Lune, qu'on
voyait dans l'Arménie, où le culte de cette
déesse était très-commun.

Saint Jérôme (i), écrivant sur le passage
d'tsaïe que nous examinons dit que c'est
une ancienne coutume venue du paganisme,
et qui subsiste encore dans presque toutes
les villes, surtout en Egypte et à Alexandrie,
de mettre aux coins des rues, le dernier jour
de l'an, des tables couvertes de toutes sortes
de biens et des coupes pleines de vin mété
avec du miel, comme pour un heureux pré-
sage de la nouvelle année. Jérémie (j) repro-
che aux Juifs d'offrir à la reine du ciet, c'est-

à-dire, à la lune, des gâteaux et des liqueurs.
Voyez notre commentaire surisaïe LXV, H.
On trouve souvent, dans les anciens monu-
ments (kj la Fortune représentée avec les

marques du soleil et de la lune, avec celles

d'Isis, et accompagnée d'Hécate, et avec deux
étoites qui pourraient bien être celles de Ju-

piter et de Vénus, toutes deux consacrées à
la bonne fortune..

FOSSE, Fooea. Ce nom se prend quelque-
fois pour le tombeau. La bouche de la femm!!

étrangère est comme une fosse profonde (<).
Celui contre qui Dieu est irrité y tombera.
Et encore (m) Fo~eapro/MKdae~ meretrix,
e< puleus angustus aliena. La prison où Jo-

seph fut enfermé est aussi nommée/'opM (n).
Dieu descendt~ avec lui dans la fosse. C'est unii

proverbe commun dans l'Ecriture (o) Celui

qui creuse la fosse y tombera. Celui qui tend
des piéges aux autres y sera pris lui-même.
Ils ont creusé une fosse pour m'y faire tomber,
et ils ysont tombés lespremiers. H parait que
parmi les Hébreux on creusait ainsi souvent
des fosses, pour prendre les hommes et les bé-
tes.

FOUET. Le supplice du fouet était fort
commun chezles Hébreux. Moïse ordonne (p)
que celui qui aura mérité la peine du fouc~
soit condamné par les juges il être coMc/~

par terre, et battu de verges en leur présence,

(Ir)Sirabo, <.tX, p. 3M, e< XII, p. 585.
(!) HtOOtt.M<Mt.m', U.
~') Jeretn.vil, 18,et xuv. n, t8.
(k)Antiquitéex())iqu6e,1.1. p. 5t0, 5H.
(<)PfOM.XX~,it.
(m) Prêt),xxm, ~7.
M Sf<p.x. i5.
(o) J'Mittt.vn. 16.Ecf'. x, 8. Eccli. ïxvtt, 29.
(p) Pt't~. )!t.2.



FOU tMFfU493

autant que la faute le demandera; en sorle
néanmoins qu'on n'excède pas <e nombre de

quarante coMp~; afin que votre frère ne sorte

pas de devant ~Ot<sindignement déchiré. I) y
avait deux manières de donner le fouet

l'une avec des tanières ou des fouets de

cordes ou de cuir; et l'autre avec des ver-

ges. ou des branches de quelque arbre.
Les rabbins croient que les fautes ordi-

naires commises contre la loi et soumises à
la peine du fouet étaient punies, non à

coups de verges, mais à coups de fouet ils

comptent jusqu'à cent soixante-huit fautes
soumises à cette peine (a), et ils tiennent que
toutes les fautes punissables auxquelles la
loi n'attache pas la peine de mort s'expiant
par le fouet. On dépouillait le coupable de-

puis les épaules jusqu'à la ceinture, et on le
liait par les bras à une colonne assez basse,
afin qui! fût penché, et que t'exécuteur pût
aisément frapper sur son dos. II y en a qui
soutiennent qu'on ne donnait jamais ni plus
ni moins de trente-neuf coups mais que,
dans les grandes fautes, on frappait avec plus
de force. Mais d'autres croient que lorsque
la faute ou d'autres circonstances le deman-

daient, on pouvait ajouter à ce nombre do

coups. Saint Paul (b) nous apprend qu'il a

reçu, à cinq occasions différentes, trente-
neuf coups de fouet de la part des Juifs ce

qui insinue que ce nombre étaitCxe, et qu'on
ne le passait point.

Le même apôtre marque clairement au
même endroit le châtiment des verges, diffé-
rent de celui du fouet Ter virgis c(MMï M«n.
Et lorsqu'il fut arrêté par les Juifs dans le

temple, te tribun des troupes romaines, étant
accouru pour le tirer des mains des Juifs et
voulant savoir la raison du tumulte qui était
arrivé à son occasion le fit lier et étendre

par terre pour lui donner la question, et

pour le faire frapper de verges (c); car c'est
ainsi que les Romains donnaient ta question
ordinaire. La bastonnade, que l'on donnait

quelquefois sur le dos, et que l'on donne au-
jourd'hui dans l'Orient sur la plante des
pieds étcvés en haut, pendant que le patient
est couché sur le ventre; cette peine est dif-
férente de la flagellation, eu du fouet.

Les rabbins enseignent que la peine du
fouet n'était pas ignominieuse parmi eux, et
qu'on ne la pouvaitreprochercomme une ta-
che à ceux qui l'avaient soufferte, Ils préten-
dent qu'aucun Israélite, pas même le roi, ou
le grand prêtre, n'était dispensé de cette loi,
lorsqu'il était tombé dans quelque faute qui
méritait qu'on la lui f!t subir. Mais il faut
l'entendre de la peine du fouet, qu'ils don-
naient dans leurs synagogues, et qui était
plutôt une peine légale et particulière, qu'un
supplice pubtie et honfeux. Philon (d;, par-

(a) Vide, si /ff~, S~deft. <.H, c. xm de ~MednM,
Se/t!t~.deJM)'<'Rt'o.c.n,f/)M)-e)H.'7.

(<')!!Cot-.x.2t.
(<:)~<-f.xx«,2t,2j.
(d)F/t)~MF<ac.e/(/cX~<'CM/)&Z.e~f<).
(e)J).tuMA.x)!.t9.~arc.x,5t.Ltfc.xv!n,52.
(f)J')Of.Y),6.
~g)Psalm. VI, 6. fi6.(o) PM<m.Lxxvt), fi6.
(S)Mr<'H.m.5i).

tant de la maniè'c dont Flaccus lraita les
Juifs d'Alexandrie, dit qu'il leur 6t souffrir
la peine du fouet, qui n'est, dit-il, pas moins

insupportable à un homme libre que la mort
même. Notre Sauveur, parlant des douleurs
et des ignominies do sa passion met d'ordi-
naire sa flagellation au premier lieu (e).

FOULON. CHAMPDU FOULON,FONTAINEDU
FOULON. Voyez RoGEL. Ce terme signifie un

/bM~oM.La Fontaine du Foulon était ou celle
de Siloë, ou une de ses branches.

FOURMI (1), insecte fort commun, qui a
fourni au Sage le symbole de la vie labo-
rieuse et diligente (/'). Voyez aussi Prov.

XXX, 2~, 25, où le Sage relève la sagesse de
la fourmi, qui amasse pendant t'été de quoi
se nourrir pendant l'hiver.

FOURS DESHÉBREUX. Voyez PAIN.

FRAPPER, se met très-souvent pour Met-
tre d mort. David frappa le Philistin, il mit à
mort Goliath. Le Seigneur frappa ~VaM; il

frappa Osa il les mit à mort.
FRAPPERse met aussi pour affliger, frapper

de crainte, de peste, de pauvre!é, d'ulcè-

res, de maladies de plaies. Frapper une

armée, la battre, la meUre en déroute; /'rap-
per<ecaM?p des Philistins, le dissiper, rem-

porter la victoire sur !es Philistins..PercMtere

/a'efu~, à la lettre, frapper l'alliance, ou con-
tracter l'alliance; parce qu'ordinairement
on tuait des animaux, et on immolait des
victimes pour ratifier les alliances. Dieu

frappa les Philistins t~t posteriora (g), il leur

envoya les hémorroïdes ou d'autres maladies
dans le fondement. Frapper de la langue. Jé-
rémie XVIII, 18 Venite et percM~t'amu~ eum

lingua, accablons-le d'injures et d'outrages;
répandons contre lui toutes sortes de médi-
sances. Frapper des mains est quelquefois un

geste d'applaudissement et d'approbation, et
d'autres fois un geste et un mouvement de

douleur, d'étonnement.
FRAPPERLAJOUE(h), FRAPPERDUPOING,OC

,demandent point d'explication. Jésus-Christ
fut frappé à coups de poing et reçut des sou f-
flets dans sa passion (i). Frapper MCMt'~e (j)
marque de l'indignation, de la douleur, de
l'étonnement. Frapper de la main contre la

main, Percute ntaHM ad manum (k), signiCe,
marquez votre, douleur en frappant des
mains (/) Dieu les frappera par le soM/~e de
sa &oMC/te, il les fera périr par son soutHe.

Frapper la conscience faible de votre frère (<n);
lui causer des peines de conscience, et l'ex-

poser à commettre quelque péché. Frapper
son ctBttr, David frappa son cœur (M); il eut
du scrupule d'avoir coupé l'extrémité de la

casaque de Saül. Voyez ci-après PLAIE.

FRAYEUR, se met quelquefois pour l'oh-

jet de la frayeur. Aussi on dit la ~ra!/et<r d'I-

saac, pour marquer le Dieu que craignait

(<)MaffA.]!n't,6t.
(j) Jerem. xxxf,19.
(/f)E.:ec/t.M),t4.
(<)~a!.]f<
(m)tCor.~n),12.
(n)IReg.xx~,6.
(1) Fourmi (~bt'mtca), genre d'insectes t~ménopK).

res, fournissant un acide particulier, appelé code fcnM'
?W
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Isaac (a) Nisi Deus patn's met Abraham, et ti.

mot'Vsaacc[d/'tttsset)Ht7tt,/bfSt'tatHHodo
MM~MM

me dtMtstsses. Dieu dit qu'il enverra sa

frayeur (6}devantsonpeup)e, pour arréicret

consterner tes peuples de Chanaan; que sa

terreur les mettra en fuite. Job dit que les
terreurs de Dieu combattent contre lui (e);
et le Psalmiste, que les frayeurs du Seigneur
ont jeté la terreur dans son âme (d).

FRERE. Ce terme se prend non-seulement

dans sa signification ordinaire et littérale,
mais aussi en générât pour un parent, un

homme du même pays, de la même nation;
et encore plus généra)ement pour un homme

en général, pour notre prochain, dans l'idée

que Jésus-Christ a voulu que nous ayons de

tout le monde, et qu'il nous a commandé

d'aimer comme nous-mêmes.

Frère se met aussi quelquefois pour celui

qui ressemble à un autre dans le bien comme

dans le mal (e) Celui qui est'mou ~t Mc~e

dans ses ouvrages est /rere de ceh't qui les

dissipe, et qui ruine ses affaires. Et Job ( f )
J'ai été frère du dragon et compagnun des

autruches. Je les ai imités dans leurs cris de

douleur et dans leur fuite des hommes. Et

l'Ecclésiastique (9) Celui qui répand le sang
et celui qui trompe l'ouvrier à gages sont

frères; ces deux crimes sont égaux.
Frère se met aussi pour l'ami, pour l'é-

poux, comme la sœur pour l'épouse. Oms
mihi det te p'atreM MtOMm,SM~enfem M~era

toatrts me(B (/t) ? Et Ft~nerasH cor meMM,
soror Mteasponsc (i). Et Job (j) J'ai dit d la

vermine Vous êtes ma sœur. Et Salomon,
dans les Proverbes (/:) Dites d la sagesse
Fotts êtes ma SŒMr.

Seton la loi de Moïse (<), le frère d'un

homme mort sans enfants était obligé d'é-

pouser la veuve de son frère, pour lui sus-

citer des enfants, afin que son nom et sa
mémoire ne fussent pas éteints dans Israel.

fo!/ex ci-après les artictes LÉVIRATetVEUvE.

FRERES. La coutume entre les rois de

s'appeler frères est très-ancienne (IU

!X, 13 XX, 33). Aujourd'hui les souverains

s'appellent cousins; il serait curieux de sa-
voir quand et surtout pourquoi ce change-
ment de qualification a eu lieu. Le nom de
frères se donnait souvent aussi aux gouver-
neurs des provinces. Il Mae/tab. XI, 23. l

FROMAGE. Fo< ci-après l'article VfANDE.

FROMENT. Voyez BLÉ. « Parmi les bé-
nédictions de la terre, dit un au'eur, lès

plus importantes et tes plus significatives,
dans les temps anciens comme dans les temps
nouveaux, sont le froment, la vigne et l'o-
livier.

a Mo)sc, sentant sa fin approcher, parlait
ainsi aux Hébreux comme ils allaient en-
trer dans la terre promise Si vous obéis-
D sez aux commandements que je vous fais

(«) Genes.xxxf.~t.
(b) Exod.xxM<.27. De!<(.u, 2&
(c) Job., v'~4.
(d) MattM.Lxxxni, 17~
e) Prov. xvm 9.
<) Job. xxx, 2H.
(.g)Ëf< xxxiv, 9.7.

< aujourd'hui d'aimer le Seigneur votre
B Dieu, et de le servir de tout votre coeur, il
? donnera à votre terre les premières et les
o dernières pluies et vous recueillerez de
» vos champs le fronx'nt, l'huile et le vin. <
Par là étaient signifiées-toutes les prospé-
rités matérielles cette graisse de la terre et
cette rosée du ciel promises par Isaac à
Jacob.

» Le froment était dans l'antiquité, le
partage exclusif des peuples forts et mâles,
possédant un territoire et capables de tra-
vailler le fer les peuplades faibles et dis-

persées, troupeaux errants, sans nom sans
lois et sans chefs, vivaient, à l'aventure, de
racines, de fruits ou de coquillages. Depuis
t'étabtissement du christianisme, et par son
influence salutaire, le froment a été donné
successivement à tous les peuples il s'est
introduit peu à peu dans leur réginre ali-

mentaire, dont il est devenu la base. Les

sauvages seuls, visiblement en dehors de la
loi commune et comme frappés d'une sorte
d'excommunication naturelle, en demeurent

privés. Le froment est une condition impor-
tante de la civilisation puisque sa culture

oblige t'homme à prévoir et à se maintenir
en rapport avec les astres c'est le premier
pas qu'il fait dans la mission qu'il a reçue
de conformer la terre au ciel de là le ça-
lendrier et te système M~'t~e (1) qui sont

l'expression, dans le temps et dans l'espace,
de cette conformation successive et conjonc-
tive. Ajoutons que cette précieuse céréate,
pour conserver ses qualités nutritives, exige
de la part de t'homme une action continuei'e
le bté, ië plus anobli par la culture, s'il est
abandonné à tui-méme, ne tarde pas à dé-

générer il s'abâtardit bientôt, se dépouitte
de son caractère, et retourne à la rusticité
des graminées, d'où il est sorti il peut alors
se changer en seigle, en avoine ou en ivraie,
et au lieu dé donner de bon grain il devient
même un obstacle à la production du bon

grain ce qui, pour le dire en passant, nous
fournit une utile teçon.

» La vigne appartient à ces nations puis-
santes qui ont concouru directement à l'a-
vancement des desseins de Dieu et rempli
providentieHement sur la terre l'importante
fonction de ministres de l'humanité. Pour
bien comprendre tous les privilèges attachés
à cette plante, il faut se rappeler qu'ette a

fleuri, pour la première fois, sous la sala-
tairc influence de t'are-en-ciet,et qu'etle est
demeurée parmi nous comme un témoin des

promesses que Dieu a faites à Noé, et par
lui à tous les hommes. II faut savoir aussi

que Japhel, qui fut choisi pour être le mi.

nistre de sa distribution sur la terre, planta
la vigne au même lieu qui fut depuis le Cal-

vaire qu'il foula le raisin, pour la première
fois, au moyen du pressoir, figure mystéi-

(h) C0!'<.VH!,1.
(i) Ca))(.'y.9.
(j Job. x~u,14.
(K)Prov. YH,4.
(i) UeMt.xxv,7.
(1) Il ne faut pasconfondrele mètrede ce systëmeavet

tetut du Bureaudes t.ungiLudM.
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rieuse de la croix (1) qu'il sépara le vin du
marc et du vinaigre, et imagina de le con-
server dans des peaux de boues, enduites de

graisse et que c'est seulement après cette
initiation que ses fils se dispersèrent au

loin emportant avec eux la plante et le

procédé. Nous laissons aux amateurs le soin
d'étudier et d'interpréter ces diverses cir-
constances initiales. Bornons-nous à remar-

quer qu'il a toujours existé une relation se-
crète entre le vin et le pressoir.

» Chez tous les peuples qui ont été favo-
risés de la vigne les familles nobles ou pa-
triciennes avaient seules l'usage du vin. La
ici des douze Tables l'interdisait aux pro-
fanes et aux plébéiens, et la violation de
cette loi était punie de mort, comme un at-
tentat à la souveraineté La coupe était le

signe de l'autorité on la rencontre souvent
avec cette attribution sur les monuments et
les tombeaux, et encore aujourd'hui on la
retrouve parmi nous, comme un signe de

préséance et d'honneur.
» Chez les Juifs, peuple royal, d'où devait

sortir le roi de l'univers, non-seulement

l'usage du vin était permis à tous mais en-
core la vigne croissait pour eux avec un
surcroît-de bénédictions, inconnu aux autres

peuples et suffisamment attesté par cette
fameuse grappe que les envoyés de Moïse

rapportèrent de la terre promise.
» Si le pain est la base ou le corps du ré-

gime alimentaire, le vin en est la force ou

l'esprit. Le pain signifie l'asile et le vin la
cité. Si un étranger se présente à votre
-table, vous ne pouvez lui refuser le pain et
si vous lui accordez le vin, il a chez vous les
mêmes droits que vous. Le pain et le vin

ayant donc reçu cette haute acception par
toute la gentiHté, l'abo.tition de l'esclavage
et l'admission de tous tes hommes au même
patriciat, à la même filiation divine, au sein
d'une seule et même communion sans dis-
tinction de couleur, Je race ou de famille,
no pouvaient être mieux annoncées qu'en
appelant tous les hommes à la participation
de ces deux aliments ~t c'est pourquoi le
saint sacrement de l'Eucharistie, qui, in-

dépendamment de sa divine signification uni-
verselle est la consécration de cette com-

munion, a été institué sous les espèces du
pain et du v-in.

Aussi pur que le froment noble comme
la vigne, t'otivMr a été donné aux enfants
d'Abel (2), et, depuis le commencement, M
n'a pas cessé de contribuer visiblement ou
secrètement à l'amélioration de la r.ace hu-
mai.ne par la douceur de son fruit et )es
<.)ual'és bienfaisantes .qui y .sont attachées.
Tous tes peuples l'.wnt regardé comme le
symbole de ta paix. Après le déluge, c'est
une branche d'olivier que la colombe apporte
à Noé, pour lui annoncer que les eaux s'é-
taient retirées, que la terre était paciGée.

(f!)Pi)')t.t.ViI,C.LYt.
(b) Yegetinsde Re mtiitan, t. IV
(1) ~ouMtes J~dttafM)t<de <a.MMr ~HM-CtX/Mnne

E't'menc/t.i.
<.2)Quelquespersonnesbien inteatiOM~Mnous ayant

L'/iu~e, par un priviiége qui n'appartient

qu'à elle, peut atimenter ta via et la tumièrc;
elle aide à fermer les plaies et sert de base
aux parfums; et comme sa marque est inef-

façable, elle signifie la consécration. Jacob

répand de l'huile sur une pierre, pour la
consacrer au Seigneur. Moïse prescrit l'onc-
tion des pontifes et des rois. L'huile est donc
à la fois un aliment un phosphore un iiui-
ment et un onguent. Aussi elle est citée par
les théologiens comme un symbole de la

grâce divine, qui pénètre doucement t'âme,
la fortifie, l'éclairé la guérit et la console
et elie fçrme la matière des trois sacrements

partieuUèrement institués pour nous donner
le Saint-Esprit avec l'abondance de ses grâ-
ces, savoir la confirmation l'ordre et

l'extréme-opction.
) Remarquons ici que la farine du froment

et le jus de la vigne doivent subir préalable-
ment une fermentation spiritueuse, avant

d'arriver .à l'état d'aliment au lieu que
l'huile est simplement une expression de
son fruit, qui n'exige aucune manipulation
pour être applicable à nos besoins d'autant

:plus douce et plus suave qu'elle est plus
immédiate 't plus rapprochée de sa source.
Or cette fermentation est une sorte d'exor-
cisme qui consiste à expulser un certain

.esprit dont la nature est suffisamment indi-

quée par l'effervescence avec laquelle il s'é-

chappe, et parce qu'il donne l.a mort ~.tous
ceux qui ont l'imprudence de le .respirer.

» Remarquons encore.que te jus
de la vigne

a des inconvénients dont l'hutle et la farine

paraissent complètement affranchies. Sans
nous expliquer sur la nature de ces inconvé-

nients, il est certain que ta vigne a une tige

ligneuse souvent tortue, qui pousse des

jets grimpants, longs et flexibles. U est cer-
tain que cette plante porte dans son fruit des

signes impurs, qu'il ne faut pas chercher à

découvrir, et sur tesquets on ne saurait trop
méditer, quand une fois on les a rencontrés.
Mais il n'est pas moins certain que, quels
que soient ces inconvénients, la sagesse les

évite ou les surmonte facilement, et même

quelquefois les ferait servir à ses fins
comme H est prouvé par l'histoire de Loth.

» Parmi toutes les su.bstances fournies par
cette nature sensible et corporelle pour tes

usages de l'homme, .i,test point de plus
favora.b.tes, il n'en est point de plus efficaces

que le froment, Fhuite et te vin. »

FRONDE, ep tati,n .~MM<t(t,ipst,r.umen,t de

corde., dont on se sert à j.eter.des pierres .avec
,plus de violence.. On attribue t'.invcntion de

ta~rondc aux Phéniciens (n) ou aux habitants
des !tes Baléares (!))~no~mées aujourd'hui
Majorque et Minor.~ic. Les ~Hébreux s'en
sont beaucoup servis autrefois ceux de la
tribu de Benjamin avaient tant d'adresse à

manier la fronde, qu'ils auraient adressé
dans un cheveu, sans que leur pierre s'en

fait observer qu'Abet était mort sans postérité, nous
croyonsdevoir avertir, pour éviter toute m&prise,que
nousn'entendonsparlerici que d'une filiationpurement
spirituelle, continuéepar Seth substituéà Abel, et <)uia
traversé je délugepar N06et Sem, son.troiiiiëfnefils.
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écartât le moins du monde (a).Cela est exa-

géré, je le veux; mais il prouve toujours
leur extrême habileté à user de la fronde.
On sait la gloire que David s'acquit, lors-

qu'il terrassa d'un coup de fronde le géant
Goliath, qui était ta terreur de tout Israel (6)
L'Écriture remarque que David étant à Sice-

leg (c), il lui vint une troupe de frondeurs

habiles, qui se servaient de la main gauche
comme de la droite. Ozias, roi de Juda, avait
fait de grands amas d'armes dans ses arse-
naux (d), et en particulier d'arcs et de frondes
à jeter des pierres. [ Voyez ARMES.]

FRONT. On dit un front d'airain; un front
de femme débauchée un front endurci, pour
un impudent, un pécheur insolent et en-
durci. Isaie (e) Fro?M tua <preo. Jérémie (/*)
FroMs mulierts meretrtos. Ezéchie! (y) Do-
mus Israel attrita fronte est. Dieu dit à ce

prophète, qu'il lui rendra la face plus forte

que celle des mauvais Israélites, et le front

plus dur que celui de ceux à qui il l'en-

voyait.
On croit que Dieu imprima sur le front de

Caïn un signe pour le faire reconnaître (A),
de même à peu près que Dieu fit marquer
d'uo tau sur le front ceux des Israélites qui
gémissaient, et qui ne prenaient point de

part aux désordres de leurs frères (i) et

que, dans l'Apocalypse (j), Dieu fait mar-

quer ses élus d'un signe sur le front, afin

qu'on ne les confonde pas avec les pécheurs.

FRONTAUX. C'est un carré de peau de
veau dure qui renferme quatre morceaux
de parchemin, sur lesquels lesJuifs écrivent

quatre passages de la toi, et qu'ils mettent
sur le front. Voici comme Léon de Modène (k)
décrit les frontaux On écrit sur quatre
morceaux de parchemin avec de l'encre
faite exprès et en lettres carrées, ces

quatre pussages, un sur chaque morceau

:t° (<) Consacrez moi tous les premiers-nés
des hommes, etc. depuis le commencement
du chapitre Xitt de l'Exode jusqu'au 10.
2 Depuis le li du même chapitre jusqu'au
y 16 Et lorsque le Seigneur vous aura /o!<
entrer dans le pays des Chananéens, et ce qui
suit. 3° Depuis te du chapitre VI du Deu-
téronome Ecoutez, Israel; ~e,S'e!'<yneMr~o<!e
Dieu est le seul Dieu; et ce qui suit jusqu'au

9 du même chapittc. ~° Depuis le 13 du

c hapitre Xt du même livre Si vous obéissez
d tous les commandements que je vous fais, etc.,
jusqu'à la fin du 21 du même chapitre;
et tout cela pour obéir à ces-paroles de
Moïse (m) Ces commandements seront comme
un signe dans votre main, et comme quelque
those qui est pendu entre vos yeux «/!H que
sous vous en souveniez.

On attache ensemble ces quatre petits

(a) Judic. xx~6.
(6) I Reg. xvu, 49.
<c)IjPar.)H!.2.
MUFar.xxYt.H.
(<)fmt.ït.v)n,4.
(/')./<'Mmu),5.
(f;)E:<c/i.u),7,8.
<A)CenM.tv.tS.
(i)Fa'<t.)!,4 4

U)~po<tu,3;t.t,4.

morceaux de parchemin et on pn forme un
carré sur lequel on écrit la lettre schin
puis on met par-dessus un petit carré de peau
de veau dure, d'où il sort deux courroies
larges d'un doigt, et longues d'une coudée
et demie ou environ. Ce carré se met sur le
milieu du front, et tes courroies, après avoir
ceint la tête, font un nœud en forme de la
lettre 1, puis viennent se rendre devant l'es-
tomac on t'appelé 7'e~a-~cM-jRo~cA,
ou tephila de la tête. Les plus dévots le
mettent non-seulement à la prière du matin.
mais aussi à celle du midi; mais le commun
des Juifs ne le met qu'à la prière du matin.
!t n'y a que le chantre de la synagogue qui
est obligé de le porter à midi comme au
matin.

On demande si l'usage des frontaux et des
autres phytactères a été ordonné à Moïse,
comme une observation littérale et d'obli-
gation en sorte que de tout temps, les
Hébreux les aient portés ou aient été obligés
de les porter. Les sentiments sont partagés
sur cela. Ceux qui en croient l'usage d'obli-
gation rigoureuse se fondent sur le texte de
Moïse, qui en parle d'une manière positive,
et comme des autres préceptes de la loi il
veut qu'on écrive les commandements de
Dieu sur les portes des maisons qu'on les
écrive comme un signe sur ses mains, et
comme un ornement sur son front (n). S'il y
a obligation d'écrire ces commandements sur
sa porte, comme le texte l'insinue, il n'y en
a pas moins pour les écrire sur ses mains et
sur son front. Du temps de Jésus-Christ

l'usage en était tout commun, non-seulement
dans la Judée, mais aussi parmi les Juifs in-

diens, perses et babyloniens, selon saint
Jérôme (o). Et longtemps auparavant, les
docteurs que le grand prêtre Eléazar (p) en-

voyait à Ptolémée Phitadetphe, roi d'Egypte,
parlaient de ces phylactères comme d'une
chose reçue de tout temps parmi eux, et en

rapportaient le commencement à Moïse.

On ajoute (ç) pour confirmer ce senti-

ment, que. du temps de Moïse, les païens
étaient chargés d'amulettes ou de préserva-
tifs, remplis 'te superstitions, et même de
choses sales et honteuses; que, pour guérir
son peuple de ces mauvais usages, ou pour
le prévenir et l'en garantir, il lui ordonna
de porter sur leurs mains et sur leurs fronts
des phylactères ou préservatifs d'une autre

sorte, c'est-à-dire, les paroles saintes de ses
ordonnances.

D'autres soutiennent, au contraire, que
les préceptes de Moïse, qui parlent de ces
écritures sur les portes des signes sur la

main et des frontaux entre les yeux se
doivent prendre dans un sens attégoriqué et

(k)Léonde Modène, C~mon!M <<MJt<)/<,t p~rt., c.
xt, art. 4.

/) E.Md.XtH.1 «MB.
m)E.Md.x)n.16.
n) Ejod. x)!t.16.n) xiii, 16.

o) Hiet'on.m MaM/t.xxm. fta et Theoph!Ilaci
(p) Eleazar. apudl~itseb.Pi-4t,pa?-.1.VI11,c. i x.(q) Vide apudEmet. FM'par. <.YtH,c.tx.

gcaii-(o) Vide Ltg~bot. Hora: M~r. (x ~a~A. ~eaH-
ger., etc.
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figuré, pour dire qu'il faut être fort soigneux
a conserver le souvenir de la loi de Dieu, et
a observer ses commandements qu'il faut

les avoir toujours présents, et ne les oublier

jamais. Il est certain qu'avant la captivité de

Babylone on n'en voit pas la moindre trace

dans l'histoire des Juifs. Jamais les pro-
phètes n'ont invectivé contre l'omission ou

la négligence de cette pratique jamais il
n'en a été question dans les réforu-es des

mœurs des anciens Hébreux. On ignore le

temps auquel on a écrit l'ouvrage qui con-
tient l'histoire de la prétendue version des

Septante et de la mission des soixante-dix

Docteurs, par le grand prêtre Etéazar; mais
les savants sont aujourd'hui assez d'accord

que toute cette histoire est faite à plaisir, et

qu'elle n'est guère plus ancienne que Jo-

sèphe et Philon. L'usage reçu et presque
générât dans tout l'Orient, du temps de

Nôtre-Seigneur, de porter des phylactères et
des frontaux ne décide ni pour l'antiquité
de cette pratique, ni pour son utilité. Jésus-

Christ ne l'a pas absolument condamnée
elle est d'etle-méme fort indifférente; mais
il en a condamné l'abus, qui consistait en ce

que les Pharisiens les portaient avec affec-

tation, et plus grands que le commun des
Juifs. Eucore aujourd'hui, les Juifs caraïtes,
qui ne s'attachent qu'à la lettre de la loi et

méprisent les vaines traditions des Phari-

siens, appellent les autres Juifs des dnes

bridés, parce qu'ils portent de ces téphilims
o) de ces frontaux (a). On peut voir ci-après
PHYLACTÈRES.

FRUIT. Voyez PoMME. Le fruit marque
quelquefois la récompense. Si utique est

/'rMc<MS~tM<o (6). Et Salomon (c) Comedent

/fMC~ M(B ~M<e Ils recevront la récom-

pense de leur mauvaise conduite. Le fruit
du ventre signifie les enfants (d) De fructu
ventris tui poHOMtsuper sedem tuant. Le fruit
des ~crM, la peine ou la récompense de ses

parolos selon qu'elles sont bonnes ou mau-
vaises. Je visilerai le fruit du grand cœur
du roi d'Assyrie (e) Visitabo super /ruc<ttnt
magnifici cordis regis Assur, je le punirai
des discours insolents qu'il a tenus contre
moi. Le fruit incirconcis (/~ ou impur, dont
il est parlé dans le Lévitique est le fruit des
trois premières années d'un arbro nouvelle-
ment planté. U était censé souillé et il n'é-
tait pas permis d'en manger pendant tout ce

temps. La quatrième ~njtée, on t'ouraitau

Seigneur,~ après qu<~ ilëta~c~mmun et-d'unj

u~ge ordihair& .~s fruits de l'esprit dont

pqrie saint Paul (~) sont la charité, la joie,
la paix. Les /<'ut~ de la juslice, dont parle le
même apôtre (/t), se sèment dans la paix du

Saint-Esprit. Les passions dérobées et les
sentiments de la chair produisent des fruits

(a) Simon, addiLau sup[~6~).à Léonde ModÈ~ic,pag.224.
(&)FMhn.LVII,t~

(c) P'00.1,51.
I d)P:a<c)F), 15
(~ Isai. x, t2.
<f)tet)t<.mx.25. C~iy Q:'?.
(q) Gn/nt.Y.22.
th) Philip. ). H. Jacob. 'u. ]8.

de mort (i) Ut fructiftearent mor<! elles
donnent la mort à l'âme.

FUITE DE JÉsus-CsRtsT EN EGYPTE. Après
la purification de Marie et la présenta-
tion de Jésus-Christ au temple', l'ange du

Seigneur apparut en songe à Joseph, et lui
dit (j) Prenez <'jE'K/at!<et sa mère, et fuyez
en Egypte, et demeMrex y~'M~u'd ce que je
vous avertisse d'en sortir; car Hérode doit
c/tercAer d ôter ~tt)te d rFK/oKf. Joseph obéit
incontinent et se retira en Egypte. Hérode,
quelques jours après, fit mourir dans Beth-
ténm et dans sa banlieue tous les enfants
mâles qui étaient au-dessous de deux ans, et
mourut lui-même cinq ou six mois après,
vers la fête de Pâques. Ators l'ange avertit

Joseph de revenir en Jndéo, et lui dit que
ceux qui cherchaient à faire périr l'Enfant
étaient morts. Ainsi selon notre chronologie,
en nxant la fuite de Jésus-Christ en Egypte;.
au trois ou au quatrième février, et son re-
tour en Judée vers le deuxième avril, cette
fuite n'a été que d'environ deux mois.

Le faux évangile de l'enfance de Jésus est

rempli de prétendus miracles et de circons-
tances merveilleuses, qu'on prétend é!ro
arrivés dans le voyage de Jésus-Christ en

Egypte mais nous ne faisons aucun cas de
ces fictions, plus propres à détruire qu'à édi-
fier. Les Pères (/:) ont dit qu'à l'arrivée de Jé-
sus-Christ dans l'Egypte les idoles étaient

tombées, et qu'il était allé jusqu'à Hermo-

pole dans la Thébaïde. On montre encore

aujourd'hui à deux miHes du Caire une fon-
taine que l'on croit avoir été produite par
Jésus-Christ enfant, où la sainte Vierge lava
ses langes. C'est ce qui se lit aussi dans l'E-

vangile de l'enfance et dans quelques anciens.

Lfs Egyptiens (<), tant chrétiens que ma-

hométans, ont une tradition qui porte que
Jésus-Christ a bâti la ville de Bahana, dans
la Thébaïde inférieure proche de FtoMMt, de
même que le patriarche Joseph a bâti cette

dernière; que c'est à Bahana que Jésus Christ
a appelé ses apôtres, qui péchaient sur le
fleuve du. Nil qu'il y régna en personne et

y laissa ses apôtres pour ses successeurs dam
cet Etat. Les Juifs ont été longtemps posses-
seurs de cette ville, comme successeurs pré-
tendus des disciples de Jésus-Christ. Elle est
assise sur un lac qui se forme de la décharge
des eaux du Nil, et ce lac est nommé par les

ge,ns de pays' Jtftf~e Jo~fpA. H est si couvert
t)'ari)rps fruitiers, qu'o'a'ne t~Bercoit-quo de
fort près.

D'autres croient que Jésus-Christ se retira
à la Matharée durant sa fuite. Voyez MA'rHA-
RÉE. L'Evangite de l'enfance lie Jésus (m) d.it

qu'a l'arrivée du Sauveur, l'idole du la ville
où il arriva tomba d'elle-même, et que te

(i) nom.vn, 5.
(;) MMffA.u, 5, etc
(K).4</M)MS.MGetf<.t. Il, 0~ ~n.):))K.). Ct/W~.JOOSO-

~n<.C't/M/t.x. Vita; PP. t. t!, c. 7. ~tefO)~ in Isai.
X)X.v. 1.SPMttMH. V,C.XX'.

«) D'Herbetot.Bibl. OneMf.,p. i7t.
(m)Evang.tttfaHtitcapMdFatrM. 1.1.~potfi/pA.~f. p

<'7t n<!
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démon puhHa son arrivée. EusèSe (a) et saint
Athanase (&), et après eux p)usieurs anciens,
ont avancé qu'a)ors toutes tes ido!ë% d'E-

gypte furent renversées.. On applique à cet

événement ce passage d isa)fë XIX, 1 TTcce

Z~oMt~tM ascendet super Mu~sM /e~oK; et in-

<yre(<<e<Mr~p<MM, e< coMmore6MMfMt'~t'mK-

/ftcret ~E~p« a /acte e/M~.Et Jéré'~ie XLIII,
13 Ét conferet statuas domus solis ~Kœ sunt

.in terra ~«'; e< d!efM6~adeorum JE~p<t
eom6Mfe< igni.

GAAL, fils d'Obed, étant venu dans la ville

de Sichem pour secourir lés Sichémites contre

Abimétech, fils de Gédéon '(d), inspira à ceux

de la ville une nouvette côn~ance~e), en

sorte qu'ils commencèrent à sortir, à rava-

ger les vignes et les campagnes et parmi
leurs festins et tours réjouissances,i)s faisaient

des imprécations contre Abimélech. Gaal se

distinguait entre tous les autres, et criait

Qui est ~~t'm~ec/ et quelle est Sichem, poMr
lui être assujettie? Qui m'~a&h'ra sur ce pett-

p<e pour exterminer Abimélech? Zébu), gou-
verneur de ta ville de la part d'Abiméteeh,

ayant ï)uï ces discours, en informa Abimé-

lech qoi vint contre tui avec une armée.

Gaal sortit de la ville et se tiwt d'abord au-

près de la porte, n'étant pas bien sûr si ce

qui paraissait de loin était l'armée d'Abimé-

teeh. Mais Abimétech étant proche, Gaal

s'avança pour le combattre. I) fot vaincu et

pbtigéde prendre la fuite. I) voulut se retirer

dans Sichem. Mais Zébul t'en empêcha, et

l'Ecriture ne dit pas ce qu'il devint depuis
ce temps. Voyez ci-devant ABiMÉLECH.

GAAS, montagfte du lot d'Ephraïm au

nord 'de laquelle était Thàmnat-Sàré, lieu

célèbre par le tombeau de Josué (/). Eusèbe
dit qu'encore de son temps on mo'ntrait le

tombeau de Josùé près de rAMtHna<.
GAAS,(orren<, ou t)a~e(fe<Taas, dont it est

fait 'mention tl ~e<y. XXHÏ, et 1 ~ara<

XXXH, était apparemment 'au pied de la

montagne de Gàas. ~faddo':ou tTMtot était de

lavatteèdeGaas.
GABA.vitte située au pied du montCarmel,

entre Ptôtéma't'de et Cesarée.(~, [dans la tribu

d~ssàchar, dit Ba'r~ié (iù Bocage.] Josèpt~e.~dit~
u l'a'ppotatt aussi <a 'ff~e des caca/ier;

parce que Hérode l'avait donnée pou'' re-'

tra'itè a ses cavaliers vëtérans. M. Retand

croit ~tre-c'est ta'm~me~ù'c C~p~ttou ~p/<f<,
au

pied'du'mont Carm<'l,duc~téq'cri
-regarde

la ville et 'te port de Ptoiéma'me. Le géogrh-
phe Eticnne parlèdela vi~ë 'de C&M. qu'il
attribue à la Gatitce. Eusèbe (h) met une pe-
tite ville de Gaba ou CaM à seize milles de

(a t'Me6. DeMonst.Euangel,t. Vf, c.'xx, et t. iX, c. K
(t ~f~anas.de JxcarHot.Fettt. t. I.
(c ~tt~.t.XVm.c. v.
(d) An<tu mondeMfl, 'atant 'JSsus-CMrist1229,avant

<'<'rcvulg. 1235.
(e) Judic. )ï, 26efseq.
(~ Josuexxtv,50. Judic. x, 9.

FULVIE, dame romaine qui, ayant ém-
brassé la religion des Hébreux, donna de t'ûr
etde la pourprée à quelques Juifs qui l'avaient

instruite, dans l'intention qu'on enverrait
cea choses au temple de Jérusalem. Mais

ces Juifs retinrent ces présents et en firent

leur proCt ce qui, ayant été rapporté à

l'empereur Tibère, fut cause de t'étitt qu'il
donna pour chasser tous les Juîfs dé la villa
dé Rome (c).

FUNERAILLES. F~t/M MORTS.

G
Césarée de Palestine, du cÔtëdu grand Champp
de Légion. Si c'est tàCo~a ou Gabé dontt

parlé'nt Jôsèpheet Etiennè, èUe doit être au
midi du Carme), et je ne vois pas comment
elle peut appartenir à ~a Ga)i)é'e.

GABA, YUre dé là tr'bu 'do Benjamin~
nommée par Isaïe, X, 29. Ette paraît être )â

m'6me,'diHe géographe de la Bibté de Vence,

que iCa6<!(!(7t,nommée par le même prophète
au même endroit. FoyM GABAATH.

GABAA, vill'è de là tribu de Benjamin (!'),
célèbre parptusd'uhendroit. EHedouna hais-

sance à Saül, premier roi d'isràet) d'où vient

qu'un l'appeXc assez souvent C«6ad de Saül,
o'u Gabaà, patrie de Saut.

E)te est aussi fameuse par ses crimes, et

su'r'toùt par cetui qu'ëtte commit envers )a

femme d'un jeune lévite qui éta)t venu loger
à Gàbaa (j). D'abord 'personne n'offrit te cou-

vert à ces étrangers, et ils demeurèrent sur

ta'place jusqu'à'ce qu'un vieiHaru les priât <!e
venir dans sa maison (A). A peine avaiont-its

soupe, 'que tous ceux de la vittc vinrent en-
vironner la maison du vieillard, demandant

avec (le grand cris qu'i~ fit sortir'ces gens
qui étaient dans sa maison, dis;)nt qu'ils les

voûtaient coMoa~re. ns cachaient sous ce

terme une action 'honteuse et ahominabte.

Lè vfeit)ard nt ce qu'il put pour les détour-

ner de ce mauvais dessein et, voyant qu'ils
ne t'i&coutaient point, il leur dit J'm une

fille qui n'ést point ntùfi~e, et cet ~o~tnta & sa

femme, je les a~eMer&t vers vous, et vous les

aMrM pour ~<!t<t's/a:revotre pMMtOtt. Je vous

prié ~t<<e~~t'< (fe ne p<M coNtmef~reA<<n'd
(<'MM/tom'e MM'crtmë ~t/~e'fesMMe. En même

t'emps te ~6'vite teù'r'atmena fui-meme sa

femm~ /et''t'à'Danttonha 'r~u~out'ra~es; Et

lemme, e âbusé d'élle -clJ[;s;,ou,ra¡>ç;après'avoir'abuse d'e~e Toute ta nu't, ii~ta.

baissèrent et cette femme étant revenue 'à ta

maison où togëait son mari,et!e tomba'morte
les bras étendus sur le séuil de!a porte.

Son mari t'ayant trouvée en cet état, la

prit et l'emporta sur son âne dans sa mai-

son, la coupa en douze morceaux, .qu'il en-

voya à chacune des douze tribus d'Israel.

(<))ttt. II, c. xtx, e<<.11!,c. n, de HeKo.
(/<)Eusab.ad rocentGa6a</MH.
jt) JostM,xvm,2t. t Esdr.n, 28.11E~)-. vu, 30.
(j) Verst'aodu fronde239), a\~Ht Jésus-Christ 1409,

avant t'ëre vulg.1115.
Judic. xn.
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A!ors!esonze<ribùs assemblées demandèrent

que ceux de Benjamin leur livrassent les

<'oupab!ps,aHnqu'onennt un exemple. Mais,
au lieu d'exécuter une chose si raisonnable,
ils se mirent en état de défendre par les armes
ceux de Gabaa d'où s'ensuivit une guerre
qui faiiïità ruiner eïitièrptnent la tribu de

Benjamin.
Les BënjamiteS mirent sur pied une armée

de vingt-cinq mUte hommes, sans compter les
habitants de Gàbaa,qui étaient au nombre
de sept cënfs, combattant également de !a
main gauche comme de la droite, et si ha-
biles frondeurs qu'ils auraient pu frapper un
cheveu d'un coup de pierre (s).L'arméed'ts-
raet était composée de quatre cent witto

hommes elle s'assémbta à Silo, où était l'ar-
che 'du Seigneur.'peut te consulter et savoir

qui serait t'eur générât. Le-Scigneur répon-
dit <~MejM(!<tïof<'t)o~e~'n~raÏ.

Le tendemain, dès la poi'nt~ du jour, les
enfants d'Israe) s'étant mis 'en campagne vin-
rrnt camper près de Cabaa, et commencèrent
à battre ta Ville ;.mais tes B~njamites 'firent
une sortie ~ur eux et t'eur'tuèrent vingt-deux
mille hommes. Les israé)ites, consternés,
attèrent pleurer jusqu'à l'a nuit devant )e'8&i-

gneM~(car t'arche avait été tïansportée de
Silo au camp devant Gabna). Là ils le con-
suttèr~nt en disant Ceco~-noM~ <om&Nnre

ettcor'! ~s 'eM/aK'~ de CeM~m! nos /'rJ)' i*

LeSeignTHr répondit :~fa?'c~ex coM<re~Ha;
et <eftr M~e~~a'<aïHe. Le t&ndRmain. 'ils' <i''a-
v'a~'cèrent danc en ordre de'b:ataïUe t"crs ûa-

haa; !eshabitan'ts,avëc tés'B'eoj'a~it'es.arti-
r&nt~e ta vitte'eit tombëi'eDts'ur 'eu'x avectant

d'impétuosité, q'u*'i)stMf t~èfenfencoM: dix-
huit mitie~o~mes.A!~rs Ifs enf.tf)!ts'd'tsrae't,
eu-tièrement consternes, vitt'reat devant t'ar-
t'hc et, s~éta'nt assrs,y ptcft'tèrettt'etje&n&T'pnt
jusqu'au soir, ottt'ire~t'des~'oiocaus'tcs et des
hosties pactHqucs, et cMtsuttèreht encore 4e

Seigneur, par te moycn'de Ph'i!Bées,'qu'i était
ators grand piètre, et 'tui 'fuirent Devons-
ttOtMe~c&re<'o~!&<tMfehosyrerë~~ eM/tH~e
/<KjnM)'ît, 'OMc!e'~et<~f 'eM~'epos'7'Le Seignenr
teni' 'répondit~: jttf~c/tei!~o'n<reëM~r, caf'de~at'M
!'e ~Mfrérot cn~e'~osWat'Hs.

Ils partagèreut tenr aimée en'trois corps
Fuh fut mis en embuscade derrière ta vitte,
ann n~ en'tre~ et a'~ me'ttre te feu, d'atord

<)~)etcs'haMta'n~ts en sérient sortis l'autre,
composé ae dix'mitlë'homm'cs, devait se pré-
senter devant ~ta viïtë. avec ordre de tâcher

pied'des'(fue ceux dt'Ga'ba;<i seraient en tcur

présence le troisièmfë rorps. qdi étaît'te plus
considérante, ft n'ui cothp'os'aft ')e grbS de
t'armée, était cach'é dans u~ tieu 'appeté Baat-
thamar, et ne o~va!t paraître (fùe lorsque
les Benjamites seraient éloighês de la vitte
et Mtïré~ en pteine cam'pagne 'par les dfx
'nifte horinfmës (tUidëVai'en'Heintireae p'ren-
dre ~afui'tc.

'Le stratagëme réussit ~comme 'oh t'avait

projeté; ceux de Gabaa, étant sortis avec

(a)JKd)<xx,16.
(h) lbid. vers. 18.
(t) Voyezte taiendrierdes JHtfs,mois'-dcSe6o<A,'ïxm,

leur audace ordinaire, se mirent à poursui-
vre les fuyards sans prendre aucune précau-
tion pour la défense de teur ville ceux qui
étaient derrière en embuscade y entrèrent
sans résistance et y mirent le feu. Alors los
autres. qui avaient fait semblant de fuir,

voyant ta fumée de la ville, firent voHe-face.
et, étant 'soutenus par le gros de t'armée qui
était àBaalthamar,etqui parut en même

temps, ils tombèrent sur les Benjamites, et
en elr-e,nt un grand carnage; ceux qui voulu-
rent regagner leur ville se trouvèrent enve-

loppés et taillés en pièces par ceux qui ve-
naient d'y mettre le feu. Il y eut, en cette

occasion, dix-huit mille hommes des Benja-
mites passés au fil de l'épée. Comme leur ar-
mée fut dispersée en divers endroits on en
tua encore dans une rencontre cinq mine, et
deux mitle dans un autre endroit. Ainsi le
nombre des morts ce jour-là !fu<de vingt-cinq
mitte hommes. Ceux qui parent échapper se
retirèrent sur le rocher de Remmon. Les Is-
raélites ensuite entrèrent dans Gabaa et
firent tout passer a<] ut de 'l'épée, depuis les
hommes jasqu'au'x bêtes, et toutes les villes
et villages de la tribu de Benjamin furent
traités de même et consumés par le feu (1).

<.< O~erMÏt'otM (2) atf !a guerre des
onze tribus con'ïre les Benjamites d Gabaa.
J'Mdt'c. XX. Rien n'était ptns juste .]uc cette

guerre des onze tribus, qui ne prirent tes
armes contre celle &e Bemjamin que pour
venger un crime énorme et abominable

aussi, torsqu'ils'furentàSito, où étaient te ta-
bernacle et t'arche du Seigneur, pour le con-
sntteret savoir qui tes commanderait en chef,
it tuuv répondit (6) Que Jft<!a sotî votre gé-
néral, marque évidente que le Seigneur

agréait cette guerre. Cependant les onze tri-

bus qui composaient une armée si formida-

ble, furent deux fois battues honteusement
devant Gabaa, par une armée qui 'leur était
rnR~imcnt inférieure, et perdirent quarante
mille'hom'mes dans ces deux actions. Cela

é'tonne et paraît surprenant, caT Dieu n'est

point protecteur du crime. Les rnterprètcs n'

'tirent d'affaire du mieux qu'its peuvent'sur
ces 'deux victoires remportées si près l'ttn&

de Vautre par les Benjamites. Dom Ca)met

dit dans son Commentaire que tes Israé-

lites ne demandent point d'abord au Sei-

gneur s'it à pour agréante qu'ils fassent

'ta guerre à leurs frères; qu'ils s'assemblent,

et prenne'nt d'eux mêmes icor résolution s

ce qui fut cause de'teur mauvais succès, ïl

'ajoute que l'on aurait'sojët'd'en 'être-surpris,
si 'l'on ne savait que les jugements -de IllEter-

'nél 'sont bien au-dessus ue ceux des hom-

mes, et que -souvent nos 'desscras -tes ptus

justes, et nos intentions les plus sain'tes
'ne sont point suivies da 'succès uu~on

'croyafit'a'v«ir<h'd!td't'Sp6rcr,'a{mquo't'homme
'apprenne à s~humilier, 'à -se dener ue ses

ToTees, et a'mettrc sa connance, non pas da'na

sa justice., ni dans la force de son .bras,.mais

au K)m.I, parmi les pièces 'prétimtnattes, pag. ïMï,
col. 2.

(2) Par Fohrt). ~Oj~e.:ta préface,pag. xr.
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dans la miséricorde et dans la protection du
Tout-Puissant. Cette morale est excellente
mais dans un cas pareil, où l'innocence op-

primée et lesang répandu criaient vengeance
au ciel et réunissaient tous les esprits pour
punir un crime qui faisait horreur, fallait-
il aller consulter le Seigneur? H est vrai

qu'ils avaient toujours coutume de le con-

sulter, mais c'était dans des choses qui pa-
raissaient douteuses (a); comme on le voit

<ci, quand il s'agit de choisir un généra) il
fallait que Dieu )e nommât ou le désignât,
afin que les autres chefs des tribus lui fus-
sent soumis, et que l'envie de commander ne
vint à les désunir. De plus, l'Ecriture ne les
accuse d'aucun crime: Phinées, qui était grand
prêtre, n'aurait pas manqué de le leur repro-
cher, lorsqu'ils furent le trouver pour consul-
ter le Seigneur; ils n'avaient rien fait contre
les Benjamites, leurs frères, qui ne fût selon
les règles de l'équité et le droit des gens ils
avaient envoyé des ambassadeurs pour leur
demander les coupables aGn de les punir;
mais, sur leur refus, ils voient bien qu'il en
faut venir à une guerre ouverte. Ils s'assem-

blent, ils vont consulter le Seigneur, ils lui
demandent un général; il le nomme: n'est-ce

pas lui demander sa protection, et lui faire
connattre qu'ils ne prennent les armes que
pour venger son honneur, et punir les au-
teurs et les défenseurs d'un crime détestable?

Cependant ils sont battus; ils recourent à

lui, it leur ordonne de combattre une seconde

fois; ils sont encore battus Dieu les trompe-
t-il ? Je n'ai garde de le croire; je pense,
comme le savantcommentateur, Que les juge-
ments de Dieu sont bien au-dessus de ceux des
hommes. et que ses voies sont inconspréhensi-
MM. Mais venons présentement aux actions.

Le Seigneur ayant nommé Juda pour
commander les enfants d'Israel, ils HtarcAe-
rent dès la pointe dM~OMr, et vinrent se cam-

per près de Ca~aa s'avançant de M pour
com6««re les enfants de Benjamin, ils com-
mencèrent d battre la ville (<'). Je croirais vo-
lontiers qu'ils environnèrent d'abord ta ville

pour en faire le siège, et pour l'insulter de
toutes parts, en l'attaquant par la sape et

par l'escalade; car la méthode des Juifs, dès
qu'il s'agissait de siège, était d'investir la

place de toutes parts, et de tirer des lignes de
circonvallalion ou de contrevallation, selon
les craintes (1). Ceux de Gabaa, suivant les

apparences proStèrent du moment favo-
rable pour faire une sortie générale, afin de
ne pas avoir toute l'armée d'Israël sur les
bras de sorte qu'ils tombèrent sur une par-
tie de cette prodigieuse armée, qu'ils mirent
en fuite, et dont ils tuèrent vingt-deux mille
hommes.

Après cette premièredéroute, les Israélites
se retirèrent dans leur camp. Le /eHdeNMtn
dit l'auteur sacré (c).appMyant sur leurs
~orce~ et sur leur grand nombre, ils se remi-

(a) Voyez Num. ix, 9. Judic. xvm, 5, 6. 1 Reg. xtv, 57.
ïxm,2.4,9,xxx.8.nN~- vers. <9,23,xx<. i.!V
RM.xxt), i5.18.IFar.xtv. 10, H.Ufar.xtm, 4, 5.

(<') Jtfd. ïx, vers. t9, 20.
(<:)~!d'.Vt:rs.SJ!.

rent en bataille dans le me~te lieu o~ ils avaient
combattu. Si ce verset n'était pas suivi d'un
autre qui nous démontre qu'iiss'humHièront
devant le Seigneur, pour implorer sa misé-
ricorde, les interprètes auraient raison de
dire que, « fiers de leur nombre, et présu-
mant trop de leurs forces, Dieu leur envoya
une perte si sensible; » mais, au contraire
ils allèrent auparavant pleurer devant lui, et
le consulter pour savoir s'ils combattraient
encore contre les enfants de Benjamin, leurs
frères. Le Seigneur leur r~poKd!'< (d) Afar-
chez contre eux, et leur livre.: bataille. N'é-
tait-ce pas reconnaître leur impuissance, et

que, malgré leur grand nombre, ils ne pou-
vaient rien,si Dieune les soutenaitdesa main

toute-puissante; cependant ils furent encore
battus, et perdirent dix-huit mille hommes.

Enfin les enfants d'Israel, consternés de
leurs disgrâces, n'ont cependant. recours

qu'à Dieu ils viennent au tabernacle; là ils

gémissent, jeûnent jusqu'au soir, lui eurent
(tes holocaustes et des hosties pacifiques et
le consultent par le moyen du grand prêtre
Phinées, en disant CoM~s~ron~-noMS en-
core nos frères les en fants de ~e~'amtK, ou
abandonnerons-nous cette entreprise et nous
en re<OMt'mer«M~-noMSen pa:a; ? Le Seigneur
enfin les exauça, et leur dit par la bouche de
son serviteur Phinées (e) ~farc~M contre
eux; car demain je les /:crerateM<ret)OsmatK~.

Ensuite ils dressèrent des embuscades at<-
tour de la ville. Cette ruse me ferait croire

qu'ils n'investirent pas la ptàce de toutes

parts; ou bien qu'Us ramassèrent dans cette
dernière action toutes leurs forces ensemble,
faisant mine d'abandonner cette entreprise,
et de se retirer, afin que les Benjamites don-
nassent plus aisément dans le piège. Ainsi
ils partagèrent leur armée en trois corps
l'un fut mis en embuscade derrière la ville
avec ordre à celui qui le commandait d'at-
tendre le moment que les Benjamites en
sortiraient pour s'en saisir et y mettre le feu.
Le second corps, composé de dix miHe hom-

mes, s'avança vers l'ennemi pour l'attirer
loin de la ville. Les Benjamites, s'imaginant
que les dix mille hommes ne s'étaient avancés

que pour couvrir la retraite du gros de l'ar-
mée d'Israel tombèrent dessus. Les dix
mille hommes feignirent de lâcher pied peu
à peu pour les attirer dans la plaine pen-
dant ce temps-là l'embuscade qui était der-
rière la ville s'étant levée, s'en empara et y
mit le feu. Alors les dix mille hommes qui
fuyaient firent volte-face; le gros de l'armée.

qui était à Baatthamar, s'avança en ordre de

bataille, et les embuscades commencèrent à

paraître en sorte que les Benjamites furent
environnés et attaqués de toutes p.n'ts
Ainsi le Seigneur les tailla eMpt'ecM aux yeux
des enfants d'Israel, qui tuèrent ce jour-là
vingt-cinq mille et cent hommes, tous gens
de guerre et de valeur (/ L'Ecriture remar-

(d) JM<<.xx, 23.
(f) fMd.vers.28.
(f)~)d.vers.44.
(1) Voyez)a DM!er<aftOMsur poHorc&~Ke /~<-

6t'fu.):,pafmt)es piècespr6t!n'iitaires.
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que que c''ta arriva dans un temps où il n'y
avait point de roi dans Israel, et où chacun
faisait ce qu'il jugeait à propos. [ Ici finis-
sent tes Observations de Fotard. ]

Gabaa était environ à deux lieues de Jéru-
salem ("), vers le septentrion [ au nord-

ouest, dit Bnrbié du Bocage '), assez près de

Gabaon, et de Cariat-ïarim. Du temps de
saint Jérôme (b) elle était entièrement rui-
née. Josèphe la met à trente stades de Jéru-
salem (c) mais saint Jérôme (d) ne la place
qu'à sept milles de la même ville. Je crois

<)ue c'est la même que Cf~e~ de Josué,
XVH!, 28.

[ Suivant Barbié du Bocage et le géogra-
phe de la Bible de Vence, Gabaa est encore la
même que G*BAÉ, GABÉE et GÉBA. Fo~e~
ces noms et GABAATHet GABÉÉ.

« Gabaa, dit le géographe de la Bible de

Vence, est une ville de la tribu de Benjamin
( JMdtc. XIX, 1~ ). Elle est la même queCa-
bée ( Jos. XVIII, 2~ ), ou Gabaé, ville lévi-

tique (Jo~. XXt, 17 ï Par. VI, 60). Elle est
aussi nommée ailleurs Géba ( ~VeA.XI, 31 ).
Elle était ta demeure de Sifût Reg. X, .26);
et par conséquent elle est la même que Ga-
baath de Saül, nommée dans lsaie, X, 29. »

Barbié du Bocage remarque que « Asa,
roi de Juda, reconstruisit Gabaa avec les ma-
tériaux de Rama. » H ajoute: « Gabaa est

quelquefois prise comme ville marquant la
limite du royaume de Juda et opposée dans

ce cas à la ville de Bersabée, qui est située
au sud. On conserva pondant quelque temps
à Gabaa t'archc apportée de Cariathiarim.
Ce fut de là que David la fit transporter à
Jérusalem. ? » ]

Gabaa, en hébreu, signifie one colline;
ainsi l'on ne doit pas être surpris de voir
dans un pays de montagnes comme la Judée
on si grand nombre de lieux nommés Ga-

~a/f, Gabaon, Gabbata, Gabbathon, Gabbal,
Gabé. Tout cela ne signifie qu'une hauteur,
et quelquefois, dans 1 Ecriture, des noms

propres appelés Gabaa, sont traduits par <e<
/tat<<eMr~.Par exemple, Zacharie XIV, 10
Revertetur omnis terra de colle Remnon ad
austrum Jerusalem. L'hébreu Toute la terre

t'ecteHdra, depuis Gabaa jusqu'à Remnon. Et,
au contraire, Gabaa marquée Il. Reg. VII, 1,
comme une ville, n'est autre que la hauteur
de Cariat'ïarim.

GABAATH, ville de la tribu de Benja-
min ( Jos. XVIII, 28 ), différente de Gabaa
patrie de Saut, dont il vient d'être parlé, et,
par conséquent de Gabaath de 5aM/, men-
tionnée par Isaïo, X, 29. Voyez mon addi-
tion à l'article précédent, la citation du géo-
graphe de la Bible de Vence, qui pense que
la ville de Gabuath dont il s'agit ici serait

(a) Meron. in Ose. c. v.
(h) Htero)).MEpXapA.PatfifB,e<in Sop/ion.t.
(c) Joseph. L mde Bello, c. n MLa< seu 5 MGroec.

p. 832.
(d) Hieron.M Ose.v.
( e)Josue, ix, 5, t el !e~.
(f) At)du monda 2553, avantJésus-Christt4t< ~«ot

t'ërevutg. 1451.

peut-être la même que Gaba nommée par
Ïsaïe à l'endroit indiqué.

GABAATH DE PHINÉES, ville située dans
les montagnes d'Ephraîu),)aquette fut donnée
en partage à Phinét's.n!s d'Eléazar. Ce fut le
lieu de la séputturedu gr.tnd orêtreEtéazar.
Jo~. XXIV, 33.

[ a C'était aussi, dit Barhié du Bocage, la
patrie de l'un des forts de David. Isaïe la
nomme ville de Saül, ce qui semblerait, du
moins à ses yeux. en faire la même ville que
Gahaa. » Voyez GABAATHDE SAUL.) 1

GABAATH DE SAUL, nommée ainsi
dans le seul texte d'tsaïe X, 29,cstta même,
dit la géographie de la Bible de Vence, que
Gabaa, ville de la tribu de Benjamin et patrie
de Saül, 1 Reg. X. 26. Voyez GABAA, mon
addition.

GABAE ville lévitique de la trihu de

Benjamin (Jos. XXI, 17) nommée ailleurs
Co~e (Jos. XVIII, 24., et 1 Par. VI, 60. Elle
est la même. dit le géographe de la Bible de

Vence. que Gabua (Judic. XX, 14.). Voyez GA-

BAA, mon addition.

GABALA, la même que BYBLOSet Gt-

ar.cSt aujourd'hui DjEBAÏLOuDjEBAH. Voyez
BYBLOSe< GtBtOS.

GABAON, vitie capitate (1) des Gabaonites,
qui vinrent surprendre la religion de Josué
et des anciens d'Israel en leur faisant en-
tendre qu'ils étaient d'un pays fortétoigné,
et qu'ils souhaitaient faire alliance avec le

peuple du Seigneur (e). Josué et les anciens
n'eurent pas la précaution de cunsuller Dieu
sur cette affaire ils s'engagèrent trop légè-
rement dans l'alliance lie ces peuples (~)
mais bientôt ils reconnurent tour faute et

ayant fait venir les G.'haonites, ils leur re-

prochèrent leur supercherie et sans révo-

quer la promesse qu'ils leur avaient faite de
les conserver, ils les condamnèrent à porter
l'eau et le bois au tabernacle du Seigneur,
comme des esclaves, ou. des captifs pris à la

guerre; servitude dans laquelle ils demeurè-
rent jusqu'à la ruine et t'entière dispersion
de la nation juive.

Trois jours après, les rois chananéens,

ayant appris que les Gabaonites s'étaient li-
vrés aux Hébreux (<y), vinrent assiéger la
ville de Gabaun. Les Gabaonites ne se sen-
tant pas assez forts pour résister à cinq rois

qui tes venaient attaquer; car Adonisédech,
roi de Jérusalem Oham, roi d'Hébron; Pha-

ran.roideJérimoth; Japhia.roi de Lachis;
et Dabir, rui d'Eglon, étaient devant leur
ville avec leurs armées ils vinrent trouver
Josué et lui demandèrent un prompt secours
contre ces cinq princes. Josué marcha toute
la nuit avec l'élite des troupes d'Israel, atta-

qua les cinq rois dès le matin, les mit en

fuite, et les poursuivit jusqu'à la descente do

(g) Josue,.x, 5e<M<
(1) Il semblerait,d'aprèsce mot,qu'il y avaitnn royaume

de Gabaon. La Vulgate,en effet dit que Gabaon était
MMdesvillesroyatesde Chanaan(Jos. x. 2); maison ne
voit pasqu'elle ait eu un roi, et t'hêbreu dit qu'eue était
cotomeunedes villes royales.Elle n'était donc fMScapt-
tale d'un Km politiqueparticulier.
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Réthoron. Alors Dieu fit tomber sur eux une

gré!e de pierres, qui en assomma tin très-

grand nombre; et Josué, craignant que la
nuit ne lui ravit une partie des avantages de
cette victoire, pria Dieu de retarder le cours
du soleil et de la lune, en disant ~o~e! qui
~<M vis-à-vis Gabaon, ne vous remtfM pctH<;
et foM~, lune, arr~<M-t)OM~ vis-à-vis .4taoM.
Dieu écouta la voix de Josué le soleil et la
lune s'arrêtèrent, et on ne vit jamais un si

long jour. Josué et le peuple d'Israel eurent
donc tout te loisir de poursuivre et de tuer
leurs ennemis. [Fo~e~ AïALON.]

Les cinq rois furent pris et enfermés dans
une taverne, en attendant que Josué et le

peuple fussent de retour de la poursuite des
ennemis après quoi on les égorgea et ou
!es pendit à des poteaux, où ils demeurèrent

jusqu'au soir. Nous ne nous étendons point
ici à satisfaire à toutes les questions que
l'on peut former sur ce miracle de Josué.
On peut consulter sur cela notre Disserta-
tion qui est à la tête du Commentaire de
Josué.

Les Gabaonites étaient de la race des Hé-

véens, anciens habitants du pays, et ils pos-
sédaient quatre villes, dont Gabaon était la

capitale. Ces villes étaient Caphira, Bérotb,
Cariat-ïarim et Gabaon, qui furent depuis
données à la tribu de Benjamin, à l'exception
de Cariat-ïarim, qui tomba en partage à la
tribu de Juda. Les Gabaonites demeurèrent

toujours, dans la suite, soumis aux charges
que Josué leur avait imposées, et fort fidètes
aux Israélites. Toutefois S;tu), on ne sait par
quel mauvais zèle, en fit périr un très-grand
nombre (a), s'imaginant peut-être qu'il était
de son devoir d'exterminer tous tes restes
,des Chananéens du pays; mais te Seigneur,
,en punition de cette cruauté, envoya sous le

règne de David une grande famine qui dé-
sota tout le pays et qui dura trois ans (b).
David, touché des maux de son peuple, s'a-
dressa au Seigneur; et les prophètes lui di-
rent que. ce mal continuerait toujours, jus-
qu'à ce qu'on eût ~engé les Gabaonites de la
cruauté que Saül avait exercée contre eux,
pu préjudice de l'attiance que Josué et les

princes du peuple avaient faite au nom du

Seigneur. Alors David demanda aux Gabao-
nites quelle satisfaction i)s désiraient. Ils ré-

pondirent Qu'on nous donne sept de

A'aM/, et ~!otM<e.s ferons mourir, pour venger
le sang de tMs frères. David leur livra donc
deux fils que Saut avait .eus de Respha, et

cinq fils que Mérob.Stte de Saül, avait eus
d'Hadriel. Les Gabaonites les cruciGèrent
devant te Seigneur. Cela s'exécuta au com-
mencement du printemps, lorsqu'on com-
mence dans la Palestine à couper tes orges.
Respha, concubine de Saül, demeura près de
ces corps et y coucha,'les gardant contre les

(c)n!xx),i,2.5,e[c.
(b) An du monde 2965, avant Jésus-Christ 10t7, avant

)'Èrevu)g.l0~t.
(c)IP<tr.tï.
d) I Bsdr.~m, 30

(d)IBsf<r.vn),20. LII Reg ax, 20, 21.(e)!E.dr.n.S8.inR<'o.R.20,2).
(f)Vnte t E~r. vtu, 17, 't. M, «nEitdr.m.M;

!t.2).

oiseaux du ciel et contre tes animaux car-

nassiers, depuis le commencement de la

moisson, jusqu'à ce que Dieu, fléchi par ce

sacriSce, envoyât de l'eau sur la terre et lui
rendit sa fécondité.

Depuis ce temps il n'est plus fait mention.
dans l'Ecriture, des Gabaonites, comme com-

posant une espèce de peuple à part; mais
nous croyons qu'on doit les entendre sous le
nom de ~!<AtKeeM (c), on f/onn~, qui étaient
des esclaves publics destinés au service du

temple. Dans la suite on joignit aux Gabao-
nites ceux des Chananéens que l'on assujet-
tit, et à qui t'on voulut bien conserver la
vie. On voit, par t'Ecriture, que David (d),
Salomon (e) et les princes de Juda en donnè-
rent un bon nombre au Seigneur, et que ces
Nathinéens ayant été menés en captivité
avec la tribu de Juda et les lévites, il en re-
vint uu grand nombre avec Esdras, Zoroba-
bel et Néhémie, et qu'ils continuèrent, après
la captivité comme auparavant, à servir au

compte. sous les ordres des prêtres et des lé-
vites (/').

Gabaon était assise sur une hauteur,
comme son~om même le dénote. Elle était à

quarante stades de Jérusalem (g), selon Jo-

sèphe c'est-à-dire environ à deux lieues de
cette ville, vers le nord. Elle est nommée

Gabaa, H~e< V, 25, comparé à 1 Par. X!V.
1C. Gabaa et Gabaon ont la même significa-
tion Httératc. H est parié, dans quelques en-

droits de l'Ecriture (1t) de la fontaine et de
la piscine de Gabaa, qui étaient apparem-
NMnt au bas du coteau sur lequel était bâtie
GabaxMi.

On ne sait :ni quand, ni par qui, ni à

quelle occasion le tabernacle et l'autel des

holocaustes, que Moïse avait faits dans le dé-

sert, furenl transportés à Gabaon; mais on
sait certainement qu'ils y étaient sur la fin

du règne de David (t) et au commencement
de cetui de 6a!omon. Da'vid, ayant vu l'ange
du Seigneur sur faire d'Oman, en fut telle-

ment etfrayé, qu'it n'eu.t pas la force d'aller

jusqu'à Gabaon, pour y offrir le sacrifice.
Mais Satomon, étant monté sur le trône do

David, alla à Gabaon pour y sacrifier (j),
par.ce que c'était là -le plus coos'idérabtn do
tous les hauts lieux du pays où les sacrifices
étaient alors tolérés, parce que le temple
n'était pas encore bâti.

GABARA, ou GABAROTH,ville de Gatitée.

Josèpheen parle en ptus.d'uji .endroit du li-

vre de sa t~, et dans ses livres.de la Guerre
des Juifs, comme d'une des principates 'iHes
de cette province. Gabara était à quarante
stades de Jotap&t (/:). M. Retand montre que
quelquefois tes copistes ont mis'Caefar<ï, au
lieu de Gabara, dans le texte d.e Josèptie.

GABATHA, ticu dans la partie méridio-
nate de Juda, à douze milles

d-EteuH)éropo-

(g) Joseph. Anliq.<.VII, c. x. Ainemrsil la met à 50
stades da Jérusa!e'n, t. tt <ïeBello,c. xxx.v«.

(/t)UR<u,!l6, et Jercm..iv,t2,e~<Mep/<<.It,<~
Pe«0,C.XXtV.

(t) t Par. xx). 29, 50.
(<))!f~.M,
(K).~os~< Kf<asua o. 1.017
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lis où l'on montrait autrefois le sépulcre
du prophète Abacuc (n).

GABBATHA. est parlé, dans l'Evan-

gile (c), d'un lieu du patais de Pilate, d'où
ce président prononça la sentence de mort
contre Jésus-Christ '~1), et qui s'appelait en
hébreu Gabbatha, qui vaut autant qu'en grec
<t<Ao~r<!(os, c'est-à-dire pavé lie pterre. C'é-
tait apparemment une éminence, ou une ter-
rasse, ou même une galerie, ou un'batcon,
qui était pavé de pierre ou de marbre, et
avec cela étevé; car 6a66a</tasigni6e prin-
cipalement l'élévation.

GABATHON, ou GEBBETHON,ville de la
tribu de Dan, attribuée aux lévites (b).

GABË. Voyez ci-devant G~Bt.

GABËË, ville tévitique de ta tribu de

Benjamin (I Par. VI, 60), nommée ailleurs
~ft6a~ (Jos. XXI, 17), est la même que Ga-

6M(./M(/:C.XX.H).
GABEL, ou GABÉms, de la tribu de Neph-

thali, ayant été mené en captivité au detà de

l'Euphrate avec Tobie l'ancien son pa-
rent (d), établit sa demeure à Rages, ville de
Médie. H avait emprunté dix talents d'argent
de Tobie, son parent. Ces dix talents va-
laient environ quarante-huit mille six cent
soixante et onze livres dix-sept sous six de-

niers, en prenant le talent hébreu à quatre
mille huit-cent soixante sept livres trois
sous neuf deniers.

Tobie l'ancien, se croyant près de sa fin,

envoya Tobie son fils à Rages (e) pour répé-
ter sa dette à son cousin Gabel. Mais le jeune
Tobie s'étant marié à Ecbatane par le con-
seil de l'ange Raphaet, qui le conduisait sous
te nom d'Azarias, et n'ayant pu venir lui-
méme à Ragès, pria Azarias, son conduc-

teur, d'y aller et de lui rapporter la somme

qui était due par Gabel. Azarias s'acquitta
de cette commission, rapporta les dix talents
et ramena Gabel aux noces du jeune Tobie,
à Ecbatane. Les textes hébreu et grec du li-
vre de Tobie portent que les dix talents que
le jeune Tobie a:lait répéter n'étaient point
un prêt, mais un simple dépôt que Gabélus
avait reçu de Tobie.

'GABELLE, impôt du sel, « existait en

Syrie sous les successeurs d'Alexandre, puis-
que le livre des Machabées (1 Mac. X, 29)
dit formellement que Démétrius n'en exempta
que les Juifs. Les Romains, selon leur usage
constant de conserver les impôts étabtis, la
maintinrent sans doute après la conquêle de
la Syrie. MDUREAUDE LAMALLE,membre de

l'Institut, Economie politique des Romains,
liv. IV, ch. xx, tom. II, pag. 465; Paris,
1840.

GABER,fils d'Uri,intendant de ta province
do Galaad et de Basan, au delà du Jourdain,
sous le règne de Salomon (/*)

(a) Euseb.et /Jicro)t.t)tCntMat.
(b) Josue, xx), 23; xm, 44.
(c)Jo<M.x<x,t5.
(d) Tub. ), 16, t7. Audu monde5285, a\am Jésus-

Christ717,avant l'ère vulg. '7~1.
e) Tob.vt. vt), vu, ix
(f) I)fH~. )v, 19.
(9) T~n au~r) m~ n~~a rm~.
(6) Andu munde39M,a~antJésus-Cttrist60,MNntt'ère

CAB

GAB!M. en est parlé dans Isaïe X, 31
Médéména s'est e~/ttte; habitants de Gabim,
rassurez-vous. On ne sait quelle était la si-
tuation de 6'o6uK; et plusieurs le prennent
en général pour des hauteurs (<y) Fuyez d
Médéména; habitants des hauteurs, sauvez-
vous.

GABINIUS. L'histoire romaine parte de

plusieurs personnes du nom de Gabinius.
Celui dont nous voulons parler s'appelait
~M~tts Gabinius. It avait un emploi considé-
rable dans l'armée de Pompée, et fut envoyé
par ce général à Jérusalem (h), pour rece-
voir l'argent qu'Antigène avait promis à

Pompée (i). Mais, Antigone ayant manqué à
sa parole, Gabinius fut obligé de s'eri retour-
ner sans rien faire. Mais Pompée, étant venu

assiéger Jérusalem, prit la ville et le temple,
et envoya Antigone prisonnier à Rome avec
ses enfants. Alexandre, fils d'Aristobute, s'é-
tant échappé (/), revint en Judée rassembla

quelques troupes et commença à inquiéter
la province. Mais Gabinius ayant été fait
consul et étant venu en Syrie en la place de

Scaurus.l'an du monde 39M, avant Jésus-
Christ 5't, avant l'ère vulgaire 58, marcha
contre lui et le battit, et le réduisit à s'enfer-
mer dans le château d'Alexandrion (A:).Après
cela, Gabinius, parcourant la Judée, y réta-
htit plusieurs villes qui avaient été ruinées
pendant les guerres précédentes comme
Samarie, Azor, Scythoputis, Anthédon, Apot-
lonie, Jamnia, Raphia. Dora, Marissa, Gaza
et quelques autres.

Cependant tes Romains assiégeaient Alexan-
dre daus Alexandriou, et Gabinius, ayant pa-
ciCé la province et rétabli les villes dont ou
vient de parler, retourna au siège d'Alexan-
drion. Alexandre se voyant pressé, demanda
la paix et il l'obtint en rendant les forte-
resses qui étaient en sa puissance, lesquelles
Gabinius fit toutes raser par le conseil de la
mère d'Ahxandre, qui craignait que ces

places ne fournissent à son fils de nouvelles

occasions de révotte contre les Romains.
Enfin Gabinius rétablit Hircan à Jérusa-

lem, lui confirma la dignité de la grande sa-

crificature, établit dans la province des gou"
verneurs et des juges pour le gouvernement
du peuple; en sorte que la Judée passa de
l'état monarchique à l'état aristocratique. ti

y avait des tribunaux à Jérusalem, à Gadare

(ou à Dore), à Amathunte, à Jéricho et à Sé-

phoris, aGn que le peuple trouvant dans
tous les quartiers du pays des juges pour
connaître de ses différends, ne fût pas obligé
de s'éloigner beaucoup du lieu de sa de-
meure. H y a des savants (~) qui croient que
t établissement du Sanhédrin doit son origine
à Gabinius.

Josèphe (M) assure que Gabinius renvoya

vu!g.6t.
())~fif/ l. XfV,c. Y<,vnet M<).
(); Bello,f. ), c t, ad ~'fem.
A) ~H(~. t. X)V,c. x, ei de Bello,f. I, c. n.
i) f~at). de Docfrt; Mm;'orM)t,<.H, c. xxvt.
<tt) ~Htt<y.f XIV,c. n, et deBello,1.1, c. V!.
(1) PitaLene prononçapoimde sentencede mortcoutre

Jésus Christ.
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àRome Aristohule et ses filsavec une lettre au

sénat qui portait qu'il avait promis à ta mère

des jeunes princes, fils d'Aristobule, qu'on
les renverrait aussitôt en Judée; ce qui fut

Sdètemcnt exécute le sénat ayant retenu

dans les liens le roi Aristobule, et ayant ren-

voyé en Judée Alexandre et Antigone, ses

fils. Quelque temps après, Gahinius marcha
contre les Parthcs; mais étant arrivé aux
frontières de leur pays, et ayant déjà passé
l'Euphrate, il reçut de l'argent de Ptotémée

Aulètes, roi d'Egypte, et, quittant sa première
résolution. il amena son armée en Egypte au
secours de ce prince, contre lequel les peu-
ples d'Alexandrie s'étaient révoltés.

L'an du monde 39M, avant Jésus-Christ

51, avant l'ère vulgaire 55, Crassus fut en-

voyé en Syrie en la place de Gabinius. Ce-
lui-ci étant arrivé à Rome, fut fortement ac-
cusé de vexation par les Syriens et Cieéron,
qui ie regardait comme le principal auteur de
son bannissement, déploya contre lui toute la
véhémencede ses discours en sorte qu'on re-

garda comme un grand bonheur qu'il en eût
été quitte pour l'exil. tt y demeura jusqu'à
ce que Jules César l'en rappelât. 11 revint en

qualité de triumvir en Syrie (a), vers l'an du
monde 3963, et il y témoigna beaucoup d'a-
mitié à Phasael et à Hérode, en considération
des services qu'il avait reçus d'Antipater
seize ans auparavant, lorsqu'il faisait la

guerre en Judée.

GABtSCH, PIERRE DE GABISCH. Fo~M ci-

après PtERRE DE FOUDRE.

GABRIEL, un des premiers anges du pa-
radis. Son nom signifie la force de Dieu. Il fut

envoyé au prophète Daniel (b) pour lui ex-

pliquer les visions du bélier et du bouc qu'il
avait vus, et le mystère des septante semaines

qui lui avait été révélé. Gabriel dit à Daniel

qu'il avait eu à combattre le prince des
Perses pendant vingt et un jours, et que nul
n'était venu à son secours que Michel, prince
du peuple hébreu (c). On ignore quel est ce

prince des Perses contre lequel Gabriel eut à
combattre. Les uns l'expliquent de l'ange
tutélaire de ce peuple d'autres du roi de
Perse. On peut voir sur cela les commen-
tateurs.

Le même ange Gabriel fut envoyé à Za-
charie (d) pour lui annoncer la naissance fu-
ture de Jean-Baptiste (e); et comme Zachfx'ie
ne pouvait croire que vieux comme il était,
et Elisabeth sa femme n'étant plus en état de
concevoir, il pût avoir un fils, l'ange lui dit
Je suis Gabriel qui suis debout devant le Sei-

gneur, et qui ai été envoyé vers vous pour
vous annoncer celle bonne nouvelle; mais

parce que vous n'avez pas voulu croire d ma

parole, vous demeurerez muet, et vous ne par-
/erM pot'n~'tt~tf'd un certain temps.

Six mois après cet événe'nent (/), le même

ange Gabriel fut envoyé à Nazareth vers une

vierge nommée Marie (~), épouse ou seule-

(H)Vide Joseph. ~)!<t~.<.XIV, c. x, et de Bello,t. t,
C. V).

(6) Don.ym, 16, enx, 2t ït, i et s~.
(c) Dm).Y,15et 2t..
(d) Andu monda5H99.quinie ou seize mois avant la

naissancede Jésus-Christ

ment (!ancée de Joseph, selon plusieurs in-

terprètes. !t lui dit Je vous salue, pleine de

~rdce, le Seigneur est avec vous, o~tM êtes bé-
nie entre toutes les femmes. Marie fut trou-
btée à ce discours; mais l'ange lui dit Ne

craignez point, Marie, vous avez ~'OM~e~~rdce
devant le Seigneur. Vous concevrez et vous

eM~tn<ere~ Mn fils, et vous lui donnerez ~enom
de JÉsus. Il sera grand. et sera appelé le FILS
DU TRES-HAUT. Seigneur ~!eM lui don-
nera /e trône de David son père, et il régnera
éternellement sur la maison de Jacob. Marie
lui demanda comment cria s'exécutHt'ait, et

l'ange lui répondit Le Saint-Esprit descen-
dra sur vous, et la vertu dit T'rM-~at<< ooxN
couvrira comme de son ombre. C'est po«r~uot
ce qui s"! <<ra de t)OtM sera nommé Fils de
Dieu. Et de peur que ceci ne vous paratMe in-

croyable, voilà Elisabeth, votre cot~tMe, qui
a ftM~ conçuun fils dans sa t'tct/s~e, et elle
est aujourd'hui dans son sixième mois; pour
~ott~ montrer que rien ne sera t'mposst6<e a;t

Seigneur. Marie répondit Je suis la servante
dtt 5et<yneMr, qu'il me soit fait selon t'otre p.'t-
role. En même temps l'ange s'en alla et
disparut.

C'est apparemment le même ange Gabriel

qui apparutà saint Joseph, lorsqu'il méditait
de quitter la sainte Vierge, et qui lui dit de
se retirer en Egypte lorsque Hérode eut pris
la résotution de faire mourir tous les enfants
de Bethiécm; enfin qui l'avertit de s'en re-
tourner en Judée après la mort d'Hérode.
Les cabalistes enseignent que saint Gabriel
fut maître ou précepteur du patriarche
Joseph.

Les Orientaux ajoutent plusieurs choses à
ce que l'Ecriture nous apprend de l'archange
Gabriel (<t). Les mahométans l'appellent
l'esprit fidèle, et les Persans le nomment par
métaphore <e paon du ciel ou du paradis.
Dans le second chapitre de l'Alcoran on lit

Quiconque est ennemi de Gabriel sera con-

/('tidM. Ils croient comme nous que c''t ar-

change annonça à la sainte Vierge qu'elle
devait enfanter Jésus-Christ. Ils disent que
Gabriel est le gardien des trésors célestes,
c'est-à-dire des révélations; que les Juifs se
sont toujours plaints de Gabriel, et ont em-

ployé le secours de Michel contre lui, car
Michel Icur a toujours été favorable; et ils
disaient même Ma/tomet s'était servi
de Michel, et non pas de Gabriel, nous l'au-
rions tous suivi. C'est Gabriel seton eux,
qui a apporté à leur faux prophète Mahomet
les révélations qu'il a publiées; c'est lui qui
t'a conduit au ciel monté sur l'Al-Borak.

(C't'st un animal d'une taille moyenne entre
l'âne et le mutet, qui lui servit de mouture

lorsqu'il monla de Jérusalem au ciel.) Enfin
Gabriel est fami des musulmans, parce qu'il
a servi le Messie, qu'ils révèrent, et t'ennemi
des Juifs, qui l'ont rejeté

Ils ajoutent à ces rêveries que les Tbému-

(e) Luc. tt et !e<
(~)Audumondt;4000 neuf oudix moisavant la nait-

sanct;de Jésus-Christ.
(q) Luc. t, 7,8, etc.
(h) D'HerbeloL,Bit;. Ortext.,p. 5M
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dites, ancienne tribu des Arabes qui est

éteinte, ayant refusé d'écouter les instruc-

tions du patriarche Saleh, furent menacés

d'u'ne mort prochaine, c'est-à-dire dans trois

jours, iis employèrent ces trois jours à ss

creuser des fosses pour se mettre à couvert
de l'orage qu'Us craignaient. Le quatrième

jour ils se rassurèrent, croyant que le temps
de la punition était p.'ssé. et sortirent de

tours maisons. Mais l'archange Gabriel leur

apparut, ayant les pieds posés sur la terre et

la tête élevée jusqu'au ciel. Ses ailes s'éten-

daient depuis l'orient jusqu'à l'occident, et

ses cheveux rouges comme le corail cou-

vraient tout l'horizon. A ccHe vue les Thé-

mudites, effrayés, se jetèrent dans leurs

trous; mais Gabriel, étevant sa voix, leur

cria Mourez toits, car vous e~M mandt~ de

Dieu, ~t<! vous a condamnés. En même temps
la terre trembla, toutes les maisons du pays
turent renversées, et les Thémudites enseve-

lis sous leurs ruines.

GAD, fils de Jacob et de Zelpha, servante

de Liah (a). Liah. femme de Jacob, voyant

qu'elte ne produisait plus d'enfants, et ja-
louse de sa soeur Rachel, qui avait donné

Bala, sa servante, à Jacob, lui donna'aussi

Zelpha, afin qu'elle en eût des enfants par
son moyen. Zeipha devint enceinte, et en-

fanta un fils que Liah nomma Gad, en di-

sant J~uretfMMtent; car Gad signifie le Dieu

dé la bonne fortune. –[Fo;/M FORTUNE.]
Gad eut sept fils qui furent Séphion, Aggi,

Suri, Esébon, Chori, Arodi et Areli (b). Jacob

donna')! sa bénédiction à Gad, lui dit(c)
Gad combattra couvert de ses armes d la <e<e

d'Israel, et retournera du combat couvert de

ses armes. Il semble faire allusion à ce qui
arriva après la mort de Moïse. Gad ayant

reçu son partage au delà du Jourdain avec

la tribu de Ruben et la demi-tribu de Ma-

nassé, marcha en armes à la tête d'Israel

pour lui aider à faire la conquête de la terre

des Chananéens au deçà de ce fleuve. Gad

s'en retourna quetque temps après, bien

armé et chargé de dépouilles.
Moïse, dans son dernier cantique, parle

aussi de Gad en ces termes (d) Gad a été

comblé de bénédictions; il a saisi l'épaule et

la tête de sa prote il a reconnu sa prérogu-
<!ce, en ce que (Moïse) le docteur d'Israel de-

vait être mis (dans le tombeau) dans son par-

tage. a marché avec les princes de son

peuple, et a observé d l'égard d'Israel les lois

dtt Seigneur et les ordres qu'on lui avait

prescrits, en lui commandant de marcher à

la tête du peuple dans la guerre contre les

Chananéens. Moïse mourut sur le mont

Nébo, et fut enterré dans une vallée voi-

sine, au delà du Jourdain (e), où Gad avait

reçu son partage. L'auteur du ye~u~cnt des

douze pu<rMrc/!es loue la force corporelle

(a)~)M.xxx,9, !0, tt.

(&)GMM.ïLVi,)6.
c) CenM.xm.l9.
n)Dfut.xxxn<20.

f)UeMtxxx)v.~«seq.
f),.JVu<M.i,20.2t.
u)~M))t.]tx]i!),).2.5,et.c.
(A) ~n. xxxn. 28, 29.

du patriarche Gad; mais nous n'employons
pas volontiers l'autorité d'un auteur aussi
fabuleux que celui-là.

La tribu de Gad sortit de l'Egypte au
nombre de quarante-cinq mille six cent

cinquante hommes (y). [ Depuis, ce nombre
dut augmenter; il y eut un corps militaire
de 2<t,000 Gadites compris dans la garde du
roi David.] Après la défaite des rois Og et

Séhun, Gad et Ruben et la moitié de Ma-
nassé demandèrent à Moïse qu'il lui plût
leur donner leur partage dans ces pays nou-
vellement conquis, alléguant le grand nom-
bre de bestiaux qu'ils avaient (<y). Moïse le
leur accorda, sous la charge et à condition

qu'ils accompagneraient leurs frères dans la

conquête du pays de delà !c Jourdain que
le Seigneur leur avait promis (h). Ainsi Gad
eut son partage entre Ruben au midi, et
Manassé au nord, ayant les montagnes de
Gataad à l'orient, et le Jourdain à l'occident.

Voyez la Carte géographique.
[«Les Gadites y firent des parcs, dit Barbié

du Bocage, des étables pour leurs bestiaux,
et construisirent ou relevèrent des villes for-
tes détruites par suite de l'invasion. -Placés
comme ils t'étaient ils occupaient la partie
méridionale du pays de Galaad, dont les

montagnes formaient la limite à t'E; à t'O.
coulait le Jourdain, dans lequel venait se
rendre le Jaboc, limite donnée à la tribu par
le .Deuferomome, et quelques autres rivières
ou torrents qui entretenaient la fertilité du

pays. Les villes principales furent ~roë~,
Jazer, Dibon, Succoth, P/iaMt<e<, AfaA«Kfï<m,
Ramoth-G(ilaad etMa~~a. Plus tard ce pays
entra en partie dans ta Pérée et la Batanée.
La tribu de Gad prospéra; les villes recons-
truites acquirent de l'importance: ainsi se
réalisa ia prédication de Moïse, Gad a été
comblé de bénédictions; il s'est reposé comme
t<Mlion; t< a saisi le bras et la (~e de sa

proie.»] ]
GAD, prophète, ami de David, qui le sui-

vit durant ses disgrâces sous Saül et qui lui

futtoujours fort attaché. L Ecriture te quatino
propAe<e et voyant de David (i) apparem-
ment parce que Dieu l'avait destiné pour
assister ce prince, et pour lui prédire ce qui
lui devait arriver. La première fois que nous
le voyons avec David, c'est lorsque ce prince
se retira dans le pays de Muab, pour y met-
tre en sûreté son père et sa mère (j), ta pre-
mière année de sa fuite (A) et de ta persé-
cution de Saül. Comme donc David était dans
le pays de Moab, le prophète Gad lui dit
d'en sortir, et de s'en retourner dans la terre
de Juda.

Après que David eut pris la résolution de
faire faire le dénombrement deson peuple (/),
le Seigneur lui envoya le prophète Gad, qui
lui dit (m): Voici ce que dit le Seigneur: Je

(twm~.xxtt.n.
(t)IR~.Mu,S.
(k) An du n)onde22tt, avant Jésus-Christ tOH6, avant

l'ère vulg. 1060.

(<) An du monde 2987, avant Jésus-Christ i0t5, awt

i'èrevutg.tOt?.
(tn)UR~.ïHY,t2,t5,<'MPar.Yn,tL
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eotM JoMKe choix de trois fléaux que je
vous prépare; choisissez celui q'e vous pf'M-

drez oit la famine pendant sept ans ou de

fuir devant vos ennemis durant trot~woM;
ou la peste dans vos ~o~ pendant trois jours.
David choisit la peste et Dieu, ayant consi-

déré son humiliation, voulut bien encore

abréger le temps qu'il lui avait dit. H or-

donna à l'ange exterminateur de remettre

son épée dans le fourreau, et de cesser de

tuer. Alors le prophète Gad vint dire à

David (a) d'aller dresser un autel au Seigneur
dans l'aire d'Ornan, autrement Aréüna, Jé-

huséen. Gdd avait écrit un volume de la vie

de David, qui est cité dans le premier livre

des Paralipomènes, XXIX, 29. C'est tout ce

que nous savons de ce prophète.
GAD, divinité païenne, dont il est fait

mention dans plus d'un endroit de l'Ecriture.

Par exemple, Isaïe LXV 11. Vous qui avez

a6nHd'OKKë ~e~/HeMr, qui dressez une

table à Gad, et~Mt faites des libations M~K:

On trouve dans la Palestine un lieu nommé

Baal-Gaad; ou le dieu Gad et on assure que
les Arabes donnent le nom de Gad à l'étoile
de Jupiter, et à ce qui est bon et bienfaisant,
Nous croyons que dans le passage cité

d'Isaïe il signifie le soleil, et que saint Jé-

rôme, qui l'a traduit par Qui ponilis for-
<MK<Bmensam a entendn par Gad la bonne

fortune. En effet les anciens tireurs d'ho-

roscopes croyaient que le soleil marquait le

bon génie, et la lune la bonne fortune (6).
Voyez ci-devant FORTUNE.

1

GADARA, ou GADARE. ville célèbre de

delà te Jourdain. Josèphe dit qu'elle était ca-

pitale de la Pérée (c), et située à l'orient du
lac de Tibériade, à soixante stades de son

bord (d). Pline (e) assure qu'elle est située

sur le fleuve Hiéramace. Elle donnait son

nom à un canton de delà le Jourdain. Pom-

pée rétablit Gadare en considération de

Démétrius, son affranchi, qui était natif de

cette ville ( f). Gabinius y établit un des

cinq tribunaux où l'on rendait la justice
dans la Judée (<y).Polybe dit qu'Antiochus le

Grand fit le siége de Gadare, qui passait

pour la plus forte place du pays, et qu'il la

reçut à composition (h). Saint Epiphanc (i)

parle des bains d'eaux chaudes de Gadare.
On trouve beaucoup d'anciennes médailles
de cette ville, et quelques-uns de ses anciens

évêques dans les souscriptions des conciles.
Saint Marc (A)dit que notre Sauveur, ayant

passé la mer de Tibériade, vint dans le canton
des Gadaréniens, etc. C'est ainsi que porte
le grec imprimé. Saint Luc lit de même,

chap. VIII, 26, dans le grec. Saint Matthieu,
chap. VU!, 28, porte ûeraseHorMM, ou Ger-

ypMHorMm.' mais quelques-uns de ses exem-

plaires grecs lisent aussi Cadaremort~.

(u) Il Reg. xxtv, n, 18. On ne sait pas an juste le temps
que dura cette peste; l'Ecriture ne le marque pas, mais
elle insinue qu'il fut abrégé.

(b) Yoyez notre Commentaire sur la Genèse,en.ïxx,
H,i.

(<-)D<:BeMo,<.V,c.t.
((<)<dct)t,i!&.deFt;astM,u.tO~S.
(<')P<)yt.i.V,c.xvL
(/')~osep/).~)i«,f.XiV,<ttn,p.4'?5.

Origène croit qu'il faut lire Gergeseno-
rmn (~). 1~0~/M les diverses leçons de M.

Mille, et notre Commentaire sur saint Mat-

thieu, chap. VIII, 28.

GADARA, ville de Palestine, au voisinage
oe Diospolis et de Nicopolis (m). Nous croyons
que c'est la même que Gazer,Gazera,Gedor,
Gadora, Cad<jr, Gaderoth, dont il est souvent

parlé dans les livres des Machabées et dans

Josèphe. Voyez RELAND.,Pa~(!m. ). HI, p.
679. On a déjà remarqué que dans le texte
de Josèphe on lisait en quelques endroits

Gadara, au lieu de Gabara. Gabara était aL

couchant, et Gadara à t'oricnt de la mer de
Tibériade. [FoyM GADER,etc.]

GADDA, ville de la tribu deJuda (n). Eu-
sèbe dit que de son temps on voyait encore
un gros lieu à l'extrémité méridionate de

Juda, sur la mer Morte. Dans la Vulgate,
Jo~f, XV, 27, on lit Baser-Gadda.

GADDEL, chef de famille nathinéenne,
dont les descendants revinrent dn la capti-
vité avec Zorobabel. 1 Esdr. II. M.

GADDI, 1 For. XII, 8, signifie des hom-
mes de la tribu de Gad, et non pas un nom
de lieu nommé Gaddi. [Huré croit, à tort,
que Gaddi est une ville. Voyez GiDDt.]

GADDI, fils deSusi, de ta tribu de Manassé,
fut un des douze qui allèrent reconnaître la
terre de Chanaan sous Moïse. Ntim. XHI, 12.

GADDIS, surnom de Jean,fils deMattathias
et frère de Judas Machabée. Quelques exem-

plaires lisent Kaddis, qui signifierait saint:
mais Gaddis peut signifier un cAeereaM, ou
la bonne fortune. [Fot/e.: FoRTUNE.]

GADER ~vitte royale des Chananéens]. Le
roi de Gader fut pris et mis à mort par
Josué (o). Gader est apparemment la mêmo

que Gador, 1 Par. IV. 39, etGaderoth, tl Par.

XXVIII, 18, Gedor, Josue, XV, 58, et Gazer,
Gazera, ou même Gadara, ou Gadera, dans
les Machabées. Voyez ci-devant GADARA,
ville de Palestine.6'ader ou Geder, sui.
vant Rarbié du Bocage était située dans le
sud de ta Judée du côté de Dabir. N. Sanson

suppose que Gader était, non pas la même

que Gédor située dans la tribu de Juda, Jos.

XV, 58, mais ta même que Gédéra, située
dans la même tribu (Ibid. 36), et nommée
Codera dans quelques exemplaires.]

GADEROTH, Par. XXVIII, 18, ta même

que 6'en/oro, Gazera, Gazer, Gadura, etc.

~oyM GADARA. [vi!!e de Palestine. Voyez
aussi Gader. Gaderoth est apparemment
la même que Gidéroth dit le géographe
de la Bible de Vence. Gaderoth était la patrie
de Jésabad, un des vaillants capitaines de

David.]
GADGAD montagne dans le désert de

Pharan. Les Hébreux y campèrent dans leur

voyage du désert. 'Ce fut leur vingt-ncu-

g)~n<;<y.t.XIV,c.x.
·

/;)Fo~.NMM)-.<.V.
i) ~))!p/MH.<-1 ~</t)e)'S./M;)'M.p. 15[.

A)~<C.V.i.
t) Ox~en. Comment. M Joan.

m) Siep/taH. M Ca~nra. S<rato XVI.

(;!) Josue, xv. 27.

o) J<M)fe.xu, t5.
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vième station.] Elle est entre Béné-Jacan et
Jétebatha.A~MM. XXXtH,32.–[Cette monta-

gne, dit Barbierdu Bocage, dépendsansdoute
des Nigri montes, ou montagnes Noires~ 1

GADI, père de Manahem. Ce Manahem fut

roi, ou plutôt usurpateur du royaume d'Is-
rael (a).

GADI, tien d'où était natif Bonni, un des
braves de David (6). C'est apparemment
Gadda, ou Ra.:er-Cad~a, dans la partie mé-
ridionale de Juda. Josue XV, 27. [Le géo-

graphe de la Bible de Vence fait remarquer
que N. Sanson prend Gaddi pour un lieu, et

suppose qu'il est le même que Gadi it n'a-

dopte pas cette opinion, qui est erronée,
comme le prouve la comparaison de 1 Par.

Xt!,8etH mais confondent avecGaddi,
parce que chacun de ces nofns peut signi-
fier simplement Gadites, hommes de la tribu

de Gad. Il faut distinguer, ce nous semble; en

conséquence nous reconnaissons qu'il s'agit
de Gadites, 1 Par. XM, 8, 12, et d'un lieu,
Gadi, I! /!<XX1H. 36, parce qu'ici l'histo-

rien, donnant la liste des braves de David,

exprime leur lieu natat.]
GADOR. La même que Gadara, Gaderoth,

Gazer, Gazera, etc. [Fo~M GADARA,ville
de Palestine, GADER, GÉDOR.~

GAHAM, fils de Nachùr et de Roma. Genes.

XXII, 2~.

GARER, lévite, qui revint de Babylono
avec Esdras. 1 Esdr. !I, M.

[Gaher n'était pas tévitc, et ne revint pal
de Babylone, parce qu'il n'y alla pas. Hure
a commis ici les deux mêmes erreurs. Cal-
met en a ajouté une. Gaher était chef de fa-
mille nathinéenne, et ce furent ses descen-
dants qui revinrent de la captivité, non pas
avec Esdras, mais avec Zorobabel.]

GAI. ~ot/e~AccARON. à la fin.
GAI-ABARIM. Fo!/MjÉ-ABAR!M.
GAIUS, autrement CAtcs, disciple de saint

rau).~c<. XIX, 29, et 1 Cor. I, H.. Voyez
ci-devant CAtcs L

GAïus, disciple de saint Jean. ~ot/. CAtusIÏ.

GALAAD, fils de Machir et petit-fits de

Manassé(c), eut son partage dans les mon-

tagnes de Galaad, au delà du Jourdain. C'est
de là qu'il prit le nom de Gataad; car ces

montagnes portaient déjà ce nom longtemps
avant sa naissance. M eut pour GtsJézer,
Hélec, Asriet. Séchem, Sémida et Hépher.
Voy. Num. XXVI, 30, 31.

GALAAD, dont le nom est fréquemment
reproduit, partie de la Palestine située à l'o-
rientdu Jourdain, et s'étendant entre ce fleuve
clles montagnes de Galaad, depuis le pied du

mont Hermon jusqu'au fleuve d'Arnon. Le
Jaboc la coupait à peu près vers le centre.
Le sol y était bon, gras, fertile et riche en

pâturages; le bétait y venait et y multipliait
très-bien; aussi fut-elle assignée aux tribus

qui possédaient te plus de bétail, à celles de
Ruben et de Gad pour la portion située au

sud du Jaboc, et à Manassé (demi-tribu
orien-

tale) pour la portion qui était au nord de

<a)tV Reg. xv.
(f) t) Keq.txH), 36.
(c) ~M<)'.x)[Vf,29.
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cette rivière. Le pays de Galaad renfermait

plusieurs villes importantes. Jaïr, fils do

Manassé, en possédait soixante qui prirent
aussi le nom générât de Nauo</t-Jfnr,c'est-à~
dire, villes e!e./(nr. Osée, prophétisant contre

cepays,l'appelle une retraite de fabricaleurs
d'idoles.-Les Ca~M~t ~étaient tes habitants
du pays de Galaad (BARBtER co BocAGE).

GALAAD. Montagnes de Galaad, l'orient
du Jourdain, qui séparent les paysd'Ammon,
de Moab, de Ruben, de Gad et de Manassé.
de l'Arabie déserte. Souvent Galaad est mis

pour tout le pays de delà le Jourdain. Eu-
sèbe dit que le mont de Galaad s'étend depuis
le Liban au nord jusqu'au pays que possé-
dait Séhon, roi des Amorrhéens, et qui fut
cédé à la tribu de Ruhen. Ainsi cette chalne
de montagnes devait avoir plus de soixante
et dix lieues de long du midi au septentrion,
et elles comprenaient les montagnes de Sé-

hir, de Basan, et peut-être celles de la Tra-

chonite, d'Auran et d'Hermon. Jérémie sem-
ble aussi dire que Galaad est le commence-
ment du Liban Galaad, tu mihi CMHM<Li-
bani. Jerem. XXII, C. Yoyez saint Jérôme et
les interprètes sur cet endroit.

Jacob, àson retour de la Mésopotamie, ar-
riva ensixjoursauxmontagnesdeGttlaad(d).
Laban, son beau-père, le poursuivit et l'at-

teignit coam.e il était campé sur ces monta-

gnes. Après quelques reproches assez vifs do

part et d'autre, ils firent alliance au même

endroit, y dressèrent un monceau de pierres
pour monument de leur alliance, et lui don-
nèrent chacun un nom suivant la propriété
de sa langue. Laban l'appela Je~ar-~cAn/tad-
dutah, le monceau du témoignage; et Jacob,
Gal-haëd, le monceau du témoin d'où lui
est venu le nom de Galaad.

Comme ces montagnes étaient couvertes
d'arbres résineux, l'Ecriture vante beaucoup
la résine de Galaad (e). Les marchands qui
achetèrent Joseph venaient de Galaad, et

portaient de la résine en Egypte (y;.
GALAAD. La Vulgate semble dire quo

J'*phthé fut enterré dans une ville nommée
Galaad. Juilie. XH,7. Mais au même endroit
la Vulgate dit que c'était sa ville, et, par un
autre texte, il parait que sa ville était Mas-

pha en Gataad. Ibid. XI, 3~. N. Sanson pen-
sait aussi tui-méme que Galaad pourrait bien

marquer, non la ville, mais le pays où Jeph-
thé fut enterré. Dom Calmet l'explique en
ce sens (GÉooRiPHtE SACRÉEde la Bible de

Vence).
GALAT1E. province de l'Asie Mineure,

ayantàt'orientta Cappadoce, au couchant

la Bithynie, au midi la Pamphilie, et au sep-
tentrion le Pont-Euxin. Quetques troupes de
Gaulois [après avoir pillé le temple de Del-

phes] s'étant jetées dans l'Asie Mineure, C-
rent la conquête de ce pays, s'y étabtirent,
et l'appelèrent Galatie du nom de Galatia,
qui en grec signifie la Gaule.

[ « Originaires de la -Gaule les Gâtâtes,
dit Barbié du Bocage, formaient trois peu-

M)GmM.xm,2ie<M9.
te)~<rM<.Yu<,2):xLY),t);u,8.
(/) Gcnc!. ixxt<t,25.

n
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ples différents tes Tolistoboiens, les Tecto-

sages et les Trocmiens. Ils ravagèrent l'Asie
Mineure, vendirent leurs secours aux prin-
ces du pays en guerre les uns contre les au-
tres, et finirent par se faire réder différents
cantons pris sur taPhry~ie, la Bithynie, la

Paphlagonie et la Cappadoce, lesquels réu-
nis formèrent la Galatie que l'on nomma
aussi Gallo-Grèce (~r~& XH,567). C'était
un pays montueux et cependant très-fertile,
arrosé par le Sangarius et l'Halys, qui tous
deux se jettent dans la mer Noire. Parmi ses

montagnes se distinguent le mont 0~/mpe,
au nord-ouest d'Ancyre, et le mont Adoreus,
près de Pessinus. Les Tolistoboiens habitaient
à l'ouest, ayant pour villes principales Pes-

sinus, CordtMtH ou Juliopolis et Amorium,
patrie d'Esope. Les Tectosages é'aient conti-

gus; Ancyre (Angora) était leur principale
v)tle(l).Les?'rocmteM. les plus reculés à

l'est, avaient pour capitale Tavium. Ces peu-
ples conservèrent leur langage pendant 600
ans environ. Ces trois divisions furent dans
la suite partagées chacune en cantons que
l'on appela tétrarchies, en sorte que le nom-
bre de ces tétrarchies fut de 12; chaque té-
trarchie avait son ~rar~ue, son décaste et

son~rH<opAjt~a;E, c'est-à-dire son gouver-
neur, son juge et son général. Ït y avait un
conseil ou sénat composé de 300 anciens. La
constitution était aristocratique, et les as-
semblées générales se tenaient dans une fo-
yét de chênes, drynemetum (Strab., XII, 567,
trad. fr., t. IV, 2' part., p. 90). L'exercice de
la souveraineté était d'abord entre les mains
de trois chefs elle passa bientôt entre celles
de deux, et enfin un seul la posséda. Sous

Dojotarus et Amyntas, qui s'élevèrent au

rang de rois, le territoire de la Galatie s'ac-
crut d'une partie de la Pamphylie et de la

Lycaonie. Sylla, Pompée, Antoine y firent la

guerre. Devenus les ma!tres du pays 25 ans
avant Jésus-Christ, sous Auguste, les Ro-

mains, réunissant tout ce qui avait été ajouté
par Antyntas à la Galatie, en firent une seule

province. Sous Théod"se le Grand ou Va-

lens, on partagea cette province en Galatia
Prima ou Proconsularis, capitale Ancyra, et
en Galatia Secunda ou Salutaris, capitale
Pessinits. La population composée de

Grecs de Celtes et d'autres nations était

très-métangée. Beaucoup d'habitants étaient
Juifs. Saint Paul les visita pendant son se-
cond voyage apostolique et y fonda plu-
sieurs communautés chrétiennes. » ]

(<t)U y prêcha d'abord l'an de Jésus-Christ Si. Act.
xvi. 6, et ensuite en l'an St. Act.xvm,23.

MIPefr.t.l.
fc) T/tMdoret.MPaul. Prolog. p. 5.
(d) Hteron.iu Galat.v), il.
(e)It ~ac.vMi.20.
(t) Ancher-Ëtoiétait Angoradans le motsoe mars

<832.Il parle des prisonniersfrançais qui ) avaientété
envoyésà l'époque de la campagne d'Egypte, et de la
«syn.patMedes ttabitanlsarménienspour eux et engéné-
ra) pourtous les Français:cetatient, dit-t). ala religionet
&la traditionconservée danste pays qu'ils sont descen-
dants des Gauloisqui s'établirent autrefois dansla Gala-
tie. t(R<'M<tOM<fevoyagesen Orient, tom. I. pag. 71;
!'aris, t845).H ajoute qu'il y avait des négociants fran-
6;)isà Angoraavant la révotution,qu'it n'y en a ptus et
ou'oa voitles tombeauxde plusieurs d'entre eux; que la

Les Galates à quf saint Paul a écrit une
de ses Epitres, étaient les descendants de ces
anciens Gaulois. Saint Paul prêcha plus d'une
fois dans leur pays (a), et y forma une Eglise
considérable. lt est croyable que ce fut lui

qui le premier y prêcha aux Gentils; mais
on a lieu de présumer que saint Pierre y
avait prêché avant lui aux Juifs, puisque sa

première Epitre est adressée aux Juifs de la

dt'~er~toît du Pont, de la Galatie, de la Cap-
podoce, etc. (6). Et ce furent apparemment
(2) les Juifs qui y avaient été convertis par
saint Pierre qui causèrent parmi les Gentils
convertis de la même nation les. troubles qui
donnèrent occasion à saint Paul de leur écrire
son Epitre, dans laquelle il

s'applique prin-
cipalement à établir sa qualité d apôtre, que
Fou voûtait lui contester pour le mettre au-
dessous de saint Pierre, qui ne prêchait or-
dinairement qu'aux Juifs et qui observait
les cérémonies de la loi. Il montre ensuite
l'inutilité de ces cérémonies et de la circon-
cision (3) il s'étève avec force contre les
faux docteurs qui cherchaient à le décrier
et à détruire son autorité; enfin il leur donne
d'excédents préceptes pour le règlement de
leurs mœurs et pour se conserver dans la

pureté du christianisme. Les souscriptions
qui se lisent dans les éditions grecques de
cette Epitre marquent qu'elle fut écrite de
Rome. Théodore! (c) croit que c'est la pre-
mière de celles que saint Paul écrivit de cette

ville, et saint Jérôme (d) veut qu'il l'ait
écrite étant dans les liens. Mais nous aimons
mieux suivre le sentiment qui veut qu'ctte
ait été écrite d'Ephèse l'an de J.-C. 55.

[ Hy a à Angora un monastère qui esl oc-

cupé par des moines arméniens schismati-

ques Aucher-Eloi dit
(pag. 7~) que, suivant

la tradition, il fut fonde par saint Paul. ]
Dans les livres des Machabées (e) il est dit

que Judas Machabée, exhortant ses gens à
combattre vaittamment contre les Syriens,
leur rapporla divers exemples de la protec-
tion de Dieu sur les Hébrpux, et entre au-
tres celle qu'ils éprouvèrent dans un combat

qui se donna dans la Babylonie, où six mille
Juifs tuèrent cent vingt mille Galates. Le

grec est plus circonstancié. It porte que les

Galates, étant venus attaquer t'armée dos
Juifs dans la Babylonie, l'armée des Juifs
n'était que de huit mille hommes soutenus
de quatre mille Macédoniens; ces derniers
n'osant en venir aux mains, les huit mille
Juifs seuls déGrent cent vingt mille Galates.

Galatieproduitdes pommes,et qu'à Angoraelles acquiè-
rent une très-grande dimensiou.La populationd'Angora
est celle-ci <Arménienscatholiques,7,76t; Armeftiu<.s
sc')ismat!ques,'288;Grecs,1,200;Turcs,8,000;Juifs, envi-
ron cent famillese Pag. 68.

(2) On voitqu'ilva fairedes conjectures.
(3) SaintPierre, fort longtempsavantque saintPauln'é-

crivît auxGalates,avait parsuite d'unerévélationspécial,
convertile premier les Gentils, et il ne leur avait point,
tant s'en faut, imposé l'obligationd'observer les cérémo-
mestégates; également avant la mêmeépoque il avait,
dans une assembléesolennelle,décidé, et <ï~c!d~MM<,que
les Gentilsne devaient point être assujettis a cescéré-
moniesinutilespour le salut. Fot;Mmonffut/esar le con-
o<ede J~'M&~Mdans le M~morta)Mt/io~Mede U. t.
F. Guérin, tom.V, livraisonde janvier184ti.
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a Rrod. xxï, 5t n33.~n C/<e<t)aM.70, i<.m,
(t)JoM<'ïu,23.
<c)~osuev,2,5,4e~e<y.
d) Ose m ~5, et av, U; et dmos, m, 4; v, 5.(a)OM<vi!e<xv.H;e<~)KO.)v,4;v,

Cyrill. in(e) JH J! xn, 29, M ters. 70. ~<e.M"a. C)/rt«. M
OSMV.

(/)Judte.m,i9.

~N~.ït.iS.
(lt~1 (ieg. aül.

H, Hi.

ft)It!<mL

L'Ecriture ne nous apprenant rien sur le

temps et les autres circonstances de cette dé-

faite, nous n'en pouvons rien dire d'assuré.

tt y a même assez d'apparence qu'il faut en-

tendre ici non les Galates établis dans la Ga-

lalie, mais les Gaulois qui étaient alors ré-

pandus dans l'Asie. Le grec Galatai se prend

également pour les uns et pour tes autres.

GALBANUM, sorte de gomme ou d'aro-
mate qui entrait dans la composition du par-
fum (a) qui devait être brûlé sur l'autel d'or

dans le Saint. Le galbanum est un suc tiré

par incision d'une plante qui ressemble à la

férule, et qui croit dans la Syrie, sur le mont

Amanus. L'odeur n'en est pas fort agréable,
surtout lorsqu'elle est seule. Le terme gal-
toMMmvient de l'hébreu chalbanah qui si-

gni6e~ros,oMC<MeM;c.~OtKtK€M.E.
GALGAL. Josué (b) parle d'un roi de Gal-

oa<
des Gentils qui fut vaincu et mis à mort

a l'arrivée des Hébreux dans la terre pro-
mise. Nous croyons que Galgal des Gentils,
en cet endroit, est le même que Ce/!< des
Gentils dans Isaïe IX, 1. et qu'il signifie la
haute Galilée, qui s'étendait principalement
au delà du Jourdain, vers les sources de ce
fleuve.

[ La ville de Galgal, dit Barbié du Bocage,
qui la nomme aussi Galgala, était « située
dans la plaine de Saron en Samarie, dans la
tribu d'Ephraïm, à 6 milles nord d'Antipa-
tris, selon Eusèbe et saint Jérôme. C'était là

que Josué avait établi son camp, lorsque les
Gabaonites vinrent lui faire teur soumission.~

GALGAL [ou Galgala], lieu célèbre au cou.
chant du Jourdain où les Israélites campè-
rent assez longtemps après leur passage de
ce fleuve. On y bâtit depuis une ville consi-

dérable, qui est devenue fameuse par plu-
sieurs événements dont l'histoire nous a con-
servé le souvenir. Galgal était environ à une
lieue du Jourdain et à une pareille distance
de Jéricho. Ce nom lui fut donné à l'occa-
sion de la circoncision que te peuple reçut
en cet endroit. Après cette opération, le Sei-

gneur dit (c) J'ai <M de dessus vous f<M-

)'oMrd'/tMt l'opprobre d'Egypte. A la lettre
J'ai roulé de dessus vous, etc., car/ra~a~
siguifie roulement. Comme l'arche avait été

longtemps à Ga!gat, ce lieu devint fameux
dans la suite, et le peuple continua pendant

longtemps à y aller en pèlerinage (d). On
croit que Jéroboam, ou du moins quelqu'un
de ses successeurs rois d'Israel, y mit un des
veaux d'or qu'il fabriqua et qu'il fit adorer

par son peuple (e).
H semhteque dès le temps d'Aod, juge

d'Israël, il y avait déjà à Galgal des idoles,
puisqu'il est dit qu'Aod, ayant offert ses

présents au roi, s'en alla jusqu'à Galgal (/'),
que de là il revint, et feignit d'avoir à lui dé-

couvrir quelque secret de la part de Dieu,
comme s'it avait reçu quelque oracle à Gal-

gai. Ce fut au même endroit que le peup'e
s'assembla. pour confirmer le royaume à
Saül (<y); et enfin ce fut à Galgal que Saut
eut le malheur d'encourir la colère de Dieu,
en immolant des victimes avant la venue de
Samuel (/<).C'fst ta où il reçut la sentence de
sa réprobation pour une autre faute bien

plus considérable qu'il commit, en épargnant
le roi d'Amalec avec ce qu'il y avait de meil-
leur et de plus précieux dans leurs dépouil-
les (i). Saint Jérôme (;') dit que sainte Paule

passa à Galgal et y vit le camp des Israéli-
tes, le monceau des prépuces et les douze
pierres que Josué y avait fait mettre.

'GALGALA, lieu situé vis-à-visdeSichem,
prèsdesmontsHébatetGarizim.Z)cu<.Xt,30.

GALILÉE, province de la Palestine. Elle
s'étend principalement dans la partie sep-
tentrionate de la Palestine au detà de la

plaine de Jezrael ou du Grand-Champ. Elle
se divise en haute et en basse Galilée. La
basse Galilée s'étend dans les tribus de Za-
bulon, d'Aser et de Nepthali au deçà du

Jourdain, et au'couchant de la mer de Tihé-
riade. La haute Galilée s'étend principale-
ment au delà du Jourdain, tirant vers la Tra-
chonite, vers le Liban et vers la Batanée. On

l'appelait la Galilée Gentils, parce qu'elle
était occupée par des peuples gentils métés
avec les Juifs, ou plutôt parce qu'elle confi-
nait avec des peuples gentils, comme sont
les Phéniciens, les Syriens, les Arabes.

Comme ce que nous venons de dire que la
Galilée s'étendait au delà du Jourdain souf-
fre quelque difficulté, il faut l'appuyer do

quelques preuves. Judas le Gaulonite est ap-
pelé le Gatitéen dans les Actes (k) ct dans Jo-

sèphe (l). Or Gaulon était au delà du Jour-

dain la Galilée s'étendait donc dans ce pays-
là. De plus, Josèphe (m) met Bethzaïdc au
delà du Jourdain; cette ville était sûrement
de Galilée, et ceux des apôtres qui étaient de
Bethzaïde sont quatiGés Gatitécos. Donc la
Galilée s'étendait, au moins en partie, au
delà du Jourdain. Eusèbe, dans son commen-
taire sur Isaïe (n), dit nettement que la Ga
lilée était au delà du Jourdain. Les Septante,
dans Isaïe, XXXIII, 9, traduisent Basan par
la Galilée. Or personne ne doute que Basan
n'ait été au delà du Jourdain. Saint Jérôme,
dans son commentaire sur cet endroit d'Isaïe,
remarque que ces interprètes ont mis le nom
de la province pour un lieu de la province.
It croyait donc que Basan était dans la G.iti-
tée. Voyez, pour ce sentiment, Ligtfoot (o) et
Cettarius (p),et, pour le sentiment contraire,
Retand,Fo<<B~.t. 1,1. 1, c.xxxt.p. 181. Voyez
aussi notre dissertation sur la géographin
sainte, à la tête du commentaire sur Josu~

(f)m~.xv.
t NtfroM.m Ept~p/ fau~, Ep. 63

k)~ct.v,57.
<)JoMp/t.~n~. <.XX,c. m.

n))JoMt)A.<d<'B~o,<j:t)!J'~t.<.V,e.!i)'.
()t) EftMo.in Isai. tx.
(o) Ligt(ootCAroftograpA.M.Mar< /~r. J'o<Mff(<tJ.,M

NafM.x~fS.
(p) Cellar.Geograplt.<M< <.H~ etc.
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Voici comment (a) Josèphe marque les li-
mites de la Gatitée Elle est terminée au
couchant par la ville de Ptotémafde et parle
mont Carmel ~qui n'appartiennent pas à la

GaHtée). Du côté du midi, elle est bornée par
le pays de Samarie et par Scythopolis, qui
est située sur le Jourdain. A l'orient, elle a

pour limites les cantons d'Hippos, de Gadare
et de Gaulan. Enfin; du côté du nord, elle
est bornée par les confins des Tyriens.

La basse Galilée s'étend, en longueur, de-

puis Tibériade jusqu'à Chabulon ou Z;)bu-

lon, frontière de Ptolémaïde, et sa largeur
s'étend depuis Chaloth, située dans le Grand-

Champ, jusqu'à Bersabée; et la largeur de la
haute Galilée commence à Bersabée jusqu'au
bourg de Baca, qui la sépare de la province
des Tyriens. Sa longueur s'étend depuis
Tella, bourg situé sur le Jourdain jusqu'à

.Mero<A. Mais comme la situation précise de
ces lieux de Bercée, de Chaloth, de Baca,
de Tella, de Meroth, n'est point connue on
ne peut marquer au juste l'étendue de la
haute Galilée.

Josèphe dit que les Galiléens sont naturel-
lement bons guerriers hardis intrépides
qu'ils ont toujours généreusement résisté
aux nations étrangères qui les environnent
que ce pays est très-fertite et très-bien cul-

tivé, les peuples très-laborieux et très-in-

dustrieux que le nombre des villes et des

bourgs y est très-grand, et que tous ces lieux
sont tellement peuplés, que les moindres

bourgades n'ont pas moins de quinze mille
habitants.

Tout le monde sait que notre Sauveur a
été surnommé Coréen parce qu'il avait été
élevé à Nazareth, ville de Galilée. Ses disci-

ptes, et les chrétiens en général, ont aussi
été nommés Galiléens (b) parce que les apô-
tres étaient de Galilée. Saint Matthieu (c) ap-
plique à la prédication du Sauveur ces paro-
les d'Isaïe (d) La terre de Zabulon et de

Nephtali, le chemin de la mer au deM du Jour-

dain, la Galilée des Gentils, ce peuple qui était
dans les ténèbres, a vu une grande lumière.
Les GatHéens ne passaient pas pour gens
fort éclairés en fait de religion, et les Juifs
ne croyaient pas qu'il sortit des prophètes
de Galilée (e). Leur langage et leur accent
étaient différents de ceux des autres Juifs du

pays (~). On reconnut saint Pierre pour Ga-
liléen à son accent.

[La Galilée est la partie de la Palestine le
plus fréquemmentcitéedansIeNouveau Testa-
ment. a Le sens primitif du nom de la plu-
part de ses cités, dit M. Poujoulat (Hist. de
Jérusalem, ch. u, t. t, p. 30~, est comme un

témoignage de l'ancienne prospérité de cette
région; ici vous trouverez Capharnaüm (le
beau bourg); tàBethsaïde ( la maison d'A-
bondance) plus loin Naïm ou Nahim ( ta
belle), Maghedam (la délicieuse), e Jésus-

(a) Joseph.de ~etto, <-![', p. 852.
(b) ~c<. n. 7. Arrian. t. IV, DHser<.Ep<c<.c. 7. JttHat).

imper. Ep. ad PurpAur.
(t) MaM/<.tv, 13.
(d)f.!M.II. i.2.

1;2.(e) Jeaft. vu, 41, M.

Christ fit beaucoup dé voyages, de prédi-
cations et de miracles dans la Galilée;
aussi les chrétiens du pays l'appellent-ils le

pays de l'Annonciatiun ou de l'Evangile, dit
l'auteur des Voyages de J~M~-C/tr!~< (1), page
187. M. Gilot de Kerhardène parle de la Ga-
lilée en ces termes «Laissant sur la gauche,
dit-il, le village de Fouieh, situé au sud-ouest
du Thabor, nous rencontrâmes une fontaine;
nous ne voulûmes pas nous arrêter sous les
ardeurs du soleil autour de cette fontaine, et
nous allâmes chercher de t ombre au pied
d'une vieille forteresse, assise sur un plateau,
à un quart de lieue du Thabor. Du haut
de ce plateau la vue est .xtmirabte; de quel-
que côté que l'on considère l'horizon on

jouit du plus beau paysage. Si on voulait
donner une idée de t'aspect de la Galitée, ce
ne serait point la France qui fournirait la

similitude, mais l'Agro-Romano; autour de

Nazareth, comme autour de Rome, c'est par-
tout la même lumière, les mêmes sites, la
même configuration du sol; la terre y a plus
d'image que de culture plus de poésie que
d'industrie agricole. La nature y est sublime
comme l'Evangile, et, pour me résumer sur
le pays du Christ, il suffit d'ajouter qu'après
avoir visité la Palestine, la Judée et la Sa-
marie, j'ai retrouvé ici l'ensemble de ces

trois.pays. Entre la plaine de Saint-Jean-
d'Acre et Séphorie on croit voir les monta-

gnes nues de la Judée; autour de Séphorie,
les beaux sites qui embellissent les environs
de Naplouse; au pied du Thabor, les ptaines
magnifiques de la Palestine. La Galilée est
un tableau abrégé de la Terre-Sainte, et quand
on l'a vue sous tous les aspects du jour et de
la nuit, on comprend ce qu'elle fut du temps
de Jésus-Christ, ce qu'elle était au moyen-
âge sous les rois latins et ce qu'elle est
maintenant sous l'absurde pouvoir d'un pa-
cha. Pour un artiste la Galilée est un Eden,
comme elle est pour un pèlerin un sanctuaire.
Rien ne lui manque, ni les accidents du sot
de la Judée, ni les solitudes lumineuses de la

Palestine, ni la verdoyante fécondité de la
Samarie. Le Garizim et le mont desOliviers
ne sont pas plus sublimes que l'Hermon et le

Thabor, ni les plages bleuâtres d'Ascalon

plus solennelles que les rives parfumées du
lac de Tibériade, où l'onde disparait sous la
lumière. Le sol galiléen offre partout de
l'histoire et des miracles, des traces de héros
et l'empreinte d'un Dieu; et l'on sent, en

contemplant la Galilée des hauteurs du Tha-
bor, qu'elle fut le pays qu'habita l'Humme-

Dieu, tant les souvenirs religieux, tes mer-
veilles de la terre et du ciet s'y mêlent à
l'infini (2) ))

GAULÉE. Mer de Galilée, autrement lac
de Tibériade, ou mer de Tibériade, ou mer de

Cénéreth, ou de Ct'neret/t, ou de Génésareth.

Voyez CÉNÉRETH[et GÉNÉSAR].
GALILEENS. Nous avons déjà remarqué

(f)MaM.MVt,73.
(1) OaDe~Ct'tpOot)geom'apM~Medes principaux<'eM;

mfMMmen~de la rerre-SHMfe.ia-S'; Paris, )85t.

(2)
Correspond.d'Or<ett<,teUr.Mïxv, tom.V,pag.478
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[au mot GAULÉE] qu'on avait donné ce nom

aux chrétiens disciples de Jésus-Christ.

GALILEENS secte de Juifs qui s'éleva
dans la Judée quelques années après la nais-

sance de Notre-Sfignpur. Ce fut un nommé

Judas, natif de Gaulon,dansla haute GaHtée,

qui lui donna naissance, vers l'an du monde

4010, à l'occasion du dénombrement ordonné

par Auguste et exécuté par Quirinius (n) la

dixième année de Jésus-Christ, dix ans après
la mort du grand Hérode, la dernière année

d'Auguste, et après le bannissement d'Ar-

chélaüs. Ce dénombrement est fort différent
de celui qui se fit à la naissance de Jésus-

Christ.
Judas le Gaulonite ou le Galiléen (b) pré-

tendait que la taxe établie par les Romains,
et réglée par Quirinius, était une servitude

manifeste, à laquelle tous les vrais Israétites
devaient s'opposer de toutes leurs forces. Ces
discours firent impression sur l'esprit du

peuple. Plusieurs se joignirent à Judas, pri-
rent les armes, et commencèrent une espèce
de guerre domestique, laquelle ne se termina,
à proprement parier, que par la ruine de Jé-
rusalem et du temple. Onnomma les disciples
de Judas du nom deCa<t~etM, parce queJudas
lui-méme était de la haute Galilée, et que la

plupart de ses sectateurs étaient de la même

province.a On les nomma aussi Ferodtem,

parce que le royaume d'Hérode teïétrarque
s'étendait sur la Galitéededetà te Jourdain, et
sur tes environs de Gaulon, patrie de Judas.

Voyez notre Dissertation sur les sectes des

Juifs, à la tête de saint Luc, article des Hà-
<fD!E)fS.

Les Galitéens, selon Josèphe, convenaient
en tout avec les Pharisiens. La seule chose

qui les distinguait était un amour excessif
de la liberté, étant fortement prévenus de co

principe que Dieu seul est le chef et le prince
a qui nous devons obéir. Dans t'Evangi)e
nous les voyons sous le nom d'Hérodiens(c),
qui s'adressent à Notre-Seigneur pour lui
demander s'il était permis de donner le tribut
à César, ou non. C'ét:ut ta grande question,
et le principal objet de leur secte. Lorsque
Jésus-Christ parut devant Pilate (d), ses ac-
cusateurs le voulurent rendre suspect de
cette hérésie, en disant qu'ils l'avaient trouvé

qui empêchait que l'on rendit tes tributs or-
dinaires à César.

GALUM, ou jEGALUM, OU AGALLA, OU
~GALLA. ville de delà le Jourdain. Voyez ci-
devant AGALLA. [Gat!im était dans la tribu
de Ruben et située, dit Barbié du Bocage,
non loin du torrent de Zared. Voyez l'article

suivant.]

GALLIM, village au voisinage d'Acca-
ron (e) -[Cette ville, dit le géographe de la
Bible de Vence, parait appartenir à la tribu
de Benjamin, Isa. X, 30; il parait, dit-il en-

core, que c'est aussi celle qui est nommée

(a) Vide Luc. n, 1 ~ct. v, 57, et le comment,sur ~cf.
t, :.7.

(b) ~nf)o. t. XVIII,c. ~),ad /M.
~) Maft/t. xx', )6, i7.
<'<)Luc.XXM,
<e) BM(~.et //Mron.t)tÛHenM.t.t~nt)*.

1 Reg. XXV, M. t) est dit dans ce texte que
Saül donna sa fille Michol à Phalti, fils de
Laïs (ou Phaltiel), qui était de Gallim. Barbié
du Bocage croit que cette ville de GaUim,
patrie de Phntti, était cette de la tribu de

Ruben, la seule qu'il mentionne et recon-
naisse. Accaron n'était pas dans la tribu de

Benjamin.]

GALLION, frère de Sénèque le philosuphe,
s'appelait auparavant Marctts ~KnŒtM~Voca-
tus; mais, ayant été adopté parZ.uctMs~«n!'(M
Gallion, il prit le nom de son père adoptif.
L'empereur Claude le fit proconsul d'Achat,
et en l'an 53 de Jésus-Christ, sous Néron, il
était encore proconsul de cette province.
C'était un homme d'un esprit doux et agréa-
ble. C'est à lui que Senèque son frère dédia
ses livres De la cogère, t) eut part aux dis-

grâces de ses frères, comme il avait eu part
à leur faveur; et Néron le fit enfin mourir
comme eux. Les Juifs, irrités de ce que saint
Paul convertissait plusieurs gentils, le tra!-
nèrent au tribunal deGattionqui, en qu.ithc
de proconsul, faisait sa demeure ordinaire à
Corinthe. Ils l'accusaient d'enseigner aux
hommes d'adorer Dieu d'une manière contraire

d<o<o!'(/').EtPauIétant sur le point de parler
pour sa défense Gallion dit aux Juifs S'il

s'agissait de quelque injustice ou de çue~Ke
MtCtMcaMeaction, je me croirais obligé de vous
entendre avec patience; mais s'il ne s'aqit que
de uestions concernant votre loi, d~m~e~ vos

dt/~rend~ comme vous l'entendrez, car je ne
veux pas m'en rendre jx~e. H les fit ainsi re-
tirer de son tribunal. On saisit en mémo

temps Sosthèncs, chef de la synagogue des

Juifs, et on le battit devant le tribunal de

Gallion, sans que ce gouverneur s'en mit en

peine. An de Jésus-Christ 57, de l'ère vu

gaire 5t.

GALLUS; Cesennius Gallus Voyez GEjEN-
NIUS.

GALLUS; Cestius Gallus. Voyez CESTIUS.

GAMALA ville de Galilée, surnommée
ville des cavaliers; Joseph. Antiq. <. IH, c. 1.

Voyez ci-devant GABA.

GAMALA viHe de delà le Jourdain, dans
la Gaulanite, nommée Gamala à cause de la
forme d'un chameau qu'elle imite en quelque
sorte par sa situation (<y).Elle était dans le

royaume d'Agrippa; mais, n'ayant pas voutu
se soumettre à ce prince, elle fut assiégée
premièrement par les forces d'Agrippa, et
ensuite par l'armée romaine, qui, après un

long siège, la prit et la saccagea (h).
[Gamala est depuis longtemps ruinée. «Des

sarcophages ornés de guirlandes et de festons,
des temples, des palais, des théâtres avec
des colonnades en forme d'avenues, mille
débris magnifiquea, attestent l'ancienne spien-
deur de Gamala. Buckingham est te premier
qui ait décrit ces ruines (1)-"

GAMAHEL, fils de Phadassur, était prince

(f)~c(.~m,12.i5.
C7)DeBeiio, IV,< t
tg)

DeBello,1. IV,c. 1
(/<;Joseph. ~e Bello, <. IV, e. n, ni, 'v. v,v', tn.'t

Gr«'co;MMC.t,«,tn,Mta(.
(t) Poujoulat, Co'TCspo)~.d'Orient, lettr. cxm, tom.

V. )~. 3M.
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de la tribu de Manassé, lorsque Moïse tira
!<'s!sraé)ites de l'Egypte. H était à la tête
de trente-deux mille deux cents hommes de
sa tribu (a).

GAMAUEL, docteur de la loi, de la secte
des pharisiens, fut maître de saint Paul (~),
comme aussi de saint Barnabé et de saint

Etienne, si l'on en croit quelques-uns. Peu

<)e temps après la descente du Saint-Esprit,
qui arriva le jour de la Pentecôte, les Juifs
voulant faire mourir saint Pierre qu'ils
avaient fait comparaître devant l'assemblée
de leurs prêtres, Gamaliel demanda qu'on
fit retirer les apôtres. Puis il parla à l'as-
semblée en ces termes (e) Prenez bien garde
comment vous en userez à ~ard de ces per-
sonnes. Vous savez qu'il y M quelque temps
il s'éleva un nommé Theudas, qui s'en /a!-
sait accroire, et voulait passer pour quelque
chose de grand. Quatre cents hommes s'étant
attachés d <t<tM'épargnèrent rien pour lui pro-
cttrer d« crédit; mais enfin il ~uf tué, et tous
cetlx qui s'étaient attachés à lui furent dissi-

p<'s. Vous savez encore ce qui est arrivé d
Judas de Gaulon le Galiléen. Il voulut s'éle-
eer dans le temps que l'on fit le dénombrement
du peMp<e(sousQuirinius);maMt<(tpJr:
avec les siens. Ainsi, si vous voulez .<Mtoremon

conseil, ne tourmentez plus ces gens-là, mais
laissez-les faire; car si c'est l'ouvrage de Dieu
vous aurez beau ~OMsy opposer, vos efforts
seront ttM~es. Que si cette en<repr:se est une

entreprise humaine, elle se dissipera et s'anéan-
tira d'e~e-meme. L'avis de Gamaliel fut suivi,
et on laissa aller les apôtres.

Après la mortde saint Etienne (d), Gama-
liel encouragea les chrétiens à aller la nuit
enlever son corps, et leur prêta son chariot

pour t'aHer enterrer dans sa terre, qui était
à sept ou huit lieues de Jérusalem, et qui se
nommait de son nom Cop/tar-Cama~a, le

champ de Gamala, ou Gamaliel. On dit que
Nieodème était neveu ou cousin de Gamaliel,
et qu'en. considération de ce dernier on se
contenta d'exiler Nicodème, au lieu de le

faire mourir (e). On ne doute pas que Ga-
maliel n'ait embrassé la foi de Jésus-Christ;
mais on ne sait en quel temps il se convertit,
ni par qui il fut baptisé. H avait deux fils

l'un, nommé Abibas, qui fut baptisé avec son

père;et l'autre, nomméSédémias ou Sétémias,
qui ne voulut point embrasser le christia-
nisme. Ils ne survécurent pas de beaucoup à
leur baptême, et furent enterrés dans la
même grotte, où était déjà le corps de saint

Etienne, mais dans des cercueils différents
treuses dans le roc. La plupart des circons-
tances de la vie de Gamaliel que nous ve-
nons de rapporter se trouvent dans l'Histoire
de la découverte du corps de saint Etienne
écrite par Lucien et imprimée à la fin du
dixième tome des OEuvres de saint Augustin,
de la nouvelle édition.

(a) Vum.t, <0;n, 20 vu, 34. Andu monde2NH,avant
Jésus-ChristH86, avant l'ère vulg, 1490.

b) Act. xxu,5.
(c) ~ct. v, 5t. Ande Jésus Christ56, de l'ère vulgaire

M.
(d) Vide f,MCt(Ht.de MMtctoSfe~axo, c. v, ad /i))€)Hto't).

X. Oper.S. ~t<~ t)M.edit An<JeJesus-CLnst5'7,dct'ère

On a cru que Gamaliel dont il est parlé
dans les Actes était le même que Gamaliel
de Japhné, ou de Dibanah, qui succéda à

Jochanan, selon les docteurs juifs, dans la
dignité de patriarche d'Occident~).On avait
dessein de faire mourir Gamaliel avec son
père, après la prise de Jérusalem; mais Ti<f
lui donna la vie à la prière de Jochanan. Il

échappa une seconde fois, lorsque Turnus
Rufus fit passer la charrue sur la ptace du

temple. Sa sévérité fut si grande, qu'on fut

obligé de mettre des bornes à son autorité.

Quelques-uns même soutiennent qu'il fut

déposé de sa charge; mais d'autres assurent

que son autorité fut si grande, que non-
seulement les Juifs de tout l'univers, mais
que les rois même étrangers en permirent
l'exécution, sans qu'il y en eût un seul qu:
s'y opposât.

Samuel le Petit vivait alors, et ce fut lui

qui composa la prière contre les hérétiques,
qu'on a toujours depuis récitée solennelle-
ment dans les synagogues. On demande à
Dieu qu'il n'y ait point d'espérance pour les

apostats; que tous les hérétiques périssent
de mort subite que le règne d'orgueil soit
brisé et anéanti de nos jours. Béni soyez-
vous, d Dieu Seigneur, qui de~'ttMM les t'n-

pies, et qui /tt<m!7t'e.zles superbes. Quelques-
uns se sont imaginé que ce Samuel le Petit
était le même que saint Paul. Do Samuel on
a fait ~a«/, eu étant le Mem (g). Le grec
JPaM~ossignifie petit. Saül ou Paul était con-

temporain et disciple de Gamaliel.
Le temps auquel ils ont vécu n'est pas

absolument incompatible à ce que saint Luc
raconte de Gamaliel. 11opina dans l'assem-
blée des prêtres (/t) l'an 33 de l'ère vulgaire.
11 fut témoin de la prise de Jérusalem l'an
70 de l'ère vulgaire; peu de temps après il
put succéder à Jochanan dans la dignité de

patriarche de sa nation. il y a plus de diffi-
culté sur Samuel le Petit, qu'on veut qui soit
le même que saint Paul. Les auteurs juifs
supposent qu'il mourut dans le judaïsme; et
on sait que saint Paul se convertit de bonne
heure au christianisme. La prière qu'on at-
tribue à Samuel le Petit est presque toute
contre les chrétiens, et il parait qu'il était en

grande autorité lorsqu'il la composa, au lieu

que saint Paul était encore assez jeune lors-
qu'il embrassa le christianisme.

GAMAL1EL, petit-fils de celui dont nous
venons de parler, fut, dit-on, le premier
patriarche des Juifs vers l'an 97 de Jésus-
Christ.

GAMARIAS, fils d'Helcias, fut envoyé à

Babylone avec Ktasa, fils de Saphan, de la

part de Sédécias, roi de Juda, pour porter
les tributs à Nabuchodonosor. Ils furentaussi

chargés de la lettre que Jérémie écrivait aux

captifs de Babylone, pour les avertir de ne
se pas laisser surprendre par quelques faux

vutg.5t.
(e) ~tot. Cod.171.LttfMN.de sanctoStep/Mno.
(/) Baguage, BM<Ot)e<<MjM!fs,tom. tt,t.iV,C.tM,

ar[._lt.

(g)~'iKO~ satiguel.'n~' S&&.
(/;) v,5~.

"h
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prophètes, quiles nattaient d'un prompt re-

tour. Voyez Jerem. XXIX, 3, 4. Vers l'an du

monde 30M.

GAMARIA8, fils de Schaphan (a), était un

(les conseillers du roi Joakim, devant qui
Baruc lut le livre des prophéties de Jérémie.
Gamarias et les antres, étonnés de ce qu'ils
venaient d'entendre, dirent à Baruc que la
chose était trop importante pour n'être pas

rapportée au roi: et ils lui demandèrent
comment Jérémie lui avait dicté ce livre. Il
leur dit qu'il l'avait dicté de mémoire, et
comme un homme qui aurait lu dans un
livre.

GAMUL, un des chefs des familles sacer-
dotales qui servaient dans te temple cha-
cune à son rang et à son tour(b).

GAMZO, vitte de Juda, que les Philistins

prirent sous le règne d'Achaz (c). [Ce nom
de ville ne se trouve point ailleurs, et dom
Calmet suppose qu'il a été altéré par tes co-

pistes.~
GANGE, fleuve d'Asie, qui prend sa source

dans le mont Caucase, et va se dégorger
dans t'océan Indique. H partage les Indes

par le milieu, et coule dans la province de
l'Indoustan. Il n'en est point expressément
parlé dans l'Ecriture, et nous ne lui don-
""ns place en cet endroit que parce que
plusieurs ont prétendu que c'était le Phison,
dont parle Moïse, et qui est un des quatre
Heuves qui sortaient du paradis terrestre.
Mais il est trop éloigné de l'Euphrate et du

Tigre, qui étaient certainement deux des
fleuves du paradis terrestre pour que l'on

puisse croire que le Phison vienne de la même
source. Il est à plus de douze cents lieues de

l'Euphrate.
GANGRENE. Saint Paul compare les dis-

cours de ceux qui ne parlent pas comme

l'Eglise à la gangrène qui répand insensible-
ment sa corruption. 11 Tim. Il, 17. It y a
cancer dans la Vulgate; mais on lit gan-
j~(BKa dans le grec.

GAONS. On appelle ainsi un ordre de doc-
teurs juifs qui parurent en Orient après la
clôture du T.thnud. Le nom de Gaons si-

gnifie excellents, sublimes, comme dans nos
écoles de théologie nous avons des docteurs

irréfragables, sublimes, résolus, angéliques,
subtils. Les Gaons succédèrent aux Sébu-

r~K~, ou OptnaK(s, vers le commencement
du sixième siècle (d). Chanan Méischka fut
le chef et le premier des JE~ce~ents il réta-
hlit l'académie de Pundebita, qui avait été
fermée t'espace de trente ans.

On compte encore'au rang des Excellents
un certain Judas l'Aveugle, qui enseignait
vers l'an 763. On lui est redevable de certai-
nes leçons que sa nation estime fort (e).
Pour ne lui pas reprocher le défaut de ses

(a) Jerem.Ttxxv),12. t5, etc. Andu monde5599,avant
Jcsus-Cttrist60t, avantl'ère vutg. 605.

(b) For. xxtY,17.
(c) )t far. xxvn~,18.
(d) Basnage, BM<ot)edes Juifs, tom.VI, 1. IX, c. v

trL 3.
<f) Hntncoi/tPMMCOfAtMfMnM(<MMfC.
(f) U Reg.xxH),M; t ~'nt'. x!,40
(~J ./<)'t'Ht.xxx),59

yeux, tes Juifs l'ont surnommé plein de lu-
mières.

~cAerfra l'un des Gaons, parut avec beau-
coup d'éctat à la fin du dixième siècle. Il se

dépouitta de sa charge pour la céder à son
fils ai, qui fut le dernier des Excellents.
Haï vivait au commencement du onzième

siècle, et fut estimé coMttMe<ep<Msea;ce~Mt
des F~cce~eM~. H enseigna jusqu'à sa mort,
qui arriva en 1037, et alors finit l'ordre des

Gaons, qui avait subsisté 280 ou 350, ou
même ~8 ans; car comme on ne convient

pas du commencement de ces docteurs, aussi
on dispute de la durée de leur règne.

GAREB, natif de la ville de Jéther, un des
braves de l'armée de David (/).

GAREB, colline auprès de Jérusalem (g).
Dans la Misne (h) il est dit que de Garob on
Gareb à Silo il y avait trois milles, et que là

étnit t'éphod de Micha. Mais Gareb, marquée
dans Jérémie, ne peut pas être si éloignée
de Jérusalem, puisque le prophète dit que
Jérusalem s'étendra jusqu'à la colline de Ga-
rcb Or de Jérusalem à Silo, il'y avait envi-
ron douze lieues.

GAR18. ville de Galilée. Joseph de Bello

GARIZIM, montagne de Garizim près d\.

Sichem, dans la tribu d'Ephraïm, et dans la

province de Samarie. La ville de Sichem
était au pied des montagnes d'Hébal et de
Garizim. Garizim était très-fertile, et Hébal
entièrement stérile. Dieu avait ordonné qu'a-
près le passage du Jourdain les Hébreux
iraient aux monts Hébal et Garizim (i ), et

qae l'on partagerait les douze tribus, en
sorte que six seraient sur le mont Garizim,
et six sur le mont Hébat. Les premières de-
vaient prononcer des bénédictions en faveur
de ceux qui observeraientla loi du Seigneur,
et les autres des malédictions contre ceux

qui la violeraient.

Après le passage du Jourdain, Josué ne
différa pas d'exécuter ce que le Seigneur
avait ordonné (j). Il alla avec tout le peuple
au mont Hébal, y bâtit un autel, y offrit des

holocaustes; et ayant partagé le peuple,
comme le Seigneur l'avait ordonné, il en mit
moitié sur Garizim, et moitié sur Hébal, et
leur Gt prononcer les bénédictions et les ma-
lédictions marquées dans Moïse (k). Voyez
ci-après l'article HÉBAL.

Eusèbe (<), saint Jérôme, et après eux

Procope (m) et Scaliger (n), ont cru que les
monts Hébal et Garizim ne sont pas près de

Sichem, mais à l'orient de Jéricho et de Gat-

gal et que ceux qui portaient ce nom près
de Sichem étaient mal nommés, et n'étaient

pas ceux que Moïse avait désignés dans le
Deutéronome. SaintEpiphane place ces mon-

tagnes au delà du Jourdain ( /?<BrM. IX, p.
2't.) Mais cette opinion n'est nullement sou-

f~)Sanliedrin. t05.2.
mP~Mf.Xt,~9; XXYt!,12.
(t) JoMtevn',35.
(k) Andumonde25S5, avant Jésus-Christi.H7, avant

l'ère vulgaireU51.
(<)EtMC&.et H)e)-<M~)t!.ln tocis,in Hc!'a<-
(w) Procop.MDM~ron.
(n)Scaliger.;))Euseb



D~CTIO'SKAIRi!:DELADtCLE.555 536

(cnnb)e. Garizim était si près de Sichem. que

Joatham, H):, de Gédéon, parla du sommet de

la montagne au peuple de Sichem, assemb'é

au pied de Garizim, et se sauva sansquits

pussent le poursuivre (a).
Tandis que tes Hébreux demeurèrent bien

unis, et qu'une seule religion régna parmi
eux, le Garizim n'eu't rien qui le distinguât
des autres montagnes du pays; on ne voit

pas même que sous les roi< d'Israel il se soit

fait remarquer par aucun endroit. !t n'en est

rien dit dans les Rois ni dans les Paralipo-
tnenes. Mais depuis que les Chutéens furent

établis dans la province de Samarie (<)), Es-

dras de retour de la captivité, poursuivant

partout l'idolâtrie, et ayant fait chasser par

Néhémie, Manassé, fils de Joïada et petit-fils
du grand prêtre Eliasib, pour avoir épousé
la fille de Sanabattat. gouverneur de Samarie

(c), saint Epiphane(d) et Procope (e) avan-

cent qu'alors les Samaritains otèrenttesido-

les qui étaient au-dessus de leurs maisons,
et les mirent dans une caverne du mont Ga-

rizim, où ettes demeurèrent cachées, et qu'ils
continuèrent les adorer secrètement, en se
tournant toujours de ce côté-tà dans leurs

prières. Et depuis que Manassé, gendre de

Sanahattat. eut bâti sur le Garizim, par la

permission d'Alexandre le Grand, un temple
au vrai Dieu (f), les Samaritains attièrent le

culte du vrai Dieu à celui des idoles cachées

sous Gfrizim ce qui vérifie cette parole de

l'Ecriture (9) Ils continuèrent d adorer les

idoles des nations d'où ils tiraient leur ori-

gine, çttOt'OM't~ adorassent aussi le Seigneur.
Mais cette tradition des idoles cachées sous

le mont Garizim n'est fondée ni sur l'Ecri-

ture, ni sur Josèphe, ni sur les historiens

iamaritains. [Pour Manassé, gendre de

Sanaballat, ~o</M encore plus loin.]
L'accusation qu'on a formée contre les

Samaritains d'avoir adoré les idoles enfouies
sous leurs montagnes ne vient apparem-
ment que de ce qui est raconté dans la Ge-

nèse, que Jacob, au retour de la Mésopota-
mie (h), étant arrivé à Sichem, et ayant reçu
ordre de Dieu d'aller à Béthet, ordonna à

toute sa famille de lui remettre en main tou-

tes les idoles et les pendants d'oreille supers-
titieux qu'ils avaient, et qu'il les enfouit

sous un térébinthe qui est derrière la ville

de Sichem. De là les Juifs ont forgé que !es

Chutéens ou les Samaritains habitant à Si-

chem avaient rendu leur culte à ces idoles,
cachées sous un térébinthe au pied du mont

Garizim.
Les Samaritains soutiennent qxe c'<'st à

Garizim qu'Abraham (i) et Jacob (j) dressè-
rent des autels; et que c'est là où Abraham

se mit en disposition d~immoter son fils Isaac.

Il est certain que ce fut sur le mont ~for~,
ou Moriah or Moré était au voisinage de

Sichem et de Garizim, comme on le voit par

(a) /t(d)c. tx, 7.
(b)Andu monde5285, avant Jésus-Christ 7t7, avant

(*<)t'evulgaire721.
(c) !t Esdr. xm, 28. Andu monde 567t, ava'tt Jésus-

Christ 529,avantt'ère <u)gaire335.
(<<)fpip/Mn./to?t-M.9, p. St.
(e) Procop.m Deu~ren.

la Genèse. XIf, 6 Per/ran~t)~ Abram <er-
raM tM~Me ad /octoH ~i'cAcM. usque ad con-
t'fd~eM t~Ms~rem; l'hébreu Ms~xe ad coMp~d-
lem ~fore. Et Deut. XI, 30 ~«per monffM
Garizim el super montem /fe~a~K~a !)(!
lem tendentem et tM~rantem procul; t'hébrcu,

juxta ~oK ~fore; jusqu'au chêne, ou at<
térébinthe de ~ore. On convient aussi que
Jacob ayant acheté le champ dHémorâSi-

chem, y bâtit un autel, et y offrit un sacri-
fice au Seigneur.

Les Samaritains ajoutent que Dieu a mar-

qué en deux endroits que c'était sur cette

montagne qu'il désirait principalement être

adoré, puisque c'est là qu'il veut qu'on donne
ia bénédiction à ceux qui observeraient ses

lois, et que c'est sur Hébal qu'on devait don-
ner les malédictions (A) que c'est sur Gari-
zim que Josué dressa un autel composé de
douze pierres qu'il avait tirées du lit du

Jourdain, et que cet autel dressé par Josué
subsiste encore aujourd'hui. Que la monta-

gne de Garizim étant belle et fertile, au lieu

que celle d'Hébal est entièrement stérile, Ga-
rizim a été choisie pour les bénédictions

préférablement à Hébat comme les livres
mêmes des Hébreux en conviennent. Pour
soutenir leur sentiment, ils citent le texte
de leur Bible, Deutéronome, chap. XXVII,

qui porte Quand vous OMrMp~s~e Jour-

dain, vous élèverez de grandes pierres sur le
mont Garizim. (l'hébreu porte, sur le mont

7~~6t!~), vous les enduirez de chaux, et vous

y écrirez les paroles de cette loi" etc., vers.

12.13.
Et dans l'Exode XX, après le ~.17, ils

lisent Lorsque le Seigneur vous aura intro.
duits dans la terre deChanaan, dont vous n~-
/M vous mettre en possession, vous y e'rt'~erejt
deux grandes pierres vous les enduirez de

chaux, et vous écrirez sur ces pierres toutes
les paroles de celle loi et quand vous ot<rez

p«M~ le Jourdain vous metlrex ces pierres
sur le mont ~~rt'tM (l'hébreu lit 7M'u/),
et vous y bdlirez un autel a!t ~et/yneto- t'o~-e

Dieu; un autel de pierres qui ne seront point
taillées par le fer, de pierres brutes et vous

o/re~ ~t<r cet autel des holocaustes au Sei-

gneur votre Dtett, et vous y immolerez des

hosties pacifiques, et vous y mangerez, et vous

vous réjouirez en présence d(t Seigneur, sur
cette MtOHta~neOMdeM du Jourdain au delà
du chemin de <'Orct'deK<, et dans la terre du

Chananéen, qui demeure dans la plaine, vis-d-
Lis Galgal auprès du Chêne de ~Mor~ vers

Sichem. Ce qui est oris en partie du Deutéro-
nome XI, 29, 30 et XXVII, 2 et suiv.

On voit ici une corruption manifeste du

texte, soit de la part des Juifs, qui ont sub-

stitué Hébal à Garizim ou de la part des

Samaritains qui y ont substitué Garizim à

Hébal. Mais ce qui fait infiniment contre les

Samaritains, et qui aggrave te soupçon qu'ou

(~).foMp/).~t)t< Xt, é. t)", p. 385,58t~ <
<g)IV Reg.xv~t,33.
(/;) CtnM.xxxv, 5, -t.
(i) Genes.x)),6, 7. el xm, t.
i) Geiles.XXXII',120.t ;')Gènes,xxxu', ~0.

t3.(h) PeH~ïxv. 12, t5.
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a de leur infidélité à cet égard, c'est premiè-
rement qu'ils sont les intéressés à la faisin-

nation et 2° que toutes les versions de la

Bib'e génératempnt sont semblables à l'hé-

hreu, et lisent /Mn<, au lieu de Garizim. H

est vrai que ces versions, étant toutes faites

sur l'hébreu, ne prouvent rien contre le sa-

maritain, dont elles ne représentent pas le

texte et si t'en s'était avisé de faire autant
de versions du texte samaritain, qu'on en a
faites du texte hébreu les Samaritains au-
raient autant de raison de reprocher aux
Hébreux d'avoir fatsifié leur propre texte,

que ceux-ci en ont de faire ce reproche aux

Samaritains. Ainsi il faut convenir que cette
raison n'est pas d'une grande force.

De plus, il est certain que les Hébreux au-
raient bien moins d'avantage sur les Sama-

ritains, s'ils ne montraient pas, par de bon-
nes histoires et par des monuments authen-

tiques, que l'exercice public de la vraie reli-

gion a toujours été établi parmi eux, et
exercé dans Jérusalem ou dans d'autres

)i<-ux et jamais à Garizim au lieu que les
Samaritains n'ont, pour prouver leur culte à

Garizim que des histoires peu certaines et

peu anciennes; et quand même on avoue-

rait qu'il faut lire Garizim, et non Ilébal
dans les lieux où ils se lisent, il ne s'ensui-
vrait pas que Josué et ses successeurs dans
le gouvernement du peuple de Dieu,auraient
fixé les exercices de la religion de leur na-
tion sur le mont Garizim: mais seulement

qu'on y érigea un autel à la hâte, pour une
cérémonie passagère et singulière. L'exer-
cice du culte solennel de ta religion juive
suivait certainement l'arche d'avance et
l'archene fut Gxée dans une demeure arrêtée

que depuis que David l'eut placée dans son

palais a Jérusalem et que Salomon lui eut
bâti un temple dans la même ville.

Les Samaritains, dans leur Chronique, as-
surent que Josué bâtit un temple sur le Ga-

rixim qui fut desservi par des prêtres de la
famille d'Aaron, dont le premier grand prê-
tre fut nommé Rus, duquel sont descendus
tous ceux qui ont servi sur cette montagne,
jusqu'aujourd'hui.La mêmeChronique porte
que, Nabuchodonosor ayant transporté à

Bahylone les Juifs et les Samaritains, et

ayant fait passer dans la Samarie des peu-
ples étrangers, ceux-ci mouraient tous, par-
ce que les fruits du pays étaient pour eux
un poison mortel. Nabuchodonosor, informé
de ce mnthcur, y renvoya les Samaritains.
Mais ceux-ci ne voulurent point partir, que
le roi ne donnât un édit général qui remit
tous )fs captifs en liberté. Lorsque l'édit fut

expédié, il s'éfeva une dispute entre les Juifs
et les Samaritains, pour savoir si ce serait à
Jérusalem ou à Garizim que l'on rétablirait
un temple. Après plusieurs disputes le roi
ordonna qu'on en vint à t'éprouve du feu.
On y jeta le Pentateuque des Samaritains et
celui des Juifs; mais ce dernier fut consumé

(a) ~n< < XI, c. ~n.
(t)Andnn<oude 567t. avant Jésus-Christ 529,avant

t'cre yn)g.333.
(<~An <)umonde56T2, avant Jésus-Christ 52S, avant

t'&r::y~< 55~.

dans un moment, et celui des Samaritains
conservé sain et entier. Sur quoi Nabucho-
donosor prononça que l'on rétablirait le

temple de Garizim.
H seraitinutile de réfuter cette Chronique,

dont les récits sont si visiblement faux et
inventés à ptaisir. tt faut s'en tenir à Josè-

phe(a), quant à l'origine du temple de Gari-
zim. Manassé petit-fils du grand prêtre
Eliasib, et frère de Jaddus, grand prêtre des

Juifs ayant été chassé de Jérusalem (b)
comme nous l'avons dit, et souffrant impa-
ticmment de se voir privé de l'honneur et
des avantages du sacerdoce, SanahaUat, son

beau-père, s'adressa à Alexandre le Grand
qui était alors occupé au siège de Tyr; et lui

ayant prêté obéissance pour la province do

Samarie, dont il était gouverneur lui offrit
encore huit mille hommes de bonnes troupes;
ce qui disposa Alexandre à lui accorder ce

qu'il lui demandait pour son gendre, et pour
un grand nombre d'autres prêtres qui, s'é-
tant trouvés comme lui engagés dans des

mariages contraires à la toi, avaient mieux
aimé quitter leur patrie que leurs femmes
et s'étaient venus joindre à Manassé, dans
la Samarie.

Le temple fut donc bâti sur le Garizim, et
consacré au Dieu d'Israel (c) et comme la

montagne était fort haute, on y fit plusieurs
degrés pour la commodité du peuple. Lors-

que le roi Antiochus Epiphanes eut corn'
mencé la persécution contre les Juifs (d), les

Samaritains lui écrivirent pour lesupplier (e)
de permettre que leur temple de Garizim

qui jusqu'alors avait été consacré à un dieu

inconnu et sans nom fût ci-après dédié à

Jupiter le Grec; ce qui leur fut aisément ac-
cordé par Antiochus. On trouve une médait-

le, où ce templeest représentéavec plusieurs
degrés. Procope (f) dit qu'ity en avait six
cent mille un. Mais un voyageur ancien,

qui vivait sous l'empire de Constantin, n'y
en met que trois cents.

Josèphe(<jf) raconte une dispute qui s'éteva
en Egypte, sous le règne de Ptotémée Philo-

mé)or, entre les Juifs et les Samaritains au

sujet de leur temple les Samaritains soute-

nant que le temple de Garizim était le seul

vrai temple du Seigneur, et les Juifs préten-
dant, au contraire, que c'était celui de Jéru-

salem. La dispute fut portée devant le roi
on nomma des avocats de part et d'autre, et

on convint que ceux qui défendraient mal
leur cause et qui perdraient leur procès
seraient aussi condamnés à mort. lis promi-
rent, les uns et les autres, qu'ils ne produi-
raient que des témoignages de la loi.

Andronique, avocat des Juifs, parla le pre-
mier, et prouva si bien t'antiquité du temple
de Jérusalem et par les Ecritures, et par la

suite des pontifes, et par la considération que
les rois d'Asie avaient toujours eue pour ce

saint lieu, pendant qu'ils n'avaient pas même

pensé au tcmp:e de Ga.rizim, que le roi < ses

(d) Andu monde3836,avant Jésus-Christ t6t. avant
l'ère v~g. t65.

(e) ~t)«~.<.XII. t. vu.
(f) J'rocop. t" Deuteron.
(C)~ii?. X)U,c. vt, p. 155.*3t
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amis lui donnèrent gain de cause, et ordon-

nèrent qu'on mit à mort Sabhœus et Théo-

dusius, avocats des Samaritains.

Si ce récit de Josèphe est vrai, il faut qne
les Samaritains aient bientôt abandonné le

culle de Jupiter le Grec qn'its avaient reçu

par politique dans leur temple sous Antio-

chus Epiphanes car toute cette dispute

suppose que le même Dieu étfnt adoré à Ga-

rizim et à Jérusalem et Ptotémée Philomé-

tor régna depuis l'an du monde 3824 jusqu'en

3861, et Antiochus Epiphanes depuis l'an du

monde 3828 jusqu'en 38M.

Le temple de Garizim subsista assez long-

temps sous l'invocation de Jupiter le Grec,
ou l'Olympien mais il fut détruit par Jean

Hircan Machabée (<t), et ne se rétablit que
sous Gabinius, gouverneur de Syrie,qui ré-

para Samarie, et lui donna son nom (~) et

encore ne trouvai-je pas ce fait bien distinc-

tement dans ('histoire. Mais toujours est-il

certain que, du temps de Notre Seigneur, ce

temple subsistait, et que le vrai Dieu y était

adoré, puisque la Samaritaine lui dit, en

lui montrant Garizim (c): Nos pères ont ado-

ré sur cette montagne, et l'OM~dites que c'est

d Jérusalem qu'il faut adorer. On assure

qu'Hérode le Grand ayant rebâti Samarie
et lui ayant donné le nom de Sébaste en

l'honneur d'Auguste voulut obliger les Sa-

maritains à venir adorer dans le temple

qu'il y avait érigé: mais ceux-ci refusèrent

constamment d'y aller, et ont continué jus-

qu'aujourd'hui à adorer le Seigneur sur

cette montagne.

[«Le Garizim est nu du côté de Naplouse

(Sichem); mais le revers occidental est cou-

v'rt de bois qui se rattachent à la forêt de

Césarée. Moins régulier et moins élevé que
le Thabur, il a une base plus large, et domi-

ne toute la Samarie. On voit encore sur cette

acropole quelques misérables restes du tem-

ple schismatique, rival honteux du temple
de Jérusatem. Quoique leur temple soit dé-
truit depuis deux mille ans les Naplousiens
ne laissent pas encore aujourd'hui d'aller
offrir chaque année.comme leurs aïeux, des

sacrifices sur sa dernière ruine. De leur sy-
nagogue de Naplouse, ils avaient écrit, dans
le seizième siècle, à Scaliger ils ont écrit,
dans le dix-neuvième à M. de Sacy. II est

singulier que la science soit ainsi un lien

entre le patriarche des Orientalistes et une

pcuptade Syrienne (1). »

Les Juifs ont une fête du mont Garizim.

Voyez leur Calendrier, mois de Caslett, XXI,

parmi les pièces qui sont à la tête du 1" vo-

tume].

GARISIMA, lieu proche de Séphoris. Josè-

(a) ~nit< < XMt,c. xvn. An da monde 387t, avant Jé-
sus-Christ t26. avant t'ère vu)g. ~0.

(t) JM/. ~ft'tM)!. m f:t;nceHi C/tronfco, p. 508. An du
mnnde 5947 avant Jésus-Christ 55 avant t'Ère vut-

gaire 37.

(c) /o<m. n', 20.
<d) Joseph. de Ft<a s)tf), p. )ON.
te;!t Bsdr. X). 2)

~) ~O~.XXtï, ),2i

phe (d) ne met que vingt stades entre, (es
deux lieux.

GARM1. de la ville de Machuti, et fils de
Naham. IFar.tV.19.

GASPHA lieu de la demeure des Nathi-
néens (e). L'Héhreu dit que Gaspha était

chef des Nathinéens.–[Hure. Barbié du Bo-

cage, le géographe de la ,Bible de Vence,

adoptent la leçon de l'Hébreu.]
GATEAUX. Les Hébreux avaientplusieurs

sortes de gâteaux qu'ils offraient dans le

temple. Ces gâteaux étaient de farine de
froment ou d'orge on les pétrissait quel-
quefois avec de l'huile, et quelquefois avec
du miel, et quelquefois on se contentait de
les frotter d'huile quand ils étaient cuits
ou de les faire frire dans l'huile sur le feu
dans une poêle. Dans la cérémonie de la con-
sécration d'Aaron on offrit en sacrifice un
veau et deux &e7!'ers(y), avec du pain sans le-

vain, des <y<t<e«t(.rsans levain frottés d'/tM!<e
des tourteaux sans levain arrosés d'huile, le
tout de la plus pure /!et~ de farine.

Le texte hébreu appelle m!'ncAa(y) toutes
les. offrandes qui se faisaient de grains ou de

farine, de pâte, de pain ou de gâteaux, do

quelque nature qu'ils fussent. Ces offrandes
étaient offertes ou soutes, ou avec d'autres
choses. Quelquefois on offrait de la pure fa-

rine (A) Simila erit ejus oblatio. Quelquefois
c'étaient des gâteaux ou autres pièces de four

(i):Sacri ficium coctum in cMaMo;d'autres fuis

c'étaient des gâteaux cuits dans la poêle (j)
Ot~to de sartagine, ou cuits dans une poêle
percée, ou sur un gril (k) à sec Oblatio de

crofiCM/o. Enfin un offrait quelquefois des

épis pour les griller et en tirer le grain
pvur ensuite le réduire en farine ou en

gruau (~).
Toutes ces manières d'offrandes, de pâtes,

de grains, de pain, de gâteaux ou de farine,
étaient instituées principalement en faveur
des pauvres, qui ne se trouvaient pas e,n
état de faire des sacrifices d'une plus grande
valeur. Ce qui doit s'entendre des offrandes

volontaires, et qui n'étaient point ordonnées

par la toi car pour tes sacrifices d'obli-

gation, la loi avait changé un animal contre
un autre par exemple (w), au lieu de deux

agneaux et une brebis, elle permet aux pau-
vres de n'offrir qu'un agneau et deux petits
de colombe.

Quant à la manière d'offrir des gâteaux
il fallait observer, premièrement, que ces
offrandes fussent salées et sans levain car
on n'offrait rien sur l'autel qui ne fût s.)té
ni rien où il se trouvât du levain mais on

pouvait donner aux prêtres, pour leur nour-

riture, des pains ievés et ordinaires. Si donc

les gâteaux qu'on offrait étaient cuits au

(~)~eM<.n,H.)*:QMt))c/)f<

(h) Levit. n, 1. n~CD Simila.

(t)IMff.)).4.
(j)fbM.c.S.
(A)r<))d.o.7.
(;)7tM.M.t4.
()M)~tU<.XtY,2)
(i) M. G'tot de Kerhard&oe, dans la Cot't'f'p. d'0)M~,

iettr.CXXXV, tom. V, pag. 474-t7N.
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fonr, et arrosés d'huile, ou pétris avec de

l'huile (a~, on offrait le tout au prêtre, qui
élevait cette offrande au Seigneur, puis en

prenait ce qui devait être brûlé sur l'autel
te jetait sur le feu, et gardait le reste pour

1 lui. Si l'offrande était d'un gâteau pétri avec
de l'huile, et cuit dans la poète, on le rédui-

sait en miettes, on jetait de l'huile par-des-
sus, puis on le présentait au prêtre, qui en

prenait plein sa main, le jetait sur le feu

de l'autel, et le reste était à lui.

Que si ces gâteaux ou ces pains étaient
offerts avec des sacrifices d'animaux, comme
il était ordinaire (car les grands sacriGces
étaient toujours accompagnés de leurs of-
frandes de gâteaux, et de leurs libations de
vin et d'huile), on pétrissait ces pains ou ces

gâteaux avec de l'huile, et on les offrait au

Seigneur non en les versant sur la tête de
l'animal qui al!ait être immolé, comme il se

pratiquait chez les Grecs et les Romains
mais on les répandait sur le feu où t'hostie
se consumait. La loi avait réglé la quantité
de farine, de vin et d'huile qui devait accom-

pagner chaque victime car autre était la

quantité qu'on en offrait aux sacrifices de

bœufs, autre aux sacrifices de moutons,
autres à ceux de chèvres, de brebis ou

d'agneaux (6). On ajoutait aux sacrifices de
bœufs trois assarons de fleur de farine,
pétrie avec la moitié d'un hin d'huile et
nn demi-hin de vin à ceux de moutons,
deux assarons ou deux dixièmes d'épha
de fleur de farine, avec un tiers de hin
d'huile et un tiers de hin de vin à
ceux de chèvres et de brebis, d'agneaux et
de chevreaux, un dixième de fleur de farine,
pétrie avec un quart de hin d'huile et un

quart de hin de vin. On peut voir dans la
table des réductions des mesures creuses

dcsiHébreux.tacapacitédet'aMaroMetduAtn.
GATHAN, fils d'Eliphaz, Ctsd'Esaù. Ge-

nes. XXXVI, 11.

GAULAN, ou GAULON,ou GoLAN, ville cé-
lèbre de delà le Jourdain qui donne son
nom à une petite province nommée GAU-
LANITE. Elle fut donnée à la demi-tribu de
Manassé de delà le Jourdain (c). Elle fut cé-
dée aux lévites de la famille de Gerson pour
leur demeure et devint une ville de re-

fuge (d). Eusèbe dit que de son temps, la
ville de Gaulon était encore considérable
dans la Batanée, ou dans le pays de Basan
mais il n'en marque pas précisément la situa-
tion. it est étonnant qu'on sache si peu la

position d'une ville si célèbre. Elle était dans
la haute Galilée, au delà du Jourdain; et
Judas de Gaulon, chef des Galiléens ou des

Hérodiens, en était natif. L~) Gautanite
s'étendait depuis la Pérée jusqu'au Liban.

Le Djolan, l'ancienne 6nM<ant<e, com-
mence à huit heures de Damas, au midi,
et s'étend à trois journées de distance sur
une largeur de dix lieues environ. Cette con-
trée n'a pas d'émir. Quatre tribus, qui

(a)tcN<. H,<,s.
(t) Voyez~Mt). xxvm, t, 2, 5 <'<
(<;) Veut. <v, t5.

M Josue, ÏX~27.

ont des demeures fixes habitent cette con-

trée, qui a plus d'étendue que l'ancienne

Gaulanite, et comprend une partie de la
Trachonite et de l'Iturée Le Djolan est le

pays de Suète des chroniqueurs. H semble

quelquefois assez difficile de faire concorder
tes noms du moyen-âge avec les noms anti-

ques cependant on y parvient avec quel-
que recherche. C'est ainsi qu'ayant souvent
montré la carte de la Syrie aux indigènes à
force de les inte'roper sur lès noms des
lieux qui environnent les villes principales
et dont ils connaissent les positions pré-
cises, je suis arrivé à retrouver plusieurs
lieux dont il est question dans l\N~<ftfe des
Ct'OModM Suèle est de ce nombre. It existe
encore aujourd'hui, à trois journées au midi
de Damas, près de la route des caravanes de
la Mecque, un village nommé St<ed(t ou
Sueta. Sans doute qu'au moyen-âge l'émir
de cette contrée résidait dans ce lieu placé
dans les montagnes qui séparent le Djolan
du Hauran actuel. De là le nom vulgaire de

pays de Suète, qui a embarrassé les éru-

dits, et dont, comme vous le voyez, l'éty-
mologie était facile, puisqu'il est d'usage de
donner au pays le nom du chef-lieu. Je ne
me lassais point de contempler cette région
célèbre par tant d'expéditions chevaleres-

ques, et où les rois de Jérusalem ont laissé
tant de glorieux souvenirs. Elle s'étend de la
Trachunite à la Décapole sur une longueur do

vingt à vingt-cinq lieues, et des montagnes
orientâtes qui longent le Jourdain et le lac
de Tibériade jusqu'à la ligne qui la sépare
du Hauran, sur une largeur de près de vingt
lieues. Le sot est montagneux et offre à

chaque pas des traces de volcan. It est rem-

pli de cavernes et une de ces excavations

naturelles, transformée en forteresse, fut

prise par les Francs, après un siège fort cu-
rieux. Cette forteresse les rendit longtemps
maîtres de la route de Damas à la Mecque
puis elle retomba au pouvoir des Sarrasins.

Quand les caravanes qui allaient d'Acre ou
de Jérusalem à Damas passaient par le pont
de Jacob, elles traversaient le pays de Suète

pendant deux journées. Maintenant cette
contrée est livrée aux Bédouins d'Anefé et
de Hardié, les deux tribus les plus puissantes
du Nedjd (1). x]

GAULES. Saint Paul est-il venu dans les
Gaules? a-t-il été en Espagne? Ses disciples
et ses compagnons, Trophime, Luc et Cres-
cent ont-ils prêché l'Evangile chez les Gau-

lois, nos pères? Voici sur ces questions des
recherches utiles, qui trouvent naturelle-
ment leur place ici. Nous les empruntons de
M. Ed. de Bazelaire, qui s'exprime en ces
termes

« Trophime, évéque d'Arles, est le premier
apôtre des Gaules sur lequel nous ayons
quelques documents certains. JI était né. à

Ephèse. où Jean conduisit la Vierge Marie,

après l'ascension de son divin Fils. Tro-

phime avait appris de Jean les récits évan-

(t)M.CilotdeKcrhardèned3nsta Corresp. (<'0n<
)eHr. CUV,tom. \D, pag.Mt, 4U5.
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géiiqucs, et avait pu rccucittir de la bouche
de Marie de saints et intimes défaits sur ta
vie du Christ. Il fut l'un des douze disciples
auxquels saint Paul imposa les mains en

traversant Ephèse (1), et dès lors il suivit le

grand Apôtre dans tous ses voyages de
l'Asie en Macédoine, du royaume d'Atexan-
dre au rivage de Troie, de la Grèce en Ju-

dée, chez les Barbares comme à Athènes;
quand on lapide saint Faut et quand on le

proclame un dieu, devant les proconsuls et
dans les prisons, toujours nous le voyons à
côté de son maitrc. A Jérusalem, it fut la
cause involontaire de l'émeute soulevée con-
tre Paul; car les Juifs, ayant vu un incir-
concis avec ce dernier, crurent qu'au mé-

pris de la loi il t'avait fait entrer dans le

temple ils se jetèrent sur tous deux, les
conduisirent au prétoire, d'où ils furent me-
nés à Rome. L'Apôtre des nations demeura
deux ans dans la ville éternc!!c, évangé!isant
en toute liberté, cum omni fiducia, sine pro-
/ti&t<!OKe(2).

» Paul avait dès )ong(emps le projet de

porter la foi en Espagne (3). Ce fut proba-
blement alors (an 6J) que, suivant la voie
auréticnne tracée de Rome a Cadix par l'lla-
lie, puis Antibes, Grasse, Fréjus, Marseille,
Arles (4). il gagna les Gaules. Des disci-
ples qui le suivirent, nous ne connaissons
')ue Luc, Lucas Aledicus, qui venait d'écrire
cette admirable épopée qu'on nomme les
Actes des Apôtres (5), Trophime qu'il laissa
à Arles (6), Crescent qu'il envoya à l'antique
colonie de Vienne (7). On a révoqué en doute
ce voyage de saint Paul en Espagne; mais
une inscription qu'on y a découverte, d <a
memotre de Néron, potir avoir purgé la pro-
vince des brigands et de ceux qui cherchaient
à y introduire une superstition nouvelle
NanON! CL. C~S. AUG. PONT. MAX. OB PRO-
VtNC. LATRONIB.ET HIS QUI NOVAMGENERI

()) .4<;<.xx.
(2) Acl. xxvn, 29.
(3)JtMn.xv, 2t.
( t)VoyezTable dePexftM~r, dans Bouche, C/trMoo.

<<eProrMce, tiv. III.
(N)Si saint Luc n'avait termine son récit au premier

voyagede Paulà Rome,it nousaurait sans doute donné
la suite des travauxde sonmattre et éclairci la question
qui nousoccupe.Son proprevoyagedanstes Gaules n'en
fst pas moins incontestable.< L~vangeiiste saint Luc,
u dit M. du Sommerard,put acquérirsans doute, dansses
a longuesmissionspourla propagationde la foi, en Italie,

dans les Gaules, en Egypteet en Achaie, des notions
d'art. » ( Les jlt-h au mot/en-aoe.) Fleury dit du

<n~meévani;6)iste < )) prêcha la toi en Dalmatie, en
Gaule, en Italie, enMacédoine. et mouruten Achaïe.

{Liv. n. 60.) <[Nousne voyonsrien, dit le savantTille-
<mont,qui empêcheabsolumentdo croire que saint Luc
cet saint Crescent out précité la foi dans tes Gaules.
(AfAn ecclés.,tom. IV, p. 4~0)

(6) Fleury, HM<.ecclés.,)iv. tt, n. 7. A tous les témoi-
gnagesqu'il cite, saint Ciément,saint Chrysostome,saint
Cyrille,it faut joindre saint Athanase, saint Epiphane,
saint Jérôme,Théodoret,Sophronius,Grégoire le Grand,
cités dans Tillemont,tom. pag. 609. Fouc.: en''ore
Longueval,NM<.de l'Eglisegall., Dissert,préttn).Hémoi-
res manuscrits,de labibliothèqued'Arles.Epitrede Henri
Valoisà hl. deMarca.

(7) Du))osc,Antiquitésde Vienne, et tes auteurs cilés
dansta note précédente.

(8) DansGruter,Mg. 258. Pour t'authenticité de cette
inscription,voyez Harouius, ~))tM<.et Uotipt, M)~. de
<~«)MMC!MM<dMCArMtXM.p. 597.Suétoue (In ~eron),

HUM. SUPERSTITION.tK-COLCAB.PCRGATAM(8),
coïncide trop bien avec l'époque où tous tes
Pères ont cru que ce voyage fut fait, pour
qu'il soit

permis
d'en douter. a Pierre, dit

M. de Chateaubriand (9), envoya des mis-
sionnaires en Sicile, en Italie, dans les Gau-
les et sur les côtes d'Afrique. Saint Paul ar-
rivait à Ephèse, lorsque Claude mourut, et
il catéchisa ~i-mémc, dans la Provence et
dans les Espagnes. t A son retour, il reprit
Trophime avec lui, et ne put le conserver
jusqu' à Rome; car il écrivaft de là a Timo-
thée:Hate-toi de me venir joindre au ptustôt;
Crescent est dans les Cftu/M(10); j'ai laissé

Trophime malade à Mitct (11). c Ainsi la
France peut se souvenir avec bonheur que
le grand Apôtre traversa son territoire, por-
tant à l'univers sa puissante parole et que
deux de ses disciples instruits aussi par
Jean, le bien-aimé du Christ, en furent les
premiers pasteurs. Ces faits si simples ont
pourtant été niés par quelques critiques du
dix-septième siècle. Ils ne pouvaient conce-
voir que Paul pût jamais eu la moindre idée

des Gaules, lui qui veut envoyer des mission-
naires M~Me in ztltimos orbis Britannos (12),
et se réjouit de ce que la foi est annoncée
dans l'univers entier (13). Cet homme extra-
ordinaire, dont le génie n'a pas d'égal, dont
le zèle et l'activité tiennent du prodige, dont
les voyages sont pour ainsi dire fabuleux
passe deux ans à Rome il voit des vais-
seaux partir chaque jour pour Narbonne et

Massalie; une route magnifique conduit à
Arles la Rome des Gaules, Ca~M/a Romo
les citoyens de ce pays viennent d'être admis
au sénat, on ne parle que d'eux sur les pla-
ces, aux bains, au Forum. et vous ne
voulez pas qu'il ait pu songer à y envoyer
des prédicateurs (H) 1FoyM TaopaiME.

GAVER, défilé près de Jérusalem où
Ochozias, roi de Juda, fut blessé à mort par

désigne aussi le christianismeparces mots Gexxssuper-
SOOHM?MMBa/que tH~CO'.

(9) Etud. /tM;or.,tom I, pag. M, édit. de 1833.
(10)Plusieurs ont lu MOLta;au lieu de M~h<, dans le

texte. « Saint Paul, dit Eusèbe, témoigne qu'il choisit
» )ui-même Crescent parmises disciplespour t'envoyer
))daM<MGaM<M,M r<<; ~ft!t. Ecclés. tiv. Ill,
ch. tv. « Leministèrede la divineparole ayantété contie
» à saintLuc,dit saint Epiphane(~ta/ta'rM.ot), il l'exerça
D en passantaaM la Gaule.dansl'Italieet la Macédoine,1
» maisparticulièrementdans la GaK<e,ainsique saint Paul
» l'assuredansses Epitres; car il ne faut pas lire la Gala-
tie, commequelques-unsl'ont cru faussement, mais la

CaM<e.?D'autres auteurs, tout on tisaut Chatte, ont
entendu ce mot des Gaules, parce qu'en effetces deux
motsavaient le mêmesens. Strabondit <tM!t .4~~ ~<
<!i<!i*rtMtx<<MMtra~TmM~)Lc6jm.)).t!'toteméeappelle ta
Gaule K.À,oT"ÀG'!a.¡ Polybe, rœ'œ,Íœ PIJolius dit, dans sonGauteKt~e~ttï~; Potybe, r'~i* Puotius dit, dans son

~t)-~ ae rM;stotre ~cMs. tiv. t, c v Constancefut
proclamé empereur dans la haute Galatie où sout tos
Alpes.LesAlpessontdes montagnesde très-diftieiteaccès,
et la Galatie, c'est le paysque les Romainsnommentla
Galile.Une provinced'Asie Mineuren'était appetéeCata-
tie que parcequ'elle était une antique coloniegaUique.
VoyezThéodore!,Hisl. de fËg~M, saint Jérôme, PffBf.
M MmnMH<.Epist. ad Gal.

(11)1 Tim.)v. )0.
(12)Lingard,Hist. d'~Ka~;erre, chap. ).
(13)Hom.t, 8.
(U)Ed.aeBazehire,P)'~caf)onaMeAr.t!t<m;M))Mdan'i~

CaM~ dans l'Universitécalholique,ton).IX, pag. t9~-
200.
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Jéhu (a). ~Gaver était dans la demi-trihu
ouest de Manassé, à l'est de Mageddo dit
Barbié du Bocage, qui donne à ce lieu le titre
de ville.]

GAZA. ville des Philistins, attribuée par
Josué à ta tribu de Juda (6). Elle était une
des cinq satrapies des Philistins, située vers
l'extrémité méridionale de la terre promise.
Dans le texte hébreu, elle est nommée (c)
Aza ou Ilasa, par un hain ou ain, que les

Septante expriment quelquefois par un G.
Etienne le géographe dit que, de son temps,
les Syriens l'appelaient encore Aza. Elle est
située entre Raphia et Ascalon. La situation

avantageuse de Gaza a été cause d'une infi-
nité de révolutions auxquelles elle a été
soumise. Elle fut d'abord aux Philistins, puis
aux Hébreux. Elle se mit en liberté sous les

règnes de Joathan ou d'Achaz. Ezéchins la

reconquit (d). Elle obéit aux Chatdéens,
vainqueurs de la Syrie et de la Phénicie.
Ensuite elle tomba sous la puissance des
Perses. Ils en étaient les maîtres lorsque
Alexandre le Grand l'assiégea (e), la prit et
la ruina. Elle se rétablit, au moins la petite
ville de G.tze, située sur la mer, appelée
autrement Majuma.

Elle fut ensuite possédée par les rois d'E-

gypte (f). Antiochus le Grand la prit et la

saccagea (~). Les Asmonéens ou Machinées
la prirent plus d'une fois sur les Syriens (h).
AlexandreJannée, roi des Juifs, la prit et la
désoia (i). Gabinius la rétablit (j), et on
trouve des monnaies frappées en cette ville.

Auguste la donna à Hérode le Grand (k)
mais elle n'obéissait point à Archétaus, son
fils. Saint Luc (<)dit que Gaza était déserte de
son temps, mais il veut apparemment parler
de la grande ville de Gaze, située sur une

montagne à vingt milles de la mer (m), et non

pas de Majume ou de la petite Gaze, qui
était très-pcuptée. L'empereur Constantin
donna à Majume le nom de Constantia, en
l'honneur de son fils, et lui accorda les hon-
neurs et tes priviléges de ville indépen-
dante de Gaza mais l'empereur Julien lui
ôta son nom et ses privilèges (n).

[M. Poujoulat a mis trois jours à visiter
et à étudier Gaza, et a pu donner une idée

complète de cette ville. Voyez la Corresp.
d'Orient, lettre CXXXI, tom. V, pag. 39~ (-t

suiv., MO et suiv.]
GAZABAR, Persan, père de Mithridate.

t Esdr. I, 8.
'GAZAM, Nathinécn, chef de famille,

dont les descendants revinrent de la capti-
vité avec Zorobabel. 1 Esd. Il, 4.8.

GAZARA. C'est la n.éme que Codoro, Ga-

der, Gaderoth, ou Gazer, Gazera, etc. Eu-
sèbe la met à quatre milles de Nicopolis,
en tirant vers le septentrion.

(a) tVjteg.tx.27.
(&)Josue, xv, 43, et Reg. vi, ta.
(c) nt!? MaM/t,ouGMa.
<d)IVNM.xv'n.8.
(e) F<deJ'tu<ar<).in Alexandi-o,el alios.An du monde

M7i<,avantJésus-ChristS28,avantl'ère vulg.332.
(f) Joseph.~Htt? 1.XIII, c. 9t.
(e) Po~o. Mea;Cfr~<M~a~u.
dt)tMat.6t;nu,43-

[Barbié du Bocage et le géographe de la
Bible de Vence distinguent Gazara de Gazer.
«C'était, dit le premier, une place forte
d'une grande importance du temps des Ma-
chabées, située dans l'ancien territoire
des Philistins, sur la frontière du pays
d'Azot. On la confond ordinairement avec

Gazer, ville dépendante évidemment de la
tribu d'Ephraïm. Nous croyons cependant
ces deux villes tout à fait distinctes l'une
de l'autre. M Le géographe de la Bible de
Vence dit aussi que Gazara était située près
d'Azot, et il cite 1 Mac. XIV, 3~. 11 ajoute
« N. Sanson suppose qu'elle est la même

que Gazer, sur les'confins d'Ephraïm. Jos.

XVi,3. Mais le texte des Ma''h.)bées la met

près d'Azot, assez loin des frontières d'E-

phraïm ce qui donnerait lieu de penser
qu'clle est plutôt différente de Gazer. » Bar-
bié du Bocage dit encore que Gazara se nom-
mait aussi Gezer ou Gezeron.]

GAZELLE. Voyez BLÉ, VIII.
GAZER, ou GAZEKA; la même que Gâ-

ZABA.

[ Le. géographe de la Bible de Vence s'ex-

prime en ces termes sur Soxer « Ville royalu
» des Chananéens, Jos. X, 33, et XII, 12. si-
» tuéesurtesfrontièresd'Ephraïm, Jos. XVI,
» 3.EHefutdonnéeauxtévites,JTos. XXI, 21;
» 1 Par. VI, 67. Elle est nommée ailleurs
» Gezer, 11Reg. V, 25; Gazera, 1 Par. XIV,
» 16. Gézéron, 1 Mac. IV, 15, et enfin Gob,

<.IRe~.XXI,l8.N u

Barbié du Bocage reconnatt aussi qu'elle
est la même que Gob, qu'elle appartient à la
tribu d'Ephraïm, et est située à l'ouest do
cette tribu, dans la campagne d'Ono. tt

ajoute « Son roi, Horam, fut défait par Jo..

sué cependant ses habitants, Chananéens

d'origine, furent épargnés par Ephraïm.
Cette ville fut prise par le roi d'Egypte, qui
la brûla et en extermina les habitants mais
donnée par ce prince à Salomon, comme dot
de sa fille celui-ci en releva les murailles.
On a pensé, nous le croyons, à tort, qu'il y
avait identité entre elle et Gazara. a Voyea
GAZARA.]

GAZER, 1 Mac. V, 8, la même que Ja-

ser, ou Jazer, dans la tribu de Gad.

GAZERA, 1 Par. XIV, 16, la même que
Gazer, Jos. XV

GAZOPHYLACIUM (o). Ce terme, selon

l'étymologie grecque, signifie garde trésor,
ou chambre du trésor. H y avait dans le tem-

ple de Jérusalem plus d'un lieu où l'on g.'r-
dait les riches présents que les rois, les prin-
ces et les particuliers avaient consacrés au

Seigneur. Mais on a étendu co nom de <y«-

;op/t!/<acttt'H à signifier aussi les chambres

où l'on conservait les provisions du temple,
soit pour les sacrifices, ou pour l'entretien

(t)Antfq'.X!n,c.2).
U)~n<M.<.X)V,c.iO.
fit)Anttq.<.XV,<lt.
(f) ~<:<.Yt:t,26.
(n<)Arrian. <.Ir de Expedil.~tMattd)t.
(n) SOMMiMt. Ht. c. v.
(o) r.M. répoud a t'hébreu rc~ oun3-l~ Oon:t-

f!<)U.T!M~tMft<fMM.
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et là nourriture des prêtres et même en gé-
nérât on a pris ce terme pour tous les a
partements du temple. Dans l'Evangile (a),

gazophylocium est mis pour le tronc dans

lequel on jetait les offrandes à l'entrée du

temple.
GÉ-ABARIM. ~o</M JÉ-AsAtUM.

GÉANT. En grec gigas, en hébreu nophel
nu nephilim (b). Ce qui peut marquer ou un
monstre ou «n homme terrible, qui abat et

qui renverse les autres hommes. L'Ecri-
ture (c) parle des géants qui vivaient avant

ledétuge; elle les nomme des nephilim, des

hommes puissanls et fameux dans l'antiquité.
Au lieu de giganles, Aquila traduit (d) des
hommes qui atlaquent, qui tombent avec im-

pétuosité sur leurs ennemis traduction qui
rend fort bien toute la force de l'hébreu ne-

philim. Symmaque traduit (e) des hommes

violents, cruels, qui ne suivent pour règte

que la violence et la force de leurs armes.
e

L'Ecriture les nomme aussi quelquefois (/1
7!ep/ta!Mt par exemple Codortahomor et

ses alliés battirent les Rephaïm ou les

géants, à Astaroth-Carnaïm. Les J?mtm, an-

ciens habitants du pays de Moab, étaient

d'une taille gigantesque ils étaient du nom-

bre des Réphaïm. Les Réphaïm et les Phé-

réséens sont joints ensemble, comme anciens

habitants du pays de Chanaan. Job dit que
les anciens Réphafm gémissent sous les

eaux et Salomon dans les Proverbes (g),
dit que les voirs de la femme débaurhce
conduisent aux ~pAaiMt, c'est-à-dire dans

l'enfer, où sont les géants et que celui qui
s'écartera de la voie de la sagesse (h) ira
demeurer dans t'assemblée des géants, dans
les enfers, etc.

Les /t'naciHt, ou les fils d'Enac, étaient les

plus fameux géants de la Palestine. Ils de-
meuraient à Hébron et aux environs leur
taille était si fort au-dessus de l'ordinaire,
que les Israélites qui avaient été envoyés
pour considérer la terre promise, dirent au

peuple, à leur retour, qu'ils avaient vu en ce

pays des géants de'la race d'Enac, qui étaient
d'une grandeur si monstrueuse, que les Is-

raélites, en comparaison n'étaient que
comme des sauterelles (i).

Enfin les Septante traduisent quelquefois
par gigas (j) le mot hébreu gibbor, qui, à la

lettre', ne signifie qu'un homme puissant
un homme de cœur, de valeur, un guerrier.
Par exemple, ils disent que Nemrod était un

géant devant le Seigneur; que le soleil se
lève comme un géant pour fournir sa car-

rière que le Seigneur abattra le géant et

(a) Jtfarc.xn, i), 43. Luc. xït, 2.

(b) Gigas.r~ Q~SJ, de je tombe,ou nophel,un
monstre, unavorton.

cl CfHM. 4.
d ~qm7.ÉtmhtTMT.JrfMMiM.

(f) 5t/ntm Bnkt, y!0/M<(.
(~ C~BIR/'ep/tmtM. VoyezGettM.xtv, 5. Deul. x, 11,

20; 'n, )t, 15. Josue, xn, 4; xut, 12.Jot,xxvi,S, etc.
(g) Prou.u, t8;).f, 18.
<) Prou. ]tx<,16.
(i) jVMttt.xm. 55.

i) VideGenes.vr, 4, apud î0. Psalrn. xia, 6, apud i0Vide CMM.«, t.apMd 70. J'M<)n.xtx, 6, apud 70
U ulg. Isai. tu, 2, apud 70, ïm, 2, <Md.;xm, 2~, 25,

l'homme guerrier qu'il appellera ses géants
dans sa colère, pour tirer vengeance de srs

ennemis; qu'il ruinera la puissance de t'E

gypte par l'épée de ses géants, c'est-à-dire,
de ses guerriers.

Il y a beaucoup d'apparence que les pre-
miers hommes étaient tous d'une taille etd'une
force beaucoup au-dessus de celles des hom-
mes d'aujourd'hui, puisqu'ils vivaient beau-

coup plus longtemps; la longue vie étant d'or-
dinaire l'effet d'une constitution forte et vigou-
reuse. L'Ecriture dit qu'il avait sur la terre

beaucoup de ces hommes d'une hauteurextra-

ordinaire, lorsque Noé parut mais qu'il y <'n
avait dès auparavant, et qu'on en vit surtout

depuis que les enfants de Dieu s'allièrent avec
les filles des hommes. Voici le texte de Moïse

(k) En ce temps-là il y avait des géants sur la

terre, et aussi depuis que les enfants de Dieu
s'avèrent avec les filles deshommes. Plusieurs
anciens Pères (<), trompés par le livre apo-
cryphe d'Enoch ont avancé que les géants
étaient les productions du mariage des au-

ges avec les filles des hommes. Ils se fon-
daient aussi sur le texte des Septante qui

portait dans quelques exemplaires (m) Les

anges de Dieu, ayant vu que les filles des hom-
mes étaient belles, prirent pour femmes toutes
celles qu'ils avaient choisies. Mais Moïse, en
cet endroit, ne veut dire autre chose, sinon

que les hommes de la race de Seth, qui était
la race des justes et les enfants de Dieu se

corrompirent par l'amour des filles de la race
de Caïn, qui sont ici désignées sous le nom
de filles des hommes. C'est ainsi que saint

Chrysostome, Théodoret, saint Cyrille d'A-

lexandrie, saint Augustin et une infinité
d'autres l'ont expliqué. [Foy. ENFANTSDE

DiEU.]
Quant à l'existence des géants plusieurs

écrivains, tant anciens que nouveaux (n),sn
sont imaginé que les géants dont il est parte
dans l'Ecriture, étaient à la vérité des hom-
mes d'une taille avantageuse, mais qui n'é
tait pas aussi fort au-dessus de l'ordinaire

que se le sont imaginé ceux qui nous dé-
crivent les géants comme trois ou quatre fois

plus grands que les hommes d'à présent.
C'étaient, disent-ils, des hommes fameux par
leurs violences et par leurs crimes plutôt
que par leur force ou par la grandeur du
leur taille.

Mais on ne peut nier qu'il n'y ait eu au-
trefois des hommes d'une stature fort au-
dessus de la grandeur des hommes ordinai-

res, à moins qu'on ne veuille s'inscrire en
faux contre l'Ecrilure sainte, coutre les his-

ibid. Ezechiel.xxxn, i2, 2t, 27,apud70; xxxix, t8, 20
li) CenM. 4.
(<) Lact. <.il, c. ï)v. ~;Aet)o~o)'.ApologClem.Alex.

Stt-o))ta<.<. tH et V. « <.H P«'i<a9.Tertull. t. de Mt~.
c. fx. et de Cu~M/€))'!)).c. xt. C.~)to'f de pKtt~. /M
<)itMeira. ambras,de Noeet ~i'fa.c. 'v, etc.

(m)&)tM. tt, 2, SO,t)<A/s.Alex.Philo de Ct~nt't. p.
28t. Joseph.j4H<t~.<.I, c. tv. Vide tMf. edit. MMap~
)U)M.

(H)VidePMo. de C~mtt.Joseph.~))<~ t. t, c. 'v.Or;.
gen. apud GMttud.CP M Cufex.Grtec. Euseb. Fra;p. 1
V. c. )v.Ambros.de Noeet Arca, c. )v.CAfi/sost.MCuteMU
Cyrill. Alex.lib. IX, contra JM<MM.Cot'op.BMM.deC)-
~fM~W««~t.Ï'OMpM-u)')!H,e[C.
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(.ohcs les plus certaines, et contre la tradi-
tion de tous les peuples. Les Israélites qui
avaient parcouru la terre sainte dirent à
leurs frères qu'ils avaient vu dans ce pays-)à
des géants de la race d'Enac (a), qui étaient
si démesurément grands, que les autres hom-
mes n'étaient devant eux que comme des
sauterelles. Moïse (~) parle du titd'Og, roi
de Basan, qui avait neuf coudées de long, sur

quatre de large, c'est-à-dire, quinze pieds
quatre pouces et demi de long. Goliath avait
six coudées et un paume de haut (c), c'est à-

dire, dix pieds sept pouces. Ces sortes de

géants étaient encore communs sous Josué
et sous David, dans un temps où la vie des
hommes était déjà si fort abrégée, et où l'on

peut présumer que la grandeur, et la force
des corps était aussi fort diminuée (1).

Homère (d) parle des géants Othus et

Ephialtes, qui, à l'âge de neuf ans, avaient

déjà neuf coudées de grosseur, et trente-six
de hauteur. H nous décrit aussi la grandeur
du cyclope Polyphème, dont la force était

telle, qu'il remuait aisément, et sans le moin-
dre effort, une roche que vingt chariots à

quatre roues auraient à peine pu soulever de
terre (e). Je ne donne pas cela pour une his-
toire certaine, mais simplement pour une

preuve de l'ancienne tradition des peuples,
qui ont toujours cru qu'anciennement les
hommes étaient beaucoup plus grands et

plus forts qu'ils ne le sont depuis plusieurs
sièctes; opinion qui se voit répandue dans
tous tes anciens poëtes, et autres écrivains (~).

Saint Augustin assure qu'il a vu dans ife

port d'Utique la dent d'un géant, qui était si

grosse, qu'elle égalait cent de nos plus gros-
ses dents (</)(2). Torniel (h) ditqu'il y a dans

l'église de son ordre à Verceil, une dent,
qu'on croit être de saint Christophe, qui est
à peu près de même grosseur que celle dont
on vient de parler. Pline (i) raconte qu'un
tremblement de terre ayant cntr'ouvert une

montagne dans t'ite de Crète, on y découvrit
un homme debout, ayant quarante-six cou-
dées de haut, que les uns prirent pour le

corps d'Orion, et les autres pour celui d'O-
thus. Le corps d'Oreste, ayant été déterré par

(o JVMm.xn!, 55, 54.
(6 I~Mt.m, 2.
~c~1Reg.xvu, 4.(c m~.xvn.
M Od)/M.ï), t). 506.
(e) Od~ss.tx. t).240.
(f) Vide, si <u&ei,Virgil.vEMM.2. JMM)M!.Sftitr. 15.

D.deCtWt. t. XV,c.<![.~tt.( V)i,c.xv..etc.
(g) ~Mg.t. XV,c. )x.de C~xateUei.
()t)Torniel.AftHot.t~.T. ad tm.987, 80.
ft) FHtt.Htst. Nalnral. t. VII, c. xvt.
(;) Ftitt. ibidem.CoftttH~.de RertMf.c. vm, ex CKe-

rone.
(k)PHn. iHd. Solin.Co~H)Met.r<ff«.
«) J'~ufarcA.in Se~orto.
tm)Vide~~erict C/ooHtc.adm!. 10~4,ex EM;Mndoel

Ga<«e<t)o.
(1) Ce n'est pas Salomon, suivant M de Lamartine

(Voyage en One~, tom. Il, )~g.tS9),quiae)evé)es
étonnantes constructionsde Eathek. « Je crois plutôt,
dit-il, que ces pierres gigantesquesontété remuées; soit
par cespremièresracesd'hommesque tontes les histoires
M-imitiYMappeitfntgéants, soit par tes hommesan)é-di-
iuvicns.Onassure que, non loinde là, dans une valléede
l'Anti-Liban, on découvre des ossementshumain.}d'une
erandeur immense ce hrui)aune telle consistanceparmi
t~ Arabes voisins,que le consul généraid'Attg~tcrre eu

ordre de l'oracle, se trouva de sept coudées,
ou de dix pieds et demi. Nevius Pollio avait
un pied au-dessus des plus grands hommes

(j) Sous l'empereur Claude on vit à Rome
un nommé Gabbare, qui avait neuf pieds
neuf pouces de haut (k). Delrio assure qu'en
1572, il vit à Rouen un Piémontais haut de

ptus de neuf pieds.
Plutarque (<) raconte que l'on trouva le

corps du géant Antès dans la ville de Tingis
en Mauritanie, et que Sertorius, ayant vu son

cadavre, qui était de la longueur de soixante
coudées, lui offrit des sacrifices, et le fit re-
couvrir de terre. Atbéric moine des Trois-

Fontaines, rapporte (m) après Elinand la dé-
couverte qu'on fit dr corps de Pallas fils
d'Evander, tué par Turnus. Cette découverte
se fit, dit-on, en 10M; mais Albéric ne la

rapporte qu'en 105~ Elinandus ex dictis
Cttt/~e/mt'. Eo tempore corpus Pallantis /i<tt
Evandri Ttomœ inteyrum repertum est ctux
hoc epitaphio

FiliusEvandriPallasquemlanceaTurni
Militisoccidit,more suojacet hic.

Quos fer~us non <MHCfactos crediderim, ouaM-
vis Carmentis litteras invenisse dicatur; sed
vel ab Ennio vel alio Qntt~Mo poe~a. j~M

quidem est natura coMdi'<ort<monkamo corp~-
rum, quod carne tabescente CM<Mexterior ner-
vos, nervi vero ossa continent.

Hiatus vulneris Ottod in medto.corpofts /e-
cerat, quatuor pedibus et semis mensuratus est.
Ardens lurerna ad caput inventa est, ~MamCMttt
nullo liquoris aspergine, aM< /!a<tMO!o/enft«
exstinguere valerent, quidam solerlioris inge-
Mt! stilo sMotM~flammam /bfnnteM/'ect<, et mox
tt~roducto aere ignis evanuit.

Corpus muro applicatum vastitate sua M:o-

gnitudinem MtŒKtMMvicit sed procedentibus
diebus çtillicidiis rorulentis :n/'(MMm. commM-
nem mortalium corruptionem ayooctt, cute
SO<M<a.Ker<;M~Me/!MPK<t6tM.

Voità bien des particularités qui parais-
sent venir d'auteurs contemporains et bien
instruits. Toutefois j'ai peine à crcire qu'on
n'ait pas un peu exagéré la chose.

La Chronique de Colmar, sous l'an 1267,
dit qu'on trouva prés la ville de Bâte, au vil-

Syrie, M.Farren, hcmmed'une haute instruction,se pro-
Msed'aiter incessammentvisi).ercessépuicresn)ystÉrif'ux.
Les traditions orientales,et le monumentmême cie~csur
la soi-disant tombede Nué, à peu dedistancede Baibtk,
assignentce séjourà ce patriarche. Les premiers nommes
sortis de lui ont pu conserverlongtemps encorela taille
et les forcesque t'humanité avait avant lasubmersiondu
globe; cps monumentspeuvent être leur ouvrage.A-sup-
poser mêmeque )a racehumainen'fût jamais excédé ses
proj.ortioruactuelles, les proportionsde l'intelligencehu-
tnainepeuventavoirchangé: qui nousdit que cette intel-
ligenceplusjeune n'avait pasinventédes procédésméca-
niquesplus parfaits pour remuer comme un grain de
poussière,ces massesqu'une arméede cent mille hommes
n'ébranterait pas aujourd'hui?Quoiqu'ilen SMt,qui')qnes-
unes de ces pierres de llalbek, qui ont jusqu'àsoixante-
deux pieds de longueur et vih~t de large sur quinze
d'épaisseur,sont les massestes;.tusprodigieusesquel'hu-
manité ait jamaisremuées. »

(2) L'examenfait partes naturatistesde plusieursde c~'s
dents de géantsa moutréquec'étaient desdentsd'ani~uanxx
et nondes dents d'hommes. Maitcelan'inBrmeen rien la
véracitédes témoignagesqui établissentque dans l'anti-
quité il a existé des peuples d'une taille beaucoup pt~e
etevée que ta ub;re (S).
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lage nommé ~erttu des 09 de géants qui

paraissaient excéder de trente pieds la hau-

teur. d'un homme ordinaire :Ma~nt<MdtM<-tH
et <on<yt<Mdt'M€tMnostram XXX pedum exce-

dentia.
En 1701, au mois de janvier, dans un vil-

lage nommé Coloubella, à six lieues de Thes-

salonique en Macédoine, on découvrit le

corps d'un géant, enterré près de la mer dans

une ancienne muraille, longue et épaisse. La

mer l'ayant miné peu à peu depuis plusieurs

sièc)es, une grande pluie la renversa enfin,

et mit au jour le géant dont nous parlons. 11

avait quatre-vingt-seize pieds de roi de long:

son crâne contenait bien quinze boisseaux

de blé mesure de Paris; une dent pesait

quinze livres et avait sept pouces et deux

lignes de roi de hauteur. Une autre dent,

sans sa racine, pesait deux livres et demie de

France; une autre dent pesait deux livres

onze onces et six drachmes une quatrième
dent pesait deux livres treize onces.

Le plus petit os du petit doigt du pied avait

sept pouces et deux lignes, mesure de roi, de

longueur un os du bras avait deux pieds

quatre pouces et deux lignes de circonfé-

rence on mettait le poing dans un des os du

bras. Chacun s'étant jeté dessus pour en avoir

des pièces, on porta les principales au bacha

et au Grand-Seigneur. Pour les autres qui

restèrent, le sieur Quainet, consul des Fran-

çais à Thessalonique, en fit un procès-ver-
bal attesté de lui et du père Jérôme de Rhe-

têt, capucin missionnaire au Levant, qui les

a vus. Ledit père Jérôme a mandé la chose

au révérend père Jérôme de Mousicaux, ca-

pucin à Paris, au faubourg Saint-Honoré, et

a fait soussigner sa lettre par ledit sieur con-

sul, par Pierre Rosti Constantin Péronne,

Leichet.), Fiot, chirurgien, et Jean Attuchi

qui, ayant tous vu lesdits ossements, ont si-

gné comme témoins.
On a trouvé en 1719, près de Salisbury, en

Angleterre (a), un squelette humain, qui
avait neuf pieds quatre pouces de long. Cette

découverte a été faite à six milles de Salis-

bury, en un lieu nommé Stonenhcng, ou

Pierres suspendues, que les anciens appe-
laient la danse des géants. On y voit encore

une enceinte de pierres brutes de vingt-qua-
tre pieds de haut, et de sept de large, qui en

soutiennent d'autres mises en travers. On n'a

pu jusqu'à présent découvrir ce que ce pou-

vait être que ce monument antique, qui pa-

rait d'autant plus rare. qu'on ne trouve au-

cune pierre propre à bâtir dans toute la cam-

pagne voisine.
Les peuples du Pérou assurent qu'il est ar-

rivé autrefois dans leur pays des géants qui,

depuis le genou en bas, égalaient la hau-

teur ordinaire de l'homme. Ils ont la même

tradition au Brésil et au Mexique et ils en

montrent des os d'une grandeur démesurée.

On en montre aussi dans le château de Mou-

tins en Bourbonnais. Des témoins dignes de

foi assurent que, dans l'Amérique méridio-

n:tte, il y a des géants qu'ou appelle Caura-

(a) Gaiptted'octobrent0,2t sept. art. de Londres.
~J Diclionn.dela Bible,t. l, p. S2: M4.

hues, qui ont près de neuf à dix pieds de
haut.

M. Simon (b), auteur du 2)t<onn«trede~

Bible, imprimé à Lyon en deux volumes in-

folio, en 1703, atteste qu'étant curé d<*la pa-
roisse de Saint-Uze, en Dauphiné, il a vu, et

que depuis ce temps il a encore reçu une at-
testation de l'an 1699 signée de trois per-
sonnes, savoir deux châtelains, et du prêtre
châtelain du château de Motard au diocèse
de Vienne, en Dauphiné, qui assurent avoir
vu quelques dents d'un homme qui fut trou-
vé dans une prairie en 1667. Ces dents pe-
saient chacune dix livres et il y en a une
avec la partie de la mâchoire inférieure à la-

quelle cite est encore attachée, qui pèse avec
elle dix-sept livres. On trouva dans la même

prairie des ossements, la plupart pourris et
en pièces; mais un entre autres assez en-

tier, qui avait sept pieds trois pouces de

long, et~eux pieds de circonférence. Après
ces exemples et plusieurs autres que nous

pourrions rapporter, je ne crois pas que l'on
doive contester l'existence des géants. Foye~
notre dissertation sur les géants.

Les Arabes et les Perses sont dans la même

persuasion que les autres peuples au sujet
de l'existence des géants. Mahomet ( c )
avance que Ad et Schedad rois de Syrie et

d'Arabie, étaient d'une grandeur si prodi-
gieuse, qu'il fallait employer les plus grands
arbres des forêts pour dresser leurs pavil-
lons. Les mahométans tiennent que les Ama-

lécites, qui étaient, selon eux, les anciens
habitants de la Palestine, étaient communé-
ment hauts de neuf coudées ou dix-huit

pieds (d) que le géant Og, dont il est parlé
dans Moïse, les surpassait tous en grandeur,
et qu'il a vécu jusqu'à trois mille ans. lis
tiennent que tous les anciens géants descen-
daient d'Ad fils d'Amalec et petit-fils do

Cham ou, selon d'autres Amalec était Hts
d'Us et petit-fils d'Aram, de la race de Sem.

ils reconnaissent encore d'autres géants
nommés Dives ou Ginn en latin ~tct, ou

<?entt, qui ne sont ni hommes ni anges, mais
des créatures d'une autre espèce créées
avant Adam et établies devant lui pour le

gouvernement du monde. lis le gouvernèrent
en paix pendant l'espace de sept mille ans

après eux vinrent les Peris, qui le gouvernè-
rent encore pendant deux mille ans. Mais et

les Dives et les Peris étant tombés dans ta
révolte, Dieu leur donna pour mattre Eblis
créature d'un ordre supérieur, et formée de
i'étément du feu. Eblis leur fit la guerre.
Quetqucs-uns prirent le bon parti et se sou-
mirent à lui les autres furent exterminés.
Mais à la fin Eblis tomba tui-mème dans l'a-

postasie et c'est lui que nous connaissons
sous le nom de Satan ou de Lucifer.

GEBA, ou GABAA. –Ces termes signifieut
une hauteur. Fot/exci-deva'n'GABAA.

'GEBi.vifte de la tribu de Benjamin; A~e~.

XI, 31, parait être la même queGabaa.~o~~
ce mot.

GEBAL. Ce terme ne se trouve que

(t) jl<fO)'OH,ch.de t'Aurore.

(t~D'M':rb(:)ot.BtMû.<m<tnt~(<.B.HO.
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dans le psaume LXXXII, 8. Gebal, Ammon
et j4tM<~e<'A.Mais)echatdéen et la version sa-

maritaine mettent quelquefois le montGebla
au tifu du mont Séir. Josèphe (a) parle aussi
des CoMttM au midi de la Palestine et
Etienne le géographe, de la C~oMne dans

l'Arabie, et qui es) la même que le pays d'A-
malec. Enfin Eusèbe et saint Jérôme { &)
dans leurs livres des lieux hébreux font

souvent mention de la Gébalène, ou Gabalène,
qui est dans l'idu'mée, et dont Pétra est la

capitale. Tous ces caractères montrent visi-

blement que le pays nommé Gébal, ou Gaba-

lène, pst au midi de la tribu de Juda et dans
l'idumée méridionale. Ce terme Gébal signi-
fie une moK<a<;He et la dénomination de Ga-
balène n'est point ancienne, puisqu'elle ne

paraît que danslepsaume LXXXII, que nous

croyons avoir étéecrit du temps de Josaphat,
.roi de Juda.

GEBAL, autrement GmLET, ou B'B~os, ville
de Phénicie. Voyez G)BLOS.

GEBBAI, Benjamite, Neh. XI, 8.
GEBBAR. Les enfants ou les descen-

dants de Gebbar revinrent de la captivité
de Babylone au nombre de quatre-vingt-
quinze (c). ~Hest nommé Gabaon ~VeA.

Vii, 25. Plusieurs voient, dans ces deux tex-

tes, un nom de ville, comme dans les versets
suivants. Barbié du Bocage, qui adopte cette

interprétation dit que Gebbar était peut-
être auprès de Bethtéem.]

GEBBETHON, ville de la tribu de Dan (d).
C'est apparemment la même que Gabbata.

~Que)Gabbata?]Basa, usurpateur du royaume
d'Isract, tua Nabad,Gts de Jéroboam dans
la ville de Gebbéthon (e). Cette ville était
alors aux Philistins. [Et est la même que
Gabathon, ville lévitique. Josue XXI, 23.]

GEDELiAS,C)s dePhassur,Jer. XXXVIII,
1.

GEDDEL chef de famille nathinéenne,
dont les descendants revinrent de la capti-
vité avec Zorobabel. 1 Esd. II, 56; Neh.
VII, M.

GEDDELTI, fils d'Héman lévite. Sa fa-
mille était la douzième de celles qui servaient

par tour dans le temple (/).
GEDD1EL, fils de Sodi de la tribu de Za-

bulon, fut un de ceux qui furent envoyés
par Moïse pour considérer la terre de Cha-
naan (g).

GEDEON, fils de Raphaim, père de Jam-

nor, de la tribu de Siméon (h), un des aïeux
de Judith.

GEDEON, fils de Joas, de la tribu de Ma-

nassé, qui avait sa demeure Uans la ville

d'Ephra, fut choisi de Dieu, et par une vo-
cation tout extraordinaire pour délivrer
les Israélites de l'oppression des Madia-
nites (i), où ils étaient tombés après la mort
'te Barac et de Débora (~ ). Les Madianites
tinrent les Hébreux dans une si grande hu-

(a)~t!tt<?.t. !X. c. x.
(<') EuMt).el Hieron. in Idtmxca, ft Seir, et ~«M(<,et

Mat's«r,et Jet/ter.
(c) 1 Esdr. n, 20.
(d) Josue, x<x,
,e) III Reg. xv, 27. An du monde 5072,avantJésus

Christ928,avant )'ère vu~. 952.
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miliation, qu'ils les obligèrent de se retirer
dans des cavernes et de se fortifier dans les
lieux les' plus propres pour résister aux Ma-
dianites. Ceux-ci, après que les Israélites

avaientsemé.yenaient sur leurs terres, y dres-
saieut)eurs tentes, ravageaient tousles grains
en herbe, et tuaient tout le bétail qui tombait
entre leurs mains. Israel, accablé de tant de

-maux, cria au Seigneur; et le Seigneur leur

députa un prophète qui leur fit de grands re-

proches de leur ingratitude mais en même

temps Dieu envoya son
ange vers Gédéon

Ets de Joas, qui demeurait a Ephr;) et qui
était alors occupé à battre furtivement son

grain dans un pressoir, sous un chêne, pour
en dérober la connaissance aux Madianites,
et pour s'enfuir aussitôt avec son blé de de-
vant les Madianites.

L'ange du Seigneur le salua donc, et lui
dit Le Seigneur est avec vous, o~ep~MS vail-
~aN<des/tOMM!es/Gédéon répondit j~'oM vient
donc que tous ces maux sont tombés sur nous,
si le Seigneur est avec nous ? 0~ sont les mer-
veilles qu'il a faites autrefois en faveur de nos
pères, ~t d présent il nous abandonne et nous
livre aux Madianites Alors l'ange, qui par-
lait au nom du Seigneur, lui dit Allez; avec
la force dont vous êtes rempli vous délivre-
rez Israel de la puissance des Madianites. Sa-
Mez que c'est moi qui vous ot envoyé. Gédéon
s'excusa. Mais le Seigneur lui dit Je serai
avec vous et vous battrez les Mndt'aKt~e<
comme s'ils n'étaient qu'un seul homme. Gé-
déon lui demanda un signe pour s'assurer

que ce n'était point une illusion, et le pria
d'attendre un moment sous le chêne, jusqu'à
ce qu'il lui offrîtun sacrifice. Gédéon fit donc
cuire un chevreau et des pains sans levain
apporta le tout sous le chêne où l'auge
était demeuré, et le lui offrit. Mais l'ange
lui dit Prenez la chair et les pains sans le-

vain, et mettez-lessur celte pierre, etjete.: par.
dessus le jus de la chair. Ce que Gédéon ayant
fait, l'ange étendit te bout de son bâton; et
en ayant touché la chair et les pains sans
levain,'il sortit un feu de la pierre qui les

consuma et en même temps l'ange du Sei-

gneur disparut de devant ses yeux.
Gédéon, voyant que c'était un ange, s'é-

cria Hélas, Seigneur mon Dieu, j'ai vu l'ange
du Seigneur face à face Mais le Seigneur lui
dit La paix soit avec vous. Ne crat'oMez
point;. vous ne mourrez pas. Il drossa au
même lieu un autel au Seigneur, qu'il ap-
pela La paix du Seigneur. La nuit suivante,
Dieu lui ordonna d'abattre le bois et l'autel

qui étaient consacrés à Baal, d'ériger un au-
tel au Seigneur au haut du rocher où il avait

déjà offert le chevreau et les pains sans le-

vain, et d'y brûler en holocauste un des deux
taureaux de son père. Gédéon obéit; et, la
nuit étant venue, il se mit avec dix de ses
serviteurs à abattre le bois et à renverser

(f) 1Par. xxv,A.
(g) ~um.xm.H.An dumonde25H, avantJésas-Chrkt

H8(), avantl'ère vulg. 1490.
(A) Judith. vin, 1.
i ) Judic. VI,1, 2.

j) Depuisl'an du monde2752jusqu'en %759- ?( )) Depuis t'andu monde2752jusqu'en 27S9-
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l'autel de Baal. Le lendemain, les habitants

d'Ephra dirent à Joas, père de Gédéon, qu'il
fallait faire mourir son fils, pour venger l'in-

jure faite a Baa). Mais Joas leur répondit
Est -ce d vous d défendre Baal ? Si J?M< est

Dieu, ~M't7 se venge lui-mtme de celui qui a
détruit son autel. Depuis ce temps on donna
à Gédéon le nom de Jero-baal ( a ) c'est-à-

dire, que Baal voie, ou que Baal conteste
contre celui qui a abattu son autel. C'est
sous le nom de Jerobaal, ou de Jeronibal

qu'il est connu dans la fausse histoire de
Sanchoniathon (b).

Vers ce même temps les Madianites, ayant
passé le Jourdain vinrent camper dans la
vallée de Jezrael; et Gédéon, rempli de l'es-

prit de Dieu, sonna de la trompette assem-
bla les Israélites de la maison d'Abiézer,qui
demeuraient à Ephra et aux environs, et qui
étaient de sa famine. Il envoya aussi des
courriers dans les tribus de Manassé,d'Azer,
de Zabulon et de Nephtali, qui étaient au
nord du pays de Chanaan. Il les exhorta à
secouer le joug des Madianites, et à se join-
dre à lui. Ces tribus vinrent en diligence et
en grand nombre de sorte que Gédéon, afin
de les assurer que c'était Dieu même qui l'a-
vait suscité pour les délivrer, pria le Sei-

gneur de lui donner quelque signe de sa vo-

cation, et qu'il lui plût faire tomber la rosée
sur une toison qu'il étendrait sur la terre
pendant que le reste de ta (erre demeurerait
sec et sans rosée. Dieu exauça sa prière, et
ta chose arriva comme il t'avait souhaitée.

demanda après cela au Seigneur un signe
tout contraire: que ta toison demeurât sè-

che, pendant que toute la terre des environs
serait humide et chargée de rosée et Dieu
lui accorda encore l'effet de cette seconde
demande.

Gédéon, affermi par tous ces signes de la
volonté de Dieu, marcha droit au camp des

Madianites, qui étaient dans la campagne de
Jezrael. tt s'arrêta avec ses troupes à la
fontaine d'Harad. Alors le Seigneur lui dit

Renvoyez une partie de ceux qui sont avec
vous. Madian tte sera pas livré entre les mains
d'ttKest grande troupe, de peur qu'Israel -ne
f~e C'est par mes propres forces que j'ai été
délivré. Gédéon permit donc à tous ceux qui
avaient peur de. s'en retourner, et it y en
eut vingt-deux mille qui s'en retournèrent
dans leurs maisons, en sorte qu'il n'en de-
meura que dix mille avec Gédéon. Ce nom-
bre était encore trop grand; et le Seigneur
dit à Gédéon Menez votre peuple sur le
ruisseau renvoyez tous ceux qui mettront le

genou d terre pour boire d leur aise, et ne
< e<eHe.:que ceux qui auront jeté de <'e~Md leur

bouche, ou qui en auront lapé avec la langue
comme chiens; et it ne s'en trouva que
(rois cents de ces derniers. Gédéon retint
donc ceux-ci, et renvoya les autres.

11 dit à ces trois cents hommes de se tenir

prêts, et de faire provision de vivres pour
quelques jours; d'avoir chacun une trom-

(") ~y:n~ Jérobaa)peut dériverde ~y~ ;)t fMM<
Dual.ou de ~Na~-)~Cc)tt<Mf<a<Baal.

pette, une lampe ou un falot, et un pot de
terre vide, pour cacher le feu du falot. Ce-
pendant Dieu lui dit de s'avancer seut\ers
le camp des ennemis. Il y alla, et ouït un
Madianite qui racontait son songe à son
compagnon, et qui lui disait qu'il avait vu
comme un paind'orge cuit sous la cendre, qui
roulait dans le camp des Madianites, et qui
renversait une tente qui s'était rencontrée
sur son chemin. Celui à qui il parlait, lui
répondit Cela n'est autre chose que l'épée
de Gédéon à qui le Seigneur a livré le
camp des Madianites avec toute leur ar-
mée.

Gédéon encouragé par ce songe et par
l'interprétation que le Madianite lui avait
donnée, vint rejoindre ses gens, les exhorta
à attaquer l'ennemi, leur dit de prendre
leurs falots, leurs cruches et leurs trompet-
tes, et de faire tout ce qu'ils lui verraient
faire. II leur donna pour mot du guet Au
Seigneur, et à Gédéon; les partagea en trois
troupes de cent hommes chacune; et ils
s'avancèrent par trois endroits vers le camp
des Madianites. Ils armèrent à l'entrée du
camp au milieu de la nuit; et Gédéon ayant
tout à coup tiré sa lampe de dessous son
pot, qu'il jeta par terre avec grand bruit, et
s'étant mis à sonner de ta trompette, ses
trois cents hommes en firent de même, et
demeurèrent chacun à leur poste en trois
endroits du camp des Madianites. Alors la
terreur se répandit parmi les ennemis; toute
leur armée fut en désordre; ils commencè-
rent à s'enfuir, à tirer l'épée les uns contre
les autres, et à se tuer mutuellement. Les
Israélites des tribus de Manassé, de Neph-
tali et d'Aser, qui étaient voisines, accouru-
rent, et les poursuivirent. En même temps
Gédéon envoya des courriers dans la tribu
d'Ephraïm, pour tes avertir de garder les
gués, et d'empêcher les Madianites de repas-.
ser le Jourdain. Pour lui, avec ses trois
cents guerriers et ceux qui s'étaient joints
à eux, il passa le Jourdain, et suivit les Ma-
dianites jusqu'au delà de Socoth et de Pha-
nuel (c). Il les trouva qui se reposaient, no
croyant plus avoir rien à craindre, tomba
sur eux, les défit, prit leurs deux rois, Zé-
bée et Salmana, et revint vers Socoth et
Phanuel avant le coucher du soleil.

Ces deux villes lui avaient refusé des vi-
vres et des rafraîchissements, lorsqu'il pas-
sait près d'elles, en poursuivant les enne-
mis. Mais à son retour il en tira une terri-
ble vengeance, écrasant les principaux de
Socoth sous les épines du désert, et en tuant
ceux de Phanuel, et en détruisant leur tour.
Après cela il tua Zébée et Salmana, chefs dés
Madianites, et prit les ornements et les bos-
settes d'or qu'on mettait d'ordinaire au coa
des chameaux des rois.

Ceux de la tribu d'Ephraïm firent quelque
bruit, se plaignant que Gédéon ne les eût
pas appelés à cette guerre mais il les
apaisa en relevant les services qu'ils avaient

(b) ~tf~ Euseb. Pt-fBp. f. 1.

(c;Ju«)6.Yu)~l,2,5,etc.
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rendus dans cette expédition en pre-
nant Oreb et Zeb, princes des Madianites.

Après cette victoire (a), les enfants d'Is-

rael dirent à Gédéon .S~e;: eo~re prince, et

commandez-nous, vous, votre fils, et le fils de

t)o<re fils; pftt'ce que vous nous avez de/t~res

de la main des Madianites. Gédéon leur ré-

pondit Je ne serai point votre prince, ni

moi. ni mon fils; mais ce sera le Seigneur qui
sera vutre prince, et qui vous commandera.
Je ne vous demande qu'une chose: Donnez-
moi les pendant d'oreilles que vous avez eus

de votre butin; car les Madianites avaient

coutume de porter des pendants d'oreilles

d'or. H les lui offrirent de tout leur cœur, et

les jetèrent sur un manteau qu'on étendit

par terre. H s'en trouva le poids de mille

sept cents sictes d'or, sans compter les col-

liers, les ornements et les habits de pour-

pre que portaient les rois dcMadian, et sans
les carcans d'or des chameaux. Gédéon fit

de toutes ces choses précieuses un éphod,
qu'il mit dans sa ville d'Ephra et cet éphod
fut pour les Israétites un sujet de chute, et

causa la ruine de Gédéon et de toute sa
maison. Gédéon fut juge d'Israel depuis
cette année, qui est l'an du monde 2759, jus-
qu'en 2768, qui est celui de sa mort, pen-
dant neuf ans. 11eut soixante et dix fils, qui
étaient sortis d'un grand nombre de fem-
mes qu'il avait épousées et outre cela, il

eutAbimétech, fils d'une concubine, lequel
régna pendant trois ans à Sichem.

11y a beaucoup d'apparence que Gédéon,
autrement nommé Jero~oa~, ou Jerubaal,
est le même que Jerombal, prétre du Dieu

Jao,que Sanchonialhon sevanted'avoircon-
sutté sur les antiquités phéniciennes (&).
Sanchoniathon avait vécu sous le règne d'I-

thobal, roi de Tyr, vers le même temps que
Sémiramis, reine d'Assyrie, et par consé-

quent peu après Jérobaal ou Gédéon. Mais
la plupart des savants sont convaincus au-

jourd'hui que Sanchoniathon est un auteur

fabuleux, et que celui qui a fabriqué l'ou-

vrage dont on a quelques fragments sous

son nom était un imposteur, qui avait ma-
licieusement mêlé quelques traits de l'his-
toire sacrée avec les fables des Phéniciens,

pour décrier les livres sacrés des Hébreux.

Voyez ci-après SANCHONIATHON.David (c) ap-
pelle Gédéon Jeruboseth, au lieu de Jero-

baal, parce que les Hébreux n'aimaient pas
à prononcer le nom de Baal d'où vient aussi

qu'on dit .Mtp/it6oi<e</t, au lieu deMtp/tt6aa<.
–[Foye~ JosuÉ, § xxm.]

GEDEON, père d'Abidan, prince benja-
mite,~Vom&.I, 11; Il, 22.

GEDERA, GEDEROTH, GEDEROTHAÏM,GE-

DOR,etc. Ces mots ne marquent que la même
ville que nous avons déjà vue sous les noms
de GADERA, GASERA, GADEROTH, GASER,
GAZEROTH,etc.

a) Judic. vm, 22, 25, etc.
6) ApudEuseb.(. t et X t'nBtMrot.

c)H. Reg.xt. 2), inllebr.
d) E<Me&.e<Hieron.in Gedur.
e~Vide Josue, xv, 8, e! tV R~. xxtu, 10. Q~n K~

GEDERA, ville de la tribu de Juda, 7o~.

XV, 36. N. Sanson suppose qu'elle est la
même que Gader, ville royale des Chana-
nécns, Jos. XM, 13. Barbié du Bocage et la
Bible de Vence les distinguent. Voyez GA-
DER.

GÉD-EROTHAIM, ville de la tribu de Jj.
da, Jos. XV, 86.

GEDOR, fils de Phanuel, de la tribu de
Juda. 1 Par. IV, [Il y a dans le texte
Phanuel pater Gedor; mais ici, comme dans

beaucoup d'autres endroits de ce chapitre,
pater signifie chef, prince. Ainsi Gédor est
un nom de ville, etnon pasun nom d'homme.]

GEDOR, fils de Jared, de la tribu de Juda.
1 Par. IV, 18.–[Même observation qu'à l'ar-
ticle précédent.]

GEDOR, fils [d'Abigabaon et] de Maa-
cha, de la tribu de Benjamin, i Par. VHt, 31,

GEDOR. La même que Geder, ou Gedera,
ou Gader a, etc.

tCe~or est reconnu dans la tribu de Juda,
J(~. XV, 36, et 1 Par. VI. 4.,18, par le géo-
graphe de la Bible de Vence, et pour être la
même que Gador, 1 For. IV, 39. Barbié du
Bocage la reconnaît, sous l'un et l'autre
nom, dans la tribu de Dan, à l'estde Jamnia,
et pour être la patrie de l'un des forts do
David. Cendebée la releva et la fortifia, dit-
il, d'après I Mac. XV, 40. H dit encore que.
près de là était une vallée qui portait son
nom. Huré dit que Gédor était une ville de
la tribu de Juda, dans le partage de Dan, et
it indique Jos. XV, 58 et 1 Mac. XV
39, 40 et Par. IV t. Voyez CÉDBON,
ville.]

GEDRUS. Du temps d'Eusèbe et ds saint
Jérôme (d), Gédrus était un gros ti~u à dix
milles de Diospolis, sur le chemin d'Eleu-
théropolis. C'est apparemment le même que
Gedera, ou Gadara, ou Gedor.

GEHENNA. Voyez l'article suivant.
¡.

GEHENNOM, ou Vallée d'~eMmoM, ou
GEHENNA ou Vallée des enfants d'Ennom

(e). C'était une vallée joignant Jérusalem,
par où passaient les limites méridionales de
la tribu de Benjamin. Eusèbe dit qu'elle était
à l'orient de Jérusalem, et au pied de ses
murailles. Mais it est certain qu'elle s'éten-
dait aussi vers le midi, le long du torrent de
Cédron. On croit que dans cette vallée était
la voirie de Jérusalem, et qu'on y entrete-
nait toujours un feu, pour brûler les charo-
gnes et les immondices (~) ce qui a fait don-
ner à l'enfer le nom de Ce/teMKa (g), à cause
du feu éternel qui y doit brûler les méchants.
D'autres croient avec plus de vraisemblance
que le nom de Ce/tCHna, donné à l'enfer,
vient p'ut6[ du feu que l'on entretenait dans
la vallée d'Ennom.en l'honneur de Moloch,
fausse divinité (h) que les Hébreux n'ont
que trop souvent adorée, et à qui ils ont sou-

Gehennom,vallisHetMfMt.
(f)VideJConc/ttMPMim.xxvn, el Cosor.MfM.t.
(o) Mo«<t.v, 10; xvm,25. Marc. 'x, t4. Luc. xxu, 5.
(A) VideJerem. vi), 50e<ii~?.
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vent offert des victimes humaines de leurs

propres enfants. Le roi Josias, pour souiller

ce Heu f«) et le rendre odieux et méprisable
aux Juifs, y St jeter des ordures et des os de

morts, afin" qu'on n'y adorât plus Moloch, et

qu'on n'y offrit ptus de victimes humaines.

Ge-hennom, en hébreu, signifie simplement
la vallée d'Hennom.

[La vallée de Géhennon serait devenue,

dans la suite, l'ancien cimetière des Hébreux,

suivant le récit de M. Poujoulat. Vo< la

Corresp d'Orient, lettre CY, suite, tom. IV.

pag. 359 et suiv.]

GEHON, nom d'un des quatre fleuves qui
avaient leur source dans le paradis terres-

tre (&). Plusieurs ont cru, sans aucune ap-

parence, que c'était te Nil; comme si le Nil,

qui a sa source à plus de six cents lieues des

sources de l'Euphrate et du Tigre, pouvait
être marqué comme sortant d'un même jar-
din quecesdcux autres fleuves. Les Arabes

croient communément que c'est t'O~Mr,

fleuve qui prend sa source dans les monts

Imaüs, et a son cours d'orient en occident;

quand il s'approche du pays de Choraruzm,il

serpente beaucoup, et semble retourner vers

sa source mais ensuite it se réfléchit, et

vient décharger ses eaux dans la mer Cas-

pienne vers le couchant. Ce fleuve fait la sé-

paration naturelle entre les provinces habi-

tées par les Turcs orientaux et les Perses.

Les géographes modernes appellent t'Oxur

Abiamu, c'est-à-dire, le fleuve ~mM; les Ara-

bes le nomment Gehon, et Neher-Balkh, la

rivière de Balk, parce qu'il passe par cette

ville-là. Ils croient qu'il a sa source dans le

paradis, et que c'est un des quatre dénommés

par Moïse.
D'autres croient que le Géhon est le canal

le plus occidental des deux que font le Tigre
et l'Euphrate joints ensemble lorsqu'ils se

séparent pour entrer dans la mer. C'est le

sentiment de Calvin, de Scaliger et de plu-

sieurs modernes leur principale raison est

que le canal oriental est le Phison. Mais le

vrai est que l'un n'est pas plus certain que

l'autre. D'autres soutiennent, au contraire,

que le Phison est le canal occidental qui sé-

pare l'assemblage de l'Euphrate et du Tigre,
et que le Géhon est le canal oriental qui est

formé après l'union de ces deux fleuves. Pour

prouver ce sentiment, on dit que la terre de

Chus dans laquelle passe le Géhon est la

Cissie ou le Chuzestan. C'est le sentiment de

M. Bochart et de M. Huet.

Jean Hopkinson qui a fait une Disserta-

tion sur le paradis terrestre prend pour le

Géhon le bras de l'Euphrate, que Pline dit

avoir été détourné par tes Chaldéens pour
arroser leurs campagnes, et desséché par
le grand nombre de coupures qu'ils en

firent.
Mais pour renverser tous ces systèmes

il ne faut qu'une réflexion, qui est que Moïse

(a)!VR~M!<0..
(&)GcxM. n. 13.

pn~
Gichon, ou Cenott

(c) P;i)t. t. Vt.c.xxvn.
(d)f<<<.Yt,e.xxvm.
(e~etodct.O. 1

U) ~en)< <.1: EH~'o<M, maaH'M<'<a~M~. et celer ex

a voûta sans doute donner à connaître la

situation du paradis terrestre par des carac-

tères géographiques existants et connus do

son temps. Or ni la coupure dont parle Hop-

kinson, ni les deux bras formés par les eaux

du Nit, de l'Euphrate et du Tigre réunis, et

puis séparés pour aller se dégorger séparé-
ment dans le golfe Persique: tout cela n'était

pas encore fait du temps de Moïse. On ne

peut donc pas dire que ce législateur ait eu

en vue aucun de ces canaux pour désigner
ni le Phison ni le Géhon.

Pline (c) dit expressément que les lits da

Tigre etde l'Enphrate n'ont été joints qu'assez

tard qu'anciennement ils se dégorgeaient

séparément dans le golfe Persique et que
leurs embouchures étaient éloignées de vingt-

cinq mille pas seton les uns, ou de sept mille

selon les autres Inter duorum amnium o~ta

xxv m. paMMS fuere, aut, M( o~t tradunt,
vn m. Sed longo tempore Euphratem prœc~M-
sere Orcheni et acco<<Bagros rigantes, née

nisi per Tigrim de/er<Mr in mare. Ailleurs il

dit (d) qu'on montre encore l'embouchure

par laquelle l'Euphrate tombait dans la mer:

locus ubi Euphratis o~Mtn fuit. Hérodote (e)
attribue à la reine Nitocris les coupures et

les saignées de l'Euphrate, qui ont rendu ce

fleuve si faible et si dénué, de grand et de ma-

jestueux -qu'il était auparavant. Cet auteur

(~) parle encore de l'Euphrate comme tom-

bant par son propre lit dans le golfe Persique,
sans parler de sa jonction ave& Je Tigre. Pline

(g) dit qu'on attribuait à Gobarc, préfet de la

Babylonie les saignées de l'Euphrate sunt

~!tt tradMtK~MpAra~emGobaris pr(B/ec<t opere
de~MctMMubi eum diximus sctKdt, etc. Or

certainement tout cela est bien éloigné du

temps de Moïse.
Nous croyons que c'est l'Araxe fleuve

célèbre qui a sa source, comme l'Euphrate
et le Tigre, dans les montagnes d'Arménie

et qui, coulant avec une rapidité presque

incroyable, va se décharger dans la mer Cas-

pienne. Le nom de Géhon, en hébreu, signifie

impétueux, rapide, violent. L'auteur de l'Ec-

ciésiastique (h) parle des inondations du

Géhon au temps des vendanges, parce que
l'Araxe s'enne sur la fin de t'été, à cause do"

la fonte des neiges des montagnes d'Arménie.

–[ Voyez ARAXE, ARMÈNtE. etc., etc.]

GEHON, ou GEON, fontaine auprès de Jé-

rusatem. Voyez GmoN, ou Gto~.

GELBOÉ, montagne célèbre par la défaite

et par la mort du roi Saül et de son fils Jo-

nathas (i). Eusèbe et saint Jérôme nous ap-

prennent que cette montagne était à six mil-

les de Bethsan, autrement Scythopohs, etj

qu'on y voyait encore un gros lieu, nommé

Gelbus. Guillaume de Tyr ()) dit qu'au pied

du mont Gelboé il y a une source qui coule

près de la ville de Jezrael. David, dans lecan.

tique lugubre qu'il fit en l'honneur de Saül

~t'nMM)! )n RutrKM mare decurrit.

(o) Plin. 1. Y), c. xxy<.

('/t)BMi:.xx[",5'7.
(t)tR<-g.xxx[,t,2.5,etc.
(f)GmM.ri;)'.<.XXU,c.xïv'.
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et de Jonathas insinue que cette montagne
était fertile (a) Monts de Gelboé, que ni lu

rosle ni la pluie ne tombent jamais sur vous,
e< qu'on n'y voie ~atKats de champ qui pro-
duise des prémices puisque sur vous a ~e

jeté le bouclier de Saül etc. On dit qu'au-

}ourd'hui ces montagnes sont sèches et sté-

rites.

[~La montagne de Gelboé était dans la tribu

d'lssachar, et formait, dit Barbié du Bocage,
l'extrémité nord des montagnes d'Ephraïm,
sur la limite nord-ouest de la plaine de Jez-

rael ou d'Esdrelon. On lui donne environ

mille pieds d'élévation. On y voyait un

bourg assez considérable appelé du même
nom. ]

GELBOÉ, bourg situé en Issachar, sur

la montagne de Gelboé, dit Barbié du Bocage.
GELBUS au pied du mont Gelboé, à six

milles de Scythopotis.
GÉULEËNS. Voyez COURONNÉS.

GEL1LOTH nu JouRDAiN. Quelques-nns
croient que c'est un lieu au delà du Jour-

dain. où les tribus de Ruben de Gad et la

demi-tribu de Manassé érigèrent un monu-

ment (b), pour servir de preuve de leur pa-
renté avec les autres tribus qui étaient au

deçà de ce fleuve (c). D'autres traduisent Ge-

liloth, par les circuits, ou les tournoiements,
ou même les limites, ou les hauteurs du

Jourdain Tumuli Jordanie. Dans Josué,
XVIII, 18, on trouve Geliloth, pour marquer
Galgale, ou les hauteurs qui sont aux envi-
rons de Galgal. La Vulgate Pertransit us-

que ad tumulos.
GELMON (d), ou GELON, ou plutôt GILON,

ville de Juda, lieu de ta naissance d'Achito-

pt'et. H Reg. XXIII, 3~. [Foye.s l'article

suivant.]
GE1.0, ville de Juda, H Reg. XXIII, 34,

est nommée Gilo, Jos. XX, 51; H Reg. XV,
12. Ses habitants nommés Gélonites, II Reg.
XXIII, 34~ Gilonites, Il Reg. XV, 12, et FM-
lonites, 1 Par. XI, 36.

GBMALU, père d'Ammiel, de la tribu dp
Dan. Num. XIII, 13.

GEMARRE. Le nom de Gemarra (e) si-

gnifie complément perfection. Les rabbins
donnent au Pentah'uque, ou aux cinq livres
de Moïse, le nom de Loi simplement. H ont

après cela le Tatmud, qui est partagé en
deux parties la première, qui n'est qu'une
application de la toi aux cas particuliers,
avec la décision des anciens rabbins sur cela
cette première partie du Tatmud est nommée

~fMc/tMa, ou Seconde Loi, ou Deuteroses
l'autre partie, qui est une explication plus
étendue de la même loi est une collection

des décisions des rabbins postérieures à la
JMMcAno. Ils la nomment Gemarre, perfec-
tion, achèvement, parce qu'ils la considèrent
comme une explication de la loi à laquelle il

n'y a rien à ajouter, et après laquelle it n'y
a plus rien à souhaiter.

fa) tt Reg.6.
to) JMMe,xxn, i0.
<<:)Audu monde2800,avant Jésus-Christ~0, avant

l'ère YutK<4~t.
(d) VU, e. tv.

HyadcuxC~marrM,ou deux Ta~Mtds,
celui de Jérusalem et celui de Babyton~.
Celui de Jérusalem a été compilé selon les

Juifs vers la fin du second ou du troisième

siè':)e de Jésus-Christ, par un rabbin célébra

nommé Jochanan mais le père M~rin fa-

meux critique, soutient que les Juifs donnent

à la Gémarre une trop grande antiquité et

qu'elle ne fut achevée que vers la fin du sep-
tième siècle. Les Juifs estiment peu ce Tat-

mud de Jérusalem à cause de son obscurité.

La Gémarre de Babylone est plus nouvelle, à

ce que disent les rabbins. Elle fut commencée

par un docteur juif nommé Asé, et continuée

par ses fils ou ses disciples, Marmar etMar.

La Gémarre est à l'égard de la Mis ne ce

que sont à notre égard les commentaires de

nos théologiens sur le Ma!tro des Sentences,
ou sur la Somme de saint Thomas, à la diffé-

rence que les Juifs donnent à leurs docteurs

une autorité bien plus grande que nous n'en

donnons aux nôtres. Ils croient que la Gé-

marre ne contient que la parole de Dieu
conservée dans la tradition des anciens et

transmise sans altération depuis Moïse jus-
qu'au rabbin Juda le Saint, Jochanan, Asé et

José, et les autres compilateurs du Tatmud,

lesquels n'ont commencé à la rédiger par
écrit que dans la crainte qu'elle ne se

corrompit par les diverses transmigra-
tions et persécutions auxquelles leur na-
tion était sujette. On peut voir t'articto
TALMUD.

GENAM ou plutôt Ge-naïs, la vallée de

Naïm, village dans le Grand-Champ de la
'Samarie. Joseph. de jRe~o, 1.1!, c. n ~e/and.

p. 803.
GENE DE FEU, feu éternel; les peines de

l'enfer sont ordinairement exprimées dans

l'Evangile par le terme de ~e/tenna ou ge-
henna ignis (/'). Les rabbins croient que les

âmes des méchants passent d'un chaud in-

supportable à un froid mortel selon cette

parole de Job (g):Ad ntmtMM co~orern trans-
eat ab aquis KtCtMm, et usque ad !M/ero~ pec-
catum illius Le pécheur passera des eaux
de neige à une chaleur insupportable. Voyez.
ci-devant GEHENNOM.

GENEALOGIE, vient du terme grec genea-

logia, qui signifie le dénombrement des an-

cêtres. L'hébreu l'exprime d'ordinaire par,
sepher <oMo</t (h), liber generalionum. Les

Hébreux étaient fort attentifs à conserver
leurs généalogies et on ne vit peut-être

jamais de nation plus circonspecte sur cet

article que la nation des J.uifs. Nous trou-
vons encore aujourd'hui dans leurs livres

saints des généalogies conduites pendant plus
de trois mille cinq cents ans et dans nos

évangétiste!), nous voyons la généalogie de

Jésus-Christ conduite pendant quatre mille

ans, depuis Adam jusqu'à saint Joseph ou

jusqu'à Marie, ses père et mère. Dans Es-

dras (i) il est remarqué qu'on ne voulut

(e) CAo/d.mSi de ")C~per/'co'e, consMmtMre.

(/') MaH/).,~orc., Luc.ftJac.
~) J~. xov, 19.

(A) nn~in *1SD.Liberccn?fa<t'ott:Gr.r~MiL~.
(t) 1BS(<t'.il, ti~.
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pas admettre au sacerdoce des prêtres qui
n'avaient pu produire une généalogie exacte
de leurs familles, et Josèphe (n) dit que, dans
sa nation, on voit une suite de prêtres non

interrompue depuis deux mille ans. Il ajoute
que les prêtres ont un très-grand soin de
conserver leurs généalogies, et que non-seu-
lement dans la Judée, mais aussi dans la

Babylonie, dans l'Egypte, et partout où ils se

trouvent, ils ne se mésatlient jamais, et ont
des tables généalogiques exactes, dressées
sur ces monuments authentiques qui se con-
servent à Jérusalem, et auxquels on a re-
cours dans le besoin; que dans les guerres,
les persécutions et les disgrâces publiques
on a toujours eu une atttention toute parti-
culière à sauver ces monuments, et à les re-
nouveler de temps en temps.

Il faut pourtant avouer que depuis la guer-
re des Romains contre les Juifs arrivée en-
viron trente ans après la mort de notre Sau-

veur, et depuis leur entière dispersion sous

Adrien, arrivée à l'occasion de la révolte de

Barcoquebas, les Juifs ont perdu leurs an-
ciennes généalogies; et il n'y en a peut-être
aucun, même de ceux qui se disent de la race
des prêtres, qui puisse produire des preuves
authentiques de sa généalogie. Saint Jérôme

(b) dit que les Juifs sont si versés dans la
lecture de leurs livres et savent si parfaite-
ment les généalogies qui y sont marquées
qu'ils récitent tous les noms depuis Abraham

jusqu'à Zorobabel, comme s'ils prononçaient
leur propre nom 7<o t~t a prima œ~e, ver-
nacula sui sermonis vocabula penitissimis
MK~tM imbiberunt, et ab exordio Adam

usque ad extremum Zorobabel omnium ge-
nerationes t(a memoriter velociterque percur-
runt, M<eos ~UMmpMfMre/ert'e nomen. Saint
Paul (c) semble condamner cette affectation
de savoir les généalogies anciennes; il les
traite de vaines, d'inutiles et d'impertinentes,
comme elles le sont en effet; lorsqu'elles ne
servent qu'à l'ostentation, et non à l'édifica-
tion Stultas aulem ~uœstîOtMS et genealogias,
et coK<em<tonc~ et pugnas Legis devita; sunt
enim inutiles et tXMtœ.

GENERATION. Ce terme, outre sa signifi-
cation ordinaire, se met aussi pour l'histoire
et la généalogie d'un homme; par exemple
Hic est liber generationis Adam (c<) Voilà
l'histoire de la création d'Adam et celle de
sa postérité. /s<œ ~MH( generationes cecli et
ten-œ (e) Voilà le récit de la création du ciel
et de la terre. Et Liber generationis Jesu
CAn~t /!< David (f) Voici la généalogie de
Jésus-Christ, et l'histoire de sa vie.

Les anciens comptaient quelquefois par
génération, et l'Ecriture assez souvent suit
cette méthode. Vos descendants reviendront
d la quatrième génération (~). Joseph vit les

(a) JoMp/t. 1.11 contra Appion. p. 1056.
(t) Nieront/m.odTtt.ii!,p. 208,f<Mt.edt'fM)i.
(c) Tit. m, 9. M. Basnage croit que les généalogies que

saint Paul condamne sont les sep~rot/t dont parlent les
rabbins.

(d)CMf.t,t. 1.

(~ G~M. n, 4.

(f) JJai~ l, 1.

enfants d'Ephraïm jusqu'à la troisième gé-
nération (/t). Le bâtard n'entrera pas dans
l'assemblée du Seigneur, jusqu'à la dixième

génération (i). Mais parmi les anciens, lors-

que la durée des générations n'était pas bien

marquée par l'âge des quatre hommes qui
se succédaient de père en Sis, on la fixait,
les uns à cent ans, les autres à cent dix, les
autres à trente-trois, à trente, à vingt-cinq,
ou même à vingt ans. Ainsi il n'y avait sur
cela rien de fixe et d'uniforme. Seulement
on remarque que la durée des générations
estd'autant plus longue; qu'elle approche plus
des anciens temps. Par exemple, Homère dit

que Nestor avait vécu trois générations, et

qu'il courait la quatrième, c'est-à-dire, qu'il
avait vécu plus de trois cents ans.

Celle génération ne passera point que tout

ce.ci n'arrive (j). Tous les hommes qui vivent

aujourd'hui ne seront pas morts lorsque
ceci arrivera il y en a qui vivent aujour-
d'hui qui seront témoins des maux que je
prédis. Les /Mmm<;s de ce«e~ettera/tOM (~,
les hommes d'aujourd'hui. Gettera~tOM tM/
dèle et perverse (7). Et (m) ~cm)'e~-to:M dtt
ntt~tett de cette génération, de ces hommes

pervers. La qénération de la génération (M)
marque les siècles à venir. Genera~t'onem

ejus ~«M enarrabit? Isai. L!H, 8 Qui racon-
tera la génération éternelle du Messie? Ge-
neratio Dei coKMrt'at eMm, t Joan. v. 18
Les saints, les prédestinés qui sont créés de

Dieu, qui sont ses enfants par la régénéra-
tion, vivent dans l'innocence, parce que cette

fégénération, cette quafité d'enfants de Dieu
les conserve et les garantit du péché.

GENESAR, ou GÉNÉSAKETH.Lac de Ce-

nésareth, le même que le lac de Tibériade, et
la mer de Ctneret/t, ou Cénéreth. Voyez CE-
NÉRETH.

[Au mois d'octobre 1832, M. de Lamar
tine contemplait avec admiration le lac de

Génésareth, et il écrivait les lignes que je
vais rapporter

« Nous remontâmes à cheval pour longer,
jusqu'au bout de la mer de Tibériade, les
bords sacrés du beau lac de Génésareth. La
caravane s'éloignait en silence du village
où nous avions dormi, et marchait sur la
rive occidentale du lac, à quelques pas de
ses flots, sur une plage de sable et de cail-

loux, semés çà et là de quelques touffes de
lauriers-roses et d'arbustes à feuilles légères
et dentelées qui portent une fleur semblable
au lilas. A notre gauche, une chaîne de col-
lines à pic, noires, dépouiHées, creusées de
ravines profondes tachetées de distance en
distance par d'immenses pierres éparses et

voicaniques, s'étendait le long du rivage
que nous allions côtoyer, et, s'avançant en

promontoire sombre et nu à peu près au
milieu de la mer, nous cachait la ville de

t;)Ge)tM.xv,I6.
/t)Ge))M.L,22.

t)Deui.xxn),3.
~)Mn«/t.xxtv,M.

(h)L)fc.x),3t.
(<)LMC.)x,4).
fnt)~<:<-)',40.
(tt) ftO~));. JUXU, 1), pM!M.
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Tibériade et le fond du lac du côté du Liban.
Nul d'entre nous n'élevait la voix; toutes
les pensées étaient intimes, pressées et pro-
fondes, tant les souvenirs sacrés partaient
haut dans l'âme de chacun de nous. Quant à
moi, jamais aucun lieu de la terre ne me

parla au cœur plus fort et plus délicieuse-
ment. J'ai toujours aimé à parcourir la
scène physique des lieux habités par les
hommes que j'ai connus, admirés, aimés ou

vénérés, parmi les vivants comme parmi les
morts. Le pays qu'un grand homme a habité
et préféré pendant son passage sur la terre
m'a toujours paru la plus sûre et la plus
parlante relique de lui-même, une sorte de
manifestation matérielle de son génie, une
révélation muette d'une partie de son âme,
un commentaire vivant et sensible de sa vie,
de'ses actions et de ses pensées.

Mais ce n'était plus un grand homme ou
un grand poëte dont je visitais le séjour fa-
vori ici-bas; c'était l'homme des hommes,
l'homme divin, la nature et le génie de la
vertu faits chair, la divinité incarnée, dont

je venais adorer les traces sur les rivages
mêmes où il en imprima le plus, sur les flots
mêmes qui le portèrent, sur les collines où
it s'asseyait, sur les pierres où il reposait
son front. It avait, de ses yeux mortels, vu
cette mer, ces flots, ces cottines, ces pier-
res ou plutôt cette mer, ces flots, ces col-

lines, ces pierres t'avaient vu; il avait fou!é
cent fois ce chemin où je marchais respec-
tueusement ses pieds avaient soulevé cette

poussière qui s'envolait sous les miens;
pendant les trois années de sa mission di-
vine il va et vient sans cesse de Nazareth à

Tibériade, de Jérusalem à Tibériade; il se

promène dans les barques des pêcheurs sur
la mer de.Galilée; il en calme les tempêtes;
il y monte sur les flots en donnant la main
à son apôtre de peu de foi comme moi, main
céteste dont j'ai besoin plus que lui dans les

tempêtes d'opinions et de pensées plus ter-
ribles 1

» La grande et mystérieuse scène de l'E-

vangile se passe presque tout entière sur ce

lac, et au bord de ce lac, et sur les montagnes
qui entourent et qui voient ce lac. Voilà

Emmaüs, où il choisit au hasard ses disciples
parmi les derniers des hommes, pour té-

moigner que la force de sa doctrine est dans
sa doctrine même, et non dans ses impuis-
sants organes. Voilà Tibériade, où il appa-
rut à saint Pierre et fonda en trois paroles
l'éternelle hiérarchie de son Eglise. Voilà

Capharnaütn, voilà la montagne où il fait le
beau sermon de~!MtOKt(«yne; voilà celle où

lit prononce les nouvelles béatitudes selon

Dieu; voilà celle où il s'écrie Misereor

super <Mr6am/ et mulliplie les pains et les

poissons, comme sa parole enfante et mul-

tiplie la vie de l'âme; voilà le golfe de la

pêche miraculeuse voilà tout l'Evangile en-

fin, avec ses paraboles touchantes et ses

images tendres et délicieuses qui nous ap-

paraissent telles qu'elles apparaissaient aux

(a) n~!Nn Dereschilli.,Cm~M r.<f~.
(6)HtRc9.xtx,4,S.

auditeurs du divin Maître, quand il leur
montrait du doigt l'agneau, le bercail, le bon

pasteur, le lis de la vallée; voilà enfin le

pays que le Christ a préféré sur cette terre,
celui qu'il a choisi pour en faire l'avant-
scène de son drame mystérieux; celui où,
pendant sa vie obscure de trente ans, il avait
ses parents et ses amis selon la chair; celui
où cette nature dont il avait la clef lui appa-
raissait avec le plus de charmes; voilà ces

montagnes où il regardait comme nous se
lever et se coucher le soleil qui mesurait si

rapidement ses jours mortels; c'était là qu'il
venait se reposer, méditer, prier et aimer
les hommes et Dieu (1). x]1

GENESE, le premier livre sacré de l'Ecri-
ture. Il est nommé Genèse ou génération,
parce qu'on trouve la généalogie des pre-
miers patriarches depuis Adam jusqu'aux
fils et petits-Sts de Jacob. Ce livre est appelé
Ber~cAt<~ en hébreu (a), parce que, dans la

langue originale, il commence par ces ter-
mes. H contient l'histoire de deux mille
trois cent soixante-neuf ans, depuis le com-
mencement du monde jusqu'à la mort du

patriarche Joseph. Nous ne doutons pas
uela Genèseet tout le Pentateuque ne soient

t ouvrage de Moïse. On peut voir les traités

qui ont été écrits sur cette matière.
GENET. Voyez GEHÉvn!En, qui suit.

GENEVRIER, sorte d'arbre fort commun.
H en est fait mention dans le texte latin de.
l'Ecriture en deux endroits. Elisée, fuyant-
Jézabel (6) alla du côté de'Bersabée; et,
étant accablé de fatigue, il se jcta sous un.

genévrier. L'hébreu rethem, am, que saint

Jérôme, après Aquila, a traduit par un ge-
névrier, est rendu dans le syriaque par un.

<~6!Tt</te, et dans le chatdécn par un ge-
nêl. Les Septante ont conservé l'hébreu ra-

thom, ou rethem, et Symmaque a mis sim-

plement un couvert. [Le mot hébreu désigne
plutôt le genêt, le spar«MtnyMnceMtnde Lin-

née, qui croit dans les déserts de l'Arabie
et que Forskal a décrit. On l'appelle vul-

gairement ~eH~ d'E.Qpagne.]
Dans Job (XXX, ~) it est aussi parlé du

genévrier dans le texte de la Vulgate La
racine des genévriers leur servait de nourri-
ture. Mais ce qui rend cette traduction fort

suspecte, c'est que la racine du genévrier
n'est nullement propre à manger, non plus
que celle du térébinthe ou du genêt. Ainsi
il y a assez d'apparence que t'hébreu rhe-
<e)Msignifie en général un arbuste sauvage,
ou même une plante sauvage. Le grec rad-

harnnos, qui vient de t hébreu rathom, signi.-
lie en général une jeune plante, un'rejeton,.
un germe, etc.

[Dans le texte cité de Job il s'agit aussi
du genêt, comme le fait voir Schultens sur
ce texte même. Voici au reste, ce que dit

Forskal, que j'ai déjà nommé.
« CtKMta (Arab. 7{ae<am) foliis simpli-

cibus ramis alternis, striatis; fructu ovali.;
uno !ocutari.Rosetta) vidi plantam e de-
sertis allatam; postea abundantissime cre-

())M.deLamart.ine, rowM en Orient, tom.t, pag.
528-551.
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acentem inveni circa ~Me~ in campiS areno-

sis, altitudine fruticuti. Arab. Af~am beham.
Radix perquam amara decoctum bibunt
Arabes dolore cordis (hypochondria ) labo-
tant~s. Herba in aqua macerata vulneribus

imponitur. Annon hsec ginesta cum hebr.
Dm? In Hispania Arabicum nomen a prisco
usque Saracenorum aevo servatum hodie Re-
tomft sonat. Vitœ panperfims& symbolum est
Job XXX, et hominis in descrto palantis,
cui nuttum superest aiimentum nisi hujus
radicis, quam Arabum nemo gustare cupit
propter amaritiem. Designat quoque ipsa
loca stet-ilia, tristia, sin& arbore et umbra;
ipsefrutex ramis sparsis, raris, miserum

estrefugiumit) aperto et f~rvidocampo (Cox-
fer HI Reg. XIX, ~). Igni injecta /ro(/ore <o-

Ma(, velut juniperas, haec nota apprime con-
venit animo iracundo et immiti, Ps. GX!X,
1.. » Flora ~~t/jt!<ta(tco-~ra~:cc[, pag. 216,
apud Michacl. ~ftpp~M., p.)g. 2270,2271. Fo-

yez aussi Celsius, Bierobot., p. t, pag. 2't6-
250, et Schultcns, tM Job. J

GENISSE. ~o~MVACHE.
GENN&E, père d'un ApoUonius, 11 ~fac.

XII, 2.
GENTHON, un de ceux qui signèrent

l'alliance avec le Seigneur au temps de Né-
hcmip. ~VeA.X.G.

GENTIL. Les HébreNx appelaient les Gcn-
tils du nom général de G'oïtm (a), qui signi-
fie les nations qui n'ont reçu ni la foi ni la
loi du Seigneur. Tout ce qui n'est point Juif
ni circoncis est compris sous le nom de
Cottm; la porte de la vie et de la justifica-
tion n'était ouverte aux nations que par la
foi et par la profession de la religion des
Juifs avant Jésus-Christ. Us appelaient pro-
sélytes ceux qui se convertissaient, et qui
embrassaient le judaïsme. Depuis la prédi-
cation de t'Evangite, la vraie religion n'est

point bornée à une seule nation et à un
seul pays, comme autrefois; Dieu, qui avait

promis par ses prophètes d'appeler les Gcn-
tils à la foi, a exécuté ses promesses avec
une surabondance de grâces; en sorte que
l'Eglise chrétienne n'est presque composée
que de Gentils convertis, et les Juifs, trop
fiers de leurs prérogatives, ont été pour la

plupart abandonnés à leur sens réprouvé,
et out méconnu Jésus-Christ teur Messie et
leur libérateur, après lequel ils soupiraient
depuis tant de siècles. Dans saint Paul (&},
ordinairement les Gentils sont compris sous
le nom de Grecs; JttdtEM et Ct'fpcus marquent
les Juifs et les Gentils. Saint Luc dans les
Actes (c) s'exprime de même.

Saint Paul est communément appelé l'Apd-
Ire des Gentils (d}, ou des Grecs, parce qu'il
était principalement envoyé vers les peuples
idolâtres, pour leur prêcher Jésus-Christ,
au lieu que saint Pierre et les autres apô-

(a)Q~nGMt)t.Ét~.
(&)aotM.t,U,t6;u,9,10;iu,9;ï,13.ICo)-.t,22,

Bt. Ga~at. m, 28.
(t)~<-<.vt,t;x),20;xvm,4,etc.
(d) 1 Tim. H.7. Po:!tM tut!) ego pr<pQ)tCf(oret nposto-

tM et doclor </M(tum.
(e)Ga<a<n,7.
(f) Gertes. iux, 10.

tres prêchaient plus ordinairement aux
Juifs; d'où vient qu'on les nomme tes apôtres
de la circoncision (e) CredttMM est miht
Evangelium prtBputtt, sicut et Petro ctrcMHt-
cisionis.

Les anciens prophètes avaient annoncé
d'une manière très précise la vocation des
Gentils. Jacob (/) avait prédit que les nations

espéreraient au Messie, el que celui qui de-
vait être envoyé, le Siloh, serait l'attente des
Gentils (</) 7pMcrt(ea~pec~t<o<?eK<tttM.
Salomon, après avoir dédié le temple qu'il
avait bâti au Seigneur, adresse à Dieu cette

prière Si quelque étranger qui n'est pas de
votre peuple d'Israel vient ici d'une <err~

éloignée, attiré par votre grand nom et par
les prodiges de <'o<reMot'n pMtMan~e, et de
t'ocre bras étendu, poMr adorer dans ce saint

lieu, i~oMSl'exaucerez du ciel, qui est une de-
meure éternelle et permanente, et vous earectt-
terez ce ~M5 cet étranger demandera de vous.

a~~ que (otM les peuples du monde connais-
sent votre nom, et vous craignent, comme vo-
tre peuple d'Israel.

Le Psalmiste (h) dit que le Seigneur don-
nera au Messie les Gentils pour son héri-

tage Dabo <6t f/en~ /«Bredt<a<em tuam;
que l'Egypte et Bahytone te connu!tront (i);
que l'Ethiopie se bâtera de lui apporter des

présents (j); que les rois de Tharsis et les
îles, les rois des Arabes et des Sahéens lui
seront tributaires. Isaïe est tout plein de pa-
reilles prophéties, ce qui lui a mérité !e nom
de prophète des Gentils. Dans les derniers

temps, dit-il (k), la moM<a<yMed<t Seigneur
sera établie sur le sommet des montagnes, et
<o!<<esles nations y Mordront en foule, et de~
multitudes de Gentils ~rendront, en disant

Venez, montons d <omoH<a~He du Seigneur,
et d la maison dtt Dieu de Jacob. Il nous en-

seignera ses voies, et nous marcherons datt~
ses sentiers. Et ailleurs (/) Je vous ai établi

pour être la lumière des Gentils, afin que vous

soyez mon salut, ou que vous l'annonciez, et

que vous te procuriez aux nations étrangè-
res, jM~M'u re~re/Kt~ de la terre. Et Zacha-
rie (m) Le temps viendra, dit le ~et'~HCMr
que dix hommes de toutes les langues des

Gentils prendront le pan de l'habit d'tfTtJuif,
et lui diront Nous voulons aller avec vous
au temple du Seigneur à Jérusalem; car
nous avons appris que le Seigneur DteM est
avec vous. Ezéchiet dans la description qu'il
fait du temple de Jérusalem, y marque un

parvis pour les Gentils.
Dans le Nouveau Testament nous voyons

que les Gentils se rendaient quelquefois à
Jérusalem pour y adorer le Seigneur. Quct"
ques-uns de ceux-tà, y'étant venus peu df*

temps après la mort du Sauveur (M), s'adres
sèrcnt à saint Philippe, et le prièrent de leur
faire voir Jésus-Christ. Philippe le dit aà

(o)HPar.vt,53.
(/)) Ps~m. n, 8.

(i) Psalm. MXXV),4-

(t)J'M<m.[.xx),9,10.
(t)fMt.u,2,5.4.
(~~Ct.XUX.ti.
(M)Z«cA.Ytu,25.
(")Jo<M.m,20,2i.
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André, et Philippe et André le dirent à Jé-
sus, qui leur répondit l'heure est venue que
/< Fils de ~on:Me sera y/on/!< L'eunuque de
la reine Candace, qui était venu à Jérusa-

'tem (a), était aussi gentil, selon plusieurs
.'Pères. Josèphe l'historien (b) dit que l'on
Savait fait dans le parvis du temple un mur
ou balustrade à hauteur d'appui, et qu'il y
avait d'espace en espace des colonnes avec
des inscriptions en grec et en latin, qui por-
taient qu'il était défendu aux étrangers d'en-
trer plus avant; on y recevait leurs offran-
des, et on y offrait pour eux des sacrifices;
mais ils ne pouvaier\se présenter eux mê-
mes à faute).

Pompée entra jusque dans te sanctuaire (c);
mais il n'y commit rien d'indécent; et le len-
demain ilordonna qu'on purifiât le temple, et

qu'on y offrit tes sacrifices accoutumés. Peu
de temps avantla dernière révotte des Juifs (d),
quelques mutins voulurent persuader aux

prêtres de ne recevoir ni hostie, ni victime

qui ne fût offerte parles Juifs, et les obli-

gèrent de rejeter celles que l'empereur fai-
sait offrir pour le peuple romain. Les plus
sages de la nation eurent beau leur remon-
trer le danger auquel ils exposaient leur pa-
trie (e), et que leurs ancêtres n'avaient ja-
mais rejeté les présents des Gentils, et que le

temple était orné pour la plus grande partie
des offrandes qu'ils y avaient faites ils leur

produisirent en même temps les plus sa-
vants d'entre les prêtres, qui avaient étudié
toute leur vie les cérémonies de la loi, les-

quels témoignèrent que leurs ancêtres avaient

toujours reçu les sacrifices des étrangers.
Quelques anciens Pères semblent avoir

cru que les Gentils qui ont vécu d'une ma-
nière louable et régtée, et qui ont observé la

loi naturelle, ont eu part au salut. Saint
Paul dans t'Epitre aux Romains a donné
lieu à cette opinion. ti dit que tf) la gloire,
l'honneur et la paix seront le par~t~e de <«M(
homme qui fait le bien du Juif premièrement,
et du Gentil car Dieu ne fait point acception
de personne. Lors donc que les Gentils qui
n'ont point la loi, font naturellement les cho-

ses que la toi commande, n'ayant pas la loi,
ils se tiennent à eM~-m~mex lieu de loi, fai-
sant voir que ce qui est prescrit par la loi, est
écrit dans leur c<BMr.Si donc un homme in-
circoncis (un Gentil) observe les ordonnances
de la loi, n'est-il pas vrai qu'il sera considéré
comme circoncis, et qu'il vous condamnera,
vous qui, étant circoncis, et ayant reçu la loi,
êtes violateurs de la loi ?

Saint Justin le Martyr (g) soutient que les
anciens philosophes, qui ont vécu confor-
mément la raison, étaient déjà chrétiens,
quoiqu'ils ne connussent pas Jésus-Christ;
comme, par exemple, chez les Grecs, Socrate,
Héraotitc, et quelques autres; et chez le.

(a)~t<.vnt,27.
«')Josep/t.deBeHo,<.V!,c v<,MM~,p.916.
(c) Idem. 1.1, c. v, p. 720.

809,8L0.(d)fdemJ.H,c.xYu,p.809,6tO.

~xirac sbv vaùv ix sWv

A~t~~MK ~6h' ~X~o~~oM t:~Mv, a.Uv ~oc~a~au~ emo

t~tt~M~~Mpt~.

(~Rom.u,9,10,lt,etc.

barbares Abraham.Ananias, Azarias~Misaet
et Elie, et plusieurs autres.

Saint Clément d'Alexandrie (h) avance~
que ceux qui ont vécu avant Jésus Christ,
ont eu deux moyens pour acquérir la justi-
fication savoir la loi et la phitosophie. La

philosophie pouvait les rendre justes, ou du
moins les disposer à la justice; c'était comme
un degré pour y parvenir elle produisait
une justice, mais non pas entière et par-
faite. H dit de plus que les Gentils qui sont
sortis de ce monde avant la mort du Sau-

veur, attendaient dans l'enfer la venue de
Jésus-Christ ou des apôtres, et qu'ayant en-
tendu leur prédication, ils crurent et furent
sauvés. tt a pris ce dernier sentiment de ces

paroles de saint Pierre (i) Jésus-Christ étant
mort en sa chair, et s'étant réconcilié par
l'esprit, alla précher aux esprits qui étaient
en prtMM, qui autrefois a~afeîtt incrédules.

Ce passage de saint Pierre a donné assez
d'exercice aux commentateurs. Saint Augus-
tin (j) a dit aussi que l'âme de Jésus-Christ
descendant aux enfers, c'est-à-dire, au lieu.

où les âmes des méchants étaient tourmen-

tées, délivra des tourments celles que sa

justice, impénétrable aux hommes, jugea en
devoir être délivrées. Origène (k) est encore

plus favorable au salut des Gentils. It dit

que l'âme de Jésus-Christ, étant sortie deson

corps, avait conféré avec les autres âmes,

pour convertir ceux d'entre les morts qui
étaient les plus dociles ou les plus propres
pour certaines raisons à recevoirsa doctrine.
Saint Grégoire de Nazianze (l), parlant de la
descente de Jésus-Christ aux enfers, laisse
en doute s'il a sauvé tous ceux qu'il y trouva
sans exception, ou seulement ceux qui
avaient cru. Sur quoi Nicétas, qui a écrit
sur le texte de ce Père, fait cette remarque:
On raconte qu'un chrétien zélé s'étant un

jour emporté contre Platon, le traitant d'im-

pie et de méchant, la nuit suivante Platon

lui apparut et lui reprocha la manière dont
il t'avait traité J'avoue, lui dit-il, que je.
suis un <yraHd pécheur; mais lorsque Jésus-

Christ vint dans les enfers, je fus <€ premier

qui crut en lui.
Saint Chrysostome (m) croit que ceux qui

sont morts avant Jésus-Christ, et qui pour
cette raison n'ont pu parvenir à sa connais-

sance, s'ils ont abandonné l'idolâtrie pour
ne reconnaître qu'un seul Dieu, et s'ils ont

mené une vie réglée et louable, auront part
au bonheur du ciel. On pourrait ajouter

grand nombre d'autres passages et d'autori-

tés, tant des Pères que des docteurs chré-

tiens et catholiques, qui ont cru que les gens
de bien parmi les Gentils, et ceux qui avaient

vécu moralement bien, et qui avaient re-

noncé à l'idolâtrie, avaient eu part au royau-
me des cieux. Ceux que nous pourrions citer

(g) Justin. ~potogfo 2, p. 83.

(h) Ctent. <. YI Sfromitt. p. 657. 638, 639, et

t&idMt<.I.p.5t9.
())IP<'<)-.tH,19.
(j) ~Mo. de Genes. ad i«<er. f. XH, c. mf.

(&) Or:~n. contra Ceh. t. H, p. 438.

(i~ Gregor. ~aMan:. orat. 42.

(m) Chx/sost. Acm)<. 37 in N<!<(/).p. 43i.
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n'en diraient pas davantage et n'auraient

pas plus d'autorité que ceux que nous ve-
nons de rapporter.

I) faut à présent examinersi leursentiment
a été que les Gentils qui ont suivi la loi na-
turelle ont eu part au royaume des cieux;
et supposé qu'ils l'aient cru, si ce sentiment
est orthodoxe. On veut bien convenir qu'un
petit nombre de Pères ont cru que les Gentils

qui ont eu la connaissance de Dieu, et qui
ont vécu d'une manière louable et morale-
ment bonne, sont parvenus à la béatitude.
il faut développer l'équivoque de ces mots,
connaître Dieu, et vivre tM~ra~HMK~bien. Si
les premiers ne marquent qu'une connais-
sance purement spéculative, stérite, comme
est celle des démons etdes impies, et celle de
ces philosophes dont parle saint Paul, qui
ont retenu la vérité captive, et qui, ayant
connu Dieu, ne l'ont pas honoré, certaine-
ment une telle connaissance ne peut servir
de rien au salut; elle n'est propre qu'à aug-
menter la condamnation de ces philoso-
phes.

Aussi les Pères veulent qu'outre cela ils
viventlouablementetmoralement bien c'est-

à-dire, qu'ils connaissent Dieu, qu'ils l'ai-

ment, qu'ils lui rendent gloire, qu'ils espè-
rent en lui, qu'ils suivent les préceptes de la
loi naturelle, et qu'ils les observent comme
il faut; c'est-à-dire, dans la vue de Dieu et

par des actions animées de la grâce et de la

charité, sans lesquelles il est impossible de

parvenir au salut. Il faut qu'ils pratiquent
le premier et le plus grand de tous les com-

mandements, qui est d'aimer Dieu de tout
son cœur, et qu'outre cela ils aiment leur

prochain comme eux-mêmes. Si l'on peut
montrer que les philosophes Sénèque, So-

crate, Héraclite, Platon, ont connu, aimé et
servi Dieu de cette manière, je ne crois pas
qu'il y ait aucun théologien qui ose leur fer-
mer l'entrée du ciel; mais si l'on examine la
vie qu'ils ont menée, je doute fort qu'on la
trouve conforme à ces règles. On peut voir
cette question traitée plus à fond dans Pé-
rérius sur l'Epitre aux Romains, et dans
notre dissertation sur le même suje'.

GENUBATH, fils d'Adad, Iduméen, et de
Taphnès, sœur de la femme de Pharaon, na-

quit en Egypte et fut élevé avec les fils de
Pharaon (a).

GERA, père d'Aod, juge d'Israel. Judic.
111; 15.

GERA, de la tribu de Benjamin père de
Séméi (6).

GERA, fils de Bàlé et petit-fils de Benja-
min, Gen. XLVI, 21 1 Par. VIIl, 3, 5, T.

GERARA, ou GÈRARE, ville des Philistins,
au midi des terres de Juda [CfM. X, 19].
~ctte ville avait des rois nommés Abimétech,
du temps d'Abraham et-d'Isaac et ces deux

(a)mn<2Q.

(~ni~.xvt.s.
(c) EuMt. in iocis. HterOH. ibid.

(~)6Mef!.XX,l.
(~r/x'odor~.MÏfPor.~M.t.

(~SoMn)fn.~M<yt,c.xxn.,c<)X,c.ïvn
(9)C<'ftM.xxt!.27.
t/.t)So~t<.vm.f.n[

patriarches ayant été obligés de demeurer
quelque temps à Gérare, furent obligés,
pour conserver leur vie, de dire que leurs
femmes n'étaient que leurs sœurs. On peut
voir la Genèse, chap. XXI et XXVI, et les
articles d'AoMÉLECH, d'ÂBRAHAMet d'IsAAC.

Gérare était fort avancée dans l'Arabie
Pétrée, étant à vingt-cinq milles d'Efeuthé-
ropolis (c), au delà du Daroma, c'est-à-dire,
de lit partie méridionale du pays de Juda.
Moïse dit qu'elle était entre Ci'dès et Sur (d).
Saint Jérôtne, dans ses yrad:<!OH~A~rat~uM
sur la Genèse, dit que de Gérare à Jérusa-
lem, il y a trois jours d( chemin. H y avait

près de Gérare un bois, dont il est fait men-
tion dans Théodoret (e); et un torrent sur le-
quel étaitun monastèred'hommes, dontparle
Sozoméne(/ Moïse (g) parle aussi du tor-
rent ou de la vallée de Gérare. Sozomène (/t)
parle d'une petite ville deû'erres.àcinquante
stades de Peluse; et on lit dans les livres des

Machabées, que Judas futétabii gouverneur
de toute la côte depuis Ptotémaïde jusqu'aux
Gerréens (i). On a confondu Gérare avec Her-

sabée(/),avecAscalon (&), avec Aluz (<),
avec Arad (tH).

[Un écrivain trop connu a nié dans le
siècle dernier, que la ville de Gérare eût
existé. Voyez mon Histoire de l'Ancien Tes-
tament, tom. t, pag. 53, col. 2.]

GERASA, ou GERGESA, ville au delà, et à
l'orient de la mer Morte. Elle est attribuée

par les uns à la Cœté-Syrie, par d'autres, à
l'Arabie; et on la met parmi les villes de la

Décapole. Saint Matthieu (n) dit que Jésus-
Christ étant passé dans le pays des Gérasé-
niens, deux possédés, qui demeuraient dans
des sépulcres, vinrent au-devant de lui, et
lui dirent Jésus, Fils de Dieu, qu'y a-t-il en-
(re vous et KOM~7Etes-vous venu ici pour
notzs tourmenteravant le temps? Ils ajoutè-
rent Si vous nous chassez d'ici, envoyer.-
nous dans ce troupeau de pourceaux, qui est
proche. Jésus leur répondit Allez. Et étant
sortis, ils entrèrent dans ces pourceaux,
qui se précipitèrent aussitôt dans ta mer, et

s'y noyèrent.
Le Grec imprimé de saint Matthieu, au

lieu de Géraséniens porte Cer~e'MtCMs
et quelques exemplaires grecs lisent Gé-
dareK:etM. Saint Luc, et saint Marc lisent
de même. Origène (o) croit que la vraie

leçon n'est ni Gérasa, ni Gédara; puisque
ni l'une, ni l'autre de ces villes n'est au
voisinage de la mer, et n'a auprès de soi
des précipices, comme il y en avait près de
la ville où Jésus guérit les deux possédés. 11
croit donc qu'il faut entendre en cet endroit
la ville de Gergesa, surJeiacdeTibéfiadc,
où l'on montrait de son temps les rochers et
les précipices, d'où les porcs se précipitèrent
dans le lac. [FoyM GADARA.« La ville de Gé-

ff')!I~<!C.xm,M.
())C</nH.M~mos,p.299.
(&) 5f/MceM.in C/irome. p. 200, « Fers. S'mxant.

(~.4t'o&.mGenM.xxvf,l.
(m) ï'fo<)H')i. J~'osoi. ad GMM. xx, L 2.

(M)J)/a<t/t.vni,28.
(o)On'~t.t))JoaM.
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rasa, nommée aujourd'hui D~'M, dit Barbié
du Bocage, possède des ruines non moins re-

marquables que celles de Palmyre et de Baal-

heck, et qui témoignent de sa grande impor-
tance c'est en touchant son territoire que
Jésus-Christ guérit deux possédés du démon,
qui étaient si furieux que personne n'osait

y passer, à cause de la terreur qu'ils inspi-
raient. Ce territoire devait s'étendre jusqu'au
bord de la mer de Galilée. On a, nous le

croyons, confondu à tort les Géraséniens avec
les Gergéséens. M]

GERBE. Le lendemain de la fête de Pâ-

que (a) on apportait au temple une gerbe,
comme les prémices de la mois<on des orges;
et voici les cérémonies qui s'y observaient. Le

quinzième de nisan au soir, lorsque la fête
du premier jour de la pâque était passée (b),
et que le second jour, qui était jour ouvra-

ble, était commencé, la maison du Jugement
députait trois hommes, pour aller en solen-
nité cueillir la gerbe d'orge. Les villes des
environs s'assemblaient pour voir la céré-
monie. L'orge se cueillait dans le territoire
de Jérusalem. Les députés demandaient par
trois fois si le soleil était couché; et on leur

répondait trois fois qu'il l'était. Ensuite ils
demandaient trois fois la permission de cou-

per la gerbe; et trois fois on la leur accor-
dait. Ils la moissonnaient dans trois champs
divers avec trois faucilles différentes, et on
mettait les épis dans trois cassettes, pour les

apporter au temple.
Lorsque la gerbe, on, si l'on veut, les trois

gerbes étaient au temple, on les battait dans
le parvis et du grain qui en résultait, on en

prenait un plein gomor, c'est-à-dire environ
trois pintes, après t'avoir bien vanné, bien
rôti et concassé. On répandait par-dessus un

log d'huile, c'est-à-dire un demi-setier, un

poisson et un peu plus. On y ajoutait une

poignée d'encens; et le prêtre qui recevait
cette offrande, l'agitait devant le Seigneur,
vers les quatre parties du monde, en forme
de croix. Il en jetait une partie sur l'autel, et
le reste était à lui. Après cela chacun pou-
vait commencer sa moisson.

GERGESA,vitte ancienne, au detà, et à l'o-
rient de la mer deTibériade. Voyez ci-devant
GERASA.Origène (c) croit que c'est à Ger-

gesa qu'arriva le miracle de la guérison des
deux possédés, marqué dans saint Matthieu,
Vtti, 28.

GERGESEENS, anciens peuples de la terre

de Chanaan et descendants de Gergéséus,
cinquième fils de Chanaan ~Gen. X, 16;
1 Par. I, 13]. La demeure de ces peuples était
au delà de la mer de Tibériade, où l'on trouve
des vestiges de leur nom dans la ville de

Gergésé, sur le lac de Tibériade.
[Les Gergéséens étaient au nombre des sept

peuples de Chanaan dont les terres devaient
être données aux Israélites. Gen. XV, 21;
Peut. VU, 1; Jos. HI. 10; XXIV, 11. Us de-

(a) J~Ht.xx~t, J0.1t.i2

(6) Cof< Mexac/iot. G, 5. fM: MatmoM. in retmdt'M: et
J(fosOp/t!M.

(c)Or)~t.C'on!mMt.t))Jomt.
M) GM<ar. Jcroso<. <t<.Sc/~ttit<. c. 6. AfaxMn. Halac.

vaient habiter, dit Barbié du Bocage, vers les
sources 'tu Jourdain. ]

Les docteurs Juifs (d) enseignent que les

Gergéséens, à l'entrée de Josué dans la terre
de Chanaan, prirent le parti d'abandonner
leur pays, plutôt que de se soumettre aux
Hébreux. Les rabbins croient que Josué pro-
posa aux Chananéens trois conditions la
fuite, l'assujettissement, ou la guerre. Les

Gergéséens prirent la fuite et se retirèrent
en Afrique. Les Gabaonites se soumirent à
la servitude; et les autres Chananéens firent
la guerre.

On ne nous apprend pas en particulier en

quel pays de l'Afrique se retirèrent les Gcr-

géséens mais c'est une très-ancienne tradi-
tion que plusieurs Chananéens y passèrent,
lorsque Josué entra dans la Terre promise.
Procope (e) dit qu'ils se retirèrent d'abord en

Egypte, et que delà ils se répandirent en diffé-
rentsendroils de l'Afrique, où ils possédèrent
plusieurs villes; et qu'encore de son temps on

voyait dans la ville de Tingis deux grandes
colonnes de pierres blanches dressées prés
de la grande fontaine, avec une inscription
en caractères phéniciens, qui portait Nous
sommes des p€M/)<Mqui avons pfM la fuite de-
vant ce voleur de Jésus, de Navé.

Les docteurs hébreux (/) racontent encore

que les Gergéséens vinrent porter leurs plain-
tes devant Alexandre le Grand, lui deman-
dant la restitution de leur pays, qu'ils sou-
tenaient avoir été usurpé par les Hébreux.
Alexandre fit citer les Juifs, pour répondre à
cette accusation. Ceux-ci comparurent, et
dans leur défense, ils prétendirent que non-
seuiement ils ne devaient rien aux Gergé-
séens, mais qu'au contraire les Gergéséens,
étant des esclaves fugitifs, devaient leur
être restitués, avec tous les dommages que
leur avait causés leur fuite depuis tant de
siècles. Ils prouvèrent le premier chef, sa-

voir, que les Gergéséens, descendus de Cha-

naan, étaient esclaves, par l'arrêt prononcé

par Noé contre Chanaan (g) MaMtcttts

Chanaan, servus servorum, erit. Leur fuite
n'était pas contestée; il ne restait qu'à pro-
noncer en faveur des Hébreux mais les

Gergéséens ne jugèrent pas à propos d'at-
tendre leur propre condamnation ils se re-

tirèrent et abandonnèrent leur cause.

Je nedonnepas ce récit comme une histoire

incontestable. C'est un conte des rabbins,
qui prouve la persuasion où ils sont que les

Gergéséens se retirèrent du pays de Cha-

naan, lorsque Josué y entra. H est pourtant
certain qu'it en demeura un bon nombre

dans le pays, puisque Josué lui-même (h)
nous apprend qu'il vainquit les Gergéséens
et ceux qu'il vainquit étaient certainement
au deçà du Jourdain. Il se peut donc fairo

que ceux qui se sauvèrent en Afrique fus-

sent des Gergéséens de delà la mer de Tibé-

riade, et que les autres soient demeurés dans

Met.c.6.

(e) Procop. de Btt/o ~mnai. t. I!, c. x.

(/')T/ta<)HMdict,jP<')~C/t<'kt/<.
(!jf)G<')tM.2t.
(/tJJosue,x!v<tt. l.
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le pays. Voyez notre dissertation sur le pays
où se sauvèrent les Chananéens, imprimée
à la tête du livre de Josué.

GERRENtENS, ou GERRÉENS, dont il est

parlé H Mach. XIII, 2~. Ce sont apparem-
ment ceux de Gérare. FoyM ci-devantC~rara.

[Barbié du Bocage place ailleurs cette peu-
plade. Suivant lui, les Gerréniens étaient ha-
bitants de Gerra,dont le territoire formait
une des limites; l'autre était Ptotémaïde, du

pays donné par Antiochus Eupator, roi de

Syrie, à Judas Machabée, à titre de chef et de

prince. Quelques auteurs ont supposé qu'ilit
était ici question de la ville de Gerra située
dans la basse Egypte, entre Péluse et )e lac

Sirbonis; d'autres ont cru qu'il s'agissait de
la ville de Gerra, située dans l'Arabie, sur la
côte ouest du golfe Persique. Mais pour ad-
mettre la première conjecture, il faudrait

qu'Antiochus eût été le maître de la partie
de l'Egypte dont il gratifiait Judas.»]

GERSAN, GERSAM(1) OU GERSOM (2), fils
de Moïse et de Séphora.

GERSOM, ou GERsoN, fils de Lévi (3), et
chef d'une des grandes familles des lévites.
Cette famille était de sf'pt mille cinq cents

hommes, depuis un mois, et au-dessus, au

temps de la sortie de l'Egypte (a). Leur of-

fice, dans les marches du désert, était de por-
ter les voiles et les courtines du taberna-
cle (&). Leur place, dans le camp d'Israel,
était à l'occident du tabernacle (c). [Le nom
de Gerson revient souvent dans quelques li-
vres de l'Ancien Testament. Ses descendants
sont appelés Gersonites. Num. IV, 2~,28,
et aitteurs.]

GERSOM, descendant de Phinées, fut un
des chefs de familles qui revinrent de la
captivité avec Esdras, Esdr. VIII, 2.

GERZt. Il est dit dans l'Ecriture (d) que
David, pendant son séjour à Sicéieg, faisait
des courses sur le pays de Gessuri, de Gerzi
et d'Amalec. Je ne trouve rien dans les géo-
graphes sur les Gersiens. Les Septante ne le
lisent pas dans leur texte; ils lisent simple-
ment Gesiri, au lieu de Gessuri, et dans quel-
ques exemplaires, Geseri et Ce~r~MM. Le Sy-
riaque et l'Arabe lisent Gessua et Gedola.

[Le pays de Gerzi était au midi de la Judée,
et peut-être du pays des Philistins, dit Bar-
bié du Bocage.]

GESSEN, ou GEssEM, ou GosEN;ta terre
de Gessem, canton de l'Egypte, que Joseph fit
donner à son père et à ses frères, lorsqu'ils
vinrent demeurer en Egypte (e). C'était l'en-
droit le plus fertile du pays; et il semble que
ce nom vienne de l'hébreu Gessem, qui si-

gnifie la pluie; parce que ce canton, étant
tort près de la Méditerranée, était exposé à
la pluie, qui est fort rare dans les autres
cantons, et surtout dans la haute Egypte.
Nous ne doutons pas que Gozen ou Gosen,
que Josoé attribue à la tribu de Juda (/), ne

<ft)NMM.Ut, 2i.
«') JM<<.v. ?.

(e) JMd. v. 35.

(d)IJ!e<ïxy'8.
(e) Genêt, ï~x, 6.

~JosMe,i,4t;16;ïv,Si

soit la même que la terre de Gessem, que
Pharaon, roi d'Egypte, donna à Jacob et à
ses fils (<y).Il est certain que ce pays devait
être entre la Palestine et la ville de Tanis,
et que le partage des Hébreux s'étendait du

'côté du midi, jusqu'au Nil (h).
[« La contrée de Gessen dit Barhié du

Bocage; était située au nord-est de la ville

d'Hétiopotis, entre le Nil à t'ouest. et l'is-
thme de Suez à t'est. Ii parait, dit te géo-
graphe de la Bible de Vence, que c'est la
terre de Jessé, nommée dans Judi'th, 9.

Dans ce pays, « les Hébreux, dit encore
Barbié du Bocage, se livraient beaucoup à
l'éducation du bétail; et si les Egyptiens
leur montrèrent autant d'aversion qu'ils !o

firent, il est très-probable qu'ayant en abo-
mination les pasteurs de brebis, dit la Genèse,
ils avaient fait porter aux Israélites le poids
d'une haine qui rejaillissait sur tout ce qui
menait une sorte de vie nomade, peu en rap-
port avec leurs habitudes et leurs institu-
tions. Cette circonstance, réunie à la qualité
d'étranger que l'Hébreu conservait sur la
terre d'Egypte, dut en effet avoir une grande
part dans ta conduite que t'Egyptien tint vis-

à-vis de lui. Cela devait être plus prononcé
encore à son égard qu'à celui de tout autre

peuple, puisque, indépendamment de ce que
sa lui défendait à t'Israéiite de s'allier avec:
aucun étranger, il conservait toujours sa

langue, sa religion et ses coutumes particu-
lières d'un autre côté sa population augmen-
tait à tel point, qu'elle devait donner les plus
grandes inquiétudes. »

Des incrédules, considérant le grand ac-
croissement de la population des Israélites,

depuis leur entrée en Egypte jusqu'à leur
sortie de ce pays sous la conduite de Moïsc~
ont prétendu que le chiffre auquel se mon-
tait cette population avait été exagéré, non,
il est vrai, par l'écrivain sacré, mais par
quelque autre. Nous avons réfuté, au mot

ACCROISSEMENT,leurs objections sur ce point,
à l'exception de cette que nous allons exa-
miner ici.

Ils disent que la province de Gessen M'~a<<

pas assez étendue pour contenir trois millions

d'habitants; car la population des Israélites,
en y comprenant ceux qui n'étaient pas en

état de porter les armes, et les femmes, pou-
vait monter à ce chiffre. Je ne vois pas d'in-

convénient à dire qu'elle pouvait même mon-

ter au delà, sans qu'on eût motif de s'en
étonner beaucoup ( Foyez l'article AccROts-

SEMENT.). Mais quand les incrédules oppo-
sent le peu d'étendue de la province ou du

canton de Gessen à ce chiffre, pour prouver

qu'il a été exagéré, ils supposent que les Is-

raélites étaient renfermés dans ses limites;
or cette supposition est fausse, et je vais lo-

prouver.
Les textes qui ont donné lieu à ces criti-

(o) CeoM. ïLV, 28.

(h
lostfe, xw 28.(n)JMMe,xm,5.

xvm 3. Judic. xvnr, 50.(t) Ba:od. u, 22; ïvH', 3. jMdtC. xyut.SO.
(2)IFar.xxm,lS!,16;xx~,2t.
(3) Ce)). ][t.Y', tl; B.ccd. v, tS, etc.
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ques inconsidérées sont de l'Exode, XII
37, etc. Or, dès le commencement de ce li-
vre (ch. I, S-7), il est dit que Joseph était an

Egypte lorsque son père et ses frères y ar-

rivèrent, qu'il y mourut, que les membres
de cette famille s'y multiplièrent extrême-

ment, et que le PAYSen fut rempli imple-
verunt terram. Quel pays? L'Egypte, appa-
remment l'Egypte, la terre des Pharaons
tout entière, et non pas une partie seulement L
de cette terre.

La suite confirme cette interprétation. Le
nouveau roi, dont il est parlé au verset 8, et

qui ne connaissait pas Joseph, est un usur-

pateur. Les Israélites, favorisés par les i ha-
raons qui avaient connu ce grand et saint

homme, demeurèrent attachés à la dynastie
décrue. Ils formaient, avec ceux des Egyp-
tiens restés (idètes aussi à cette dynastie, un

parti considérable, qui inquiétait l'usurpa-
teur. Ce dernier entrevoyait une guerre ci-
vile ou étrangère, et disait Les Israélites se

joindront d nos ennemi. 11ne lui paraissait
pas qu'ils pussent vivre dans le pays sans

prendre part à une contre-révolution il pen-
sait qu'ils aimeraient mieux quitter l'Egypte
plutôt que de vivre sous un roi qui n'avait

pas leur affection, et il disait à ses amis ou à
ses conseillers Ils nous combattront ou (1)
sortiront dit PAYS.Est-ce donc du canton de
Gessen seulement qu'il s'agit ici? Il s'agit de

t'Egypte tout entière, comme au chap. VI, 1,
13, 26, 27, où Dieu dit à Moïse qu'il saura
bien forcer le roi à les faire sortir lui-même
de soN PAYS.De même, VII, 2.

Le Pharaon oppresseur des Israélites or-
donna que leurs enfants mâles fussent jetés
dansleNil. Un jour.sa (tife.aitants'y baigner,
trouva sur le bord, parmi les roseaux, un

panier où était un enfant hébrt'u. 1) venait

d'y être déposé par sa mère, dans l'intention,
sans doute, d'intéresser à son sort la prin-
cesse, puisqu'elle avait placé sa fille de ma-
nière à observer ce qui en arriverait ( chap.
H, 3 et suiv.). Cet endroit, où il parait que
la princesse avait l'habitude de venir se bai-

gner, n'était pas éloigné de la capitale
(Confér. VtH. 8), ni de la demeure de la fa-
mitle israélite à laquelle appartenait l'enfant

exposé. Or la capitale de l'Egypte n'était pas
dans le canton de Gessen d'où il suit qu'il
y avait des Israélites ailleurs que dans ce
canton.

Je vais négliger plusieurs passages qu'il
me faudrait interpréter, pour en citer qui
n'ont pas besoin de commentaire.

Chap. VIL t.«Je mettrai ma main sur

l'Egypte, je ferai sortir mon peuple, mes ar-

mées, les enfants d'Israel du pays d'E-

<yyp(e.5. Les Egyptiens sauront que je
suis l'Eternel, lorsque je tendrai ma main sur

l'Egypte, et que je ferai sortir les enfants
d'Israel du milieu d'et<a-. X, 22, 23. D'é-

(a) t Reg.XT[Y<),8.
(t) Je dis ou au lieu de et, autrement ce passagen'a

pas de sens. Pourquoi auraient-ils quitté t'Egypte après
avoircombattu et vaincu?Je dis et vaincu,car ce que
eraiMait t'usurjtateur c'était la résultat du combat, et

paisses ténèbres couvrirent tout le pays d'E-
gypte pend<*at trois jours; mais le jour lui-
sait partout où habitaient les enfants d'Is-
rael. XI, 2. Que (les Israélites emprun-
tent aux Egyptiens), chaque homme<ison ami
et chaque femme ~a voisine, des vases d'or et
d'argent.–Xt, 4,8.Je parcourrai l'Egypte,
et tout premier-né des Egyptiens. et des
animaux ( qui leur appartiennent ) mourra.

6. il s'élèvera un grand cri dans toute l'E-
gypte (chez les Egyptiens). 7. Mais chez les
enfants d'Israel. on n'entendra pas seule-
ment un chien gronder. XII, 12, 13. Je
passerai. dans le pays d'Egyple, le sang
(uns) sur chaque maison où vous demeu-
rez vous servira de signe; je verrai ce sang
et je passerai par-dessus nos mations la
plaie de mort ne vous touchera point lors-

que je frapperai le pays d'Egypte. 22, 23.
Vous prendrez un bouquet d'hysope, vous
le tremperez dans le sang (de l'agneau) qui
( aura été reçu ) dans un bassin, et de ce

sang. vous aspergerez le linteau (de la porte)
et les deMa;pot€ftMa;. Que nul d'entre vous ne
sorte de la porte de sa maison jusqu'au ma-
tin. L'Eternel, passant pour frapper de mort
les Egyptiens, verra le sang sur le linteau et
les deux poteaux, passera par-dessus la porte,
et ne permettra pas à l'ange exterminateur
d'entrer dans vos maisons et de vous Jap-
per. » Dieu passa; et pendant qu'it exécutait
ses terribles jugements sur toMtefJ?~f/pte, tes
Israélites, mangeant l'agneau pascal et chan-
tant le cantique de la délivrance et du dé-

part ( Sap. XVIII, 9 ), ENTENDAIENTles voix
confuses de leurs ennemis et les cris lamen-
tables de ceux qui pleuraient la mort de leurs
enfants (Ibid. 10).

Tous ces textes prouvent que les Israélites
n'étaient pas confinés dans le territoire de
Gessen, qu'ils demeuraient dans d'autres
contrées, et que leurs maisons étaient parmi
celles des Egyptiens.

Une des sept plaies de l'Egypte fut lechan-
gement de l'eau en sang. Les magiciens de
Pharaon imitèrent ce miracle par un pres-
tige (Ex. VII, 32). « Saint Augustin, dit sur
ce versetM. de Laborde, ainsi que le livre de
la Sagesse (XI, 5), croient que les magiciens
se servirent de l'eau du pays de Goshen

(Gessen), qui avait été privée de la plaie gé-
nérate. » Mais le livre de la Sagesse dit seu-
lement que les IsraéHtes, lorsque leurs cn-
nemia manquaient d'eau se réjouissaient
d'en avoir abondamment. Voyez EACx CHAN-
GÈESEN SANG.]

GESSIUS FLORUS. Voyez FLORUS.

GESSUR. 11y a un Gessur voisin des Phi-
listins et des Amalécites, dont il est parlé
dans Josué et dans le premier livre des
Rois (a). Sa demeure était entre le pays des
Philistins et l'Egypte. Mais comme ce pays.
qui anciennement était habité, fut dans la

nonpas le combatmême. Un homme qui a conquisun
royaume ne craint pas de combattrepour te conserver,
s'il est sûrde vaincre; mais le nouveau roi n'avait nas
cette assurance: le parti de la dynastie déchue é'.t!t
puissantet pouvaitta rétab)irsur le tr&ne.
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suite réduit en solitude, ainsi que l'Ecri-
ture le marque (a), on ne peut qu'au hasard

marquer la situation de ces Gessuriens.

[Ce pays de CeMMft parait avoir été situé,
suivant Barbié du Bocage, au sud-est de ce-

lui des Philistins, probablement sur les con-
fins de Juda et non loin du fleuve Sihor. De

Sicéteg, qu'Achis, roi de Geth, lui avait don-
née pour demeure, David y fit plusieurs
courses dont le pillage et l'incendie furent,
en général, les résultats. ]

GESSUU, au dctà du Jourdain, dans la de-
mi-tribu de Manassé. Ces' Gessuriens sont

joints avec ceux de Machati (b), et il est dit

qu'ils demeurèrent dans leur pays, et n'en

furent pas chassés par les Israélites (c).
Isboseth, fils de Saut, fut reconnu roi par ces
Gessuriens et par les Israélites de Ga-
laad (d). [Fo~M l'article suivant.]

GESSUR, dans la Syrie, avait son propre
roi indépendant, dont David avait épousé la

fille, de laquelle il eut Absalom (e). Absalom,
après le meurtre d'Amnon, son frère, se re-
tira chez te roi de Gessur, son aïeul mater-
nel (y). It y a toutefois lieu de douter que
ce roi et ce pays de Gessur soit différent de
celui de Gessur de delà le Jourdain, puisque
dans les Paralipomènes (g) il est dit que Jaïr

prit CM~Mf et ~ram, ou (Gessur de Syrie) et
les avoth, ou les bourgades de Jaïr.

[Le géographedc la Bible de Vence recon-
naît que ces deux Gessur peuvent être le
même sous les noms de CMSt<r, II Reg. !H,
3; XIII, 39, et de GeMMn, 111,14; Jos.

XIII, 2, 11, 13. Barbié du Bocage ne recon-
naît qu'un pays sous ce double nom. Voici
son article sur ce pays

« GESsun ou GESSURI, partie de la Syrie si-.
tuée sur la limite de la Palestine, au N., et
avec les habitants de laquelle les membres
de la tribu de Manassé vécurent en bonne

intelligence. It semble, d'après Josué, que ce

pays, qui confinait avec celui d'Argob et le
territoire de Basan, ait fait partie de la de-
mi-tribu E. de Manassé; et cependant, d'a-

près les autres passages de la Bible, il parait
n'avoir été que cohtigu au territoire de cette
tribu. Ce qui tend surtout à le faire croire,
c'est que, tandis que partout dans le terri-
toire les rois sont tués ou ont disparu, ici ils
se sont maintenus; ils existent même au

temps de David, à qui Tholmaï, l'un d'eux,
donne sa fille en mariage. De cette union na-
quit le fougueux Absalon, qui vint à Gessur,
chez son aïeul, commedansunlieu de refuge,
d'où Joab le ramena à Jérusatem. Ce pays de
Gessur devait être une partie de ce que l'on a

appffé depuis y/'ncAoMttt'deetfCMr~. »

GETH, ville célèbre des Philistins, et une
de leurs cinq satrapies (h). Elle est fameuse,

(a) I Reg. xvm.
(&)7)eHt.nt,H.Jo!Me,xn,S.
<<')Jo.s!<e,xtu,t5.

e) Ibid. x v, 8.(e)ftM.xv,8.
37.(fJJ&M. ]t;v,37.

«f)!Par.25.
<)lH~.y.,t7.
(')t~.xnt,4.
(7)m:<'o.vfn,l 1

(AJ ~OM~.~M~. <. IX, c. u, et Il Par. xxy), 6

d) II Reg. Il,8.

pour avoir donné naissance à Goliath (i).
David en fit la conquête au commencement
de son règne sur tout Israel (;') et cette ville
demeura soumise aux rois ses successeurs,
jusqu'à la décadence ou l'affaiblissement du

royaume de Juda. Roboam la rebâtit, ou la
fortifia, H Par. XI, 8. Le roi Ozias la recon-

quit (/f) Ezéchias la réduisit encore une
fois sous le joug (<). Josèphe l'attribue à la
tribu de Dan (m) mais Josué ne la marque
pas dans la distribution des villes qu'il
donna aux tribus d'Israel. Nous croyons que
Me<cf<, marquée dans Moïse (n). est la même

queMe/e<y, marquée 11.Re<y.VHI,l,etqu'it faut
traduire David prit Me<e<y et sa mère, au
lieu de Il prit le /'retH du tribut ce qui est

expliqué dans les Paraiipomènes (o) par
/<pr!<Ce~e<~M/î~M. Geth était ta mère;
Meteg était la fille. Selon cette hypothè&e'~la
ville de Geth des Philistins mère des

géants (p), devait être assez avancée dans
l'Arabie Pétrée, et vers l'Egypte; ce qui est
aussi confirmé par ce qui est dit dans les Pa-

ratipomènes (~), que les fils d'Ephraïm, étant
encore en Egypte, attaquèrent la ville de
Geth, et y furent taittés en pièces.

Saint Jérôme (r) dit qu'il y avait un gros
bourg, nommé 6'i, sur le chemin d'Eleu-

théropolis à Gaza, et Eusèbe (s) parle d'un
autre lieu de même nom à cinq mille d'E-

leuthéropolis, sur le chemin de Lidda, et par
conséquent différent de celui dont parlesaint
Jérôme. Le même Eusèbe met encore un lieu,
nommé Geth,ou Gettha,entre Jamnia et An-

tipatris. Aussi saint Jérôme (t), en parlant
de Cet/t-OpAer, patrie du prophète Jonas,dit
qu'on la nommeCe</<-0p/!er,ou Geth du can-
ton d'Opher, pour la distinguer des autres
Geth que l'on montrait de son temps aux en-
virons d'Eleuthéropotis et de Diospolis Ad
dt~tîtCttOMCM) aliarum Geth Mf6tMtM, ~M<B
juxta Zt~M~eropo/îm, sive Diospolim hodie

quoque moK~<raK~Mr.
Geth était la plus méridionale des villes

des Philistins, comme Accaron était la plus
septentrionale, en sorte qu'Accaron et Geth
sont mises comme les deux termes de la terre
des Philistins (u). Geth était voisine de Ma-
résa. Voyez Il Par. XI, 8, et Mich. I, H,
dans l'Hébreu. Ce qui revient assez à ce que
dit saint Jérôme,qui metGeth sur le chemin

d'Eleuthéropolis à Gaza. Etcuthéropotis est
au voisinage deMarésa,ou Morasthi,et avant
Eusèbe et saint Jérôme, Eteuthéropotis n'est

guère connue dans la géographie. Geth
était puissante sous les prophètes Amos (v)
et Michée, et indépendante des rois de Juda.
Mais, comme nous l'avons déjà remarqué,
elle fut prise par Ozias, roi de Juda, sous le

prophète Amos, et ensuite par Ezéchias, soua

(~n~.IX.c.iS.
(tn)~n<q.<.V,<t. 1.

(")~Knt.xïxm,28.
fo))Fa).XYH',l.
(p)!H!e?. xx, 20, 22.
<~)tFar.2t.
() ) Nierott. m JffcA. t.
(sjBtHet.M/OCM.
(<)HMro;t Ft-fBfat.ttt~oMant
(u)t~'y.vu,H,etxyn,!t2.
(v) ~/)t0!, \t, 2. Mich. ), 10, 11
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le prophète Michée. Gethaim, marquée H

Reg. IV, 3, et II Esdr. XI 33, est sans
doute la même que Geth. David avait une

compagnie de garde géthéenne dont Ethaï
était le capitaine (u). Ge(/ ou Gath, signifie

un pressoir. Ainsi il n'est pas étonnant que
l'on trouve dans la Palestine plus d'un lieu
du nom de Geth.

[ Michée appelle Geth ville de mensonge.
Gcth, au moyen-âge,était nommée 7MtM on

l'appelle aujourd'hui Ibna. Ce n'est plus
qu'un village situé sur une colline, et com-

posé de pauvres cabanes. Les croisés, avec
les ruines de Geth, construisirent une forte-

resse. Bonaparte, dans sa course de Gaza à

Joppé, s'arrêta à Ihna. M. Poujoulat s'y ar-

rêta aussi au mois d'avril 1831, en se ren-

dant de Joppé à Gaza, et il eut a pour hôte le
fils de l'hôte de Bonaparte. » H visita ce vil-

lage. « Ibna, dit-il, situé à une heure et de-
mie de la mer, à quatre heures au sud de

Jaffa, à trois heures à l'ouest-quart-sud de

Ramta, renferme une centaine de familles.

Les maisons sont bâties les unes en pierres,
les autres en terre sèche; leur toit est formé
du feuillage d'un arbrisseau du territoire

d'Hébron, appelé ab-resser; une double cou-

che de terre ou de boue recouvre ce feuillage.
La colline d'lbelim est naturelle, et non point
factice, comme le dit Volney; un simple coup
d'œit suffit pour s'en convaincre.

» Les débris de la forteresse d'Ihetim, bâ-

tie en 1H2 sous le roi Foulques I", ont été

employés à la construction du vittaged'tb-
na. L'église où priait te seigneurBatian et ses

chevaliers subsiste presque tout entière, con-'
sacrée au culte de Mahomet l'iman m'a lui-

même accompagné dans ce sanctuaire dé-

pouillé, où je respirais à la fois la majesté du

Dieu qui l'habita jadis,et le parfum des vieux
souvenirs de nos croisades. Un des angles de

l'édifice est surmonté d'une tour bien con-

servée, construite en petites pierres de taille;
des restes d'anciens murs touchent au mo-
nument. Au sommet de la tour qui sert au-

jourd'hui de minaret,ona incrusté une pierre
carrée, chargée d'une inscription arabe prise
dans le Coran.

? Quelques heures m'ont sufG pour visiter

!bn:), les jardins et les champs d'oliviers qui
l'entourent (1). »

GETH-EPHER,JOUGETH-HEPHER),OUGETH-
OpHER.ouGeth du canton d'Opher, dans la

Galilée, était la patrie du prophète Jonas (b).
Josué (c) attribue cette ville à la tribu de Za-

bulon, et saint Jérôme,dans sa préface surJo-

nas, dit qu'elle était à deux milles de Sépho-
ris, autrement Diocésarée.

[ « Quelque temps avant la bataitte de Ti-

bériade, dit M. Gilot de Kcrhardène (Corresp.
d'~r., lettre CXXXIV, tom.V, pag. MO-M~.
les templiers eurent à soutenir un combat
terrible contre le fils de Saladin,sur la route
de Nazareth à Caua; j'ai trouvé te champ de

hataille, au pied du monticule que couronne
le village d'el-Mahed. Le village' d'el-Mahed

(a) tHtM. xv, 18, t9; xv). 2.

(t))VR~.ï'v,25.
(c)Josue,ïix~t5.te) josue. XIX. 13.

était autrefois une ville nommée Geth-Epher;
quelques géographes y placent Jotapat, célè-
bre par le siége que l'historien Josèphe, gou<
verneur de ta Gatitée, soutint contre les Ro-
mains. Je n'ai point vu les précipices dont
l'histoire do la guerre des Juifs fait une men-
tion expresse. Il était cinq heures du soir,
je mis pied à terre pour observer le sol à
mon aise, et, confiant mon cheval au guide,
j'allai visiter el-Mahed et la route aux envi-
rons.

» D'après l'inspection du terrain dont cha-
que forme éclaircit un fait, où chaque débris
fournit une histoire, et chaque écho un nom

propre, il m'est démontré que c'est précisé-
ment là. à une heure à l'est nord-est de Na-

zareth, dans cette étroite vallée dominée de
toutes parts par des collines pierreuses et
nues, qu'eut lieu le combat des templiers et
des Sarrasins; ce fut là qu'au milieu des gor.
ges de montagnes, à l'ombre de l'immense
Thabor, à l'heure où le soleil était encore
loin de son zénith, que la France de l'Orient
eut son Léonidas, ses Spartiates parés de la
croix, et ses Thermopyles chrétiennes.

» Quelques détails du combat ne seront

point ici déplacés. Les templiers étaient par-
tis du château de Belvoir, situé au delà de la

plaine d'Esdrelon, presque vis-à-vis du Tha-
bor ils arrivèrent à Nazareth pour y passer
la nuit. Le lendemain, les deux grands-ma!-
tres du Temple et de l'Hôpital, à la tête d'une

poignée de chevaliers, se mirent en routo

pour Tibériade. La petite troupe de cheva-
liers croisés eut à combattre des troupes
musulmanes dix fois plus nombreuses. On vit
les héros chrétiens arracher les uèches dont
ils étaient percés et les renvoyer aux infidèles,
boire leur propre sang pour étancher leur

soif, brisant leurs lances et leurs épées, se

jeter sur les ennemis, se battre corps à corps,
et mourir en menaç.tnt leurs vainqueurs.
Mais rien n'égala l'héroïsme de Jacquclin de

Maillé, chevalier tourangeau maréchal de
l'ordre du Temple. Monté sur un destrier

btanc,revêtu d'armes éclatantes, il combattit

longtemps au premier rang, aidé d'un cheva-
lier hospitalier, nommé Henri. Resté seul, il.
lutta parmi des monceaux de cadavres dont
il s'était entouré. Son courage étonna telle.
ment les inCdètes, que la plupart lui criaient
avec une pitié affectueuse Rendez-vous, on
rie vous fera point de mal; mais, préférant
le martyre à une faiblesse, il ne voulut ja-
mais se rendre. Quand son cheval tomba

mort, le Décius français se reteva, se préci-
pita au milieu des ennemis, et ne succomba
enfin qu'après des efforts inouïs. On vit alors
des Sarrasins, qui n'avaient osé l'approcher
dans le feu du combat, se ruer sur son cada-

vre, le déchirer comme des forcenés, et en
semer à terre les lambeaux sanglants. Mais

d'autres, pleins d'une admiration fanatique
et superstitieuse, le prenant pour saint Geor-

ges, se partagèrent ses dépouilles comme des

reliques. En effet, les musulmans se repré-

(t) M.Poujoulat,CoTMp.d'Ot'tMf,lettre CXXXUn'.
V, pag. 575,37t.
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sentaient ~aint Georges monté sur un cheval
blanc et paré d'armes brillantes. II y en eut

qui répandirent de la poussière sur le cada-

vre,et qui, reprenant ensuite cettepoussière,
en couvrirent leur tête, croyant par ce con-
tact s'inoculer dans l'âme l'héroïsme du
chevalier. On sait que par esprit de ven-

geance les Asiatiques mutilent leurs ennemis
tombés sur le champ de bataiiïe.On raconte

qu'au milieu de tes scènes d'horreur, dignes
des cannibales, un Sarrasin s'étant enthou-
siasmé pour Jacqueih) de Maitté, le fit eunu-

que après sa mort, et conserva avec un soin
brutal les signes de sa virilité, les dispo-
,sant <aMt~:«7Mad MSt<m<y:Hendt afin que,
s'il était possible, il sortît des restes mutités
d'un cadavre un héritier d'un si sublime
héroïsme. Un tel fait prouve le délire de
l'admiration poussé jusqu'à la stupidité.

» A peine les Sarrasins, comme épouvantés
de leur victoire, se furent-ils retirés, que les
chrétiens de Nazarpth. ayant l'archevêque à
leur tête, attèrent chercher les cadavres mu-
tités des héros chrétiens, et les ensevelirent
dans la basilique de Sainte-Marie, aujour-
d'hui détruite, mais dont la cour du couvent
latin occupe la nef (1). Sans doute qu'en tra-
versant cette cour on foule la cendre incon-

nue des preux chevaliers. Il faut lire dans ta

chronique de Raout de Coggeshale, moine an-

glais, tout le détaU de ce fait d'armes, qui eut
lieu le premier mai 1187, quand la campagne,
en se ranimant, s'était parée de ttcurs prin-
tanières. Dieu tient dans ses mains le sort
des combattants; le cours des siècles a ra-
mené la victoire du côté des Francais. Le
onze avril 1799 vengea les templiers, sur la

même route de Nazareth à Tibériade. Le
combat de Cana fut la représaille du combat

d'ct-Mahed, et tous deux portent dans l'his-
toire le nom de combat de Nazareth.

» On trouve dans le récit de Bernard le
Trésorier une circonstance très-précieuse
pour la reconnaissance des lieux le chroni-
queur parle de l'aire du village près duquel
tombèrent tes héros chrétiens; les paysans,
dit-il ayant sépare les grains de t'épi,
avaient laissé la paille sur l'aire; la multi-
tude des musulmans était si grande, et Jac-

quelin combattit si longtemps seul au milieu
de l'aire, que tout le sot couvert de paille ne
fut bientôt qu'une poussière. Les lieux n'ont

point changé depuis cette époque; j'ai foulé
à el-Mahed l'aire qui fut le théâtre de ces

grands exploits; j'y ai vu les gerbes des
feUahs comme au temps de Jacquelin de
Mailié. » ]

GETA ou GETTA. Pline (a) parle d'une
ville de Getta, entre celles qui sont aux en-
virons de Ptolémaïde et des montagnes du
Carmel.

(a) PHn. t. V, e. x)x.
(b) JosMe,xn, ~5.
(c) MM.xx., 25.
(a) VideMoH/t.xx~t, 56et M?.
) Les tombeaux des templiers ont disparu dans son

enceinte, t) nereste de l'édirice,bâti par suinte Hélène,
quelquesarceaux à demi brisés, intercalés dans )o

mur ducouvent et faisant partie de la baisse moderne.
L'~tise actuellen'est guère que le tiers de la basilique

GETHER, troisième B:s d'Aram, fils de
Sem. Gen. X, 23 t Par. t, 7.

GETH-HEMMON, ville de la tribu dp
Dan (b). Saint Jérôme la met à dix milles do

Diospolis, sur le chemin d'Eleuthéropolis.
Elle fut donnée aux iévitcs de la famille de
Caath. [Voyez Jos. XXI, 2t; 1 For. VI, €9.1

GETH-REMMON, ville de la demi-tribu de

Manassé au deçà du Jourdain fut donnée

pour demeure aux lévites de la famille de
Caath (c). [Fo</e~ BALAAM.]

GETH-HEMMON viite de la tribu d'E-

phraïm, donnée aux Caathites. 1 Par. VI,
69. [ Nous ne connaissons pas de ville de
ce nom dans la tribu d'Ephraïm. Celle que
l'auteur donne ici aux Caathites est de la
tribu de Dan. Fot/e.: son article.]

GETH-SEMAN), peut signifier le pressoir
d'huile. C'était un village dans la montagne des
Oliviers, où Jésus-Christ se retirait quelque-
fois pendant la nuit. C'est dans un jardin de
ce village qu'il fit sa prière, qu'il sua sang et

eau, et qu'il fut pris et arrêté par Judas et par
C€')x dont ce traître était le conducteur (d).

[M. de LamarUneétait, le 28 octobre 1832,
dans le vallon de Gethsemani. Nous allons

rapporter les pages que la vue decetieusac'é
lui a inspirées.

f Nous passâmes,dit-it, devant la porte de
Damas, charmant monument du goût arabe,
flanquée de deux tours; ouverte par una

large, haute et élégante ogive, et crénetée de
créneaux arabesques en forme de turbans de

pierre. Puis nous tournâmes à droite, contre

l'angle des murs de la ville, qui forment, du
côté du nord, un carré régulier, et ayant à
notre gauche la profonde et obscure vallée
de Gethsemani, dont le torrent à sec du Cé-
dron occupe et remplit le fond, nous suivi.
mes, jusqu'à la Porte de Saint-Etienne, un
sentier étroit touchant aux murailles, inter-

rompu par deux belles piscines, dans l'une

desqucttes le Christ guérit le paralytique. Ce
sentier est suspendu sur une marge étroite
qui domine le précipite de Gethsemani et la
vallée de Josaphat à la porte de Saint-

Etienne, il est interrompu dans sa direction
le long des terrasses à pic qui portaient te
temple de Satomun et portent aujourd'hui
la mosquée d'Omar; et une pente rapide et
large descend tout à coup à gauche, vers le
pont qui traverse te Cédron. et conduità Geth-
semani et au jardin des Olives. Nous passâ-
mes ce pont, et nous redescendîmes de che-
val en face d'un charmant édifice d'architec-
ture composite, mais d'un caractère sévère
et antique, qui est comme enseveli au plus
profond de la vàiiée de Gethsemani, et en
occupe toute la largeur. C'est le tombeau sup-
posé de la Vierge, mère du Christ il appar-
tient aux Arméniens dont les couvents étaient

antique, dontl'aire entière comprenaitla grande cour du
couvent tel qu'il a été reconstruit dans le siècle dernier
avecl'or espagnol. Le pavéde cette cour, exposétous
les outrages, est encore celuide la basilique, maisony
cherche en vain.sur les marbres et les pierres, une épi-
taphe,une croix, ou un reste d'inscription gothique. ).f
nomde dacquelinde Maitténe charge plusune tombe,et
ce n'est que dans Hust.oirequ'il faut chercher quelque
trace desmartyrsd'et-Mahed-
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les plus ravagés par la peste. Nous n'entrâmes
donc pas d:)ns !e sanctuaire même du tombeau;
te me contentai de me mettre à genoux sur
la marche de marbre de la cour qui précède
ce joli temple, et d'invoquer celle dont toute
mère apprend de bonne heure à son enfant
le culte pieux et tendre; en me levant, j'aper-
çus derrière moi un arpent d'étendue, tou-
chant d'un côté à la rive élevée du torrent
du Cédron, et de l'autre s'élevant doucement
coutre la base du mont des Olives. Un petit
mur de pierres sans ciment entoure ce champ,
et hait oliviers, espacés de trente à quarante
pas les uns des autres, le couvrent presque
tout entier de leur ombre. Ces oliviers sont au
nombre des plus gros arbres de cette espèce
que j'aie jamais rencontrés; la tradition fait
remonter leurs années jusqu'à la date mé-
morable de l'agonie de l'Homme-Dieu, qui
les choisit pour cacher ses divines angoisses.
Leur aspect confirmerait au besoin la tradi-
tion qui les vénère; leurs immenses racines,
comme les accroissements séculaires, ont
soulevé la terre et tes pierres qui les recou-

vraient, et, s'étevant de plusieurs pieds au-
dessus du niveau du sol, présentent au pèle-
rin des siéges naturels,ou il peut s'agenouil-
ler ou s'asseoir pour recueillir les saintes

pensées qui descendent de leur cimes silen-
cieuses. Un tronc noueux cannelé creusé

par la vieillesse, comme par des rides pro-
fondes, s'élève en large colonne sur ces

groupes de racines et comme accablé et

penché par le poids des jours, s'incline à
droite ou à gauche et laisse pendre ses vas-
tes rameaux entrelacés, que la hache a cent
fois retranchés pour les rajeunir. Ces ra-
meaux vieux et lourds, qui s'inclinent sur le
tronc, en portent d'autres plus jeunes quis'é-
lèvent un peu vers le ciel, etd'où s'échappent
quelques tiges d'une ou deux années, cou-
ronnées de quelque touffes de feuilles, et
noircies de quelques petites olives bleues qui
tombent, comme des reliques célestes, sur
les pieds du voyageur chrétien. Je m'écartai
de lacaravane qui était restée autour du tom-
beau de la Vierge, et je m'assis un moment
sur les racines du plus solitaire et du plus
vieux de ces oliviers; son ombre me cachait
les murs de Jérusalem; son large tronc me
dérobait aux regards des bergers qui pais-
saient des brebis noires sur le penchant du
mont des Olives. Je n'avais sous les yeux
que le ravin profond et déchiré du Cédron,
et les cimes de quelques autres oliviers qui
couvrent en cet endroit toute la largeur de
la vallée de Josaphat.Nut bruit-ne s'élevait du
lit du torrent à sec; nulle feuille ne frémis-

sait sur l'arbre; je fermai un moment les yeux,
je me reportai en pensée à cette nuit, veille
de la rédemption du genre humain, où le
messager divin avait bu jusqu'à la lie le ca-
lice de l'agonie, avant de recevoir la mort
de la main des hommes, pour salaire de son
céleste message.

B Je demandai ma part de ce salut qu'il
était venu apporter au monde à un si haut

prix je me représentai l'océan d'angoisses
qui dut inonder le cœur du Fils de l'homme

PtCTtOKm'RB DE LA BIBLE. II.

quand il contempla d'un seul regard toutes
les misères toutes les ténèbres, toutes les
amertumes, toutes les vanités, toutes les ini.
quités du sort de l'homme; quand il voulut
soulever seul ce fardeau de crimes et de mal-
heurs sous lequel l'humanité tout entière

passe courbée et gémissante dans cette étroite
vallée de larmes quand il comprit qu'on ne
pouvait apporter même une vérité et une
consolation nouvelle à l'homme qu'au prix
de sa vie; quand, reculant d'effroi devant
l'ombre de la mort qu'il sentait déjà sur lui,
il dit à son Père Que ce calice passe loin de
mot Et moi, homme misérable, ignorant et
faible, je pourrais donc m'écrier aussi au
pied de l'arbre de la faiblesse humaine Sei-
gneur, que tous ces calices d'amertume s'é-
loignent de moi et soient reversés par vous
dans ce calice déjà bu pour nous tous
Lui, avait la force de le boire jusqu'à la lie,

il vous connaissait, il vous avait vu; il
savait pourquoi il allait le boire il savait
quelle vie immortelle l'attendait au fond de
son tombeau de trois jours mais moi,
Seigneur, que sais-je, si ce n'est la souffrance
qui brise mon cœur, et l'espérance qu'il m'a
apprise ?

» Je me relevai, et j'admirai combien ce
lieu avait été divinement prédestiné et choisi
pour la scène la ptus douloureuse de la pas.
sion de l'Homme-Dieu. C'était une vat!ée
étroite, encaissée, profonde; fermée au nord
par des hauteurs sombres et nues qui por-
taient les tombeaux des rois ombragée A
l'ouest par l'ombre des murs sombres et gi-
gantesques d'une ville d'iniquités couverte à
l'orient par la cime de la montagne des Oli-
viers, et traversée par un torrent qui roulait
ses ondes amères et jaunâtres sur les rochers
brisés de la vallée de Josaphat. A quelques
pas de là, un rocher noir et nu se détache,
comme un promontoire, du pied de la mon-
tagne, et, suspendu sur leCédronctsur ta vat-
lée, porte quelques vieux tombeaux des roi$
et des patriarches, taillés en architecture gi-
gantesque et bizarre, et s'étance, comme le
pont de la mort, sur la vallée des lamenta-
tions.

"A cette époque, sans doute, les uancs au-
jourd'hui demi-nus de 1.)montagne des Oli-
viersétaientarrosés par l'eau des piscines et
par les flots encore coulants du Cédron. Des
jardins de grenadiers, d'orangers et d'oliviers
couvraient d'une ombre plus épaisse l'étroite
vattée de Gethsemani, qui se creuse, comme
un nid de douleur, dans le fond le plus rétréci
et le plus ténébreux de celle de Josaphat.
L'homme d'opprobre, l'homme de douleur,
pouvait s'y cacher comme un criminel, entre
les racines de quelques arbres, entre les ro-
ches du torrent, sous les triples ombres de la
ville, de la montagne et de la nuit il pouvait
entendre de là les pas secrets de sa mère et
de ses disciples qui passaient sur le chemin,
en cherchant leur Fils et leur Maître les
bruits confus, les acct.fmations stupides do
la ville qui s'éievaient au-dessus de sa tête

pour se réjouir d'avoir vaincu la vérité et
chassé la justice; et le gémissement du C6*
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dron qui roulait ses ondes sous ses pieds, et

qui bientôt allait voir sa ville renversée et
ses sources brisées par ta ruine d'une nation

coupable et aveugle. Le Christ pouvait-il
mieux choisir te lieu de ses larmes ? pou-
vait-il arroser de la sueur de sang une terre-

plus labourée de misères,-plus abreuvée
de tristesses plus imbibée de lamenta-
tions (i)?.B

Le 2 novembre suivant, jour des Morts" 1
l'illustre poëte, revenu de Jéricho et du lac.

Asphaltite, était campé.auprès de la piscine
de Satomon, sous tes murs de Jérusalem.
« Nous voulions dit-il, consacrer une

journée à la prière dans ce lieu vers lequel
tous les. chrétiens se'tournent en priant,
comme les mahométans se tournent vers ta

Mecke.,Nous engageâmes le religieux qui
faisait seul les fonctions de curé à Jérusalem,
a cé!ébrer, pour nos parents vivants et morts,

pour nos amis de. tous les temps et de tous

les lieux, pour nous-mêmes enfin, la commé-

moration du grand et douloureux sacrifice

qui avait arrosé.cette terre du sang du Juste,

pour.y faire germer la charité et l'espérance;
nous y assistâmes tous dans les sentiments

que nos souvenirs, nos douleurs, nos pertes,
nos désirs et nos mesures diverses de piété
et do croyance nous inspiraient à chacun;
nous choisîmes pour temple et pour autel la

grotte de Gethsemani, dans le creux de la

vallée de Josaphat. C'est dans cette caverne
du pied du mont des Olives, que te Christ se
retirait, suivant les traditions, pour échapper

quelquefois à la persécution de ses ennemis

et.àà t'importunité de ses disciples; c'est là

qu'il s'entretenait avec. ses pensées célestes,
et qu'il demandait à son Père que le calice

trop amer qu'itavaitrempli tui-méme, comme
nous remplissons tous le nôtre, passât

loin

de ses lèvres; c'est là qu'il dit a ses trois

amis, la veille de sa mort; de-rcstcr à l'écart'

-et de ne pas s'endormir, et qu'il fut obligé
-de les réveiller trois fois, tant le zèle de la

charité humaine est prompt à s'assoupir;
c'est là enfin- qu'il, passa ces. heures terribles

de l'agonie, lutte ineffable entre la vie et la

mort, entre la volonté et l'instinct, entre
l'âme qui veut s'affranchir et la matière

qui résiste, parce; quitte est aveugle C'est
là qu'il sua. le sang et l'eau,.et que, las de
combattre avec lui-même sans que la victoire
<)e l'intelligence donnât la paix à ses pensées
,il dit.ces paroles finales, ces paroles qui ré.
sument tout l'homme et tout Dieu, ces paro~
les qui sont devenues la sagesse de tous les.

sages, et qui devraient être t'épitaphe de
toutes les vies et l'inscription unique de tou-
tes les choses créées.: Mon Père, que votre
'volonté soit /ot<e, et non fa.MtteMne

» Le site de cette grotte creusée dans le,
rocher du C~ron,, est un des sites les plus
probables et tes mieux justifiés par t'aspcct.
des lieux, de tous ceux que, la.pieuse crédu-,
tit6 populaire a assignés à chacune des scè-
.nes du drame évangétique c'est bien là la
'vatlée assise à t'ombre de la mort, l'abîme

(t) M.de Lamartine, Voyage en Orient, tom. t, pag.
<~ ~6-400..

caché sous les murs de la ville, le creux )o
plus profond et vraisemblablement alors le
plus fui des hommes, où le Christ, qui de-
vait avoir tous les hommes pour ennemis,
parce qu'il venait attaquer tous leurs-men-
songes, dut chercher quelquefois un abri et
se recueillir en lui-même pour méditer,pour
prier et pour souffrir 1 Le torrent impur de
C~roM coule à .quelques pas. Ce n'était alors
qu'un égout de Jérusalem la colline des Oli-
viers s'y replie pour se joindre avec les
coiïincsqutportent te tombeau des rois, et
forme là comme un coude enfoncé où des
masses d'oliviers, de térébintheset de figuiers,
et ces arbres fruitiers que le pauvre peuple
cullive, toujours, dans la poussière même du
rocher, aux alentours d'une grande ville,
devaient cacher l'entrée de ta grotte; de plus,
cesite ne futpas remué et renduméconnaissa-
ble par )cs ruinesquiensevelirenUérusatcm.
Des disciples qui avaient veilté et prié avec
le Christ purent revenir'et dire, en mar-
quant le rocher et les arbres C'était la t
Une vaHée ne s'efface pas comme une rue, et
le moindre rocher dure plus que )e plus ma-

gnifique des temples.
» La grotte de Gethsemani et le rocher qui

la couvre sont entourés. maintenant des murs

d'une, pelite chapelle fermée à clef, et dont la
clef reste entre les mains des religieux latins
de Jérusalem. Cette grotte et les sept oliviers
du champ voisin leur appartiennent la
porte, taillée dans le roc, ouvre sur la cour
d'un autre pieux sanctuaire,que l'on appelle
le l'ombeau de la Ftfr~e; celle-ci appartient
aux Grecs la grotte est profonde et haute, et

divisée en deux cavités qui communiquent
par une espèce de portique souterrain. II y a
plusieurs autels taillés aussi dans la roche

vive; on n'a pasdéugurécesanctuaire donné

par la nature, par autant d'ornements artifi-

cietsqùetous les autres sanctuaires du Saint-

Sépulcre l3 voûte, le sol et les parois sont
le rocher même, suintant encore,commue des

larmes, l'humidité caverneuse de la terre qui
l'envetpppe; on a seulement appliqué, au-
dessus de chaque aute), une mauvaise repré-
sentation,en lames de cuivre peint de couleur

chair, et de grandeur naturelle, de la scène
de l'agonie du Christ, avec lés anges qui lui

présentent le calice de la mort; si l'on
arrachait ces mauvaises figures, qui détrui-
sent celles que l'imagination pieuse aime à
se créer dans l'ombre de cette grotte vide;
si on laissait les regards mouillés de larmes
monter librement et sans images seusibles
vers la pensée dont cette nuit est pleine,èette
grotte serait, ta plus intacte et la ptus re!i-

gieuse relique des cotiines de Sion; mais il

faut que les hommes gâtent toujours un peu
tout ce qu'ils touchent 1.

a H resté, non loin de la grotte de Gethse-

mani, un petit coin de terre ombragé encore

par sept oliviers, que les traditions populai-
res assignent comme les mêmes arbres sous

lesquels Jésus se coucha et pleura. Ces oti-

viers, en pfft t, portent réëHcment sur leurs
troncs et sur leurs immenses racines la date
des dix hu<t stécles qui se sont écoulés de-
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puis cette grande nuit. Ces trônes sont énor-

mes, et formés, comme tous ceux des vieux

oliviers,d'un grand nombre de tiges qui sem-

htent s'être incorporées à l'arbre, sous la

même écorce, et forment comme un fais-

ceau de colonnes accouptées. Leurs rameaux

sont presque desséchés, mais portent cepen-
dant encore quelques olives. Nous cueiUimes

celles qui jonchaient le sol sous les arbres;
nous en f!mes tomber quelques-unes avec
une pieuse discrétion, et nous en rempttmes
nos poches pour les apporter en reliques,
de cette terre à nos amis. Je conçois qu'il est
doux pour l'âme chrétienne de prier, en

roulant dans ses doigts les noyaux d'olives
de ces arbres dont Jésus arrosa et féconda

peut-être les raci~s d'e ses larmes, quand il

pria lui-même, pour la dernière fois, sur la
terre. Si ce ne sont pas les mêmes troncs,
ce sont probablement les rejetons de ces ar-

bres sacrés. Mais rien ne prouve que ce ne

soient pas identiquement les mêmes souches.

J ai parcouru toutes les parties du monde où
croit l'olivier; cet arbre vit des siècles, et
nulle part je n'en ai trouvé de plus gros,

quoique ptantés dans un sol rocailleux et
aride. J'ai bien vu, sur le sommet du Liban,
des cèdres que les traditions arabes repor-
tent aux années de Salomon. H n'y a là rien

d'impossible; la nature a donné à certains

végétaux plus de durée qu'aux empires
certains chênes ont vu passer bien des dyna-
sties, et le gland que nous foulons aux pieds,
le noyau d'oliveque je roule dans mes doigts,
ta pomme de cèdre que le vent balaye, se re-

produiront, fteuriront et couvriront encore

la terre de leur ombre, quand les centaines

de générations qui nous suivent auront n n-

du à la terre cette poignée de poussière

qu'elles lui empruntent tour à tour. Ceci

n'est point une marque de mépris dela créa-

tion pour nous (1).B Fo~/M OuvtEns (Var-
din des).

GESEM Chef de famille natbinéennc
Neh. VU, 51.

GEZER, ville des Phitistins (a). Apparem-
ment la même que Gaser ou Calera, Cedor,
Gedora, etc. Voyez ci-devant GAZER.

GEZER [ Lisez GEZEZ], troisième fils de

Caleb et d'Eph.sa concubine. 1 Par. U, M.

GEZERON. La même que Gezer ou Gader.
GEZEZ. Voyez GEZËh.

GEZEZ fils d'Haran et petit-fils de Ca-

Icb et d'Epha 1 Par. 11, M.

GtBAL. ~M GEDAL.
GtbEL ou GntELET, la même que By-

BLOS GABALA G E CALet GIBLOS. Voyez ces

noms.
GtËBETHON. Foy~ GEBBEtHON.

GIBLII (&),
ceux de Gebal ou de CtMo~

nommé Byblos dans les auteurs profanes.

(a)!t!!eg.v,2S
6t ttt ~o. v, 18. EMC/t.m-u,8
c) !H Reg.v, 18.

d) Exee/t.xxyn, 9.
e) IVReg. v, 20 et K~.

~) Vers l'an du monde3H4, avant Jésus-Christ886,
avantt'ère vulg. 890.

(o) tV Reg.vin,4, 5 et 6.
? III Reg.55 «se?.

GIBLOS ou BvËt.os vil'c sur la rote <tp

Phénicie, entre Tripoli et Béryte. Ceux de
Gébal ou Byblos étaient célèbres par leur ha-
bileté à tailler la pierre et le bois (c), et pat
leur adresse à construire des vaisseaux(d).
t) y en a qui croient que Ceux qui .sont
nommés Giblii dans l'Ecriture étaient habi-
tants de Gabate dans la Phénicie, entre Tor-
tose et Laodicée. l~o~exBYBLOs.

GIDEROTH,et Giderothaim, Foye.:GADBH,
GADERA,etc. G~SER,GAZEHA.

G1E-ABA1UM. ~o~ JE ABARtM.

GIEZI, serviteur d'EUsée accompagna
presque toujours ce prophète et eut part à
tout ce qui lui arriva, jusqu'à ce que, s'étant
laissé gagner par l'avarice, il se fit donner
de l'argent par Naaman empruntant pour
cela le nom d'Elisée comme si ce prophète
l'eût envoyé afin qu'il lui donnât un talent

d'argent et une paire d'habits (e), pour deux
enfants des prophètes,qui lui seraient venus
demander quelque chose. Naaman ne se
contenta pas d'un talent d'argent il lui en
donna deux. Mais lorsque Giézi fut de re-

tour, Elisée lui demanda d'où il venait. Gic/i
lui répondit qu'il n'était allé nulle part. Ht
Elisée lui dit: Mon ca°Mr M'~«!< t< pas pr<f-
sent, lorsque vous ~M allé après Naaman, et

que vous en avez r~ptt de l'argent et des <~c-
ments? i* C'M<pOMf~MOt la lèpre de Naaman
vous demeurera attachée, à vous et à t'otre
race pour toujours. Et aussitôt Giézi parut
lépreux, sortit de devant Elisée (/*), et

depuis
ce temps il ne demeura plus attaché a sa

personne. Le roi d'Israel se faisait raconlrr

par Giézi les merveilles que le Sci~ncur
avait opérées par le moyen d'EHsée(y). On

peut consulter l'article d'EusÉE.

G1HON ou GioN, fontaine à l'occident de
Jérusalem. Ce fut à la fontaine de Gihon (A)
que Salomon fut sacré roi par le grand prê-
tre Sadoc et par le prophète Nathan (i).
Ezéchias (!t conduire le canal supérieur de
Gihon dans Jérusalem (j), afin que les enne-

mis, venant assiéger la ville, ne profitassent
pas des eaux de cette fontaine (k).

GILO, ville de Juda. Josue, XV, 51. Achi-

tophel était de Gilo. Il Reg. XV, 12;XXMI.
34.–[Fo~GÉLO.]

GINEA.vil'age situé dans le Grand-Champ,
et qui sert de limites entre la Samarie et la
Gatitée (l). C'est apparemment le même que
Jennin ou Ctnntm dont parlent les nou-
veaux voyageurs et qu'ils p)accnt sur le
chemin de Ptotémaïde à Samarie.

GINETH, père de Thebni. 1H Reg. XVt.
21.

GIRAFE. Parmi les animaux dont Moïse
a permis de manger la chair on voit le sa-
mer ou le jze~cr. L~s Septante ont rendu ce
mot par x6:~)])oT&cSfJtf et la Vulgate par

(i) Andumonde 29SH,avant J~u!-Cbris) tût) avant
l'ère vulg. 1015.

(;HHFa)-. xxxn.SO.
(<[)Andu monde o~t, ataot Jésus Christ.709, avant

L'Èrevntg.ltS.
(<)J<Mep/).deBeHo,1. c. n
(t) M. de Lamartine, ~c~emOrt<'M,).om.n,pag.

2t 26.
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MmetopaftMtM ( De«<. XIV, 5 ) en fran-

çais cam~/eopord. C'est le nom de la ~tfa/e
dit Sonnini dans le Nouv. Pîc/MHnatfe
d'M<. nalurelle, tom. IV pag, 162. Un au-

tre naturaliste a fait, dans le même ouvrage,
tom. IX pag. M6-M9 sur cet animât, un

article dont voici quelques lignes.
«La girafe (Came/oparda~ï girafa Linn.

Cerexs camelopardalis Erxteb.) est le seul

quadrupède connu du genre du même nom
et de la seconde section de l'ordre des rumi-
nants. Elle tienLdu cerf et du ehameau par
ses formes, et peut atteindre à la hauteur de

dix-sept à dix-huit pieds. Elle a la tête
semblable à celle du cerf ou à celle du 6<BM/
si ce n'est qu'au lieu de porter un bois solide
et qui se renouvelle chaque année, comme
)e premier, ou des cornes creuses et per-
sistantes, comme le dernier, elle supporte
deux espèces de cornes qui ne sont autre

chose que des proéminences coniques de l'os
du crâne qui ne tombent pas et qui sont

toujours revêtues de la peau. Ces cornes

sont droites et parattètes elles ont à peu

près un demi pied de long. Les oreilles sont

grandes comme celles du 6œM/ et ont à peu

près la même forme. Le cou a six pieds de

longueur. Les sabots sont fendus; ils man-

quent de talons et ressemblent à ceux du

~œ«/
» On a donné à la girafe le nom de cha-

)?tMM-<eopar<<,parce que cet animal a quel-

que ressemblance avec le chameau, par la
forme de sa tête, la longueur de son cou,

<*tc. et que sa robe ressemble à celle des

léopards, par les taches fauves ou d'un brun

plus ou moins foncé dont elle est parsemée.
«Les girafes,ditBuffon,d'après Allamand,

f se trouvent vers le 28' degré de latitude
o méridionate, dans les pays habités par les

N nègres, que les Hottentots nomment Bri-

H no~, ou Briquas; l'espèce ne parait pas
être répandue vers le sud au delà du 29'

M degré, et ne s'étend à l'est qu'à 5 ou 6 de-

o grés du méridien du Cap. Les Cafres qui
M habitent les côtes orientales de l'Afrique
»ne connaissent point les girafes; il parait
» aussi qu'aucun voyageur n'en a vu sur les
o côtes occidentales de ce continent, dont
N elles habitent seulement l'intérieur. Elles
» sont confinées dans les limites que nous

»venons d'indiquer, vers le sud et l'ouest
u et du côté du nord on la retrouve jus-
» qu'en Abyssinie.)'0n ne trouve, plus de gi-
rafes dans la haute Egypte.

»La chair de cet animât est assez bonne à

manger surtout celle des jeunes et ses os
sont remplis d'une moelle que les Hottentots

trouvent exquise aussi vont-ils souvent à
la chasse des girafes.

» La girafe a reçu des Arabes le nom de

~irra/~a, sirapha, ou ;:urna~.M

<n)JoMp/).de Bello,<.IV, c. tv.
(t) fdem. <.IV,c. r.
(<;) Re~td.P<t<<M<.t. Ht, p. 813.
(Il)Ui~ont/m.CottHnmtM Epxt ad PM~mo)).:pM)<sil

E)M))/trMMMcap'tCMPauli, fu<M)fabulam accepimus.
~tuftt parentes~pM<oHP«M<)de R)~cf<!<!regione~MtMe
JttdfM!. ees. "< ï'AarsM))tC<~<B f;t;ïse transla-
tes, été

<fLc mot girafe, dit M. Champollion-Figpac
(1), est arrivé tout fait dans le français: c'est
le mot arabe zoraféh et l'on peut s'en tenir
à la seule énonciation de celte origine. Si
l'on veut cependant remonter plus haut, on
peut considérer que les syllabes de ce mot
n'ont, en arabe aucun sens analogue à ce

quadrupède et l'explication qu'en donnent
les lexiques est tout à fait arbitraire. On en
conclut tout naturellement que la tangue
arabe aussi a reçu ce mot tout fait d'un au-
tre idiome. Si l'on s'avance dans cette re-
cherche, on trouve que le mot égytien sor-

aphé est composé de deux racines qui signi.
fient rigoureusement long col ou tête allongée,
et tel est le caractère éminent de la girafe.
Ce mot est donc d'origine égyptienne et la

girafe, en effet, venue des contrées au midi
de l'Egypte et qui u'a pu être connue des
Arabes que par les Egyptiens est plusieurs
fois Sgurée sur leurs anciens monuments,
non-seulement de sculpture, mais encore
dans les peintures de manuscrits et ce fait
n'est pas indifférent pour justifier t'étymoto-
gie du nom français de ce singulier quadru-
pède.»
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GISCALA ville de Galilée (a) dont parle
Joséphe assez souvent dans ses livres de la
Guerre des Juifs. It dit qu'il la fit fortifier (b),
et que ceux de Gabares de Cabarages et
de Tyr la prirent de force. M. Retand (c)
croit que c'est la même dont il est parlé dans
les livres des Juifs sous le nom de Gusch.

Chaleb, et qui est placée entre Morom et Ca-

pharanan.
Saint Jérôme (d) dit qu'il a appris, par une

tradition fabuleuse, que saint Paul était ori-

ginaire de la ville de Giscala que ses pa-
rents avaient leur demeure dans cette ville:
mais que, durant les troubles de la provin-
ce, lorsque les Romains y faisaient la guer-
re, ils avaient été obligés de se retirer à
Tharse en Cilicie. t) dit, dans un autre en-
droit (e) que saint Paul était de la tribu tle

Benjamin et de la ville de Giscale mais

qu après la prise de cette ville par tes Ro-

mains, il avait été obligé de se retirer avec
ses parents à Tharse en Cilicie. Rien n'est

plus mal assorti que cette fable puisque la

guerre des Romains contre les Juifs n'a com-
mencé qu'après la mort de saint Paul. Cet

apôtre mourut en l'an 66 de Jésus-Christ, et
la guerre contre tes Juifs ne commença qu'en
l'an 67 ou 68.

GISON, ou GE!soN.C'est ainsi que Joséphe
(~) appelle un petit mur hauteur d'appui,
que t'en fit faire autour du temple propre
ment dit, et de l'autel des holocaustes, afin

que le peuple u'en approchât pas. Dans les
livres des Antiquités, il lui donne trois cou-
dées de haut et dans la Guerre des Juifs, il

~e lui donne qu'une coudée.

(e) Idem lib. deScriptor~. Ec<:<esM.!<.
(f) Ant~. t. vm, c. u. p. 26~, f. et de Bello,t. VI,p..

918,D. E.
(1) DtMC)'<f!<tO)tsur <'e~tMO<ogie(2t pag. in-8"; Paris,

1829). insérée dans )'B'M~<:<op~emo~M, ton).XH,
et reproduite en partie dans le Bulletinde Fërussae,
sectiondes Sciences/o~ortqMe~.tom.XI.
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GtTH. sorte de grain que tes Grecs appel-
tcnt m~/onfAtOK et les Latins Mt~e~o parce
qu'il est noir; et les Français, nielle ou poi-
vrette, parce qu'il ressemble à un grain de
poivre en grosseur et en couleur. Isaïe (a)
ditquetegith ne se foule point avec les in-
struments ordinaires delatrituration,avec la
roue du chariot et les pointes de fer, mais
qu'on le bat avec une simple verge.

GITTHA, ou Gitthaim. Voyez GETH.
GtTTHtTH. Ce terme se trouve souvent à

la tête des psaumes (b), et pour l'ordinaire on
le traduit par les pressoirs. Les interprètes
débitent diverses conjectures sur ce terme
gitthith. Les uns croient qu'il signifie une
sorte d'instrument de musique; d'autres,
que l'on chantait des psaumes où ce titre se
trouve, après les vendanges; d'autres, enfin,
que ces sortes de cantiques avaient été in-
ventés dans la ville de Geth* Nous croyons
plutôt qu'il fut donné à chanter à la bande
des filles ou des musiciennes de Geth. Voyez
l'Argument sur le psaume VIII. Gittith ne si-
gnifie pas les pressoirs, mais une Géhenne.
Pour dire les pressoirs, il faudrait lire ot<-
theth.

GLAIVE. Le glaive, dans le style des Hé-
breux, se met souvent pour la guerre. Le

Seigneur appelle le glaive sur la terre; il y faitt
venir la guerre. La bouche du glaive, le tran-
chant de l'épée. Un homme qui tire l'épée (edu-
cens gladium), est un soldat de profession.
Le glaive de la bouche (gladius oris) (c), les
mauvais discours, les accusations, les médi-
sances, les calomnies. Manus gladii, la main
du soldat armé. Leur langue est un glaive
tranchant (d) la langue des méchants est

plus dangereuse que l'épée. Si vous tte vous

convertissez, le Seigneur lancera son glaive
contre vous (e); il vous enverra la guerre,
ou vous frappera de ses plaies. Gladius an-

ceps (/~), une épée à deux tranchants. Lever

l'épée sur des pierres (g), les tailler avec un
ciseau ou avec un autre instrument. Vivre
de son épée (h), vivre de guerre et de rapine.
Lever l'épée sur quelqu'un (i), le frapper, le
blesser, le tuer, lui faire la guerre. Celui qui
prendra le glaive périra par le glaive, MaH h.
XXVL 53 ceux qui prennent l'épée de leur

propre autorité, et qui se font justice à eux-
mêmes, méritent d'être punis de mort par
l'autorité de la justice; ou bien c'est une

espèce de proverbe Ceux qui prennent le

glaive, rt qui frappent les autres, font ordi-
nairement une 6n funeste. La parole de Dieu
est plus perçante gM'MM<~(ït~e deux <raM-
chanta (j); elle pénètre ju&qu'au fond de l'â-
me, elle s'insinue dans le cœur et dans l'es-
prit, etc. Saint Paul exhorte les Ephésiens

(a) tMt. xx~n, 25, 27. n~ Gith. Mt~.t~.

(b) FMt. tu. t, P)-c Mr<:M<artf'tM ilem PM<m. Lxxx, 1;
t.XXX)H.t.1.

<c)Jot,v,t5.

(<~PM<t)).L't,S.
(e)PM<m.H!,t5.
(f)PM<ttt.CXU<,6 6

g ~od. xx. 25.

(h)Ce))e5.x!iyu,40.
())~.<a;.)),4.

(/)M<'t)-.<v,i2.

(k) à s'armer de la parole de Dieu, comme
d'un glaive spirituel, pour les défendre con-
tre les ennemis de leurs âmes.

GLAPHYRE, fille d'Archélaüs, roi de Cap-
padoce, épousa en premières noces Alexan-

dre, fils du grand Hérode, dont nous avons
donné l'histoire sous l'article ALEXANDRE.

Glaphyre eut deux fils de son mari, savoir
Alexandre et Tigrane; ce dernier fut rui
d'Arménie.

En secondes noces Glaphyre épousa Juh<),
roi de Mauritanie,qui ne vécut pas longtemps.
Enfin en troisièmes noces elle épousa Ar-

chélaüs, ethnarque de Judée, frère d'Atexan-

dre, son premier mari. On dit que, cinq jours
avant sa mort (l), Alexandre, son premier
mari, lui apparut, lui fit de grands repro-
ches de lui avoir manqué de parole par le,
second et le troisième mariage qu'elle avait
contractés; et la menaça que dans cinq jours
il la retirerait à tui; ce qui arriva en effet.

GLOIRE DE DIEU. Dans Moïse (m) la.
gloire du Seigneur marque ordinairement sa

présence; lorsqu'il parut, par exemple, sur
le mont Sinaï, ou que la nue lumineuse, qui
marquait sa présence descendait sur lit
tente des assemblées. Moïse, Aaron, Nadab,
Abiu, et les soixante-dix anciens d'Israel,
montèrent à Sinaï, et virent la gloire du Sei-

gneur. Or la gloire du Seigneur était comme
un feu ardent sur la montagne; sous ses

pieds était comme l'éclat du saphir et com-
me le ciel lorsqu'il est dans sa plus grands
pureté. La gloire du Seigneur apparut aussi
aux Israélites dans la nuée après leur mur-

mure, et lorsqu'il leur donna la maone et
les cailles (n). Moïse ayant demandé ins-
tamment à Dieu qu'il lui plût lui découvrir

sa gloire (o), Dieu lui dit Vous ne pourrez
voir ma /ace, car nul homme n'est capable
d'en supporter l'éclat sans moM!tr; mais je.e
vous placerai d rentrée d'un rocher; et lors-

que tHd gloire passera devant ce roc/ter, je
vous coMortrat de ma main, afin que vous ne

soyez pas accablé par le poids de ma gloire;
mais quand je serai passé, j'ôterai ma main,
et vous me verrez par le dos, mais vous ne
verrez point ma /«ce.–fFoM. JoscÉ, addition,
§ XXXiL]

L'arche de Dieu est nommée la gloire d'Is-
rael (p), et la gloire de Dieu (q). Lorsque
t'arche fut prise par les Philistins, on dit
Translata est gloria de Israel; et le Psalmiste
dit qu'it a tendrement aimé la maison du

Dieu, et le lieu de la demeure de M gloire.
Le Psalmiste, en quelque endroit, appelle

ses instruments de musique, sa gloire (r)
Ut cantet tibi gloria mea. Et ailleurs (s)

(&)BpAM.V),t7.
(i)~n~.<.XVn,<ïv.Yersran<)cJé6tis.€M<t~ }

ou<0.

(m)E.ro<<.xxtv,9.)OJ6J7.
(M)Ea;od.\t<,7,10.
(o)Eaod.xxx<tt,t8.9:
(p))RM.)v,21,22.
<~)~Mint.xxv.8.
(r) PMtfm. xxtx, )!.

(<)PM<m.m,9.
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F~tt~c, j~ortn MM, e~~Mrye. psalterium et
cithara. Voyez aussi Psalm. CV1H, 3.

Les ornements des prêtres du Seigneur
sont appelés des habits de gloire; et les vases
sacres du temple, des vases de gloire (~ s
~QM ~<o<'t(e ejus captiva abducta sunt (6).
Ecce sancta nostra et pulchritudo nostra, et
clariras nostra de~oj!a(o est, etc., dit Mata-

thias, père des Machabées, Salomon dans

<«M(eM~otre,danssonéctatet ses plus riches

ornements, n'était pas plus beau qu'un lis.
Les Israélites, en abandonnant le Seigneur

dans le désert (c), changèrent leur gloire dans
une ~~Mre de oeott qui broute l'herbe. Lors-

que les prophètes veulent marquer la con-
version des Gentils, ils disent que la gloire
du Seigneur remplira toute la terre, ou que
toute la terre verra la gloire du Seigneur.
Et saint Paul appel!e en plus d'un endroit le
bonheur des fidèles, qui ont embrassé la
foi de Jésus-Christ, la gloire des enfants de

Dieu (d).
Lorsque les Hébreax exigeaient le ser-

ment d'un homme, ils lui disaient Rendez

gloire d Dieu (e) Da gloriam Domino Deo
7srae~ Reconnaissez ia vérité rendez-lui

gloire; reconnaissez que Dieu connaît le

plus secret de vos sentiments, et le plus pro-
fond de votre cœur.

LA GLOIREDES ENFANTSSONTLEURSPÈRES

(/)' gloire des pères sont les en/aK~ (~) la

/etnm~ est la gloire de l'homme (h) nous som-
M!e<votre gloire, et vous êtes la M<!<re.Tout
le monde sent l'emphase et la force de ces

expressions.
Lorsque Dieu jugea à propos de retirer à

lui son serviteur Moïse (t), il lui dit de mon-
ter sur la montagne d'Abarim, et d'y rendre
son esprit. Moïse répondit Que le Seigneur
pourvoie un homme pour être à la tête de
cette multitude. Dieu lui dit frênes Josué,
fils de 2VMM,cet homme qui est rempli de

~'JS'~pr!'< in:posez-lui les mains, vous lui don-
nerex vos ordres en présence de la multitude,
e< vous lui commuMt~MerM une partie de vo-
tre gloire. On demande quelle est cette

gloire que Moïse communiqua à Josué. On-
kélos et quelques rabbins croient que Moïse
lui donna une partie de cet éctat qui parais-
sait sur son visage deptiis l'entretien qu'il
avait eu avec Dieu (j); il ne lui donna pas
toute sa gloire, mais seulement une partie.
Moïse était, disent-ils, brillant comme le so-
leil, et Josué comme la lune il n'avait
qu'une lueur faible et empruntée. Mais il
vaut mieux t'enh ndre de l'autorité et de

l'empire dont il eut besoin pour le gouver-
nement du peuple. Moïse lui ïmpoM~tMat~,
et par cette cérémonie le désigna pour son
successeur dans la conduite des Israélites
il lui donna ses ordres et ses instructions,

tu) B:Mf<.xx\m. 2, t0. Eccli. L., H.
i'i))t~a<n,9,i2.
(c) PMftn. cv, 20.

(<() RorM.v, 2; vu), 2), el H Cor. tY,4, etc.
(e) Josue, v!), 19. Jom). ix, 14.

(/')P)Of.xtt,i6.
('i))EMC/t.)u,i5.

(/t)(Co;x)J..
'~iVMM). xxt<),20.

pour s'acquitter dignement de cet emploi.
GNIDE. Saint Paul, allant en Italie pour

comparaître devant Néron (k), passa devant
Gnidc, promontoire de l'Asie Mineure, vis-
à-vis t'i)e de Crète. Queiques.uns (l) l'enten-
dent de t'!)e de Cnide, entre le promontoire
de Gnide et !le de Crète.

GNOSTIQUES. Le nom de gnostiques ne
se rencontre pas dans les livres sacrés, ni de
l'Ancien, ni du Nouveau Testament; mais les
apôtres saint Pierre et saint Paul attaquent
souvent dans leurs Epitres les hérétiques de
leur temps, qui dans la suite furent connus
sous le nom général de gnostiques. Saint
Paul, écrivant à Timothée (m), lui dit d'aver-
tir certains mauvais docteurs de ne point en-
seigner une doctrine différente de la sienne,
et de ne se point amuser d des (ahies et à des
généalogies sans fin. On croit qu'il veut dési-
gner par là les gnostiques, qui, à l'imitation
des anciens mages et des platoniciens, intro-
duisirent dans leurs sectes des espèces de

généalogies, sous le nom d'Eons, dont ils
composaient leur plénitude ou leur divinité
fantastique. Ils étourdissaient les ignorants
par ces mots inconnus, et trompaient les
simples par une vaine ostentation de science.

Le même apôtre fait une peinture fort re'
semblante de ces anciens hérétiques dans
sà seconde Epître à Timothée, lorsqu'il dit
(H) Il y aura des hommes amoureux d'eux-
mêmes, avares, glorieux, superbes, médisants,
désobéissants, dénaturés, ennemis de la paix,
calomniateurs, intempérants, inhumains, sans

affection pour les gens de bien, traitres, in-
solents, enflés d'orgueil. qui auront une ap-
parenre de piété, mais qui en rMtMeroMNf!
vérité e< l'esprit. Ce sont des /tommes cor-
rompus dans l'esprit, et pervertis dans la /bt;
mais le progrès qu'tls ~ront aura ses bor-
nes, etc. Et saint Jean, dans sa seconde Ëp!-
tre (o) Plusieurs imposteurs se sont élevés
dans ~e monde, qui ne confessent point que
Jésus-Christ est venu dans la chair. En effet,
les gnostiques, ou Doctes, disciples de Simon
le Magicien, soutenaient (p) que le Verbe,
que le Christ avait paru sur la terre sans
s'incarner, sans naitre de la Vierge, sans
avoir un corps réel, sans souffrir véritable-
ment. Il faut voir la seconde Epitre de saint
Pierre, ch. Il, vers. 9, 10 et suiv., et celle
de saint Jude, vers. 10 et suiv., où l'un trouve
le caractère de ces hérétiques bien marqué.
[Fo~ EYAN8H.E.]

[H y avait plusieurs sortes de gnostiques,
comme il y a plusieurs sortes de protestants.
Toutes les sectes gnostiques ne sontpasétein-
tes il en existe encore une qui a fourni à
l'illustre évéque Wiseman de nouveaux
éclaircissements du commencementdet'Evan-

gile selon saint Jean. Nous allons rapporter

())RtO~XX.V,~9.
(K)~xxvn,7.
(<)~ro<;Mte<aM9utd.
(fn))rtt)).),5.t.
(n)nrint.m,3,5,ett.
(0)HJMM.7.

~)~m~<.n~~x~n~m~tM~r&
t))t.€<<:?.~<M.S<)'om.<.YH.
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ici ce que le savant prélat a écrit sur ce sujet,
et nous aurons souvent l'occasion d'y ren-

voyer de plusieurs articles.
a On aobtcnu,.dit-it, (i) de curieux éclair-

cissements sur un passage difficile du Nou-

veau Testament, par ta découverte d'une
secte de gnostiques encore existante, mais'
sur laquelle on n'avait eu que peu ou point
de notions jusqu'à la Gn du.d~rnier siècle
c'est un petit traité assez peu connu etpu-
h!ié. il y aun siècle environ, par !e P.Ignace,
jésuite missionnaire en Asie, qui révéla pour
la première fois à l'Europe l'existence d'une
secte semi-chrétienne, étabtieprincipaiement
dans le voisinage deBassora; elle descendait
évidemment des anciens gnôstiques; mais
elle professai!, une vénération particutière
pour saint Jean-Baptiste (2). On appelle ces
sectaires Nazaréens, Sabéens, Mendéens, ou

disciples de Jean ce dernier nom est celui
qu'ils se donnent eux-mêmes. Beaucoup de
preuves démontrent qu'ils existent depuis les
premiers siècles; et toute leur croyance est
fondée sur la philosophie orientale, c'est-à-
dire sur le système des émanations. Le pro-
fesseur Norberg.fut le premier qui donna de
plus amples renseignements sur cette étrange
religion, en publiant, il y a peu d'années,
leur livre sacré, le Codex Adami uu Codex
~Va.sar<BM~(3). 11est écrit avec des caractères
particuliers, dans un dialecte syriaque très-

corrompu et extrêmement difficile à com-
prendre. Leurprincipat ouvrage, que Nor-

berg désirait tant voir publier, est encore
inédit c'est un immense rouleau couvert
de figures curieuses et qu'ils appellent leur
Divan. La copie originale existe au Muséum
de la Propagande; j'en ai fait faire deux /ac-M-
")t~e l'un est en ma possession, et je l'ai ap-
porté, afin que vous puissiez l'examiner
j'ai déposé l'autre à. la bibliothèque de la
Société Royale Asiatique de Londres.

))On savait bien que saint Jean, dans ses
écrits, attaquait ouvertement les sectes gnos-
tiques, principalement celles qui sont con-
nues sous les noms d'Ebionites et do Cérin-
thiens. Cette circonstance expliquait plusieurs
expressions qui, autrement, eussent été obs-

cures, et nous faisait comprendre pourquoi
il insistait si constamment sur la réalité de
l'incarnation du Christ. H était évident que
le premier chapitre de sonEvangite contenait
une série d'aphorismes directement opposés
aux opinions de ces gnostiques par exem-

ple, comme ils posaient en principe l'exis-
tenee de plusieurs ~Eons ou Etres émanés de
Dieu, et inférieurs à lui; comme ils appe-
laient l'un de"ces jEons le Verbe, un autre

l'ttMt~ue engendré un autre la lumière, etc.,
et qu'ils assuraient que le monde avait été
créé par un esprit mauvais, saint Jean ren-
verse toutes ces opinions en montrant que le
Père n'a qu'un Fils, que ce Fils est à la fois
la Lumière, le Verbe et l'unique engendré, et

que toutes choses ont été faites par lui (~).

(t) DMrjur! sur /M rapports M'frela scienceel la reli-
giMrévélée.Di~. vt, EludescrtetttMtM.

(~) tgttat.iussoc.Jesu,~a)Ta<fo6rtgtHMel errot'U)))C/))t-
tjttwerMmsancliJoa~MS.

Bjttafs il y avait, dans ce sublime prologue,
d'autres, passages qui ne s'expliquaient pas
aussi facilement. Pourquoi y insiste-t-on si
fortement sur l'infériorité de saint Jenn-Dap-
tiste ? Pourquoi nous dit-on qu'il n'était pas
t<) lumière, mais que sa mission était seule-
ment de rendre témoignage à la lumière? Et

pourquoi cela est-il répété deux fois ? Pour-

quoi est-il dit qu'it n'était qu'un nommer Ces
assertions réitérées doivent avoir été dirigées
contre quelques opinions existantes, qui de-
mandaient à être confondues aussi bien que
les autres.,Cependant nous.ne connaissions
aucune secte qui pût y avoir donné Heu. La.-

publication des livres sabécns a, selon toute

apparence, résolu la difficulté.

»Quand te Codeur ~Va.MftBuxfut pubiié pour
la première fois/plusieurs savants appliquè-
rent ses expressions à t'éctah'cissement de

l'Evangile selon saint Jean. L'évidence qui
en résutta fût d'abord jugée très-satisfai-
sante (5), mais elle fut ensuite rejetéo eomute
de peu de valeur, particulièrement par Hug.
si je m'en souviens bien. Toutefois, en par-.
courant ce livre, on ne peut manquer, je-
crois, d'être frappé par certaines, opinions.
évidemment anciennes, que l'Apôtre semble
avoir eues précisément en vue dans l'introduc-.
tion de son Evangile. D'abord, la distinction
entre ta lumière et la vie; secondement, ta

supériorité de saint Jéan -Baptiste sur le

Christ; troisièmement, l'identification de saint
Jean avec la lumière.

» .Lapremièredeceaerreurs étaitpeut-étre
communè d'autres sectes gnostiques;mais
dans le Codex Na.xar<Bm nous voyons la lu-
mière et la vie expressément distinguées
comme deux êtres différents. Dans ce livre,
la première émanation de Dieu est le Roi de

lumière; la seconde, <e /eM la troisième,
f.MM; la quatrième la vie ( Norberg, p. 8 ).
Or, saint Jean repousse cette erreur dans le

quatrième verset où il dit Et la lumière
était la vie. La seconde erreur, qui consistait
à étëver saint Jean au-dessus du Christ, forme
le principe fondamental de cette secte; c'est
même pour cela que ses membres sont appe-
lés ~ettde-Ja/Ma (disciples de Jean). Et une
lettre arabe du patriarche maronite de Syrie,
pubHée par Norberg, nous dit qu'ils plaçaient
dans leur culte saint Jean au-dessus du.
Christ ( Notes de la Préface) qu'ils distin-.

guaient soigneusement de la vie. En troi-
sième lieu ils identifient saint Jean avec la,

lumière. Ces deux dernières erreurs résul-
tent à la fois d'un passage que j'ai pris au.
hasard en ouvrant le livre Poursuivant ma.
route et at-ncaM~ la prison de Jésus, le mes-

sie, je demandât Pour qui est cette prtsuM?'
On me répondit Elle renferme. ceux qui ont,
nid la vie et suivi le Messte (t. U, p. 0). On

suppose ensuite que le Messie s'adresse au

narrateur en ces termes Z~ts-Mouaton nom

e( montre-nous ton signe, celui que tu (!<reçu
de l'eau, le trésor de splendeur e( le grand

(3) Codex ~OM!-<cus,Liber .ld~)))tap~~tm tMn.I.
H;tfn!:B.

(t) S. Irénêe, ndu. H<BrM<-<,tib. I, c. t, §2.
(5) Miebactis.tntroductw, t. Ht. p. 285.
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baptême de /<!lumière; et en voyant cesigne,
le Messie l'adore quatre fois ( /~t'd., p. 11 ).
Ensuite les âmes qui sont avec lui deman-
dent la permission de retourner dans leurs

corps pendant trois jours, afin d'être bapti-
sées dans le Jourdain au nom de cet homme

qui s'est élevd au-dessus de lui (1). Ici donc
nous voyons Jean et son baptême élevés au-

dessus du Christ; le Messie distingué de la

lumière, et le baptême de Jean appelé le bap-
<€tno de la lumière. Or, on ne peut manquer
l'observer avec quelle précision l'Evangé-
liste contredit chacune de ces opinions blas-

phématoires, quand il nous dit que, dans le

C'/tf<i'<ÉTAITLA V!E que Jean n'était pas la

lumière, mais qu'il lui rendait seulement té-

moignage (v. 7, 8); et que Jean était inférieur
au Christ, d'après son témoignage même. Et
sur ce point les paroles de l'Evangile sem-

blent choisies exprès pour combattre l'er-

reur Jean rendait témoignage et criait,
disant Voici celui duquel je disais Celui qui
viendra après moi sera mis avant moi parce
qu'il était avant moi (v. 15).

x Nous avons tout lieu de penser que les

opinions de cette étrange secte se sont bien
modiCées dans le cours des sièctes mais leur

conformité avec le système gnostique, et, en

outre, quelques preuves historiques démon-
trent qu'elles ne sont pas modernes; et, selon

toute vraisemblance, ettesdescendentde ceux

qui ne reçurent que le baptême de Jean. En
tout cas la publication de ces documents et
les connaissances que nous avons acquises
sur cette secte, ont montré qu'il existait parmi
les gnostiques des opinions qui correspon-
daient exactement aux erreurs condamnées

par saint Jean. Des expressions auparavant
inintelligibles sont ainsi devenues claires, et
il a été prouvé que la série de propositions
ou d'axiomes sans connexion apparente, qui

composent ce prologue, et qui semblaient in-
sister inutilement sur des points peu inté-
ressants pour nous, était dirigée contre )<'s
doctrines impies réfutées dans le même Evan-

gi'e.e}
GOATA, OU GOLGOTHA.OU ptutôt GOLGOL-

THA.ou GoLGULTHA(a), signifie un crdne. On
donna ce nom à une montagne voisine de

Jérusalem, au couchant et au nord de cette

ville, ou à cause de sa forme, qui approchait
du crâne humain, ou parce qu'on y exécu-
tait les criminels, ou parce qu'on croyait que
la tête du premier homme y avait été enter-

rée (b). C'est cette montagne que nous appe-
lons communément Calvaire, d'un nom dé-

rivé du latin calvaria, qui signifie le crdne,
comme golgoltha, en hébreu, ou en syriaque.
Jésus-Christ y fut cruciué et enseveli dans

le jardin de Joseph d'Arimathie, dans un

tombeau creusé dans le roc. L'empereur

Adrien, en rétablissant Jérusalem, sous le

(a) K~ T~.<.Kn~ Go<ooMo.
(b) ~))f))fM.iu Luc. lib. XXHI.NM'ort.in Ep/tM.v, H.

rdf))) Eptf.t.ad Af«fMMam.sub xommeFa)t<a; EMii/o-
t/t!t. O'~tMt.MijtfHii/t.Efiph. /!<BrM46. J9<M!<.in Isai.
C/t't~. tHJeoM.<toni;<.8t. ~M<j)t. XVI,de CtoX.c. 32.

Ici D'McrbetuL,B:M.Orti.nf.. p. 2'!8,CtanMtf.
(d) U M~.xx), t!i, 19.

t far m, 4

nom d'~E~a, profana le sacré tombeau du

Sauveur, en le faisant combler, et mettant

par-dessus des figures d'idoles les plus infâ-
mes. Mais Dieu ayant inspiré à l'impéra-
trice Hélène, mère de Constantin, la dévotion
de rendre à ces saints lieux l'honneur qui
leur est dû elle fit nettoyer le tombeau du

Sauveur et fit bâtir par-dessus une église
magnifique, qui subsiste encore aujourd'hui.

[Fo~CALVAtRE.]
C'est la tradition de tout l'Orient que le

premier homme a été enterré sur le mont

Calvaire, ou Golgotha, où le Sauveur a souf-
fert la mort. Les Syriens et les Arabes ap-
pellent cettemontagne Cranion, ou Acranion,
à cause du crâne d'Adam qu'ils croient y
être e"seve!i. Les mahométans ont un livre

dans lequel on lit un dialogue entre Jésus-

Christ et le crâne d'Adam (c).
GOB, plaine dans laquelle se donnèrent

deux combats entre les Hébreux et les Phi-

listins (d). Dans le premier,5o6ocot tua .S~A,
de la race des géants dans le second, Elcha-
nan tua le frère de Goliath. Au lieu de Gob

dans les Paralipomènes (e), on lit Gazer. Les

Septante, dans quelques exemplaires, portent
Nob, au lieu de Gob; et dans d'autres Geth.

GOBELET A DEVINER. Fo</M ci-devant
COUPE.

GOBOLITE, autrement GABAUTE, on GA-

BALÈNE c'est la partie la plus méridionato
de la Judée et de l'idumée. Voyez ci-devant

GÉBAL.

GODOLIAS, fils d'Ahican, fut laissé dans

la Palestine par Nabuchodonosor (f) après la

ruine de Jérusalem et du temple (~), afin

qu'il gouvernât le reste du peuple qui y
était demeuré, et qu'il rassemblât ceux qui
avaient pris la fuite. Jérémie se retira auprès
de lui à Masphat, où il avait établi sa de-

meure et plusieurs Juifs,qui s'étaient enfuis

dans les terres de Moab et d'Ammon, y vin-

rent aussi. Godolias les assura de la protec-
tion de Nabuchodonosor, pourvu qu'ils de-

meurassent en paix. Cependant Ismael fils

de Nathanias, de la race royale de Juda, vint

aussi voir Godolias. Celui-ci avait été averti

qu'IsmaetavaitétéenvoyéparBaatis.roid'Am.
mon, pourle tuer; mais Godolias n'en voulut

rien croire, et ne voulut pas permettre qu'on

prévint la mauvaise volonté d'Ismael. Il le

reçut à sa table, et le régala; mais àlaun

du repas, Ismael et ceux qui étaient avec

lui, se jetèrentsur Godolias et le massacrè-

rent aussi bien que tous ceux qui se trou-

vèrent autour de lui, tant Juifs que Chal-

déens (h). Alors le reste du peuple se retira

en 'Egypte, et y entraîna Jérémie, quoi que
ce prophète pût dire pour les détourner de

cette résolution (i).
GODOHAS, fils d'Amarias, aïeul du pro-

phète Sophonie. Sophon. 1, 1.

(f) jeMtt).xt., xu, tY J!e9.xxt. i2.

(o) An du Monde5tt6, avant Jésus-Christ Mt, avant
i'ère vu),; 588.

(A) VideJerem.XL.xn.
(t) Andu mnnde 5tt7, avant.Jésus-ChristM)5,avant

t'ère \u)g. S8'7.
(1) fn )tO))titM/tu,u! t~fr)qui te pra.rttt. tbiu. p. 13
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GOnOLIAS.tévite.Osd'Ethau ou d'Idi-

thu". t Par. X~V. 3.

GOG ET MAGOG. Nous ne séparons pas
ces deux noms, parce que l'Ecriture trsjoint

pour l'ordinaire (a). Moïse (b) parle de Ma-

gog, fils de Japhet mais il ne parle pas de

Gog. Gog était prince de Magog, selon Ezé-

chiet. Magog signifie le pays, ou le peuple
et Gog, le roi de ce pays. Nous avons fait

voir sur la Genèse que la ptupartdcs anciens

faisaient Magog père des Scythes ou des Tar-

tares, et que plusieurs interprètes trouvaient

beaucoup de traces de leur nomdans les pro-
vinces de la grande Tartarie;c0tmnt-dans les

provinces de Lug et de Mtttt</My. de Cangigu

et.Gingui, dans les villes (rtn~utet de Cugui,
de Corgungui et de Caigui.

D'autres ont cru que les Perses étaient les

descendants de Magog. Suidas et Cédrène
disent qu'on les nomme encore Magog dans

leur pays. On y trouve des peuples nommés

~a~u~en~,etdes philosophes appetés Ma-

ges.
Quelques-uns (c) se sont imaginé que les

Goths étaient descendus de Gog et de Magog,
et que les guerres décrites par Ezéchict, et

cntn'prises par Gog contre les saints, ne sont
autres que celles que les Goths firent au siè-
cte cinquième contre l'empire romain.

Bochart a placé Gog aux environs du

Caucase. !t dérive le nom de cette fameuse

montagne de l'hébreu (~) Gogchason, forte-

resse de Gog. Il montre que Prométhée atta-
ché au Caucase par Jupiter n'est autre que

Gog. On connaît au midi du Caucase le Go-

garène, province d'iberie.
Enfin la plupart croient, avec beaucoup de

fondoxent, que Gog et Magog marqués dans

Ezéchiel et dans l'Apocalypse se doivent

prendre dans un sens atiégorique. pour des

princes ennemis des saints et de l'Eglise.
Ainsi plusieurs prennent Gog d'Ezéchict

pour Antiochus Epiphanes persécuteur des

Juifs attachés à leur religion; et celui qui
est marqué dans l'Apocalypse pour l'Ante-

christ, ennemi de t'Egtise et des fidètcs. Nous
avons essayé, dans une dissertation impri-
mée à la tête d'Ezéchiet de faire voir que

Gog était le même que Cambyse, roi des Per-

ses et sur l'Apocalypse, nous avons prétendu
que Gog et Magog désigne"t tous les enne-

mis qui persécuteront t'Egtise jusqu'à la Gn
des siée!' s.

p

Les Arabes appcUent les descendants de

Gog et de Magog, Jagiouge et Magiouge (e),

(a) EMcA.txxvm, 2, 5, e~c.; xxxix, 1, 2, etc. JjMC.
ï!,7.

(t) GmM.x, 2. YMePaf. t, 5.
(c) Vide .4)Mt)(M.de FMe ad Cra~Mn.<.H, c. :v, ad'

Cnern.

(d) Ion 3U C<~t/taMH.
(e) D'Hart~tm,B<tt. OrtMt., p. ~70, Jagiouge et Ma-

oioMoe.
(1)Danssa Noticesur les Yamouthset lesGootaM,tri-

bus turcomanes,quioccupent,te paysarrosé par les riviè-
res d)tGourghanet de t'ÀUrcck,Aueher-Etoidit que, sur
les rivesdu Gourghan,ton trouvea chaquepasdes restes
d'aqueducset de canaux d'irrigation, qui attestent l'au-
Ctcnnecivilisationde cette contrée. !t ajoute a Les
flancs des montagnessont entièrementgarnis de terras-
ses. Maisle monumentle plusdigne d'attention, c'est la
uturaittede Kmit-Att.'nd,qui suit la rive droite du Gour-

et croient qu'ils habitent les pays les plus

septentrionaux de l'Asie, au delà des pays
des Tartareset de~ Sct.'vcs, ou des Sctavons,
nommés C/ta<t/6e~par les anciens. Il y a ap-
parence que Gog et Magog selon l'idée des

Arabes, habitaient autrefois tes montages des

Hyperboréens, et que c'est eux-mêmes que
les anciens ont connus sous ce nom car ils

racontent qu'un nommé Satam, qui y fut en-

voyé par Vasek, neuvième calife du Corasan,
de la race des Abassidcs, l'an de Jésus-Christ

8t2, fut deux ans àtairecevoyage.etqu'étant
de retour après ce long terme, il rapporta

qu'à trente-six journées de la mer Caspienne,
tirant vers le, nord, il trouva enfin les villes

des Hyperboréens, qui n'étaient plus que des

masures sans habitants; et à vingt-sept

jours de là il vit la ville de ~n~a ainsi

nommée par les Arabes à cause de son as-

siette presque inaccessible. On voyait assez

près de ce fort les restes du fameux rempart
bâti autrefois par Alexandre le Grand, pour

empêcher les nations barbares du septen-
trion de faire des irruptions dans le cœur
de l'Asie (1). Satam se fit porter en cet en-

droit car il n'était accessible à aucune voi-

ture, ni à aucune monture, et il eut la satis-

faction d'y trouver tout ce que les anciennes

relations en disaient.
Les anciens peuples de Gog et Magog ha-

bitaient, dit-on, dans ces montagnes, où l'on

ne pouvait arriver qu'avec des difucuttés

presque insurmontables. It fallait employer

dix-sept jours à monter et à descendre par
des pays extrêmement raboteux, avant que

d'y arriver tout ce qu'on y portait, se voi-
turait sur le dos des hommes, ou des chèvres,

qui sont très-grandes en ce pays-là. Les peu-

ples qui y demeuraient étaient si peu socia-

bles, qu'on n'a jamais pu tirer d'aucun d'en-

tre eux la moindre connaissance de ce qui

regarde cette nation ou ce pays. C'est ce

qu'on lit dans les auteurs arabes touchant

le pays de Gog et de Magog. Cette nation est

certainement très-fameuse dans l'antiquité
mais on ignore son ancienne demeure. Nous

ne doutons pas qu'ils n'aient été du nombre

des Scythes et qu'ils ne soient confondus

dans les grands et petits Tartares, et peut-
être dans les Moscovites et les autres peuples
du Nord. Mais comme ces peuples n'ontpoint
d'anciens historiens, on tgnore absolument

leur histoire.

GOI, ou Goïm. Ce nom signifie les peuples

gentils. ~oyM ci-devant GENTtLS. Les Juifs

ghan à unedistanced'à peu près une demi-heure. L'ori-

gine de cette murailleest encoreunproblèmeà résoudre;
on en ignore aussi rétendue, quelques auteuts t'attri-
buent à lskender-Diioui,Carnéen t", que quetques-uns
identinentavecDjemchid,qu'it ne faut pasconfondreavec
Iskender ou Alexandrede Macédoine.Elle était sanscoft-
tredit destinéeà arrêter les incursionsdes nationshyper-
boréennes.– Dansla suite, Nouchervanl'aurait fait con-
tinuer ou réparer; elle est appelée par les historiens
arabes Sedd-M~iou; u Nad)MW),et connuedans noshi~
toiressousle nomde Goget ~fa~. Elevéeentre le Pont-
Euxin et la mer Caspienne,elle se prolongeaitau deta de
cette dernière en tirant vers t'Urient, ce qui a fait penser
à M.d'ilerbelot que c'est la continuationdu même mur

qui sépare laChined'avecla Tartari~ etc. Aucher-EhM,
ReiattOMde voyagesen Orient,pag. 338,B59,etc.
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ont accoutumé, quand ils parlent entre eux,
de nommer les chrétiens Goï ou Goïm, et les
femmes chrétiennes Goia ou Co!<t<A; nom

qu'ils donunent en général à tous ceux qui
sontincirconcis.Its donnent au christianisme
le nom de Goiuth, ou gentilité, et ne distin-

guent point -tes chrétiens des gentils et des
idolâtres.

GOLAN. Voyez GAU[.4N.

GOLGOTHA. Voyez ci-devant GOATA.

GOUATH.géantfameuxdetavittedeGeth,
une des cinq satrapies des Philistins (a). Go-
tiath vint se présenter au milieu des deux
armées des Phitistins et des Hébreux, cam-
pées entre Socoth et Azéca, pour déGec au
combat (b) tous les plus braves des Hébreux.
Ji avait six coudées et un palmc de haut,
c'est-à-dire, environ dix pieds et demi, en
prenant la coudée à vingt pouces et demi. et.
le palme à trois pouces et un peu plus. Son
armure était proportionnée à sa taille,
et son insotence croissait tous les jours
voyant que nul des Israélites n'osait en ve-:
nir aux mains avec lui. Les deux armées
demeurèrent au même endroit pendant qua-
rante jours, sans en venir aux mains. Enfin
David qui était, un jeune homme occupé à
paltre les troupeaux de son père, étant venu.
au camp pour y .apporter quelques provi-
sions à ses frères, se vanta de combattre ce
géant.

Aussitôt cela fut rapporté au roi, qui fit ve-
nir David. Mais, le voyant si jeune, et sans
armes, il eutd abord de la peine à te croire

capable d'une telle entreprise. Toutefois il le
fit revêtir de ses propres armes. Mais David,
n'y étant pas accoutumé, 'et n'ayant pu s'en
servir, prit seulement son bâton, et choisit
cinq pierres dans te torrent; et marchant
contre Goliath, il lui tança une pierre dans le
front avec tant de roideur, que le géant fut
renversé et étourdi du coup. Alors David,
courant sur lui, tira t'épécdu géant, et lui.
coupa la tête.

Gotiath était de ta~ race d'Arapha, c'est â-
dire, de la race dt anciens Héphaïm; il avait
la hauteur.de ptus de deux hommes, son ar-
mure était proportionnée à sa taille. Dn au-
teur (c) qui a examiné scrupuleusement la
pesanteur de cette armure, trouve, en don-
nant un poids proportionné à chaque partie
(lui la composait, qu'elle devait être de deux
cent soixante' et douze livres treize onces
il donne au fer de. la lance dix-huit livres et
trois quarts; à la hampe de cette lance, qui de.
vait avoir vingt-six pieds de long, au moins
autant de poids qu'au fer dont elle était ar-
mée au.casque, quinze livres; au bouclier,
trente à t'épéc, quatrelivres etdemie; àla cui.
rasse,cent cinquante-six livres et un quart.
Ajoutez tes bandes de cuivre qu'il avait sur
les jambes, et le bouclier ou ta lance que
portait son 'écuyer, et vous trouverez à peu

(<)I Rf~. xvx, ~,S, 6, etc.

(&) An du monde 2&t2,ayant JÉsus-CtiristMSS. avant
erev~)g.l0t3.
(c) HosfiM.!t~ ~Mt. Afe)M)naf/). c. Y.

~))tjR~.xx.,iO.

près le poids qu'il donne à toute l'armure.
La défaite du géant Goliath par David est

un événement si extraordinaire, qu'il n'est

pas étonnant que les Orientaux, qui aiment
naturellement à feindre et conter du merveil-
leux, l'aient embellie de quelques circons-
tances ils disent que Goliath était d'une
taillesi énorme, que son armure complète de
fer pesait mille livres, et que son seul cas-

que en pesait trois cents; que cependant Da-

vid, avec une pierre de sa fronde, cassa son

casque, lui perça la tête, et enfin toute ta
cervelle. Ils croient de plus que les rois des

Philistins, qui régnèrent longtemps dans la

Palestine, se nommaient tous Goliath, comme
les rois d'Egypte s'appelaient Pharaon, et

que David, après la défaite du géant dont
nous partons, extermina la nation des Phi-

listins, dont tes restes se retirèrent en Afri-

que, et que c'est d'eux que.sont descendus
les Barbares, peuples de la côte de Barbarie.

Oh croit que ce fut à l'occasion de la dé-
faite de Goliath que David composa le psau-
me cent quarante-trois jBened:c<M~Dom;nM
Deus meus, qui docet maMHtMMMadprœ/t'ttM',
et digitos mecs ad bellum. Les Septante mar-

quent expressément qu'il fut composé contre

Goliath; mais on sait que la plupart des li-
tres des psaumes sont d'une.très-faibie auto-
rité. On lit dans les exemplaires grecs un
cent cinquantième psaume qui est hors du'

Canon, et qui est sur le même sujet mais on
n'a aucune raison qui nous prouve qu'il ait
été composé par David.

GOUATH, autre géant, qui fut tué parEl-
chanan, fils de Jaïr de Bethléem (d). L'auteur
de la Vulgate exprime cela en ces termes
.PercMMt'~~~o</a<tM /!<!M~a~M.<,polymitarius
2?e<MeAe?Mt<M,6o<!a</(Ce<AeMm. Dans les Pa-

ralipomènes (e), où le texte parait plus cor-
rect, on lit Elchanan, fils de Jair, <MaLe-

chem, /ret edeGoliath. On connaît, parmi les
braves de David (~), un nommé Elchanan de

Bethléem, fits'de l'oncle paternel de Joab..
C'est apparemment cet Elchanan qui tua le
frère de Goliath,soit que ce géant fût vérita-
blement son frère, ou qu'il lui fût semblable

par la grandeur de sa taille.

GOMER, fits de Japhet (g), fut père des.

peuples de Galatie selon Josèphe. Les an-
ciens peuples de ce pays s'appelaient Goma-
res, avant que les Galates s'en rendissent les
maîtres. Le Chaldéen met Gomer dans l'Afri-

que. Bochart l'a placédans la Phrygie, parce
qu'en grec Phrygia peut marquer un char-

bon, de même que Coûter en hébreu et en

syriaque. Nous croyons que les anciens Cim-

bres, ou les Cimmériens, sont sortis de Go-

mer. Voyez notre Commentaire sur la Genèse,
X,2.

H y a assez d'apparence que Gomer, ou

plutôt les Gomérites, ses descendants, peu-
plaient non-seulement le pays des Cimbres
ou Cimmériens (h), mais aussi la Germanio

(e) 1 Par. xx, 5.
(f)HR~.xxu),M.
(<jf)GcHM.X,22

(A) Joseph.EHjtti'. Zo'tar. Isidor. CaMtC~M.
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et la Gautc (o) le nom de German n'est pas
fort différent de Gomerim. Les Gaulois, ou
CafntM, ou Celtes, venaient, dit-on, d'~c/<e-

nez, fils ainé de Noé; mais Cluvier prétend
que l'ancienne Celtique comprenait t'tttyric,
la Germanie, la Gaule, l'Espagne et les Hes

Britanniques. H )e prouve, parce quêtons ces

peuples parlaient anciennement le même

tangage. Il prétend de plus que Gomer ou
sa famille peupla les pays qui sont dans l'A-
sie entre le Paropamise et la montagne
Imaüs, et entre le cunfluent de l'Oxus et de

l'Oby; que c'est de là que ces peuples sont
nommés Comares dansPtolémée, t.VI,c.
xm. et dans Mfta, 1.1, c. n.

GOMER, fille de Débétafm avant que de
devenir femme du prophète Oséf, vivait dans
la débauche et dans la prostitution ~). Mais
elle quitta ce mauvais commerce, en épou-
sant le prophète. Osée reçutordrc du Sei-

gneur de prendre pour épouse une femme

débauchée, pour marquer la prostitution et
les désordres de Samarie, qui avait aban-
donné le Seigneur pour se livrer à l'idotâ-,
trie. Dieu commande au prophète de donner
aux enfants qui viendront de son mariage
des noms uguratifs qui marquent sa cotèrc

poussée à bout, et sa vengeance toute prête
à éctatcr contre le royaume des dix tribus.
C'est ce qui fut, exécuté par Osée dans la
naissance de son premier fils, qu'il nomma

~exrae<, et de sa première fille, qui fut nom-

tnée, Sans miséricorde, et de son second fils,

nommé, ~ottsn'~Mp~ mon peuple, etc.
Plusieurs interprètes (c), choqués de l'ir-

régutarité qui leur parait dans le mariage
d'Osée et de Gomer fille de Débétaïm se
sont imaginé qu'il ne s'était pas fait réelle-

ment, mais que ce n'était qu'une simple pa-
rabole ou qu'Osée avait seulement décou-

vertau peuple ce qui lui étaitarrivéen vision,
mais qu'il n'en vint jamais à l'exécution
réelle. Cependant toute la suite du discours
de ce prophète nous montre que tout ce

qu'il dit lui arriva à la lettre, et que son

mariage, aussi bien que la naissance de ses

enfants, furent choses très-réeUes
GO~!OR (d), mesure creuse des Hébreux,

à qui nous donnons trois pintes, à très-peu
de chose près. Le gomor est le même que
l'assaron ou ta dixième partie det'~pAa.
Voyez ASSARON.

GOMMORRHE. La ville de Gomorrhe était
une des principales de la Pentapole. Elle fut
consumée par le feu du ciel, en punition de
ses abominations. L'hébreu (e) l'appelle
4mora ou Z~omora mais les Septante ont
souvent exprimé le haïn par un G; ainsi, au
lieu de Aza ils disent Gaza, etc. Nous

croyons que Gomorrhe était la plus septen-
trionale des cinq villes de la Pentapole, et

que ce sont ses ruines que l'on dit qui se

(a) Chuter. Germ.Antiq.t. 1, c. 5, 6, 7.
(b) Use.t, t, 2, etc.
(c) J/Mro;). MOse. Quid. <!pu~'r/tfof~'f't. Ha)UM.

Jodo)-.~6eH-Ezt'a,K;mc/tt,JMn.Val.figMer.~utgMs.,elc.

(d) ")CyHonM)-.70,ro~p.
(e) Cotes, x, 19. n*)C!?- '?0, r~ ou r~o~, ou r~

(nCot.xxxvm.0,10, )).l.

(8) Cet-, y), tU.

voient encore dans la mer Morte, aux envi*
rons d'Engaddi. Voyez ADAMA.

GON.ORRHËE, GoMor~MBa. Ce terme mar<

que en grec un flux que la pudeur ne per-
met pas de nommer, et qui devrait n'arriver
que dans t'usage du mariage. C~'tte sorte de

flux torsqu'on se le procure par mollesse
pu par quelque autre motif encore plus cri-
mine), comme faisait Onan (/*), est une ac-
tion abominable, et digne des plus grands
supplices. Les rabbins la mettent au rang des
homicides; et saint Paul dit que ceux qui
tombent dans le crime de mollesse n'entre-
ront point au royaume de Dieu (g).

Lorsqu'il arrivait dans l'usage du mariage,
il rendait l'homme impur jusqu'au soir,
c'est-à-dire, il le rendait incapable de parti-!
ciper aux choses saintes; mais il ne t'ex-
cluait pas de l'usage des choses ordinaires
et du commerce de la vie (h).

Lorsqu'il arrivait pendant le sommeil (i),
o'tui à qui cet accident était survenu sor-
tait du camp, et n'y rentrait que le soir,
après s'être lavé dans l'eau.

Enfin, lorsque la gonorrhée était une ma-
ladie permanente (~), celui qui en était atta-

qué, passait pour impur tout le temps que
durait son incommodité. Tout ce qu'il tou-

chail, tout ce dont il se servait, contractait
la même souttiure. Celui qui l'avait touché,
demeurait impur jusqu'au soir, et ne rentrait
dans sa pureté ordinaire qu'après s'être lavé
lui et ses vêtements dans l'eau. Lorsque cet
accident s'arrêtait, celui qui avait souffert te
Oux comptait sept jours depuis sa guérison
et après avoir tavé son corps et ses habits
dans les eaux vives, il était purifié. Le hui-
t)ème jour il prenait deux tourterelles ou
deux petits de coloinbe, et se présentant de-
vant le Seigneur, à l'entrée du tabernacle, il
les offrait au prêtre, qui en immolait un pour
le péché, et l'autre en holocauste; et il priait
pour lui, afin qu'il fût purifié de son incom-
mo~ité.

GOPHNA,ou GUPHNA,ouGopHNtTH, chcf-
lieu d'une des dix toparchies de la Judée (k).
Josèphe en compte onze en y comprenant
Jérusalem. It juint ordinairement la topar-
chie gophnilique avecl'Acrabatène. Eusèbe(<)
met la ville de Gophna à quinze milles de

Jérusalem, en allant à Sichem ou Naplouse.
Josèphe dit que Tite, venant de Césarée à.Jé-

rusalem, passa par la Samarie et par Goph-
na (m) et que'Vespasien ayant assujetti la

toparchie de Gophoa, et t'Acrubatèue, prit
Béthel et Ephrem (tt).

GORDIENS. ~oM~ Gordiens. Voyez ci-de.

vant, AncHE de Noé. On croit qu'elle s'arrêta
sur les monts Gordiens.

GORGIAS, célèbre capitaine des troupes
d'Antiochus Epiphanes, fut envoyé par Lysias
en Judée avec Nicanor, à la téte d'une ar-

f/t) Levit.xv, v. tC, t8.
()) DM«.xxnt, tO.
(;) ~ftf. )tv,l. 2, 5.
(/;) rh)t. <.V, c. x)V.Joseph. t. IH B~O.C.:v.
l) t'xscf;.)ft <~°~-M~o.(.
())))~eB~<o.<.Vt,c.). ?
~n)De ~ello,1.Y, c. %tit,()f)De p<to,<.Y, c. \m.
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tuée de quarante mille hommes de pied et de

sept mille chevaux (a), avec ordre de désoter
tout le pays (b), ainsi que le roi Antiochus
l'avait ordonné avant son départ car il était
alors au delà de l'Euphrale. Ces deux capi-
laines s'avancèrent jusqu'à Emmaùs. Judas

Machabéc, ayant aussi rassemblé sa petite
troupe, s'avança du même côté. Gorgias,
croyant le surprendre, fit un détachement
de cinq mille hommes de pied et de mille
chevaux choisis, et marcha la nuit du côté
où il le croyait être. Mais Judas Macbabée,

ayant été averti de son dessein (c), décampa
et alla avec ses troupes attaquer Nicanor,
qui était demeuré dans le camp avec le gros
de l'armée. Nicanor fut vaincu et son armée
mise en déroute. Gorgias, après avoir cher-
ché inutilement Judas Machahéc, revint vers
son camp; mais le voyant occupé par les

Hébreux, il se retira et n'usa hasarder le
combat.

Deux ans après (d), Gorgias et Judas Ma-
chahéc en étant venus aux mains dans l'idu-

méc(e),quelque peudcJuifsdemeurèrentsur
la place. Alors un cavalier nommé Dosithée
fut sur le point de se saisir de Gorgias et de
le prendre vif; mais un cavalier thrace,
ayant abattu t'épaule à Dosithée, donna lieu
à Gorgias de se sauver à Marésa. Comme

Gorgias était gouverneur de Jamnia (/'j et de
l'Idumée (<?),et d'ailleurs fort expérimenté
dans le métier de la guerre (A', il eut sou-
vent affaire à Judas Machabée et-à ses frè-

res, mais presque toujours avec désavantage
pour lui (i). Nous ne savons rien de sa mort.

GORTINE, ville autrefois fameuse dans
t'ite de Crète, à quinze milles du mont Ida.
Le sénat romain écrivit à cette ville en fa-
veur des Hébreux, l'an du monde 3865,avant
Jésus-Christ 135, avant t'ère vulgaire 139.
Gortine était alors indépendante et alliée des
Romains.

GOSEN ou GossEM. C'est le pays de Ges-

scm, attribué par Josué à la tribu de Juda.

Voyez ( i-df'vant GESSEff.

[ Dom Calmet pense qu'il s'agit de la terre
de C<'Men,ou Gossen, ou Co~M, partie de

l'Egypte où séjournèrent tes Hébreux. Barbié
du Bocage et le géographe de la Bible de
Vence ne partagent pas cette opinion. Le

premier dit que Gosen est un « pays situé
entre tes montagnes de Juda et du Carmel,
au sud de la ville d'Hébron, et que la ville
qui portait le même nom fut une de celles de
la tribu de Juda. » Le second admet aussi,
indépendamment de Gessen, pays d'Egypte,
« Gosen, ville de la tribu de Juda, Jos. XV,
51 s et f( Gosen, région méridionale de la
même tribu. Jos. X, 41; XI, 16. N. Sanson,
ajoute-t-il, suppose que ce sont les environs
de la ville de Gosen. Dom Calmet pense que
c'est la terre de Gessen, et suppose même que

(a) 1 Mac m. 58.
(~) An ~) monde 5859.avant Jésus-Christ 161,avant

t'èrf vu~ 165.
(c)t J/oe. )v. ). 2<'<s~.
(ojAndu mondt;58~, avant Jcsus.C.hristiS9, avant

J'erc vutg 16'
(e) tt~HC. m.55, Si. 55.
(/) .Hoc.v, 59.

la ville de Gosen était dans cette région mais
il parait que rien n'obiige de confondre cette
ville avec cette région. o ]

GOSEM. Arabe (;'), un de ceux qui s'op-
posèrent à Néhémie lorsqu'il entreprit de.ré-
tablir les murs de Jérusatem.

GOTHOLtA. C'est ainsi que les Grecs pro-
noncent Athalia.

GOTHONIEL (&). Le même qu'Othoniel.
Les Septante prononcent souvent le haïn
comme un g.

GOTHONIEL, prince du peuple. J«~A.

VI, 11.

GOUSSES; en latin siliqua, des écosses ou
des gousses de pois ou de fèves. L'enfant

prodigue (<), accablé de misère et pressé de
la faim, aurait désiré se rassasier des gous-
ses dont les pourceaux se nourrissaient.
Mais les plus habiles interprètes (c) croient

que le grec keratia signifie des caroubes ou

carouges, fruit d'un arbre d'Egypte qui porte
le même nom. On en tirait une espèce de vin
ou de tiqueuf d'un grand usage dans la Syrif
et dans l'Egypte, et le marc se donnait aux

porcs. Les Grecs et les Latins parlent de ces
caroubes sous le nom de ceratia, et Pline les
'nomme siliqua, de même que la Vulgate.

Ou croit que le grec keratia signifie des
caroubes ou carouges. Ce fruit est fort com-
mun dans la Palestine, la Grèce, l'Italie, la

Provence, la Barbarie. On le laisse mûrir et
sécher sur l'arbre; les pauvres s'en nourris-

sent, et on en donne au bétail pour l'engrais-
ser. Le caroubier [Ceratonia siliqua Linn.]
est un arbre de moyenne grandeur, branchu
et garni de feuilles arrondies, d'un pouce ou
deux de diamètre. [It est de ta famille des lé-

gumineuses, et forme seul un genre; on l'ap-
pelle encore pain de saint Jean des Allemands
et des Belges.] Ses fleurs sont de petites grap-
pes rouges, chargées d'étamines jaunâtres.
Ses fruits sont des gousses plates, longoes
depuis un demi-pied jusqu'à quatorze pou-
ces, sur un pouce et demi de large; elles
sont brunes en dessus, courbées quelque-
fois, composées de deux cosses, qui sont ''é-

parées, par des membranes, en plusieurs lo-

ges, où sont contenues des semences ptates
approchant de celles de la casse. Ces cosses
sont remplies, dans leur substance, d'un suc

mielleux, douceâtre, qui ne s'éloigne pas
beaucoup de celui de la moelle de casse.
C'est apparemment la figure courbée de cette

gousse qui lui a fait donner en grec le nom
de keratia, qui signiSe de petites cornes.

[Le fruit du caroubier est désagréable au

goût lorsqu'il est vert; mais mûr, il est assez
bon. 11 sert de nourriture aux pauvres, aux
enfants et aux bestiaux, suivant ce que rap-
porte Olivier dans son Voyage en Grèce. Sa

pulpe, qui a la consistance d'an sirop noirâ-
tre el une saveur mielleuse, métée avec la

(o)n~ac.xn,5~.
/i) t! ~oc. v.u, 9.

<)Vide H ~nc. x, U, 15, YH).9, et t Mec.v, M.

t)U~)-.H,t9.
&)tFa)-.x)ftu,15.
Il Luc. XV, 16 Kt~T~, St/~M<B.

(m) Syri ~mt. roi. NanMHOttd.C~nc. Bo<-Aar<6!c.
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racine de régtisse. le raisin sec et divers au-

tres fruits, sert à faire les sorbets dont les

Musulmans font un usage journalier.]

GOUTTE, GOUTTEUX.On croit que le mal

des pieds dont le roi Asa fut si fort incom-

modé pendant sa vieillesse (a) était la

goutte. L'Ecriture lui reproche d'avoir mis

sa confiance plutôt dans l'art des médecins

que dans le Seigneur. Je ne remarque dans
t'Ecriture que ce seul endroit où il soit fait

mention de la goutte.
GOUVERNEMENT DES HÉBREUX. Voyez

ci-après l'article THÉOCRATIE.

GOUVERNEURS. Les Romains avaient ac-

coutumé d'envoyer des gouverneurs dans les

provinces qui leur obéissaient et dans les

royaumes qu'ils avaient réduits en province.
Voici la suite des gouverneurs de Syrie, re-

cueillie par M. Boivin l'aine.

Gouverneurs romains en Syrie avant J. C.

An.
62. Scaurus. App. Syriaq. Joseph. Antiq.,
XIV, c. vm et <x, et Guerre, v, vt.
C2. L. Marcius Philippus. App. Syr.
59. Cn. Lentulus Marcellinus. App. Syr.
57. Gabinius. App. Syr. et Par</t. Joseph.

XIV, x. xt. Ctc. pro Sextio.
53. M. Licinius Crassus. Joseph. XIV, xn.

App. Syr. et Parth.
53. C. Cassius Longinus, pour Crassus,

absent. /o<. XIV, xu.

52. Bibulus. Cic. adA«tC,L VI. ~')ts<-5.

~op. ~r. e<Far</t.
Saxa. App. Syr.
49. Metellus Scipion. Jos. XIV, xm. C<c~.

Guer. Ct~ <. I. Plutarq. C<c.
M. Sext. Jul. César. Joseph. Antiq. XIV,

xvn, et Guer. I, vm. Appien, Civil. <. HI et

IV. Dion. Hirtius, CMer. d'Alex.

~5. L. Statius Murcus, ou Marcus. Strab.

r xvi.

La Judée ayant été réduite en province

par les Romains, après le bannissement

d'Archétaùs, tétrarque de ce pays, on y en-

voya des gouverneurs, qui sont quelquefois
nommés pr<MM, et quelquefois procurator,
prœ<or, intendant, président, gouverneur (b).
Ils étaient soumis aux empereurs et même
aux gouverneurs de Syrie, dont la Judée fai-
sait part!e.

Le premier gouverneur {tisez procurateur]

envoyé en Judée, après le bannissement

d'Archélaùs, fut Coponius (c), chevalier ro-

main, qui la gouverna depuis l'an de Jésus-
Christ 9, qui est le 6 de l'ère vulgaire, jus-

qu'à l'an 13 de Jésus-Christ, 10 de l'ère vul-

gairc.D;)ns le mémo temps, Publius Sulpi-
cius Quirinius était gouverneur de Syrie.
C'est ce Quirinius dont parle saint Luc (d).

Marcus .At!t&t~MCM~,ou AtK!'tt:tM~, succéda
à Copone vers l'an 10 de l'ère vulgaire. !t

gouverna peut-être
trois ans, jusque vers

l'an 13 de 1 ère vulgaire; car le temps de son

(a) HtReg. xy. 23,et Il Pur. xv;,16.
(~) M)~ tmteonot.

(t) Josep').~Mxjf.I. XVIII, c. p. 616 <-<de Bello,<.
t). c.tt.p.784.

~d)Luc. n, 2.

gouvernement n'est pas exprimé dans Josè-

phe(e).
Annius 7?t</m succéda à Ambibucus, vers

t'an 13 de l'ère vulgaire, et gouverna un an.
ou deux.

Valerius Gratus succéda à Rnfus, et gou-
verna depuis l'an 15 ou 16 de l'ère vutgaire,
jusqu'en l'an 26 ou 27 de Jésus-Christ, pen-
dant onze ans (/').

FoKce Pilate succéda à Gratus vers l'an 26
ou 27 de 1 ère vulgaire, et gouverna la Ju'tée

jusqu'à la fin de l'an 36, qui est l'an 39 de-

puis la véritable naissance de Jésus-Christ.
Marcel fut envoyé en l'an 36 de l'ère vul-

gaire en la place de Pilate, pour gouverner
la Judée, par Vitellius, gouverneur de Syrie.

L'année suivante, 37 de l'ère vulgaire,
première de Caïus Catiguta, la Judée re-
tourna à son premier état, et fut donnée,
sous le titre de royaume, à Agrippa.

Mais, après sa mort, arrivée en l'an de
l'ère vulgaire, et M de Jésus-Christ, la Judée
fut de nouveau réduite en province, et t'em-

pereur Claude y envoya Cuspius Fad)~ en

qualité de gouverneur ou d'intendant (y), H
la gouverna environ deux ans, jusque vers
l'an M de l'ère vulgaire.

Tibère Alexandre, fils d'Alexandre, alabar-

que des Juifs d'Alexandrie et neveu de Phi-

Ion, abandonna sa religion et fut fait gou-
verneur de Judée en l'an ~6 de l'ère vul-

gaire. 11gouverna la province pendant deux

ans, jusqu'en l'an M de l'ère vulgaire.
~eH<tdttM Cumanus succéda à Tibère

Alexandre en l'an M,et gouverna la Judée

jusqu'en l'an 52 de l'ère vulgaire.
Felix, affranchi de l'empereur Claude, fut

envoyé pour gouverner la Judée en t'an 52,
et la gouverna jusqu'en l'an 60 de l'ère corn*
mune.

Porcius Festus fut envoyé en sa place, la
même année 60, et mourut en Judée l'an 62
de l'ère vutgaiie.

Albin lui succéda et arriva en Judée en

l'an 62. et gouverna la Judée jusqu'en l'an
64 de l'ère vulgaire.

Gessius Florus lui succéda sur la fin de
l'an 64, ou au commencement de l'an 65 de
l'ère vulgaire. C'est le dernier gouverneur
particulier qu'ait eu la Judée. H y alluma la

guerre par sa mauvaise conduite. On ne sait

ce qu'il devint depuis l'air 66 de l'ère vul-

gaire. La ville de Jérusalem fut prise et rui-
née en l'an 70 de l'ère vulgaire. La révotto
des Juifs commença en l'an 6G.

[ Voyez, parmi les pièces préliminaires du

premier volume, page XLVII, une meilleure
liste des gouverneurs de Syrie et des pro-
curateurs de Judée.J J

GOZAN, fleuve dont il est parlé en plus
d'un endroit de l'Ecriture (~.It parait, par
IV Reg. XIX, 12, et Isai. XXXVII, 11, que
Gozan marqu-tit aussi une province ou une
nation apparemment la même où coulait le

(e) ~)f~ <.XVIII,e. m, p. 619.
(f ) JOMU/t.)f)tdMt.
(9) JoKp/<.t. XIX,c. vn, p. 680 ;.de Btllo, <.H, e. "x.

p.?95.
(h) IV Reg.xvu, 6; iTH),H ~ï, 12.1 Par. v, M.
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Heuve Gozan. Salmanasar transporta au delà il les donne, et ne tendent pas directement à
de l'Euphrate,sur le fleuve Gozan, les Israé- leur sanctification; et ce sont ces grâces
lites des dix tribus, qu'il avait subjugués; et qu'on appelle des grâces gratuitement don-
Sennachérib se vante que les rois ses prédé- ~nées tels sont les dons des miracles, de fa
cesseurs ont vaincu les peuples de Gozan, prophétie, des langues, el tous les autres
de Haran et autres. H ne s'agit plus que de dont parle saint Paul dans la première Epî-
trouver, au delà de l'Euphrate, ie neuv.e ou tre aux Corinthiens (k). Ces dons sont plutôt
la nation de Gozan. Ptolémée place la Gau- destinés à Tutitité des autres, qu'à celle de
zatine dans la Mésopotamie. Pline dit que la la personne qui les possède; quoique le bon

province Elongozine s'étend vers les sources usage qu'il en fait puisse contribuer à sa
du Tigre. Il y a un canton nommé Gauzan sanctification. La grâce se prend aussi pour
dans la Médie, entre le Cyrus et le fleuve toutes grâces justifiantes; dont les unes ten-

Cambyse. Ptotémée met dans le même pays dent à la justification, les autres justifient
la ville de Gauzanie; et Benjamin de Tudèle actuetlement.
dit que Gozan est dans la Médie, à quatre H y a diverses sortesde grâces intérieures:

journées de Hemdam. Les rabbins croient car on peut donner ce nom aux grâces do

que Gozan est le neuve Sabbatique, qui ne l'entendement, aussi bien qu'aux grâces de
coule pas, selon eux, tous les jours du sab- la votonte. Il y a des grâces habituelles et
bat, et qui est environné de feu ce jour-là, actuelles:
de peur qu'on n'en approche. Voilà ce que Les théotogiens divisent les grâces inté-
nous trouvons sur le fleuve Gozan. rieures actuellos en prévenantes, ea;ct<antM<

GRACE. Le nom de grdce se.prend en plu- opérantes: et en grâces subséquentes, aidan-
sieurs sens divers dans l'Ecriture, qu'il est <~ coop~'ftn<M. Mais notre dessein n'est
bon de marquer. l°Crdce se prend pour la pas d'entrer dans l'examen de toutes ces

beauté, la bonne grâce, les agréments du sortes de grâces; cela regarde les théolo-

corps. Par exemple (a) La grdce est répan- giens.
(lue sur vos lèvres, c'est pottrouot le Seigneur Saint Augustin définit la grâce intérieure
vous a aimée. Ecoutez les conseils de la Sa- actuelle une inspiration de charité, qui nous

gesse, a~m que votre tête. soit remplie de fait faire par un saint amour ce que nous

~rdce(6). connaissons Legeîîz voltint (Pelagitini) intel-
2° GRACEse prend pour la faveur, l'amitié ligi ~ra~'am. non inspirationem dilectionis,

(c). Si ~ut trouvé grdce d vos yeux. Noé trouva Mt cognita sancto amore /actaMtM, ~t«B pro-'
grdce aux yeux du Seigneur (d). Dieu donna prie gratta Mr(<). U dit aussi que la grâce
grdce d Joseph aux yeux de son maître (e). Il de Dieu est une bénédiction de douceur, qui
donna grâce aux Hébreux devant les Egyp-

fait que ce que Dieu nous commande, nous

tiens, afin que ceux-ci leur prétassent des P'a!t; que nous le désirons, et que nous
habits et des vases précieux, etc. ( f). l'aimons; et que si Dieu ne nous prévient pas

3° GRACEse met pour pardon, miséricorde; par cette bénédiction, non-seulement le bien
faire grâce et miséricorde; pardonner à quel-

n'est pas accompli en nous, mais qu'il n'y
qu'un, lui rendre ses bonnes grâces.

est pas même commencé 2?enedtc<t'o dM~ce-
4° RENDREGRACE,se prend pour témoigner

dtKts est ~ra~a Z)et, qua fit in nubis ut nos

sa reconnaissance ()?'. Le.~e!ne«r vous ren- delectet, et cupiamus, hoc est, amemMS ~Mod

dratM~~rtt'ordee~i~t~.e~mot-mente~eooM~ pr<BCt'pt<nobis; tn~Ma si nos non pr<Ment<
rendrai gf~ce; je vous tiendrai compte de ce non solum non per~ct~ur, sed née in-

que vous avez fait envers Saül. Et David re- choatur ex no&M (m). Sans la grâce intérieure
commanda à son fils Salomon de rendre de. Jésus-Christ, l'homme ne peut faire le

grdce, de témoigner de la reconnaissance de moindre bien (1). 11en a besoin pour e0m-
sa part, au C!sdeBerzeU.))deGa)aad (A).. mcnccr, continuer, et achever tout le bien

5" GRACE se met pour <)ten/'M<(t). 6'a<a qu'il ~it, ou plutôt que Dieu fait en lui et

dnli in conspectu otnnt~teen~Les bien- avec lui par sa grâce. La grâce de Jésus-
faits obtigent tous les hommes. La grdce se Christ est gratuite elle ne nous est pas duc
met aussi pour la récompense. Si vous ne si elle nous était due, elle ne serait plus
faites du bien qu'à vos amis, si vous n'ai- grâce; se serait une dette (n). Par elle-même
mez que ceux qui vous aiment, quelle grdce

elle est un secours si puissant et si efficace,
en espérez-vous? (?MŒ~rn<ta est vobis (j) ? qu'elle surmonte la dureté du cœur le plus
Quelle récompense en attendez-vous de la rebelle, sans détruire sa liberté.

part de Difu? 7 H n'y a aucune matière en théologie sur
C° LA GRACEse prend pour certains dons laquelle les docteurs chrétiens aient tant

de Dieu qu'il donne gratuitement à qui il lui écrit, que sur celles qui regardent la grâce
ptait; mais qui ne justifient pas ceux à qui de Dieu. C'est un mystère que l'esprit de

(a)JPsHh)t.xm,5.

«))Prot!.n.9,et'v,9.
(<:)Ge);es.xvn!,5.
(f<)CMM.t),8.
(e)G~MS.):~]HX,2<.
(f)R[od.7.).3e<2t.
(;))H~6.
(/))ittKt;<f..<.7.
()')Eff~v.),57.

(<)~uc.\i, 32,33,5t.

(t)tCor.jf)t,t. 4.

«)JLt&.IYndBo).)f.cap.)t.l!.

(m)J'.t&.UodBot))/.Mp.tx,M.'2t.
()t)7tom.xt,6.
1) C.etadoit s'entendre du bifn qui doit servir obte<

nir la vie éternelle. Ra~petez-vous la proposition 57 de
Baius, qui est conçue eu ces termes Cum Pelagio senlil

qui boni ntx/tod notut-abs, hoc est, quod ex tto/u''<Bso~

Mn<)MSor<ttmdtM)'f,o~MC)<(S).
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l'homme a toujours voulu développer; mais

malgré ses efforts, il est toujours obligé de
reconnattre son insuffisance. La difficulté
consiste à concilier la liberté de l'homme
avec l'opération de la grâce, le concours de
l'homme avec le secours du Tout-Puissant.
Et qui peut Cxcr les justes, bornes entre ces
deux choses? Qui peut se vanter de connaî-
tre jusqu'où s'étendent les droits de la grâce
sur le coeur de i'homme, et les droits de la li-
berté de l'hum.me prévenu, éclairé, mû et at-
tiré par la grâce? 2

Quoique les livres de.l'Ancien Testament

s'expriment d'une manière assez claire sur
la chute de l'homme, sur son impuissance
au bien, sur le besoin continuel qu'il a du
secours de Dieu, sur les ténèbres do son es-

prit, et sur les mauvais penchants de son

cœur; quoique tout cela se remarque non-
seulement dans les histoires, mais aussi dans
les prières dés saints et dans les écrits des

prophètes; toutefois il s'en faut beauçoup
que ces vérités soient aussi développées
dans l'Ancien, Testament que dans le

Nouveau, enquêtes docteurs juifs soient
aussi éclairés sur les matières de ta grâce,
que les Pères et les théologiens chrétiens et

catholiques.

Les rabbins (a) n'ont pas une connaissance
distincte du péché originel les uns le nient,
et soutiennent qu'il est incompréhensible
qu'un homme naisse avec le péché; mais en
même temps ils reconnaissent dans l'homme
de mauvais penchants naturels; un Figmen-
tum maium, qui le porte au mal. V oy. l'article
PÉCHÉ ORIGINEL.

Quant à la grâce de Jésus-Christ, il n'est

pas extraordinaire qu'ils nelaconnaissent

pas, parce qu'ils ne reçoivent ni sa personne,
ni ses dogmes, ni les livres de ses discipics,:
ils ne savent pas môme distinctement quelle
sera la grâce que. le Messie qu'ils attendent
leur donnera pour effacer leurs péchés, et

pour les conduire au salut. Ils croient que
le Messie sera d'une sainteté parfaite (&),
qu'il convertira les nations, et. fera adorer
en tout lieu le vrai Dieu; mais ils ne recon-
naissent point la satisfaction qu'il doit faire

pour le péché ils comptent beaucoup sur
leurs bonnes œuvres, sur la pénitence, sur
le changement de vie; et toutefois ils avouent
dans leur catéchisme (c) qu'on ne doit pas
attendre le salut de la bonté de ses œuvres,
ou de la perfection de sa justice, mais que
c'est la grâce qui le donne.

Mais quand on vient à l'examen de cette

grâce, les uns, comme Maimonidcs (d), la
réduisent presque au seul tempérament:
comme Dieu, dit-il, a créé l'homme d'une
stature droite, avec des pieds et des mains,
aussi il lui a donné une volonté pour se
mouvoir et pour agir comme bon lui sem-

ble et c'est la bonté du temperament qui
rend les choses faciles ou difficiles.Il dit, de

(a) ~a;mon.Jtfo~ .Moc~Mt. Basnage HtS<.desJto~,
< tV, VI,c. x.n.

(b)Lemborrli.coMa~.CMm.jM(ï<BO,p.73.
(c) Cfff~c/tism.JtM/.qu. Il.

ptus, que la C!'«tn<e de Dieu n'est point en la
main dit ciel ~M't~dépend de l'homme d'obser-
ver OMde ne pas observer la loi et les pré-
cep<e.<;que la crainte de Dieu est de cet ordre;
qu'elle ne dépend point de Dieu, mais de la
volonté de l'homme. Enûn les Juifs admet-
tent la liberté d'indifférence dans toute son
étendu' c

H est vrai que quelques-uns d'entre eux ont
reconnu une grâce prévenante, et ont avancé
que la grdce prévient les mérites des j'M~<M
mais le fameux Menassé-Ben-Israel (e), qui
écrivait à Amsterdam au dernier siècle, a ré-
futé ces docteurs qui s'éteignaient de la tra-
dition. I) prétend que si la grâce prévenait ta
volonté de l'homme. elle cesserait d'être li-
hre. H n'étahtit que deux sortes de secours
de la part de Dieu: l'un par tequt't i) lui mé-
nage tes occàsfons favorables pour exécuter
un bon dessein qu'il a formé; et l'autre par
lequel il aide l'homme lorsqu'il commence
de bien vivre. I) reconn;tit qu'on a besoin du
concours de la Providence pour toute action
honnête, comme un homme qui veut charger
sur ses .épaules' une charge fort pesante,

-appelle quelqu'un à son secours pour le

soulager; et c'estapparemment ce que voulait
dire Joseph?, lorsqu'il avançait que, selon
les pharisiens, le Destin aidait les hommes
dans la pratique des bonnes œuvres. Suus
le nom de Destin, il pouvait entendre la Pro-
vidence.

Ils soutiennent qu'en admettant une grâce
prévenante et efGcace, on détruit tout le mé-
rite des œuvres; on fait Dieu auteur du pé-
ché et de la corruption; on admet dans Dieu
une injuste acception dè'personnes. S'il donne
la grâce efficace à tous, pourquoi ne sont-ils

pas tous sauvés? Et s'il ne la donne pas a

tous/où est l'égalité de sa justice? Si l'hom-
me ne peut faire le bien sans ta grâce, peut-
on lui imputer le mal qu'il fait par néces-
sité ? et pourquoi lui refuser un secours
dont il ne peut se passer sans se perdre?

Un autre rabbin (/*) introduit Dieu qui ou-
vre àj'homme le chemin de la vie et de la

mort,"et qui lui en donne le choix. S'il prend
le chemin de la mort, Dieu ne l'abandonne

pas encore entièrement il a placé sept an-

ges dans ce chemin quatre des sept sont an-

ges de miséricorde les trois autres sont'des

anges cruels. Les premiers se tiennent à

chaque porte de la perdition, et font ce

qu'ils peuvent pour empêcher les hommes

d'y entrer. A la première porte l'ange lui
crie: Que fais-tu! 1 n'y a point ici de miséri-

corde, tu vas te jeter dans le feu. S'il passe
la première porte, le second ange l'arrête et
lui dit qu'il va encourir la haine de Dieu. Le
troisième le menace d'être effoeé du livre de
vie. Le quatrième le conjure d'attendre là, et
de n'aller pas plus loin, en attendant que
Dieu vienne chercher les pénitents. S'il con-

tinue, les anges cruels le saisissent et le con-
duisent en enfer.

(d) JtfatnMnM.c. vm. Pt'~jc. fit&et ~ot/t. a~u~ ~o-
kok.p. 2.37.

(e) R..MenassedeFragilil. /tMmotM,§ xn', p. UGt
(/') Eliezer.Pirkei. c. xv, p. 52.
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Dans tout cela on ne voit qu'une grâce gé-
nérale et naturelle donnée à tout le monde,
tes effets ordinaires de la Providence, et des

secours tout extérieurs, bien différents de
cet attrait intérieur qui agit immédiatement
sur nos âmes, et qui nous inspire l'amour du
bien et la haine du mal en quoi consiste la

grâce mé'tecina)e de Jésus-Christ reconnue
dans son Eglise.

Les Mahométans ont sur le sujet de la

grâce des sentiments qu'on ne sera pas fâché
de voir ici M.'homet, dans son Alcoran, au

chapitre de Houd, ou Heber, dit que ce pa-
triarche, partant aux peuples d'Ad leur

dit (u) J'at mis toute ma confiance en Dieu,
qui est mon Seigneur et le vôtre car il n'y a
aucune créature sur là terre qu'il ne tienne en-
tre ses mains par la touffe des cheveux de son

front, pour les conduire par ledroit chemin où
il lui plaît. Les interprètes de ce passage
tiennent que cette expression, tenir quelqu'un
par la <ot<~e des cheveux du devant de sa tête,

marque qu'on est ma!tre absolu de sa per-
sonne, sans qu'il puisse rien faire que ce

qu'il p)a!tà à celui qui le tient par cet endroit.
Ils tiennent que Dieu est effectivement l'au-
teur et le principe de toutes les actions des

créatures, et même de toutes tours coopéra-
tions que c'est lui seul qui, par l'ordre de sa

Providence, et par le concours des causes se-
condes qu'U a étabties, attire chaque chose à

soi, selon la capacité et les dispositions du

sujet, ef qu'en cela consiste l'intelligence du
passage qu'on a rapporté.

Un poëte arabe a exprimé l'action de Dieu
sur la créature par un vers qui porte Dieu
a attiré celui qui a attiré ceux par qui vous
ltes attiré potM-Mte/ne, afin que tous aillent et
retournent à lui. Un autre a dit sur le même

sujet Puisque tous les cAem!M qui se <roM-
vent soit à droite, soit à gauche, tendent à lui,
tu as beau faire quelque chemin que tu pren-
nes. (Miras vers lui, ou pour dire récompensé,
si tu as pris la droite OMpour dire puni, si tu
as pris la gauche. Comme tout prend son ori-

gine de lui. il faut aussi que tout s'y termine.
GRADUELS. Psaumes graduels. ~oy. t'ar-

ticle des PsAUMES.
GRAISSE. Dieu avait défendu aux Hébreux

de manger dela graissedesanimaux (b) :Toute
la graisse appartiendra au Seigneur par un
droit perpétuel, de race en race et dans <«M-
tes vos demeures vous ne tnan~ere~ ni sang ni

graisse. Quelques interprètes (c) prennent
ces paroles dans toute la rigueur de la lettre,
prétendant que t'us~ge de la graisse est en-
tièrement interdit aux Juifs, aussi bien que
le sang. Josèphc dit que Moïse défend seule-
ment la graisse des bœufs, des chèvres et des

brebis, et de lcur espèce ce qui est con-
forme à la loi du Lévitique, chap. Vif, 23

Adipem oMs et bovis, et capro?non comedelis.

M D'Herbetot,B;M.Orient, p. ~6~.
b) Z.eM<.m. 17.
(f) Ju~t tecox. ~r. n</<'<.VideJoseph.~;Xt< [)!

c. i.
d)t.e'X. t). 2t.

(e) Cor<«;.rifMt..MeMc/ BM~e.~)fM<nt. c~vt. )4. l3tiu%'re:
f) Psalne.C~\LV.1,l-l.
M) fM/tM.nxt, 17.

Les nouveaux Juifs sont dans cet usage. Et
à t'égard de la graisse de toute autre sorte
d'animaux purs ils se la croient permise
même celle des animaux qui sont morts
d'eux-mêmes ce qui est conforme à cette
autre loi (d) V ous vous servirez d dt'~e'rfK~
usages de la graisse des animaux morts d'eux-

fne~mes,et de ceux qui ont été pris par une
bête.

Mais d'autres interprètes (e) soutiennent

que la toi qui semble défendre généralement
l'usage de la graisse, doit se restreindre à la

graisse qui est séparée des chairs, comme
celle qui couvre les reins et les intestins et
cela seulement dans le cas de l'offrande ac-
tuelle du sacrifice ce qui est confirmé par
ce passage du chap. VII, 23, du Lévitique, où
Dieu défend de manger de la graisse des

bœufs, des chèvres et des brebis puis il

ajoute Si quelqu'un n)an<yede la graisse qui
doit dire brûlée au Seigneur, il périra du mi-
lieu de son peuple.

Ce nom Graisse, dans le style des Hébreux,
signifie non-seutement la graisse dos ani-

maux, mais aussi tout ce qui y a du rapport
dans les autres choses par exemple la

graisse du froment. Adipe /rM?tten~ satiat
le (y). Et ailleurs (g) It les a rassasiés de la

graisse du froment Cibavit eos ex adipe /rM-
menti. La graisse se met aussi quelquefois
comme la source ou la cause de la compas-
sion, ou de la miséricorde. Comme les en-
trailles se sentent émues au récit de quelque
malheur, ou à la vue de quelque objet triste
et afnigé, on a cru que la sensibilité résidait

principalement dans les entrailles, qui d'ordi-
naire sont chargées de graisse. Le Psalmiste

reproche aux méchants d'avoir fermé leur

graisse, d'avoir fermé leurs entrailles sur lui,
de n'avoir pas été touché de compassion en

voyant l'accablement où il était (h) Inimici
Mtet animam meam circumdederunt, adipem
suum concluserunt. Ailleurs il leur reproche
d'avoir produit leur crime de leur graisse
jProdtt'< quasi ex adipe !'K!~Mtt<H forMM(i ) do
l'avoir l'ait avec affectation, à peu près
comme celui dont parle Moïse (t) Le bien-
aimé s'est engraissé, et il a regimbé, et il a ou-
blié Dieu son Créateur.

LA GRAISSEDE LATERRE, Crassitudo <err«',
marque le fumier, ou la marne dont on ex-

graisse la terre Nos os ont été jetés sur nos

(om6eaM.r, sur la terre, comme un y répand /<t

graisse de la terre (k). La graisse de la terro

marque aussi sa fécondité (<) Det libi Deus
de rore ca~t, et de pinguedine ~rnc abundan-
tiam frumenti et vini.

La graisse marque l'abondance de tout
bien (m) J'enivrerai de graisse /'ame de mes

prêtres: /<te&rta6o animam Mcerd<~uM pin-
guedine. Et dans Joh (n) Votre table sera

remplie de graisse, /Mt€~ men~a* <t«e er«

(A)PM<m.xv<,10.
0) fxat<H.nxn. 7.
(~) DcKt.ïxxu, tS.
(A)~'M<0t.CXL,7.
(<)Get~. xxvu, 28.
(Ht)Jfre'M.xxx~, t 1.
(n) Job xx xo, t6.
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plena p)'n</ued<ne. Et le Psalmiste (a) Sicut

ndipe e<pinguedine rep<ea<Mr anima mea, etc.

GRAND, se dit pour riche, puissant, célè-

bre, magniSque, ittustre, ancien son grand

fils (&), son fils a!né. Naaman était grand

(c) devant le roi son maître; il était dans

une grande considération auprès du roi. Je

vous rendrai chef ou père d'une grande na-

tion, d'un peuple nombreux et puissant.
~ot~e fut un grand homme dans tuute ~'jË'-

gypte (d). Tout le pays le regardait comme

un homme extraordinaire et envoyé de Dieu.

La grande mer, par excellence, c'est la Médi-

terranée sans comparaison plus grande que
la mer Morte, et la mer de Génésareth, qui ne

sont que des lacs. Les Hébreux seront nom-

més par les étrangers Mn p€Mp<e sage, une

grande nation (e), un peuple puissant et con-

sidérable. Le roi d'Assyrie est nommé legrand
7!ot l'Euphrate, le grand fleuve; la ville de

Ninive.~cK/raMde ville, parce que le roi d'As-

syrie était le plus puissant roi d'Orient, l'Eu-

phrateleplus grand tleuved'Assyrie,et Ninivo

la plus grande villedes Etats du roi d'Assyrie,
et de tous les environs.

GRAND-CHAMP. On connaît dans la Pa-

lestine deux grandes vallées connues, dans

les historiens et dans les géographes, sous

le nom de Grand-Champ. L'une, qui s'étend

le tong du cours du Jourdain depuis Tibé-

riade jusqu'à Ségor, a la longueur d'environ

douze cents stades (~), et a la largeur de

cent vingt stades. L'autre, qui est appelée le

Champ, ou la campagne d'Esdrelon ou de Lé-

gion, à cause de ces villes qui y sont situées,
ou la vallée de Jezrael, à cause de la ville de

Jezraet, s'étend de l'orient au couchant, de-

puis ScythopoHs, assise sur le Jourdain, jus-

qu'à Légion au pied du Carmel et a la lon-

gueur d environ vingt-cinq lieues. Eusèbe et
saint Jérôme (g) donnent encore une plus

grande étendue au Grand-Champ qui s'étend

sur le Jourdain, puisqu'ils disent qu'il com-

mence au Liban et finit au désert de Pharan.

La campagne de Jéricho était dans le Grand-

Champ, et en faisait partie, comme on le voit

par Eusèbe (A). On appelle quelquefois ces

Grands-Champs Aulon, ou Aulos, ou Araba,

plaine.
GRANDEUR, Ambulare in magnis (i), mar-

cher à la grandeur. Magna loqui (j), parler
avec hauteur, avec menace, avec insolence.

Depuis le plus petit jusqu'au plus grand, ma-
nière d6 parler usitée dans notre langue. Vo-

tre serviteur n'a su chose quelconque d'affaire
ni grande ni petite (A), il n'en a pas eu la
moindre connaissance.

LA GRANDEURDU coEUR (l), se prend pour
l'orgueil. La grandeur du bras (m), pour la

force, pour la sévérité. La voix de la grandeur
de Dieu est le tonnerre. Le siége de la gran-

(a)JPMh!t.M[),6.
(t)Ge)fM.xxvu,t. t.

(c) IV Reg. v, 1.

(<<)B'.tod.ï'.5.
(e) Deut. )v, 6.

(~YideJo!e;t.~n<tq.t.!X,e.ït,etHP<)r.tv,t7,<'<
Jo.Mph. t. Vde Bello, c. tv.

<o) Euset. et Hieronym. OWttMMf.in t.]~.

(h) Et~et. M A~<t!!t.

DtCTtONKAIHE BH L1 BtULE.

deur, est le trône de la majesté de Dieu. La
grandeur de Dieu, marque sa gloire, sa puis.
sance sa majesté ses œuvres mervcitteu-
ses.

GRAND PRETRE, ou Souverain Sacrifica-
teur. Fo~. l'article PRÊTRE.

GRA.TUS(Valerius), gouverneur [lisezpro-
curatcurjdejudée, depuis l'an deJésus-Christ
15oul6 jusqu'en 26ou27.1tsuccédaâAnnius
Rufus. et eut pour successeur Ponce-Pilate.
Ainsi il gouverna onze ans cette province.Ce
que t'en remarque de particulier sur son su-
jet (M), c'est qu'it changea souvent tes grands
prêtres. En effet, i! déposa Ananus, pour
mettre en sa ptace Ismael, fils de Fabi et
peu après il ôta la grande sacrificature à
Ismael, pour en revêtir Eléazar, fils d'Ana-
nus. H la fit passer au bout d'un an à Simon.
fils de Camilh et un an après il la donna à
Caïphe gendre d'Ananus.–[Fo! les C/;ro-
nologies des grands prêtres juifs et des gou-
verneurs de Syrie, à la tête du premier volu-
me/j

GREC. La langue grecque est la langue ori-
ginale de la plupart des livres du Nouveau
Testament, à l'exception de saint Matthieu.
Tous les évangélistes ont écrit en grec. Saint
Luc, saint Paul, saint Pierre, saint Jacques,
saint Jude, ont écrit de même mais, à l'ex-
ception de saint Luc, les auteurs sacrés du
Nouveau Testament ont suivi la manière d'é-
crire des Hellénistes. c'est a-dire des Hébreux
grécisants, en mêlant une infinité de maniè-
res de parler et de tours propres à la langue
hébraïque et à la syriaque, fort éloignés du
tour et de l'esprit de la langue grecque à
peu près comme un homme qui mettrait en
latin un discours français, en suivant le gé-
nie de la langue française on pourrait dire
de lui qu'il parle ~tHMw, mais non pas la-
tine. Depuis le règne et les conquêtes d'A-
lexandre le Grand, la langue grecque devint
la langue commune et de commerce de
presque tout l'Orient. Et comme les auteurs
sacrés avaient principalement en vue la con-.
version des Juifs répandus dans les provinces
d'Orient, il était tout naturel qu'ils leur écri-
vissent en grec.

Dans les livres des Machabées, M~ua pa-
tria (o) signifie la langue syrienne et hébraï-
que, par opposition à la langue grecque,
qui était celle des ofïieiers du roi Antiochus,
qui persécutait les Juifs.

Comme il se trouvait d'ordinaire, aux fêtes
solennelles des Juifs à Jérusalem, des gens
de toutes les nations et même de toutes les
religions, Pilate fit mettre sur la croix duIl
Sauveur l'inscription qui marquait le motif
de sa condamnation, en hébreu, ou

syria-
que, en grec et en latin (p); parce que c'é-
taient les trois langues le plus génératemeut

(t)PM&!t.cïxï,L

())F~tt.uv,15.Jeretn.L,H.
(<f)m~.xxn,lS.
(<)fMt,K,9.
(tn)E.Eod.xv,<6.
(M)At~.<.XVi)t.c.m.

(o)H~<M.\u,8,27;xn.57;tv,20.
(p).'oan.xn,2U.~MC.x:it)',38.
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connues dans l'empire romain, et surtout

dans la Palestine.
De là vient aussi qu'en ce tpmps-tà plu-

sieurs Juifs avaient deux noms, l'un grec et

l'autre hébreu d'autres précisaient leur

nom hébreu, et lui donnaient au moins

one terminaison latine. Par exemple, de Jé-

~tM ils faisaient Jason, de ~att~, ou Saulus,
ils faisaient Fau~m. Saint Pierre s'appelait
en hébreu Simon, ou Siméon, et en grec Pe-
tros. Saint 7'/tM)ncs avait ce nom, qui est hé-

breu, et celui de ~tc/ymt~, qui signifie la

même chose en grec. Salomé avait aussi le
nom d'Alexandra, qui signifie à peu près ta

môme chose.
Dans les livres des Machabées, le nom de

Grecs se met communément pour Gentits et
idolâtres. Par exemple (a) J'ai appris f/tte
les Juifs n'avaient pas voulu se conformer d
la eo~K~de ?MOttpère en passant dans les n<~

des Grecs, pour emhrasser le culte des Grecs
et lcur idotâtrie. Et ailleurs (<<) Les prêtres
méprisaient les honneurs de leur nation, et

recherchaient les honneurs des Grecs. Patrios

quidem honores nihil habentes, yr<Bca~~<a~
<~pftmf)~ar6<{ra&on<ur. L'honneur du sacer-

doce et de ses fonctions ne les touchait

point, ils aspiraient à des honneurs qu'on
acquiert dans les jeux publics, etc.

Z~r~Me~MCreM, marque celui d'Alexan-
dre le Grand, et celui des rois de Syrie et

d'Egypte, ses successeurs. Et l'année des Grecs

'(c), marquée dans tes livres des Machabées,
<;st l'ère des Séleucides, qui commence en
t'an du monde 3692, la première année de

la 117' olympiade, et 312 ans avant }'ére vul-

gaire., ou 308 avant la vraie époque de la
naissance de Jésus-Christ. Mais il est à re-

marquer que Josèphe, les Juifs, et l'auteur

du premier livre des Machabées commen-
cent l'ère des Seteucides au mois de nisan,
qui est le premier de l'année sainte chez les

Juifs, et qui répond à la lune de mars; au
lieu que l'auteur du second livre des Macha-
bées en prend le commencement au mois de

tizri, qui répond à la lune de septembre; les

Grecs et les Arabes la prennent de même.

Mais les Chaldéens la prennent du printemps
de l'année suivante. Ainsi les Chatdéens re-
butent de six mois le commencement de
t'année des Grecs, et les Juifs l'anticipent d~

six mois.
GRECE. Ce nom se pre:)d d'ordinaire dans

une grande étendue dans l'Ecriture, pour
marquer tous les pays habités par les des-
cendants de Javan, tant dans la Grèce que
dans t'Ionie et dans l'Asie Mineure. Depuis
Alexandre le Grand, le nom de Grecs se

prend dans un sens encore plus vague et

plus étendu, parce que, les Grecs dominant
dans l'Egypte, dans la Syrie, au delà de

l'Euphrate et en d'autres provinces, lesJuifs
s'accoutumèrent à donner le nom ds Grecs
à tous tes peuples gentils, soumis à l'empire

a)nMac.x),2i.
b)tm<ic.)v,i5.
-:)!~oc.),it.
~) 1 UM. t, U vut i8. II Mac. it, 5G;n, v,

IS.
M.rM).nv~i9.

des Grecs, tant dans l'Orient que dans l'Oc-
cident. De là vient que dans les livres des
Machabées (d), dans t Evangile et dans saint

Paul, un Grec signifie communément MM
CeH<t/. Non est dt~<!MC<!0~Md<6t et <rr<PCt
Devant Dieu il n'y a point de distinction en-
tre le Juif et le Gentil.

Dans leslivres de l'Ancien Testament écrits
en hébreu, on exprime la Grèce et les Grecs
sous le nom de'JaucM. Isaïe (e) dit que lo

S) igneur enverra ses ambassadeurs vers dif-
férents peuples, et en particulier, vers Javan,

qui habite les «M reculées. Ezéchiel (f) fait
venir aux foires de Tvr, Javan, Thubal et

Mosoc.etc. Daniel (g'), parlant de Darius,
fils d'Hystaspe, ou de Xerxès, dit qu'il fera
la guerre au royaume de Javan. Enfin Za-
charie (h) dit que le Seigneur suscitera les
enfants de Sion contre les eK/«t!~ de J«t!aH;
ce qui marque les guerres des Machabécs
contre Anliochus Epiphanes et les Grecs,

qui possédaient le royaume de Syrie. Dans
Daniel (i), Alexandre le Grand est désigné
par le nom de roi de Javan.

GKELE DE PIERRES. ~oyex PiERREs.

GRENADE, GRENADIER.Mo~tM punica, ou

MQ<o-<~raKf!<MM,arbrisseau qui porte des

grenades. La grenade est une espèce de

pomme, couverte d'une écorce rougeâtre en
dehors et rouge en dedans, qui s'ouvre eu

long, et qui montre au dedans des grains
rouges remplis de suc, comme du vin, avec
de petits noyaux dedans. H y a un grenadier
domestique et un grenadier sauvage. Le gre-
nadier cuttivé a plusieurs rameaux menus,

anguleux, armés de quelques épines, et cou-
verts d'une écorce rougeâtre. Ses feuilles
sont petites, semblables à celles du myrte,
mais moins pointues, de couleur verte, ti-

rant un peu sur le rouge. Sa fleur est grande,
belle, de couleur rouge, tirant sur le purpu-
rin, composée de plusieurs pétales disposées
en rose, dans les échancrures du calice ce

calice est oblong, dur, purpurin, ayant en

quelque sorte la figure d'une cloche. Ce gre-
nadier cultivé porte quelquefois des fleurs

doubles, et alors it ne donne point de fruits.

Le grenadier sauvage est un arbrisseau
semblable an précédent, mais il est plus rude

et plus épineux; ses fleurs sont appelées ba-

laustes chez les apothicaires elles sont as-

tringentes et très-bonnes pour la dyssente-
rie, pour la diarrhée, pour la lienterie.

On assure qu'au Pérou on a vu une grenade
aussi grosse qu'un baril, que les Espagnols
firent porter par rareté à la procession du

Saint-Sacrement. Les Musulmans, parlant de

la terre sainte disent que cinq hommes

pouvaient à peine porter une grappe de rai-

sin de ce pays-là, et que cinq personnes pou-
vaient demeurer dans l'écorce d'une seule

de leurs grenades. Il est malaisé de pousser
plus loin t hyperbole.

Dieu ordonna à ~oïsc de mettre au bas de

la robe d'hyacinthe du grand prêtre Q) des

~)E:Mh.xxvn,15,t').
~-111)Diin. XXVII,

15,W,

fq)D~n.x),2.
(A)Zdc/t.tx,t5.
(t)Can.vm,2t;x,'20.
~}fTO~.xxviu,35.
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grenades en broderie, avec des clochettes son-

nantes d'or. Comme les grenades étaient
communes dans la Palestine, et que ce fruit

est fort beau, l'Ecriture emploie assez sou-

vent des similitudes tirées de la grenade.
[ Fo< BLÉ, V!!I/)

GRENOUILLE (1). Elle était impure chez

tes Hébreux. Moïse ne la nomme pas parmi
les animaux dont il était défendu de manger,
mais il la distingue assez, lorsqu'il dit (a)
«Vous ne mangerez point de tout ce qui se re-

mue dans la mer, dans les fleuves, ou dans les

étangs, à moins qu'il n'ait des nageoires et

des écailles. » Et saint Jean, dans l'Apoca-

lypse (&), dit qu'il vit sortir de la bouche du

faux prophète trois esprits immondes sous

la forme de grenouilles.
Lorsque Moïse frappa l'Egypte de la plaie

des grenouilles (c), il en eut dans ce pays une

si grande quantité, qu'elles couvraient toute

la terre, entraient dans les maisons et jus-
que dans les fours et les lieux où l'on gar-
dait à manger; et lorsqu'elles moururent, on

les amassa en grands monceaux, qui, s'étant

corrompus, causèrent dans l'Egypte une in-
fection insupportable.

GRIFFON, Gryphus, ou plutôt Gryps. Les

Septante et l'auteur de la Vulgate se servent
de ce terme en deux endroits; savoir, Levit.

XI, 13, et Z)et~.XIV,13, pour marquer
une sorte d'animal impur, dont il est défendu

de manger. Le terme grec gryps, signiHe un

oiseau qui a le bec crochu, comme l'aigle;
et <yryp/iM~se prend pour le griffon, qui est
un oiseau fabuleux, qui a, dit-on, le corps
d'un lion, la tête et les ailes d'un aigle. Mais
l'hébreu pérès (d) signifie, selon les uns,
un épervier; selon d'autres, un faucon, ou
un milan, ou plutôt une sorte d'aigle. Bo-

chart et Junius croient qu'il signifie l'aigle
nommée oMt/'ra</c[, parce qu'après avoir

mangé la chair, elle laisse tomber les os sur
les rochers pour les rompre et en tirer la
moelle. [Le griffon, vultttr (ulvus Lath.,
est un oiseau du genre des vautours, et de
l'ordre des oiseaux de proie. It a trois pieds
et demi de longueur totale, et huit d'enver-

gure. li se trouve sur les plus hautes mon-

tagnes de l'Europe et de l'Asie. SoNNtNt.]
On convient que le griffon, tel que nous le

décrivent les poëtes, et tel qu'on le voit re-

présenté dans plusieurs monuments anti-

ques, est un animal fabuleux, consacré au

Soleil, à Jupiter et à la déesse Némésis. C'é-
tait un animal quadrupède, ayant la tête et
les ailes d'un aigle,.et le corps d'un lion,
avec de très-grandes griffes aux pattes. On
montre quelques-unes de ces prétendues
griffes, qui .ont servi autrefois de vases à
boire. On dit que !e griffon a tant de force,
qu'il peut enlever un cavalier avec son che-
val. On aussi que le griffon a la garde des
trésors et des mines d'or et d'argent, et qu'il
empêche les hommes d'en approcher.

Mais tout cela est fabuleux, de même que

(a)I.eM<.xt,9JO,tt,i2.
(t)~poc.][vï,15.

(c)~jod.Ynf.2,5,etc.

(d) ten<. x~, i3. DIS 'M. 70. r~.

ce que disent les Perses deteur~t'~or~n/M.
ou Griffon merveilleux. C'est un oiseau fort

extraordinaire, tant par sa grandeur que
par ses autres qualités il est si grand qu'il
consume tous les fruits et tout ce qui croît
dans plusieurs montagnes, pour sa subsi-

stance outre cela, il pari' il est raisonna-

ble, et capable de religion (e) en un mot,
c'est une fée qui a la figure d'un oiseau Cet

oiseau, étant un jour interrogé sur son âge.
répondit Ce monde s'est déjà trouvé sept
fois rempli de créatures, et sept fois entière-
ment vide d'animaux. Le siècle d'Adam,
dans lequel nous sommes, doit durer sept
mille ans, qui font un grand cycle d'an-

nées j'ai déjà vu douze de ces cycles, sans

que je sache combien il m'en reste à voir.

L'oiseau Simorg, disent les Perses, habita

dans les montagnes de Caf. Les rabbins au-
teurs du Taimud parlent d'un oiseau, nom-

mé JuA/tMe~, ou~eM-JttA/tHeA,d'unegrandeur r

incroyable, dont ils racontent mille imperti-
nences. Ils croient qu'il est destiné à servir
au festin des élus à la fin du monde.

GUÉ DE JACOB. Voyez Ason.

GUEL, fils de Machi (f), fut un des envoyés

par Moïse pour examiner la terre promise.
GUERRE [Voyez Loi, § XH!]. Les Hé-

breux ont été autrefois une des plus beHi-

queuses nations du monde. Ceux qui
nous parlent de leurs guerres ne sont ni des
auteurs flatteurs ou ignorants ou préve-
nus ce sont des écrivains remplis de l'es-

prit de vérité et de sagesse. Leurs guerriers
ne sont ni de ces héros fabuleux, ni de ces

conquérants à titre d'office, dont l'emploi
était de ravager-les villes et les provinces et
de réduire les peuples sous leur domination,

parla pure envie de se faire un nom et do
dominer. Ce sont pour la plupart de sages et

vaillants généraux suscités de Dieu po:<r

faire les guerres du Seigneur et exterminer
ses ennemis; ce sont des Josué. des Caleb,

des Gédéon, des Jcphté. des Samson, des

David, des Josias, des Machabées dont le
nom seul suffit pour faire leur éloge.

Leurs guerres n'ont pas été entreprises
pour de petits sujets, ni exécutées avec une

poignée de monde. H était question, sous

Josué, de se rendre maître d'un vaste pays
que Dieu leur avait abandonné, d'extermi-
ner plusieurs peuples puisssants que Dieu
avait dévoués à t'anathème, et de venger )a
divinité offensée et la nature outragée par
un peuple impie et corrompu, qui avait rem.

pli la mesure de ses crimes. Sous tfs Juges,
il s'agissait de se mettre en tiberté en se-
couant le joug des rois puissants qui les te-
naient assujettis sous Saül et sous David, on
vit les mêmes motifs pour entreprendre la

guerre, et on y joignit celui de faire la con-

quête des provinces dont Dieu avait promis
la jouissance à son peuple; il ne s'agissait
de rien moins que d'abattre la puissance des

Philistins, des Ammonites, des Moabites, des

(e) D'Herbelot, B)' ~-)'M< p. 10t6-10t7.
(~ ~u~. xm 16.
(1) J~Mf, genre de reptile de la famille des ba~ar

ciens.
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Iduméens, des Arabes, dps Syriens et des

différents princes qui possédaient ces pays.
Dans les derniers temps des royaumes

d'Israel et de Juda, on a vu ces rois soutenir

l'effort des plus grandes puissances de l'A-

sie, des rois d'Assyrie et de Chaldée. Salma-

nasar, Sennachérib, Assaraddon e) Nabucho-

douosor, qui faisaient trembler tout t Orient.

Sous les Machahées, il faltait, avec une poi-

gnée de gens, résister à toute la puissance
des rois de Syrie, et soutenir contre eux la

religion de leurs pères, et secouer le joug
d'une domination qui n'en voulait pas moins

a leur religion qu'à leur liberté. Dans les

derniers temps de leur nation, avec quel

courage, quelle intrépidité, quetie constance

n'ont-ils pas soutenu la guerre contre les

Romains, qui étaient les maîtres du monde 1

Mais quelles armées mettaient-its sur pied?
Au commencement, sous Moïse et sous Jo-

sué, ils étaient tous guerriers. Ils sortirent

d'Egypte au nombre de six cent mille com-

battants; lorsque Josué entra dans la terre

de Chanaan, il combattit tantôt avec des dé-

tachements de ses troupes et tantôt avec

toute l'armée, selon les occurrences et le be-

soin. Souvent Dieu pour signaler sa toute-

puissance et pour confondre l'orgueUhumain,
a donné la victoire à de fort petites armées;

par exemple sous Gédéon, où il ordonna à ce

général de renvoyer la plus grande partie de
son armée et de n'en retenir que trois cents

hommes, avec lesquels il défit une multitude
innombrable de Madianites et d'Amalécites.

Si l'on veut des exemples d'armées nom-

breuses, Abia, roi de Juda, attaqua avec une

armée de quatre cent mille hommes Jéro-

boam, roi d'Israel, qui en avait jusqu'à huit

cent mille, et de ces huit cent mille hommes

il en demeura d'une seule bataille jusqu'à

cinq cent mille de tués sur le champ de ba-.
taille (a). Phacee, fils de Hométje, roi d'Israël
tua en un seul jour cent vingt mille hommes
des troupes de Juda (b); Asa, roi de Juda,

ayantunearméedesix
centmiite hommes (c),

fut attaqué par Zara, roi de Chus, qui avait

une armée d'un million d'hommes Zara fut
entièrement défait par les troupes d'Asa. Les
forces ordinaires de David et de Salomon
étaient de plus de trois cent mille hommes

toujours prêts à combattre (d). Josaphat, roi
de Juda, avait onze cent soixante mille hom-
mes de guerre sans compter les garnisons
de ses places (e).

On distingue deux sortes de guerres parmi
les Hébreux. Les unes étaient d'obligation
et commandées par le Seigneur; les autres
étaient libres et volontaires. Les premières
étaient celles que Dieu ordonnait de faire,

par exemple aux Amalécites et aux Chana-

néens, nations dévouées à l'anathème; les
autres étaient entreprises par les chefs du

peuple de Dieu pour venger les injures de la

cation, pour punir le crime ou l'insulte par
exemple, celle que les Hébreux firent contre

(a)UPa)-.xm,5.17.
(b)1Par. ïYvm, 6.
ft)tU'ar.xtv,9.i3
t<t)L Par. xjnu.

la ville de Gabaa et contre la tribu de Ben-

jamin, qui voulut soutenir son crime, et
celle que David fit contre les Ammonites,
dont le roi avait insulté ses ambassadeurs;
ou pour soutenir et défendre ses alliés
comme celle de Josué contre les rois chana-

néens, qui attaquèrent les Gabaonitcs; en-
fin toutes trs raisons qui peuvent autoriser
une nation ou un prince à faire la guerre à

une autre nation ou à un autre prince sub-
sistaient à l'égard des Hébreux. Toutes te<
lois de Mdse supposent partout que les Israé-
lites feraient la guerre et la soutiendraient
contre leurs ennemis.~

La première des lois de la guerre est qu'on
la déclare à son ennemi, et qu'on lui de-
mande premièrement réparation du tort

qu'on prétend qu'il a fait, avant de l'atta-

quer. Lorsque vous trM assiéger une ville, dit
Moïse (f), vous lui offrirez premièrement la

paix; si elle la reçoit et qu'elle ouvre ses por-
tes, tout le peuple qui s'y trouvera aura lu vie

~attt'e, mais il vous demeurera tributaire. Que
.<telle ne veut pas entrer dans votre alliance et

qu'elle combatte contre vous, vous l'assiégerez;
et lorsque le Seigneur vous l'aura livrée entre
les mains, vous mettrez à mort tous les mdles

OM!y seront, réservant seulement les /em??)e~,
les enfants, les animaux et tout ce qui sera
dans la ville. Vous en parta~erM le butin d
vos soldats, et co(M mangerez ce que vous au-
rez pris sur les ennemis que le Seigneur vous
ottro livrés. Voilà ce que vous ferez d l'égard
des villes qui <on< éloignées de vous, et qui ne
sont pas du nombre de celles que vous decex

posséder comme votre héritage car pour cef-

~M-ct, je veux dire celles des Chananéens,
vous n'y.laisserez personne en vie, et vous

paM''rM tout au fil de l'épée.
DÉCLARATION DE GUERRE. On a plu-

sieurs exemples de déu, ou de déclaration de

guerre, ou de plaintes de la part de ceux qui
étaient attaqués sans qu'on leur eût aupara-
vant déclaré la guerre. Les Ammonites

ayant inopinément attaqué les Israélites de
delà le Jourdain Jephté qui avait été élu
chef des Israélites envoya leur dire (</)
Qu'y a-t-il entre vous et moi, pour venir ainsi
en armes contre moi et ravager mon pays Les
Ammonites renouve!èrent alors une ancienne

quere!)e, et prétendirent que les Hébreux,
au sortir de l'Egypte avaient envahi leur

pays. Josué justifia aisément son peuple de
ce reproche; et comme les enfants d'Ammou
ne se rendirent pas à ses raisons, il leur dit

Que le Seigneur soit juge oM/'oMrd'Attt entre
Israel et les en fants d'Ammon. Après quoi it

Ie§ attaqua et les défit. Les Philistins étant
entrés sur les terres de Juda pour se venger
du feu que Samson avait mis dans leurs
moissons (/i), ceux de Juda vinrent leur de-
mander Pourquoi e~M-DOM~ainsi venus con-
tre nous dans notre terre ? On leur dit qu'on
n'en voulait qu'à Samson, qui avait désoté
les campagnes des Philistins. Ceux de Juda

(e)!fPar. xtn, U.
(f)~t. xx, 11, etc.
(0)JMdi<][),)a.
(&)Jud)e. xv, 10, été.
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promirent do leur livrer le coupable et tes
Philistins se retirèrent.

Amasias, roi de Juda, enflé de quetques
avantages qu'il avait remportés contre les

tduméens envoya déScr Juas roi d'Israël,
en lui disant (a) Yenez, t'ot/on~-notM; le
roi d'Israel, sans s'Émouvoir, lui fit réponse
Le chardon envoya un jour au cèdre dtt Li-
ban lui demander sa fille en mariage pour son

fils; mais les bêtes du f.:6attp<!MereK<sMr/e
chardon et l'écrasèrent. Vous avez 6a!t« les
~dttm~ens et votre cœMr s'en est ~et'e~. Con-
tentez-volts de la gloire que vous avez ac-

~mM, et demeMrM chez vous. Arnasias ne se
rendit pas. Les deux rois se virent avec
leurs armées à Beths:'mès; mais celui de
Juda fut battu. Benadad roi de Syrie étant
venu avec son armée devant San'arie en-

voya déclarer la guerre à Achab, roi d'Israel,
en disant (6) Votre or et votre argent, vos

femmes et vos enfants sont d moi. Achab, qui
se sentait trop faible pour lui résister, répon-
dit Selon t!0<<'eparo<e, mon seigneur et mon

rot, je suis d t)OMS.moi et tout ce qui m'ap-
partient. Alors Benadad plus fier qu'aupa-
ravant, lui fit dire Vous me donnere.: votre
or et votre argent, vos femmes et vos enfants,
e< demain ce«e heure j'enverrai vers vous
MM ïerot<eMrs; ils chercheront dans votre mai-
son et dans celles de vos serviteurs, et y pren-
dront ce qu'il leur plaira. Ces demandes pa-
rurent injustes et exorbitantes à Achab et à
son conseil ils résolurent de se défendre et
de soutenir le siège, que Benadad fut obligé
d'abandonner avec une grande perte. Voyez
ci-après l'article SAHARtE.

La guerre étant résolue, on assemblait ou
tout le peuple capable de porter les armes,
ou seutement une partie, selon l'exigence du
cas et la nécessité et l'importance de l'en-

treprise car il ne parait pas qu'avant le rè-

gne de David il y ait eu des troupes réglées
dans Israel on leur marquait un rendez-vous

général, on en faisait la revue par tribus et

par familles, et on marchait à l'ennemi. Saül,
au commencement de son règne, ayant appris
la cruelle proposition que les Ammonites
avaient faite à ceux de la ville de Jabès en

Galaad, coupa en pièces les bœufs de sa char-
rue et les envoya par tout le pays, disant (c)
C'est ainsi qu'on traitera celui qui ne viendra

pas au secours de Jabès. Après cela il marcha
contre l'ennemi. Les enfants d'Israël, ayant
appris le crime commis par ceux de Gabaa
rontro la femme du lévite de Bethlécm (d),
résolurent d'en tirer vengeance et de ne pas
rentrer dans leurs maisons qu'ils n'eussent
vengé cet outrage en même temps ils con-
sultèrent le Seigneur, qui leur dit que la
tribu de Juda leur fournirait un chef pour
cette entreprise. Us choisirent dix hommes
de cent, cent de mille, et mille de dix mille

pour porter les vivres à l'armée; après cela
ils marchèrent contre l'ennemi.

Lorsque les Rébreux allaient faire la guerre

(a)iV!!<x<v,8,9,tO.

«')H!R~.x~l.
(c)!Re~.x),7.
(~jJM~ie.xx.S.

à leurs ennemis (e), et que l'heure du combat
était proche, le prêtre se présentait à la tête
de l'armée, et parlait ainsi au peuple jE'eoM-

tex, Israel ne craignez point vos ennemis;
parce que le Seigneur votre Dieu cow~t<<

pour vous. Après cela, les officiers criaient
à la tête de leurs troupes dans toute t'armée
F a-t-il q'Me~tt'MMqui ait bdti une maison

neuve, et qui ne l'ait pas encore habitée? Qu'il
s'en aille, et s'en retourne dans sa matso~, de

peur qu'un autre ne vienne et n'y loge le pré'
nti'er. Y a-< quelqu'un qui ait planté «ne vi-

gne, et qui ne l'ait pas encore pen~aK~e'e ?7

Qu'il s'en retourne, de peur ~«'MMattire ne le

fasse avant lui. Y a-t-il ~Me~M'MMqui ait été

~oKc~ à une fille, et qui ne l'ait pas encore

épousée i* OM't<aille dans sa maison, de peur
<j'!t't<ne mettre dans le combat, et qu'un autre
ne/a prenne.

Ils ajoutaient Y a-t-il ~Me~M'im qui soit

timide; et dont fe ctBMrsoit frappé de frayeur ?
Qtt'il s'en retourne de peur qu'il ne jette l'é-

pOM~unte dans le cœur de ses frères, el qu'il ne
leur inspire la timidité dont il est rempli lui-
md'me. Le Seigneur ordonne (f) que quand les
Israélites voudront assiéger une ville, ils lui
offrent d'abord la paix, et que si elle l'accepte
et leur ouvre ses portes, ils conservent la vie
aux habitants et se contentent de les avoir

assujettis. Si elle refuse de leur ouvrir les

portes, qu'ils l'assiègent, et qu'après l'avoir

prise, ils fassent mourir tous les mâles et ré-

servent tout le reste. Enfin il veutque, dans les

sièges qui sont longs, et dans lesquels on est

obligé d'employer des machines, on épargne
les arbres fruitiers, et que t'en se contente
de couper les arbres sauvages, pour les em-

ployer dans les divers ouvrages.
Dans tés anciens temps, ceux qui allaient à

la guerre y portaient ordinairement leurs

provisions ou ils les prenaient sur le pays
ennemi d'où vient que la piupart de ces

guerres étaient de très courte durée parce
qu'il était presque impossible de faire subsis-

ter longtemps de nombreuses armées avec les

provisions que chacun emportait de chez sui.

David, le plus jeune des fils d'isaf, étant de-

meuré auprès des troupeaux de son père
pendant que ses frères étaient à l'armée de

Saül (g), Isaï envoya David porter des vivres

à ses trèrcs. Nous croyons que cette manière

de faire la guerre s'observa sous Josué, sous

les Juges, sous Saül, sous David au commen-

cement de son règne, sous les rois de Juda

et d'Israël, successeurs de Roboam et de Jéro-

boam, et sous les Machabées, jusqu'au temps
de Simon Machabéc, prince et grand prêtre
des Juifs, qui eut des troupes soudoyées et

entretenues. Voyez 1 Mac. XIV, 32. Chacun

se fournissait aussi d'armes pour la guerre.
Les rois des Hébreux n'ont commencé que

depuis David à avoir des arsenaux.

Les rois allaient à la guerre en personne,
et dans les premiers temps ils combattaient à

pied comme les premiers des soldats.On ne lit

(e) Dcm. xx, 2, 5, 4 et seq.
(f)DMt.xx,10.
~)lM~.ïYn,i5.
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en aucun endroit qu'il y ait eu des chevaux,
ni pour les généraux, ni pour les officiers,
du temps des Juges, de Saül, et de David.

Depuis ce temps, ils furent moins rares, et il

paraît que les rois de Juda et d'Israel allaient
autrefois à la guerre montés sur des chariots.

~oy. ci-devant l'article CHARIOTS.
LES OFFICIERSDEGUERRECHEZLESHÉBnECX,

étaient premièrement le général des armées
ou le prince de la milice, tel qu'était Abner
sous Saül, Joab sous David, Banaïas sous

Salomon. Les princes des tribus, ou les princes
des pères, ou des familles d'Israel, qui étaient
à la tête de leurs tribus. Us avaient de plus
des princes de mille, ou des tribuns, des ca-

pitaines de cent hommes,deschefs de cinquante
hommes, des tierciers, nommés en hébreu
schalisrhim, mais dont on ignore les fonc-

tions et enfin des décurions, ou des chefs de
dix hommes.Ils avaient aussi des schopherim,
des scribes, ou des écrivains, qui étaient des

espèces de commissaires qui tenaient registre
des troupes, et des schoterim, ou inspecteurs
qui avaient autorité pour commander les

troupes, sur lesquelles ils avaient inspection.
On peut voir la dissertation de M. le cheva-
lier Folard, à la tête de ce Dictionnaire, sur la

Tactique des ~~reMj*; notre dissertation sur
la mt~tee des anciens Hébreux, et celle que
nous avons faite sur les officiers de lu cour
et des armées des rois hébreux.

GUITARE. Ce terme vient apparemment
du grec cithara, et de l'hébreu cinnor (a).
Mais la forme de la guitare est fort diffé-
rente de celle de la cithare ancienne, et du
cinnor des Hébreux. La cithare ou lyre an-

tique était montée de manière que les cordes
était tendues de haut en bas, soutenues par
deux espèces de bras attachés par le bas à
un ventre creux et résonnant, et par le haut
il un bois de travers, qui tenait d'un bras à

l'autre, auquel les cordes étaient liées.

HABA, troisième fils de Somer, .de la
tribu d'Aser. 1 Pur. VII, 3~.

HABACUC, était de la tribu de Siméon, et
natif de Bethzacar, si l'on en croit l'auteur
de la Vie des prophètes (d). Voyant que Na-

buchodonusor s'approchait de Jérusatem et

prévoyant la prise de cette ville, il se sauva
à Ostracine dans l'Arabie, près !e lac Sir-
bon. H y vécut quelque temps. Mais les
Chaidéens ayant pris Jérusalem, et étant re-
tournés dans leur pays, Habacnc revint en

Judée, pendant que les autres Juifs, qui n'a-

vaient pas été menés à Babylone, après la
mort de Godolias, se retirèrent en Egypte.
Il s'occupa à cultiver ses champs et un jour
qu'il se disposait à porter à dincrà ses mois-
sonneurs (e), il ouït une voix qui lui ordonna

(a) Neb. "~3 Cinnor.Ktb~, Ct~Mt'a.
<t) HPar. xxY),7.
Il Mac.IV.(e) HAfnc.tv.

Doroih,de Pila tl morlePro~ketararn.(d') E;))~/taH. DorotA. n«! tno)-«P<op~~farMtK.

GUNI, fils dé Ncphtati. chef de la famille
des Gnnites. ~VMtN.XXVI, 48.

'GUNt. Gadite, père d'Abdiel. 1Par. V, 15.
GUUBAAL. Ce terme ne se trouve que

dans le second livre des ParaHpomèncs (6~
où il est dit que le Seigneur donna à Ozias
un secours particulier contre les Philistins
et contre les Arabes de Gurbaal. Les Sep-
tante portent Contre les Arabes qui A(~t-
taient au-dessus de Pétra. Je pense que
Gurbaal est le même que Gabal, ou ~t Gaba-
lène, dont on a parlé plus haut, qui s'étend
dans l'Arabie Pétrée et dans l'Idumée, et qui
est au delà des limites de la Palestine du
côté du midi.

GYMNASE Ct/mmaMMHt, lieu d'exercice,
ainsi nommé à cause qu'on s'y exerçait nu.

Ct//nMO$ou <yt<MMto~,en grec signiue nu. Les
Grecs étaient passionnés pour les exercices
du théâtre, dans lesquels des hommes nus
ou presque nus s'exerçaient à la lutte, à la
course, au palet, à tirer de l'arc, etc. Ils

portèrent ces inclinations dans l'Orient, et
introduisirent ces jeux et ces exercices dans
les lieux de leurs conquêtes. Les peuples
vaincus et assujettis voulant imiter leurs

vainqueurs, s'adonnèrent aux mêmes jeux
et cherchèrent à se distinguer dans ces mêmes
exercices. Jason ayant introduit ces nou-
veautés dans Jérusalem (c), et y ayant bâti
un gymnase, on vit plusieurs Juifs s'adon-
ner entièrement à ces jeux, imiter en tout
les coutumes des païens, et méprisant ce qui
était en honneur dans leur pays, ne cher-
cher qu'à exceller en ce qui était en estime

parmi les Grecs. Les prêtres mêmes, négli-
geant les fonctions de leur ministère et les
sacrinces du temple couraient aux exerci-
ces et aspiraient aux prix dont on récom-

pensait ceux qui y réussissaient. C'est ce que
nous apprenons de l'auteur du second livre
des Machabées.

H
déporter à Daniel la même nourriture qu'il
destinait à sesouvriers. i) s'en excusa sur ce
qu'il ne connaissait ni Daniel ni Babylone.
Mais l'ange du Seigneur le transporta tuut
d'un coup par les cheveux dans cette ville,
avec ce qu'il avait préparé pour ses moisson-

neurs et ayant donné à manger à Daniel,
qui était enfermé dans la fosse aux lions, )a
même main qui l'avait porté à Babylone
le rapporta en Judée. !1 y mourut, et fut
enterré deux ans avant la Gn de la capti-
vité (f).

On lui attribue diverses prophéties, qui ne
se trouvent point dans celles que nous rece-
vons comme canoniques. On dit qu'il prédit
le retour prochain du peuple captif; que le

temps viendrait qu'on verrait dans le temple

(e) Dan. xiv.
(y)An du afnde 5466, avant Jésus-ChristS5t, avcut

)'ër<:yulg.M3.
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une grande lumière, et qu'on y contemple-
rait la gloire de Dieu (il voulait parler du

Messie) que la ville de Jérusalem serait dé-
truite par un peuple venu d'Occident (c'est-
h-dire, par les Romains); qu'alors le voile
nommé dabir serait fendu en deux parties
quêtes chapiteauxdesdeux colonnes seraient
t-ntevés par les anges et cachés dans le dé-

sert, au même endroit où l'on avait caché,
peu de temps avant la captivité, l'arche de
i'attiance.

On lui a attribué aussi les histoires de Su-

sanne, de Bel et du Dragon, et celles de son

propre transport à Babylone, qui sont parmi
les oeuvres de Daniel, mais qui ne se lisent

pas en hébreu. Tout cela n'est fondé que sur
une inscription qui se lisait autrefois dans

quelques exemplaires grecs, en ces termes

~rop/te~tM d'A~CM)H, pre<re de Juda, de la
tribu de Lévi. D'autres (a) ont prétendu que
cet Abacum, prêtre dans la tribu de Juda,
était fort différent du prophète dont nous
avons les écrits. On montrait autrefois le
tombeau d'Habacuc à Be~acar, ou à Cc:
ou à Echela (b), ou à GaMatAa. Ces quatre
lieux ne marquent apparemment que ta
même chose. H est certain qu'ils étaient
très-voisins l'un de l'autre, et au voisinage
d'Eieuthéropoiis. Sozomène (c) parle de la
découverte que l'on fit de son corps à Beth-
zacar, du temps de Théodose l'Ancien.

Les œuvres incontestables que nous avons
d'Habacuc sont en trois chapitres. Le pro-
phète s'y plaint d'abord, dans des termes très-
vifs, des désordres qu'il voyait dans le

royaume de Juda (d); Dieului revête que
bientôt H en tirera une terrible vengeance
par les armes des Chaldéens (e). It prédit en-
suite les conquêtes de Nabuchodonosor, sa
métamorphose et sa mort (/); et comme le
prophète était scandalisé des prospérités de
ce prince idolâtre, Dieu lui fait voir ce qui
doit arriver aux Chaldéens après sa mort (g).
11 prédit ensuite que les vastes projets de
Joakim seront renversés (/t). It parle contre
un prince qui bâtissait par le sang et par
l'iniquité (i); c'est apparemment le roi de
Tyr. It accuse un autre roi d'avoir enivré
son ami, pour lui faire découvrir sa nudité
(j). Nous croyons que c'est le roi d'Egypte
qui engagea Sédécias, roi de Juda, dans la
révottc contre Nabuchodonosor.

Habacuc, rempli de ces idées, composa un
cantique (k), dans lequel il montre que Dieu
se souvient de sa miséricorde, lorsqu'il est le
ptusenf'otère;itretèvetes grandes merveilles
que le Seigneur opéra autrefois en faveur de
son peuple; il espère que Dieu lui fera voir
ses frères dans leur captivité, mais qu'il l'en
délivrera, et lui donnera l'agilité et la promp-

(a) VoyezSalien,Annal.,etM. Huet,JMmonstr.Evangél.
(t) VideNteron~m.et EMse6.MCeila, Ecllela ft Ga-

baa.
(c) SoMtnen.IfM.Eccles.<.I, c. xx<x.
d) tfatac. <.2,5,4.
e)J&)d.t.S. 10.

f) jTtM.v. 7, 8. 12.
o) Na6ac. t. <5,<4,et n. t, 2, 5,4.
(h)J6td.<n,f.9,tO.U.
UJJt'td. v. 12, 13, t4.

titude des chevreuils, pour se sauver dans
les montagnes et pour éviter la main des

Chatdéens. dans le temps qu'ils ravageront
la Judée. Tous ces caractères conviennent

parfaitement à ce que nous avons dit de la
vie de ce prophète. H prophétisa sur la fin

du royaume de Juda, en même temps que
Jérémie. H demeura dans la Judée pendant ta
captivité des autres Juifs à Babylone et

mourut, comme nous l'avons dit, deux ans
avant le retour des Juifs sous Zoroba,.

bet(<).

HABER, ou HÉBERCtn~CH.dctaracedo
Jé)hro, et mari de Jahel, laquelle tua Sisara,
en lui enfonçant un c[ôu dans les tempes (m).

'HABlA, ou HontA. chef de famille sacer-

dotale, dont les descendants ne purent, au
retour de ta captivité, produire leur généa-
logie, et furent, pour ce motif, rejetés du sa-
cerdoce. JSMr. Il, 61 Neh. VII, 63.

HABtTS, Fe~t- Fes~us. Moïse défend aux

Hébreux de se déguiser (n); l'homme ne

prendra pas les habits de la femme, ni la
femme les habits de l'homme. Le législateur
a voulu. par là précautionner les Hébreux
contre les abus qui sont les suites ordinaires
de ces déguisements. Une femme revêtue d'un
habit d'homme ne sera plus si fort retenue

par la pudeur qui est propre à son sexe; et
un homme vêtu d'un habit de femme pourra
pénétrer sans crainte et sans honte dans
des lieux où sans cela la pudeur et tacrainte

t'empêcheraient d'entrer et d'y paraître. L'im-

portance et la sagesse de ces lois est encore

plus sensible dans les mœurs des Orientaux,
où les femmes demeurent toujours cachées
dans des appartements où les hommes étran-

gers n'ont point d'accès. Tout le monde sait
Féctat que fit à Rome l'action de Claudius, qui
se travestit en femme pour se glisser parmi
les dames romaines qui célébraient une fête
en l'honneur de la bonne déesse.

Quelques interprètes croient que Moïse,

par cette défense, voulait principalement in-
terdire aux Hébreux les superstitieuses céré-
monies qui se commettaient dans certaines
fêtes des divinités païennes. Dans les fêtes
de Bacchus, par exemple, les hommes se
travestissaient en femmes (o). On en usait dc~
même dans les fêtes de Vénus et de Mars
dans les premières, les hommes prenaient
des habits defemmes, etdansles secondes, tes
femmes prenaient des habits d'hommes (p).
Dans l'Orient, tes hommes sacrifiaient or-
dinairement à la lune en habits de fem-

mes, et les femmes en habits d'hommes, par-
ce qu'on adorait cet astre sous le nom de
dieu et de déesse, et qu'on lui donnaitlesdeux.
sexes. On observait la même cérémonie dan~

(;) Ho6ac.n, 15, 16, 17.
(A)Jtid. m.
(t) And" monde 3i55, avant Jésus-Christ SU!, avant

l'ère vutg. SM.
())!)JM<f"Y,17,t8,t9, 20,2t. An du monde2719,

avantJésus-Christ1281,avmU'ere vulg. t285.
(n) Bcu(. xxn, 5.
(o) Lucian. m«<t ~&' aAM '~eunt* o~ t«M<;Mo t* M~ !tM)*

<fb~.

(p) JMnxM.lui. Ftrv)!)c.c. )Y.
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les sacrifices de Vénus do Chypre, au rapport
-de Servius (a).

D'autres (6) veulent que Moïse ait seule-
ment défendu aux femmes l'usage des ar-

mes, et aux hommes les exercices des fem-

mes, comme s'il avait voulu dire que, dans la
nation des Hébreux, il n'y aurait point de ces
femmes guerrières, comme les Amazones et

Sémiramtii, et qu'on ne verrait point de ces
sortes de gens parmi les soldats, à "ause de
l'indécence et des inconvénients qui en peu-
vent arriver. Le texte hébreu est assez favo-
rable à cette opinion; et elle est soutenue

par plusieurs habiles interprètes. L'hébreu

porte à la lettre (c) Les vases (les instru-

ments, les armes) de l'homme né seront point
sur la /emMe, et ~'AoM?no ne se ret'e~ra point
des habits de la femme.

AtbéricGenti), savant jurisconsulte, a jugé
que Moïse a voilé sous ces paroles une im-

pudicité abominable, qu'il craignait de faire

trop connaître en la nommant par son nom.
Ces crimes n'étaient alors que trop connus,
surtout dans la terre de Chanaan. Et ce qui
fait croire que Moïse à voulu défendre quet-
que chose de plus qu'un simple changement
d'habits, c'est qu'il dit que celui qui fait cela
est abominable aux yeux de Dieu.

CHANGERb'HABtTS et tAVER SES HABttS
étaient des cérémonies usitées pour se dis-

poser à quelque action sainte, et qui de-
mandait une pureté particulière. Jacob,
quelque temps après son retour de Mésopo-
tamie (d), dit à ses gens de jeter les dieux

étrangers, qui étaient dans leurs maisons,
de changer d'habits, et de venir avec lui sa-
crifier à Béthel. Moïse (e) ordonne au peuple
de se disposer à recevoir la loi du Seigneur
en se purifiant et en lavant ses habits

Sanctifica t'M hodie e<crM, laventque OM<
tnenta ~<M.Cela se voit en plusieurs endroits
de l'Ecriture.

DÉcHtnERSEsHABtts dans le deuil, est une
coutume marquée en une infinité d'endroits
des livres saints. Jacob,ayantappris que son
(Us Joseph avait été dévoré par une bête fa-

rouche, déchira ses habits~ se revêtit d'un

cilice, et fut longtemps inconsolable (/'). Ce-
lui qui apporta âu grand prêtre Héli, à
Silo (g); la triste nouvelle de la prise de
l'arche d'alliancé, parut avec ses habits dé-
chirés et la tête couverte de poussière. Foy.
DEù!L ou FuitÉHAtLLEs des Hébreux.

Utt BABIT TtSSD DE LAtKE ET DE H!V était
défendu par la loi (/t). ~Mte ~MŒex duobias

~4'<a est, MOMt'H~Meft~. Les Juifs observent
encore aujourd'hui cette défense, et même
ils ne cousent pas un habit de laine avec
du fil; ni un habit de toile avec de la
laine (i); etc.

(a) Serviusm~EneM.f.
(b) Joseph. Antiq. l. tV, c.v)H. ~ug. ~M.5:CAaM.

Lt/tWi.Fat. Fag. etc.

(c)rhn~ i~ ~i r)!?t<Sy n'r?
r~K.

<d)Genes.xxxv, 2.
(e) EMd. Xtx,19.
(f) CenM.xxjtvn,5t.
(oWJ~.tv, )2.
(~teM.ïtx, 18.

L'HABIT NopTtAL f/). Il est ordinaire, chex
toutes les nations policées, de prendre, aux

jours de noces et de cérémonies semblables,
des habits de fête, comme au contraire de

prendre des habits de deuil aux cérémonie!

lugubres. Cicéron (k) reproche à Vatinius
d'avoir paru avec un habit de deuil à un re-

pas de joie ou à une fête que donnait Quin-
tus Arius, pendant que celui-ci et les autres
conviés étaient vêtus de blanc. Les Essé-

niens, chez les Hébreux, se baignaient et

.prenaient des habits fort blancs lorsqu'ils
devaient manger ensemble (<). Dans le, sens

moral, l'habit nuptial marque la charité

agissant parles bonnes œuvres, ou la grâce
et les dons du Saint-Esprit.

L'nABîT ÉTBANaER,dont il est parlé dans So.

phonie(m),t:t<a&otKperomHM~t<t!K~M<t'SMn<
t)M~pere<yrt'M< peut marquertcs habits singu-
liersque prenaientles Hébreux qui suivaient
les modes des étrangers qui nése contentaient

pas des étoffes, des toiles, des couleurs; des
teintures de leurs pays qui en cherchaient
chez les étrangers, dans la Babylonie, la

Chaldée, l'Egypte, Tyr, etc. Quelques-uns
croient que les Hébreux ne se contentaient

pas d'imiter le culte et les superstitions des

idolâtres, qu'ils prenaient aussi leurs habits
dans leurs cérémonies impies et sacriléges.
D'autres entendent les habits étrangers de
ceux qu'ils avaient pris à gage chez le pauvre
et le malheureux. et qu'ils s'appropriaient
injustement contre la défense expresse de la
loi (M), qui veut qu'on les rende aux pauvres
lorsque la nuit est venue.

VESTIS STRAGIULATA, la tapisserie que
la femme forte s'est faite, en hébreu marba-

dtm (o), signifie plutôt des couvertures, des

tapis de lit, des courtes-pointes ou des tapis
relevés des deux côtés.

L'HABIT TRAINANT,vestis poderis, dont il
est parte dans la Sagesse (p), dans t'Eccté-

siastique (Q')et dans l'Apocalypse (r), signifie
à la lettre un habit qui descend jusqu'aux
pieds, un habit long et traînant, un habit de

cérémonie. Dans ta Sagesse, il marque le

manteau sacerdotal du grand prêtre, nommé

en hét'reu mehil, qui était de lin couleur de

bleu céteste, ayant au bas des pommes de

grenades faites avec des taines couleur d'hya-
cinthe, de pourpre et de cramoisi, et des son-

nettes d'or entrelacées. Dans l'Apocalypse, il

marque l'habit dans lequel Jésus-Christ ap-

parut à saint Jean il était vêtu d'un habit

long et ceint d'une ceinture d'or. Dans FËc-

clésiastique, podere~ honoris marque un ha-

bit d'honneur, de distinction, un ornement

qui ne se donne qu'aux personnes consti-

tuées en dignité.

(i ) Léonde Modène,Cérémoniesdes Juifs, part. r, c. t.

(;) ~atiA.xxn, tl.
(&)'ru«. in t'Q;)n)H)T!.
«) JOM-p/t.de BelloJud. t. XVI,c. XII.

(MJSophon. 8.
(n) E.Mff.xxvi.27
(o) Proverb.xm, ':2,26. m nnU~ a'm0.
(p) Sap. jm", 24.
fq) EMcA.xxtn, 9.
(') .ipoc. t, 13.
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Les anciens conservaient souvent un grand

nombre d'habits; comme on ne les taillait

pas, ils pouvaient servir presque indifférem-
ment à toutes sortes de personnes. Les rois
hébreux avaient des magasins d'habits (a),
et souvent ils faisaient des présents d'habits.
Cet usage est encore ordinaire dans l'Orient,
surtout parmi les Arabes.

Nous nous sommes étendus sur la matière
des habits des Hébreux, dans une dissertation

particulière et sur l'article VÊTEMENT. Voici
encore quelques remarques sur ce sujet, ti-
rées de Léon de Modène (b). Les Juifs d'au-

jourd'hui s'abstiennent de porter des habits
tissus ou même cousus de deux matières dif-

férentes, et de se déguiser ou travestir
comme nous t'avons déjà dit. De plus, ils se
croient défendues toutes actions efféminées,
!e fard, les dépilatoires; et de même les fem-
mes ne se permettent rieu à cet égard de ce

qui est propre aux hommes. Cet auteur
semble croire que Moïse a défendu aux hom-
mes de se couper tout le poil de la barbe (c),
de peur de se rendre en cela semblables
aux femmes qui n'ont pas de poil au
menton.

Pour ce qui est de la manière de se vêtir,
ils n'imitent pas volontiers les autres na-

tions, si ce n'est pour s'empêcher d'être tour-
nés en ridicules il ne teur est pas permis
de couper leurs cheveux en rond ou en cou-

ronne, ni d'y laisser des touffes, comme font
les Turcs; mais ils aiment en tous lieux d'al-
ler en habits longs ou en robes. Les femmes
se vêtent à la mode du pays où elles sont,
excepté que le jour de leurs noces elles cou-
vrent leurs cheveux d'une perruque ou d'une
coitîure qui ressemble à des cheveux natu-

rels, gardant la mode du pays à l'extérieur;
mais elles évitent sur toutes choses de lais-
ser voir leurs propres cheveux.

Les hommes, chez les Juifs, tiennent pour
une action indécente d'avoir la tête décou-
verte, parce qu'ils ne croient pas que cela

marque du respect; aussi ne le pratiquent-
ils pas, même dans la synagogue, ce qu'ils
ont conservé des mœurs orientâtes. Toute-

fois, comme parmi les chrétiens on se dé-
couvre devant les personnes de qualité, ils
s'en acquittent de même.

Chaque habit qu'its portent doit avoir

quatre pans, et à chacun un cordon pendant
en forme de houppes, qu'ils nomment j:);!M.

Voyez ZtZtTH.

Ce précepte ne regarde que les hommes,
Moïse n'ayant rien réglé sur l'habit des fem-

mes, peut-être parce qu'elles ne doivent pas
paraitre au dehors. Présentement même tes
Juifs, pour ne se pas rendre ridicules, se
contentent de porter sous leurs habits un
morceau d'étoffc carré avec les quatre houp-
pes ou cordons dont on a parlé; mais dans
la synagogue, au temps de leurs prières, ils
se couvrent d'un voile de laine carré qui a

(a) I!I Reg.x, 25. IV RM.xxn, tt, et x, 22
(b) Léon de Mudèae CercttMtitMdes Juifs, part. t,

c v.
Levit.X'X.17.

t.u)IVReg.x\)', 6; ïvm, U, e<1 Par. v. ?.

ses quatre houppes aux coins c'est ce qu'ils
appellent <c/ed.~o!/e.s l'article.

Les hommes devraient aussi toujours avoir
sur le front ce que l'Ecrilure appelle tola-

p/io</t. et dont nous avons parlé ci-devaot
sous le nom de FnoKT4ux.; mais pour n'être

pas raillés du peuple en une chose qu'ils
tiennent comme sacrée, ils se contentent de
mettre leur <o<op/!o<Adans le temps de leurs

prières.
Ils croient de plus qu'il est de la. bien-

séance de porter une ceinture sur leurs

habits ou quelque autre chose qui fasse

séparation de la partie supérieure d'avec
t'inférieuré.

HABOR (d), ou CHABon, ou CnABonAS, ou

CnoBAR, fleuve célèbre dans la Mésopotamie,
qui se dégorge dans l'Euphrate. Unepartie des
Israélites des dix tribus fut transportée sur le
Habor. Ezéchiet a intitulé ses prophéties de
dessus le Chaboras, qui est le même que ~fa-
bor. [Selon N. Sanson et Barbié du Bo-

cage, Habor n'était pas un fleuve, mais une

ville; et cette ville, dit Sanson, était située
sur le fleuve Chaboras, et se nommait aussi
Chaboras ou Chabur, tandis que, d'après
Barbié du Bocage, elle était située sur le
fleuve Gozan, qui était vraisemblablement
dans la province médique de l'Asie. 1

HABSANIAS, père de Jérémie et grand-
père de Jézonias, de la communauté des Ré-

chabites. Jer. XXXV,3.
HACCUS, père d'Urias, Israélite qui fut un

des bâtisseurs des murs de Jérusalem sous
Néhémie (e).

HACEL-DAMA, ou plutôt CniKEL-DAM (~,
héritage ou partage du sang (~). C'est ainsi

qu'on nomma le champ qui fut acheté par
les prêtres avec les trente sictes d'argent
qu'ils avaient donnés à Judasd'lscarioth pour
le prix du sang de Jésus-Ctfist. Judas ayant
reporté cet argent dans le tempte, et les

prêtres ne croyant pas qu'il fût permis du

t'employer à l'usage du lieu saint, parce
que c'était le prix du sang, en achetèrent le

champ d'un potier de terre pour la sépulture
des étrangers. On montrait encore ce charnu
du temps de saint Jérôme, au midi do Jéru-

salem, et on le montre encore à présent aux

voyageurs. L'endroit est fort petit et couvert
d'une voûte sous laquelle les corps se con~

sument, dit-on, en moins de trois ou quatre

jours. Drutmare, moine de Corbie, dit que
de son temps il y avait en cet endroit uu hô-

pitat pour les pèlerins français qui allaient,

en Terre-Sainte. [Le Champ-du-Sang, ce

champ du potier, qui fut acheté avec les de-

niers de la trahison, est cité dans l'histoire
des anciens pèlerinages; c'est là que les

frères de Saint-Jean avaient coutume d'ense-

velir les pèlerins qui mouraient à Jérusalem,
Assez longtemps les Grecs et les Arméniens
unt enterré au Champ-du-Sang leurs pète-.
rins morts dans la ville sainte; ce privilège

(e) Jt Esdr. m,2t.

(f) m Spn
ou t~ ~pn

~a'n'tMas ta~Mtttu

(A)Mallit.xxvu, 8. ~tct.t, 19.
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!ear coûtant trop cher, ils y ont renoncé de-

puis environ cinquante ans. On voit les
restes d'une chapelle à l'endroit où sont mê-
lées les cendres de ces chrétiens de tous les

âges, qui finirent leur double pèlerinage près
du Calvaire qu'ils étaient venus visiter. Ha-
celdama est un des lieux sacrés qui appar-
tiennent aujourd'hui à la nation armé-
nienne. s M. Poujoulat, Corresp. d'Orient,
lettre CXVIII, écrite au mois d'avril 1831,
tom. V, p. 1G1.]

HACHAMONI. père de Jesbaam (a). Com-

parez JI 7<<-(/.XXIII, 8, avec I~ar. XI, 11,
<;t voyez le Commentaire. Le passage des
rois parait corrompu. Voyez JESBAAM.

HACHELAI, fut un de ceux qui signèrent
)'aUiance que Néhémie renouveia avec le

Seigneur (b). [Le texte porte « Les si-

gnataires (de l'aHiance) furent Néhémias,
Athersata, fils d'~TacMo: )) Au lieu d'Ha-
chelaï, l'hébreu porte Ifec/!a<ta ou lleclias;
c'est Helcias. Confér. I, 1.1

HACHILA. Les habitants de Zi~ vou-
lurent livrer David, qui s'était réfugié dans la

montagne d'Achila, au roi Sau), son persé-
cuteur (c). [a La colline d'Hachila est si-
tuée, dit Barbié du Bocage, dans la tribu de
Juda, vis-à-vis le désert de Ziph dans une
contrée boisée, à laquelle l'Ecriture donne
le nom de forêt. B « Elle est aussi nom-
mée, dit le géographe de la Bible de Vence,
dans la Vulgate, Gabaa Hachita. En hébreu,
gabaa signifie co~ftM.Eite est nommée sur la
carte de N. Sanson Collis Ac/tt~œ, d'où est
venu le nom de Colline d'Achille. ))]1

HACOC, ou HUCAC,ville de la tribu d'A-
ser. .Par. VI, 75. La même que ~facuco,
Jo~<e, XIX, 34, ou Chuccoc, comme pronon-
çaient les Hébreux. Dans Josué elle est at-
tribuée à la tribu de Nephtati.–[Je pense
qu'elle était plutôt la même que Fe/ca</t, qui
appartenait auss- à la tribud'Aser. Vos. XXI,
31. Fo~ HALCATH.)

HACDPHA, chef de famille nathinécnne.
JE' 11,51; ~eA. VII, 53.

HADAD, uu des douze fils d'Ismael. 1 Par.
I, 30. Le même que Fadar. Genes. chap.
XXV, 15.

l
HADAD. FoyM AoAD.

HADAD-REMMON, autrement MAXiMtANO-
POLIS.Voyez ADAP-REMMUN.

HADAIA, père de la reine Idida, qui fut
mère de Josias, roideJuda.IV~.XXII,

HADAR, ou HADDAR un des douze fils
d'Ismael. Genes. XXV, 15. Le même que
Hadad, Far. 1,30.

HADDASA, ou CHADAssA.viiïe de Juda. Jos.
XV, 37. Kusèbe (d) dit qu'elle était près de
yopAnœ. Saint Jérôme disait CopAtt<B; mais
il remarque que c'est une faute. Les rabbins

(e) disent que c'était une d<-s plus petites
villes de Juda, n'ayant que cinquante mai-
sons Je crois que la vraie leçon d'Eusèbe

(a)lp~.xi, 11.
(b) II Eidr. x. t. L'an dn monde 553t, avantJésus-

Christ4l9, avantt'ëre Y)))g.435.
(c)!J!xxnt~9;xxvt,l.
(d) E;Met.et Ntero<;)/Ht.ot Adasa.
~e)Rai'. MErMMHt,y, 6.

(/) Jo~A.~nti~. t. XUt, c.) e<xxt)t.

est Thaphua, et non pas ?'o;j/tn<p, ni Co~M(p.
HADID, ou CUADID,ville de Benjamin. i

Esdr. H,33, et H F~f. XI, 3! Apparem-
ment la même qu'Addida. ou ~t<fMa!<tdo Jo-

sèphe (/'), et des livres des Machahécs (y).
Ils la placent dans la Sephala, ou dans la

plaine de Juda. Mais je ne sais si cette ville
d'Hadid était originairement de Benjamin.
Je croirais plutôt qu'elle lui fut cédée après
le retour de la captivité, et qu'~4d:~ est la
même qu'~dt'Mtm, de la tribu de Juda. Jos.

XV, 36. Eusèbe et saint Jérôme connaissent
deux villes d'Aditha, ou d'Adi l'une près dt;

Gaza, et i'autre près de Diospolis, autrement

Lydda. Tout cela, aussi bien que la Sephala,
nous éloigne trop du canton de Benjamin.

HADRAC, ou ADRA. FuyM ce qu'on a dit
sur ADRA. Zacharie, IX, 1, menace Hadrac
des effets de la colère de Dieu.

HADRIEL, fils de BerzeOàï. épousa Mérob,
fille de Saül, laquelle avait d'abord été pro-
mise à David (h). Hadriel en eut cinq Ois,

lesquels furent livrés aux Gabaonites, pour
être mis à mort en présence du Seigneur, en

vengeance de la cruauté que Saül, teuraïcu),
avait exercée contre les Gabaonites. Le texte
du second livre des Rois, XXt, 8, porte que
ces cinq fils étaient de Michol et d'Had'riel
mais il y a toute apparence que le nom de
~tc/io< est mis pour celui de lllérob, ou que
Michol adopta tes fils de sa sœur Mérob.

HAGAB, ou HAGABA,chef de famille na-

thinéenne, dont les descendants revinrent do
la captivité avec Zorobabel. Esdr. Il, ~6:
A~i. VU, 48.

HAGGI, second u)s de Gad. Cen.XLV!, 16.
HAGGIA, fils de Samaa, un des descen-

dants de Mérari. 1 Par. VI, 30.
HAGGITH. Yoyez AceiTH.

HAGIOGRAPHES. Ce nom signifie en gé-
néral des écritures saintes et dignes de res-

pect, soit qu'elles soient canoniques et inspi-
rées, soit qu'elles traitent simplement des
choses saintes, et qu'elles soient écrites à la
manièredes Ecritures sacrées et inspirées (i).

Mais le nom d'Zya~;o<yrop~M se donne

proprement aux livres.sacrés que les Hé-
breux nomment Cethubim; car ils distin-

guent tous les livres canoniques de ['Ancien
Testament en trois classes (1). 1° La Lui. 2°

Les Prophètes. 3° Les Hagiographes, ou Ce-
<M&tm ()). Ils comptent cinq livres de la

Loi c'est le Pentateuque, ou les cinq livres
de Moïse huit livres des prophètes, savoir
1° Josué; 2° les Juges et Ruth. qui n'en font

qu'un 3° les premier et second de Samuel,

qui n'en font qu'un parmi eux; 4° les deux

livres des Rois, que nous connaissons sous
le nom des troisième et quatrième livres
des Rois, et qui n'en font qu'un chez
les Hébreux; 5°lsaïe;6° Jérémie; 7''Ëze-

chict; 8' les douze petits Prophètes, qui nu

(q)1 Afac.xn,58; xm 15.
(/i)1 Reg.xv~, 19. An du monde 2987, avant Jésus-

Christt0)3, avant l'ère )u!g. 10)7.
(t) Vide6<OM.Ordin. Pra-~t. M/f<).ï'o<'M,e<DrMf<Ot].
l, c. n'. Ca<M<o~.dtfin. Sertit.
(j) HMrcH.Ffo' Mlib.Reg
( )J Fo~f~m~u(j).caumot CANON(S).
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composent qu'un livre. Yoitâ les livres qu'ils
comprennent sous le nom de Prophètes. En-
fin les Hagiographes sont au nombre de

neuf; savoir :1°Job; 2° le Psautier, divisé
en cinq parties; 3° les Proverbes; &°t'Eccté-

siaste; 8' )e Cantique des Cantiques; 6° Da-

niel;?" tes deux livres des Paratipomènes,
qui n'en font qu'un chez les Hébreux 8* les

premier et second livres d'Esdras, qui n'en
font qu'un parmi les Hébreux; 9° le livre
d'Esther. Saint Jérôme ajoute que quelques-
uns comptent onze livres d'Hagiographes, en

y mettant Ruth et les Lamentations, comme
deux livres différents.

Dans sa préface sur Judith, il dit que le
livre de Judith est mis par les Hébreux au

rang des Hagiographes, dont l'autorité ne

peut servir à appuyer les choses contestées.
Il dit (a) la même chose du livre de Tobie. Il

remarque queues Hébreux ne te reçoivent pas
au nombre des livres sacrés et canoniques,
mais seulement au rang des Hagiographes.
Enfin, dans sa préface sur Daniel, il recon-
naît que les Hébreux admettent onze livres

parmi les Hagiographes. D où t'en peut ai-
sément conclure deux choses 1° que, du

temps de saint Jérôme, les Hébreux n'é-
taient pas <ixés sur le nombre des Hagio-
graphes ;et2°qu'its reconnaissHicnt deux sor-
tes d'Hagiographes, les uns sacrés et cano-

niques, ft tes autres d'une autorité bien infé-
rieure, et qu'on n'employait pas dans les

disputes de religion.
HAI, ville située près de Béthet (6), à l'oc-

cident de cette ville (c). Les Septante l'appel-
lent Agaï, et Josèphe Aina d'autres ~ta<A.
Josué ayant envoyé contre la ville d'Haï une

troupe de trois mille hommes (d), Dieu per-
mit qu'il fussent repoussés, à cause du péché
d'Achan, qui avait violé l'anathème de la
ville de Jéricho, en prenant pour lui quelque
chose du butin. Mais, après l'expiation du
crime d'Achan, le Seigneur commanda à Jo-
sué (e) de prendre toute l'armée d'Israel, de
marcher contre Haï, et de traiter cette ville
et son roi comme il avait fait Jéricho; avec
cette différence, qu'il abandonnait au ueuple
le pillage de cette ville.

Selon l'ordre du Seigneur, Jcsué envoya ta
nuit trente mille hommes pour s'aller mettre
eu embuscade derrière Haï, ayant bien in-
struitceux qui les commandaient de ce qu'ils
avaient à faire; et le lendemain, de grand
matin, il marcha contre cette ville avec tout
le reste de l'armée. Le roi de Haï, tes ayant
aperçus, sortit de la ville en hâte avec tou-
tes ses troupes et tout son peuple, et donna
sur l'armée dt's Israélites ceux-ci prirent
d'abord la fuite, comme si la peur les eût

saisis, mais c'était une feinte pour attirer
l'ennemi en pleine campagne.

Lorsque Josué les vit tous sortis des portes
de leur ville, il leva son bouclier au haut
d'une pique, c'était le signal qu'ilavait donné

(a)
Pr<p~t. in TotMm.

(~~osMe,vn,2.
c CmM. x'), 8.
(a) Josxe. vf),5, 4. etc. L'an du monde2o'i5, avantJé.

eus-Christ)~t7, atamt'ère \utg. mit.

à son embuscade; aussitôt elle entra dans
la ville qu'elle trouva sans défense, et y mit
le feu. Ceux de Haï, ayant aperçu la fumée

qui s'élevait jusqu'au ciel, voulurent retour-

ner mais ils se trouvèrent pris en queue par
ceux qui venaient de mettre le feu dans la

ville, pendant que Josué et les siens ayant
fait volte-face tombèrent sur eux, et les
tailtèrent en pièces sans qu'il s'en-sauvât
lin seul. Le roi fut pris vif, et amené à Josué.
Les Israélites entrèrent dans la ville, mirent
tout à feu et à sang, tuèrent en cette jour-
née douze mille ennemis tant hommes que
femmes et enfants le roi de Haï fut mis à

mort, et attaché à une potence, où it de-
meura jusqu'au coucher du soteit, après
quoi on le détacha il fut jeté à l'entrée de
la ville, et on amassa sur lui un grand mon-
cea de pierres. Les Israélites ensuite par-
tagèrent entre eux tout le butin qu'ils avaient
fait dans la ville, ainsi que le Seigneur l'a-
vait permis.

~t~°'<?6.!er~oftOtM sur la retraite simulée de

Jo~tf~, et sur la surprise de la ville de ~a! (1 ).
L'entreprise de Josué sur Haï est assez sem-

btabte, quelques manœuvres savantes près,
à celle de Gabaa, qui n'en est guère que la
copie. On en voit une infinité dans l'histoire
ancienne et moderne: Potybe(/') en rap-
porte une à peu près semblable; mais on

peut dire que l'original est dans Josué, car
on ne peut recourir à des historiens plus re-
culés dans les temps antiques, pour voir s'il
ne s'y trouve pas quelque stratagème pa-
reit. Les livres sacrés ne sont pas les plus
anciens; il y avait sans doute des historiens

avantMoïse, et peut-être qu'avant ce grand
législateur du peuple juif toutes les ruses
de guerre étaient épuisées; j'en suis persua-
dé, et je crois la guerre presque aussi an-
cienne que le monde; c'est-à-dire, dès que
les hommes commencèrent à l'hahiter, et

que l'ambition leur fit disputer )e mien d'a-
vec te tien. Si l'on me demande quand ces
deux passions y prirent naissance, je répon-
drai que ce fut lorsque, Adam ayant engen-
firéCaïnetAbet,cc)ui-ci,qui était agréabte
au Seigneur, fut tué par son aine c'en est

l'origine et la première époque; mais reve-
nons à la surprise de la ville de Haï.

H semble par l'Ecriture que Josué n'était

pas l'auteur du stratagème dont il se servit
mais on sait bien que le Seigneur est le Dieu

des armées, et qu'on lui doit tout rapporter.
Quand il dit à Josué Marchez contre ~fa:;
dressez une embuscade derrière /f< ti~e; je
vous en ai livré le roi et le peuple cela n'em-

pêche pas qu'il ne lui laisse toute la gloire de

l'invention et de l'exécution, comme à un

grand capitaine; autrement je ne compterais

pas Josué au nombre des grands hommes, si

Dieu eût toujours fait des miracles en faveur

de son peuple, et qu'il ne lui eût rien laissé à

exécuter; mais il n'est pas obligé de faire

continucttcmentdes prodiges pour punir l'in-

(e) Josue,Y))',1.
(f)Fo~&.His<.f.IY.
(t) Par t'otard. f0);e: la préface,pag. ït
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justice et la malice des hommes, et souvent
il se sert d'eux pour exécuter ses décrets.

Je ne m'arrêterai point à discourir sur ces

paroles Dressez une embitscade derrière la
ville. Dom Calmet a fait une si belle remar-

que sur cet endroit, que je me contenterai de
la rapporter ici. « On s'étonne, dit-il, que
Dieu, qui pouvait si aisément par sa puis-
sance opprimer Haï et ses habitants, ait
voulu employer l'artifice et le stratagème
pour donner la victoire aux Hébreux; moyens
qui paraissent au-dessous de ta grandeur du

Tout-Puissant, et que certains peuples et

quelques généraux ont rejetés, comme in-

dignes de gens de cœur, et comme plus ca-

pables de ternir leur gloire que d'en aug-
menter l'éclat. Alexandre te Grand disait qu'il
ne voulait pas dérober la victoire (a); les
anciens Grecs et les Tibaréniens avertis-
saient leurs ennemis du temps et du lieu du

combat les anciens Romains ne savaient ce
que c'était que les ruses et les détours dans
la guerre Non fraude, Me~Mcocculte, sed pa-
<cm)c< armatum populum romanum, hostes
suos iclcisci. Ils ne cherchaient point de vic-

toirequ'à force ouverte, et de bonne guerre;
ils voûtaient que leurs ennemis fussent con-
vaincus de leur valeur, et qu'ils se soumis-
sentàeuxsans regret,commeaux plus forts.a

Voilà bien de l'érudition. Le commenta-
teur aurait pu encore ajouter les anciens
Gaulois tes Suisses et d'autres peuples qui
sont francs et ouverts sur ce point. On serait

pourtant fort embarrassé de prouver que les
anciens Romains n'aient point employé l'ar-
tifice et la ruse, puisque la guerre n'est
autre chose que l'art de ruser avec une très-

grande et très-profonde méthode. Si les Ro-
mains sont souvent tombés dans les piéges
qu'on leur tendait, c'est qu'ils avaient des
généraux malhabiles qui faisaient la guerre
§ans génie et sans art., et qui, pour excuser
leur ignorance, alléguaient qu'ils la faisaient
en gens de bien sans artifice et sans trom-

perie. On voit pourtant, dans l'histoire, que
les Romains pour la ptupart les ont mis en

usage. Si Alexandre et tant d'autres grands
capitaines n'ont pas voulu employer toute
leur malice (&), c'est qu'ils savaient qu'ils
vaincraient bien sans cela leurs ennemis.
Alexandre connaissait parfaitement à qui il
avait affaire. S'il eût attaqué d'autres peuples
que des Perses efféminés, il n'eût eu garde
de ne pas suivre le conseil que lui donnait

Parménion, d'attaquer l'ennemi à la faveur
de la nuit. C'est pourquoi il répondit (c)
Qu'il voulait combattre en plein jour, et qu'il
aimait mieux se plaindre de la fortune que
de rougir de la victoire.

Ceux qui s'étonnent que Dieu, qui pouvait
si aisément opprimer Haï et ses habitants,
par uu seul acte de sa volonté, ne l'ait pas

(a) VideGrof. !H de Jxre belliet pacis,c. t, nrt. 20,
f<Serar. ireJosue, c. vm,qu. 2.

(b)Uem.'n'qupzenpassantque cemotmalicene diO'ëre
que d'une lettre de nft7fM,et que celui-cine va guère
sansl'autre.

(c) Quint.CKX.<.IV.
(d) ~osue,vm, 5.
(e).MOOM))t Jo. v~,

fait, plutôt que d'employer la ruse et t'arti-
()ce, je leurdemande s'il ne pouvait pas tout

deméme.enuninstant.enunctind'œi),
renverser les murailles de Jéricho, et dis-
penser son peuple de faire sept fois le tour
de cette vitte pour la voir tomber au sep-
tième jour? Ne pouvait-il pas aussi exter-
miner tant d'ennemis que son peuple eut à
combattre, et le mettre d'abord, sans coup
férir, en possession de ta Terre promise?
Mais pourquoi vouloir pénétrer dans tes se-
crets de Dieu ? S'il eût fait tout cela il n'eût
point tant fait éclater sa puissance par ce
grand nombre de prodiges qu'il faisait à la
vue de tout l'univers et son peuple n'aurait
aucunement mérité.

Josué se leva donc, dit l'auteur sacré (<<),
e<<ot<<el'armée avec lui. pottr morc/ier contre
J7a;, et il envoya <a nuit trente mille hommes
choisis des plus vaillants. 11 y a une contra-
diction manifeste entre ce verset et te dou-
zième, où il est dit que Josué n'avait choisi
que cinq mille hommes qu'il avait envoyés
en embuscade entre Bétht'i et Haï (1). Com-
ment accorder cela? Dom Calmet dit a que
m Masius (e) n'admet que cinq mille hommes
« en embuscade et vingt-cinq mille pour

prendre la ville, persuadé qu'une armée
» de six cent mille hommes n'aurait pu que
» causer de l'embarras dans cette occasion,
»sans aucune nécessité ni aucun avan-

tage. » Masiussembtc raisonner juste, et

penser en homme de guerre. « Mais la plu-
» part des interprètes, continue dom Calmet,
x reconnaissent deux corps placés en em-

» buscade, tous deux entre Béthct et Haï,
»l'un de vingt-cinq et l'autre de cinq mille
» hommes. »

Josué envoya donc d'abord les trente mille
hommes qui marchèrent pendant ia nuit, et,
pour n'être pas découverts, passèrent sans
doute par derrière les hauteurs de Béthe), et
vinrent se poster vers l'occident, entre ces
deux villes, au lieu marqué pour l'embus-
cade. Celui qui était à la tête détacha alors

cinq mille hommes qui s'embusquèrent
dans les endroits couverts, vis-à-vis et le

plus près qu'ils purent de la ville, pour se je-
ter dedans tout aussitôt qu'il en serait temps.

Dom Calmet dit(~) qu'il y a des interprètes
qui nient que le terme hébreu akeb signifie
une embuscade, et qu'à la lettre, il marque
le talon. S'il marque le lalon, je dis que parr

métaphore il doit signifier une embuscade,
puisque le propre de l'embuscade est de
tomber sur tes derrières de l'ennemi. Ne di-
sous-nous pas tous les jours que l'ennemi
nous talonne qu'il est sans cesse à nos
trousses; et n'est-ce pas ordinairement par
derrière du côté des talons que l'embus-
cade se découvre?

Josué passa la nuit dans son camp, à Gat-

(/) Comment,sur Josué, vn', 15.
(t)Hn'yapointdtiCu))).r:nHc)iof).Tnut.ceduntonpeut

convenir, c'est qn'ilya un peu de confusiondansle récit.
Au verset 5, il s'.fgK du <rMfem~ti hommes; oo peut
supposerque fescM~m~eduverset H faisaientparLieou
rietaisaient.paspartiede ce no.xhre.Dansl'une unt'~ui.rti
hypothèse,oùest la co.n.rudMUuu?
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gai, et le lendemain s'étant levé avant le

jour, il fit la revue de ses troupes se mit
à leur tête avec les anciens, et Gt marcher
le gros de l'armée vers Haï. Lorsqu'ils furent
arrivés à la vue de la ville, Josué rangea son
armée en bataille sur la colline, et descendit
ensuite dans la valtée ce que le roi de Haï

ayant vu il sortit d grande /td<e dès le point
du joue avec toute l'armée, et il conduisit ses

troupes en bataille, du côté du désert (a),
où Josué, comme s'il eût été saisi de frayeur,
feignait de s'enfuir pour donner amorce à
son ennemi et l'éloigner davantage de la
ville. Ceux de Haï crurent devoir profiter
d'une si belle occasion, dans l'espérance d'en
tirer d'autant plus d'avantage que les Hé-
breux s'étaientengagés dans undéClé.où, ne

pouvant combattre sur un grand front, le

grand nombre n'est d'aucune considération
et le petit ne peut être débordé à ses flancs,
et par conséquent enveloppé mais ils ne se
doutaient point qu'il y eût des gens en em-
buscade derrière eux et qu'on dût faire

volte-face sur eux pendant que ceux de

l'embuscade se lèveraient au premier si-

gnal, et s'empareraient de la ville abandon-

née et dégarnie de gens de guerre pour la
défendre.

Le général des Hébreux, voyant que son
dessein réussissait, et que ceux de Haï

étaient assez éloignés de leur ville, Gt

faire volte-face à son armée, et donna le

signal concerté pour avertir ceux de l'em-
buscade qu'il était temps de surprendre la
ville. Le savant commentateur fait sur cet
endroit une remarque pleine d'érudition, où
il rapporte les différents sentiments des in-

terprètes touchant la nature de ce signal
mais il ne nous tire pas encore d'embarras
les uns prétendent, dit-it, que le terme hé-
breu cidon signifie un bouclier. Les Septante
et Aquila l'expliquent d'un dard tout de fer,
que l'on appelait <~<Bsos;mais un dard est

trop petit pour servir de signal et pour être
vu de si loin un bouclier n'est guère plus
aisé à distinguer. Pour moi, j'adopte volon-
tiers le sentiment des rabbins, qui, pour
être de vieux rêveurs ont pourtant quel-
quefois de bons intervalles ils croient que
c'était la hampe d'un drapeau que Josué

éleva pour donner le signal à ses gens. Je

conclus de là que c'était te drapeau tout en-

tier, et qu'en style asiatique, qui approche
fort du poétique, on doit prendre ici la par-
tie pour le tout. C'était donc un drapeau que
Josué éteva, et qui fut aperçu par ceux de

l'embuscade, qui se levèrent aussitôt et mar-

chèrent vers la ville, la prirent et la brûlèrent,
non d'abord entièrement, mais en quelques
endroits pour répondre au signât, et aver-

tir Josué que l'on en était maître car elle
ne fut détruite et réduite en cendres qu'après
le pillage.

Les gens de la ville, qui poursuivirent Josué,

regardant derrière eux, et voyant la fumée de

la ville qui s'élevait jusqu'au ciel, ne purent
plus fuir ni d'un c<)<eni d'un autre surtout

«près que les Israélites, qui acatcnt fait sem-

(e) Jo:Me,YtU 11.

MuM~ de fuir, et qui marc/tatfK~ du c<)~ Jt<
désert, <o«7'Ke)'eH<visage contre €M~, et atta-

quèrent vivement ceux qui les poursuivaient
auparavant car ceux de t'embuscade, qui
composaient une petite armée, n'eurent

garde de rester dans la ville; ils en sortirent.
et tombèrent sur les derrières de ceux de

Haï, que les Hébreux commençaient à tailler
èn pièces de sorte qu'ils se trouvèrent entre
deux armées, attaqués de toutes parts, et
<e«emen< pressés devant et derrière, qu'il n?
s'en sauva pas un seul d'un .<tgrand nombre,
c'est-à-dire qu'aucun ne put prendre la fuite,
et que ceux qui ne furent point tués dans la
metée furent pris vifs avec leur roi, et mis
à mort après le combat.

HA!G, ce nom ne se trouve point dans
la Bible; mais, suivant les historiens de l'Ar-

ménie, il tient de fort près à des noms bi-

bliques. Dans notre addition au mot AaMÈ-

NIE, Haïg est déjà présenté comme le fon-
dateur de cette nation; ce qui en a été dit
est dû à M. Eugène Bore, et c'est encore à
ce savant orientaliste que nous allons em-

prunter ce qu'on va lire ici.

« Vingt deux siècles avant notre ère,

dit-i! Haïg. fils de Thaglath qui est ïe
même que Thorgom, fils de Japhet, sortit de
la Babylonie, et vint, à la tête d'une colonie

nombreuse, se fixer dans les ptaines qui
avoisinent le mont Ararat. Il prit possession
de ce territoire, et voulut en être le maltre

indépendant; mais Bétus.roi d'Assyrie, dont
il avait fui la domination arbitraire, et qui
voyait avec peine ce chef de tribu échapper
à son autorité, voulut le soumettre, et il
vint lui présenter bataille près du lac de
Van. La cause juste triompha ;'Bétus fut tué
de la main d'Haïg, et la nouvelle colonie
resta maîtresse du pays. Mais écoutons
l'historien Jean nous raconter ces mêmes

événements, qu'il résume, avec le mérite

qui le distingue, dans la première partie de
son travail.

«Le troisième patriarche, après Japhct,
)) engendra trois fils, Askanaz, Riphad et
» Thorgom et, comme il possédait en pro-
» pre et personnellement le pays des Thra-

» ces il jugea convenable de partager en.
? trois lois ce royaume et ses autres pos-
» sessions, pour les donner en héritage à ses

Mtrois fils testament qui reçut son exécu-
» tion. Ainsi il donna la Sarmatie à Askanaz,
» qui d'abord avait imposé son nom à notre

» nation; Riphad reçut le pays des Sarama-

» des et quant à Thorgom, s'étant appro-
» prié par la suite l'Arménie et en étant de-

» venu le souverain, il conserva le nom de
» sa dynastie à ce royaume, qui portait
»jusqu'alors celui d'Askanaz.

» Ainsi retenez bien que nous descendons
» à la fois d'Askanaz et de la maison de

» Thorgom; c'est le moyen de croire à l'au-
))thentic'(édes traditions concernant les pre-
p miers chefs de notre nation, bien que quel-
» ques-uns adoptent sur ce point uneopiniot
o dinerente.B

» Les saintes lettres gardent un silence
absolu jusqu'aux temps antérieurs à Thor-
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gom,et, pour la suite, elles n'ont pas jugé
convenable de faire connaître l'origine, la
succession et t'étal de ses descendants, ni do
nous énumérer tous les rois d'Arménie, ou
de nous dire comment ettc fut régie ultérieu-
rement par des satrapes.

» Mais un certain homme, Syrien de na-

tion, nommé Maribas Catina, fut, par l'or-
dre de notre roi Vagarschag, visiter les
archives des rois de Perse. Etant plein d'in-

tcttigencc et de sagacité, et versé dans les
lettres chatdéennes et grecques, il y décou-

vrit. après de longues recherches, un livre

authentique, qu'Alexandre. fils de Necta-

ncbc, avait fait traduire du chatdéen en grec.
Bien qu'il renfermât beaucoup de rensei-

gnements sur 1 histoire de plusieurs autres

peuples, Mar-Abbas les laissa de côté
comme étrangers à son travail, et, recueil-
lant uniquement ce qui concernait notre

nation, il vint le présenter à Vagarschag.
» Grâce à lui notre histoire a été connue

et a acquis une authenticité indubitable. Ainsi
nous

apprenons que le beau et vaillant héros

Haïg, a la stature gigantesque était fils de

Thorgom, qu'il fut te premier chef et le père
de notre nation. L'histoire nous enseigne
encore que, de concert avec la race primi-
tive des géants, il travailla à la construction
de la tour, monument colossal de l'orgueil,
que les hommes, dans leurs pensées extra-

vagantes, imaginaient pouvoir achever
mais, suivant le récit des saintes Ecritures,
un vent terrible souffla, par la permission
de -Dieu, contre cette tour et la renversa,
mettant ainsi à nu l'impuissance de leur
travail.
a Pt'u après, Nembrod qui est le même

personnage que Bel, homme fier et entrepre-
nant, veut, en s'étevant démesurément, do-
miner sur toute la race des géants.

» Mais notre robuste Haïg ne courbe pas
la tête et se soustrait à son obéissance. it
marche rapidement vers notre pays avec

Armenag, son fils, qu'il avait eu à Babylone,
t'tsuivi')esfsfiHes,descspptits-n)s,desps
domestiques et des autres étrangers attachés
à sa personne. Or Nembrod, ou autrement
Bel, le suivait avec ses soldats, hommes ha-
bi!es à tirer l'arc età manier t'épée et la lance.
Ils .se rencontrèrent dans une vallée vaste
et unie, comme deux torrents furieux qui
se précipitent avec fracas; aussi leur duel

jetait-it dans toutes les âmes le trcmbtement
et une terreur profonde. Mais du tong arc
de no~'c Haïg part un trait au fer triaugu-
t.tiri', qui transperce la cuirasse d'airain de
Nembrod au défautde l'épaule, et va s'enfon-
cer ensuite dans la terre. Haïg, ayant donc
tué Bel, régna sur le pays que lui avaient

téguéses pères, et, de son nom, il l'appela
//a<A. Il s'occupa de régler ses Etats, et,
après avoir vécu encore plusieurs années, il

mourut, transmettant son royaume à son
fils Armeuag.

» Or Armenag, unique et paisible posses-
seur de l'Arménie, fixa sa résidence dans
une plaine, d'un aspect agréabie, taquette
était environnée d'une muraille de hautes ·

montagnes à la cime neigeuse, et qui était
arrosée par des rivières dont les eaux mur-
murantes la coupaient en s'infiltrant dans les
terres, et la traversaient dans toute sa lon-

gueur. S'étant ensuite bâti une ville près de
la montagne située au nord, il t'appela de
son nom Arakadj; et la plaine qui s'étend à
ses pieds prit celui d'Arakadzoden. H eut

pour fils Armaïs; et, après avoir encore vécu

quelques années, il mourut.
a C'est dans cette même plaine, où se

trouve une petite colline près des bords de

l'Araxe, qu'Armaïs bâtit une ville et un pa-
lais, ouvrage qui fut admirablement exécuté
avec des pierres d'une grande solidité. H ap-
pela la ville Armavir. Les autres anciens
historiens ont suffisamment raconté tous les

exploits de sa bravoure. Il était déjàa'ssez
avancé en âge lorsqu'il engendra Amasia;
et après il vécut encore quelque temps et
mourut.

» Amassa s'établit dans cette même ville

d'Armavir, et Gt des constructions au pied
de la montagne située au midi, qu'il appela
de son nom Masis; toute la plaine qui s'é-
tend alentour prit celui de Masisoden. Aprè~
quelques années, il engendra Kegham, puis
il termina ses jours.

» Kegham vint s'établir sur le coté nord-
est d'un petit lac; et, y ayant bâti des villa-

ges et des fermes, il appela de son nom la

montagne Kegham; et le bord du lac où il
avait fait ces établissements prit ie nom de
Kerarkouni. 11eut deux fils, Harma et Sisag.
Il assigna Armavir pour résidence à son fils

Harma, lequel fut chargé de l'administration
du royaume de son père. Quant à Sisag, il
eut pour sa part le pays qui s'étend du bord
du lac au sud-est, jusqu'à la plaine que tra-
verse l'Araxe, dont les eaux rapides et tour-

noyantes se précipitent avec fracas par l'ou-
verture étroite et resserrée d'une caverne;
d'où vient que plusieurs ont nommé ce lieu

Karavagh. Kegham bâtit ensuite un bel et
vaste édiuce, qui, d'abord nommé Keghami,
fut appelé ensuite Quarni par le prince Quar-
nig, puis il mourut. Son fils Harma engen-
dra Aram, et mourut aussi.

» On raconte d'Aram un grand nombre de
»faits glorieux. Sa valeur guerrière recula
»les frontières de l'Arménie dans toutes les

»directions; et c'est à cause des actions il-
B lustres de ce héros que les nations voisi-
N nés nous appellent de son nom Arméniens.
»Ce prince ne s'empara pas seulement des

»pays dont la conquête était facile, mais en-
? core de la Cappadoce, qu'il soumit de vive
»force (1). »

» Les Assyriens ne renoncèrent pas à leurs

prétentions; et la conquérante Sémiramis
vint plus tard faire valoir ses droits. L'his-
torien Moïse de Khoren, dont nous avons

déjà parlé, nous a transmis, sur cette expé-
dition et sur les travaux exécutés par cette
reine, des renseignements fort curieux que
no«s chercherions vainement chez tout autre
auteur ancien. Bien que ce récit romanesque

(t) Jean Vf, Ilisl. f~rm., manusc.arm.de laBiht. roy.,
n"i.n, p~cs It, H, 1S,17, 20. (Notede J/Bar~
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semble un fragment détaché de quelque an-
cien poëmc nous avons cru qu'il pourrait
intéresser le lecteur, à qui il donnera en
même temps une idée de l'exposition histo-

rique et du style des meilleurs écrivains de
l'Arménie. a

ARA. SA MORT DANS UN COMBAT CONTRE

SÉMtRAMtS (1).

«Peu d'années avant la mort de Ninus i
»Ara régit en maître sa patrie, ayant ob-
» tenu de ce prince la même faveur qu'il
a avait accordée à son père Aram. Mais l'im-

» pudique et voluptueuse Sémiramis qui
depuis longues années avait entendu par-

» ler do sa beauté, brûlait de s'emparer de
» sa personne, sans toutefois rien oser en-

o treprendre ouvertement. Or, après ta mort
ou plutôt après la fuite de Ninus dans t'Uo

» de Crète, comme je le crois (2), Sémira-

Mmis, donnant un libre cours à sa passion,
s envoya près du bel Ara des messagers
') chargés de dons et de présents, et qui de-
f vaient employer la prière et la menace

M pour l'engager à venir à Ninive, soit pour
x t'épouser et régner sur tout le pays qu'ad-
» ministrait Ninus, soit seulement pour sa-
it tisfaire son amour, et retourner ensuite
o paisibtement dans ses Etats, avec de riches
» cadeaux.

« Comme les messages se répétaient sans

f qu'Ara donnât son consentement. Sémi-
ramis entre en fureur, met fin aux négo-

Mdations, et, à ta tête de forces considéra-

? btcs, elle atteint, par ses marches forcées,
)' le prince en Arménie. A en

juger par tes

» apparences, son intention n'était point de
? tuer ou de poursuivre Ara, mais bien de
» le soumettre et de l'amener par la force à
» consentir à ses impurs désirs. L'ardeur de
» sa passion était tette, que, lorsqu'on par-
o tait de lui, elle tembait dans le déiire,
? comme si elle le voyait. Elle arrive dunc

f précipitamment dans la plaine nommée

aArarad, du nom d'Ara; et, après avoir

rangé ses troupes en bataille, elle recom-
» mande à ses généraux de prendre tous les

» moyens possibles pour conserver la vie au

» prince. Mais, lorsque le combat fut enga-
f gé, t'armée d'Ara fut battue, et il périt
» dans la métée de la main d'un des enfants
» de Sémiramis. Dans sa victoire, elle envoie
» sur le champ de bataille des hommes

B chargés de dépouitter les morts pour
» chercher, au milieu des autres cadavres
» celui de son cher amant. Ils trouvèrent Ara
K parmi les braves qui avaient succombé, et
»elle fit porter son corps dans son palais.

» Comme les troupes des Arméniens dé-
x sireuses de venger la mort d'Ara, étaient
? venues attaquer la reine dans un second

»combat, elle dit :J'ai commandé aux dieux
f de lécher ses blessures et de le ressusci-

(a) Ain, Etn, une fontaine,un oeil.

(&)Luc.XY),13.
(t) jfroM)i'. xm. 2t.
(a) Deut. xï), 1S.
()) Moisede Knoren,)iv. t. ch. xv. (~ote de ~.Bo)')
(2) L'historienparle à deux. reprises ditUrcntMde ce

prétenduexilvoioutairedu Kinus~afMt'iiedeCrète,pour

» ter. Plusieurs fois l'excès de sa passion la
» porta à recourir aux enchantements de la

~Bsorcellerie pour le rappeler à la vie. Lors-

que le cadavre tomba en putréfaction, elle
» le fit jeter et cacher dans une grande fosse.
» Puis, tenant en secret un de ses favoris
» paré comme Ara elle répandit ce bruit
» Les dieux ont léché les plaies d'Ara; it est
» ressuscité, et ils ont mis le comble à mes
? désirs. C'est pourquoi ils méritent désor-
» mais de recevoir les plus grands honneurs,
» puisqu'ils se sont montrés si propices à
» nos vœux. Elle éleva une nouvelle statue
» aux dieux, et l'honora en lui offrant beau-
» coup de victimes, voulant faire croire à
» tous que les dieux avaient ressuscité
» Ara (3). C'est en répandant ce bruit dans
» l'Arménie, et en l'accréditant parmi la
» peuple, qu'elle apaisa la guerre. »

» La victoire de Sémiramis consolida la
domination assyrienne; et, jusqu'au renver-
sement de cette grande monarchie, l'Armé-
nie resta tributaire et dépendante. Lorsque
Varbag, gouverneur de Médiu, lequel n'est

que l'Arbacès des Grecs, se souleva contre

Sardanapale, Baroïr, souverain de l'Armé-
nie, entra dans cette conspiration, et le fruit

qu'il en retira fut de rendre à son pays sa

première indépendance. Tigrane I", con-

temporain deCyrus.étaitun prince puis-
sant et Xénophon nous dit que l'assistance

qu'il prêta au fondateur de la nouvelle mo-
narchie des Perses contribua directement à
sa victoire sur Astyages, roi des Mèdes. Son
fils Vahakn fut tellement renommé par sa
force et ses exploits, qu'il occupe, dans les
anciens chants nationaux, la place de l'Her-
cule des Grecs. Ses successeurs jusqu'à
Vahé, continuèrent d'administrer le pays,
en reconnaissant la suzeraineté des rois de
l'ersc. Mais les conquêtes d'Alexandre chan-

gèrent cet état de choses. »
HA1N ou EN, ou EtN (a). Ce terme signifie

une fontaine, et entre dans la composition
de plusieurs noms de villes de la Palestine.

Foy. ci-devant EN, etc.

HA1N-SEMES, ou AiN-sEM&s, ou EN-

SEMÈs, ou HIR-SEMÈS, la ville du Soleil. Elle
était dans le partage de Juda. Jostte, XV, 7.

–[ ~tK-SemM signiSe la source ou la /OM-
laine du Soleil. ]

HAÏR, ne doit pas toujours se prendre dans
la rigueur. Souvent il ne signifie autre chose

qu'un moindre amour ~Vt<<ne péut servir à
deux ma~ff~; car ou il en /Mira l'un el atmer«
l'autre (6), c'est-à-dire il négligera le ser-
vice de l'un et ~'a<McAcra d <'«M<re. Et Sa-
lomon (c) Qui parcit Dtr~œ odit /!<)tftK~ttum;
souvcnt le père n'épargne son fils que parce
qu'il l'aime trop mais il est vrai que ce
n'est point t'aimer comme il faut que de lui

épargner les châtiments. Si un homme a deux

femmes, l'une bien «tm~e et l'autre odieuse (d),

ne pas6t.rûtémoindes excès de la reine, son éf'ouse.!)
ne dit pas sur que!)aautorité il appuieceUeopiftioa.doM
on ne retrouve aucune trace chez les autres ecrifams.
(~ofedf jl. Boré.)

(3) Ces faits rappellent la fabted'Adonis.VoyezAjM~
tf~.
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c'est a-dire moins aimée. Ainsi Jésus-Christ
dit que celui qui le veut suivre, doit Aa!r son

~ere et sa mère (a), c'est-à-dire doit les aimer

moins que son salut, ne doit pas les préférer
à son Dieu. Celui qui aime l'iniquité, hait

son dme (b). Et saint Paul :~Vu< ne /lait sa

c/iat'rfc), soi-même, sa vie, ses parents, etc.
HALA fd), pays au delà de l'Euphrate, ou

les rois d'Assyrie transportèrent les Israéti-
(cs des dix tribus. On n'en sait pas distincte-
ment la situation.

[H est nommé Lahé)a. 1 Par. V, 26. N.

Sanson pensait, dit le géographe de la Bible
de Vcnce, que c'était 6'Aq~, ville d'Assyrie,
Gen. X, 11. !). Calmet pense que c'est le pays
d'eM'/oA, dont parle Moïse, Gen. H,lt,
c'est-à-dire, la Colchide. » Barbié du Bocage,
commeN. Sanson, croit que Hala est le même

que Chaté,((vitte d'Assyrie, située dans la

ChatonitidesurteSitas.afuucntduTigre.Ette
fut fondée par Assur, ajoute-t-il. l

HALAA, première femme d'Assur, ju-
daïte, prince de Thécua. 1 Par. IV, 5, 7.

HALLELU-IAH. Voyez ALLELUIA.

HALMA ou HALMATH(e) terme hébreu

qui signifie une vierge, une jeune personne

que l'on tient enfermée, à la manière des
Orientaux et éloignée de tout commerce avec
les hommes. Les auteurs des livres des Ma-
chabées (y), et celui de l'Ecclésiastique (g)
donnent aux filles l'épithëte d'enfermées et
de cachées, pour les distinguer des femmes

mariées, qui paraissent quelquefois en pu-
blic. Saint Jérôme (h) distingue 6~/)M/a, une

jeune fille, d'alina, une vierge, en ce que
celle-ci n'a jamais paru aux yeux des hom-
mes. C'est sa propre signification dans la

langue punique ou phénicienne, qui, comme
on sait, est la même que la langue hébraï-

que. Ainsi, quand Isaïe a dit, en parlant de
la naissance du Messie Une vierge [lisez la
F:er~e~ concevra et enfantera, les Juifs an-
ciens l'ont entendu d'une vierge, dans la ri-

gueur du terme; et les saints évangélistes
ont eu soin de nous marquer cette circon-

stance, comme un des caractères essentiels
du Messie. Voyez ci-devant AmA.

Dans le titre du Psaume M~seton les La-

tins, ou M, selon tes Hébreux, on lit 7~

~nem~/tt<Core,proarcant~, que l'on traduit
Pour la fin aux enfants de Coré pour les se-
crets. L'hébreu porte Au chef de musique
de la famille de Coré, qui préside au cAŒMr
des j'eMne~filles; à la lettre, Aa~-Ao~omotA,sur
les jeunes filles. Nous avons montré dans le
commentaire sur les Psaumes (i), qu'il y
avait quelquefois dans le temple, et ordinai-
rement dans les cérémonies publiques, des
chœurs de.jeunes filles qui chantaient et qui
faisaient leur partie dans la musique. On lit
le même terme, hal-halamoth, à la tête du
neuvième Psaume, et les interprètes y cher-

(a)7.uc.x)Y,26.
(b)J'M~t.x,<6.
(<:)Bp/ie~.v,29.
(t<UY~eg.xtn,6;xvm.if.

(e) Isai. vn, noSy Ha/nMt.

(f)"~cc.t.).<9e<UtjMa<i,)8.
(?)B<-f/t.t.ïu,9.

chent bien du mystère, les uns disant que
/ta/smo<A, ou (t~mo<A,signiHe un instrument
de musique; d'autres, qu'il désigne des mys-
tères cachés. Mais nous l'expliquons sim-

plement des choeurs de jeunes filles, ainsi que
nous l'avons dit ci-devant.

HALCATH, ou ALCAT, ville de la tribu

d'Aser, Josue, XIX, 25.

[Elle est nommée Helcath, Jos. XXI, 31,
parmi les villes lévitiques de cette tribu, et

Hucac, 1 Par. VI, 75. Suivant Barbié du Bo-

cage, elle était située sur le bord de la mer,
au nord de Ptotémaïs. 1

HALHUL, ville de la tribu de Juda (j).
Saint Jérôme (k) dit qu'il y avait un petit
lieu nommé Alula, près d'Hébron. [ Hal-
hul était au sud-est deBethtéem, dit Barbié
du Bocage.]

HALljETUS c'est-à-dire, aigle marin.
Saint Jé< ôme se sert de ce terme, après les

Septante pour marquer une sorte d'aigle
qui passait pour impur chez les Hébreux (/).
L'hébreu porte haseninach et Bochart croit

qu'il signifie une sorte d'aigle nommé vale-

ria, ou l'aigle noir.

HAUCARNASSE, ville d'Orient, fort cé-

lèbre, capitale de la Carie, et résidence de
ses rois, située sur la cote vis-à-vis de l'lie
de Cos. C'est un des gouvernements aux-

quels les Romains écrivirent en faveur des
Juifs. 1 Mac. XV, 23. a Quoique d'un très-
difficile accès, et défendue par le brave Mem-

non, dit Barbié du Bocage, Halicarnasse ne

put résister à Alexandre, qui s'en rendit

ma!tre, mais nela rasa cependant pas, comme
on l'en a accusé. Elle jouissait encore, à l'é-

poque de la domination romaine en Asie,
d'une importance assez grande pour que
les Romains t'aient considérée plutôt comme
alliée que comme sujette. Deux des histo-
riens les plus recommandables de l'antiquité
y ont reçu le jour Hérodote, surnommé à
si juste titre te Père de l'histoire, et Denys, sur.
nommé d'Halicarnasse. Vitruve vante beau-

coup la magnificence de cette ville. »

HAM, ou 77etn, ou Cham, pays des Zuzim,
dont il est parlé dans la Genèse, XIV, 5.
L'auteur de la Vulgate traduit Codorlaho-
mor vainquit les Réphaïms d'Astaroth-Car-

naïm, et les Zuzim avec eux mais l'hébreu

porte Et les Zuzim dans Hem ou dans
Ilam (d). On nf* sait quctte était la situation
de ce pays de Ham.

HAMA. Voyez ApAMÉEde Syrie, et BuA-
TJTCDES(Montagne des)..

HAMATH, ~uma~~eK~. Voyez ci-devant

AMATH, ~M«<AeeH~; EMATn.

HAMDAM fils de Dison descendant de
Séir le Horréen. Genes. XXXVI, 26. [11
est nommé Hamran, 1 Par. I, 41.]

HAMMON. JM~!<er /7amttto)t. C est un sen-
timent presque généralement reçu parmi les

(h) Bicronym.in J«!<.vn. n~jn JBe(/tu<a.nn~? 7~a<-
ma.

(i) PM/.n, l.mQ~
(~ ~ome, xv, 58.
(t) Ht<r<M)!/n<.t;f~M.
(<)LeMt.x<,15. D<'Kt.xiv. 13. n-?.
(w) Genes.xiv, 5. Om O~H.
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critiques, que Jupiter Ammon. adoré dans

l'Egypte, est te même que Cham maudit par
Noé, son père. La conformité des noms et
plusieurs autres circonstances tirées de la
Fable et de l'Histoire ont donné grand cours
à cette opinion. L'Egypte est nommée la /erre

efe Cham, en plus d'un endroit de l'Ecriture
(a). On remarque encore des vestiges de son
nom dans Pso-Chemmis, et F~oc/iemmts, qui
sont des cantons de l'Egypte. Plutarque (&)
parle du nom de Chémia, qu'on donnait a
ce pays. H est certain qu'il a été peuplé par
Mezraïm, un de ses fils (c), et que les pays
voisins ont été possédés par les descendants
de ses autres fils, C/tus, P/tM</<et Chanaan.

Si Noé est le Saturne des païens, Cham, le
cadet de ses enfants, doit être leur Jupiter.
Ce que les poëtes disent de Jupiter et de la
violence qu'il Gt à son père, a beaucoup de

rapport à faction de Cham. Jupiter coupa
son père; Cham ne couvrit pas la nudité de
Noé; le texte hébreu même peut marquer
il a coupé (d) au lieu de, il annonça en

changeant la ponctuation, qui est d'une in-
vention nouvelle. Saturne partagea tout le
monde à ses trois fils il donna à Jupiter le
ciel, la mer à Neptune, les enfers à Pluton.
Noé donne l'Afrique à Cham, l'Asie à Sem,
l'Europe à Japhet. L'Afrique passe pour le

pays le plus élevé et le plus près du ciel.

Terrarum primamLibyem, nam proximacce)oMt,
Ut proba).ipsecalor, tetigit.

On croit que Chan introduisit l'idolâtrie
dans l'Egypte et qu'il y reçut tui-méme les
honneurs divins. On croit aussi qu'originai-
rement on n'adora que les astres, et qu'en-
suite on rendit le même culte aux hommes
illustres et aux rois. Ammon est le même
que le Soleil, selon les anciens théologiens
du paganisme. Saint Clément d'Alexandrie
parle d'un Apotton, fils d'Ammon. On sail
qu'Apollon est le Soleil; on donne aussi pour
fils à Ammon Bauhen l'Indien, qu'il eut de
la nymphe Amahhéc (<-), et qui fut l'inven-
teur des pressoirs.

Les Egyptiens, avant la domination d'A-

lexandr,p le Grand dans l'Asie et dans l'E-
gypte, ne connaissaient point le culte du
Jupiter des Grecs; mais ceux-ci ayant in-
troduit leur religion, avec leur langue et
leurs mœurs, dans l'Egypte, les Egyptiens,
les plus superstitieux de tous les peuples,
adoptèrent aisément le faux culte des Grecs,
et le joignant à leurs anciennes traditions,
en composèrent un mélange monstrueux des
divinités grecques et égyptiennes. Les Grecs
voulurent trouver leurs dieux dans ceux des
Egyptiens, et les Egyptiens, sur quelque lé-
ger caractère de ressemblance, firent passer
leurs dieux sous le nom de ceux des Grecs.
On fit, par exemple, d'Isis, Diane, la Lune,
Vénus, Cérès, etc.; d'0.sir~,on lit Apollon
et Adonis, etc.; d'Ammon, on fit Jupiter,

(a) Psalnt. Lfftu.St; civ,23;cv,22.
(<') P<u<.de Ls;<<e<MOsiride.
(c' Co;M.x,
(~) ruM~d, T) 1 )tu))tMM't.Ti~p'cMEfocf<,il a coupé.
(e) ~fûfMr.&cut.
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le Soleil, le plus grand et le premier des
difux.

Le tcmpte de Jupiter Ammon passait pour
un des plus an riens du monde on n'en
saurait montrer l'origine. Il était situé au
milieu d'un bois consacré à cette divinilé (~),
et il servait de forteresse aux peuples des
environs. Trois grands murs formaient son
enceinte dans la première enceinte, on
voyait un ancien palais, qui avait servi au-
trefois de demeure aux rois du pays. Dans
la seconde enceinte étaient les appartements
des femmes et des enfants de ces rois; et
dans cette même enceinte étaient le temple
et l'oracle d'Ammon; enfin la dernière cour
contenait les logements des gardes et des
soldats du prince. Quinte-Curce, de qui nous
tenons cette description, dit que les prêtres
de Jupiter Ammon portaient cette divinité
dans un navire, d'où pendaient des deux cô-
tés grand nombre de plats d'argent. Ammon
était représenté et adoré sous la forme d'un
bélier (y), ou du moins avec une tête
d'homme armée de cornes de bélier.

Stat tort cornibusAmmon.

On peut voir ci-devant l'arlicle ÂMMON.
HAMMOTH-DOR.vitte [tévitique et] de

refuge, dans la tribu deNephtali.Josue, XXI,
32. (h) C'est peut-être NaMf;</), ou Chamath,
de la même tribu, Yo~Me XIX, 3, que l'on
croit être la ville de Tibériade. Le nom do
Hllmath, ou Chamath, se donne d'ordinaire
aux lieux où il y a des bains d'eaux chaudes.
Voyez AMAT-DOR.

HAMON, ou Chamon, ville d'Aser. Josue,
XIX, 28. Je ne sais si ce n'est pas la même
queC/tamom, attribuée àNephtali. 1 Par. VI
76. [Chamon ou Hamon de 1 Par. VI, 76, est
Hammoth-dor. Voyez ce nom et ÂMAT-
Don.]

HAMRAM, fils a!né de Dison. de la race de
Séir le Horréen. 1 Par. I. 41. [It est
nommé Hamdam, CcM. XXXVI, 26. ]

HAMUEL, fils de Masma, 1 Par. IV, 2C.
HAMUL fils de Phares chef de la fami)I<;

des Hamutistes. Genes. XLIX, 12. et A~Mm.
XXVI, 21.

HANAMEEL, fils de Sellum et parent de
Jérémie, qui vendit à ce prophète un champ
qu'il avait à Anathoth (i).

HANAN, père [ou plutôt frère] de Hinna.
1 Par. IV, 20.- [Je dis frère, parce qu'il est
évident qu'il ne peut être son père. La Vut-
gate, il est vrai, dit bien Rinna filius Ha-
nan. Mais voici le texte en entier F~tt.
~ttKOM ~MtKOM Rinna /ï/t'M~ ~onnn. Si
Rinna est fils de Simon, comment peut-il
être fils d'Hanan ? L'hébreu porte Les fils
de StmoM Amnon e<Rinna, j~eK-~nan et
Thilon. Ainsi Hanan, ou plutôt Ben Hana)),
est le troisième fils de Simon, et frère, )';«l'
conséquent, d'Amnon, do Rinna et de Th'
ton.] ]

(/') CM!)it.CMr!.<.IV.
(g) AnUquitéexpliquée,t. p. ~5.
(~)HTnan C/tamat/t-~or.
(t) Jerem. ïxxti, 7, etc.
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HANAN,[sixième] n'sd'Asc), de la tribu

d'Ascr [de Benj.nmn]. !Pf<r. V!tt,37;
!X,

HANAN, descendant d.'Sésac, de fa tribu

t!e Benjamin, t ~r. ttt, 23.

HANAN. fils de Mj:tch.) et l'un des bra-
ves de David. 1 Pur. Xt.M.

'HANAN,chef de famille nathiucennc.
Neh. VII, M.

HANAN, lévite. Neh. VIII, 7.
HANAN,fils de Jégédétias. Jer. XXXV.

HANANEEL, donna son nom à une tour
de la ville de Jérusalem (a).

HANANEL, grand sacrificateur des Juifs.

Voyez ANANEL.

HANANI, père du prophète Jéhu (b).
[Fo?/ex l'article suivant.~

HANANI, prophète (c), qui vint trouver

Asa, roi de Juda, et lui dit « Parce que vous

avez mis votre confiance dans le roi de Sy-
rie et non pas dans le Seigneur, l'armée du

roi de Syrie s'est échappée de vos mains, e

On ne sait pas distinctement à quelle oeca-
sion ce prophète tint ce discours au roi;
mais Asa le tit arrêter et mettre en prison,
et exerça en même temps plusieurs violen-
ces contre son peuple (d). Quelques-uns
veulent que cet Hanani soit le père du pro-
phète Jéhu; mais cela n'est pas fort clair

par l'Ecriture. Jéhu prophétisait dans le

royaume d'Israel et Hanani dans celui de
Juda. Jéhu fut mis à mort par Basa roi

d'Israel, qui mourut l'an du monde 3075,
et Hanani reprit Asa, roi de Juda, qui régna

depuis 30M jusqu'où 3090. [Tout ccia ne

prouve pas que Hanani, qui prophétisait en

Ïuda, ne soit pas le père de Jéhu, qui pro-
phétisait en Israel. ]

HANANI, lévite et musicien, qui avait le
dix-huitième rang dans l'ordre établi par
David pour le service du temple (e). –[H
ctait le septième fils d'Héman. ]

HANANI, prêtre qui, ayant épousé une
femme étrangère pendant la captivité la

renvoya au retour. Esdr. X, 20.

HANANt, que Nehémieappctte son frère.

j!ï.2;VH,2.
HANANIA, plusieurs de ceux qui sui-

vent et sont nommés Ilananias, sont mieux
nommés Hanania.

HANANIAS, fils de Zorobabel. Par. IH,
19.

HANANIAS, fils d'Asur, faux prophète de
la ville de Gabaon (~), lequel, étant venu au

temple de Jérusalem la quatrième année du

règne de Sédécias, roi de Juda (<?),dit à Jé-

ré'nie, en présence de tout le peuple et des

prêtres Voici ce que dit le Seigneur J'ai
brisé le joug du roi de Babylone. Dans deux
ans. je ferai rapporter ici les vases de la mai-
ton du Seigneur, que Nabuchodonosor a em-

portés à Babylone, et je ferai revenir ici Jé-
thonias et les autres captifs qui ont été

(n) JweM. ïïti, 58.1 Esdr. m, 1; i. M. Zf<f~. xn 8.

(<))Hmeo.x~,t.
(fjHPar.xvt',?.
(djH!f:fg.n!,7.
(e)H'Hr.![ïv,4<!<23.
(f) J~ran. tXY't), i, t&

emmenés à Babytonc. Jérémie lui répondit:
Ainsi soit-il; que le Seigneur daigne exécu-
ter ce que vous venez de dire. Mais écoutez.
moi. Je ne suis pas t& seul prophète qui ait
annoncé des maux. L'événement est la vraie
justification des prophètes. On verra si ce que
je vous annonce arrivera. En môme temps
Hananias saisit les liens que Jérémie portait
depuis quelque temps sur son cou, en (igurc
de la future captivité du peuple de Juda; et
les ayant brisés, il dit Voicicequedit leSei-
gneur Ainsi dans deux ans je briserai tejoug
du roi de Babylone. Comme Jérémie se reti-
rait, le Seigneur lui inspira de retourner, et
il dit Hananias, vous avez brisé des chaînes
et un joug de bois, mais le Seigneur vous en
imposera un de fer. Et puisque vous sédui-
sez ce peuple par le mensonge, vous mour-
rez dans cette année, parce que vous avez
parlé contre le Seigneur. Et Hananias mou-
rut dans l'année (h).

HANANIAS, sixième fils d'Héman, était
lévite et musicien, et eut le seizième rang
dans l'ordre que David établit pour le ser-
vice du temple. 1 Far. XXV, &, 25.

HANANIAS, un des généraux d'Ozias,
roi deJuda. M Par. XXVI, 11.

'HANANIAS. chef uet enceinte de Jéru-
salem. j~e/t. VU, 2.

HANANIAS, citoyen qui, au retour de la
captivité, renvoya sa femme parce qu'cUo
était étrangère, Lsdr. X, 28.

HANANIAS, fils do Selemia, contribua à
la reconstruction de Jérusalem. Neh. 111, 30.

HANANIAS, père de Sédécias, qui était'
l'un des grands de la cour de Joachim, roi de
Juda. Jer. XXXVI, 12.

HANANIAS, père de Jésias, qui arrêta
Jérémie. Jer. XXXVII, 12.

HANATHON, ou CHANNATHON, ville de
la tribu de Zabulon. Josue, XIX, H.

HANÈS, ville dont il est parlé dans Isaïe
(i), et que saint Jérôme croit être sur les
frontières de l'Ethiopie (;). Le Chaldéen et les
nouveaux interprètes croient que Hanès e~t
mise pour Ta~AM<B,c'est-à-dire, Z)apAn<B~e-

<M<:<B,voisine de Damiette. Les Septante
n'ont pas lu 77anM.

[Barbié du Bocage parle de jHoK<~en ces
termes « HANEs, ville de la basse Egypte,
dont le nom ressemble exactement au nom

copteZfn~d'Héractéopotis. mais que Cham-

pollion (Egypte sous les P/:arao< I, p. 313)
croitcependant indiquerla ville queles Grecs
appelèrent Daphnes; it pense que le nom

jH/MKM, ou .NaH~ du texte hébreu, n'est

qu'une corruption de ïa/t/Mp/tTtM, nom pri-
mitif dont les Grecs ont fait celui de Dn/j/iKM.
Cette ville, située à environ cinq lieues de

Péluse, sur la branche pélusiaque, fut, sous
les rois de race égyptienne, une place forte
dans laquelle ces monarques entretenaient
une garnison considérable pour s'opposer

(0) Andu monde5409, avant Jésus-ChristS9t, avant
t'Mf. vu)g.S95.

(/)) Au d~ monde 5410, avantJésus-ChristH90,sts:<t
l'ère \ui, M~.

(i) /M;. <):
(j) H)t'ro;t.i't ~M).ïiï, t.
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aux Arabes et aux Syriens, qui, à des épo-

ques fort anciennes, faisaient des invasions

assez fréquentes dans la basse Egypte, voi-

sine des contrées qu'ils habitaient. 0]1
HANtEL, deuxième fils d'Olla, de la tri-

bu d'Aser. Par. VU, 39.

HANNEKEB, ville de Nephta)i (o). L'auteur
de la Vulgate l'a joint à Adami de cette sorte:

AdaMt ~M(f est Neceb. [!t y a dans t'hébreu

Adami-Neceb ou A~~€<).] Les rabbins (b) di-
sent qu'on lui 'ttangea son nom, et qu'on
l'appela dans la suite Z~t~e.

HANNI, lévite qui revint de la captivité de

Babylone. H Esdr. XII, 9.

HANNIEL, fils d'Ephod, de la tribu de Ma-

nassé, fut un des députés pour aller consi-

dérer la terre promise (c).
HANON, fils de Naas, roi des Ammonites,

est fort connu dans l'Ecriture par l'insulte

qu'il fit aux ambassadeurs de David, qui l'é-
taient venus complimenter sur la mort de

Naas, son père. Hanon,ayant écouté quelques
mauvais conseillers qui lui dirent que David

n'avait en vue que de découvrir les endroits
les plus faibles du pays, pour ensuite l'atla-

quer avec avantage (d), fit couper les habits
des ambassadeurs jusqu'à la moitiéducorps,
et leur Gt raser la barbe, et les renvoya de

cette sorte. David, irrité d'un procédé si in-

digne, déclara la guerre aux Ammonites, et

envoya contre eux Joab avec t'éiite de ses

troupes (e). Les Ammonites avaient fait venir
du secours de la Syrie et de delà t'Euphratc;
mais Juab ayant donné une partie de l'ar-
mée à son frère Abisaï, attaqua les Syriens,
pendant qu'Abisaï attaquait les Ammonites.
Ils vainquirent des deux côtés, et dissipèrent
tout ce qui se trouva devant eux. David,

ayant reçu ces nouvelles, passa lui-même le
Jourdain avec te reste de ses troupes, et bat-
tit les Syriens en bataille rangée.

L'année suivante (/*), la guerre continua
contre les Ammonites (y). David envoya Joabb

pour faire le siège de Rabbath, capitale des
Ammonites. Ce fut pendant ce siège que ce

prince tomba dans t'adultère avec Bethsabéc,
et qu'il fittuerUrie par le glaive des enfants
d'Ammon. Lorsque la ville fut réduite aux

abois, Joab en donna avis à David, qui vint
avec le reste d'Israel, prit la' ville, fit périr
les habitants sous le tranchant des couteaux
et sous des tra!noirs, et emporta un très-

grand butin. It en usa de même envers les
autres villes des Ammonites.

HANUM, [sixième] fils de Séteph. contri-
bua [avec les habitants de Zanoé] à la c<m-
struction de la porte de la Vaitée, après te
retour de Babylone, du temps de Néhé'xie

(il Esdr. 1! 13).–[D contribua seul, avec
Hanania, fils de Sélémiah, à une autre con-

(a)JosM~,xix,33.
(6) GcttMf. Jerosol. ;U~Ht. f< 70. col. t.

(c)~t<m.x!fx)f,25.
(f<)!f!x,<;(H'ft)'.]nx.
(e) An du tnoude 2967, avant JÉsus-Christ 1035, avant

~Èrevu)g.H)57.
(f) Audu monde'2.968, avant J~us-Christ 1052. av3!~

!Èrevu)g.lM(!.
(9)mtf9.x),)ni.
(/')Jo.Me.x)x,<*).
<<jtY~S.t t

struction (verset 30), si toutefois il s'agit
du même personnage.]

HAPHARAtM [ou HËpnARAtu], ville de la
tribu d'Issachar (/t). Eusèbe dit que de son

temps il y avait un lieu nommé jijoAor~tm, à
six milles de Légion, vers le septentrion.

HAPHSIBA, mère deManassé, roi de Ju-

da (i).
HAPPHIM, fils de Machir. Par. VII, 15.

HARAD, ou HAROn, fontaine d'Arad, Jt<-
dic. VU, 1, dans te Grand-Champ, au pied
du mont Gctboë.

HARAN, fils de Caleb et d'Epha, sa con-
cubine (j).

HARAN, ou CHARAN,ville de Mésopotamie.
C'est la fameuse ville deCharres, située entre
le Chaboras et l'Euphrate. Voyez CnARAN

[e< EDBSSE]
HARBONA, eunuque d'Assuérus, fit mou-

rir Aman (k).
HARED ou HÉRED. Voyez AnAD. ville de la

tribu de Juda, dans la partie la plus méri-
dionale de cette tribu.

HAREM, dont les enfants revinrent de

Babylone au nombre de trois cent vin~t (/).
HAREPH. Ses enfants revinrent de Baby-

lone au nombre de cent douze (m).
HAREPH, un des chefs du peuple qui si-

gnèrent le renouvellement de l'alliance au

temps de Néhémie. A'e/t. X, 19.

HARËS, montagne de la tribu de Dan, où
les Danites furent resserrés par les Amor-
rhéeos (n). [To!/<z A:ALON, addition.]

HARETH, forêt de la tribu de Juda, o')
David se-retira fuyant la persécution de

Saut(o).
HARiM, la troisième des vingt-quatre fa-

milles sacerdotales (p). Les descendants
d'Harim revinrent de ta captivité de Baby-
tone au nombre de miile dix-sept (y;. H y en
eut de cette famil!e, qui, ayant épou:e des
femmes étrangères, s'en sépareront pour
obéir à la Loi (r).

HARtM, chef de famille dont les descen-
dants revinrent do la captivité au nombre de
trois cent vingt. jË'j!d.H,32.Hcxtnom)tté
Harem, Neh. VU. 35, dans la Vulgate.

HARtM, prêtre qui, au temps de Néhé-

mie, signa le rcnouveticment de l'alliance
avec le Seigneur.VcA. X, 6. La Vulgate le
nomme Harem.

HARHUR. chef de famille nathinécnnc.
Esd. H. 51; Neh. \ii.53.

HARIPH, descendant de Caleb et prince
de Beth-Gader. 1 Par. H, 51. Voyez BË-rn-
GABER.

HA'RMA, ou CnoKMA, ou HoHMA, ville de
la tribu de Juda, et ensuite cédée à celle de
Siméon (s). C'est la même ville, ou le même
lieu à qui les Hébreux donnèrent le nom

~)IPa)-.n,t6.
f/.)E~/t.10,9.

(/)))E<df.vH,SS.
(m)HEsd)'.Yti,2t.
('<) jMd)<), 55.

(o tJic~.xxu.S.
(j') !PMr.xx)v,8..

(f; )Eiid)-39.
(r) )~d.x,2t.

(~jMM,!(v,50;ïn,~ i.
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d'ForMa, c'est-à-dire, anathème, après avoir
vaincu le roi d'Arad (a). Voyez HopMA. Elle
est nommée ~raHM, 1 Reg. XXX, 30. Elle

s'appelait SEPHAATH,avant que les ~sraétites
lui eussent donné le nom d'~rma ou Harma.

HARNAPHER, second fils de Sepha, 1 Par.
VIf, 36, de la tribu d'Aser.

HAROD, [ou HARODi]. C'est le lieu de la
naissance de Semma et d'Hética, deux vail-

'jtants
hommes de l'armée de David (~). Dans

un autre endroit (c), Semma est surnommé
Araftte Semma de ~ran; et dans les Para-

lipomènes(d).5etMm<t Arorites et dans le
même livre (e), Sammoth de ~Mer. [Fo~M
ARARt.)

'HAROMAPH.pèredeJédaia.~e/t.IUJO.
HAROSETH DES GENTILS, ville située

sur le lac Séméchon, lieu de la demeure de

Sisara, général des troupes de Jabin, roi
d'Hazor (/').

HARPE, instrument de musique de figure
presque triangulaire, qu'on tient debout
entre les jambes pour en jouer. Elle est de
trois parties; le corps, qui fait le côté droit,
est fait de huit pans de bois sur lesquels la

labié est posée, qui a deux ouïes, ou ouver-
tures faites en forme de trèfle. Elle a trois

rangs de cordes, qui font soixante-dix-huit
cordes en tout. Le premier rang en contient

vingt neuf, qui font quatre octaves; le se-

cond rang fait le demi-tour, et le troisième
est à l'unisson du premier rang. U y a deux

rangs de chevilles, qu'on appelle boutons,
'tu côté droit', qui servent à tenir les cordes
fermes dans leurs trous, et qui sont attachées

par l'autre bout à trois rangs de chevilles

posées sur le côté supérieur, qu'on appelle
le clavier.

La harpe se touche à vide des deux mains
de la même façon, en les pinçant. Son accord
est semblable à celui de l'épiuette, car toutes
les cordes vont de demi-ton en demi-ton. Il
est certain que la harpe a été inconnue aux

anciens, etFortunat (g) marque assez qu'elle
vient des Barbares.

llomanusquelyra, plaudetlibi Barharusharpa,
GraecusAchilliaca,crotta BriLannacanat.

On dispute sur Fétymotogie du mot har-

pe les uns le font venir des peuples nom-
més en latin Arpt, qui se servaient de cet

instrument; d'autres le dérivent de l'alle-

mand herp ou/ter~ d'autres du latin carpe.
Les Cimbres ou Angto-Saxons l'appelaient
harpa ou hearpa (h), et il y a assez d'appa-
rence que c'est de leur langue que ce mot est

venu, et peut-être aussi l'instrument; car

jusqu'ici on ne nous a pas encore appris qui
nous l'avait communiqué.

Les figures de harpe ou de cinnor, qu'on
voit sur les médailles de Simon Machabée,
n'ont aucun rapport à la harpe dont nous ve-

(f!) ~Mttt. XXf, 5.

(t'))if!fg.xxm,25.
(cjtn~.xxut.tt.

(d))P~.l.2T.
(<')f))i<< xxni,8.

(~J'M(<!<;n',a.
(n P)ttd<:tttf.Yn.M)-)n.8.

(A ~MCtO)'t)«(eMnC<t~K)M<<t.

~'T)~Ctt)or,etf/tH'«.

1I1II/S/II!¡j,

nons de parler, et que nos peintres mettent
entre les mains du roi David elle ressemble
beaucoup à la lyre, ou cithare inventée par
Mercure; mais elle n'a que trois ou quatre
cordes, et les plus anciennes figures de lyre
qu'on voit dans les bas-reliefs ou dans les
médailles, n'en ont pas davantage. Voyez
l'article MustQUE.

On traduit d'ordinaire le mot de cithara,
ou de cinyra (:'), par la harpe; et on dépeint
David avec une harpe mais on peut assu-
rer que cilhara signifie ta lyre ancienne, que
nous avons décrite ci-devant sous le nom
de GctTARE. [Vot/M CtNYRA.]On peut voir
notre dissertation !)Ur les instruments de mu-
sique des anciens Hébreux. Le nebel (j), ou
nable, ou psattérion ancien, avait quelque
rapport à notre harpe mais ce qui lui res-
semblait le mieux, était le hasur (A), ou ins-
trument à dix cordes, dont il est fait mention
dans les psaumes. La différence qu'il y avait
entre le nebel et le hasur, était que le pre-
mier avait le ventre creux et résonnant par
le haut et se touchait par le bas. Le hasur, au
contraire, avait son ventre creux par le bas
et se touchait par le haut.

HARSA, chef de famiHe[nathinécnne1. 1
jE~r. II, 52.

HARUPH [ou HARCpm], Sephalia, un des
braves de David, est surnommé Haruphite
~). [Haruphi était vraisemblablement
dans la tribu de Juda.]

HARUS, père de Messatometh, femme de
Manassé, roi de Juda (m).

HASABA, fils de Zorobabel. 1 .Par. III, 20.

HASABIA, fils d'Amasia, lévite. 1 Par.
VI, M.

HASABIA, lévite, )cinquième]uts d'Idithun
(M).Les descendants d'Hasabia eurent le dou-
zième rang parmi les lévites qui chantaient
dans le temple (o).

HASABIA, un des chefs des lévites au
temps du roi Josias. II Par. XXXV, 9.

HASABIA, fils de Camuel, de la tribu de
Lévi, un des premiers personnages au temps
de David. 1 Par. XXVII, 17.

HASABIA, prêtre. Esdr. VIII, 19, 24.

HASADIAN fils de Zorobabel. 1 Par.
III, 20.

HAZAR-SUAL, ou HAZER-SuAL, ville de
la tribu de Siméon, ou de Juda. Josue, XV,
28; 1 Par. IV, 28; 11 Esdr. XI, 27. Ilasar,
ou Chazer-Sual (p), peut signifier la demeure
du renard.

HASAR-SUSIM, ou HASER-ScsiM. ville de
Si'néon, 1 Par. IV, 31. Chazar-Suzim (q) si-

gnifie la demeure des chevaux. Elle est nom-
mée Hazer-Suza, Josue, XIX. 5.

(Elle est située au nord de Gérara, dit Bar-
bié du Bocage, et paraît être la même que

ft) ~] ~etet, MaKfKtn.

(t) 1<yy ~fasx' dccac/torf/MMi.

(<)fPar.xt'.S.
(tn;tYRf9.xxf,t9.
()<)fFor.'xxv.5.

19.

n 1 Par. xxv. 5.

(o) J&M. xxv, 19.

(p) Syn? ixn c/M~r SuH/.

(9) C'DTD 'un CAa.MrSu~tfft.
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Séscnna, ville de Juda, Jos. XV, 31, dit !o

géographe de la Bible de Vence.~
HASBADAN [ou plutôt HASBADENA1, lé-

vite qui était à la gauche d'Esdras, pendant
qu'il lisait la loi (a).

HASEBIA, maître d'une demi-rue à Ceïta,
contribua au bâtiment des murs de Jérusa-
lem (6).– [Est-ce le même qu'Hasebia, lé-

vite mérarite, pèred'Ezricam,I~'ar.VIH.
H? Je ne partage pas l'opinion de ceux qui
le supposent. Cet Hasebia vivait avant la

eaptivité.1
HASEBNA, chefdu peuple après la capti-

vité. Neh. X, 25.

-HASEBONIA, père d'Hattus. ~VeA.II!, 10.
HASEM. Ses descendants revinrent de Ba-

bylone au nombre de trois cent vingt-huit
fc). [C'est le même que Hasum, ci-après.]

HASER-SUAL. Voyez HASAK-SuAL.

HASKRUM HASEROTH HAZOR AZERO-
THA<M.Ces noms ne signifient que la même

chose, et se mettent souvent devant les noms
de lieux. Hazer, ou Chazer, signiCe un par-
vis, ou une demeure. Nous connaissons dans
l'Arabie Pétrée une ville d'Hazor, qui est ap-
parcinment la même que Hazerim, qui était
l'ancienne demeure desHévéens, avant qu'ils
fussent chassés par les CapA~ort'M (d), ou les
habitants dct'!lede Crète, qui s'habituèrent
dans la Palestine. C'est aussi, selon toutes
les apparences, la même que Ilazeroth, où
les Hébreux campèrent dans leur voyage du
désert (e).

[Tous ces mots peuvent signifierla m~me
chosc, mais ils ne désignent pas les mêmes
lieux. J'ignore si quelque autre commenta-
teur confond, comme dom Calmet, Haserim
et Haseroth. La Bible de Vence et Barbié
du Bocage distinguent ces deux localités;
suivant eux, Haserim était une ville située
au nord de Gaza, auprès du mont Hermon.

Voyez HASEKOTB.1
'HASEROTH, campement des Hébreux

dans tb désert, le douzième, suivant Barbié
du Bocage, mais plutôt le quatorzième, sui-
vant IaBib!e de Vence et M. Léon de Laborde.
« La position d'Haseroth dit ce dernier

(Comm. sur l'Exode, pag. 120, col. 1), est sur
la route que les pèlerins n'ont cessé de sui-
vre en venant de Gaza et d'Hébron au mont

Sinaï, près des sources qui découlent dans
les vallées affluentes de l'Ouadi-Safran
c'est~une nature morte de collines crayeu-
ses, gypseuses, de l'aspect le plus chauve
et le plus triste. Breydenbach la décrit bien
« En outre le XV (septembre 1484) demou-
Mrames en ung lieu là où la terre estoit fort
B banche et les pierres comme croye, le sa-

belon ou araine comme chaux estaincte. »
Burckhardt a trouvé une source appelée
Hadhra, dont le nom lui a paru avoir quel-
que analogie avec celui de Hazeroth.f]

HASiM, fils d'Aher chef de famille ben-

jamite, 1 Par. VII, 12

fa) H Mr. Y<)t,
~b Ibid. m, 17.
(M /Md. ix, 17.
(<<)De~. M,25.
(e)~Mt)).n,3t;]:m,l;ï):xu),i7,«!

HASOR. Voyez AsoR.

HASRA père de Thécuath M Par

XXXIV 22, est nommé Araas, IV Reg
XX!

HASSEMON, ou HASEMON.OUHASEMONA,
ou EsBM, EsEMON, EsEMONA, ville dans t&

partie la plus méridionale de Juda (/*).
[Fo</M ASEMONA.]

HASSUB, lévite méraritc, fils d'Ezricam.
1 Par. VIII, 14.

HASUB, un de ceux qui contribuèrent au
bâtiment des murs de Jérusalem, après le re-
tour de la captivité (g). Il bâtit [la moitié
d'une rue et] la tour des Fours, aidé de Met-
chias.

HASUB, et BENJAMIN, citoyens de Jéru-

salem, contribuèrent à la reconstruction de
cette ville. Neh. 111, 23. Voyez l'article sui-
vant.

'HASCB, chef du peuple, un de ceux qui,
au temps de Néhémie, signèrent le renouvel-
lement de l'alliance avec le Seigneur. ~Ve/t.

X, 23. C'est peut-être le môme que le pré-
cédent.

HASUM. Ses descendants revinrent de Da-

bylone au nombre de deux cent vingt-trois

(h). [Il est nommé Hasem, Neh. Vit, 22.]
HASUM, lévite, était à la gauche d'Es-

dras lisant la loi. Neh. VIII, &.

HASUM, chef du peuple après )a captivité,
fut un des signataires du contrat d'alliance
avec le Seigneur, au temps de Néhémie.
Neh. X, 18.

'HASUPHA.chefde famille nathinéennc,
dont les descendants revinrent de la capti-
vité. JM.H.M; VI!, 47.

HATHATH, fils atné d'Othoniel, et petit-
fils de Cénez. 1 Fer. IV, 13.

HATIL, chef de famille nathinéenne, dont
les descendants revinrent de la captivité
JM)-.H,57;AreA.VM, 59.

HATIPHA, chef de famille nathinécunc,
dont les descendants revinrent de la capti-
vité. Esdr. H, 54.; Neh. VII, 56.

HATITA. Voyez SELLCM,chef de famille

tévitique.
HATTUS, fils de Séchénias, de la race de

David (t).tHattus n'était que le petit-fils de Sé-

chénias il était fils a!né deSéméia.] I) re-

vint de !a captivité avec Esdras. Esd. VIU, 2.

HATTUS prétre revint de la captivité
avec Zorobabel. ye/t. XII. 2. H fut un des si-

gnataires del'allianceavec le Seigneur. ~VfA.

X,4.

HAURAN, CHAVRAN, ACRAN, AURANITE

pays au voisinage de Damas. ~ot/MAuRAN.

HAUTS LIEUX, en hébreu bamoth, et en

latin excelsa.1l en est souvent parlé dans l'E-

criture (j) et les prophètes ne reprochent
rien avec plus de zèle aux IsraéHtcs, que
d'aller adorer sur les hauts lieux. C'est une

louange que l'Ecriture no donne qu'à peu do

(f) Josxe, xv, 27.

oj)t~r.ni,)i.
X)~M.u,19.
;t)tfar.)u,22.fEi~nH,2.
~) H)tte<?.n!xn, 3L,5~;xt!),2;xfv,M,etc.n'Qa

~m?)o< eMeba.
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bons princes, d'avoir détruit les hauts lieux
et plusieurs d'entre eux, quoique zélés pour
l'observance de la loi, n'eurent pas le cou-

rage de ruincrces hauteurs,etd'empécher le

peuple d'y aller sacrifier.
Les hauts lieux, tandis que le temple du

Seigneur ne fut pas bâti, n'avaient rien de
tort contraire aux lois du Seigneur, pourvu
qu'on n'y adorât que lui, et qu'on n'y offrit
ni encens, ni victimes aux idoles. Il semble

que sous les Juges ils étaient tolérés, et Sa-
muel a offert des sacrifices en plus d'un en-

droit, hors du tabernacle et de la présence de
l'arche. Sous David même, on sacrifiait au

Seigneur à Silo, à Jérusalem et à Gahaon.
Mais depuis que le temple fut bâti, et que la
demeure de l'arche fut fixée, on ne permit
plus de sacrifier hors de Jérusalem. Salomon,
.u commencement de son règne, alla en pè-
tcrinagc à Gabaon. Mais depuis ce temps, on
lie voit plus de sacrincc légitime hors du

temple.
Les hauts lieux furent fort fréquentes dans

ff royaume d'Israel. Le peuple superstitieux
.'ttait quelquefois sur les montagnes sancti-
fiées par la pfésencc des patriarches et des

prophètes, et par les apparitions du Sei-

gneur, pour y rendre son culte au vrai Dieu.
Il ne manquait à ce culte, pour le rendre lé-

gitime, que dele faire au lieu que teSeigneur
avait choisi. Mais souvent sur ces hauteurs
on adorait les idoles, et on commettait mille
abominations dans les bois de futaie, dans
les cavernes et dans des tentes consacrées à
ta prostitution. C'est ce qui allumait le zèle
'!es saints rois et des prophètes, pour sup-
primer et détruire les hauts lieux.

HAVOTH-JAtR (-t~i-nnn) 6oMt- ou Aa-
~MM~c de Jaïr. Ils étaient au nombre de

soixante, au de du Jourdain, dans la Bata-

''ée, vers les montagnes de Galaad, et dans
le canton qui fut donné en partage à la demi-
'ribu de Manassé. Jaïr, de la tribu de Ma-
''assé, les conquit et leur donna son nom.-

1Il est parlé de Havoth-Jmr. Nuna. XXXH,
M Deut. III, 14.; 7os. XIII, 30; JM~tc. X,
~;m Re<lV,13.]

HAZAEL. Le prophète Etie. étant au mont
Horeb (a), reçutordrede la partduS.'igneur
d'aller sacrer Hazael pour être roi de Syrie
~6). Le prophète se mit en chemin; mais il ne

parait pas qu'itaitexécuto-cette commission

par lui-même. Ce fut Elisée (c) qui, plusieurs
années après, étant allé du côté de Damas

(d), prédit à Hazael qu'il régnerait sur la Sy-
rie. Voici ce qui se passa en cette occasion.

Benadad, roi de Damas, était alors matade.

Ayant appris que le prophète Etisée venait
du côté de Damas, il envoya au-devant de
lui Hazael avec de grands présents, pour te

(a)mR~.X!x,)5,)6.
(6) An du monde 5097, avant Jésus-Christ 903, avaut

t'Èrevu)g.907.

(t) IV Reg. ym. 7.

(d) An du monde 5120. avant Jésus-Cliriit 880, avant
l'ère vulg. 8M.

(e) La même année du monde 5t20.

(f) tVi(M.x,32,55.
(q) L'an du monde 5t6S, avant Jésus-Christ 835, avant

l'ère vu)g. ?9.

consulter sursa maladie. Hazae! (!onanda an

prophète si Bcnadadrctèveraitt~'samoi.id!
Etiséc lui répondit ~t<M-/M; <y;t'~ ~Me'ftt'
mais le Seigneur m'a dt'<)y)t'<M.s'Mt'~))t6Kf~
mottrt'cttt. En même ten)ps Elisée parut ému,
il cttangca de visage,et versa des larmes.

Hazael lui demanda Pourquoi mon sei-

gneur p~eMre-t-î< C'est, dit Etisé~, parce que
je sais combien de maux ooxs ferez aux en-

/att~ d'7<t'af/. ~o!<s 6r<~g?'M leurs t)t/<6;)/b.<f.<,
vous ferez passer ait fil de l'épée <CMr.<j'g)<K<<
/<ommc.<,vous écraserez contre terre leurs pe-
tits enfants, et vous fendrez le i'€M<reaux /<;tM-
MM~yro~se~.Hazael répondit Qui sitt~'c, moi,
votre ~er<<eMt', 'ytt:tte SMM~M'MMchien, pour
~atre de si grandes cAosesi* EUséc lui dit Le

~e:'(/He!n' M'ft révélé que vous serte~ roi de

Syrie. Hazael, étant retourné vers le roi, son

maître, lui dit qu'il recouvrerait la santé
mais le lendemain il i étontîa,cn lui mettant
sur le visage une couverture trempée dans
de t'eau et Benadad étant mort, il régna en
sa place.

Hnzaet ne différa pas (e) exécuter contre
Israel tous les maux qu'ËHsee avait prédits.
Jéhu ayant quitté le siège dcRamoth de Ga-

laad, et s'étant rendu à Samarieavec son ar-
mée (f), Hazael, profitant de son absence, se

jeta sur les terres de delà le Jourdain, ruina
tout le pays de Galaad, de Gad, de Rub'~n.

deManassé, depuis Aroer jusqu'au pays de
Basan. Il se passa un assez grand nombre

d'années, sans qu'Hazae) fît aucune entre-

prise contre te royaume de Juda, parce qu'il
était plus éloigné de Damas, i) ne commença
à l'affliger que sous le règne de Joas, fils de
Joachas (~). H vint mettre le siège devant

Geth; il la prit et marcha contre Jérusalem

(h). Joas, nese sentant pas assez fort pour lui

résister, tui donna tout l'argent qui se trouva
dans ses trésors et dans o'ux de )a maison
du Seigneur, afin qu'il se retirât. L'année

suivante t'armée d'Hazael revint contre
Joas (i), entra dans le pays de Juda et dans

Jérusalem, fit mourir tous les princes du

peuple, et envoya au roi de Syrie un très-
riche butin. L'armée syrienn~'était

nulle-
ment nombreuse; mais Dietrtui livra une
multitude infinie de peuple de Juda; et Joas
tui-méme fut traité par les Syriens avec la
dernière ignominie. Hazael n'épargna pas
plus le roi d'Israel qu'il avait fait celui de

Juda; mais on ne sait pas bien distinctement
le mal qu'il lui fit (j). Il mourut presque en
même temps que Joachas, roi d'Israel

(k),
et

il eut pour successeur Benadad, son u's.–

[~0?/M BEN-ADAD Il et BEN-ADADH).]

HAZA!A, nommé HiziA dans la Vu!g;'te,
juda'tte. Neh. XI, 5.

IIAZAZEL, ou AZAZEL (<), en grec, ~po.

(/t)!VjRe<y.xn,)7,i8,etc.xnt.
(i) H Far. xxiv,25, 24, etc.
(;) tV ~.xt.i, ~2, 5, 22.
(/t)Vers t'an du monde5165, avantJésus-Christ 835,

avant rÈre vutg. 839.

(~)~K' Hax-aM<.70, ino~~to;. Hiernnym.E)'HM't'
f!us. i'heodoret.<p<-22 Mt.ect<.A~ott~~M;h~ s<.1-
n<~t.o<M; i~M" Sym.Amf~~M~,~ix'Ktf~ttt.A~.Â~Mt'4..<
.M,Di))tM.M).'t,eotmutt).
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~o~pttto~, en (.tin), Ë'mtMnrttM. C'est ce que
nous appetons communément le Boite émis-

saire, et dont nous avons parlé sous ce titre.
Le jour do l'expiation solennelle, les anciens
du peuple présentaient deux boucs pour les

pochés de tout Israel (a). L'on tirait au sort

pour voir lequel des deux serait immolé et
offert en sacrifice, et lequel serait mis en li-

berté. Ce dernier étaitfe bouc ./7Ma.d, ou le
Bouc émissaire, et mis en liberté. C'est ainsi

que les Septante, Aquila, Symmaque, Théo-

doret, saint Cyrille d'Alexandrie, et plusieurs
interprètes l'expliquent.tts croient que ce bouc
mis en liberté et chargé des imprécations du

grand prêtre et des péchés de tout le peuple,
était comme ces animaux que les païens
consacraient à quelques-unes de leurs divi-

nités, et qu'ils abandonnaient à eux-mêmes

(b). Hazazel, en hébreu, peut signifier <ebouc

qui s'en va, ou qui s'échappe.
D'autres croient qu'ase< est un nom do

montagne; et quelques rabbins (c) avancent

que cette montagne était ctcignée de Jérusa-
lem de quatre vingt-dix stades, ou onze mille
cent vingt-cinq.pas. Bochart veut que ce
terme signifie départ, éloignement. Spencer
enseigne qu'il signifie un démon; et que
quand l'Ecriture dit qu'on envoyait un bouc

à Hazazel, cela veut dire qu'on l'abandon-
nait au diable. Marc, chef des hérétiques
Marcosiens (d), nommait Naxaj:e< le démon
dont il se servait pour faire ses prestiges. Le
même Spencer cite les cabalistes et Julien

l'Apostat (e) comme favorables à son senti-

ment. M. le Clerc traduit hazazel par pro'ct-
pt<!MM!.Il croit qu'on envoyait le bouc émis-
saire dans un précipice, dans un lieu es-

carpé et inaccessible, où il périssait. Il ap-
puie sa version sur le verset 2t, où il est dit

que le bouc Hazazel était envoyé dans le dé-

sert, et au verset 22, dans un lieu inaccessi-

ble, (tH(err<tNtpr<rrM~<MH).HdériveAMa.:e<de
deux termes arabes: aza, être dur, et azala,
êtredans la peine. Mais il vaut mieux s'< n
tenir à la version des anciens interprètes
grecs, qui ont dérivé/taxa~ de l'hébreu /taz
ou ÀM, un bou:c; et azal, il s'en est allé. Vo-

yez Spencer dans sa dissertation du Bouc

émissaire; Bochart, de Animal. saer. part. t,
<. 2, c. 5t, pag.650 et seq. Marsham, Canon.
Chronol. ~pt. S<BCM<.tX.

Voici les cérémonies qui s'observaient, se-
lon les Hébreux (/'), dans ce qui regardait le
bouc émissaire. Un amenait d.ms le parvis
intérieur du temple deux boucs, que l'on

présentait au grand prêtre, au côté septen-
trional de l'autel des holocaiustes l'o" pla-
çait ces deux boucs, l'un à h droite, l'autre
a la gauche du grand prêtre. Ensuite on ap-
portait une urne qu'on posait entre deux;
et l'on y jetait deux lots, de bois, d'argent,
ou d'or; mais sous le second temple ils
étaient toujours d'or. Sur t'un de ces lots
était gravé, pour le Seigneur, et sur l'autre,

(a) t<M<.x\ 5, 7, 8, etc.
~b;VideSpcruer Diasert.r!cHirco emisawro. Bochnrt.(&)VittHSpCMer.P<6Mr<.~c Httco<')Kt5:;)fo. Bof/M)'

<ïe~tm;t;aj.ii«c<.;). t,<. ti, t. t.V. ;U«)i/h;)~&cct~o p.
204-2t)7.

(c) Ju;;ft< Il. X~a~.Gaon,A'f/ R. ~;fo;?:pt)~~t'

pour /ftt.:o: Après qu'on avait bien agité
l'urne, te grand prêtre mettait à la foi& tes
deux mains dans l'urne, et en tirait un lot
de chaque main le lot de la droite décidait
du sort du bouc de la droite, et le lot de la

gauche, du bouc de la gauche. Les Juifs di-
sent que pendant tout le pontificat de Simon
le Juste, le lot qu'il tira de la main droite fut

toujours celui qui portait écrit, poitf~ Sei-

gneur, ce qu'on prenait pour un heureux

présage; au licu qu'après sa mort cela va-

riait, etc'était tantôt celui de la main droite.
et tantôt celui de la gauche qui était poKt le

Seigneur.
Après cela le grand prêtre attachait à la

tête du boucRaxa;se<,ouémissairc, une ton

guc bande, ou langue d'écarlate. Cette lan-

gue, sous le pontificat de Simon le Juste, pa-
rut toujours blanche, ce qui était une faveur

particulière du ciel, et une marque que Dieu
accordait au peuple la rémission de ses pé-
chés au lieu que sous les autres grands sa-

crificateurs, eile paraissait tantôt blanche,
et tantôt de sa couleur naturelle d'écartatc.
Ils appliquent cela ces paroles d'Isaïe(</)
Quand vos pécltés seraient conime l'écarla(c,
ils seraient blanchis comme la neige, etc.

Après le sacrifice du bouc qui était pour le

Seigneur, on amenait le bouc Ilazazel au

grand prêtre; il mettait ses deux mains sur
la tête de cet animal, faisait une confession
de tous ses péchés et de ceux du peuple puis
on faisait conduire ~Ma~dans le désert par
une personne choisie sur le bord d'un pré-
cipice à douze milles de Jérusalem là on le
lâchait, etit était censé emporter tous tes

péchés des enfants d'Israel. Sous le ponti-
ficat du même Simon le Juste dont on a p.'rté.
avant que le bouc Hazazel fût parvenu à t.)
moitié du précipice où t on le conduisait, il
était déjà en morceaux; mais après la mort
de ce grand prêtre, il s'échappait dans le dé-

sert, et était rencontré partes Sarrasins, qui
le prenaient et le mangeaient. Voyez Expt~
TtON SOLENNELLE.

HAZER SUAL. Foy~HASAR-StJAL.
'HAZtR ou HEZ!R. chef du peuple après la.

captivité. iVe/t. X, 20.

HEBAL, montagne cétèbre~dans la tribu

d'Ephraïm, près la ville de Sichem, vis-à-
vis la montagne de Garizim. Saint Jérô~<
Eusèbe et quelques autres après eux, ont cru

que Garizim et Hébal étaient vis-à-vis Jéri-
cho, et assez éloignées de Sichem et de la
tribu d'Ephraïm; mais nous avons montré le
contraire en parlant de Car:\stm. Hébal est
entièrement stérile, mais Garizim est belle et
féconde. Ces deux montagnes sont si près
l'une de l'autre, qu it n'y a entre deux qu'une
vallée d'environ deux cents pas de largeur.
Dans cette vattée est la ville de Sichem. Les
deux montagnes sont d'une longueur, d'une
hauteur et d'une forme semblables. Leur fi-

gure est en demi-cercle. Elles sont si escar-

E~ra. etc.
(f<)Bp!))~))./M'rc!.5t.
(c) ~M<tf!;f.n;)MdS. C~rtH. )X, fOHf~!~tMtt.
(f) ~!tS';nMjMtM.J!7ff!'))!0<t)t~Oti).Mf;('f<()M't)fi.
~) ~M. ), t8.
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pccs du côté de Sichem, qu'elles n'ont aucun

t;)lus. Leur longueur au p!us est de demi-
tieue (à). H y a entre les Juifs et les Samari-
tains de grandes disputes sur le sujet de ces

deux montagnes. Voyez ci-devant GARIZIM.
Moïse avait ordonné aux Israélites (<)),

qu'aussitôt après le passage du Jourdain, ils
allassent à Sichem, et qu'ils partageassent
toute leur multitude en deux corps, compo-
sés chacun de'six tribus, dont les unes se-
raient placées sur Hébat, et les autres sur

Garizim. Les six tribus qui étaient sur Ga-

rizim devaient prononcer des bénédictions

pour ceux qui seraient fidèles à observer la
Loi du Seigneur, et les six autres qui étaient

sur Hébal devaient prononcer des ma évic-
tions contre ceux qui la violeraient. Josué,
étant entré dans la terre promise, exécuta

Hdètement ce que Moïse avait commandé

(c), et conduisit toutes les tribus sur Hébat

nt sur Garizim, t'an du monde 2553, avant

Jésus-Christ 1M.7, avant l'ère vulgaire H51.

Moïse avait ordonné en particulier (d) que
l'on érigeât sur le mont Hébal un autel de

pierres brutes, enduites de chaux, afin qu'on

y écrivit tes paroles de la loi de Dieu mais

les Samaritains, au lieu d'~&o/, lisent Ga-

rizim, dans leur Pentateuque parce que
c'est sur le Garizim qu'est encore au-

jourd'hui leur autel et le lieu où ils font

leure exercices publics de religion.
Quant à la cérémonie de la consécration

de la république des Hébreux, on croit

qu'elle se passa de cette sorte Les chefs

des six premières tribus montèrent sur le

sommet du mont Garizim, et les chefs des

six. autres tribus sur le haut du mont Hébat.

Les prêtres, avec l'arche d'Alliance, et Josué

à la tête des anciens d'Israel, se placèrent
au milieu de la vattée qui est entre ces deux

montagnes; les lévites se rangèrent en rond

autour de l'arche et des anciens, et le peuple
se ptaça au pied des deux montagnes, six tri-

bus de chaque côté. Etant ainsi rangés, les

prêtres se tournèrent du côté du mont Gari-

zim, sur le sommet duquel étaient les six

chefs, dont les six tribus étaient au pied de

la même montagne, et prononcèrent, par

t'xempte, ces paroles Béni soit celui qui ne

~fra point d'idoles en sculpture. Les six chefs

qui étaient sur la montagne, et les six tribus

qui étaient au pied, répondirent ~Lmen. En-

suite les prêtres, se tournant vers la monta-

gne d'Hébat, sur laquelle étaient les chefs

des six autres tribus, crièrent à haute et in-

te)tigib!e voix Maudt< soit celui qui fera des

idoles en ~cM/p<we. A quoi les six chefs qui
étaient sur la même montagne, et les six

tribus qui étaient au bas répondirent
Amen.

L'Ecriture scmbted'abordnousfairc enten-

dre qu'il y avait six tribus entières sur une

(a) Morizon, Voyage,1. 11, c. x.
(i))Dcu<x',29;xxvneiïxvu'.
(e)~osMf,vm,50,5t.

el XXVIII.

d) Deut. xxvu, 4, 5.
(e)CMM.xt.H.
(~) Joseph. Anliq. <. XVI. Euse&. ~uq. XVI de Ci-

t't.u<.f<XVm.<]Hxtx.jEuc/;<M-.))tC<!)i~.<.t),c.
vu. B~da Ge;iM. L~)'. ï'e~<. Mercer. Et'gut'. Perer. ui«

montagne, et six sur l'autre; mais, outre

qu'il n'y a pas d'apparence que les tribus,

qui étaient presque innombrables, eussent

pu tenir sur le haut des deux montagnes
c'est qu'elles n'eussent pu ni voir ta cérémonie,
ni entjndre les bénédictions et malédictions

poury répondre. De plus, la particule hébraï"

quequi estdans l'original signifie aussi bien,
auprès, tout contre, que dessus (Josue VU!,
33).Suivantcela, on peutdireque ni Josué, ni
les prêtres, ni les tribus ne montèrent pas
sur le sommet des montagnes, comme notre
version l'insinue, mais seulement les chefs,
qui pouvaient représenter en leurs personnes
toutes les tribus.

A )'égard des grandes pierres qui furent
dressées et enduites de chaux pour y écrire
les paroles de la toi, les interprètes ne sont

pas d'accord si ces pierres ou ce monument
sont les mêmes que t'autel sur lequel on
immula des victimes paciSques pour eu faire
un festin à tout le peuple. Cependant, en

comparant les versets et 3 avec le 5 du

chap. XXVii du Deutéronome, l'autel est
très-bien distingué des pierres en question,
pour ne pas s'y tromper.

HRBEK. fils de Sidé (e), naquit l'an du

monde 1733, avant Jésus-Christ 2277, avant
l'ère vulgaire 228t. Plusieurs (y) ont cru

que Héber étant un des aïeux des Hébreux,
c'était de lui qu'Abrabam, et après lui ses

descendants, avaient été appelés Hébreux

mais il y a beaucoup plus d'apparence que le

nom d'Hébreux a été donné a Abraham et à
sa race, parce qu'ils étaient venus dans la

terre deChanaan de delà l'Euphrate (g); en

sorte que ~Mr~m ne voudrait dire autre

chose, dans son origine, qu'un homme venu

de delà l'Euphrate. Heber, en hébreu, signi-
fie ait de/d, ou simplement le passage. Pour-

quoi Abraham, qui n'est que le sixième de-

puis Héber (A), aurait-il plutôt pris son

nom de ce patriarche, que d'un autre de ses

aïeux? Pourquoi ne le pas prendre ptu!Ôt de

Sem, par exemple, qui est qualifié par Moïse,

père de tous les en fants d'Héber, ou de delà

l'Euphrate, que d'Héber, dont la vie n'est

relevée par aucune circonstance dans l'E-

criture ? La première fois qu'Abraham est

nommé Hébreu (i), c'est environ dix ans de-

puis qu'il fut arrivé dans la terre de Cha-

naan, et à l'occasion de la guerre de Codor-
lahomor et de ses alliés. Les Septante et

Aquila traduisent t'hébrcaAe&ert, par ~eratM,
ou peraïtès, qui signifie un passage?', un

homme de delà le fleuve. Si l'on veut appro-
fondir cette question, on peut lire les Prolé-

gomènes de Vatton elles autres livres que
l'on a écrits sur cette matière, et notre Com-

mentaire sur la Genèse, X, 2~.

[ On ne trouvera pas inutile que, à propos
de cette question, je rapporte ici quelques li-

(g) IM Origen. HieroHt/m. Chrysosl. T/tMdor~. B'-M~.
Ri&e)a. ~rMs, Est. Jo~. SM~xy.~to~t. Grot. SeMe; t'<d.

Cappell. ~<f/to)t.etc.

(/t) 1 ~~)'. 2 P/M<eg. 5 ~AM. -t Sarug. 5 JVoc/tor

6 T/Mre. 7 ~&)'o/M))t.

(i) Geties. xtv, 15. tl~n 0,T13K. 70,16~ ~o a~A~. Aa

Ti,u1U?a.9'
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gnes de Barbié du Bocage. Ce savant, après
avoir dit que la dénomination d'~e6reM.r
vient d'6er,suivanH'opinion du p~~ra~d
nombre d'auteurs, mais que, d'après Bochart,
elle aurait une autre origine, ajoute
« Abraham est le premier personnage que
l'Ecriture qualifie du titre d'~6reM. Quelle
était donc l'origine d'Abraham, et d'où ve-
nait-il ? Il était bien descendant d'Héber, mais
il sortait des pays situés au dc)à de l'Eu-

phrate, du pays d'Ur en Chaldée; ce qui a
fait dire à Judith que les Hébreux étaient de
la race des C/toMe'MM. Or, ce serait là ce

qu'exprimerait dans cette opinion le nom

hébreu; il indiquerait un homme venu des

pays situés au deià du fleuve de l'Euphrate,
considéré généralementdans l'Ecriture comme
le Neuve par exceUence il serait dérivé, soit
du mot hébreu habar, qui signifie transire,

passer, soit de la préposition heber, ultra,
trans, NMdelà; et de la sorte le mot ltibri, que
les nations occidentales ont représenté sous
la forme /te6r<Bt, voudrait dire ceux qui ont

passé, et on aurait donné ce nom à Abraham
et à ses descendants, qui demeuraient primi-
tivement au delà de l'Euphrate, comme on a
donné le nom d'ultramontains,de transalpins,
aux peuples qui habitaient au delà des mon-

tagnes, au delà des Alpes. La vraisemblance
de cette explication l'a fait adopter par plu-
sieurs auteurs eccténiastiques anciens et mo-
dernes. Cependant on n'a pas moins continué
communément de rapporter le nom Hébreu
à Héber, bien que l'on ignore les faits qui ont
donné à ce descendant d'Arphaxad une im-

portance que n'ont pas les autres. Les Hé-

breux prirent aussi le nom d'/sra~, peuple
d'V~ra~ ou .r«~M, et de Juifs; mais les

époques pour ces d ux dernières dénomina-
tions sont distinctes, l'une était en usage
avant, et l'autre le fut après la captivité.
Pour le nom Hébreu, on l'a indifféremment

employé dans tous les temps, quoique moins

fréquemment depuis la captivité, w]
C'est encore une autre question, sur la-

quelle les anciens et les modernes sont par-
tagés, savoir si la langue hébraïque tire
son nom d'Héber, et si, à la confusion des

langues, arrivée à Babel, elle demeura dans
la seule famille d'Héber et de ses descen-
dants. Comme la confusion des langues a été
considérée comme la punition de la témérité
de ceux qui entreprirent de bâtir cette tour,
il semble qu'on a raison de présumer que la
race d'Héber, qui était dès lors destinée de
Dieu pour être la souche de la race sainte,
et la dépositaire de la vraie religion, n'eut

point de part à cette entreprise ni, par
conséquent, à la peine dont elle fut suivie.

On répond à cela deux choses 1° Qu'on
n'& aucune preuve que la famille d'Héber
[t'ait pas eu de part au bâtiment de la tour

de Babel; et 2° qu'il est indubitable que la

langue hébraïque a été commune à des peu-
ples qui n'avaient aucune liaison avec la
famille d'Héber; par exemple, les Pbént-
ciens ou Chananéens, les Syriens, les Phi-

listins, qui, du temps d'Abraham, parlaient
(a) Genes.xxx<,47.

hébreu, ou une langue très-peu différente de

l'hébraïque. On ne peut donc pas dire que
cette tangue soit demeurée dans la seule fa-
mille d'Héber.

Mais, dira-t-on, d'où vient donc qu'on
l'appelle langue hébraïque? Est-ce à cause

qu'on la parlait au delà de l'Euphrate; comme
nous avons dit ci-devant qu'on avait donné
à Abraham le nom d'ZMreM, parce qu'il ve-
nait de delà ce neuve? Je réponds 1° Qu'il y
a beaucoup d'apparence qu'on parlait en ef-
fet cette langue dans la Chaldée et dans la

Mésopotamie du temps d'Abraham puis-
que ce patriarche, en entrant dans la terre
des Chananéens, n'eut pas la moindre peine
à se faire entendre, et à entendre la langue
du pays; et, lorsque Jacob alla de la terre
de Chanaan en Mésopotamie, il parla, enten-
dit, et se fit entendre sans truchement. Ses
deux femmes Rachel et Lia donnent
à leurs enfants des noms hébreux. Les
noms de personnes et de lieux de ces pro-
vinces, comme ceux de la Palestine, sont
hébreux. Il n'est donc pas hors d'apparence
que le nom de langue A~raï~Me vienne de ce

qu'on la parlait au delà de l'Euphrate.
Mais, comme on la partait aussi au deçà

de ce fleuve. et que même on l'y parla plus
longtemps et plus purement que dans la
Chaldée et dans la Mésopotamie, ainsi qu'on
le prouve parce que Jacob et Laban, ayant

érigé un monument sur le mont de Galaad,
lui donnèrent chacun un nom divers, selon
la propriété de leur langue (a) cela montre

que dès lors la langue syriaque était assc'zz
différente de la langue hébraïque ou phéni-
cienne au lieu que, jusqu'au règne des

Grecs, ta langue hébraïque, chananéenne ou

phénicienne, et celle des Philistins et des
Samaritains subsistaient dans lour pureté
dans la Palestine. Il semble donc qu'on doit
dire gue le nom de langue hébraïque vient

plutôt des Hébreux, descendants d'Abraham,
que des peuples de delà l'Euphrate, dont la

plupart ne descendaient pas d'Héber.
Au reste, il ne faut pas s'imaginer que la

langue que nous appelons hébraïque ait été
ordinairement connue sous ce nom chez les

profanes. Ils la connaissaient sous le nom do

langue phénicienne, de langue syriaque, de

langue punique, de langue des Juifs. Ette
n'est devenue si cétèhre parmi nous, sous le

nomdeiaugue hébraïque et de langue sainte,
que parce que c'est l'idiome dans lequel sont
écrits les divins oracles de l'Ancien Testa-

ment l'écriture même qui passe aujourd'hui
pourla vraie et l'ancienne écriture hébraïque
est plutôt l'écriture chaldéenne. Les vrais
caractères hébreux ou phéniciens ne se sont
conservés que sur les médailles et dans te

Pentateuque des Samaritains. Foye.: 8AMA-
RITAINS.

Mahomet appelle Heber, ~nd dans son

Alcoran, et a fait un chapitre entier sur son

sujet. Voici ce qu'il en dit (b) « Nous avons

envoyé Hond aux gens de Aad, son frère; il
leur a dit 0 peuples n'adorez qu'un seul

Dieu, autrement vous serez au uumbrc des

(&)Alcoran,ch. de ~oxd.
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tuCdè!es. Je ne vous demande point de ré-

compense de la peine que je prends de vous

prêcher; celui qui m'a créé m'en récompen-
sera. Ne serez-vous jamais sages? Demandez

pardon à Dieu convertissez-vous et obéis-
sez à sa divine volonté il vous enverra la

pluie du ciel, et augmentera vos forces et vos

richesses; ne soyez pas au nombre des im-

pies. ï!s ont répondu: 0 Hond, tu ne nous

apportes pointde raison pour prouver ce que
tu dis; tes paroies ne nous feront pas quitter
nos dieux nous n'ajoutons point de foi en

tes discours, et disons de toi que quelqu'un de
nos dieux te châtiera sévèrement. H répondit:
Je prends Dieu et vous-mêmes à témoin que je
suis innocentdn péché que vous faites d'ado-
rer des idoles; si vous conspirez contre moi,

personne ne vous pourra protéger au jour
du jugement. Je suis résigné à la volonté de

Dieu, mon Seigneur et le vôtre. Dieu

ajoute Lorsque nous avons exterminé ce

peuple, nous avons, par notre grâce spéciale,
délivré Hond de leur malice, et tous les vrais

croyants qui étaient avec lui, nous tes avons

garantis d'un très-grand tourment. Le peu-
pte d'Aad a méprisé les commandements de
Dieu et a désobéi à ses prophètes il a été
maudit en ce monde. et sera maudit au jour
du jugement, parce qu'il a désobéi à Dieu,
eta formé le dessein d'exterminer les gens de
Hond, son frère.BD

Il y a dans le même chapitre intitulé T~onc!

plusieurs passages qui concernent la pré-
destination et ta réprobation positives. qui ont
fait dire à Mahomet que lechapitrede /Zone!
lui avait fait venir les cheveux gris avant le

temps, tant il en avait été effrayé.
Les peuples d'Aad auxquels Hond fut envoyé

étaient un ancien peuple, d'Arabie, descendus

d'.4d, ou ~o~, fils d'Amatce, et petit-fils de

Cham,6tsdeNoé;ouse)on d'autres, fêtait fils
de Hus, et petit-fils d'Aram, fils de Sem. Ad

régna dans la province d'Ad'hamosh, en Ara-
bie, et fut père d'une tribu des anciens Ara-
bes, nommés ~d~M. Cette tribu ayant refusé
d'écouter Hod ou Héber, et ayant même con-

spiré contre lui, Dieu envoya contre eux un
vent brûlant, nommé ZM-.AA:m,qui les lit
tous périr; mais auparavant il leur envoya
une famine de trois ans consécutifs, pendant
lesquels le ciel fut fermé pour eux. H périt
pendant cette famine une grande partie du

peuple des Adites, qui était un des plus nom-
breux et des plus puissants de l'Arabie. Ils
s'adressèrent inutilement à leurs faux dieux,
qui étaient Sakiah, qu'ils invoquaient pour
avoir de la pluie; .Sf</c(<aA,à qui ils recou-
raient pour être préservés des mauvaises
rencontres pendant leurs voyages; Razechah,
qu'ils croyaient leur fournir les choses né-
cessaires à la vie, et Salemah, qu'ils implo-
raient dans leurs maladies pour le recouvre-
ment de leur santé.

Voyant que leurs dieux ne leur donnaient
aucun secours, ils vouèrent un pèlerinage à

~e~tox,où est aujourd'hui la Mecque; tes

députés qui y furent envoyés au nom <)c la
nation avaient à la tête A/or~/M/t et /n7, le

premier grand partisan de Mont!, et forip.'r-

sondé de la vérité de ses prédications. Ki) au
contrairelui était fort opposé, et très-obstiné
dans l'idolâtrie. Ces députés, étantarrivés
chez Moavie, roi de la province d'Hegiaz,
prièrent ce prince de retenir Morlbad prison-
nier, pendant qu'ils iraient achever feur pè-
lerinage. Moavie se rendit à leur prière :ils
continuèrent leur voyage et étant arrivés
an lieu où ils allaient, Kit Gt cette prière a
Dieu Seigneur, donnez OM peuple (F~dd

pluie telle ~M't'< vous plaira. Il ne l'eut pas
plutôt achevée, qu'il parut trois nuées au

ciel, l'une blanche, l'autre rouge, et la troi-
sième noire, et en même temps on entendit
du ciel ces paroles Choisis celle que tu ~<*t<a;
des trois. Kit choisit la noire, qu'il croyait )a
plus chargée et la plus abondante en eau.
Mais lorsqu'il fut arrivé dans son

pays,
la

nuée qui n'était grosse que de la colere de

Dieu, ne produisit qu'un vent très-froid, qui,
soufflant sept jours et sept nuits, extermina
tous les habitants du pays et ne laissa en
vie que le prophète Hond ou Heber, et ceux

qui avaient cru à sa parole. On montre dans
ce même pays d'.4~r(MnoM< une petite ville
nommée Cabarhond, c'est-à-dire, tombeau de

Hond, où l'on prétend que le prophète est eu-
terré.

HEBREU. Voyez HEBER.

[II est question, dans l'article HEBER, du
nom d'hébreu, donné au peuple sorti d A-

braham, et de la langue que parlait ce peu-
ple. Nous ne craignons pas de dire que de
tous les peuples it n'en est aucun dont l'ori-

gine soit aussi certaine que celle du peuple
hébreu personne n'en pouvait douter, a ce

qu'il me semblait. Je croyais aussi que tout
le monde, sans exception était convaincu

qu'Abraham était originaire de la Chatdée,
étant né à Ur, ville qui s'appelle maintenant
Orfa. Cependant, si l'on s'en rapporte !t

M.ChampoDion-Figeac, le peuple hébreu
serait plus ancien qu'Abraham; c'est dans
un ouvrage historique que ce savant a émi~
cette opinon nouvelle anti-historique. Il

passe en revue les dynasties égyptiennes
avant de quitter la XVI*, il dit

« Les voisins de l'Egypte à l'orient sem-
blaient plus tranquilles que les Ethiopiens,
peut-être parce qu'ils étaient plus divisés,
outre qu'une civilisation plus analogue, et
surtout de grands iutéréts commerciaux ré-

ciproquement avantageux, portaient ces voi-
sins orientaux à des relations pacifiques.
Le peuple hébreu illustre branche de ta

grande famille arabe, n'habitait pas loin de

l'Egypte. Encore à t'étatde pasteurs, soumis

au gouvernement patriarcal, à l'autorité de

l'ancien, campant sous la tente, dans de gras
pâturages, avec leurs troupeaux, Bédouins

primitifs, pieux et hospitaliers, )<'s Hébreux
connaissaient les richesses de l'Egypte, et ne
semblaient pas lui porter envie. Its s'unis-
saient en mariage avec les Egyptiens. Agar,
femme d'Abraham, était née en Egypte el
elle choisit pour l'épouse de son fils une au-
tre femme du lamcmc nation. lis y descen-
daient quand la famine frappait Icur pays.
La famine y conduisit Ab~ha'n, a~é de soi-
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vante-quinze ans;cl cet événement se passa,
d'après les époques connues de l'histoire

sainte, pendant le règne d'un des rois de la
XVI* dynastie (1). a

Et voilà comment,au dix-neuvième siècle,
on écrit l'histoire 1

La XV!* dynastie finit par l'invasion des
Pasteurs et leur établissement en Egypte.
Leur règne forme la XVII* dynastie,concur-
remment avec les Pharaons thébains. On
sait que c est sous le règne d'un des pastcurs
que Joseph fut mené comme esclave en Egy-
pte, et que, devenu premier ministre, il y fit
venir Jacob son père et ses frères. On sait
de plus que les douze fils de Jacob, qui était
le petit-fils d'Abraham, se sont considéra-
blement multipliés en Egypte,et que,dans la

suite, leurs descendants vinrent,sous la con-
duite de Moïse, faire la conquête du pays de
Chanaan et s'y étahtir. Alors, sortis de l'E-

gypte, errant dans le désert ou établis dans
la terre de Chanaan, les descendants d'Abra-
ham furent un peuple alors et seulement
alors il y eut un peuple hébreu M'Aa&ttaMtpas
loin de l'Egypte.

M. Champollion-Figeac prétend que quand
la famine conduisit Abraham en Egypte, le

peuple hébreu existait depuis une époque qu'il

n'assigne pas, mais déjà éioignée. Ce voyage
eut lieu l'an 2289avant Jésus-Christ, suivant
t'~r< de cert/r les d<t~:et c'est six cent qua-
rante-quatre ans après, l'an <6M,qu'eut lieu
la sortie d'Egypte,cctévénementcétèhre par
suite duquel les fils d'Abraham devinrent un

peuple. H existe encore aujourd'hui entre
les Juifs et les Chaldéens une double iden-
tité de caractères physiques et de langage qui
prouve aussi contre l'opinion de M. Cham-

pollion-Figeac. Voyez une note de M. Dureau
de la Malle, dans les Comptes re~tfs de
~'academte des Sciences, tom. IX, pag. 705.]

Pour l'Epitre aux Hébreux, voyez l'article
de saint Paul, l'an 63 de Jésus-Christ et no-
tre commentaire sur cette Epitrc.

Rots uÉBREnx. 7oyM l'article Rois [et les
tables chronologiques, d la tête du premier
votumel.

GRANDSPRÊTRESHÉBREUX.Fb~e~ l'article
PRÊTRES[ et les tables chronologiques des

grands prêtres, à la tête du premier vo-

lume.
HÉBREUX en Egypte, passant ta mer

Rouge, dans le désert, passant le Jourdain,
faisant la conquête du paysde Chanaan. Foy.
GESSEN,MER ROUGE,etc., et JosuÉ, addition,
paMttH.

(a) ~um. xm,25.
(b) Josue, XtY,t3.
(e) Josue, xv, 15.
(ftj Au du monde25S4, avantJësns-Christ.14i6, avant

ère vu)g.14SO.
(e) Nteron~m.in Epi~p/t. Fauffc,et in Qu. ~e6. tn Ge-

"<M.d in locisNet)-.!n ~)'f)og,et CoomtOMt.)'!<M««/(.27.

(f) nin 0~:1 ~sn mKrt.
(9) EMM&.in too'Sad vocetit~t'CO.
(/') Genes.xxx«. 7, 8, 9.
(i) Cotes, xv! t.
(<) KXM6.~emot.sD'.f. f. <x.
(A) SutOtHM.t. H. C.)!ï,M'j.i~.

27.
HEBR!, Cts de Merari, tcvitc.t Pur.X\!Y

HEBRON (2LouCnÉBRON(3).une des plus
anciennes vittes du monde puisqu'elle fut
bâtie sept ans avant Tanis, capitale de la
basse Egypte (a)..Or, comme les Egyptiens
vantaient fort Fantiquité de leurs villes, et
que véritablement leur pays avait été peuplé
des premiers après la dispersion de Babel,
on peut en conclure que Hébron était toute
des plus anciennes (4). On croit qu'Arbé, un
des plus anciens géants de la Palestine, l'a-
vait fondée ce qui lui fit donner le nom de
Cart~/t-or~ (6), ou ville d'Arbé, qui fut
ensuite changé en celui d'Hébron. Arbé fut
!o père d'Ënach (c), et Enach donna son nom
aux géants Enacitn, qui demeuraient encore
à Hébron lorsque Josué conquit la terre de
Chanaan (d).

Dans la traduction tatine de Josué, XIV,
15, on lit que le grand Adam y est eMtcr/'c:
Adam maximus t&t inter ~KftCt'M! situs Mt
et saint Jérôme, dans plus d'un endroit (e),
témoigne que c'étaiH'opinion des Juifs, qu'A-
dam y avait été enseveli. Mais on peut don-
ner un autre sens à l'hébreu, et traduire (/'J
Lé nom ancien d'~&roK est Arbé. Cet /tomtK6

(Arbé) est le plus grand, le chet des J?fMc!'m.
On ne sait pas bien quand elle commença à
porter le nom d'Hébron. ii y en a qui croient
que ce ne fut que depuis que Caleb en eut fait
la conquête, et qu'it lui donna le nom d'Hé-
bron, à cause d'un de ses fils, qui s'appelait
ainsi. Mais je crois que le nom d Hébron est

plus ancien, et que Caleb donna, peut-être
par honneur, à son fils, le nom de cette an-
cienne et célèbre place (5).

Hébron était située sur une hauteur, à

vingt-deux milles de Jérusalem, vers le mi-
di (~), et à vingt milles de Bersabée, vers le
nord. Abraham, Sara et Isaac furent enter-
rés près d'Hébron, dans la caverne de Mac-

phéla, ou dans la caverne double qu'Abra
ham avait achetée auprès d'Ephron (A).).
[Fo!/M MEMBRÉ, t)o«<f<] On voyait près d~
là le chêne ou le térébinthe d'Abraham, s')U9

lequel il avait reçu trois angcs(t).T!usèbc (,').
Sozomène (A), et plusieurs autres anciens (l)
parlent de la vénération que non-seutemcnt
les chrétiens, mais les païens mêmes avaient

pour ce térébinthe. On disait qu'il était là dès
le commencement du monde, comme si w
n'eût pas été assez exagérer que de dire qu'il
y était depuis Abraham, c'est-à-dire, depuis
plus de deux mille trois cents ans. n'autres
disaient que c'était le bâton d'un des anges,
qui avait pris racine en cet endroit. Ou y
avait établi une foire célèbre dans tout !e

(<)Vide fff'eront/t)).et ExKh. in locis.JoseuA CM'g.
Si/nce«.ex Jnl. ~))'c. p. <U7..Suo'Mt.HMt.<.),< Jivtu.

(t) M.ChatnpoUion-Fij~cac,ouvrage intitulé 7~fe.
dans la collection publiée par F. Didot, sous le litre
d'!fn)Mr!jpitloresque,pag.295, col. 2

('2)Gen.xm, 18; xïtu, 2; xxxv, 17.
(3)AJac. v.6S.
(t) L'Egyptefuipeuptéc par des colonieséthiopiennes.
(5)Il s'agit de C'.ik'b. fih de Jephone. Or, (le e Ç:deh

n'avait,pasde filsnommeHeurn~. Ainsiceux (t~iprcLcn-
df-nt')U'iidonna!f no'nde son ti)sla vi))' <'t.f'~x ~')i
(Musentqu'iJdt~nna

le
ic de .te t.<vittRlaso~)',).<,<"nt<t:)ns\h~IIS['1IIqu'i) 1p 11010;le ville1.sol>IiIs,.al d:IIIS

t'crrcur. Co~ ei-.m' ui'dt.'tn~sartick's ttMK.'K.
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pays,et on croyaitque ce térébinthe était in-

corruptible, parce que quelquefois il parais-
sait tout en flammes, par le feu que l'on fai-

sait autour, et qui ne le consumait point.
Hébron était dans le lot de Juda le Sei-

gneur l'assigna pour partage à son serviteur

Caleb (a). Josué prit d'abord Hébron et en

tua le roi, nommé Oham (&). Mais ensuite

Caleb en fit de nouveau la conquête, aidé

par les troupes de sa tribu, et par la valeur

<1 Othoniel (c). Elle fut assignée aux prêtres

pour leur demeure, et fut déclarée ville de

refuge (d). David y établi) le siège de son

royaume, après la mort de Saül (e). Ce fut

à Hébron qu'Absalon commença sa révolte

(/'). Pendant la captivité de Babylone, les

iduméens, s'étant jetés dans la partie méri-

dionale de Juda, s'emparèrent d'Hébron d'où

vient que dans Josèphe (</) elle est quelque-
fois attribuée à l'tdumée.Ôn croit que c'était
la demeure de Zacharie et d'Elisabeth, et le

lieu de la naissance de saint Jean-Baptiste

[Voyez AEN]. Hébron subsiste encore au-

jourd'hui, mais fort déchue de son ancien
éclat.

[Hébron est aussi nommée ~fam6re Gen.

XXIII, 19. On appelait aussi Hébron le pays

qui dépendait de cette ville. II ~e~.H,3.
a Elle est à sept fortes heures de Jérusalem,
au sud de cette ville sur la montagne de Ju'ta,
au bord de la vallée dcMambré ou d'Hé-

bron, dit Barbié du Bocage, qui ajoute:
« Sous le nom moderne d'JE'<-7Mt< [ou ~<-

~a/c'est-à-dire, citéd'Abrabam],cette ville
est devenue un repaire affreux de malfai-

teurs, ce qui fait que les voyageurs la vi-
sitent peu. Sa population se compose de à
5000 Turcs et de quelques Juifs. La monta-

gne sur laquelle elle est assise est nue et

aride; mais au-dessous, la vallée qu'elle com-
mande est fertile, et produit des oliviers, des

vignes et de l'indigo. Hébron conserve en-
core son ancien temple, converti en mosquée,
et dont le portique est soutenu par seize co-
lonne". Aucun chrétien ni aucun juif ne peut
y pénétrer. Le voyageur suédois Berggren
failHtétre lapidé par la populace, pour s'être
montré dans un lieu public ce qui justifie
sans doute le mauvais renom de ses habi-
tants. »

Cependant M. Poujoulat a visité Hébron
il y était au mois d'avril 1831, et c'est de
cette ville qu'il écrivit la CXXI1' lettre de la

Correspondance d'On'eK<, tom. V, pag. 211 et
suivantes. C'est de ces lettres que nous allons
tirer ce qu'on va lire sui' la cité d'Abraham.
Comme on ne s'aventure point sans péril
dans le pays d'Hébron, les catholiques qui
avaient accompagné M. Poujoutat dans plu-
sieurs endroits de la Judée, n'osèrent lui ser-
vir de guides dans ce dangereux voyage le
sous-cadi de Jérusalem, qu'il fréquentait et

auquel il fit part de ce contre-temps lui
donna pour conducteurs des Arabes musul-

(a J<MKe,x)v t3.

(<'<Md.x,5.23,S7
(cJudtc.),12,15.
(d Josue, xx, 7; ïxi, )!.

(c i) R~. u, 2, 5, 4,

mans de confiance. Ecoutons maintenant

M. Poujoulat
« J'ai repassé, dit-il, par Thécua. Le che-

min qui mène de Thécua à Hébron passe par
des montagnes et des vattées couvertes de vi-

gnobles, de chênes et de sapins; ce n'es 1

plus la triste nature d'Engaddi et de Saint-

Sabba, c'est un pays continuellement boisé,
offrant en quelques endroits les traces d'une
culture soignée. Nous aurions pu venir de

Jérusalem à Hébron en moins de huit heu-
res (1).

» Plusieurs villages avoisinent Hébron le

village de la Vierge, où s'arrêta, dit-on, Ma-

rie, lorsqu'elle fuyait vers l'Egyple, et le vil-

lage appelé Aïn-Hallill (Fontaine d'Abra-

ham), du nom d'une source bien connue des

caravanes, sont les endroits les plus remar-

quables qu'on rencontre près du village de
la Vierge, j'ai vu une citerne qui porte en-
core le nom de Sara. Ce doux nom de Sara

jeté à vos oreilles par une voix arabe dans
le pays d'Hébron, vous ramène tout à coup à
ces premiers jours du monde, jours de pu-
reté et de simplicité naïve, où les hommes
étaient plus vrais parce qu'ils étaient plus
près de Dieu. J'ai traversé des vallons cou-
verts de moissons d'orge, des coteaux cou-
ronnés de vignobles mes guides vantaient
!a grosseur prodigieuse des raisins que pro-
duisent ces vignes (2).

a. Hébron couvre le penchant d'une col-

line; le nombre de ses habitants ne s'étève

pas au delà de quatre mille. Un quart de la

population appartient à la nation israéiitc
le reste est tout entier arabe-musulman.
Point de chrétien à Hébron les disciples du
Coran ne peuvent y supporter la présence
des disciples de l'Evangile. Le quartier juif,
qui, dans toutes les cités d'Orient, n'a que
des misères à offrir au voyageur, se distin-

gue ici par la blancheur des maisons et par
une propreté rare; on croirait que les tom-
beaux d'Abraham d'Isaac et de Jacob ont
valu aux !sraé)ites d'Hébron de précieux pri-
viléges. Ni murailles ni tours ne protégent la

cité; une espèce de château y tient lieu do
tout appareil militaire. Le territoire suffit

pour nourrir les habitants. Quelle différence
entre les bazars d'Hébron et ceux de Jérus ;t-
lem 1 Ici les vivres abondent, on s'aperçoit
qu'on foule un sol fertile, une terre qui sourit
à l'homme qui l'habite. Je n'ai point vu àHé-
bron des visages jaunes des joues et des

yeux creusés par les souffrances de la faim
la pureté de l'air et l'abondance des vivres

répandent le bien-être au sein de toute la

population. La ville a des manufactures de
bracelets et de lampes de verre, qui forment
à peu près son seul commerce; des.caravanes

cxpor:enttes lampes de verre danslepaysd'E-
gypte (3).Les bracelets de verre bleu vont

parer les bras de toutes les femmes arabes

(fl[n~<v,7,8.0,t0,c[c.

(f<JoMp/t.de~e/<o,<.V,c.v".
a Pag. 2t5.
(2 Paq.2)9,220.
l3} Fag. 222.
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(t)I'ag.223.
(~) Pag. 22S.

dans les cités, dans les villages et au désert.

Plusieurs khans, d'une construction solide

reçoivent les caravanes je suis logé avec
mes conducteurs dans un de ces khans sur

une natte à côté de nous sont assis plu-
sieurs bédouins qui font le commerce d'une
terre qu'ils apportent et dont on se sert com-
me matière première pour la composition du

verre; cette terre vient de neuf ou dix lieues

d'Hébron, du côté du midi.

» Après les verreries les habitants vous
nomment les raisins secs comme principale
branche de leur commerce je n'ai rencontré
nulle part des raisins aussi beaux, aussi par-
fumés qu'à Héhron. On y fait une confiture
de raisins que j'ai trouvée excellente, et qui
a du renom dans la contrée. Comme il n'y a

point de chrétiens à Hébron on n'y trouve

~point de vin; après la vendange tous ces
raisins sèchent au soleil au lieu de passer
dans les pressoirs on peut croire que si les

gens du pays faisaient du vin, il égalerait les
meilleurs vins de Chypre et du Liban. La su-

périorité du fruit de la vigne dans le terri-
toire d'Hébron vous surprendra un peu
moins, quand vous saurez que, d'après la

tradition, c'est ici que Noé planta la première
vigne (1).

» Hébron n'a aucun édifice dont je puisse
vous parler avec quelque intérêt; le seul mo-
nument que nous aimerions à visiter, est fer-
mé à tout voyageur chrétien par le fanatisme
musulman. Pour vous faire connaître l'inté-
rieurdela musquée d'Hébron, qui renferme les
tombeaux des principaux patriarches, je suis
forcé de recourir à la description d'Aly-Bey;
cette description parait assez complète; elle
elle est d'ailleurs très-précieuse, parce qu'il
n'existe pas d'autres documents sur ces vé-
nérables sanctuaires, qu'il ne m'a été permis
de voir que de loin. La voici

<<Les sépulcres d'Abraham et de sa famille
» sont dans un temple qui était jadis une
)*égtisc grecque. Pour y arriver, on monte
» un large et het escalier, qui conduit à une

» longue galerie, d'où l'on entre dans une
» petite cour vers la gauche est un porti-
» que appuyé sur des pilicrs carrés. Le ves-
» tibule du temple a deux chambres, l'une à

droite qui contient le sépulcre d'Abraham,
» et l'autre à gauche qui renferme celui de
» Sara. Dans le corps de l'église, qui est go-
» thiquc, entre deux gros piliers à droite
» on aperçoit une maisonnette isotée, dans
» laquelle est le sépulcre d'Isaac, et, dans
» une autre maisonnette pareille sur la gau-
» che, celui de sa femme. Cette église, con-
» vertie en mosquée, a son méhereb, la tri-
» bnne pour la prédication des vendredis, et
» une autre tribune pour tes muddens ou

chanteurs. De l'autre côté de la cour est
a un autre vestibule qui a également une
» chambre de chaq.ue côté. Dans celle de gau-.

che est le sépulcre de Jacob, et dans celle
» de droite celui de sa femme.

A l'extrémité du portique du tcmpte, sur
» la droite, une porte conduit à une espèce
» de longue gâterie qui sert encore de mos-

o quée de la on passe dans une autre cham-
« bre où se trouve le sépulcre de Joseph,
» mort en Egypte, et dont la cendre fut ap-
o portée par le peuple d'Israel Tous les sé~

)) puicres des patriarches sont couverts de
» riches tapis de soie verte, magnifiquement
N brodés en or ceux de leurs femmes sont

» rouges, également brodés. Les suttans de

» Constantinople fournissent ces tapis, qu'on
» renouvelle de temps en temps. J'en comptai
» neuf, l'un sur l'autre, au sépulcre d'Abra-
» ham. Les chambres où sont les tombeaux
)) sont aussi couvertes de riches tapis l'en-
o trée en est défendue par des grilles en fer
» et des portes en bois, plaquées en argent,
» avec des serrures et des cadenas du même

f métat pour le service du temptc, on com.

» pte plus de cent employés et domestiques.»
» A l'ouest d'Hébron, à une demi-heure de

distance, une mosquée, bâtie au sommet
d'une colline, occupe la place où étaient la
tente d'Abraham et le grand chêne au pied
duquel l'élu de Dieu servit le veau rôti, le

beurre, le lait, le pain cuit sous la cendre
aux trois voyageurs, messagers du ciet. Après
quarante siècles, des chênes croissent encore
sur la montagne où s'élevait le chêne d'A-
braham (2). N'est-ce pas une chose assez

mystérieuse que de voir la nature s'associer
en quelque sorte aux efforts de l'homme pour
perpétuer le souvenir d'u" passé aussi loin-
tain Je touchais avec un saint respect le
tronc et le feuitiage de ces petits chênes
j'aimais à me sentir couvert de leur ombre
il me semblait alors que je me mêlais aux

âges primitifs et que quoique chose de pur
passait en moi. On m'a conduit près de là, à
l'endroit que les vieux auteurs appellent le

champ Damascène, aujourd'hui un champ dn

vignes, terre trois fois sainte où fut créé le

premier homme, si nous en croyons quel-
ques traditions. Les commentateurs de l'E-
criture et les Pères de l'Eglise ne sont pas
d'accord sur le lieu du berceau du père des
humains. Toutefois la vue de ce qu'on nom-
me le champ Damascène m'a rempli l'esprit
des souvenirs de la création, et les délicieu-
ses peintures de Milton me revenaient à la
mémoire. Si dans le champ qu'on m'a mon-
tre je n'étais pas certain de fouler le pre-
mier sol qui ait reçu l'empreinte du pied de
l'homme, du moins sur la colline de Mambré
rien n'a pu porter atteinte.à mes souvenirs
j'étais bien là sur la colline du Bien-Aimé,
de ce roi pasteur, dont toutes les langues
d'Orient et d'Occident ont redit la gloire (3).*

HEBRON, fils de Caleb, chef de la famille
des Hébronites, Ea-oc!. VI, 18.[Cet Hébron
n'était pas fils de Caleb. Voyez l'articte sui-
vant.]

HEBRON, troisième fils de Caath. Exod.

VI, 18; ~Mm. Ht, 19 ï Par. V1, 2, 18. tt fut
chef de famille, Num. III 27; XXVI 58 1

(3) Pdg. 22S.
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(n).VM))f.5t,55.
«))ii~3<J. z3io.

55.

(c))J"Hr.v~itf.
M x, 17.

Par. XXVI, 23, 30, 31. La Vulgate l'appelle
aussi Hébroni. ~Vt<M.XXVI, 58, et ses des-

cendants Héhronitcs.

HEBRON, nommé 1 Par. 11. 43, t3. Le

texte porte a Les fils de Caleb, frère de Jé-

raméel Mésa, son aîné qui est le père de

Ziph et les fils de Marésa père d'Hébron.

Les fils d'Hébron Coré, Thaphua, Récem et

Samma. » On dit cependant qu'Hébron est

fils de Caleb; mais je ne comprends pas com~-

ment on peut dire que Caleb est le père d'Hé-

bron, quand le texte dit que c'est Marésa

ni, 2°, comment il se fait, d'après le texte,

que les fils de Caleb soient les fils de AforcM,

père d'Hébron. 11y a ici, je le crois, du dés-

ordre. J'admets néanmoins qu'Hébron est te

second fils de Caleb, ou un de ses petits Gts
car l'historien sacré donne la généalogie de

Caleb, comme il a donné auparavant (vers.
25 et suiv.) celle de Jéraméet, son frère a!né

(vers. 9, 19, 25). Mais quel est ce Catch? On

a prétendu que c'était le fils de Jéphoné, qui

conquit la ville d'Arbé et supposé d'une

part, que Caleb donna à cette ville le nom

de son fils Hébron, et d'autre part, au con-

traire, qu'il donna à son fils le nom d'Hé-

bron que portait l'ancienne Arbé, lorsqu'il
en fit la conquête. Ceux qui sont pour la pre-
mière opinion en tirent d'étranges consé-

quences. Je vais en rapporter une qui n'est

pas la moins absurde. M. Cahen, surce texte

de 7< XIV, 15 Le nom de /7e6roHe /M<~M-

~ara<Mn< ville d'.4r~a, fait cette note « Nous

lisous, Gen. XXXtl 2, Kiriath-Arba qui est

Hébrone. Hébrone se trouve comme un des

fils de Caleb, 1 C/troM. (ou Fam/.) Il, ~2. Si

.Ne~roîte est devenu le nom de ~ft?'!«~-4'6<t,

par suite du nom d'un des Gts de Caleb, il en

résu!te, d'après Masius que Moïse n'a pas
écrit les cinq livres qui composent le l'cnta-

tcuque. ? M. Cahen admet la supposition
que )e Caleb de 1 Far. H. 1&. est te fils de Jé-

phoné le vainqueur de~e'na~(vit)e d')

Arba, et la conséquence que Masius en tire.

Je nié la supposition m'engageant à prou-
ver qu'elle est fausse. Si j'y parviens

j'aurai par t;< même prouvé t absurdité des

conséquences qu'en tirent tes rationatistt's.
l'our y parvenir, il me suffit que Cuteh, père
d'Hébron, ne suit pas le même que Ca~ch,
fils de Jéphoné et vainqueur de t'ancicnnc
ville d'Arbé. Eh bien! Caleb, père d'Hébron,
n'est pas Gis de Jcphoné il est te troisic'nu
fils d'Hesron. C'est ce qu'apprend le même

chapitre des Paralipomènes. Suivons sur ce

point la généalogie de Caleb verset Juda

eut, de Thamar, Phares; verset 5, Pharès eut

Hesron; vers. 9, 18, Hesron eut Jéramét*
Ham (ou Aram) et Caleb (ou Calubi) vers.

M, Caleb, frère de Jéraméei, fils aine d'Hes-

run, eut Hébron.
En faut-il davantage N'est-il pas évident

que Cateb, père d'Hébrun, n'est pas du tout

u'éme que Caleb, fils de Jépt<o:)é? D'ait-

icur~ t'ccrtvain sacré les distingue de ma-

nière a ce qu'on ne s'y méprenne pas par-
tant du père d'Hébron, il dit Carcb /'rere de

J<~raM:~ (vers. 42), deJéraméet, atM~d'~M-

ron ( vers. 25), tandis que, partant de l'au-

trc Caleb il ajoute fils de Jéphond lequel
Jéphoné est de la famille de C6nez, ~YM'n.

XXXII, 12;7o~.XIV, 6.

EnSn Caleb, fils de Jéphoné, n'a pas eu de
(Us nommé Hébron; ses fils sont Hir, Ela et

Naham, 1 Par. IV, :)5, trois en tout ceux de

Caleb fils d'Hesron, sont beaucoup plus
nombreux (1 l'ar. H M. M, ~.8-50) et au-
cun d'eux ne s'appelle Hir, Ela. ou Naham.

HEBRONI. Voyez HÉBRON,fils de Caath.

HEBRON, vallée. Cette vallée, d'où Joseph
fut envoyé par son père vers ses frères à Si-

chem, où ils faisaient paitre leurs troupeaux,
parait être la même que la vallée de Mam-?
bré (Barbié du Bocage). Voyez HÉBaon,
ville. MAMBRÉ.

HEBUONA [trente unième] campement
des Israélites dans le désert, entre Jc-tébatha
et Elath (a) [ou plutôt Eziongaber].

HEDDAI, un des braves de t'armée de Da-
vid (&), était de la vaHée, ou de dessus le
torrent de Gaas. [U est appe)c Huraï, 1
Par. XI, 32.]

HEDER [{iis ou p)u!ôt descendant d'EI-

phaat, bcnjamitc], fut du nombre de ceux

qui prirent la ville de Geth (c). [Ceia n'est

pas certain.]
HEGLA fille de Salphaad de la tribu de

Manassé. Num. XXVI, 33. Zfe~a sign!Se une

~~usse.
HELAM lieu cétèbre par la bataille que

David livra aux Syriens, dans taqueite it tes
tailla en pièces, et leur prit leurs chevaux et
leurs chariots (d'J. Dans fe passage des Pa-

ratipomènes (e) où cette histoire est racon-

tée, au lieu de Fe/om, qui est une ville in-

connue, on lit A~/tfHt, c'est-à dire, David
vint fondre ~ur eux; ce qui est apparem-
ment la bonne tcço:

[Le géographe de la Bible de Vcnce et
Barbié du Bocage admettent, l'existence de ce
lieu. Le texte de li Reg. X. 16, 17, ne laisse

pas de doute à cet égard. Cahen dit qu'Hé-
iam était une ville pre~ de l'Euphrate. Lieu
ou ville, peu importe, il s'agit de ia position
d'Hélam. Barbié du Bocage dit a Hétam
était situé sur la frontière au sud-est de la

Syrie, suivant Hase (7~n. David. << Salo-

mon.). Ce serait le C~</<: de la table de Peu-

tinger, au delà de Palmyre, vers t'Euphrate. i)
Il ajoute « Cette position nous paraît toute-
fois devoir être rapprochée de la limite d'Is-

raël et indiquée non loin du mont Her-
mon. » I) me paraît, à moi, qu'il faut la lais-
ser vers t'Eupbr.tfo. David a certainement

porté la guerre jusqu'à ce fleuve.]

HELBA, ou CuELUA, ville de la tribu d'A-
ser (/'). Ne serait-ce p.'s ia'ville de C~&o«,
eu Syrie (g), qui ne devait pas être éioignéc

(e) Par. Xtx, i7. E.
(f) Jtt~ic. 3).1.
~) ~<.7t. x. tX.
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de Damas? Chelbon est célèbre par ses bons

vins. Voyez son article.

[ Dom Calmet renvoie à un article qui
n'existe pas. La'Vulgate, Exech. XXVH, 18,
dit Damas. vous apportait du vin excel-

lent. L'hébreu dit dtt vin de Chelbon ou

d'Helbon, qui, suivant les uns, est un vigno-
ble près d'Alep et, suivant d'autres Alep
même. Les rois de Perse, dit Strabon ne

buvaient que du vin de Helbon. D'après le

géographe de la Bible de Vence, dom Calmet

pense qu'Helba est aussi Héleph. Voici ce

qu'il dit < Nicolas Sanson suppose que la

ville d'Helba, de la tribu d'Aser, pouvait être

la même qu'~m~ecA, Jo~. XIX, 26. Dom

Calmet pense que ce pourrait être Heleph,

qu'il suppose être sur les frontières d'Aser

et de Nephtali Jo~. XIX 33. Et en effet
dans t'hébreu D:~ Helbu, ressemble plus à

~n, ~fe/c~, qu'à *i~Q~)KC<ec/t. Quoi qu'il
en soit, N. Sanson transporte /fe~pA fort

loin des frontières d'Aser. » ]

HELCATH, ouCHELCHATU, ville de la tribu

d'Aser, qui fut donnée aux lévites de la fa-

mille de Gursom (a).–[Fo~/M HACOce~ HAL-

CATH.]1
HELCI, chef de famille sacerdotale, con-

temporain du grand prêtre Joacim. Neh.

Xi!. 15.

HELCIA, prêtre, contemporain d'Esdras.

~<(. VHI, &.

HELC1A, ou HELCtAS. Voyez les articles

suivants.
HELCIAS [ou plutôt, selon la Vulgate

Helchiaz, et, selon t'hébreu Héclia ou Ha-

kalia], père de Ncbcmie. Il Esdr. i, 1.

HELCIAS, père d'Eliacitn. IV Reg. XYUI,

18; ~a. XXII, 20, etc.

HELCiAS, fils d'Amasaï, tévite de la fa-

mille de Mérari. 1 Par. VI, ~-5.

HELCIAS, père de Susanne. Dan. XIII, 2.

HELCIAS, père de Jerémie. JereHt.t.l.

Quetques-uns (b) veulent que cet Helcias soit

le grand prêtre de ce nom qui vivait sous Jo-

sias, IV .He; XXIII, 8, 10; mais leur sen-

timent manque de bonnes preuves.
HELCIAS, grand prêue petit-fils de Sel-

ium, et père d'Asarias, qui lui succéda dans
la grande sacriGcature. Ce fut sous le ponti-
ficat d'Hetcias que l'on trouva le livre de ta

Loi dans le trésor du temple (c) ce qui en-

gagea le roi Josias à réformer et à rétablir la

religion presque tombée dans ses Etats, à

cause de l'impiété des règnes précédents.
Nous croyons que c'est le même qu'Eliacim,
ou Joakim, qui vivait sous Manassé. et qui

gouvernait lorsque Holopherne vint assiéger
Béthulie en 33M, avant Jésus-Christ 653,
avant l'ère vulgaire 657.

HELCIAS, père du précédent (d). M vivait

(a) Josue, XX!.31.
(b) Clem.Alex. t. 1Stt'om. H~t-ott.seu aulhor ï'rad:<.

Netr. M.Porat.BrMg.ï'<Mta<M.
(c)IVBeg. xxu, xxt~. )[ Par. xxtv. An (iu monde

S580.avantJésus-Christ620, avant t'et e vutg.6~.
(d) BafM~t.<, 7..
(e) tVReg.xvm, 18, 2C,37.
j) Num.xxm,50.

(f)~Mm.Xïv<,30.1.XX,t. u.(a)Jose~)~tt«o.<.XX,e.n.
(X) DeBello,t. Yi, c. x~t,p. 9M, c, et 1. YU,< x.\xY,

sous Ezéchias (e). Il faut voir notre disser-
tation sur la succession des grands prélres
hébreux,à àlatête duCommcntairesur Judith.

HELCIAS, père de Gamaria. Jerem.

XXIX, 3.

HELCIAS un des ancêtres de Baruch.
1 ~ar. I, 1.

HELCIAS, lévite mérarite. 1 Paralip.
XXVI, 11.

HELEC, fils de Galaad, de la tribu de Ma-

nassé, fut chef de la famille des Hélécites (y).
HELËD, fils de Bana, un des braves do

l'armée de David. 11 Reg. XXIII, 29.

HELEM, chef de famille asérite. 1 Paral.

VII. 35.
HELEM ou IluLD&ï, nommé par Zach.

Vt,10,1~.
HELENE sœur et épouse de Monobaze

roi des Adiabéniens, embrassa la religion
des Juifs, avec Izate son fils, successeur de

Monobaze(<y). Cette reine, étant venue à Jé-

rusalem, y Gt bâtir un palais dans la basse

ville (A), où elle demeura jusqu'à la mort
d'lzate. Dans une grande famine qui désola
la Judée (t), elle employa de grosses sommes

au soulagement des pauvres. Paul Orose

veut qu'elle ait embrassé le christianisme ( j).
Du temps d'Eusèbe (k) et de saint Jérôme (~,
on voyait encore son tombeau, à trois stades

de Jérusalem. Pausanias, qui écrivait à la Gu

du second siècle, et qui avait vu son mauso-

lée, en parle comme d'une des merveilles du

monde.
La famine dont on a parlé arriva l'an do

Jésus-Christ~, et c'est la même qui fut pré-
dite par le prophète Agabus (m), et dans la-

quelle les chrétiens d'Antioche signalèrent
leur charité envers ceux de Jérusalem (n).

HELENE ou SÉL&NE, femme de Simon le

Magicien. Voyez SiMON le Magicien.
HELEPH, ville de la tribu de Nephtali.

Josue, XIX, 33. Elle est appelée Meheleph
dans l'hébreu, dans les Septante et dans Eu-

Sèbe. [FO!/M HELBA.]
HELES, un des vaillants hommes de l'ar-

mée de David. ii Reg. XXIII, 26. Il est nom-

mé Ne~M de jPAa~: dans les livres des Rois
mais dans les Paratipomènes, t Par. XI, 27,
il est nommé ~e~M Phalonite.

HELI, grand sacriucateur, de la race d'l-

thamar, mourut l'an du monde 2888, avant

Jésus-Christ 1112, avant l'ère vulgaire 111G,

après avoir été juge d'Israel pendant qua-
ranle ans (o), depuis l'an du monde 28&8

jusqu'en 2888. 11 succéda à Abdon, et eut

pour successeur Samuel dans te gouverne-
ment du peuple; mais, dans la grande sacri-

ficaturc. il eut pour successeur Ac/~o~,
son troisième fils. Pendant qu'Héii jugeait le

peuple, et qu'it le gouvernait dans ce qui re-

p.96~.
(t)L'andeJesus-Ct'rist.4t.
(j) Paul. Oros. t. VII, c. v). ~;M. f'<r. t. XV. p.

2t0, etc.
(t) Euseb.Hist. E<:d.<.]t, c. M.
(<)NMrofft~t.Ë~. 27, t74.
(m) Act.x't,28.
(n) ~c!. x~,29, 50.
(o~1Jt~. 'f,
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gardait le civil et le sacré Samson faisait

l'office de libérateur et de défenseur d'Israël

contre ses ennemis, surtout contre les Phi-

listins.
On ignore de quelle manière HeH arriva à

la souveraine sacrificature, et comment cette

dignité passa de la famille d'Eléazar dans

celle d'Ithamar, d'oùét«it Héli. H y en a qui
croient que le souverain sacerdoce fut déféré

à Héli, à cause de la négligence, ou du bas

âge. ou du peu d'aptitude de ceux de la fa-

mille d'Eléazar. D'autres veulent qu'on le lui

ait déféré, en considération de sa charge de

juge d'Israc). Ce qui est certain c'est que
cela ne s'était pas fait sans une déclaration

expresse de la volonté de Dieu; car voici

comment lui parla un homme de Dieu, qui
lui fut envoyé pour lui faire des reproches de

la mauvaise conduite de ses enfants (a) J'ai
choisi la maison d'Aaron votre père, pour
monter à mon autel, et pour exercer mon

sacerdoce pourquoi donc avez-vous foulé

aux pieds mes victimes, et pourquoi avez-

vous plus honoré vos enfants que moi? C'est

pourquoi voici ce que dit le Seigneur J'avais

déclaré que votre maison et la maison de vo-

<re père serviraient pOMr jamais devant ma

face; mais maintenant je suis bien éloigné de

ce~epeMs~e, dit le Seigneur; car je glorifierai
celui qui m'aMt'o rendu gloire, et ceux qui me

méprisent <o)n6eroM<dans le mépris. Le pro-

phète ajouta que les deux fils d'Héti, Ophni
et Phinécs, mourraient en un seul jour; que
Dieu ferait passer le sacerdoce dans une au-

tre famitte, et que celle d'Héli tomberait dans
le mépris et dans l'indigence.

Ces prédictions furent vériGées lorsque,
sous le règne de Salomon l'exercice de la

grande sacrificature futôtéàAbiathar (b) de
la famille d'Héti, et réservé au seul Sadoc
qui était de la race d'Eléazar (c). Le grand
défaut d'Héli était sa nonchalance et son in-

dulgence pour ses enfants. II n'ignorait pas
les désordres qu'ils commettaient dans le ta-

bernacle, et le scandale qu'ils causaient au

peuple par leur mauvaise conduite (d). Mais
au lieu de les punir, et de les éloigner du
sacré ministère, il se contenta de leur dire

Pourquoi faites vous toutes ces choses que
t'apprends, et dont parle tout le peuple? Ne

/a!te~p~tf~ cela, mes eTi/am~; il est bien fd-
cAett.Kque ~'ott publie de vous que vous portez
le peuple dft Seigneur' violer ses commande-
tMen~. Si un homme pèche contre Mtthomme
on peut lui rendre Dieu /(~ort<Ne. Mais si un
homme pèche contre le Seigneur, qui priera
pour lui? Mais ses enfants n'écoutèrent pas
la voix de leur père;ct lorsque le prophète
dont nous avons parlé lui annonça les maux

dontsamaison était menacée, nous ne voyons
pas que cela ait allumé son zèle, ni redoublé
sa juste sévérité envers ses enfants.

(a)ln~.)t, 27.28.

(<')HH:~t'.26.
(c) An du monde 2990, avant Jésus-Christ lOtO, avant

t'Ère vulg. 10H.

(d) 1 Reg. Il, 12.15,23,25.
(e))IJ!<ti~,t,2.5.<'tc.
<f) An ('u nw)m)eMUt Sanittel, étant né en 2819, amit

atMsdu~eitu~.

Dieu lui fit encore parler par Samnet (e),
qui n'était alors qu'un enfant (f) et il lui
dit Je vais faire dans Israel une chose que
Ktt< ne pourra entendre, sans que les oreilles
lui en retentissent. En ce~oMr-/d~'accomph'r(T)
tout ce que j'ai résolu contre Héli et contre
sa maison; je commencerai, et j'achèverai.
J'exercerai mes jugements contre sa maison
et son !Mt'q'!(t<ene sera jamais expiée, ni par
des victimes, ni par des présents. Héli, ayant
appris ces choses de la bouche de Samuel,
ne répondit autre chose, sinon Il est le Sei-

gneur, qu'il fasse ce qui est agréable d ses yeux.
Dieu différa sa vengeance encore vingt-sept
ans, et ce ne fut qu'en 2888, avant Jésus-
Christ 1112, avant l'ère vulgaire 1116, que
les fils d'Héli, Ophni et Phinécs furent mis
à mort par l'épée des Philistins, que l'arche
du Seigneur fut prise, et qu'Héli tui-mémc,
ayant appris ces tristes nouvelles, tomba de
sa chaise à la renverse, et se rompit le cou (g).
[Fot/ez Calendrier des Juifs, à la tête du pre-
mier volume, au 10 du mois de~t«r.] !) eut

pour successeur, selon Josèphc (A) et selon
la plus commune opinion, j4c/it<o6, son troi-
sième fils selon d'autres, ce fut ~/tt<t qui lui
succéda. H est certain qu'tM était grand
prêtre au commencement du règne de Saül

(i). Plusieurs anciens ont voulu mettre Sa-
muel au rang des grands prêtres des Juifs
mais il est certain qu'il n'était pas de la race
des prêtres, mais seulement de celle des lé-
vites.

HEU, nommé dans saint Luc (~') comme
le dernier des aïeux de notre Sauveur Jésus-
Christ selon la chair, est apparemment le
même que saint Joachim père de la sainte

Vierge, et connu dans plusieurs monuments
très-anciens et très-respectés chez les Orien-
taux.

HEU, HÉUAC'M, HELCiAS, JoACHtM sont à

peu près le même nom, et nous avons vu ci-
devant le même grand prêtre nommé Hel-

ct'f's. Joachim et Eliacim.

HELIODORE, premier ministre de Séleu-
cus Philopator, roi de Syrie (/c) fut envoyé
par le roi son maître à Jérusa)e'n pour enle-
ver les trésors que l'on disait être dans le

temple (<). Etant arrivé à Jérusalem, et ayant
déctaré le sujet de son voyage, le grand
prêtre lui représenta que l'argent dont on
avait parlé au roi appartenait à Hircan, fils
de Joseph et petit-fils de Tobie, qui était éta-
bli de la part du roi Séleucus, intendant du

pays de delâ le Jourdain, et qui en levait
les tributs pour le roi (m) que le reste étai!
des dépôts appartenant à divers particu-
liers, auxquels on ne pouvait toucher sans
violer les lois de la justice. Héliodore, insi-
stant sur les ordres du roi, répondit qu'il fal-
lait à toute force que cet argent tût porté ait
roi et prit jour pour entrer dans le temple

(9)H!eg.<v,<,2.)8.
(/!)A)Xt<<.Vt,c.Yn.
())IR~.x)v,18.
(;) t,KC.m, 25.

(if)HMa<m,'7,8ftM~
(/) An du monde 3828, avant. Jésus-Christ 172, avant

)'èrevt))g.n6.
(m)Y'dcJosfp/t./t)t<t<).<.XI!,c.etc.
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et pour enlever tes richesses qui s'y trou-

vait'nt.

Lorsqu'il. fut entré dans le temple, la cons-

ternation fut extrême dans toute la ville, et

surtout parmi les prêtres. Alors on vit pa-
raître un cheval sur lequel était monté un

homme terrible, vêtu magnifiquement, qui,
fondant avec impétuosité sur Héiiodore, le

frappait avec ses pieds de devant, pendant

que deux jeunes hommes, aussi hrillanls ttc

gloire et richement vêtus, se tenaient aux

deux côtés d Hétiodore et te fouettaient sans

retâche chacun de son côté. Héliodore fut

'renversé; et, tout hors de lui-même, il fut

promptement emporté hors du templé dans

une chaise à porteur. En même
ten'ps

ou

vint prier le grand prêtre Onias I" d offrir

un sacrifice, et d'employer ses prières auprès
de Dieu afin d'obtenir la santé et la vie à Hé-

liodore.
Pendant que le grand prêtre faisait sa

prière, les mêmes jeunes hummes, revêtus

des mêmes habits, se présentèrent à Hétio-

dore et lui dirent Rendez grdces au grand

prêtre Onias, car le Seigneur vous a donné la

vie d cause de lui, et annoncez d tout le monde

ses merveilles et sa puissance. Ayant dit ces

mots, ils disparurent. Héliodore, ayant offert

une hostie à Dieu et tni ayant fait de

grandes promesses, s en retourna vers le roi

Séleucus à Antioche. Il lui raconta ce qui
lui était arrivé, et le roi lui demandant qui
lui paraissait propre pour être envoyé de

nouveau à Jérusalem, il lui répondit Si

vous avez quelque fKncMt et quelqu'un dont

vous vouliez vous de/'oîre, envoyez-le en ce

lieu, et vousle verrez revenir déchiré de coups,
si toutefois il en f<~teM< car il y a certaine-

ment quelque certtt divine dans ce temple.
Voità ce que l'on sait de cet Héliodore. Jo-

seph, fils de Gorion, dit que depuis cet évé-

nement Héliodore se fit juif et renonça à

t'idotâtrie.

HELIOGADALE. Yoyez AstMAH.

HELIOPOLIS, c'est-à-dire. la Ville dit So.

leil. Il en est parlé dans la Genèse (a) et dans

Ezéchiel (b). Elle est appelée On dans l'hé-

breu. Putiphar, qui donna sa fille Aseneth

pour femme à Joseph était prêtre d'Hélio-

polis. Cette ville était située sur le Nit à une

demi-journée de Babylone d'Egypte vers le
nord. Strabon (c) parle des anciens temples
et des obélisques qu'on y montrait de son

temps et des grandes maisons des prêtres
qu'on y voyait, quoique la ville fût entière-
ment déserte.

Outre ta ville d'Héliopolis, nommée On dans

t'hébreu.ityenavait une autre dans l'Egypte,
située entre le Caire, la ville de Copte et

ta mer Rouge. M. d'Herbelot (d) assure que
les écrivains arabes nomment la ville do

Coos Ain-al-Schams, c'est-à-dire, Fontaine

du Soleil, ou Héliopolis, la Ville du Soleil. It

croit que c'est t'ancienne et la fameuse vitte

(a) Cmes.xn, XLV),28. n)nmn~i.!m.
(b) KMC/).ïxx. 17.
(c) Strate,XVf.
(d) Bibi. Ortcnt.,p.2?t.
(e) L'ai du monde5S42, avant Jésus-Cbrkt tS8 avant
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de 'i'h&hrs dans la haute Egypte. H dit que
les géographes arabes lui donnent soixante
et un degrés trente minutes de longitude
et vingt-trois degrés trente minutes de lali-
tude. Dapper met HéHopotis à sept mille
pas du Caire vers l'orient, et auprès du vit-
lage de Matarès et par conséquent elle est
fort différente de la fameuse Thèbes, capita)<;
dcIaThébaïde.- [Foyez MATHAuÉE.~

Héliopolis est maintenant ruinée et ne
conserve plus que quelques restes de snn
ancienne grandeur. On dit que le nom d'Hé-
liopolis lui fut donné à cause d'un temple
qui était dédié au soteit, et où il y avait un
miroir placé de !elle manière, que pendant
tout le jour il réuéchissait les rayons de cet
astre, de sorte que tout le temple < était
ittuminé. On voit parmi les ruines de cette
ville un obélisque dressé au milieu d'un<'
place, avec des emblèmes

hiérog!yphiqups
des quatre côtés et une colonne appctéo
l'aiguille de Pharaon.

C'est dans cette ville d'Héliopolis qu'O-
nias, fils d'Onias troisième, s'étant retiré en
Egypte (e), et ayant gagné les bonnes grâces
de Ptolémée Philométor et de Ctéopatre sa
femme (y). obtint la permission de bâtir un
temple semblable à celui de Jérusa!em (a), à
l'usage des Juifs qui étaient en Egypte. Ce
temple subsista jusqu'au temps dcVespasicn,
quilefitfermer par Lupus, préfet d'Egypte(/i)'
Joseph. de Bello, VU, c. xxxvtt, p. H9j, 99~
Pautin, qui succéda quelque temps après à
Lupus, fit ôter tous les ornements et les
richesses qui y étaient, en fit fermer toutes
les portes et ne permit pas qu'on y Ht au-
cun exercice de religion. Voyez ONION.C'est
te nom qu'on avait donné à ce temple.

[ Sur Héliopolis d'Egypte, voyez une lettre
très-intéressante de M. Michaud datée du
Caire et du mois d'avril 1831, dans la Cor-
respond. d'Orient lettre CXL! tom. VI
pag. 56 et suiv., avec une suite, p.ig. 61 (~
suiv. Je vais en extraire ce qui suit (pag. 62-
67).

« M. Jomard qui a décrit l'emplacement
d HéHopoHs a parcouru toutes les campa-
gnes voisines; il a trouvé des ruines en ptu-
sieurs endroits, surtout dans le bourg d'e-
lioud, situé vers le Nil ce bourg renferme
plusieurs restes de la ville antique le uom
d'Hélioud est lui-même un reste ou un
souvenir d'Héliopolis. C'est ainsi que dans
la Troade l'antiquité vit successivement
l'anciennellion, la nouvelle Ilion, puis la
Troie d'Alexandre; la seconde fut bâtie avec
les ruines de la première, la troisième avec
les débris des deux autres. La même chose
a pu arriver à plusieurs villes d'Egypte, e)
le bourg d'Hélioud fut sans doute une nou-
vette Héliopolis, qui aura été construite par
les Grecs plus près du tl uvc.

B Des traditions sacrées et profanes, des
souvenirs de plusieurs époques et de diverses

l'ère vulg.162.
(f) jDtoq.t. Xt), c. xv, e<f. XX,'c. vm.
(<jf)Andumonde 5854, avant Jésus-Christ H6, avant

t'ëre vulg. 150.
(h) Ande Jésus-Christ7j.
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croyances, se rattachent ta ville et au ter-
ritoire d'Héliopotis cette ville est souvent
mentionnée dans la Bible, qui l'appelle ON,
mot qui signifiait t !<; dM~o~et~ dans 'a lan-

gue des vieux Egypliens. Putiphar, dont le

patriarche Joseph fut l'intendant, habitait

Héliopolis, et son nom même de Putiphar
annonce qu'il était un des grands prêtres du

ttieuSotciL[Foye.: JoSEPH.] Comme Héliopolis
était près du pays de Gessen, habité par les

Hébreux. eUe)cur était beaucoup plus connue

); u e Memphiset Thèhes. Oncroit mêmeque les
Juifs furent employés à construire,ou toutau
moins à réparer quelques édifices de la cité

égyptienne. Ce fut là sans doute que Moïse,
qui est appeté dans l'Ecriture <'e/eue de l'E-

gypte, vint apprendre tes hautes sciences

qu'enseignait t'écotc des prêtres, les sciences
dont il avait besoin pour étonner, pour con-

vaincre Pharaon, et remplir la mission que
lui avait donnéeJéhovah.Quand les Hébreux
furent les maîtres duChanaan, leurs pensées
se tournèrent encore quelquefois vers Hétio-

polis, et, dans tes mauvais jours d'Israel,
ceux qui avaient à redouter la persécution
vinrent y chercher un asile. Les traditions
saintes nous apprennent que la famille de
Jésus-Christ vint à Hétiopotis lorsqu'elle
fuyait les poursuites d'Hérode, et ces tradi-

tions, fort répandues au moyen-âge, atti-
rèrent dans ce lieu un grand nombre de

pèlerins; on nous a montré, à quelques
centaines de pas de l'obélisque, une fontaine

qui fut longtemps l'objet de la vénération
des chrétiens, et qu'on nomma longtemps la
7''oK<Ktne de Marie..

» Une opinion s'était accréditée, que la

vierge Marie avait lavé dans cette fontaine
les langes de l'enfant Jésus et depuis ce

temps l'eau qu'on y puisait avait opéré
quantité de miracles. Dès les premiers temps
du christianisme les fidèles bâtirent en ce
lieu une église; quand les musulmans furent
maîtres de l'Egypte ils construisirent à
Jeur tour une mosquée près de la source
miraculeuse. Les disciples des deux croyan-
ces venaient demander à la fontaine de Marie
h) guérison de teurs maux; les Cophtes les
Grecs et quelques musulmans du pays y
viennent encore aujourd'hui en pèlerinage;
mais le nombre des prodiges a beaucoup
diminué. La chapellé chrétienne et la mos-

quée ont eu le sort du temple du soleil on
n'en trouve plus de vestiges. Nous n'avons

vu, auprès de la fontaine révérée qu'une
machine hydraulique à laquelle quatre
bœufs sont attelés, et qui étève l'eau au ni-
veau du terrain.

» Une autre tracedelasaintefamitte attirait
aussi les pèterins non loin de la fontaine
on nous a fait entrer dans un enclos planté
d'arbres; un musulman qui nous conduisait
nous a fait arrêter devant un sycomore et
nous a dit Voilà l'arbre de Jésus et de Ma-
rie. Les Cophtes npus disent que dans un
moment où la sainte famille fuyait devant
des brigands le tronc de cet arbre s'ouvrit
tout à coup pour la recevoir; heureusement
que nous ne sommes pas obligés de croire a

ce que disent ici tes Cophtes et même les

disciples du Coran, car la seule vue du sy-
comore suffirait pour démentir leurs asser-
tions et nous disposer à l'incrédulité d'abord
le tronc de l'arbre ne surpasse pas en gros-
seur celui des arbres les plus ordinaires, et
ne 'taisse donc guère aux spectateurs idée
du prodige qu'on suppose. J'ai remarqué de

plus que le sycomore devant lequel nous
nous sommes arrêtés ne ressemble pas
même à celui qui est décrit par les voyageurs
du seizième siècte comment se persuader
qu'un arbre à qui on enlève chaque jour,
son écorce et ses branches pour en faire des

reliques, soit resté le même depuis !e temps
d'Hérode? Vansleb curé de Fontainebleau,
nous rapporte que l'ancien sycomore était
tombé de vieillesse en 165S; les pères cor-
deliers du Caire conservaient pieusement
dans tour sacristie les derniers débris do
l'arbre miraculeux. H ne restait dans le jar-
din qu'une souche d'où est venu sans doute
l'arbre que nous avons vu.

x Le jardin où nous sommes entrés ren-
fermait une autre plante qui obtint aussi le

respect des pèlerins; c'est l'arbuste.qui pro-
duit le baume: « La vigne du baume, dit

» Jacques de Vitri qui ne se trouvait que
M dans la terre sainte et dans le lieu appeté
y Jéricho, fut transportée très-anciennement
? dans la plaine de Baby)cne (la plaine d'Hc-
o Hopotis ). Elle y est cultivée par les disci-

» ples du Christ qui vivent captifs sous la
M domination des Sarrasins ces derniers
» ont jugé par expérience, et ils en convien-

a nent, que lorsque la vigne du baume est
a cultivée par des mains musulmanes elle
» demeure stérile, comme si elle dédaignait
» de produire des fruits pour des infidèles. n
Telle est l'opinion qu'on avait sur le baume

d'Héliopolis au treizième siècte le siècle
suivant ne trouva point cette narration assez

merveilleuse; le seigneur d'Englure, que
nous avons souvent cité et qui passa par la

~atMede.Ba~one, nous parle ainsi de toutes
les merveilles visitées par les pèlerins de son
temps et surtout du jardin où croissait ta
vigne du baume « Quand notre dame, mère
» de Dieu, nous dit-il dans son vieux tan-

? gage eut passé les déserts et qu'elle vint
w en cedit lieu elle mit notre Seigneur à
» terre, et alla cherchant eaue par la cam-

» pagne, mais point n'en peut tiner (trouver);
? si s'en retourna moult dolente à son cher

e enfant, qui gisoit estendu sur le sable
» lequel avait feru des talons en terre tant

» qu'il en sourdit une fontaine d'eaue moult
.» bonne et douce; si fust nostre dame moult

a joyeuse de ce et en remercion notre Sei-

» gneur; illec recoucha notre dame son cher
» enfant et lava les drapelels de notre Sei-

» gneur de t'eaued'icet!e fontaine et puis
o est.endit iceux drapelets pardessus la terre
» pour les essuyer ( les faire sécher), et de
? l'eauc qui dégoutoit d'iceux drapelets
a ainsi comme ils essuyoient (séchaient)
»par chaque goutte naissoit un petit arbns-

»seau, lesquels arbrisseaux portent le bau-
? me et tn~rc à présent y a grant planté
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(quantité) de ces arbrisseaux qui portent
te baume, et en autre lieu du monde fors

(excepté) en paradis terrestre, vous ne
trouverez qu'il naisse baume hors en cedit

jardin, x Je cite ici le texte de notre vieux

petsrin, parce qu'on ne peut imiter le charme
de sa narration. Quelle simplicité naïve, quel
naturel plein de grâce dans ce petit tableau 1
Ce que dit Virgile de l'arbre de Polidore
tout ce que dit le Tasse de la forêt enchantée,
ne me parait pas plus poétique combien il
me serait doux de partager toutes les illu-
sions de nos voyageurs du moyen-âge, et de

regarder comme paroles d'Evangile tout ce

qu'ils nous racontent Notre raison superbe
et les tristes conseils qu'elle nous donne
valent-ils le bonheur de croire à cette inno-
cente poésie des légendes 1 Dureste, la plante
du baume, ainsi célébrée, n'existe plus dans
la plaine d'Hétiopolis elle a péri comme
tant d'autres merveilles du pays sans

qu'on sache dans quel temps elle a disparu
et quelle a été sa fin. » Voyez MARIE, note.]

HELIOPOLIS. ville de la Célé-Syrie, entre
le Liban et l'Anti-Liban, entre Laodicée et

Abila nommée autrement BALBEc ou MAL-
BEca. M y avait un temple fameux dédié au

Soleil, ou au dieu Balanius dont on voit
encore à présent de magnifiques restes (a). Je
crois que c'est cette ville que le prophète
Amos a voulu marquer en disant (b) J'ex-
terminerai les habitants du camp de l'Idole.
L'hébreu J'exterminerai l'habitant de Bekath.
aven, ou de la vallée d'iniquité. 11donne le
nom de Bekalh-aven à la ville que les païens
nommaient J8e&a<A-Baa<, et que l'on nomme
encore aujourd'hui Baa~-6ec/t la vattée de
Baal.

[ Sur Héliopolis de Cété-Syrie voyez La-
martine, Voyage d'Orient, tom. Il, pag. IM-
159 Poujoulat, Correspond. d'Orient, lettre
CL, du mois de mai 1831. tom. VI, pag. 2M
et suiv.1

'HELLADA, Mac. VIII, 9: c'est la Grèce.
HELLENISTES. Ce terme vient d'Hellen,

un Grec (c).On appelait Jut/~Ae~ent~M ceux
qui vivaient dans les villes et tes provinces
où la langue grecque était commune et qui,
n'ayant pas l'usage de la langue hébraïque
ou syriaque, ne se servaient communément
que de la version grecque des Septante dans
leur particulier et même dans leurs assem-
blées, ce qui était désapprouvé par plusieurs
autres Juifs hébraïsants, qui ne pouvaient
souffrir qu'on lût la sainte Ecriture en une
autre langue qu'en hébreu. Les Hellénistes
ne sont connus que depuis le règne des Grecs
dans l'Orient. Quelquefois ils sont appelés
simplement Hellènes Grecs et quelquefois
BwenM<<B dans le Nouveau Testament (d)
car je ne trouve pas ce dernier terme dans
tes Machabées, ni dans les autres livres grecs

(a) VoyezMaucdretet Monconis.
«') ~M<, S

~b)

Arit6i, !S
c HH~ B~ (;)~MtM,CMt;<M.
(())Act.VI,1. À-i"4810rl-wk~èi~a, Act. il, 29, et
9h~'

~"° ~<. tï, 29, et
20.

te) 1 Par. x!,27.
(/) JVum.txxm. 46.
(~tFar.vf.SS.

de l'Ancien Testament.
HELLES, judaïte, fils d'Azarias et père

d'Elasa, descendant d'Hesron par Jéramect
etSésan.ïPar.IÏ.39.

HELLES PHALONITES (e), le mémcqu.;
HEL&s de Pltalci, ci-devant.

HELMON-DEBLATHAtM. Campement <).s
Israélites sur le torrent d'Arnon (y). De. );) ils
allèrent à la. montagne d'Abarim. [ ~y<-=
DEBLATHA.]

HELON, père d'Eliab, de la tribu de Zabu.

!on.JVM'n.t,9..
HELON, ville de la tribu de Juda, laquetto

fut donnée aux tévites [aux prô'res] (~).
C'est apparemment la même que Cholon, ou
Olon. Josue, XV, 51, [et que Elon ou Ne/OM
Jos. XXI, 15 dit le géographe de la Bible
de Vence. Voyez l'article suivant.]

'HELON. ville lévitique de la tribu de
Dan, t Par.VI, 69, nommée ~:a<on. Joi!. XIX,
~2; XX!,2~. Fo~e~AtALON et ELON. Dom Cal-
met confond cette ville avec celle de même
nom dans la tribu de Juda, la seule qu'il
mentionne. Barbié du Bocage, au contraire,
ne mentionne que celle de la tribu de Dan
Le géographe de la Bible de Vence les cite
toutes deux et les distingue.

HELON, ville de la tribu de Huben re-
prise par tps Moahites. Jer. XLVIII, 2t.

HELOU(tac de). Voyez Ason.
HEM, fils de Sophonie, au nom duquel Za-

charie dit qu'on consacrera une couronne au
Soigneur. Zach. VI, 14. [Il est appelé Josias
au verset 10.]

HEMAN, fils de Lothan et petit-fils d'Esaü.
Genes. XXXVI, 22. [Voyez ELIPHAZ.]

HEMAN EsRAÏTE. Voyez ËMAN.On trouva
dans les livres des Bois (/<) Ethan, J~'maK,
C/ta~cAo/et~ordct.fDsdeM.tchot et fameux
musiciens du temple au temps de Salomon.
Et dans tes Paralipomènes (i) nous trouvons
Zamri, E</t(tn,Ematt,CAa~/ta<ct Dara, (its
.de Zara et petit-fils de Juda. Je soupçonna
que les copistes auront confondu les descen-
dants de Machol avec ceux de Zara, et que,
par erreur, on aura donné à Eman ou Hé-
man, fils de Machol, le surnom d'JB'~rd:fe
comme s'il était fils de Zara.

HEMATH. Voyez EMATH. C'est Emèse
ville de Syrie.

HEMONA, ou VILLAHEMONA ville de la
tribu de Benjamin (~). [C'est EMoxA.]

HEMOR, prince de la ville de Sichem, el
père d'un jeune homme nommé aussi Sichem,
qui viola Dina, fille de Jacob, et aUira sur
son père et sur toute la ville de Sichem les
effets du ressentiment des frères de Dina (k).
Foy. DtNA et StCHEM. Jacob, étant de retour

de ta Mésopotamie (/) alla à Sichem où il
uressa ses tentes, et acheta auprès d'Hémor,
pourtc prixdecentkésita.tapartieduchamp
où il avait dressé ses tentes (m)

(h) Ht Reg.tv, 31.
(t)!Par.n,6.
U)JosM,x<n), 2t.

~k Genes.XXXIV.(t) GMM.ÏXXtV.
(<)An du momjt'62f.S. av~mJësus Christ 1735,:vMt

Père vulg. i759~
(m) CettM.xinu, ti)
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HEMORHHOÏDES. Voyez DAGON.
HEMOKHOISSE. Ce terme vient du grec.

et il signifie en cette langue (a) une personne
qui souffre une grande perte de sang. Nous

appelons l'Hémorroïsse cette femme dont il
est parlé dans l'Evangile (b), laquelle était
malade d'une perte de sang depuis douze ans,
et qui, ayant dépensé tout son bien à se
faire traiter par les médecins sans aucun

succès, s'approcha de Jésus-Christ par der-

rière et toucha la frange de son vêtement,
et tout d'un coup le

sang s'arrêta. Alors Jé-
sus dit Qui est-ce qut M'a <ot<c~? Saint
Pierre répondit Maître, la foule du peuple
vous (OMcAeet vous accable, et vous demandes

Qui m'a <oucAe7 Mais Jésus dit Quelqu'un
m'a touché, car j'ai reconnu qu'une vertu était
sortie de moi. Alors l'Hémorroïsse s'en vint
toute tremblante, et déclara devant tout le

peuple ce qui l'avait portée à le toucher, et
comment elle avait été guérie et Jésus lui
dit Ma fille, votre foi vous a guérie; allez en

pot.c.
Saint Ambroise (c) croit qne cette femme

était sainte Marthe. Jean Malala et Codinus

l'appellent Véronique. Mais Eusèbe (d) as-
sure que c'était une femme païenne de la
ville de Panéade à la source du Jourdain,
laquelle en reconnaissance de ce miracle
érigea une statue à notre Sauveur, qu'Eusèbe

assure avoir vue de ses yeux. Sozomène (e)
et Philostorge (f) racontent qu'elle subsista

jusqu'au temps de l'empereur Julien.
HENOCH,ou EnocH.CtsdeJared (g).Voyez

ci-devant EnocH.–[II y est parlé d'ANNAC,
d'où j'ai renvoyé. Voyez de plus la disser-
tation de Calmet surHénoch, dans la Bible
de Vence, où elle a été remaniée.1

HENOCH, 61s de Caïn. Genes. IV, 17.

HENOCH ville bâtie par Caïn en l'hon-
neur d'Hénoch, son fils aiué (h). C'est la plus
ancienne ville du monde que l'on connaisse.
Elle était à l'orient de la province d'Eden.
C'est peut-être BanMcA<a. que Ptolémée place
dans la Susiane. Le. faux Bérose et après lui
Adrichomius placent la ville d'Hénochie,
bâtie par Caïn, à l'orient du Liban, vers Da-
mas. [ « D'autres (M. Ed. Wells, an Histo-
t'tc. Geogr. of the Old and j!VetoJ'e~tam., 1.1,
p. 28) la transportent dans l'Arabie Déserte,
se fondant, 1° sur ce que Moïse, en désignant
la position de cette ville à l'orient, le faisait
eu égard à sa position plutôt qu'à celle du

paradis terrestre et 2° sur ce que la Susiane,
pays riche et fertile, est peu propre à l'ac-

complissement des desseins de Dieu dans le
châtiment qu'il veut infliger à Caïn, en lui
disant Quand vous l'aurez cultivée (la terre),
elle t)e vous rendra pas son fruit. D'autres,
enfin, transportent cette ville dans le Cau-
''ase, au milieu des Bemoe/< x Barbié'du

Bocage.] ]

(a) At~Xmtn*.
(t) Luf.'vtn. 45 et sc~. ~1) .5~ h ~n ~tT.;

(f) Ambros.deSa~on)nw,c. v.
d) Euseb.Ni.<.Eccl,t. VII, c. ïm.
e SoMmM.<.V, c. M.
(f P/)i;o!fa)~. Mist.<. YH,c. m.
<~ GmM.v, t8,19.
~) ~Md.tv, 17.

HENOCH fils aîné de Robcn chef de la
famille des Hénochites (i).

HENOCH. fils de Madian. Genes. XXV, &.

HENOS,fils de Se<h et père de Caïnan.
Genes. V, 6, 7. Voyez ENOS.

HEPHA, ou KEpHA. ou EpnA. ou CAtrHA
autrement ~</caMt!not!,vitte maritime, au pi<d
et au nord du mont Carmel, au midi du port
de t'totémaïde. Elle est distante de cette ville
de dix-huit milles par mer et de trc')t
milles par terre.

HEPHER. Voyez EPHER.
HEPHER de MÉcuÉRATH.un des vaittauts

deDavid. Par. XI, 36.

HEPHER, judaïte, fils d'Assur et de Naa-
ra, 1 Par. IV, 5, 6, lequel Assur était fils
dHesron ctd'Abia, ibid. II, 2~.

HEPHER. FoyM GETH-EpHEn.

HEPHER, pèredeSatphand et chef de la
famille des Héphérites (j).

HEPTATEUQUE. Ce terme signifie, à la

lettre, les sept OM~ra~M, et on oUt'nd sous ce
nom les sept premiers livres de t'Ancicm

Testament, qui sont la Genèse, l'Exode, le

Lévitique, les Nombres, te Deutéronome, Jo-
sué et les Juges. Saint Benoit ne veut pas
qu'on lise l'Ileptateuque ni les livres 'tes
Rois à la conférence d'avant complies (k)
Legat unus collationes vel vitas Patrum nott

<tM<emFep<(t<eMCMtH,aM~~e~Mm. quia tM~r-
mis intellectibus non erit M~t/eilla hora /tnKC

.Scn/~xrftM nM(//rf.

HER, fils ai).6 du patriarche Jud.), epoxsa
Thamar. Mais, comme il était très-corrompu
aux yeux de Dieu, le Seigneur le fit mourir
d'une mort prématurée (~). Comme Her n'a-
vait point eu d'enfants de sa femme Thamar,
Juda la Ht épouser à Onan son second fils,
qui n'était pas moins méchant que son frère
Les Hébreux croient que Hcr épousa Tha-
mar n'ayant encore que huit ans, et qu'il ne
demeura qu'un an avec elle (m). Le Testament
des douze patriarches (n) dit que l'ange du

S' igneur le Gt mourir la troisième nuit do
ses noces, en punition de ce qu'il ne voulait

pas traiter Thamar comme sa femme, à cause

qu'elle n'était pas Chananéenne,car la mère

d'Her, étant de racechananéenne, avait, dit-

on, conçu une haine furieuse contre Thaf'ir r
sa bru, qui était de ta race d'Aram.oudcs Sy-
riens. C'est pourquoi elle conseilla à son u!s
de ne pas consommer son mariage avec Th.t-
mar (o). Mais ces traditions, tout ;)ncie<'ncs

qu'elles sont, ne sont nullement certaines.

HER, fils de Gad chef de la famille des
Hérites. Num. XXVI, 16. Voyez HÉRI.

HER, fils atné de Sela. 1 Par. tV. 2L

HER. pôredEtmadan. Luc. 111,28

HERAN fils de Suthala, de la tribu d'E-

p!)r;)nn, chef des Héranites (p)
HERCULE, fils de Jupiter et d'Atcmène,

fameux héros,àq"i les païens ont acco.dc

(i) 1Par. v,5. Gènes,tu 9.
(t) JVMm.xxv),53, 5o;xxvH.).
(K)Jte~.sancliBettfft.c. xm.
«) Genes.xxxvx),7.
())<)Seder Olarnc. n.
tn) TM<n)))~);<uff<B.
(o) Videnuclor.Oper.)n!per~<:<iM J/oft/t.~-0' (
U')~V«w.xxv!),56.
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tes honneurs divins.U''aquit vers )<;)''<))))')
de la jndicature de Gédéon du monde 2757,
avant Jésus-Christ 12~3, avant l'ère vulgaire
12~7. H n'est fait mention d'Hercule qu'en
un endroit de l'Ecriture (a). C'est à l'occasion

de trois cents dragmes d'argent que Jason,
faux grand prêtre de Jérusalem envoya à

Tyr pour contribuer aux jeux el aux sacri-

fices solennels que l'on y faisait tous tes cinq
ans, et que l'on y devait faire en l'au du

monde 3831, avant Jésus-Christ 169, avant
l'ère vulgaire 173, en présence d'Antiochus

Epiphanes, roi de Syrie. Hercule était ta di-

vinité tutétaire de Tyr. Les Tyriens l'appe-
laient Meliokarlha, le roi de la ville.

On a confondu diverses circonstances de

la vie de Josué, de Samson et de Moïse avec

celle d'Hercule (6)
et les païens racon-

taient de ce héros a peu près la même chose

que nous disons de Jonas. Hercule avait, di-

saient-ils (c), été trois jours dans le ventre
d'un chien marin de même que Jonas avait
été trois jours dans le ventre d'une baleine
ou d'un autre monstre marin (d). Ils disaient

qu'Hercule, faisant la guerre aux fils de

Neptune, obtint de Jupiter une pluie de cail-
loux qui écrasa ces redoutables ennemis. Les
fils de Neptune c'est-à-dire, fort naturette-

mcnt, les Chananéens ou les Phéniciens, gens
fort adonnés au commerce et à la naviga-
tion. Dans le style de l'Ecriture, de la mer

signifie un homme qui fait métier de voyager
sur mer. Hercule, allant à la guerre contre

Géryon, et étant fort incommodé des ardeurs
du soleil, se mit en colère contre cet astre
et tendit son arc pour tirer contre lui mais
t<:Soleil, admirant son grand courage, lui fit

présent d'une coupe dans laquelle il s'em-

barqua, et après son retour il la rendit au
Soleil. Ceci peut marquer Josué, qui, étant à
la poursuite de ses ennemis, commanda au
soleil de s'arrêter jusqu'à ce qu'il se fût ven-

gé de ses ennemis (e) Iracundia ejus impe-
ditus est ~o/, dit l'auteur de l'Ecclésiastique.
Habacuc (y) dit que le soleil et la lune s'ar-
rètèrent à la vue de l'éclat des nèches du

Seigneur Sol et lima ~<e<erMMttM/M~acM/c

i'Mo, in luce sagiltarum tuarum, etc.
Hercule était le dieu tutétaire des esclaves:

Josué était le chef, le gouverneur, le protec-
teur des Hébreux sortis de la servitude de

) Egypte. On le représente avec le diadème,
avec l'arc et les nèches on lui donne te nom

d'invincible, etc. épithètes qui conviennent
aussi à Josué. Les anciens reconnaissent
aussi un Hercule, fils du Nil; Josué était né
eu Egypte Hercule enlève les pommes d'or
des Hespérides, il prend les bœufs de Géryon,

ti étrangte les dragons tout ceta peut mar-

quer les conquêtes de Josué sur les Chana-
néens. Hercule combat les Centaures et

frappe les chevaux de Diomède Josué com-

bat tes Chananéens et les défait avectéurs che-
vaux et leurs chariots de guerre.

(s)!ac.'v,)9,M.
<<))Ff;/c:M.Uuet, DA)M)M<E!)an<
(c)VC);MLyerup))on,Thcu[~iragm,ct.c
<!<)JO)tM,)t,)<'<M'
(.~t't'c~xmS.

Le même Hrrcutc fournit encore dans son

histoire plusieurs traitsde ressemblance avec

Samson. Hercule était d'une taille très-

avantageuse et d'une force presque incroya-
ble. H se laissa aller à l'amour des femmes

et on sait ce que la Fable nous apprend de

ses amours pour Omphale, qui le maîtrisa c'

l'obligea même, dit-on, de prendre le fuseau.

Tout cela ne convient que trop clairement à

Samson, qui se livra à Dalila, et qui en fut

traité d'une manière si outrageuse. Hercule

combat pour les dieux contre les géants
Samson défend le peuple de Dieu contre les

Philistins qui l'opprimaient, et parmi les-

quels il se trouvait des hommes d'une taille

gigantesque. Pour exagérer la force d'Her-

cule, on dit qu'il combattit contre les Pyg-

mécs, et les enferma dans sa peau de lion

cela peut marquer la facilité avec laquelle
Samson dé6t les Philistins, qui étaient venus

pour le lier et pour le prendre. Hercule tue

plusieurs lions, celui de Cythère, celui de Ci-

théron, celui de Némée il en étrangte un et

lui force les mâchoires. Tout cela se trouve

dans l'histoire de Samson qui étrangla un

lion qui se jeta sur lui tout rugissant.
Samson livré aux Philistins après qu'il

eut découvert le secret de sa force à Dalila
et assujetti aux travaux les plus durs et les

plus humiliants, nous figure Hercule aban-

donné à Eurysthée par la haine de Junon, et

obligé à subir les ptus rudes épreuves pour
se délivrer de servitude. Les deux colonnes

d'Hercule sont admirabiement représentées

par celles que Samson embrassa et ébranla

dans le temple de Gaze. Hercule est sou-

vent pris pour le Soleil. Macrobe (g) prétend
même que son nom suivant l'étymologie
des Grecs, signifie la gloire de l'air, ou le so-

leil. Le nom de Samson, en hébreu, vient de

Schemesh, qui signiCe le soleil. Hercule ne

se servit jamais d'épée ni d'armure comptète
nous ne lisons pas non plus que Samson ait

jamais combattu avec des armes ordinaires;
sa force miraculeuse lui tenait lieu de toutes

sortes de défenses et d'armures. [ Fo!/M

BEL, § IX;SAMSON.]
HERED, fils de Béla, de la tribu de Benja-

min, chef de la famille des Hérédités (h).

HERED, ou ÂRED, dernier fils de Benja-
min. Genes. XLVI, 21.

HERED, OU HARED, OU AttAD, ou ÂDAR

ou ADAR&,ville au midi de la tribu de Juda.

Josué fit mourir le roi d'Hered (i), ou Arud,

ou Adur. Cette vitte était à vingt milles d'Hé-

bron, et à quatre milles deMatathi, selon

Eusèbe, entre Cadesbbarné et Asmona.

~oye.: EDER, mon addition et les ren-

vois.1
HEREM. chef de famille. F~. X, 31

JVs/t.m.H.
HEUËSiE. Ct; terme vient du grec~') atre'

sis, et signifie en générât une seéte, un choix.

lise prend plus ordinairement en mauvais

f/)Hatac.m,tt. t.
(o)Mncroh.SN'tM''M.< xx.
(/!)~M)M.xxw 40.
i) JoiiUë,X", H.
t~A!t"«. ~a;resfs,:f<s.
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part, dans le style ecclésiastique, pour une
erreur fondamentale en fait de religion à
laquelle on s'attache avec opiniâtreté. Ainsi
on appciïe l'hérésie des Ariens des Péla-
giens, des Novaticns, etc. Saint Paul dit qu'il
faut qu'il y ait dans l'Eglise des héréties (a),
afin que ceux qui sont éprouvés soient ma-
nifestés. il veut que Tite évite et fuie même
la compagnie d'un hérétique, après une pre-
mière et une seconde admonition (&). Saint
Luc, dans les Actes, parle de l'hérésie des
Saducéens (c), et de celle des Pharisiens (d).

Or it est visible que parmi les Juifs ces
hérésies ou ces sectes, surtout celle des Pha-

risiens, n'étaient nullement odieuses, puis-
que saint Paul, même depuis sa conversion,
déclare qu'il est de la secte des Pharisiens

(e). Le même apAtrc dit que l'on donnait au
christianisme le nom de secte, ou d'hérésie

(~); et en effet dans tes commencements on
ne considérait guère parmi les étrangers la

religion chrétienne que comme une secte
ou une réforme du judaïsme; et les premiers
Pères n'ont point fait difficulté de donner

quelquefois à notre religion le nom de secte
divine (~). Tertulle, avocat des Juifs, accuse
saint Paul devant Fétix (A) d'être le chef de
l'hérésie des Nazaréens. Saint Paul déclare
qu'il a vécu sans reproche dans l'hérésie des

P/)aftf)<eK~, qui était la plus autorisée de sa
nation ())). Les Juifs de Rome, étant assem-
blés auprès de saint Paul, lui dirent qu'ils
souhaiteraient savoir ses sentiments sur
ce qui concernait le christianisme (j) que
pour eux, ils ne savaient autre chose de celle

hérésie, sinon qu'elle était combattue partout.
Je ne parle pas ici des sectes ou hérésies

des philosophes païens, qui ont donné oc-
casion aux sectes qui ont paru parmi les
Juifs car de même que les païens distin-

guaient teurs philosophes en Stoïciens, Pla-

tonicicns, Péripateticiens, Epicuriens, etc.,
ainsi les Hébreux, depuis te règne des Grecs
en Orient, se partagèrent en Saducéens,
Pharisiens, Esséniens ou Assidéens, et Hé-

rodiens, etc. On peut à proportion montrer
dans la retigi"n chrétienne des sectes ou hé-
résies à peu près pareilles à celles des Juifs,
non-seutc'ncnt dans les écoles de philosophie,
mais aussi dans celles de théo)"gie, où l'on
trouve des partages de sentiments sur des
matières problématiques, et non décidées,
qui ne portent aucun préjudice au fond de
la religion ni à l'unité qui doit joindre tous
tes membres du corps de l'Eglise, dans la
subordination aux mêmes chefs, dans la
communion des mêmes sacrements, et dans

(o)!Cor.ï<,9.
(<')rtt.n),tU.
(f)~cf.v,t7.
(d)~<:t.tv,5.
(e) Act. xxm, 6; xxn, 5. Philipp. m, 5.

<
ff)~.M.v;U.
(<jf) TertHM.de PaMto Divinam Mchmt.
(/))~c<.xnv,S.
«)~<:<.MM,5.
!))~c<.xxvnt.M.2~

k) Act, VIII,9, 16, etc.

~)~c~~n,9,18,etc. 15, 17; v, lOi vi, 12. Phtlipp.0 Vide Ca/at. tv. 12, t5. t7; v, t0, v, 12. FMtpp.
n',i8.

<tn)VideEp)pA.A(BrM..2SFM. c<AM<7.de Nft:rM. etc.
(n) ~poc~u, IN

la confession des mêmes principes essentiels
de la créance.

Dès le commencement de l'Eglise chré-
tienne Il y eut des hérésies très-dangereu-
ses, et on peut même assurer que jamais on
n'en vit de plus pernicieuses, puisqu'elles
attaquaient les dogmes les plus essentiels de
notre religion, comme la divinité de Jésus-

Christ, sa qualité de Messie, la réalité et la
vérité de son incarnation, ia résurrection
des morts, la liberté et l'affranchissement
des cérémonies de la loi, et autres points de
cette nature. Le plus ancien de ces héré-

siarques est Simon le Magicien, qui voulut
acheter le don de Dieu à prix d'argent, et

qui voulut ensuite se faire passer pour le
Messie et pour le Dieu créateur et toul-puis-
sant (A). Cérinthe et les faux apôtres, contre

qui saint Paul invective si souvent dans ses

Epitres (<). voulaient que les fidèles reçus-
sent la circoncision, et se soumissent à tou-
tes les observances de la-loi.

Les Nicolaïtes permettaient la commu-
nauté des femmes, et ne se faisaient aucun

scrupule des actions les plus honteuses, ni
des superstitions du paganisme (m). Ils pas-
sèrent dans la secte des Caïnistes, qui recon-
naissaient une vertu supérieure à celle du
Créateur. Saint Jean, dans l'Apocalypse (n),
parle des Nicolaïtes comme d'une secte

d'hérétiques subsistante, et qui faisait do

grands ravages dans les Eglises d'Asie. On

voyait dans le même temps de faux christs
et de ftux prophètes (o). Saint Paul parle
d'Hyménée et d'Alexandre, qu'il avait été

ob:igé de livrer à Satan (p), pour les empê-
cher de dogmatiser. Il parle aussi d'Hymé-
née et de Philète (q), qui s'étaient égarés de
la vérité, en disant que la résurrection des
morts était déjà arrivée. H prédit que dans
les derniers temps-il y en aura qui abandon-
neront la foi (r), pour se livrer à l'esprit
d'erreur et à la doctrine du démon. Saint

Pierre (s) et saint Jude (t) font les mêmes

prédictions, et ils ne font que suivre ce que
Jésus-Christ lui-méme avait dit dans l'E-

vangile (u), qu'il viendrait de faux christs et
de faux prophètes, qui séduiraient les sim-

ples par leurs prodiges et leur fausse doctri-
ne. On peut voir les articles particuliers do

NICOLAS,de SIMON,de CÉfUNTHE, etc.

IIERI, fils de Gad, chef de la famille des
77~)t<M (v).

HERISSON, hericius, ou Aer:nactM.<. ou eri-

cius, ou cA<BrogT~<tM.Le hérisson est un pe-
tit animal à quatre pieds, tout couvert de

pointes (1). Dès qu'il se voit aperçu par un

e) ~pce. x.EO.IJoan.n, 18.22; tv,5. e<H~o<M.y,?, etc.

p)trtmoM.t,20.

tB, 22; IV,3, etIl Joan. V,7. etA:.

II Timoth. n, 20.~)HTtmo~.n,t6.
r)tï'tmo~.<v,l.
i)HJ'e<r.u,t,<!<)u,5.
<)Juf(a:Ep.t).i8.
«)MaH/).M'v,t,24;vn,tS.

(o) Genes. xL~i, t6, et Num. xxvt, 16.

(i) Le hérisson, erinaceus, est un quadrupède de

genre des carnassiers. H vit dans les bois et dans la cam~

pagne; se retire sous des racines, des pierres, des ro.

cbers, ou dans des troncs d'arbres. Les crapauds, )e<

Hnocons, les gros scarabées et d'autres insectes font sa

principale nourriture. I) tnange aussi des racines et dey
fruits tombés. U recherche aussi les petits oiseaux.
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homme ou par un chien, il se route, et for-
me comme une boule toute hérissée de poin-
tes en sorte qu'on ne le peut toucher sans
se blesser. H demeure dans une tanière sous
la terre, et se nourrit de fruits sauvages. Dans
le Lévitique (a) le hérisson est déclaré im-

monde, parce qu'il ne rumine pas. L'hébreu

saphan, que tes Septante et la Vulgate ont
rendu par c/t<Bfo~r!M~, un hérisson, signi-
fie, selon quelques-uns un lapin, selon d'au-
tres un lièvre, et selon Bochart un certain

gros rat commun en Arabie, qui est bon à

manger, et nommé a<tar6M/to. –[Fot/ex
AcoN'nAS.]

On trouve aussi le terme hébreu saphan
dans les psaumes (b), et les Septante l'ont ren-
du par lagoos, qui peut signifier un lièvre, un

lapin, ou même un hérisson. Quelques an-
ciens psautiers latins lisaient Petra refugium
leporibus; et les autres, ~ennactM, comme

portent aujourd'hui nos exemplaires (c).
Saint Jérôme (d) croit que c'est une espèce
de rat, qui se voit dans la Palestine, de la

grosseur du hérisson, et à peu près de la
forme d'un ours, qui demeure dans les ca-
vernes et les creux des rochers.

Outre le hérisson terrestre, dont on vient
da parler, il y a un hérisson marin, qui est

chargé d'écailles toutes couvertes de pointes,
dont il se sert au lieu de pieds; car il mar-
che en roulant. Il est de la forme d'un four,
et est fort épais devant et derrière. Il y en a
de noirs, de rouges et de purpurins, et d'au-

tres, qui ont l'écaille, les pointes et les œufs
blancs. Il n'y a point de poisson mieux ar-
mé que celui-là. Isaïe, parlantde la ruine de

Babylone (e), dit que le Seigneur la réduira
à servir de demeure au hérisson, et qu'elle
ne sera plus qu'un grand marais d'eaux
bourbeuses. L'hébreu porte (/*) Jftppoef;
les Septante, echinos; et saint Jérôme, eri-
Muctus. Bochart fait voir que plusieurs en-
tendent l'hébreu d'un oiseau de mer ou d'é-

tang, comme le butor, le héron, le vautour,
le canard, etc.; et d'autres, d'un loutre,
d'un bièvre ou d'un castor. Il est parlé du
même animal dans Isaïe, XXXIV, 11, et So-

p/ton.ï!,14; mais la signification n'en est

pas plus connue pour cela.
HERITAGE DE JosEPH, champ qui était

situé prés de Sichem, et que Jacob avait ache-
té des enfants d'Hémor et donné à son fils

Joseph. Cen.XXXIH, 19 XLVIII, 22; Joatt.
IV, 5.. Géographie sacrée de Vence.

HERMA (<y),ville [royale des Chananéens]
au midi de Juda. C'est la même q,ue Horma,
~arma ou ~rama, nommée auparavant Se-

p/taa<&. Yoy. HoRMAou HtnMA.

(a) teMt. xi, 5.
pM?

Heb. Schaphan. 70, x~~M~,
C/M't'OOrt/«t<

(&)FM<m.cM<,19.Jïe6.~B~. '?". nt~ MM~~r~
~)~o<<.

(c) Fot;M saint Augustin sur le psaume cxxx~tu.
(d) Ntet-o't. Ep. ad Suniam et Fretellam.

(e) JMt. xtt, 25.

U) ISp. ''0, t~.

(o) jMMe.xn, H.
(A)Vide Ï'/tahtma'. et n«t6. e< l'hffon. iff Sympoy. p

190.\9l.
U) CenM.t, 27.

HERMAPHRODITE. Ce terme vient du
grec WermM, qui signifie McrcMfe, et ~joAro"
ditè, qui signifie Venus. H signiGe une per-
sonne qui participe aux deux sexes, du mâle
et de la femoDe. Les rabbins disent qu'au
commencement Dieu avait créé Adam her-

maphrodite c'est-à-dire, apparemment, qu'il
avait deux corps, l'un male, et l'autre fe-

melle, collés dos contre dos (h) ou simple-
ment collés par les côtés; et que Dieu, en
créant la femme, ne fit que séparer ces deux

corps. On fonde ce ridicule sentiment sur
ces paroles de Moïse (i) 7~ les créa Nt~e et

/('Hte«f.
HERMAS, dont il est parlé dans l'Epitrn

de saint Paul aux Romains (j), était, selon

plusieurs anciens (/f), et selon plusieurs sa-
vants interprètes (<), le même que le cété-
bre Hermas, dont nous avons les ouvrages,
qui ont été mis par q~etques-uns au rang
des Ecritures canoniques (m). Les Hvrc~

d'Hermas, intitulés le Pasteur, ont été écrits
à Rome, ou aux environs, vers l'an 92 de

Jésus-Christ, avant la persécution de Domi-
lien.

Adon, Usuard el le Martyrntoge romain

marquent la fête d'Hermas le 9 mai et les
Grecs le 8 mars, et encore le 5 d'octobre.
tts le mettent au rang des apôtres et des
soixante-douze discipt<'s. Us ajoutent qu'il
fut fait évoque de Philippes en Macédoine.
ou de Philippopole en Thrace.

HERMES, dont saint Paul fait mention au
même endroit. Rom. XVI, H-, et qu'it salue
avec les autres fidèles de sa connaissance

qui étaient à Rome, était, disent les Grecs,
du nombre des soixante et dix disciples, et fut
fait évoque de Dalmatie. On fait sa fête le 8
d'avril.

HERMES, Trismegistos. Voyez l'article de
MERCUREJ'nsm~Mte.

HERMOGENE, dont parle saint Paul à
Timothée (n), était, selon quelques auteurs

peu certains (o), un magicien, qui fut con-
vt'rti par saint Jacques le Majeur avec fhy-
gelle. Mais. après avoir suivi l'apôtre pen-
dant quelque temps, ils le quittèrent, lors-

qu'ils le virent en prison pour la foi. Tertul-
lieu (p) dit que Hermogène renonça à la foi,
et qu'il est différent d'un autre Hermogène
contre lequel il écrit. On prétend qu'il s'at-
tacha aux erreurs de Simon et de Nicolas; et

sa principale erreur était qu'il niait la résur-
rection des morts, soutenant qu'elle était

déjà faite (~). Voilà ce que l'on sait de ptuii
certain. d'HeEmogène. On peut voir dans
Abdias les circonstances fabuleuses de sa
conversion.

(t)JtC)HXV'.if. lt.

(A) Origen. )Mnom. xn. E!<se&.HMt.'Ecct. <. H!, e. t~.
Hferon. de Viris <Mu!<.c. x.

(<)E~.Grot.et.DrtM.~<ti.
(m)Vide~)-m.<. !V,c.«). Clem. ~t<'jf. <. 1 Strcmot.

et H, pfM)-t&.tofis. ï'er<Mii.<.de Urao'Mte,c. x)t. Ort~H.
homil. 8'in Numer., etalios plures dMf.f a Culeler. t. l,
p. 68 e<seq. PP. prttmMKMh.

<n)Ur!m.t,t5.
(o) Abdias Apostol. ff)'~o)-. in <. IV de Jacobo MatO''?.
(p) Terlull. cotttrn ~ermMen.
(</)Hï'Mt.t.,t7
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HEUMON, ou CHERMON, ou AEUMON, ou

BAAL-HERMON. Les Sidoniens lui donnaient
le nom de Chirion (a), et les Amorrhéens
celui de Sanir. Saint Jérôme dit que cette

montagne est au-dessus de Panéade (1), et

que pendant t'été on en portait de la neige
à Tyr, pour boire frais. Le chaldéen et l'in-

terprète samaritain lui donnent le nom de

montagne de la ~Ve!'</e(b), parce qu'elle en
est toujours chargée à cause de sa hauteur.
Dans le Deutéronome (c) il est parlé de Sion,
comme faisant partie du mont Hermon.
L'Ecriture (d) met le mont Hermon comme
terminant le pays de delà le Jourdain au sep-
tentrion, de même que le torrent d'Arnon
au midi. Baatgad était située dans la plaine
du Liban, au pied du mont Hermon (e), et
les Hévéens habitaient au pied de la même

montagne, dans la terre de Maspha(~),(<epM~
Baal-Hermon, jusqu'à l'entrée d'Ermath (g).
Le mont Hermon appartenait au roi Og, et
t't était à l'extrémité septentrionale de ses
Etats (h), avant que les Israélites en fissent la

conquête (2).
L'auteur du livre apocryphe d'Enoch (i)

dit que les anges qu'il nomme ~re~on, les

Veillants, étant épris de l'amour des fem-

mes, s'assemblèrent sur le mont Hermon, du

temps du patriarche Jared, et s'engagèrent
par serment et par des anathèmes qu'ils pro-
noncèrent de ne se séparer jamais qu'ils
n'eussent exécuté leur résolution, qui était
de prendre des filles des hommes pour fem-
mes. Les anathèmes auxquels ils se dé-
vouèrent s'ils manquaient à leur promesse
firent donner à cette montagne le nom d'Her-
mon, c'est-à-dire aMot/teme~'). [Foy. t'ar-
tic)c suivant.] ]

Le Psalmiste (k) dit que l'union des prêtres
'st aussi agréable que t'est la rosée du mont
Hermon qui descend sur le mont de Sion.
Hermon est comme un nom général d'une

montagne qui a plusieurs coteaux, dont l'un

(a) Deut.tu, 9, 10.
b) AdDeut.m, 48.

(c) Fe!«.)v, 48.
pBin MIHt~

(f<)DaMt.m,8;tV,M.
(e) Josue, xt, 17
(f) Josue, x).5.

~)jMdic.tu,5.
(h) Josue, xn, S; xm,1t.
(<) tt&. Enoch.c. <.
(~)Vidé,si placet,Hilar. MpM<)M.cxtïMt.
(k) PM<m.cïxxH,3. ZKM).
(<)Deut.tv, 48. ty'SioH.

fw) Psalm. nxxym, 13.
<n) jPM&)). xn, 7.

(0) BMfÛM.Ep. 44)!<?.edil. p. 552 Apparebiloppidum
~0))?)~t cxt!« porOst)MM(B~htMstMttMitMest. F<dettK<f
« Nermotnmet torrensEttdor, etc.

(i)LecMt.eaudePanëas, assiégé par saint Louis, et
dottt il est si souventquestionUausl'histoire des guerres
saintes, marque la place d'une ancienne cité appelée
toùratour Dan.Césarée dePhi)ippes,etl'aneade; il se
trouve à une juurnée deSidon, dans t'Afiti-Liban;las
murai.ttes,qui n'ont guère que vingt pieds d'élévation,
sont parfaitementconservées quatre tours eutieres~es-
tent encoreaux anglesdesmurs; les fossés,construitsen
pierres, d'environdouzepiedsde profondeur,se montrent
tels qu'ilsétaient au douzièmeet au treizièmesiècle.Le
châteauest bâti sur une côte, dominéepar le grand som-
met de i'NerfHondontparle l'Ecriture, et que lesArabes
appellent G~et-C/ie~. A trente pas du château, la
tnccutate sourcedu Jourdain(Nahr-et-Charria)s'échappe

est appelé Sion, l'autre Sanir ou Schirion.
Ainsi la rosée du mont Hcnnon descend sur
le coteau de Sion, qui lui est joint, comme
l'huile de senteur descend de la barbe d'Aa"

ron sur le collet de sa tunique. Il est vrai

queSion ouZion du psaume CXXXII est écrit

autrement que celui du Deutéronome (/)
mais, comme ce sont des lettres d'un mémo
son et d'un même organe, on ne doit pas
faire beaucoup de difficultés de les con-
fondre.

Le même psalmiste dit ailleurs (m) Fom

avez créé l'aquilon et la mer; Thabor et Her-
mon feront retentir leurjoie. La situation du

Thabor est connue cette montagne est entre

la mer Méditerranée à l'occident, et la mer

de Tibériade au couchant. Le mont Hermon

est au nord de l'une et de l'autre. L'hébreu

porte ~om avez créé l'aquilon et la droite,
c'est-à-dire le nord et le midi le Thabor au

midi, et le mont Hermon au nord, feront re-

tentir leur joie. Les deux parties de ce verset

sontcommesynonymes, ets'expliquent l'une

l'autre. [ Foy. l'article suivant. Foy. aussi

HÉvÉENs etJosuÉ, addition, § VI.]
HERMON, ou ZferHtontt'm, montagne s!-

taéo au deçà du Jourdain, dans la tribu d'Is-

sachar, au midi du mont Thabor. Plusieurs

croient qu'il en est parlé dans cet endroit

des psaumes (n) Je me souviendrai de vous

dans le pays du Jourdain, d Hermon, à la pe-
tite montagne; comme si ce mont Hefmon do

deçà le Jourdain était appelé petite mon-

tagne pour le distinguer du grand Hermon,

qui était au delà de ce fleuve. Mais d'autres

croient qu'il n'est fait mention du petit Her-

mon en aucun endroit de l'Ecriture, et que
cette montagne, qui était connue sous ce nom

du temps de saint Jérôme (o), dans la tribu

d'Issachar, au midi du Grand-Champ, n'a

été nommée Hermon que dans les derniers

temps. D'autres expliquent de cette mon-

tagne d'Hermon~ de deçà le Jourdain, ce qui

de l'une des grottes de la montagne; un bassinreçoit
d'abord la source,qui rtitombeensuiteenpetitescascades
dansla vaUée,où elle devient tleuve; prèsde là le Jour-
dain a une autre sourcequi est cachée. Ceux quiont vu
la montagneoù naissent les sourcesdu fleuvebibliqueet
la valléeou commenceson coursdisent que la Palestine
n'a rien de plus pittoresque, de plus romantiqueet do

plus verdoyant.Au-dessusduGebet-et-Cheik est le bas-
sin appelépar Joséphe /bn<amcPhiala,qui, d'aprèsquel-
ques opinions,serait la principale source du Jourdain,
d'oùs'écouteraient les deux autres sources, en passant
par les Bancsde la montagne.Sur le haut du Gebel s'e-
lève un gros.village; au basdu château, cinquanta ou
soixante famillesarabeshabitent un amas de cabanesde
pierres qui porte le nomde Banéas. M.PoujouMT,Cor
fMpond.Orient, lettr. CXXXVII,tom.I. p~.SM.
(2) <f LegrandHermon,au delà du Jourdain, dans f:
demi-tribu de Manassé, est une chaîned~ montagnes,
la plusélevée de la Palestine, qui fait suitea i'Anti-Liban
et se rattache aux montagnesde Galaad.Elle formait.au
nord la limite des Etats d'Og, roi de Basan.LesSidoniens
ou Phéniciens la nommaientSarion, et les Amorrbéens
Sanir. Cependantles Pm'aHpomeKMet lé Cantiquede~
Cantiquesfontdes montsSaniretHermoa deuxmontagnes
tout à fait distinctes. Le mont Hermonservait autrefois,
d'après l'Ecriture, de retraite auxtioas et aux téopard*
animaux qui aujourd'hui ne se retrouvent plus dans tu

pays. LemontSanir produisaitdes sapinsrecherchéspar
les t'yrienspour la constructionde leurs ûottes. Aujour-
d'hui le mont Hermon se nomme .PM/i~-et-ScAt'Mt.'t.r
BAMtEDUDOCASE.
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est dit dans un autre psaume (a) Comme la
rosée du mont Germon qui descend sur
mont Sion. Maundrel dit que la rosée en cet
endroit est aussi abondante qu'une grosse
pluie. Mais cela ne persuade pas que le
Psalmiste parle du mont Hermon de deçà du

Jourdain, puisque le mont Sion n'a aucune
liaison avec lui, au lieu que nous trouvons
un des coteaux du grand Hermon nommé
Sion. [Barbier du Bocage reconnaît aussi
deux monts Hermon le grand, comme on
l'a vu dans une note sur l'article précédent,
et le petit, à la position indiquée par dom
Calmet. Le géographe de la Bible de Vence
ne mentionne que le grand Hermon, et quant
au nom d'~fermotttiMt, donné au petit Her-
mon par dom Calmet, il l'entend du grand
« La chatne des montagnes de t'Hermon.dit-
il, était appelée Zfermonttm, c'est-à-dire les

Hermons.')Fo</MBÈATtT).jDEs(~Mon<a~KedM).]
Le sentiment commun des chrétiens d'O-

rient touchant l'origine des géants (6), dont
il est parlé dans le premier chapitre de la
Genèse, est qu'Adam, ayant

fait connaître aux
enfants de Seth les délices dont il jouissait
dans le Paradis terrestre, fit naître dans le
cœur de quelques-uns le désir d'y entrer; à
cet effet ils se retirèrent de la compagnie des

autres, et choisirent la montagne d'Hermon
dans la Palestine pour leur demeure, et y
vécurent chastement et dans la crainte de
Dieu.

Ces gens, ainsi retirés de la compagnie
des autres, furent appelés les enfants de
Dieu, et donnèrent par leur exemple l'idée
et le modèle de l'état monastique, qui fut de-

puis embrassé avec tant de ferveur dans t'O-
rient. Mais enfin les enfants de Seth, perdant
l'espérance d'entrer en possession du Para-
dis qu'ils considéraient comme l'héritage d'A-
dam, vinrent trouver les enfants de la race
de.Caïn, leurs parents,et, ennuyés du célibat,
prirent leurs filles en mariage et engen-
drèrent tes géants..

HERMOPOLE. Cette ville n'est point
connue dans les livres canoniques de t'Ecri--

tutc; mais quctques auteurs assez anciens (c)
disent que Jésus-Christ se retira dans cette
ville lorsqu'il vint en Egypte avec saint Jo-
seph (1), et qu'étant entré dans un temple
d'Hermopole, toutes tt's idoles tombèrent par
terre et se brisèrent. Mais le peu de temps
que Jésus-Christ fut en Egypte ne semble pas
permet're quil ait poussé jusque dans la
Thébaïde..

HERODE, fils d'An~ipater et de Cypros,
eut pour frères PA<Ma(~, Joseph et jP/<erorm,
et, pour soeur Sn/om~. 11 épousa plusieurs
femmes (d) .l" Doris., dont iLeUt Anttpftter:
2'ortSt!ttte, fille d'Atexaudre, tUs d'Aristo-
bute,de la race des Asmonécns. dont il eut

Alexandre, Aristobute, Hérode. Satàmpsoet

ta)Psa~n.c!X]tn,5.'

H)
D'Herbelo:.Bt6l.Orient.,p 387.'(&)B'Herhetot.BiM.Onenf.,p.587.

C) nta-PP. t. it, c. vu, tMtjr.MO.Soïomen.<.V,c.xxi,
pao. ?0. ~tcep/to' L X, ç x~x;.

1f<)jl~. <.KVH,c.
t< ~,x.XI.

~d)~nti~
1.KYI! c. 1.

1,C.,V.<e)M<<.t. XtV,c. x, de B~t.c. v.
(f) ~)Co<.DatttMc.apud ~ose~t.~n«~. <.XIV,c. );, e!

~K<.jMda;M'.~traf'. (f(<<'tt<cet))~fM.Po~~hft. Paito.

Cypros; 3° Mariamne, fille au grand prêtre
Simon, dont il eut Hérode, mari d'Hérodiadc;
4° Malthacé, dont il eut Archétaus, Philippe
et Olympias 5° C~opdtre, dont il eut Hérodc

Antipas et Phitippe; 6° P<f< dont il eut

Phasael; 7° f/KB~ra, dont il eut Roxane;
8°E<pts, dont il eut Salomé, qui épousa un
des fils de Phéroras. 11eut encore deux autres
femmes dont les noms ne nous sont point
connus, et qui ne font rien à l'histoire de

l'Ecriture, qui est notre principal objet dans
<;et ouvrage.

Hérode naquit l'an du monde 3932, avant
Jésus-Christ 68, avant l'ère vulgaire 72. Son

père Antipater était, selon quelques-uns (e)
iduméen de nation selon d'autres (/*), il était
Juif d'origine, ayant tiré sa naissance des
Juifs qui étaient revenus deBabylone; enfin,
d'autres (g) soutiennent qu'Antipater était

païen et gardien d'un temple d'Apollon à As-

calon, et qu'ayant été pris captif par des cou-
reurs iduméens, il fut mené en Idumée et
nourri suivant les mœurs des Juifs, cardepuis.
Jean Hircan les Iduméens observaient les lois
de Moïse (h).

Le père Hardouin, jésuite (i), a formé sur
la maison d'Hérode un système tout nou-
veau. Il croit que ce prince était Athénien,
parce qu'il est appelé dans quelques mé')aittes
le bienfaiteur d'Athènes, et qu'il y avait ef-
fectivement dans cette ville un Hérode du

temps de César. Hérode était platonicien, et
introduisit dans la Judée la secte de Platon

qu'il favorisait. Les Hérodiens, qui formaient
une secte chez les Juifs du temps d'Hérode,
étaient ces platoniciens juifs, et les Sadu-
céens étant les mêmes que les Hérodiens,

puisque l'Evangile nomme les uns au lieu
des autres, et les confond ensemble on en
conclut que les Saducéens avaient les mêmes
sentiments que Platon sur la nature des es-

prits et des anges. 11soutient qu'Hérude n'eut

aucune part au bâtiment du temple, et qu'on
ne lui a attribué ce grand ouvrage que pour
avoir occasion de lui donner le surnom de
Grand. Il veut faire passer pour supposée
toute l'histoire de Josèphe l'historien; il sou-
tient qu'Hérode n'eut que la Samarie et la
Judée en partage que la Galilée et la Tra-

chonite ne furent jamais sous sa juridiction.
Et pourquoi? Parce qu'il ne bâtit de forte-

resses que dans los deux premières pro-
vinces. S'il avait eu la. Gatitée et la Tracho-

nite, on n'aurait pas manqué d'exiger de lui

.qu'il y bâtit des villes et des forteresses,
comme des gages de sa Cdétité. Zénodore

posséda ces deux dernières provinces avec

triturée, jusqu.'au règne de Philippe et .d'Ho-

.rode 11, qui héritèrent de ces gouvernements
-de:Zénodore, on, ne sa~it par quelle voie. Voità
une partie du système du'P. Hardouin sur la

généalogie
et le règne d'Hérode.

(g) Julian. A(rican.apud EMM&.'Htst.Eect. <<: vt,Yn.
EMC&.i.ntM~uc.c.m.'

/<)~Nfiq.f.XtI!. c. XYH.Andd monde387~avantJ~'fi-
Christ12:i,avant l'ère vulg. <29.

(i) Harrtum.tleNununisNefodtadMfn
(1) L'opinioncmnnmaeest que ce fut à HétiopoHs.fot;.

la lettro de M.Mich3ud',que j'ai indiquée!tHEUopuus.
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Nicolas de Damas (a), pour faire sa cour à
ïïérode à qui il âvait de grandes obligations,
le faisait descendre des premiers d'entre les
Juifs qui revinrent en Judée après la capti-
vité de Babylone. Josèphe, qui en deyait être
tt~eux instruit, étant Juif et ayant vécu

presque du temps de ce prince et sous les

rois ses fils et ses petits-fils, accuse en cela cet
historien d'inudéiité. Pourquoi ne s'en rap-
porter pas à lui, et à quoi bon former des

systèmes en l'air sur la supposition préten-
due d'un ouvrage très-ancien certainement,
et dans lequel jusqu'ici personne n'avait rien
trouvé de défectueux (b),?

Hérode ne put jamais gagner!ecœur ni l'affe-
ction desJuifs par tout ce qu'il Ct en leur fa-
veur ni le bâtiment du temple qu'il fit à très-

grands frais, ni les dépenses infinies qu'il Bt

pour nourrir le peuple dans le temps d'une
extrême famine, ne purent surmonter l'anti-

pathie qu'ils avaient contre lui. Elle était fon-
dée sur trois raisons :l°Sur ce qu'il n'était pas
Juif.maisétrangeretiduméen d'origine;2°sur
sa cruauté, dont il avait donné des marques
en une inGnité de rencontres; 3°sur le peu de
zèle qu'il témoignait pour l'observance de ia
loi de Moïse, et sur les fréquentes contra-
ventions qu'il faisait à cette loi dans des
choses publiques et de !a dernière consé-

quence par exemple, il fit bâtir à Jérusa-
lem un théâtre et un amphithéâtre, et y fit

célébrer des jeux en l'honneur d'Auguste. H
mit autour de ce théâtre des trophées en
l'honneur du même prince et de ses victoires.
H voulut faire placer un aigle d'or sur une
des portes du temple (c);

il fit bâtir un

temple à Auguste et à d autres divinités, et
afTeeta toujours de favoriser les païens et les

étrangers, sans se mettre en peine de la reli-

gion des Juifs qu'il professait au dehors;
mais il s'excusait sur la nécessité du temps
et sur l'obéissance qu'il devait aux Ro-

mains(d).
Hérode n'eut jamais beaucoup de religion.

I) Ht toujours paraître que son ambition et
sa grandeur étaient la seule divinité à qui il
rendait ses hommages. S'il fit quelque chose

pour la gloire de Dieu il fit toujours assez
voir qu'il travaillait plutôt pour sa propre
réputation que pour procurer l'honneur du

Seigneur. Mais, après tout, il était Juif et

voulait passer pour tel.
Hérode n'avait que vingt-cinq ans (e)

lorsque Antipater, son père, lui donna le

gouvernement de la Galilée (~), sous l'agré-
ment d'Hircan. H s'y conduisit avec tant de

sagesse et de valeur, qu'il rendit la paix à
c<'He province, troublée par plusieurs vo-
leurs qui la désolaient. H prit entre autres

un nommé Rzéchias, chef des brigands; ce

fa) ~pMd .f<Mep/t.~n0y. <. X!V, c. n, p. ~69.

(t) Fo~M Basnage. Bt$t. dM JM/s, t. J, L I, c. t.

(e) Josep/t. ?. XVU, c. vfn.

(d)jln«qJ.XV,c.Xt),p.S38.
(e)Josèphe, ~n< XtV, xtn, dit qu'it c'avait que tS

ans; mais nous )ui en doonohs 25. An du monde 59S7,
avaut Jésus-Curist 43, avant, t'ëre vu)g. ~7. Voyez t/sser.
ad on. tKtMdt5937. p. 5S3.

(f) ~osep/t. de B~/o, <. ï, c. vm, e<~tMt<y.t. X)V, c. xv),
ttn.

(~) ~<)<t9. XtV,t. XM. An du monde 59S3, avaut Jésus-

qui lui attira l'estime et l'amitié de Sextus

César, gouverneur de Syrie. Mais les prin-
cipaux des Juifs, jaloux de l'autorité que
prenait Antipater, et du pouvoir qu'il don-
nait à ses fils, en vinrent porter leurs p)ain-
tes à Hircan, qui cita Hérode pour venir
rendre compte de sa conduite à Jérusalem

(~). Hérode y vint, mais armé et accompagné
de bonnes troupes. Sa contenance effraya les

juges. t) n'y eut que Saméas qui eut la har-
diesse de parler et de faire tomber la faute
de ce qu'on reprenait dans Hérode, sur les

juges mêmes et sur Hircan qui lui avaient
laissé prendre une trop grande autorité.
Mais Hircan, voyant que les juges étaient

plus disposés à le condamner qu'à l'absou-

dre, différa le jugement au lendemain
et fit dire à Hérode de se retirer pendant la
nuit.

JI se relira à Damas auprès de Sextus Cé-

sar, qui lui conSa le gouvernement de la

Cété-Syrie (h). Alors, voulant se venger de
l'insulte qu'on lui avait faite en le citant à

Jérusalem, il marcha contre cette ville avec
une armée; mais Antipater, son père, et

Phasael son frère, t'empêchèrent de rien

< ntreprendre et lui persuadèrent de s'en re-
tourner. Après la mort de Jules César, Hé-
rode fut établi gouverneur de toute la Célé-

Syrie par Cassius et par Marcus (i). Ils lui
donnèrent des troupes, et lui promirent
même le royaume de Judée lorsque la guerre
entre Marc Antoine et le jeune César serait
finie (j). Vers le même temps, Antipater,
père d'Hérode, fut empoisonné à Jérusalem

par un nommé Matichus mais Hérode en
tira une vengeance éclatante, en faisant

égorger Malichus lorsqu'il venait à Tyr(&).
Marc Antoine étant venu en Syrie (~, et

étant à Daphné près d'Antioche, cent des

principaux des Juifs vinrent vers lui pour
accuser Hérode et son frère Phasael. Hircan,
qui avait promis sa petite-fille Mariamne à

Hérode, s'y trouva. Marc Antoine, ayant ouï
c'' qu'on avançait contre Hérode, demanda à
Hircan qui étaient plus propres à gouverner
t'Mtat, d'Hérode et de Phasael, ou de leurs
accusateurs. Hircan répondit que c'étaient
les deux frères. Alors Marc Antoine les éta-
btit tétrarques, et leur confia le gouverne-
ment de toute la Judée (m). Il leur en fit ex-

pédier-des lettres, et fit mettre quinze des

plus mutins de leurs ennemis en prison, ré-
s«)u de leur faire perdre la vie, si Hérode
n'eût intercédé pour eux.

Antigone, fils d'Aristobule, ayant entrepris
de dépouiller Hircan, prince et grand prêtre
des Juifs (n), engagea par de grandes pro-
messes les Parthes à marcher contre Jérusa-
)t m. Phasael défendait les murs de la ville,

Christ 42, avant t'èrevntg. ~6.
(A)~t!h9.<.X!V,<xvn.
(i) An du monde S96t, avant Jësns-Christ 39, avant

l'Ère vulg. 43.
(t)~n<~J.XtV,c.x)X.
(A)~!d.<XÏ.
«) An du monde 5965, avant Jésus-Christ 37, avant

)'Èrevu)g.~t.
(m) De Bello, 1.1, c. x, e( ~ntt?. t. XIV, c. xx-M.

(n) An du monde 596t, avant Jésus-Christ 56, avant

iôr~vu)g.40.
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et Hérode le palais. Pacorus fils du roi des

Parthes ayant persuadé à Hircan et à Pha-
saet d'aller trouver le satrape Barzaphernes,
qui était en Galilée, pour convenir de quel-
que accommodement, il les y accompagna
tui-méme. Mais bientôt Hircan et Phasael

s'aperçurent qu'ils étaient trahis. Dès qu'ils
furent arrivés à Ecdippe ville maritime de

Phénicie, ils furent arrêtés par les Parthes,
et mis dans les liens. Hérode, ayant été in-
formé de ce qui s'était passé, sortit de Jéru-
salem avec sa mère Cypros, sa soeur Salomé,
Mariamne, sa (lancée, et Alexandra, mère de
Mariamne. Il mit toutes ces personnes dans
le château de Massada, et prit le chemin de

Pétra, espérant trouver du secours dans Mal-

chus, roi des Arabes. Mais avant qu'il fût
arrivé à Pétra, Malchus lui envoya dire de
se retirer, parce qu'il craignait d'offenser les

Parthes, s'il le recevait (a).
Hérode prit donc le chemin de Rhinoco-

rure, et il y apprit que Phasael, son frère,
s'était donné la mort, pour prévenir la mau-
vaise volonté des Parthes. De Rhinocorure il
alla à Damiette, où, après quelques contra-

dictions, il.s'embarqua, la saison étant déjà
bien avancée.Etanten mer, il fut battu d'une
violente tempête, qui l'obligea de jeter dans
l'eau une partie de ses effets; et il eut bien do
la peine d'arriver à Rhodes. 11 y fut secouru

par deux de ses amis, qu'il y trouva; et la
nécessité où il était ne put l'empêcher de
faire du bien à cette ville, qui avait été fort
maltraitée dans la guerre de Cassius. De
Rhodes il se rendit à Rome, où il fit récit à
Marc Antoine de l'état où étaientses affaires.
Antoine avait de l'inclination pour lui, et se
souvenait du plaisir.que lui avait fait autre-
fois en Syrie Antipater, père d'Hérode; il
était d'ailleurs aigri contre Antigone, qu'il
regardait comme un turbulent et un ennemi
du peuple romain; et était touché des pro-
messes qu'Hérode lui faisait de lui donner
une grosse.somme, s'il le faisait déclarer rot.

D'aitteurs, Octavius .César, qui fut depuis
nommé Auguste, n'avait pas moins d'envie

d'obtigerHérode. Ainsi Antoine etCésar s'em-

ployèrent si efficacement pour lui, que le
sénat lui donna le royaume de Judée, et dé-
clara Antigone ennemi de la république (b).

Sept jours après, il partit de Rome, et ar-
rivant à Ptolémaïde, il commença à y ramas-
ser quelques troupes, pour marcher contre
Antigone, qui tenait assiégé le château de
Massada (c). Il dégagea heureusement ses

gens, qui étaient enfermés dans cette forte-

resse, et de là il marcha contre Jérusalem,
accompagné de Silo, capitaine de quelques
troupes romaines; mais Antigone lui ferma
les portes; et l'hiver étant survenu. Hérode
f~

(a)~nCq.t. XtV, c. xxY.
(&)fMd.<.XtV. c. xxvt. An du monde S061, avant

Jesas-Christ56, avant l'ère vulg.40.
(t) Andu monde 596S, avant Jésus-Christ 53, avant

ftre vulg.59.
(d) Andu monde 3966, avant Jésus-Christ5~, avant

l'ère v")g. 38.
(e)~.«o.(.X!V,c.xxv.).
(f) Andumonde 3~7, avantJ&sus-Chhiit35 avant

l'ère vulg.37.

et Silo mirent leurs troupes en quartier. H
ne demeura pas toutefois en repos; mais il
se saisit de divers postes, et prit plusieurs
villes sur Antigone, tant dans la Judée que
dans la Galilée. Il y eut l'année suivante (d)
quelques combats et quelques rencontres
entre les gens du parti d'Antigone et ceux

d'Hérode, où celui-ci eut ordinairement l'a-

vantage (e).
Enfin, au commencement de la troisième

année du règne d'Hérode (f), il vint tout
de bon faire le siège de Jérusalem, et il l'at-

taqua du même coté que Pompée l'avait at-

taquée plusieurs années auparavant. Pen-
dant que ses gens étaient occupés aux

ouvrages du siège, il alla à Samarie, où i<

épousa Mariamne, fille d'Alexandre (~}
Après ce mariage, il revint au siège, ac.

compagné de nouveaux renforts; et peu
après, arriva aussi Sosius, chef des troupes
romaines, qui lui amenait un grand secours
de Syrie; de sorte que cinq mois après le
commencement du siége la première en-
ceinte de la ville fut prise d'assaut. Quelque
temps après, la seconde enceinte fut aussi
forcée. Antigone et les siens se retirèrent
dans le temple, mais ils ne résistèrent pas
longtemps. La ville et le temple furent pris,
et Antigone, qui s'était sauvé dans une tour,
en descendit et vint se jeter aux pieds de

Sosius, qui lui insulta, en l'appelant An<t-

gona, au lieu d'Antigonus (/t). Ainsi Hérode
se vit paisible possesseur du royaume de
Judée.

Jusqu'alors le pontificat avait été possédé
par les rois de la race des Asmonéens. Hé-

rode, qui n'était pas de la famille des prêtres,
ne pouvant exercer ce ministère, et Hircan
étant alors en captivité chez les Parthes, le
roi Ht venir de Babylone un nommé Ananel,
pour faire les fonctions de grand sacrificateur

(<). Ananel était de la famille d'Aaron, mais
<t n'avait pour tout mérite que celui d'être
connu d'Hérode, qui le considérait depuis
longtemps (j). Mariamne, épouse d'Hérode,
avait un frère nommé Aristobule, à qui le

pontificat devait appartenir par le droit de
sa naissance. La reine ne cessa de solliciter
Hérode jusqu'à ce qu'il lui eût rendu cette di-

gnité~),et qu'il en eûtdépouiHéAnanet.Aris-
tobule n'avait alors que dix-sept ans (<), et il
ne jouit de la souveraine sacriGcature qu'un
an, ayant été noyé par l'ordre d'Hérode (m),
ainsi qu'on l'a raconté dans l'article d'Ams-
TOBULE.

A)exandra, mère de ce jeune prince, fit
de grande plaintes de sa mort auprès do

C'éupâtre, qui anima vivement Antoine con-
tre Hérode. Antoine manda Hérode, et l'obli-

gea de venir se justifier. 11 y vint, mais il

(g)~M(t<t.XIV.C. M\H, XXYttL
(?<)bid. c. t~f.
(i) An du monde 596M,avant Jésus-Christ52, avant

t'Ère vutg.56.
(t)~)tfta.t.XV,<n,Ht.
~) f6)d.
(<)Andu monde 596U,avant Jésus-Christ 5t, av~nt

l'ère vu~. 35
(m)Antiq. t. XV,c. )v.Andumonde5%9, tvauUesua'

Christ31, avant l'ère vutg.3!i
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fut si bien gagner Antoine par ses présents
~t par ses discours, qu'il le mit entièrement

dans sou parti (a).
La guerre s'étant allumée entre Auguste

et Marc Antoine (b), Hérode prit le parti

d'Antoine, son bienfaiteur (c). Mais Antoine

avant été vaincu, Hérode se vit contraint

de recourir à la ctémence d'Auguste (d). H

t'atta trouver à Rhodes, et parut devant lui

avec tous tes ornements royaux,
à l'excep-

tion du diadème. Il parla a Auguste avec

une constance et une grandeur d'âme ad-

mirables. tt avoua qu'il avait favorisé lé

parti d'Antoine, et qu'il aurait fait pour lui

encore davantage, s'it n'en avait été empê-
ché par la guerre d'Arabie; qu'il était dis-

posé à en faire autant pour fui, et à le servir

avec la même Gdétité qu'il avait fait An-

toine, s'il voulait lui rendre le royaume et

lui accorder ses bonnes grâces. Auguste,
charmé de ses manières, lui accorda ce qu'il
voulut; et Hérode fit de grands présents à

ce prince et à ses amis. Et lorsque Auguste
passa par la Palestine, pour aller en Egyple,
Hérode l'accompagna partout et fit fournir

à son armée abondamment tout ce dont elle

put avoir besoin dans sa marche (e).
Hérode semblait être alors au comble de

ses souhaits. Mais la paix de sa maison fut

bientôt troublée par des divisions domesti-

ques et par diverses disgrâces, qui le ren-

dirent, même au milieu de la plus brillante

fortune, un des plus malheureux princes de

son sièctc. it avait pour la princesse Ma-

riamne sa femme une si grande passion,
qu'il ne pouvait la modérer; etMariamne, au

contraire n'avait pour lui que de l'éloigne-
ment et du mépris. La jalousie et la mésin-

tct!igcnce s'étant mises entre la mère et la

sœur d'Hérudc, et Mariamne, sa femme, les

premières n'oublièrent rien pour irriter Hé-

rode contre son épouse; et après divers pe-
tits démêtés, les choses en vinrent à un tel

point d'animosité.que ce prince, transporté
de fureur, fit mourir Mariamne (/'). Mais

quand le premier transport de sa cutère fut

passé, il en conçut une si grande douleur,

qu'it en tomba malade et faillit mourir

(g). Peu de temps après, il fit aussi mourir

Alexandra, mère de Mariamne, qui avait cru

trop légèrement la nouvelle qui s'était ré-

pandue de la mort d'Hérode.

tt employa les années suivantes à faire di-

vers édifices tant publics que particuliers
dans la province et ailleurs, et à faire repré-
senter des jeux, et à bâtir des temples en

t'honueur d'Auguste. H envoya à Rome les

deux fils qu'il avait eus de Mariamne, pour
-tes y~fàfre élever d'une manière conforme à

(o)~)ttiq.'f.XV,c.)v.
th) An du monde 5972, avant Jésus-Christ 28, avant

]'èrcvntga!re52.
(f) /tM~.t. XV.c. Vt,de Bello,<.t. c. Tuv.
(d) Andu monde 597t, avant Jésus-Christ 26, avant

)'èreYu),SO.
(e)~N~J.XV,e.lO,Ho,<.t,C.XV
(f) An du monde 5976 avantJésus-CJtfMt24, avant

''t:ruvu)~.=8.
('?)..4t~<.XV,c.x<.
(/<;An du tuonde 5983, avant Jésus-ChristIS, avant

t'ercrut~aircM.

)cur naissance. Mais le plus important ou-

vrage qu'il entreprit alors, fut celui de re-
bâtir tout à neuf le temple de Jérusalem (h).
Le peuple, surpris de la proposition qu'il en

fil, eut d'abord peine à y consentir (i ), crai-

gnant qu'après avoir démoli l'ancien temple,
il ne laissât le nouveau imparfait. Mais Hé-
rode les rassura, en disant qu'il ne touche-
rait pas à l'ancien, qu'il n'eût préparé tout
ce qui était nécessaire pour la construction
du nouveau. Il l'acheva en neuf ans, et en fitE
la dédicace (~) l'an du monde 3996, avant

J. C. le, avant l'ère vulgaire 8.

Quelque temps après (k) qu'il eut com-
mencé cet ouvrage, itut un voyage à Rome,
pour faire sa cour à Auguste, et pour voir
ses deux fils, qu'il y faisait étever.Augusta
le reçut très-bien; et Hérode donna partout,
tant dans son voyage que dans la ville de

Rome, de grandes marques de sa libéralité.
H ramena en Judée ses deux fils, et les ma-

ria (<) l'un, savoir Aristobute, à Bérénicc,
fille de Salomé; et l'autre, savoir Alexandre,
à Glapbyra, fille d'Archelaüs, roi de Cappa-
doce (Ht). Vers !e même temps. Agrippa étant
venu en Asie, Hérode l'invita de venir dans
son royaume. M y vint (n), et Hérode lui fit
voir les villes de Samarie, autrement Sébaste,

ctdeCésarée.qu'it avait bâties en t'hon-
neur d'Auguste, et it le reçut à Jérusalem

avec tant de magnificence, qu'Agrippa ne

pouvait assez en témoigner son contente-
ment (o).

La division s'étant de nouveau mise dans

la famille J'Hérode, on lui rendit suspects
sesdeuxfits, les princes Aristobule et Alexan-

dre. Hérode, pour réprimer leurs saillies et

leur hauteur, commença à faire venir à la

cour Doris et son fils Antipater, et à leur

témoigner plus d'estime et déconsidération.

Cette préférence aigrit étrangement les deux

princes, dont la naissance était beaucoup

plus illustre que celle d'Antipater. Ils té-

moignèrent leur mécontentement d'une ma-

nière trop marquée. Hérode les mena à

Rome, pour les accuser devant Auguste
mais Auguste les réconcilia à leur père (~)
et Hérode, étant de retour à Jérusalem, dé-

clara devant une grande assemblée du peu-

ple, que son intention était que ses trois fi)s

régnassent après lui; premièrement Anti-

pater, et ensuite Alexandre et Aristobule.
La paix de la maison d'Hérode fut de nou-

veau troublée par la malice d'Antipater, et

par les artifices de Phéroras et de Satomé,
frère et sœur d'Hérode. Archétaus, roi do

Cappadoce, étant venu en Judée, l'an du

monde 3*)%, avant Jésus-Christ avant

t'ère vulgaire 8, réconcilia de nouveau les

(t) .<t)~. XV,c. !HV.
U)jrMj.v,c.!</t.
(t) Alidu monda 5988,Mant Jésus-Christ 12, avant

!'Èr~tu)g.i6.
(/) Andumonde598~,avantJtSsu~Cbrist1), avant l'ère

vui~. 1S.
fm)~)«)'o.<.XYI,c.t,u.
(;f)A~du monde3990,avantJésus-Christ<0,avanti'~ee

~u), t~.
(o) Andu monde3993,avantJésus-Christ7, avantt CM

vulg.
(p) ~t::f9.<.XVI,c. vu, t~.
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deux frères à Hérode (<r). Mais enfin les c.i-
lomnies d'Antipater et de Salomé ayant
prévalu, Hérode, croyant qu'ils avaient at-
tenté à sa vie, tes fit étrangler, l'an du mon-
de 3999, un an avant la naissance du Sau-

veur, ainsi que l'on le peut voir dans 1 article

d'Alexandre, fils d'Hérode, où nous avons

rapporté leur histoire plus au long.
Antipater, s'étant ainsi défait de ses deux

frères, qui lui faisaient le plus d'ombrage,
songea aux moyens de se délivrer d'Hérode

même, dont il craignait toujours l'incon-
stance et le ressentiment. Pour mieux cacher
ses pratiques, il Gt consentir le roi, son père,
à l'envoyer à Rome. Mais pendant son ab-

sence, Hérode découvrit son complot, et

plusieurs mois se passèrent à approfondir
les dénonciations que l'on avait faites contre

Antipater (~).
Pendant ce temps, le Sauveur du monde

étant né à itethtéem (c), des mages vinrent
de l'Orient, pour lui rendre leurs homma-

ges. Ils suivirent un phénomène lumineux,

qui les conduisit dans la Judée. Etant arri-

vés à Jérusalem. ils demandèrent où était
le nouveau roi des Juifs (d). A leur arrivée,
toute la ville de Jérusalem fut troublée (e);
et Hérode qui était alors à Jéricho (y), où
il se faisait traiter d'une maladie de langueur,
dont il mourut quelques temps après, en fut
aussi tout troublé; en sorte qu'il fit assem-
bler tous les prêtres et les docteurs de la

loi, pour savoir d'eux où le Christ devait
naître. Ils lui dirent que c'était dans Béth-
léem de la tribu de Juda, suivant l'oracle du

prophète Michée (g).
Alors Hérode, ayant fait venir les mages

en particulier, s'enquit d'eux avec grand
soin du temps auquel l'étoile leur était ap-
parue. H les envoya à Beth)éem, et leur dit
de revenir, lorsqu'ils auraient trouvé l'en-
fant qu'ils cherchaient. Mais l'ange du Sei-

gneur leur ayant apparu en songe, et leur

ayant découvert les mauvais desseins d'Hé-

rode, ils s'en retournèrent dans leur pays
par un autre chemin. Vers le même temps,
l'ange dit à Joseph de prendre l'enfant et sa

mère, et do se retirer en Egypte. Hérode,

voyant qu'il avait été joué par les mages,
entra dans une grande colère; et envoyant à
Bcthtéem et dans tout le pays d'alentour, y
lit tuer tous les enfants mâles âgés de deux
ans et au-dessous selon le temps dont il
s'était enquis exactement des mages (1).

Antipater revint de Rome au commence-
ment de cette année, qui est la première de

Jésus-Christ, ne sachant rien de tout ce qui
s'était passé contre lui. Seulement, arrivant
à Césarée il ne trouva personne qui s'em-

(a)~ntt~.<.XVI.c.x),xn.
(;') Ibid. <. XVU. c. v<. An du monde 5999, t'année

.if)6mede la naissance de Jésus-Christ, 4 ans avant l'ère
vu!g.

(c) L'an du monde MOO,le 25 décembre.
(t~)An du monde MOI, de Jésus-Christ t, avant l'ère

yutg4.
(e)JMfa«/t.t.)<,ctc.
() ~)t<t<y.<. XVII, c. vtn, et de Bello, t. e. Mt.
(9)~<c/t.v,2.
<A)~M<t<?.<.XVH,<u.

pressât a le recevoir et à lui faire hon-
neur (h). Il ne vit son père que pour en-
tendre de sa bouche les reproches qu'il
méritait. Il fut aussitôt chargé de chaînes
et mis en prison; et Hérode écrivit à Au-

guste, pour l'informer de ce qu'il avait dé-
couvert. lt fit ensuite un nouveau testament,
par lequel il déclarait son héritier Hérode
Antipas, le plus jeune de ses fils (i).

Le bruit s'étant un jour répandu qu'He.
rode était mort, quelques jeunes gens abat.
tirent en plein midi un grand aigle d'or

qu'il avait fait mettre sur le grand portail
du temple, contre les usages et la loi des
Juifs (/). Hérode fit arrêter les auteurs du
cet attentat, avec quarante de leurs disciples,
et les Gt brûler tout vifs. Cependant la ma-
ladie d'Hérode s'augmentait tous les jours.
La Cèvre n'était pas violente; c'était une
chaleur lente et interne, qui le consumait
au dedans. H avait une faim si furieuse, que
rien n'était capable de la rassasier. Ses in-
testins étaient pleins d'ulcères. 11 souffrait
de continueltes douleurs dans le ventre. Ses

pieds étaient enflés comme ceux des hydro-
piques. Les parties que l'on cache avec plus
de soin étaient si corrompues, qu'on en

voyait sortir les vers. Il était travaitté par
tout le corps d'une gratelle et d'une déman-

geaison insupportables.
Peu de temps avant sa mort, il fit venir à

Jéricho tout ce qu'il y avait de personnes un

peu considérables dans la Judée, les mcn:)-

çant de mort, s'ils manquaient d'y venir.

Lorsqu'ils y furent arrivés, il les fit tous en-
fermer dans le cirque, etcontraigniten pleu-
rant, Salomé, sa sœur, et Alexas,son benn-
frère de lui promettre que dès qu'il serait
mort ils feraient massacrer toutes ces per-
sonnes aGn que les Juifs de tous les cantons
du pays donnassent au moins à l'extérieur
des larmes à sa mort. Mais cet ordre ne fut

point exécuté.

Quelque temps après, il reçut des lettres
de Rome (k), par lesquelles il apprit qu'Au-
guste lui laissait la liberté de bannir Anti-

pater, ou de lui ôter mémo la vie. Ces nou-
velles le remirent un peu. Mais ses douteurs

l'ayant repris avec grande violence, il voulut
s'en délivrer par la mort. Il demanda un
couteau, pour peler une pomme, ainsi qu'il
avait accoutumé de faire, et voulut s'enfon-
cer le couteau dans le corps mais Achiab, son

cousin, lui retira la main, et jeta en même

temps un grand cri; ce qui mit tout le palais
en trouble, comme si le roi eût été mort. Ce
cri pénétra jusqu'à Antipater. H crut qu'Ué-
rode était expiré, et tâcha de persuader à
ses gardes de le mettre hors de prison. L'of-

(t)~K!)~.<.XVn,C.VHt.

(t)JMd.e<~B~o,<.I,c.x;[f.
(k) ~H(;<y.<. XVI[, c. tx. et de Bello, <. XIV.

(t) Le viei) Hérode tren~blait pour sa royauté; i'en~nt

que réchauffaient des boeufs dans une étab)einquiÈt.iittt:
maHre de Jérusalem dans sonpa)aismaguiuque;ce~ui
qui venait de naltre comme le plus pauvre des enfann
des hommes troublait le repos du plus riche prince qui,
depuis Salomon, eût gouverné la Judée. PoujocLAT~ N<st.

<<eJ~'M.,ch.ïv<,Lf,o.3'?5.
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ficier qui en était chargé, au lieu de t'écou-

ter, alla en avertir Hérode, qui commanda

sur-le-champ qu'on l'allât tuer. Il ne survé-
cut à son fils que de cinq jours,durant les-

quels il changea son testament, et donna le

royaume à Archétaûs; la Gaulanite, la Tra-

chonite, ta Batanée, à Philippe, frère ger-
main d'Archélaüs; et la Galilée et la Pérée
à Hérode Antipas. Ainsi mourut Hérode (n),

âgé de près de soixante et dix ans après
avoir régné trente-six ou trente-sept ans de-

puis qu'il eut été déclaré roi par le sénat,
et trente-quatre ans depuis qu'il fut demeuré
maître de la Judée par la mort d'Antigone.-
[Fct/e.: le Calendrier des Juifs, au 7 de Ca~eu.]

HÉRODE LE GRAND épousa –1-Dotus,
mère d'Antipater, qui fut mis à mort par
Hérode, peu de jours avant qu'il mourût lui-
même. Antipater avait épousé en premières
noces la fille d'Antigone Il, roi des Juifs; il

épousa ensuite Mariamne, fille d'Aristobule.
–2° MARtAMNE, fille d'Alexandre [Jannée],
dont il eut trois fils et deux filles. 3" PAL-

LAS,mère d'un fils nomme M<Mae~°PnE-

DRE, mère de Roxane, qui épousa un fils de

Phéroras. 5° MAKtAMNE, fille du grand
prêtre Simon; fut mère d'Hérode [d'Herode-
Philippe, premier], époux d'Hérodiade [sa

nièce], dont il eut Salomé la Danseuse, la-

quelle épousa, 1° Philippe, et ensuite Aristo-

bule, fils d'Hérode, roi de Chalcide. 6*

MALTHACÉ,mère d'~rcMatM, le tétrarque do

Judée, etd'~M<tpa~[d'Herode-Antipas]. le té-

trarque de Galilée, et d'une fille nommée

Olympias, laquelle épousa Joseph, neveu du

grand Hérode. Antipas épousa 1° la Gt.e

d'Arétas, roi d'Arabie, et ensuite Hérodiade,

épouse de son frère, encore vivant. 7'

CLÉopATRE, mère d'B~rode et de Philippe,
tétrarque de la Batanée et de la Thracunite.
Celui-ci épousa Salomé la Danseuse, fille
d'Hérode [d'Hérode-Philippe, son frère], le

tétrarque, et d'Hérodiade. 8° ELPIDE, qui
fut mère de Salomé. qui épousa un fils de
Phéroras. 9° Sa mÈCE, dont il u'eut point
d'enfants. 10° Sa cousutE germaine, dont

il n'eut point d'enfants.
De MARiAMNE, fille d'Alexandre Jannée,

sa seconde femme, Hérode le Grand eut
i° Alexandre, qui épousa C~re, fille du

roi de Cappadoce, dont il eut l'igrane, roi
d'Arménie, et Alexandre,.qui épousa la fille

d'Antiochus, roi de Comagène. Glaphyre,
veuve d'Alexandre, épousa en secondes no-

ces Archélaüs, fils d'Hérode et de Matthaué,
Samaritaine. 2° Aristobule, qui épousa
Bérénict'.utte de Satomé.dont il eut trois fils

et deux filles. 3° Hérode, mort jeune étant
à Rome, aux. études. 4." ~a~amp~o, quii

épousa Phasael, après avoir été promise à
Phéroras. 5° Cypro~, qui épousa Antipater,
fils de Costobare et de Salomé, sœur du grand
Hérode.

(a) Andu monde4001,de Jésus-Christ t, avant l'ère
vu)g.4.

(t) ~H;tq.t. XVH, C. iv, \t.

(e)Ibid. c. v, p. 62G Aude Jciius-CbrtSt50.
(d) Ma«Ax)V.Marc. v), 17
(ej Auite Jésus-Christ5t.

t

D'AMSTOBULE,second fils d'Hérodctp Grand

et de Mariamne, naquirent 1° /7~ro~e, roi

de Chalcide, qui épousa d'abord Mariamne,
fille d'Olympiade, et ensuite Bérénice, de la-

quelle il eut Aristobule, Bérénicius et Hircan.

Aristobule épousa Salomé la Danseuse,veuve
de Philippe, dont il eut trois fils Agrippa.
.Hérode et Aristobule. 2° Agrippa I", roi

des Juifs, qui épousa Cypros, fille de Sa-

lampso, dont il eut deux fils et trois filles.
3° Aristobule, qui épousa Jotapé, fille du roi

d'Emèse. 4° .N~ro~!<tde,qui épousa d'abord

Hérode, autrement dit Mt~ppe, le tétrarque
de la Batanée, dont elle eut Salomé la Dan-

seuse et ensuite elle épousa H érode-Antipas.
tétrarque de Galilée. 5* Mariamne, qui

épousa Antipater, son oncle.

Enfin, d'AGRIPPA second fils d'Aristo-

bule, second fils d'Hérode le Grand, naqui-
rent 1" Drusius. 2°~~ft/)pa lI, qui fut

d'abord roi de Chalcide, et ensuite tétrarque
de la Trachonite. 3° Bérénice, qui épousa
d'abord Marc, puis Hérode, roi de Chatci'tc,
et enfin Potémon.roi de C'Hcie.°~f<

riamne, qui épousa d'abord Archélaüs, fils
de Chelcias, et ensuite Démétrius, aiabarqne
des Juifs d'Alexandrie, dont elle eut Béré-

nice et Agrippin. 5° Drusille, qui épousa
d'abord Aziz, roi d'Emèse, et ensuite Féiix

gouverneur de Judée. Elle en eut un fils

nommé Agrippa, qui mourut avec sa femme

dans l'incendie du mont Vésuve.

HERODE, nommé PHILIPPE dans l'Evan-

gile, fils du grand Hérode et de Mariamne,
fille du grand prêtre Simon, avait d'abord été

mis sur le testament d'Hérode, comme héri-

tier du royaume après la mort d'Alexandre

et d'Aristobule et après la découverte de la

conjuration d'Antipater (b); mais Hérod<

ayant découvert que Mariamne, mère d'Hé-

rode, avait trempé dans cette conspiration
il raya Hérode de son testament, et lui sub-
stitua Archétaùs. Hérode Philippe avait

épousé Hérodiade, nièce du grand Hérode (1),
dont il eut Salomé cette danseuse de l'E-

vangile. Hérode-Antipas le tétrarque, son

frère étant un jour p.issé chez lui allant à

Home conçut pour Hérodiade une passion
criminelle et tui parla de l'épouser (c). Hé-
rodiade y consentit, à condition qu'Antipas
répudierait la fille du roi Arétas, qu'il avait

épousée longtemps auparavant. Antipas, au
retour de Rome, exécuta sa promesse, et

prit Hérodiade, femme de son frère Philippe,
ou Hérode-Phitippe. C'est contre ce mariage
incestueux que saint Jean-Baptiste s'éteva
avec tant de force (d) et c'est cette Hérodia-
de qui fit couper la tête à ce grand hom-
me (e).

HEHODE-ANT1PAS (/').ou ANTtpAS-HÈno.

DE,uts du grand Hérode etdeMathacé. Sun pè-
re l'avait déclaré son successeur au royaume

(~)Lenomd'Antipasest.te mêmeque celuid'~nft~ate)',
qui signifieégatau père, oucomparableau père. Je pense
que le nom hébreu qui répond Antipater, est ~tt/M
*)n~ Celui-ciest monpère; il me tiendra lieu depère.

(1) Elle était nièce d'Herode-t'nitippequi l'épousait,
et petite-filled'Herode le Grand.
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dans son premier testament mais ensuite il

changea, et nomma Archélaüs, roi de Judée,
et ne donna à Antipas que le titre de tétrar-

que de la Galilée et de la Pérée. Archétaùs
fils d'Hérode, étant allé à Rome pour y faire
confirmer par Auguste le testament de son

père Antipas y alla aussi et l'empereur
donna à Archétaùs la moitié de ce qui lui
était assigné par le testament d'Herode, avec
la qualité d'ethnarque, fui promettant qu'il
lui accorderait le titre de roi, dès qu'il s'en
serait montré digne par sa vertu. Ses reve-
nus étaient de six cents talents. Quant à An-

tipas, Auguste lui donna la Galilée et la Pé-

rce, qui lui rapportaient deux cents talents;
enfin il donna à Philippe, autre fils d Hero-

de, la Batanée, la Trachonite et l'Auranite; et

quelques autres places du revenu de cent ta-
lents (a).

An)ipas, étant de retour en Judée, s'appli-
qua à orner et à fortifier les principales pla-
ces de ses Etats. H donna à .Be<A~a!t<ele nom
de Juliade, en l'honneur de Julie, femme

d'Auguste et à Cinnéreth celui de Tihéria-
de, en l'honneur de Tibère. 11avait épousé
la fille d'Arétas roi d'Arabie qu'il répudia
vers l'an de J. C. 33, pour épouser Hérodia-

de, sa bette-sœur femme de son frère Phi-

lippe, qui était encore vivant (b). Saint Jean-

Baptiste ne cessant de crier contre ce rapt
et cet inceste Antipas le fit arrêter et met-
tre en prison dans le château de Maqueron-
tc. Josèphe dit qu'Hérode Antipas avait l'ait
arrêter saint Jean parce qu'il attirait trop
de monde auprès de lui et qu'il craignait
qu'il ne se servit de l'autorité qu'il avait ac-

quise sur l'esprit du peuple pour le porter
a la révolte. Mais Josèphe a pris le prétexte
pour la vraie cause. Les évangétistes, mieux
informés que lui puisqu'ils étaient témoins
de ce qui se passait, et qu'ils connaissaient
saint Jean et ses disciples d'une façon très-

particutière, nous assurent que la véritable
raison de la détention de saint Jean fut la
haine que lui portaient Hérode et Hérodia-
de, à cause de la liberté avec laquelle il re-

prenait leur mariage scandaleux.
Lasaintetéeita vertu de saint Jean étaient

telles qu'Hérode même le craignait, le res-

pectait et faisait beaucoup de choses en sa
considération. Mais sa passion pour Héro-
diade l'aurait porté à le faire mourir, s'il
n'en eût été retenu par la crainte du peuple,
qui regardait Jean-Baptiste comme un pro-
phète (c). Un jour que le roi céiébrait la fête
de sa naissance avec les principaux de sa
cour, la fille d'Hérodiade dansa devant fui,
et lui plut de telle sorte qu'il lui promit avec
serment de lui donner tout ce qu'elle de-

(a) Voyez Joseph. Anliq. t. XVII, c. ïm.

(b) Josep/t..4t< (. XVH[. c. vu. ~a«/<. X)v, 5, 4.

M~c.t,H;t.,t7.t8.t.MC.)n,19,20.
(f)Ma<<.x)v.5«Mtf.
(d) Joseph ~H<;< t. XV)!),c. YH.

(e) L'an du monde 4042, de Jésus-Christ 42, de rèrc
votg.M.

(1 Hérode-Antipas s'était d'abord contenté d'emprison-
ner t'homme qui lui avait reproché son mariage avec la
fomue de son propre frère PhUippe, et dont il redoutait

t')'npu)arite, si nous en croyons Josèphe. Ainsi font
quciquefois tes pouvoirs de la terre c'est par la uotc'.ce

manderait. Elle alla aussitôt demander à sa
mère ce qu'elle devait demander au roi et
Hérodiade lui dit de ne demander autre cho-
se que la tête de Jean-Baptiste. Elle revint
donc dans la salle, et dit à Hérode Z)oMMej:-
moi présentement dans ce bassin la <~<ede

Jean-Baptiste. Le roi fut affligé de cette de-
mande. Mais à cause du serment qu'il avait
fait, et de ceux qui étaient à table avec lui
il commanda qu'on la lui donnât; et il en-

voya en même temps couper la tête de Jean
dans la prison et elle fut apportée dans un
bassin, et donnée à cette fille qui la porta à
sa mère (1).

Arétas roi d'Arabie pour se venger de

l'outrage qu'Hérode avait fait à saHHe,en la
répudiitnt, lui déclara la guerre, et le vain-

quit dans un grand combat. Josèphe (d) as-
sure que les Juifs attribuèrent ta défaite de
l'armée d'Antipas à la mort qu'il avait fait
souffrir à Jean-Baptiste.

[Plaçons ici une observation de M. Drach.
« Admirons dit-il, comme la Synagogue
donne la main à la vérité évangélique. Les
Juifs de cette époque-là regardaient Jean-

Baptiste comme un saint. «C'était un homme'e
Mpieux dit Josèphe (2) qui exhortait les
N Juifs à embrasser la ee~M. à exercer la

« justice (3) et à recevoir le baptême après
s s'être rendus agréables à Dieu (&.).Car ce

a baptême disait-il plairait à Dieu en to

? prenant, non pour l'expiation des péchés,
B puisqu'on avait déjà purifié l'esprit par la

justice, mais pour la pureté du corps, o
» Les Juifs étaient persuadés que la défaite

de l'armée d-'Antipas.dans la bataille rangéo
qu'elle livra aux forces du roi Arétas, fut la
vengeance que Dieu voulut tirer de la mort
de Jean, surnommé le Baptiste (5). )

» Or, la connexion entre ces deux événe-
ments résulte de l'accord de la Synagogue
avec l'Eglise. Celle-ci nous présente la page
de l'Evangile où il est dit que le glorieux
martyre du saint précurseur fut une suite de
la coupable union d'Hérodiade avec son
beau-frère, et la première nous apprend quo
cette bataille eut également pour cause la
même union car Antipas, pour attirer Hé-
rodiade chez lui, lui avait accordé le renvoi
de sa femme qui était fille d'Arétas roi de
Pétra, en Arabie (6). a Drach, Du divorce
dans la Synagogue, note V, pag. 225-237.]

Quelques années après (e), Hérodiade, ja-
louse de la prospérité de son frère Agrippa
qui, de simple particulier était devenu roi
de Judée persuada à Hérode-Antipas son
mari, d'atier à Rome, pour demander la mê-
me dignité à t'empereur Caïus. Elle voulut

l'accompagner dans ce voy.tgf, espérant que

qu'ils se vengent de l'autorité de la vertu. Herode-Ant:-
pas n'aurait peut-être pas songe à l'aire mourir Jraa-
Baptiste mais il était esclave d'une femme passionnée et
farouche que la parole de l'homme de Dieu n'avait pas
manqué d'atteindre dans ses vices. PoujouLAT, Bt<f. de

J~rM.ch.xv',tom.pag.589.
(2) ~Kt)~ t. XVm, c. v, n. 2, Haverc.

(3) Justice veut dire, conduite selon Dieu.

(4) C'est ce que i'ËvangiteappeteBap<M))tU)H ~fm);<')t<
5 Ionhwovso0 L~UU1Â.oUp.{.ouHanwsaG.

(()) Voyez Josèphe. ~tM. Jud. <. xvtn, c. v, n. H, uM.
88~,885,6dit.dHaverc.
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sa présence contribuerait à attirer sur son
mari les faveurs de Caïus. Mais Agrippa,
par une autre espèce de jalousie, écrivit à

l'empereur, pour accuser Antipas, son beau-
frère. L'envoyé d'Agrippa arriva à Baies, où
était l'empereur en même temps qu'Hérode
recevait sa première audience. Caïus, ayant
reçu les lettres d'Agrippa

tes lut avec avi-
dité. Agrippa y accusa't Hérode-Antipas d'a-
voir été de la conspiration de Séjan contre

Tibère et d'être encore d'intelligence avec

Artabane roi des Parthes contre les Ro-
mains. four preuve de cette accusation, il

disait qu'Antipas avait dans ses arsenaux

des armes pour armer soixante et dix mille
hommes. Caïus, en colère demanda brus-

quement à Antipas s'il était vrai qu'il eût
une si grande quantité d'armes et le roi ne

l'ayant osé nier, Caïus sur-te-champ le priva
de sa tétrarchie, et l'envoya en exil à Lyon,
dans les Gaules. Pour Hérodiade, il lui fit
rendre l'argent qui était à elle et lui promit.
de lui pardonner, en considération de son
frère Agrippa. Mais elle aima mieux suivre
son mari, et partager avec lui sa mauvaise
fortune (<t).

C'est ce même Hérode-Antipas qui au

temps de la passion de notre Sauveur, s'é-
tant trouvé à Jérusalem se railla de Jésus-

Christ, que Pilate lui avait renvoyé (6), le fit
revêtir d'une robe blanche et le fit recon-
duire à Pilate comme un roi ridicule ot
dont l'ambition ne lui donnait nul ombrage.
On ne sait pas l'année de la mort d'Antipas;
mais il est certain qu'il mourut en exil,aus-
si bien qu'Hérodiade. Josèphe /dans un au-
tre endroit (c), dit qu'Antipas fut relégué en

Espagne, et qu'il y mourut. Peut-être que
Caïus,qui vint dans tes Gaules l'année même

qu'Antipas y avait été relégué le relégua
alors de Lyon en Espagne (d).

HERODE-AGRIPPA, fils d'Aristobule, frè-

re d'Hérodias, et petit-fils du grand Hérode.

Fo~M AGRIPPA.

HERODE, roi de Chalcide, frère d'Agrippa
et d'Hérodiade, fils d'Aristobule et petit-fils
du grand Hérode. Il épousa en première no-
ces Mariamne.fine d'Olympiade, et ensuite Bé-

rénice, sa nièce fille du grand Agrippa.
L'empereur Claude lui donna le royaume de
Chalcide (e) l'an M de Jésus-Christ. Il ob-
tint du même empereur, vers l'an M, l'auto-
rité et l'inspection sur le temple et sur l'ar-

gent consacré à Dieu, avec le pouvoir de
mettre et de déposer les souverains ponti-
fes (y). ti usa de ce pouvoir, en déposant Si-
mon Canthère.et en mettant on sa place Jo-

seph, fils de Cani. Hérode mourut l'an M de
Jésus-Christ. Iln'est point parlé de ce prince
dans les livres sacrés. It avoit eu de sa pre-
mière femme un fils nommé Aristobule et
de sa seconde,dcuxGts,Berénicicn et Hircan.

(a) Anliq. <?. XVIII, c. ix.

(~)f.u<xx<n,U
(c)DeBe~,MI[,<xv).
(d) Ti))emont. Ruine dMJM/s, art. 17, pag. 'tt
(<')~ntt9.<.XtX,c..v.Dio.t.LX.
(f'J f6td. XX, c. t.
«f)f<'td.XVnf.c.vtt.
(<')MQif/t.nv,5Marc.v:,<7

HERODIADE, oti HénontAS, file d'Aristo.
bule et de Bérénice, sœur du roi Agrippa, et
petite-fille du grand Hérode, épousa en pre-
mières noces Hérode Philippe son oncle
dont elle eut Sotomé(~). Hérodinde. ayant
écouté les propositions que lui fit Hérode-

Antipas, son oncle, tétrarque de Galilée do

l'épouser à son retour de Rome, passa
de la maison de Philippe dans celle d'Anti-

pas, avec sa fille Salomé. Et comme saint

Jean-Baptiste ne cessait de reprendre le ma-

riage incestueux d'Antipas et d'Hérodiade(/<),
Antipas le fit mettre en prison et, quelquo
temps après, Hérodiade suggéra à sa fille Sa-
tbmé de demander au roi la tête de Jean-

Baptiste. Ainsi ce saint homme fut décapité;
et saint Jérôme(!') raconte que cette femme,
tenant la tête du précurseur entre ses mains,
lui perça la langue avec son aiguille de tctc,
ainsi que la femme d'Antoine avait fait à Ci-
céron.

Hérodiade, souffrant impatiemment de voir
son mari simple tétrarque, pendant que son
frère Agrippa, qu'elle avait vu dans l'humi-
liation et dans la misère, était honoré du ti-
tre de roi (j) inspira à Antipas son mari
d'aller à Rome, pour demander à l'empereur
Caïus qu'il lui accordât la même grâce qu'il
avait faite à Agrippa.Mais Agrippa, par une
autre jalousie encore plus basse, fit en mê-
me temps partir un de ses affranchis ave':
des lettres à Caïus qui portaient qu'Herod
avait dans ses arsenaux de quoi armer
soixante et dix mille hommes. Antipas
n'ayant pu nier ce fait, fut sur-le-champ re-

légué à Lyon (k). L'empereur, ayant su qu'Hé-
rodiade, qui avait accompagné son mari dans

ce voyage était sœur d'Agrippa, voulait lui

faire grâce (<) mais etto aima mieux suivre
son mari dans le malheur où elle l'avait jeté,
que de devoir quelque chose à la fortune do
son frère. On peut voir l'article d'HÈRODE-

ANTIPAS, celui d'AsmppA et celui d'HÉaoDE-
PHILIPPE.

HEKODIENS une des quatre sectes qui
étaient parmi les Juifs du temps de notre
Sauveur. Cette secte n'est pas ancienne et
elle ne peut pas avoir précédé le règne des
Hérodes dans la Judée. Ni Josèphe, ni Phi-
Ion n'en parlent pas sous les noms d'Hero-
diens. Mais l'Evangile les désigne sous ce
nom en plus d'un endroit (m). On est fort

partagé sur la secte des Hérodiens on peut
compter jusqu'à huit ou neuf opinions parti-
culières sur leur origine. Les uns ont cru

que les Ilérodiens tenaient Hérode pour le
Messie (n) mais, comme on connaît plu-
sieurs Hérodes qui ont régné sur les Juifs
on est encore partagé savoir lequel d'entre
eux on prenait pour le Messie. La plupart
sont pour le grand Hérode fils d'Antipater,
qui mourut quelques mois après la naissance

())H!efOtt.tt)RM6n.<.HI,<xt,p.2t7.
(t)~ttt)?.t.XVH[,c.!x.
(R)An de Jésus-Christ. 59.
(<)~t!f~XVfn.<
(m) NattA. xxn. tS. A~rc. 'n, 6. et vt't, tS, et ~n, U

(tt) ï'frtuU. de PrfEsertpt. ~p~ndte. )n<ito. ~~f~'i~t
~a'rcs. Herodia);. j/t~OM~m. cotfO'MLuo/i'fton.
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de Jésus-Christ. Il parut dans un temps où
tout le monde était dans l'attente du Messie.

C'était un prince puissant, vaillant et belli-

queux:on dit qu'il fit brûler les archives
où l'on conservait tes mémoires généalogi-

ques de la maison de David,aGn que person-
ne ne pût prouver qu'il n'était pas de cette

famille, d'où l'on savait que le Messie devait

naître. Enfin on cite Perse
(o). qui parle

d'une fête du roi Hérode, que t on célébrait
à Rome, même parmi les Juifs,avec de gran-
des illuminations.

D'autres (b) ont cru que le chef des Héro-

diens était Hérode H, surnommé Antipas, té-

trarquc de G.jti)ée.C'~ fut un prince fort am-

bitieux et fort politique puisque le Sauveur

lui donne le nom de ReM<:rd(c). it pouvait
bien avoir l'ambition de passer pour le Mes-

sie.
Phitastrius (d) €t quelques autres ont cru

qu'Mérode-Agrippa.qui fut établi roi de Ju-

dée par Caligula, avait donné son nom aux

Hérodiens. Mais comment soutenir ce senti-

ment, puisque les Hérodiens étaient déjà
connus quelques années avant que ce prince
montât sur le trône? 2

Le père Hardouin (e) a imaginé que les
Hérodiens étaient des Platoniciens que le roi

Hérode avait mis en crédit dans la Judée, à
l'imitation des Platoniciens d'Athènes dont

il suivait la secte. Ces Platoniciens, selon lui,
étaient dans les mêmes principes que les Sa-

ducéens d'où vient que dans l'Evangile on

met les Hérodiens pour les Saducéeus et

Jésus-Christ, ayant dit à ses disciples, dans

saint Marc, de se garder dulevin des F/Mt t-

siens et d'rodf(/'), leur dit dans saint Mat-

thieu, de se garder du <e<~Mdes Pharisiens

et des Saducéens (g). Mais dans d'autres en-

droits, Ics évangélistes distinguent claire-

ment tes Saducécns des Hérodiens et il est

ttès-vraisembtabte que saint Marc a sup-
ptéé à ce qui manquait dans saint Matthieu.

L'auteur de l'Ouvrage Imparfait sur saint

M.ttthieu, croit que les Hérodiens étaient des

païens sujets d'Hérodc-Antipas mais est-il

croyable quêtes Pharisiens se soit'nt concer-

tés avec des païens pour tenter Jésus-Christ?
Plusieurs Pères (~ et plusieurs commenta-

teurs ont avancé que tes Hérodiens étaient

des gens de la suite d Hérode, qui, pour con-

tenter leur curiosité, ou pour faire leur cour

à leur mattre, vinrent avec les Pharisiens

tenter Jésus-Christ sur le payement du tribut;
mais il parait par le récit des évangélistes,

(a) Pers. Sc<.Y),v.180.
(?) r/)Mp/'u<ac<.Eutltynt. in Matt/<.VoyezBasnage,

~t)! ~M~M)~,i. tH,c. v'<u,art. 8. t6, t7.
{c)~.uc.x)u, 52.
(J) f/itt<M<r.de H<B)'M.Proteo/M E~)tcA./<a;)M.<

Xtt.
(e) Nard«h( de JVunMMB~ro~M~.
(f) ~a'c. vm.iH.
(<;)~ac/t. xv, 6.
(/;)C/ttj/M~.Bieron. Prt~nMr JMS. Yatab. Eraînt.

~fH<.4~.):.CtC.
(i) 0) t~M.M .Mn<<.c. xvt'. Cyrill. Alex.<.II MIsai.

Il. 'T/tM~u~ct. !n JUatt/t.Grot.MaMo'Mf.ct.c.
(j) ./USfM.~ntfM)'.Dt~M. CMtX!')t;f/tOM.
(<()S<)-ato<.XVI,p.76S.
H) Scaliger ~nintuf/~r!. in Euseb. C/<ror<.n" 1882.

Casaub.Proleg. in E;M)c«.<MBM)M).

DtCT!0'SNAtRE DE LA BIBLE. Il.

que les Hérodiens étaient une secte subsi-
stante dans la Judée, indépendamment du toi
Hérode, et de sa puissance à Jérusakm.

Quelques-uns (t) ont voulu que les Héro-
diens fussent des politiques qui favorisaient
la domination d'Hérode et des Romains con-
tre les Juifs, zélés pour la liberté de leur na-
tion (1). Les premiers soutenaient qu'il fal-
lait payer le tribut aux rois établis par les
Ho'"ains et on leur donna le nom d'Héro-
diens. comme qui dirait royaux, ou royalis-
tes, par opposition aux autres Juifs, qui n'é-
taient pas du même sentiment, et qu'on
pouvait appeler républicains, ou libres.

Saint Justin le Martyr (j) dit que tes Hé-
rodiens étaient des partisans d'Hérode, qui
le reconnaissaient pour grand prêtre de
leur nation; ce que les autres Juifs ne voû-
laient pas faire. Strabon (A) dit que ce prince
prit ta souveraine sacrificature, que ses pré-
décesseurs n'avaient point possédée. Mais

Josèphe ne dit rien de pareil seulement il
reconnait qu'Hérode, après la mort de son
beau-frère Aristobule, disposa de la souve-
raine sacrificature à sa voionté; ce qui dé-

plut sans doute aux bons Israélites. Mais on
n'a aucune preuve que ceux qui approu-
vaient en cela la conduite d'Hérode aient
fait une secte dans la nation.

Scaliger (<) et quelques autres ont cru

que c'était une espèce de confrérie érigée en
t'honneur d'Hérode comme il y en eut à
Home en l'honneur d'Auguste d'Adrien
d'Antonin, nommés pourcette raison Soda-
les ~M~M~oYM, Augustaux, Adrianaux, etc.;
mais cette confrérie ou société des Augns-
taux ne fut établie à Rome qu'après la mort

d'Auguste, et aussi, par conséquent, après
celle d'Hérode, qui mourut avant Auguste.

M. Prideaux. (m) prouve fort bien que les
Hérodiens étaient une secte formée chez tes

Juifs; qu'ils avaient un /~<!tM. ou des dog-
mes particuliers distingués de ceux des Pha-
risiens et des Saducéens, desquels Jésus-
Christ veut qu'on se garde. On ne peut douter

qu'ils n'aient pris leurs sentiments du grand
Hérode, puisqu'ils en portaient le nom ils
étaient apparemment ses partisans ou ses

domestiques, comme les appelle la version

syriaque. tt n'est question que de savoir

quels étaient les dogmes des Hérodiens. Cet
auteur croit qu'ils se réduisaient à ces deux
chefs 1" En ce q~)' croyaient que la domi-
nation des RomattM sur les Juifs, était juste et

légitime, et qu'il fallait s'y soumettre. Le sc-

(m)M.Prideaux. N~. des Juifs, t. V, part, n, 1.V, p.
120, ~t.

(t) Il est certainque la politique jouait un grand r<))"
dans toutceq"i se passaitalors en Judée. Les accusatiom
que les ennemisdu Sauveurportèrent contre fuià Pilate
étaient essentiellement politiqueset n'étaient que politi-
ques. Voyezma~/MM/toKdes attaquesfaitespar un jour-
na)contre mon interprétation de quelques passages de
t'Ëtang!)H,insérée dans le ~AMOftatco(/M/t</ue,ton).V,
ti"6, décembre <84S.Plus loin, dom Calrnet rapporte
l'opinionde Prideaux et donneausbila siennesur la part
<jueles Hérodiensprenaientdans)apotitiq~'e.LHSHéro-
diens étaient ptutotun parti politique qu'une MeMreli-
<jficu:e;les Pharisiens, avec lesquelsils se rencontraient
quelquefois sur le terrain de la politique, étaient plutôt
une sectereligieuse.
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eond, qu'on pouvait en conscience, dans les

circonstances présentes, suivre plusieurs

nsages et plusieurs modes des païens. H est

certain qu'Hérode était dans ces principes (a),

puisqu'il s'excuse sur la nécessité des temps
d'avoir fait plusieurs choses contre les maxi-

mes de la religion des Juifs.

Après avoir exposé ces différents senti-

ments sur le sujet des Hérodiens il nous

reste à prendre notre parti sur cette ques-
tion. Nous voyons par t'Evangite, l* Que c'é-

tait une secte formée et subsistante parmi les

Juifs du temps de Jésus Christ; 2° qu'elle
différait des Pharisiens, des Saducéensct des

Hsséniens: nous avons fait voir que la preuve

qu'on apporte pour montrer qu'ils étaient les

mêmes que les Saducéens, n'était pas solide;
3° ils paraissaient toujours auec les Phari-

siens; 4° ils s'intéressaient d savoir s'il fallait

payer le tribut aux Romains, ou non; 5° ils

étaient dans des principes dangereux, puis-

que le Sauveur veut qu'on se défie de leur

levain. Or je ne vois que les disciples de Ju-

das le Gaulonite, ou le Galiléen, à qui tous

ces caractères conviennent. Ils composaient
une secte bien marquée dans Josèphe (6) Ils

étaient d'accord en toutes choses avec les Pha-

< t~'eM la seule chose qui les distinguait
était leur amour excessif pour la liberté,

persuadés qu'il n'y avait que Dieu seul d qui
les hommes doivent l'obéissance. Cette secte

était dans toute sa vigueur au temps de Jé-

sus-Christ elle se dissipa après la ruine de

Jérusalem, lorsque la nation fut dispersée et

réduite en servitude.
Judas le Gaulonite, ou le Gatitéen parut

au temps que se /!< le dénombrement de tout le

peuple par ordre d'Auguste (c), l'an de Jésus-

Christ 10, de l'ère vulgaire 14., dix ans après
le dénombrement qui s'était fait à la nais-

sance de Jésus-Christ. Ce Judas prétendit que
tes vrais Israélites, étant le peuple de Dieu,

ne devaient être assujettis à aucun homme.

Il eut grand nombre de disciples, que les uns

nommèrent Coréens, parce que Gaulon est

dans la haute Galitée; et les autres /f<~ro-

diens, parce que cette ville était du royaume

d'Hérode-Antipas. Josèphe ne leur donneau-

cun nom particulier; it dit simplement qu'ils
étaient sectateurs de Judas le Gautonite

grands amateurs de la liberté et au reste

dans les mêmes sentiments que les Pharisiens

(d). Tout ce que l'Evangile nous dit des Héro-

diens revient parfaitement à t'idéeque Josèphe
nous donnedes disciples de Judastc Gautonite.

Saint Jérô'ne (e) ne doute pas que ce ne soi'

contre ces hérétiques que saint Paul s'éiève

dans ses Epitres, lorsqu'il recommande la

soumission aux puissances sécutièrcs éta-

blies de Dieu. Voyez notre Dissertation sur

les sectes des Juifs, à la tête du Commentaire

sur saint Marc.

(aWnttO.<.XV.c.M.p.538.
(6)f-)!d.t.Xvm.c.t<'t2.
(c)~ct.v, 57.Joseph.~"(~. t. XVU!,t. <.p.616,a.
fn~nf~.i.XVm.c.t.t'ideMo~.H.t.M

c) HMron.t)tEp.ad 'Tt<.c. m.
/)Ro)n.ïv, ti.
a) MttMBa.8 ~prtH.Bo<an<<tm ~prtt.

~~n«a.<.XtV,e.MV,«XVt, 1.

HERODION, cousin de Saint Paul (f). Les
nouveaux Grecs (g) racontent bien des cho-
ses de saint Hérodion. Its le mettent au rang
des soixante et douze disciples, et des apô-
tres et disent qu'il ne laissait pas, par un es-

prit d'humilité, de se rendre serviteur de
tous les apôtres. H fut ordonné prêtre, puis
évoque de Patres, apparemment en Achaïe.
C'est peut-être le même que saint Rhodion,
dont ils disent qu'il eut la tête tranchée à

Home, le même jour que saint Pierre et saint
Paul.

HÉRODION, château bâti par Hérode, au
lieu où il avait battu ses ennemis dans sa
fuite (/t). Ce château était à soixante stades
de Jérusalem, et ce prince voulut y être en-
terré (i). Il n'était pas loin de Thécué (./}.
M. Réland croit qu'Hérode en avait encore

bâti un autre de même nom, vers les monta-

gnes d'Arabie (&), et comme il conjecture,
au delà du Jourdain. Car il faut avouer

qu'un château bâti a soixante stades, ou à
trois lieues de Jérusalem, ne peut naturelle-
ment s'entendre d'une forteresse construite
vers les montagnes d'Arabie.

HERON, HerodttM, N<frod!'oM. Cet oiseau

[afdea] est aquatique et sauvage. [ II est de

l'ordre des échassiers.jlt est distingué par
son grand bec et son long cou. Il vole assez

haut, habite le long des lacs, des marais et

des rivières, et se nourrit de poissons. Les

butors et les courlis sont des espèces de héron.

On connaît plusieurs sortes de hérons: le hé-

ron blanc, le grand héron gris ou cendré, le

petit héron cendré, le héron châtain, le héron

crête, le héron étoilé, le héron noir, etc. Tous

ces oiseaux diffèrent entre eux en quelque
chose, soit en grosseur ou en couleur. Mais ils

conviennenttousen cequ'ilssont aquatiques,
montés sur de grandes jambes, ayant un long
bec et un long cou; et la plupart ontencore une

aigrette ou une crête surla tête. Le héron fait

son nid dans les bois de haute futaie. Sa

fiente fait perdre la verdure aux arbres sur

lesquels elle tombe, et les fait mourir, ii se

tient longtemps comme immobile le long des

eaux, attendant le poisson, pour le surpren-
dre lorsqu'il s'en défie le moins. tt parait que
les Septante, et saint Jérôme l'ont pris pour
la cicugne, puisqu'ils traduisent l'hébreu c/ta-

sid par hérodion. Chasid signifie miséricor-

dieux, compatissant. La cicogne passe pour
un oiseau bénin, doux, et qui nourrit ses

parents durant leur vieillesse (l); en quoi les

anciens ont dit que souvent elles étaient

plus justes que les hommes. Moïse déctarc

la cicogne immonde, peut-être à cause

qu'elle se nourrit de serpents. Le héron est

un animal dont Moïse a défendu l'usage aux

Hébreux (M). Job parle aussi (n) Penna t~rM-

thionis similis est peMn<c /terod!t. Et le Psal-

(t)DeMfo,<xn.
(j)<Mff.<.V,c.7.

i

~fM<. t. IX PHt. oni'H. c. in'.
(!) plato in Alcibiad. Aris!· 1. IX Hisl. anirn. c. xuy

Plin. X, c. xx.n. So<M. Y'de Boch. de ~M'n. sur.

pa<-Mt',H!,c.xxn,etc..
(m) ~Mt. x), t9. Peut. nv, t6.(m) Let*. il t9. Deul. XIV,16.

()t)Jot,MM,i5.
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misto (a) Herodii domus dux est eorum.

Mais le terme de l'original, qui est cA~t~/t.

signifie, selon la plupart des interprètes, une

cicogne: il dérive de t'tfébrpu cAe~t'd, qui si-

gnifie la miséricorde, dont la cicogne est le

symbole. Quelques anciens psautiers latins,
au lieu deAerodt't doMttM, lisent, /'u/c<Bdo-

MM.<,la maison de la /bM~ite ou de la poule
d'eau. Mais les Septante et plusieurs inter-

prètes tiennent pour le héron. –[Le héron,
urdea major Lnth., se trouve au Japon, en

Egypte, en Sibérie, sur tes côtes de l'Afrique,
dans l'Inde dans le nord de l'Europe etc. ]

HEROON, ville à t'cxtrémité septentrio-
nale ou à la pointe de la mer Rouge. C'est

apparemment la même ville que nous appe-
tous aujourd'hui Suez. Les anciens l'appel-
tent aussi ~eroopo~, et donnent au gotfe de
Suez le nom de Sinus ~cro~po~t'CMS.

HESBON, HESEBON, CHESBON OUESEBON,
ville au delà du Jourdain. l'oyez EsEBON.

HESEK, ville de Juda, que Salomon bâtit

ou fortifia. tHR<'<iX, 15. C'est apparem-
ment ta même que la ville d'Asor ou ~a~or.

–[Hure la fait de la tribu de Nephtali. Voyez
Ason. l

HESLI, fils de Naggé, un des aïeux de

Jésus-Christ selon la chair. Luc. Ht, 25.

HESMONA. Voyez EsMOUA ou AsEMOXi,
ville au midi de Juda.

HESRAI, du Carmel, un des braves de

t'armée de David (<').–Jt est nommé HËSRO,
1 Par. XI, 37.]

HESRO ou HESRON, troisième fils de Ru-
hen (c), chef de la famille des Hcsroni-
tcs (d).

HESRON, fils [aine] de Pharès, et petit-fils
de Juda. 1 Par. II, 5; Genes. XLVi, 12.

LVoyez HEBRON.]
HESRON. Jos. XV, 25. Voyez AsoB.

HETH, père des Hétéens, était le premier
[le second] Os de Chanaan (e), et demeurait
au midi de la Terre promise, à Hébrou et aux
environs. Ephron habitant d'Hébron était
de la race de Heth (y), et toute cette ville, du

temps d'Abraham. était peuplée par des en-
fants de Heth. Il y en a qui veulent qu'il y
ait eu une ville de Heth; mais on n'en voit
aucune trace dans l'Ecriture.

BETHALON, ville marquée dans Ezéchiet,
comme bornant la terre promise du côté du

septentrion (~). C'est Hétalon ou C/<e'<a/o,sur
la Méditerranée, sur les côtes de Syrie, entre
Posidium et Laodicée.

HETHEENS. Les descendants de Heth.
HETTHiM. Terre de Hetthim dont il est

parlé au chap. 1 des Juges, v. 26. Un homme
sorti de Béthel, autrement Luza, alla dans la
terre de Hetthim, et y &~<t'<<dville de Luza.
Nous croyons que cet homme se retira dans
le pays des Héthéens, au midi de la tribu de

Juda, et qu'il y bâtit la ville de Lusa, Elysa,
ou Lussa, dont nous parlent les géographes

(a) PMhn.an. 13. m~an Bo-odiM~.70, 6~
&) n Reg.x.n,5:

<:)

GetM iLv', 9.

(((t~

Gewes.XLVI,9.
a) ~am. xxv',6.

e) CM.x, t5;) far. 1.15.
(') dettes,xxtt),5 e<M?.

l.(~)E.MC/t.ïmi, tS; xmn, t.

(h). Joscpne dit que les Juifs prirent sur les

Arabes la ville do Lussa (i). Ce fut en mé-

moire de sa première patrie que cet homme
donna à sa nouvelle viHe le nom de Luza.

HEVE, ou ËYE (1). C'est le nom de la pre-
mière femme. Hevah en hébreu dérive de la

même racine (j) que haïm, la vie; parce
qu'elle devait être la mèrede tous les vivants.
Le Seigneur, ayant créé l'homme, dit (If) Il
M'es<pas bon que l'homme soit seul; faisons-
~MtMMeatdesemMaMedhtt. Il lui envoya donc
un profond sommeil et pendant qu'il était

endormi, Dieu tira une de ses côtes, en forma
une femme, et l'amena à Adam. Alors Adam
dit FoM maintenant l'os de mes os, et la
chair de ma chair. Celle-ci s'appellera Ischa,
comme qui dirait humaine [ Voyez FEMME,

note~, parce qu'elle a été tirée de /tOMme.
C'est pourquoi l'homme quittera. son père et sa

Mère, et s'u~acA~fa à sa femme; et ils seront
deux en une me~/ne chair. On croit qu'eite
fut créée le même jour qu'Adam, c'est-à-dire.
le sixième jour de la création, et après qu'A-
dam eut fait la revue des animaux que Uieu
avait créés, et sur lesquels le Seigneur lui
avait donné l'empire et t'inspection.

Adam et Eve furent placés dans le paradis
terrestre aussitôt après leur création, et Dieu
leur défendit de toucher à un certain fruit,
avec menace de les faire mourir, s'ils y tou-
chaient. Ils y demeurèrent quelques jours
dans la simplicité et l'innocence; étant nus,
sans rougir de lenr nudité. Mais le démon.

jaloux de leur bonheur, prit ta forme d'un

serpent, ou plutôt se cacha dans un serpent
réel, et s'étant présenté devant Eve, il lui
dit (~) :Pourquoi Dieu ne vous a-t-il pas per-
mis de manger indifféremment de tous les

/rM!<s de ce jardin? Eve lui répondit que
Dieu leur avait défendu de toucher à un seul

arbre, de peur qu'ils ne mourussent, que
pour tout le reste, ils en mangeaient libre-
ment. Mais le serpent réptiqua Assurément
vous ne mourrez point; car CteMSM~M'aMMt'-
<~ que vous aurez mangé de ce /<<, vos

yeux seront ouverts, et vous serez comme
des dieux, par la connaissance que vous aurez
du bien e<dM mal. Ainsi il voulait faire pas-
ser Dieu pour un menteur, ou un jaloux,
qui enviait à sa créature une perfection et
un bonheur, ou qui la menaçait d'un mal
dont elle n'avait rien à craindre.

La femme, voyant donc que ce fruit était
bon à manger, et beau à la vue, en prit, eu

mangea, et en donna à son mari, qui eu

mangea aussi. Alors leurs yeux furent ou-

verts, et i's reconnurent qu'ils étaient nus.
Us couvrirent leur nudité avec des feuilles
do figuier, et allèrent se cacher au fond du
bois. Dieu les y alla trouver, leur reprocha
leur désobéissance, et il dit à Eve Je multi-

plierai vos douleurs et vos grossesses; ;~oM
~e~rex au monde vos enfants dans la douleur,

(/;)P<o<Mt.t. Vc. XV)el xvn.
(t)~«~. <.XtV,<<

(/) .IH Bt'a G~n F«a. VideCMM.m, 20.
().)CenM.n.i8,19,M.
<f)CeMs.'u,l,2.
(t) C'est par abus qu'on écrit KM; il faudraitécrire t!)

prououcerMeM.cariiyaLuneaspiration.
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et vous serez sous la puissance de l'homme.
Et à Adam Parce que (M M ecoM~e la voix de
ta femme, etc.. la terre est matidile, tu man-
geras ton pat'n d sueur de ton front (1}.
Après cela Dieu donna à Adam et Eve des
habits de peaux, et les chassa hors du Para-
dis. Or Adam connut sa femme Eve, et elle

conçut et enfanta Caïn (a), en disant J'ai

possédé un homme par le secours de Dieu. Elle
eut ensuite Abel et quelques filles, et enfin
Seth. L'Ecriture ne nomme que ces trois fils
d'Adam et d'Eve mais elle témoigne assez
qu'ils en eurent beaucoup d'autres, lors-
qu'elle dit qu'ils eurent des et des

/ef< (b).
On ne sait pas l'année de )a mort d Eve. On

présume qu'elle mourut vers le même temps
qu'Adam environ la neuf cent-trentième
année du monde.

Les mahométans prétendent qu'Eve donna
à son premier fils te nom de Abd-al-hareth,
c'est-à-dire, serviteur, ou fils d'un jardinier,
ou d'un laboureur, parce qu'Adam fut le

premier qui cultiva la terre suivant ce qui
est dit dans la Genèse (c), qu'il fut mis dans
le Paradis pour le CM<<tt!er. Ils révèrent en-
core aujourd'hui la grotted'Eve, dansla mon-

tagne de Gérahem, à trois mille pas de la

Mecque. La montagne d'Arafat, dix milles
de la Mecque, a tiré son nom de la rencon-
tre d'Adam et d'Eve qui se reconnurent et se

rencontrèrent, disent-ils en cet endroit,
après une longue absence. Ils croient que le
tombeau de la première femme est à Gidda,
sur la mer Rouge, à deux journées de la

Mecque, dont elle est pour ainsi dire le port.
Ils tiennent de

plus que tes eaux du déluge
commencèrent a sourdre, ou à sortir du four

d'Eve, qui s'était conservé jusqu'alors, et
avait passé de main en main jusqu'à Noé.

Les Orientaux ont rendu quelques hon-
neurs à Adam et à Eve, comme à des bien-
heureux. Les Grecs en font ta fête ou la mé-
moire le 19 de novembre. Les Maronites en
font aussi commémoration dans leur litur-

gie (d). Pierre Natal a mis Adam et Eve à la
tête des saints'du premier âge du monde,
dans la semaine que nous appelons la septua-
gésime, après le 22 de janvier. On peut voir
l'article d'Adam. Saint Epiphane (e) dit que
les Gnostiques avaient composé un écrit sous
le nom d'Evangile d'Fue, dans lequel on li-
sait mille choses honteuses. D'autres héréti-

ques disaient (f) qu'Eve avait eu Caïn et

Abel, non de son mari, mais d'un commerce
monstrueux avec le démon. Les Manichéens

(g) soutenaient qu'Adam etEve n'avaient pas
(o) Geties.tv. t, 2, 5, etc.
(t) JMd. v, 4.
(c) Ibid. n, 15.
(d) VideBoxade MurgM.t. 11,c. en.
e) Epiphan.~<BrM. M.2, 5.
(f) fdM) /t<B'e~.40,c. v.
(~) .AN<M/!MMtM))t.contraJtfontcA.apud Coteler.ad lib.

IV Reco~n't.C<em.c. iv, p. 538.Videci Aug./«BrM.4S
(A)f.«fM~.n, 19.
(t) jMdfe.vu, 19.
()).VideE.rocf.xxtv, H.
(&)Exod. )X,28.
(<)PeMt.xxt~S7.
<t)))./Mue,x. 6.
(o) Duit.n. 15.
M Tôt. n, 14.

été créés de Dieu, mais quits tiraient leur
origine de Sacla et Nebroda, princes de t'im.
pureté. Les Brachmanes des Indes croient
que le péché du premier homme consiste
dans la connaissance charnelle qu'il eut
d'Eve, qnele démon lui présenta. Foye~Fa-
bricius, Apocryph. Fet. Test. p. 101, 102. On

parle aussi d'un livre intitulé Les Prophé-
ties d'Eve, qu'on prétend avoir été composé
par l'ange Raziel, précepteur d'Adam.

HEURES. Les anciens Hébreux ne parta-
geaient pas le jour par heures. Le jour se

partageait en quatre parties: le matin, le
haut du jour ou midi, la première vêpre, et
la dernière vépre; et la nuit se partageait en
trois parties le soir (h), minuit (t), et la

garde du matin (j). Si l'on trouve quelque-
fois le nom d'heures dans les Septante, c'est

pour marquer les saisons, de même que dans
Homère et dans Hésiode.

Le nom d'heures se trouve souvent dans
l'Ecriture, tant de l'Ancien que du Nouveau

Testament; par exempte, p~Mam cras /tac

ipsahora grandinem (k). Et Zt6ert omeadetH
hora Ma~t sunt, etc. (<). Et Hac eadem hora,
ego tradam omnes isfos vulnerandos in con-

spectu Israel, etc. (m). Et dans Daniel (n)
Quacumque hora audieritis sonilum, etc. Dans
Tobie (o) Quasi dimidiam /ere horam. Et

(p) Prostrati per horas <rM. Et Judith ~)
.Pef multas horas una voce clamaverunt ad
Deum, etc. Mais dans les livres de Moïse et
dans les autres écrits en hébreu,/tof<t se met

pour le temps précis, ou pour la saison (r).
Dans Daniel on trouve le nom de schaata,
que l'on traduit par une heure, et qui peut
dériver du verbe schaah, qui signifie cesser,
se reposer.

Les livres de Daniel, de Tobie et de Ju-
dith sont les premiers où l'on trouve le nom
d'heure marqué d'une manière expresse
dans le sens que nous lui donnons, ou plutôt
dans le sens que lui donnaient les anciens

qui ont employé ce terme en grec ou en )a-

tin, pour signifier une partie du jour ou de
la nuit. Daniel, IV, 16, dit qu'il fut environ
une heure à penser ce que signifiait la vision
du roi Nabuchodonosor. Tobie, XI, H, dit

qu'il demeura environ une demi-heure dans
une très-grande douleur, après quoi la taio
tomba de dessus ses yeux. Le même Tobie,
XII, 22, raconte qu'après que l'ange Raphaël
lui eut déclaré et au jeune Tobie, son fils,
qui il était, ils se prosternèrent et demeu-
rèrent en cet état pendant environ deux heu-
res. Judith, VII, 18, raconte que le peuple de

(P) yot. xu, 22.
M)JudMt,vt!,t8
(r) Hebr. ny3 lIoc MdetH lempore, ou nK't ty'.m

Siattttohoc'tempore.Et dansDaniel nyn?3.in temporesta.
tuto.Ailleursm-t~UUhora.Dax.«', 6, et iv,16,mr)K ry~
hora una.

(1) « Depuis six mille ans, cet irré/ocabte arrêt de
FEternet reçoitson exécutionpleine et entière. Jetez ft:s
yeux sur 'a surface de la terre; tandis,que tous les êtres
vivantspourvoientsans peine à t'entretiendoteur exi-
stence, presque Mute l'espèce humainene peut soutenir
la sienne qu'à t'aide des plus rudes travaux. Le reste,
tourmentéde désirs,rongéde soucis, souventde remords,
ne sonnre pas moinsà sa manière. BLAon.Traité e~'M.
de Physiologiephilos., proté~om., t. ch. t, pag. 29,
note.
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Bcthu!ic,assemblé dans la synagogue, fuiplu-
sieurs heures à crier au Seigneur, pour le

prier de les délivrer de la main d'Holopherne.
Le texte hébreu ne parle pas précisément
d'heures, mais seulement de lignes ou de de-

grés (a), en parlant de l'horloge d'Achaz, ou
de- la rétrogradation du soleil dans cette

horloge ou dans ce cadran. Mais de quelque
manière que le texte s'exprime, il est tou-

jours certain qu'il s'agit là d'heures et du

partage du jour en plusieurs parties. Or
Achaz est beaucoup plus ancien que ni Da-

niel, ni Tobie, ni Judith.

Maisquelles étaientles heures dont parlent
ces livres ? C'est ce qu'il est fort malaisé de
'tire avec certitude. Les auteurs sacrés ae
nous en instruisent pas; il ne nous reste au-
cun auteur chaldéen ni syrien d'une assez

grande antiquité pour nous en dire des nou-

velles et les Grecs, qui sont à notre égard
tes dépositaires de la plus profonde érudition
et de la plus haute antiquité, après tes livres

saints, ignorent l'origine des heures chez les
nations étrangères, et ne la font remonter
chez eux qu'au temps d'Anaximènes, ou d'A-

naximander, qui vivaient sous le règne de

Cyrus, vers la fin de la captivité de Babylone.
Cet auteur avait voyagé en Chaldée et pou-
vait bien en avoir appris la manière de par-
tager le jour par heures. Hérodote, qui vivait

sous Xerxës (bj, dit expressément que les
Grecs ont reçu des Babyloniens l'usage de

l'aiguille solaire et des horloges. Et Xéno-

phon (c), qui a suivi le jeune Cyrus dans son

expédition, fait dire à Euthydème que le so-

leil, qui est lumineux, nous découvre les
AeM~Mdu jour, et que les étoiles nous décou-
vrent les heures de la nuit. Aristophanes,
qui vivait du temps de Socrate, parle aussi
de l'aiguille solaire et des heures. ït fait de-
mander à un de ses acteurs Quelle heure

t'aiguitte du cadran marque-t-etle?0n peut
voir ce que nous avons remarqué sous le
nom d'HoM.osES.

De tout ce qu'on vient de dire, il résulte

que l'usage des horloges, ou des cadrans so-

laires, et la distribution du jour en plusieurs
heures, est plus ancien chez les Orientaux

que chez les Grecs; que l'auteur de cette
invention n'est pas connu, et que le premier
monument que nous connaissions, qui eu

parle d'une manière expresse, est le qua-
trième livre des Rois, ch. XX, où est raconté
le miracle de la rétrogradation du soleil au
cadran d'Achaz et qu'enfin on ignore la ma-
nière dont les anciens Babyloniens, Chal-
déens et Hébreux partageaient leurs heures
du jour et de la nuit, si elles étaient égales
ou inégales.

Dans les livres du Nouveau Testament.
on voit distinctement le jour partagé en douze
heures égales (d), à la manière des Grecs et
d~s Romains. Ces heures étaient toujours
égales entre elles, mais inégates par rapport

(n)!VN~. xx, 9, tO.tt.
(b) Nerodot. H n&o* .at ~jM~, 5~ ~t'*

,~Iq,ç .qd. 1I«60.vl. ip.aAov m,v.,

(e) -fotop~o't !<iMtTm< <. iV, n. SOS.

(d)~~M.Y',9,cf~<f~/t.xx,5,S.

aux différentes saisons. Les douze heures

des grands jours d'été étaient beaucoup plus

longues que celles des plus courts jours d'hi-

ver. La première heure était celle qui suivait

le lever du soleil, et répondait à nos six

heures du matin dans t'équinoxe; et aux

autres temps, à proportion de la longueur
ou de la briéveté des jours. La troisième

heure répondait à neuf heures du matin dans

l'équinoxe; la sixième heure en tout temps

répondait à midi; et ainsi des autres. Dans

le Nouveau Testament (e), nous remarquons
aussi la nuit partagée en quatre veilles;

usage que les Juifs avaient emprunté des

Romains.

HEVEENS, peuple descendu d'~MBMs,
fils de Chanaan. Ce peuple demeura d'abord

dans le pays qui fut depuis possédé par les

Caphtorim ou Philistins (/'). L'Ecriture dit ex-

pressément que les Caphtorim chassèrent les

.Hévéens qui demeuraient depuis 7~a~ert'H

j'M~M'a Gaza. H y avait aussi des Hévéens à

Sichem et à Gabaon, et par conséquent au

centre de la terre promise, puisque ceux de

Sichem et les Gabaonites étaient Hévéens (g).
En6n il y en avait au delà du Jourdain, au

pied du mont Hermon (A). Bochart.croit que
Cadmus, qui conduisit une colonie de Phé-

niciens dans la Grèce, était Hévéen. Son nom

de Cadmus vient de l'hébreu &e<fem,l'orient,

parce qu'il était de la partie orientale du pays
de Chanaan. Le nom de sa femme ~r~tone

vient du mont Hermon, au pied duquel les

Hévéens avaient leur demeure. La métamor-

phose des compagnons, de Cadmus en ser-

pents est fondée sur la signification du nom

d'Hévéens, qui en phénicien signifie des ser-

pents. –[FoyejïJosDÉ. addition, § VI.]
HEVILA. fils de Chus (i), peupla, selon

Bochart, cette partie de l'Arabie Heureuse

où l'Euphrate et le Tigre se réunissent, pour
se décharger ensemble dans le golfe Persi-

que. C'est apparemment ce pays d'B~t/a

dont il est parlé Genes. XXV, 18, et 1 Reg.

XV, 7, qui s'étendait jusqu'à Sur, du côté de

l'Egypte. C'était dans ce terrain qu'était le

partage
des fils d'Ismael Ab Hevila usque

Sur, ttKroeMK~MN~Mynos. [Huré dit que
du fils de Chus (Gen. X, 7; Par. 1, 9) sont

venus « les Gétul'ens, ou plutôt les Arabes qui
sont les plus voisins de Babylone. » Il trouve

un autre Hévila, «pays d'Oriententre taSyric
et l'Egypte. Cen. XXV, 18, le pays où ha-

bita Ismael fut depuis Hévita jusqu'à Sur;
ce sont les deux pays de l'Arabie les plus

éloignés l'un de l'autre. » t) ne cite pas,

co~meCatmet.I~.XV, 7. Le géographe
de la Bible de Vence dit simplement que a les

descendants d'Hévila se répandirent dans l'A-

rabie, Gen. X, 7. Puis, sans dire, comme

Calmet, que le pays occupé par les descen-

dants d'Hévila s'étendait (depuis.) jusqu'à
Sur du côté de l'Egypte, il cite le même texte

et ajoute: «On connaît le pays d'Hévita,

(e) Mallh. xlv, 2S. Marc. \), 48; xut, 35.

(f)Det«.t!,25.JosMe,x~n.
((~ Josue, x), M. Gelies. xxx'v, 2.

(h) Josue, X), 7.

(t)G<')tM. x, 7. Iff)r.P.
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vers l'Euphrate, Cen. XXV, 18. Suivant
B;trbié du Bocage, a ta descendance du fils
de Chus s'établit dans t'Arabié Heureuse, au

pays du CAoM<of<Bt,le C/tat~on actuel, entre
les monts Lamlam et la mer Rouge. »

On voit que tous ces auteurs sont loin de
s'accorder. Tous veulent que les descen-
dants d'Hévila, fils de Chus, aient peuplé un

pays d'Hévila c'est en quoi seulement ils

s'accordent, et ce n'est peut-être qu'une
conjecture. Foye~ AMALEC,mon addition, co-

lonne 324~.]

HEV1LA, fils de Jectan (a), peupla appa-
remment la Cutchide, et le pays dans lequel
tournoie le fleuve du Phison ou du Phasis (b).
On connaît, dans l'Arménie et dans le pays
des Colchiens, les villes de C/to~o et Chol-

vata, et la région CAo<oMeMe, marquée
dans Haiton.

[Suivant Barbié du Bocage, la descendance
d'Hevita. fils de Jectan, de la race de Sem,
a s'établit dans l'Arabie Déserte, sur la côte
orientale du golfe Persique, peut-être vers
le pays des Léonites, et vers l'enfoncement
du golfe qui porte ce nom. w]

*HEVlLATH,paysentouréparlePhison,pt
où, suivant le témoignage de la Genèse, on
trouvait de l'or très-bon, le bdellium et la

pierre d'onyx. Considérant le Phase comme
étant te Phison, on a placé ce pays dans la

Cotchide; et, ainsi que le fait observer Ro-
SENMUt-LER(If<tKd6. (~r2?tM. Altherthum.,
t. I), ce n'est pas seulement sur la ressem-
blance des deux noms de fleuves qu'il faut
se fonder pour admettre cette opinion, mais
encore sur cette circonstance que, dans toute

l'antiquité, le Phase est connu pour charrier
oa l'or, et pour sortir d'une contrée riche de
ce précieux métal. Reland avait déjà admis
cette opinion, controversée cependant, car
d'autres auteurs ont placé la contrée d'Hé-
vilath dans l'Arabie (Ho. WÉLS), dans la Su-
siane ( BocHART ), sur les bords du Gange
(Eos&BE et S. JÉRÔME), et jusque dans le

royaumed'Ava, dans la presqu'tle Transgan-
gétique (BUTTEMANN,Géogr. du Levant). [Cet
article est tout entier de Barbié du Bocage.]

HEXAPLE. On donne ce nom à un grand
ouvrage composé par Origène, dans lequel
il avait ramassé toutes les versions grecques
de l'Ecriture qui avaient jusqu'alors été
faites savoir, celle des Septante, d'Aquila,
de Symmaque, de Théodotion, et une cin-

quième version trouvée à Jéricho en 217. et
une sixième trouvée à Nicopolis en 228. Ces
six versions étaientdispusées en sixcotonnes
vis-à-vis l'une de l'autre, afin que d'un coup
d'œilon pût remarquer en quoi elles étaient
conformes ou différentes entre elles; et pour
les confronter plus facilement avec l'hébreu,

Origène mit à leur tête l'hébreu en lettres

hébraïques, et le même texte en lettres

grecques dans deux colonnes, qui répon-
daient aux six versions dont nous venons de

parler. De manière qu'il y avait en tout huit

<o)CmM.ï,29.!Par.), 25.
(<))GOM'<ti.

colonnes: deux pourt'hébreu, et six pour
les six versions grecques. H y avait mémo
une septième version qui ne contenait que
les psaumes; mais on n'y eut point égard
dans la dénomination des Hëxnptes. Les
deux colonnes de t'héhreu firent qu'on don-
na quelquefois à ce travail te nom d'Octaple,
à cause des huit colonnes.

Cet ouvrage ne subsiste plus en son en-

tier, et c'est la plus grande perte qu'on ait
faite dans l'Eglise, que celle de ce travail
immense. Les anciens Pères nous en ont-
conservé divers fragments. Eusèbe saint

Chrysostome, Théoduret, et les autres Pères

Grecs, et saint Jérôme parmi les Latins, ont
souvent cité les Hexaples, et ont confronté
les passages de l'Ecriture suivant les diver-
ses versions contenues dans cet ouvrage.
Quelques modernes en ont ramassé les fra-

gments entre autres, Drusius, qui en a don-
né un volume assez gros, in-8°. Mais le R.
P. de Monfaucon, bénédictin de la congré-
gation de Saint-Maur, a poussé ses recher-
ches beaucoup plus loin, et en a donné deux
volumes in-folio en 1713. H y a joint des

prolégomènes où ir explique l'histoire et la
forme des Hexaples.

Avant que de composer ses Be.rap~, Ori-

gène avait composé les Tétraples (TET~Tc~,
c'est-à-dire, le recueil des quatre principales
versions de l'Ecriture qui sont celles des Sep-
tante, d'Aquila, de Symmaque et de Théodo-
tion. Tétraple signiGe proprement un compo-
sé de quatre rangs, ou quatre doubles.

On croit qu'Origène commença ce grand
ouvrage des Hexaples vers l'an 231 mais
on ne peut pas dire au juste quand il t'ache-

va un travail d'aussi longue haleine- ne

pouvant s'exécuter que dans un assez long
temps.

HEZECHIEL; le prophète N<~cA:e/. Foy.
EzÉCHtEL.

HEZECHIEL, une des vingt-quatre familles

sacerdotales. Elle était au vingtième rang
dans le service du temple. 1 Par. XXtV, 1C.

HEZECIA, revint de Babylone avec quatre-

vingt-dix-huit personnes de sa famille. II
Esdr. VII, 21. [Ce n'est pas lui qui revint
de Babylone, ce sont ses descendants. Ce-

pendant, parmi eux, il y avait aussi un chef
du peuple, comme t'avait é[é le premier.
~Ve/(.X, 17. Voyez EzECHtA.

HEZION, père de Tabremon, .III Reg.
XV, 18. 11 est le même que le troisième Adad

de Nicolas de Damas, et monta sur te trône

de Syrie après Rason ou Resom, que David

avait établi roi de ce pays après avoir vaincu
Hadar-Ezer. Fo~ADAD, mon addition.

HEZIR, (hefde la dix-septième famille sa-

cerdot;ile (c).
HHANUCA. Les Juifs célèbrent encore do

nos jours l'anniversaire de la nouvelle con-

sécration du temple de Jérusalem. Cette tête,

appelée /t/<oKt<ca, c'est-à-dire, dédicace du

temple, commence le 25du mois de kislèv(cas-

leu), et dure huit jours, pendant lesquels les

(c) Par. xxiv, li.
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Juifs récitent la prière par laquelle ils remer
<tent le Seigneurdes secours miraculeux qu'il
a prêtés aux Asmonéens, c'est-à-dire, Macha-

hées.(Fo!/<~ la traduction des Prières jour-
nalières des Juifs par Drach, p. 76, 77; un
vol. in-12.) ~o!/M aussi le Calendrier, au 25
de casleu.] Ils allument le premier soir une

lumière, le second soir deux, ajoutant tou-

jours une lumière chaque soir jusqu'au hui-
tième. Ceci se fait en souvenir d'un autre
miracle conté par le ?'a~!M(< (Traité Scha-
bat, foi. 23, wer~o), savoir: quand on pu<i-
fia le temple, on ne trouva qu'une seule fiole
d'huile bénite, et consacrée pour l'usage du
chandelier du sanctuaire. Il n'y avait de
l'huile que pour un jour; cependant elle se

multiplia au point d'alimenter le chandelier

pendant huit jours, temps nécessaire pour
en préparer et consacrer d'autre. Voici quel-
ques-unes des pratiques de la fête de hha-
<)Mca.Le soir, quand les lumières dont nous
venons de parler sont allumées, on fait sau-
ter les enfants par-dessus à plusieurs reprises;
à tous ies repas on fait de l'extraordinaire;
mais le samedi qui se rencontre dans ces
jodrs est consacré à de véritables orgies
j'ai vu plus d'une fois des docteurs en Israel
ivres-morts s'exposer aux risées de leurs
ouailles pour glorifier Dieu en ce saint jour;
les écoles sont fermées: hommes, femmes,
enfants, tout le monde joue aux cartes des
sommes considérables, presque sans relâche,
jour et nuit. On pense bien que ces jeux
sont ordinairement accompagnés de triche-
ries, de rixes et de jurements affreux. Voilà
comment le peuple, autrefois le peuple de
Dieu, dont les nations étrangères admiraient

ta majesté et la saintetédu-culte, maintenant
déplorable héritier de l'aveuglement et de la
réprobation de ses pères déicides, prétend
honorer le Dieu infiniment parfait) Extrait
du Dtct. archéolog. (~ la Bible, qui fait par-
tie du tom. 111du Cours complet d'jE'crttMre
sainte.

H!ADES. Jo6, IX, 9. Voye.z HYADEs.

HIBOU, autrement C/ta<-AtMtt(, nommé en
latin &n6«, ulula, noclua, nt/cttcoro.r, ou
corbeau de nuit. On le confond souvent avec
la chouette, comme un oiseau de même es-
pèce, c'est-à-dire, qui va la nuit et qui voit
dans les ténèbres. On compte plusieurs es-
pèces de hibou. Cet animal a la tête d'un
chat et de grandes griffes fort aiguës. H
prend les souris comme les chats, ses yeux
ne peuvent souffrir la grande lumière du so-
leil. Les oiseaux le haïssent et lui font la
chasse; et réciproquement le hibou poursuit
et mange les petits oiseaux. Son cri est lu-
gubre et affreux: il passe pour un oiseau de
mauvais augure. Il était consacré à Minerve,
<'t en cette quatité il était en honneur chez
les Athéniens, qui te représentaient sur leurs
médailles. On dit qu'aujourd'hui il est en-
core en honneur parmi les Tartares. On dé-
rive le nom de hibou de bubo, qui signifie'

(n) 1~ Ibbou.
(t) Levit.Xt.i' Peut xiv, 17.
(~ tsM. ïm, 22.

la même chose en latin ou du chatdécn (tt)
ibbou, qui a la même signification.

Le hibou, considéré par devant, a quelque
chose de hideux une tête ronde de grands
yeux fort étincelants, un regard affreux de

grandes oreilles, un bec dur et courbé, de
couleur noirâtre; la couleur de son plu,
mage est tanné blanc et roux, assez agréa-
htement diversifié. 11y en a de trois tailles
de grands comme le chapon de moyens
comme le ramier, et de petits comme le pi-
geon.

Le hibou cornu, ou chat-huant cornu, est
de deux espèces, selon Aldrovand savoir,
le grand et le petit le grand a le champ du

pcnnage plus cendré et plus blanchâtre; le

petit est plus fauve et d'une couleur de rouille

plus lavée..
Le grand liibou est encore de deux sortes,

c'est-à-dire, de la grande et de la petite es-

pèce le grand hibou n'a ni cornes, ni oreil-

les, mais en récompense il a une espèce de
couronne composée de plumes très-menues
et déliées, qui environnent toute sa face;
son bec est blanc et très-aigu, aussi bien que
ses serres. Son dos est de couleur ptombée
tacheté de marques blanches; la poitrine et
le ventre sont blanchâtres, et semés de ta-
ches noires assez grandes. Tout son corps
est garni d'une si grande quantité de plumes,
qu'elles le font paraître gros comme un cha-

pon, quoique plumé il ne soit pas plus gros
qu'un poulet. 11avale une souris ou un pe-
tit oiseau tout d'un coup mais après qu'il a
fait la digestion de la chair, il vomit les

plumes et les os en une pelote, comme l'al-

cyon rend les os et les arêtes des petits pois-
sons.

Le petit hibou ressemble au gros presque en
toutes choses, mais il est plus petit, et n'a
.guère plus de corsage qu'un pigeon de co-
lombier. Ses yeux sont extrêmement noirs,.
son bec est blanc et court; la poitrine, le
ventre, le devant des ailes le dessous du
ventre et les cuisses sont couverts de plu-
mes cendrées les jambes et les griffes sont
hérissées de poil fauve et rougeâtre. tt a
deux serres devant et deux derrière, qui
sont munies d'ongles noirs, très-forts et très-

aigus. Moïse met le hibou parmi les oi-
seaux impurs (6). Isaïe (c), parlant de Baby.-
!one réduite en solitude, dit que les hiboux

s'y répondront l'un à l'autre. Enfin le Psal-
miste (d) dit que, dans son affliction, il a été
comme un hibou sous un toit. Mais les in-

terprètes ne conviennent pas de la significa-
tion des termes hébreux que l'on traduit

par &M&o,ulula, nyclicorax, noctua. H faut
consulter les commentateurs, et voir ci-de-
vant l'article CHAT-HOANTet CUOUETTE.

mC-SOS, Rois PASTECRS.'Fo~ex ci-devant
ExoDE, et ci-après PASTEURS.

H1EL. de la ville de Béthel, rebâtit la ville
de Jéricho (e), matgré t'anathème que Josué
avait prononcé contre cctui qui la réta~bH-

(f<)Psaim.c', 7.
(e) m Reg. ïVt, 5t.



titCTtJiS'KAHiE DE LA BtULË. 7997.'7

rait fa). Aussi éprouva-t-it les effets de la
matédtetion de Josué, puisque Dieu permit
qu'il pcrd!t~ot'r~m,son fils atné.torsqu'Ujeta
les fondements de Jéricho, et .~e</M&son se-
cond fils, lorsqu'il voulut on pendre les portes.

HIER et AujuuRD HCt se mettent t'an

pour tout le temp.!pa<se', même éloigné, et
l'autre pour le temps présent, mais plus
étendu que le jour auquel on parle. Si le

~<Bu/'frappe des cornes depuis hier (&}.depuis
quelque temps. Ceux qui le. connaissaient

depuis hier (c), depuis quelque temps. Fo:ts
e'tMomc~d'Aier (d), depuis peu, etc. Jésus-
Christ ~MO~tstehier et aujourd'hui, et il sera
dans tous les siècles (e). Sa doctrine ne varie

point ses vérités sont immuabtes. I) n'y a
chez lui ni hier, ni demain;. tout est att/ottr-
d'~Mt. Nous ne sommes que d Ater, dit Job (f),
et nos jours passent comme <'om6re ~Mr<a terre.

HIERAPOLIS. Saint Paul, écrivant aux
Colossiens (<~),rend témoignage à Epaphras,
et dit qu'il est plein de zèle et d'affection

pour ceux de Laodicée et d'Hiéraptc aussi
bien que pour ceux de Colosses. Hiér.ipto
était [sur le bord du Lycus], dans la Phrygie,
et au voisinage de Colosses et de Laodicée

[au nord de cette dernière].

[<t~ter«po~ou Yille Sainte, avait été
ainsi appetéeàcause de son temple de Cy-
bèle qui jouissait d'une grande célébrité.
Elle était également renommée par le nom-
bre extraordinaire de ses sources chaudes.
H y avait dans cette ville quelques chré-

tiens, comme l'annonce t'Epitre de saint
Paul aux habitants de Colosses, ville voisine.

L'apôtre Philippe y fut enterré en l'an 84 de
Jésus-Christ. Hiérapolis était ta patrie du

phitosopheËpictète. Aujourd'hui on la nom-
me .B~m6M~-7M<!Mt ou CAdteaM de Coton,
parce que les rochers qui l'avoisinent sont
d'une blancheur éblouissante et présentent
l'aspect de cette substance. B BARBtÉ ou
BOCAGE.

HIERAPOUS, ville de Syrie, où Astarté
avait un temple magnifique. «ha statue de

Rhéa., c'est-à-dire de Mylitia, cette déesse-
nature, était adorée aussi en Syrie, dans
le célèbre sanctuaire d'Hiérapotis, dit
M. Raoul-Rochette. (Fo!/e.: AsTAUTÉ.) Lu-

cien, dans son Traité de <o Déesse de Syrie,
s'exprime en ces termes sur ce monument
« De tous les temples de la Syrie, le plus
» célèbre et le plus auguste est celui d'Hié-
» rapatis; car, outre les ouvrages de grand
» prix, et les offrandes qui y sont en très-
» grand nombre, il y a des marques d'une
» divinité qui y préside; on y voit les sta-
» tues suer, se mouvoir, y rendre des ora-
» cles on y entend souvent du bruit, les
» portes étant fermées aussi est-il le plus
» riche de tous ceux qui sont venus à ma

connaissance.a Lucien rapporte les diffé-
rentes opinions sur celui qui fit construire
ce temple, dont il fait ensuite la description.

(a) JMM, vt, 26.
( b)E.cod.H;, i9.
(OIJt~.x.tt.
(d) H xv, M.

L'abbé Banier, membre de l'Académie des

inscriptions et belles-lettres, cite cette des-

cription, et y joint deux réHexions; les voici:
« La première, que le temple dont Lucien

parle n'était pas l'ancien que le temps avait

ruiné, ainsi qu'il le dit lui-méme, mais celui

qui avait été bâti par Stratonice, celte-tà
même qu'Antiochus céda à son fils qui en
était amoureux aussi portait-il toutes les

marques d'un temple construit par les Grecs,
puisqu'on y voyait les statues de Jupiter, de

Junon, et des autres dieux de la Grèce.
» La seconde, qu'il est évident que, soit

pour la construction de ce temple, soit pour
le service de la déesse qui y était honorée
on avait emprunté beaucoup de choses de
celui de Salomon. Car, 1° celui de Sy,rie était
divisa eu deux parties, dont l'une était le

temple proprement dit, l'autre le sanctuaire,
où il n'était permis qu'aux principaux prê-
tres d'entrer et on sait que le seul souve-
rain pontife avait la permission d'entrer une
fois l'an dans ce qu'on appelait le Sancta
~onctorMm. 2° L'un et l'autre de ces deux

temptesétaient environnés de deux par vis. 3°It

y avait à la porte de l'un et de l'autre un au-
tel d'airain. 4° Les sacriGcateurs de la déess&
de Syrie étaient divisés en deux ordres, sa-

voir, le pontife et les prêtres il en était d<:
même à Jérusalem. Les prêtres d'Hiérapolis.
étaient vêtus de blanc, et le pontife, de pour-

pre, avec une tiare d'or tel était l'habit des
sacrificateurs des Juifs. 5° Lucien ajoute
qu'outre les prêtres, il y avait dans le tem-

pie de la déesse de Syrie une multitude
d'autres ministres qui servaient dans les

cérémonies et un grand nombre d'autres.

qui jouaient de la flûte et de plusieurs autres

instruments c'étaient les fonctions dos lé-

vites, qui servaient les sacrificateurs, chan-
taient et sonnaient de la trompette pendant
les sacrifices. 6° On sacrifiait deux fois to

jour à Hiérapolis, le soir et le matin il eu

était de même à Jérusalem. 7° Si, dans la cé-

rémonie d'une des fètes d'Hiérapotis, on at-
lait puiser de l'eau dans la mer pour la ré-

pandre dans le temple en l'honneur de la

déesse, c'était une imitation de cette effu-

sron d'eau qui se faisait à Jérusatem à la

fête des Tabernacles. 8' Selon Lucien, les
animaux qu'on immolait dans le temple

d'Hiérapotis étaient le bœuf, la brebis et la

chèvre, et on n'y offrait point de pourceaux; i
il est clair que cet usage était pris des

Juifs, qui, des animaux à quatre pieds ne

sacrifiaient que ceux que je viens de nom-

mer. 9° La plus grande fête d'Hiérapotis,
suivant le même auteur, arrivait au prin-
temps, et ceux qui y assistaient sacrifiaient

une brebis l'apprêtaient et la mangeaient.
On ne l'immolait pas dans le temple, mais

après l'avoir présenté à l'autel et fait tes

libations, on la rapportait chez soi, où,

après quelques prières, on l'offrait en sacri-

fice. Rien certainement ne ressemble plus à

(e)Net. x~n,8.
(f) Job, V)!I,&.
(g) Cc~OM.M,H
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la fête de Pâques, qui se célébrait aussi au

printemps. 10° It y avait à Hiérapotis, dit
le même auteur, une autre sorte de sacri-

fice, où on couronnait la victime puis on la

lâchait, et ellese précipitaitdu haut du rocher
où était bâti le temple. C'est là, sans doute,
une imitation de la fête des Propitiations, au

jour de laquelle on amenait le bouc Azazet
dans le désert, couronné d'une bande d'écar-

late, et on le précipitait du haut d'un rocher.
» On pourrait pousser plus loin ce paral-

lèle, mais en voilà assez pour juger que les

Syriens, du moins pour le temps dont parle
Lucien, car il ne dit rien de l'ancien temple
de leur déesse, avaient emprunté des Juifs

plusieurs des cérémonies qui se pratiquaient
à Jérusalem (l).x»

Suivant Lucien (2), cité par le baron de
Sainte-Croix, de l'Académie des inscriptions
et bettes lettres, a un usage commémoratif
du déluge se pratiquait tous les ans dans
le temple d'Hiérapolis à un certain jour
de l'année chacun allait puiser de l'eau
dans un vase à la mer, et apportait ce
vase bouché avec de la cire et cacheté le
vase étant présenté à un galle qui habitait
au bord d'un lac sacré, peu éloigné du

temple le sceau était vérifié par lui et levé.
Ensuite tous les vases étaient vidés dans une
ouverture pratiquée sous le temple et par
laquelle disait-on s'étaient écoulées les
eaux du déluge (3). »

HtEROME, Démophon, Timothée et quel-
ques autres, que Lysias avait laissés dans la
Judée, après l'accord qui avait été fait entre
les Juifs et le jeune roi Antiochus Enpator,
firent ce qu'ils purent par leurs mauvais
traitements pour obliger Les Juifs à rompre
le traité (a).

HIERUSALEM. Voyez JÉRUSALEM.

HtLLEL, fameux rabbin, qui vivait, dit
saint Jérôme (b), peu de temps avant Jésus-
Christ. Il était un peu plus ancien que Sa-
méas ou Simaï.pt devint chef d'une des plus
célèbres écoles des Juifs. Je suis surpris que
Josèphe, qui parle en plus d'un lieu de Sa-
méas, n'ait rien dit d'Hillel, son maitre, à
moins qu'il ne l'ait appelé d'un autre nom
car il fait mention de Pollion fameux pha-
risien, ami d'Hérode et maître de Saméas,
Antiq. l. XV, c. et xm. p. 5~.1, et d'Anancl,
qu'Hérode fit venir de Babylone pour être
souverain pontife. Hillel est peut-être caché
sous l'un ou l'autre de ces deux hommes.
Saméas vivait du temps d Hircan (c), et il vit
les commencements d'Hérode. Ainsi Hillel a
dû fleurir sous le règne de ce prince.

Ce rabbin était né à Habylone (d), et y
avait demeuré jusqu'à l'âge de quarante ans;
alors il vint à Jérusalem, où il s'appliqua
sérieusement à l'étude de la loi il s'y dis-

tingua si fort, qu'après quarante ans il fut

(a)!tMftc. xu.9.
(t) Hieron.in lsai. vm. t. HI.
(c) Antiq.t. XtV,c. xtn, p. <8t.
~d)Zac/tmMin Inchnsin..GgdtftxJt)t)Sc/iahc/fetMJ/MC-

cubalu,David<:ftnzin Ze)no<t-~«t))f<.
(e)Joseph.~Mttq.t. XtV,c. xn), et t. XV,c. t.
(t) L'abbéBAMM,~f/x~ie M~tOM~par t'/tti<e<te,

lait chef du sanhédrin, à l'âge, par consé-

quent, de quatre-vingts ans. 11 y vécut en-
core quarante ans, selon les Juifs de sorte

que, sèlon leur calcul, il aurait vécu six

vingts ans, Il entra', disent-ils, en charge
cent ans avant la prise de Jérusalem. Cette

chronologie n'est pas exacte mais les rab-
bins n'y regardent pas de si près.

On prétend qu'il descendait de David par
sa mère car ~tie était de la race de Sephata.
fils de David et d'Abital du côté paternel,
il était de la tribu de Benjamin. Tous les écri-

vains juifs le regardent comme le plus émi-

nent des anciens docteurs de leur nation
ses fils et petits-fils ont rempli avec honneur

la charge de président du sanhédrin pen-
dant l'espace de dix générations. Tout cela
se dit sur la foi des rabbins.

Nous croyons que Josèphe l'historien a

désigné le docteur /?!«e< sous le nom de
Pollion. Cet historien raconte (e) que, le

grand Hérode assiégeant Jérusalem afin de

réduire par la prise de cette place toute la
Judée à le reconnaître pour roi, tous les

membres du sanhédrin s'opposaient forte
ment à son dessein, et criaient de toutes
leurs forces Le temple du Seigneur, le tem-

ple du Seigneur, le temple du ~t~nettf
comme si Dieu, intéressé à la gloire et à la
conservation de son temple, eût été obligé

d'empêcher que la ville sainte ne tombât

entre les mains d'Hérode qu'ils regardaient
comme un étranger; mais que Pollion et Sa-

méas s'étaient toujours opposés aux autres

conseillers, et avaient déclaré qu'il fallait

recevoir Hérode pour roi et lui rendre la

ville, représentant au peuple que, leurs pé-
chés étant montés à leur comble, Dieu vou-

lait les punir en les livrant à Hérode, et que
tous leurs efforts pour lui résister seraient

mutités. Leurs remontrances ne firent point

d'impression sur les esprits Hérode se ren-

dit maître de la ville par force, et Gt mourir

tous les membres du sanhédrin, à la réserve

de Pollion et de Saméas, ou 7?t«e< et Sambas,
selon ceux qui croient que Pollion est le

même que Hitte).
Ces deux rabbins sont ceux dont il est

parlé. dans la ~MMC, ou Deuldrose, ou se-

con(~ot.d~s Juifs. Ce sont les principaux
maîtres de la tradition des Juifs renfermée

dans la ~f~Me. Ces deux.rabbins s'étant par-

tagés de sentiment, et leurs disciples étant

entrés dans leur querelle il y eut du sang,

répandu et des personnes tuées de. part et

d'autre; mais l'école de Hillel prit enGn le

dessus, et la décision fut prononcée par uno

prétendue voix du ciel, qu'ils appellent ~<t<

Kol, ou Fille de la voix, qui mit fin à tous les.

désordres. tTct/M BATH-KoL.] Hillel était

d'une humeur douce et paisible et Scham-

maï ou Saméas, au contraire, était d'un

tempérament aigre et violent; toutefois il

tiv. Y! ch. u, tom. pag. ?4 et suiv., in-l° Paris,
1738.

(2) De DM SH' § 12et 15. pag. 9~ et 95; §.48,pag.
12N.in Lucian.Oper., tom. IX, edit. Bi['ont.

(~)De SA~TE-Cfo~x,KM~erc/tMMr tes to~rM autMgo"isme,2' édi).. par Recherchessur les mystères10%,

pnyanisme,9--édit. par Sylv. de Sacy,tom. Il, pag. 1Qii"
in-8" Paris, i8t7.
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se lassa de la dispute,.ct voulut bien se ren-

dre à une voix qu'ils ouïrent et qu'ils firent

passer pour une espèce d'oracle. Les Juifs

donnent le tort à Saméas. et é!èvent Hillel

jusqu'au ciet.–[Fo!/Mte calendrier des Juifs,
au 9 du mois d'Adar, à la tête du premier
volume

Celui-ci forma plus de mille élèves dans

la connaissance de la loi et entre ces mille

il y en eut quatre-vingts d'une grande dis-

tinction car les auteurs juifs remarquent

qu'il y en avait trente dignes que la gloire
de Dieu se reposât sur eux, comme ~tte

avait reposé sur Moïse trente qui pou-
vaient faire arrêter le soleil comme Josué

Favait arrêté. Les vingt autres étaient un

peu au dessous des premiers mais au-

dessus des seconds. Le plus éminent de

tous était Jonathan fils d'Uziel auteur

de la Paraphrase chaldaïque sur les pro-

phètes.
Les Juifs disent que Hillel était si pauvre,

qu'il était obligé de travailler de ses mains

pour gagner sa vie, et que, pour satisfaire

l'ardeur dont il était transporté d'apprendre,
il donnait la moitié de son gain au portier
de l'académie, et se nourrissait de l'autre.

Ayant manqué de travail et ne pouvant Hé-

chir le portier, il se mit à la fenêtre pour
écouter: et y étant demeuré la nuit, on le

trouva le matin tout couvert de neige. Le

maître, l'ayant remarqué en cet état, admira

son affection pour l'étude, et crut qu'il mé-

ritait qu'on violât le sabbat pour le ré-

chauffer.
it devint chef d'une école célèbre, et eut

un grand nombre de disciples fameux. Les

Juifs le comblent d'éloges magnifiques. Ils

l'appellent prince du sanhédrin chef des

Phansiens, défenseur des traditions. Saméas,
son disciple, s'éloigna de ses sentiments sur

plusieurs articles. Saint Jérôme (a) dit que
ces deux grands hommes formèrent deux

partis parmi les Juifs, et furent maîtres des

Scribes et des Pharisiens. Akiba leur succéda i
et à Akiba succéda Méir. 1 ajoute que les

Hébreux rapportaient leur Misne et leur
Deutérose à Si'mmaï et à Hillel. Les rab-
hins (b) racontent que Hillel, étant venu de

Babylone à Jérusalem (c), fut consulté sur

la célébration de la Pâque, qui tombait cette
annéc-tà un samedi, et que l'on fut si con-
tent de sa réponse, qu'on le fit patriarche de
sa nation, et que sa postérité lui succéda

jusqu'au cinquième siècle de l'Eglise.

11eut pour successeur Siméon son Gts,

que l'on a confondu (d) avec le saint vieil-

lard Siméon, qui reçut notre Sauveur, lors-

que la sainte Vierge et saint Joseph le pré-
sentèrent au temple (e). Mais ce qui détruit

absolument cette conjecture, c'est que Hillel,

ayant tenu le patriarcat quarante ans, a

vécu encore environ dix ans après la nais-

sance de Jésus-Christ. Ainsi Siméon son

(a) Meron.in Isai. vm.
(f))VoyezBasna{;<B)«. des J'M~, t. H, LIV, c. lit, p.

26.27, efftt.Paris.
(c) Environ50ansavant)a naissancede Jésus-Christ.
(d)BcroM.«fi.t, tt.~O.Yi'k'~Mat ~SMtMX.So't~t.

fils, ne pouvait alors être ni pontife, ni pa-
triarche des Juifs, ni d'un âge aussi avancé

que saint Luc nous t'insinue. Au reste, le

nom d'Hillel ne se lit point dans l'Ecriture
et nous ne le mettons ici que parce qu'il est

très-céicbre dans les écrits des Juil's, et qu'on
le fait père du saint vicillard Siméon. ït y eut
encore un autre Hillcl très-fameux parmi les

Juifs lequel vivait, selon les rabbins, vers

l'an 2~0 de Jésus-Christ.

H1LLEL Il, fils de Judas te Saint, fut un

rabbin célèbre chez les Juifs, et même chez

les chrétiens. On croit (y) que c'est lui qui
fixa l'époque de la création, du monde et

compta de là les années, cofcrnc les Juifs les

comptent encore aujourd'hui. Auparavant
ils se servaient de différentes époques la

sortie d'Egypte était l'ère des uns la loi

donnée sur le mont Sinaï était celle des

autres. Quetques-uns comptaient leurs an-

nées depuis la dédicace du temple d'autres

depuis le retour de la captivité de Habylone i
il yen avait même qui tiraient leur époque
de l'entrée d'A)exandre le Grand dans Jéru-

salem. Mais HiUet introduisit l'usage de

compter les années depuis le commencement

du monde, usage qui a été suivi unifor-

mément depuis que la Gemarre a été ache-

vée et selon son calcul Jésus-Christ est né

l'an du monde 3760, an lieu que selon le

nôtre il est né en l'au MOO depuis la créa-

tion du monde.
On accuse les Juifs d'avoir exprès abrégé

la chronologie de l'Ancien Testament et

diminué le nombre des années qui se sont

écoulées avant Jésus-Christ, pour pouvoir
éluder les prophéties qui parlaient de la ve-

nue du Messie. Les Juifs incrédules en étaient

embarrassés, et surtout on Ics attaquait par
ta prédiction d'un certain Elie, qui assurait

que le Messie na'trait, et que la loi serait

abolie à la fin du quatrième millénaire du

monde car il comptait deux mille ans sous

la nature, deux mille ans sous la loi, et deux

mille ans sous le Messie après quoi le

monde devait finir. Comme cette tradition

venait des Juifs, et que plusieurs d'entre eux

en étaient ébranlés et se convertissaient au

christianisme, le second Hillel crut rendre

un service essentiel à sa nation en dimi-

nuant le nombre des années qui s'étaient

écoutées depuis la création du monde jus-

qu'à la naissance de Jésus-Christ.

Les Juifs prétendent de plus qu'Hittet,
dont nous parlons, composa un cycle de dix-

neuf ans, par lequel il conciliait le cours du

soleil avec celui de la tune, à la faveur de

sept intercalations. H intercalait un mois à

la troisième année, à la sixième à la hui-

tième, à la onzième, à la quatorzième à la

dix-septième et à la dix-neuvième (<y).Les

Juifs ont reçu ce cycle avec d'autant ptus de

.facilité, qu'il était le prince de la captrvrté'en

Occident, et on l'a toujours suivi, jusqu'à ce

(f)~uc. <?.?. 27, 28.

~)Basna~H.N)st.dMJKi~,t.H,).tV.c.v.
(9 Barlolocci 8;t<. K~Mç. <- H,p. ~t6, S48. BaMa~o,

~.<<M~,)..H.tY,c.v.art.M.
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que Sid réforma le calendrier en Espagne
par l'ordre du roi Alphonse.

Hillel réforma aussi le Tetttp/M, c'est à-
dire la révolution de l'année en fixant tes
solstices et les équinoxes d'une manière plus
exacte qu'on n'avait fait jusqu'alors par
exempte on avait mal placé l'équinoxe
d'automne au 7 d'octobre il la remit au 2<t
de septembre.

On croit qu'il écrivit de sa main une Bible

fameuse qui s'est conservée jusqu'au sei-
zième siècle. Eimchi dit qu'on en gardait le
Pentateuque à Toiède.

Origène avait connu Hillel I!, et il le
consultait souvent. Saint Epiphane assure

qu'il se convertit au christianisme avant
sa mort. Voici comme il raconte la chose
ainsi qu'il l'avait apprise de la bouche de

Joseph, qui avait été ami intime de Hillel,
tuteur de son fils et l'un de ses disciples.
Eusèbe de Verccit et saint Epiphane étant
a)tcs voir Joseph à Scythopolis, il leur dit

que Hillel, descendu d'un Gamatif), qui avait
t'u le patriarcat des Juifs, sentant sa fin

approcher, fit appeler t'évoque de Tibériade,
sous prétexte de le consulter sur son mal
comme un médecin expérimenté; mais, ayant
fait sortir fes domestiques il se fit baptiser
en secret. On croit que cela arriva vers l'an
310 ou 312 de Jésus-Christ.

H laissa un.fits mineur sous la tutelle de
deux amis, qui t'étevèrent dans les prin-
cipes de ta religion juive il fut patriarche
ou prince, comme l'avait été son père. Jo-

seph, l'un de ses tuteurs, s'étant converti an

christianisme raconta tous ces détails à
saint Epiphane et à saint Eusèbe de Verceil,
ainsi que nous l'avons dit.

HIMENEE, 1 Timoth. 1,20, etH rtmo~. !ï,
17. Voyez ci-après HvMÉNÉE.

HIMNE. Voyez HYMNE.

HIN mesure creuse des Hébreux. C'était
!edemi-boissfaa ou )edemi-seah des Hé-
breux, ou la sixième partie du bath. tt tenait

quatre pintes, chopine demi-setier, un

poisson, cinq pouces cubes, et un peu plus.
mpOCR!S!E, H1POCRITE. Voyez HYPo.

CRISIE. HYPOCRtTE.

HIPPICOS, tour de la ville de Jérusalem
bâtie par Hérode le Grand, et démolie par
!cs Romains.

HiPPOPOTAME. Ce terme ne se trouve

pas dans le texte de l'Ancien Testament.
Mais comme Bochart (a) et quelques autres
avant lui ont prétendu que l'hébreu behe-

mot/t, qui signifie des animaux en générât,
marquait en particu!icr t'/ttppo/xXamedans te
texte de Job (6)ch. XL, 10 et suiv., nous en
donnerons ici la description. Le nom d'/tt'p-
popotame, selon la force du grec, signifie MM
cheval de fleuve. Il se trouve principalement
dans le Nit, dans l'Indus, et dans d'autres

grandes rivières. On dit qu'il a le pied four-
ché comme un bœuf; te dos, les crins et la

queue comme le cheval il hennit comme lui.
It a les dents de sanglier, mais moins lran-

(a) BocAar<.de~HinM/.Mc)'.part. Il, <.V, c. xv.
(<;)Ju6, XL,to. mo'u nj r.]n.1.

chantes le cuir de son dos résiste à toutes
sortes d'armes, quand il n'est point mouillé.

Thévenot, qui en avait vu un, le décrit de
cette sorte (c) Il est de couleur quasi tan-
née le derrière ressemble fort à celui du

buffle mais ses jambes sont plus courtes et

plus grosses. it est de la grandeur du cha-

meau, et son mufle est semblable à celui
du bœuf. !t a le corps deux fois gros comme
un bœuf, la tête pareille à celle d'un cheval,
les yeux petits, l'oreille petite, les nazeaux
fort gros, point d'encolure les pieds très-

gros et presque ronds avec quatre doigts
chacun, comme ceux du crocodile; la queue
petite comme celle de l'étéphant, la peau
rase et presque sans poil. A la mâchoire
d'en bas il a quatre grosses dents longues
d'un demi-pied, dont deux étaient crochues,
et grosses comme des cornes de bœuf. It y en
avait une à chaque côté de la gueule tes
deux autres droites s'avançaient en long en
dehors. H avait été tué à coups de mousquet
par des janissaires qui le trouvèrent en

terre où il venait pattre. Ils lui tirèrent plu-
sieurs coups sans lui percer toute la peau
mais enfin un coup qu'on lui donna dans la
mâchoire le renversa.

Cet auteur avoue que plusieurs prenaient
cet animal pour un buffle marin mais it re-
connut avec quelques autres que c'était un
cheval marin. Je doute encore que ce soit là
le vrai hippopotame. Quoi qu'il en soit, nous
avons expliqué l'hébreu behemoth de l'élé-

phant. On peut voir ce que nous en avons dit
sous son titre. U y en a qui croient que l'es-

pèce des hippopotames est éteinte dans le
Nil.

[Aujourd'hui le sentiment général, et peut-
être universel est que le béhémoth es'
non pas t'étéphant, mais l'hippopotame.
Voyez mon addition au mot BÉHÉMOTH.

« L'hippopotame est le cheval de rivière
des anciens.Cet antique patriarche des
fleuves africains fut autrefois révéré comme
une divinité tutélaire par les Egyptiens on

gravait sa figure sur les obélisques de ce

peuple fameux et sur les médailles des empe-
reurs romains. Autrefois on en rencontrait
dans le Nil, et on t'n tua encore deux près de
Damiette l'an 1600. Mais ils paraissent avoir
abandonné ce fleuve aujourd'hui, parce que
les explosions fréquentes des armes à feu
les ont épouvantés. Ils sont allés demeurer
dans les parties désertes de la haute Egypte
que parcourt le Nil, dans l'Ethiopie, dans les
fleuves de l'Afrique.

» L'hippopotame est un quadrupède vivi-

pare, aquatique.
» La forme de l'hippopotame est très mas-

sive, ramassée, trapue et peu élevée de terre,

parce que les jambes sont fort courtes. La
tête est carrée le mufle très-gros la gueule
large, les dents longues et robustes, les yeux
petits, et les oreilles basses. On compte de-

puis vingt-quatre jusqu'à trente-six dents

à cet animal. Quelque grandes qu'elles

(c) Tbevenot, Voyage,part n, c. mu.
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soient, c'les ne débordent jamais hors de la

gueute, et sont toujours recouvertes en en-
tier par )cs lèvres, qui sont grosses, longues
et épaisses. Ces dents sont extrêmement

dures elles font même feu avec le briquet.
C'est une sorte d'ivoire qui ne jaunit ja-
mais.

» It paraît qae l'hippopotame a, de même

que la famille des grands quadrupèdes aqua-
tiques, un odorat très-éteudu et très-délicat.
Ses naseaux sont placés très-bas, ses yeux
sont fort petits pour sa taille, et il a une vue

faible, que le grand jour offusque; aussi
est-il à demi nocturne,'car il sort principa-
lement pendant la nuit pour aller paître il
se tient dans les roseaux épais et les lieux

ombragés pendant le jour (Sub umbra dor-
Mtt~in secreto calami, et in locis humentibus;

prote~MH< Mm6r<BMm6ra/Ke/tM, circumdabunt
eum M~ce~ torrentis, dit Job, XL, 16, 17).
Son ouïe est assez fine ses oreilles ressem.
blent à celles du cochon sa tête est aplatie
en dessus; tout son corps est très-gros, rond,
renflé son ventre pend jusqu'à terre. Ses

jambes sont massives, épaisses, et portent
quatre sabots ou quatredoigts à chaque pied.
La sole des pieds forme une semelle épaisse.
Le cuir de ces animaux est extrê'ncmcnt

coriace, épais. On le perce d fSciiement, et
la balle du chasseur y pénètre peu. Lors-

qu'il est sec, il forme un bouclier impéné-
trable. Il est nu partout, et ne porte que
quelques soies fort rares. La queue, longue
d'un pied, épaisse, aplatie, est garnie de
soies rudes et ctnir-semées.Ces animaux
ont des os extrêmement durs, et Job les com-

parait jadis à des tuyaux d'airain. Les hip-
popotames de Zerenghi étaient tongs de onze

pieds, avaient dix pieds de circonférence, et

quatre pieds et demi de hauteur. Leur
nourriture est toujours composée de végé-
taux, comme Gordon s'en est assuré. Leur
chair est très-grasse, comme celle des co-

chons le pied ou la queue rôtis sont des
morceaux déticats leur lard est très-es-
time. On en retire jusqu'à deux mille li-
vres d'un scut individu; car un hippopotame
pèse ordinairement cinq à six milliers. Quel-
ques individus ont jusqu'à quinze pieds de

longueur et sept de hauteur.
» Quoique les hippopotames ne vivent que

de végétaux et que leur estomac ait plu-
sieurs poches ou dilatations, ils ne ruminent

pas. Les mâles paraissent jaloux entre eux,
et se battent sur terre avec fureur pour les

femelles ils se donnent de si terribles coups
de dents, qu'ils se les brisent souvent. Les

hippopotames nagent très-bien ils aiment à
se vautrer dans la fange quand ils sortent
des fleuves, de même que les rhinocéros et
les éléphants.

».Le naturel de l'hippopotame est paci-
fique, doux et même timide ses habitudes
sont brutes et grossières, comme celles des

MDfBeHoJ.m.c.n.
t (6)JtMepA< de FtM, p. 1023.

(c) De Bello, m. c. n.
<a)1 Reg.xMt, 26.
(e) Vide D)MMMpM(<Joseph. 1 M)f(t'o~p~jn p.

cochons et des rhinocéros. Lorsqu'on l'irrite,
il devient furieux il renverse les barques
et les met en pièces avec ses grosses dents
il en rompt facilement les ptanches, les sub.

mcrge, les enfonce dans tes eaux mais il
fait rarement du mal aux hommes, à moins

qu'il n'y soit sollicité par quelque attaque.
C'est plutôt un animal brute et stupide que
méchant.

» L'hippopotame a la vie fort dure. et on
le tue difficilement. H faut pour cela l'attein-
dre dans la tête. car la dureté de la peau de
s~n dos amortit beaucoup les coups qu'on
lui porte.en toutes les parties qui sont cou-
vertes d'une peau épaisse.)) V)REY, Nouv.
Dictionn. d'histoire naturelle, tom. XI, pag.
8-12, passim.]

HtPPOS, ville célèbre du temps de Josèphe
l'historien et qui était capitale d'un petit
canton nommé H.ippène (s). Cette ville était
au dplà du lac de Tibériade à trente stades

de Tibériade et à soixante de Gadare (b).
Les campagnes d'Hippos et de Scythopolis
étaient limitrophes. L'Hippène, Gadare et la
Gaulanite bornaient la Galilée du côté du
midi (c). Cette ville fut épiscopate et on

trouve quelques-uns de ses évolues dans les

souscriptions des conciles. On ne sait quel
était son ancien nom, car hippos est un mot

grec qui signifie un cheval.

HIR, SSs de Caleb, [qui l'était de Jéphonél.
1 Par. IV, 15.

HIR benjamile, père de Sepham et Ha-

pham. 1 Par. VII, 1~. C'est peut-être le

même qu'Uraï, cinquième fils de Béla, et
chef de famiUe, v. 7.

HIRA S:s d'Accès de la ville de Thécué,
un des braves de l'armée de David (d).
[ FoyM AccÈs. ]

HiRAM. dernier chef de l'Idumée, de la

race d'Esaü. Genes. XXXVI, ~3. [Voyez
EUPHAZ. 1

H)RAM, roi de Tyr, fils d'Abibal (e),
connu même chez les auteurs profanes, se

distingua par sa magnificence et orna la
ville de Tyr de plusieurs beaux ouvrages.
Dès que David fut monté sur le trône et

qu'il fut reconnu roi par tout Israel (y)
Hiram envoya à David des ambassadeurs
avec des ouvriers, des charpentiers et des

tailleurs de pierres. et du bois de cèdrn,

pour bâtir un patais à David. Le même Hi-

ram envoya des ambassadeurs à Salomon
dès qu'il eut appris qu'il avait été sacré roi

en la place de son père (g) pour le féliciter
sur son avénement à la couronne. Et Salo-

mon, de son côté, lui envoya demander du

bois et des pierres pour le bâtiment du tem-

ple du Seigneur, avec des ouvriers pour

couper tes bois et tailler les pierres. Hiram

promit à Salomon tout ce qu'il voulut

moyennant certaine quantité de froment et

d'huile que Salomon devait fournir à la

maison d'Hiram.

iû~.
(f)H7!v,H,t3. Vers r:'n du monde2958, at-ant

Jésus-Ct'nst )0~. avant l'èrc vulg. Ï046.
<q)!tt Reg. v. t, 2. 5. etc. A~)du monde 1992,avant

Jésus-Christt008, avantl'ère vutg. t0)2.
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Ces deux princes vécurent toujours en

bonne intelligence; et Dius, qui avait écrit

les annales'de Tyr (a), raconte qu'ils entre-

tenaient ensemble un commerce de lettres
et on voyait encore du temps de Josèphe
ces lettres d'Hiram, avec les réponses de

Salomon. Ménandre d'Ephèse et le même
Dius parlent des énigmes que ces deux

princes se proposaient l'un à l'autre (<').
Dius dit que d'abord Salomon en envoya à

Hiram, que celui-ci ne put résoudre, et que

pour cela il paya à Salomon une grande
somme d argent mais qu'ensuite il les ex-

pliqua par le secours d'un nommé Abdé-

mon, et qu'en ayant proposé à son tour à
Salomon que ce prince ne put résoudre, il
lui fit aussi payer une plus grosse somme que
lui-même ne lui eu avait payée.

Après que Salomon eut achevé tous ses

ouvrages (c) il fit présent à Hiram de vingt
villes dans la Galilée (d). Hiram alla voir ces

villes; mais elles ne lui plurent pas, et il les

appâta la terre de CAa6M<,en disant Sont-ce
donc là, mon frère, les villes que vous m'a-

vez données? Josèphe dit que Chabul signifie
ce qui ne ptatt point.

D'autres traduisent
une terre pleine d épines d'autres, une terre

trop /or<e, trop humide. Voyez CHABUL[ou

plutôt CHABALON], où nous examinons la
situation de ces vingt villes. L'Ecriture.(e)
remarque que Hiram avait prêté à Salomon
six

vingts
talents d'or, pendant qu'il était

occupé a ses bâtiments. Ces cent vingt talents
d'or font huit millions trois cent quarante-
trois mille sept cent quarante livres de notre
monnaie. Voilà ce que l'Ecriture nous ap-
prend de Hiram, roi de Tyr.

HtRAM fils d'un Tyrien dont le nom est

inconnu et d'une mère juive, de la tribu de

Nephtali selon les livres des Rois ( f) ou
d'un père tyrien et d'une mère de la tribu do

Dan selon les livres des Paratipomènes (g).
Ce Hiram était un excellent ouvrier en toute
sorte d'ouvrages de cuivre ou de bronze
it savait non-seulement exécuter, mais aussi
inventer les pins beaux ouvrages. It fit à
Salomon les deux grosses colonnes de bronze

qui furent mises à l'entrée du vestibule du

temple dont l'une s'appelait Jac/ttK, et
l'autre Booz. h fit de ptus ce grand vais-

seau, nommé la Mer, où l'on conservait de
l'eau pour l'usage du temple, et dix bassins
de bronze, de moindre grandeur, avec leurs

socles, pour l'usage des prêtres.
HIRAS, Chananéen, de la ville d'Odollam,

beau-père de Judas, fils de Jacob, qui épousa
sa fille Sué (h).

HIRCAN. Jean Hircan, fils de Simon Ma-

(a) Dius apudJoseph.coxtra~ppton.1.1, p. t042.
(b) VideJoseph.Aliliq.t. VIII, <), p. 267.268.
(c)A!)Uu ))Mn(teB012.a~nUesus-Chhst9S8, avant

rëre vulg. 992.
(d) m Reg.ix, 10, U, 12, etc.
<e)))I~x,14.
~)ni~.yn,l5,J4.
g) II far. n, H.4.
ih) Geites.xxvtu.1, 2.
f!) )~ae. xv, 58,
(;) Josep/t.~)i<:<y.<.XIII, t. xn:.
(<[)Bm.Cot'MM<.tV, c. u.
(<jEmet. MC/ti'Mico.

chabée. On croit que le nom de Hircan lui
fut donné, selon les mémoires qui sont im-

primés en arabe à la fin de la Polyglotte de
M. le Jeay, à cause de la victoire qu'il avait

remportée contre Hircan, que tes livres des
Machabées (i) et Josèphe (;') appellcnt Cen-
debée. Joseph fils de Gorion (k) dit que le
fils atné de Simon s'appelait Hircan et

qu'après sa mort, on donna ce nom à Jean,
son second fils. Eusèbe (<), Sulpice-Sévère (m)
et d'autres encore ont cru que le nom
d'Hircan lui était venu d'une vicloire qu'it
avait remportée sur tes Hircaniens, peut-
être dans l'expédition où il accompagna An-

tiochus Sidétès au delà de l'Euphrate. Tout
cela n'est pas fort certain. It est sûr que le
nom d'Hircan n'était pas alors inconnu ni
nouveau parmi tes Hébreux (n).

Le grand prêtre Simon, qui était aussi

prince des Juifs, donna à Jean Hircan son

fils, le gouvernement des frontières de ta

Judée du côté de la mer (o). Hircan avait
son quartier ordinaire à Gazare, et le roi
Antiochus Sidétés étant venu assiéger Dora,
où Tryphon s'était sauvé, envoya Cendebée,
un de ses généraux, contre tes Juifs avec
ordre de se saisir de Gazare, et de réduire
les Juifs à l'obéissance (p). Jean Hircan en
donna aussitôt avis à son père Simon, quii
demeurait à Jérusalem (~). Alors Simon,
ayant fait venir ses deux fils Jean Hircan
et Judas, leur donna vingt mille hommes de

pied et de la cavalerie, et les envoya contre
Cendebée. Dès que les deux armées furent
en présence et que l'on eut fait retentir les

trompettes sacrées dans l'armée des Juifs
Cendebée prit ta fuite avec toutes ses trou-

pes (r). Jean et Judas tes poursuivirent, et
en tuèrent un grand nombre.

Quelque temps après (~), Simon ayant été
malheureusement tué en trahison par Pto-

lémée, son gendre (t) Jean Hircan et Judas
en furent avertis assez à temps pour pré-
venir tes embûches qu'il leur tendait et pour
empêcher qu'il ne se rendit maître de Jéru-
salem. Ils l'allèrent même assiéger dans son
château de Doc, près de Jéricho, où il avait
assassiné Simon mais Ptolémée faisant bat-

tre à coups de verges la mère et les deux

frères de Jean et de Simon lorsqu'ils vou-
laient donner l'assaut, la compassion et la
tendresse des deux frères les empêchèrent
de presser le siège, et l'année sabbatique
étant venue, ils se retirèrent, et Ptolémée se
sauva à Philadelphie. C'est ce que raconte

Josèphe (t<).Mais d'habiles critiques tiennent
tout ce récit pour fabuleux.

Quoi qu'il en soit, it est certain qu'après

(m)Sulpit. Sever.t. II Hist. Cedren.<)?.
(n) Vide II Mac.ni, 11.Joseph. ~ntf~.<.XII, c. !v.
(o) 1 Mac.xm,St. L'andu monde5865, avant Jésus-

Christ153, avantrère vuts. i39.
p 1J)fat. tv. 38, 39. 40.
M)1 Mac.xv, i 2 e<M~.
(r) Andu monde5866, avant Jésus-Christ 15t, avant

l'ère vu)g.158.
(<) Andumonde5869,avant Jétus-Christ <51, avant

t'èr**vulg. 155.
«)I M<h:.xm 11et <<7.,2t, 22.
(u) JoMpA.(~. <.XIII, c. xiv et le quatrième dea

Maeh<'bées.
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la mort de Simon Jean Hircan fut reconnu

pour prince de sa nation, et pour grand

prêtre. Et le roi Antiochus Sidétès, ayant été

informé que Si'non n'était plus à la tête des

affaires des Juifs, se disposa à marcher contre

Jérusalem (a). H en fit le siège, et se campa
au septentrion de la ville qui était l'endroit

par où elle était plus accessible. Hircan Gt

une vigoureuse défense, et dans une sortie

il repoussa les ennemis assez loin de la ville,
et ruina leurs tours et leurs travaux.

La fête des Tabernacles étant arrivée,
Hircan envoya demander au roi une suspen-
sion d'armes jusqu'après la sotennité. Anlio-

chus l'accorda, et envoya même des victimes

et de riches présents (6).
Cette libéralité

du roi engagea Hircan lui faire des pro-

positions de paix. Les propositions furent

agréées. Antiochus entra dans la ville et

Hircan lui donna une grande somme d'ar-

gent. Josèphe dit que le roi fit abattre les

créneaux des murailles, et assujettit les Juifs

à lui payer certains tributs. On dit (c) que
ce fut dans cette occasion que Hircan Gt

fouiller dans le tombeau de David et qu'il
en tira de grandes richesses. ~o)/~ ce que
nous avons dit sur le tombeau de David, à la

Gn de l'article de ce prince.
Trois ans après qu'Antiochus Sidétès fut

de retour dans son pays (d) il résolut de

faire la guerre à Phraates, roi des Par-

thés (e). 11 invita Hircan à y aller avec lui.

Les commencements de cette guerre furent

fort heureux pour Antiochus; il battit Irois

fois les Parthes et prit Babylone; mais ses

troupes s'étant rendues odieuses et insup-

portables par leurs excès tes peuples se

soulevèrent, et firent main busse sur l'ar-

mée du roi qui était dispersée dans ses

quartiers d'hiver. 11 est remarqué que pen-
dant cette guerre l'armée du roi fut obligée
de demeurer deux jours en un endroit, à

cause des Juifs qui voulaient observer le

repos du sabbat (/'). Hircan, voyant la dé-

faite de l'armée d'Antiochus, retourna en

Syrie, et prit A)fp, Médaba, Samega, Si-

chem, et détruisit le temple que Sanaballat

avait bâti sur le mont G~'rizim, revint heu-

reusement à Jérusalem et secoua entière-

ment le joug des Syriens, et se mit dans une

entière liberté.
L'année suivante (g) il fit la guerre aux

Iduméens, les vainquit, tes obligea à rece-

voir la circoncision et les autres pratiques
des Juifs (A), et ils demeurèrent dans cet

usage jusqu'après la ruine de Jérusalem et

du temple par les Romains (i). 11députa en-

suite des ambassadeurs à Rome, pour re-

nouveler l'alliance avec le peuple romain (/,i,

(a) IV Mac. et Joseph. Anliq. < XHt. c. xw. An du
monde 5669, avant Jesus-Curi'it 151, avant l'ère vul-
gaire 155.

(t) ~;f/. <.XV),c. fv. IV Mac.c. n.
(c) ~)d XIII, c. xv).et t. IX, c. ult. An du monde

M~U,avantJésus-Christ t50, avanjLrÈrevulg. t5t.
(d) Andu monde3873,avant Jésus-Cllrist t27, avant

l'ère vulg. 151.
(e) IVAlac.Joseph.~n< XML~M.
(/)IV~<'c. c. n. Nicol. ~amase.opMdJo~A.t~.

< XV,c. ïv<.
<CJAndumonde587S. avant J&ius-Curist133, avant

et quelques années après (k) il entreprit
le siège de Samarie, et en confia la con-
duite à Antigone et Aristobute,' ses fils, qui
donnèrent dans cette guerre beaucoup de

marques de leur valeur et de leur conduite.
Samarie fut prise après environ un an de

siège. Hircan fit ruiner la ville (<), et elle ne
fut rétabHe qu'assez longtemps après, sous
Gahinius.

Après avoir réduit Samarie, il se trouva
maître de toute la Galilée et de plusieurs
places frontières et devint par là un des

plus puissants princes des environs aucun
de ses voisins n'osa plus s'attaquer à lui, et
il passa le reste de ses jours dans un parfait
repos, par rapport aux affaires du dehors;
mais il eut quelques chagrins au dedans de
la part des pharisiens()M).Ces gens-là avaient

acquis une réputation qui leur donnait beau-

coup d'empire sur l'esprit du peuple. Hircan
avait tâché, par toutes sortes de moyens, de
les mettre dans ses intérêts il avait été
nourri parmi eux, et avait toujours fait pro-
fession de leur secte; il leur donnait en toute
occasion de preuves de sa bienveillance.

Un jour qu'il avait invité leurs chefs à un

régal magnifique, il les pria, après te repas,
de lui dire s'il avait commis dans la conduite
de sa vie quelque chose qui fût contraire à
la justice ou à la religion, selon les maximes

reçues et enseignées dans leur secte. Dès

qu'il eut fini de kur parler, tous commen-
cèrent à louer sa conduite, et à lui donner

tcsétoges dus à un brave homme et à un bon
et juste gouverneur. Hircan reçut avec joie
les applaudissements que les pharisiens lui

donnèrent, et qu'il croyait avoir mérités par
sa conduite.

Mais quand les autres curent cessé de par-
ler, Eléazar, qui n'avait rien dit jusqu'alors,
se leva, et, adressant la parole à Hircan, dit

Puisque vous souhaitez qu'on vous dise la
vérité librement, si vous voulez montrer que
vous êtes juste, quittez la souveraine sacrtiï-

cature, et contentez-vous du gouvernement
civil de la nation. Hircan lui demanda quelles
raisons il avait de lui donner ce conseil

Parce, répliqua-t-il, que nous savons, sur
le témoignage de personnes âgées parmi
nous que votre mère était une captive et

qu'en qualité de fils d'une étrangère vous
6tes incapable par la loi de posséder cette

charge.
Josèphe (n) assure que le fait était faux, et

que tous les assistants blâmèrent extrême-
ment celui qui l'avait avancé, et en mar-

quèrent fortement leur indignation. Hircan

en fut si outré, qu'il résolut de s'en venger
avec éclat. Jonathan, son ami intime et zélé

l'ère vulg. i29.
(h)~nf!<]f XIII, e. xv)).
(t) IV Mac. c. n.
(;) Anliq, <. XIII, c. x'n, IV Mac. c. n. An du

monde 5877, avant Jêius-Curist 1M, avant-t'èfe vul-
gaire 127.

(<:)Anda monde5894, avant Jésus-Christ i06, avant
ref-evu)g.110.

(<)~Mt<7.t. Xt!I, c. xvm,et IV ~af. tt.
(m)j.osep/t.~n<Mt. X)i), c. xvn:.
(n) Ibid.
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saducécn profilant de la disposition où il le 1

voyait, ranima fortement contre le parti des s

pharisiens, et lui persuada de l'abandonner s

pour embrasser celui des saducéens. Voici 1
comme il s'y prit pour cela. Il insinua à Hir- )1
ran que ce n'était pas une saillie d'Eléazar,
niais un coup concerté par toute la cabale 1
dont Eléazar n'avait été que l'organe, et que <

pour s'en convaincre il n'avait qu'à les con-
suller sur la punition que méritait le catom- <

niateur; qu'il verrait, s'il voulait bien en <
faire l'expérience, par leur ménagement pour
le criminel, qu'ils étaient tous ses com-

plices.
Hircan suivit son avis, et consulta ces

cht'fs des pharisiens sur la punition que me-
ritait celui qui avait ainsi diffamé le prince
et le souverain sacrificateur de son peuple,
s'attendant qu'ils le condamneraient sans
doute à mort. Mais leur réponse fut que la
calomnie n'était pas un crime capital, et que
toute la punition qu'elle méritait n'attait

qu'au fouet et à la prison. Cette douceur,
dans un cas si grief, ut croire à Hircan que
tout ce que Jonathan lui avait insinué était

vrai, et il devint ennemi mort' de toute la
secte des pharisiens, et défendit d'observer
les commandements qui n'étaient fondés que
sur leur prétendue tradition infligea des

peines à ceux qui contrev'endraient à son

ordonnance, et abandonna entièrement leur

parti pour se jeter dans celui des sad't-
céens.

Hircan ne survécut pas beaucoup à cette

bourrasque, car il mourut l'année suivante,
du monde 3898, avant Jésus-Christ 102, avant
Fèro vulgaire 106, après vingt-neuf ans de

pontificat. Josèphe dit qu'il fut favorisé du
don de prophétie (a), et qu'il prédit que ses
deux fils aines, Aristobule et Antigone, ne lui
survivraient pas longtemps, et que la suc-
cession passerait à Alexandre, qui n'était que
le troisième, H connut aussi par révélation
le moment auquel Antiochus de Cyzique,
avec lequel ses deux fils étaient à la guerre,
remporta la victoire, quoiqu'il fût à deux

journées du lieu où se donnait le combat.
On lui attribue aussi le bâtiment du châ-

teau nommé 2?art~ (b), qui servit ensuite de

palais aux princes asmonéens tant qu'ils
conservèrent la souveraineté parmi les Juifs.
Ce palais était bâti sur un roc escarpé de

cinquante coudées de haut, hors de l'en-
ceinte du carré du. temple et sur la même

montagne. H était carré, ayant deux stades
de tour. C'était là où se gardaient les habits

pontificaux que le grand prêtre prenait dans
les grandes solennités. C'est là où le grand
Hérode bâtit dans la suite la tour Antonia.

~ot/M ci-devant BARts.

H1RCAN, fils de Joseph et neveu du petit-
fils du grand sacrificateur Onias II. Joseph,
son père, était receveur des tributs du roi

d'Egypte, et avait plusieurs Gts; mais il af-

fcctionnaitprincipatement Hircan, parce qu'il

(a) ~MM.<.XI!t, c. XYtn.
(&)ftid. <.XYUt,c. vt.
(c) fh'd. t. X!i, c. tv.
(a) RM<<.M'v, 16. Deut. vu, 3, d 111Reg.ït, 2, el 1

lui trouvait plus d'esprit et d'industrie qu'à
ses autres enfants. Joseph avait pu ce fils de
sa propre nièce, et voici comme Josèphe
l'historien raconte la chose (c). Joseph étant
un jour allé à Alexandrie pour les affaires de
sa recette, son frère Solymius l'y accompa-
gna, et y mena une de ses filles qu'il avait
dessein de marier à Alexandrie, s'il trouvait

parmi les Juifs du lieu quoique parti qui lui
convint. Quand ils y furent arrivés, Joseph
devint éperdument amoureux d'une jeune
fille qu'i) y vit danser.!) avoua cette faiblesse
à son frère, et le pria de lui aider à avoir
cette jeune fille, mais de le faire si secrète-
ment que sa réputation n'en souffrit point.
Solymius le promit; mais au lieu de la dan-
seuse il mit sa propre fille dans le lit de so:)
frère. Joseph, ayant un peu bu, ne s'aperçut
point que c'était sa nièce. Cette intrigue dura
encore quelque temps sans que Joseph s'a-

perçût de rien. La passion de Joseph, au lieu
de diminuer, s'augmentait tous les jours. Il
avoua à son frère qu'il appréhendait de ne

pouvoir se surmonter sur cet article. et que
sa plus grande peine était que la loi (d) ne
lui permettrait pas d'épouser Cftte fille
parce qu'ette était étrangère; et que quand
la loi le lui permettrait, le roi n'y consenti-
rait jamais.

Là-dessus son frère lui découvrit toute

l'affaire, et lui dit que cette personne pour
qui il avait tant de passion était sa propre
nièce qu'il ne tenait qu'à lui de t'épouser
que ce qu'il avait fait était pour t'empêcher
de commettre un péché aussi scandaleux que
celui d'avoir avec une étrangère un com-
merce expressément défendu par la loi qu'it
avait mieux aimé faire tort à sa propre fille

que de l'exposer lui-même à cette infamie.

Joseph fut touché de t'amitié de son frère il
lui en témoigna sa reconnaissance, et en
même temps épousa sa fille dont il eut
l'année suivante Hircan, dont nous parlons
ici.

La loi de Moïse (e), à la vérité, défend le

mariage de la tante avec son neveu, mais non

pas de l'oncle avec sa nièce. La raison qu'en
donnent les écrivains juifs est que la tante, à

t égard du neveu, étant en même ligne que
la mère, a naturellement la supériorité sur

lui, et que cette supériorité naturelle ne

pourrait pas subsister dans le mariage où la
femme est un degré au-dessous. Ainsi le ma-

riage du neveu avec sa tante serait une es-

pèce de renversement de l'ordre de la nature;
mais le mariage de l'oncle avec la nièce n'est

pas sujet aux mêmes inconvénients, car cha-
cun y conserve à l'égard de l'autre le rang
de l'ordre où la nature l'a ptacé.

Un jour Joseph. envoya Hircan à sept jour-
nées de chemin de chez lui, avec trois cents

paires de bœufs et des domestiques pour en-
semencer un grand terrain (/*). Mais Joseph,
pour éprouver l'esprit de son fils, ôta les
traits avec quoi on attache les bœufs à la

Esdr.<x, <0.« It Jfsdr.x, 50, el M, 25.
(e) Lecit. Jtv'n, <2,15;xï, 19.
(/) ~n<!9.<.XII, c. 'v, p. 40tel seq..
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charrue, en sorte que, quand on fut arrivé à
l'endroit marqué, les laboureurs, n'ayant
point trouvé de traits, voulaient envoyer
quelqu'un pour en demander au maitre
mais Hircan rejeta ce conseil, Gt tuer dix

paires de bœufs, en distribua la chair à ses
ouvriers, et employa les cuirs à faire des
liens et des traits pour ses charrues. A son

retour, son père loua sa sagesse, et lui sut
bon gré de ce qu'il avait fait.

Quelque temps après (a) Ptolémée Philo-

pator, roi d'Egypte, ayant eu un fils de son

épouse Eurydice, tous les gouverneurs de

provinces et les receveurs des tributs du roi
altèrent à Alexandrie lui faire leurs compli-
ments et faire leurs présents pour ta-nais-
sance du jeune prince Ptotémée Epiphanes.
Joseph y envoya Hircan, le plus jeune de ses
fils (b) avec des lettres adressées à Arion,
son agent à Alexandrie, afin qu'il lui donnât
de quoi faire un présent au roi et à la reine.
Les autres envoyés avaient donné les uns

plus, les autres moins, mais aucun n'avait
offert au delà de la valeur de vingt talents.

Hircan, voulant les surpasser tous en libéra-

lité, contraignit Arion à tui donner mille ta-

lents, avec lesquels il acheta cent jeunes gar-
çons qu'il présenta au roi, et autant de

jeunes filles très-bien faites dont il fit pré-
sent à la reine.

Son présent fut très-bien reçu, et lorsqu'il
voulut partir le roi lui donna des lettres de
recommandation pour son père et pour ses
frères. Ceux-ci, irrités de la dépense exces-
sive qu'il avait faite à Alexandrie, lui dres-
sèrent des embûches sur le chemin mais il
se défendit si bien, qu'il tua deux de ses
frères, et dissipa ceux qui en voulaient à sa
vie. Etant venu à Jérusatem, et voyant que
personne ne le voulait recevoir, il se retira
au delà du Jourdain, où il passa le reste de
sa vie dans une fort belle maison qu'il s'é-
tait bâtie en un lieu nommé Tyr (c) s'occu-

pant à lever les tributs sur tes Arabes, et tes

contraignant à les payer par la force des
armes et en leur faisant la guerre. Il y de-
meura pendant les sept dernières années du

règne de SéteucusPhi)opator((<): mais voyant
qu'Antiochus Epiphanes s'était mis en pos-
session du royaume de Syrie, et craignant
que ce prince ne le recherchât pour les maux
qu'il avait faits aux Arabes, il se tua lui-
même, et Antiochus Epiphanes confisqua
tous ses biens (e).

C'est de cet Hircan qu'il est parlé dans
le second livre des Machabécs (f), et qui y
est nommé Hircan, fils de Tobie, parce qu'en
effet il était petit-fils de Tobie, et propre fils
de Joseph. Lorsque Héliodore voulut enlever
les trésors du temple par ordre du roi Sé-

(a) Andu monde5795, avant Jés~s-Christ 20S, avant
)'ere vu)g.209.

(b) ./OMt)/t.~t?. t. XII,C.tV,p. Mt, Mo.
(c)~)i<XH,c.v,p. 407.
(d) Jusqu'en l'an du monde Z829,avant Jésus-Christ

i7),avantt'erevu)g.l75.
(f) ~tt<t<7.t. XII, c. I:.
~)!INac.HI.U,12.
(g) Andu monde 5926,av. Jésus-Christ7t, ayant l'ère

~'x78.
(H)Aodu monde 3955, avantJÉsus-Christ05, ayant

leucus, on lui dit que la plus grande partie
des richesses qui y étaient étaient un dépôt
d'Hircan, fils de Tobie, receveur des tributs
du roi.

HtUCAN, H!s ainé d'Alexandre Jannée, roi
des Juifs et frère d'Aristobute, Asmonéen.
Après la mort d'Alexandre Jannée (<y),sa
femme Alexandra ou Salomé s'empara de la
régence, qu'elle posséda pendant neuf ans.
donna la grande sacrificature à Hircan et
laissa Aristobutesansemptoi. Aussitôt qu'ctte
fut morte (h) Aristobule amassa des trou-
pes, et se rendit maitre des principaux forts
du pays (:'); en sorte qu'il ne lui manquait,
pour ainsi dire, que le nom et les ornements
du roi. Hircan demeura toutefois en~ posses-
sion de la royauté pendant trois ans (j), ou,
comme dit Josèphe en un endroit*, pendant
trois mois (k). Après un combat qui se donna
près de Jéricho entre les troupes d'Hircan
et celles d'Aristobule, où celles d'Hircan fu-
rent battues (/) celui-ci se retira dans la
citadelle de Jérusalem, et ceux de son parti
se retirèrent dans le temple; mais Aristobule,
étant entré dans Jérusalem se rendit bien-
tôt maître du temple, et on commença à
traiter des conditions de paix entre les deux
frères. It fut arrêté qu'Aristobule jouirait
des honneurs de la royauté et de la souve-
raine sacrificature, et qu'Hircan demeure-
rait simple particulier, jouissant en paix des
biens qui étaient à lui.

Mais cette paix ne dura pas longtemps (m);
Antipater, ami d'Hircan, lie cessa de le sol-
liciter de se retirer, et de se mettre à cou-
vert des piéges que lui tendait Aristobule,
qu'il ne t'eût déterminé à se ranger sous la
protection du roi des Arabes. Antipater fut
envoyé secrètement chez ce prince, pour le
disposer à donner retraite à Hircan. Quelque
temps après H revint à Jérusalem et ayant
pris Hircan, il le mena à Pétra, chez Arétas,
roi d'Arabie. Antipatcr se mit ensuite à pres-
ser Arétas de rétablir Hircan sur le trône de
Judée. Hemploya, pour l'y engager, les pré-
sents, les prières, et les promesses, et Aré-
tas se résolut enfin de prendre son parti et
de déctarer la guerre à Aristobule. On en vint
à un combat, où Aristobule fut vaincu (n)
et contraint de se sauver à Jérusalem, et en-
suite dans le temple, où il fut assiégé par
Hircan et par t'armée des Arabes.

Pendant ce temps-tà Scaurus chef de
l'armée romaine, arriva à Damas (o) et
ayant reçu des ambassades, tant de la part
d'Hircan que de celle d'Aristobuto, qui lui
demandaient son secours et lui offraient de
grosses sommes d'argent, Aristobule ayant
offert quatre cents talents pendant qu'Hir-
can en offrit beaucoup moins Scaurus prit
t'ère vu)g.69.

<t)~n~. XIII,c. u«.; t. XIV,c. t.
(~ VideUsser.ad ait.Jtf.3935e<5958;et Joseph. ~Hho.

< ~tV,cc. 1.
(k) Aliliq. XV,c. fx.
(<)~td. XtV,c. t. Andu moude5958, avant Jésus-

Christ62, avant t'èt'e vutg. 66.
(m) ~H< <. XtV,c. H.p. 469.Andu monde5939,avant

te~us-Christ61, avaut t'ère \'u)g.t)3.
()t)Allliq.t. XtV.C [".
((~ Ibid. c. tv.
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te parti d'Aristobule, et écrivit Hircan et à

Aréfas, t'es menaçant des armes romaines,
pt de Pompée, s'ils ne se retiraient incessam-

ment de Jérusalem. Arétas obéit sans peine,
et Aristobule, ayant fait une sortie sur les

troupes d'Hircan, lui tua environ sept mille

hommes.
L'année suivante («). Pompée vint lui-

même à Damas (6), où il reçut des ambas-

sades d'Aristobule et d'Hircan. Pompée
ordonna que c:es deux princes viendraient
en personnes lui rendre compte de leur con-

duite. Après qu'il les eut ouïs, il les ren-

voya, et leur dit qu'il viendrait lui-même

dans leur pays, et qu'il y viderait leur dif-

férend. tt s'y rendit en effet peu de temps

après, et fit le siége de Jérusalem, Hircan
fournissant abondamment aux troupes ro-

m.fines ce dont elles avaient besoin (c). Le

siège dura trois mois, et la ville et le tem-

ple furent pris le 20 de décembre de l'an du

monde 39M, avant Jésus-Christ 60, avant

l'ère vulgaire 6~. Pompée rendit à Hircan la

souveraine sacrificature et la dignité de

prince des Juifs, mais sans lui permettre de

se servir du diadème, et assujettit leo Juifs
à payer tribut aux Romains.

Après que Jules César eut réduit à son

obéissance toute la Syrie et t'Egyptc, il con-

firma à Hircan la grande sacrificature et le

gouvernement de sa nation, le déclara eth-

narque et ami du peuple romain (d) (Antiq.
XIV, xvn) Ainsi Hircan demeura eu paisible

possession de ces deux grandes dignités
depuis l'an du monde 3;)40, qu'il tes avait

reçues de Pompée, jusqu'à l'an du monde

396~, avant Jésus-Christ 36, avant 1ère

vulgaire M. auquel il fut pris prisonnier

par tes Parthes et emmené à Babylone (e).
Mais comme il était naturellement stupide
et paresseux, Antipater avait la principale

part au gouvernement et aux affaires, et ne

laissait, pour ainsi dire, à Hircan que le nom
de prince des Juifs. M engagea Hircan à
donner en mariage à Hérode, son fils, Ma-

riamne, fille d'Alexandre et petite-fille
d Hircan; et dès l'an 3957 il fit donner à
Hérode' et à Phasacl, ses fils, le gouverne-
ment ou l'intendance des deux principales
parties des Etats d'Hircan; à Hérode la Ga-

ti~éo, et à Phasael Jérusalem et les terres

adjacentes (f). Les principaux des Juifs con-

çurent de la jalousic contre A ntipater et
contre ses fils, et ils accusèrent même Hé-
rode d'avoir fort excédé son pouvoir dans
ce qu'il avait fait dans la Galitéc (<y).Mais

Hircan, qui favorisait Hérode lui St dire

secrètement de se retirer de Jérusalem pen-
dant la nuit, et de s'en retourner dans son

gouvernement (h).

(a) An du monde 5940, avant Jésus-Christ 60, atant

)'èrt'vu!g.6t.
(&)~XfV,c.v.
(c)~)~.<.XtV,e.vn).
(d) An du moude 59~7, avant JéMs-C))rist t3, avant

t'f:t'evu)~.t7.
(<')Ati<i<jt.<.XtV,<Tmv,xxv,<'<<<<'B<'M9.<.[,c.)ft.
(;)~n<~<.XtV,<XY',xvu,<'<d<'B<'Mo,i.i,c.)!t.
(g) An du monde 59S8, avant Jësus-Chris). avant

)'ètcvu)g.~6.

DlCT!ONNAm!! DE LA BIBLE. II.

Antigone, fils d'Aristobule, ayant eng.ig~
par de grandes promesses les Parthes, qui
étaient alors en Syrie (i), à venir le rétablir

sur le trône de son père à Jérusalem, Paco-

rus, fils du roi des Parthes, se rendit à Jéru.

salem, et, ayant été reçu comme hôte par
1 hasael, frère d'Hérode, lui persuada de ve-
nir avec Hircan trouver Barzaphernes qui
commandait les Parthes afin qu'ils pussent
faire ensemble un accommodement (j). Mais

Barzaphernes fit arrêter Hircan et Phaasel,
conduisit Antigone à Jérusalem, et lui livra
Hircan et Phasae). Antigone craignant que
Hircan ne fût quelque jour ré'abti par la

brigue du peuple dans la grande sacrifica-

ture.lui fit couper les oreilles, pour le ren-
dre à l'avenir incapable de cette dignité, la
loi de Moïse en excluant tous ceux qui sont
ainsi mutilés (k). Après cela il le livra aux

Parthes, qui le menèrent chargé de liens au
delà de l'Euphrate.
H y demeura jusqu'en l'andu monde 3968,

avant Jésus-Christ 32, avant l'ère vulgaire
35. Hérode était alors roi des Juifs; et ce

prince artificieux, craignant toujours quel-
que revers, souhaitait d'avoir Hircan en sa

puissance pour l'obs'Tver et pour empê-
cher qu'il ne remuât (d). Hircan donc, solli-
cité par Hérode, et pressé par le désir natu-
rel <ic revoir sa patrie, obtint de Phraates
roi de Perse, la permission de retourner en
Judée. Hérode dans les commencements le
combtad honneurs; mais it n'y fut pas long-
temps, qu'il vit bien que toutes les caresses
d'Hérode étaient feintes.

Après la défaite d'Antoine Alexandra,
mère de Mariamne et fille d'Hircan, crut

qu'Hérode, qui avait toujours été fort atta-
ché aux intérêts d'Antoine, ne manquerait
pas de ressentir les effets du ressentiment

d'Auguste. Elle se mit dans l'esprit qu'Hir-
can pourrait remonter sur le trône de Ju-
dée (m). Elle tâcha de lui inspirer les mêmes

espérances, et le sollicita de demander une
retraite chez Malchus, roi des Arabes. Hir-

can,qui n'avaitnulleambition, rejetad'abord
ces propositions; mais enfin, vaincu par tes

importunités de sa fille, il écrivit à Malchus

qu'il le priait de lui envoyer des cavaliers

qui pussent le mener jusqu'au lac Asphal-
tite, frontière d'Arabie, pour le dérober aux
embûches et à la mauvaise volonté d'Hé-
rode (n).

Dosithée, qui était chargé de ces lettres,
découvrit à Hérode tout le complot d'Hircan.
Hérode pria Dosithée de porter les lettres
cachetées à Malchus, et do lui en rapporter
la réponse. Malchus répondit que très-vo-
lontiers il fournirait à Hircan les chevaux
et les secours nécessaires, et qu'il lui offrait

(A) ~t< t. XtV, c. x~tt.

(i) An du monde 596t, avant JÉsus-Christ 56, avant

rèrevutg.M.
(~)~n<t<X)V,<][x)v,]fxv.
<A)L<'t)tf.xx'.17,t8,utc.
«)~n«~.<.XV,c.)!,f!t.
(m) An du monde 5974, ayant Jc.~ut-Christ 26, avaut

rèr(.vu)g.50.
(H)A))<tO.<.XV,C.)Y.
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un asile assuré dans ses Etats. Dès qu'Hé-
rode eut reçu ces lettres il fit venir Hircan,
lui demanda quel commerce il avait avec
Malchus. Hircan nia qu'il en eût aucun i
mais Hérode ayant produit les lettres, et

l'ayant convaincu le fit mourir, l'an du
monde 397&, avant Jésus-Christ 26, avant
l'ère vulgaire 30.

H1RCAN10N château très-fort et bourg
de Judée. Joseph. efejRe~o, t, c. xiv, p. 742.

HIRONDELLE (1). H est parlé de l'hiron-
delle dans Isaïe (c) Je crt'e?'at comme le petit
de l'hirondelle. Et dans Jérémie (L) Le mi-

lan, la tourterelle, l'hirondelle et la cigogne
ont connu le temps de leur retour. H est mar-

qué dans Tobie (c) que la Gente tombée d'un
nid d'hirondelle dans les yeux de ce saint
homme lui fil perdre la vue. Le terme hé-
breu sis, que t'en a traduit par une hiron-
delle (d), signifie, selon quelques interprè-
tes (e). une grue; et celui qui lui est joint
dans Isaïe et. dans Jérémie, c'est-à-dire,
hagur, signiiïe, selon les mêmes interprètes,
une hirondelle. Le Chaldéen et Symmaque
traduisent le passage d'Isaïe par: Je criais
comme l'hirondelle qui est prise; Aquiia
comme le cheval .4~Mr.

Les Septante, la Vulgate et Bochart croient

que sis signiHe l'hirondelle. Mais pour ha-

gur, les Septante, la Vulgate et Symmaque
l'ont pris comme un verbe. Bochart croit

qu'il signifie une grue. H est certain par Jé-
rémie que ces deux mots signifient deux oi-
seaux différents. Voici les raisons qui peu-
vent faire croire que sis signifie l'hirondelle.
1° Les anciens interprètes grecs l'ont pris en
ce sens. 2' Le nom de sis répond aussi au
cri de l'hirondelle, et la déesse Isis fut, dit-

on, changée en cet oiseau. 3° L'hirondelle
est uh~ oiseau plaintif et passager, ce qui re-
vient parfaitement aux passages d'Isaïe et
de Jérémie. Quant à l'endroit de Tobie, tout
le monde convient qu'il signifie une hiron-
delle.

Cet oiseau est noir avec quelques taches
d'un blanc sale sous le ventre il a le vol
fort inégal et la vue excellente. H paraît au

printempset en été,et disparaît en automne.
On croit qu'il passe la mer et se retire en
des pays plus chauds, ou bien il se cache
dans des trous sous la terre, ou même dans
des marais, et sous les eaux, où l'on pêche
quelquefois de gros pelotons d'hirondelles
attachées l'une à l'autre par les pattes et'

par le bec et lorsqu'on les met dans un lieu

chaud, ellesse remuent et reviennent, quoi-
qu'elles parussent comme mortes aupara-
vant. On l'appelle en grec chelidon, d'où
vient le nom de l'herbe nommée chelidome,

(a) Isai. xxxttM,H.
(6) Jerem. Y~u,7.
(c) Tôt.n. tt.
(d) o''DSis ")jy NagMt'.
(e) F<t. Munster. ~M.r;orf.Mercer.Rabb.So&)m.et

/HMC/!).
(f) <!?Q~*)~ M~-
(1) Hirundo, genre d'oiseaux de l'ordre des passe-

team.
(2) Onlit .dansle livre de Tobie, !),dl:* a Etpendant

qu'il dormait,il tomba d'un nid d'hirondellede la fiente
chaudesur ses yeux;ce qui le rendit aveugle.';)

en français éclaire parce qu'on prétend
qu avec cette herbe l'hirondelle ouvre les

yeux de ses petits, quand même on tes aurait

aveuglés exprès. On voit par l'histoire de
Tobie combien la fumée, ou la Sente de
l'hirondelle est dangereuse aux yeux. On
assure que la cendre faite de ta chair de
ces animaux est excellente pour les maux

d'yeux.
La Fable dit que Phitomète on Progné,

femme de Térce, fut changée en hirondette.
et que son chant, qui est lugubre et plaintif,
déptore la perte d'Atys, qu'elle aimait. L'bi-
rondelle n'est bonne à rien on ne peut la
nourrir ni en cage ni en .volière. On tient
qu'elle niche deux fois l'année une tois
dans le ctimatoù elle se transporte pendant
que l'hiver règne en celui-ci et une autre
fois dans tes six mois qu'elle demeure dans
ce pays-ci. Leur principale nourriture sont
tes mouches qu'elles attrapent en volant.
Elles font ordinairement leur nid dans les

cheminées, et reviennent tous tes ans au
même endroit. Leur nid est composé de terre
m6)ée avec de petits brins de paille.

Le martinet qui fait son nid aux fenêtres
des maisons et des églises, est une espèce
d'hirondelle mais sa chair est meiHeure
et il est plus blanc p;<r-dessous le ventre que
l'hirondelle.

L'hirondelle de rivage fait son nid dans
de.s trous qu'elle trouve dans le rivage des
rivières.

LaHRAtfDE HIRONDELLE,ou grand martinet,
ou alérions, fait sa demeure dans les grands
trous, ou dans tes bâtiments étevés, où elle
niche. Elle se nourrit de mouches, de pa-
pillons et de hannetons qu'elle gobe en vo-
lant. Bellon dit qu'elle a la vue si perçante,
qu'elle aperçoit une mouche de mille pas.
11y a aussi des hirondeHes de mer. Nous
ne voyons pas que Moïse se soit expli-
qué sur la pureté ou l'impureté de l'hi-
rondelle.

H1R-SEMES, ville de la tribu de Dan. Jo-
sue XtX. 41. Ce nom signifie la et~ecfM Soleil

(y). [Elle était située dans le canton d'Es-

taol, dit Barbié du Bocage. Huré et notre au-
teur croient qu'elle est la même que Beth-
Samès. FoyM ce mot.~

HISOPE. Voyez HvsopE.

HISTOIRE, HISTORIEN. La Bible est
surtout un recueil d'histoires les livres des

prophètes peuvent eux-mêmes être considé-
rés comme des livres purement historiques,
indépendamment de leur caractère prophé-
tique. Des auteurs mal avisés, qui refusent
de leur reconnaître ce caractère, prétendent
qu'ils ont été écrits après les évenements

!) y a dansce verset des difEeuttésqui arrêtent Yo)-
taire Les critiquesnaturalistesdisentque ta 'n. d'hi-
rondelle ue peut rendre personne aveugle; qu'it faudrait
dormir lesyeux ouverts ))ourqu'une en. d'hirondelle
pût blesser la conjonctiveou la cornée. » Tout le monde
sait quebeaucoupde personnesdormenttes yeuxtintr'ou-
verts. Les critiques naturalistes. tels que Aldrovandi,
Gesner, F. de Valois, Sérarius. disent précisément que
dans les pays orientaux la fiente d'hirondelle est plus
chaudeet pluscorrosiveque dansnos climats. D'ailleurs
la dispositiondes yeux, peut-être matadex,de Tobiepou-
vait rendre l'accidentplus funeste.
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ce sont donc, à leurs yeux, des'Iivres histori-

ques comme les autres, quant aux faits.
Pour nous ce sont bien aussi des ouvrages
historiques, mais écrits avant l'accomptisse-
ment des événements.
«Nous ne voulons parler ici que de l'his-

toire par rapport aux anciens peuples. Nous
voulons dire que le peuple hébreu est le seul

qui possède une histoire complète, suivie,
vraie, incontestable, et que cette histoire a
encore d'autres avantages qui la placent au-
dessus de celles des autres nations; le pre-
mier et le plus essentiel de tous, c'est qu'elle
a pour auteur Dieu môme, qui nous l'a don-
née par la plume des historiens sacrés et
des prophètes, qui étaient remplis d'une lu-
mière surnalurelle, et dirigés spécialement
par la vérité essen'iette et infaillible. Or la
vérité étant l'âme de l'histoire, il est évident

que cette des Juifs doit t'emporter infiniment
sur toutes les autres, qui n'ont pour auteurs

que des hommes souvent ignorants ou inté-
ressés à déguiser la vérité, et toujours sujets
à se tromper et à tromper les autres, soit
volontairement et par malice, soit involon-
tairement et par défaut de lumières et de
connaissance.

Mais en faisant pour un moment abstrac-
tion de l'inspiration surnaturelle qui se ren-
contre dans les écrivains de l'histoire des

Juifs, et qui les distingue de tous les autres
auteurs, de quelque nation et de quelque
qualité qu'ils soient, on peut montrer à ceux

qui ne reconnaissent pas cette qualité dans
les auteurs sacrés, que même sans cela ces
écrivains ont tout ce que l'on peut deman-
der pour former une autorité certaine, aussi

grande que l'on en puisse souhaiter en ce

genre, et telle qu'il n'y en a point qui l'é-

gale dans toutes ses circonstances en au-
cune autre nation et dans aucun autre

pays.
Les qualités qu'on demande d'ordinaire

dans un historien sont qu'il soit contem-

porain, sincère, bien instruit, et, autant t
qu'il se peut, désintéressé, exact, judicieux,
exempt de préjugés, dégagé des passions, de
la crainte, de l'espérance, de la haine, de
t'amour; qu'il soit domestique et non étran-

ger, homme de guerre ou d'Etat, de qualité
et connu, plutôt que simple particulier,
sans naissance, sans nom, sans expérience
et sans emploi. Or les auteurs de l'histoire
des Juifs ont respectivement toutes ces

qualités, ou du moins la plupart réunies, de
manière qu'on ne peut raisonnablement les

soupçonner de s'être trompés, ni d'avoir
voulu nous tromper. Ajoutez que leurs ré-
cits sont si bien liés les uns avec les autres,
si soutenus, si raisonnables, si conformes
aux lois du bon sens et de la raison ils se

rapportent si parfaitement aux autres his-
toires authentiques et étrangères que nous

connaissons; leur manière d'écrire porte un'
certain caractère de droiture et de vérité si
uniforme enfin toute la nation des Hébreux
a toujours tellement compté sur leur sincé-

rité, que personne n'a jamais ni contesté ni
<ontredit leur narration. Toutes ces çuatités

rassemblées forment certainement en leur
faveur un préjugé que l'on ne rencontrera
que difficilement dans aucune histoire pro-
fane.

Moïse, le premier et le principal auteur de
l'histoire des Juifs, était un homme d'un
très-beau et très-vaste génie, d'un grand
courage, incapable d'une tacheté, très-in-

struit, très-sérieux, très-sage, plein de reii-
gion et de piété, d'une sincérité etd'une droi-
ture qui se déclare à chaque pas dans ses
écrits. Ayant été adopté par la fille du roi

d'Egypte, il n'y avait rien qu'il ne pût espé-
rer, s'it eût voulu se livrer à sa bonne for-
tune. Il quitta ces espérances, pour partager
avec ses frères toutes leurs disgrâces. Son
zèle le porta à les secourir, jusqu'à encou-
rir la colère du roi, et à se voir obligé de
prendre la fuite. Après une longue absence,
Dieu l'ayant suscité pour tirer les Israélites
de l'Egypte, et pour leur donner dos lois, it
exécuta heureusement ce grand ouvrage
après quoi il entreprit d'écrire l'histoire
de cet événement, du vivant de tous ceux

qui en avaient été les témoins, c'cst-à-dirc,
à la face de six cent mille hommes rassem-
blés dans un même camp, très-attentifs à
observer toutes ses démarches et tous ses

discours, et très-disposés à lui résister et à
le contredire, s'il pût avancé des choses con-
traires à la vérité, comme il en racontait
de contraires à leur honneur, à lcur réputa-
tion, à leurs inclinations.

Pour prendre les choses de plus haut, et
pour rendre son histoire plus complète, il la
conduit depuis le commencement du monde

jusqu'à son temps; il donne la généalogie
des premiers auteurs de la nation des Hé-
breux, raconte les principales actions des

patriarches, surtout de Joseph. qui avait cu
tant de crédit dans l'Egypte. Tout ce détail
contribuait admirablement à son dessein,
puisqu'il apprenait aux Hébreux leur ori-

gine ctcelle des nations avec qui ils devaient
bientôt entrer en guerre ou en alliance. 11
leur montrait le droit qu'ils avaient au pays
dont ils allaient entreprendre la conquête
droit acquis par les promesses que Dieu en
avait faites à leurs pères. H tcur proposait
de grands exemples de vertu dans la per-
sonne d'Abraham et des autres patriarches,
il leur mettait devant les yeux le choix plein
de distinction que Dieu avait fait de leurs

pères et de leur race, pour placer au milieu
d'eux sa religion et son sacerdoce. De plus
il lui importait extrêmement de marquer
ce qui avait donné lieu.à certaines cérémo-
nies et à certaines pratiques religieuses
qu'il renouvelait ou établissait de nouveau,
comme le sabbat et la circoncision. Or <;e
sont là apparemment les motifs qui engagé-
rent Moïse à commencer son ouvrage par
la Genèse.

Ce qu'il dit de plus incroyable dans l'Exo-
de, s'était fait à la vue de tout Israël; Muïsu
ne pouvait ni tromper les Hébreux, ni
en imposer aux Egyptiens, ses ennemis. H

parle des Hébreux d'une manière qui n'est
nullement flatteuse. Il parle de lui-même sans
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n"cuneaHectauon;))pnd)t)ebienoute
mal, suivant les circonstances. Ce caractère
de droituresesoutient toujours d'une manière
uniforme. Moïse a donc tontes les qualités
qui peuvent rendre un historien digne de foi,
et qui peuvent mettre son témoignage hors
do toute atteinte, et même au-dessus de tout
soupçon de faux et de mensonge.

Il n'y a que les premiers événements de la
Genèse qu'il rapporte. et qu'il ne pouvait
savoir par lui-même, qui puissent faire quel-
que difficulté. Mais, 1° Moïse et Aaron ont
trouvé dans leur famille toutes les traditions
qui avaient pu venir de Lévi, leur bisaïeul.
Lévi avait vécu avec Jacob, et il avait vu
lsaac; Jacob avait vécu avec Isaac, et il avait
vu Abraham. Abraham avait vécu avccTharé,
son père, et il avait pu voir tous ses aïeux à
remonter, sinon jusqu'à Sem, du moins jus-
qu'à Arphaxad, fils de Sem plusieurs de
ceux-ci avaient vu Noé, qui vécu trois cent
cinquante ans depuis le déluge. Noé avait
vécu six cents ans avant le déluge, et il avait
vu la plupart de ses aïeux à remonter jus-
qu'à Enos, fils de Seth. Lamech, son père, les
avait vus tous; il était né lorsque Adam
mourut. Ainsi la tradition de tout ce qui s'é-
tait passé avant et après le déluge était en-
core récente au temps de Moïse, à cause de
la longue vie des premiers hommes.

2° ït n'est pas certain qu'il n'y eût point
alors d'écritures et de mémoires de ce qui s'é-
tait passé auparavant; et s'il y en avait chez
les Egyptiens ou chez les Juifs, Moïse devait
en être mieux informé qu'un autre, ayant été
parfaitement instruit chez les Egyptiens, et
n'ignorant rien de l'histoire de sa nation.

3° Ënun les choses qui sont racontées dans
Moïse sont de nature à être aisément con-
servées dans la mémoire des hommes par
exempte, la création du monde, la chute
:l'Adam, le déluge, la tour de Babel, la fon-
dation de la monarchie de Nemrod: car voilà
presque à quoi se termine le détait des évé-
nements rapportés dans Moïse pour cet
àgc-tà.

Quant au livre de Josué, que l'on attribue
communément à ce chef du peuple de Dieu,
qui introduisit tes Lraétites dans la terre de
Cbanaan, et qui la leur distribua par le sort,
"n peut en faire le même jugement que de
ceux de Moïse. L'auteur était contemporain,
sage, éctaire, exact, judicieux; il était à la
tête du peuple hébreu; il écrivait ce qui se
passait sous ses yeux, et ce qu'il faisait lui-
même.

L'écrivain dtllivre des Juges est apparem-
ment Samuel, dont on connaît la gravité, la
sagesse, les lumières, ta qualité; il avait en
main des mémoires de ce qui s'était passé
sous les juges, et c'est sur ccta qu'il composa
le livre que nous avons sous ce nom. Ainsi

't pe~t encore passer pour contemporain, ou

(a)t Pur. xxtx, 29.
(6) tt Par.tx.29.
c) U Par. M, 15.
(d)U Par. xm, 22.

s II Par. xm, 7.(OHPar.ïv),?.
(/JII~r.xx,54.

pour presque contemporain. S'il est auteur
de la plus grande partie du premier livre des
Rois, comme on le croit communément, il a
écrit ce dont il a été témoin et ce à quoi il a
eu grande part. L'Ecriture (a) nous apprend
que les actions de David ont été décrites par
~!mMe/ Voyznt, et par les propA~M Na-
than e<C~f~. Or tout le monde sait le mérite
de ces deux grands hommes, qui vivaient
sous David et sous Salomon.

Les autres livres historiques des Juifs ont
eu pour auteurs des prophètes qui vivaient
du temps des' princes dont ils ont écrit la vie.
Addo et Ahias écrivirent l'histoire du règno
de Salomon (b); Addo et Séméias, celte du
règne de Roboam (c) le même Addo, celle
d'Abia (~. Hanani écrivit les Annales sous
Asa (e), etJéhu, fils d'Hanani, sous Josa-
phat (y). Sous le même roi on vit les pro-
phètes Eliézer (g) et Jahaziel ~). Isaïe rédi-
gea ce qui arriva sous Osias (i) et sous Ezé-
chias (j). Les prophéties d'Isa'tc renferment
plusieurs particularités de l'histoire d'A-
chaz (k).Osaï rédigea les mémoires du règno
de Manassé (l). Jérémie fut chargé du même
soin sous Josias et sous les rois de Juda ses
successeurs. Ses prophéties sont, pour ainsi
dire, une narration de ce qui se passa dans
les derniers temps du royaume de Juda. Les
livres des Rois et des Paratipomènes citent
très-souvent les Annates des rois de Juda et
d'Israel, et ils nous y renvoient comme à des
mémoires publics, assurés et authentiques.
Ces pièces subsistaient encore pendant la
captivité, et même au retour de la captivité,
s'il est vrai, comme il y a beaucoup d'appa-
rence, qu'Esdras soit l'auteur des livres des
Itois et des Paratipomènes où ces Annales
sont si souvent citées. Ici doivent être placés
les livres de Tobie et de Judith qui vivaient
avant la captivité de Babylone; Tobie sous
le règne d'Assaradon, fils de Sennachérib,
et Judith sous le règne d'un Nabuchodono-
sor, qui parait être Saosduchin, fils d'Assara-
don. Pour l'histoire des Juifs durant la cap-
tivité de Babylone, nous avons les prophètes
Daniel et Ezéchiet qui nous en apprennent
beaucoup de particutarités.

Après la captivité nous avons le livre d'Es-
ther. dont l'histoire se trouve sous le règne
d'un Assuérus, qui paraît être Artaxerxès

Longue-Main. Ensuite viennent les livres
d'Esdras et de NébémK', qui vivaient sous le

règne d'Artaxerxès; et ceux des Machabées,
qui conduisent l'histoire des Juifs depuis le
règne d'Alexandre le Grand jusqu'à la mort
du pontife Simon, sous le règne d'Antiochus
Sidétès.

Tout le monde connait la grande capacité,
le zèle et la haute piété d'Esdras il était
d'une race illustre, et durant la captivité it
fut fort considéré du roi Artaxerxès, sur-
nommé Longue-Main. H écrivit le premief

(9))t Par. xx, 57.
(~))tFar.xx,14.
(t) If Par. xxv),22.
()))[Pa)-.xxx)),52.
(K) fMt.Yn,1 et seq.
«) Il far. xxxm, 19.
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des livres que nous avons sous son nom
Néhémie écrivit le second. Ce dernier était
d'une famille distinguée de la tribu de

Jutta(i),etéchansondumémeroi Ar-
taxerxès, qui avait pour lui une affection.
particulière. It parle presque toujours en
première personne dans son ouvrage, et l'on
cite dans les Machabées (2) les Mémoires d,

Néhémie, dont apparemment le livre que
nous avons sous son nom n'est que l'abrégé,
puisque l'endroit cité dans les Machabées no
s'y remarque point.

Nous avouons que dans les livres d'Esdras
et de Néhémie, il s'est glissé quelques petites
choses qui n'ont pas été écrites par ces deux
auteurs. Mais il y a peu de livres de l'Erri-
ture où l'on ne remarque quelques pareilles
additions qui, n'intéressent ni la fui ni les
mœurs. Les anciens Hébreux ne faisaient nul

scrupule d'insérer ainsi ~tans leurs textes
certains termes propres à expliquer ce que la

longueur du temps avait pu rendre trop obs-
cur. La manière dont cela s'est fait montre
plutôt la bonne foi de ces anciens temps que
l'envie de tromper. On a fait ces additions
sans user de finesse ni de précautions; c'est
comme nous mettons quelquefois sur la

marge, ou même dans le corps des livres
qui sont à nous, nos propres remarques ou
celles de quelque habile homme. Des livres
chargés de ces sortes de notes n'en sont pas
moins authentiques ils n'en sont au con-
traire que plus recherchés. Dans les livres
sacrés des Juifs tes notes seront, par exem-
pte, une généalogie poussée un peu plus
loin que le premier auteur n'avait fait; une

remarque géographique, qu'une telle ville
s'appelait autrefois de ce nom; qu'en ce
temps-là un tel peuple possédait ce pays
qu'un tel lieu est au delà ou en deçà du
Jourdain; que la même chose se lit dans tel
autre livre ancien. Voilà à quoi se termi-
nent les additions que l'on remarque dans
les auteurs sacrés. H peut aussi s'y être glissé
quelques fautes de copistes; mais. où est le
livre où il n'y en ait point?

L'intervalle qui se rencontre entre Néhé-
mio et les Machabées n'est pas long. Néhé-
mie vivait encore ~2 ans avant t'ère chré-
tienne vulgaire et le règne d'Antiochus Epi-
phanes commença 175 ans avant cette ère.
L'intervalle n'est que de 267 ans et encore
dans cet.intcrvatte on a l'histoire de la per-
sécution qui éclata contre les Juifs sohs
Phitopator, 217 ans avant l'ère chrétienne

vulgaire,et quiest rapportée dans te Hl* livre
des Machabées. L'auteur de ce livre n'est
point connu, et son livre n'est point reçu au
nombre des écritures canoniques; mais cet
auteur parait ancien et très-instruit de l'évé-
nement qu'il rapporte.

Le premier livre des Machabées fut écrit
en hébreu, ou plutôt en syriaque, qui était
la langue de la Palestine, du temps des Ma-

()) D'autres prétendent qu'il ëta)tde)atribadeLé\i.
K~us examineronscette questiondausla préface sur le
tivre de Néhemie.

(2) 11jMacA.n, 13.
(3) t MacA.xttH;
(tJitjMa~.n, lt.

chabées. Cet auteur cite à la fin de son ou-

vrage les mémoires du pontificat de Jean

Hircan (3); ce qu'i fait juger qu'il écriv.ut
sur des commentaires ou des annales du

temps, et que sous les Machabées on avait
eu soin de rédiger ce qui arrivait de plus
remarquable dans )c pays. L'auteur du se-
cond livre des Machabées (~) dit que Judas
ramassa les monuments de sa nation, qui
avaient été dissipés pendant la guerre.

Depuis les livres des Machabées, nous
avons l'histoire des Juifs dans Josèphe et
dans dés mémoires plus anciens qui se trou-
vent en arabe dans la Bible polyglotte de
M. le Jay. Tout le monde connaît le juge-
ment et le discernement de Josèphe l'histo-
rien. Joseph Scaliger lui donne le glorieux
titre du plus diligent écrivain, et du plus
grand amateur de la vérité que l'on con-
naisse (5) il ajoute que dans ce qui regarde
non-seulement l'histoire des Juifs, mais en-
core l'histoire étrangère, il mérite plus de
créance qu'aucun autre auteur, soit grec,
soit latin. Eusèbe, saint Jérôme, Photius, eu

partent aussi avec étogc; ils étaient bons

juges, et leurs éloges ne sont point outrés i
quoiqu'on ne niepas que Josèphe n'ait en ses
défauts, et qu'assez souvent il ne se soit éloi-

gné de la vérité des saintes Ecritures.
Voilà ce que nous avons à dire sur l'au-

thencité et la vérité de l'histoire des Hébreux.
Cette nation au travers d'une infinité de
révolutions, de disgrâces de guerres et de

malheurs, a su conserver, souvent au péril
de sa vie, de ses biens et de sa liberté, Ics
monuments de son histoire. Ils sont passés
jusqu'à nous dans la langue originale dans

laquelle ils ont été écrits; cette langue, quoi-
que morte depuis plus de dix-huit cents ans,
est encore assez connue par les savants,
pour entendre ces écrits; nous en avons des
traductions qui ont plus de dix-huit cents
ans d'antiquité. Le peuple juif subsiste en-
core dans presque tous les pays du monde,
toujours très-zété pour sa religion, très-
instruit de son histoire, et très-attentif à la
conservation de ses monuments sacrés, de
sorte qu'il ne nous resle rien à désirer pour
l'authenticité et la vérité de cette histoire.

L auteur des Paralipomènes avait en main
un très-grand nombre d'écrits, de pièces
et de mémoires, dont nous regrettons au-

jourd'hui la perte, et qui nous font compr' n-
dre l'attention qu'avaient les anciens Hé-
breux de conserver les faits qui concernaient
leur république, et combien leur histoire
serait parfaite, si Dieu eût permis que tous
ces beaux monuments fussent parvenus jus-
qu'a nous. On cite très-souvent dans les l'a-

ralipomènes (6) les JoMrKatf.r de Juda e<

d'~roe/, qui étaient apparemment dos mé-
moires où l'on écrivait jour par jour ce qui
arrivait de plus remarquable dans t'Etat et
dans la religion Les auteurs de ces ouvra-

(5)JosephScaliger.in Pronom- in tttro! de Bmenda-
lione~fttporthn.Dtligentissimus~~)t.vwo<, onoountMft
ptorumJosephtts,de f;MOnos hoc axdMMrdtOtMM,non
MtttnoMJudoio' sed e~tn in Mternx, iutiusttfi credi,
(;!MMOt)M;6!MCt'O'Ct!MLfttWt.S.

(U)H~ffr. 'LVt,11; xxn', 27; ixv, SC.xxY)!,7, etc.
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ges n'étaient point d~s écrivains à gages et

pavés pour ne marquer que ce qui était

avantageux ou agréable aux princes c'é-
taient pour la plupart des prophètes, dont la

capacité, la sagesse, la maturité, le di-cernc-

meut, la piété, la sincérité, le désintéresse-
ment étaient connus dans tout Israel.

Du temps de David et des rois de Juda ses

successeurs, il y eut toujours des prophètes
<)ui s'apptiquèreut à écrire l'histoire des prin-
ces sous lesquels ils vivaient. Samuel Na-
than et Gad écrivirent ce qui regarde le règne
de David

(1). Nathan, Abias et Addo prirent
le même som du temps de Salomon(2). Addo
et Séméias ont écrit l'histoire de Roboam (3).
Addo continua et écrivit cette d'Abia (~). Ha-

nani, écrivit sous Asa (5), et Jéhu,{Hsd'Ha-
nani sous Josaphat (6). Sous le même Josa-

phat on vit les prophètes Etiézer (7) et Jaha-
zict (8). !saïe écrivit ce qui se passa sous
Ozias (9) et sous Ezéchias (10). Ce même

prophète eut beaucoup de part à ce qui ar-
riva sous Achaz, et nous en voyons presque
toute l'histoire dans ses prophéties (11).Ho-
zaï écrivit sous Manassé (12),etJérémiesous
Josias et ses enfants, qui furent les derniers
roisde Juda (13).Voilà une chaîne d'historiens
tous prophètes, qui ont écrit les annales du

royaume de Juda.

Le royaume d'Israël, quoique schismati-

que et séparé de la vraie Eglise, qui résidait
dans Juda, ne fut pas entièrement abandonné
de Dieu it s'y conserva toujours un bon
nombre d'âmes fidèles et attachées à son ser-
vice. 11y envoya souvent des prophètes pour
rappeler à leur devoir les vrais Israélites et
dans le temps qu'Elie croyait être le seul

prophète du Seigneur conservé en vie, Dieu
lui déclara qu'il s'était réservé dans Israel

sept mille hommes qui n'avaient pas Héchi
le genou devant Baal (14.). AhiasdeSilo parut
sous Jéroboam, fils deNabat (15), et Jéhu fils,
d'Hauani, sous Baasa (16). Elie et un grand
nombre d'autres vécurent sous le règne d'A-

chab. Elisée, Jonas et quantité d'autres lui
succédèrent dans le ministère de la prophétie.
Oded prophétisait sousPhacée(17)à8amarie.
L'Ecriture ne nous dit point expressément
qu'ils aient écrit des mémoires de ce qui
arrivait dans le royaume d'Israel mais,
comme on a montré que dans celui de Juda
c'étaient les prophètes qui avaient ce soin,
il y a toute apparence qu'il en était de même
sous les rois d'Israel. Outre ces mémoires
écrits par les prophètes, il y en avait encore

d'autres, composés ou par des prêtres ou par

(t)U'<!r.xx)ï,29.
<2;HPo)-.)x,29.
(5)IIfa)-.xn.lS.
(4)t[Far.xm,22.
(5)UPar.xv<,7.
<6)nPa)-.tï,54.
(7)f!fw.xx,57.
(8)HFar.xx,U
(9)I!Par.xxvt,22.
<tOI[Far.xxxu,5~.
(HJsat.vH.vm.n

12 Ufor.xxxni.t9
(13 Jerem. ), 2, S, et II Pa)'. xxxv, 2o.

(tt)Un<'qx<x,t8.
USJtm<cg.xf,29,cfxtY,2.

des écrivains de la cour des rois de JuJa et
d'Israel. Ces officiers s'appelaient secrétaires
ou a~Dta, tHo,:A;rt'm. comme qui dirait m~-

morialistes, dont le principal emploi était de
dresser les mémoires historiques et les jour-
naux de tout ce qui arrivait de considérable
dans l'Etat. Nous connaissons sons David et
sous Salomon (18) Josaphat, fils d'Ahilud,se-
crétaire a commen~ar)!~ sous Ezéchias on
voit (19) Joahé,n)sd'Asaph,et sous Josias (20)
Joha fils de Joachaz, qui remplissent le
même emploi.

Quoique l'histoire du règne de Salomon
eût été écrite au long par les prophètes Na-

than, Ahias et Addo, elle avait encore été
recueillie par des écrivains publics, qu'on
cite sous lé nom de Livres des paroles des

jours de Salomon (21). Il en est de même de
l'histoire de Josaphat, recueillie par Jéhu,
fils d'Hanani et on ne laisse pas de nous citer
encore les Annales des rois de Juda, où les

particularités de son règne étaient décri-
tes (22). Enfin dans le même endroit( 23) où il
est question du prophète Isaïe comme ayant
écrit l'histoire d'Ezéchias, on 'parte aussi des
Annales des rois de Juda pour la même his-
toire. Et ailleurs (2~), dans un même passage,
on fait mention des Annales des rois de Juda
et du prophète Hozaï, qui avait rédigé des
mémoires de la vie de, Manassé. L'auteur y
cite !a prière de ce prince dans sa prison
prière que nous n'avons plus; car celle qu'on
fit dans nos Bibles est apocryphe. Ainsi l'au-
teur des Paratipomènes avait deux sortes de

mémoires, les uns écrits par les prophètes,
et les autres par les secrétaires du roi ou de
la nation. Voilà quelles étaient ces Annales
de Juda et d'Israel dont il est si souvent parlé
dans l'Ecriture. 11y a assez d'apparence que
les annales du royaume d'Israel furent ap-
portées dans celui de Juda lorsque Salmana-
sar transporta les dix tribus àBabytone.tt est
certain que plusieurs sujets de ce malheu-
reux royaume se réfugièrent alors dans Juda.

L'auteur de ces livres cite encore des dé-
nombrements du peuple faits en différents

temps, et qui étaient entre ses mains. Il cite,

par exemple, verba vetera (25), les anciens
mémoires ou les anciennes traditions; il rap-

porte quatre dénombrements, l'un du temps de
David (26), l'autre du temps de Jéroboam (27),
le troisième du temps de Joathan (28), et un

quatrième du temps de la captivité des dix tri-
bus (29). It parle ailleurs (30) du dénombre-
ment qui s'était fait par l'ordre de David, et

que Joab n'acheva pas, parce que la cotère do

()6)mj!<x\<,7.
(~)iH'ar.xxvut.9.
H8)JfRM.~n,16,<[UHM)v,3,ettfar.n-M.)!
<19)IVJteq.xY;u,18.
(20)nj'a)-.xxxtv,8.
(2t)n!xt.tt.
(2i)!n~.xxn,46.

(23 11Par. XXXII, 52. 19.(2t)IIPar.xxxm,18,t9.
('2S)IFar.)v.22.
(26JPar.vu,2.

(28fMd<'m.

(29)!Par.)x.t.
(M)!jPar.xxvn,24

(M)IIFar.xxxH,5'i!.

(27!far.v,i7.
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Dieu eclata sur Israel. H avait outre cela des

tables généalogiques des tribus et des prin-
cipales familles dont il nous donne les des-
cendants.

On voit par là quelle était l'application des

Juifs à écr're et à conserver les monuments
de leur histoire. Josèphe rctève ce soin de

ses pères (1), a6n de faire valoir la vérité et
l'authenticité de l'histoire de sa nation con-
tre les ennemis des Juifs. «Une des plus
éclatantes preuves de la vérité, dit cet histo-

rien, est l'uniformité dans laquelle les choses
sont racontées par les divers écrivains qui
se mêlent d'en parler ou d'en écrire. On

doit croire les Grecs dans leurs propres his-

toires, mais non pas dans celles des étran-

gers, puisqu'ils s'accordent si peu entre eux
sur leur article, qu'on ne sait à qui s'en rap-
porter. Les Egyptiens et les Babyloniens ont
aussi des histoires de leur pays bien authen-

tiques et très-anciennes, ayant été rédigées
par tes prêtres ou par les philosophes de ces

nations. Mais parmi nous, continue-t-il, on

peut assurer que la diligence et l'exactitude
des écrivains méritent encore plus de foi,

puisqu'on ne conuait qu'à des prêtres et à
des prophètes le soin d'écrire l'histoire, et

qu'ils l'ont écrite avec une Gdétitéqui parait
assez dans le parfait rapport et la ressem-
blance qui se rencontrent dans leurs écrits.
Enfin il n'y a personne parmi nous qui n'ait
une profonde vénération pour leurs livres,

que nous tenons pourdivins; personne n'ose

y faire le moindre changement ou la moindre
addition. Ces livres ne sont point en grand
nombre, mais on les conserve avec tant de
soin et de religion, qu'il est impossible qu'il
se glisse jamais de corruption dans leur
texte. MIt parle au même endroit des précau-
tions que les prêtres prenaient pour conser-
ver leur généalogie et leur race pures de tout

mélange. « Ce n'est pas seulement dans la

Judée, ajoute-t-il, que les prêtres hébreux

prennent ces précautions ils n'en prennent
pas de moindres dans l'Egypte et à Babylone
lorsqu'ils s'y trouvent établis ils envoient à
Jérusalem pour tirer des extraits généal"gi-
ques de celles qu'ils épousent; et s'il arrive

quelque disgrâce à la nation qui oblige les
Juifs de se disperser, alors les prêtres renou-
vcttent tes anciens registres, et quiconque a

manqué à la loi en s'alliant avec des femmes

étrangères est exclu du ministère de l'autel
et de tous les. droits du sacerdoce. ».

Nous voyons dans le livre d'Esdras des

preuves de ce que dit Josèphe jusqu'au re-
tour de la captivité on éloigna de l'autel tous
ceux qui ne purent produire leurs registres
généalogiques (2) et ceux qui avaient épousé
des femmes étrangères (3); on n'y reçut que
les prêtres et les lévites qui se trouvèrent

())L!'<I<'o)tfro~~))ion.
(2)tE:d)r.ti,61.62

(5)
H Esdr. xu', 28, 29, 30.

(~)ttEsf/)-.x)i,22,25.
(.S)fMa<xv<, 25,2t.
(6)~<d.JoSM~h.co)Xr.~p,n.tv,t.n.p. *72.U!)

passage de la traduction arn<6nifnne d'Kusëbe qui vit:nt.

d'6).re imprimapour la première fois nousinuique t)U)' non-

Mutement le Pentateuque, mais le fM<e entier de, la

dans les anciens mémoires Scripli in /t&rp
Verborum J~t'erMtK(~). H parait par ce qui est
dit dans les livres des Machabées que l'on
dressait aussi des mémoires de l'administra-
tion et du gouvernement des grands prêtres;
on y cite le Livre des jours du sacerdoce du

grand prêtre Jean (5) mais nous pensons
qne c'est parce que ce grand prêtre était
alors le chef et le prince de la nation. C'est
de ces derniers mémoires que Josèphe a tiré
toute l'histoire de sa nation dfpnis les Ma-
chabées. x Fence, t. 1. 176-182; et VU. 17-21.

« Un passage d'Aristéas (') noUK e~t xK:1

TraOHTCtf!ot)~CttOtfTMVJTKjO'K~TOt~KO~tjjtMVTUy–
~K~«T«,etun autre de Josèphe indique-
raient que les histoires complètes dont les
livres des Rois et de Josué sont l'abrégé
existaient encore du temps des Septante. Us
étaient pressés d'achever leur traduction

pour retourner à Jérusalem. Ils ont traduit

l'Abrégé sacré, comme pour faire connaître
notre religion, on traduirait un bréviaire, et
non tous les livres saints. (6)

Josèphe même ferait croire qu'elles subsi-
staient encore de son temps. Car il dit (7)
« Ptotémée ne posséda pas toute l'Ecriture

sainte o'Mt yKp TrK<nMexe~oc t'y9<!~KëstvTtiw

K~pa~. M n ajoute ailleurs « Le nom-
bre des choses contenues dans les livres
saints est infini. d'autant qu'ils compren-
nent l'histoire de cinq mille ans, et qu'ils
renferment l'histoire de tout ce qui s'y était

passé pendant ce long intervalle de temps,
l'histoire des guerres et des événements les

plus considérables et les actions les plus
mémorables des princes; et c'est de tous cet

faits, continue cet historien, que je vais com-

poser les livres que je donne ici au public.
Mu~MtSe 60-TtTCtSt~OU~~KStKTMK!:pMT<y~K~K-
'TM' KTt9~ ftvrftXtT~t~[MVETM~t~TOptKftt KUToK.

7r<pm~)!~6T)!{'xctt trcMTOMt~sv Et~t Tretpa~o~ettrs–

ptTTETEtKt,troMcftSE TU~KttrO~~UMV,XC(t<rTpf<T);yMW
KvSpK~ftOtKt,XKtJTO~tTEU~KTM~~6'rK6o).Kt'TO(rUVO~OX
Be ~(x)n<rTc<Ttf cfnex TK~'r~~~KOot'r~: tO'TO~tKf,E6t-

~TKf «uT);~ <!teMs~,x. T. Flav. Joseph. An-

tiq. Jud., Pr<Bm., lib. pag. 2, § 3. »

Il ajoute enCn qu'il n'a fait que traduire

en grec les livres des Hébreux, sans y rien

retrancher ni rien ajouter du sien. Lib. X,

Cap. X § 6. MoMTTt ~ETK~K~StVTKf 'EëpftM~

~të~OU: ~)!T6~p!)!7TtOstfTtTOt: Trpay~KdH'KVTOt
MtOX,~T' KycupE~U.~E<r~)!~6VOf.

Epiphane, cité par Fabricius (8), dit que,
outre les vingt-deux livres sacrés, soixante-
douze apocryphes furent envoyés à Ptolé-

mée. Peut-être mit-il ces derniers dans la bi-

bliothèque ?
Brinch (9) pense que Josèphe a suivi non

solum codtcem 5. /fe&r<CMm,sed et alios gen-
<t~ ~M(Bscrtp<orM. Vossius croit aussi la

même chose. « Jo~p/ttM in AM<t~Mt<K()<')«

Bible, fut traduit par les Septante de t'hebreu en grec du

dialecte de l'Egypte, et conservé soigneusement d~nsb

bibliothèque d'Alexandrie. Tom. I, p'g. 53, edit. Milan,

i8t8.

(7) Tom. IV, pag. 52). trad. de Sacy.

(8) P.-135, col.1, in 6ne, tom. !t, edit. Joseph Haver-

camp.
(9)E~it.f)'Haverc tom. )). p. 290.

(' ) Dans Fabricius, ~a)-. lect., t. I), pag. 155.
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J)t~a)'e!'&<N~cn'6eMdt~ non sola <;o~<m!n<!sa-
cra ~~r<e<t, sed alios ~en<M ~t<~ scriptores,
nec non traditiones MCM<M~est. Eo ~t !<<MM~a

rc/era<</M<c~cr!p<or~t<~McrM Kt<~xam memo-
r<!<asunt, immo ~MŒ~ontt'N contraria (1). e

Josèphe adonne àSaiomon quatre-vingts
ans de règne, la Bible quarante ans. Vos-
sius (3) défend Josèphe en disant que les li-
vres sacrés ont retranché du règne de Salo-
mon les quarante ans d'idolâtrie

Sans entrer dans cette discussion, on voit
clairement que Josèpho a cru devoir suivre
une autre autorité. Il avait peut-être de meil-
leurs témoignages que nous il connaissait
comme nous les livres sacrés, il en avait
donc lu d'autres qu'il crut devoir suivre (4).

Josèphe compte cent ans depuis la destruc-
tion du temple de Salomon jusqu'à la ruine
dc)a monarchie babylonienne, et ailleurs
soixanteet dix seuiement.H avait donc suivi,
))f))tr commettre ces erreurs, deux autorités
ditTérentt's. Vous en trouvez encore d'autres
preuves dans la réfutati&n do Brinch (5).

Josèphe peintles connaissances d'Abraham
en astronomie, en physique et en histoire
naturelle; ou Joseph a inventé ce fait, ou il
l'a tiré d'une autre histoire que celle de la
Genèse (6).

Josèphe (7) en diffère encore dans le motif
de la haine des Hébreux contre les Chana-
néens it dit (8) qu'Abraham alla en Egypte,
non forcé par la famine, mais pour s'instruire
avec les prêtres égyptiens de leur religion.
Moïse donne pour cause la famine.

Josèphe dit qu'Abraham reçut des richesse?
de Pharaon et la permission de rester en
Egypte que là Abraham vécut familière-
ment avec les sages égyptiens, et apprit t'as.
tronomie et la géométrie (9) Moïse qu'A-
braham sortit d'Egypte tout de suite après
qu'on lui eut rendu Sara, et retourna en Pa-
lestine (1&).

Ils avaient donc suivi, je le répète, des au-
lorités différentes.

Brinch (11) reproche à Josèphe d'avoir dit,
d'après tes commentaires de sa nation, qu'a-
près le roi d'Egypte, beau-père de Salomon,
aucun roi égyptien ne s'appela Pharaon,
nom que leur donnent des écrivains sacrés
postérieurs. 11nous apprend dans le même
chapitre, que la reine qui vint visiter Salo-
mon régnait sur l'Egypte e< sur l'Ethiopie,
tandis que la Bible ne l'appelle que la reine
de Saba.

Il faudraitle louer, ce me semble, d'avoir
conservé des détails que la concision des li-
vres saints nous avait dérobés.

Saint Jérôme (12) fait un grand éloge de Jo-
sèphe; et cet é)oge,âune telle époque, de la

M Genes.xiv, is.
(t) ~MW.x, 29
(c)JMd;c.t,i6,eHRm. xv, 6.
M)ff~.xx<v,9. ·
"!) Josue, XV,St.
(/)Jo!M~, xx). 15. t Pnr. vi, 69.
(g) fVR~. xxn, U. 15.
(1)Brincli,ibid., pag.392.VideVossiiChrono)ogsacr.,

eap.<.Videetiam Brittch.cap. n, p. 293, cit it confirme
iDp'nionde Vossius.

(~)~)~ lib. VII, VUl,c. vus

part d'un homme aussi saint et aussi versé
dans ces matières, est d'un grand poids.
« Jo~eR/hts on~Mt~eM approbans Judaici

populi, ~Mp~libros scripsit contra Appionem
Alexandrinum grammaticum, et <a<t'~~œc'~a-
ftMMt profert testimonin, M~mtAt m!rac«~MM
subeat quornodo vir ~&r<pM< et ab infantia
sacris litteris erM~t~f~ cunctam Gf~corMm
bibliothecam evolverit. DtjREAUDE LAMALLE.

*HtTTIN.Foy.BËAT!TDDËS(Wonf<M'MMjM).
HOBA, ou HOBAL, OU SOBA, OU bOBAL. Ii

est dit dans la Genèse (a) qu'Abraham pour-
suivit Codorlahomor et les autres rois li-

gués /M~t<'d ~To6a, d la gauche, ou au nord
de Damas. Nous croyons que c'est la ville

d'Abila, dans la vallée qui est entre le Liban

ctt'Anti-Liban.–[Un viUage nommé Iloba,
dit Barbié du Bocage, existe encore à un

quart de lieue au nord de Damas. ~tn/e:
ABRAHAH, mon addition, col. 97.]

HOBAB, fils de Jétro et beau-frère de
Moïse. Moise étant sur le point de partir du
mont Sin.tï, pour aller à la conquête de la
terre promise, dit à Hobab (b) Nous a«OTt.<

partir pour aller au lieu que le Seigneur nous
doit donner; venez avec nous, afin que vous

ayez part aux biens que le Seigneur a promis
à Israel. Hobab répondit qu'il ne pouvait y
aller, mais qu'il voulait s'en retourner dans
son pays. Mais Moïse insista, et le pria avec
tant d'instance qu'enfin il se rendit à ses

prières. On croit que les Cinéens, qui demeu-
raient au midi de Juda (c), étaient les descen-
dants de 77o&a<!e Madianite.

HOBIA chef de famille sacerdotale.
1 Esdr. Il, 61.

HOD, Asérite septième fils de Supha. ï
Par. VII, 37.

HODÈS femme moabite (?). épouse de

Saharaïm, Benjamite. ï Par. VIII, 9.

HODSI, ou CaoDS), lieu dans le pays de
Galaad. Il est dit que Joab, étant allé par or-

dre de David pour faire le dénombrement du

peuple, vint à Gad et à la montagne de

Chodsi (d). On ne sait pas la situation de co

lieu.

~tt se trouvait peut-être, dit Barbié du

Bocage, dans les terres basses et maréca-

geuses situées entre le lac Samochonites et la
mer de Gatitée.]

HOLAN, OUCHOLON,OUOLON, OU HÉLOK,
ville dans tes montagnes de Juda (e) c'était
une villesacerdotale (/')etdc refuge.- [Fo~.
HÉLON.I

HOLDA, prophétesse, femme de Sellum,
fut consultée par Josias sur le livre de la loi,
qu'on avait trouvé dans le trésor du tcn'ptc
(~). Voici comme la chose arriva.

Le roi Josias, faisant travailler aux répa-

(3) CAron.sa< e. vu.
(t) ~M BrittCi),p. 296,qui l'accusepourcette discor-

dance.
)5)Pag.297,)oc.cit.
(6) Fo."MUrine)),p. 500.
(7)~&. I, c. vn,§1.
8! ~.t<I, c. vtu.
(i))~f'< Jud. <.I, c. § 2.
00) GewM.xu, t9, 20, ïtu, 1, 5.
(1)) Cap. vu, p. 502.
('ï) Bpt'~a ad ~fo9tttM)0)'a<orem~!cm.tom.U. p~&
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ra'ions du temple de Jérusalem, le grand

prêtre Helcias trouva l'original dutivrede la
loi dans le trésor du temple (a) et Saphan,
eotn'niasairc, envoyé dela part du roi, y étant t

venu, Helcias lui dit J'ai trouvé le <tpre de
la loi du Seigneur dans le temple, et en même

temps il le lui remit en main. Saphan le prit
et le lut; et après qu'il eut rendu compte au
roi de ta commission qu'il lui avait donnée,
il lui dit qu'il avait reçu du grand prêtre le
livre de la loi, dont il fit la lecture devant le
roi. Celui-ci l'ayant ouï, déchira ses vête-
ments, et ordonna au grand prêtre /ie<ctas, à
~Atcam, fils de Saphan, à Achobor, fils de

Micha, et à .Asu'tas, serviteur du roi, d'aller
consulter de sa part le Seigneur Allez, leur

dit-il, consulter le Seigneur sur mon sM/et,
sur le sujet d« peuple et de tout Juda, d l'oc-
casion de ce qui est contenu dam ce livre; car
la colère du Seigneur est terriblement eM/!am-
mée contre nous. parce que nos pères n'ont pas
<'OM<Mécouter ce qui est contenu dans ce li-

t;'re, ni accomplir ce qui y est commandé.
Us attèrent donc trouver la prophétesse

Rotda, femme de Settum, maitre de la garde-
robe, laquelle demeurait à Jérusalem dans
la seconde ville; ils lui racontèrent ce qui
était arrivé, et lui exposèrent les ordres du
roi. Hotda leur répondit Voici ce que dit le

Seigneur: Dites a celui qui vous a envoyés vers
mot Je vais envoyer sur ce lieu et sur ceux

qui l'habitent, tous les maux dont ce livre
vous menace, parce qu'ils m'ont abandonné

pour adorer des dteM~~ran~ers, et qu'ils m'ont

irrité par toute leur condutte;tnacoMre.s'a~-
lumera contre ce lieu, et ne s'éteindra point.
Quant au roi de Juda qui vous a envoyés,
vous lui direz Voici ce que dit le Seigneur,
leDieu d'Israël Puisqu'à la lecture de ce li-
t're vous avez été touché de frayeur et que
vous vous e~tes/tM!nt~t~ devant le Seigneur, et

que vous avez déchiré vos vdtements, et que
vous avez répandu des larmes en ma présence,
je vous ai e~coMte~,dit le Seigneur, vous serez
réuni à vos pères et vous serez enseveli en

paix dans votre sépulcre, et vos yeux ne ver-
ront point les maux que je ferai /'ondre sur ce
lieu.

Le roi, ayant reçu cette réponse (&), Gt as-
sembter tous tes anciens de Juda et de Jéru-
salem dans le temple, s'y rendit avec eux et
avec tout le peuple de la ville, depuis le plus
petit jusqu'au plus grand, leur fit la lecture
du livre qui avait été trouvé, et renouvela
avec eux l'alliance avec leSeigoeur,et leur Gt
promettre d'observer plus fidèlement à l'ave-
nir ses lois et ses ordonnances, et en même
temps détruisit tous les restes d'idotâtrio qui
étaient dans le temple et dans tout le pays.
On ignore Ic temps de la mort de Holda;
mais la découverte du tivre de la loi, dont
nous parlons, arriva l'an du monde 3380,
avant Jésus-Christ 620, avant l'ère vul-
gaire 623.

HOLDAI. Zacharie (c) reçut ordre du Sei-

(a) IV Reg.xxn,2.3.4.S,etc.
(h) iVj! xx~u.i.3.5,4.
(c) .?a~. yt, )(), )t.1.
(dj t fur.xxvu,<S.

gneur de demander à Holdaï, et à que)qu<~
autres, de l'or pour faire des couronnes à
Jésus, fils de Josédech.

HOLDAI, un des douze chefs des troupes
de David, qui servaient chacun en leur or-
dre au palais, avec les vingt-quatre mille
hommes qu'ils commandaient (d). Holdaï en-
trait en service au douzième mois de l'année

HOLOCAUSTE, vient du grec holocauston

(e), qui signifie entièrement brûlé, parce
qu'on brûlait sur l'autel toute la chair des

holocaustes, à la distinction des victimes

pour le péché et des hosties salutaires, dont
on réservait quelques parties qui M'étaient

pas consumées sur l'autel. Le terme hébreu
A~a/t (/'), qui est traduit par holocauste, dé-
rive d'une racine, qui signifie ntonter; parce
que l'on fait monter en fumée toute l'hostie
offerte en holocauste. Les plus anciens sa-
criScesdont nous ayons connaissance, sont
les holocaustes; et il y a beaucoup d'appa-
rence qu'avant la loi on n'en offrait point
d'autres, et que les sacrifices, même pour le

péché et pour l'action de grâces, étaient des
holocaustes. Voyez ci-après l'article S~CRt-
FICE. Depuis l'érection du tabernacle, ou du

moins depuis la construction du temple, ou

depuis que le tabernacle fut fixé en un lieu,
on offrit tous les jours deux agneaux en ho-
locauste sur l'autel d'airain; l'un le matin,
et l'autre le soir; le premier, avant tous les
autres sacrifices, et le second, après tous
ceux de la journée.

AUTEL DES HOLOCAUSTES.C'était une es-

pèce de coffre de bois de séthim, couvert de
lames de cuivre (g). 11avait cinq coudées en
carré sur trois de hauteur. Moïse l'avait

placé à l'orient et au-devant de l'entrée du

tabernacle, et en plein air, afin que le feu

que l'on devait toujours entretenir sur cet

autel, et la fumée des victimes qu'on y de-
vait brûler, ne gâtassent pas le dedans du

tabernacle. Aux quatre coins de cet autel
s'élevaient comme quatre cornes, couvertes
de même métal que le reste de t'autel. Au
dedans de la profondeur ou du creux de l'au-
tel était une grille d'airain, sur laquelle on

faisait le feu, et au travers de laquelle tom-

bait la cendre, à mesure qu'elle se formait
sur l'autel, et était reçue en bas dans une

cuvette qui était placée sous l'autel. Aux

quatre coins de cette grille étaient quatre
anneaux et quatre chaînes, qui la tenaient

suspendue aux quatre cornes de l'autel des-

quelles on a parlé. Comme cet autel était

portatif, Moïse avait fait à ses côtés des an-

neaux, dans lesquels passaient des barres de

bois de séthim, couvertes de lames de cuivre,

pour porter l'autel.
Voilà quel était l'autel des holocaustes du

tabernacle dressé par Moïse dans le désert

mais dans le temple de Salomon l'autel des

holocaustes était beaucoup plus grand. C'é-
tait une espèce de cube, qui avait vingt cou-
dées de long, autant de large, etdix de haut;

(e) ÔM..rj~o<. 5\a<tOtM,et Mh, aCCM~O.

(f) ~scmdtt; seu /)o<ccaust«))).
(9)EAod.xxvn,1,2,5.
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it était couvert de lames de cuivre fort épais-
ses, et rempli de pierres brotes, ayant pour

y monter une rampe placée du côté de 10-
rienl. Au retour de la captivité de Babylone,
on' rétablit l'autel des holocaustes sur le
modèle de celui de Salomon; mais après que

le temple et l'autel eurent été profanés par
les ordres d'Antiochus Epiphanes, on démo-
lit cet autel, et on en mit les pierres en lieu

pur dans le temple en attendant qu'it vint
un prophète suscité de Dieu qui déclarât

l'usage qu'on en devait faire (o). Le grand
Hérode, ayant renouvelé le temple deJérusa-

lem, y bâtit un hôtct des holocaustes, comme
les précédents; mais Josèphe (b) dit qu'on y
montait par une rampe du côté du midi.

Selon les rabbins ( c ), l'autel des holo-
caustes était une grosse masse toute bâtie
de pierres brutes et non polies, dont la base
avait trente-deux coudées ou quarante-huit
pieds en carré. De là l'autel s'élevait une
coudée ou un pied et demi, puis il y avait
une retraite de l'épaisseur d'une coudée.
Alors l'autel n'ayant plus que trente cou-
dées en carré, s'élevait de cinq coudées, puis
recevait une nouvelle diminution ou une
retraite de dcuxeoudées de large, et parcon-
séquent était réduit à 28 coudées en carré.
De là il s'élevait encore de trois coudées,
puis se rétrécissait de deux coudées. Enfin il
s'élevait encore d'une coudée, et ayant toute
sa largeur en carré de vingt-quatre coudées
ou trente-six pieds, il formait le foyer sur

lequel on brûlait les victimes, et où on en-
tretenait te feu perpétuel.

Les deux coudées de retraite dont on a pat-
ié, et qui se faisaient presqu'au milieu de la
hauteur de l'autel servaient comme d'un
sentier au prêtre pour aller et venir autour
de l'autel, pour y entretenir le feu et y mettre
les victimes. Cet autel était composé de
grosses plaques d'airain massif, d'où vient
qu'il est nommé autel d'airain (d). On croit
que Faute) était toutrempti de pierres brutes
ou de terre, suivant ce qui est dit dans
l'Exode (e) Fox~ me ferez un axt~ de terre:
que si vous me faites un autel de pierres, vous
ne le ferez point de pierres taillées ou p~/t'e~
car si vous y employez le ciseau ou un autre
!H~~tf?HeM<pour en tailler les pierres il sera
souillé. Aux quatre coins de l'autel, dans son
dernier rétrécissement ou sa dernière re-
traite, il y avait quatre petits piliers d'une
coudée en carré creux d'une demi-coudée
en carré, et de la forme d'un cube parfait. Ce
sont là tes cornes de l'autel, dont il est si sou.
vent parlé dans l'Ecriture elles étaient
creuses, afin qu'on y pût faire couler une
partie du sang de la victime.

On montait à l'autel par une rampe insen-
sible, qui était du côté du midi on t'appelait
kibesch elte avait trente -deux coudées de

(a) [ ~ne. x)v, tt.
«') Joseph. de Bi' t. Vf, p. 918.
<c)A<tMatot/t.i); Afiddolh.~at~onfd. )nMt-HaM-

~ftracA.c. t, u.
(d) ')H:e~.vm,61.
(e) Exod.xx, 2t, 2S.
(~)Ejod. xx, 26.
(g) Au du tno:tde5517, avant JésusOirist 635, avant

longueur sur seize de largeur, et aboutissait
au plus haut rétrécissement ou à la plus
haute retraite, précisément près du foyer ou
du sommet de l'autel: car il était défendu par
la loi de monter à l'autel par degrés (y). Les

prêtres pouvaient tourner autour de l'aulel
et faire leurs fonctions commodément de
dessus les deux retraites que nous avons

marquées, savoir celle du milieu, qui
était d'une coudée, et celle d'en haut, qui
était aussi d'une coudée;carilleurauraitété
malaisé de marcher nu-pieds sur le foyerde
l'autel, toujours échauffé par le feu qu'on y
entretenait continuellement.

HOLOPHERNE, lieutenant-général des
armées de Nabuchodonôsor, roi d'Assyrie.
Nous marquerons dans l'article de NABucao-

DONOSOR,qui était le prince marqué sous ce
nom. On peut aussi voir AnpHAXAD. Nabli-
chodonosor donc ayant vaincu ~rp/<aa'ad
roi des Mèdes, dans un grand combat(g),en-
voya à toutes les nations pour les obliger a
se soumettre à son empire ( A) prétendant
qu'il n'y avait désormais nulle puissance qui
pût lui résister. Toutefois les peuples aux-

quels il avait députéses ambassadeurs, ayant
refosé de lui obéir, il envoya contre eux Ho-

lopherne à la tête d'une puissante armée.
Ce général passa l'Euphrate (t), entra dans
la Cilicie (j) et dans la Syrie, et y assujettit
la plupart des peuples de ces provinces; les
uns de gré et les autres,de force exerçant
partout mille cruautés, et voulant faire ado-
rer le roi son maître comme un dieu.

Ayant pris la résolution de faire la con-

quête de l'Egypte, il s'avança vers la Judée,
qui est ta route ordinaire pour aller en ce

pays; et il ne s'attendait guère à trouver de
la résistance de la part des Juifs. Cependant
il apprit qu'ils se disposaient à lui ré-
sister (k); et Achior, chef des Ammonites, qui
s'étaient déjà soumis à Holopherne, et qui
étaient dans son armée comme troupesauxi-
liaircs, lui fit connaître qui étaient les Hé-

breux, et lui dit que c'était un peuple proté-
gé particulièrement d'un Dieu tout-puissant
qui le rendait invincib!c, tandis qu'il lui de-
meurait fidèle; et qu'ainsi il ne devait pas se
flatter de le vaincre à moins que le peuple
n'eût commis contre Dieu quelque crime qui
le rendit indigne de sa protection ( < ). Hoto-

phcrne, offensé de ce discours, lui dit :Puis-

que vous avez si bien fait le prophète je oeMa"
vous faire voir qu'il H't/ a point d'autre Dt'ett

que Nabuchodonosor, et vous périrez avec les

Hébreux, dont vous venez de nous vanter le
Dieu et /K puissance. En même

temps
it fit

prendre Achior et le fit mener vers Bethulie,
avec ordre de le livrer aux Hébreux. Les ser-
viteurs d'Holopherne prirent donc Achior,

et l'ayant mené à la vue et assez près dus
murs de BéthuHe, ils le lièrent à un arbre et

l'ère vulg.6o7.
(h) Judith. ).
fi) Judith. n, m, )v
( ;)Alidu monde5548. avant Jésus-Christ 6M, avant

t'ère vufg.636.
(k) Judith. v.
(<)Judith. Vt.
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le laissèrent en cet endroit, d'où les Juifs le
vinrent bientôt délier, et apprirent de sa
bouche tout c<*qui s'était passé.

Cependant Holopherne forma le siège de
Béthutie (a) et fit couper l'eau qui allait dans
la ville; ayant encore mis des gardes à ta
seule fontaine qui restait aux assiégés près
de leurs murailles, ceux de la ville se virent
bientôt réduits à t'extrémité, et ils résolurent
de se rendre, si dans cinq jours Dieu ne tear

envoyait pas du secours. Judith informée
de leur résolution, conçut le dessein d'aller
tuer Holopherne dans son camp ( b ). Elle

prit ses plus beaux habits, et sortit de Bé-
thulie avec sa servante et ayant été menée
à ce généra~, elle feignit que Dieu lui avait

inspiré le dessein de se rendre à lui, ne pou-
vant souffrir tes crimes et tes excès des Juifs.

Des qu'Holopherne l'eut vue, it fut épris
de sa beauté et quelques jours après il t'in-
vita à un grand festin qu'il fit aux principaux
de son armée. Maij il prit tant de vin que
l'ivresse et le sommeil l'empêchèrent de sa-
tisfaire sa passion. Judith qui fut laissée
da-ns sa tente pendant cette nuit, lui coupa
la tête avec sa propre épéc (c), et étant sor-
tie du camp avec sa servante, elle s'en re-
tourna à Béthutie portant la tête d'Hoto-

pherne. Dès qu'il ut jour, tes assiégés Srent
une sortie sur tes ennemis, tesquets étant
entrés dans la tente de leur générât, trouvè-
rent son cadavre sans téte,nageantdans son

sang au milieu de sa tente. Alors ils recon-
nurent que c'était Judith qui tes avait trom-

pés. lis prirent la fuite avec précipitation
laissant le camp plein de riches dépouilles.
Les Juifs tes poursuivirent, en tuèrent un

grand nombre et revinrent chargés de bu-
tin.

On est fort partagé sur le temps auquelar-
riva cette guerre d'Holopherne contre tes
Juifs. Les uns la placent avant la captivité
de Babylone, sous le règne de Manassé et
sous le pontificat du grand prêtre Etiacim.
D'autres la reculent au temps qui a suivi la

captivité. On peut voir tout cela plus au long
sur l'article de Jccrra. Nous supposons
qu'elle arriva avanttacaptivité.l'an du monde

33M, avant Jésus-Christ 6o2, avant t'ère vul-

gaire 656. [Voyez NiN!VE.]
HOLON, ville de Juda. Jos. XXI, H. La

même que Holan, ou Cholan ou Olon, ou
~e!oK. Voyez HOLAN.

(a) Judith. vu.
(t) Ibid. vnt, tx, x,
(c) Ibid. xr. xm.
(d) imn c/'ot))M-.
(e) Genes.i, M.
(f) GMM.n,20.2i,22, etc.
(g) Gènes,u, 7.
(t) <Lesanimauxsont de véritablesonvragesde l'hom-

me ils présentent danstoutes les modilicalionsqui les
éloignentde lenrs types primitifs, autant de traces irré-
cusablesde i'inOueneeet dupouvoirhumaindanslesâges
antérieurs ce sont en un mot, s'il m'est permisde m'ex-
primerainsi, des monumentsd'un genre particulier,mo.
numentsaussi durables qu'aucun de ceux auxquelson
réserve ordinairementce nom. N'est-ce pas en effet,
l'hommequi a fait te chien, le cheval, le mouton et tant
d'autres typestels que nous voyonsaujourd'hui,c'est-à-
dire,qui, tes soumettanta sonjoug dansune époquetrès-
(eculee et dontla date se perd presque toujoursdansla

HOMER, ouCnomEn (d),ouCaoRus, mesure
creuse des Hébreux, qui contenait dix &a<As,
et par conséquent cent quarante-neuf pintes,
demi-setier, ou poisson, et un peu plus.

HOMICIDE. Voyez ci-après MEURTRE.

HOMME. On forme sur la création et sur
la chute du premier homme une inunité de

questions, que t'en trouvera examinées dans

tosart'ctesd'ADAM, FEMME,HEVE.PÉCHÉORtGt-
jfEL. JI est dit dans la Genèse (e) par exempte,
que l'homme ~Mtcréé mdle e( femelle, c'est-à-
dire setonquetques-uns, qu'il fut créé an-

drogyne, ou que l'homme et la femme furent

créés, tenant l'un à l'autre par le côté; mais
le sens le plus simple et le plus naturel du
texte de Moïse est que Dieu créa l'homme
et la femme, comme il créa les autres ani-

maux, par couple, le mâle et la femelle do

chaque espèce. Mais au lieu que les autres
animaux furent créés tous ensemble, et par
un seut~at, Dieu créa l'homme et la femme

séparément, et à quelque distance de temps
l'un de l'autre. La femme fut créée dans te

Paradis, et tirée du côté d'Adam endormi (~),
et les autres animaux, tant te mâle que la

femelle, sortirent immédiatement du sein de
la matière inanimée.

L'homme a été créé à !'tMM<j'ee<d la ressem-
blance de son Créateur. Cette ressemblance
consiste principalement dans les qualités de
son âme. tt est créé libre, intelligent, immor-

tel, capable de vertu, de justice, de sagesse,
de béatitude. H perdit par son péché uno

grande partie de cette ressemblance du
moins elle fut fort diminuée, fort affaiblie,
fort attérée. On peut dire aussi qu'il a quel-
que ressemblance avec Dieu, par le domaine

que Dieu lui a donné sur les créatures. Il

l'a établi comme un petit dieu sur la terre (1).
Enfin cette ressemblance peut aussi regar-
der celle qui devait se rencontrer entre Jésus-

Christ incarné et l'homme innocent. Jésus-

Christ, en se revêtant de notre nature, a
rendu en quelque manière l'homme sembla-
ble à lui, en devenant semblable à l'homme.

L'homme, ayant reçu de Dieu le souffle de

vie, est devenu un animal vivant (g) Inspi-.
ravit in faciem ejus sptrncM~Mm vitre, et fac-
tus est /tomo t!t aKtHtam vivenlem. U reçut de

Dieu la respiration et la vie, devint un ani-

mât vivant, raisonnable et immortel. Quel-

ques-uns l'entendent de la vie de la grâce,

nuit des temps, a successivementmodifiéces utiles es*
pèces, a développéen eux des facultéset des instincts
étrangers, au moinsen apparence, a leur état primitif,
leur a impriméles formeset tes caractères qu'ils présen-
tent aujourd'hui,et d'un pointdu globeoù la nature avait
Cxéleur patrie, les a transportéeset répanduesdanstou<
tes les ré~i"nsdumonde civilisé? Ainsi,organisation,
instincts, habitudes, patrie, t'hommea tout modifiéche~
les espèces domestiques,ployant et soumettantpartout
t'ordrc (.rhnitifà la loide ses besoins de ses volontés,
de ses désirs œuvre immense par ette-mémeet par ses
résultats, premièrepreuve et première base tout à la fois
de la puissancepresque ittimitéede l'industriehumaine.
M. ts)0. GEOFFROYSAtNT-H~tM,De <<!possibilitéd'éclai-
rer t'histoirenatiirellede f'/Mtomepar t'etMdede!o)«tHaM:)

do))Ms[iq!Ms.Mémoireinséré dansle recueil des Con'ptM-
rendus dgfiséancesde t'~Md~miedes sciences,tom. IV,
p: 670.
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de l'Esprit saint et sanctiGant que Dieu

donna à Adam.
L'HOMMEse prend quelquefois pour l'hom-

me en générât pour toute la nature hu-

maine, et quelquefois pour ~da~t en parti-
cu!ier.

L'HOMME DE DIEU signifie ordinairement

un prophète, un homme dévoué à Dieu et à

son service. Moïse est qualifié («) <ïomme

de Dieu. Da~id.Séméïas et les autres pro-

phètes sont nommés de même.
FILS DE L'HoMME, marque t homme en gé-

nérât Quid est Aomo quod memor es ejus,

aut filius hominis, quoniam ~is:'<M€Mm(~?
Les fils des hommes se prennent dans le

même sens. Le Seigneur ou les anges par-
lant aux hommes, leur donnent souvent le

nom de fils de l'homme c'est ainsi que le

Seigneur qualifie Ezéchiet(c) Ft/t'/tomt'MM,
~fa super pedes <Mos; et fange Gabriel parle
de même a Daniel (d). Jésus-Christ se donne

souvent à lui-même le nom de Fils de

l'homme.
HOMONEE. nom de tieu dans la Galilée,

à trente stades de Tiuériade (e).
HON,'u)s de Phéleth, de la tribu de Ruben,

étant entré dans la sédition de Coré, Dathan
et Abit on, fut aussi compagnon de leur châ-
timent (/'). Voyez ABIRON.CORÉ, DATHAN.

HONNETE, HONNETETE se mettent sou-
vent pour tes richesses (~). J'ai reçu des.
MatM~de la sagesse des richesses !!t~M!'e~ 7m-

HMHtera&t~s honestas per manus illius. Et
ailleurs (A) /M operibus maMMMtKt'~ttMhones-
las sine de/ecftone. Eten partant de Jacob(!):
7/oMM<<!t)t<!7<MMtM/a6or!&M<; la Sagesse t'a
enrichi dans ses travaux, elle l'a rendu ri-

che, honestum /eCÎ<illum.

HONNEUR, HONORER. Dans le style de

l'Ecriture, l'honneur ne se prend pas seule-
ment pour le respect intérieur ou extérieur,
que l'on porte et qu'on rend aux personnes
qui nous sont supérieures, et auxquettes on
doit des déférences et des distinctions. t) se

prend encore pour les services effectifs qu'on
leur doit; par exemple (/), Honorez oo~re

père et votre mère, afin que vous viviez long-
temps sur la (erre. Ce précepte exige que
non-seulement on donne aux parentsdes mar-

ques de respect et de déférence, mais aussi

qu'on leur donne les secours, et qu'on
teur rende les services dont ils peuvent avoir
besoin. EtBatac, roi deMoab, dit àBa)aam(~:
Je vous ai privé de l'honneur ~Meje vous des-
~t<taM: c'est-à-dire, de la récompense. EtSa-

lomon (<) Honorez le Seigneur de t~a/re ~!t6-

<<aKce,et donnez-lui les prémices de vos biens.:

(a)D~M<.xxxtn,l.J<MM,x)v,6 6,
(i').~a<)H.vm.S.
(c) E~c/t. u, 1 el paMt'N.
(d)Da)t.vu).<7.

«')JoMf!JeM/asuH,)9~0.
(/')jVuHf.!m,<C<!iM.
(0)~.t.<).

(/t)ft)d.vin,18.
(i) Ibid. x 1.
(j)E.touï<,<2.
«[)~M)M.X)ftV,U.1.

(<)f)C)).Mt.99

(m)E~«!r.x!i!,H.
<n)fM<m.xxv,7.

témoignez-lui votre respect par vos présents
et par vos offrandes.

L'HoNNEun se prend aussi pour le culte
d'adoration qui n'est dû qu'à Dieu (m) J'ai
eu peur de <raH.!por/er d un homme l'honneur

demoKJ9)eM,ditMardochée.EttePsa]miste(n):
Rendez au Sei,neur la gloire et l'honneur. Et
Matachie (o):~t je suis <e~e:~MeM?', OM est
/7iOMHet(rqui m'est dû? M<'t est /tOKOrmeus?
Et saint Paul (p) Dieu seul honneur et

gloire.
HONTE, ~Mom)n:a. Découvrir l'ignomi-

nie (~); ou la honte, ou la nudité d'une per-
sonne, sont synonymes. isaïe menace les

Egyptiens d'être emmenés captifs tout nus,
sans avoir de quoi couvrir leur /toH<e(r), leur
nudité. Le veau d'or que les Hébreux adorè-
rent dans le désert, est appelé, par Moïse,

:</ttOtHtMt'ftsordis (s) une honte sale, une
idoted'ordurcct honteuse. Habacuc appelle (<)
/aAo?!<e~Mtfm!MemeH<, celle d'un homme

qui, après avoir bu avec excès, est obtigé de
rendre d'une manière honteuse et indécente.
Saint Paul (u) appelé passions d'ignominie,
les passions honteuses et brutales des hom-
mes charncis et des païens. L'élévation des
insensés est un sujet de honte (v) ~M~OfMm
cj;a<(a<to !'yKOMt!'Kt6t;c'est leur propre honte
et cette de ceux qui les ont élevés. Celui qui
corrige un insensé ~'a«!'re de la honte (x); il

y perd ses peines, et n'en tirera que du dés-
honneur. CVt~r~M/eMr/aMde /tOKf<)(?/);cot'ri-
gez-les, Seigneur, et faites-les tomber dans

l'ignominie. Les Syriens ayant pris le roi

Joas, exercèrent contre lui des jugements t</no-
minieux (z), le traitèrent honteusement et lui
firent souffrir des châtiments honteux et in-

dignes de la majesté royale.
HOPPHA, prêtre, dont la famille tenait le

treizième rang dans le nombre des vingt-
quatre bandes, qui servaient tour à tour et

par semaine, dans le temple sous David (aa).
HOU, montagne de l'Arabie Pétrée, aux

confins de t'Idumée~ sur laquelle Aaron re-

çut ordre du Seigneur de monter, pour se
réunir à ses pères (M). It y mourut et y fut
enterré la quarantième année de la sortie

d'Egypte, l'an du monde 2552, avant Jésus-
Christ m8, avant l'ère vulgaire HS2. Foy.
AARON.

[Pour dom Catmet, le mont Hur est tantôt
la trente-septième station dcsIsraéHtcs dans
le désert (l'oyez sa l'able chronologique, au
tom. 1 pag. i5 et tantôt la quarantième
(Voyez au mot CAMPEMENTS,où vous verrez
de plus qu'il fait le mont llor le même que
~oMn)~, tequctMoserott), dit-il aussi, est

(o)Mn<<7C~.),6.
(p)ITMM</t.i7.

(~)LeM<.xvHt,tS,17,etc.
(<jf.:a!.xx.4.
(<)Ea;o(<.xxxit,2S.
(<)J'cc.n.tS.
(tf)Rwn.<,26.

(f)f!'o)).'<5S.
(.)J6M.tX,7.
('/)J'H.LXXXH,t7.
(z) ItPw.xxtv.2t.

(aa)tPa)-.xx<v,t2.
(ttj Deul. xxxt), 50. JVtmt. xx, 26; x<tu, 4S.
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peut-être le même que 77asero</t). Suivant
B;)rbié du Bocage le mont Hor marque la
trente-unième station, et suivant le géogra-
phe de la Bible dé Vence et M. Léon de La-

horde, la trente-quatrième. J'adopte cette
dernière opinion.

« Les Israétitcs, dit M. de Laborde, dans
son Commentaire sur Nomb. XXXIII, 37, p.
181, col. 2, ne pouvaient dresser leurs ten-
tes sur le mont Hor, qui n'est qu'un rocher

escarpe. mais Hs campèrent au bas de la

montagne, dans une vallée et près d'une
source dont nous trouvons le nom dans le

DcutéronomeX,6,nomqui s'est conservé
comme par hasard dans cette partie des sou-
venirs de Moïse, où il n'est fait nulle men-
tion du mont Hor, cité cependant plus loin,
nu chap. XXXH, 50 Sicut mortuus est Aa-
ron /ra<er <Musin monte J?or.

» Le mont Hor et Mosera ne sont donc

qu'un même endroit, qui toutefois n'a aucun

rapport avec le Moseroth des Nombres

(XXXIII, 30).Associer ces deux noms, c'est
contrarier la vérité, violenter le texte, pour
arriver forcément à un réseau inextricable
de difficultés. [Voyez MosERAH.]

» J'ai dit qu'en sortant de la vallée Dje-
rafi ou Cadès les Israétites pouvaient se

diriger à droite, et qu'ils n'avaient pas ri-

goureusement besoin de s'avancer jusqu'à
la source de Mosera; mais, d'un côté le be-
soin de se rapprocher de la frontière des Idu-
méens pour profiler des provisions qu'ils
comptaient acheter (Z)eM(. H, 20); de l'autre
la direction que leur imposait l'Eternel qui
avait choisi le sommet du -mont Hor pour
qu'Aaron mourût en vue de tout le peuple,
les poussa naturellement à travers la grande
Ouadi-Araba, jusqu'au pied des montagnes
orientâtes.

» Tout le peuple [pag. 132, col. 11 campa
dans la plaine d'El-Aasa et la source qui
descend de la montagne est sans doute celle
de Mosera. La route que les Israélites avaient
suivie depuis Cadès jusqu'au mont Hor, pre-
nait une direction septentrionale qui devait

inspirer des inquiétudes aux peuplades sy-
riennes, aussi voyons-nous qu'Arad, roi cha-

nanéen, ou plutôt le chef d'Arad, ville méri-
dionale de la Syrie, vient dans Ouadi-Araba

prévenir l'attaque des Israélites en les com-
battant par surprise et leur enlève de ri-
ches dépouilles. Le Journal des voyages a

enregistré cet événement ( Aom6. XXXIII,
40). < ]

HORAM, roi de Gazer, qui ayant voulu
donner du secours au roi de Lachis, fut dé-
fait par Josué, et tout son pays ravagé (a).

HOREB, montagne de l'Arabie Pétrée, toute
voisine du mont Sinaï; en sorte que Horeb
et Sinaï ne semblent être que deux coteaux
d'une même montagne. Sinaï est à l'orient,
et Horeb au couchant; en sorte qu'au lever

du soleil, celle-ci est couverte de l'ombre do
Sinaï. Horeb a deux ou trois belles sources
et quantité d'arbres fruitiers surson sommet;
au lieu que Sinaï n'a point d'autre eau que
celle des pluies. C'est à Horeb que Dieu ap-
parut à Moïse dans le buisson ardent (6). C'est
au pied de la même montagne que Moïse
frappa le rocher, et en tira de l'eau pour dé-
saltérer le peuple (c). Enfin, c'est au même
lieu où Elie se relira, pour éviter la persécu-
tion de Jézabet(d). Il est dit assez souvent
dans l'Ecriture, que Dieu donna sa loi aux
Hébreux à Horeb (e), quoiqu'ailleurs il soit
marqué expressément que ce fut à Sinaï;
parce que, comme nous l'avons dit, Horeb et
Sinaï ne faisaient en quelque sorte qu'une
montagne. [Voyez SiNAï.]

HOREB,(Rocherd') d'où Moïse tira de l'eau.

Foy. Exod. XVII, 6, 7, et ci-après RAPH)-
D)M. [t oye.: JoscÈ, addition, § X.V/]

HORKM, ville de Nephtali Jos. XtX,
38. –~Fo~/MMAGDALEL.]

HORI, fils de Lothan, de là race de Séïr le
Horréen. Genes. XXXVI. 22. [~oyM ELI-

PHAZ.]
HORLOGE. Il n'est point fait mention

d'horloge. dans l'Ecriture, ayant le règne
d'Achaz (y) et nous ne voyons pas même
distinctement que depuis ce temps, les Juifs
aient ordinairement partagé leur temps par
heures ils continuèrent à compter à leur or-
dinaire.

Nous avons montré dans l'article des HEU-

RES, que l'on trouve dans Daniel, dans To-
bie (g) et dans Judith les heures distincte-
ment marquées. U devait donc dès lors y
avoir des Aor/o~M, de quelque nature qu'el-
les fussent; soit qu'on mesurât les heures
avec les pieds sur l'ombre de son corps, ou

qu'on mesurât par l'ombre d'une aiguille, ou
d'une colonne, ou d'un degré, ou de quelque
autre manière; car toutes ces sortes d'hor-

loges ont été autrefois en usage les montres
solaires sont encore aujourd'hui très-com-

munes et les gens de la campagne jugent
encore assez juste de l'heure qu'il est par
l'ombré de leur corps ou de leur maison.

Le terme hébreu maaloth (h), que l'on a

traduit, dans la Vulgate, par /toroto~tMM,
par linea et par gradus signiSe, à la lettre,
une montée, un degré; et, par conséquent, on
n'en peut rien conclure pour la forme do

l'horloge ou du cadran d'Achaz. Etait-ce un

degré fait exprès pour marquer les heures,
ou seulement y servait-il par hasard et par
occasion? Etait-ce une montée ordinaire, ou
une montre ou cadran solaire, à qui l'on
donne le nom de degrés, à cause des lignes
qui y étaient tracées ou gravées?. 1.

Une autre question aussi difficile à résou*
dre que la première, est de savoir d'où vient

l'usage des montres et des horloges, de quel-
que manière qu'on les prenne; car il est aisé

(f) H commença à régner l'au du monde 5!62, et U
mourut en 3278, avant Jésus-Christ 722, avant l'ère vulg.
726.

(q)'rob)f',xn,22.
(/t) ttl Reg. xx, tt, c<f<a<. xxxvm, 8. riT~aMaAa~

70. d<mettt~ Gra(<M<,Yu)g. Linea et Gradut.
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de perfectionner une invention une fois

trouvée. En voilà l'usage dans la Judée mar-

qué sous le règne d'Achaz, et sous celui do

Manassé dans le livre de Judith. Assez long-
temps après nous voyons le même usage dans

la Chatdée. au delà de l'Euphrate, dans les
livres de Tobie et de Daniel et nous n'a-
vons rien qui nous persuade que l'inven-

tion en était nouvelle, ni en Judée, ni en

Cha!dée, lorsque ces auteurs eu ont parlé.
Les Egyptiens se vantent d'avoir donné com-

mencement à la coutume de partager le jour
en douze heures égales, et, par conséquent,
d'avoir introduit dans le monde t'usage des
horloges; puisque, comme nous l'avons déjà
remarqué, l'un ne peut guère aller sans l'au-

tre. On dit (a) que Mercure Trismégiste,
ayant remarqué que le Cynocéphale urine

douze fois par jour, et toujours à une di-

stance égale, et qu'il jette des cris à des heu-

res réglées, partagea le jour en douze par-
ties égales qu'on nomma heures. Mercure

Trismégiste est-beaucoup plus ancien que
ni Achaz, ni Tobie, ni Daniel, s'il est vrai

qu'il ait vécu peu de temps après Moïse.

Cela peut servir à confirmer l'opinion de

ceux qui tiennent que l'invention des ca-

drans vient de delà l'Euphrate (bj. D'autres

croient que cette invention vient des Phéni-

ciens, et que le premier vestige que l'on en
rencontre dans l'antiquité, est ce qu'en dit

Homère (c) Il y'a, dit-il, une «e nomntée

Syrie au-dessus d'Ortygie OMl'on voit les révo-

lutions du soleil; c'est-à-dire, on voit dans

cette tle les retours du soleil, les solstices.

Comme on croit que les Phéniciens avaient
habité cette île, on présume que c'étaient

eux qui y avaient taissé ce monument de leur

science dans l'astronomie.

Environ trois cents après Homère, Pbéré-

cides dressa dans la même !Ie un cadran so-

laire, pour marquer les heures (d). Enfin les

Grecs avouent que ce fut Anaximander, qui
le premier partagea le temps par heures (cj,
et qui leur apporta les cadrans solaires.

Ussérius met la mort d'Anaximander sous

l'an du monde 3~57, sous le règne de Cyrus,
et pendant la captivité de Babylone, cinq
cent quarante-trois ans avant la naissance
do Jésus-Christ, et' cinq cent quarante-sept
ans avant l'ère vulgaire. Comme ce philoso-

phe avait voyage en Chaldée, il pouvait en
avoir apporté le cadran et l'aiguille, qui y
étaient en usage.

Pour revenir à l'horloge d'Achaz, voici ce

qu'en dit l'Ecriture (/~ Ezéchias étant
tombé dangereusement malade, Isaïe vint
lui annoncer qu'il guérirait, et que, dans
trois jours, il serait en état de monter au

temple. Ezéchias lui dit Et quel signe me
~OMM<re.eotM de cette guérison ? Voulez-

vous, lui répondit Isaïe, que ~'otH~re du so-
lcil s'avance de dix ~nM, ou qu'elle retourne

(a) Tull. apud F)C<0)-tn.a Macro! cilat. L I. c. xxt.
(b Herodot.t. n. c. cix.
(C) Honter. Odt;M. xv, vers. 102. m!~< Tt: ~fn) .m~MH<u

(M<eu ŒXamtt) ÔptUf~~ it~uttt~tw e~tpanalH~tOte.

(~j l.a<'t<.in F/)e)'ecid<.
te) ~d. <. fi. ride et SMtdafM,f<ËMM;fr~ar. t. X.

en arrière d'autant Le roi dit est aise

que l'ombre s'avance de dix lignes; HMM/«t~M
qu'elle recule d'autant. 7~!e se mit enprières,
et l'ombre qui avait déjd passé dix lignes re-
tourna d'autant en arrière dans l'horloge
d'Achaz. Ceci arriva l'an du monde 3291,
environ douze ans après la mort d'Achaz.

Les interprètes sont assez peu d'accord entre
eux sur la forme de cette horloge d'Achaz.
Saint Cyritte d'Alexandrie (g) et saint Jérôme

(h) croent que c'était un escalier dispose
avec tant d'art, que le soleil, en se levant,
y marquait les heures par son ombre; et
c'est ainsi que l'entendent la plupart des in-

terprètes (i). D'autres croient que c'était une
colonne dressée au milieu d'un pavé bien

uni, sur lequel étaient gravées tes heures.
Les lignes imprimées sur ce pavé sont, sui-
vaut ces auteurs, ce que l'Ecriture a exprimé
par le nom de degrés. Grotius le décrit ainsi,
après le rabbin Elie Chomer C'était un de-
mi-rond sphérique concave, au mi)ieu duquc!
était un globe, dont l'ombre tombait sur di-
verses lignes gravées dans la concavité du
demi-rond. Ces lignes étaient, dit-on, au
nombre de vingt-huit. Cela revient assez à

l'horloge que tes Grecs nommaient scaphé,
une nacelle, ou ~e/H~pAertOM, et dont Vitruve

(. j ) attribue l'invention à un Chaldéen
nommé Bérose.

Voilà ce que l'on dit sur la forme de la
montre d'Achaz. Quant à la manière dont se
fit la rétrogradation de l'ombre dans cette

horloge; si le soleil retourna véritablement
en arrière, ou si ses rayons rénéchis par
quelque nuage formé subitement et surna-
turettement produisirent cet effet, c'est sur

quoi on est aussi fort partagé. Quelques au-
teurs (A) ont cru que la rétrogradation n'a-
vait pas été réelle, mais seulement appa-
rente et dans l'opinion des peuples; tout ce

changement n'arriva que dans l'ombre qui
tomba sur le cadran d'Achaz, et non sur le
mouvement du soleil cet astre se mut à

l'ordinaire; mais ses rayons rénéchis ex-

traordinairementparroppositiond'unenuée,
ou autrement, causèrent naturellement dans
la montre d'Achaz tout le changement qui
fut pris pour un miracle. Et, quand la
chose serait arrivée comme ils le croient,
n'est-ce pas toujours un miracle de changer,
à point nommé, la direction et la détermi-
nation des rayons du soleil, pour faire re-
tourner en arrière de dix degrés l'ombre du
cadran d'Achaz?

Ceux qui tiennent que le soleil est au
centre du monde que nous habitons, n'ont

pas plus de peine à se tirer d'embarras à cet

égard, que ceux qui tiennent que le soleil
tourne autour de ta terre. Sans suspendre
ni arrêter le mouvement du suleil, ou peut
aisément concevoir que ses rayons ont pu
être réfléchis d'une manière à faire paraître

~))V.RM.xï.2etc.
(.~ CMt-tff.MJM).f. Ht. c. tv, p. 498.
/t) H'erM. M~a<. x~xv'u.
t) fn~u. ~«tMt.Sattet. K~.
;) ~to'ut).i. iX. c. <

(/f)LaPeircre HtS~inuia.
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l'ombre du soleil dix lignes plus en arrière

qu'elle n'aurait dû l'être, en suivant te cours
ordinaire.

Mais ces dix lignes marquaient-elles au-
tant d'heures? C'est ce qu'on ne peut nulle-
ment décider. H pouvait y avoir plusieurs li-

gnes pour une seule heure, ou une ligne
pour chaque heure. L'Ecriture ne dit point
que ce jour-là ait été plus long qu'un autre.

Et, en effet, si le miracle ne consistât qu'à
changer, à point nommé et pour un peu de

temps, la détermination des rayons du soleil,
te jour n'a pas dû être plus long qu'à l'or-

dinaire; et quand le soleil se serait arrêté
dans sa course, comme le texte semble te

dire, it ne s'ensuivrait pas que le jour aurait
été plus long de dix heures qu'un jour ordi-

naire, puisque, comme on l'a dit, il n'est

pas certain que chaque ligne marquât une
heure. On peut consulter notre dissertation
sur la rétrogradation du soleil ddns la mon-
tre d'Achaz, à la tête de notre Commentaire
sur le quatrième tivre des Rois.

HORMA, ou HERMA, HAKMA, ÀRAMA il
faudrait écrire CAorma, ou Cherma (a). Cette
ville s'appelait Séphaath, avant que les Hé-
breux lui eussent donné le nom d'Forma,
qui signiSe anathème (b). Et voici ce qui
donna occasion à cette dénomination. Le roi

d'Arad, qui était Chananéen et habitait au
midi de la Terre promise, ayant attaqué Ics
Hébreux, les mit en fuite et prit sur eux de
riches dépouittes alors les Israélites s'enga-
gèrent par vœu au Seigneur, de dévouer à
t'anathème et d'exterminer entièrement tout
ce qui appartenait au roi d'Arad. Ce qui Ht
donner à cet endroit le nom d'Forma (c). It

y a assez d'apparence que ce vœu ne fut
exécuté que depuis l'entrée de Josué dans la
terre promise. On trouve parmi tes rois
qu'il vainquit, un roi d\Nerma, ou Horma

(aj, et un roi d'Ared, ou ad. Horma était à
la tribu de Siméon (e).

[Elle est nommée Farma. Jos. XV, 30, et
XIX, N. Sanson suppose aussi qu'elle est
la même que Herma, ville royale des Cha-
nanéens. Jos. Xtt, H. ~farma,Ferma,B~orma,
et auparavant Séphaath, sont aussi la même
ville pour Barbié du Bocage. Huré distingue
entre Horma de Jndtc. I, 17, et Forma de
~VMm. XXI, 3. La Géographie sacrée de la
Bible de Vence distingue pareillement; elle
dit « Dom Calmet suppose qu'Horma ou
Farma, ville de la tribu de Siméon, est la
même qu'Horma, célèbre par la défaite et la
victoire des Israélites, Num. XIV, M; XXI,
3; il parait assez douteux que ce dernier
Hou puisse être le même que la ville royale
ainsi nommée, Voyez les articles suivants,
qui sont tirés de la Géographie que nous ve-
nons de citer.]

HORMA, lieu célèbre par la défaite et la

(a) nain ~na~ema
(t) Judic. <,17.
~) Num.xiv,4S; XM,3. na'in C~torHta/t.
(d) JosMe,M, 14.

(e)Jd.x<ï,4;xv,30;!fa)-.tY,30.
(n n Eiidr.n, tO.etc.
(g) Genes.nv,6.

victoire des Israélites. au midi du pays de
Chanaan. Num. XIV, M; XXf, 3.

HORMA, ce nom qui signiHe anathème,
fut aussi donné à la ville de Séphaath, qui
fut dévouée à l'anathème par les Israéiites
Jttdtc, i, 17. Peut-être la même que 5ep/M<o,
qui donnait son nom à une vallée dans la
tribu de Juda, Il Par. XIV, 10. Voyez SÉ-
PNATA.

HORMA, ville de la tribu d'Aser entre
Sidon et Tyr. Jos. XIX, 29. Huré et Barbié
du Bocage reconnaissent cette ville comme
la Géographie de la Bible de Vence.

HORON, ou OaoNAÏM, ville d'Arabie, d'où
étaitSanabaHat (~). Voyez ORONAÏM.

HORREENS [ou CnoRÉENS; voyez ce mot],
anciens peuples qui habitèrent, au commen-
cement, dans les montagnes de Séïr, au dctà
du Jourdain (~). Ils avaient des chefs, et
étaient déjà puissants avant qu'Esaü eût
fait la conquête de leur pays (/t). 11 semble
que les Horrécns, les descendants de Séïr, et
tes Iduméens, se confondirent dans la suite
et ne composèrent qu'un seul peuple.
[PO!/M AMALECet EuPHAZ.]

On trouve le nom hébreu Chori, ou Cho-
nm (i)., qui est traduit dans la Genèse par
Narrât,dans plusieurs autres endroits de l'E.
criture (j), en un sens appellatif, pour signi-
fier des grands, des héros, des puissants; et il y
a assez d'apparence que les Grecs ont pris de
là leur heroes de même qu'ils ont pris anax,
un roi, des fils d'Enach, ou Anach, fameux
géant de la Palestine.

HOSANNA, ou plutôt No-M-na (k); terme
hébreu, qui signifie, MMce. je vous prie.
C'est une formule de bénédictions ou d'heu-
reux souhaits. Ainsi, quand on cria, à l'en-
trée de Jésus-Christ dans Jérusalem Ho.
sanna filio David, cela ne signifie autre chose,
sinon Seigneur, conservez ce Fils de David,
comblez-le de faveurs et de prospérités.

[« Hosanna, du verbe /to.<cAta~ signiSant
salvare, et de na, qui veut dire ~MCMo, par
syncope Aosannu. Acclamation ordinaire
aux Hébreux, tirée du psaume CXVII,
comme l'on dit maintenant Vive le roi! car
dans cet endroit du psaume où nous avons
Domine, ~t<<vM ( me) /ac l'Hébreu porte
Domine, salvum fac (Messiam ou He~e)n).x
HURÉ, v Hosanna. Ce mot se trouve dans
les Evangétistes, Mat. XXI. 9,15 Hosanna
filio David salut et gloire au Fils de David!
d ou plutôt, dit encore Huré, parce que ce
verbe en hébreu gouverne le datif: ~auce.:
~eFt~ de Z)a);id, c'est-à-dire !e3feM<e.t Marc.
XI, 9, 10;Joan. XII, 13.]

HOSIËL, fils de Séméi, chantre et lévite,
1 Pur, XXH!, 9.

HOTES, HOSPITALITE. L'hospitalité a
toujours été fort en honneur par les peuples
policés. Nous voyons dans Homère et dans

(~)CettM.xxxv),20. 30.
(') L~T)C/tor<m, on NMifm.Narrât.
(~) Ut Reg. xx<.8, n, e<n Esf;r. xt, t6; )v, t4, i9; v,

7; o, n; vu. 5; xtu. t' Eccle.x. IV Isai. xm<, i2. Je.
M'n. xxvu,20; xxxtx, 6.

(k) !1J'T?i~tnSfttM,~fMEtO.
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les anciens auteurs grecs, quel respect ils

avaient pour les hôtes. Ils croyaient que les

dieux allaient quelquefois par le monde dé-

guisés en voyageurs,et observant la conduite

que tenaient les hommes envers leurs sem-

blables. La crainte qu'on avait de mépriser
un dieu, au lieu d'un voyageur, faisait qu'on
recevait avec respect les plus inconnus et

tes droits de l'hospitalité étaient parmi eux

les plus sacrés et les plus inviolables.
L'Ecriture nous fournit divers exemples de

l'hospitalité exercée par les patriarches.
Abraham reçoit les trois anges, se prosterne
à tours pieds, les invite, les presse (a), les

sert lui-même, se tient debout en leur pré-

sence Sara son épouse fait la cuisine et

cuit le pain pour ses hôtes. Loth attend à la

porte de la ville pour recevoir les hôtes qui y

pouvaient arriver (&). Lorsque les habitants
de Sodome se présentent devant sa maison

pour faire msutte à ses hôtes, il sort, il leur

parie, il s'expose à leur fureur, et offre de

livrer ses propres filles à leur brutalité,

pourvu qu'ils épargnent ses hôtes. On voit à

peu près la même chose dans ce vieillard de

Gabaa, qui avait reçu le jeune lévite avec sa

femme (c). Saint Paul se sert de t'exempte
d'Abraham et de Loth'(d), pour animer les

fidèles à exercer cette vertu, disant qu'elle a

mérité à ceux qui l'ont exercée, t'hon-
neur de recevoir des anges sous la forme
d'hommes.

Les apôtres saint Pierre et saint Paul,

remplis de Jésus-Christ, ont eu grand soin
de recommander l'hospitalité aux fidèles et

les premiers chrétiens ont fait de l'exercice
de cette vertu un de leurs plus importants
devoirs. Le Sauveur dit à ses apôtres (e), que
quiconque tes reçoit le reçoit tui-méme, et

que celui qui leur donnera même un verre

d'eau, ne perdra pas sa récompense. Enfin
au dernier jour du jugement, il dira aux
méchants: Allez, maMdt~, au feu éternel;

~'0! été /<<!<e, et vous ne m'avez point reçu;
et ce que vous K'a~M pas fait NMmoindre des

m!etM,~otMnerocM pa~yot<dmot'-m~me. Saint
Pierre (~) veut que les fidèles exercent t'hos-

pitaiité envers leurs frères sans murmure
et sans plainte, Hospitales invicem sine
MMnnMfftttoHe. Saint Paul dans plusieurs de

sesEpitrcs recommande l'hospitalité Hospi-
t«/:<(t<e)K nolite oblivisci, dit-il aux Hé-

breux(y).VoyexRom.XlI,i3.Fo~tfQV<<a<em
sectantes. Mais il la recommande surtout aux

évêques. Dans les deux Epitres à Timothéc
et à Tite, où il marque les devoirs et les

qualités del'évéque, il n'oublie pas l'hospi-
)atité (/t). Que celui qui n'exerce pas l'hospi-
talité, ne soit pas fait évêque, dit saint

Grégoire le Grand (i). Et si t'évoque ne

reçoit pas tous les étrangers dans sa mai-

son il est inhumain J~ptscopm nisi
omnes feeepcrtt. inhumanus est dit saint
Jérôme (~).

(a)GMM.xvin,2,3etc.
(&)JtM.Xix,l,2,5.
(e).fMd:c.x)x, t6, 17.

)d)Ne6r.xm,2.
(e)M<t«/t.x,40,~t.

U)If«r.tv,9.

Les premiers fidèles étaient si zélés et si

exacts à s'acquitter de ce devoir, que les

païens mêmes en étaient dans l'admiration.

Ils exerçaient l'hospitalité envers tous les

étrangers, mais principa!ement envers ceux

qui étaient de la même croyance et de la

mê'ne communion Domesticos /Me! Les

fidèles n'allaient guère sans lettres de com-

munion, qui témoignaient la pureté de leur
foi. 11 n'en fallait pas davantage pour

tes

faire recevoir par tous les lieux ou Jésus-

Christ était connu. Nous croyons que les

deux dernières lettres de saint Jean t'Evangé-
liste pourraient bien être de ces lettres de

communion et de recommandation, que
l'on donnait aux chrétiens qui allaient en

Yoyf)ge.
HOSTIES HUMAINES, Sacrifices d'hosties

humaines. Voyez SACRIFICES.

HOTHAM, fils d Héber, de la tribu d'Aser.
1 Par. Vtl. 32.

HOULE (Lac de). Voyez AsoR.

HOZAI, prophète du Seigneur, qui vivait
du temps deManassé, roi de Juda (k), et qui
écrivit ce qui arriva sous le règne de ce

prince. [!t se peut faire, dit Hure. que l'Orai-
son de Manassé que nous avons encore, ait
été tirée de ce prophète dont nous n'avons

point les écrits.] Les Juifs croient qu'Hozaï
est le même que le prophète Isaïe, qui a
aussi vécu sous Manassé. D'autres prennent
~To~n: dans un sens générique pour les

Prophètes ou les Voyants. C'est ainsi que
l'expliquent les Septante.

Le Syriaque l'appelle ZToKOM;et l'Arabe,

Saphan.
HUCAC. ville d'Aser. Voyez H~coc. Appa-

remment la même que BucMca. qui est attri-
buée à Nephtali, Josue, XIX, 33. Elle fut
cédée aux lévites, et assignée pour servir de

ville de refuge (l). Les tribus d'Ascr et de

Nephtali étant limitrophes, il n'est pas fort

étonnant qu'on attribue une ville qui est sur
les limites des deux tribus, tantôt à l'une, et
tantôt à l'autre d'entre cttes.

[DomCalmet pense qu'eHeestaussi la même

que .Hacoc mais nous ta croyons différente,
etdc~acoc, et de FacMeo. Barbié du Bocage
et le géographe de la Bible de Vence tjs

distinguent aussi. ZTMcac.ditce dernier, est

nommée Helcath, Jos. XXI, 31, et est la
même que ~a/ca<A, ~o~. XIX, 15. Yoyez
H~coc.] ]

HUCUCA, ville de I;) tribu de Ncphtati.
Jos. XIX, 34~. Ainsi Huré, B. du Bocage, qui
la place sur la frontière de Zabulon, et te

géographe de Vence.
HUILE. [Fo!/M FROMEKT.]On sait que les

Hébreux s'oignaient d'huile tout le corps, et

principalement la tête; qu'on oignait les
rois et tes grands prêtres. On peut voir

ce que nous en avons dit sur l'article
d'O.tCTtON.

l:i;ue appelle une hauteur féconde et grasse,

(o)Hc6.x~.2.
(h)tï't)Ma</tm.2,<'<Tt<8._
(<) Gre~. ~oq. Ep. ad Joatt. ~fM

(t) NteroM. t'p. ad 0<;M;t.

~)IFar.xxx<n,19.
~JIfar.u.TS.
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une corne fille de l'huile (a) Vinca /'t;c<a est

dilecto meo in cornu filio olei. Et ailleurs (b)
il dit que Dieu fera pourrir le joug des

Israélites par la quantité d'huile qu'il y ré-

pandra Computrescere /actm?tjM~MtMa/ac!e
o/et; it en ôtera toute la rigueur, toute

l'austérité. Le grand prêtre Josué et le

prince Zorobabel sont nommés fils de

l'huile (c), c'est- à -dire que l'un et l'autre

avaient reçu l'onction sainte. Job (d), parlant
de t'étatdc'sa première prospérité, dit qu'alors
les rochers étaient pour lui des sources d'où

coulait l'huile.
L'huile de joie, oleum /<B<t<tœ,Psal. XLIV,

8, et oleum gaudii, Isaïc,LXI,3, était l'huile

de parfum dont on se frottait dans les jours
de joie et de cérémonie. Moïse dit que Dieu

a fait sucer à son peuple l'huile et le miel

qui coulaient des rochers (e): c'est-à-dire

qu'au milieu des plus affreux déserts il leur

a fourni abondamment toutes les choses,
non-seulement nécessaires, mais même cel-

les qui sont agréables. Notre Sauveur nous

recommande (/*), quand nous jeûnons, d'oin-

dre notre tête et de laver notre visage,
afin d'éviter toute ostentation dans le jeûne.
Mentietur opus o<tc<B(g), les oliviers man-

queront. Les vierges folles de l'Evangile ne

prirent point d'huile pour mettre dans leurs

lampes (~). Voyez l'article LAMPE. Saint

Jacques ordonne (t) qu'on oigne avec l'huile
les mo~de~ att nom du Seigneur. Voyez
ONCTION.

HUL, ou Cnct, second fils d'Aram (X).

Josèphe le nomme Otrus et le place dans

l'Arménie. On trouve dans ce pays plusieurs

vestiges du nom de Chul, comme les villes

de Cltolana, Eolimna, Colsa, O~Ke.C'/tohfot/ta,
etc. Hui a pu donner sou nom à quetques-
uns de ces endroits.

HUMILITÉ. L'humilité est la vertu de

Jésus-Christ et des chrétiens. Elle consiste

à avoir des sentiments bas de soi-même,
fondés sur la connaissance qu'on a de son

indignité et de sa dépendance du secours de

Dieu. Apprenez de moi que je suis doux et

humble decœMr(~), dit Jésus-Christ..0)eM
résiste aux superbes, et donne sa grdce aux

humbles (m), dit saint Pierre.
Humilitas se met assez souvent pour l'hu-

miliation. Gènes. XXIX., 39: FtdttDomtMtM

~Mmt<t<a<etMmeam. Deut. XXV.I. 7 Respexit
humilitatem nostram. Esther XV, 2: Memo-

rare dierum humilitatis <M<p.Psat.iX.H:
~tde humilitatem meaM de inimicis meis, etc.

Erasme eut autrefois une grosse dispute
sur le mot humilitas du cantique Magnificat,
Luc. I, ~8 Quia t'Mpe.Kt<humilitatem anct~œ

~M< qu'il prétendait ne signifier en cet en-

ft)fMt.V,t.
f')~Mt.X,27.
c)Zae/).tv,14.

d) Jot, xxtx, 6.

(<)D<u<.xj[xu,)3
(f)Afatt/).Yt,t7.
(o)Nata<n),17.
</t MaU/t.xxv.S.
(tJaco&.v,)~

8.

blatth. x~, 19.

(<Ma«/t.x',29. l

Pal'. 1,17.

~M))[ Fetr. v, S.
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droit que t'état humble et rabaissé oe ia
sainte Vierge, en sorte qu'humilitas dans ce

passage serait équivalent à humiliatio ou
vilitas. Quelques religieux écrivirent contre

lui, auxquels il répondit dans son cotluquo
intitutéMedordMS.tt estconstantqu'humilitas
ne signifie pas toujours la vertu d'humilité.
mais souvent l'état pauvre, abject, humilié
où l'on se trouve, et les sentiments de limi-

dité, de déSance, de modestie qu'inspire cet
état.

Humilier signiSe souvent affliger, réduire
en servitude, battre, assujettir. ~t<m!7t<!<M.!
est Moab: Les Moabites furent humitiés; leur
force fut abattue.Fer<;MM:'<DoMd FA!/ts<<Bo~,
et humiliavit eos (n) H vainquit les Phi-

listins, et abattit leur puissance. Dieu humi-
liera le calomniateur (o), il le chargera de
confusion, il l'abattra. Oculos ?Mpcr&orMm
AMmt<:a6~ (p) Vous humilierez, vous con-

fondrez, vous chargerez de honte les su-

perbes.
Humilier une itérée (~L ou une /'eH:mc

prise à la guerre, signifie lui ôter son hon-
neur. Jérémie, I.aHten<. V, 11 ~M</et'M)M
~ion AMntt~aoerMMt. Ezerh. XXII, 10 Im-
munditiam tKetts<t'<(a(<B/tMmt7iat)<uK< in le
Ils se sont approchés d'une femme dans un

temps où la loi le défend.

S'humilier sous la main de Dieu (r), re-
connaître sa sagesse et sa puissance. N'avez-
vous pas vu Arhab humilié ( <), contrit,
touché de douleur et de repentir? Parce que
votre cœur a été saisi de frayeur et qu'il s'est

humilié devant moi (t) que vous avez été tou-

ché de repentir et de douleur à la vue des pré-
varications du peuple.Les Juifs, ayant appris
la venue d'Holopherne dans leur pays, hu-
milièrent leur âme dans le jeûne et dans ~<

prière (tt). Saint Paul recommande aux (!dè-
les de Home (v) de ne se point élever avt'c

arrogance, mais dé s'accommoder avec les

petits Non alla sapientes, sed humilibus con-

&en(ten<M.
HUMS. rot/e~ ApAMÉE.

HUPHAM, ou OpHiM, fils de Benjamin (te),
et chef de la famille des Huphamites (a:).

HUPPE, en latin, upupa. Le nom hébreu
de cet oiseau est dukipha. Les Septante hi
traduisent par une huppe, de même que saint
Jérôme. Moïse la déclare impure (y). La

huppe est de la grosseur d'une grive; son
bec est long, noir, délié, un peu crochu ses

jambes sont grises et courtes. Elle a sur la

tête une aigrette de plumes de diOercntes

.couleurs qu'elle baisse et hausse comme il
lui j)ta!t. Son cou et son estomac tirent sur
le roux. Ses ailes et sa queue sont noires,
avec des raies blanches.

(n)!m~.vt",l.
o) fM~M.LXXt.t.

(pPM<m.xtu,27.
(9 Deut. xx', 14; xxu.2t.29.

rffe<r.v,6.
tHIReg.x](),29.
;)tVBM.xx".ia'.

u)yt<dtfit.tv.8 8

<o)Hun).xn,16.
(M))Genes. Xtn, 21.

(~)jVMm.xxv),29.
(!/) ieMt. x<, 19. rS~TT.

25



PtCTtO~KAtRE DE LA B!BLE.179 7SO

Cet oiseau est très-beau, mais il n'a point
de chant; seulement il a un cri enron.é qui
s'entend d'assez loin. Ses ailes ne finissent

pas en pointe, comme celles des autres oi-

seaux, mais en rond, ce qui fait qu'il a te

vol fort tent.Pline appelle la huppe 0 nuc~re,

parce qu'on ne la voit que pendant trois mois.

Elle se retire apparemment de bonne heure

dans des climats plus chauds. Elle se perche

rarement, et vit d'ordinaire dans des masn-

res, ou le long des chemins. On dit qu'elle
vit de vers et d'excréments humains t't

qu'elle en compose son nid. Aristote dit

qu'elle ne fait point de nid, mais se retire

simplement dans les creux d'arbres,et qu'elle

y fait ses œufs sans autre npparei). Elle fait

ordinairement trois œufs, qui ressemblent à

ceux de perdrix. Albert le Grand raconte

que la huppe dans sa vieillesse vit avec ses

petits, qui la nourrissent pendant la mue,

lorsqu'elle a quitté ses plumes, et que quand
elle a perdu la vue, ils la lui font revenir

par le moyen d'une herbe qui leur est natu-

rellement connue, et dont ils touchent h's

yeux de leur mère. Le mâle a la couronne

plus haute et plus fournie que la femelle, et

la couleur de son plumage est plus vive et

plus allumée. On ne voit aucune huppe dans

toute l'Angleterre; mais beaucoup en Alle-

magne.
HUR. ou plutôt Ur, ville de Chaldée.

roi/M UR.

HUR, fils de Caleb uts d'Esron, différent

de C.'teb, fils de Jéphoné (1).Hur était époux
tic Marie, sœur de Moïse, si l'on en croit Jo-

sephe (2). D'autres disent qu'il était son Gts.

On ne sait que très-peu de particularités de

la vie de Hur; mais on voit, parle peu que
l'Ecriture en dit, qu'il était fort considéré de

Moïse. Lorsque ce législateur eut envoyé
Josué contre tes Amaiécites, il monta sur la

montagne avec Aaron et Hur (a) et pendant

qu'il élevait les mains en haut, priant le Sei-

gneur, Aaron et Hur lui soutenaient les bras.
afin qu'il ne se lassât pas. Et quand Moïse

alla sur le mont Sinaï pour y recevoir la loi,
il dit aux anciens que s'il survenait quelque

difGcutté, ils avaient Aaron et Hur, qu'ils

pouvaient consulter (b). Hur fut père d'Uri,
et t7r< fut père de Béséléel. -[Et ce Béséléel,

petit-fils de Hur, est le célèbre artiste égale-
ment contemporain de Moïse.]

HUR, prince de Madian.fut tué dans le

combat que Phinées livra aux Madianites (c).
HUR [ou plutôt Huri). fils de Jora de la

tribu de Gad, père d'Abihaïl, 1 Par. V, 1~, et
non pas d'Abigaïl.

'HUR, père de'Raphaia. Neh. !H, 9.

HURAI, de la vallée ou du torrent de Gaas,

(a) RMd. xvn, 10.
(6) Bjod. ~[v, t4.
(<)Num. Ttxxt,8. Jot. ïni,2t
(d)Ifar. x).52.
(f Joseph. ~n«q. 1.1,.c.vi!.
(f Nx'ro)). CMa'st.~e&)'.in Genes..
(o GenM.xxm,28,etU J'a)'
(A ~o&,l, 1.
(t)[;!mnCalmeta confonduailleurs ces deux Calcb.

V0!;t't )MBHO!).
(2) Les commentateursdisent que Hur, qni montas~rr

tamot'tagne.tvcc Muisect Aaron (E:Mf<.x~n, tC, H),

un des héros de !'arméc de David (d). !) est

nommé i!Mf/nt dans les livres des Rois. tt

J~.XX!H,30.
HURAM. fi!s d'Ahod [non fils d'Ahod, mai-s

de Bé!a], de la tribu de Benjamin. t Par.

vin, s.
-HUtU. Voyez HuR.

'HU1U. père de Snpltat. ~Mm. XtH, 6.

IIUS fils de Nachor. Genes. XXII, 21.

[<(0n place ses descendants dans l'Arabie

Déserte, vers la Mésopotamie, Hdit le géo-

graphe de la Bible de Vence.]
Hf~, on plutôt Us, fils d'Aram. ûsne~. X,

23, et 1 /'a' I, 17. Moïse ne nous dit rien du

sa généaiogic ou de ses descendants. Mais les

Arabes enseignent qucFtt~ eut pour fils Ad,

père du peuple des Adites dans l'Arabie Heu-

reuse. Ces peuples étant tombés dans l'ido-

lâtrie,Dieu, irrité de leur endurcissement, les

extermina de la manière que nous avons ra-

contée sous l'article d'HEBER. Voyez M. d'Hcr-

belot, Biblioth. Orient., p. MO, Hond.

Josèphe (e) et saint Jérôme (y) croient quo
Hus, fils d'Aram, fonda la ville de Damas, et

que ses descendants s'établirent dans la Tra-

chonite, qui est voisine de la plaine de Da-
mas. Bochart croit que les Husites peuplèrent
la vallée qui est entre le Liban et l'Anti-Liban,
nommée par les Arabes du nom d'Alganta,
ou pays de CaMt/i, ou de Hus.

MUS, fils de Disan, de la race d'Esaü (g),
demeura dans t'tduméeorientatc.–[Ce Hus,
dit le géographe de la Bible de Vence. était

« petit-fils de Séir le Horréen dont tes des-

cendants s'établirent dans t'Humée. Gen.

XXXVI 28. De là vient, dans le livre do
Job et dans les Lamentations la terre de

~m. Jo&, 1; 7 /iren. IV, 1. Voyez EupHAz,
et l'article Hus qui suit.]

MUS. Pays de Hus, où demeurait Job (h).
On est fort partagé sur le lieu où était la

terre de Hus, parce.qu'un ignore de quet~f'M
l'Ecriture veut parler en marquant le pays
de Job; car on vient de voir dans les articles

précédents trois hommes appelés Hus, <i i

peuvent tous avoir donné leur nom à un

certain pays. Ceux qui font descendre Job

de Nachor ou d'Aram cherchent la terre de

Hus ailleurs que ceux qui croient qu'il des-

-cend d'Esaü; et il faut avouer que sur tout

cela on n'a rien d'entièrement certain. Ainsi,
sans entrer dans l'examen de toutes les rai-

sons que l'on apporte pour tous ces divers

sentiments, nous tenons que le vrai pays do

Hus où demeurait Job était dans t'iduméc,
à l'orient du Jourdain et du pays de Gataad,
aux environs de la ville de Bozra, dans une

province qui est connue des anciens sous le

nom d'Ausite. Voyez notre Commentaire sur

était filsde Caleb, filsd'Esron', ou p)utôtHesron, t Pnr.
r, 19. Celane peut pas être, car Hur, filsde Caleb,n'est
qu'a )a cinquièmegénération depuis Juda, compté pour
)a première.KneffetHesronest fiis de Phares et Phares
tus deJuda. fMf<.4 et 5. Depuis fe temps où Juda &ut,
de Thamar, Pharès,c'est-à-dire depuisune époqueanté-
rieure au départde sa famillepour aller habiter t'Egyj'te
jusqu'à l'époqueoù les Hébreuxsortirent de ce pays, il
s'est passéun intervalleque cinq générationsne peuY~ct
remp!ir. Maispeut-être, dirt-t-on, y a-t-il une iMuue
dansla ~éuMto~it;de Juda
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Job, chap. I, vers. 1. Nous croyons que c'est
ce même pays que Jérémie (a) appelle la (erre
de Hus, et qu'il met dans l'idumée :6'<fM~e
et ~(arc /a ~'dom, ~M<Bhabitas in (erra
/lus.

Eusèbe et saint Jérôme assurent que,sui-
vant la tradition des peuples de la Palestine
et des environs, la ville d'Astaroth-Carnaïm
était le lieu de la detncure de Job. Or Asta-
roth-Carnatm était au delà du Jourdain, entre
M;thanaïm et Edraï, sur le Jabok. D'autres
le font vivre dans la vitledeBozra, capitale (le
t'tdumée,.et on croit que tamcredeJob était
de cette mémevitte.D'autres lui donnentpour
demeure la fameuse ville d'EmaUt dont il
est souvent parlé dans l'Ecriture elle était
dans la Syrie sur l'Oronte. D'autres le font
vivre à y/amct. que l'on croit être la même

qu'~pam~e, dans le même pays et sur le
même fleuve. Tout cela dans la supposi-
tionquc Job était un des descendants de //M~,
fils d'Aram.

Comme nous croyons que Job pourrait
bien être le même que Jobab, marqué dans
la Genèse (b) et dans les Paralipomèncs (c),
nous croyons aussi que la patrie de Job est
la ville de /)M!a6a, que l'Ecriture donne pour
demeure à Jobab. Or Denaba, selon Eusèbe
et saint Jérôme, était dans le pays de Moab,
entre Areopotii! et Hésébon. Ptotéméc met
une ville de ce nom dans la Paimyrène.

HUSAN roi ancien de l'Idumée, succes-
seur de Jobab. Genes. XXXVI, 3~o!/e.s
EUPEAZ.1

HUSATI, ou Husathi, lieu d'où était natif
Sobochaï, un des braves de l'armée de Da-
vid (d).–[7f:Mo<t'~e, car c'est ce mot qui
est dans le texte indiqué, «pourrait signifier,
selon l'hébreu, dit le géographe de la Bible

de Vence, un homme de ZfMs«. et Husa pour-
rait être le même lieu que Nosa.xl 1

'HUSI, père deBaana.IH7:e/?.IV. 16.

HUStM, fils de Dan. Genes. XLVI, 23.

'HUStM, une des femmes de Saharaïm. 1

Far.Vm,8.
'HUZAL, sixième StsdeJcctan. Par. !,21.
HYACINTHE. Sous ce nom on entend une

pierre précieuse, une sorte de fleur, et une
sorte de couleur. Il n'est point parlé dans
l'Ecriture de la fleur d'/M/octn/Ae, mais seule-
nient de la couleur et de la pierre de même

nom, dont nous allons parler dans leur ar-
ticle.

LA ptEHRE D'HYACtNTHE.L'Epouse du Can-

tique (e) dit que les mains de son Epoux
sont faites au tour, et pleines ou ornées

d'hyacinthe; et saint Jean dans l'Apocalypse
(~) dit que le onzième fondement de la cé-
leste Jérusalem est d'hyacinthe. Or on compte
quatre sortes d'hyacinthe la première tire

faUerent. r/M'm.)v,21.
)<))CeM),.\xïV!. 52.
c)H~)-.t.45,.H.
d)HR)~.xx<, 18.
<) Cant. v, 14.
f)'~poc.xx<.20.
9) EMd. ]fx\nt, 20.~)n T/torst!

(h) K.rod.xxv, 4. nS:n n'/oc~thM.
(i) Voyez~roMti!Hifte )'~<.SoMfd. ffeb.j. t. c. xoi.
(j) Job, n,9.iiO~C/<ttMa/ R~ocM.Joi), xx~vm,B).

sur la couleur du rubis; la seconde est d'un

jaune doré; la troisième, d'un jaune-citron
la quatrième, de couleur de greaat. Le texte
hébreu du Cantique, au lieu de pierre d'hya-
cinthe, porte pierre de Tharsis. ti en est en-
core parlé dans l'Exode (<y).On ne sait pas
bien quelle pierre c'est; mais la plupart
l'expliquent de la chrysolithe.

Quant à la couleur d'hyacinthe, Moïse en

parie souvent (h). M emploie le terme hébreu

<ec/te~<A, qui était, selon les plus savants

interprètes (~, de bleu céleste, ou de violet
fort chargé, comme la couleur de la v iolellc.
On teignait cette couleur avec le sang d'une

espèce d'huitre nommée en latin murea:, et
en hébreu chilson.

HYADES. Ce terme vient du grec hyetos,
la pluie. On ne trouve ce nom que dans
Job (j), où il est mis pour l'hébreu chimah.
Dans le même livre c/tt'ma/t est aussi traduit

parPleïades, les Pleïades. Nous croyons que
le terme de l'original marque l'orient, ou ~e
printemps. On peut voir le Commentaire sur

Jo&,tX,9.

'HYC SOS.FO)/MEXODE,PASTEUM (7<OtS).
HYENE ou HtENE, animal à quatre pieds.

Son nom ne se trouve pas dans le texte latin
de l'Ancien Testament, ni dans le Nouveau;
mais le texte hébreu du Lévitique (k) lit, la

fille de l'hyène, ~at/t'/tatana, au lieu de stru-

thio, qu'on lit dans la Vulgate. Ce même nom
se trouve en plusieurs autres endroits du
texte hébreu, où il est d'ordinaire traduit par
~fM</tto, l'autruche, quoiqu'il ne soit pas
bien certain si c'est là sa vraie signification.
On peut voir aussi l'article AUTRUCHE.

H est certain que 6a<Ao!aKa, ou la fille,
de l'hyène est un oiseau. Moïse ta met dans
le dénombrement des oiseaux dont il défend

l'usage. Mais l'animât que nous connaissons
sous le nom d'hyène est un animal à quatre

pieds, de la grosseur à peu près d'un loup,
à l'exception que ses jambes ne sont pas si
hautes. Son poil est plus rude, et sa peau est
mouchetée de diverses couleurs. On a fait
autrefois paraître à Rome des hyènes dans
les jeux publics, et on les a représentées sur

quelques médailles à cause de leur rareté.
C'est un animal rare qu'on ne voit guère
qu'en Egypte. Spa')heim, qui l'a fait graver
d'après les médaittes lui donne une tête de

dogue, des oreilles courtes et triangulaires,
une queue de lion, des pieds de même, et ic

poil tout moucheté comme un tigre.
Bochart et Ludo!f, dans son Histoire d'E-

thiopie, soutiennent que l'hyène est nommée
dans l'hébreu tzeboa (<). Jérémie (m) en parle
au chap. Xtt, 9. Voici comme porte la

Vulgate Mon héritage n'est-il peu comme

nn~ Pleiades
(&)Levil.x), 16. nj~nTm' et Job. 3m, 29.

xn),2),e<xxnv,15,e<Jerem.L, 59, etThren. tv, 5, et
Mich. ), 8.

(t) yoy r~etoa. VoyezBoch. ~teroMMOn.part. <.L

UI. c. ï', et I.Mdo~.Co.nntMt.in Hist. ~EtAiop~.<.i,
n.8t.

(m) Jerem.-xt),9. Q~rt Vnm ~~ï "0. 70, xt ~aM
ua~lit )t\~po/o)t~~o'jttot
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ttM oMCf;M de d'er<'n<e~ cot~cMr~? Et les

S<'ptante Mon héritage est-il devenu pour
moi une caverne d'/t</ene ? L'hébreu peut
fort bien souffrir le sens de la Vulgate; mais
Bochart soutient que le terme haït, qu'on a
traduit par un oiseau, signifie en général
toutes sortes d'animaux sauvages, et que
tzeboah, que l'on a rendu par teint de diverses

couleurs, signifie l'hyène, ainsi nommée dans

la langue sainte à cause de ses taches et de
la variété de son poil.

Pline (a) parle de l'hyène, et en fait une

description qui parait fabuleuse. !t dit qu'elle
est une année mâle et une année femelle, et

qu'on tire de ses yeux des pierres précieuses
nommées de son nom /t!/<Btte<B.Aristote et

~Elien disent qu'elle rend les chiens muets

par son ombre, qu'elle imite la parole des

hommes, et les trompe, pour les attirer hors
de leurs maisons et tes dévorer. Ils ajoutent
qu'elle a les pieds de l'homme, et point de
vertèbres au cou.

Busbeque, dans son Voyage d'Amasie (&),
raconte plusieurs particularités de cet ani-

mât. Il dit qu'il est à peu près de la forme

d'un loup, mais plus bas. Son poil est assez
semblable à celui d'un loup, si ce n'est qu'il
est plus hérissé, et qu'il est marqué, d'espa-
ces en espaces, de grandes taches noires. H
n'a point de cou, mais sa tête tient aux ver-

lèbres ou à l'épine du dos, en sorte que
quand il veut regarder derrière il est obligé
de se tourner tout entier. Il est fort cruel et

fort carnassier il tire les corps morts des
tombeaux et les entraîne dans sa tanière.
Au lieu de dents il a un os continu dans la

mâchoire. On dit qu'il imite la voix de

l'homme, et que par ce moyen il trompe
souvent les voyageurs.

Quant à la fille de la haiana, qui est un oi-
seau dont Moïse défend l'usage, voici ce que
l'Ecriture nous en apprend, et ce qui peut
nous conduire à en connaître l'espèce. 11pa-
rait par Job et par Michée que cet oiseau

était un oiseau lugubre qui jetait de grands
cris dans sa douleur. J'ai été le frère des dr«-

{/otM,ou des crocodiles, et <ecompaf/MOMdM/M-
les de la /Mt(!M<t,dit Job (c). Et Michée (d) Je

ferai éclater ma douleur comme le dragon, ou

te crocodile, et je jetterai des cris de douleur

comme la fille de la haiana. Isaïe (e) et Jéré-
mie (f), parlant de la ruine de Babylone et
de l'état auquel elle devait être réduite, di-
sent qu'elle servira de retraite aux animaux

sauvages, aux dragons, et aux filles de la
/iaiiana. Isaïe(~) répète la même chose en par-
tant de la destruction de Bosra, capitale d'1-
dumée. Enfin Jérémie dans ses Lamentations
insinue que cet oiseau est extrêmement
cruel (h) Les dra~oMs, ou les crocodiles, ont
donné à teter à leur petits; mais la fille de

(a) P;;H. <. YtH.c. xxx XXVH!, c. \ui.

<))HM!)~.Ke)~)ttas!a)).p.76.
c) Job, xxx, 2U.

d)~!fht.8.
<:W!fM.XHt,2).

f)Jcr<:t)t.L,59.
~)fMi.ïs.x~v.)5.

(~r/t)<')t.)v,5.

mon peuple est aussi cruelle que la fille de la
/in:otKt dott.< fe désert,

Plusieurs interprètes ont cru que c'était
la chouette, ou le hibou, oiseau triste, tug')
bre, solitaire, qui a un cri perçant et désa-

gréable, mais je ne sais si on peut t'accuser
de cruauté je ne vois pas qu'on lui repro-
che ce défaut. Nous avons proposé, sur isaïo,
XIII, 21, 22, quelques conjectures, poufl'

prouver que la fille de la Aatcmn était le cy-
gne. La cruauté que Jérémie reproche à cet
oiseau convient assez à L'autruche, qui aban-

donne, dit-on, ses œufs et ses petits. Mais je
ne trouve rien dans les auteurs qui ont parié
de cet oiseau, qui justifie qu'it soit ni lugu-
bre, ni criard, ni aquatique, ni de mauvais

augure, et qu'il se plaise dans les démoti-
tions et les lieux abandonnés.

HYMENÉE, était apparemment un bour-

geois d'Ephèse qui, s'étant converti aux

premières prédications de saint Paul, tomba
ensuite dans l'hérésie de ceux qui niaient la
résurrection de la chair (i), et qui disaient

qu'elle était déjà faite. Saint Augustin (~)
croit que leur erreur consistait à dire qu'il
n'y avait point d'autre résurrection que celle
de l'âme, qui ressucite du péché à la grâce
par la foi et par le baptême. Saint Paul
mande à Timothée, l'an de Jésus Christ 63,
qu'il a excommunié Hyménéc, et qu'il l'a li-
vré à Satan (k) et deux ans après Hyménés
était encore dans l'erreur, avec un nommé

Phylète (<). On ne sait rien de la fin d Hymé-
née.

HYMNE. Ce terme est pris sur le grec
/!</tHKOA.It signifie un poëme ou un cantique
pieux, composé en l'honneur de Dieu ou
des saints. Le nom d Ai/wne se met souvent
comme synonyme à celui de cantique, de

chant, de psaume. Les Hébreux ne distin-

guent guère ces trois choses, et ils n'ont

point de terme affecté qui signifie propre-
ment un hymne, comme distingué du psaume
ou du cantique. Le terme hébreu mt~Htor (m),
qui signifie un psaume, est plus générique, et
est aussi rendu par cattttCMM ou ode; et le

terme<e/t!a(n),qui signifie louange, est ren-
du par /t</mKM~.

Saint Paul veut que tes chrétiens s'entre-
tiennent en eux-mêmes par des psaumes, des

hymnes et des cantiques spirituels (o) Saint
Matthieu dit que Jésus-Christ, ayant soupé,
dit un hymne, et puis sortit (p). 11 récita

l'hymne ou les psaumes quêtes Juifs avaient.
accoutumé de dire après le souper de ta Pâ-

que. Les hymnes que l'on chante dans t'H-

glise chrétienne et qui sont distingués des

psaumes, sont des pièces de poésie compo-
sées pour l'ordinaire par des auteurs rem-

plis de piété, mais non pas inspirés.
HYPERBOLE. Voyez ATTÉNUATION.

(i) tt Ttmot/t. n, 17.

(<) ~9 ~UOM./fOMt<.19.

(~) 1 T:ruotlr. r,(~)t7'HHO(/t.t,20.
(~Jï')))M</t.n.n.
("') "1S'!Q ~!s"!0; psalmus.

(")rtSinn ï'eAt~/t, ~Ks, /~n)MM.
(u) E~/tM v, 19. Coloss. tu, t&.

(p) ~uff/t. x\\t, 50.
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HYPOCRITE. Ce terme vient ou grec /!y-

pocrtte~, celui qui feint d'être ce qu'il n'est

pas, qui fait un faux personnage, comme les
acteurs des comédies et des tragédies. On

l'explique d'ordinaire de ceux qui prennent
les dehors de la vertu sans en avoir la réa-

lité. Notre Sauveur a souvent accusé les

pharisiens d'hypocrisie. Dans les livres de
l'Ancien Testament, l'hébreu chaneph (a),

qui est rendu par hypocrite, dissimulé, signi-
fie aussi un profane, un méchant, un homme
souillé et corrompu, un impie, un trompeur.
Jérémie (b). se sert du verbe chaneph pour
exprimer l'infection, les souillures de la
terre de Juda, causées par les crimes de ses
habitants.

HYRCAN. Voyez ci-devant HIRCAN.
HYSOPE (1), herbe assez connue, nommée

en hébreu (c) Mo6. On s'en servait ordinai-

rement au tieu d'aspersoir, dans les purifi-
cations. Parexemple, au sortirde l'Egypte(d),
Dieu ordonna aux Hébreux de prendre un

bouquet d'hysope de le tremper dans le

sang de t'agneau pascat, et d'en arroser les

tAH. C'est un des noms de Dieu, qui se

trouve dans la composition de plusieurs ter-

mes hébreux; par exemple, Adoniah, Alle-

~tta/t,~f(t<nc/tt'a~; c'est-à-dire, Dieu est mon

Seigneur, louez le Seigneur, le Seigneur est

tn~'n roi.

tANTHiNUS. Saint Jérôme se sert souvent
de ce terme dans l'Exode pour marquer la

couleur violette. !) est dérivé du grec !os,
une violette, et anthos, une fleur. Les Sep-
tante traduisent t'hébreu lechaschim par cou-
leur de pourpre, qui revient au violet. Bo-
chart croit que c'est la même couleur que les
Latins nomment hysginus, qui est un bleu
fort chargé, ou un pourpre foncé tirant sur
le noir. Pline (g) Cocço (t'KC~KMTyrio tin-

gere, M<~a< ~~tt!M)K. Les Juifs croient pour
la plupart, que les peaux de <ec/ta.<c/ttm,
dont parle Moïse (/t), sont des peaux d'ani-

maux mais ils ne sont pas d'accord sur le

genre de ces animaux prétendus. Ezéehiet (i)
dit à Jérusalem que Dieu l'a traitée comme
une épouse chérie; qu'il lui donné des sou-
liers de tachas, de couleur de violette ou de

pourpre Co~cenci te tant/ono.

IAO. Vot/e~JAO.
tAR. Voyez JAU.

IA1UM. La montagne d7«r;Mest marquée
d;!ns Josué comme une des limites du par-
tage de Juda. 7<u'tm signifie des bois, ou des.
tméts. Ainsi la montagne d'larim peut mar-

(a) ~n CAaxepA,A);pocr)<a.xKpiM.peceoto)',prodttor,

<m))MtM.
~) ./erem. n), 1,9; xjfu), 0.
('')31DK~sot. n~MOpM:.
(<<)EMd. xu,
(<') teMt.~)v, 6.
M')Jo<M.xtx, 29.
(o)Pftn.<.VUt,<xn-tt.
(~ Ejo<<.xxv, 3. Bet. a~nr, rr-y.

( hambrat~es et le haut de la porte. Quelque-
fois on y joignait un peu de laine contour
d'écarlate. Par exemple dans la purifica-
tion des lépreux (e), on trempait un bou-

quet composé d'hysope, de branches do cè-
dre et de laine rouge, dans l'eau où l'on
avait fait couler le sang d'un oiseau, et on
en arrosait le lépreux.

L'hysope est un arbrisseau, qui jette force

surgeons d'une seule racine dure comme du

bois, et de la hauteur d'un pied et demi. U

pousse par intervalle d'un côté et d'autre de
sa tige des feuilles longuettes, dures, odo-

rantes, chaudes, un peu amères pour le goût.
Sa fleur sort du sommet de la tige de cou-

!curcé)este, et en manière d'épi. Il y en a
de deux sortes celle des jardins et celle des

montagnes. H y a beaucoup d'apparence que
dans la Judée Chysope s'étevait à une assez

grande hauteur, puisqu'il est dit dans l'E-

vangile (/') que les soldats, ayant empli une

éponge de vinaigre, la mirent au bout d'un
bâton d'hysope, et la présentèrent à la bou-
che de Jéiius-Chnst en croix

1
quer en général ou la montagne tics hois, ou
celle sur laquelle était située la ville de B;)t.),
autrement nommée Cctrta<artHt.

IBULIAI, iBNA, noms modernes de l'anti-

que ville de Geth. Voyez ce mot.

IBEX, chèvre sauvage, qui va fort vite,
et monte sur les rochers escarpés. Voyez f

Reg. XXIV, 3. L'hébreu joalé (j). se trouve

aussi, Job, XXXIX, et Psalm. Cil!, 18, et
Proc. V, 12. Bochart décrit ainsi ces animaux,

d'après les auteurs arabes C'est une espèce
de chèvre sauvage, dont la demeure est dans
des rochers escarpés. La nature lui a donné
de fort grandes cornes, qu'etterecourbejus-
que sur les fesses, en sorte qu'elle saute sur
les plus hautes roches sur son dos sans se

blesser, parce que ses cornes reçoivent et

rompent le coup.
IBIS (2), oiseau immonde fort commun

en Egypte. Strabon (/t) dit qu'il est sembta-
h)e à la cigogne, et que les uns sont blancs.
et les autres noirs. Les Egyptiens adoraient
ces oiseaux à cause qu'ils dévoraient les ser-

pents, lesquels sans cetaàuraient inondé leur

pays. Le terme hébreu janeschoph, que l'on

a traduit par ibis, peut venir de nescheph,
qui signiuo les ténèbres; ce qui est cause

que Junius et Bocbart, au lieu de l'ibis, en-

tendent sous ce nom la chouette. Le sy-
riaque le rend par un cygne, et l'arabe par
MMtM,qui est un aigle de mer.

(i) EtM/t.xv, 10.
(;)n~ J~-E.
k) Strabo,t. XVtt.
()) HyssopusLinn., genre de ohnt.esde la familled<~

tahiees.
(t) tt)is,t<?M<ahM,genre d'oiseauxde l'ordre des ee)ns-

siers. L'ibissacré, adoré par les Egyptiens, était [<:tc/t-
((f<MfBf/tMptfMS.
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0<) convient que t'ibis est de l'espèce des

cigognes, 1.'ibis blanc est une véritable ci-

gogne le noir, qui est proprement t'ibis,est
un oiseau propre à l'Egypte il n'en sort

point, et on dit même qu'il ne peut vivre
hors de ce pays (1). De loin it parait tout

noir, mais à le regarder de près il est de la
couleur d'un vanneau ou d'un corbeau de

hois, dont le pennage parait mêlé de vert et
d'une couleur tirant sur le bleu, mêlé d'un

peu de couleur pourpre. Son ventre et ses
côtes sous les ailes sont blancs; son bec
est grand, robuste, et de couleur d'écartatc,
aussi bien que ses jambes et ses pieds. Son
bec est long d'environ huit doigts, son cou
est de la longueur d'un pied ou de quartorze
doigts, son corps et sa poitrine sont larges
comme le dos d'une oie lorsqu'il a sa tête
sous les ailes, il a la forme d'un coeur.

L'ibis blanc est répandu dans toute l'E-

gypte, mais le noir ne se voit communément

que vers Damiette. Les Egyptiens avaient
tant de vénération pour l'ibis, que c'était

parmi eux un crime capital d'en avoir tué
un seul, même par mégarde. Cambyse, roi
de Perse, qui n'ignorait pas leur supersti-
tion à cet égard, fit mettre dosant son ar-
mée des ibis, pendant qu'il assiégeait Da-
miette. Les Egyptiens, n'osant tirer contre

elles, ni par conséquent contre les ennemis,
taissèrcnt prendre la vitto (a) qui était
comme la clé de toute l'Egypte. Non-seule-
ment l'ibis mange tes serpents volants, ou

saraph, mais il les tue lorsqu'il en a mangé
son soûl. 11mange aussi les œufs des ser-

pents, et les porte à ses petits, qui en sont
fort friands. Après la mort de l'ibis, les Egyp-
tiens l'embaumaient pour le conserver, lui
faisaient des espèces de funérailles, et lui
rendaient de grands honneurs.

Ce qui est fort remarquable en cet oiseau,
c'est que, encore qu'il soit aquatique et qu'il
vive principatement autour du Nil, il n'en-
tre pourtant jamais dans l'eau, et ne sait pas
nager. On croit que c'est de l'ibis qu'on a

appris l'usage des lavements, et non pas do
la cigogne. it fait ordinairement son nid sur
les palmiers, pour éviter les chats. Les an-
ciens ont écrit qu'il concevait par le bec f6),
et même qu'il mettait bas ses œufs par là (c).
Mais l'un et l'autre est également faux. AI-
drovand rapporte que la chair de l'ibis est

rouge, comme cette du saumon, qu'elle est

douce, que sa peau est très-dure, et sent fort
la sauvagine.

[a Presque tous les voyageurs qui ont vi-

sité l'Egypte, dit Sonnini (~VoMM.Dict. d'hist.

naturelle, tom. XI, pf~g. 52~), se sont mépris
sur la vraie nature do l'ibis, que tes uns ont
confondu avec la cigogne, d'autres avec

quelques espèces de /t<~ons, quelques-uns
avecun<~utoMf,etc. Ces méprises sont excu-

sables,puisque l'on chercheraitvainement de
nos jours en Egypte une espèce qui y fut

jadis si commune et tellement attachée à ce

(a) Po~n. VII S<ra;o~a)Mt.
)(') Suftnas. in Softt!. p. 4)8.

(<;)M"5t.

(d)T~KJ<;a&cd.

pays, que, suivant la croyance des anciens,
tous les individus que l'on transportait au
dehors se laissaient mourirde faim :accoutu.
més non-seulementà une protection spécial;,
mais encore à des soins et à des ménage-
ments particuliers, les ibis ne durent pas
subsister longtemps, dès que ces égards eu-
rent fait place à la persécution; ceuxqui
ne furent pas victimes se retirèrent dans la
basse Ethiopie, où ils jouissent de la tran-

quillité, et où M. le chevalier Bruce les a re-
trouvés.

» C'est en effet à cet illustre voyageur an-

glais que l'on doit la connaissance cxacted'uo
oiseau au sujet duquel on n'était pas d'accord,

parce qu'on ne levoyait plus dans les mêmes
contrées qu'autrefois, ft porte dans sa nouvelle

patrie le nom arabe d'«&ot<HaHKM, c'est-à-

dire, père de Jean, parce qu'il parait en plus
grand nombre vers la fête de la Saint-Jean,
époque à laquelle les pluies commencent en

Abyssinie.ctdes vols innombrables d'oiseaux

aquatiques se réunissent sur les bords du

Ni).))Fo!/M!a suite dans le volume indi-

qué, où Bruce (Voyage en ~VttMe, etc., in 4°,
tom.V. pag.203) est cité.]

IBUM. Les rabbins donnent ce nom à la
cérémonie par laquelle un frère épouse sa

beHe-sœur, veuve de son frère décédé sans
enfants, en vertu de la loi de Moïse, mar-

quée Dcutéronome XXV. Voyez ci-après
sous le nom LÉvmAT.

ICAMIA, fils de Sellum, et père d'Elisama,
de la race de Caleb. 1 Par. I!, ~.1.

ICABOD, fils de Phinées, et petit-fils du

grand prêtre Héli. Sa mère s'en délivra dans
ic moment qu'elle apprit la funeste nouvelle
de la prise de t'arche du Seigneur. 7c«6od

peut signifier, où est la gloire (~) ? parce qu'à
ce moment on apprit que la gloire d'Israel,
t'arche du Seigneur, était tombée entre les
mains des ennemis (e).

ICONE, JcoMtMm, aujourd'hui Cogni [ou
plutôt ~OMte/t], ville autrefois capitale de la

Lycaonie,dans l'Asie Mineure. Saint Paul,
étant venu àlcone(/'),l'an de Jésus-Christ M,

y convertit plusieurs Juifs et plusieurs Gen-
tils. On croit que ce fut dans le premier
voyage qu'il fit en cette ville qu'il convertit
sainte Thècle, si cétèbre dans les anciens Pè-
res. Mais quelques Juifs incrédules soutevô-
renttcs Gentils contre Paul et Barnabé, eu
sorte qu'ils étaient sur le point de les outra-

ger. Ce qui obligea saint Faut et saintBarnabé
de se sauver dans les villes voisines. Saint
Paul fit un second voyage à Icone l'an 51 de
Jésus-Christ. Mais on ne sait aucune parti-
cularité de son voyage qui regarde lit ville
d Icône en particulier.

[ « Sous le nom moderne de ~ToMteA, cette
ville occupe encore un'; circonférence de
deux ou trois milles, sans compter ses fau-

bourgs, qui sont tout aussi populeux qu'elle
peut l'être elle-même. Ses murailles sont

fortes, éicvées et flanquées de tours carrées

(e)tn~.<v,19,20,2t.
(f)Act.X)U,51;XtV,i«M<y.
(t) ft se trouve aussi dans tile de Ccytan. oh Forster

t'aobscrye.
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t)âlies du temps des princes setjoucides, qui

employèrent à cette construction les restes
des anciens monuments d'Iconium. On aper-
çoit encore Konièh un grand nombre d'au-

te!s grecs,d'inscriptions,de colonnes, et d'au-
tres fragments d'édifices anciens, mais dont

l'antiquité ne remonte même pas jusqu'au
temps de l'empire romain. e (L.EA&E, l'our

and Geography o f Asia Mtmor, in-8°).]
IDIDA, fille d'Adaïa, de la ville de Bésé-

chath, mère de Josias, roi de Juda (a).
ID!THUN, ou IDITHUM,lévite de la race de

Mérari,etundes quatre grands maîtres de

musique du temple de Jérusalem (<)). C'est le
même qu'Elhan (c).. On lui attribue quelques
psaumes, comme le quatre-vingt-huit, )nti-

tulé, d'~</tatt Esraile, et les trente-huit,
soixante et un et soixante-seize, qui portent
le nom d'Idithun. On croit que David ayant
composé ces psaumes les donnait à chanter
àldithunetâsa bande, et que c'est pour
cela que le nom leur en est demeuré. Mais
il y a quelques-uns des psaumes qui portént
te nom d'Idithun, qui paraissent avoir été

compo'és ou pendant, ou après la captivité;
et par conséquent le nom d'Idithun qu'ils
portent ne peut signifier autre chose, sinon

que quelques-uns des descendants et de la
bande d'Idithun les composèrent longtemps
après la mort du fameux Idithun, un de leurs
aïeux.

IDOLATRIE, culte superstitieux qu'on
rend aux idoles et aux faux dieux. En géné-
ral, ce terme se prend pour tout culte im-

pie, superstitieux et sacrilége. On n'est pas
d'accord sur l'origine de l'idolâtrie. L'auteur
du li v re dela Sagesse (d) en propose trois sour-
ces la première, l'amour d'un père qui a

perdu son fils dans un âge peu avancé, et

qui, pour se consoler de sa perte, lui fait
rendre des honneurs divins; la seconde, la
beauté des ouvrages de sculpture; la troisiè-

me, l'adresse d'un ouvrier en argile, qui con-
sacre comme une divinité une statue faite de
sa main. Ceux qui ont cru que t'homme avait
été formé au hasard se sont imaginé qu'il
était parvenu par degrés à se former une

religion, et que la première cause de cette

religion était ta crainte et la superstition
Primus in or6e deos /ec!< <Htor: L'homme,
troublé par des rêves importuns, s'est forgé
des dieux imaginaires, dit Lucrèce (<*).

Les ptus éctairés sur cette matière sont

persuadés que les premiers objets du culte
des idolâtres ont été le soleil, la lune et les
astres. Leur éc!at,leur beauté, leur utitité

par rapport à nous et à tout ce qui nous

environne, a fait qu'on leur a attribué une
vertu divine et ensuite un culte religieux.
D'autres (/*) ont cru que la plus ancienne
idolâtrie était celle des anges. D'abord on
leur rendait quelque respect, fondé sur l'ex-
cellence de leur nature et sur les secours

(<!)IVReg.xxn. t.
(t'U Par. xyt,i8, 4), 42;X![v.5,(i.U Por.v, t2,cte.
(0 ) Par. xv, )'7.PM/'H. nxxvt.
<d)~)!) ~'i, t3, t~; x!v, 15; xv, 7 8
<tj ~Mrff. j. V,f<<'Ro'Kttttx.t.
U) J' C~;tt't f)if<ej:r/fftojy.ad /s;. F/'t/MO~/t.0)'i<:<tt

que nous en tirons; ensuite on leur rendit
un culte subordonné à celui qui est dû <1

Dieu enfin on les adora sans rapport à
Dieu. Après cela, on s'imagina qu'ils étaient
attachés aux astres, et insensiblement te
culte qu'on leur rendait passa au soleil, à la

lune, aux étoiles.

Vossius (~), qui a examiné cette matière
avec tant de soin, soutient que tes hommes
ont commencé à s'éloigner du culle qu'ils
devaient à Dieu en rendant des honneurs di-
vins aux deux principes du bien et du mat.
Les hommes, ayant vu que le monde était
tout rempli de biens et de maux, ne purent
s'imaginer que Dieu, tout plein de bonté, p6t
être auteur du mal. Ils inventèrent deux di-
vinités d'une puissance égale, auxquelles ils

.donnèrent des fonctions toutes différentes
le premier principe, auteur du bien, créa le

monde; le second principe, auteur du mal, y
répandit tout le mal qu'il put. Au culte des
deux principes succéda celui des esprits,sur.
tout celui des démons; ensuite vint celui des

âmes, des héros, des personnes illustres.
Mais si l'on veut recourir la vraie source

de l'idolâtrie, il faut la chercher dans la dé-

pravation du cœur de l'homme, dans son

ignorance, sa vanité, son orgueil, l'amour
du plaisir, l'attachement aux choses sensi-

bles, le libertinage, les passions brutales,
l'amour déréglé d'un amant, la tendresse
mal entendue d'un père pour son enfant, ou
d'une épouse pour son mari, un respect ou-
tré des sujets pour leur prince, ou des en-

fants pour leur père, une reconnaissance
excessive des biens ou des services qu'on a

reçus de certaines personnes, l'admiration
des grandes qualités des créatures ou des

personnes illustres une ou plusieurs de ces

raisons, jointes à l'idée ineffaçable que
l'homme a conçue de la Divinité, fui ont fait

rendre à ce qu'il aimait, qu'il estimait ou

qu'il honorait avec excès, des respects, un

culte, une adoration superstitieuse.
Si l'on demande en quel temps commença

ce désordre, quelques rabbins ont cm que,
dès avant le déluge, les descendants de Caïn

avaient introduit dans le monde le culto im-

pie de la créature ils croient qu'Eues en fut

le premier inventeur. Us expliquent en ce

sens un passage de la Genèse, auquel on

peut donner ce sens, suivant t'hébreu (~)
Alors on pro/aMa le nom du Seigneur, en le

donnant aux idoles; mais les anciens inter-

prètes grecs et saint Jérôme l'ont entendu

autrement. Les Septante (i) Enos mit sa

confiance à tMt~Mer le nom du ~et~tteto'.

Aquita (j) Alors on commença à tnuo~er
le nom du Seigneur. La Vulgate Enos com-

mença à invoquer le nom dtt Seigneur. Les

Orientaux ne doutent point que l'idolâtrie

n'ait été commune avant le déluge; et il n'est

que trop probable que dans le débordement

MMAn~e)ns Astra.
(g) Vossiusrrac<. de MoM~. <- t.'

(A)
Genes. iv, 26. -nrT

aun:< ipS~iTT)
~<

(t) 0~0< ~tt. titumttMM ~'f* !<M f.rt.

(0) A~Mtt.
T~) ~tt ~M M~)" t'

<v6jMm t.}"~
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de maux <)uc t Ecriture a voulu marquer en

disant que toute chair avait corrompu sa

voie, elle n'ait entendu l'impiété du culte,
aussi bien que les désordres honteux de l'in-

continence.

Josèphe (o) et la plupart des Pères sem-

blent croire que depuis le déluge l'idolâtrie fut
bientôt la religion dominante de presque tout

le monde, puisque, de quelque côté que nous

jetions les yeux du temps d'Abraham, nous ne

voyons que faux cultes et qu'idolâtrie dans le

monde. Les pères d'Abraham, et Abraham.

tui même, ont été engagés dans le culte im-

pie, comme l'Ecriture le dit d'une manière
assez expresse (b) Trans /!uMM'H habitave-
runt patres vestri a6 initio Thare pater
/t&raAat?t et Nachor, servieruntque dt't~ alie-

M! Nunc ergo auferte deos quibus $ert)t'erMnt

paires vestri in MMopo~aHttCt.
Saint Epiphane (c) croit que ce fut Sarug,

aïeul de Tharé, et le premier depuis Abra-

ham, qui introduisit t'idolâtrie~aprèstedé-

lugf. D'autres croient que ce fut Nemrod, et

qu'il institua parmi ses sujets le culte du feu,

qui a subsisté pendant si longtemps dans la
Perse et qui y subsiste encore en quelques
endroits. On ajoute que le patriarche Abra-

ham, n'ayant pas voulu rendre ses adora-
tions à cet élément, fut jeté dans les flammes
et en sortit miraculeusement sain et sauf.

D'autres (d) veulent que Cham, fils de Noé,
soit inventeur de i'idotâtrie.Queiqups-uns (e)
chargent aussi de ce crime son fils Chanaan.
Mais il faut convenir que l'on n'a aucune

preuve positive et historique de tout cela; et
il y a même beaucoup d'apparence que l'i-

doiâtrie est venue insensibtement et par de-

grés, et que ceux qui ont fait le premier pas
vers cette impiété ne l'ont pas portée au

point où on l'a vue dans la suite. On ne peut
douter qu'elle ne soit très-ancienne dans le

monde mais i1 est impossible d'en fixer

t'époquc et d'en assigner l'auteur ou les au-
teurs. Car on ne doit pas croire que l'idolâ-
!rie soit toute venue d'un même pays cha-

que pays, chaque nation s'est fait des dieux
et une religion à sa mode. Dès qu'une fois
on abandonne la source d'eau vive,qui est le

Seigneur (n, chacun se creuse des citernes
boueuses de là cette monstrueuse diversité
de sentiments, de culte, de divinités, qui se
trouve dans le paganisme. Je n'entre point
d.<ns t'examen de ce qui a donné commence-
ment à l'idolâtrie chez les Grecs et chez les
Romains.

[~oye. mon ouvrage intitu)éjReper<on'MM
.CiMcMtn, au mot lDOLOLATRtA.1

IDOLATRIE DES IsRAÉUT~s. Les Hébreux ·

ti ont point eu d'idolâtrie ni de dieux qui
leur aient été propres ils ont imité les su-

perstitions des autres peuples, mais ils ne

(a) Joseph. Anliq. t. I.

(&)Jo:Me,xx<v,t4.
(c)Eptp/<a)!. <. de No'res. Suidas M Sarug.
(d) CaMMM.Co~at. 8, c. Tfx).

(e) tacMn< Hae~baRe<t'!M))e
(/') Jer~M. ;). 15, H.
<9)CMM.xj[x;,30.
(i5) Ce)M<.xxxv, 2, 3, 4.

(QGmM.xxï~i).

paraissent pas avoir été inventeurs en fait da

religion. Dans l'Egypte, ils adorèrent les di-
vinités égyptiennes; dans le désert, les dieux
des Chananécns, des Egyptiens, des Ammo-
nites et des Moabites; dans la terre promise
les dieux des Phéniciens, des Syriens et des
autres peuples qui les environnaient.

Rachel adorait apparemment les idoles
chez son père Laban, puisqu'elle lui enleva
ses théraphims(~); Jacob, quelque temps
après son retour de Mésopotamie, dit à ses

gens de rejeter les dieux étrangers qui étaient
au milieu d'eux, de se purifier, et de se dis-

poser à venir avec lui à Béthel, pour y offrir
des sacrifices au Seigneur (h). Il reçut d'eux
les dieux étrangers qu'ils avaient, et les pen-
dants d'oreilles superstitieux qu'ils portaient,
et il les enfouit sous un térébinthe près de

Sichem. Lia n'était pas exempte de ce culte

superstitieux, puisqu'elle donna (i) à un de
ses fils le nom de Gaad, qui est le nom du
dieu de la bonne fortune.

Jacob maintint sa famille dans le culte du

Seigneur tant qu'it vécut; mais après sa
mort une partie de ses enfants s'abanionna
au culte des divinités de t'Hgypte ~tf/er~e
deos </Mî&Mf;servierunt po<rM vestri in ~Mo-

potamia et in ~~t/p(o, disait Josué aux Is-

raélites (j). Amos (/~ nous apprend que pen-
dant leur voyage du désert ils portèrent tes

niches de leurs dieux, la tente de Moloch et

l'image de leurs idoles. Saint Etienne, dans
les Actes (~), leur fait le même reproche. Le
veau d'or que les Hébreux adoraient au

pied du mont Sinaï (m) était une imitation du

culte du dieu Apis, qu'ils avaient adoré dans

l'Egypte. Lorsque Moïse fut envoyé par le

Seigneur pour tirer son peuple de ce pays, il
leur dit Que chacun de vous rejette loin de
lui les abominations de son ca~Mf,et ne vous

souillez point par le culte des idoles de

<p<e (n).
Sous le gouvernement des juges ils tom-

bèrent souvent dans l'infidélité, et Dieu, pour
les en punir, les livra aux peuples leurs en-

nemis. Gédéon, après avoir été favorisé de

Dieu d'une manière si particulière, fit un

éphod (o), et tendit des piéges à Israel, pour
le faire tomber dans un culte illicite. Les

téraphims de Micha sont connus (p), et leur

culte continua dans Israel jusqu'à la disper-
sion du peuple. Enfin l'Ecriture marque ex-

pressément que les Hébreux abandonnèrent
le Seigneur,qu'ils adorèrent des dieux étran-

gers et qu'ils rendirent leur culte à Baat et

a Astaroth (q) Fecerunt /!? Israel Mta/t«H
!K conspeclu ~otHtnt, servierunt Baalim.

et secuti ~MMtdeos alienos, deosque populo-
fMm qui habitabant in ct/'CMt<Meorum, et ado-

raverunt eos. Dimittentes Z)o!H!!tMnt,et ser-

vientes Baal et ~~t«ro~.

(jf)JoSM<XX)Y,)t.
(A)~)HM,V,2S,2(j.
(<)~ct.tn,42.

(m)Ea'od.xxv<t,S.
(n)E.:ec/t.xx,6,7,8,9.
(o)JMdtc.vm,~7.
(p)JMd)c.xvn,xv)~,50,3t.
(~)JMcf<c.n,U,t2,t5.
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Sous les gouvernements <)c Samuel, <)c
Saül et de David, le culte du Seigneur parai)
avoir été assez pur dans la Palestine on y
voit du déréglement et de la corruption dans
les mœurs, mais peu ou point d idolâtrie.
Salomon, qui le croirait est le premier des
rois du peuple de Dieu qui, par complaisance
pour les femmes étrangères qu'il épousa, fit

ériger des temples à l'honneur de leurs

dieux, et eut l'impie complaisance d'offrir
lui-même de l'encens à ces fausses divini-
tés (a). H adora Astarté, déesse des Phéni-

ciens, Moloch, dieu des Ammonites, et Cha-

mos, dieu des Moabites. Jéroboam, fils de

Nabath, qui lui succéda dans la plus grande
partie de ses Etats, érigea les veaux d'or à
Dan et à Béthel, et Gt pécher Israel. Alors le

peuple, n'étant plus retenu par la crainte de
l'autorité royale, se livra sans retenue et
sans borne à tout le mauvais penchant de
son cœur, et adora non-seulement les veaux

d'or, mais aussi toutes les divinités des Phé-

niciens, des Syriens, des Ammonites et des
Moabit''s.

Ce fut surtout sous le règne d'Achab qu'on
vit le désordre monté à son comble l'impie
Jézabel Gt ce qu'elle put pour éteindre le
culte du Seigneur, chassant et poursuivant
ses prophètes, qui étaient comme une bar-
rière qui retenait encore une partie du peu-
ple dans la vraie religion. Dieu, irrité par
les crimes et par l'idotâtrie des dix tribus,
les abandonna enfin aux rois d'Assyrie et de

Chaldée, qui les transportèrent au delà de

l'Euphrate.
Le peuple de Juda ne fut guère moins cor-

rompu la peinture que les prophètes font
de leurs déréglements et de leur idoiâtrie,
des abominations et des impudicités qui se
commettaient sur les hauts lieux et dans les
bois consacrés aux idoles, cette peinture fait
horreur et découvre toute la corruption du
cœur de l'homme abandonné à ses passions.
Juda fut mené en captivité à diverses repri-
ses, et ne revint qu'après soixante-dix ans
d'absence. Depuis son retour on ne lui re-

proche plus l'idolâtrie, comme auparavant;
il témoigna assez de zèle pour le culte du

Seigneur, et à l'exception de .quelques pré-
varicateurs qui obéirent aux ordres d'Antio-
cinjs Epiphanes (b), le reste du peuple se
conserva pur des impiétés qui avaient attiré
tant de disgrâces à leurs pères.

On peut voir sur l'origine de l'idolâtrie le

grand ouvrage que Vossius a écrit sur ce

sujet; notre dissertation sur l'origine de l'i-

dolâtrie, à la tête du livre de la Sagesse; Sel-

denus, de Z)tM Syris, etc.
IDOLE. Le nom grec eidolon signifie en

général une représentation, une figure. On le

prend toujours en mauvaise part dans l'Ecri-

ture, pour toutes sortes de représentations
des fausses divinités du paganisme, soit des
hommes, des astres ou des animaux; soit des

ugures en relief, en bosse, eu peinture, de

(n)ntR~.x.6,7..
(h) )Mac ts, is, U, 13, S7. fi8. etc.
(c)Ë.TOf<.X.\H),t.
(.dj D'Hcrbc!ot, Kt'M. Ot'tM< r. 827.

quelque matière et de quelque nature qu'el-
les soient. Dieu défend toutes sortes d'idoles,
ou de figures et de représentations des créa-
tures, pour leur rendre un culte idolâtre et

superstitieux (c) Vous ne vous ferez aucune

figure de-sculpture, ni aucune représentation
de ce qui est dam le ciel, sur la terre ou dans
les eaux, et vous ne leur rendrez nt culte ni
adoration. Nous parlerons des idoles et des
faux dieux dont il est fait mention dans l'E-
criture dans des articles particuliers, sous
tours noms. Voyez mon Rep?r<ortM)n jBt-

blicum, au mot iDOLOLATtUA,§ Xt.]
Les païens avaient des idoles de tontes

sortes et de toutes matières l'or, l'argent,
l'airain, la pierre, le bois, l'argile, en ont 6!é
la matière; les astres, les esprits, les hom-

mes, les animaux, les fleuves, les plantes,
les éléments en ont été le sujet et le modèle.
On a vu des peuples entiers adorer une

pierre brute. Les Arabes, au rapport de
Maxime de Tyr, adoraient une grande pierre
carrée il est certain qu'avant Muhomct ils
avaient une très-grande vénération pour une
certaine pierre noire, qui est encore aujour-
d'hui attachée à une colonne du portique du

temple de la Mecque, et que les mahométans
baisent par dévotion. Les anciens Israélites
avaient plusieurs divinités ou plusieurs ido-
les dont on ne connaît point la figure. Les
mahométans parlent d'une idole nommée

Soüaa, qu'ils disent avoir été adorée dès le

temps du patriarche Noé, avant le déluge (d).
Les anciens Arabes adoraient aussi une
idole nommée Uza, comme qui dirait le dtex

fort ou puissant. Le dieu Hétagabate n'était

qu'une pierre en forme de cône, sous la-

quelle on adorait le soleil. On a adoré aussi

des hastes ou lances (e), des poutres, du feu,
des animaux, le soleil, la tune, les astres, la

terre, les fleurs, les plantes, les arbres, les

fontaines les peuples barbares, comme les

anciens Gaulois et les Germains, n'avaient

guère d'autres dieux que ceux-là.
On sait quelles étaient tes anciennes idoles

des Egyptiens, parce qu'il en est venu un

grand nombre jusqu'à nous. La plupart sont

des figures d'un très-mauvais goût (1), re-

présentant des animaux ou des figures sym-

boliques composées de l'homme et des ani-

maux ici, une tête de chien entée sur le

corps d'un homme; là, la tête d'un chat sur

cclui d'une femme. Les bœufs, les éperviers,
les corbeaux, les serpents, les plus vils in

sectes, les herbes mêmes de leurs jardins, re-

cevaient en ce pays les honneurs divins.
Si l'on s'en rapporte aux rabbins et à la

pluparldes interprètes, les idoles dont il est

parlé dans l'Ecriture étaient des figures gro-

tesques Dagon avait la forme d'un poisson
Z~.ze6M~, cette d'une mouche; les veaux d'or

de Jéroboam, de même que celui que les

Hébreux adorèrent dans le désert, avaient la

figure d'un taureau de fonte. Nous avons

parlé de toutes ces idoles sous leurs titres.

(e) C~m.Alex. in Pt-ott-fptiM.o. 23. 50. EtfMf).J'm:

pmnf. <.t.
(t) Fo~MEGYPTE,une note de M.Vlrcy
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Fot/ej; MOLOC,CHAMOSBÉELPHÉGOR DAGON,
ASTARTE,BAAL,etc., et les arides HAUTS
LIEUX et

SAMARtTAtNs.–[FouM aussi Lu!,
§§IV,Vt,XXVI,XXX.r

IDOMËE, province d'Arabie, qui tire son
nom d'Edom ou d'Esaü, qui y établit sa de-
meure. H s'étabtit d'abord dans les monta-
gnes de Séir, dans le pays des Horréens, à
l'orient et au midi de la mer Morte; et ses
descendants, dans la suite, se répandirent
dans l'Arabie Pétrée et dans le pays qui est
au midi de la Palestine, entre la mer Morte
et la Méditerranée il arriva même que du-
rant la captivité de Babylone, et dans les
temps où la Judée était presque abandon-
née, ils se jetèrent dans les terres du midi de

.Juda et s'avancèrent jusqu'à Hébron. Ainsi,
en parlant de Hdumée, il faut exactement
distinguer les temps du temps de Moïse, de
Josué, et même sous les rois de Juda, les
Iduméens étaient resserrés à l'orient et au
midi de la mer Morte, dans le pays de Séir,
tirant vers le golfe Elanitique; dans la suite,
l'tdumée s'étendit plus au midi de Juda. La
ville capitale de l'Idumée orientale était
Pozra, située vers Edraï; et la capitale de
Hdumée méridionale était Pétra ou JectacL
Nous ne sommes ni les seuls ni les premiers
qui ayons distingué ces deux pays d'idumée,
1 un oriental et l'autre méridional, par rap-
port à la Palestine; Strabon, Brocard, Bon-
frère, Adrichomius, Torniel et quelques
autres les ont de même fort bien distingués.
1 o~Mci-après SÉtR.– [Foi/M aussi EupHAX.]

IDUMËENS, peuples descendus d'Edom ou
c Esau.Hts d'Isaac, et frère aine de Jacob.
Les iduméens eurent des rois assez long-
tc.nps avant que les Juifs en eussent (a). Ils
furent premièrement gouvernés par des

hefs ou princes, et ensuite par des rois.
[ F<?7/MEupHAz.] Ils demeurèrent indépen-
n.mts jusqu'au temps de David qui les
assujettit, et qui fit voir le parfait accomplis-
sement de la prédiction d'Isaac, qui avait dit
que Jacob dominerait Esaü (b ). Les Idu-
'!<6cns supportèrent très-impatiemment le
joug des rois de Juda; et dès la fin du règne
<!cSaiomon, Adad Iduméen, qui avait été
porté en Egypte étant encore tout enfant,
revint dans son pays, et s'y fit reconnaître
pour roi (c). Mais apparemment il ne régna
que dans Hdumée orientale; car les autres
iduméens, qui étaient au midi de la Judée,
demeurèrent dans l'obéissance des rois do
Juda, jusqu'au règne de Joram, fils de Jusa-
phat, contre lequel ils se revottèreot ~).
JuramIcurCt la guerre; mais il ne put les
assujettir. Amasias, fils deJoas.roi de Jud;),
remporta aussi sur eux quelques avant~gt's
I! se rendit maître dépêtra, teurtuadix m'Ue

(a) Genes.xxxn, 51.
f~) /b<f<.xxxt ~9,50.
(c /II ;(e<7.x;, 22.
(~HJ'ar.x.J.
(e) ff)M.xxv.
(n tV Reg. x<v.
<9)~M:.xxt, 1 t2, t3.etMtv,
(n) Judi;/t. n), H.
(') Psa~'t.cxxxvt, 7. r/iren. tv, 2), 22. ~Mfas, v. tt.t.

J~M. ;.u, 6; ux. 7. Ë~-f/t. m-, t2.

hommes, et en fit sauter dix mille autres
à bas du rocher sur lequel était située la
ville de Pétra (e). Mais ces conquêtes n'eu-
rent point de suite considérable.

Osias, roi de Juda, prit sur eux la viUa
d'Elal, sur la mer Rouge (/'). Mais Razin, rui
de Syrie, la reprit sur Ozias, et en chassa
les Juifs. On croit qu'Assaradon roi de

Syrie, ravagea leur pays (<y). Holopherne
les subjugua, de même que les autres peuples
d'autour de la Judée (h). Lorsque Nabucho-
donosor assiégea Jérusatem, les Iduméens se

joignirent à lui, et l'animèrent à ruiner cette
ville de fond en comble, et à en arracher

jusqu'aux fondements (i). Cette cruauté ne
demeura pas longtemps impunie. Nabu-

chodonosor, cinq ans après la prise de Jé-

rusalem abattit toutes les puissances
voisines de la Judée; et en particulier, les
Iduméens (j). Judas Machabée tes attaqua
et les battit en plus d'une rencontre (k)
mais Jean Hircan les dompta et les obligea
à recevoir lit circoncision et à se soumettre
aux autres observances de la toi des Juifs (/).
Ils demeurèrent assujettis aux derniers rois
de la Judée, jusqu'à la ruine de Jérusalem

par les Romains. Ils vinrent mêmeau secours
de cette ville assiégée (m), et ils y entrèrent

pour la défendre: mais ils n'y demeurèrent

pas jusqu'à la fin; ils en sortirent et s'en
retournèrent dans t'idumée chargés de butin.

On ignore quelle était l'ancienne religion
des Iduméens. Dans les commencements, il
est à croire qu'ils adorèrent le vrai Dieu,
dont Esaü avait appris te culte dans la mai-
son de son père Isaac.Job, que nous croyons
avoir été Iduméen, de même que quciques-
unsde ses amis, dont"on voit les sentiments
dans son Livre, adorait encore le Seigneur, et
conservait son culte dans toute sa pureté.
Ils avaient abandonné la circoncision, lors-
que Jean Hircan les subjugua et les obligea
de se circoncire et de pratiquer la religion
des Juifs (M). Josèphe parle d'une divinité
des iduméens (o), qu'ils appetaient ~fos~.

Costobare, né d'une des plus anciennes et des

plus iiiustres maisons de t'Idumée, descen-
dait des anciens sacrificateurs du dieu Rosé.
Saint Epiphane dit (p) que les Arabes de
l'Arabie Pétrée et de t'idumée adoraient
Moïse à cause des prodiges que Dieu a faits

par son moyen. En hébreu chosé signifie un

voyant, un prophète, qualité qui convient

parfaitement à Moïse. L'Ecriture ne reproche
pas l'idolâtrie aux Iduméens, et ne parle en
aucun lieu de leurs idoles. Les profanes qui
ont parlé de la religion des Arabes ont sans
doute confondu les Iduméens avec les Ara-
bes, au mi'ieu desquels ils habitaient. [~o~M
KEITH, ~ccomp/M~emcK~ des prop/te~'fy,

(.;)Abdias,v. t. Jerem. ux, 7, )f),M. Joseph.~tn/i.?.<.
X,c. Xi.

(/{j1Mac.v, 5, 4, et Il ~;c. x, IG.Joseph.~)i< t. Xt,
t. ~f).

(<)~nt)~. <.Xt)[, c. xvti.
(M) Joseph.t. IV (;gBello,c. V!,p. 877.
()i)Josepti.~;)t! t. XUi. C.XV)!.
(o)~Cf)t,<.XV,c.x).~)!(i'y.
(P) S~ij~HN~fC''Cii.uu, p. -469.
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tom. XV de ta collection des DemoM~ra<on~
~W~MM.] ]

IË-ABAHIM, Fo/MJÉ-ABAniM.
'!EOVA. ~Ot/MjEHO~AH.
IGAL,de la tribu d'Issachar, fut député

par cette tribu avec tes autres pour aller re-
connaître la terre promise. ~Vtf'K.X1I1, 8.

IGNACE, disciple des apôtres, évêque
d'Antioche et martyr sous la persécution de

Trajan. Quetqucs-uns (a) ont avancé que
saint Ignace, nommé autrement ï'/te'op~oros,

.ou l'héophéros, était cet enfant que Jésus-
Christ prit entre ses bras pour donner un
modèle de l'humilité chrétienne (&). Mais
cette particularité n'est nullement certaine.
On voit quelques lettres de saint Ignace à
ta sainteVierge,et de la sainteViergeàsaint

Ignace; mais leur fausseté est bien connue.
Le nom de saint Ignace ne se trouve dans
aucun monument du Nouveau Testament.

Saint Chrysostome (c) dit qu'il n'avait jamais
vu Jésus-Christ; mais on croit qu'il a été

disciple de saint Pierre et de saint Jean

t'Evangétiste (d). Nous avons quelques Epi-
tres que ce saint écrivit comme il allait à
Rome pour y souffrir le martyre. Elles sont

pleines du feu divin dont it brûlait. L'histoire
de son martyre est connue; et d'ailleurs elle
n'est point de notre sujet.

IHELON, fils d'Esaü et J'Ootibama. Genes.

XXXVI. 3.
IIM. ville de la tribu de Juda. Josue, XV,

2'). –[~0!/M ASEM.]
IJAK, ou JtAR. Voyez JAn.

IJË-ABARtM. Voyez JÈ-ABAMtM.

ILAI. vàillanthomme de l'armée de David.

t Par. XI, 29. j~o</M AaoH.]
ILES DES NATIONS, ou ILES DE LA

MER, termes sous lesquels les Hébreux com-

prenaient non-seutemcnt les terres entourées

de tous côtés par tes eaux, et que nous nom-

mons îles, mais encore les pays dont la mer

les séparait d'eux ou des Egyptiens, au mi-

lieu desquels ils demeurèrent si longtemps.
Tout peuple qui leur était étranger et qui
venait d'au delà des mers était désigné par
la qualification générale de peuple des îles

telles furent les contrées de l'Europe, de

l'Asie Mineure et quelquefois même des

pays maritimes dont la situation était peu

éioignée de ta leur. D'après un passage
d'isaïe (XI, 11), les îles dM nations ou de la

Mer étant, en effet, parfaitement distinguées
des pays inférieurs, tels que l'Assyrie,

l'Egypte, Phétros, t'Ethiopte, Etam, Sennaar

et Emath, ces expressions îles des nations ou

de <a mer devaient indiquer naturellement

les nations d'au delà de la mer, celles de

l'Europe ou de l'Asie Mineure, par exempte,

qu'on ne visitait qu'en traversant la mer;
sinon, à quoi eût répondu cette mention à

part des îles après les pays intérieurs cités

par le prophète ? Ezéchiet (XXXVII, 3) cor-

robore cette opinion, lorsqu'il dit que Tyr
est près de la mer; qu'elle est le si'e~e da com-

a) OM'f/MmapHf;~tnastas. Ji~~toi~.e; a~t.
6) ~a;f/t. xvm,2,5, 5, etc.

p.706, R.c)C/!r)~M<.t. orat. 42. p. 706, R.
Il) Gre,y.Aiar~ t. IY, ep. 57. llierouyru. in Chrcnic.f<)Cref;.MM. <.IV,ep. 57. jfJ)cro"w. )<tC<M!'c.

tiittafit.lcfa~.f.S.

)MA

w crée et dtt trafic des peuples de TANTD'iLEa

DiFFÉnEKTÈs, c'est-à-dire, de tant de peuples
qui habitent au delà des mers. Enfin, d'après
le premier livre des Machabées, au milieu
des louanges qui sont faites de Simon (XIV,
5), qui prit Joppe pour lui servir de port et

pour aller dans les ILES DE LA MER, il devient
évident que par les termes «M des nations
ou «M de la mer les Juifs désignaient les

pays occupés par les nations avec lesquelles
leurs ports trafiquaient par le moyen de la

navigation. BARBtÉ DU BocAGE.

ILLEL, père d'Abdon, juge d'Israel. Judic.

XH. 13.
ILLYRIE. Saint Paul (e) dit qu'il a

porté l'Evangile depuis Jérusalem jusqu'd

l'lllyrie. Or t'IHyrieestune province d'Eu-.

rope, dont les bornes anciennes étaient du
côté du septentrion, les deux Pannonies;
du côté du midi, la mer Adriatique du côté

du couchant, l'Istrie; et du levant, la haute

Mésie et la Macédoine, Ainsi saint Paul a

prêché dans la Syrie, dans la Phénicie, dans

l'Arabie, dans la Cilicie, la Pamphilie, la

Pisidie, la Lycaonie, la Galalie, le Pont, la

Paphlagonie, la Phrygie, la Troade, l'Asie,
la Carie, la Lycie, l'ionie, la Lydie, les ites

de Cypre et de Crète, la Thrace, la Macé-

doine, taThessalie,l'Achaïe.
IMAGE, ou représentation de quelque

chose. Dieu a créé l'homme d~otumaf/e; c'est-

à-dire, il l'a créé comme un autre lui-même
sur la terre, une espèce de demi-dieu dans

le monde, pour y exercer un domaine sub-

ordonné au sien (y). Autrement 11 l'a créé

à son image, sage, immortel, droit, juste,

prévoyant, éclairé, etc. Enfin Dieu a im-

primé dans l'homme son image, sa sainteté,
sa vertu, sa sagesse: il a créé l'homme, et

lui a donnéun corps et une âme raisonnable;
comme dans la suite des sièctes, son Verbe,
sa Sagesse devaient prendre la nature de

l'homme, son corps et son âme (.9). Adam.

par son péché, a déûguré l'image de Dieu; il

est déchu des dons de la grâce et de l'immor-

talité mais Jésus-Christ a réformé dans

nous cette image par sa grâce ou plutôt

prévenus et aidés de son secours, nous ré-

formons dans nous-mêmes l'image de Dieu,

que le péché avait corrompue (/t) Sicut

por~M'mttf! imaginem terreni (AomtMt.), por-
temtM et :'ma<yt)t6Mcce~ts.

Dieu défend aux Hébreux (i) de faire au-

cune image ni représentation de ce qui est

au ciel, ou sur la terre, ou dans les eaux,

pour les adorer. Mais il ne défend pas de

faire des images, ou des figures uniquement

pour représenter, pour instruire, pour orner.

Ainsi Moïse et Salomon firent des chéru-

bins sur l'Arche et dans le Tabernacle

Moïse fit un serpent d'airain Salomon ut

des lions et des bœufs de fonte, même dans

le temple. Et l'Eglise chrétienne permet l'u-

sage des images, pourvu qu'on en demeure

au simple culte relatif, par lequel nous ho-

(e) Rom.xv, 19.
~) t'ccft. x\ 5.
.Ld)'TeriMU.de HMtf'reft.cm'ms,c. v.

?!) CcioM. 9, 10.Videet Ro;)).\~i, 29.

(tj /~pd. xx, 4.
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norons tes saints, dont el!es portent la res-

semblance et qu'on ne croie pas qu'il y ait
en elles aucune divinité ni aucune vertu.

qu'on ne leur adresse pas ses prières et

qu'on n'y mette pas sa confiance.
Outre l'idée ordinaire d'image, qui se

prend pour une simple représentation d'une

chose réetLe, par exempte, l'image d'un

homme, d'un hœuf, d'un astre, etc., queDieu
dans sa loi défend de représenter pour leur
rendre quelque culte que ce soit, ce nom se

prend encore de quelques autres manières,
par exempte (o): /tt imagine pertransit
homo l'homme passe comme un fantôme.
Et (b) /Ma</tMen! !'p~orutn ad Kt'/tt~Mmredi-

ges Vous réduirez leur image, leur ombre,
ieurSgure, vous les réduirez au néant. La
vie de l'homme n'est que comme une fumée,
une ombre, une vaine représentation il

passe, il se dissipent s'évanouit comme un

nuage. Job (c), ou plutôt Eliphaz son ami,
dit qu'au milieu de la nuit une imuge, un
fantô'ne s'apparut à lui: il ne le connut

point; mais il ouït comme une voix, ou
comme le bruit d'un vent doux et iéger:
5<e<< imago coram oculis meis, et vocem

quasi <tt<r<B-~eKMatt~t'~t.
IMAGO se prend quelquefois dans un sens

contraire, pour une représentation vive et

réelle, opposée à une !MQg'e passagère, à un

fantôme, à une chose qui parait en songe,
et qui n'a nulle consistance et nulle réatité
par exemple (d) Pm6ratH habens ~.r /'u<M-
!orMtK bonorum, non ipsamimaginem rerum:
La loi de Moïse ne contenait que l'ombre des
biens futurs elle n'en avait pas <'tMt!</e
réeHe elle représentait ces biens d'une ma-
nière légère, superficielle, comme ces ombres

qui apparaissent la nuit, et qui n'ont rien de
sotide et de permanent au lieu que l'Evan-

gite représente les mêmes biens sous une

tigure vive, solide, ferme, stable et réeHe: la
loi n'était qu'une ombre, l'Evangile en est
la réatité.

Ainsi,.dans les Ep!tres de saint Paui, Jésus-
Christ est nommé (e), <'tHta<yeduPère: ~'ctK-

gelium ~~onœ Christi, qui est imago Dei. Et
encore (y) Qui est imago Dei invisibilis,
primogenitus omtus crea<Mr<B.Et ailleurs (g)
il lui donne le nom de, splendeur de la gloire,
et de figure, ou d'image de la substance du
Père. Ce n'est point sans doute une simple
image ou un simple rayon, c'est une image
réelle et substantielle, de même nature et
de même substance que le Père; c'est un

rayon émané du Père, un écoulement de sa
substance et de sa lumière.

Saint Paul veut que, comme nous avons

porte l'image de l'homme terrestre, nous por-
nos- <t«Mt ce~e de /omMte cëlestc (h). Comme

(a) F~ahn. xxxym, 7.

(<')PM<fH.LXxn,20.
(<:)Jot'v,16.
MMef'r.x.t.
Cf)I)Cor.)t,4.
(f) Cc<OM.i, )3.

(9)M't,5.
(h) tCor.xv.49.
())~)v,lG.
()!))V~t.,18
(k) Sup x~, ta.

nous avons porté l'image d'Adam pécheur
et prévaricateur comme nous l'avons imit~
dans son péché et dans sa désobéissance,
ainsi nous devons travailler à retracer dans
notre âme les traits de l'homme céleste, do
Jésus-Christ, son obéissance, son humilité,
sa patience, sa douceur, etc.

L'IMAGE se prend très-souvent pour une
statuf, une figure, une idole; par exem-

ple (i) Gardez-vous bien de vous faire des

images d'hommes ou de femmes pour les ado-
rer. Et ailleurs (~ Les Israélites, étant en-
trés dons temple de Baal, mirent en pièces
toutes ses twa~M.,Et l'auteur de taSagesse(A),
parlant des causes de l'idolâtrie, dit qu'un
père percé de douleur pour la mort de son
fils, en fit /htre une image. à laquelle it ren-
dit ensuite des honneurs divins. Et saint
Jean dans l'Apocalypse (/) Dieu permit à
la bête de séduire les hommes, et elle leur
ordonna de faire l'image de la bête; et cette

image devint vivante et animée, et tous ceux

qui n'adoreront pas Fumage de la bête se-
ront mis à mort. » Cet.'e image de la bête,
image vivante et animée, à laquelle les ha-
bitants de la terre rendent leur cutte et
leurs adorations, sont les idoles des païens,
auxquelles Julien t'Apostat rendit en quel-
que sorte la vie, en ressuscitant et rétablis-
sant leur culte mort et aboli dans presque
tout l'empire. [~o?/e~ le Calendrier des Juifs,
au 23 du mois Sébath.]

IMPOSmON DES MAINS. L'imposition
des mains se prend en différentes manières,
tant dans l'Ancien que dans le Nouveau
Testament. 1° Souvent elle se prend pour
l'ordination et la consécration des prêtres
et des ministres sacrés (<n),tant chez les Juifs,
que chez les chrétiens. 2° Elle s'emploie
aussi quelquefois pour rétablissement des

juges et des magistrats, à qui l'on imposait
les mains-en leur confiant ces emplois (n).
Jacob imposa les mains à Ephraïm et à Ma-

nassé, en leur donnant sa dernière bénédic-
tion (o). Le grand prêtre étendait les mains
vers le peuple, lorsqu'il récitait la formule
solennelle des bénédictions (p). Les Israéli-
tes qui présentaient des hosties pour le pé-
ché au tabernacle, imposaient leurs mains
sur ces hosties, en confessant leurs pé-
chés (~). Les témoins imposaient les mains
sur la tête de la personne accusée (r), comme

pour marquer qu'ils se déchargeaient sur
elle dé la peine de son sang. Notre Sauveur

imposait les mains aux enfants qu'on lui

présentait, et il les bénissait (s). On trouve
aussi l'imposition des mains employée pour
le sacrement de la confirmation (t). Les

apôtres donnaient le Saint-Esprit aux bap-
tisés, en leur imposant les mains. Lesisraé-

(<)J.~Ot;.xm.H,I5.
(m).4<-<. v!, 5; xn', 5.1 rM!v,H,e<v,2a.I!'r<n~),S.
(n) Num. xx~u, 18, 25. Vide, H ptaM<, NeMe)). M C/irc'

);;c. ~k. p. tG, 17, 18, 19, 20.

(o)G<')!M.xmn,lt.
(p) Letil. ~,23.
(<y)L6M<.t,t;m,t.E.Tod.x)itx,t9~ 19.

(~~m~m~~
(.<)~nr<x,16.
(<)~e<.Vtu,i7;.xîx.&



IMP XM!!MPPM1

tiirsnurcnt les mains sur les lévites, en tps

offrant au Seigneur pour être consacrés à
son service (a).

IMPOSTEURS, faux Messies, faux pro-

phètes, séducteurs, hypocrites, loups qui
viennent à nous sous la peau de brebis, pour
nous séduire. Moïse précautionne tes Hé-
breux contre les imposteurs et les faux pro-
phètes, en disant (b) S'il ~'e~eceaMm:<t'eM
de vous un prop/te<e ou un homme qui se
vante d'avoir €M MK songe prophétique, et

qu'il ait prédit quelque chose, et que ce qu'il
a prédit soit arrivé, et ~M't< vous dise Al-

lons, suivons des dieux étrangers, et adorons-

les: vous n'écouterez point ce prophète ou
ce songeur; mais vous le ferez mourir, parce
</M't7a voulu vous détourner du Seigneur, etc.
Et ailleurs (c) Vous ne con~u~ere.: ni les

devins, f)t les enchanteurs, ni les Mecromfttt-

ciens, car le Seigneur a tout cela ett abomi-
nation. Et s'il arrive qu'un prophète veuille

parler en mon nom, sans gMe~'elui aie donné
mes ordres pour cela, ou qu'il parle au nom
(les dieux étrangers, il sera mis d mort.

Ces lois furent très-mat observées dans
Israel. Nulle nation n'a été plus féconde en

imposteurs que celle des Hébreux; ce peupie
volage, inconstant, superstitieux, fut pres-
que toujours la dupe de tous ceux qui vou-
lurent lui en imposer, surtout en fait de

religion. Son penchant pour l'idolâtrie et
son amour pour la nouveauté lui firent

adopter toutes les abominations et les im-

piétés de ses voisins. Le plus fameux comme
ie plus ancien des imposteurs qui ait paru
avec réputation parmi eux, fut Jéroboam,
fils de Nabath, qui, étant monté sur le trône
d'Israel par la révolte contre son prince lé-

gitime, crut ne pouvoir s'y maintenir qu'en

changeant l'ancienne religion, et introdui-
sant dans ses Etats le culte des veaux d'or.

Depuis ce temps les faux prophètes et les

imposteurs furent fréquents dans le pays. La
reine Jézabel nourrissait quatre cent cin-

quante prophètes de Baal (d), et quatre cents

prophètes de la déesse du Bois, qui est As"
tarté. Le roi Achab, étant sur le point de
marcher avec Josaphat, roi de Juda, contre
Ramoth de Galaad (e) consulta ses quatre
cents prophètes sur le succès de son voyage;
ils lui promirent tous la victoire et un heu-
reux retour. Il ne se trouva que Michée,
fils de Jemla, qui les contredit et qui prédit
au roi qu'il y perdrait la vie. Isaïe (/*) parle
des faux prophètes qui annonçaient le men-

songe à ceux qui les consultaient Propheta
docens mendacium. Et Jérémie (jjf) se plaint
des prophètes qui prophétisaient au nom de

llaal, et qui adoraient les idoles Prop/tette
prophelaverunt in Baal, et idola sectt<t ~MM<,
et que ces prophètes prophétisaient le men-

(a)I,fM<i',10,t2.
(i')Deutx~,).2,etc.
(c)D<'M<.xnt.lO.H,M,2).
(d))HR~.x"u<,t9.
~)tHRM.Mn,6.78.
!n~i..x,H,15
!<))Je)'em.)),8.
<~Joe)ttv,5).
())J<te)M.X)v,

songe, et que les prêtres les applauurs-
saient (h). Et ailleurs (t~, que lcs prophètes
prophétisaient faussement en son nom, qu'il
ne les a point envoyés. Tout ce prophète est

rempli de pareils reproches contre les faux

prophètes, qui partent par leur propre es-

prit Prophetant de corde ~uo.
Ezéchiel invective contre eux avec encore

plus de véhémence (~') Dites aux prop/t~~
qui prophétisent par leur propre esprit
Fotct ce que dit le Seigneur d. ces prophètes
insensés, qui suivent leur propre esprit, et ne
voient rien Vos prophètes, o Israel, sont
comme les renards dans le désert. Ma main

se fera sentir sur ces prophètes qui t'oient le

{aux, et annoncent le nte~oK~e. Et ait-
leurs (k) Les faux prophètes sont comme
ceux qui élèvent une murat~e sans mortier,
ils ne prophétisent que le meH~ott~f, e)t disant:
Voici ce que dit le Seigneur, quoique le Set-

gneur M'att pas par~. Osée parle aussi des

prophètes insensés, qui ont été un p:ége et
un sujet de chute à tous ceux qui les ont
écoutés (1). Et Michée (m) parle de ces pro-
phètes séducteurs, avares et gourmands, qui
vendent leurs prophéties à prix d'argent,
qui séduisent les peuples, et qui déclarent
la guerre à ceux qui ne leur remplissent pas
la bouche. Sophonie (n) n'en parle pas plus
avantageusement frop/te/Œ ejus vesani, Mrt

m/Me~ex. Et Zacharie (o) En ce <emps-M
les faux prophètes seront confondus lors-

qu'ils auront annoncé de fausses visions., et
ils Ke se r€t)~<(rott< plus de sacs pour mnt<tr.

Voilà une tradition et une chaîne bien
suivie d'imposteurs et de faux prophètes
dans Juda et dans Israel, jusqu'après la cap-
tivité de Babylone. Sous le Nouveau Testa-

ment, Jésus-Christ a prédit qu'il viendrait
de faux prophètes qui séduiraient plusieurs
personnes (p) Surgent p~eudo-c/m~e et

psettdo-prop/te<<B, et da&tttK signa MM~Maet

prodigia, :<a ut tM 'errorem tftdMcn~Mr, si

fieri potest etiam electi. Ces prédictions ne
demeurèrent pas longtemps sans qu'on en
vit l'exécution. Simon le Magicien se don-
nait dans Samarie pour !a grande vertu de
Dieu (q) peu de temps après la mort du
Sauveur. Josèphe parle de plusieurs impos-
teurs qui parurent vers le même temps. Un
certain y/iettd(M ou Théodas parut en Ju-
dée (r), du temps de Cuspius Fadus, gouver-
neur [procurateur] de cette province, vers
l'an de Jésus-Christ ou de l'ère vulgaire 45.
It se donnait pour prophète, et trompa plu-
sieurs Juifs, leur persuadant de quitter leurs

biens, et de te suivre jusqu'au Jourdain, tcur

promettant de le leur faire passer à pied sec,
comme avait fait autrefois Josué. Mais il
fut pris et tué, avec plusieurs de ceux qui
l'avaient suivi.

(;)EMC/t.xn',2,5,.t._
(h)JdM),xx~,)8.

(t)0~.tx.7,8..
())t)~)c/t.ut,s.n. I.

(n)Sop/iOt).m,4.
(f))~a<t.]<u!
(p)~af;/t.x](iv,2t.
(q)~ct.v)u.9,)0.
~)JOMp<t.~)t«q<.XX,<tL
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Un autre Théudas, dont parle Gamaliel,
dans les Actes des Apôtres (a), parut quel-
que temps avant la mort du Sauveur; en-
viron quatre cents hommes s'attachèrent àà

lui mais il fut tué, et tous ceux qui l'avaient
suivi furent dissipés. Dix ans après, un

Egyptien Juif de religion (b) vint à Jéru-.

salem, feignant d'être prophète, persuada au

peuple de le suivre sur le mont des Oliviers,
leur promettant de faire tomber en leur

présence les murs de Jérusalem et de tes
introduire dans la ville par la brèche. Un
autre imposteur (c) entraîna dans le désert
un grand nombre de peuple, auquel il pro-
mettait une détivance générale de tous
maux. Judas le Gatitéen, auteur de la secte
des Hérodiens, soutenait que les Juifs ne
devaient reconnaître que Dieu pour tour

maître, et qu'ils ne pouvaient sans lâcheté
et sans prévarication payer le tribut à Cé-
sar (d). Ses enfants furent héritiers de son

esprit, et inspirèrent fortement l'esprit de
révolte aux Juifs, leurs compatriotes, dans
la guerre contre tes Romains.

Après la fin de cette guerre, un certain

Jonathas, tisserand de son métier (e), parut
dans la Cyrénaïque, et séduisit grand nom-
bre de Juifs par de faux miracles et des

prestiges dont il les ébtouit dans les déserts
où il les entraîna. Catulle, gouverneur de la

Libye Pentapolitaine, les dissipa et prit de
là occasion de piller les plus riches des Juifs
de ce pays-tà. Mais le plus fameux des im-

posteurs qui parurent depuis la ruine du

temple, fut Barchochébas, qui souleva les
Juifs contre l'empereur Adrien et attira
contre eux les forces de l'Empire, qui les
réduisirent en un état dont ils ne se sotrt ja-
mais pu relever. Voyez ci-devant BARCHO-
CHÉBAS.Je ne parle pas ici des faux Messies

qui ont paru e'n différents temps parmi les
Juifs. Voyez le titre MESSIE.

L'état ~d'oppression où sont réduits tes
Juifs dans presque tous les pays du monde,
et l'attente du Messie qu'ils espèrent tou-

jours tes devoir délivrer de tous leurs maux,
les rendent plus crédutes aux promesses des

imposteurs, et plus susceptibles de t'espé~
rance qu'ils leur inspirent de recouvrer leur
liberté. Comme tout t'Orient était dans l'at-
tente du Messie et du Libérateur si longtemps
attendu et si souvent prédit, dans le siècle

que Jésus-Christ parut, ce siècle fut plus
fécond en imposteurs qu'aucun autre à
cause de l'entrée qu'ils étaient sûrs de ren-
contrer dans t'esprit des peup!es prévenus et
faciles à persuader. Ceux d'entre eux qui
passaient pour plus instruits vouturent s'au-
toriser .par là à rejeter Jésus-Christ même
en le confondant avec les séducteurs qui
avaient paru et qui paraissaient de jour en

jour dans leur nation. Ce séducteur, disaient-
ils (/'), dit pendant qu'il était encore en vie
Je ressuscilerai dans trois jours. Les apôtres
du Sauveur étaient traités de même par les

(a) ~c<.v, 56.
('') ~<Mep/t.<.XX.c. vt.
(c) 7d<Mt,i. )) deBe«o,c. xti. Ande .'Asus-Chh~60.
(d) ~«H, ~t!~ t. XVfU,c.

Juifs endurcis (y) M<ft<c<crM et vera-
ces, etc.

Mais, ce qu'on aurait peine à croire, il
s'est trouvé même dans le sein du christia-
nisme, et après tant de merveilles opérées
par Jésus-Christ et par les apôtres, après
tant de persécutions essuyées par l'Eglise
après tant d'écrits des intidètes et des héré-

tiques détruits et mis en poudre par les écri-
vains catholiques, il s'est trouvé dis-je, des

gens qui ont dit et qui ont même écrit que
Moïse, Jésus-Christ et Mahomet étaient trois

insignes imposteurs. Tout le monde parle
d'un livre fameux qui a, dit-on, paru sr-us
le titre De tribus impostoribus, Mose, Chri-
sto et MaAome/e. Les uns soutiennent que
c'est un ouvrage supposé et qui n'a jamais
paru; d'autres soutiennent qu'il existe, et
on a vu des gens qui se sont vantés de l'avoir
vu. ~On a écrit, depuis un siècte bien
d'autres sottises que celles qu'on lit dans ce
livre. 11y a des gens pour lire ces sortes de

livres, comme il y en a pour aller dans les
lieux de prostitution.]

Atbéric, moine des Trois-Fontaines, ordre
de Citeaux au diocèse de Châtons-sur-

Marne, qui vivait au milieu du treizième
siècte, écrit dans sa Chronique, sous l'au-
née 1239, que l'on proposa dix-sept cas contre

l'empereur Frédéric 11, entre lesquels il y
en a un contre la religion chrétienne dont
le pape parle dans ses livres à l'archevêque
de Sens; qui est qu'il y a trois imposteurs
dans ie monde savoir, Moïse, Jésus-Christ
et Mahomet Tres /«erMH~ baralores MMguil-
latores in mtfKcfo Moyses, CAn. et ~<Ao-
metes. Atbéric est auteur contemporain de
Frédéric H, et sa Chronique est très-es-
timée.

Mais si ce que dit Jean Bayon, domini-
cain, qui a écrit l'histoire de l'abbaye de

Moyenmoutier, et qui vivait au quatorzième
siècte, est vrai, l'empereur Frédéric n'est

pas le premier qui ait proféré le btasphème
qu'on lui attribue. Voici ce que dit cet his-
torien J'ai cru dit-il, devoir insérer dans
cet ouvrage ce que j'ai appris étant à Paris,
par le rapport de gens de bien et véridiques
il y avait à Paris, vers l'an mil vingt-deux,
un docteur df théotogie, fort enué de sa
science et fort rempli de vanité et de faste
qui étant un jour dans sa chaire, enseigna
pubtiquement que trois imposteurs, savoir,
Mahomet, Moïse et Jésus-Christ, ont trompé
tout le monde 7'rM /to?H:'ttM, videlicet 7)7u-
hometes, .Mû!<M et C/trt'~tM, totum ad se ~'a-
hentes deceperunt MMM~tMK.Mais Dieu le

frappa sur l'heure et dès ce moment il ou-
btia tout ce qu'il avait jamais su, et fut privé
de l'usage de la parole.

Pierre de Vignes, secrétaire et chancelier
de l'empereur Frédéric Il, avoue qu'on ac-
cusait l'empereur son maître (h) d'avoir pro-
féré ce btasphème. Le pape, dans une lettre
circulaire adressée à tous les princes et à

(e) Jose~/t.de Bello,f. VII, c. xïxi.
(~ J)M</<. YXtn. 63.

(<?)H Cor.v).8.
(h) rt'M de i'MCti!,E/)M<.p, 2t), ~.$f/tf:rdH.
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tous les prélats («), avance cette accusation
contre Frédéric, et dit qu'on la pourra prou-
ver en temps et lieu. Matthieu Paris (b) rap-
porte aussi ce qu'on disait du blasphème
touchant les trois imposteurs mais il en

parle comme d'une calomnie imputée à Fré-
déric par ses ennemis. L'auteur de la vie de

Grégoire IX. (c) qui est contemporain,
avance que cet empereur a pris cette erreur

par le commerce qu'il avait avec les Grecs
et les Arabes, qui lui promettaient la mo-
narchie universelle par la connaissance des

astres; qu'il se croyait un dieu sous l'appa-
rence d'un homme que trois imposteurs
étaient venus pour séduire le genre humain,
mais que pour lui il devait détruire une

quatrième imposture tolérée par l'ignorance
des hommes, qui est l'autorité du~Pape.

Frédéric ne laissa pas ces accusations
sans réplique. fi fit écrire aux cardinaux (cl),
pour faire son apologie touchant les trois

imposteurs; il donne sa profession de foi
correcte et catholique sur la divinité de Jé-
sus-Christ et sur le mystère de l'incarna-

tion, et parle de Moïse et de Mahomet comme
doit faire un chrétien.

Voilà une accusation bien solennéllement
formée contre l'empereur, et bien contredite

par l'accusé. Jusque-tà il n'est question que
de paroles; mais on soutient qu'il y a un
livre réel et existant, qui a pour titre Des
trois Imposteurs, etc. Les uns l'attribuent
à Muret, d'autres à Bernard Oc/nu, d'autres

à Pierre Arétin, d'autres à Pogghius Floren-

tin, d'autres à Postel savant visionnaire
du seizième siècle d'autres à ~LfKftMd de
Villeneuve (e), d'autres à l'empereur F~d~-
ric J", surnommé Barberousse (/'), d'autres à
Fréderic

Florimond de Raimond (g) dit qu'il se
souvient qu'en son enfance il vit l'exem-

plaire de ce fameux livre dans le col-

lége de Presle, entre les mains de Ramus.
Le père Mersenne en parle dans son com-
mentaire sur la Genèse, p. 1830. M. Des-

houges, doyen des avocats du grand con-
seil à Paris, dans un billet de sa main que j'ai
lu dit qu'il a appris d'un de ses amis,
homme docte, qu'il avait vu ce détestable
livre dans la bibliothèque secrète d'un des

plus puissants princes d'Allemagne, mais
toutefois sous un autre titre que celui De
tribus /mpos~ort6tM. Il ajoute qu'un autre
de ses amis qu'il ne désigne que par ces
trois lettres A. A. L., et dont il savait la pro-
bité et l'amour pour ta vérité, l'avait assuré

qu'il avait trouvé ce fameux ouvrage à

Gènes, dans la boutique d'un libraire en

1G6C, et qu'il l'aurait même acheté, s'il n'a-
vait été prévenu par un autre qui t'acheta.
Feu M. Alliot, ci-devant premier médecin

(n)ApudRainald.an. t259,)).22.La lettre est datéedu
i''juii)pt de cène année.

t) Moti/tF/t)ts, p. 4C8.
C)~))M'<RnitM~d.an. )239, '). 28.
d) Peous de Viuais,l. l, ep. 3l.1.
o) Voyezde ~t)!t! <. t, ep.grandshonnuesaccusésdce) fo~MNandé,ofo;y. des OtYmds/ton)))fMn<'cu:c~(/f

magie,p. 267,2G8.
g

(f) Crot.~ppettdtc.tract. de ~)t;;<trHM.

de S. A. R. de Lorraine, m'a dit qu'on lui
avait autrefois mis en main ce livre, mais

qu'il ne l'avait pas voutu tire.
Christian Kortholt dans la Préface d'un

livre qu'il a composé sous le titre De (r~tM

./H)po~ort~tM, et qui est imprimé à Kiet en

1680, et à Hambourg en 1700, cite quetques
personnes qui disent avoir vu celui dont
nous parlons ici mais pour celui de Kor-

tholt, il ne regarde rien moins que Moïse,
Jésus-Christ et Mahomet les trois impos-
teurs qu'il attaque, sont Edouard 77er6er<,
Thomas JTo&~ et.Benot< Spinosa. It dit que
M. Bayle luiaécrit, du 7 des ides d'avril

1699, que le fameux livre des trois impos-
teurs n'était pas dans la bibliothèque de
Balde de Rotterdam, etil croit que tous ceux

qui se vantent de l'avoir vu sont fort sus-

pects, ou de mauvaise foi, ou de peu d'exac-
titude.

Un autre auteur (h) a donné le même
titre à un ouvrage composé contre trois au-
teurs catholiques de la première réputation.
Cet auteur est M. Morin, et son ouvrage est
intitulé Vincentii Panurgi Epislola de tri-
bus 7tMpox<ort6t(s ad Clariss. Vir: Jo/i~n.

Baplistam Morinum D. M. alque 7{e~tMm
Ma</ieseos Fro/'MsoretK, Parisiis 165~. Les
trois imposteurs prétendus qu'il attaque
sont, Gassendi, Nevreus et Bernicr. Gibert

Voët, dans sa dispute de l'athéisme, dit qu'eu
161~ ou 1615 on chassa de La Haye et on

envoya en exil un nommé ~Vac<e<yae< pour
avoir prononcé quelques impiétés sur les
trois imposteurs. On croit que M. de !<)Mon-

noye a fait une dissertation sur cette ma-
tière. On dit (i) qu'il y a encore un autre

ouvrage qui a pour titre Des trois 7)npo<-
<eMf~, mais ces trois imposteurs sont Zf~a-
thai .r~eft, Mahomet Bey (autrement Jean

Ciga!a),et~a(<re0~otM«Mo.
IMPRECATIONS. Le terme latin in?precoi-

se prend quelquefois en un bon sens, pour
dire souhailer du bien faire des vœux fa-
vorables à une personne par exemple (~),
les frères de Réberca la laissèrent aller avec
Eliézer pour épouser Isaac en lui souhai-

tant toutes sortes de prospérités Imprecan-'
tes prospera sàrori. Et le jeune roi Josias

ayant été placé sur le trône do Juda par le

grand prêtre Joïada on lui mit le diadème
et le livre de la loi sur la tête, et on fit d'heu-
reuses acclamations en criant ~t~e le
roi (/f) 7mpt'eca<t'~t(e &t(K<ei, atque tft'.rerMH~
Vival rej:/ 1

Mais pour l'ordinaire le mot d'impréca-
tion, en latin comme en fraMÇ.tis, signilie
faire des imprécations, dévouer quelqu'un
aux malheurs. Ainsi on chargeait d'impré-
calions et de malédictions le bouc Az.~zcl (~),
on l'envoyait au désert pour y être préci-
pité Josué, ayant pris et ruiné la ville de

(g) Ilist. de Mer~. 1.H, c. YVf.
(It)Voyez~n«&H)«ef,t. t. p. 267, 268
(i) VoyezBasnage, Ilisl. des Juifs, t. V, t. VU,c. x~'),

h)afin;'o))t.tH,t.V,c.xt'n,p.5SOetsuiv.dei'M!t.~o
Puris.

())CMf<'S.X!i!V,60.
(t)HfHr.xxm,U.
(~I.CNt.xyt.ïI.
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Jéricho, prononça des Imprécations contre
celui qui la rebâtirait (a) Imprecatus est Jo-

sxe, dicens Maledictus tir coram Dot~tMo,
~'<t SM~C!'(au€rt<et <rdt/!cat)eft( civitatem Jeri-
cho. Moïse ordonne que si une femme est

soupçonnée d'inQdétité par son mari, on lui
fasse boire des eaux de jalousie, sur les-
quelles le prêtre aura prononcé des impré-
cations et des malédictions (6). Il veut de

plus que lorsque les Hébreux seront entrés
dans la terre promise (c), ils se transpor-
tent entre les montagnes d'Hébal et de Gari-
zim, et que l'on prononce de dessus le mont
Hébal des malédictions et des imprécations
contre ceux qui violeront la loi de Dieu, et
des bénédictions de dessus le mont Garizim
envers ceux qui l'observeront.

On a parlé ci-devant des imprécations et
des dévouements que les anciens faisaient
contre leurs ennemis ou contre tes villes

assiégées. Voyez l'article BALAAMet celui de
DÉVOUEMENTS.

Souvent les Hébreux exprimaient les im-

précations en termes qui signifient le con-
traire de ce qu'on veut dire; par exemple,
Pharaon'(d) dit à Moïse et à Aaron Que le

Seigneur soit avec vous comme je vous ~cn'
Mrat s~er, etc. C'est tout le contraire Dieu
me garde de vous laisser aller. Et David, au
lieu de prononcer une imprécation contre

lui-même, dit (e) Nœc faciat Deus inimicis
David et /M'c addat, si reliquero de omnibus

~uœ ad eMMpe~tHeK< usque mane, mtM~eM~em
ad parietem Que Dieu traite les ennemis de
'David dans sa rigueur; au lieu de dire Que
Dieu me traite dans toute sa sévérité. Et ail-
leurs (/*) on accuse Naboth d'avoir béni Dieu
et le roi; c'est-à-dire, d'avoir blasphémé con-
tre Dieu et le roi. Et Job (g) offre des holo-
caustes au Seigneur pour expier ses enfants,
depeMr~M't~n'atent ~H!)!ett; c'est-à-dire,
au contraire de peur qu'ils n'aient proféré
quelque parole contraire au respect qui lui
-est dû. Et encore Satan dit au Seigneur (A) ·

Frappez la chair et les os de Job, et vous
verrez s'il ne vous 6~tt< pas en face c'est-à-
'tire. s'it ne s'emporte pas à vous maudire.

IMPUR lmpureté ~a<e. H y avait plu-
sieurs sortes d'impuretés que l'on contrac-
tait sous la loi de Moïse. Les unes étaient
volontaires comme l'attouchement d'un
homme mort (t), on d'un animal mort de
soi-même (j), ou d'un reptile, ou d'un ani-
mât impur (k) ou l'attouchement des cho-
ses saintes par celui qui n'était pas pur ou
qui n'était pas prêtre; ou l'attouchement d'un
homme lépreux, ou incommodé de la gonor-
rhée, ou souillé par un mort; ou d'une femme
nouvellement accouchée (l), ou dans le cours
de 'ses incommodités ordinaires (m), ou in-

(a) Josu< y;, 2a. 26

(<')~um. v, 18, )9, 20, etc.

<:)~<'tff.x',S8,29.
d)ËTCd.10. tO.

<)fReg.X]fv,M. h.

f)ntR<'g.xxf,)0
(a)Jo6,t.S 5.

(&)Jo6,u,5.

(t)~umxt )[,<), )t

(~H.et~.n.B~
(~~M.xi,24.t5.

commodée do quelque perte de sang extraor-
dinaire (tt). Quelquefois ces impuretés étaient

involontaires comme lorsque l'on se trou-

vait, sans y penser, dans la chambre d'un
homme qui tombait mort, ou que par mé-

garde on touchait des os, ou un tombeau
ou quelques-unes des choses souillées dont
on vient de parler, ou lorsqu'on tombait la
nuit ou le jour dans quelque pollution invo-
lontaire (o), ou enfin dans quelques mata-
dies qui souillaient. comme la tèpre (p), la

gonorrhée (~), etc. Enfin l'usage du mariage
soit légitime, ou illégitime, souillait ceux et
celles qui en usaient (r).

Les lits, les habits, les meubles, les pots
qui avaient touché quelque chose de souillé,
contractaient aussi une sorte de souillure, et
souvent la.communiquaient à d'autres. On a
parlé des animaux impurs sous l'article d'A-
N!M4ux. La plupart des souillures légales se

purifiaient par le bain, et ne duraient que
jusqu'au soir. La personne souillée se plon-
geait tout entière dans l'eau, ou avec ses

habits, ou elle et ses habits séparément.
D'autres duraient sept jours comme celle

que l'on contractait en touchant un mort (s).
Celle des femmes dans leurs mois durait
aussi longtemps que cette incommodité n'é-
tait pas guérie. D'autres duraient quarante
ou cinquante jours comme celle des femmes
nouvellement accouchées. Elles étoient im-

pures quarante jours après la naissance
d'un garçon, et cinquante après la naissance
d'une fille. D'autres duraient aussi long-
temps que l'on n'était pas guéri comme
celles des lépreux et des personnes incom-
modées de la gonorrhée. EnGn il y avait cer-
taines impuretés qui excluaient du com-
merce du monde et des villes, comme la lèpre.
D'autres excluaient simplement de l'usage
des choses saintes, comme l'attouchement
involontaire d'un animal impur, l'usage du

mariage, etc. (t). D'autres n'excluaient pas
du commerce de la vie, mais seutcuu'nt sé-

paraient la personne de ses proches dans sa

propre maison, en sorte que t'en n'en pou-
vait approcher qu'à une certaine distance,
comme les femmes qui étaient nouvellement
accouchées ou dans leurs infirmités ordi-
naires. Ceux qui les avaient fouettées étaient
impurs pendant tous le jour, tusqu'au soir.

H y avait plusieurs de ces souillures qui,
comme on l'a dit, se purifiaient par le bain.
D'autres s'expiaient par des sacrifices et
d'autres, par une certaine eau ou lessive
où il entrait de la cendre d'une génisse
rousse qui s'immolait au jour de l'Expiation
solennelle (u). Lorsqu'un lépreux était guéri
de sa lèpre, il allait au temple, et y offrait
un sacrifice de deux oiseaux, dont l'un était

(<)~Mt.xn,2,5,4,S.
(m) LeMjt.xvt.l9.

(n)tf'!)!t.xv,25.
(o) DeMt. xxu, tu. Vide e< Levil. xv, 16.

(p)~f)))<.]Lm,H.
(<7)tfM<XV,2,

(t')tf!))t<.ï\,18,18.
(:)yt<M.v,3;x<ï,H,t2,20.
(/)VideI.e)))t.xxn,4.
(M)~m)t.xtï,M.H.12.Ctc.
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tué, et l'autre mis en liberté (a). L'homme

qui avait été souillé par l'attouchement d'un

mort, ou pour avoir assisté à des funérail-

les, devait se purifier par l'eau d'expiation,
dont nous avons parlé, et cela sous peine de

la vie. Un homme qui se serait approché de

sa femme durant ses incommodités ordinai-

res était condamné à mort, et elle aussi (b),
si la chose était portée en justice. La femme

qui avait enfanté un garçon ou une fille ve-

nait au tabernacle après le temps prescrit, et

v offrait pour son expiation une tourterelle

et un agneau, ou si elle était pauvre, deux

tourterelles, ou deux jeunes de pigeons.
Ces sortes d'impuretés, que la loi de Moïse

a exprimées avec tant d'exactitude et de

soin, n'étaient que figuratives d'autres im-

puretés bien plus importantes qu'elle a eu

soin aussi de bien marquer, qui sont les pé-
chés et les infidélités que l'on commet con-

tre Dieu, ou les fautes que l'on commet contre
le prochain. Les saints et les prophètes de

l'Ancien Testament ont bien fait connaître

cette différence et notre Sauveur, dans t'Ë-

vangile, nous a fort inculqué que ce ne sont

pas les souillures extérieures et corporelles

qui nous rendent désagréables à Dieu, mais

les souillures intérieures qui infectent l'âme,
et qui blessent la justice, la vérité et ta cha-

rité.
INACHUS. Voyez ENAC.

INCENDIE. On donna le nom d'7N<'m<Ke,

Incendium ou lncensio, en hébreu ï'o.bee-
r<t (c), au campement où les Hébreux arri-
vèrent après qu'ils furent décampés de Sinaï.

Ce qui donna lieu à ce nom fut que Dieu
irrité par les murmures des Israélites qui se

plaignaient qu'ils ne mangeaient point de

viande envoya contre eux un feu qui dé-

vora l'extrémité du camp, et fit périr un

grand nombre d'Israélites.

INCESTE, conjonction illicite entre des

personnes qui sont parentes jusqu'aux de-

grés prohibés par les lois de Dieu ou de l'E-

glise. L'inceste se prend plutôt pour le crime

qui se commet par cette conjonction quo

pour la conjonction même, laquelle, dans
certains temps et dans certains cas, n'est

pas considérée comme criminelle; car au
commencement du monde et encore assez

longtemps depuis le déluge, les mariages en-
tre frères et sœurs, entre tante et neveu, et
entre cousins germains ont été permis. Les
fils d'Adam et d'Eve n'ont pu se marier au-

trement, non plus que les fils et filles des
enfants de Noé, jusqu'à un certain temps.
Du temps d'Abraham et d'Isaac ces maria-

ges se permettaient encore, et les Perses ~e
tes ont permis hier) plus tard, puisqu'on dit

que la chose ne passe pas pour criminello
ni pour honteuse chez les restes des anciens
Perses encore à présent.

It y a des auteurs qui croient que les ma-

riages entre frères et sœurs et autres pro-
ches parents ont été permis, ou du moins

fa) t-Mtt. ï'v, 2, 5 et te<
(t) ~M:. ]tX, 18.

(t) JVun).x~,5. D~Mt.tx. 2t. !n!nn ra~ra.

(a)t<'Mt.ïun.24,23.
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tolérés jusqu'au temps de la loi de Moïse
que ce législateur est le premier qui les ait
défendus aux Hébreux; que chez les autres

peuples ils ont été permis encore depuis.
D'autres tiennent le contraire, et il est mat-
aisé de prouver ni l'un ni l'autre sentiment.
faute de monuments historiques de ces an-
ciens temps. Ce que nous savons certaine-

ment, c'est que le Seigneur déteste ces al-

liances, et qu'il défend à son peuple de se

souiller (d) par ces sortes d'infamies comme

s'y sont souillés les peuples chananéens, </)<
doit exterminer de leur pays, ~M't~sont dés-
honoré par ces crimes. Il déclare qu'il pMturft
les crimes détestables de cette terre, qui <!Aor-
reMr de ses propres /ta&t<an<s, et qui les re-

jette avec dégoût. Il commence ses ordonnan-

ces, au sujet des incestes et des autres

conjonctions illicites, parces mots: Vous n'a.

~trex point selon les coutumes du pays d'E-

gypte, o~ vous avez demeuré: vous Me vous
coMdMtrM point selon les MtŒMrsdu pays de

CAnnarm, où je vous introduirai. Fouso&-
serverez mes ordonnances et mes préceptes,
etc. Tout cela insinue que les incestes étaient
bien communs et autorisés en Egypte et en
Palestine.

Les mariages défendus par la loi sont l*
Entre le fils et sa mère, ou entre le père et
sa fille, et entre le fils et la belle-mère. 2°
Entre les frères et sœurs, soit qu'ils soient
frères de père et de mère, ou de l'un ou do
l'autre seulement. 3° Entre Faïeut ou t'aïeuto
et leur petit-fils ou leur petite-fille. Entre
la fille de la femme du père et le fils du
même père, ce qui revient presque à ce qui
a été dit au second article. 5° Entre la tante
et le neveu; mais les Juifs prétendent quit
était permis à l'oncle d'épouser sa nièce. 6*
Entre le beau-père et la belle-mère. 7°Entro
le beau-frère etta bette sœur: il y a une ex-

ception à cette loi qui est que, lorsque
l'homme était mort sans enfants son frère
était obligé d'épouser sa veuve pour lui
susciter (tes héritiers. Voyez Deutéronomc

XXV, 5. 8° n est défendu au même homme

d'épouser la mère et la fille ni la fille du
fils de sa propre femme, ni la fille de sa fille.
9° Ni la sœur de sa femme, comme Jacob qui
avait épousé Rachel et Lia. Mais il y en a

qui traduisent l'Hébreu de cette sorte (e)
Quand vous aurez épousé une femme,
vous n'en prendrez pas une seconde; et plu-
sieurs (/') soutiennent que ce passage dé-
fend la potygamie, qui n'a été que tolérée
dans la suite.

Tous ces degrés de parenté dans lesquels
il n'était pas permis de contracter mariage,
sont exprimés dans ces quatre vers

Nata,soror, neptis, niatertera, fratris et mor,
Et patrui conjux, mater, privigna, noverca,
Uxorisquesoror, privii;ninata, nurusque,
Atquesoror patris, conju~i lege vetantur.

Moïse défend tous ces mariages incestueux 1;
sous la peine du retranchement (g) (~«cott

(e) -vn~ npn nnn~ nu?~.

(f) DrMS.jMMttM.H<t)tMttd. M~ /Mt<<B<Caratta*

(9) f.Mtt. xvtn, 29.
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que aura commis ~ue~u'une de ces abomina-
tions périra. du milieu de son peuple, c'est-

à-dire,sera mis à mort. Cela se prouve parce
que l'adultère et d'autres crimes que la
loi soumet à la mort dans d'autres endroits,
sont soumis ici à lamémepeinedu retranche-
ment du milieu de son peuple. Et, dans le

chapitre vingtième, où sont répétées quel-

ques-unes de ces lois, on soumet ces cri-
mes à la mort; par exemple (a) .~Me~tf'MM
abuse de sa belle-mère, qu'ils soient tous les

deux punis de mort. Et Ce~Mt qui, après
avoir épousé la mère, épouse encore la fille, il
sera brûlé vif avec elle. La plupart des peu-
ples policés ont regardé les incestes comme
des crimes abominables; quelques-uns les
ont punis du dernier supplice; il n'y a que
des barbares qui les aient permis. Saint

Faut, partant de l'incestueux de Corinthe,
dit qu'il a commis un crime inconnu,' et
en horreur même parmi les nations (6) Om-
nt'no auditur inter vos fornicatio, et <att~ for-
nicatio qualis nec inter gentes t<a ut uxorem

patris ~H!aliquis habeat.
L'inceste de Thamar avec Juda, son beau-

père, est connu t'Ecriture ne le condamne

pas, elle semble même l'approuver; etJuda
qui voulait la faire brûler comme adultère,
reconnaît enfin qu'elle est plus juste que
lui Justior me est, parce qu'il diuérait ma-

licieusement de tuidonnerpourépoux Séla, le
dernier desesHts (c), qui devait t'épou~erpar
la loi du lévirat qui oblige le frère d'épou-
ser la veuve de son frère mort sans enfants.

L'inceste de Loth avec ses deux filles ne

peut s'excuser que par l'ignorance de Loth
et par la simplicité de ses filles, qui crurent,
ou qui feignirent de croire qu'après la ruine

de Sodome et de Gomorrhe it ne restait

plus d'hommes sur la terre pour les épouser

(d) et pour perpétuer la race des hommes.

La manière dont elles s'y prirent pour s'ap-
procher de leur père fait voir qu'elles re-

gardaient cette action comme illicite, et

qu'elles ne doutaient pas que leur père ne
l'eût eue en abomination, si elles ne lui en

eussent dérobé la connaissance par l'ivresse
où elles le plongèrent.

Lorsque Ammon.Sts de David,voulut dés-

honorer par un inceste Thamar, sa soeur,
cette princesse lui dit (e) :Mon frère, gar-
dez-vous bien de commettre cette action, qui
me déshonorerait dans Israel et vous ferait

passer pour uu prince insensé Mais parlez
ntt roi notre père, demandez-moi pour votre

femme, et il ne vous re/tt~era pas votre de-
mande. Thamar supposait donc que les ma-

riages entre frère et sœur étaient permis.
Mais quel qu'ait été sur cela le sentiment de

cette jeune princesse, quelque intention

qu'elle ait eue, il est certain que la loi défend

expressément ces mariages, ainsi qu'on le

vient devoir.
0

(a) tecX.xx, U, i9.
<t')I1 Cor.x, 1.
(c) CenM.xMvm, 24, 29.
(d~Genes.x'x, 5t. etc.
(e) t! Reg. X!)!,15.
(f) Sap.x, 7.

[On l'a vu, toutes les espèces d'inceste sont
défendues par Moïse. Est-ce parce qu'elles
l'étaient chezles Egyptiens? Ceux qui pré-
tendent que Moïse a emprunté sa législation
à l'Egypte répondraient sans doute affirma.
tivement. Mais l'inceste, à commencer par ce-
lui que j'appelle de la seconde espèce, était

permis en Egypte le mariage du frère avec
la sœur était téga). M. Champotiion-Figeac,
il est vrai, fait une distinction. «C'est sous
les Grecs, dit-il (1), que le mariage fut per-
mis entre te frère et la sœur; l'histoire des
rois Ptolémées en offre de fréquents exem-

ples on n'en trouve aucun dans les temps
antérieurs. » C'est ainsi que cet auteur croit
réfuter Diodore de Sicile, qui « mentionne plu-
sieurs lois égyptiennes, sans distinguer, dit-

il, les temps où elles furent en vigueur, et
sans s'occuper à discerner t'icHuence qu'exer-
cèrent sur la législation égyptienne l'in-
vasion et les coutumes des Perses et des
Grecs quand ils furent maîtres de l'Egypte. »

Tout cela ne me parait que conjectural.
M. Reynier (2) fait au contraire remonter

la consécration légate'de l'inccste aux temps
primitifs de l'Egypte, lorsque ce pays reçut
des prêtres son organisation politique, a Les

prêtres, dit M. Aubert de Vitry, s'étaient ré-

servé jusqu'au pouvoir de faire juger les rois
après leur mort, afin de les mieux soumet-
tre à leur ascendant pendant leur vie. C'est
au même motif que M. Reynier attribue avec

beaucoup de vraisemblance l'inceste légal
auquel les monarques de l'Egypte étaient

condamnés, et dont les rois grecs se crurent

obligés d'adopter l'usage révoltant. a II est

plus facile de comprendre que les rois grecs
aient trouvé et suivi cet usage en Egypte,
qu'il ne l'est de croire qu'ils l'y aient intro-

duit.]

INCRÉDULE se dit principalement do
ceux qui ne veulent pas croire des vérités

qu'on leur annonce, qui résistent à t'évidence
des raisons, ou qui n'y veulent pas donner
leur attention. Les Juifs, à qui le Sauveur

prêcha l'Evangile, demeurèrent presque tous
incrédules. Plusieurs mauvais chrétiens sont
incrédules sur les mystèresde notrereligion.
L'incrédulité est moins un défaut de l'esprit

que du cœur.

Le texte latin de l'Ecriture emploie quel-
quefois le mot d'incredibilis, au lieu de ce-
lui d'incredulus; par exemple, en parlant de
la femme de Loth, changée en pierre de
sel (f) Incredibilis omtmœ stans /ï~men<MM
salis. Et l'auteur de l'Ecclésiastique (g) La
femme adultère est incrédule à la loi du Sei-

gneur 7n /e<ye.AMMtt?tttnct'edt6t7t~/«!'<. Et
Baruch (/<) JFramm incredibiles ud Dominum
jPeMMnostrum. ti est à remarquer que ces
trois endroits que nous venons de citer ne
sont pas de la traduction de saint Jérôme,
mais de l'ancienne Vulgate,

(g) EccH.xxm,35.
(/<)Baruc. 19.
(1) Ouvrage sur l'Egypte, faisantpartie de t'Ufttt'eri

ptHorMÇMe,publiépar 1'.Didot,pag.4t,co). 2.
(2) De l'économiepolitiqueet rurale des E~p<tMt et

desCar</t0j~no;ch. tx, in-8";Genèveet Paris, 1M5.
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Saint Pierre, dans sa première Epitre (a),
parle des esprits incrédules auxquels Jésus-
Christ prêcha lorsqu'il d'esccndit aux enfers:
His out in carcere erant spiritibus veniens

prœdtca~: qui increduli /'Meran< o~MOttdo,
quando exspectabant patientiam Dei irt diebus
Noe. Ces esprits incrédules sont les âmes des
hommes qui vivaient du temps de Noé, et

qui demeurèrent incrédules à la prédication
de ce saint patriarche. Ces âmes furent in-
formées de la venue de Jésus-Christ, de sa
résurrection et de sa descente aux enfers
mais cela ne fit qu'augmenter leur désespoir
et leurs malheurs,parce que.étantmortsdans

~l'incrédutitéetdanst'impénitence, elles ne
se trouvaient pas en état de profiter de la

rédemption que Jésus-Christ vint annoncer
dans l'enfer aux justes, qui attendaient sa
venue.

Quelques anciens Pères.(b) ont cru que le
Sauveur étant descendu aux enfers, y avait

prêché aux païens et aux infidèles, afin que,
s'ils demeuraient incrédules, leur damnation
fût sans excuse; que quelques-uns avaient
cru à sa prédication, et s'étaient convertis
qu'il les avait fait entrer avec lui dans le
ciel. Mais ce sentiment n'est pas suivi l'E-

glise croit que ceux qui sont morts dans l'im-

pénitence et dans le crime sont damnés ir-
révocablement. On peut voir les commenta-
teurs sur ce passage de saint Pierre. Nous
avons déjà touché ce passage dans l'article
des ESPRITS. Q

INDE, lndia. Le pays des Indes, ou de

l'Inde, prend son nom du fleuve Indus, qui
est un des plus grands fleuves de ce pays.
Ses bnrnes sont au couchant, la Perse au

nord, la grande Tartaric; au levant la Chine ·,
et au midi, la mer de l'Inde. L'Inde et le

Gange sont ses principales rivières. Le ter-
roir est très-fertite en riz, en millet, en
fruits et en épiceries. La soie et le coion y
sont fortcommuns on y voit des éléphants,
des chameaux, des singes, des perroquets
verts et rouges. On y trouve des mines d'or,
d'argent, de diamants, de rubis, etc., et on

pêche de fort belles perles le long de ses
côtes.

.Les Orientaux (c) divisent les Indes en
deux parties, appelées Rend et Send. Le
nom de Send [Sind] signifie proprement te
fleuve lndus, et on donne le même nom au

pays qui est en deçà à l'occident, et au delà
à l'orient de ce neuve, le long de son cours,
et principalement vers son embouchure; et
le pays de Hend est à l'orient du même

pays de Send, et s'étend principalement le

long du Gange, à l'orient et à l'occident de
ce fleuve, depuis sa source jusqu'à son em-

bouchure, ayant à son couchant le gulfe de
Perse, au midi t'océan indien, à l'orient de

grands déserts qui la séparent de la Chine
et au septentrion le pays des Azacs, ou Tar-
tares. Tout le pays de Rend et de Send, pris

(a) 1Pelri n),20

(b) Clem.Alex.<.VI. S<)'omaf.Bp:p/tan./M~M.46. Am-
<')'(MtasM)'MEp/M<.tv Natianz. or<!<.42,sut/))tMt.~f!M<.
Mot.<neutndefH.

(c) Bibliolh.O'-M~ p. 447.M<m~.el p. 804.Send.

)Nf)

ensemble, se divise en trois parties. La pre-
mière s'appelle CttfZMrat, que nous appelons
Guzerate Ou Decan; c'est la partie la plus oc-
cidentale. La seconde porte le nom de Ma-
nibar, que nous appelons Malabar; elle est
à ('orient et au midi de Guzerate. La troisième

partie et la plus orientale s'appelle Mabar,
ouhébar,motqui signiBe, en arabe, te trajet,
ou passage, parce que de là on passe a la
Chine. Ette est tout entière au delà du golfe
de Bengale, et a pour capitale la grande
rille de Canacor, ou Cancanor.

Les anciens ont quelquefois compris l'E-

thiopie sous le nom d'Indes, et les Persans
appellent encore aujourd'hui un Ethiopien
un Indien noir. Et les histoires des Orien-
taux portent que les Indiens demandèrent
des évoques à Simon le Syrien, patriarche
jacobite d'Alexandrie. L'océan Ethiopique
des anciens est notre océan Indien.

U est parlé des Indes en quelques endroits
de l'Ecriture. Par exemple, dans le livre
d'Esther (d) il est dit qu'~MM~rm régnait
depuis ~7?t6fMj'M~M'd<p!'e; l'hébreu,
depuis Zf«ddo jusqu'à Chus. Sous le nom
d'Addo, tous les interprètes entendent les
Indes, et sous le nom de Chus l'Elhiopie,
ou bien le pays qui s'étend surle bord orien-
tât du golfe Arabique, que les anciens en-
tendaient sous le nom d'Ethiopie orientale.

Il est certain que Darius, fils d'Hystaspe,
que nous croyons être le même qu'Assué-
rus, régnait sur quelques provinces des In-
des proprement dites (e), et que les Ethio-
piens lui payaient certains tributs marqués
dans Hérodote (/'). Job parle aussi de l'Inde
(g) Non coK/'efe<t<r linctis 7Kd:<Bco/ort6tM.
Mais l'hébreu lit On ne le comparera pas
au c/te~em d'Ophir. Or le c~etem se prend
pour l'or. Voyez OPHIR. Dans le premier li-
vre des Machabées (Ic) le conducteur d'un
étéphant est nommé Indien, parce que pour
l'ordinaire on prenait de véritables Indiens
pour conduire ces animaux. L'Indien était
assis sur le cou de la bête et, avec une verge
de fer recourbée, il lui piquait l'oreille et
le faisait tourner où il voulait. Les meil-
leurs auteurs de l'antiquité donnent aussi
communément le nom d'Indien au maître
d'un éléphant, de quelque nation qu'il soit.

~Le premier livre des Machabées parle
plus loin (VIII, 8) de l'Inde r~tonctn/Hcfo-
rum. Ce texte porte que les Romains obligè-
rent Antiochus le Grand de leur donner le
pays des Indiens. Là-dessus des commenta-
teurs supposent qu'il faut lire ici le pays des
7oKten~,et non pas des Indiens, parce qu'it
ne paraît pas, disent-ils, que les Romaine
aient étendu leur pouvoir jusqu'aux Indes.
D'autres disent qu'il ne paraît pas que ni
Antiochus, ni Eumène, à qui les Romains
auraient donné ce pays aient rien .possédé
dans les Indes mais qu'il suffit, pour ta vc-
rité de l'histoire que Judas Machabée t'eût

(d) E:</t.t.i. ur)3 T;n 'nna~AofMoMa~ C/iUfcA.
(e) Jferodot. III, c. xctv.
<f)~dM),<.U),<xcvH.
(~)jot,xxvm,i6.i~an~n'?Dn~
~t) t Afa<\), 57.
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ou~ dire et t'eût cru. Barbié du Bocage, par-
lant de la conSguration de l'Inde, a occa-
sion de s'expliquer sur ce texte du livre des
Machabées. Voici ce qu'il dit « Outre la di-
vision adoptée et encore suivie par t<s mo-

dernes, il y en avait une autre fondée sur le
cours de indus. On partageait, relativement
à ce fleuve, les Indiens en Indiens citérieurs
à l'O. et Indiens tt~n'eMr~ à l'E. Le pays
des premiers forma l'Inde Persique ou Ma-
cédonienne: il avait effectivement fait partie
)'cs Etats assyriens et mèdes, et de la Perse,
et il fut subjugué par Alexandre. C'est vrai-
semblablement de cette partie du pays des
Indiens que parle le livre premier des Ma-
chabées (VI!1, 8), car elle passa d Séleucus

Nicanor, qui parait lui-même avoir poussé
ses conquêtes jusqu'à la vilte de Palibothra
sur le Gange. La domination des Séleucides
sur l'Inde ne pouvait être que nominale:

car, bien que ces princes la comptassent au
nombre de leurs possessions, leur pouvoir y
était nul ou à peu près, puisque le pays était

occupé par plusieurs peuples indépendants
d'eux, et soumis d'ailleurs à des princes dif-
férents. Si les connaissances des Grecs et des
Romains sur l'Inde étaient bornées, à bien

plus forte raison celles des Hébreux l'étaient-
elles aussi..a]

INDIFFERENCE, est i'état de celui qui
flotte entre !a foi et t'incrédutité, à qui la foi

parait un joug trop dur qui se fait une foi

plus douce, plus commode, plus tolérante, à
mesure que tes passions cites préjugés l'exi-
gent, et qui est toujours, même dès le prin-
cipe, plus près de t'incrédutitéque de la foi.
Etat dangereux, état funeste, qui met le sa-
lut en un péril dont l'imminence ne fait que
s'accroître, si on ne se hâte d'en sortir et de
se jeter dans les seuls bras de la foi. L'in-

différence est menacée par des paroles re-

marquables que Jésus-Christ chargea saint
Jeand'adresser à l'évêquedeLaodicéc(Fo~M
TiÈDECR); paroles où la langue théologique
et mystique montre ta tiédeur. Mais la tié-
deur et l'indifférence ont les mêmes caractè-
res et jouent le même rôle, quoique sur des
théâtres différents la tiédeur affecte plutôt
les pieux de profession; l'indifférence paraît
plutôt parmi les autres chrétiens. La tiédeur
devient l'indifférence sur les confins' du

royaume de Jésus-Christ et du royaume de-
Satan le tiède est encore plus à Jésus-
Christ, l'indifférent est déjà plus à Satan.

Voyez mon Dictionnaire de f~cntMre sain-

fe, au mot iNDtFFÉNENTtSME.

INIQUITÉ. Ce terme se prend non-seule-
ment pour le péché, mais aussi pour la peine
du péché et pour l'expiation du péché
par exemple, on dit qu'Aaron portera les tn!-

~Mt(<~du peuple (a) it les expiera. Et ail-
leurs (b) Le Seigneur rend l'iniquité des pè-

(a) Fa-od.Hvn', 58.
(b) Ea:od.xxxiv, 7.
le) LeMt.v, t xv'), 16; x!x, 8, etc.
(d) Levit.x\t, 22.
(e)IReg.xxv,28.

`

(n PMtm.xvn, S.
(g) .PMthn.xn! G.
(X)PM<t)LXCU2U.

t'es sur les enfants; il fait quelquefois tomber
!cs effets extérieures de sa colère sur les en-
fants des pères criminels..

,PORTER SON iNtQun'É(c), en souffrir la

ppine, être obligé de l'expier. Le bouc Aza-
zpt (d), ou émissaire, portera les t'Mt~Mt'~s de
la multitude dans une terre déserte; on le con-
duira sur un précipice,et on le jettera à bas,
pour être une victime d'expiation pour tout

te peuple. ~M/erttuo'M~afem /amu/<c tua; (e),
disait Abigaïl à David Ne faites point re-
tomber sur moi la faute de Nabal, mon
mari.

L'homme d'iniquité, ~'cM/atX d'iniquité, la
main d'iniquité, la voie d'tnt~Mtte', les ou- ·

vriers d'iniquité, signifient un méchant hom-
me, un enfant, ou un homme pécheur, une
conduite criminelle, etc. Les torrents d'ini-

quité m'ont <rouMe (/'). L'hébreu Les <or-
rents de Bélial m'ont e~rot/e~; les méchants
sont venus fondre sur moi comme un tor-
rent. JKt~ttt<(Mca~caMe!tKetC!rcMmda6t<nte(~):
La peine de mes iniquités qui me suivent

pas à pas, m'enveloppera tout d'un coup.
Numquid adAceret tibi sedes inïqtiitatis qui
~n~s lnborem in prœcepto (h) ? Serait-il pos-
sible, 6 mon Dieu que vous fussiez de con-
cert avec le trône d'iniquité avec les Chat-

déens,ces superbes et injustes dominateurs,
qui /brHteH( le mal le travail la peine par
leur autorité qui abusent de leur pouvoir
pour nous accabler de maux? Judas acquit
un champ par le prix de son iniquité (i)
ou plutôt, il fournit aux princes des prêtres
de quoi 'en acheter un en leur rendant le

prix de sa trahison.

INNOCENT, INNOCENCE. La signiGcation
de ce terme est assez connue. Les Hébreux
faisaient principalement consister l'inno-
cence dans l'exemption des fautes extérieures
commises contre la loi d'où vient qu'assez
souvent ils joignent innocens avec mani-
bus (k) Innocens manibus et mMndo corde.
J~aHMSvestras sercate innocentes (l). Z,(n;aoo
inter innocentes moMMs meas (m). Et encore
Psalm. LXXII, 13 Ergo sine causa j'MS<t/ï-
cavi cor meum, et lavi inter innocentes manus
meas. Josèphe ne reconnaît point d'au-
tres péchés que ceux qui sont mis en exécu-
tion les péchés de pensées ne sont point
punis de Dieu selon lui.

ETRE INNOCENT,se prend quelquefois pour
être exempt de peine. Je ne vous traiterai

pas comme innocent à la lettre (n) Je ne
vous ferai pas innocent; je vous châtierai
mais en bon père. Et ailleurs (o) en parlant
aux Iduméens Ceux qui n'avaient pas (si
fort) mérité de boire le calice de ma cotère
en ont goûté, et vous croiriez en e~re inno-
<;eMt!*coMSn'en serez pas tKnocettt, mais vous
en 6otre.etc. Et Nahum, ch. I, vers. 3:~o-
minus mttKdans MOH~<!C!e<tttnoceM<tom: Dieu
est prêt d'exercer sa vengeance il ne /erM

(i) Act.t8. l

~)FM<nt. xxn', 4.
~) GMM.xïxvn. M
~)FM;<)t.xxv,6.
m) Jerem. !Lm,28.1p.:K M')

DBJ.
(n)JerMt.xDx, H.
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personne innocent il n'épargnera personne.
Et Moïse, ~od. XXXIV, 7 Nullus apud <e
per se innocens est ('hébreu Vous ne ren-
dra personne innocent. Nul péché ne demeu-
rera impuni, Seigneur, dit le Psalmiste (a)
Vous ~e< innocent avec l'innocent: vous trai-
tez le juste comme juste, le bon comme bon:
vous ne confondez jamais le coupable avec
l'innocent.

Job, accusé par ses amis, déclare qu'il no
renoncera jamais à son innocence (6): Non
recedam ab innocentia mea Je soutiendrai
toujours et je n'avouerai pas que Dieu me
punisse pour mes crimes. Dieu dit de lui à
Satan que malgré les maux dont il l'a frap-
pé, il garde encore son innocence (c) Adhuc
relinens tttnoceKtt'am.Etta femme de Job lui
insulté en disant: -4~MCpermane~ !'K~împ<t-
citate <M<t!'ou in innocentia tua selon t'hé-
breu vous demeurez aussi fortement alla-
ché à vos devoirs aussi soumis à la volonté
de Dieu qu'avant votre disgrâce.

INNOCENTS. On appelle de ce nom, dans
l'Eglise les enfants qu'Hérode fit mourir à
Bethtéem et dans sa banlieue, depuis l'âge
de deux ans et au-dessous, voûtant envelop-
per dans ce massacre le nouveau roi des
Juifs, dont il avait appris la naissance par
les mages venus d'Orient. On peut voir les
articles d'HÉRODE LE GRAND et des MAGES.
Hérode, cachant son mauvais dessein, avait
dit aux mages de chercher avec soin le nou-
veau roi, et, quand ils t'auraient trouvé, de
lui en venir rendre compte. Mais les mages,
avertis en songe par un ange, se retirèrent
secrètement de la Judée, et s'en retournè-
rent par un autre chemin dans leur pays(d).
Hérode, voyant qu'il avait été trompé par les
mages envoya à Bethléem (e) et dans toute
sa banlieue, et y fit tuer tous les enfants de-
puis t'âge de deux ans et au-dessous a bi-

m~Mettn/a, selon le temps que les mages
lui avaient dit que l'étoile leur était appa-
rue pour la première fois. Les Grecs dans
tour Ménologe, et les Ethiopiens dans leur
Liturgie, portent que le nombre des enfants
massacrés à Bethléem et aux environs fut
de quatorze mille ce qui n'est nullement
croyable. Mais le culte des Innocents est cer-
tainement très-ancien dans l'Eglise qui les
a toujours regardés comme les fleurs des
martyrs (f). On montre de leurs reliques en
plusieurs endroits. L'Eglise latine cétèbre
leur fête le 28 de décembre, et les Grecs le
29.

It est assez surprenant que Josèphe l'his-
torien n'ait rien dit de ce massacre. Cela fait

juger que le nombre des enfants mis à mort
ne fut pas si grand que le veulent les Grecs,
les Ethiopiens et tes Moscovites. On prétend
que c'est à cette occasion qu'Auguste dit

(a) PM<m. xvD,2G.

(~JO&,X!tVt).S.
<<')J'of',f'.5,9.
(<<)JHot;/t.n,16.
(e)Aodun)onde400t,deJésus-Chri6t),et3ans

atami'ëretutg.
(f) Vidu JroM'. <. )[), c. xvu). Or~/cn. M Fsnhx. xxxv:,

/;(M)f)i.-t,p.4M.~Kg.(ff~it.~)btt.t.)tt,f;<;8.CA)''Me:<
):)JKtfff/t./)om)i.9.('.tc.

qu'il valait mieux être le pourceau que le
fils d'Hérode. Auguste ayant appris, dit Ma-

crobe (y), qu'Hérode, roi des Juifs, avait fait
mourir son propre fils parmi les enfants
qu'il avait fait tuer dans la Syrie, dit qu'il
valait mieux être le porc que le fils de ce
prince. It y a assez d'apparence que l'empe-
rcur apprit en même temps la mort des in-
nocents et celle d'Antipater, qu'Hé'ode,
son père, Gt mourir cinq jours avant sa
mort, et qu'à cette occasion il dit ce que
Macrobe raconte. Entre la mort des Inno-

cents, et celle d'Antipater, il n'y a pas plus
de six semaines. Nous avons parlé de la fui-
te de Jésus-Christ en Egypte dans la vie de
notre Sauveur, et dans l'article FUITE EN
EGYPTE. Quant à ce que dit saint Matthieu
qu'au temps du massacre des Innocents on
vit l'accomplissement de cette prophétie de
Jérémie (h) Foa? in Rama audita est etc.
nous croyons que le premier sens de la pro-
phétie regarde le transport des dix tribus
en captivité, et que saint Matthieu l'a ac-
commodée à la circonstance dont il s'agit ici.

Voyez R~MA.
INSTRUMENTS DE MUSIQUE. Voyez ci-

après sous l'article MUSIQUE.
INTELLIGENCE, T~e~c~M. Ce terme,

qui signifie l'entendement,se trouve à la tête
de plusieurs psaumes. Par exemple (t) In-
tellectus ipsi David; intellectus filiis C~re (j)
ou /!<('« Coreadttt<e~c<Mm;tH<e«ec(Ms~iiap/t,
intellectus Ethan intellectus ~m«</t, etc.

L'hébreu, ~<McA&tNe-D<n;fd, signifie ou que
ce psaume est un cantique instructif et mo-

rat, ou qu'il est profond et demande une
étude et une intelligence particulière. Les
Hébreux croient que les psaumes où ce titre
se remarque, sont de ceux auxquels on joi-
gnait l'explication en les récitant.

Ce terme intellectus se prend quelquefois
pour le bon succès, ta bonne fortune le

bonheur; parce qu'en hébreu le terme sche-
kal, qui signifie l'intelligence, signifie aussi
la prospérité et le bon succès par exem-

ple (/t) Initium MptCKttœ ttmor Domini in-
~ectM~onM~ omnibus facientibus eMHt:Diou
comble de biens ceux qui le craignent. Et
ailleurs (<) ~pproptK~ue~ deprecatio mea in

conspeclu <MO /Ma;ta e~o~MtMMt<M«mda mihi
tM<e«ec<MtH:Ecoutez mes prières, et, selon
vos promesses, donnez un heureux succès à
mes entreprises. Dans Josué (m) Ut intelli-

gas cuncla ~M(cagis: afin que vous réussis-
siez dans vos entreprises. Et encore: ~Mnc

diriges viam tuam, et intelliges eatH.

INTENDANTS, OU GOUVERNEURS DE JUDÉE.

FO!/M GOUVERNEURS.

INTENDANTS, OU MAÎTRES DE LA MA1SOM

DU ROI. Voyez COUR DES ROIS HÉBREUX.

'INTENDANTS Du Roi.ouDË SES REVENUS

(g) blacTo/1:I. Il, c, IV, Satu mal.
(<))Jeret)t.x]f](u,15.

(i) Psalm. xm, 1. S~Q n

(j) Psatnt. XL!,1. r)-)p ~~S ~2.

(t)/'sa/w.c~,t0.
(<)F.su<M).cxv!u,)69.
(')))JMue,),7.
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< Comme l'agriculture et l'économie étaient

en honneur parmi les Hébreux les rois

avaient des intendants de leurs champs (a)
de leurs arbres, de leurs vignes de leurs

plants d'oliviers, de leurs troupeaux d'ânes,
de chameaux, de bœufs de chèvres et de

brebis. D'autres avaient l'inspection sur les

ouvriers qui travaillaient pour le roi, soit

que ce fussent des grns employés à des cor-

vées an profit du monarque, ou des esclaves

qui travaillassent pour lui il y avait outre

cela des intendnnts des trésors (b) ou des ri-

chesses du f0t(c), c'est-à-dire des celliers et

des caves pleines de vin et d'huile et des

greniers de froment du revenu du roi. Les

Hébreux appe)Ient trésors toutes sortes d'a-

mas de choses utiles et précieuses, et sous

le nom de richesses on entend non seule-

ment l'or et l'argent, mais principalement
les fruits de la terre le vin l'huile et le bé-

tail. Salomon ne regardait pas ce détail com-

me indigne de son attention: on trouve dans

ses livres plusieurs belles maximes d'écono-

mie, et il nous parle de son application à

cela dans l'Ecclésiaste (d). C'était là le goût
des anciens: nous voyons dans Homère (e)
Démocoon, fils du roi Priam, à qui son père
avait donné l'intendance de ses beaux haras

dans le pays d'Abyde les sept fils d'Eétion,
roi des Ciliciens, gardaient les troupeaux de

leur père (/')." ( Tiré de la Dissertai. sur les

o/~fter~ de la cour et des armées des rois hé-

breux, qui se trouve dans la Bible de Vence,
tom. V, 5' édition).

INTENDANTS DES TRIBUTS. a Les an-

ciens rois de Perse avant Darius, fils

d'Hystaspe s'étaient contentés de recevoir

de leurs peuples des fruits et autres choses

en espèce, suivant la nature et la situation

du lieu de leur demeure mais Darius fils

d'Hystaspe exigea les tributs et les imposi-
tions en argent (~). David, Salomon et les

rois suivants recevaient des tributs en or,en

argent, en bétait, en fruits, selon les facul-

tés et la commodité des peuples. Il y avait

des intendants des tributs (h) qui étaient

chargés d'en faire le recouvrement. Adura'n
eut cet emploi sous David (i); sous Salomon,
on trouve Adoniram (;), peut-être le même

qu'Aduram nommé sous le règne de David
et sous le règne de Roboam (k). Salomon

avait aussi confié cette charge à Jéroboam

pour les tributs des tribus d'Ephraïm et de

Manassé (1) mais nous ne savons si en cet
endroit le nom de tribut se doit prendre en

rigueur, peut-être faudrait-il l'expliquer plu-
tAt des charges et des servitudes personnelles
que les sujets étaient obligés de rendre à
leurs princes quoiqu'il en soit, Jéroboam

profita des mauvaises dispositions et du mé-

contentement des Israélites contre Salomon;
ce peuple s'étant plaint du joug accablant

(a) Vide ï Far. xxvu, 26 et sfo<y.

(<<)t Par. xxvn, 23 B~r.
-j~Qrt rm2i1~

(~ J6M. c. 5). Hett-. ~'Cin tl~.

(d)E'<-<M.n, 4,3,7.
(e) Ncm<r. Mad. tv.

(/') Borner. Jtind. Y).

('/) ~crodot. <.Ut, c. Lxn~.

dont il les avait chargés, et Roboam leur

ayant répondu d'une manière indiscrète et

altière, Jéroboam fut étu roi des dix tribus

et, Roboam ayant envoyé vers les séditieux

Aduram intendant des tributs le peuple le

lapida (m) sans vouloir t'écouter. Parmi les

Hébreux on appelait les tributs du nom de

pre~en~ les peuples assujettis et tributaires

faisaient des présents à leur souverain. Au-

jourd'hui, parmi les Perses il y a des offi-

ciers à la cour des grands qui tiennent regis-
tres des présents qu'on fait à leurs maî-

tres (n).)) (Tiré de la Dissertat. sur les officiers
de la cour et des armées des rois hébreux, qui
se trouve dans la Bible de Vence, tom. V, 5'

édition).
INTERCALER Intercalation. On nomme

intercalation l'usage où sont les Juifs d'a-

jouter un treizième mois à leur année lu-

naire au bout de deux ou de Irois ans; c'est-

à-dire que dans une révolution du cycle de

dix-neuf ans il y en a sept de treize mois

chacun et les autres sont seulement de

douze mois; quand cela arrive, c'est-à-dire,

lorsqu'on ajoute un mois intercalaire à l'an-

née, ce mois se place entre février et mars:

et alors il y a adar premier, et adar second;
et ce dernier s'appelle ve-adar, comme qui
dirait e< encore adar, ou une seconde fois
adar.

La nécessité de cette intercalation vient

de ce qu'ils suivent dans leur année le cours

de la lune, au lieu que nous suivons le cours

du soleil. Dans l'année solaire nous inter-

calons tous les quatre ans un jour dans le

mois de février: et cette quatrième année

est nommée bissextile, parce qu'on y compte
deux jours de suite le sixième des calendes de

mars c'est-à-dire le 24. et le 25 de février

lequel, dans les années bissextiles, a vingt-
neuf jours au lieu de vingt-huit. Cette in-

tcrcatation est fondée sur les six heures

moins onze minutes que le soleil emploie à

faire son cours, au delà des 365 jours qui

composent l'année solaire commune.

L'intercalation dos Juifs, au contraire se

fait à cause que tous les mois lunaires sont

moins longs de douze heures ou environ que
les mois solaires ce qui'fait au bout de

trois ans la valeur de vingt-neuf ou trente'

jours. Voyez l'article Mois.

INTERDIT, anathème. On peut voir les ti-

tres ANATHÈME,et EXCOMMUNICATION,et COR-

BA!f.
'INTERPRETATION DEL'ECtUTURE SAINTE

Voyez SENS, CoNTKADtCTIONS.

INTERROGER, dans le style du Nouveau

Testament. Le grec erotao, interroger, est
souvent synonyme à prier ou demander quel-

que chose, rogo, ou peto; par exemple (o)

Ils l'interrogeaient en lui disant Accordez-

lui ce qu'elle demande; c'est-à-dire, ils le sup-

(/t)ocn '3?.
(t)i)Jt~.xx,2t.
()j)))Jffg.'v,6 6

(<()nU{~.x]),i8.
(<)!f)/ifg.ït.M.
(m)f)tn~.xn,)8.
(n)C)'ardin,~(,~<'<'HPf)'&f,p273.2T6.
~o) ~a;f/t. xv, 25, ~m t'~« in~~tt.
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phatent de lui accorder ce qu'elle detnandait.
Et dans saint Marc, VII, 26 La Cananéenne

interrogeait Jésus qu'il chassdt le démon de sa
fille. Souvent l'auteur de la Vulgate a traduit
te grec erotào par prier (a), parce que la
suite du discours l'a déterminée à ce sens
mais il est certain que sa vraie signification
est interroger; et le traducteur l'a même con-
servé en quelques endroits: par exempte,
Luc XXII, 68: Si autem et tnterrooacero, non

responde&!<ts mihi, neque dimittetis Quand
}c vous prierai de me mettre en liberté, vous
ne m'écouterez point. Et dans saint Jean,
XVI, 30 Nunc sctMMS quia scis omnia, et
non opus est tibi ut quis te interroget Vous
savez tous nos besoins, et vous n'avez pas
besoin que nous vous demandions quelque
chose.

INVOQUER le nom de Dieu l'appeler à
son secours, le réclamer dans son besoin

f 6).
j~nos commenp~ invoquer le nom du jet-

gneur. D'autres traduisent l'hébreu Alors
OK profana le nom de Dieu, en le donnant à
des idoles. Voyez l'article d'ENOS.

QUE VOTRENOMSOITtNVOQOÉSURNOUS;que
nous ayons l'honneur de vous appartenir et
d'être appelés votre peuple, vos serviteurs.

Que l'on invoque mon nom sur eux (c); qu'on
les qualifie fils d'Israel, qu'ils soient réputés
mes enfants. Isaïe, parlant d'un temps où
le pays sera fort désert et les hommes, fort

rares,dit par une espèce de proverbe: (d) Sept
femmes prendront Mn homme, et lui diront
Nous nous nourrirons et nous nous vltirons;
nous vous demandons seulement qu'on invo-

que notre nom sur nous; que vous nous pre"
niez pour femmes, et qu'on nous reconnaisse
en cette qualité; ôtez de dessus nous l'op-
probre du célibat. Vous êtes venu dans ce

temple sur lequel mon nom a été invoqué (e),
ce temple connu sous te nom de temple du

Seigneur. Mon Dieu, jetez les yeux sur cette

ville, sur laquelle votre nom a été invoqué (/~),
sur Jérusalem, qui est connue sous le nom
de Ville sainte, de ville du Seigneur.

INVOQUERDIEU, se met quelquefois pour
tous les actes de religion pour le culte pu-
btic du Seigneur. Tous ceux qui invoqueront
le nom du Seigneur seront sauvés (g) qui-
conque croira, espérera aimera et priera
comme il faut, sera sauvé. Dieu tient en

quelque sorte à l'honneur que nous l'invo-

quions il est en quelque sorte jaloux de
nos adorations; il ne veut pas qu'on invoque
d'autre Dieu que lui. Invoquez-mot au jour
de cotre affliction, je vous délivrerai, et vous
me glorifierez (h). Je tirerai ma gloire de vo-
tre délivrance et de la confiance que vous
avez eue en moi.

IONIE, partie de l'Asie Mineure qui s'é-
tend le long de la mer Egée, qui est à son
couchant. Elle a la Carie au midi, et l'Eolide
au nord. On comptait anciennement dans
t'lunie douze villes considérables Milet,

(n) Vide MnH/t.xv, 23; xv). 15.Marc. tv, 10. ~.m-.'v,
5S,S. 3; vj),5, 36, et pM:()n.

(b) CMCS.)V,2H.
(c) (re)tM.]n.vm,16.
(d) Jmt. )v, t
(cj y~roH.v~ tO.

Myus, Lébébus, Colophon, Priènc, Théos,
Clazomène, Ephèse, Phocée et Smyrne, qui
sont dans la terre ferme; avec Chios et Sa-

mos, qui sont dans les îles de même nom. On
ne doute point que le nom d'Ioniens ne
vienne de Javan, fils de Japhet; mais on pré-
tend que le nom ancien des Ioniens s'éten-
dait aux peuples de l'Attique et à d'autres

peuples de la Grèce. Voyez J~VAN.

IONIN, lieu situé entre Sidon et Béryte,
à trois heures de Sidon. a lonin est un petit
amas d'habitations avec une mosquée et un

khan ce lieu fait face à la mer et domine
une plage sablonneuse. Tout près du rivage
est un puits où s'abreuvent les caravanes.
Des débris antiques répandus autour des
cabanes d'Ionin donnent à penser que là s'é-
levait jadis une ville; la grande baie, formée

par les contours. de la mer, appelait naturel-
lement une cité. Strabon cite Leontopolis
fia ville des Lions ) sur la route de Sidon

à Beryte je désignerai volontiers lonin
comme marquant l'emplacement de Léonto-

polis. La cité deFor~/ttnoM, que t Itinéraire
de Jérusalem place a huit milles au nord de

Sidon, serait la même que la vilte des Lions
Pokoke avait fait cette dernière remarque.
lonin est ainsi appelé du nom de Jonas, que
le grand poisson déposa, dit-on, sur cette
rive.» M. POUJOULAT,Correspond. d'Orient,
lettre CXLIII, tom. VI, pag. 117, 118.

IOTA. C'est une lettre de l'alphabet grec,
qui tire son nom du lod des Hébreux, ou du
ludh des Syriens. Jésus-Christ dans l'Evan-

gile a dit qu'il n'y aurait pas un iota ni un

point dans la loi, qui n'eût son exécution,
c'est-à-dire, que tout ce qui est prédit ou

Gguré dans Moïse et dans les autres livres
sacrés ne demeurera pas sans exécution.
H semble que c'était une espèce de proverbe
parmi les Juifs, comme c'en est un parmi
nous, de dire qu'il ne s'en faudra pas un tu-

ta, c'est-à-dire, rien du tout. C'est que l'iota
est la ptusoetite lettre de l'alphabet grec,
comme le Tod dans l'alphabet hébreu. Iota

unum, au( MtttMapex. Or l'apex est propre-
ment un trait, une extrémité de certaines
lettres hébraïques, qui passent les autres en

longueur, comme le lamed, le schin, etc.

IRA, de la famille de Jaïr, ou fils de Jaïr.
Le texte de l'Ecriture (i) dit qu'il était prê-
tre de David. Si l'on prend le nom de prêtre
dans sa signification ordinaire et rigoureuse,
il faudra dire que Ira n'était pas de la raco
du fameux Jaïr, descendant de Manassé.
Plusieurs croient qu'il n'était pas prêtre. Le
chaldéen et les rabbins disent qu it était le

docteur, le rabbin, le conseiller de David.

IRA, fils d'Accès, de la ville de Thécué, fut
un des braves de l'armée de David (j).

IRAD, fils d'Enoch et petit-fils de Caïn.
Genes. IV, 18.

IRIS, arc-en-ciel. Le Seigneur ayant fait
alliance avec Noé, et lui ayant promis qu'il

(f~ Dan<e<.tx, 8, t8.
(~) Jtom.x, t3.
(h) PMittt.xux, 15.
(t) HRc~.xx.St}.
(;) Par. xt, M.
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n'inonderait plus la terre par un déluge uni-

versel, lui donna pour gage de sa parole
l'arc-en-ciel (a) Je mettra! mon arc dans <e.<

nues, et il sera le signe de l'alliance qui est

entre moi ft la terre. Ce n'est pas à dire qu'a-
vant le déluge on n'ait point vu d'arc-en-

ciel mais depuis le déluge ce signe, qui au-

paravant était purement naturel, devint par
l'institution de Dieu un signe surnaturel et

une preuve certaine que Dieu n'enverrail

plus de déluge sur la terre. Le nom d'iris

vient apparemment de l'hébreu, ou du chal-

déen ir (6), un veillant, un ange, un messa-

ger. Iris était la messagère des dieux.

HUS. Les Septante ont traduit par iris le

mot hébreu kiddah (c), que saint Jérôme a

traduit par stac~, de ta myrrhe en larmes.

Ezech. XXVII, 19. On tire de l'iris une es-

sence d'une excellente odeur.
IRRIGATION. On sait qu'il y avait dans

la terre sainte beaucoup de fontaines, de

puits et de citernes. « Le pays d'Israel; dit

M. Salvador (/M~t<.deMo~e, tiv. 111, ch. iv,
tom. I, pag. 283), dut surtout à un bon sys-
tème d irrigation cette variété de produits

qui suppose à la fois une grande fertilité et

une grande industrie. Lorsque Caleb eut

donné un champ pour dot à sa fille, elle se

hâta de lui demander les sources qui nais-

saient au-dessus et au-dessous. On ras-

semblait l'eau dans des citernes -et on la fai-

sait arriver, au moyen des balanciers ou des

roues, dans les lieux les ptusétevés. ~Les

rochers de la Palestine, dit M. Yvart, unde nos

plus savants agronomes (Excursion agrono.

mique en Auvergne; Paris, 1819); les rochers

de la Palestine,sur lesquels florissait jadis la

nombreuse population des douze tribus jui-

ves, et qui se trouvent aujourd'hui abandon-
nés à quelques hordes misérables d'Arabes

déprédateurs, étaient en partie redevables

aux nombreux canaux d'irrigation qu'on
était parvenu à y faire circuler, de la ferti-

lité et des riches productions qui distinguaient
alors cette portion de l'Asie, devenue pau-
vre, dépeuplée et inculte depuis la dispari-
tion de ces sources de prospérité. »

ISAAC, fils d'Abraham et de Sara. Son nom

signifie le ris, et Sara le lui donna à cause

que quand l'ange lui promit qu'elle devien-

drait mère quoiqu'elle ne fût plus en âge
d'avoir des enfants, elle sourit secrètement

(d). Et quand l'enfant fut né, elle dit (e) Le

Seigneur m'a <<OK<(~un sujet de ris et de joie;
et quiconque le saura s'en réjouira et e?t n'ra
auec moi. Elle le nourrit de son lait, et ne

voulut pas qu'Ismacl, qu'Abraham avait eu

(a) Genes. tx, 13.
p;n

~nru ~n~p nM.

(t)-1~

(e)nTpX~f<a,<:MM.
(d) Genes. xvut. 10,11, <2.
(e) GeHM.xx<,6, etc. An du monde 2108, avant Jésus-

Christ t892, avant i'èrd vulg. 1896.

(f) An du monde2115, avant Jésus-Christ 1887, avant

t'Èrevutg.lSOt.
(g) Genes. x~H, 1,2, 5. etc. An du monde 2135, avant

J~us-Cunst 1867, avant l'ère vulg. 1871.

(A) Jta He6r<etet C/trMtM))t,attf!<ymet rMMOerM pas-
s~'

(i) Vide C~tM. xu, 9. et Feut. ïf. 50.

d'Agar, sa servante, héritât avec lui. Un jour
me.ue ayant vu Ismael qui jouait avec Isaac,

apparemment d'une manière railleuse et

trop rude, elle obtint d'Abraham qu'il serait

chassé de la maison avec Agar,sa mère (f).

Lorsque Isaac eut atteint l'âge d'environ

vingt-cinq ans (g), le Seigneur tenta Ahra-

ham, et lui commanda de lui immoler son

fils Isaac. Abraham prit donc Isaac et se mit

en chemin avec deux de ses serviteurs, pour
aller au lieu que le Seigneur lui devait mon-

trer. Le troisième jour, ayant vu de loin ce

lieu, il dit à ses serviteurs ~~endex-MOMt

ici, nous ne ferons qu'aller jusque-là moi et

mon fils; et après avoir adoré, nous revien-

drons d vous. It prit le bois destiné pour brû-

ler l'holocauste, le mit sur son fils Isaac, et

prit dans sès mains le feu et le couteau.

Comme ils marchaient ensemble, Isaac dit à

son père V oild le feu et le bois, mais où est

la victime pour l'holocauste? Abraham, sans

s'ouvrir davantage, lui répondit Dieu y

pourvoira, mon fils.
Etant arrivé a'j lieu marqué, qui est, à ce

qu'on croit (h), la montagne de Jtfona, où

depuis on bâtit te temple de Jérusalem (les
Samaritains croient que c'est le mont Gari-

zim, nommé aussi, selon eux, Mor~, ou Afo-

rah), il est certain que More était au voisi-

nage de Sichem (i) [ Voyez JÉRUSALEMet Sa-

LEMj, alors Abraham disposa le bois, lia

Isaac pour servir de victime, et, prenant le

couteau, il étendit la main pour égorger sou

fils. Mais l'ange du Seigneur lui cria N'é-

tendez pas votre main pour frapper ren/an<

je connais maintenant que vous craignez Dieu,

puisque, pour m'obéir, <;oMïtt'at)M pas ~par~n~
voire propre fils. H délia donc Isaac, et im-

mota en sa place un bélier qui se trouva là

auprès pris par ses cornes dans un buis-

son
(1). Après cela, l'ange du Seigneur lui

dit J ai juré par mot-même, dit le ~et~KCMr,

que, puisque vous avez fait cette action je
vous bénirai et multiplierai votre race comme

les étoiles du ciel, et toutes les nations seront

bénies dans celui qui sortira de vous.

Isaac étant âgé de quarante ans Q), Abra-

ham songea à lui donner une femme et ne

voulant pas qu'il en épousât du. nombre des

Chananéennes, il envoya Eliézer, intendant

de sa maison (k), dans la Mésopotamie, pour
en amener à Isaac une femme qui fût de

la famille de Laban, son beau-frère. Eliézer

réussit dans ce voyage, et ramena Ké-

becca à Isaac. Isaac l'épousa et l'introduisit

dans l'appartement de sa mère, qui était

morte quelques années auparavant~). Comme

(t) An du monde 2148, avant Jésus-Christ 18a2, avant

l'ère vulg. 1836.

(&)Ge)).x!'v.
(;)AndunMnde2t4S.

(l)Les païens ont transplanté dans leurs fables l'his-

toire de ce sacrifice. < Pausanias, dans ses B&XiquM, nous

enseigne,dit Delort de Lavaur, qu'auprès de Thèbes il

y avait un temple de Bacchus surnommé ~E~oto~fs ( qui

JetMutt chevreau ), en mémoire de ce que Dieu y avjit

envoyé et fait trouver un chevreau, au lieu d'un enhnt

qu'où était sur le point d'y sacrifier; ce qui ne peut être

qu'un reste de tradition du bélier que Dieu envoya pour
etro immolé au lieu du jeune Isaac. » Il y a d'autres imi-

tatious de ce sacrifice. ro«e<.Josc~. otitft~ox
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Rébecca était stérile (a), Isaac pria pour elle,
et Dieu lui accorda la grâce do concevoir.
Elle conçut et enfanta deux jumeaux (<<),
Esaü et Jacob, Isaac avait plus d'inclination

pour Esaü, et Uébecca pour Jacob. Or quel-
ques années après (c) il arriva une grande
famine qui obligea Isaac de se retirer à

Gérare, où régnait Abimélech (d); il dit aux

habitants du lieu que Rébecca était sa sœur
et bientôt elle fut enlevée, à cause de sa rare

beauté, pour être la femme du roi. Mais

Abimétech ayant remarqué qu'Isaac en usait

avec Rébecca autrement qu'il n'aurait fait

avec sa sœur, il la lui rendit. Cependant j
Isaac s'enrichissait beaucoup, et )e nombre
de ses troupeaux se multipliait de jour en

jour; les Philistins, habitants de Gérare, en

conçurent tant de ja'ousie, qu'ifs comblèrent

tous les puits qu'avaient faits a la campagne
les serviteurs d'Isaac. Abimétt'ch lui-même

lui dit de se retirer, parce qu'il était trop

puissant.
it se retira dans !a vallée et sur le torrent

de Gérare, où il fit creuser de nouveaux

puits, sur lesquels il survint encore quel-

ques difBcuttés; enfin il revint à Bersabée.
où il fixa sa demeure (e). Le Seigneur lui

apparut et lui renouvela les promesses qu'il
lui avait déjà faites de le bénir et de multi-

ptier sa race. Abimélech, roi de Gérare, vint
aussi l'y trouver pour faire alliance avec lui

(/*). Or Jsaac devenu vieux ( il avait cent

trente-sept ans) (g), et sa vue s'étant extré-
moment ~ffaibtie il appela Esaü, son fils

.itné et lui dit (/!) Vous ~oyM que je suis

fteK~c et que j'ignore le jour de ma mort; pre-
t)fj: donc vos armes, allez à lachasse, et lors-

~«e vous aurez pris quelque chose, faites M'es

cuire Mn mets comme vous savez que je l'aime

el cppor<(;<e-mt)t; afin que je vous bénisse
avant que je meure. Mais, pendant qu'Esaü
était allé à la chasse, Jacob surprit la béné-

diction d'isaac. ainsi que nous l'avons rap-

porté sous l'article de JACOBet d'EsAu. Ainsi

lorsque Esaü se présenta pour recevoir la

bénédiction, il trouva qu'il avait été prévenu

par son frère Jacob.

Isaac vécut encore assez longtemps après
cela. tt envoya Jacob en Mésopotamie (i; <

afin qu'il y prit une femme de sa race, et <

qu'il ne s'aHiât pas avec les Chananéens,
aimi qu'avait fait Esaü. Lorsque Jacob rc-
vint de ce pays au bout de vingt ans (~), )
Isaac était encore en vie, et il vécut encore

vingt-trcis ans, étant mort âgé de cent qua- <

tre-vingt-huit ans (A), t'an du monde 2283, <
avant Jésus-Christ 17i2, avant l'ère vutgaire <

1716, et il futent';rré avecAbrabampar Esaü i

et Jacob, sesuts.LesHébreuxdisentqu'Isaac s

(n) Gen.xxv, 21,M. etc.
(b) Andu monde it68, avantJésus-Christ t832, avant

t'Èf&\n!g. t836. 1
(c) An du monde 2187, avantJésus-Christ 18t5, avant

l'ère vu)g.1817.
(f~)CM),xxv), t, 2, 5. etc.
(e) Gen.xxyt,23, 21. etc.
(t) Vers l'an du monde22K),avant Jésus-Christ n60,

av.))))t'èrevu)g.~7f)t.
(g) Andumonde2:215,avant Jésis Curist t7:S. av~nt

)'è.'Mtu)g.)739.
(h) Cm. xxvn, t, 3, etc.

eut pour maîtres dans l'étude de la loi de
Dieu tes patriarches Sem et Hébcr, qui vi-
vaient alors; et que quand Abraham partit
dans le dessein d'aller immoler Isaac il dit
à Sara qu'il menait son fils à t écote de Sem

(l). Ils croient aussi qu'Abraham composa
les prières qu'ils ont accoutumé de réciter
le matin, Isaac celles de midi, et Jacob celles
du soir (M).

[Isaac est une figure expressive de Jésus-
Christ. M. t'abbé Caron, curé d'AiUy-te-Haut-
Clocher, a pubiié, il y a vingt ans environ~
un excellent ouvrage où il établit les rap-
ports entre ce saint patriarche et nôtre divin
Sauveur.] ]

ISAAR, tévite, fils de Caath. Exod. Vï.
18. [C'est le même qu'Aminadab. Fo!/e,t
ce mot, ELCANA,et iSAARt,qui suit.]

ISAAR, second fils de Halaa, Judaïte. t
Par. IV. 7.

JSAARI, chef de la quatrième des vingt-
quatre famittes des lévites. Par. XXIV, 22.

[tt y a ici deux erreurs la première, c'est

qu'Isaari est le même qu'Isaar, fils de Caath,
qui précède. Conférez t Par. XXIII, 12, 18,
et XXIV, 22; la seconde, c'est que le chef do

taquatrième des vingt-quatre familles lé-

vitiques était Séorim, 1 Par. XXIV, 8.]
iSAt, autrement Jessé, fils d'Obed, et père

de David (n), d'Etiab, de Samma, d'Amina-

dab, df Nathanaet, de Rael et d'Asom. Da-
vid fut le cadet de tou'- mais il devint le plus
illustre et le chef de sa famille.

ISAŒ, fils d'Amos, le premier des quatre
grands prophètes, était, dit-on (o), de race

royale, s'it est vrai qu'Amos son père, fût
fils du roi Joas et frère d'Amasias, roi de
Juda. Saint Jérôme (p) dit qu'Isaïe avait
donné sa fille en mariage àManassé, roi de

Juda; ce qui n'est pas aisé à croire, puisque
ManHSsé ne commença à régner que soixante
ans après qu'Isaïe eut commencé à prophé-
tiser. Nous mettons le commencement des

prophéties d'Jsaïe immédiatement après la
mort d'Ozias (<y),et nous plaçons la mort de
ce prophète sous le règne de Manassé, qui
commença à régner l'an du monde 3306,
avant Jésus-Christ 69t, avant l'ère vulgaire
698. Les Juifs croient qu'Amos, père d'tsaïc,
était prophète, aussi bien que son fils, sui-
vant cette règle, qui passe pour certaine

parmi eux, que lorsque l'Ecriture marque
le nom du père d'un prophète, c'est une

preuve que ce père est aussi prophète. Mais
cette règtc n'est certainement rien moins que
certaine. Saint Augustin (r) -a soupçonné
que le prophète Amos, dont nous avons tes

écrits, était le père d'isaïe mais outre que
son nom est écrit d'une manière différente

(i) Gett.xxvn,1.2.5.
(j) <?e«.xxxf.Andu monde 226S, avant Jé;)Us-ChrM)

175S,a'aott'Èretatg. 1739.
fA)Cenes.ïxïv, 28, 29.
(<)S~an:tMt.~tï/tiw. Y. r. t. p. 197.
(nt) VideFabric. ~pocn;pA.Y. r. p. ~34.
(M)J!H</t.tv, 17.22. ). jpar. n, 15.~uH/t.), S.
(o) lia Ne6)'<Met oh<postées.
.(p)H!e'ox. in JjiHt.<-I!I, c. xx,ex Hetrffis.
(~) Andu monde 32të, avant Jésus-Christ 75t, avant

t'èrR vulg.7~8.
(r) ~u~.i. XYIH,c. xt\u, de Cint. Dei.
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du père d'Isaïe (a),'ces deux prophètes,Amos
et Isaïe, étaient contemporains, ayant vécu
l'un et l'autre sous Osias. II est vrai qu'A-
mos commença à prophétiser la vingt-troi-
sième année d'Ozias, du monde 3215, et
Isaïe, selon notre hypothèse, ne commença
à prophétiser qu'après la mort de ce prince,
en 32M, et, par conséquent, trente et un ans
après Amos de sorte qu'il n'y aurait de ce
côté-tà aucun inconvénient à dire qu'Amos
était père d'Isaïe, si l'on en avait d'ailleurs
quelques bonnes preuves. Mais nous avons
montré dans l'article d'ÂNOs que ce pro-
phète n'était ni de qualité, ni de la tribu de
Juda. Ainsi il ne peut être père d'Isaïe.

La femme d'Isaïe est nommée prophétesse
(&), et les rabbins en concluent qu'elle avait

l'esprit de prophétie. Mais il est très-croya-
bte que l'on appelait prophétesses les fem-
mes des prophètes, comme on appelait pré-
tresses les femmes des prêtres, simplement
à cause de la qualité de leurs maris. L'Ecri-
ture nous parle de deux fils d'Isaïe, l'un
nommé ~ear-Ja~M~ Le reste reviendra et
l'autre, Chas-Bas Hâtez-vous de ravager. Le
premier marquaitque lescaptifsqui devaient
être menés en Babylone en reviendraient
après un certain temps, et le second que
les royaumes d'Israel et de Syrie seraient
bientôt ravagés.

On peut partager les prophéties d'Isaïe en
trois parties. La première partie comprend
six chapitres, qui regardent le règne de Joa-
than. Les six chapitres suivants regardent le
règne d'Achaz. Tout le reste est du règne
d'Ezéchias. Le grand et principal objet des
propéthies d'Isaïe est la captivité de Baby-
lone, le retour de cette captivité, et le règne
du Messie. C'est pour cela que les écrivains
sacrés du Nouveau Testament l'ont cité plus
qu'aucun autre prophète (c) et que les Pè-
res disent qu'il est plutôt un évangéliste
qu'un prophète (d).

Dans les si~ premiers chapitres qui ne
contiennent qu'un seul discours, Isaïe in-
vective fortement contre les désordres de
Juda, et les menace de très-grands malheurs.
Dans les six chapitres suivants il parle du
siége de Jérusalem formé par Phacée et Ra-
sin. Il promet Achaz la naissanceduMessie
sous le nom d'Emmanuel, et prédit les maux
qui menacent les royaumes de Syrie et d'Is-
rael il invective contre l'Assyrien qui est
la verge dont Dieu se sert pour châtier les
méchants. Il conclut, dans les chapitres XI
et XII, en promettant un monarque juste,
sage, vaillant qui rétablira toutes choses.
Au commencement du règne d'Ezéchias (e),
il prononça plusieurs phrophéties fâcheuses
(f) contre Babylone contre les Philistins

(a) yisy NaniOï, père d'tsaie. D1QKAmos. Le pro-
j~ète Amos.

(t) Isai. vm, 5.
(c) XVIiï. de Civil.c. xx.
(d) Aug.tttdeM.Hieron.Ep. lt7. f<e)H.Fra'/a<.MIsai.

TYModor~.Pra'f. Mlaainm.
(e) Et~chias commençaà régner l'an du monde 3278.Mi'MJésus-Christ722,av:mtl'ère ~u)g.726.
(f) fMt.ÏHt, Ï)V. xv, Wf, XYH,.\VtU,m.
(!if)Cha~xx, ~t, xxn, xïnt, ;mv.
(/!J /<H).X)[!![Jusqu'auÏXIV).

contre Moab, contre Damas, contre Samarie
et contre l'Egypte. Assez longtemps après
il prophétisa de nouveau (g) contre l'Egypte,
contre Babylone contre Cédar, contre l'A-
rabie, contre Jérusalem contre Tyr et con-
tre toute la Judée.

La guerre de Sennachérib contre Ezéchias
donna occasion à plusieurs prophéties d'I-
saïe (A). I! prédit ce siège, il en fut témoin,
il en annonça la fin, et menaça les auteurs
des maux de Juda de la vengeance du Sei-
gneur.it promet à Ezéchiaset à tout le peuple
de Juda un règne heureux, et une parfaite
liberté. Ce règne et cette paix dont la Judée
jouit, après ta défaite de Sennachérib, est dé-
crite d'une manière qui ne peut se vérifier
à la lettre que dans le règne de Jésus-Christ
sur son Eglise.

Les chapitres XL XLI XLII XLIH
XLIV et XLV contiennent un long discours
qui est une démonstration de l'existence de
Dieu, de la vérité de la religion des Hébreux
et de la vanité de l'idolâtrie. Dans les qua-
tre chapitres suivants Isaïe prédit le règne
de Cyrus, la délivrance de sonpeupte, la
ruine des idoles, la chute de Babylone et le
retour des Juifs. Depuis le chapitre XLIX
jusqu'au 9 du chapitre LVI. Isaïe, comme
représentant le Messie, nous apprend qu'il
a été destiné de Dieu dès le sein de sa mère
pour annoncer le retour de Jacob de sa cap-
tivité et la conversion des gentils. H dépeint
ensuite les persécutions et les traverses du
Messie. Enfin le reste de son livre a pour
objet la venue du Messie, la vocation des
gentits, la réprobation des Juifs, et l'éta-
blissement de l'Eglise. Voilà en gros l'éco-
nomie du livre d'isaïe; et voici ce que nous
savons de sa vie.

H nous dit que le Seigneur l'a appelé dès
le sein de sa mère (~ qu'il s'est souvenu de
son nom, qu'il lui a donné une langue com-
me un glaive tranchant, qu'il l'a caché sous
l'ombre de sa main et qu'il l'a mis comme
une flèche choisie dans son carquois. Et ail-
leurs (j), que Dieu lui a donné une langue
savante, et capable de consoler ceux dont le
courage est abattu; que, quand il reçut sa
mission pour la prophétie (k) il vit le Sei-
gneur assis sur un trône élevé, environné de
chérubins et ayant toute la terre pour mar-
che pied. Alors il dit « Malheur d moi, parce
que je me suis tu; j'ai les lèvres souilléer; et je
demeure au mt~eM d'un peuple qui a aussi les
lèvres impuresl (1) j'ai vu de mes yeux le Sei-
gneur des armées. jË'nm~ne temps, continue-t-
il, un des séraphins qui e<a!enf devant le Sei-
gneur, vola vers moi, tenant une p!Mcc«e avec
une pierre brûlante ~tt'~auat< tirée de l'autel
il en toucha ma bouche, el me dit Voità qui a

(<)fMt.xux,i,2,3.
(t)fsc<.L,t.

f&)JM).v!,t,2,5.
(t) < Anotre tour, nous dirons: Malheuraux hommes

qui, ayant reçu la puissanced'agir, par la plumeou par la
parole, garderaientle silence lorsqueamourd'eux le mal
s'accomplit,et mêleraientriniqaitetteteurs lèvres muettes
aux iniquitésde toute une génération! Je recueille ici
avecintentionces parolesde M.Foujuutat,HMt.deJe'M*
M<em,tom.t,)ag.21S.
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touché vos lèvres, et votre iniquité sera ef-
facée. Alors j'ou!< une voix qui disait Qui
enverrai-je, et qui ira pour nous? Et je rl-

pondt'~ Me voici; envoyez-moi. Il me dit
donc Allez dites à ce peuple Ecoutez sans
entendre, et voyez sans connaître. Aveugtez
!e cœur de ce peuple, rendez ses oreilles
sourdes et ses yeux aveugles, afin qu'il ne
voie pas de ses yeux et n'entende pas de
ses oreilles, de peur qu'il ne se convertisse,
et que je ne lui rende la santé. e Ceta vou-
lait dire qu'il leur prêcherait, qu'il leur par-
lerait, qu'ils n'écouteraient pas et ne se con-
vertiraient pas.-

Pendant le cours de sa prédication, il eut
une inCnité de contradictions à essuyer de
la part des Juifs. tt s'en plaint en divers en-
droits (n); mais Dieu le rassure et le soutient.

La quatorzième année d'Ezéchias (b), Senna-

chérih, roi d'Assyrie, étant venu faire la

guerre en Judée envoya Rabsacès, son

échanson, sommer Ezéchias de se soumettre
à sa domination. Rabsacès dans sa harangue,

parla d'une manière pleine d'insolence et de

blasphème. Ezéchias, nyant entendu le rap-

port que lui firent ses umcicrs déchira ses

vêtements, alla au temple du Seigneur, et

envoya dire à tsaïece qui s'était passé. Isaïe
lui répondit (c) Voici ce que dit le ~e~KCMr:
Ne craignez point les paroles de blasphème,
dont les serviteurs duroi d'ne m'ont dés-

honoré je vais envoyer un esprit contre lui,
et il n'aura pas plutôt entendu une nouvelle,

qu'il retournera promptement en son p<
où je le ferai mourir d'une mort sanglante.

Peu de temps après, Sennachérib, ayant
appris que le roi Tharaca marchait contre

lui, alla à sa rencontre, et envoya de nou-
veau Rabsacès à Jérusalem, où il proféra à

peu près les mêmes blasphèmes qu'il avait
dits la première fois.

Alors Isaïe envoya dire ceci à Ezéchias

(d) « Voici ce que dit le Seigneur, le Dieu

d'tsraet, contre Sennachérib Il l'a mépri-
sée et insuttée.ntte de Sion; il a secoué la
tête derrière toi, fille de Jérusalem. A qui

pense-tu avoir insulté? Qui crois-tu avoir

blasphémé? Contre qui as-tu haussé ta voix,
et étevé tes yeux insolents ? C'est contre le
saint d'Israet. Tu as outragé le Seigneur par
tes serviteurs, et tu as dit Je suis monté

avec mes chariots sur le haut des montagnes,
sur le mont Liban; j'ai coupé ses grands cè-

dres, et ses hauts sapins; j'ai épuisé tes sour-

ces, et j'ai séché par la multitude de mes

gens de pied toutes les rivières. Ne sais -tu

pas quec'estmoiquiaidisposé toutes ces cho-

ses, et qui les ai ordonnées dès t'éternité ?
J'ai su d'où tu sortais où tu étais, et j'ai
connu ton insolence contre moi. C'est pour-
quoi je te mettrai un anneau aux narines.
ft un mors à la bouche, et je te ramènerai

par le même chemin, par lequel tu es venu.

(a) fM<.xm, L.
(b) Andu monde 5291, avant Jésus-Christ709 avant

t'èrf vntj;. 7)5.
(c) fMt. xxxv), xxxvn.
(d jMt.x'ix\t[,2i.9~, t-).c.
(e) Andu monde529t. avaut Jésus-Christ709 avant

t'ëre vu)!: 7t5.

Pour vous, Ezéchias, rassurez-vous. Mangez
en cette année ce qui naîtra de soi-même.
vivez encore de fruits t'année d'après mais
la troisième année, semez et moissonnez:
car alors vous serez entièrement hors d'in-

quiétude. Voici ce què dit le Seigneur Le
roi des Assyriens n'entrera point dans cette

ville, il n'y jettera point de (lèches il n'élè-
vera point de terrasses autour d'cHe, il n'en-
trera point dans Jérusalem; mais il s'en re-
tournera par le même chemin qu'il est
venu. » En effet le Seigneur fit périr par la
main do l'ange exterminateur cent quatre-
vingt mille hommes de l'armée de Sennache-

rib et ce prince fut obligé de se sauver à

Ninive, où il fut tué par ses propres HJs.
En ce tcmps-tà (e), Ezéchias tomba dans

une maladie mortelle (n, et Isaïe l'étant ve-
nu trouver, lui dit « Voici ce que dit le Sei-

gneur Donnez ordre aux affaires de votre

maison, car vous mourrez et vous n'en échap-
perez point. » Alors Ezéchias fit sa prière au

Seigneur et répandit beaucoup de larmes.
Mais à peine Isaïe était sorti de la présence
du roi, que le

Seigneur
lui dit « Allez, dites

à Ezéchias Voici ce que dit le Seigneur
J'ai entendu vos prières et j'ai vu vos tar-

mcs j'ajouterai encore quinze années à vo-
tre vie, je vous délivrerai de la puissance du
roi des Assyriens et je garantirai cette ville
de ses armes. Et voici le signe que je vous
donnerai pour vous assurer de la vérité de
ses promesses Je ferai retourner de dix de-

grés en~arrièrc l'ombre du soleil à l'horloge
u'Achaz. MAlors Isaïe fit mettre une masse
de Bgues sur le mal d'Ezéchias, et il fut guéri
si parfaitement que, dans trois jours, il fut
en état d'aller au temple du Seigneur.

Peu de temps après cela, et au commence-
ment du règne d'A~saradon, successeur de

Sennachérib, Isaïe reçut ordre du Seigneur(g)
de marcher pendant trois ans nu-pieds et
sans habits, pour marquer d'une manière

plus expresse la captivité prochaine de t'E-

gypte et du pays de Chus, qui s'étendait dans
l'Arabie Pétrée, et qui est ordinairement tra-
duit par l'Ethiopie.

La tradition constante des Juifs et des chré-
tiens (h) est qu'Isaïe fut mis à mort par le

supplice de la scie, au commencement du rè-

gne de Manassé, roi de Juda. On dit que ce

prince impie prit prétexte, pour le faire mou-

rir, de ce qu'Isaïe avait dit, chap. VI, 1 J'ai
vu le Seigneur assis sur un trdne; ce qu'il

prétendait être contraire à ce qui est dit dans

Moïse, Exod. XXXm, 20 Nul homme ne

me verra sans mourir. On dit que son corps
fut enterré près de Jérusatem, sous le chêne

duFouton.prèsde la fontaine de Siloé,d'où il
fut transféré à Panéade, vers les sources du

Jourdain, et de là à Constantinople, sous le

règne de Théodose le Jeune, t'an <~2 de Jé-
sus-Christ. 11 prophétisa fort longtemps.

(f) Isai. xxxw, t. 2. S, etc. VoyezaussiIVReg.xx.
(q)Isai. xx, i, 2,5.Jfy en a qui croientqu'i) nemarch;)

ainsique troisjours, qui marquaienttroisanaecs.

(A) Ort~ft.in c. xm) ~o«A.e<Episi.ad Jt;<.~/) !Mt.
et /Mnttt.M<JM<.Tertull.de Poftentin, c. xtv. jMtft').'«'
tra Tryption.C~rMM~.ad C~rwc.V~~roM~H.lrb XYM
Isai. ~Mg.t. XVIH,de Ctutt.c )mv, etc.
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Ceux qui le font commencer à la vingt-cin-

quième année d'Ozias lui donnent quatre-

vingt-cinq ans de prophétie. Mais nous ne

croyons pas pouvoir lui en donner plus de

soixante, puisqu'il ne commença qu'au com-

mencement de Joathan, en 32~6, étant mort

ta première année de Manassé, du monde

3306, avant Jésus-Christ 694, avant l'ère vul-

gaire 698.

Jsaïe passe pour le ptus éloquent des pro-

phètes. Saint Jérôme (a) dit que ses écrits

sont comme l'abrégé des saintes Ecritures,
un amas de toutes les plus rares connaissan-
ces dont l'esprit humain soit capable; qu'on

y trouve la philosophie naturelle, la morale

et la théologie: Quid loquar de physica, elhica

e( theologia ? Quidquid sat!C<arMHtest Scri-

p<t<rarM?M,quidquid po test hitmana linqua pro-
ferre, et mortalium sensus accipere, isto vo-
htmtHe continelur. Grotius (6) compare Isaïe
à Démosthène. On trouve dans ce prophète
toute la pureté de la langue hébraïque, de

même que dans cet orateur toute la délica-
tesse du goût attique. L'un et l'autre est

grand et magnifique dans son style, véhé-
ment dans ses mouvements, abondant dans
ses Ggures, fort, impétueux quand il s'agit
de relever des choses indigues, odieuses,
difficiles. Isaïe avait par-dessus Démosthène
l'honneur d'une naissance illustre et l'avan-

tage d'appartenir à la famille royale de Juda.-
On peut lui appliquer ce que dit Quintilien (c)
de Corvinus Messala, qu'il parle d'une ma-
nière aisée et coulante, et d'un style qui sent
son homme de qualité. Gaspard Sanctius (d)
trouve qu'Isaïe est plus fleuri et plus orné,
et en même temps plus grave et plus fort

qu'aucun autre écrivain que nous ayons,
soit historien, poëte ou orateur; et qu'il est
tel dans tous les genres de discours, qu'il n'y
a aucun auteur, ni grec ni latin, qu'il n'ait
laissé derrière lui.

Outre les écrits d'Isaïe que nous avons, ce

prophète avait écrit un livre des Actions d'O-

zias, qui est cité dans les Paralipomènes, et

que nous n'avons plus (e). Origène (f), saint

Epiphane (g) et saint Jérôme (h) parlent d'un
autre livre intituié: r~cen~!0!td'/M!e. Quel-
ques Juifs lui attribuent les Proverbes, l'Ec-
ctésiuste, le Cantique des Cantiques et le
livre de Job. Saint Ambroise (t) cite une par-
ticularité de la vie d'Isaïe, qui est que ce pro-
phète étant en prison et en grand danger de

mourir, le démon lui apparut et lui dit Di-
tes que vous r.'avez pas parlé par l'Espritde
Dieu, et je vous délivrerai et je changerai les
coeurs de ceux qui vous haïssent. Mais Isaïe
'iima mieux mourir que de manquer à dire
la vérité. L'auteur de l'Ouvrage imparfait
sur saint Matthieu (j) dit que ce prophète
étant allé voir Ezéchias qui était malade, ce
prince fit venir Manassé, son fils, et lui donna

(a) Hieron.J'«Bfa<.!'HIsai.
<<')Gt'<M.MtV Reg.xm, 2.
(t) OMtM! X, C~XX.
(<<)C«sp.Sattcf.Protegom.m fsni.

.(<') Il Par. xxv~,23.
(~)Ortgex.m MaO/t.xx)t),e<Epist.n<t~p;<:<!)).
(~Jfp~Aan /M')M..m C7.

de bonnes instructions en présence d'Isaïe.

Mais le prophète lui dit Je crains que ce que
vous dites n'entre pas dans son cœur, car je
dois moi-même être mis à mort par son or-

dre. Ce qu'Hzéchias ayant ouï, il voulait tuer

son fils Manassé; mais Isaïe le retint et lui

dit Dieu rende inutile cette résolution. En-

fin on lit dans le Tatmud (A) un long dialo-

gue entre Isaïe et Ezéchias au temps de la

maladie de ce prince, lorsque le prophète le

vint trouver. Mais comme ces choses ne vien-

nent que de sources apocryphes et incertai-

nes, nous n'y faisons aucun fond. L'auteur

de l'Ecclésiastique (~) fait de lui un grand

é!ogé en ce peu de mots 7Mt:e /«< un ~r<~(/

prophète et fidèle aux yeux dit Seigneur. De

son temps le soleil retourna en arrière. et il

o/OM<a p/M~tCMrs années ~o vie dft roi. Il

vit la fin des temps par un grand don de l'Es-

prit, et il consola ceux qui pleuraient en Sion.

Il pr~< ce qui décote arriver jusqu'à la fin
des temps, ef il decot<ur<< les choses secrètes

avant qu'elles arrivassent.
Les chrétiens orientaux écrivent dans leurs

histoires que le prophète Isaïe perdit le don
de prophétie pendant vingt-huit ans, pour
ne s'être pas opposé au roi Ozias, lorsqu'il
voulut entrer dans le sanctuaire où était

l'autel des parfums. Les mêmes auteurs lui

donnent plus de cent vingt ans de vie.

ISAIE. tévite, descendant de Moïse par

Gersom était fils deRahabi.tS et père de Jo-

ram.If<tr.XXV!,25.

ISAIE, fils d'Athatia, descendant d'Alam

ou Elam, est uu des chefs de famille qui re-

vinrent de !a captivité avec Esdras. Esdr.

Vil!, 7.
ISAIH, lévite mérarite. revint de la cap-

tivité avec Esdras. jM. Vi!L 19.

ISAIE, Benjamil.e, père d'Ethéet. ~e/<.

XI, 7.
ISARL chef de famille tévitique auquel

échut le quatrième sort pour remplir tes

fonctions de chantre au temps de David.

ï Par. XXV, 11. 11 s'appelait aussi .Son, et

descendait d'idithun.

ISBAAB, chef de la quatorzième famille
sacerdotale qui servait au temple. 1 Par.

XXIV, 13.

1SBOSETH, autrement IsBAAL, fils deSaut

et son successeur dans !a royauté. Son vrai

nom était /~«n<; mais les Hébreux, qui
avaient en horreur les dieux étrangers, pour
ne pas prononcer Baal, mettaient en sa place
.Co~A, qui signifie confusion. Ainsi, au lieu
de MtpAt&aa~, ils disaient ~!p~<Me~. Ab-

ner, parent de Saül et général de ses troupes,
fit en sorte qu'isboseth fût reconnu roi (m)

par la plupart des tribus d'Israel, pendant
que David régnait à Hébron sur la tribu de
Juda. Isboseth établit sa demeure à Maha-

naïm, au delà du Jourdain. Il avait quarante

(A)Hieron.in fsai. mv. p. t75.
<t)Atttbros.in Psftfnt.cx\u', t. 1 Oper.p t Ht.
(J) ~tfe<.Oper.t'mper/ M.Ma«/t./(cm)<.1.
(K) Gemorr.Bo'uc/iot.c. t.
(/) Ecc/t. jLH'm,25, 27.
(t)t)Amtumom)e2919, ataoU&sus-Chrtst tOSt.aram

t'Èt-Hvulg.10SS.
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ans lorsqu'il commença à régner, et il régna
deux ans assez paisiblement (a). Au bout de
ce terme (b) il y eut un petit combat entre
les troupes d'ishosetb, commandées par Ab-

ner, et celles de David, commandées par
Joab, où Abner eut du dessous. Depuis ce

temps il y eut toujours guerre entre la mai-
son de Saül et celle de David (c). La maison
de David allait toujours s'avançant et se for-
tifiant de plus en plus, et la maison de Saut,
au contraire, s'affaiblissait de jour en jour.

Or Saül avait eu une concubine nommée

Respha, fille d'Aïa. On accusa Abner d'en
avoir abusé ou de l'avoir épousée, car l'Ecri-
ture ne s'explique pas assez là-dessus. Isbo-
seth dit donc à Abner Pourquoi vous ~M-
vous approché de la concubine de mon père?'1
Abner fut étrangement irrité de ce reproche,
et il jura qu'il ferait son pouvoir pour trans-

porter la royauté de ta maison de Saül dans
celle de David. En effet il envoya dire à Da-
vid que,s'il voulait lui faire part de son ami-

tié, il lui offrait ses services pour réunir tout
Israel sous sa domination. David agréa ces

propositions, et Abner parla aux anciens
d'Israel pour les disposer à le reconnaître

pour roi. Après cela it vint lui-même trou-
ver David et lui rendre compte des disposi-
tions où il les avait trouvés. Mais comme il
était prêt de réunir tout Israel sous David,
Abner fut tué en trahison par Joab, de la
manière que nous avons dit sous l'article
d'ABNER.

Isboseth, ayant appris qu'Abner'avait été
tué (d), perdit courage, et tout Israel tomba
dans un grand trouble; car jusque-là Abner
était le seul soutien de la maison de Saül, et

presque en même temps Isboseth fut assas-
siné dans sa maison par deux chefs de trou-

pes qu'il avait à son service, et qui, étant
entrés dans son palais lorsqu'il dormait sur
son lit, pendant la grande chaleur du jour,
lui enfoncèrent leurs poignards dans l'aine;
et lui ayant coupé ta tête la vinrent présen-
ter à David à Hébron, croyant qu'il leur don-
nerait pour cela une grande récompense;
mais il leur dit Vive le Seigneur, qui m'a
délivré des dan<y<'r<les plus pressants 1 Que si

j'ai fait tuer celui qui me vint annoncer d Si-

celeg la mort de SoM~, combien plus mainte-
nant ~eK~eraî-e le sang d'un prince innocent,
que des M~c/toK~ ont égorgé dans sa maison
et sur son lit? En même temps il fit tuer ces
deux meurtriers, et leur ayant coupé les

pieds et les mains, il les fit pendre près de la

piscine d'Hébron. Il Gt aussi mettre la tête
d'Isboseth dans le sépulcre d'Abner à Hé-
bron. Telle fut la Gn d'Isboseth et de la

royauté dans la maison de Saül.
1SCARIOTH. Eusèbe et saint Jérôme (e)

parlent du bourg lscarioth, dans la tribu

d'Ephraïm, d'où l'on croyait qu'était Judas

MIH!n,8,9.iO,ll.t2,etc.
(b) An du monde 29at, avant Jésus-Chris). 1049. avant

l'ère vuig. t055.

(c)URe~.tu,l,2,5, etc. Pendant environ cinq ans,
depuis l'an du monde 29St, jusqu'en 2956.

(d) H Re tv, ), 2,5, etc. An du monde 29N6, avant Jé-
sus-Christ 10** avant l'ère vulg. t0t8.

( e) Et«e&. « UtCt'onj/m in Isai. xxvut, t.

le traître. D'autres croient qu'il était de la
tribu d'Issachar, et qu'Iscariothes est mis
pour lssachariothes. Enfin il y en a qui voû-
lent qu'il ait été de la ville de Carioth, dans
la tribu de Juda. Voyez Josue XV, 25.

ISCRA. Voyez lEscHi.
ISIS. H est parlé si souvent dans l'Ecri-'

ture des dieux de l'Egypte, qu'on ne peut
guère se dispenser de dire ici quelque chose
d'Isis, qui était la principale de ces déités.
Isis, selon la théologie des Egyptiens, était
la même qu'!o, que Jupiter avait aimée, et
qui, ayant été métamorphosée en vache par
la haine de Junon, se retira en Egypte, où

Jupiter lui rendit sa première forme. Elle y
épousa Osiris, roi du pays Osiris et Isis

gouvernèrent avec tant de sagesse et de dou-
ceur, et rendirent de si grands services à

l'Egypte, que les Egyptiens leur rendirent
les honneurs divins. On dit qu'elle leur en-

seigna l'art de filer la laine et de la mettre
en oeuvre, l'art de cultiver la terre, de re-
cueillir le blé, et d'en faire du pain; elle
leur donna des lois et les poliça.

D'autres (/*) disent qu'Osiris était le frère
et le mari d'Isis, de même que Junon était
sœur et épouse de Jupiter. Eusèbe

(<y)avance

qu'Osiris était époux, frère et fils d Isis. Lac-
tance (h) et Minutius Félix soutiennent qu'O-
siris était fils d'isis. Quant au père d'Isis,
ceux qui la confondent avec Io disent qu'eUe
était fille d'tnachus roi d'Argos. D'autres lui
donnent Neptune pour père, et pour mère
Callirhoë; d'autres la font fille d'Argus et
d'Ismène d'autres lui donnent pour père
Mercure, ou Prométhée. Hérodote (i) dit que
les Egyptiens prenaient Isis pour Cérès, et
lui donnaient pour fils Apollon et Diane. Que
Latone avait été leur nourrice et leur li-
bératrice. Apollon était appetté en tangue
égyptienne Orus; Cérès, Isis, et Diane, Bu-
bastis.

Si l'on veut recueillir les sentiments de
tous les auteurs qui ont écrit sur Isis et Osi-
ris, on trouvera que ces deux déités renfer-
ment tous les dieux du paganisme. Isis est,
selon eux, Cérès, Junon, la Lune, la Terre,
ou la Nature, Minerve, Proserpine.Thétis.ta
Mère des dieux ou Cybèle, Vénus, Diane,
Bfttone,Hécate, Rhamnusia(j). En un mot,
on lui donnait le surnom de Myrionima,
c'est-à-dire, la déesse à mille noms. Un an-
cien marbre de Capoue la qualifie, déesse

Isis, qui êtes toutes choses, te <:6t, MMa~M~
es OHMtta,dea 7~; et dans la ville de Sais on

voyait, au rapport de Plutarque (k) sur te

pavé d'un temple de Minerve, qui est la mê-
me qu'isis, ces paroles Je sMts tout ce qui a

été, ce ~Mt est, et ce qui sera, et nul d'entre les
mortels n'a encore levé mon voile.

Apulée fait parter Isis en ces termes (l)
Je suis la Nature, mère de toutes choses, tnut-
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tresse des éléments, le commencement des ~te-

cles, la souveraine des dieux, la reine des md-

nes, la première des natures célestes, la (ace

uniforme des dieux et des déesses. C'est moi

qui gouverne la sublimité lumineuse des cieux
<M MM~ salutaires des mers, le silence lugu-
bre des enfers; ma divinité unique, mais d

plusieurs formes, est honorée avec dt~ren~M,
et sous ~t//e'ren~Mom~. LesPhrygiens m'appel-
lent la Pessinontienne, Mère des dieux; les

Athéniens, Minerve Cécropie-nne; ceux de Cy-

pre, Vénus de Paphos: ceux de Crète, Diane

Dyctienne; les Siciliens, ce peuple qui parle
trois <an~!<M,Proserpine Stygienne; les ~~M-

siens, l'ancienne déesse CerM; d'autres, JM-

Hon;d'aM<rM. Bellone; quelques-uns, Hécaté;

plusieurs m'appellent Rhamnusia; les B'<A!0-

piens orientaux les Ariens, ceux qui sont

instruits de l'ancienne doctrine, je veux dire,
les Egyptiens, m'honorent avec des cérémonies

qui me sont propres, et m'appellent de mon vé-

ritable nom, la reine Isis.
Les Egyptiens représentaient Isis avec une

tcte de vache, ou du moins avec des cornes

(a), ou avec le croissant sur la tête; et entre
les cornes du croissant, on met d'ordi-

naire un globe qui désigne le monde. On la

représente aussi ayant sur la tête un oiseau

qu'on croit être t'ibis. Souvent on la voit avec

une clef, avec la croix, avec un fouet à ta

main. Son culte était fameux dans toute l'E-

gypte, mais principalement à Bubaste, à

Copte et à Alexandrie.
Les anciens Germains adoraient aussi isis

mais'leur Isis était différente de celle des

Egyptiens. On tenait qu'elle avait été femme
de Mannus, fils de Thuiscon, dont les Ger-
mains prétendaient tirer leur origine. Quel-

ques savants (b) ont prétendu que sous les
noms de JMemnM~et d'7~ ces anciens peu-

ples voulaient marquer Adam et Eve. AfaM-
nus en allemand signifie l'homme, de même

qu'Adam en hébreu; et Isis est le même nom

que lscha, ou /<cAe<. qui est le nom que le

premier homme donna à Eve:Na'ceoca6t<Mr

Virago (c); t'hébreu, Ipsa vocabitur Ischa.
On a cru la même chose d'Isis et d'Osiris,
adorés chez les Egyptiens.

La question à présent est de savoir si les

Israélites ont adoré Isis, et quel nom ils lui
donnaient. li est bon premièrement de re-

marquer que les Hébreux n'ont point de
nom pour signifier une déesse. 2° Que puis-
qu'on représentait Isis avec une tête et des
cornes de bœuf, it est assez croyable que
c'est elle que les livres saints appellent le
Veau d'or, ou, comme lisent les,Septante,les
Génisses d'or. Plusieurs Pères, parlant de t'a-
doration du veau d'or, ont dit que les Israé-
lites adorèrent une tête de veau. 3° Comme
les Juifs ont adoré le Soleil et la Terre sous

(a) CertM/otin Eulerpe,e. xu. fAHo!<<'e<.F«a Apollon.
Mt/aM. I, p. 24.

(b)foM. de ~dcMa<r<a,t. < ïv". M, xxxtxt; H&.Il,
<: Mtv xïvtt, XXXVI,m; et <.VII, c. H et x el lib.
CXXXVHI.

(c) Genes.u, 25. ~r<rc))0fo<'<<«rftMgo. rRB~M.
(d) Genes.xv), 1, 2, 5, etc.
(e) An du monde 2093, avant Jésus-Christ~~07, avant

t'Èrevu)~.i9H.

différents noms, comme de Gad, de Meni, de
Baal, d'<aro~/<, du roi et de la reine et de
toute la milice du ciel, il est à croire qu'ils
ont rendu leurs honneurs à Isis.et a Osiris,
sous ces différents noms. [V. D~GON.]

ISMAEL, fils d'Abraham et d'Agar. SaraY,
épouse d'Abraham, voyant que Dieu né lui
avait point donné d'enfants (d), pria son mari
de prendre Agar, sa servante, afin qu'au
moins par son moyen elle pût avoir des en-
fants (e). C'était une manière d'adoption
dont on voit encore des exemples dans la
conduite de Rachet et de Lia, qui donnèrent
aussi leurs servantes pour femmes à Jacob,
leur mari, afin qu'elles leur donnassent des
enfants (y). Agar, ayant ~onc conçu, com-

mença à mépriser Sa raï, sa mailresse. Celle-
ci s'en plaignit à Abraham, et Abraham lui
dit qu'elle pouvait traiter sa servante com-
me elle jugerait à propos. Saraï l'ayant donc
mattraitée, Agar s'enfuit. L'ange du Sei-

gneur lui apparut dans )e désert, et lui dit.:
Retournez PO<re.mot<reMe, et /tMm!oot<s
sous sa main; vous avez conçu, et vous en/aH-
terpz un fils, que vous HommerM Ismael, c'est-
à-dire Le Seigneur a écouté; parce que le

Seigneur vous a exaucée dans votre affliction.
Ce sera un homme fier et farouche, ~on<
main sera élevée contre tous, et coM/re~ut
<OM<le' monde aura la main ~t~e. Il tfrM~e~t
ses tentes vis-à-vis de ses frères, et il occupera
<ep«y< voisin du leur. Agar revint donc à la
maison d'Abraham, et elle enfanta un tils,
qui fut appelé Ismael (g).

Quatorze ans après (h), le Seigneur ayant
visité Sara, et Isaac étant né à Abraham (i),
Ismael, qui jusqu'alors s'était regardé com-
me l'unique héritier d'Abraham, se vit dé-
chu de ses espérances. Un jour, Isaac étant

âgé d'environ cinq ou six ans (~), Ismael se

jouait avec lui d'une manière qui déplut à
Sara; et elle dit à Abraham C/<aMe:: cette
servante avec son fils; car Ismael ne sera point
héritier avec mon fils 7Mac. Abraham
trouva cela dur. Mais le Seigneur lui ayant
dit d'écouter Sara, il renvoya Agar avec s'jn

fils, en leur donnant quelques provisions
pour leur voyage. Agar, étant partie avec
son fils, allait errant dans le désert de Ber-

sabée et l'eau qui était dans le vaisseau

qu'elle portait ayant manqué elle mit son
fils sous un arbre qui était là, et s'étoigna da
lui àia longueur d'un trait d'arc, disant Je
ne verrai point mourir mon enfant. Alors

Agar ouït une voix du ciel, qui lui dit Ne

craignez point; le Seigneur ec~M~ voix
de l'enfant du lieu où il est. Ze~e~otM, pre-
nez-le; car je le rendrai père d'un grand pe<
ple. Elle se leva et Dieu lui ayant fait voir
un puits, elle en tira de l'eau, en donna* à

(n Genes.xxx,3 et 9.
(9) Andumonde2094, avant J6sus-Christt9U6, avaut

rëre tufgaire 1910.

(h) Audu monde2t08, avant Jésus-Christ1892, avant
)'e<evulg. 1886.

(t)CMM. xxi, 1, 2, 3.
())Àndu monde21)5,avant Jésus-Christ 1887, avant

l'ère vu~. 189t.
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son fils, et le mena plus avant dans le désert

de Pharan, où il demeura. H devint habile à

tirer de l'arc, et sa mère lui fit épouser une

femme égyptienne, dont il eut douze fils (a)
savoir 1. Nabajoth 2. Cédar; 3. A-bdéel;

Ma6.Mm; 5. Masma; 6. J)uMo;7. Massa;
8. Hadad ou If«[/«r; 9. l'hema; 10. Jethur;
il. Naphis; et 12. Cedma. Il eut aussi une
fille nommée Maheleth ou Basemath. Genes.

XXXVI, 3. qui épousa Esaü; Genes. XXVIII.

9. Nous avons parlé de chacun des fils d'Is-

mael sous leurs articles..
Des douze fils d'Ismael sont sorties les

douze tribus des Arabes, qui subsistent en-

core aujourd'hui. Saint Jérôme (b) dit que
de son temps les Arabes nommaient les can-

tons'de l'Arabie des noms des diverses tribus

qui les habitaient. Les profanes donnent aux
chefs des tribus des Arabes le nom de Phi-

larques, et les Arabes leur donnent le nom

de 5cAetc/t-e<e6!f (c). Les descendants d'Is.

mael habitèrent le pays qui est depuis Hé-

vila jusqu'à Sur. Hévila est vers la jonction
de l'Euphrate et du Tigre, et Sur est du côté

de l'isthme qui sépare l'Egypte de l'Arabie.

On connaît dans l'histoire les descendants
d'Ismaet sous le nom général d'Arabes et

d'Ismaélites. On connaît en particulier les

Nabathéens les Cédaréniens, les Agaré-
niens, etc. [V. le calendrier des Juifs, au 25

de S'van.1 Depuis le septième siècle, ils ont

presque tous embrassé la religion de Maho-

met, et nous les appelions Turcs, ou Musul-

mans. lsmael mourut en présence de tous

ses frères, dit la Vulgate (d); ou, suivant
une autre traduction, il eut son partage vis-
A t~ f-A- V v\ t <0à-vis de tous ses frères. Y. Genes. XVI, 12.
On ignore l'année de sa mort.–j.~oy- An~-

BES BÉDOctNS, et la Correspond. d'Orient,
lettre CXLI, de M. Michaud, tom. VI, pag.
70 et suivantes.]

Les mahotnétans veulent qu'Ismael ait été
le fils le plus favorisé d'Abraham, et celui en
faveur de qui Dieu St ace patriarche des

promesses si magnifiques. Ils croient (e)
qu'Abraham ayant voulu immoler. Ismael,
l'ange Gabriel t'empêcha par ordre de Dieu,
et substitua en sa place un bélier que le

père et le fils immolèrent au Seigneur, au
lieu même où ils bâtirent depuis le temple de
la Mecque. Ce temple ne fut bâti qu'après la
mort d'Agar; il porta d'abord le nom de

Caabah, ou Maison carrée, à cause de sa

forme, et ensuite celui de .Bet~A~a/t, ou
Maison de Dieu. Les Arabes du temps d'A-
braham attachèrent les cornes du bélier im-
molé par Abraham à la gouttière du toit de
ce temple, d'où Mahomet tes ôta dans ta suhe,
pour ôter à ces peuples tout sujet d'idolâtrie.

Ismael, après avoir demeuré quelque
temps à Jathrcb, nommée aujourd'hui Me-
dine, se retira dans l'Iémen, où il s'établit et
se maria. Outre les douze fils d'ismael dont
il est parlé dans la Genèse, les Arabes lui en
donnent encore un nommé Thor, ou Thour,
qui a donné son nom à la montagne de Sinaï

(a) Genes.xxv, i5, t4.
(t) Hieron.pM.Hebr.M Genes.
(et fOMMThcvcnot liv. )). c tY!n nart f

qo'ils appellent encore 77)OMf,et y/)our-5tno;,
aussi bien qu'à la ville qui est au pied de cette

montagne, sur les bords de la mer
Rouge.

L'Arabie était peuplée d'Arabes anciens,.
avant que les fils d'Ismael s'y établissent, et
ce ne fut qu'après de longues disputes avec
tes Giorhamides, premiers possesseurs de ce

pays, qu'ils s'accordèrent enfin sur le temple
de la Mecque. La race des anciens Arabes
n'est pas éteinte dans ce pays. Elle subsiste
mêt~e avec celle des IsmaéHtes. On peut voir
ci-devant ce.que nous avons dit des ARABES.
Ce qui déplaît dans ces histoires des maho-
métans, c'est que, sans se mettre en peine des

règles de l'histoire et de la bonne foi, ils dé-

guisent, renversent, détruisent les récits de
l'Ancien et du Nouveau Testament,pour y sub-
stituer leurs rêveries et leurs traditions qui
n'ont aucun fondement dans l'antiquité, et qui
ne roulent que sur -l'ignorance de leur faux

prophète cet homme ayant ouï parler des
histoires saintes des Juifs et des chrétiens,
les a racontées à sa manière; ses sectateurs

y ont encore ajouté de nouvelles fables et de
nouvelles circonstances; et, quand on veut tes

rappeler aux Ecritures anciennes et authen-

tiques, ils les traitent de supposées et cor-

rompues.
La religion des Ismaélites se peut consi-

dérer dans quatre temps différents, i* Sous
Ismael et ses successeurs immédiats, lesquels
probablement suivirent la religion qu'ils
avaient apprise d'Abraham et d'Ismael.
2° Sous les successeurs de ces premiers qui,
s'étant mêlés avec les anciens Arabes habi-
tants du pays imitèrent leur idolâtrie et

corrompirent la pureté du culte de tours pères
par le mélange des cérémonies étrangères. 3°
PlusieursArabes embrassèrent le christianis-
me dans les premiers siècles de l'Eglise. On
ne connaît pas distinctement par quel canal le
christianisme passa dans ce pays; mais on
connaît des martyrs d'Afrique, et on sait

qu'en 2M il se tint un concile dans ce pays
contre des hérétiques, qui disaient que le

corps et l'âme mouraient et ressuscitaient
ensemble. &"EnSn Mahomet ayant paru dans
ce pays, y séduisit une inunité de personnes,
et y fit recevoir ses erreurs, partie par force,
et partie par adresse. On peut voir ci-devant
l'article ARABES, pour la religion des anciens

Arabes, que nous ne distinguons pas des
Ismaélites, depuis que ces deux peuples so
sont métés et confondus. Quant à la religion
des mahométans, elle ne regarde pas notre

sujet, puisqu'elle est si nouvelle, et qu'il n'en
est pas parlé dans l'Ecriture.

Le prophète Baruc ( /') nous parle de la
science et des études des enfants d'Agar
Filii gMO~uej4y«r qui exquisierunt ~a~ten~rn,
ÇM<Bde terra est. Ils se piquaient de sagesse,
et encore aujourd'hui les Arabes affectent un

grand sérieux et des manières pleines de

gravité. La reine de Saba vint éprouver si la

sagesse de Salomon était teHe que la renom-
mée le publiait. Les Agaréniens et les Ismaé-

(d) GMM.MY,18. S~ l'n~ 'M ~3 Sy.
(e) Bilb. Or~)it.,p. KO).~smK!<-tM-J6rnAtm.
(~ Borne m, 25.
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lites sont nommés parmi les peuples qui firent
la guerre aux Israélites sous le règne de Jo-

saphat (a) et sous les juges du temps de Gé-
déon (b). Du temps du roi Saül les tribus de

Ruben, de Gad, et la demi-tribu deManas'.é
firent la guerre aux Agaréens, et les défi-
rent (c). Ces Agaréens demeuraient dans

l'Arabie Déserta, à l'orient des montagnes de
Galaad.

L'Ecriture désigne aussi les Arabes par un
autre caractère, c'est qu'ils coupaient leurs
cheveux en rond (d). Moïse défend aux Hé-
breux d'imiter en cela les Arabes, qui le pra-
tiquaient, disaient-ils, en l'honneur de Bac-
chus et à son imitation V~Me in ro~n~m
attondebitis comam. Jérémie menace de la
colère de Dieu les peuples qui portent les
cheveux coupés en rond (e) Ft'~o~o «fper
omnes qui o~otMt sunt in comam,et il désigne
en particulierEdom,Ammon etMoab. Dedan,
l'héma et Buz, tous peuples d'Arabie, entre

lesquels Théma était fils d'Ismael. Les Turcs
se coupent encore les cheveux de la tête, et
ne laissent qu'un bouquet au-dessus f/'j. Je
ne sais si cette pratique est aussi ancienne

que Moïse. Les Septante (g) appellent zizoë
la manière de se faire les cheveux dontMoïse

parle ici or xtjzoèest un bouquet de cheveux

qu'on laisse derrière ou dessus la tête, quand
on a coupé tout le reste en rond. Voyez les

artic)csdeNABATH,CÉDAR,TnÉMA, AGAR, etc.

ISMAEL, fils de Nathantas, de la race de

Juda, tua en trahison Godolias (h) que Na-
buchodonosor avait établi sur les restes du

peuple qui était demeuré dans la Judée après
ta ruine de Jérusalem.'Foye~ ci-devant Go-
DOUAS. Mais Jean ou Johanan, fils de Carée,
ayant poursuivi Isaac [lisez Ismael] et sa

troupe, et l'ayant atteint près de la piscine
d'Hébron, le chargea et l'obligea de prendre
la fuite. t) se retira vers Baalis, roi des Am-
monites (t).

ISMAEL 1, souverain sacriGcatenr des

Juifs, fils de Phabi ou Phabée, eut un frère
nommé aussi Ismael, qui fut comme tui

grand sacrificateur. Le premier Ismael suc-
céda à Ananus, et fut établi par Valérius

Gratus, gouverneur [procurateur] de Judée,
l'an du monde M27, de l'ère vulgaire 2~. Il
fut déposé l'année suivante, et Etéazar, fils

d'Ananus, lui succéda.
ISMAEL II, frère du premier, succéda à

Nnanias, fils de Nébédée, par la faveur du
roi Agrippa (y). Les grands pontifes dépo-
tés s'étant joints à lui prétendirent se rendre
maîtres des décimes et dos obtations qui
étaient destinées à la nourriture des simples
prêtres. Ceux-ci, appuyés des principaux du

peuple, se soutcvère'x contre tes pontifes
et on vit entre eux, jusque dans le temple,
une espèce de guerre. Ismael fut obligé d'al-

(a)J'a<m.t.xx![u,7.
«')Jt<f<tC.Yn,v'24.
(c)tPw.v, 10.i9.20.
(f<)L<:t)t't.](M,27.

(e)Jer<'ttt.tx,2S!,26,«xxY,M.
(f)~ero~o<.t.m,<tm,«~.tY,<cmv.
(s) 70 Oùt:e~~T<~tM~ h )t6ji~]? x~t~ ttj~.

(X) Andu monde 5tt7,ava~t. Jésus-Christ 585, avant
'tre vu)g. 587. Vide IV Reg. xïv, 2S, 26, 27.

(i) Vide Jerm). xn, 1,2, etc.

ter à Rome avec Chelcias et dix des princi-
paux de Jérusalem, pour demander à Néron

qu'il leur fût permis do rétablir un mur que
Festus, gouverneur [procurateur] de Judée
avait fait abattre, parce qu'il empêchait que
les troupes romaines ne vissent dans le tom-

ple, et qu'il bornait la vue du palais d'A-

grippa (k) Ce fut en leur considération que
Josèphe l'historien fit le voyage de Rome

pour les défendre (<). Ils obtinrent ce qu'ils
demandaient, par le crédit de Poppée, qui
favorisait les Juifs. Ismael ne revint plus à

Jérusaicm; et Agrippa lui 6ta la grande sa-
crificature pour la donner à Joseph Os de

Simon, surnommé Cabéi.
ISMAEL. Voyez AsEL.

ISMAEL, descendant de Pheshur, prêtre,
renvoya sa femme après la captivité, parce
qu'elle était étrangère, Esdr. X, 22.

'ISMAHEL. Judaïte considérable, père de
Zabadias. Jl Par. XiX, 11.

ISMAHEL, fils de Johanan, fut un des
officiers que choisit Joïada pour mettre Joas
sur le trône. H Par. XXHI,

ISRAEL. C'est le nom que l'ange donna à

Jacob, après qu'il eut lutté toute la nuit
contre lui à Mahanaïfn ou à Phanue). Voyez
Genes. XXXII, 1, 2, et 28,29, 30, et Ose.

XII, 3. Voyez aussi l'article deJACOB. Israel

signifie le vainqueur de PteM (m),ou un prince
de Dieu, ou, selon plusieurs anciens, un
homme qui voit Dieu.

Le nom d'7~rae~ se prend quelquefois pour
la personne de Jacob; quelquefois pour tout
le peuple d'Israel, toute la race de Jacob et

quelquefois pour le royaume d'Israel ou des
dix tribus, distingué du royaume de Jada.

Rots D'ISRAËL. FoyM ci-après l'article
Rots.

ISRAÉLITES, les descendants d'Israel, qui
furent d'abord appelés Hébreux, à cause d'A-

braham, qui était venu de delà t'Euphrate
et ensuite Israélites, à cause d'Israe), père
des douze patriarches; et enGn Juifs, Jt<d<Pt.
surtout depuis le retour de la captivité de

Babylone, parce qu'alors la tribu de Juda

se trouva beaucoup plus forte et beaucoup
plus nombreuse que les autres tribus, et que
les étrangers ne connaissaient guère que
cette tribu.

ISRAELITES sortant de l'Egypte ont-ils
volé les Egyptiens? Voyez LARC'N.

ISREELA [ou Asaréta, fils d'Asaph, était

chef de] la septième des vingt-quatre familles

des lévites[autemps de David]. IPar. XX V,l~.
ISSACHAR, cinquième fils de Jacob et de

Lia. H fut conçu après que Rachel eut acheté

les mandragores que Juda avait apportées à

Lia, sa mère (M). Il naquit vers l'an du

monde 2255, avant Jésus-Christ 17M, avan~
l'ère vulgaire 17M. H eut quatre fils (o

(j) Joseph. Antiq. <. XX, c. vt, p. 696. An du monda

M6ti,dt!rèrevu!g.65.
(&)/)n;<.XX.c.vu.p.697.
(<)Idem, de Vila {tM,998, 999.

(nt) ~KIS~ Israel. ~'Kl !~H "M D<M).

~ty~T'ir princeps Dei.

(n) Genes. xxx, 14, iS.

(o)GM)«.XLV),45.
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Thola, Phua, lobab et Semron. On ne sait

aucune particularité de sa vie. Jacob en lui

donnant sa bénédiction lui dit (a) Issachar,
comme un dne vigoureux, demeurera dans les

bornes de son partage. 7< a vu </t<ele repos est

bon, ,et que sa terre est excellente: t/ a baissé

<paM<e sous <e /arJeatt. et il s'est (ts~'e<tt d

payer le tribut. Le Chatdét'n traduit dans un

sens contraire Il assujettira les provinces,
e<r€~rct<r)&u<a!fescet<a;~Mt resteront dans

son pays. La tribu d'Issachar eut son par-

tage dans un des meilleurs endroits de la

terre de Chanaan, le long du Grand-Champ,
ou de la vallée de Jezraei; ayant au midi la

demi-tribu de Man.tssé, au septentrion celle

de Zabulon, à l'occident la Méditerranée, et

à l'orient le Jourdain et l'extrémité de là

mer de Tibériade. On lit dans le Testament

des douze patriarches les instructions et les

avis qu'tssachar donna à ses fils avant sa

mort. Mais on sait que cet ouvrage est apo-

cryphe et sans autorité.

ISSECHËL. Fo~EuÉzER.

ISTHEMO, ville de la tribu deJuda. JosMe,
XV, 50. Elle est appelée autrement Esthamo

[1 Reg. XXX, 28~. ou Esthemo [1 1 Par. VI.

88, e.t ~'s~CMO, ville sacerdot.ftu, Jos. XXI,

H]. Eusèbe et .saint Jérôme disent qu'elle
était.dans te .canton d'Ëleuthé.'Qp'ttis.

ISTOB, ou Isch-Tob (b), habitant de Tob,
ou bon homme, ou maître dit pf~s des l'ubié-

MteHS..Ce pays était à t'extrémitc septentrio-
nale des montagnes de Galaad vers le mont

Liban. Jephté se retira dansle paysdeTob(<;),
et ce canton est appelé Tubiu dans les Ma-

chabées(d).

ISSUS, ou Isus, grand prétre des Juifs,

marqué da'us Josèp~e, succéda à Joram,'e't
eut pour successeur Axioram (e).lt n'est

point parlé de ce ponUfe dans l'Ecriture, à
moins que ce ne .soit le mêmequ'Azarias des

Paraiipomènes. Voyez 1 For. Vt, 9.

tSUHAtA, chef de famine siméonite.
i Par. IV, 3U.

ITABURiUS, oulTABURU!. C'e~st ainsi qu9

Josèphe appelle le montThabor. ~o~e.<. iy,
c. n, de Bello Jud.

ITALIE. Saint Jérôme a traduit, Numer.

XXH 2~. ~ec/f.. XXVH, 6, l'hébreu Ce-

thim, ou ,Citthim ( f), par ~«~a. Mais nous

avons fait voir sur la Genèse, X~,4, que Ce-

(/ttt?t marque <a Aface~dotne. -Le même saint

Jérôme, dans Is.ne, chap. LX-VI, 16, a tra-

duit par jr<ft<t6t t'hébreu Thubal (g), qui mar-

que ptutôt l'Espagne, selon tes uns, ou les

Tibaréniens selon d'autres. Dans ies livres

saints écrits originairement en grec, 7<t<~(t

n'est point équivoque; il signifie cette partie
du monde dont Rome est la capitate.

iTRAI, fils de Ribaï de Gabath, un des

!TH

vaillants hommes do l'armée de David. H

Reg., xxm, 29.

ITHAMAR, quatrième fils d'Aaron.On ne

sait aucune particularité de sa vie, et il n'y a
nulle apparence qu'il ait jamais exercé la

grande sacrificature. Il demeura, lui et ses

enfants, au rang des simples prêtres, jusqu'à
ce que la souveraine sacrificature entra dans
sa famille, en ta personne d'Héti grand
sacrificateur et juge dIsraël (h). Les succes-
seurs d'Héti de là même famille d'ithamar,
sont Achitob.Achia.Àchimétcch ctAbiathar,
qui fut déposé de l'exercice de la grande sa-

criGcature par Salomon (t).

ITHOBAL,roi de Tyr. Ce nom ne se trouve

pas dans les livres sacrés de l'Ancien Testa-
ment. On y lit E<&(!d<,qui était père de Jéia-

bel, et beau-père d'Achab. Josèphe (j) le
nomme I</to6a/. Il dit aiHcurs(A)qu'un cer-
tain Ithoba), prêtre d'As.tarté.ayant. tué Pticl-

tètes, roi de Tyr, régna en sa place pondant
trente-deux ans. Nous croyons que c'est à ce

prince qu,e s'adressent les invectives et tes

menaces du prophète Ezéchici (l). Les an-

ciens historiens de Phénicie donnent le nom

d'Ithobal au roi de Tyr sous teque) la ville
fut assiégée par Nabuchpdonosor(m). Voici
comme lui parie Ezéchict a Voici ce que dit

le Seigneur notre Dieu Parce que votre cœur

s'est élevé, et que vous avez dit en vous-

même Je suis un dieu, et je suis assis dans

la chair'' d'un dieu au mitieu de ta mer quoi-

.que vous ne soyez qu'un homme et non p;)i.
un dieu, mais parce que votre cœur s'est

élcyécomme si c'était le cœurd'un dieu. Vous

êtes donc plus sage que Daniel, et il n'y à

point de secret qui vous soit caché. Vous

vous êtes rendu puissant par votre prudence
e par votre sagesse. Vous avez amassé de

.l'or et de t'argent dans vos trésors vou3
avez accru votre puissance par t'étendue de
votre sagesse e.) par la mutttpHcation de vo-
tre commerce, et votre cœur s'est élevé dans
votre force. C'est pourquoi voici ce que dit't
le Seigneur Je ferai venir contre vous des

étrangers qui sont tes plus puissants des peu-

ples. Us viendront l'épée à la main extermi-

ner votre sagesse avec tout son éclat, et ils

souilleront votre beauté. lis vous tueront et

,vous précipiteront du trône, et vous mour-
rez dans le carnage de ceux qui seront tués
au milieu de la mer. Direz-vous alors que
vous êtes un dieu? Vous mourrez de la mort

.des incirconcis par la main des étrangers;
,car c'est moi qui ai parlé, dit le Seigneur.

a Lé Seigneur dit ensuite à Ezéehiel Fai-

tes un cantique de deuil sur le roi de Tyr.
Voici ce que dit le S) jgneur Vous étiez le
sceau de la ressembtuncc de Dieu vous étiez

plein de sagesse et parfait en beauté; vouss

avez été dans les délices du paradis de Dieu;

Jesus-ChristH12,aYanH'èrevn)g.itt6.
(i) L'an du monde 2989, waaUésus-Chnst !OH, avant

l'Ère vutg lOtS.Vide Ut N~. u, 27.

(;) Joseph. ~Hti~J. IX,
e. v, p. 5tt. Comparez iH B<

xvi.St.
~)itt.!MniM~t'pt6)t.p.)Ot5.
(i) N:M<t. XUtU.

(m) J'/tJJMfr. ~pt«< Joa't. /t)~xy. <. X, c. Y', efcMra

~P~MttJ.t.~tOiC.
~7
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votre cément eta<t enrichi de toutes sortes

de pierres précieuses. Les pierreries et l'or
ont été employés pour relever votre bcau'é.
Les instruments de musique tes plus excel-
!ents ont été préparés pour le jour auquel
vous avez été créé. Vous étiez comme un

thérubiu qui étend ses ailes pour couvrir le

propitiatoire; je vous ai établi sur la mon-

Atgne sainte de Dieu, et vous avez marché
nu milieu des pierres éclatantes comme le
feu. Vous étiez parfait dans vos voies, de-

puis le jour de votre création jusqu'à ce que
l'iniquité a été trouvée en vous. Dans la mul-

tiplication de votre commerce, vos entrailles
ont é'é remplies d'iniquité. J,e vous ai chas-

sé de la montagne de Dieu; je vous ai exter-

miné, 6 chérubin, qui protégiez les autres
du milieu des pierres éclatantes comme le

feu;car votre cœur s'est élevé dans son éclat;
vous avez perdu la sagesse dans votre beau-

té je vous ai précipité en terre. Je ferai
sortir du milieu de vous un feu qui vous dé-

vorera, et je vous réduirai en cendres sur
la terre, aux yeux de ceux qui vous ver-
ront. Ils en seront frappés d'étonnernent
vous avez été anéanti, et vous ne vous relè-
verez jamais. »

Nous croyons que ces paroles d'Habacuc

regardent le même prince (a) Malheur d
celui qui M<t< sa ville du sang des hommes,
e< qui la fonde dans l'iniquité. Ces richesses
dont vous abusez, cette ville que vous bâ-

tissez, tout cela ne vient-il pas du Seigneur ?
Tous les travaux des peuples seront consu-
mes par <e/'eM,et les efforts des nations seront
réduits au néant, parce que lu terre sera rem-

plie d'ennemis, comme le fond de la mer est
tout rempli de ses eaux, afin que la gloire et

la justice du Seigneur soient connues de tout le
monde.

ITHURÉE, ou ITORÉE. province de Syrie
ou d'Arabie, au delà du Jourdain, à l'orient
de la Batanéo, et au midi de la Trachonite.
'Saint Luc,IIl, 1, parle de l'turee,etl Par.

V, 19 des 7</iMreens, ou de Jethur, selon
l'hébreu. Or Jethur était un des fils d'Is-
mael (b). L'l!huréc est comprise dans l'Ara-
bie Pétrée.

Aristobute, roi ou prince des Juifs, et fils

d'Hircan,des le commencementde son règne,
fit la guerre aux tthuréens (c); et après en
avoir soumis la plus grande partie, les obli-

gea d'embrasser le judaïsme, de même que
quelques années auparavant Hircan son

père, y avait obligé les Idumécns; il leur
donna l'alternative, ou de se faire circoncire
et d'embrasser la religion des Juifs, ou de
sortir de leur pays et de chercher un éta-
blissement ailleurs. Ils aimèrent mieux res-
ter et faire ce qu'on exigeait d'eux. Quoi-
que descendus d'Ismael, ils ne pratiquaient
donc plus la circoncision, ou peut-être qu'A-
ristobute les obligea de la recevoir au hui-
tième jour, au lieu qu'auparavant ils ne la

(&)Jfa<'a<t),12.t5,I4.
(6) CenM. xxv. 15. et t Par. <, 3)~
(f)JoMp/).~nt)o.<.X))),);.x)x.
(</)f.tt<m,<.
(~~1M1 MaAn~dac/t.

recevaient qu'à l'âge de douze ou treize ans.
Philippe,un des fi!s d'H'érode,était tétrarquf
ou prince d'Uhurée, lorsque saint Jean Ba-
ptiste commença les fonctions de son mini-
stère (d).

IVELtN. Yoyez EcoLES.

IVOIRE, F~Mf. Le trône d'ivoire de Sato-
mon était sur six degrés, à chacun desquels
était un lion. Les maisons d'ivoire du psaume
XLIV, 9, sont des cassettes d'ivoire, faites en
forme de maison. Les mot~tM (/'tt)0i're bâties
d~ns Samarie,j4M!o~IH, 15, et Hl Reg. XXII,
39, sont des palais où l'on voyait beaucoup
d'ornements d'ivoire. Voyez YvomE.

IVRAIE ou IvnoiE Zizanium lolium.

Voyez YvRAtE.

IVRE, IVROGNE, IVRESSE. Voyez sous la
lettre Y.

IXION, sorte d'oiseau dont il est parlé
Deut. XIV, 13. Moïse le met au nombre des
oiseaux impurs. C'est une espèce de vau-
tour qui est blanc, et dont la vue est fort

perçante. Saint Jérôme a rendu, dans le Lé-

viliquc, XI, 14, par Ht)<ott le terme hébreu

qu'il traduit ailleurs par t~rfon. Ce terme hé-
breu est raah, ou daah les copistes ayant
confonde le reschav<c le datcth, ont écrit
raah dans le Deutéronomc et daah dans le
Lévitique (e).

IZATE, roi des Adiabéniens, dont il est
souvent parlé dans Josèphe (y), et dont quel-
ques auteurs (g) font un chrétien, au lieu que
Josèphe dit qu'il se convertit au judaïsme.
Izate était fils de Monobaze, roi des Adia-
béniens, et d'Hélène, sa sœur et son épouse.
Monobaze avait une affection particulière
pour Izate, et craignant les effets de la ja-
lousie des frères de ce jeune prince, il l'en-

voya Ahennérich, roi de Charax-Spasin,
sur le Tigre, à la tête du golfe Persique.
Izate rencontra dans ce pays un marchand

juif qui lui apprit à servir le vrai Dieu. Quel-
que temps après, Izate fut mandé par son

père, établi sur une petite province d'Armé-
nie, nommée ~<pfoM, où l'on voit, dit Josè-

phe, des restes de l'arche de Noé. Après la
mort de son père, il revint dans l'Adiabène.
où Hélène, sa mère, le fit reconnaitre pour
roi, et engagea Monobaze, un de ses frères,
à lui remettre le diadème. U avait toujours
conservé son amour pour le judaïsme, et il
fut fort aise d'apprendre que sa mère avait
embrassé la même religion, par le moyen
d'un autre Juif.

Izate aurait voulu faire profession ouverte
du judaïsme et recevoir la circoncision;
mais sa mère l'eu détournait, craignant les
suites de cette démarche Ananie lui-même

(c'est le nom du Juif qui l'avait instruit) n'in-
sistait pas sur cela, disant que Dieu se con-

tenterait de la disposition de son cœur, à
cause des conjonctures où il se rencontrait.
Mais un jour un autre Juif l'ayant trouvé

qui lisait le livre de Moïse, lui Gt voir qu'il

(f) ~<)< <.XX,c. n, et <-VI, c. xïx~ de Mo J'
p.961.

(9) Orose, 1. VU, c. v),dit qu'Hélène,mère d'tate,
avait embrasséle christianisme.
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ne pouvait observer la loi ni avoir part à
l'alliance sans se faire circoncire, ce qui le
détermina à recevoir aussitôt la circoncision.
Il déclara cequ'il avaitfaitàHé!ène,sa mère,
et à Ananie. Cette action n'eut aucune suite
fâcheuse, et Izate continua de régner avec

beaucoup de bonheur. Ses frères et ses pro-
ches embrassèrent aussi enfin le judaïsme,
ce qui fit soulever les grands du pays. qui
lui suscitèrent des ennemis puissants qui lui
déclarèrent la guerre (a). Mais il demeura
victorieux, et régna vingt quatre ans:

SAASIA, fils, ou habitant de Thécué; car
souvent le nom le fils, se prend pour un ha-
bitant par exemple, les fils de Sion, les filles
de Jérusalem, etc. Jaasias fut un des commis-
saires nommés pour faire la recherche des
Juifs qui avaient épousé des femmes étran-

gères après le retour de la captivité (d).
JABEL, fils de Lamech et d'Ada, fut le père

de ceux qui logent sous des tentes et des
pasteurs (e) c'est-à-dire il fut comme le
chef et l'instituteur de ceux qui, comme les
Arabes Scénites et les Nomades, vivent sous
des tentes à la campagne, et font le métier de

pasteurs. Le nom de père se prend souvent
pour mattre.chef, instituteur.

JABÈS. On trouve un homme de ce nom
dans les Paralipomènes (/') mais l'Ecriture
qui fait un grand éloge de sa piété, ne dit

pas de qui il était fils. Il y en a qui croient
qu'il est le même qu'Othonie), fils de Kos, ou
de Cénez. Sentiment qui n'a rien que de

très-probable.

JABÈS, père de Seltam, quinzième roi
d'Israel, ou du royaume de Samarie (g).

JABÈS, ville de la demi-tribu de Manassé,
au delà du Jourdain. L'Ecriture lui donne
ordinairement le nom de Jabès de Ca/oad
parce qu'elle était dans le pays et au pied
des montagnes de Gataad. Eusèbe (h) la met
à six milles de Pella, vers Gérasa; et par
conséquent elle devait être à l'orient de la
mer de Tibériade.

La ville de Jabès de Galaad fut saccagée
par les Israélites parce qu'elle n'avait pas
voulu joindre ses armes aux leurs dans la
guerre contre ceux de Benjamin (i) à l'occa-
sion de l'outrage fait à la femme du lévite
dans la ville de Gabaa. Quelques années
après,Naas,roi des Ammonites, ayant assiégé
Jabès (~), les habitants le prièrent de les re-
cevoir à composition; mais ce prince leur
répondit qu'ils n'avaient point d'autre com-

position à attendre que de se rendre à lui

(a) Vers l'an50de t'èrp vulg.
(t) rot/Mt'arUded'H~LÈNE.
(c) DeBello, Vt, e. YXtV)),pag.9Gt.1.
d) Esdr. x, <
e) Ce<fM<t.M.
/') ) ~ar. tv. 9, ~0.() 1 l'ar. IV,9,10.
.)) IV Reg.xv, 1U.
~JË~ct. M;toc; tt)~rtso<A.Procopede Gamin Jud/e.

il mourut l'an Cl de Jésus Christ au plus
tard. âgé dé cinquante-cinq ans, et laissa la
couronne à Monobaze, son fils. Les os d't
zate furent envoyés à Jérusatcm et enterrés
avec ceux d'Hélène, sa mère, dans un mau-
solée magnifique qu'elle avait fait faire près
de cette ville (&). Au dernier siége de Jéru-
salem par Tite, il y avait quelques-uns des
enfants et des frères d'izate enfermés dans
la ville, à qui Tite accorda la vie (c) l'an '!0
de Jésus-Christ.

J
et de se laisser arracher œi) droit. Ceux de
Jabès demandèrent une trêve de sept jours
promettant de se rendre à quelle condition
il voudrait, si dans ce temps it ne leur ve-
nait point de secours. Mais Situ!, étant in-
formé de t'extrémité où la ville était réduite,
yaccourut,tailla en pièces t'armée deNaas, et
délivra ceux de Jabès. Ceux-ci conservèrent
toujours beaucoup de reconnaissance pour la
maison de Saùl; et après la mort de ce prince,
ils enlevèrent son corps et ceux de ses fils,
que les Philistius avaient pendus aux murs
de Bethsan*, et les ensevelirent honorable-
ment dans un bois qui était près de leur ville

(k). Voici quelques remarques sur le siège de
Jabès et sur le prompt secours que Saül
donna aux habitants de cette ville.

< Observations sur le ~t'~e de Jabès et
sur la ~/at<ede$~mmon!'<e~(l)I~e~. X!,i,
11. Ce qui me paraît le plussurprenant, pour
ne pas dire presque impossible, dans celle
guerre, c'est que Saül ait pu faire assemblcr
en moins de huit jours une armée si nom-
breuse et si formidable, puisqu'en ayant fait
la revue à Besech il se trouva ~om son armée
trois cent ?Mt'<~Aontme.<dM cn/aM~d7~t'ae/,
et trente mille de la tribu de Juda. Josèphe
(l) grossit extraordinairement ce nombre, je
ne sais sur quel fondement il compte sept
cent mille Israélites et soixante et dix mille
hommes de la tribu de Juda sans doute
qu'il y a faute dans le nombre, ainsi on doit
s'en tenir à l'auteur sacré; encore j'al peine
à croire que cela se soit fait sans miracle.
Car les tribus ne pouvaient avoir été aver-
ties en un même jour, attendu l'éloignement
où elles étaient les unes des autres, et il
était très-difucite de les faire trouver toutes
en même temps au quartier du rendez-vous,
prêtes à marcher et à combattre. Je sais bien

que c'est tout un peuple aguerri qui marche
en hâte au secours de ses frères enfermés
dans Jabès; mais quelque diligence que fis-

met20 millesdeMMaà Jabès.
(i Judic. xxi, 8. Annéeincertaine.
(f) 1Reg.XI,i et seq.Andu n.onde2909,avant Jcsus-

Christ 1091,avant,i'&te~u)f;.109t.
(k) t Reg.xxx), t). 12. etc. Au du mondeMM, avaLt

JesHS-Christ1051,avant l'ère vu): IONS.
«) Joseph. ~t);;<)f.i. VI.c. u.
(!) Par Folard. Voyezla nréface,p. ï).
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sent les ptus éloignés je ne vois pas riatu-
relleméntqu'ils puissent arriver à temps ils
arrivent cependant a point nommé, et S.'ùt,
inspire de. Dieu, se met à leur tête, et marche
droit à l'ennemi, qu'il surprend dans son

camp.
Je parlerai ailleurs d Samarie, que Be-

nadad avait investie avec une armée des plus
nombreuses; les conditions que ce roi de Sy-
rie propose à Achab, roi d'Israel, et à son

pcuplé paraissent tout à fait déraisonnâmes
et capables de porter les assiégés aux der-
nières extrémités, et à se faire plutôt tous
tuer que de s'y soumettre; mais la propo-
sition que Naas, roi des Ammonites, fait faire
ici aux habitants de Jabès est pire encore
ce roi ayant attaqué la ville, tous les habi-
tants lui dirent (a) Recevez-nous d compo-
sition et nous vous serons assujettis. H leur

répondit (b) La composition ~Me~e/crataoec
t)o«s sera de vous arracher d tous ~Œt7droit,
et de vous rendre l'opprobre de tout Israel.
Cette condition est cruelle et révolte la na-

ture cependant les assiégés semblent s'y
soumettre en lui répondant (c) Accordez-
<)OM<sept jours afin que moMiienvoyiuns des

messagers dans tout Israel; et s'il ne se trouve

personne pour nous défendre, nous nous ren-
drons d tous. Ce qui leur fut accordé.

Les envoyés de la ville partirent donc, et
étant arrivés à Gabaa où demeurait Saül, ils
firent rapport au peuple de l'état pitoyable
où se trouvaient les habitants de Jabès,
leurs frères, et tout le peuple en fut touché

jusqu'à verser des larmes. Saül re~oMrKOt~
alors de la campagne, en suivant ses ~<BM/s;
et il dit (d) ~tt'a ce peuple pour p~eitrer de
cette sor~e ?ÛM ~Mtroco~t~a ce que les /ta6t'<aK~s
de Jabès avaient envoyé dire. ~Msstf<!<l'Es-

prit du Seigneur se saisit de lui, et il entra
dans une très-grande cogère contre le cruel

Naas, roi des Ammonites, qui non content

d'assujettir tes habitants de Jabès, voulait
cncore'les rendre l'opprobre de tout Israel.
A tors Saül prit ses deux 6o'u/s les coupa en

morceaux et les )!< porter par des envoyés
dans toutes /€S terres d'7<ra~, faisant dire
<<uxtribus: C'est ainsi qu'on traiterales 6œM/s
de tous ceux ~Mt Mese me~ront point en cam-

~f'~tte pour suivre Saül et Samuel. II n'y avait

pas un moment à perdre pour secourir ceux
de Jabés; il ne leur restait plus 'que six

jours; ainsi Saut imagina ceci pour toucher
les tribus, et les exciter à accourir aussitôt
au secours de leurs frères. Alors tout le peu-
ple /tt< frappé de la çrainte du Seigneur, la

proposition de Naas lui fit horreur, e~ t~s se
rendirent tous au lieu assigné, 'comme s't~s
tt'ei<sseK< été qu'un seul homme.

S~ù) ayant assemblé et fait la revue de son
armée à Besech, ma,rcha sans doute toute'la
nuit pour arriver à Jabès au moment qu'il
avait promis, ayant fait dire aux habitants
de la ville par les envoyés Vous serez se–
courus demattt, ~brs~Me le-soleil sera dems'sa

~oree. Ceux de Jabès reçurent cette noùyette,

''«) Ke(/.T[).1
b l6id, c.2.

t
(&)~bid.t).2.
(c)~d. o. 5.

comme on peut bien s'imaginer, avec beau-
coup de joie, etils firent dire aux Ammonites
Demain matin nous nous rendrons vers vous,
et vous nous <rNt<et'M comme <Vpf'M~ plaira.
Le commentateur a raison de dire qu'ils ne
faisaient point un mensonge; car ils leur di-
saient vrai lé lendemain ils devaient faire
une vigoureuse sortie, et se rendre vers eux
mais les armes à la main, tandis que leurs
frères devaient fondre sur le camp des Am-
monites. C'était véritabtement un strata-
gème car sur ces paroles équivoques les
ennemis se tinrent moins sur leurs gardes,
.s'imaginant que les habitants de la viUe
avaient perdu toute espérance de secours.

Le lendemain étant venu Saül divisa son
armée en trois corps, et entra dès la pointe ~tt
jour dans le mt<)0t dtt camp des Ammonites
(e).H sur'prit selon toute apparence, cette
grande armée des Ammonites et l'attaqua
dans son camp par trois différents endroits
de la circonvallation pour les occuper de
toutes parts. Cette surprise déconcerta en-
tièrement les Ammonites; car l'Ecriture ne
dit point qu'ils aient fait la moindre résis-
tance. h ne faut point douter que ceux de
la ville ne soient sortis aussitôt sur leurs en-
nemis, tant pourtour tenir parole, que pour
aider leurs frères à h's tailler en pièces.

Les Héb-eux savaient très-bien les règles
de la guerre; nous voyons partout dans l'E-
criture que leur méthode é'ait de combattre
par corps séparés et sur une très-grande pro-
fondeur. Il parait ici qu'ils formèrent trois
puissantes phat.mges qui devaient être cou-

par de petits intervaHes pour servir de
retraite aux blessés et pour porter les ordres,
outre que les tribus étaient séparées par des
intervalles et distinguées :par leurs drapeaux.

Je ne comprends pas pourquoi dom Cal-
met avance que ce pouvait être le quatrième
jour de la trêve accordée à ceux de Jabès
qu'ils furent délivrés. J'ai déjà fait voir que
cela était impossible, et je crois que ce ne fut
tout au plus que le septième, et même le hui-
tième à la pointe du .jour. Il dit encore dans
son commentaire sur le 11 du même (l'a-
pitre, « qu'il ne remarque point que ni les

Hébreux ni leurs voisins fortiuassent leur
e camp, mais qu'ils plaçaient seulement des
B sentinelles sur les avenues. NII n'y a pas
sans doute fait attention; car, dans son his-
toire de l'Ancien Testament, au sujet de la

guerre de Denadad contre Achab, il dit (~)
« Que c'était la coutume d'enfermer les villes

assiégées, par des fossés et des redoutes,
a pour réduire les assiégés à se rendre par
N la famine. » De plus, H est certain que
Molfso retranchait son camp, et uon-seute-
ment les lignes de circonvallation, mais en-
core ceH<*sde contre vallation étaient en usage

'chez les Juifs et chez leurs voisins. On peut
voir, dans le ComMteHtntre M(r Polybe, le
yr<n~de ~'a~ague et de la <eHse des place.
des anciens, où il y a plusieurs exemples uc<

(d) Reg.X),5.
(<-)M)'f/.v 1 t
(DNM. de ancien reetamMt.tom. p. SO, ta4.
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lignes environnantes autour des places as-

siégées.
JABÈS (Bots DE), était situé près de la

ville de ce nom dont il vient d'être parlé, et
c'est dans ce bois que furent enterrés les res-
tes de Saül et de ses fils. 1 Reg. XXXI, 13.

JABIN, roi d'Asor (a) dans la partie sep-
tentrionale de la terre de Chanaan. [Foyex
AsoR.] Ce prince, étonné des conquêtes de

Josué, qui avait déjà soumis toute la partie
méridionale du pays de Chanaan, envoya
vers les autres rois, dans la partie septen-
trionale, le long du Jourdain et de la Médi-

terranée, et dans les montagnes qui sont au
nord du pays de Chanaan, pour les engager
dans une ligue offensive et défensive, en leur
faisant comprendre qu'ils avaient tout à
craindre et que les Israélites seraient bientôt
maîtres de tout leur pays, s'ils se laissaient

attaquer l'un après l'autre. Mais cela ne ser-.
vit qu'à hâter leur perte et à rendre la vic-
toire de Josué plus complète, puisqu'il ga-
gna en un jour et par une seule bataille plus
de terrain et de villes qu'il n'en eût pu seu-
lement parcourir en plusieurs jours. Jabin
se ligua donc avec les rois de Madon, de Jo-
bab, de Séméron, d'Acsaph et plusieurs au-
tres peuples chananéens, pour opprimer les
Israélites qui étaient sous la conduite de Jo-

sué, avant qu'ils se fussent établis dans le

pays. Tous ces rois et ces troupes ligués
~'assemblèrent vers les eaux deMérompour
combattre contre Israel. Alors le Seigneur
dit à Josué Ne craignez point, car demain, d
cette Mt~me lettre, je vous les livrerai tous;
vous couperez le jarret à leurs chevaux et ré-
duirez en cendres leurs chariots. Josué mar-,
cha contre eux et les attaqua à t'improviste
aux eaux de Mérom; il les battit et les pour-
suivit jusqu'à la grande villo de Sidon, jus-
qu'aux eaux de Maséréphoth et jusqu'à la
campagne de Màspha. Il coupa les jarrets à
leurs chevaux et fit mettre le feu à leurs cha-
riots. Puis, retournant sur ses pas, il revint
à Asor, la prit et en tua le roi. Voilà quelle
fut la fin de Jabin. Il fut tué vers l'an du
monde 2555.

Observations sur la défaite du roi
d'Asor et <w<rM rois ligués contre les ~rae-
lites (1). Josué XI, 1 et seq. Il est surpre-
nant que l'auteur sacré ait si fort négligé de

rapporter les circonstances d'une bataille si
mémorable, puisque Josèphe (b) avance que
l'armée des rois ligués contre Israel était dele
trois cent mille hommes de pied, de dix mille
cavaliers et de vingt mille chariots de guerre
il fallait qu'elle fut du moins aussi nom-
breuse, puisque l'Ecriture (c) la compare au
sable de la mer.

Josué sans doute fut effrayé quand il ap-
prit que Jabin et tous les autres rois s'é-
taient ligués contre lui et avaient assemblé
une armée si formidable, pour lui résister
plus facilement et pour opprimer les Hé-
breux par te plus grand nombre; mais Dieu

(a) J<MM,!t,t,2,5 et!f~.
t) ~oMp/t.~i< t. V, c.t.)
t) Joote. x', 4.
d) J&td.v. 6.

le rassura en lui disant (d) A'c !ë~ cr«t~ne~
point, car demain d celle même lettre je cu!M
les livrerai tous pour dire taillés en pièces en

présence d'Israel. Cela n'empêcha pas que
Josué, qui était un général haoite et éclairé,
ne mit en pratique tout ce que la ruse et
l'artifice purent lui inspirer pour réussir dans
son entreprise. Rien ne prouve davantage
l'intelligence et la capacité d'un générât que
les ruses dont il se sert, quand it ne peut em-

ployer la force ouverte, pour vaincre son en-

nemi la surprise est le moyen le plus sûr et
le plus honorable, et ces sortes de stratagè-
mes sont très-fréquents dans l'histoire.

Josué pense donc à surprendre ses enne-

mis, qui, par la trop grande opinion de leurs

forces, se tiennent moins sur leurs gardes.
Rien n'est plus ordinaire que la négligence
et le peu de prévoyance d'un général qui so
voit à la tête d'une armée infiniment supé-
rieure à celle de son ennemi il ne peut ima-

giner qu'on ait seulement la pensée de l'oser

attaquer; ses soldats, de même, dorment sur
cette confiance et en sont plus négligents
c'est ce qui donne occasion à ces entreprises.
extraordinaires et presque toujours heureu-
ses du faible contre le fort. Remarquez ceci
les petites armées, bien conduites et bien

commandées, ont été de tout temps en pos-
session de battre les plus grandes, et it y a

plus d'exemptes dans l'histoire de la défit ito
de celles-ci que du désavantage des autres,
qui ont eu l'audace de les prévenir et de tes

surprendre par une marche forcée et fine-
ment dérobée car tout le succès des sur-

prises en dépend absolument.
Je ne vois ni prodige ni miracle extraordi--

naire dans cette fameuse défaite du roi d'Asor
et de ses attiés. Le texte sacré le démontre
assez (e) Josué marcha en diligence c~n~r'*
eux avec toute l'armée jusqu'aux eaux de Me-
rum, et les ayant chargés d l'improviste, le

Seigneur les livra entre les mains des enfants
d'~ro~. qui défirent et les poM~Mtt)treu<
de tous c<)< en ~orte </M't<ne s'en e~/t«~p(t
pas un seul. Suivant le récit de l'auteur sa-
cré, don) Calmet dit fort à propos.« qu'il. faut

que Josué ait partagé son armée en plu-
? sieurs corps afin de poursuivre les- fuyards,

et qu'il en ait envoyé une partie au delà du
» Jourdain, et une partie vers Sidon et vos,

M Maséréphoth la situation des lieux fai-
» sant juger qu'il .les poursuivit plusieurs
< jours, en quelque endroit que se soit donné
» le combat. <

La seule circonstance que l'on tronve dans
l'Ecriture do la marche de l'armée d'Israel
embarrasse fort les commentateurs. Josè-

phe (/*) dit que Josué se trouva en présence
de t'ennemi après cinq jours de marche. De

Galgal, d'où Josué était parti, à Mérom, sc-
lon la position d'Eusèbe, dit dom Calmet, il

y a environ vingt lieues, Il se peut fort bien
faire que les Israélites aiL'ot été cinq jours
à faire vingt lieues; la nature du pays rend

fe) Jo-SMO,m, v. 7,8.
<~)Joseph. Anliq.t. V.e. t.
(t) Par Fotard. FcyMla préface,p )tt.
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tes marches plus ou moins accélérées, et
cest tout ce qu'une grande armée, dans un
pays de déutés et de montagnes, peut faire
que deux ou trois lieues en un jour; et que
l'ennemi, mal servi en espions, n'ait pas été
averti de sa marche, ce ne serait pas un mi-
racle. cela ne s'est vu que trop souvent de
nos jours, pour ne pas croire ce qui s'est
passé dans les siècles les plus reculés. Il se
peut aussi que Josué se fût emnaré de tous
les passages, afin que ('ennemi n'eût aucun
avis de sa marche, qui ne pouvait être que
lente par les défilés et les montagnes qu'il
avait à passer pour aller à lui. Supposez en-
core que Josué ait'dirige sa marche du côté
du lac de Séméchon, où il y avait plus de
quarante lieues à faire, je n'y trouverais pas
a redire; car, lorsqu'il s'agit de surprendre
une armée, le chemin le moins difficile, quoi-
que le plus long, est le meilleur; c'est celui
dont l'ennemi se méfie le moins, et par le-
quel on vient souvent tomber sur les flancs
ou sur les derrières d'une armée lorsqu'elle
s'y attend le moins. Quoi qu'it en soit, Josué
surprit le roi d'Asor et ses atués, et tailla
leur armée en pièces.

On trouve dans t Ecriture une inGnité
d'exemples de ces sortes de surprises de
camps et d'arméfs. surtout sous les Macha-
hces, où nous en voyons d'une conduite ad-
rnirahte et qui ne le cèdent en rien aux plus
mémorables de l'antiquité.

A t'égard de l'ordre de bataille des deux
armées, comme l'auteur sacré ne nous donne
aucun détail des circonstances de cette ac-
tion, je ne puis fournir là-dessus que des
conjectures et des probabilités il y a toute
apparence que cela se passa dans une plaine;
que Josué, selon la méthode des Asiatiques,
qui éfait aussi celle des Juifs, rangea toute
son inlanterie sur une même ligne en pha-
tange distinguée par grands corps, avec de
tort petits inlervalles entre eux. H n'est point
fait mention de cavalerie, aussi je n'en sup-
pose point dans l'armée des Israélites. Asor
en avait un grand nombre; je la suppose sur
tes ailes, et sou infanterie au centre c'était
la méthode des peup!es de t'Asie et de toutes
les nations d'Occident, de placer la cavalerie
sur tes ailes, pour être plus facilement déta-
chée contre les fuyards après la victoire..

JABtN, roi d'Asor (a), opprima les enfants
"israet pendant vingt ans (6). t) avait neuf
cents chariots armés de faux, et Sisara, gé-nérât de ses troupes commandait une puis-
sante armée. Dieu, touché des pleurs de son
peuple, suscita la prophétesse Déhora, femme
<)e Lapidoth, et Barach, fils d'Abinoëm. qui
'téhvrèreut les Israélites de cette oppression.
Sisara fut défait par Barach, an pied du mont
Thabor, et les Israélites, prenant le dessus,
se fortifièrent contre Jabin et l'accablèrent

o1 J;;<<!c.tv, 1, 2, 5. ele.
f))D);),~ts 2699 jusqu eu 27(9.

j,b),

D~I'\lIS2699 jU5tlUen 2719,
e) CeMM.xxïu, i,2.25.
~DeM.x,6.
e) Josue, au, 2~.

(f.'J/<aM.nx,ii; xx), 3t.
(a)~V[tm.xiv),i2.
~lij t Par..cmv, 16.(~tfMr.Mtv,16.

enfin entièrement. Voyez, l'article StSARA.
JABNEEL. Foy. JEBNÉEL.
JABNIA [D Par. XXVI, 6], autrement J~M.

NtA, vii!e des Philistins. Voy. JAM~tA.
JABOC, torrent de delà du Jourdain, ayant

sa source dans les montagnes de Galaad. li
tombe dans le Jourdain, assez près (t) de i;.
mer de Tibériade, au midi de cette mer. C'esL
sur le Jaboc que le patriarche Jacob eut à sa
rencontre )es anges qui luttèrent contre
lui (c). Le Jaboc séparait le pays des Ammo-
nites de la Gaulanite et du pays d'Og, ru)
de Basan.

JACAN, ou BÉNÉ-JAACAN,ou les fils d6
y<tacf!H. campement des Israétites dans le dé.
sert (d), entre G.idgad et Moseroth. [Fou.
BÉÉROTH

BÉNÉ-JAACAN.J

JACAN, fils d'Eser, Horréen, 1 for.I, 4.2.
nommé ~caM, Cen. XXXVI, 27.

JACHAN, fils d'Abigaï), de la tribu de Gad.
1 Par. V, 13,14..

JACHANAN Du CARMEL, ville dont le roi
fut défait par Josué (e). Cette ville est aussi
nommée Yeenam, ou Jéchonam. Elle fut pos-
sédée par la tribu de Zabulon, et donnée en

partage aux iévites (/). C'est apparemment
ta même q ue Jecmaam. HI /:eo. IV, 12; 1 Par.
VI, 68.
*JACHfN, cinquième fils de Siméon; il
descendit en Egypte avec son père, et fut
chef de la famille des Jachinites (g).

JACHIN, chef de la famille de même nom,
qui était la vingt-unième entre les vingt-
quatre familles sacerdotales

(A).
JACHIN. C'est le nom de 1 une des deux

colonnes qui étaient aux deux côtés du vesti-
bule du temple de Salomon. L'autre colonne

s'appelait .Boox. Elles étaient de bronze, et
avaient quatre doigts d'épaisseur, dix-huit
coudées de haut, et douze coudées de tour

(i) j'entends te fût de la colonne, satis y
comprendre la base ou le piédestal, dont
l'Ecrilurc ne dit pas la hauteur ni le chapi-
teau, qui était haut de cinq coudées. Au des-
sus de chacune de ces deux colonnes était
une espèce de chapiteau ou de couronne-

ment, haut de cinq coudées (Ul Reg. Vtl, 16.
Jerem. LU, 21). Dans quelques endroits on
ne donne à ces chapiteaux que trois cou-
dées ( Ht Reg. XXV. 17). et ailleurs quatre
coudées ( 111Reg. VU, 19 ). C'est qu'on les
considère sous divers regards tantôt en y
comprenant les ornements et la rose ou te lis

qui était au-dessus, et tantôt sans y com-

prendre ces ornements. Le corps entier du
couronnement avait cinq coudées. Mais

lorsqu'on u'y comprenait ni le lis qui était

au-dessus, ni les ornements qui joignaient le

chapiteau au fût de la colonne ils n'avaient

que trois coudées. Enfin, si vous en ûtezsim-

ptcmeat le lis ou la rose, il avait quatre

(i) III R~. v", )5. Jerem. m, 2). Les Paralipomènes,
~far. m, t5-17, nedonnentaux deuxcoiunnM que 53
coudéesdeuauteur.cequi faitjuger qu'elles n'avaientque
17coudéeset demie chacunede haut. Les 18 euud6es
hébratques font 50 pieds9 pouces.Les i2 coudées font
20pieds6 pouces.

(t) A trois lieues environ, suivantDanviXo,et à qut
tone o)iUesgéographiques,suivantReichard.
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coudées. Jachin signifie la stabilité, et Boo~
la fermeté.

JACHÎN, prêtre. compte parmi les pre-
miers habitants de Jérusalem après la cap-
tivité. 1 Par. IX 10 Neh. X!, 10.

JACIM, chef de la douzième famille des

vingt-quatre classes sacerdotales. 1 Par.
XXtV.ll.

JACIM, Bcnjamite, fils de Séméi, de la
r-'ccdt'SaùH 1 Par. VHI, 19.

JACOB, fils d'Isaac et de Rébecca naquit
l'an du monde 2168, avant Jésus-Christ 1832,
avant l'ère vulgaire 1836. Il était frère cadet
et jumeau d'Esaii. On remarqua qu'en nais-
sant il tenait le talon d'Esaü, son frère ce

qui lui fit donner le nom de Jacob (a), qui
veut dire celui qui supp<att<e ou qui saisit
son adversaire par le pied, pour le faire tom-
ber. C'était une espèce du pronostic de ce

qu'il devait faire dans la suite. Pendant la
grossesse de Rébecca, Isaac étant allé consul-
ter le Seigneur sur les tressaillements que
faisaient les deux jumeaux dans le sein de
leur mère, Dieu lui déclara que Rébecca se-
rait mère de deux (ils qui deviendraient chefs
de deux grands peuples mais que l'a!né
serait asujctti au plus jeune (&). Jacob était
d'un tempérament doux et paisible qui
aimait la vie tranquiile de la maison au
lieu qu'Esaü était d'un naturel plus bouil-

lant, plus farouche, et qui avait une grande
passion pour les exercices de la chasse. Isaac
avait une tendresse particulière pour Esaü;
mais Rébecca aimait davantage Jacob.

Un jour Jacob ayant fait cuire pour lui un
mets de lentilles, Esaü, qui revenait de la
chasse extrêmement fatigué et ayant fort

grand appétit, pria son frère de lui donner
de ce mets qu'il avait préparé pour soi mais
Jacob ne lui en voulut point donner, à moins

qu'il ne lui cédât son droit d'aînesse. Esaü

répondit (c) Je me meurs de fatigue, de quoi
me .<erctr« mort droit d'amesse ? Jacob reprit
Jt<re~e-mot donc. Esaü le lui jura et lui
vendit son droit d'ainesse et aussitôt ayant
pris le mets de lentilles et le pain, il mangea
et but, et s'en alla, sans se mettre en peine
de son droit d'ainesse qu'il venait de vendre,
Cette action, qui ne paraissait qu'un jeu, dé-
clarait assez l'esprit et les sentiments des
deux frères et saint Paul n'a pas faitdifu-
culté de traiter Esaü de profane (d), pour
avoir ainsi vendu son droit d'aînesse.

Longtemps après (e), les deux frères ayant
soixante-dix-sept ans, et Isaac, leur père, cent

trente-sept ans, il arriva qu'Isaac tomba ma-
lade d'une espèce de langueur et croyant

(a) Genes.xxv, 25.
(b) Genes.xxv,Zt, 22,23.
(e) Genes.xxv.52.
(d) He&.xu, i6.
(e) GcMj. xxvn, 1, 2, etc. An du monde 22t3, avant

Jésus-Christ1755,avantt'ère vulg. 1739.
(f) Si l'on veutsavoirce que les Pères et les interprè-

tes ont penséde cette actiondeJacob,et si c'est un péché
ounon,si c'est un mensongeou si ce n'en est pasun, on
peut consulter pour l'aftirinative,c'est-à-dire, pour le
sentimentt)ui lient qu'il y a mensongeet péché. S. Aug.
<.U! de Coct.C'tt'Mt.c. x~n. et <.X'Xft.contrafaust. c.
83. Bottfrer.~Est. mG~MM.xxvn; et pour la négative,
Mtotr qu'il n'ya pointde péché, et qu'it n'y a qu'un de

que sa dernière heure était proche, il appela
son fils Esaü, et lui dit d'aller lui prendre
quelque chose à la chasse, de le lui apprêter
comme il savait qu'il l'aimait, de le lui appor-
ter, et qu'il lui donnerai) sa dernière béné-
diction. Esaü obéit, prend ses armes, et va
à la chasse. Or Isaac avait la vue tellement
affaiblie par l'âge, qu'il ne voyait plus. Ré-

becca, sa femme, qui avait ouï ce qu'il avait
dit à Esaü en donna avis à Jacob son fils
bien-aimé. EI':e ajouta Suivez le conseil ~uo
je vais vous donner Allez vite au <roMpea'(,
et apportez-moi deux des mei~cMrs c/te~reaxj",
o/ïn que je les prépare pour votre père. Vous
les lui présenterez, et il vous donnera sa béné-
diction. Jacob s'en excusa d'abord, disant:
Vous savez ~M'EsnMmon frère est tout velte, et

que mot~'e n'at point de poil si mon père me
touche avec la main, je crains qu'il ne s'ima-

gine que j'ai voulu le tromper, e< que i'e n'at-
tire sur mot sa malédiction, au lieu de sa bé-
nédiction. Réhecca lui répondit Que celle
malédictionretombe sur moi, mon fils écou-
<e~mot seulement, et allez ~uertr ce que je
vous dis. Jacob y alla, etRébecca prépara un
mets à Isaac, comme elle savait qu'ii l'aimait.
Elle revêtit Jacob des plus beaux habits d'E-

saü, lui couvrit les mains et le cou avec les

peaux des chevreaux qu'elle avait fait cuire,
!ui donna ces mets, et le Gt entrer dans la
chambre d'Isaac.

Isaac l'ayant ouï, lui demanda qui il était
car, comme on l'a dit, il ne voyait pas. Jacob

répondit Je suis votre fils Esaü (~). tsaac lui
dit Comment avez-vous pu rencontrer si-
<dt quelque chose ? Jacob répliqua La vo-
lonté de Dieu a fait ÇMej'at rencontra aMMt-

<dt ce.que je cherchais. Isaac lui dit d'appro-
cher, afin qu'il le touchât et qu'il s'assurât
si c'était véritablement Esaü. !) le toucha
et, lui ayant trouvé les mains chargées de

poil, il dit Pour la voix, c'est la voix de Ja-

cob, mais les mains sont les mains d'Esaii.

Après donc qu'il eut bu et mangé, il dit à
Jacob de s'approcher, afin qu'il le baisât et

qu'il le bénit. Jacob s'étant approché Isaac
sentit la bonne odeur de ses habits, et lui dit
Voilà y'odcttr de mon fils, qui est semblable d
l'odeur d'un champ bien rempli €<comblé de.

bénédictions dit Seigneur. Que le Seigneur
verse sa ro.se'e sur vos terres, et qu'il les en-

graisse ~ot<r produire une abondance de blé et
de vin. Que les peuples vous .<ofn< assujettis,
que les tribus se prosternent d''t'an< ~ott.<.

Soyez le Seigneur de f0< frères et le mo~re
des enfants de votre mère. Que celui qui vous

tHaMd:rasoft.mrtMd!'< et que celui qui vous
bénira soit comblé de tenedtc~ons.

ces mensongesqui sont permis, voyez H!ero;t))t)t.<- 1.
~poiog.ccnfra RM~n.C/u~sost.yMntjf.52et 55 in Gènes.
Cassian. cof<a(.i7, c. xvtt et seq., et c; xxt et sff/.
D'autres croient qu'il n'y a aucun péché, et que Ja
cob n'a agi que par l'inspiration de Dieu comme
Biet in 5 Sent. dist. 58. et Petr. de ~Mnco in t
Sent.ç. 12. D'autres enfin soutiennentqu'il n'y a aucun
mensongeni par conséquent aucunpéché. Voy~zS. Gré-
goire ttt. I, /tO)Mt.6, in Ezcch. et in Job. XYU),c. m
Isidor. Ilispal.Beda. Rupert. D.. r/Mft. 2-2, qH.99, art.
3, ua!Cati.<.tt de f.ocisc. tv. D'autreseutin croientq"'i!
n'a commisen cetaqu'un péché \'é<!ict,commeL)jf.ï'<
Ca;ct. Lapo;))..
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A peine Isaac avait-il achevé ces paroles,
<t~Esaù arriva et vint apporter à son père
tes mets qu'il lui avait prépares de sa chasse.
Isaac fut frappé <Pun profond étonnement,
et dit à Esaü Jacob votre /r~re m'est ~e?tM

.Mrprendre, et m'a ravi la bénédiction que
j'avais dessein de vous donner. Esaü répon-
dit C'est avec justice o~t'on <M:a dsKK~ le nom
de Jacob, ou d'homme qui supplante. Voici

déjà la seconde fois qu'il m'a sMpptoMt~ t/ m'a
enlevémon droit d'a~neMc. et il vient encore de
me de~rooer bénédiction qui m'était due. Et
s'adressant à Isaac, il le pria avec beaucoup
d'instance de te bénir. Mais Isaac lui répon-
dit Je l'ai établi votre maître, je lui ataMM-

)e~t tous ses frères, je lui ai donn~poMr nour-
riture le vin et le froment et après cela, mon

fils, que puis-je faire Esaü répondit ~'o-
vez-vous donc, mon père, qu'une bénédiction '1
Je vous prie de me bénir aussi. Et comme il

pleurait, en jetant de grands cris, Isaac, tou-
ché de compassion lui dit Votre bénédic-
tion sera dans la graisse de la terre et dans la

rosée du ciel vous vivrez de votre épée, et
vous serez assujetti d uefre frère mais lé

temps viendra que vous secouerez son joug
de de.MM~votrecou, eto'tfe~OM~cottsehd~tpre-
rex. Quelques-uns traduisent l'hébreu dans
un autre sensfo) Votre be~M~dtctton~era <o'm
de (jfrat~e de la terre et de la rosée du cte~
maM vous Otare~ de cotre épée, etc.

Depuis ce temps, Esaü conservait toujours
nne haine secrète contre Jacob, et disait
dans son cœur Lé temps dt< deMtY de mon

père viendra, etjemed~/erat deJaco6,mon

/ërë. Réhecca étant informée du mauvais
dessein d Esau. Ct venir Jacob et lui dit qu'il
ftHait qu'il attât dans ta Mésopotamie, dans
la ville d Hàran. auprès de Laban, son oncte,
''n attendant que la colère d'Esaü se passât.
Elle fit ensuite entendre la même chos~

isaac. ettui dit que la v!è lui 'serait ihsup-
t'ortabte, siJacob épousait une Chahanéennc.
Isaac fit donc venir Jacob (b), lui donna sa

bénédiction, et lui dit d'aller en Mésopota-
'nie et d'épouser une des filles de son ôncte
Làban. Jacob partit secrètement; et étant ar-

'ivé, après le coucher du-soleil, dans un cer-
tain lieu où il voulait passer la nuit, il prit
une des pierres qui étaient là et l'ayant
mise sous sa tête, il s'endormit. Alors il vit

t'nsbngeunë échelle, dont te pied était ap-
puyé sur l'a terre, et te haut touchait au ciet;
et des anges de Dieu, qui montaient et qui
descendaient par cette échelle. U vit aussi le

Seigneur appuyé sur le haut de t'échettc, qui
lui dit Je suis le Seigneur, le Dieu d'Abraham
et d'~Mac;je vous donnerai, et à vos descen-

dante, la terre où vous dormez, votre race seret
n ombreuse comme le sable de la mer, et toMte's
les nations ~eroM< bénies dans 'vous et dans
He~Mtqui sortira de ~CM«.

Jacob s'étant éveiOé, s'écria Z.e .~e~HeMr~t
~'rMment en ce tt'eM-ct; et~ ne /e'Mt'oM pa<.
(htt; ce !t'eMe.!t redoMta~~e Ce n'est attire cAuM

(a) CeM!.xxYH,39. '~Q1 ')3E;~a nl. Ï~M'! ~a~a
~?a a~atKi.

(b) CeMs.xtv't), ),2, ELc.

~<?/am~onde Dieu, et la porte du ciel. Et
s'étant tcvé de grand matin, il prit ta pierre
qu'i) avait mise sous sa tête, l'érigea en mo-

nxment, répandant de t'huite par-dessus et
il donna le nom de Béthc), au lieu où il avait

dormi nom qui possa â la ville de Luza,
qui était voisine. En même temps il pria le

Seigneur de le protéger dans le voyage qu'il
allait entreprendre, et il lui voua la d!me de
tout ce qu'il pourrait acquérir par son tra-
vail.

tt partit de Béthel (c) et après quelques
jours de marche il arriva dans la Mésopo-
tamie, près de la ville de Haran, où demeurait

Laban, 'son oncle. H s'informa des bergers
qu'il trouva près de là si Laban était en san-
té. On lui dit qu'il se

portait bien, et que R')-

chel,sa G)Ic,at)ait venir en ce lieu, pour abreu-
ver son troupeau. Dés qu'elle fut arrivée, t
Jacob ôta la pierre qui couvrait le puits, lui

aida à donner de l'eâu à ses brebis et lui

déclara qu'il était son cousin germain, fils

de Rébecca, sœur de Laban. Aussitôt Rachel
accourut en donner avis à son père et Lahan
vint avec empressement recevoir son neveu,
et l'amener dans sa m;)ison. Un mois s'étant

écouté, Laban dit à Jacob :aM~-iYdca!~e

<~fe vous étcs mon neveu que vous me serviez

<yr~t<t<e/MeMf? Dites-moi donc quelle récom-

pen~e vous demandez ? Or Laban avait deux

filles, dont t'atoée s'appetait Lia, etlaseconde
Rachel. Jacob répondit donc à Laban Je

o«tM servirai sept ans, si eot<~ voulez me don-

ner Rachel pour femme. Laban consentit
et bientôt après, la cérémonie des noces se
fit à la manière du pays. Le soir Laban Ht

mener Lia au lieu de Rachel, dans la cham-
bre de Jacob, en sorte que Jacob ne s'aper-
çut de la supercherie de Laban que le len-

demain au matin. Alors il s'en plaignit fur-

tcnu'nt mais son beau-père lui répondit
que ce n'était pas la coutume du pays que
l'on mariât les plus jeunes avant tes ainées,
et que s'it voûtait épouser encore Rachel, il

le pouvait en le servant encore sept autres

années.

Quelque injuste que fût cette condition,
Jacob y consentit, par l'extrême amour qu'il

portait à Rachel, et torsqu'it t'eut épousée,
it la préféra à Lia. Mais Dieu accorda la fé-

condité celle-ci, pendant que Rachel était

stérile. Lia eut de suite quatre fils; savoir,

Ruben S'méon Lévi et Juda et Rachel

voyant q'u'elle n'avait point d'enfants (d)
donna son mari sa servante, nommée Daia,
afin qu'&u moins elle pût par son moyen
avoir des enfants de Jacob. Rata eut donc

Dan et Nephtali, que Rachel regarda comme

siens. Lia à l'imitation de Rachet, donna
aussi à son mari Zelpha, sa servante, qui lui

enfanta Gad et Aser. Après cela, Lia conçut
de nouveau et eut un cinquième et un sixiè-

me fils, Issachar et Zabulon, et une fille nom-

mée Dina. Enfin le Seigneur se souvint de

Rachet et lui donna un 6ts nommé Joseph.

(<~GMM.xx'x, t, etc.
(d) GfMs.m.
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Jacob voyant sa famille assez nombreuse.

et que le temp? qu'il s'était obligé de servir
Laban était tini 'e pria de trouver bon qu'il
s'en retournât dans son pays avec ses femmes
et ses enfants (a). Mais Laban, qui avait ex-

périmente combien les services de Jacob lui
avaient été utiles, le pria de continuer d'avoir
soin de ses troupeaux, et lui promit quelle
récompense il voudrait. Jacob lui dit Je

m'offre d vous servir encore six ans, poMrott
yue vous vouliez me donner tout ce qui Montra
dans vos troupeaux de brebis et de chèvres de di-
t'erse~ couleurs, c'est d-dt're tachetées, el ou-
tre cela, tes brebis noires. Tout le reste sera

pour vous c'est-à-dire tout ce qui nattra
d'une seule couleur dans les brebis et dans
les chèvres, àt'cxception des brebis noires.
Par )à Jacob ne se réservait que ce qui était
de moindre pour ta~oison. t) ajout-i Et <t/!tt
~t<evous ne croate;: pas que je veux iMer d'in-
(fxstrte pour faire nattre plus d'agneaux ou
de chevreaux-de diverses couleurs, séparez tout
ce qui est d'une seule couleur dans vos (rott-

,peaux, et laissez-en la garde à vos enfants, et
f/onTtex-mot seulement d garder tout ce qui est
de différentes couleurs. Laban accepta volon-
tiers ces conditions et le jour même, on fit
la séparation des troupeaux, suivant le plan
que Jacob en avait donné, et on mit trois

jours de distance entre les troupeaux de La-
ban et ceux de Jacob.

Mais le Seigneur, voulant récompenser les
travaux de Jacob, lui découvrit en songe un
artifice (b) qui lui réussit admirablement pour
avoir des moutons et des chevreaux de diffé-
rentes couleurs. Ce fut de mettre sur les

abreuvoirs, où ses bêtes vcnaientquand elles
étaient en chaleur, des branches vertes dont
il était t'éeorce en certains endroits, ce qui
causait une diversité de couleurs aux yeux
des brebis et des chèvres, dans les branches
mêmes et dans leur ombre qui paraissait dans
l'eau en sorte que les yeux des brebis en
étant frappés, concevaient et produisaient des

petits de différentes couteurs. Il n'employait
pas toutefois cet artifice dans toutes les sai-

sons. On croit communément qu'il n'expo-
sait les branches qu'au printemps, parce qu'il
était bien aise d'avoir beaucoup de petits de
l'automne. Mais en automne, it laissait atter
tes choses suivant le cours naturel, n'étant

.pas fâché que Laban en eût quelqu'un de
ceux qui naissaient au printemps, et qui
étaient conçus en automne (c). L'artifice
dont Jacob usa dans cette occasion, n'avait
rien de surnaturel en lui-même. On sait que
les animaux qui sont vivement frappés de

quelques objets, conçoivent d'ordinaire et
font leurs petits avec quelque tache de la
couleur qui les a frappés. H n'y a de mira-
cuteux ici que la révélation que Dieu avait
faite de ce moyen à Jacob pendant son som-

mci). C'est le sentiment le plus commun par-

(a) An du monde2280, avantJésus-Christ,t'7~0.avant
)'Èr(!vulg.1744.

fH GMM.mx), tu, t), 12. etc.
(c) !) ya sur cela quelquedit!i(:u)t.edans le tT-te hé-

breu, <)ue)'t)npetit voirdans les commeu'.dtcurs.
((<) Mteron.ptt. H<t. )'t)Ge)tM.

mi les Latins. Saint Jérôme (<f). saint Augus-
tin

(e)
et saint Isidore (f) de Séville l'ont suivi

et t ont appuyé de leurs raisons mais saint

Chrysostume (g) Théodoret (h) et quelques
autres ont cru que tout ceci était au-dessus
des forces de la nature. –[~oye.: MouTotts.]

Jacob acquit de si grands biens par les

moyens dont nous venons de parler, que La-
ban et ses fils en conçurent de la jalousie, et

qu'ils ne purent s'empêcher d'en marquer
leur chagrin, comme si Jacob leur avait ravi
ce qu'ils possédaient (t). Usne le regardaient
plus de même œil qu'auparavant, et ils di-
saient hautement qu'il s'était enrichi de leurss
biens. Dans ce même temps, te Seigneur dit
en songe à Jacob de s'en retourner dans son

pays, et qu'il le protégerait. Jacob prit donc
la résolution de s'en retourner dans la terre
de Chanaan et ayant communiqué son des-
sein à ses femmes, il les trouva disposées à
le suivre. Ainsi il prit ses femmes, ses enfants
etson bétail,etsansen parlera Laban,it prit le
chemin de la Palestine. M était déjà parti de-

puis trois jours, lorsqu'on avertit Laban qu'il
s'était retiré avec tout ce qui était à lui. La-
ban se mit à le poursuivre et t'atteignit enGn
au bout de sept jours, sur les montagnes qui
furent depuis nommées Galaad. Il se plaignit
durement à Jacob de la conduite qu'il avait
tenue à son égard en s'enfuyant ainsi, sans
lui dire adieu. Il ajouta qu'il était en état
de le faire repentir de son entreprise mais

que le Dieu d'Ahraham lui était apparu la
nuit et lui avait défendu de lui rien dire d'of-

fensant, qu'il lui pardonnait aisément l'envie
qu'il avait eue de revoir son pays et ses pa-
rents. Mais, lui dit-il, pourquoi avez-vous

dérobémes dt'efta: C'est que Rachel avait pris
les téraphims de Laban à t'insu de Jacob.

Jacob répondit Ce qui m'a fait p«r<tr sans
vous en avertir c'est que je craignais que
vous ne retinssiez vos filles par /orcc. jR't d t'

gard du vol, je consens que celui chez qui vous
trouverez vos dieux soit mis d mort devant
tous nos frères. Alors Rachel cacha les téra-

phims sous le bât d'un chameau, sur tcquet
.elle s'assit; et, quand Laban vintdans sa ten~c

pour y fouiller, comme il avait fait dans tou-
tes les autres, elle le pria de t'excuser si cite
nf se levait pas, disant que ce qui est ordi-
naire aux femmes lui était arrivé. Ainsi'Ite
rendit inutiles toutes les recherches de son

père. Jacob à son tour se plaignit à Laban
de toutes les mauvaises manières qu'il avait
eues avec lui pendant son séjo.tr dans la Mé-

sopotamie, et de tout ce qu'il venait de f ~ire
en fouillant dans toutes ses tentes. Mais enfin
tout cela se termina à se jurer réciproque-
ment unealliance éternctte entr'cux et leurs
f.nnittes après eux. tts dressèrent un monceau

de pierres sur IcsmontsdeGaiaad pour servir
de monument de leur amitié. Jacob nomma
ce monceau M-Aaed et Laban Jegar-

(e) ~MOMt.< 93 M Genes.« M. XVH! c. v, de Ct-
vllal.

(/') Isidor. <)'&.X)I Onatn.c. t
(a) CAn~osth(Mx(.57 ut Ce')
(n) ï'hMdot'et.<)M.8'j ;tt Cc't.
(t) Cw. xxxt.
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sc~M(MM<t (n) et, après avoir mangé en-
scmbte sur le lieu même, qui depuis ce temps
fut nommé Galaad, ils se séparèrent en par-
faite intelligence. Laban prit la route de la

Mésopotamie, et Jacob s'avançant vers le

pays de Chanaan arriva sur le torrent de

Jabok, à l'orient du Jourdain (&), au Heu qui
depuis ce temps futappeté~a/MMatm, ou les
deux caMps à cause de deux espèces de ba-
tai tiens d'anges qui vinrent en cet endroit au-
devant de Jacob. On dit que ces anges par-

tagés ainsi en deux corps étaient les tuté)ai-
res de la Mésopotamie, qui accompagnèrent
Jacob jusqu'au Jabok, et.les protecteurs de
la terre de Chanaan, qui le reçurent et lui
firent escorte à son arrivée.

Pendant t'absence de Jacob, Esaü son
frère s'était établi dans les montagnes de

Séïr, à l'orient tirant au midi du lieu où était
alors Jacob. Celui-ci craignant que son frère
ne conservât quelque ressentiment de l'in-

jure qu'il croyait en avoir reçue, jugea à

propos de le gagner par ses soumissions et

par ses présents. Il lui envoya donner avis
de son arrivée, et lui demander ses bonnes

grâces. Aussitôt qu'Esaü fut informé de sa

venue, il partit avec quatre cents hommes

pour le venir joindre. Jacob crut qu'il avait

quelque mauvais dessein, et pour essayer de
le fléchir, il lui envoya des chèvres, des bre-

bis, des chameaux, des vaches, des ânesses
avec leurs petits, et chargea ceux qui les
conduisaient de présenter le tout de sa part
à Esaü, etde lui direque c'étaient des présents
qu'il lui envoyait pour trouver grâce a ses

yeux, et qu'il venait lui-même après eux

pour le saluer. Après avoir fait passer le
torrent de Jabok à tout son monde, il de-
meura seul de l'autre côté et voilà un ange
sous la forme d'un homme (c) qui luttait avec
lui jusqu'au matin. Cet ange, voyant qu'il
ne pouvait surmonter Jacob, lui toucha le
nerf de la cuisse qui se sécha aussitôt, et Ja-
cob en demeura boiteux (d). L'ange lui dit:
Laissez-moi aller, car l'aurore commence d

paro~re. Mais Jacob lui répondit Je ne vous

laisserai point aller que vous ne m'ayez donné
votre bénédiction. L'ange lui demanda Quel
est votre nom!* Il répondit Je m'appelé Ja-
cob. Et l'ange lui dit On ne vous appellera
plus ci-après Jacob, mais Israel. Et Jacob lui

ayant aussi demandé son nom, il dit.: Pour-

quoi me demandez-vous mon nom? Et il le
bénit au même lieu. Jacob appela donc ce
lieu Phanuel, en disant J'ai ~M7)tpt( face à

face, sans ~tte~'eH aie perdu la vie. L'aventure

qui était arrivée en cet endroit à Jacob, lors-

que l'ange lui toucha le nerf de la cuisse, est

(a) T?~ Galaad.-)~ M-mr~ -~< M/M/ia~a.
(<')Genes.xxxtt.
(c) Quelques-unsont cru qne c'était le démon qui

combattaitcontre Jacob ( lia OMMa~opxd Procop. !)t
Gènes.);d'autres, que c'était )e Fi~s.)a seconde personne
df ta Trinité. JtMttM.Dta/oo. C<Mt.<. I. Fffdmy.Tet-~fM.
~o~t-afra~Mm. Hilar. <. IV,c. v, de Tttmf. ~t/Mnas.
o'-af. 5 contra ~ria; C/tr'ost. in cap. Act. Apost.
T/tMdore<.OM.02 in GMes. D'autres ont cru, après le
prophèteOsée, xn, 3, que c'était un ange, et c'est le sen-
timentqui est devenu Je.piuscommundepuisS. Augustin.
ttt. XVI de Civil.c. mtXt c<qu. iOt ili Genes.j.~ou'

cause que les tsraéiitcs ne mangent point te
nerf de la cuisse des animaux.

Lorsque J.tcobcut passé le Jahok, il par-
tagea son monde en deux bandes Lia et ses
enfants allaient les premiers (e); Rachet et
son fils Joseph étaient tes derniers. Chacune
était accompagnée de ses servantes. Jacob

ayant aperçu de loin Esaü qui venait à lui,
s'avança et se prosterna sept fois jusqu'en
terre devant lui. Lia et Rachel en firent de
même avec leurs enfants. Jacob et Esaü s'em-
brassèrent tendrement, et Jacobsupplia Esaü

d'agréer les présents qu'il lui avait fait pré-
senter par ses serviteurs. Esaü les reçut,
quoique avec peine, et il s'offrit d'accompa-
gner Jacob avec ses gens pour lui servir d'es-

corte mais Jacob le pria de n'en pas prendre
la peine, disant qu'il était obligé d'aller tout

doucement, à cause du monde et des ani-
maux qu'il menait avec lui; mais qu'il espé-
rait de l'aller voir quelque jour à Séhir. Esaü
s'en retourna donc, et Jacob arriva à Socoth,
au delà du Jourdain, où il bâtit une maison.
H y demeura quelque temps, puis il passa le

Jourdain, et vint à Sa!em, ville des Siche-

mites, où il demeura, ayant acheté cette par-
tie du champ où H avait dressé ses tentes.
pour la somme de cent khésita (f) ou cent

agneaux, ou cent pièces de monnaie, aux
enfants d'Hémor, père de Sichem.

Pendant le séjour que Jacob fit à Salem (g),
sa famille fut troublée par le violement de sa
fille Dina (h), qui fut ravie par Sichem, fifs

d'Hémor, de la manière que nous avons rap-
portée dans l'article DINA, et que nous dirons
encore sous SfCHEM. Les fils de Jacob ti-

rèrent une vengeance éclatante de' cet ou~

trage, en égorgeant tous tesSichemitcs et en

pihant leur ville. Jacob craignant le ressen-
timent des peuples du pays, fut obligé de se
retirer à Réthct (i) selon l'ordre qu'il en
avait reçu de Dieu, qui lui dit d'y demeurer
et d'y dresser un autel. Pour se disposer au
sacrifice qu'il y devait offrir, il commanda à
ses gens de se purifier, de changer d'habits
et de jeter loin d'eux toutes les divinités

étrangères qu'ils pouvaient avoir apportées
de la Mésopotamie. Jacob prit toutes ces
idoles qu'ils lui donnèrent, et il les enfouit
au pied du térébinthe qui était derrière la
ville de Sichem. !) sortit de Sichem sans que
personne osât t'attaquer. Il arriva heureuse-

ment à Béthe), y ut ses sacrifices, et le Sei-

gneur lui étant apparu renouvela les pro-
messes qu'il lui avait faites de le protéger et
de multiplier sa race à l'infini.

Après avoir satisfait à sa dévotion à Bé-

thel, il prit le chemin d'Hébron pour aller

AscE.co). 409, et not.1.]
(d) Quelques-unscroientqu'il demeura boiteux tout te

reste de sa vie.D'autres veulent qu'il ait élé guéri bien-
tôt après; et au lieuque nous lisonsdansla Vulgatequ'il
arrivaa Salem,ils traduisent Il arriva MM el MM/'au
delàdu Jourdain.

(e~Gm. xxxu'.
(f) Voyezci-aprèsl'article K~s<TA.

(~ Andu monde22(nnu2ï66. avantJésus-Christi7M
avantl'ère vuig. 1758

)h) Genes.xxxtv.
(i) ~M<.XXXV.
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voir Isaac, son père, qui demeurait près de
là dans la vallée de Mambré. En chemin Ra-
chel mourut (a) en travail de Benjamin, et
elle fut enterrée près de Bethléem. Jacob lui

érigea un monument; et s'avançant vers Hé-
bron il dressa ses tentes à la Tour du Trou-

peau. Il eut la satisfaction de trouver Isaac
en vie, et ce bon patriarche vécut encore

vingt-deux ans avec Jacob (b), n'étant mort

qu'en l'an du monde 2288, âgé dé cent quatre-
vingts ans. Jacob et Esaü lui rendirent les
derniers devoirs.

Environ dix ans avant la mort d'Isaac (c),
arriva la disgrâce de Joseph qui fut vendu

par ses frères, ainsi que nous le raconterons
dans son article. Jacob qui crut qu'il avait
été dévoré par les bêtes farouches, en fut af-

Higé d'une manière proportionnée à la ten-
dresse qu'il avait pour lui. Il dit dans sa dou-
leur Je descendrai au tombeau en pleurant
mon fils, et il continua de le pleurer sans

qu'on pût le consoler. U fut environ vingt-
deux ans dans le deuil, jusqu'à ce que Joseph
se découvrit à ses frères (d) que Jacob avait

envoyés en Egypte pendant la famine, pour y
acheter de la nourriture (e). Jacob, ayant su

que son fils qu'il pleurait depuis si longtemps,
vivait encore, se réveilla comme d'un pro-
fond sommeil, et oit Je suis content, puisque
mon fils Joseph est en vie; j'irai, et je le verrai
avant que je meure. Il partit donc de la vallée
de Mambré avec toute sa famille (~), et vint
à Bersabée où ily avait un autel consacré au

Seigneur; il y offrit ses sacrifices, et Dieu lui

apparut la nuit, et lui dit qu'il pouvait des-
cendre en Egypte, etque Joseph lui fermerait
les yeux. H arriva en Egypte avec soixante-
dix personnes de sa race.

Lorsqu'il y fut arrivé, il envoya devant lui
Juda pour avertir Joseph de son arrivée, et
pour lui dire de le venir recevoir dans la
terre de Gessen, ainsi qu'il en était convenu.

Joseph y accourut, ils s'embrassèrent avec
larmes, et Joseph le présenta à Pharaon (g).
Jacob ayant souhaité à ce prince toute sorte
de bonheur, Pharaon lui demanda Quel d<ye
avez-vous? 11répondit Le temps de mon pè-
lerinage est de cent trente ans, temps court et
mauvais, et peu de chose comparé d <'<~e de
mes pères. Joseph donna donc à son père et
à ses frères la terre de Gessen, qui est un des
meilleurs pays de l'Egypte, et il leur fournit
abondamment pendant la famine tout ce qui
leur fut nécessaire pour leur subsistance.

Jacob vécut en Egypte dix-sept ans, depuis
2298 jusqu'en 2315. Alors étant tombé ma-
lade (/t), Joseph le vint voir avec ses deux
fils Ephraïm et Manassé. Lorsque Jacob
sut qu'il était là, il le combla de bénédic-
tions, lui dit qu'il adoptait Ephraïm et
Manassé et qu'ils seraient regardés comme

(a)GmM. xxxv, 16, <7. An du monde 2266.
(<')An du monde 2288. Ge~s. xxxv.
(c) An du monde 2276, avant Jésus-Christ 172t. avant

l'ère vutg. i'728.

(d) Joseph fut vendu en 2~76. La première année de
famine arnva en 2296. Jacob envoya ses (its en Egypte en
2-297.JosHphsededara à ses frères ettit venir Jacob en
Egypte t'au .2298.

Ruben et Siméon; qu'ils partageraient avec
eux la terre de Chanaan que Dieu lui
avait promise à Béfhel, et ayant fait ap-
procher de son lit les deux Gts. de Joseph,
il les embrassa et les bénit. Puis Joseph
les ayant tirés d'entre les bras de son père,
il les plaça à ses côtés, Ephraïm à la gauche
de Jacob, et Manassé à sa droite. Mais Jacob,
dirigé par l'esprit de prophétie, porta sa
main droite sur la tête d'Ephraïm, et sa

gauche sur celle de Manassé, croisant ainsi
les mains, et il commença à les bénir. Mais

Joseph croyant qu'il se trompait voulut lui
faire changer la disposition de ses mains, et
lui faire mettre la droite sur Manassé et la

gauche sur Ephraïm. Jacob ne voulut point
changer, et dit à Joseph Je sais ce gué je
fais, mon fils. L'aind sera père de plusieurs
peuples, mais le cadet sera plus grand que lui.
Ainsi il mit Ephraïm devant Manassé, et la
tribu du premier fut en effet toujours plus
puissante que celle du second, et Ephrafm
fut après Juda la plus grande tribu d'Israel.
Jacob dit ensuite à Joseph que Dieu visiterait
les Hébreux qui étaient en Egypte, et qu'il
les ramènerait dans le pays de Chanaan pro
mis à leurs pères. It ajouta Je vous laisse en

partage, par-dessus vos autres /rere~,<e champ
que j'ai gagné sur les ~morr/teen! par mon

épée et par mon arc.

Quelque temps après (t). Jacob appela
tous ses enfants pour leur donner sa der-
nière bénédiction, et leur prédire ce qui de-

vait leur arriver daas les derniers temps. It
leur parla à tous les uns après les autres, et
donna des louanges aux uns, fit des repro-
ches aux autres, et marqua fort distincte-
ment le caractère de chacune des tribus,
et le pays qui devait leur échoir par le

sort il donna surtout de grandes louan-

ges à Juda et à Joseph, et promit à la tribu

de Juda, que le sceptre ne sortirait point de sa

race, qu'on ne vit venir le Messie, qui est <'a<-
tente des nations. Après cela, il recommanda
à ses fils qu'ils l'enterrassent dans la caver-
ne qui était dans le champ d'Ephron, vis-à-vis

Mambré, où Abraham et Sara, Isaac et Hé-

becca étaient enterrés; puis il se recoucha
sur son lit, et mourut. Joseph le fit embau-

mer à la manière des Egyptiens (j), et il fut

pleuré par toute l'Egypte pendant soixante-
dix jours. Après quoi, Joseph et ses frères,

accompagnésdes premiers del'Egypte, le por.
tèrent, avec la permission du roi d'Egypte,
dans le tombeau de ses pères près d'He-

bron, où Liah, sa femme, était déjà en-

terrée. Quand ils furent arnves dans ta terre

de Chanaan, ils firent encore un grand deuil

pendant sept jours ce qui fit donner au lieu
où ils s'arrêtèrent, le nom de Deuil du

l'Egypte.

(e) Genes. xuu, xuv, xt.v.

U)~td.!LVt.
(Q)J'6!XLVH.

(/t)Ib!d.x[.vm. An du monde 2315, avant. J<:sus-C))ris)

1685, avanH'Èreyu]g. 1689.

(i) Ibid. xux. An du moudo 25Hi, avant Jésus-Chnat

168S, avant l'ère vulg. 168'J

(;)f&M.L.
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L'auteur de t'Ecctésiastique (a) a fait en

peu de mots l'éloge de Jacob, en disant que
< le Seigneur a fait reposer sur la tête do
Jacob les bénédictions et l'alliance qu'il avait
faites avec Abraham et Isaac. qu'il t'a comblé
de ses grâces. qu'il tui a donné la terre pro-
mise en héritage; il l'a rendu père d'une fa-
mille nombreuse, des douze patriarches chefs
des douze tribus enfin il a fait sortir de lui

( Joseph ) cet homme de miséricorde qui a
trouvé grâce en présence de toute chair. »
Jacob a non-seulement prédit la venue du
Sauveur par ses prophéties, il l'a encore

représenté dans toute sa conduite, dans ses

travaux, dans sa fuite, dans son mariage,
1° avec Liàh, figure de la Synagogue, puis
avecRachel sa bien-aimée, figure de l'Eglise.

Les mahométans (b) soutiennent que Ja-
cob père des douze patriarchesd'où sont sor-
ties tes douze tribus, fut prophète, et que de
sa race sont sortis tous tes prophètes, à l'ex-

ception de Job, Jétro beau-père de Mof~e. et
Mahomet, Ils croient de plus que la royauté
demeura dans sa famille jusqu'au temps de

Jean-Baptiste et de Jésus-Christ que com-
me les douze tribus des Juifs sont sorties de
Jacob, ainsi tes tribus des Arabes sont sor-
ties d'tsmaet Sis a!né d'Abraham.

[ Les historiens païens ont connu l'his-
toire de Jacob, aussi bien que celle d'Abra-
ham et d'autres personnages célèbres de

t Ancien Testament; nous nommerons Dé-

métrius. cité par Po'yhistor, comme te rap-
porte Eusèbe, Prép. ~MM~ liv. IX, ch.
XXI. Plusieurs savants modernes prouvent
que t'histoire de Jacob chez Laban a fourni
à Homère le fond de la fable de Laomédon.

Voyez LABAX].

JACOB (FONTAINE, ou PUITS DE). C'est le

puits qui est prèsja ville de Sichem, sur le-

quel Jésus-Christ paria à la Samaritaine (c).
C'était près de )à qm'Jacoh avait sa demeure,
avant que ses fils eussent mis à mort )cs ha-
bitants de Sichem. Les anciens voyageurs
parlent d'une ég)isc dédiée à saint Jean-Bap-
tiste, bâtie pn forme de croix sur la fo.'taine,
ou le puits de Jacob (d). Ce puits était dans

l'église et devant les balustres de l'autel. On

y voyait encore, dit-on, le seau dont ta Sa-

maritaine s'était servie, et tes malades y
venaient pour y boire et pour y recouvrer la
santé.

JACOB (GcÉ DE). On prétend que le gué
de Jacob est au-dessus de l'embouchure du
Jourdain dans la mer de Tibériade et au-
dessous de Césarécde Philippe, à l'endroit où
il y a aujourd'hui un pont. Mais il n'y a nulle

apparence queJacob ait passé te Jourdain en

cet endroit. H est bien plus vraisemblable

qu'i! le passa à.Bethsan, ou aux environs.;

puisqu'il est certain qu'à son retour de la

(a) Eccli.xut, 25, 26.
(b) U'tierbetot,Bibi.Onmt., p. MS~aM&.
(c) jMfMtv. 16
(d) Hieron.M Ep'Mp/t.Pa~<B.~n<on!M~ar<)/

h<)Mffi'xr. ~dattttMXt t~t~t~aM!,apud R~Md.fa~<.
11, p. 1008,1009

(e) Genvs.m~), )0.
(/) JUuH<!<,tS.

Mésopotamie, il passa tcJabott à MahanaYm.
et que de ta il alla à Phanuel et à Socoth,
qui sont près de Bethsan et bien éloignés de 3
ce prétendu gué de Jacob. Or H paratt qu'it
avait passé le Jourdain en allant à Haran, au
même lieu où il te passa au retour, puisqu'il
dit (e) J'ai passé ce fleuve du Jourdain
n'ayantque mon bdton, et à présent je le passe
avec deux grosses troupes. foyM Ason
e~ BÉTHDHE. mes additions].

JACOB, fils de Mathan, et père de saint

Joseph (/ On nesait rien departiculierdesa
vie.

JACOBA, chef d'une famille de ta tribu,
de Siméon, 1 Par. IV, 36, 39, M, et non pas
de Juda, comme le dit Hure.

JACQUES, surnommé LE MAJEUR, on
l'alné, pour le distinguer de saint Jacques le
Mineur, ou ~p~~eMte, était frère de saint
Jean t'Evangétiste (g), et fils de Zébédée et
de Satomé. H était de Bethzaïde en Gatitée
et quitta toutes choses pour suivre Jésus-
Christ. Sa mère Salomé, qui était une des
femmes qui suivaient Jésus-Christ dans ses

voyages, demanda un jour à Jésus-Chris',
que Jacques et Jean, ses deux fils, fussent
assis à sa droite, lorsqu'il serait dans son

royaume. Mais le Fils de Dieu lui répondit
que c'était au Père céleste à donner ces p)a-
ces d'honneur (A). Saint Jacques et saint
Jean son frère faisaient le métier de pécheurs
avec Zébédée teur père, avant leur vocation;
ils ne quittèrent absolument leur profession
que lorsque Jésus-Christ les appela, comme
ils étaient dans ieur barque occupés à rac-
commoder leurs filets (:). Us furent témoins
de la transfiguration du Sauveur (j); et un

jour quelques Samaritains n'ayant pas voulu
recevoir Jésus-Christ dans leur ville, Jac-

ques et Jean lui demandèrent s'il voûtait

qu'ils.fissent descendre le feu du ciel pour
les consumer (k). On croit que c'est là ce qui
leur ut donner le nom de .Boa~r~s, ou fils
du tonnerre. Mais Jésus-Christ réprima leur

zèle, en leur disant qu'ils ne savaient pas
l'esprit qui les animait, ou qui devait les

animer.

Quetques jours après ta résurrection du

Sauv.eur, Jacqut-s et J.ean attèrent pécher
dans la mer de tibériadi*. Ils assistèrent à

l'Ascension du Sauveur et on dit (l) que
saint Jacques prêcha à toutes les douze

tribus d'Israël dispersées dans te monde.

Mais cela n'est pas autrement certain. Son

martyre est rapporté dans les Actes des Apô-
tres (m), en l'an Mou 44 de Jésus-Christ
car )a date n'est pas bien fixée. Hérodf

Agrippa, roi des Juifs, et pelit-fils du Grand

Hérude, te fit arrêter et le Ht mourir par

t'épéc à Jérusalem, vers le temps de Pâque;
et voyant que sa mort avait fait plaisir aux

Juifs, il arrêta aussi saint Pierre. Saint Cté-

(g) MaMA.21.
(/)) Mnft/t.x~, 2t.
(tj i)/a)-c.i, 18,t9
(t) JUfftt/).][t)',3.
(~r.MC.tx.M.
(<)Sophron.de WrMfHM<)'.c. v,p. M).

(m)~c<.M,i,2«M~.



JAC M9~JACM3

ment d'Alexandrie (a) raconte que celui qui
avait mené saint Jacques devant les juges
fut si touché de sa fermeté à confesser Jé-

sus-Christ, qu'il avoua qu'il était aussi chré-

tien, et qu'il fut condamné comme lui à
avoir la tête tranchée. Comme ils allaient
ensemble au supplice, cet homme demanda

pardon à saint Jacques; celui-ci délibéra un

peu s'il devait traiter comme frère un homme

qui n'avait pas encore reçu le sacrement de
Jésus-Christ. Mais aussitôt il l'embrassa et
lui dit la paix soit avec vous. Us eurent
ensuite tous deux la tête tranchée.

Les Grecs font sa fête le 30 d'avril, et les
Latins le 25 d<;juillet. Saint Epiphane (b) dit

que saint Jacques conserva une virginité per-
petuetle, aussi bien que saint Jean, son frère;
qu'ils ne se faisaient jamais couper les che-

veux, qu'ils ne se baignaient jamais, qu'ils
ne portaient qu'une simple tunique et un
seul manteau de lin, et ne mangeaient jamais
ni poisson, ni viande. Les Espagnols préten-
dent que ce saint est le premier Apôtre de
leur pays, et que son corps y fut apporté peu
de temps après sa mort. De quoi ils ne don-
nent pas de fort bonnes preuves. Il est cer-
tain que dès le neuvième siècle ses reliques
étaient fort célèbres et fort révérées dans ce

pays-)à (c).
JACQUES LE MINEUR, surnommé le

(rère du ~e!</BeMr M), et évéque de Jérusa-

lem, étaitSts de Oéophas, autrement Atphée,
et de Marie, sœur de la très-sainte Vierge
ainsi il était cousin germain de Jésus-Christ
selon la chair. Sa sainteté admirable et sa

pureté de vie lui firent donner le surnom-de

Juste (e). On dit qu'il était prêtre du Sei-

gneur, et qu'il observait les lois du Nazaréat
dès le ventre de sa mère, ne buvant ni vin,
ni rien qui puisse' enivrer (f); il ne faisait

jamais raser ses cheveux, ne mangeait de
rien qui eût eu vie, ne se servait ni de bain,
ni d'huile pour se frotter, ne portait point
de sandales, ne portait jamais d'habits de

t:)ine, mais un simple manteau de lin et
une tunique de même matière. Il se pros-
ternait si souvent en terre pour faire orai-
son, que son front et ses genoux s'étaient
endurcis comme la peau d'un chameau. Il
obtint un jour de la pluie par ses prières,
étendant lesmains au ciel pendant unegrande
sécheresse. Lesouverain respect quesa -vertu
lui avait acquis, lui mérita, dit-on (<y), un

privilège fort extraordinaire, qui est qu'il
pouvait entrer quand il voulait dans le
lieu saint du temple de Jérusalem. Saint
Jérôme (h) assure que les Juifs faisaient
une telle estime de saint Jacques qu'ils
s'efforçaient à l'envi de toucher le bord
de sa robe. Le Talmud des Juifs rapporte
plusieurs miracles opérés par Jacques dis-

ciple de Jésus le cAarpentter. Entre autres

(n) C~m. ~<M. opMdE)Md).1.1!, c. tx.

(6) Ep<))/«m.A<BfM.S8, c. tv. p. 49t. 492.
(e) ~6M<)esManyro)ot;es d'Adon.d'Usuard.deNotker.
(d) &a<ft<.<, 19. Joseph. ~H<«y.t. XX..t ~m. p 98.
(e) Ctem. ~fM. <;tHe<)M<pp.apud tUMb. M~f. t. U.c. <.
(f) Epipttatt. <M;res.78, e. x~t, t'v. EMe&.t.'tl, c. xxm.

(o) Hegestpp. BpipAan. et ËMi,< fecMex.
(6) N)f)<M.M (!a<a<.<, )8.

qu'ayant été appelé pour guérir un Juif nom-
mé Eligazar (t), qui avait été mordu d'un
serpent, un rabbin prétendit qu'il ne devait
point se laisser guérir au nom de Jésus-
Christ. Pendant qu'on délibérait sur cela
Eligazar mourut au grand contentement
des Juifs endurcis,qui préféraientta mort à la
santé procurée par le nom de Jésus-Christ.

Le Sauveur apparut à saint Jacques le
Mineur huit jours après sa résurrection (j),
et lui communiqua le don de science (&). Et
en montant au ciel it lui confia son trône
sur la terre, et lui recommanda son Epouse,
l'Eglise de Jérusalem. H fut donc dès lors
désigné évoque de cette Eglise mais it n'en
fit proprement les fonctions que depuis que
los apôtres lui eurent déféré cet honneur,
soit par une élection, soit par une déférence
de respect et d'estime. On assurer) que pour
marque de son épiscopat, it portait sur son
front une lame d'or, apparemment avec
l'empreinte du nom de Dieu à l'imitation
des grands prêtres des Juifs. Saint Jacques
était à Jérusalem, et y était considéré comme
une des principales colonnes de l'Eglise
lorsque saint Paul y vint pour ta première
fois après sa conversion (m), l'an 37de Jésus-
Christ et au concile de Jérusalem tenu l'an
51, saint Jacques, comme évoque de la ville,
opina le dernier (n) et le résultat du concile
fut principalement formé sur ce que dit saint
Jacques qui, quoiqu'il observât tes cérémo.
nies de la ici, et qu'il tes fit observer dans
son Eglise, fut d'avis qu'on ne devait point
imposer un tel joug aux Gdètes convertis du
judaïsme.

[tt a a dansces dernières lignes plusieurs
erreurs; j'en vais relever deux. La moins im-
portante est en ceci, que saint Jacques /u<
d'avis qu'on ne devait point imposer le joug
de la loi cérémonielle aux fidèles coM~er~ du
j'uda<tme; car, au contraire, c'étaient ha
pharisiens, /Me~es convertis du judaïsme, qui
prétendaient que tes Sdètes convertis dtt pa-
ganisme devaient observer cette loi, que les
Juifs convertis, pharisiens ou non, saint
Jac~MM~Mt-nteme, continuaient d'observer.
De là à Antioche une dispute par suite de
laquelle futassembté le concile de Jérusatem.
Ainsi fauteur aurait dû écrire conver~ du
paganisme, au lieu de convertis du judaïsme.

La seconde erreur provient d'un préjugé
plutôt que d'an défaut d'attention; ette con-
siste en ce que l'auteur prétend que saint
Jacques, au concile de Jérusalem, opina Je
dernier. La question qui avait donné occa-
sion à la tenue du concile était celle-ci Les
Sdètes convertis du paganisme doivent-ils
pour être sauvés, se soumettre au joug de la
loi cérémoniette? D'abord un grand débat
eut lieu dans l'assemblée mais l'historien
ne nomme pas ceux qui y prirent 'part. Eu<



M'7 8C3

suite Pierre se leva et prononça un dis-

cours qu'il termina en DECIDANT que les
tidèles convertis du paganisme ne seront pas
soumis à la loi cérémonielle, et seront néan-

moins sauvés. Toute l'assemblée se tut ne

fit aucune observation et accepta la décision
de Pierre. Après cela, Paul et Barnabé en-.
tretinrenU'assembtée des merveilles que, par
eux, le Seigneur opérait parmi les paiens et

ce nefutque quand ilseurent finileurs récits

que Jacques parla aussi. Alors, évidemment,
la question soumise au concile était décidée;

ce n'était plus une question. Doncil est inexact

de dire quesaint Jacques opina surcette ques-
tion. Si saint Jacques exposa son opinion, ce
fut dans le débat qui précédale discours et la

décision de saint Pierre; mais quel qu'ait été

son avis nous ne le connaissons pas. Et

quand, la décision étant rendue, il prend la

parole, c'est pour en proclamer la confor-
mité avec les prophéties et déclarer formel-

lement qu'il l'acceptait; c'est ensuite pour
dire à t'assemblée qu'il pensait utile de man-

der aux G<'ntiis convertis de s'abstenir de

certaines choses, non pas suivant la loi cé-

rémoniette maintenant déclarée abrogée
mais suivant une loi antérieure à Moïse et
seulement disciplinaire. mon~Mde sur le

concile de Jérusalem dans Je Af~mor<(!/ catho-

lique dirigé par M. L. F. Guérin tom. V, n"

de janvier 1846, p 206 Voyez aussi, pour
deuxautres erreurs, te n° suivant, pag. 244.]

Le progrès que faisait l'Evangile ayant
alarmé les principaux des Juifs, Ananus,
fils du grand prêtre Anne, dont il est parlé
dans t'Evangite, entreprit de faire mourir

saint Jacques. H prit pour cela le temps que
Festus, gouverneur de ta Judée, étant mort,
et Albin son successeur n'étant pas encore

arrivé, la province se trouvait sans gouver-
neur. Ananus et les principaux pharisiens

ayant donc fait venir Jacques devant tout le
monde (a), lui dirent que le peuple était dans
l'erreur à l'occasion de Jésus qu'il prenait
pour te Christ, et que c'était à lui à le déli-
vrer de cet égarement, puisque tout le
monde était prêt à croire ce qu'il en dirait.
On le fit monter sur une des galeries du

temple, afin qu'il pût être ouï de la multi-

tude, qui était assemblée de tous côtés pour
la fêle de Pâques. Lors donc qu'it fut monté,
ils lui crièrent d'en bas ~M-MOt; homme

t'M.!te, ce que nous devons croire de Jésus qui
a crMCt/ï~. Il répondit à haute voix Jé-
sus le Fils de l'homme, dont vous parlez, est

maintenant assis d la droite de /ft JM(;/<'s~
souveraine comme Fils de Dieu, et doit venir
tin jour porté sur les nuées du ciel. A ces

mots, un grand nombre de personnes ren-
dirent gloire à Dieu en criant hosanna!

(a) Euseb.i. U.c. xM).
(b) Joseph. ~n<:q.<.XX.e. VIII.
(c) Jta C/e' ~<e.);.Euscb.Epiphan.N<eront;))t.
(dJEtM~.t.I!, c. xxn. ~feron~'n. de F)fts.MtMtr.

C u
(e) Joseph. ~ttff~. <.XX,c. \m. ·

(/) Ort~M contra Cets.<.I. EMet.t. tf, < txu). IIie-
ron.de FtrMfMM~r.ex J<o; optidqucHtnon~H~u)-
hudieM;&aab Origeneet Euseb.toifdfftn.

(a) Nousavonsencorele ~o;t!t'fM~)'<<;deS. Jacques,qui

r!CTtONKA!RE Dti. LA BIBLE.

Mais les docteurs et les pharisiens s'écriè-

rent: Quoi /<e~M~e s'égare aussilet montant
au lieu où il était, ils le précipitèrent du
haut du temple. Il ne mourut pas de sa

chute mais mettant les genoux en terre, il

pria pour ses ennemis. Mais ceux-ci par
ordre d'Ananus commencèrent à le lapider
(b); enfin un foulon l'acheva en lui donnant
sur la tête un grand coup du bâton dont il

se servait pour son métier (c).
Jl fut enterré auprès du temple (d), au lieu

même où il avait été martyrisé et on lui
dressa au même endroit un monument qui
fut fort célèbre jusqu'à la ruine de Jérusa-
lem par les Romains. Les plus sages des
Juifs désapprouvèrent fort le meurtre com-
mis sur saint Jacques et les emportements s
d'Ananus. Ils en firent de grandes plaintes à

Agrippa (e) et à Albin, gouverneur de la

province; celui-ci le menaça par ses lettres
de punir sa témérité, et Agrippa le dépouilla
du pontificat, qu'il n'avait exercé que trois
mois. On cite même de Josèphe ( f) que l'on a

imputé à la mort de cet homme si juste la

guerre que les Romains firent aux Juifs et
tous les malheurs qui leur arrivèrent dans la
suite (1). Les anciens hérétiques ont sup-
posé quelques écrits à saint Jacques frère
du Seigneur (<y). Mais l'Eglise ne reconnaît

pour authentique que son Epître, qui est la

première des sept canoniques [ou catholi-

ques]. Elle est écrite à tous les Juifs con-
vertis qui étaient dans toutes tes parties du
monde. Nous croyons qu'il l'écrivit assez

peu de temps avant sa mort, arrivée en l'an
62. ïl y combat principalement l'abus que
plusieurs personnes faisaient du principe de
saint Paul, qui dit que c'est la foi, et non les
œuvres de la loi, qui nous rend justes de-
vant Dieu. Saint Jacques y établit fortement
la nécessité des bonnes oeuvres. Quoiqu'il
adresse son Epitre aux Juifs dispersés on
croit qu'il l'écrivit en grec, parce qu'il y cite
l'Ecriture suivant la version des Septante.
D'ailleurs le grec était alors la langue com-
mune de presque tout l'Orient.

[Dom Calmet n'a donné qu'une analyse du

passage où Josèphe parle du crime commis
sur la personne de saint Jacques, et it ne
nomme pas HÉgésippe, car Josèphe n'est pas
le seul historien qui ait parlé de ce crime. Il
ne dit rien non plus des successeurs de saint

Jacques. Nous. allons y suppléer par une

page empruntée de Statler, Certitude de la

religion r~~e'e, n° 2M.

«Josèphe, témoin contemporain et non

suspect, dit-il, rapporte tui-méme le meur-
tre de saint Jacques, qui eut lieu à Jérusa-
lem. « Albi'nus ( nouvellement nommé par
Néron gouverneur romain. à la place de

est assezconnuchezles Orientaux. Fo.Mia BiMiothëque
des livres apocryphesdu NouveauTest. par M.Fabricius,
p. 66. Nousavonsaussiune titurRiesoussonnom;

(!) Il y avait autrefoisdansl'historienJosèphedeux tê--
moignagesrelatifs àsaint Jacquesle Mineur, aujourd'hui
on n'en trouve.qu'un, l'autre ayant été supj'ri~é, pro-
bablementpar desgens qui voûtaienteuacer le souvcutr
d'uncrime, dont )'impartia)itéde ('historientransmettait
la connaissanceà la postérité. YoyezJosÈras,monaddi-
tion.
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Festus e<ctM< encore en chemin Ananus
( grand prêtre de Jérusalem) convoque le

conseil des juges, et après avoii- fait amener
devant lui le frère de Jésus-Christ nommé

Jnc~ups, ai'HS! ~ue quelques autres coupables
d'impiété, il les livra pour qu'on les lapidât,
ce qui déplut beaucoup d tous les gens de bien
et à tous les observateurs de la loi qui étaient
dans la ville; aussi firent-ils prier le roi
(.4~nppn) par des envoyés secrets, d'enjoindre
d Ananus de nep~ renouveler pareille chose
dans la suite. (/Me~MM-MMSm<?me,allant au-
devant d'-A~:MMsqui venait d'Alexandrie, lui
apprirent qu'Ananus n'avait pu sans son coM-
seniement rassembler le conseil sensible d ces

paroles, ~~tKtts écrivit avec colère aM grand-
pre<re, le menaçant de le punir, et c'est pour
ce~t que trois mois après, le roi Agrippa trans-

/~r« d Jésus, fils de Damnée la charge de

grand prêtre dont il dépouilla ~MaKM~.?Ce

passage est tellement lié avec le texte qui
précède et qui suit, qu'aucun soupçon d'in-

terpolation ne peut être é)cvé à ce sujet.
Eusèbe (~t~otre .Ecc~tfM~Me.h' tt, chap.
XXIU) raconte le même fait d'après Hégc-
sippe, écrivain ecclésiastique, qui florissait
au temps des premiers successeurs des ap<)-
tres, c'est-à-dire vers l'an 120. Cet écrivain,
juif de nation dans cinq livres qu'il écrivit
sur l'histoire ecclésiastique, réunit dans un

style simple, depuis la passion de Jésus-
Christ jusqu'à son époque toutes les tradi-
tions apostoliques; et, après avoir parcouru
toutes tes provinces, après être venu de
Judée à Rome, il apprit par ies évoques des

Eglises chrétiennes que lit même foi dans
les doctrines et dans les traditions apostoli-
ques régnait partout.

» Selon Eusèbe (Hist., IV, 8, H, 22), et
d'après le même Hegésippe, saint Jacques
eut pour successeur à Jérusalem dans son
épiscopat, saint Siméon, parent de Jésus-
Christ et fils de Ctéophas, frère de saint Jo-
seph, qui gouverna cette Eglise pendant plus
de quarante ans. Saint Siméon étant mort
vers la centième année depuis Jésus-Christ,
eut Juste pour successeur; à celui-ci, environ
vers l'an cent onze,succédèrent les uns après
les autres Z.'chée Tobie Benjamin 1"
Jean, Matthias, Benjamin Il, qui moururent
tous dans l'espace de treize ans (~use&
C/<ron., d l'ann. 112; jEf<s< IV, 5). Ainsi, jus-
qu'à la dix-huitième année de l'empereur
Adrien, qui dans cette année renversa Jéru-
salem de fond en comble et en chassa tous
les Juifs, les évoques juifs de nation, sont tous
nommés dans Eusèbe sans interruption; dans
la suite, des hommes qui descendaient des
Gentils leur ont succédé continuellement jus-
qu'au temps où vivait Eusèbe. »

JADA, fils d'Onan, et père de Jéther et de
Jonathan. Ifar. lI, 28, 32.

JADAIA, prêtre qui revint de )a captivité
de Babylone avec neuf cent soixante-treize
de ses frères (a).

(n)tEs(fr.~),30.
(6)./ufh7A.),ti.
(.JUt'~r.xu.tl.

JADASON. Il est parlé de Jadason dans
Judith (&),et il y cstdit que Nabuchodonusor
vainquit Arphaxad aux environs du Tigre
de l'Euphrate et du Jadason, ou <y(/a~e
comme porte le lexte grec. Le Syriaque porte
r~M~e, ce qui paraît beaucoup meilleur;
car le fleuve Hydaspe était dans les Indes
et l'Eulée était près la vitte de Suses en
Perse.

[Néanmoins, le géographe de la Bible de
Vence dit «qu'il y lieu de présumer que c'est
l'Hydaspe, qui traversant la Susiane, pas-
sait à Suse capitale de cette province. «
B.xbié du Bocage dit seulementque « sans
doute c'est un des afuue'ds du Tigre. ))]

JADDO, chef de la demi-tribu de Manassé
au delà du Jourdain du temps de David et
de Salomon. 1 Par. XXVIII 21.

JADDOA, JEDDOA(c), ou JADDUS souve-
rain pontife des Juifs du temps d'Alexandre
le Grand (d). Josèphe (e) raconte qu'Alexan-
dre étant occupé au siège de Tyr, envoya
demander au grand prêtre Jaddus des vivres
et du secours et exigea qu'il le reconnût
et lui rendit la même obéissance qu'il ren-
dait auparavant aux Perses. Jaddus s'en ex-
cusa sur la Gdétité qu'il devait à Darius,
qu'il reconnaissait toujours pour son souve-
rain. Alexandre fut indigné de sa réponse
mais il dissimula son ressentiment, pour en
tirer vengeance après la réduction de Tyr
Alors il marcha contre Jérusalem; et le pon-
tife ne se sentant pas assez fort pour lui ré-

sister, eut recours à Dieu par des sacrifices,
par des jeûnes et des prières publiques, qu'il
ordonna au peuple. Le Seigneur lui apparut
la nuit, et le rassura, lui disant qu'il n'avait
qu'à,ouvrir les portes de la ville à Alexan-

dre, aller au-devant de lui avec les orne-
ments de sa dignité, faire paraître les prêtres
et le peuple en habits blancs et couronnés
comme dans un jour de fête, et que, par là, il
adoucirait le coeur du roi, et le rendrait fa-
vorable aux Juifs.

Jaddus, dès te lendemain rendit compte
au peuple de la vision qu'il avait eue, et le

disposa à recevoir Aiexandre. Lorsque ce

prince fut assez près de la ville, Jaddus, à la
tête de ses prêtres et de son peuple, sortit do
Jérusalem el se présenta devant Alexandre.
Tout le monde s'attendait que le roi charge-
rait le pontife de reproches, et ferait res-
sentir au peupte les effets de sa colère. Mais
il en arriva tout autrement. Alexandre se

jeta aux pieds du grand prêtre, comme s'il
eût vu Dieu en sa personne; et comme l'ar-
ménion lui demandait la cause d'une con-
duite si extraordinaire il répondit que~dans
le temps qu'il délibérait s'il passerait en Asie,
Dieu lui avait apparu sous la forme de ce

pontife, et l'avait exhorté à ne rien craindre
et à poursuivre hardiment son entreprise
lui disant qu'il lui donnerait toute sorte de

secours; que l'honneur qu'il avait paru
rendre au grand prêtre, il l'avait rendu à

(d)Jaddus fut grand prêtre depuis 3665 jusqu'en 3682,
pendautdix-sephans,se)nnKusèbe.

(eJ~M~.<.Xi,c.vut.
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Dieu même, dont il était l'image. Après cela,
il entra dans la ville offrit des sacrifices à
Dieu dans son temple accorda aux Juifs
tant à ceux de la Palestine, qu'à ceux qui
étaient au delà de l'Euphrate, le droit de se
conduire selon leurs lois et l'exemption du
tribut pour la septième année, dans laquelle
les Juifs ne cultivaient pas leurs terres et

ne faisaient aucune récotte. Voyez l'article
d'ALEXANDREle Grand. Hy a des critiques (a)
qui croient que ce que Josèphe raconte d'A-

lexandre et de Jaddus est une pure fable.

[Et sur quoi est fondée l'opinion de ces

critiques-tà? sur des apparences.
a L'autorité de Josèphe, dit M. Poujoulat

n'est pas toujours inattaquable; et comme il
est le seul auteur qui ait parlé du passage
d'A)exandreà.)érus!dem, un a cru pouvoir
révoquer le fait en doute. Quant à nous il
nous paraît difficile de trouver de bonnes
maisons pour contester la vérité du fait. Quoi
de ptus simple que le premier refus des
Juifs d'abandonner la cause des Perses, leurs
vieux protecteurs 1 et quoi de plus naturel

que la marche des Macédoniens contre une
cité dont ta résistance les irrite! Nous com-

prenons ensuite le saisissement pieux du

jeune Alexandre à la vue de cette phalange
de prêtres et de tant de peuple, vêtus de

blanc, venant au-devant de lui; à la vue du
nomdeJéhovah resplendissant sur le front du

pontife, vêtu de l'éphod d'azur. Le héros
avait une vive imagination qui le rendait
eensibte aux spectacles poétiques lui qui no
voulut pas traverser le pays d'Ilion sans
couronner de (leurs le tombeau d'Achille, et

qui prit Homère pour son poëte chéri, com-
ment sefût-it trouvé sans émotion, au milieu
de ce spectacle, si grave et si nouveau, d'une

troupe de prêtres en habits de fête, attachés
au temple d'un Dieu unique, créateur du ciel
et delà terre,~et souhaitant au triomphateur
de longues prospérités? Ce souvenir jette à
la fois de l'éclat sur Alexandre et sur la ville
des prophètes; il est trop beau pour que
l'historien de Jérusalem 'en laisse dépouiller
Sun livre. » PouJouLAT, Nt~. de Jérus. ch.

XtV,tom.t,p.318.]
Jaddus eut pour successeur OniasI, son

fils. U avait un frère nommé Manassé, qui
ayant épousé Nicaulis fille de Sanaballat,
chutéen ou. samaritain de nation, fut obligé
de se retirer auprès de son beau-père, et ob-
tint d'Alexandre la permission de bâtir un

temple sur le mont Garizim, dont il fut le

premier grand-prétro (&).

JADIAS de Méronath, eut l'intendance

d'unë~artie des troupeaux de David (c).

JADIHEL, fils de Benjamin.! Par. VII, 6.
'it est nommé Asael, cap. VIII, 1 Gen.

XLVI, 21; Nomb. XXVI, 38.]

a) RHtAzariasMJfeor enattft.part. m, et aMoMMant.
t) VoyMJoseph. jiniio. t. Xt,c. vu),p. 3M.
c) .Par. xïvu, 5t.
a) ~x?. t. VUt, c. m, p. 227.

e) t R<'o.ïtu.
VIII.c. lu, P.

(~ ti J'ar. Mx'v, 13.
(0) jMd)C.!V,17.
Mjtfar.xv~

JADIHEL tévite fils de Més6)cm!a, des-
cendant de Coré. P~r. XXVI, 1, 2.

JADON. Josèphe (d) appelle ainsi le pro-
phète du Seigneur qui fut envoyé i Jéro-
boam à Béthel lorsqu'il faisait ht dédicace
de ses veaux d'or (e). L'Ecriture ne nomme

pas ce prophète mais la plupart des inter-

prètes croient avec Josèphe que c'était ln

prophète Addo ou Jeddo, ainsi qu'il est ap-
pelé dans l'hébreu. Voyez ADDOetJÉnosoAM.

JADON, MÉRONATHtTE,contribua après
le retour de la captivité, à la reconstruction
de Jérusalem. ~VeA. IH,7.

JADUR autrement JAGUR, ville de Juda.

Josue, XV, 21. On en ignore la situation. Ou
sait seulement qu'elle était au midi de Juda.

[ Vers le sud-est, dit ttarbié du Bocage. ]
JAFA. C'est ainsi que les nouveaux inter-

prètes appellent Joppé, viHe maritime de la

Palestine. Fcy~ JoppÉ.
JAGUR; nom de ville. Foye.: JAOun.

JAHATH, de la race de Gerson, fils de

Lobni, et père de Zamma, lévite. t Par.,
VI, 20.

JAHATH, lévite, de la race de Mérari,
intendant des ouvriers que Josias employa
aux réparations du .tempte (/*).

JAHATH, f!!s do Raïa et arrière-petit-
Gb de Juda. Ï Par. IV. 1,2.

JAHATH, u)s de Sétémoth ou Satomith,
de la postérité de Moïse, par son Sis EUézer.
1 Par.. XXIV,22. li est le même que Hébron,
XXIH. 19. Conférez ce verset avec XXIV, 23

JAHAZtËL [troisièmel fils d'Hébron [ou
J.aha~]. 1 Par. XXIH, 19 [XXIV, 23. Foy.

JAHA;rn).
'JAHAZIEL, lévite asaphite. HFar. XX,

1~

JAHEL,, femme d'Héber le Çinécn, tua

Sisara, générât de l'armée de Chanaan (g~).
lequel s'étant retiré dans la tente de cette

femme, ,et s'y étant endormi, Jahet tui perça
la tempe avec un gros clou qu'elle lui en-

fonça a coups de marteau. Cela arriva l'an
du monde 2719, avant Jésus-Christ 1281,
avant l'ère vulgaire 1285.

JAHELEL ou JALEL troisième fils de Za-
bulon. Genes. XLVI, 14. –[foy. JALEL.)1

JAHIEL [ou JAMEL], lévite et chantre du

temple (A). Il avait aussi la garde des trésors
et des portes du saint lieu (i).

JAHÏEL fils d'Achamoni, était un per-

sonnage considérable à la cour de David.
1 Par. XXVII, 32.

JAHIEL, un des fils de Josaphat, roi dè

Juda. II Par. XXI, 2:

.JAHIEL un des premiers administra-
teurs du temple sous le règne de Josias.
H Par. XXXV, 8.

JAHIEL. Voy. CHonÉNtAS e< JEHfEL.

JAIR.de ia famiite de Manassé (1)., pos-
séda un grand canton au delà du Jourdain,

(t) IPar.~v.iS, etc.
<1)Aumot jiMM~t-Ja!r,dom Calmetdit que Mr était

fils de Manassé,et il indiqueNum. t\)tu, ~t, parallèle
a DM<.M,H, qu'il entend du juged'Israël. Ainsidistif.-
gue-t-it et confond-iltout à la foisJair, filsde Manasséet
))osse<senrdu paysd'Ar(;ob,et J-ùf de h famillede Ma-
nasbéetjugc d'i~.tei.
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tout le pays d'Argoh, jusqu'aux limites de
Gessur et do Machati (1). Il succéda à Thola
dans la judicature (a) ou le gouvernement des
tsraéhtcs, et eut pour successeur Jephté.
Songouvernement futde vingt-deux ans, de-

puis 2795 jusqu'en 2817. Jaïr av;'it trente 6!s

qui montaient autant d'ânes (&).et qui étaient
tnaitres ou gouverneurs de trente villes, nom-
mées Havoth-J;tïr. II fut enterré a Camon, au
delà du Jourdain. t~< l'article suivant.]

JAIR, judaïtc, fils de Ségub, qui était
fils d'Hesrun et de la fille de Machir, père ou

prince de Galaad. t Par. it. 21,.22. Machir
était de la demi-trihu de Manassé au. delà
du Jourdain. il est dit,, dans ce dernier ver-
set, que Jaïr possédait vingt-trois villes dans
!e pays de Galaad et au verset suivant, que
Gessur et Arau) lui prirent ses villes (Havoth-
Jaïr), et qu'ils prirent aussi Canath et ses

dépendances, soixante villes. Qui étaient
Gessur et Aram? des individus ou des peu-
ples ? Mais voici une question plus difficile
à résoudre Ce Jaïr est-il le même ou autre

que celui dont l'article précède? Conférez
Nomb. XXXII, 39-M; 7~t«., III, 13-15;
Jo.<. XHt, 29-31; Jtt~. X, 3-5, et 1 Par.
H, 21-23. De la conférence de ces passages
il résultera plus d'une difficulté tant du côté
du texte que du côté de la chronologie et des

généalogies. Il faut se souvenir que le mot
hen, /ttM, veut dire descendant aussi bien
que fils, et le mot pater, prince ou chef,
aussi bien que père. Je ferai seute'nent une
observation Juda naquit l'an 2116 avant

Jésus-Christ; entre lui et Jaïr il y a Pharès,
fils de Juda, Hesron, fils de Phares, Ségub,
fils d'Hesron; ainsi Jaïr est à la cinquième
génération en comptant Juda pour la pre-
mière. Or, depuis la naissance de Juda jus-
qu'à )a judicature de Jaïr, qui commença l'an
1233 avant Jésus-Christ, il s'écoula plus de
huit cent trente ans. J'ai pris ces époques
dans l'Art de véri fier les dates. l'oyez parmi
les pièces préliminaires, à la tête du premier
volume. Encore une observation Huré dis-

tingue entre Jaïr, fils de Séguh. et Jaïr, juge
d'Israël, et il dit que le fils de Ségub est ap-
pelé fils de Manassé, parce que Ségub était
né de la fille de Machir, fils de Manassé. :tl
remarque que Jaï)'. le juge, est confondu par
quelques uns avec le fils de Ségub.

JA IR fils de Séméi et père du célèbre
Mardochée. jE't. H, 3.

JAIR, AvoTH-JAïR. Fo!/M ci devant AvoTH.
C'étaient des hameaux possédés par Jaïr.

-JAIR, ou jHtn<.<. chef de la synagogue de
Capharnaüm. Sa fille étant tombée dange-
reusement malade, il alla supptier Jésus-
Christ, avec de grandes instances, de venir
lui imposer les mains, et la guérir (c). Jésus
le suivit et comme il étf)it en chemin, on
vint dire à Jaïr que sa fille était morte et

qu'il était inutile que Jésus se donnât la

peine d'aller plus loin. Mais Jésus les ras-
sura et dit à Jaïr Ne perdM point con-

fiance, croyez Mt<fe)ncM<.Lorsqu'ils furent

(a) Judic. x. 5.
(b) Cette expressionn~rqne qu'ils étaient p'tixsants.

VoyezjK(;!c.v, )<);xm, H
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arrivés à la maison ils y trouvèrent des
pleureuses et des joueurs d'instruments, qui
se disposaient à accompagne)' la fille au tom-
beau. Jésus les fit taire et leur dit que
t'cnfant n'était pas morte. Il entra dans la
chambre avec )c père.et .ta mère de la fille,
et trois de ses principaux disciples; et pre-
nant la morte par la main il lui dit de se
lever, comme s'il l'eût simplement réveillée.
Elle se leva et commença à marcher. Or, 1
elle avait environ douze ans, et Jésus com-
manda qu'on tui donnât à manger.

*JALA. chef d'une famille nathinéenne.
Esd. H. S6.

'JALALËEL ou JÉHALEEL, tévitn mé-
rarite, sous le règne d'Ezcchias. Ir Par.
XXtX. 12.

JA:LËL, fils de Zahulon, chef de la famille
des Jatétites. ~w. XXVI, 26.

JÀLËLËEL, .Os de Cateb, et père de Ziph.
far. IV, 16.–[11 n'est pas dit qu'it soit Os

de Catch.].
JALON, fils d'Ezra. 1 far. IV, 17.

JALOUSIE. Eaux de ~ot~t'e, que l'on
faisait boire à une femme soupçonnée d'a-
dultère par son mari. ~Vt(M. V. 17, 18, etc.
J'en ai parlé assez au long dans l'article
ADULTERE[et à EAUX.DE.jALOustE]. Nous ne

voyons dans l'histoire des anciens Juifs
aucun exemple d'une femme éprouvée par
les eaux de jatousie. La voie du divorce, qui
était ouverte aux Juifs, était plus courte et
plus aisée. It est dit assez souvent dans
l'Ecriture que Dieu a sur son peuple un
amour de j.itousio, et qu'il le punit, lorsqu'il
tombe dans t'infidétité, de la même sorte
qu'un époux, transporté d'amour et piqué
de jalousie punil une femme qui manque à
son devoir. L'idotâtrie est une espèce de
fornication.et d'adultère de la part des peu-
ples qui ont t'ov.'ntage de conna![re Dieu.

JAMBRI était un homme puissant dans la
.ville de Médaba au delà du Jourdain. Un
jour ses fils attaquèrent Jean, frère de Si-
mon et de Jonathas Machabées, comme il
allait chez les Nabathéens, chargé de ba-

gage, le tuèrent et prirent tout ce qu'il
avait (d). Pour venger le sang de leur frère,
et pour se dédommager de la perte que la
famille deJamhri leur avait causée, Jona-
thas et Simon Mach:)bées, ayant appris qu'il
se faisait un grand mariage où tes fils de
Jambri amenaient la mariée à Médaba.
sa mirent en embuscade, fondirent sur cette
troupe de gens qui ne songeaient qu'à se di-
vertir, en prirent une partie et enlevèrent
toutes leurs dépuuittes. Ceci arriva vers l'an
du monde 38~3, avant Jésus-Christ 157,
avant l'ère vu!gaire .16L [ On voit qu'il y a
erreur dans la concordance de ces datcs.]Tou.
ci-après t'article JoNATHAS

JAMIN [ ou JACUi!<]..sct'ond fils de Siméon
C<'n.XLVi,tO;~E.V),i5;I /~r. IV.2~;chet
de la t'itmittedes JaminHes. A~Mm.XXVI, 12.

JAMtN judaïte second (i's de Ram.
I Par. 11,27.

(c) M~t. ix, 18. More.v, 22 i-xc. tnt, 45.
(d) M.fc.)!,56.37.
()) t.'mt.n). )4.

28
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JAMIN, lévite, un de ceux qui, selon la

Vulgate, faisaient faire silence quand Esd'ras

)ntlaloi.~A.Vtn,7.

JAMNË fils aine d'Aser. Genes. XLVI, 17.

[ Voy. JEMNA.1
JAMNIA JEMNAA OU JARNÉ, OU JAMNÉ

ou JAMNt, ou JAMNÈs, ville maritime dans la

Palestine, Située entre Azoth et Joppé. [Eile
est appelée Jabnia, II Par. XXVI, 6.] Elle a

un assez bon port de mer. Son nom ne se
trouve pas dans le texte hébreu de Josué,
mais seulement dans le grec, Ju~tte, XV, 45,
où l'on met Jamnai après Accaron dans le
nombre des villes de Juda. Osias, roi de Juda,
fils d'Amasias, la prit sur les Philistins (a).
Josèphe (b) dit qu'elle fut donnée en partage
à la tribu de Dan. On lit dans tesMacha-
bées (c) que le port de Jamnia était à deux
cent quarante stades d'e Jérusalem.

[ < Le port de Jamnia fut, ainsi que les

vaisseaux qu'il contenait brûlé par Judas
Machabée. Cetui-ci vengea sur cette ville et
sur Joppé les cruautés commises contre les

gens de sa nation par ceux de Joppé. Au-

jourd'hui ce n'est plus qu'un lieu misérable,

occupé par quelques pasteurs arabes on

l'appelle ZaMta. ]
JAMNIA (d). Josèphe parle d'un bourg de la

haute (jhHtec, nommé Jamnia ou Jamnith.

'JAMNOR,undesancétresdeJMd!<A,VH),<.
JAMRA, asérite, cinquième fils de Supha.

1 Par. VU, 36.

JAMUEL ~ou NAMUEL, premier] fils de
Siméon. Genes. XLVI, 10. [Exod. VI, 15;
i Par. IV, 24.]

JANA1, de la tribu de Gad, fils d'Abigaïl.
1 Par. V, 12.

JANNA, ou JANNÉ, fils de Joseph, et père
de Melchi. Z.MC.111, 24.

JANNËS et MAMBRËS, ou comme les

appelle Pline (e), Janane et Jo<ape, deux ma-

giciens, que saint Paul dit avoir résisté à
Moïse pendant qu'it était en Egypte (/*). Le
roi Pharaon ne trouva que ces deux hommes

capables de tenir contre Moïse, et d'imiter

par leurs prestiges une partie de ses vrais
miracles. Le paraphraste Jonathan (g) dit

que c'étaient les deux fils de Balaam qui t'ac-

compagnaient lorsqu'il vint vers Balac, roi
de Moab. Artapan dit que Pharaon fit venir
de la haute Egypte, au-dessus de Memphis,
des magiciens, pour les opposer à Moïse.
L'Ambrosiaster ou Hilaire, diacre (~), dit

qu'ils étaient deux frères. Il cite un livre,
intitulé Jannès et Mambrès, qui est aussi
cité par Origène ()') et mis au rang des
livres apocryphes par le pape Gélase (j).
Quelques Hébreux (k) les appellent Janès et

Jambrès; d'autres Jochana et Mamré, ou Jo-
nas et Jombros. Il y en a qui disent que
leurs noms sont les mêmes que Jean et Am-
broise. Les uns veulent qu'ils s'en soient

(<!UJ"<!r.xxvt,6.
(&)~fi<y.<.V,c.). t.

(c)H~ac.ïu,9.
(f<)Joseph. Il de B~/o, c. xxv, el in ~fMsuo, p. )012.
M~tn.M.XXXc. t.

(/')!t'rtmo//tn!,8.

'Qj J<)tc!/Mn. Ht ~)mt. xxu. 23.

~)~)')trOii!M<.MHr!nMiA.n!,8.

envolés avec leurs pères; d'autres, qu'ils
furent noyés dans la nter Rouge avec les

Egyptiens; d'autres, cnfin, qu'ils furent mis
à mort par Phinées, dans la guerre qu'il fit
aux Madianites. Pattade auteur de l'his~
toire Lausiaque (/), raconte que saint Ma-
caire l'Egyptien ;)!ta exprès dans un désert
éloigné de quelques journées de sa demeure,
pour y voir les tombeaux de ces fameux ma-

giciens, qu'il trouva dans un ancien jardin
planté d'arbres, où il y avait une maison
avec divers meubles précieux. Les démons
en défendaient l'entrée, et menaçaient saint
Macaire; mais il les dissipa, et ayant visité
la maison el le jardin, il se retira.

Numénius, cité dans Ari,tobule (m), dit

que Jannès et Mambrès e~t'eMt des ïcrt'6f~
sacrés des Egyptiens, qui excellaient dans la

tHo~te, MMtemps ~t<e td~ Juifs furent chas-
sés de ~'jE'~p~e. ~Cefurent les seuls que les

Egyptiens ~roMMt-fHt capables de s'opposer
d Afo!se qui était un homme dont les pnere.!
auprès de Dieu étaient très-puissantes. Ces
deux hommes. 7ettt?)e~ et M(tm&)'M, furent
seuls capables de rendre inutiles les maux que
~Yot~e faisait aux Egyptiens. Piine (M) 'parte
aussi de la faction ou de la secte des magi-
ciens, dont il dit que Moïse, Jannès et Jocabel

ouJo~opa, furent les chefs. Par ce dernier
terme, il veut apparemment marquer le pa-
triarcheJoseph, que tes Egyptiens regardaient
comme un de leurs sages les plus célèbres.

Les musulmans (o) ajoutent à la véritable
histoire de Moïse plusieurs particularités,
tirées des livres apocryphes ou de la tradi-
tion des Orientaux. Ils disent par exempte,
que Moïse ayant fait ses premiers miracles
devant Pharaon ce prince délibéra avec sou
conseil ce qu'il y avait à faire dans une telle

conjoncture, et que le résu)tatdu conseil fut

qu'il fallait entretenir Moïse par de belles

espérances et faire venir cependant à la
cour les plus habiles magiciens de l'Egypte
dont le nombre était alors fort grand dans la

Thébaïde, pour les opposer à cet hom.me qui
leur paraissait plus expert qu'aucun de ceux

qui avaient paru jusqu'alors.
On dépécha donc aussitôt des courriers aux

plus célèbres magiciens de la Thébaïde. pour
leur commander de se rendre à la cour de
Pharaon. Sabour et Gadour, frères, qui pas-
saient pour les plus expérimentés, et qui
étaient tes principaux du pays, se mirent en
devoir d'obéir au roi mais auparavant, par
le conseil de leur mère, ils allèrent au tom-
beau de leur père pour consulter ses mânes
sur le succès de leur voyage. Ils t'évoquèrent,
en l'appelant par son nom il leur répondit,
et ils lui dirent qu'il était venu en Egypte
deux frères, car Moïse et Aarou ne se quit-
taient point, qui, sans armes ni soldats,
avaient causé de très-grands dérangements

(t)OnoM.tract.5S)ttj7o~/t.
(!)Ce<as.DMt.l5.
(t) Vide ~M~orf. Lexic. ï'Aa<mu<<.et Fa&n'c. de ~po

crt/c/t.F.r.
(~ Pallad. H st. ta)M!M. c. xv, p. 722, 723.
(w) Apud Euseb. Pre'N. 1. IX, p. 24t.

(;))J'~tJ.XXX,c.). 1.

(o) Bibi. OrieH!, p. 6t8, 649, 3~onc!c.
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dans les affaires du roi que~ce prince les

avait mandés pour résister aux deux frères

et pour leur opposer des prestiges plus puis-
sants que les leurs qu'ils avaient appris que
ces deux étrangers avaient une verge qui se

changeait en dragon et qui dévorait tout ce

qui paraissait devant elle.

Le père leur répondit Dès que vous se-

rez arrivés à la cour de Pharaon, informez-

vous si la verge dont vous me parlez se

transforme en dragon pendant le sommeil
de ces deux magiciens; car les enchante-

ments qu'un magicien peut faire n'ont nul

effet pendant qu'il dort, et sachez que s'il en

arrive autrement à ceux-ci, nulle créature

n'est capable de leur résister. Les deux frè-

res étant donc partis de la Thébaïde arri-

vèrent à la cour du roi à Memphis, et appri-
rent avec grand étonnement que tandis que
Moïse et Aaron prenaient leur repos, leur

verge prenait aussitôt la figure d'un serpent,

qui veiHait à leur gdrde et ne laissait appro-
cher qui que ce fût de leurs personnes.

Les deux magiciens, fort étonnés de ce

prodige, ne laissèrent pas de se présenter
devant le roi avec tous les autres magiciens
du pays, qui s'y étaient rendus de toutes

parts, et que quelques-uns font monter au

nombre de soixante-dix mille; car outre ces

deux frères Sabour et Gadour, qui y étaient

venus avec tous leurs disciples,on y en vit en-

core deux autres nommés Giaath et Mospha,
dont !a suite n'était pas moindre. Enfin le

grand Siméon, souverain pontife de tous les

prêtres d'Egypte et de tous ceux qui fai-

saient profession particulière de magie, s'y
rendit aussi à la tête d'une très-nombreuse

suite de gens de sa profession.
Tous ces gens avaient préparé des baguet-

les et des cordes pour contrefaire le miracle

de Moïse; et aussitôt que ce prophète eut

jeté la verge miraculeuse parterre, et qu'elle
fut devenue serpent; ils jetèrent aussi leurs

baguettes et leurs cordes qu'ils avaient rcm-

plies de vif-argent au dedans. Ces baguettes
n'eurent pas plutôt senti la chaleur du so-

leil, qu'elles se mirent en mouvement et à

faire plusieurs plis et replis sur elles-mêmes.

La plupart des spectatcursqui regardaientla
chose deloin crurent d'abord, à voir ce mou-

vement, que c'étaient de véritables serpents.
Mais ils en furent bientôt désabusés, lors-

qu'ils virent que le serpent deMoïse avait

mis en pièces et dévoré tous ces fauxserpents.
Ce spectacle jeta la frayeur dans l'esprit

des assistants, qui prirent 1.) fuite aussitôt.

Les deux frères Sabour et Gadour rendirent

gloire à Dieu et se convertirent: ils renon-

cèrent sincèrement à leur vaine profession,
et moururent généreusement pour la vraie

religion, Pharaon leur ayant fait couper les

piedset les mains,et ayant fait attacher leurs

corps à des gibets supposant qu'iis avaient

.été gagnés par les Israélites pour favoriser

Moïse et Aaron.

Tout ce récit suppose que les magiciens

(a)H;Mf<lS.19.
(()) i~t, veli~, t'el i~t, vel i~. H~. m~ VideEpt-

t)t)~t.<ttC)'<'S.40.J'/tMftfMïf.qu. 15 t" E.rod.

(<)Joseph itt. de VilaSM,p. t0t6,<;<deBelloJttda'or.

ne tirent aucun vrai miracle, mais seulement

de vains prestiges, pour tâcher d'en impo-
ser aux yeux et à ('esprit des spectateurs.
Cependant Moïse s'exprime partout d'une
manière à persuader que les magiciens de
Pharaon opérèrent réellement les mêmes
effets que tui-méme avait produits en sorte

que Pharaon et toute sa cour demeurèrent

persuadés de l'égalité de la force de leurs

magiciens et de celle de Moïse, jusqu'à ce

que tes Egyptiens, ne pouvant produire de

moucherons comme avait fait Moïse fu-
rent contraints d'avouer que le doigt deDieu
s'en mêlait (a).Jusqu'atnrsi!s n'yavaientdonc
reconnu rien de divin ni de surnaturel. Et on

convient que )a magie et les prestiges, tes mau-
vais anges et les sorciers peuvent quelquefois
imiter de fort près les vrais miracles et les

opérations du Tout-Puissant avouons mémo

que Dieu peut permettre quelquefois que le
démon et les méchants fassent de vrais mi-

racles mais il ne permettra jamais que les
élus et ceux. qui cherchent sincèrement et
véritablement la vérité soient induits à er-
reur jusqu'à la nn. Le mensonge, t'erreur,
la matice, le désordre, que le démon cherche
à établir, se découvriront tôt ou tard. On

peut voir ci-après l'article MIRACLE.

JANNEUS, OU ALEXANDREJANNÉE. Voyez
ALEXANDREci-devant.

JANE. Voy.JANOÈ.
JANOÉ, ville de la tribu d'Ephraïm, sur

la frontière de la demi-tribu de Manassé.

Jo~<e,XVI,6; [!V7!XV,29]. Eusèbe met
une ville de Jano à douze milles de Sichem,
ou de Naptouse. dans t'Acrabatènc; et une
autre du nom de JaMtta, à trois milles de

Légion, vers le mid:.
JANUA. Voyez JAKOÉ.

JANUM, ville de Juda, Josue, XV, 53,

[vers t<;sud d'Héhron, dit Barbié du Bocage].
JAO, ou JAVË, ou JABË. Ces noms sont

comme des diminutifs ou des abrégés du nom
de Jehovah, qui est le nom incommunicable,
le nom de quatre lettres du Seigneur, que
les Hébreux, par respect ou plutôt par su-

perstition, n'osent prononcer. V uyez ci-après
JEnOVAH. Les Samaritains prononce"! Ju~e.
ou Jabe (&), à la manière des Grecs, qui

prononcent le B comme un V consonne.

JAPHA, ville de Galilée, et voisine de Jo-

tapate, selon Josèphe (c). il ta fortifia d'une

double enceinte de murailles; mais cela 'c

put empêcher que les Romains ne s'en ren-

dissent maîtres, et n'y missent tout à feu et

à sang, après l'avoir prise d'assaut. C'est

apparemment la même ville qui est nommée

Japhindans Josué(d),et attribuée àZabuton.

JAPHA, ou plutôt JAFFA. C'est le nom que
les modernes donnent àJoppé.

JAPHET, fils de Ncé. Il est ordinairement

nommé le troisième dans t'ordre des enfants

de Noé. Toutefois nous croyons qu'il était

t'ainé de ses irois Hts. Japhet naquit l'an 500

de Noé (e). Moïse dit expressément qu'il

~.H),c.u.848.
(d) J(Mt<e,x!x.H.
(C)Geites.v. 3).
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était te p!us ancien des'Ms dp Noé f<-f),sui-
vant la traduction des Septante et de Symma-
<)ue.Le même Moïse dit que Cham était le

plus jeune des trois, Genes. IX,2~:Cum
didicisset Noe ~ru(B/~cera< ei ~/t')'s ~«M.!mi-
»or. Enfin Moïse (b) dit que Scm. deux ans

après le dé!uge, n'avait que cent ans H n'é-
tait donc né que t'an 502.deNoé. Ainsi Ja-

phet était le plus ancien des trois.

Japhet eut pour partage l'Europe et une

partie de l'Asie. Ses descendants possédèrent
toute l'Europe et les îles de la Méditerranée.
tant celles qui appartiennent à t Europe (1)

que celles qui dépendent de l'Asie. Ils eurent

toute l'Asie Mineure et les parties septen-
trionales de l'Asie au-dessus des sources du

Tigre et de t'Euphrate.Noé,en bénissant Ja-

phet, )uidit(c):p(fe<e5<nettr(<t/(!/e 7f'pAe<;

f/MeJapllet ~meure dnn.! les tentes de ~em, et

~MeC/tonnctMsait son esclave. Cette bénédiction
de Noé s'accomp!it. lorsque tes Grecs et après
eux les Romains portèrent leurs conquêtes
dans l'Asie et dans l'Afrique où Sem et Cha-

naanavaient t eu r demeureet ieut domination.
Les enfants de Japhet furent Co~er. Ma-

<;o~, Madaï, Javan, .7'M&o<,~o~oc et 7'Atfas.

L'Ecriture dit (d) qu'ils peuplèrent les îles des

t!C[/OM~,et s'établirent en divers pays, chacun
suivant ~c ~K~/Mc. sa famille et son pexp/e.
Nous croyons que Corner fut père des Cim-
bres ou Ci'nmériens; Magog, des Scythes;
Madaï, des Macédoniens ou des Mcdes; J;)-

van, des Ioniens et des Grecs Thubal des

Tibaréniens; Mosoc. des Mosques ouRos-

siens;etT))iras,des Thraces. Mais nous par-
lerons de chacun de ces descendants de Ja-

phet, sous leurs titres en particulier. Sous le
nom d'îles des nations, les Hébreux enten-
dent t<'s îles de la Méditerranée et tous les

pays séparés par la mer du continent du la

Palestine, et où les Hébreux ne pouvaient
aller que par mer; comme les Espagnes, les

Gaules, l'Italie, la Grèce, i'Asie Mineure.

Japhet a été connu des profanes sous le
nom de Japetus. Les poëtes (e) le font père
du Ciel et de la Terre, ou de Titan et de la
Terre. Sa demeure fut en Thessalie, où il se
rendit célèbre par sa puissance et sa vio-
lence. tt épousa une nymphe nommée Asie,
dont il eut quatre fils Hesperus, Atlas,Epi-
méthée et Prométhéc, qui sont toustrès-cé-

lèbres dans la Fable ou l'histoire ancienne.
Les Grecs croient que Japhet a été le père
de leur race, et ils ne reconnaissent rien de

plus ancien que lui; d'où vient le proverbe:
Vieux comme Japhet, ou simplement Japhet,
pourunhommeextrémementâgé.H y a beau-

coup d'apparence aussi que l'on a confondu

Neptune avec Japhet. Leur nom a assez de
ressemblance. Neptune est le Dieu de la mer,

(a) Génes. x, 21.. ~"t rS) ~riK- 70, AM.ta h~tT T~

S~~t. Tau c~cSÙTOU.

(b)Gènes.x',l&: Settterafcenfuntatmoft.m,~uaxdo~e-
nuit~tt'p/ta.of<ti~ntttOpas~dttMMMm.

(c).GfnM.M.
(d) Ge~es.x. S.
(e)Hesiod.ï'/tgo~onta.
(!) « Lespoètes profaxesde )'ant.iqui)ëont eux-mêmes

fait atl~sion:) cetteorigine des peuples de l'Europe,té-
moiu ces ~notsd'Ilorace :~ttidaa;Jap~t~nus(Od.f)f,
lib. !}.Yirgite, Onde, Valérius-Flaccus, tout ei,aLtuent

comme Japhet est le maître des ites des na-
tions. Saturnepartagetoutte mondeâsestrois
fils Jupiter, Pjutun et Neptune; ainsi Noé
distribue toute ta terre a Sem.ChametJaphet
JupiteresttemémequeChamouAmmon Plu-
ton est caché sous le nom de Sem et Japhet,
sonsceiui deNeptune. Foy.Bochart, M.Muet,
le Père Morin, etc.

[Nous allons citer Delort de Lavaur, CoK"

{érence de la Fable avec <i't<o!e Mtn<e, se-
conde édition, in-8°, Avignon, 1835.

« De Japhet, fils de Noé, dit-it, la fable fit

Neptune dieu des mers. pnrce qu'une grande
partie du partage de Japhet furent les iies,
les péninsules, Ics côtes des mers et les lieux
maritimes sur les côtes de l'Asie, !a G rèce,)'A r-

chi pet et l'Europe. Aussi tes enfantsdeJaphct~
partageant entre eux les pays échus à tcur

père. sont dits dans l'Ecriture avoir partagé
les tles de sa'dominauop (2); et Ephémère,

qui avait composé en grec une histoire des

dieux prise des inscriptions des anciens

temples, traduite en latin par Annius, et rap-
portée par Lactance, enseigne que les i!es et
tous les lieux voisins des mers furent le par-
tage de Neptune (3) comme de Japhet.

» On a aussi formé le nom deNeptune du
même sens de ce)ui de J<)phet,quien hébreu
veut dire étendu, dilaté, suivant la bénédic-
tion que Noé lui donna (~), ou du terme hé-

braïque Phata, qui signifie la même chose;
ou plutôt du terme égyptien Nephthyn (5)
c'est-à-dire des promontoires et des côtes
des mers. Le nom grec de Neptune (Posei-

f/on), .PoM!~o~M, veut aussi dire, répandu
et étendu, en langage syriaque et phénicien~
d'où les Grecs l'ont transporté dans le leur.

» On l'a appelé un second Jupiter, comme

ayant dans son partage le même pouvoir
que Jupiter dans le sien mais Jupiter avai<

beaucoup usurpé, comme Cham, du partage
de ses frères.

» On l'appelait Taureau, du mugissement
des flots de la mer; DompteMf des chevaux,

par la comparaison de la course des navires
avec celle des chevaux. On célébrait sous les
mêmes noms ceux qui avaient enseigné à

dompter les flots de la mer, dont le premier
fut Noé, père de Japhet; et après lui Japhet
qui avait tes ites et les côtes des mers en

partage. On peint Neptune porté sur les <Iots

dans un char trainé par des chevaux (6).
» On a pris de la.famille de Japhet ta fable

de Prométhée, qu'on fait fils de Japet, sous
le nom duquel on a toujours reconnu Japhet~
fort peu déguisé, quoiqu'on l'ait dit frère de

Saturne, par la facilité de confondre quel-

ques degrés dans des généalogies aussi an-
ciennes et prises sur des traditions attérées.
On lui a donné pour femme une fille de t'O

des allusionsde ce genre. » BARBtEnoBocACE.
(2) ~b /;MdtttMfBsuHtmijU/fBf/e~ztM)in regMMttMsuis

Auch. tl dHta Ge'iese.
(5) ~Vep~MOmm'X)Mt<tomnia'Mm HMMiMe&M)!crM/

Lacent, de ff;/M R~ot;e, t. 1.
(4)DitatelDeusJaphet. Auch. <xde la Gecese.
(S)Oua appetôKepbLhynles bords de la terre et te:.

promontoires,les côLeset les voisinagesdes tners. (t~
U'rque.dans Isis.)

(6)Cuap.~nL
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céan, comme des tles avaient été données en

partage à Japhet.
Diodore de Sicile conte que, du temps de

Prométhée, il arri,va un grand déluge en

Egypte, où presque tous les hommes de ce
pays périrent (1). Le nom de Prométhée si-
gnifie Prévoyance, qui fut le caractère écla-
tant de Noé, et par laquelle il sauva dans sa
seule famille tout le genre humain. 0 dit

que Fromcthée le forma, comme Noé le ré-

tabtit; qu'il rit descendre le feu du ciel,
comme Noé le fit descendre sur le sacrifice
qu'il offrit à Dieu après le déluge. Dieu vou-
lant lui témoigner qu'il t'agré.'it.Les poëtes
ont attaché Prométhée au mont Caucase, qui
fait partie des montagnes d'Arménie, ouNoé

s'arrêta; et la particularité d'un oiseau qui
déchire continuellement les entrailles de
Prométhée n'est que l'explication du nom
de ~a<yn;y, fils de Japhet, qui signifie en hé-
breu (2) un c<BMr~tt: se dessèche ou qui se
fond, Mne doteefe'c/ttf~ (3).

De Japhet, la Fable a aussi formé Japet,
ce qui n'est qu'un même nom, la lettre Pi
des Grecs répondant au 7~&e des Hébreux,
et te Pi et le Phi étant aisément confondus
dans le grec. Elle l'a fait fils du Ciel et de la
Terre, et puissant dans la Thessa)ic. comme
fut Japhet sorti de l'arche. On ne voyait rien
au delà de ce temps ainsi les Grecs ont re-
connu Japet, ou Japhet, pour leur premier
père. Ses descendants occupèrent l'Europe,
la Grèce et une partie de l'Asie. La Fable
s'accorde en ce point avec l'histoire (~)."J J

Outre les sept fils de Japhet, do!'t on a

parlé ci-devant, les Septante. Eusèbe.la
Chronique d'Alexandrie et saint Augustin
lui en donnent un huitième, nommé J?~
qui n'est ni dans t'hébreu nidans le chaldéen.
Les Arabes donnent aussi à Japhet un fils,
dont il n'est point parlé en cet endroit; sa-
voir CoMf, qui se retira, dit-on, sur les bords
du Volga, où il bâtit une ville à qui il
donna son nom. H y a des auteurs qui sou-
tiennent que les Israélites des dix tribus
emmenés captifs par les rois d'Assyrie pas-
sèrent dans le pays de Cozar, et s'avancèrent

jusque danslaTartarie et dans ta Chine. Mais
les Hébreux soutiennent que Cozai- était seu-
lement petit-fils de Japhet par ï'o~tnHa. H se
trouveainsidans Josèphe fils de Gorion mais
on ne le voit nulle part dans le texte hébreu.

Arnobetejeune,surie psaume cent quatriè-
me, dit queJaphet posséda le fleuve du Tigre
et deux cents pays ou provinces qui parlaient
vingt-trois langues: en sorte que ces vingt-
trois langues, jointes aux autres langues des
fils de Cham et de Sem, font en tout soixante-
douze langues, et quetous les pays peuplés par
les trois fils de Noé sont au nombre de mille.

Les musulmans (a) mettent Japhèt an
nombre des prophètes envoyés de Dieu; ils
croient qu'il est l'aîné des fils de Noé, et que
son père, après le déiuge, lui donna en par-
tage les provinces qui &out à l'orient et au

(t) QxommtMp~nee;u.! /Mttii);es~«M~ periere. Dio-
dore, tiv. t.

(~)MKch.irJ.ch u du liv. 1du Phateg.
(3) Chap.[x.
(tj Cb.)~.xm.

septentrion des montagnes d'Arménie, sur

lesquelles l'arche s'arrêta.
Avant que Japhet partit pour se rendre

dans ce pays qui lui était donné en partage,
Noé lui tit présent d'une pierre que tes Turcs
orientaux a ppe!)ent(rtMd~-jTascA et Senk-Jede,
sur laquelle il avait écrit le grand nom de

Dieu, par la vertu duquel celui qui la possé-
dait pouvait faire descendre la pluie du ciel
à discrétion. Cette pierre prétendue s'est con
servée assez longtemps parmi les MogotB

Les Orientaux donnent à Japhet onze en-
fants mâtf's, savoir 1° Gin ou Sin, ou T'cAt'H.

père des Chinois; 2° 5eA<o&,père des Escla-
vons ou anciens Chatybes; K AfftnscAttyc
d'où viennent les Goths ou Scythes, appelés
autrement Go~ et Magog. ou Jn</toM<yee).

~a~t'oM~e; ~° Gomari ou Gomer connu dans

Moïse, que nous croyons être !e père des
Cimbres et des Germains; 5°J'Mr/t,père des

peuples connus sous le nom général de

Turcs; 6 ~s7a<jfe.qui est une race de ces

peuples nommés Turcs; 7" ~o~ftf.d'où sont
descendus les Kozariens. ~oye.: ci-devant
CnozAR ou CozAR; 8° Ras ou ~otM, père des
Russiens ou Moscovites; 9'OMMntt; 10° Gaz:
11" Tarage, d'où sont venus les Turcomans.

Japhet maria ses onze fils à leurs propres
sœurs, aGn que le pays qu'ils devaient pos-
séder fût plus tôt peuplé. En effet, les pro-
vinces septentrionales passent pour avoir
été peuplées toutes des premières.

JAPHET. Judith parle d'une province nom-
mée Japhet A Cilicia -M~Mead /ÏMMJaphet.
qui SMK<ad aMs<rttm (&). On ne connaît point
de province au midi de la Cilicie qui ait été

peuplée par Japhet. Aussi quelques un-s
voudraient lire JepA<e~ ou Jephleti, au lieu
de Japhet. D'autres lisent Japha ou Jo~a.qui
est la même que Joppé. Mais il faut avouer

que l'on ne- sait ce que c'est que Japhet au
midi de la Cilicie.

JAPHtA ou JApHiÉ, ville de Zabulon. Voyez
JÀPHA. et Josue, XIX, 12.

JAPHIA, roi de Lachis, tué par Josué. Jo-

~<e, X, 3.

JAPHIA, un des fils de David. II Reg. Y,
16; IPM). 1)1,7; XIV, 6.

JAPHNÉ. Voyez EcoLE.
JAQUE. Voyez JACQUES,ci-afvant.
JAR ou Jiar [ou IjAR~mois des Hébreux,

qui répond à notre mois d'avril. 11 était le
huitième de l'année civile et le second de

t'année sainte il n'avait que vingt-neuf
jours. Le dixième jour de ce mois, les Juifs

font le deuil de la mort du grand prêtre Hé:i
et de ses deux fils Ophni et Phinées (c).Ceux
qui n'ont pu faire la pâque dans le mois d

nisan la font dans le mois de jar (d). Le

quinzième de ce mois Dieu envoya aux

Hébreux, dans le désert, une quantité prodi-

gieuse de cailles; et le seizième, la manne

commença à tomber. Le dix-huitième jour,
les Juifs commencent la moisson dufrome"),
trente-trois jours après Paquc; tf fingt-'

{o)B)6t.OrM)tt.,j).470.
(<;).;udit/i. il, 15.
<c)Ht<'g.'t.l7,i8.
(d) Voyez~MH.tx, 10, il.
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troisième jour, ils cé)èbrcnt une fête en mé-
moire ~te la purification du temple, faite par
Judas Machabée après qu~it en eut chassé les

Syriens (a); le vingt-neuvième, ils font mé-
moire de la mort du prophète Samue).

JARA, fils d'Ahas, de la race de Saül. 1

Par. IX, M.

JARA, fils de Galaad. 1 Par. V.
JARAMOTH.-vitte de la tribu d'Issachar,

laquelle fut donnée aux lévites fils de Ger-

son, et assignée pour ville de refuge (b).
C'est apparemment la même que Rameth ou

Ramoth. Josue, XIX, 21, fc) 1 Par. VI, 73J.
JARAMOTH ou JARMUTII, OU JÉRIMOTH,

ville de Juda (c). Josné tua le roi de Jéri-
moth. Jo~ue, X, 5. Saint Jérôme met Jar-
)~)<</tà quatre milles d'Etenthéropotis, près
E~th~o); et, en parlant de Jermus, il dit qùe
Jarmuc/ta, apparemmf'nt la même que Jar-
mtt</t et Jérimolh, est à dix milles d'Eteuthé-

ropolis, en allant à Jérusatem. I) faut qu'il y
ait faute dans l'un ou l'autre passage.

JARDEN. C'est le nom hébreu du fleuve
Jourdain.

JARDIN, en latin /~t-n«, et en grec ké-

pos, et en hébreu gan (d), se dit communé-
ment d'un jardin potager, mais il se prend
aussi pour un verger d'où vient le nom de

jardin d'Eden, ou de jardin de délices (e),
~donné à celui où Dieu plaça nos premiers
parents. Mais pour signiGer un verger, les

Hébreux se servent plus souvent du mot pa-
radis (/'), d'où vient le grec paradisos, qui si-

gnifie un jardin planté d'arbres. I) est quel-
quefois parlé dans l'Ecriture, des jardins du

roi qui étaient ou dans la ville ou au pied
des murs de Jérusalem. C'est là où étaient
les tombeaux des rois (y). Isa!e(A) reproche
aux Juifs les abominations et Ifs actes d'ido-

lâtrie qu'ils commettaient dans. leurs jar-
dins .ft'M~cef! super hortis quos elegera-
tis. Ces jardins étaient consacrés à*' énus et à
Adonis. Us y sacrifiaient (i): Qui t'M/Ho/aMt:!t

hortis; et après cela ils croyaients'être bien

purifiés quand ils s'étaienttavés dans t'eau~').
JARDIN DE SALOMON, ou 'JARDIN

FERME. « Après une heure de marche (de
Bethtéem), dit madame de Lamartine (1),
nous arrivons à une petite vallée étroite et

encaissée, arrosée par un limpide ruisseau
c'est le Jardin de Salomon, t'Zfo?<((.<'conclu-

~M~,chanté dans le Cantique des cantiques.
Eff ctivement, entre les cimes rocheuses des

montagnes qui l'environnentde toutes parts.
en seul endroit offre des moyens de culture,
et cette v;)Hée est en tout temps un jardin
déticicux, cultivé avec le plus grand soin, et

présent;)))', dans sa belle et humide verdure.
le contraste le plus frappant avec t'uridi'é

pierreuse de tout ce qui l'entoure. Elle peut
avoir une demi-lieue de long. Nous suivons
le cours serpentant du ruisseau, ombragé

(.) IMfM.T!HI,St.
(b) JO~tM.XX),29, M)t/ë)'.JO!M;,X)!,2t.
(c) Josue, tv,5o
(d) !]

Ct<n.Kiit«<,/)or<M.
(e) E~c/t. xxxt, 36.Joe/.)), 3.
(f)OTIB Paradis, d'au vieut n'
<9)tV/xx), 18, 2t!.
(<') 7jM. 1, ?J.

des sau~s, tantôt longeant ses bords gazon-
nés, tantôt baignant ies pieds de nos che-

vaux dans ses eaux transparentes sur les

c.ntioux polis du fond, quelquefois passant
d'une rive à l'autre sur une pianche de cè-

dre et nous arrivons sous des rochers qui
ferment naturellement la vaitéc. »

« A l'est des piscines de Salomon (ou de la

Fontaine Srettée. Voyez cet artich'), en des-

cendant dans un étroit vallon, dit M. Poujou-
lat (2), on arrive, après une demi-heure de

marche, au Jardin FerM~. Ce Jardin, vanté

dans les Cantiques de Salomon, est un

champ fermé de coiïinps. planté de figuiers,
de citronniers et de grenadiers; on y recueille

du blé, du riz et des oignons. Au penchant
du coteau septentrional qui domine le Jar-

din Fermé, quelques familles musulmanes se

sont bâti d'humbles demeures. En me mon-

trant ces piscines, ces fontaines, ces jardins,
mes guides bethtéémites répétaient avec un

accent solennel Salomone, Salomone. Dans

ces vallons qui racontent la gloire du fils de

David, au milieu de ces monuments surles-

quels le soleil brille depuis plus de trente

sièc)es,je songeais à un monument bien plus

beau, bien plus durable encore je songeais
à un livre admirable, qui, sous le nom de

'Proverbes de Salomon, nous a transmis tout

ce qu'il y avait de sagesse dans les anciens

temps du monde. Salomon fut un des grands

poëtes du peuple hébreu. »

JARÉ, quatriè ~e fils de Jectan. Genes. X,

26; [I Far. 1,20. Ses descendants,dit Bochart,

liv. Il, c. 19, ont habité les bords de la mer

Rouge, ou, selon d'autres, vers l'Arménie.~

JAUED, fils de Matutéc) et père d'Hénoch.

U engendra Henoch, âgé de soixante-deux

ans, et mourut âgé de neuf cent soixante-

deux ans. Genes. V, 15,18,19.

JARED, judaïte, fils d'Ezra et de Judaïa.

I.P~.IV,t8.
JAREPHEL, ville de la tribu de Benjamin.

Josue. XVIH.27.
JARIB,fils de Siméon.IPar.IV,24.–[H est

nommé Sohar, Gen. XL\t,10;F~od.Vi,<5.]
JARtB ou JOIARIB, chef de la première fa-

mille sacerdotale Par. XXiV, 7. C'est de là

que descendaient les M-ichabées. 1 Mac. i), 1.
JAHIB. t~q~e,: EuÈzER.

JARtMOTU. ~0?/MJARAMOTH.
JASA ou JASSA, ville au delà du Jourdain,

auprès de laquelle le roi Séhon fut défait par
Moïse (k). EHe fut donnée à la tribu de Ru-

ben (l). C'est apparemment la même que

Jessa, située au nord et assez près d'Ar, cap)-'
tale des Moabites. Elle fut cédée aux iévi-

tes (m). [E~)e est nommée ailleurs Jaser,

Jo~. XXI, 36, dit )e géographe de la Bible de

Vence. Voyez l'article suivant.1
JASER ou JAZER, ville au delà du Jour-

dain, donnée à la tribu de Gad, puis cédée

(i) f.Mt.LXV,5.
(j) /mi. Lxvt,17.
(&)JVtMt.xx[, 25. BM<.il, 52

(<)Josxe, x<n,)!
1 1Yar. m,78.
(~ Dansti; VoilageenOf'iMtde M.deLamarUnp,t.

D 29~
(~ Correspoitd.d'Orimt, tenr. cm, t. V,p. '33
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aux lévites (a). Èlle était au pied des monta-

gnes de Galaad et près le torrent de Jazer,

qui forme un ruisseau ou un torrent qui se

décharge dans le Jourdain.

[Cette ville de Jaser, JM.XX1.36, n'est

pas, suivant le géographe de la Bible de
Vence, la même que Jazer, Jos. XIII, 25. Ja-
ser, comme le porte le premier de ces textes,
était une ville lévitique de la tribu de Ruben,
et ta même que Jasa ou Jassa. ~Vt<Mt.XXI,
23; Jo~. XIII,18; 1 Par.VI,78.Fo!/M JASER,
quisuit.JAssAetJAZER.

JASER, ville de la tribu de Gnd.Jo~.
XHt, 25, fut cédée aux lévites, Jos. XXI, 37.
Elle est nommée ailleurs jMer, t Par. V!, 81,
et Jazer. ~m. XXI, 32; XXXII, 1, 3. Voyez
JAZER. tr~o~rnp~. de la Bible de Vence.

JASER. ntsdeCatcb et d'Azuba.I Par. !I,18.
JASI, fut un de ceux qui, ayant épousé une

femme étrangère, s'en sépara après le retour
de la captivité de Babylone (b).

JASIEL, fils de Nephtali. Genes. XLV,2~;
tPor.Vn.l3.

JASIEL de MosomA,un des braves de
David. 1 Par. XI, M.

JASIEL, fils d'Abner, benjamite. Par.
XXVII, 21.

JASON, fils d'Etéazar. fut envoyé à Rome

par Judas Machabéc, pour renouveler l'al-
liance avec les Romains (c), l'an du monde

38M, avant Jésus-Christ 158, avant i'ère vul-

gaire 162.

[ Ce Jason est probablement le père d'An-

tipater, qui, plus tard, fut aussi envoyé à
Rome dans un semblable but. 1Mac. XHI, 16.]

JASON, Juif natif de Cyrène, qui écrivit en

cinq livres l'Histoire des persécutions d'An-
tiochus Epiphanes et d'Eupator contre les
Juifs (1). Ces cinq livres furent abrégés par
un Juif dont le nom nous est inconnu. Son

ouvrage est venu jusqu'à nous, et c'est le
second livre des Machahées; mais celui de
Jason est perdu. L'un et l'autre étaient écrits
en grec. On croit que l'abréviateur de Jason
a ajouté quelque chose à la fin du second li-
vre des Machabées. On ne sait précisément
l'âge ni de Jason ni de son abréviateur.

JASON grand prêtre des Juifs et frère
d'Onias HI, était un homme d'une ambition
sans borne, qui ne feignit point de dépouil-
ler son frère de la grande sacriHcature, pour
s'en revêtir, et cela par un sacrilége, en
achetant cette dignité à prix d'argent auprès
d'Antiochus Epiphanes, le plus impie des

princes de son temps et le plus grand enne-
mi des Juifs. L'histoire de Jason est racontée
différemment par l'auteur du second livre
des Machahées et par Josèphe l'historien.
Voici ce que dit Josèphe (d) A la mort d'O-
nias II1, Jason, son frère, se mit en posses-
sion de la souveraine sacrificature, à l'exclu-
sion de son neveu, Onias IV, fils d'Ooias tH;
et légitime héritier de sa dignité. Jason obtint
d'Antiochus Epiphanes la confirmation du
sacerdoce qu'il avait usurpé, en lui offrant

(n)Josue, xYt,56:xn', 2a.
(<))n Esdr. x. 57.
(<:)tMfM.Y~, t7.
(<J)Joseph. ~n«q. t. Xtt, c. iv, ad /iM)').
~)U Mac. tv.Sf';s~.

une grande somme d'argent. Mais Antiochus,
ayant conçu du mécontentement contre Ja-

son, le déposséda et mit en sa place Méné-

laüs, son frère, qui acheta mieux la souve-
raine sacrificature. Ainsi les trois frères
Onias H!, Jason et Méné!aùs, possédèrent
successivement c~tte grande dignité, pendant
qu'Onias IV, à qui elle appartenait de droit,
en demeurait privé. H fut ohtigé de se retirer
en Egypte, où il bâtit le temple Onion.

L'auteur du second livre des Machabées
raconte la chose autrement. H dit (e) que Ja-
son, ennuyé de voir le sacerdoce trop long
temps entre les mains de son frère Onias Ht,
offrit une grande sommo d'argent à Antio-
chus Epiphanes, pour acheter cette dignité.
H t'obtint, et Onias III, son frère, en fut dé-

pouillé. Jason ayant ensuite envoyé à An-
tioche un nommé Ménétaùs, de la tribu de

Benjamin, et frère de Simon, préfet du Tem-

p)e ce Ménétaùs sut si bien gagner Antio-
chus Epiphanes, que, lui ayant présenté une

plus grande somme d'argent, il obtint le sou-
verain pontiGcat, et en fit dépouiller Jason.
Ce même auteur représente Jason comme un
homme sans religion, qui fit ce qu'il put pour
abolir te cuite du Seigneur dans Jérusalem,
et pour faire passer les prêtres mêmes dans
la religion des Grecs. C'est lui qu'on doit re-

garder comme la première cause de tous les
malheurs qui arrivèrent aux Juifs de la part
du roi Antiochus Epiphanes.

Pendant tout le temps de l'usurpation de

Ménétaùs, Jason se ~tint caché dans le pays
des Ammonites (y); mais quelque temps
après, Epiphanes étant entré en Egypte, et
le bruit s'étant répandu qu'il était .mort, Ja-

son, accompagné d'un corps de mille hom-
mes (g), accourut à Jérusalem, et entra dans.
la ville malgré la résistance des citoyens.
Alors Ménétaùs se sauva dans la citadelle, et
Jason commença à traiter ses citoyens com-
me dans une ville prise de force; mais le
bruit de la mort du roi s'étant bientôt dissi-

pé, il fut ohtigé de se retirer une seconde fois
dans le pays des Ammonites. Enfin, Arétas,
roi des Arabes, l'ayant voulu envelopper
pour le prendre, il se sauva en Egypte; et ne

s'y croyant pas en sûreté, il alla à Lacédé-
mone pour y trouver un asile, comme dans
une ville alliée, et dont les citoyens se di-
saient parents des Juifs. Mais il y mourut, et
son corps demeura sans sépulture, n'y ayant.
eu personne qui prit compassion de lui et

qui voulût lui rendre les derniers devoirs

que l'on ne refuse pas même aux étrangers~
Jason ne jouit de la souveraine sacrincature

que depuis i'an du monde 3830jusqu'en3832,
que Ménétaùs lui fut subrogé.
JASON, dont il est parlé dans l'Epitre aux

romains, chapitre XVI, 21. était l'hôte du

saint Paul à Thessalonique. Jason exposa sa
vie pour lé sauver dans une sédition qui
s'excita contre lui dans cette ville (h). it pa-
rait, par l'Epitre aux Romains, qu'il était pa-

(f) H Mac. tv, 26.
(g)HMnc.v,5.6,etc.
(h) ~ff. xvtt,7.
())!! JHac.').2t.
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rent dp saint Pau! J'~on et 5'o~)'pa<er cogria-
<t mei., Les Grecs le font évêque de Th;trsc
en Cilicie, et le quatifient apôtre. Ils hono-
rent sa mémoire le 28 ou 29 d'avril.

[H y en a qui distinguent Jason chez qui
saint f~aut était logé, de Jason qui parait
avoir été parent de l'Apôtre.]

JASPE (1), en latin et en grec jaspis, en

hébreu/a~p~, se prend ordinairement dans
l'Ecriture pour une pierre précieuse, quoi-
que dans l'usage de noire langue le jaspe
soit plutôt mis au nombre des marbres. I) y
a plusieurs espèces de jaspe. Les plus beaux
sont verts, et les plus estimés sont chargés
de petites taches rouges sur le vert. On es-
time aussi ceux qui tirent sur la couleur de

laque ou de pourpre on en voit d'incarnats,
de rouges, decouteur de rose, de rayés, de
blancs et de plusieurs couleurs; dans quel-
qu'un, ta nature a représenté des arbres, des

Heurs, des paysages, comme s'ils y avaient

été peints. Le jaspe n'est point transparent,
et approche assez de la nature de )';)g;)the.
On trouve du jaspe dans la Perse, dans les

Indes,dans la Syrie, la Cappadocé,et dans plu-
sieurs autres endroits de t'Oricnt. On en
trouve aussi dans l'Amérique, et même dans
les Pyrénées et dans la Bohême. On lui at-
tribue diverses propriétés, comme d'arrêter
le sang, d'aider les femmes qui sont en tra-
vai! d'enfants, de servir de préservatifs et de
contre charm' s. Dans l'Exode, XXVIII, 18,
où nous lisons ?a~ dans ta Vulgate, t'Hé-
breu porte saphir(a). Et au v. 20 (b), où nous
lisons berillus dans la Vulgate, l'hébreu porte
jaspé, qui est rendu dans les Septante onyx,
dans Josèphe bérylle, dans Jonathan pan-
thère, à cause de la variété des couleurs du

jaspe. Mais l'hébreu jaspé signifie certaine-
ment le jaspe. Les Septante ne sont pas uni-
formes dans la manière dont ils traduisent
les noms hébreux des pierres précieuses qui
sont dans t'hébreu et nous avons déjà averti

qu~ les Hébreux eux-mêmes ne savent pas ia
vraie signification de ta plupart des noms de ces

pierres.t!s les traduisent au hasard. On peut
consulter Louis de Dieu sur le ch. XXVIII de

t'Exode.oùitafortbien examinécettematièrc.

JASSA, villé de Ruben, Jos. XIII, 18, cé-
dée aux lévites, 1 Par. Vf, 78, et nommée

Jaser, Jos. XX!, 36, e Jasa, Num. XXL. 23.

Voyez JASA etJASEK.

JASSEN, II Reg. XXIII, 32, ou Assem Jé-

.!OHt~. comme il est appe)é 1 Par. XI, 33; fut

père de quelques vaillants hommes qui se

distinguèrent sous le règne de David.

JASUB, de la tribu d'Issachar, chef de la

famille des JaM<6:<M. ~V!</H.XXVI, 2't.

(a) Exod. xxvtn, 18.l'BD Saphir. 70,f.
(b) Vers.20. Hftr. nB~. '70,B~f.u.M.
(e)Sc/to~a)i<.~r<s<o~/t.M ~carnon. act. 1. scen. 5.

~&; 1
ol l8waiov. "!tlÍv,ç {OÙ., Eaa~7vaç lâcra; al p-J~6ŒeOt ixdlouv.

()) Ô.ndo~'tëaujourd'huile nomde )H~6à une subs-
tance opaque, résu)Mntdu mélangede la matière quart-
Muse avecdifférentesmatières cotorstntes,ayantune cas-
sure terne et compacte,et des couleurs plus ou moins
tives.

(2) [!Reg.XV!tI,14.
(5)Jos. vm, 18 Leva clypeum( Hebr. AMox) fyMtM

M'MMMtua&!<.Sept. ÉtTttM* ~ft «euh tmyc[~tibTtj~Mito.
(4) Bec~t.xn'), 5 Quam$<oriamadepiM~e~ t)/to//<?)tdo

pt.<t)M<mos, tuf<mtd'ocOHfra<t'(o«'s r/iom~/Mo.!(Gr..

JASUB. ou SEAR JASUB. fils d'Isaïe. Fby.
/~n!e, VJi. 3. ~~ar-J~~M~ signifie le reste re-
viendra. Et le prophète, en donnant ce nom à
son fili, v"ut;)it marquer que les Juifs qui
seraient menés captifs à Babylone, en revien-
draient un j.'ur.

JATHANAEL, fils de Mésé.'émia, un des

portiers du temple. 1 7' XXVi, 2.

JAVAN, quatrième fils de Jitphct, fut père
des Ioniens ou des Grecs, tant de ceux qui
étaient dans la Grèce que de ceux qui
etaient dans les i)es et dans le continent de
l'Asie Mineure, qui s'appelaient proprement
/on!Ms. Mais anciennement les peuples de

Macédoine, de l'Attique, de la Béotie et de
t Achaïe portaient aussi !è nom d'Ioniens.

Homère, dans son hymne en l'honneur d'A-

pollon, appelle ceux de Délos Ioniens; et le
scoliaste d'Aristophane dit que les Barbares
donnent à tous les Grecs le nom d /oMte<

(c). 7at)'aM fut pèred'E)isa,deTharsis, de
Céthim et de Dodanim.

JAVELOT ou DARD, arme ordinaire aux

Hébreux, ainsi que ta lance et la pique. a On

iançait te dard et la lance contre l'ennemi, et
souvent on en prenait plus d'une dans ses
mains. Joab en prit trois pour percer Ahs.)–
!om suspendu par tes cheveux (2). Le At<ïon

que Josué éleva en haut comme un signal
dans la journée de Haï, et que la Vulgate et

plusieurs bons interprètes ont pris pour un

bouclier, les Septante et Aquila t'ont pris
pour cette sorte de dard tout de fer que t'en

appelait </6M:M(3) le chaldéen l'entend d'une
lance. L'auteurde l'Ecclésiastique, rappelant
cette action de Josué, exprime ce mot par ce-
lui de r/!om;)/i<Ba (4), qui se prend aussi pour
un dard. H dit de Gotiath qu'il portait un ki-
don d'airain entre ses deux épautcs (5); et

plus loin on voit que ce /ttc!om est distingué
de sa lance et de son épée(6).Job. parlant
du Béhémoth, dit qu'il se rit de celui qui
agite et lance contre lui le kidon (7) et ici
la Vulgate même l'exprime par /M~«, qui si

gnifieunepique. Jérémic parlant des troupes
deNabuchodonosor qui devaient venir contre

Jé)usatem,ëtdes troupes deCyrus qui devaient
venir contre Babylone, dit qu'elles prendront
l'arc et le kidon (8), ce qui convient mieux
au dard qu'au bouclier, puisque ordinaire-
ment les archers ne portent pas de bouctier.

Anciennement on usait de dards enve!op-

pés de poix et d'autres matières combustibles,
et on les lançait enflammés. Stace en parle
dans ce passage

Spieulaque,etmuit.acriuitummissileOamma(9);
et Virgile

Jamquefaceset saxa votant;furorarmamiuistrat (10).

Et exteudendor/iom~AtCaMconlra C!M«!Ms~i Ta ~n/ot
~Hs. A[eX x(xt tv -c~ txn~fn]p')~~Laf tn't ito~n;).

(S) 1 Reg. xt't, 6 Ct~peMsffreMs~~oi /tMme)Oii
~;M. ( Hebr. Kidon~reH!.!;<?</funMrose/HS.)

(6)~<'tf/4'i r" t'MMad mettttM.qiMdio~/tHt~f~
<i/peo.(Hebr. et

pM.)
(7)Jc6.xu.20: ~erx<eM<Mh'anteniAashMt.(Hebr

kidon.)
(8) Jerent. Vf. 25 Saot~nm(Hcbr. nrcHnt) el scu-

<M))t(Hnbr. et Atdo)')arripi, t. D, 42 ~t'CKtxe<sc~
<M~(Hebr. et <(Moft)oppr~/Mf~fnt.

(9)Siut.<!< Y. VideLips., ro/iorc~t 1.IV, D;ntog.iv

(10) Virgil.,~M~.
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Saint Paul faisait al!usion à ces traits lors-

qu'il nous avertit de prendre le bouclier de
la foi pour éteindre les traits enflammés (<e~
ignea) du malin esprit (1). On a vu l'usage
de ces traits encore assez récfmment dans
les sièges do villes (2). L'Ecriture nous tait
croire qu'ils n'étaient point inconnus aux
Hébreux. « Dieu a établi sa demeure dans

Sion, dit le prophète c'est làqu'il a brisé les
étincelles de l'arc, les boucliers, les épées et
la guerre même (3). x Et ailleurs, parlant
des discours trompeurs de la langue, il les

compare aux flèches perçantes d'uu homme

tort, accompagnées de charbons ardent (4).
Souvent les prophètes appellent les éctairstes

flèches dtt Seigneur (5), comme par allusion
â ces traits enflammés )) (6). [Foye~ BÉDEH.1

JAZEt!, ville de la tribu de Gad [A'Mm.XXÏ,
32;XXXH, 1,3, nommée Jaser, Jo~. XHt,
25, et céttée aux lévites, Jo$. XX!, 37]. On
la nomme aussi Jezer [I Par. Vt, 81].

'JAZER (MER ou LACde), Jer. XLVIII,
33, est situé près de la ville de Jazer, dont il
vient d'être fait mention, et il en sort un tor-
rent qui va rejoindre le Jaboc.

JAZIEL, prêtre qui servit utilement Da-
vid dans ses guerres. 1 Par. XH, 3; XV, 18
XVt. 6. Il était aussi distingué parmi les

prêtres et les chantres du temple.
tït n'est pas du tout certain que Jaziel, qui

embrassa le parti de David, fût prêtre; aussi

plusieurs le distinguent du iévite car l'au-
tre Jaziet n'était que tévitc.]

J AZIZ, Agarénien, intendant des trou-

peaux de hrebisquiappartenaientàDavid(a).
JE-ABARtM, [ou lÉ-ABARm, ou IjÉ-ABA-

tUM. ou GiÉ ABARtM],c'est-à-dire, les défilés
d'Abarim, ou les défilés des passants; un des

campements des Israélites dans le pays de

Moab, après leur sortie d'Egypte (7). Moïse

(b) dit que ce lieu est à l'orient du pays de
Moab. C'st dans le même pays que sont les
monts ~46ar!M. Jérémie (c) parte d'un lieu
nommé Haï ou Gaï, qui est le même que Jé
ou Jaï, dans le pays de Moab.

[Dom Calmet ditailleurs (Voyez tom. 1 p.
XV, col. 2) que Jié-Abarim est le quarante-
unième campement; et ailleurs encore (Voy.
CAMPEMENT)le quarante-quatrième. Suivant
Ba) bié du Bocage, c'est le trente-cinquième,
et suivant le géographe de la Bible de Vence
et M. Léon de Laborde, c'est le trente-hui-
tième. Cette dernière opinion me paraît la
mieux fondée. Voyez MARCHES.]

JEAN, en hébreu Jochanan, signifie gra-
cieux, agréable; ou la grâce de Dieu, agréable
à Dieu. L'Ecriture nous parle de plusieurs
hommes illustres du nom de Jean, Joanne ou
Juc/MMan. Le premier est JEAN (d), père de

Matathias,etcétèbreMachabée,quiétaitde la
racedet! sacrificateurs de lafamille deJoïarib.

(a) J'nr. xxvn. 51.
(b)~M))<xx), tl. [y-Qyr< 70, r.t t. su ,f~.
(c) JfretN.xux, 5. UMf) llesebon,quoniamoastataest

Ba!.
(d)t ~M. n, 1.

(e)I J)/n<[x,56, 58.
(fj LMC.t.10, t), eLC.
()) h';)/tcs n, t6,

.(2)DuC.)n~c, ~afM st<t'<'M~c;'cae sm)t<Louis par

JEAN, surnommé GADDis. fils de Mata-

tttias, dont on vient de parler, et frère de

Judas, de Jonathas etdeSimonMnchabées

(8). Jean Machabée fut tué en trahison par
les enfants de Jarnbri, comme il conduisait le

bagage des Machabées. ses frères, chez les

Nabathéens, leurs alliés (e). [ Plusieurs
croient que c'est lui qui est appelé Joseph
!I~ac.Vt!L22;X.19.]

JEAN HIRCAN, fils de Simon Machabée.

Voyez ci-devant. HtRCAN.

JEAN-BAPTISTE, précurseur de Notre-

Seigneur Jésus-Christ, et fils de Zacharie et

d'Elisabeth, naquit l'an du monde ~000, en-
viron six mois avant Jésus-Christ. Sa nais-

sance, son emploi, son nom furent prédits à

Zacharie, son père, lorsqu'il était dans le

temple de Jérusalem, où il faisait ses fonc-
tions de prêtre, suivant Ic rang de sa fa-
mille (~). L'ange Gabriel lui apparut comme
il était dans le Saint, et lui annonça qu'il au-
rait un fils qui serait nommé Jean, dont la
naissance causerait nnojoieuniverseiïeà à
tout le monde que ce fils serait grand devant
le Seigneur, qu'il nehoiriiit ni vin, ni autre

liqueur propre à enivrer, et qu'il serait rem-

pli du Saint-Esprit dès le ventre de sa mère;

qu'il convertirait plusieurs (les enfants d I-
srael au Seigneur; enfin qu'il viendrait dans

l'esprit et dans la vertu d'Etie, pour ramener
les enfants désobéissants dans la voie de
leurs pères, et pour préparer au Seigneur
un peuple parfait.

Zacharie, qui était vieux et dont la femme
était aussi trop âgée pour avoir des enfants,

témoigna sur cela de la défiance mais l'ange
l'assura de ta vérité de sa promesse, et lui
dit Je suis Gabriel, qui ai été député pour
vous annoncer ce«e MOM~e~e et dans ce mo-
ment vous allez deoen!'r n!t<€~jMS<yu'Q«~OMr
~Met:OMSverrez <'accon:p<eme?K de ce </«e~e
ro:M dis. En effet, il devint muet à l'heure
même: et étant de retour dans sa maison,
Elisabeth concut. Mais comme si elle eût
eu honte de sa grossesse, elle se tint cachée

pendant cinq mois. Au sixième mois, le même

ange Gabriel fut envoyé à la Vierge Marie,

pour lui annoncer qu'elle deviendrait mère
du Messie et pour preuve de la vérité de sa

promesse, il lui dit qu'Elisabeth était dans
le sixième mois de sa grossesse. Alors Marie
vint en diligence dans les montagnes de Ju-

dée, pour visiter Elisabeth. Dès qu'elle en-
tra dans la maison de Zacharie, et qu'elle
salua Elisabeth, l'enfant, que celle-ci por-
tait encore dans son sein, tressaillit de

joie et elle fut remplie du Saint-Esprit.
Elle éleva sa voix, bénit Marie, sa cou-

sine, et lui dit D'où me vient ce 6on/:exr, que
la mère de mon Seigneur vienne t'ers M)0)i'

Le temps des couches d'Elisabeth étant ar-

Joinville.
(5)Fs.L\4:jr6)<:on~tpo<fMtt<Mf!)-cuftt!,

(Hehr. scintillas nrcM), scutum, <~ndwme<he~M))t.
(4) Ps. c<tx. j, SM~~a;po~Hftsaeufa', cuot c.)6o))t-

us desotutonis.
(5)VideJ's.~v[),JS;e<6ac.<n,5.
(6) Biblede Vence,DtMer<.sur la tMf/tcedes M~r.
(7)Wt<m.xxn.H;xxx!ti,tt..u.
(~t~ac.u.
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rivé, ses parents et ses voisins s'en réjoui-
rent et étant venus'te huitième jour pour
circoncire l'enfant, ils le nommaient Z:)cha-

rie, du nom de son père. Mais sa mère lui dit
Non; mais il sera Mom?tte./ff!M.Jis lui ré-

pondirent Il n'y a personne dans votre fa-
mille ç:(: porte ce nom. Et ils demandaient

par signes au père de l'enfant, comn~ent il
voulait qu'on le nommât; et ayant demandé
des tab)cttes,n écrivit dessus: Jean est ~on
nom. En même temps sa tangue se délia, et
il commença à louer Dieu par un beau can-

tique où, après avoir loué le Seigneur, il dit
en s'adressant au jeune Jean-Baptiste Et
vous. petit enfant, vous serez appelé Prophète
dtt7'rM-jETa!t<; car~otMn'nrc/terex de~nnt le

Seigneur pour lui préparer les voies pour
donner d son peuple la connaissance du srt/)<<,
f/tK qu'il obtienne la rémission de ses péchés.
Or i't'nfant croissait et se fort!().)it en esprit,
et il demeurait dans les déserts jusqu'au
jour de sa manifestation à tsrae).

Quelques anciens monuments apocryphes
(a), portent qu'Hérode ehenhant Jésus-
Christ et saint Jean pour les faire mourir,
Elisabeth se sauva avec son fils dans-les

mont.ignes, et qu'après avoir erré et monté

longtemps, accablée de fatigue, elle dit 0

montagne de Dieu, recevez la mère avec son

fils; et qu'aussitôt la montagne s'ouvrit,
puis se referma et les déroba ainsi aux pour.
suites d'Hérode. Un ange leur tint cornpa-
gnie, elles éclaira pendant qu'ils furent dans
ce sombre réduit. On lit dans Jean Mosch (b)
que saint Jean demeurait dans une caverne,
eu un lieu nommé Sapsas, environ à un
mille au dc)à du Jourdain. Saint Chrysos-
t"me (c) et saint Jérôme (d) croient qu'il fut
élevé dans le désert dès t'enfance. Mais saint
Paulin (e) enseigne qu'il passa les premières
années de sa vie dans sa maison paternelle,
où il apprit la ici de Moïse et que dès que
son corps fut fortifié par l'âge, il se retira
dans le désert, où il demeura, ne mangeant
et ne buvant point, comme dit Jésus-Christ
(/~ c'est-à-dire, mangeant et buvant si peu,
et des choses si peu propres à contenter le
goût et la sensualité, que l'on pouvait dire
en quelque sorte qu'il ne mangeait point,

"fusant que de mie) sauvage, de s'iutt'reUes; et
n'étantvétu que depoil de chameaux et d'une
ceinture de cuirqu'il portaitsurses reins (~).

[Où é!ait la demeure de Zacharie, et dans
quel désert Jean se retira-t-il ? Quant à la
première question, le sentiment commun est
que Zacharie demeurait à Héhron c'est une
conjecture faite par les commentateurs sur
un texte de saint Zt<c, 1, 39, racontant que
Marie, voûtant visiter sa cousine Elisabeth,
partit de Nazareth et a~a au pays des moM<a-
gnes, dans une ville de Juda. Je ne vois rien
dans ce texte qui puisse servir de fondement
à la conjecturé qui désigne Hébron. Zacha-
rie était prêtre, et Hébron était une ville
sacerdotale, Jo~. XXt, 11 cela est vrai
mais je n'y vois rien non plus qui puisse

(a) ProfemM~. Jacob. n. 22.Yidee<Petr. Alex. c. xn.
(b) Joan.~ostA. c. t.
(c) CArt/so~.homil.x in Moi</t.);. tt7, el xxx),p. t57
(d) Nferon.CMfrat.ufi~)'. c. m.

faire supposer avec probabilité que Zacha-
rie demeurait à Héhron.

I! y avait d'autres villes Sfccrdotatcsdans
.,t tribu de Jutfa.Mtt ou ~~c/ton était ori-
gmairement de c~tte tribu Jos. XV t2 et
sacerdotale, Par. VI, 59, Hebr. elle
était la même que.Aen ou Ain, pareillement
comptée parmi tes sacerdotales de Juda, Jos.
XV, 32. et XX!, 16. Cette vittc, nommée soit
Esan soit Afn tut donnée il est vrai, à la
tribu de Sirneoo. Jos. XIX, 7 mais peu im-
porte où était )a circonscription des tribus
depuis le schisme d'Israël, depuis le retour
de la captivité ? II n'y avait plus que Juda
ou la Judée et Juda ou la Judée, au temps
de t'Evangétiste, avait plus d'étendue que
l'ancienne tribu de ce nom. Or, il existe une
tradition d'après laquelle Zacharie avait sa
résidence à Aïn. a La sainte Vierge, dit l'au-
teur d~s Voyages de Jésus-Christ, in-8", Pa-
ris, 1831 parvint sans accident à la de-
mpuredu prêtre Zacharie, que l'on croit avoir
été dans la ville d'Aïn ou Aen. Sainte Hélène,
qui a recueilli, peu de siècles après ce voya-
ge, toutes les traditions à ce sujet, a fait
bâtir dans cette ville une égiisc, et dans )c
lieu qu'avait occupé la maison de Zacharie
et d'Etisabuth. On indiquait même feu-
droit où était né le fils de ces saints person-
nages, qui descendaient l'un et l'autre du
grand prêtre Aaron; Zacharie par la famille
d'Abia,la huitième entre les vingt-quatre que
David avait choisies par le sort pour dci-ser-
vir le temple du Seigneur (1 Par.XXtV,<0).

» AÏ!) ville. sacerdotale, à environ
deux lieues au sud de Jérusalem, dans les

montagnes de Judée, n'est plus aujourd'hui
qu'un village appelé Saint-Jean-Baptiste. H
est bâti dans une campagne remplie d'oli-

viers, au pied d'une montagne, d'où la vue
s'étend sur une vattéc charmante. On voit
encore, parmi les masures de l'ancienne
ville une église de médiocre grandeur en
forme de croix avec un dôme. Les corde-
liers ont auprès un fort joli couvent.

x A peu de distance, environ deux cents

pas, était la maison des champs que Zacha-
rie habitait pendant la belle saison et où
sainte Elisabeth s'était retirée lors de sa

grossesse, qu'elle cacha pendant cinq mois,
se dérobant en quelque façon à la faveur

qu'elle avait reçue d'être tirée de l'opprobre
qu'elle souffrait parmi les hommes ( JLuc. I,
3~, 25 ). C'est cette maison que l'on croit
être celle de la Visitation de la sainte Vierge
elle est située dans une vallée agréable et

fertile, qui sert maintenant de jardin au vil-

lage de Saint-Jean mais il ne reste plus que
des ruines de t'égtisc qui la remplaçait, et où
eut lieu cette précieuse entrevue, cette pre-
mière manifestation du Verbe incarné. »
Héb'on n'a pas sur ce sujet, de pareilles

traditions.

Quant au désert où se retira le fils de Za-

charie, « il est situé, dit le même auteur, à
environ une lieue de la ville, dans une val-

(e) PaM<t/).co'tn. 5.
(f) ~««/t. x), t8.
(</)~aft/t. u~ 4.
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lée très-agréable, environnée de montagnes
tout entre-coupées de petits vallons c'est
dans une des montagnes escarpées de ce dé-
sert que le saint précurseur de Jésus-Christ
se retira depuis son enfance jusqu'à t'âge de
trente ans.

» La grotte que saint Jean s'était choisie
dans le cœur du rocher est en furme de cel-
lule naturelle, et l'on ne parvient à y mon-
ter qu'avec beaucoup de peine. L'endroit qui
lui servait de lit a été transformé en autel
où l'on dit la messe. Au pied de la sainte

grotte on aperçoit une source d'eau vive

qui s'échappe à travers les fentes du rocher,
et se précipite dans la vallée. On remarque
çà et là plusieurs endroits où les abeilles font
leur miel il y a aussi un beau caroubier et
une espèce de manne qui tombe pendant la

nuit, et s'attache aux feuilles des arbres. En
certains temps il y vient de grosses saute-

relles, que les bergers les plus pauvres font
rôtir sur la braise pour les manger. Saint
Jean ne vécut pas toujours si reclus en cet en-

droit qu'il n'allât par ipsdéserts,et surtout,au
moins trois fois par an, à Jérusalem, s'acquit-
tant dans le temple des obligations de la loi
mais il ne s'y faisait pas remarquer, et n'y
paraissait que comme un pauvre Nazaréen.

» On avait bâti sur la grotte de saint Jean
un monastère qui lui était dédié, mais qui a
été abandonné. Le commun sentiment est

que sainte Elisabeth vint cacher son fils dans
cette grotte pour le dérober à la fureur d'Hé-

rode, lors du massacre des innocents. »
Ces traditions du désert et de la ville d'Aïn

nous persuadent qu'il ne faut pas attribuer
i d'autres lieux l'honneur d'avoir vu naître
et grandir le précurseur de Jésus-Christ (1).]

Après que saint Jean eut passé trente ans
et plus dans le désert, Dieu le manifesta au

monde la quinzième année de Tibère (a)
qui revient à la vingt-huitième année de
l'ère commune et le saint précurseur com-

(a)J!.M<t,3)),'n,t,2.
(t) Joan. 57, 40. Luc. x', 1, 33.
(c) Lt<c.m, i5.
fd) J<M;).), 5t, 5~
(e)~««/t.tn. 15,14,15.
ff)JoM.i.l9.24.
(t) M. de Lamartine a vu les lieux dont on vient

delire la description.« Nousdescendons(octobre1832)les
pentes escarpéesde la valléede Térébinthe (c'est l'illus-
tre poëte qui parie), nouspassonsà sec le lit du torrent,
et nousmontons,par des escalierstaillés dansle roc, au
village arabe de Saint-Jean-ltaptiste,que nous aperce-
vonsdevantnous.(~ct/age en OrMnt.ton).i,pag.41t.)

< Levillagede Saint-Jeandu désert est sur un mame-
ton entouréde toutesparts de profondeset sombresval-
lées dont on n'aperçoit pas le fond. Les flancs de ces
vallées,qui font facede tous les côtés aux tenéLrcsdu
couvent, sont tailléspresque à picdans le rocher gris qui
leur sert debase. Ces rochers sont perrés de profondes
cavernesque la nature a creusées et queles solitairesdes
premierssièetes ont approfondiespoury mener la viedes
aigles oudes colombes.Çaet là sur des pentes un peu
moinsroides, on voitquelques plantations de vignequi
s'élèvent sur les troncs des petits figuiers et retombent
en rampantsur le roc. Voilàl'aspectde toutes ces solitu-
dus. Une teinte grise, tachetée d'un vert jaune, couvre
tout le paysage;du toit du couvent, on plonge de toutes
parts sur des abtmessansfond;quelques pauvresmaisons
d'Arabesmahométanset cufétienssont groupées sur les
rochers,à t'ombredu monastère.CesArabessont les plus
féroceset les pluspertidesde tous les hommes.))(P.-H6.)

« Nouspartonsducouventde Saint-Jean-Baptiste(pour
~érH%n)). A notre droite, le Désert de Saint-Jean, où
r'nti) la voix, ~o.d<MtNM<);<dMerfo.–se creuse,
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mença à exercer son ministère en annon-

çant !a venue du Messie. Il vint donc sur le
Jourdain et au detà de ce neuve, prêchant
la pénitence disant que le royaume de Dieu
était proche que la cognée était, déjà à la
racine de l'arbre, et donnant à tous ceux qui
le venaient voir tes instructions nécessaires
suivant tour état. Il leur faisait confesser
leurs péchés, et tes plongeait en même

temps dans te Jourdain, disant qu'ils de-
vaient croire en Celui qui venait après lui,
qui tes baptiserait dans l'Esprit et dans )o

fou, et qui leur accorderait te pardon de leurs

péchés. C'est de ce baptême que vint à saint
Jean le surnom de Baptiste, ou Baptiseur. Il

y eut quelques personnes qui s'attachèrent
à lui (</), et qui devinrent ses disciples
s'exercant comme lui dans tes exercices de
la pénitence, et la prêchant aux autres et

quelques-uns de ses disciples dans la suite
suivirent le Sauveur.

La vertu de Jean-Baptiste jetait un si grand
éctat dans tous le pays, que plusieurs Juifs
le prenaient pour le Messie mais il déclara
nettement qu'il ne t'était pas (c). Toutefois
il ne connaissait pas encore Jésus-Christ de

visage. Seulement le Saint-Esprit lui avait
dit que c'était celui sur qui il verrait descen-
dre et demeurer le Saint-Esprit (d). Et tors~

que Jésus-Christ vintse présenter pour rece-
voir son baptême comme tes autres Juifs,
Jean, qui le reconnut par une lumière sur-

natureHe s'excusait, en disant C'est wot
qui ai besoin d'être <)op<f< pMrt/M par vous

(e). Mais Jésus l'obligea de lui donner lc

baptême, disant qu'il voulait accomplir toute

justice. Cela arriva l'an 30 de t'ère com-
mune. Jean-Baptiste avait alors environ tren-

te-quatre ans et Jésus-Christ trente-trois.

Quelque temps après, tes Juifs envoyèrent
une députation à Jean pour lui demander
s'il n'était pas le Messie (/'). Mais it répondit
qu'il n'était ni le Chrisl, ni Elie, ni prophète,
commeun immenseabhne, entre cinqou six hautes c'
no:res montagnes.)) ( Pm~.419.)

M.Poujoulat présente ce désert, sous un aspect plus
agréante, « Si nousvoûtons dit-il (Correspond.d'Once.
iettr. xcv), tom. IV, pag.225 et suiv.), une nature moin'.
triste que la nature de Jérusalem, si nousvoulonségayer
nos yeuxpar la vue de riants paysages allonsdans une
~anéequ'onappellele Désertde Saim-Jeaff, à une heure
et demiede la villesainte, à l'occident.Ce qu'on appelle
le DésertdeSaint-Jean n'est pointune terre sauvage.sans
arbres eLsansc'nture, abandonnéeaux hetesf.'uveset aux
oiseauxde proie le désert qui cachat'enfanceet la jeu
nesse du précurseur est une de ces charmantessolitudes
danslesquelles on aimeraità voir finirses iours; ce so.~t
desvallonsparés d'arbusteset de fleurs,des champsd'orgn
et de blé, une douceet vivantenature qui semble tout à
coup vousséparer des régionsque Jéhovaha maudites.
On rencontre dans ces vallonsune grandequantité de ca-
roubiers. La grotte qui recueillit jadisJean-Baptiste est
une roche creuse et blanchâtre, suspeudueaux Oancsd'un
coteau élevé; au-dessus de la grotte, les restes d'une
égUse à coté une fontaineoù se désaHérait, dit-on le
M',deZaeharie. Le Désert de Saint-Jt'an n'offreaucune
cabane, aucuneespèce d'habitation;les passereaux tei
a)onetteset les rossignolssont les seuls êtres qui animent
cette sainte solitude;leurschants joyeuxse métent à cette
voixdu désertquisembleredire encore à l'or eilledupèle-
rin :Prdpare.:la to<e!duSo~neMr,)ettdet droitssesscKttsr!

Hy a danscesdeux citanonsune erreur. Jean ne fit pas
entendresa voixdans ce déserta i'occidettfde Jérusalem;
maisdansceluide Judée où il t)H!f,Mat.m, i; Luc.m,5,
et qui est le désert de Judée.

M.Poujoulatparle aussi duvillage df Saint-Jean, situe
< une demi-heure àl'est dudésert df ce uont,et.habité
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ftqn'H n'était que la voix de celui qui crie
dans le désert Préparer la voie dit Seigneur
qu'au reste, celui qu'ils cherchaient était au
milieu d'eux, et qu'ils ne le connaissaient

point. Le lendemain, Jésus étant venu vers

lui Jean dit devant tout le monde Vaild

<'j4<7MMude ~iett, qui ~<eles péchés dit monde.

Hérndc-Antipas, ayant épousé la femme de
sou frère encore vivant, avait causé un grand
scandale dans tout le pays. Jean-Baptiste en

parla avec sa force et sa liberté ordinaires
en reprit Hérode lui-même en face, et h'i

dit qu'il ne lui était pas permis d'avoir la
femme de son frère, à qui il l'avait entevée
de son vivant (o).Hérode, irrité de sa liberté,
le fit arrêter et le fit mettre en prison dans
le château de Maqucronte (&). Ceci arriva

apparemment sur la fin de la trentième an-
née de l'ère vulgaire; et voici comme Jo-

sèphe raconte les motifs de cet emprisonne-
ment «Jean, surnommé Baptiste, était, dit-i),
un homme de piété, qui exhortait fortement
les Juifs à embrasser la vertu et à s'acquit-
ter les uns envers les autres des devoirs de
lit justice. Une grande muttitude de peu-
ple le suivait, étant ravi d'entendre ses

discours et les Juifs paraissaient disposés à
tout entreprendre, s'il le leur eût commandé.
Hérode en conçut de l'inquiétude et crai-

gnant qu'il n'excitât quelque sédition, il crut
devoir prévenir ce mal de peur qu'atten-
dant trop tard à y remédier, il n'eût un jour
sujet de s'en repentir. » [Foyex JosÈPHE.]

JI demeura assez longtemps en prison et
ses disciples ne t'abandonnèrent pas dans
cet état. Hérode même le respectait et te

craignait, sachant qu'il était très-aimé du

peuple il t'écoutait en beaucoup de choses,
et suivait quelquefois ses avis (c). Mais Hé-

rodiade, qui craignait toujours qu'Hérode ne
le remît en liberté cherchait une occasion
favorable pour le faire mourir. Elle la trouva
enfin un jour qu'Hérode faisait un grand
festin à ses amis, le jour de sa naissance.
Elle envoya S.Hotné, sa fille, qu'elle avait
eue de Philippe, son mari iégitime, dans la
salle du festin po«r y danser devant le roi
et les conviés (d). Elle dansa si bien au gré
de ce prince qu'il lui promit de lui donner
tout ce qu'elle dt'mandera't. Aussitôt elle

sortit, et alla dire à sa mère Que demande-

ra<e!' Hérodiade lui dit Ne demandez rien
autre c/toM~!<e/a~e~e./eaM-.Co;)<e. Elle
rentra donc dans la salle, et dit au roi ~OH-
<!M-Ot maintenant dans ce plat la tête de

Jean-Baptiste. Hérode fut fâché de cette de-

mande; mais n'osant manquer de parole de-

par environdeux centsfamilles,dont une quinzaineseule-
tuent sont catholiques. Autourde ce villageon muntre
à la piété des pèlerins la place de la maisonoù la vierge
MarieaHasatufr s~ cousine Elisabeth, la tbntaineoùia
mère du Christavait coutume de venir puiser de l'eau
pendantsonséjourdanscette vallée; l'emplacementde la
maisond'Etisabethest marqueparuncouventet uneéglise
tumbésen ruines.

» La populationduvillage de Saint-Jean se distingue
parun caractère sombre et turbulent, les guerres de fa-
milleà familley sontfréquentes et ~uetquetbisterribles.
Les religieux(franciscains)s'enferment ator:, dans leur
Ctonastèrecommedans une forteresse, alinde se dero-
tter aux violencesdébandes arabes qui veulentdes pro-
visionsou de l'argent.

9 Le territoire de Saint-Jean fournit des fruits et des

vant cette compagnie, il ordonna qu'on att~

couper la tête à Jean-Baptiste. Cet ordre fut
exécuté sur-te-champ on donna la tête a
Sittomé et Satomé la porta à sa mère qui
lui perça, dit-on, ta langue avec son aiguille
de tête (f). Cette mort arriva à ce que l'on

croit sur la fin de la trente-unième année
de l'ère vulgaire ou au commencement d"
l'an 32. Le festin dont parle l'Evangile se fit

apparemment à Maqueronte, où sa'nt Jean
é):nt en prison, et où il fut décapité– Voyez
HÈRODE-AKTIPAS.

L'Eglise grecque et la latine céièbrent !;<
fête d<: la Décollation de saint Jean le 29
d'août.Les disciples de Jean, ayant appris s:~
mort, en donnèrent avis à Jésus-Christ (y)
et vinrent entever son corps. L'Evangile ne

marque pas où ils t'enterrèrent mais du

temps de Julien l'Apostat on montrait son
tombeau à Samarie, où les habitants du pays
l'ouvrirent et brû!èrent une partie des os du
divin précurseur. Les autres furent sauvés

par quelques chrétiens, qui les apportèrent à
un abbé de Jérusalem, nommé Philippe (g).
Cet abhé en fit présent à saint Athanase et
saint Athanase les mit dans une muraille,
en attendant qu'on les plaçât dans un lieu
plus honorabte. Enfin, quelque temps aprè~,
Théodose ayant abattu le temple de Sérapis,
on bâtit en la place une église en l'honneur
de saint Jean-Baptiste, et on y mit ces saintes

reliques (h) en 395 ou 396. Le tombeau de
saint Jean qui était à Samarie continua à
être fréquenté, et Dieu y fit quantité de
miracles. Sainte Paule étant en cette ville

(t) fut témoin des merveilles que Dieu y
opérait par les mérites de saint Jean. Nous
ne nous étendrons point ici sur les diverses
transtations de ses reliques, et surtout de
son chef; cela n'appartient.pas proprement
au Dictionnaire de la Bible, puisqu'il re-

garde des temps beaucoup postérieurs à tous
nos livres saints.–[F~yex un peu plus loin.]

Les Orientaux ont conservé beaucoup de'
circonstances de la vie de saint Jean-Baptiste.
qui ne sont pas d'une grande autorité parmi
ceux qui n'admettent, en fait d'histoire, que
ce qui vient de bon lieu et de sources cer-
taines. On lit par exemple dans l'Alcoran, au

chapitre intitulé de la famille d'Amram, que
Zacharie priant dans l'oratoire de Marie, dont
il avait pour lors la garde, les anges lui pro-
mirent de la part de Dieu un fils qui serait
nommé Jahla, parce ~tt'!< vérifierait et con fir-
merait /ft parole ou le Verbe et qu'il devien-
drait chef et pontife de la religion du Messie

qu'il se conserverait pur et saint. et serait'

légumes auxmarchésde Jérusalem; la fêle du Précur-
seur réuînt [eusles ans, dansce village,grand nombred!;
catholiquesde la ville sainte qui, après les eerémoniM
du codentfat.in, passent tajouruée en joyeux banquets.
Quoiqueles terres environnantessoientfécondeset bien
cuitivées, le vitiage de Saint-Jean présente partout ic
spectaclede la misère. »

(a) Jt/arc. u, 17, i8.

(t) Joseph, ~n<;9.<.XVIII,c. n, f. 627.
(c) ~a)'c. V!,10. 20. JUarc.xtv. 5.
(~) Marc.v, 20,2), etc.
(e; /<;erott.in /!M/M.t. tt), c. tt.
(f) ~;«/t. xn', H.
(g) J'/iMdor~.Hist.EccU. ttt, c.t.C/ft-o))./i/ p.6S~
(II)/!K/itt.M)s<.c. xm), 'T'.M/)/t..H.p. 5t
(i) /)(W. t. 17.
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enfin un des plus grands prophètes sortis de
la lignée des gens de bien.

Ils croient («) de plus que saint Jean ayant
eu la tête tranchée par le commandement du
roi des Juifs, le sang qui sortit de son corps
ne put s'étancher, jusqu'à ce que Dieu en eut
tiré vengeance, par une grande désolation

qu'il envoya au peuple juif. Cette expres-
sion, du sang qui ne s'étanchait point, est

apparemment figurée, pour dire que ce sang
cria, qu'il demanda vengeance jusqu'au
temps de la désolation de Jérusalem par tes
Romains.

L'Eglise'de Saint-Jean-Baptiste, à Damas,
est cétèbre non-seulement parmi les chré-
tiens, mais aussi parmi les musulmans et

parmi les Sabiens ou Mendai-Jahia, que l'on

appelle communément chrétiens de Saint-
Jean. Ce temple fut d'abord dédié en l'hon-
heur de Zacharie père de saint Jean mais
on lui donna le nom de Saint-Jean-Baptiste,
depuis que le chef du précurseur fut trouvé
a Emèse, du temps de l'empereur Théodose le
Jeune. On veut que les Sabiens l'aient, bâti
et y aient conservé le chef de saint Jean-

Baptiste suspendu à la voûte et on raconte

que le calife Abdatmatech voulut acheter
cette église de la main des chrétiens, et qu'il
ne s'en empara par force qu'après le refus

qu'ils firent-de quarante mille dinars ou

pistoles d'or qu'il leur avait offertes. Cette

église est présentement une mosquée. Le

calife'qui's'en empara dépensa pendant plu-
sieurs années te revenu qu'il tirait de):) Syrie,
àt'embettir–[Foye.: DAMAs,mon addition.]

Les mahométans citent plusieurs paroles
de l'Evangile comme ayant été dites par
saint Jean, quoiqu'elles soient véritablement
de Jésus-Christ. Ils ont aussi composé des

dialogues entre Jésus-Christ et saint Jean-

Baptiste. Tout cela prouve la vénération où
ce saint est parmi ces peuples.

BÀP1ÈME DU SAINT JEAN-BAPTISTE. Nous
en avons déjà touché quelque chose dans
l'article de BAPTÊME.On forme sur le bap-
tême de saint Jean-Baptiste trois questions.
La première, s'il avait la vertu de remettre
les péchés. La seconde, si ta pénitence que
saint Jean prêchait comme une disposition à
son baptême, était une simple douleur des

péchés, sans qu'il fût nécessaire del'accom-

pagner d'oeuvres satisfactoires. La troisième,
si la confession des péchés que pratiquaient
ceux qui s'approchaient de son baptême,
était un simple aveu de ses fautes, sans en-
trer dans le détail des péchés particuliers
qu'ils avaient commis.

Quant à la première difficulté, il est indu-
bitable que le baptême de saint Jean ne re-
mettait pas les péchés par une vertu qui lui
fût propre. It ne faisait que disposer à n'ce-
voir le pardoMdanste baptême de Jésus-
Christ il promettait le pardon, mais il ne
l'accordait pas. ~ye6a~Mf6sp<MMM~pŒn:~K-
<<CB,quasi candidatus remissionis et sanctifi-
ca~ont~ m Christo ~M6secu{Mr< dit Tertut-

(f))B)M.On~p.47t.
(h) 'Terfutt.t. de BoptMnto.
<c)~;<g.t. YcontraDonnt.
<t<~ua. EttcAtndtOttde fide, spe et charilate, c. ïui.

lien (b). Après le baptême de Jean, celui de
Jésus-Christ était encore nécessaire, dit saint

Augustin (c), si l'on voulait obtenir la rémis-
sion des péchés JoaHMM <<d<6op<t'.<moper-
tingebat, <y!<o;)ercep<o esset 6np<t's?n<t e~'ntn
Com:K!cumMece~sart'MM. Ceux qui recevaient
le baptême de Jean ne renaissaient pas spi-
rituellement et n'obtenaient pas la rémis-
sion des péchés cette grâce ne s'accordait
que par la vertu du baptême de Jésus-Christ
(d). Non eMtMt?'eKa.sce6an<Mr~MtJoannis ba-
p<t.!tMftfe6<!ptt\:a&om<Mr,sed ~«odf!M prcpCMr-
sorio t/M~ M:'nt~<er!'o, qui dicebat Parate
etnm Domino, huic uni in ~UO renasci pote-
ran<,para<)a~Mr.Cen'est pas chez saint Jean.
mais chez Jésus-Christ que se faisait li régéné-
ration, dit Origène (e) ~{eg'enera<t'f)non apud
~oattnetK.Md apudJesum per apostolos fiebat.

Si quelqu'un recevait la rémission de ses
péchés dans le baptême de Jean, c'était en
vertu de sa foi au Messie, c'était par le mé-
rite de sa contrition et de sa charité. Le bap-
tême de saint Jean n'avait pas plus de vertu
à cet égard que les sacrifices et les -tbtutions
de l'ancienne loi. Ce qui le distinguait, c'est
qu'il montrait, pour ainsi dire, de la main le
Messie présent et arrivé, au lieu que les sa-
crements de la loi de Mdse t'annonçaient de
loin et promettaient seulement sa venue.

La.pénitence que Jean prêchait aux Juifs
demandait un sincère retour à Dieu, un

changement de cœur, un renouvehcment de
vie jFaÙM de dignes fruits de pértitence, di-
sait-il aux Pharisiens (y), et ne pensez potH<
dire en vous-mêmes: Nous nt)OH~ pour père
Abraham. La co<y)!eeest déjà à /(t?'acf?!e</c
l'arbre. Tout arbre qui ne prodnit point de
bon /'r:ft<, sera coupé et jeté <!M/ett. Je vous
&op(tsedftM~reatf;tM«!'sce/M: qui vient après
)))0t est plus fort que moi. Il tient son van
en main, e< il ort~et/oyer son aire il ramas-
sera le bon grain dans son grenier, et jettera
les pailles aMfeu éternel. H ne se contente pas
de belles apparences; il veut de bons fruits,
il veut de bons grains et de bonnes Œuvres-
I) leur en montrait l'exemple par toute 1.)
conduite de sa vie, par ia rigueur qu'il exer-
çait contre lui-même, par sou extérieur, par
sa retraite, par l'austérité de sa nourriture,
par la dureté de ses habits. Et comme les
peuples lui demandaient ce.qu'Us devaient
faire (<y), il leur disait Que celui qui a deux

<t<M!f(M en donne une à ce/M! ~ut en man-

f/M<?.JI disait aux puhlicains ~Vej-ercM ni
e~ac<t'oH~ injustes Mtcottct<t0)!s.tt disait
aux soldats de se contenter de leur paye, et
de ne faire tort à personne. Voilà ce qu'il
appelle les dignes fruits. de pénitence, une
sincère conversion de ses mœurs.

La confession qui précédait le baptême de
saint Jean était sans doute de même nature
que les confessions ordinaires usitées dans
sa nation tout ainsi que son baptême était
une imitation des purifications et des baplé-
mes usités dans la t'ij. Or les confessions qui
se faisaient par les Israélites dans le temple,

(e) Origen.t)t Jon't.c. v~n.
(n-~oM/i.m.8.
(g) f.Me. 10, )),t2, t3.
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en mettant la main sur ta tête de leurs hos-

ties, celle que faisait le grand prêtre au jour
de l'expiation solennelle, et celles que les Is-

raélites faisaient ce même jour, étaient toutes

détaillées. Ils ne se contentaient pas de se dé-

clarer en général coupables et pet heurs, ils

confessaient les fautes particulières qu'ils

,avaient commises, à l'exception de celles qui

pouvaient emporter peine de mort contre

eux-mêmes. C'est le sentiment de Maldonat,
de Jansénius, d'Estius. et en particulier de

Grotius, sur le chap. Hl de saint Matthieu.
Les Juifs encore aujourd'hui sont dans l'u-

sage de se confesser (a), à peu près comme

les catholiques romains.
CHRÉTIENSDE SAINT-JEAN. Nous en avons

parlé sous ce même titre.–[Fot/M aussi

GNOSTIQUES.]
JEAN L'EvA~GÉusTE (Saint),natif de Beth-

zafde en Galilée, était fils de Zébédée et de

Salomé. Sa profession était ta pêche. Quel-

ques-uns (b) ont cru qu'il avait été disciple
de saint Jean-Baptiste, avant qu'il le fût de

Jésus-Christ; mais on n'a aucune bonne

preuve de cette opinion. Il était frère de saint

Jacques le Majeur; et le Sauveur donna à

ces deux frères le nom de ~ooMer~M, ou fils

du tonnerre, apparemment à cause de leur

vivacité et de la grandeur de leur foi. On

croit que saint Jean était te plus jeune des

apôtres (c). It pouvait être âgé de vingt-

cinq ou vingt-six ans, lorsqu'il se mit à sui-

vre Jésus-Christ, l'an 30 de Jésus-Christ. H y
en a qui croient qu'il était l'époux des noces

de Cana (d), et qu'il conserva toujours une

parfaite virginité (e); mais ce dernier senti-

ment est beaucoup mieux fondé dans l'anti-

quité que celui qui veut qu'il ait été t'époux
des noces de Cana.

Le Sauveur eut toujours pour lui une ten-

dresse et une amitié particulières; et saiot

Jean tui-méme se désigne ordinairement sous

!e nom du Disciple que Jésus aimait. Jésus-

Christ lui donna des marques particulières de

son amour, lorsqu'il le prit pour assister à

sa transfiguration, et que dans la dernière

cène il lui permit de SH reposer dans son

sein, et lui découvrit qui était celui qui le

devait trahir (/'). La mère de saint Jean t'E-

vangétiste. fondée apparemment sur l'amitié

que Jésus témoignait à ses deux fils Jacques
et Jean, prit ta liberté de lui demander qu'il
les fît asseoir dans son royaume, l'un à sa

droite, et l'autre à sa gauche (</) mais le

Sauveur, s'adressant aux deux frères, leur

dit Pottvez-vous boire le calice que. je boi-

rai? Ils répondirent JVutM pot't)o?M. Jé-

sus leur dit ~OMSboirez à la t'i~e mon ca-

lice; mais c'est <imon Père, et non à moi, de

vous doKH~'r les places que vous demandez

dans mon royaume.
Dans le jardin des Oiiyifrs,Jés'JS-C!'rist

(a) Bujctorf.S)/na(?og.~ttff.c. xx.
(&)Chr~sost.t't Joan. /toott<.xvn,ef Epiph.offres,a)
(c) fa!ft))t.Ep. 5St) Htgro' Ëp. 1, ;). -t.
(d) jfMn in Jomh SmM~«;d.~6t). S. ~;c/t. M yMMS.

JesH. f)'jT'~io)M.'OH~opra'a:œ Evangel.e! ~IpOt;.Solo.
ft;r. C<trt.~us.D. T/t(M. 'te.

(e) lia PP. tMSMtH.Et););/t./;<MM.S8 ~m&)'os.de S~n;-
c. xxx. de ~nsft<.~'tr'7. c L<xi[.C~rt/M.st.de ~:f(?.

< i-mu, F(t'<~);.Ep. ~5.Hieron.~u$:tst./iM.

ne voulut avoir pour témoins rie son agonie
et de sa tristesse volontaire que saint Pierre,
saint Jacques et saint Jean (h). Ce dernier ne
s'enfuit point lorsque les soldats vinrent

prendre Jésus-Christ, et on croit que c'est t
lui qui le suivit jusque chez Caïphe, où il en-

tra, et où quelque temps après il fit entrer
saint Pierre (i). H accompagna le Sauveur

jusqu'à la croix; et Jésus-Christ, le voyant
au pied de !a croix, dit à Marie, sa mère

Fem~e voilà votre fils; et ensuite il dit à son

disciple: Fot/dfo<reMere(~).Et depuis ce

temps saint Jean regarda la sainte Vierge
comme sa mère et en eut soin jusqu'à sa
mort. Après la résurrection du Sauveur,
saint Jean étant occupé à la pêche sur la mer
de Tibériade avec d'autres disciples, Jésus

parut sur le rivage, et saint Jean te recon-
nut le premier (k), et le dit à Pierre. Etant
arrivés à bord, ils dinèrent avec Jésus-

Christ et après le repas, comme saint Jean

le suivait, Pierre demanda à Jésus Que de-

pendra celui-ci ? en parlant de saint Jean.

Jésus lui répondit Si je MMa; qu'il demeure

ainsi, que vous impoi-le ? Suivez-moi. Alors

les disciples crurent que Jésus lui avait dit

qu'il ne mourrait point; elle bruit s'en ré-

pandit parmi Les (idètes; et plusieurs le

croyaient encore, lorsque saint Jean écrivit

son Evangile. On l'a cru encore longtemps

depuis; et plusieurs ont avancé qu'il n'était

pas mort. Mais saint Jean ruine lui-même

ce sentiment, et il est contraire aux plus au-

thentiques monuments de l'Eglise. On peut
consulter notre dissertation sur la mort de

saint Jean t'Evangétiste. le Martyrologe de

Florentinius, et la notel? de M.de Tillemont

sur saint Jean t'Evangétiste, t. J, p. 640.

On sait assez peu de choses sur la vie de

saint Jean jusqu'à la persécution de Domi-

tien. Peu de jours après que les apôtres eu-

rent reçu le Saint-Esprit, saint Pierre et saint

Jean, allant au temple, y guérirent un homme

qui avait été perclus de ses jambes dès le ven-

tre de sa mère (l). Ce miracle fut cause

qu'on les mit en prison. On les en tira te len-

demain, en leur défendant de parler de Jé-

sus-Christ (m), mais ils continuèrent à prê-
cher comme auparavant; ce qui lit qu'on les

mit de nouveau en prison avec les autres

apôtres. Mais Dieu les est tira miraculeuse

ment. Et comme ils ne cessaient d'annoncer

Jésus-Christ au peuple, les magistrats les ar-

rêtèrent, les firent comparaître devant eux.
et les reprirent de ce que, nonobstant les dé-

fenses qu'ils leur avaient faites, ils conti-

nuaient de parler de Jésus-Christ. Les apô-

tres, sans s'étonner, leur répondirent qu H

fallait plutôt obéir à Dieu qu'aux hommes.

On voulait les faire mourir mais un séna-

teur. nommé Gamaliol, ayant demandé que
l'on fît sortir les apôtres, partit

avec tant de

(f) Jomi.xx', 20; xxm, 33.
(g) Maff/f.xx, ~2 ~u;'c. x, 38,59.
(/t) ~(ttf/t

xxvL 57.

(i) JfMM.xvtn. tS, 16. YifJeC/);M. /Mtf~ 82 f
Ma; Mx'ro)).Ef).)6. AMfy./M~it. t ta ))tJMM.

(~) Joat). xn, 26
(h) J(M)t.xxt, 1. '?.
(t)Ac(. tu, l. if).
(tn) ~ct. v, tScis~
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s~esse aux autres monbrfS du Sanhéftrin,

qu'on se contenta de faire fouetter les apô-
tres, et on les laissa aller.

Saint Pierre et saint Jean furent ensuite

envoyés à Samarie (a), pour donner le Saint-

Esprit à ceux que le diacre Philippe y avait

convertis et baptisés. Saint Jean se trouva

aussi au concile deJérusatem (6). où il pa-
rut comme une des colonnes de l'Eglise. On

croit qu'il alla prêcher aux Parthes;et sa

première Epitre a été quelquefois citée sous
le nom d'~ptfre aux Par(AM (c). Les Indiens
tiennent qu'il a annomé l'Evangile dans

leur pays. Mais on ne doute pas qu'il n'ait

prêché en Asie, et qu'il n'ait demeuré assez

longtemps à Ephèse et aux environs. Il y
amena la sainte Vierge qui y mourut.

Sainte Madeleine y vint aussi avec lui, et it

mourut. On ignore t'annce précise de son ar-
rivée dans ce pays: mais il ne peut guère y être
venu, pour y fixer sa résidence, avant !'sn 66

de Jésus-Christ. Saint Jérôme (d) dit qu'ii
fonda et gouverna toutes les églises d'Asie;
f-t Tertullien (e) écrit que l'ordre épiscopa)
l'a eu pour auteur en ce pays-là. Ce qui ne

doit pas s'entendre d'une manière si rigou-
reuse que l'on n'avoue que saint Pierre et

saint Paul y ont fondé plusieurs églises, <'t

que saint Timothée a gouverné t'égtise d'E-

phèse pendant même que saint Jean était
d:u.s cette province.

L'empereur Domiticn ayant déclaré la

guerre à t'Egtisc la quinzième année de son

empire, 95 de Jésus-Christ, saint Jean l'E-

vangéliste fut banni d'Ephèse et mené à Ro-

me, où il fut plongé dans l'huile bouillante,
sans en recevoir aucune incommodité (/'). Il
en sortit même plus net et plus vigoureux
qu'il n'y était entré. De là il fut rc)éguédans
t'iie de Patrnos, dans la mer Egée. It y écrivit
son Apocalypse ou Révétation, dont nous
avons parlé sous un titre particulier. H ne
demeura pas deux ans dans cet exil. Domi-

tien ayant été tué l'an 93, au mois de sep-
tembre, Nerva, son successeur, rappela tous
tes cxHés qui avaient été bannis par Domi-

tien, et saint Jean revint à Ephèse t'an 97 de

Jésus-Chris). H était alors âgé d'environ qui-
tre-vingt-dix ans. Les évéques et les fidèles

d'Asie lui ayant demandé avec empressement
qu'il leur écrivit ) Evangite de ce qu'il avait
vu et ouï de notre Sauveur (<y),il se rendit a
leurs désirs, mais il ne commença qu'après
un jeûne et des prières publiques. Il s'appli-
qua principalement à y rapporter ce qui sert

(a) Acl.vni, 5. 12.
(b) Gulut. ti, 9; ~ct. xv, 7 et seq. [ L'op!nio')qui

veut que s.~m' Jean ait assisté au coacile de Jérus~tftn
!)'est tbndëeque sur des conjectures qui ne nous parais-
seu).p~sfur!.sûih1es.)J

(t) ~N~.Qu.Et)a'~e<.<-Il, e. xxxtx. VoyezEs)ius et
notre comment.snr cette Ej.itre.

(d) Mterot. f<e~t)'s illustr. c. fx.
(e) TertMM.coott'a~aroot. <.tV, c. v.
(f) Tert. J'ro'Mr. c. xxxy),Mt'e)'.tu JooM. < I, e. xtv.
(0)E!M~. <.VI, c. xiv, ~i~. Ecc/. Nier. M~a~/t. etc.
(n) Jh'eroH.)'!Go<at.vt.
<) ~uo.serm. 255,c. )v..
!) CArott.Bitse&.
&)Ep!p/;fftt.AfBrM.51.

~l)llierou~lmde f'irisillustr.c. IN.<)~te)'n)t~n de F!)'M!«MStr.c.!x.
m) Di(M!S.M;. apud EMet.~.VH.C.XXV.Aug.homil.

à établir la divinité du Fils, contre certains

hérétiques d'ators qui la niaient.–[Foy. Gxo-

STIQUES,se nommant disciples de saint Jean-

Baptiste. F. aussi CHRÉTIENSDE S~!NT-JEAN.~
Nous avons aussi trois Epitres du même

saint apôtre. La première, comme nous l'a-
vons déjà marqué, est quelquefois citée
sous le nom d'Epitre aux Parthes, et elle n'a

jamais été contestée dans* l'Eglise. Le style
et les principes de saint Jean s'y font sentir
à chaque période. Les deux autres lui ont été
contestées. La première de ces dernières est
adressée à une dame de qualité nommée
Electe, ou bien ce nom Electe est un nom

symbolique, pour marquer une église chré-
tienne à qui une autre église écrivait. Car je
soupçonne que cette épitre n'est qu'une let-
tre de recommandation que l'on donnait aux
fidèles qui allaient d'une église à une autre,
et que l'ou était obligé d'écrire quelquefois
d'une manière én'gmatique, de peur qu't Ues
ne tombassent entre les mains des inCdè)es.

[~ ELECTE.] La troisième lettre est adres-
sée à Caïus, que saint Jean loue d'exercer

l'hospitalité envcrs les Sdèles, et il t'exhorte
de continuer c~ saint exercice envers des per-
sonnes employées au service de l'Eglise et

qui ne voulaient rien recevoir des Gentils.
SaintJean vécut jusqu'à une extrême vieil-

lesse, en sorte qu'à peine pcuvait-it atter.à
('assemblée des fidèles, sinon p.'rté par ses

disciples; et, ne pouvant plus faire de longs
discours (/<), il disait au peuple dans toutes
les assemblées .MM chers enfants, aimez-
vous les uns /e~ aM/rM.On s'en ennuya enfin,
et lorsqu'on lui parla, il répondit C'est id ce

que le Seigneur vous commande; et pourvu que
vous le /a~~te~, cela suffit'. li mourut à Epbè-
se (i) d'une mort paisible, la troisième an-
née de Trajan (~), centième de Jésus-Christ.
H pouvait avoir alors quatre-vingt quatorze
ans (A), selon saint Epiphane. D'autres )e
font mourir beaucoup plus vieux et lui don-
nent jusqu'à quatre-vingt-dix-huit ou qua-
tre-vingt-dix-neuf ans, ou même jusqu'à < eut

quatre, ou cent six, ou cent vingt ans. 11 fut
enterré près de la ville (l), et plusieurs Pères
ont remarqué que son sépulcre y était (m).
Le concile d'Ëphèse (M)tire un motif d'étoge
de cette ville, parce qu'elle possédait )e corps
de ce divin théotogien, et le pape Céiestin
exhorta tes Pères qui y étaient assembtés, à
suivre tes instructions de saint Jean, dont ils
avaient le bonheur de posséder les reliques
auprès d'eux (1). Saint Augustin (o), et après

13tMjoan.C/tt~OSf.77t'e)'OM/t?).~<M.
(n) Coxdf.Ep/iM.<.III Cotot. p. 575e(6)G
(o)~M~.M Jean. /tOtM<.)24. Greg. Turo)).de Glor.

Jt/art. c. xxx.
(t)< Le montPrion est souventcité dansles antiques

annales. Les vny~cuts y visi.t.ent.aujourd'hui les sépul-
thres des Ephésieus, creusées dansle roc Le mont
r*)ionest cetètfreaussi dans l'histuire du premier âge de
Eglise. Les c)néHen.sy ru~'érorent longtemps les tom-
beaux de Timotheeet dt: saint Jean. Autempsdes guer-
rnsde la Croix,!i i'epoque du passage de Louis YH à
ËptfÈse,on voyait encorr sur la moutagne le sé('u)crc
du saint Kt'angetiste.Au rapport d'Adon de Deuil, ce
tnmbeauétaitentouréd'un mur deson~à (ed<f/i'nd;cfon-
<reles puMXs.Ce monument sacré, que le chroniqueur
pÈterineoi!!pLaitaunnmhre dt'sdébrisglorieuxd'Ëphèse,
a disparucommed'autres tnouumenLs,et je M'aipu en
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~<Tr:tt~L~jlui Grégoire de Tours et saint Villebaud,

partent d'une certaine poudre que L'on voyait
sur le tombeau de saint Jean, et qui semblait

s'y reproduire tous les jours, à mesure qu'on
en ôtait. Nous ne répétons pas ici ce que nous
avons déjà remarqué sur le sentiment qui
tient que saint Jean n'est point mort.

Outre l'Evangite, l'Apocalypse et les trois

Epitres de saint Jean que l'Eglise reçoit, on
lui a supposé quelques autres écrits apocry-
phes par exemple, un livre de ses préten-
dus voyages (a) des Actes (f~)dont se ser-
vaient les Encratites, les Manichéens et les

Priscillianistes; un livre de la Mort et de

-l'Assomption de la Vierge, un Symbole que
l'on prétendait avoir été donné à saint Gré-

goire de Néocésarée par la sainte Vierge et
saint Jean. Ce Symbole fut cité dans le cin-

quième concile œcuménique (c); mais les Ac-
tes et l'Histoire dont nous venons de parler
sont reconnus pour apocryphes et indignes
de toute créance. Saint Jean est ordinaire-
ment surnommé le Théologien, à cause de ta
sublimité de ses connaissances et de ses ré-

vélations, et surtout à cause du commence-
ment de son-Evaitgile. Pofycrate, évêque
d'Ephèse, assure (d) qu'il portait une tame
d'or sur le front, comme prêtre et apôtre de
Jésus-Christ. On te dépeint avec un calice
d'où sort un serpent, parce que quelques hé-

rétiques lui ayant présenté du poison dans
un verre, il fit le signe de ta croix sur ce
vase, et tout le venin se dissipa sous la forme
d'un serpent. Ce miracle est rapporté dans le
flux Proeore, qui se dit disciple de saint Jean.

JEAN-MARC, disciple et cousin de saint
Barnabé, etfilsd'une femme chrétienne nom-
mée Marie, laquelle avait une maison dans

Jérusalem, où les Gdètes et les apôtres s'as-
semblaient ordinairement. Ils y étaient du-
rant la nuit en prières, lorsque saint Pierre,
délivré de prison par un ange, vint frapper
à la porte (e). On dit que dans cette maison
on établit dans la suite la cé!èbre église de
Sion (/'). Jean-Marc, que quelques-uns con-
fondent très-mal à propos avec saint Marc
l'évangéliste, s'attacha à saint Paul et à saint
Barnabé, et tes suivit lorsqu'ils s'en retour-
nèrent à Antioche (g); il les accompagna
même et les servit jusqu'à ta ville da Perge
dans la Pamphylie. Mais ators, voyant qu'ils
entreprenaient un plus long voyage, i! les
quitta et s'en retourna à Jérusalem. Cela ar-
riva l'an ~5 de l'ère commune.

Quelques années après, c'est-à-dire l'an
51, Paut et Barnabé se disposant à retourner
eu Asie (h) pour visiter les égfises qu'ils y
avaient fondées, Barnabé était d'avis que
Jean-Marc les accompagnât dans ce voyage;
mais saint Paul n'y voulut pas consentir, ce
reconnaîtremême des vestiges.Au sud-est du Prion, du
côtédu gymnase,on remarque t~s reste d'une ég!ise qui
fut peut-être celle qu'éleva Justinien en t'hunneur de
saint Jean. Cette église était la cathédrate des Ë"hésiens
an temps des guerres suintes.)) M. PoujounT, Con'csu
d'Orie)!<,)et.Lr.xiv,tom.I,pag.295.

(a) j«/M)tas. )nS;/Mps.
(b; E))tp/;an. /t<Br€s. t7. Aug. de FMe, c 4 et 58.
(c) Nyssen. Vila ï'Af;M))M;.p. StS, St7. Vide Baron. an

2M.§t9.
(d) ~));fd CtM. V.c. ]txn'. Ilier, de Viris. i'~tsf. c. XLV
(e) ~<:t. xn. H.

1 qui fut cause que ces deux apôtres se sépa-
lit rèrent. Paul alla en Asie, et Barnabé avec
it Jean-Marc allèrent dans l'île de Chypre. On
in ignore ce que fit Jean-Marc depuis ce voyage
's jusqu'au temps qu'il se trouva à Rome, en
ji l'an 63, et qu'il rendit de grands services a

saint Paul dans sa prison. L'Apôtre parle de
is lui avantageusement dans t'Epitre aux Co-
n tossicns (t) ~forc cousin de ~KaM, t'o!M

M~tM; s'il va vers vous, ayM M!'K<yM'!7soit
bien rep!t. Il en parle encore dans t'Epttre à
Phitémon (~, écrite l'an 62. et alors il était

s a Rome avec saint Paul. Mais en l'an 65. il
e é~ait en Asie avec Timothée; et saint Paul,
e écrivant à Timothée, le prie de le lui amener

à Rome (k), ajoutant qu'il lui était utile pour
t le ministère de l'Evangile.

On fait la fête de saint Jean-Marc le 27 de
septembre, dans l'Eglise grecque et dans la

r latine. On dit qu'il a été évêque de Biblis en
s 'Phénicie. Les Grecs lui donnent le titre d'a-

pôtre, et disent que son ombre seule guéris-
t sait les malades. H y a assez d'apparence

qu mourut a Ephèse, où son tombeau était
fort célèbre (l). On ignore le genre et !'an-
née de sa mort. On le nomme quetquefuis
simplement Jean, ou simplement Marc. Nous
ne ramassons point tout ce qu'on dit de lui
dans des auteurs apocryphes et incertains.

JEAN DE GISCALA,fils d'un nommé Lévi
et natif de Giscala en Galilée. H défendit d'a-
bord la ville de Giscala contre les Romains,
durant la dernière guerre que Vespasien
leur fit (m). Après la prise de cette ville, il
vint à Jérusalem, où il commit une inunité
de maux et de violences dans le compte et
dans la ville. H feignit d'abord de tenir le
parti d'Ananus et du peuple contre les Zéla-
teurs ou tesséditieuxqui voulaient soutenir la
guerre contre les Romains (n); mais il allait
secrètement découvrir aux Zélateurs les ré-
solutions qu'Ananus et les gens de bien pre-
naient pour la conservation de la républi-
que. Il sut même si bien gagner leur con-
fiance, qu'ils le députèrent vers les Zélés, qui
étaient maîtres du temple, pour moyenncr
un accommodement entre eux. Mais au lieu
de leur inspirer dessentiments de paix, il leur
conseilla de faire venir les Iduméens à leur
secours, contre Ananus et ceux de son parti.
Les Iduméens entrèrent dans la ville et dans
le temple (o), et après avoir fait mourir Ana-
nus et quelques autres des principaux de la
ville, ils s'en retournèrent ch~ eux,chargés
du bu~in qu'ils avaient fait à Jérusa!em.

Cependant tes Zélés se partagèrent. Jean
de Glscala avait parmi eux un puissant parti;
Etéazar, fils de Simon, en avait un autre.
Celui-ci, voyant qu'il n'était pas le plus fort,
fit venir Simon, fils de Gioras, qui était a !;<

(f) ~CMttde)'apud Su)-.UJtOttt.
(q Aci. XII,W; Aci. XIII,15,(9) xu, t5: ~c;. xut, t3.
(/t)~c;. xv, 56. 57efsM.
(i) Coloss.)V,10.
(.) Mifem.v. 2~.
(~) !t 'r)MO;/i.tv,H.
(<)E;Me<).iHI.c. x~x)x,e; t.VH.c. xxv. C/t)'< 1

orat. 67,p SOt,b.
(m)~ose~t.de Bello,i. rv.'c. n', p. 868,MCrfrm 'V
(n) De Rellu, IV, c. v, MM O'a.'cu.o. MC
(o)De Ot-~ (. IV,.c. \t, \it.
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tête d'une troupe de brigands qui tenaient la

campagne (a). Tel était l'état de Jérusalem

lorsque Tite ta vint assiéger, t an de J.-C. 70.

Eléazar était maître de t'intérit ur du tem-

ple Jean de Giscala en occupait la partie
extérieure et les portiques, et Simon, fils de

Gioras, était ma!tre de la haute ville de Jé-

rosatem et d'une partie de la basse. De cette

sorte, Jean était comme entre deux feux,

ayant à résister à Etéazar d'un côté. et à Si-

mou de l'autre. Ces trois partis, quelque en-

nemis qu'ils fussent entre eux, se réunis-

saient dès qu'il s'agissait de combattre les

Romains, et après cela ils recommençaient à

se détruire l'un l'aulrc. A la Gn du siége,

lorsque ta vitte fut prise, Jean de G).sca)a se

sauta dans un égout, où il demeura quel-

ques jours; mais ayant été découvert et

amené à Tite (&). il fut conda:r'né à une pri-
son perpétuctte. C'était une peine trop légère

pour un homme qui s'était souillé par une
infinité de crimes, et qui était la principale
cause de la ruine de sa patrie, comme le

remarque Josèphe (c).
JEAN. père de saint Pierre. ~fc~A. XVI,

7; Joan. XXI, 15.

'JËAN.Gts du grand prétreAnne.IV.6.
'JEAN, père d'Eupotème. I.M<!C.VI!I, 17;

11 Mac IV, 11.

*JEAN, chargé, avec Abésaloin, d'une mis-

sion auprès de Lysias, II Mac. XI, 17. Quel-
ques-uns supposent qu'il est le même que
Jean Gaddis.

JEANNE, épouse de Chuza, intendant de
la maison d'Hérode (d), était une de ces fem-

mes qui suivaient notre Sauveur dans ses

voyages, et qui t'aidaient de leurs biens.
Saint Luc remarque que ces femmes avaient
été délivrées nar Jésus-Chrtst des malins es-

prits qui les possédaient, ou guéries des ma-
tadics dont elles étaient affligées. La femme

de Chuza était ou veuve de Chuza, ou du
moins elle suivait Jésus-Christ du consente-
ment de son mari. C'était un usage parmi
les Juifs que les hommes qui se consacraient
à ta prédication prenaient avec eux quelques
femmes de piété, qui les suivaient et qui les
servaient. Cela se faisait sans aucun scan-
dale (e). Nous ne savons aucunes particula-
rités de lavie de Jeanne, femme de Chuza.

JEBAHAR, un des fils de David, né d'une
de ses concubines. II Reg. V, 15; 1 Par. III,
6; XIV, 5.

JEBLAAM, où JiBLEAM, ville de la demi-
tribu de Manassé (/'), qui demeurait au deçà
du Jourdain. C'est apparemment la même que
Balaam, marquée IPar.VI.70, qui fut cédée
aux lévites de la famille de Caath. On ne sait

pas bien la situation de Jeblaam. [Dom
Catmet, au mot BALAAM attribue cette ville
à la demi-tribu de Manassé au deM du Jour-

dain Barbié du Bocage place Jeblaana, qui,
sui.vant lui et le géographe de la Bible d~

(a) Joseph. de Bello,t. VI, c. t, p. 904.
(b) DeBello,t. Vit, c. xvu, :eu w Gr<M.p. 969.
c) DeBello, t. IV, e. pag. 876.

d) tttc.v)'), 3.
e) H)ero~tM.t Mf~t/t.xxtu.att).

JOMC,XVU,H.

DtCTtON~AtKE DE LA titBLE. Il.

Vence, est la même que Ce~/t-ronmnn, Yo<.

XXI, 25, sur la frontière d'Issachar, non

loin de M;)f;cddo. Voyez BAALAMet BALAAM.;
JEBNAHL, ou JEBNÉEL, ville sur ta fron-

tière [orientate] de Npphtati (q), [au hord du

JordaKMf!M!'Mor, dit Barbié du Bocage]. !t y
en a une autre de même nom dans la .tribu
de Juda (/

JEBNEEL, Jos. XV, H. ~ot/fs JEBNAEL.

<( Cette ville, dit Bnrbié du Bocage, originaire-
ment de ta tribu de Juda et depuis de cette

de Dan, était située proche delà mer. On la

confond quelquefois avecJomtH'a. »

JEBOC, torrent. Voyez JABOC, ou JABOK.
JVt<m.XXI, 3~eM<. II, 37; Jos. XII, 3.

JEBSEM, fils de Tholà, et petit-Sts d'Issa-
'char. 1 Par. VI. 2; Deut. 11,37.

JEBUS, J~Ms~n (i), fils de Chanaan, et

père des peuples de Palestine nommés Jébu-
séens. Leur demeure était dans [Jébus, ville
sur l'emplacement de laquelle s'éleva] Jéru-
salem et aux environs, dans les montagnes.
Ce peuple était fort belliqueux; et il demeura

dans Jérusalem jusqu'au temps de David (j).
[«Stiit par crainte, soit par politique, les

Israélites les ménagèrent, en sorte que :Ies
enfants de Benjamin à qui leur pays était
échu en partage, purent vivre en bonne in-

telligence au milieu d'eux et dans !eur vi!te.

C''pen.dant les Jébusé<ns refusant d'ouvrir
leurs portes à David, torsque ce prince reve-
nait d'Hébron à la tête de tout !.srae), on Ot
le siège de J.t ville; elle fut prise mais tes
habitants furent épargnés.Satomon, les trai-
tant eomme tes autres peuples chananécos,
dont les restes subsistaient encore, leur im-

posa un tribut qu'ils continuèrent de payer
jusqu'à la dissotution du royaume de Juda. p
BAHBlÉDUBOCAGE.]

JEBUS (A), autrement [dans la suite] JÉnu-
SALEM.Jébus fut fondée parJébus "uJébusée,
fils de Chanaan, et père des Jébuséens. Voyez
JÉRUSALEM.

JECEMIA, fils de Jéchonias, de ta race

royale des rois de Juda. 1 Par. HI, 18.

) Je'f~NtM n'était pas fils deJéchooias, mais

de8a)athiet.FoyMma remarque surMEL-
CHIRAM.]]

JECHELIA, femme d'Amasias,roi de Juda,
et mère d'Azarias. IV Reg. XV. 2.

'JECHONtAS.S!sdcJosias,~</t.I,H
n'est appelé Jéchonias.qu'en cet endroit et
111.Ë~r. t, 34. C'est le second des cnfants.do
Josias, appelé Joachim, 1 Par. Ht, 15, Elia-

cw ,ët Joachim, IV Reg. XXIII, 3t, 35. Né-
chaô t'.étabtit roi à Jérusalem, à la place de

Joachas, son frère. I) y régna onze ans sous
la domination de Nabuchodonosor, qui, étant

.venu à Jérusalem, le fit enclralner pour l'em-
mener à Babylone; mais il le laissa et se

jcontettta.d'en emporter tous les vases et touss

tes meubtes précieux, IV 7{e~. XXIII, 3G;

XXiV, -1 II Par. XXXVI, 5-8. Ce roi fut un

g)JosMe,x'x, 55.
h) Josue, x', 11.
;) CeMs.ï, 16.Josue, xv, M

))HJt~. v, C.ncHe
(&)Josue,~vm,28.jMdfC.xtx,10.1Par. 4.

29
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très-méchant prince: c'est lui qui jeta au feu
les prophéties de Jérémic que lisait Baruch;
c'est de lui que Jérémie annonça qu'il aurait
ta sépulture de l'âne mort et qu'il serait
traîné par terre hors des portes deJérusatcm.
Il cessa de payer au roi de Babylone le tri-
but qu'it lui devait; mais Nabuèhodonosor
envoya contre lui des treupes, vint tui-memo
en Judée, et mit le siège devant Jérusalem.
.!échnnias ou Joachim.dans une sortie contre
lui, tomba mortellement frappé, hors des

portes de la ville; abandonné aux. assié-
geants. on le traîna avec d'autres morts sur
te bord de h route; on l'y laissa, et il eut la
séputturc de t'âne mort, comme l'avait pré-
dit Jérémie, XXII, 18.

Cet article. m'a été indiqué et fourni en
partie par Hure, qui compte, avec raison,
deux rois de Juda nommés Jéchonias. H ré-
suite de là un éclaircissement pour la gé-
né.'togie de Jésus-Christ donnée par saint
Matthieu, 1 11. 12 ~Josi~s engendra J~-
chonius et ses frères. vers le temps de la
transmigration de Babylone. Et depuis la

transmigration de Babytone, Jéchonias en-
gendra ~a~t/ttcL )) On a cru génératcment
uu'it s'agit ici du même Jéchonias; et cette

opinion a prévalu. Mais il faut faire attention
que Jéchoni.is, père de Salathiel, ne peut
~tre celui dont il est dit qu'il avait des frères,
puisqu'il n'en avait qu'un Sédécias; il faut

remarquer en outre que ce même Jéchonias
n'était que le petit-fils de Josias. 1 Par. Ht,
15, 16. Les frères de Jéchonias ou Joakim,
second fils de Josias, sont Johanan, t'a!né;
Sédécias ou Mathanias, le troisième, et Sel-
tum ou Joachaz le quatrième, 1 Par. tt!, 15.
Le Joa.ki'n de ce texte ne peut être que -)e
Jéchonias de Matth. I, 11. U faut donc, dans
cette généalogie, suppléer un nom et lire
Josias entendra Jéchonias ou Joakim et ses

~-erM;. Jéchonias ou Joakim engendra Jé-
chonias ou Joachim, appeié aussi Chonias,
vers le temps de la <raHsm:rottOM de Baby-
lone. J5'< depuis la transmigration de /?a<))/-
lone Jéchonias, fils du premier Jéchonias,
engendra Salathiel. F.PnADA!AETSALAT)UEL.

JECHONtAS. fils de Joakim (1), roi deJuda,
et petit-fils de Josias, ne résna que trois mois
sur la maison de Juda (o). On croit qu'il na-

quit vers le temps de la première captivité de

Babylone, l'an du monde 3398, lorsque Jt'a-
kim ou Joachim, ou Eliacim, son père, fut

pris captif et emmené à Babylone. Joakim
revint de Babylone, et régna jusqu'en*3M5,
qu'it fut tué par les Chatdéens, la onzième
année de son règne. Jéchonias autrement
Joachin ou Conias, lui succéda et ne régna
que trois mois dix jours seul; mais il avait

régné dix ans conjointement avec son père.
€'cst ainsi que l'on conciiie!V7!ey.XXtV, 8,
avec tl Par. XXXVI, 9. Dans le quatrième
<ivro des Rois il est dit qu'il avait dix-huit
ans lorsqu'il commença à régner et dans

(ft)IV!tf<y.xxt\8np';r.~xu,9.
(t)tVR~.xx)Y,8,9.etc.UPar.xxxvt,9,iO.
fc)Joiiepn.~nti<?.<!6.X,c.it.
(1) Ou du pren~er Jéchonias.do~t)'artic)e prëcëde.Mat.

Lt3; Fa)'. )u, 16. < C'est, lui qui futtransporLé aDabylooe

tes Paro/i~oHtenM il est dit qu'il n'avait quo
huit ans. C'est qu'il n'avait que huit ans,
quand il comxtenea à régner avec Joakim,
son père, et qu'il en avait dix-huit lorsqu'il
commença à régner seul.

Les livres des Rois et des Parali pomènes f6)
insinuent que le pnup)e t'étabtit (2), ou du
moins le re< onnut pour roi en la place de son

père. Mais Josèphe (<;)dit que ce fut Nabu-
< hotionosor qui lui donna le royaume, et que
quelques mois après, craignant qu'il ne se

portât à quelque révolte pour venger la mort
de son père Joachim, il so repentit de lui
avoir donné le titre de roi, et envoya contre
lui une armée qui t'assiégea dansJérusatem.
Mais Jéchonias, qui était bon et juste, ne
voulut pas exposer la ville au danger à son
occasion; il envoya pour otages à ceux qui
commandaient au siège, sa mère et ses plus
proches parents, après avoir tiré parole et
serment des généraux dont on a parlé qu'ils
ne feraient aucun tort ni à la ville, ni aux

otages; mais on ne lui tint pas parute.et
avant la fin de l'année Nuhuchodonosor en-

voya des ordres à ses généraux de prendre
Jéchonias et de le lui envoyer à Babylone
avec sa mère, ses amis, et la jeunesse, avec
tous les gens de métier de la ville; ce qui
fut exécuté. On emmena àBabytonc dix mille
huit cent trente-deux hommes, du nombre

desquels fut le roi Jéchonias, sa mèreNotusta

[tisez Nohesta] et ses principaux conseillers,
que Nabuchodonosor retint en prison. C'est
ce que dit Josèphe.

Le texte des livres des Rois est plus court,
et diffère de Josèphe en quelque chose. i) dit

que Jéchonias Et te mal devant le Seigneur;
que le roi de Babylone envoya d'abord son
armée avec ses généraux pour~nssiéger Jéru-

salem qu'il se rendit ensuite lui-même au

siège; que te roi Jéchonias sortit de la ville,
avec sa mère, ses princes ses serviteurs et
ses officiers, et se rendit à Nahuchodonosor;

que ce princeenlevatous testrésorsdu templo
et ceux du palais du roi, et mit en pièces
tous les vases d'or que Salomon avait faits

pour l'usage du temple, et fit emporter le
tout à Babylone; qu'il enleva tous les bons

bourgeois de Jérusalem les princes et les

gens de guerre au n6..)bre de dix mille gom-

mes, tous les bons ouvriers du pays, n'y lais-
sant que les plus pauvres des habitants, ït y
transfera aussi le roi, la reine sa mère, tes
femmes du roi, ses eunuques, les juges du

pays, sept mille /tummM de guerre, mille bons

ouvriers, et tout ce qui se trouva de gens ca-

pables de porter les armes.
On ne sait si dans ce nombre de dix tKt7A

/tommes, dont il a parlé d'abord, il faut com

prendre les huit mille, dont il est parlé en~

suite. Il est très-croyable que l'empressement
qu'on remarque ici dans Nabuchodonosor
de transporter à Babylone omnem ar<t/!cent
et c~MoreMt, tous les bons ouvriers en fer,

avec tous les grands seigneurs de Judée, Jer. xxo, 3t,
2S;NsfA.n,6;x',4,etc. Ji est appelé Joaft'in. )V~.
xfiv,8,12.tS;UFar.xxxvt,9.)'HcRE.

{2) Ces livres rapportent seulement que Jechonias fut
établi roi Mns dire p~r qui et de quelle manière. (S.)
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en or, en argent, en bois, etc., était pour
peupler et remplir la ville doBabytone, qu'it
avait beaucoup embellie et agrandie; c'est à
quoi butaient aussi ces transmigrations de

peuples enliers, qu'il tirait de leur pays pour
les faire habiter à Babylone ou dans la Ba-

bytonie, qu'it voulait rendre le plusllorissanl
ct te plus bpau pays du monde.

Jérémic(a) parle de Jécbonias comme d'un
tuechnnt prince, et qui avait encouru l'indi-

gnation de Dieu par ses crimes Je jure par
MtOt-metne, dit le Seigneur, ~Mequand J~cAo-
nias, fils de Joachim; serait comme un anneau
dans ma main droite, !'e ne laisserais pas de
l'arracher de mon doigt, el de le livrer d ceux

qui en veulent d sa vie, d Nabuchodonosor et
ot(.r Chaldéens dont vous t'edoM~e~ si fort le
visage et la présence. Je vous enverrai, vous
et votrë mère, dans une terre étrangère, oit
vous mourrez. ()tt'es<-ce <yxcJe~c/toKtm,sinon
tttt vase de terre brisé e< foulé aux pieds?
l'erre, terre, terre, ecoKfe.: la parole du Sei-
gneur; écrivez que cet homme sera stérile, que
rien ne lui re:<sst'ra dans la vie, et qu'il ne
sortira point d'e~r!<!er de sa race qui soit
assis sur le trône de David. Tout cela fut exé-
cuté à la tëttre. Jéchoni;)s ne réussit dans
aucun de ses projets. H fut pris et mené captif
à Babylone, où il mourut. Mais on croit qu'il
y fit pénitence, et que Dieu !é traita avec mi-

séricorde car nous lisons que le roi Evi!-
tnérodach, successeur de Nabuchodonosor,
le traita avec honneur, le tira de prison, lui
parla avec bonté, et mit son trône au-dessus
des trônes des autres princes qui étaient à sa
cour

(<').
Et à t'égard de ces paroles Ë'cn'uM que

cet ~oMm'' sera stérile, on ne
peut .pas les

premire à la lettre, puisqu'on sa<t que Jécho-
nias fut père de Salathiel et de plusieurs au-
tres enfants, dont on voit le dénombrement
dans les Paràlipomènes (c). Mais le terme
hébreu (d), qui est traduit par stérile, se met
aussi pour un homme qui a perdu ses enfants,
qui n'a point de suite, ni d héritiers. En ce
sens, Jéchonias, fils de roi, et roi tui-memc,
était regardé comme un homme sans tignée,
dès qu'il n'avait point de fils qui lui succédât
au royaume, comme en effet il n'en eut point; 4.
car ni Salathiel, qui naquit et qui mourut
dans la captivité, niZorobabet, qui revint de
Babylone, ni aucun des descendants de Jé-
chonias, jusqu'à Jésus-Christ, n'a porté le
sceptre et n'a été assis sur le trône de Juda.
Jésus-Christ ne fut pas roi dans l'idée des
hommes (1). On ne sait pas l'année de la
mort de Jéchonias.

JECMAAM [ou JECMAAN). quatrième fils
d'Hébron, 1 Par. XXIII, 19.t.que) Hé-
broa est aussi Jahath, 1 Pur. XXIV, 33, et

(a) Jerem. xxu, 2t.
(t)tVRe9.27.Jerem.t.'t,5l.
(c) t Far.m, t7, 18, et ~nH/t. t. t2.
d) Jerem. Mm, 50. t-i~y rTtn !P~n-VideNtet-wHot.

in Jerem. xx!t, 50 T/tManK't.et a<)0!ibident.
(<)1 Par. tt, 68.

(n
VoyezBocharl.Phaleg. <.t, t. xv.

(0) GMM.ïxv, 6.
(&) C~M.ï, 2' 26.30.
:t) IV Reg.ïv)), 2t; xvu, st: m, is.

JEC

est..le troisième fils de Gaath, XXIII, 12, de

tarncedcLévi.]
JEGMAAM, ville d'Ephraïm, qui fut en-

suite cédée aux lévites de la famillo de
Caath (e). [C'est cette mémo ville, selun
le géographe de ta Bible de Vence, qui est

nommée 7<c't'ann,m/~ec. IV, 12, et C't<'M!)M,
yo~.xxt,22~

JEGMAAM, ville de Juda.tn~. IV, 12;–

[Fo)/M t';)rtic!c précédente
JECNAM.ou JÈcoNAM, ou JECNAAM,ville

dans ta tribu de Zat)u)ou, donnée aux !cfitcs
de la famille de Mérari. 7oMeXXt.3t: XIX,
11. C'est la même que Y~cA~Ks'n efMCarmel,
[fiHc royate des Chananéens], Josue XI!,
22, où elle est surnommée dt<Carme/, a cause
du voisinage de cette montagn;

JECSAN, second fils d'Abraham et de .Cé-
thura, Genes. XXV, 2. Nous croyons .qu'tt a
peuplé une partie de l'Arabie, et que c'est tu:
que les Arabes appellent Kahtan, et qu'Us
reconnaissent pour chef de leur nation (/).tt
demeura dans les provinces qui son) à l'orient
de Beersabéë, dans une partie de
l'Arabie Heureuse et dans une part'e de t'A-
rabie t)6serte. C'est ce que Moïse marque
expressément (g) Abraham /!< des présents
aux fils de ses a~<rM /<°mmM, il les sépara de
son fils Isaac, et les fit aller dans le pays qui
regarde l'orient. Les fils de./ecs<m furr'it ~a~«
et Dadan, qui demeurèrent dans )ë memu
pays. [FoyM AssuRiM.]

JECTAN, ou JocTAN, premier fils d'Hébet,
eut pour son partage tous les pays qui <Y<ett-
dent depuis MMM~'M~M'd Séphar, MOlta~Me
d'OrtMt~ (h). Nous croyons que le pa s de
.~MM est celui où se trouve le mont Ma-
sius, dans la Mésopotamie; et que ~p/taj' est
le pays des Sépharvaïms (t) ou Séphare-
niens, ou des Sapires, ou des Sarapares; car
tout cela ne marque que la même chose,
c'est-à-dire, un peuple qui, selon Héro-
dote (;'), était entre les Co)chiehs et les Mè-
des. Or tout cela était dans tes provinces
que Moïse désigne d'ordinaire sous le nom
de Tfedem, ou d'Orient. On trouve dans le
même pays des vestiges du nom des enfants
dcJectan; ce qui confirme encore le senti-
ment que nous venons de proposer. Voici
les noms des treize enfants de Jectan 1°
Elmodad 2' Saleph; 3° Asarmoth Jaré
5" Aduram; 6° Uzat;7° Dét)a;8° Ebal; 9'
Abimaet;10-'Saba;li° Ophir; 12° Hévita;
13, Jobab.

Les Arabes croient constamment que le

pays qu'ils habitent a été peuplé au com-
mencement par Jectan ou Joctan, fils de Hé-
ber et frère de Phaieg, lequel, après la di-
vision des langues, vint habiter cette pénin-
sule de l'Asie, qui peut avoir pris son nom

(t) Nerottot.t. <!<t. IV.
(!) Il lelui cependant et l'est jamais politiquement,

dans le sens de sa réponseà Pilate. ~o</Mmon explica-
tion du texte Jt~num meumMOHM deAocmuytf<o,et la
polémiqueà laquelle elle a donné lieu dansle JtfAttM'tat
MtAo~OMe.dir!é par M.L.-F. Gnérin, tom.V. pag. i5-
19. i02,105. t69-m, et encore le mctnevolume, page
26o ou ta Con/&-<;ncedo M.Lacordairemécheca Nutrc.
Datoete U janvier )8t6.
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d'!arab, <s de Jéctan, ou d'une grande cam-

pagne qui est dans la province de Tahama,
et qui porte le nom d'Arabat. Ces anciens

Arabes demeurèrent sans mélange dans ce

pays, jusqu'à ce qu'ismael et ses Gts s'y éta-

btireht; et s'étant n'êtes avec les autres Ara-

bes, ils furent appelés ~M-.4?'o~M,ouMo~a-

arabes, qui signifie Arabes mê!és, tels que
sont les Ismaélites, descendus d'Ismact, Gts

d'Abraham et d'Agar.

'Les mêmes auteurs donnent pour fils à

Jectan Jaarab, premier auteur de la langue

arabe, et duquel tous les autres descendants

de Jectan ont pris le nom d'~ra6~; un au-

tre fils de Jectan fut Ad, père des Adites, qui
furent exterminés par la colère de Dieu

Z'AamoMff,yo~Ht, Giadis, sont encore des fils

de Jectan, et pères des anciennes tribus des

Arabes; mais ce qui embarrasse, c'est que
les noms des pères de ces anciennes tribus

sont autres que ceux qui nous sont décrits

dans Moïse; cela n'a pas empêché que M. Bo-

chart n'ait placé dans l'Arabie les fils de

Jectan marqués dans l'Ecriture, et il y a fort

bien réussi, au jugement de plusieurs sa-

vants dans une matière aussi obscure, et

dans une chose aussi éloignée de nous, on

doit se contenter du vraisemblable, et savoir

gré à ceux qui travaillent à débrouiller les

ténèbres d'une antiquité si recu:ée. On peut
consulter M. Bochart sur cette matière, et si

l'on vrut voir des conjectures suivant un au-

tre système, on peut v.oir notre commentaire

sur ta Genèse.

JECTRHEL, ou JECTHEL, ville de Juda.

JoMte XV, 39. Peut-être'ta même que J~co6-

SM<(a) de la même tribu ,11 Esdr. XI, 25.

Mais cette dernière est plutôt Cabséel.Josue,
XV. 21, et Il Reg. XXiiI, 20, etc.

JECTEHEL, rocher que prit Amasias roi

de Juda, surtes Iduméens, et du haut duquel
il précipita dix mille Iduméens, qu'il avait

pris dans le combat (&). Eusèbe croit que ce

rocher n'est autre que la ville de Pétra, ca-

tale de l'Arabie Pétrée. Le combat où les

Iduméen~ furent défaits se donna dans la

vallée des Sa~He<, que nous plaçons entre

Patmyreet Bozru(c). Pline (d) dit que les

solitudes de Palmyre s'étendent jusqu'à 1a
ville de .P~ra. H est donc très-probabte

qu'Amasias poussa sa conquête jusqu'à cette

ville, et qu'il lui donna le nom de Jec~ct~,

c'est-à-dire, l'obéissance OMSeigneur, pour

marquer qu'il tonait de l'obéissance qu'il
avait rendue à Dieu ta victoire qu'il avait

remportée sur les Iduméens.

JEDAIA, prêtre, 1 Par. VIII, 10.

JEDAIA, fils de Hazémpph de la racj

sacerdotale.(e).

JEDALA, ville de la tribu .de Zanuton. Jo-

<MeXIX, 15. Quelques-uns la nomment Jé-

(a) ~:lp~ ~tatM~.

(t) !VR~. xtv. 7, et H Par. Mv, 5, 6, etc.
(c) ~yez la Rt'taUo!)de Patmt/i'e insérée dans la

rf~f/<!<<g;M:eBru)<,p:'g.545.
<d)P;;n. < V, c xx<v
(e) H Ëi<J)'.m. )().

tala mais l'hébreu lit Js~a~a; les Septante,
Wa/a~; te Syriaque, Aral.

JEDDO, Gadite, fils de Buz, 1 Par. V, H.

JEDDOA,
fils de Jonathan, grand prêtre

des Juifs (f). C'est lui dont nous avons parlé
ci-devant sous te nom de JADDUS.

JEDDU, fils de Nébo, fut un de ceux qui se

séparèrent de leurs femmes, qu'iis avaient

prises .contre la disposition de la loi, du

temps de Néhémie (g).
JEDDUA fut un de eeux qui signèrent

l'alliance avec le Seigneur, du temps d'Es-
dras et de Néhémie. Il Esdr. X. 19.

JEDE!, chef de la seconde classe sacerdo-
tale. 1 Par. XXIV, 7.

JEDIHEL, un des braves de t'armée de Da-
vid qui quitta le parti de Saül pour s'atta-
cher à ce prince (/<). Il le vint trouver à Si-

celeg, et le servit toujours très Hdèiement.
Jédihet était de la tribu de Manassé, fils de

Samri, et frère de Juba.

{D'autres distihguentJédihet, fils de Samri,
1 Par. XI, M, et l'un des braves de David
de Jédihet, de la tribu de Manassé, qui alla
trouver David à Sicele~, XII, 20.]

'JEDLAPH, fils de Nachor, et neveu d'A-
braham. Genes. XXII, 22.

JEGAAL, second fils de Séméia, descen-
dant de David. 1 Par. 111, 22.

JEGBAA ville de la tribu de Gad, re-
construite parles Gadites, ~VMNt.XXX)I,35;
YM~. VIII, 11, située à peu de distance de

Jazer, dit Barbié du Bocage; près de Beth-
Nemra, dit le géographe de.la Bible deVence.

JEGEDELIA, homme de Dieu, qui avait ta

garde d'un des celliers du temple. Jérémie

(t) fit entrer les Réchabitcs dans l'apparte-
ment de Jégédétia, pour leur offrir du vin.

JEHEDEIA, Lévite, descendant de Subael.
ï Par. XXIV, 20.

JEHEZ1EL, un de ces braves hommes qui
quittèrent le parti de Saül pour se joindre à
David (:).

JEHIAS, Lévite, qui aida à porter l'arche,
lorsque David la retira de la maison d'Obé-

dédom, pour'la transporter à Jérusalem (A).
JEHIEL, chef dans la tribu de Rubcn.I 1

Par. V, 7.

JEHIEL, Lévite qui demeura à Gabaon.
1 Par. IX, 35.–[Il n'était pas Lévite. C'est ie
même qu'Abi-'Gabaon. -Voyez ce nom.1

JEHIEL, second fils d'Hothamd'Arori, tt

un des vaillants de David. 1 Par. XI, &4.

JEHIEL, secrétaire ou ministre et géné-
ral du roi Ozias, II Par. XXVI, 11.

JEHIEL, descendant d'Adonicam. Esdr.

VIII, 13.

'JEHIEL, descendant de Harim, prêtre,
Esdr. X, 21, et un autre, laïque, descendant

de Nébo, M, qui renvoyèrent leurs femmes

qu'ils ava)ent épousées dans te temps de ta

captivité.

(f)nMr.xn,H,22.
(o)lEsd)-.x,45.
(X)tPar.xi,<l,~ïn,20.
(t)Jere'n.xx\v,4.
H)tfa)-.x)t,4.
(J!f)!JPar.xv,M.



~t i9t3 JEH JEU

JEHIEL, JEUtEU, ou JAHtEL, LéviteGer-

snnite, fits de Lédan et chef de famille. 1 Par.

XXVI, 21, 22.
JEHOVAH. C'est te.nom de Dieu, nom inef-

fable et mystérieux, que le Seigneur n'a

point déclaré aux anciens patriarches avant

Moïse (~) ~Vomett*MeM!M~dona!, non tMdt'caot
eis. L'hébreu, au lieu d'~doKOt, lit Jehovah.
J'ai apparu à Abraham et à Isaac dans le
Dt'e« ~odot; mais je ne leur ai point /a~ con-
naître mon nom Je/toca/t. ~ada: signifie celui

qui se suffit à tui-même;Je~opa/t(~), celui

qui subsiste par tui-même, et qui donne t'ê-
tre et l'existence aux autres. Quand Dieu dit
à Moïse qu'il n'a pas fait connaître son nom

Jehovah aux anciens patriarches, ce n'est pas
à dire qu'ils ne l'aient pas connu sous l'idée
de Dieu créateur et subsistant par tui-même;
mais c'est qu'il ne leur avait pas révélé ce

nom, qui exprime si bien sa nature, et sous

lequel il a voulu principalement être invo-

quédans la suite. Il est vrai q.ue Moïse se sert
souvent de ce nom dans la Genèse; par
exemple. il dit (c) que les enfants de Seth /M-
t'Mtt~Mt'MomtMesdit nomde Jehovah; et qu'A-
braham jura (d) et leva la main au nom de

Jehovah; et enfin le Seigneur dit à Abraham

(e) Je ~<t~~e/)teM Jehovah, qui vous ai tiré

d'Ur, de Chaldée, etc. Mais c'est que la Ge-
nèse a été écrite après que Dieu eut révélé
ce nom à Moïse; H s'en sert dans ce livre

par anticipation, et parce qu'au temps où il
écrivait les Juifs se servaient communé-
ment du nom de JeAoca&. Il a suivi en cela

l'usage de son temps, et non pas celui du

temps des patriarches dont il écrit la vie.
Au reste, quand nous prononçons Jehovahi

nous suivons la foule; car on ne sait pas dis-
tinctement la manière dont on duit exprimer
ce nom propre et incommunicable du Sei-

gneur, que l'on écrit par;od,/t~, vau, hé, et

qui dérive du verbe /tQM/t. il a été. Les an-
ciens l'ont exprimé différemment. Sancho-
nialhon écrit Jevo (f), Diodore de Sicile (<y),
Macrobe (A), saint Ctément d'Alexandrie (t),
saint Jérôme (;') et Origène (k) prononcent
Jao; saint Epiphane (<). Théodoret(m) et
les Samaritains, Jabé, ou Javé. On trouve
aussi dans les anciens Jahoh, Javo, Jaou,
Jaod. Louis Capel est pour Javo; Drusius,
pour Javé; Mercerus, pour Jehevah. Hottin-

ger, pour Jf/Mo. Les Maures appelaient leur
Dieu Juba que quelques-uns croient être
le même que Jehovah. Les Latins avaient ap-
paremment pris leur Jovis, ou Jovis Pater,
tic Jehovah. tt est certain que les quatr.e let-

tres que nous prononçons parJe/tooa/t, peu-
vent aussi s'exprimer par Javo, Jaho, Jaou,

(a) Exod. v), s. nin<~n~i cm~K mu

E=n~ ~r)!?'
(b) riin~Jehova. M~o;.Fu~. ~donM.
(c) Geues.<v,26.
td) Ge);M.Xtv,22
e) Geses.xv, 7.
(nSonc/MnMt.apud ËMet.Fr<Bpo)'.t. X, 'x.

tOj
ftodor. B)tHofA.1.H.

n)~ao'o&. S~urnat. 1 I, <. xyr).
i) Clem. ~<f.t.<.VS;)'MMttt.
)) MM)'on~))t.MttaliussubejusMHUttet't f<a<H).\m.
K)Onn~)).t. Vtcotera Ce/SMm.

(1)Epfp/tan.lueres.tO

Jeco, Javé, Je/tfo~, etc., et que lès anciens
Hébreux n'en ignoraient pas la prononcia-
tion puisqu'une récitaient dans leurs prie-
res et dans la lecture de leurs livres- saints.

M.ns: les Juifs depuis la captivité de Baby-
lone, par un respect excessif et superstitieux x

pour ce saint nom, ont quitté l'habitude de
le prononcer, et en ont oublié la, vraie pro-
nonciation. Je pense que les Septante c'est-

à-dire, les interprètes grecs que l'oncite sous
ce nom, étaient déjà dans t'usage de ne le

ptus exprimer, puisque dans leur traduction
ils la rendent ordinajrenn'nt par ~/rtos, te

Seigneur. Origèn.c (tt), saint Jérôme(o), Eu-
sèbe (p) témoignent qu'encore ()e leur temps,
les Juifs laissaient le nom de Jehovah écrit
dans leurs exemplaires en caractères an-
ciens samaritains/au lieu de récrire en ca-
ractères chatdécns ou hébreux communs; ce

.qui marque leur vénération pour ce saint

nom, et la crainte qu'ils avaient que tes

étrangers, à qui la langue et le caractère
chatdéen n'étaien.t pas inconnus, ne le décou-
vrissent et n'en abusassent. Ces précautions
toutefois n'ont pas empêché que les païens
n'en aient souvent abusé. Origène (q) ensei-

gne qu'ils s'en servaient dans leurs exorcis-
mes et dans leurs charmes contre les mala-

dies. Saint Clément d'Alexandrie (r) racoutc

que ceux des Egyptiens à qui il était permis
d'entrer dans le temple du soleil, portaient
autour d'eux le nom de Jaou. Trallien rap-
porte des vers magiques contre la goutte, où
se trouvait le nom de Jas ou Jaath.

Philon (s) dit qu'après la punition du blas-

phémateur, qui tut tapidé dans le désert (<),
Dieu fit publier une loi nouvelle par Moïse,
qui portait ()Mtco.H~tte maudira le Seigneur
sera coupable de p~c/< et quiconque pronon-
cera le nom de Dieu sera pttttt de mort. C'est
ainsi que les Septante et Théodoret lisent ait

Lévitique, XXIV, H, au lieu que dans t'hé-
breu et dans la Vulgate on lit simplement
Celui qui maudira se~d!'€Ma!'(e<o/M'tH)portera
la peine de son péché; et celui qui blasphémera
le nom dtt Seigneur sera puni de mort. Philon

ajoute que cette loi de Moïse est pleine d'une

profonde sagesse, et que ta pre'nière partie
de son ordonnance défend de btasphémer les
faux dieux des gentils; et la seconde ne veut

pas que t'en nomme seulement mat à pro-
pos le nom de Dieu; que c'est un crime digne
de mort et punissable des derniers sup-
plices, de se servir de ce saint nom par ma-
nière d'acquit, et seulement pour orner et

remplir son discours. Josèphe (u) s'exprime
avec la même réserve sur le nom de Dieu.
Il dit que Dieu étant apparu à Moïse dans le

m) T/reodoret. ~M.1S in BTo<<.

n) Fragment. Ort~n. in Ff~Boqrffp/t. <?'<ca,<. !t, c. <

o) B<et'ont;m. in J)t. Reg P)w/at. e<) ~zec/t. t~.

p) EuM&.M C~fOtico ad -t7M.

t~) Or)'gfn. 1 tONtraCfh.
r)C<Mt. ~<M. t. V Stromat.

<) PAfto. ae Wfa ~fos. <. !![, p. 6M, 681.6; m M~M~

t~ et0", mtm~0[ ~0~ !a~M, S; $'av ~o[ta.~ -co 6~0~ to~ Kup~u 0~

oxhw,.

(t) LeuX. xxtv, 14 M~.

(u)~))ti0. <. tt, c. v,n. )~, p.Gt. ôaMit~so~~nT~ t~~

'I:¡IT'I'j'(o~lc.'J, o·i 1t~1t.O'1 dç tiye~ili1t'J~; ~rtapnBoûaav, 1t1~t ~I en, i'

~M~.



DiCTtuNKAUŒ DE LA BIBLE.us 9<<:

buisson ardent, lui révéla son nom, qu'il
n'aent~ ~tna!'< découvert d aucun homme, et

dont il ne m'est pas, dit-il permis de parler.
Les Juifs disent que depuis le retour de la

captivité, on ne prononçait le nom de Dieu

qu'une seule fois dans le temple; et cela, au

jour de l'Expiation solennelle encore fai-
sait-on exprès du bruit, lorsque le grand
prêtre le prononçait en présence d'un petit
nombre de disciples choisis, qui le pouvaient
fntendre, sans que te

peuple
t'entendit. Mais

depuis la destruction du temple, on a cessé

entièrement de le prononcer d'o~ vient que
l'on en a perdu la vraie pronouciation. Les

Juifs n'expriment plus du tout le sacré nom

deJeAoca/t; mais en sa place ils disent ~dono!
<'))C<o/M, en lisant et enpriant. Saint Jérôme
les a imites en mettant (a) Je ne leur ai

point découvert mon nom .4dotta!, au lieu de,
mon nom Jehovah. Les Hébreux modernes

enseignent que c'est par la vertu du nom Je-

~oooA.que Moïse avait gravé sur la verge
miraculeuse, qu'il faisait tous les prodiges
iiont il est parlé dans l'Ecriture et que c'est

p.tr la même vertu que Jésus-Christ a fait
tous ses miracles. ayant dérobé dans le tem-

ple le nom ineffable, qu'il mit dans sa cuisse
entre cuir et chair. Ils ajoutent que nous en

pourrions faire de même, si nous pouvions
arriver à la parfaite prononciation de ce
nom. Ils se (lattent que le Messie leur ap-
prendra ce grand secret, lorsqu'il sera venu
dans le monde.

Les Juifs croient que qui saurait la vraie

prononciation du nom de Je~ouah, ou du
nom de quatre lettres (b), ne manquerait pas
d'être ex.iucé de Dieu que s'ils n'ont pas le
bonheur aujourd'hui d'être exaucés, cela ne
vient que de ce qu'ils en ignorent la vraie

prononciation. Que Simon ie Juste, grand
prêtre de leur nation, est te dernier qui l'ait

reçue; qu'après sa mort le nombre des pro-
fanes se muttiptiant, et abusant de ce nom

divin, on cessa de le prononcer; qu'à ce nom
ils en substituèrent un autre compose de

douze lettres (c), que le grand prêtre pro-

nonçait en donnant ta bé"édiction au peuple.
Tarphon, rabbin iameux, que l'on croit être
le même que Tryphon contre lequel saint

Justin, martyr, dispute dans son dialo-

gue; Tarphon, dis-je, raconte qu'un jour

(a)Ea;od.5.
(6) n'D~Ttï~y~~tM. Vide~dtiM r/tMtmin J'Mt. xn.

Dr<M.de nomineTetragrant. c. x.
(c) ;MafnM)ttd.More~etoc/tim, part. ), c. mi.
(d)TtT~~<. Vide SeMen.deDtM .St/r. S~M~t. Il,

e.t.1.
(e) EM~ Pra'~ftr. t. Xt,c. x. F~u~rcA. tract. de ~{

!~scrtpt.ybrt<)Ms(enip<tDe/jJ/t.t.H,p.58t.
(~)C)'Cf'rodf~at.dMru)n.
(~)~M~<Y~7~
(/t) F~n.t. XXV))f, c. n: Constat)deoOMMt~fmfnonten)

in culus Dei<ufe/aRomaesse ne ~MthostiumsttnMmodo
euofarent.

(t) Leland a remarqué aussique le nomparUc'uierde
D:eu, Jehovah, n'éLa)t.pasinconuuaux païens.Voicien
quels termes il s'exprime surce sujet: « Diodorede Sicile
nousdit que Mo!se,le législateurdM Juifs, avaitdédarfi
quête Dieuappelé ft6*.lui avait donnéses )ois<').Phiion,
le traducteurde l'Histoire ptiéniciehaede SancaoniathOt);
l'appelleit6~,prétendantque Sanchoniatuontenait la plu-
bartdM &its rapportésdans sonHistoire, de JeromtM;;);
Dreiredu t; qui était pr~suuecontemporainde NubM,

s'étant approché du prêtre pour entendre sa

bénédiction, il s'aperçut qu'il n'articulait

plus les douze lettres, et qu'il se contentait'

de marmotter, pendant que les lévites chan-

taient que c<-Ia venait de la multitude des

profanes, auxquels il n'était pas de ta~ pru-
dence de découvrir ce nom sacré, de peur

qu'ils n'en abusassent. Ils dénoncent dans

leur Talmud des malédictions épouvanta-
ntes contre ceux qui le prononcent ils se

font un scrupule de t'-nter même de le pro-
noncer ils prétendent que les anges p'eq
ont pas la liberté.

H semble que les profanes mêmes aient eu

quelque connaissance de ce grand nom, de

ce nom ineffable. Nous avons encore dans

les vers dorés de Pythagore un. serment par
celui qui a les quatre lettres (d) on lisait

dans te frontispice d'un temple de Delphes
au rapport d'Eusèbe (e), cette inscription
Tu es. Les Egyptiens avaient mis sur un des

leurs celle-ci Je suis. Les païens avaient

certains noms de leurs dieux qu'ils n'osaient

prononcer. Cicér&n (/') en allègue un exem-

ple dans un catalogue qu'il fait des divinités

païennes. Lucain dit que la terre aurait

tremblé, si on les avait prononcés (<y)

Anille
Comppttanduserit quonumquamterra vocatq
Nonconcussatremit.

Celui de Romulus était marqué dans les ar-

cttivcs publiques, comme parmi les Juifs ce-

lui de Jehovah par les quatre consonnes

qui composent son nom. Mais c'était moins

par respect qu'ils en usaient ainsi que dans

la crainte qu'on n'évoquât les dieux tuté-

laires de leurs villes (/t) (1). [Voyez TRI-

]')!TÉ.]
Les docteurs juifs cabalistes ont beaucoup

subtilisé sur !e nom de Jehovah. Ils remar-

quent, par exemple que dans la Genèse

Moïse ne donne à Dieu que le nom 2~0/ttMt

pendant qu'it parle de la création du monde;

mais il lui donne celui de Jehovah après
avoir achevé la création c'est que, dans te

premier instant, Dieu paraissait en quelque
sorte imparfait, en produisant les êtres par

parties mais après avoir achevé son ou-

vrage, il prend le nom de 7e/to<;oA, qui est

un nom d'une perfection inunie. C'est à ceta.

qu'ils rapportent ces paroles du Deutérono-

et vivait,avantla guerre de Troie (") Macroberapporto
qu'on demandaà l'oracle d'apollou quel é~it ce)ui de<
dieux que l'on nommaitiM-,pt quet'urade réponditce:

parotes remarquables f~nM le nom d'i~ au Dieu M-

pr~me.'Cependantcet oraclefut app)iouédans la suite zu

~o)eit("*).!) est probableencoreque le nomde Jovis on
Jovis Pater, et par abrétiatiouJuptM)',venaitdeje/fooa/t;
et commece nomfut cennudes piusanciens habitants de
i'ttaHp,itil se pourrait bien que t'Etre qu'Udésigneyfat
aussiconnudansces tempsrec")HS.On remarque en effet

quelques traces de lareligion primitivedanscette coutreH
du monde, jusqu'aux premiers temps de la ré~ubtiquH
romaine; mais dans la suite ce nom respectable, qui,
ttansson origine, désignaitle vraiDieu, fut transportéau
cuefdes idoles, auqueton ahribuj aussites-perffct~uuset
les honneursde la Dignité. LEL~ND,D~noMt)-.~an~
part.ch.X)x,§S.

(') Diodor.Sicul., Bi6lioth.,lib. I.
(") ApudEuseb., Fra'paMt. Bfan~ lib. I, cap. 't.

p.3),A,R R
('") Macro)).,SatMfn.,)ib.t,cap. xt'H.
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me (~') L'ouofa~e du rocAer est par/at<, ou

plutôt l'ouvrage de Dieu ce rocher tout-

puissant, est parfait.
Les lettres qui composent ce nom adora~

ble sont toutes pleines de mystères. Le ~'od
qui est la première, marque la pensée, ~'td~e
de Dteu c'est une lumière inaccessible aux

hommes c'est une de ces choses que l'oeil
de l'hornmen'a point vues, et que l'esprit de
l'homme n'a point comprises; que c'est de
celte lettre dont parlait Job en disant (b)
Qu'elle s'est cachée loin des t/eM.r de l'homme

c<t)attt, etc. Le hé, qui est la dernière des

quatre lettres découvre l'unité de Dieu et
du Créateur. C'est de là que sortent les qua-
tre fleuves du paradis terrestre, c'est-à-dire,
les quatre majestés de Dieu que les Juifs ap-
pellent Schekinah.

Le nom de Dieu renferme toutes choses
celui qui le prononce ébranle le ciel et la
terre, et inspire la terreur aux anges mêmes.
Ce nom a une autorité souveraine il gou-
verne le monde par sa puissance. Les autres
noms et surnoms de la Divinité se rangent
autour de lui, comme les officiers et les sol-
dats autour de leur roi ou de leur général
ils reçoivent de lui ses ordres et lui obéis-
sent. C'est la source des grâces et des béné-
dictions c'est le canal des miséricordes de
Dieu sur les hommes. Qui saurait tous les

mystères du nom de Dieu n'ignorerait rien
de toutes les voiee de sa justice et de sa pro-
vidence.

Les musulmans (c) se servent souvent du
nom de hu, ou hou qui signifie à peu près
la même chose que Jehovah; c'est à-dire, <ut,
ce~M!qui est. lis mettent ce nom au commen-
cement de leurs rescrits, passe-ports, lettres
patentes ils le prononcent souvent dans
leurs prières il y en a qui le répètent si
souvent et avec tant de véhémence en criant
de tontes leurs forces hou, hou, hou, qu'à la
fin ils s'étourdissent, et tombent dans des

syncopes qu'ils appellent extases. Mais le

grand nom de Dieu est celui d'Allah, qu'ils
prononcent souvent, et auquel ils ont une
grande confiance. ils disent que c'est par la
vertu de ce nom que Noé faisait voguer l'ar-
che à sa volonté; que Japhet l'avait gravé
sur une pierre précieuse qu'il laissa à ses
enfants, et par le moyen de laquelle il faisait
descendre ta pluie quand il voulait. C'est, di-
sent-ils par le même nom que Jésus-Christ
opérait ses miracles. Enfin chez les Arabes,
et chez tous ceux qui font profession du ma-
hométisme, le nom d'~a/t correspond à
ceux d'Elohim et d'~duna; chez les Hébreux,
et même à celui de Jehovah, que l'on appelle
ineffable et d'un mot grec (etragraHtmatOM
ou de quatre lettres, qui marque plus parti-
culièrement l'essence divine.

JEHU. Le prophète Jéhu fils d'Hanani, fut
envoyé par. le Seigneur vers l'an 3073 ou
30~, avant Jésus-Christ 927 ou 926, avant

(a) Deut.xï\)t, 4.
(MJob. XXVH),2).
(c)DHerbe)ot, Bibi. OnM<p.~60, NoM,eip.526,

Son'
(d)m n~.xvt, i.

l'ere vulgaire 931 ou 930,' vers Basa roi

d'Israel pour lui dire (d) Je t'ous ni élevé
de la poussière et je vous ai ~a~t' chef de

mon peup/e d'7sfaet et après cela vous avez
tHarcA~ da~s <e.< voies de J~'e~oom et t)oxs
avez /mf pec/)e'' mon peuple. C'est pourquoi
je retrancherai votre postérité de dessus la

terre, et je ferai de votre maison ce que j'ai

fait de celle de lV<;6at. Celui de la race de Basa

qui mourra dans la t)t<«, sera matx/e~ par /fs

chiens et celui qui mourra à la cnmpf~ne
sera mangé par les oiseaux du ciel. Le lexie
de la Vulgate ajoute que Basa, irrité de la
liberté de Jéhu, Sts d'Hanaui, le Gt mourir
mais le texte hébreu met simplement Je/tM

ayant déclaré d Basa que le Set~Meur avait

prononcé contre <«:, et que le Seigneur trai-
terait sa maison comme il avait traité celle de

Jéroboam. Que pour cela il le fit mourir. On
ne dit pas si c'est Basa qui fit mourir Jéhu,
ou si c'est le Seigneur qui fit mourir Basa.

Ce qui pourrait faire croire que c'est plu-
tôt ce dernier, c'est que l'an du monde 3107,
environ trente ans après la mort de Basa
on voit de nouveau Jéhu, fils d'Hanani, qui
vit'nt faire d< reproches de la part du Sei-

gneur à Josaphat. roi de Juda (e) l'ous don-

nez, lui dit-il, du secours d un tmpte et vous

faites alliance avec Mn ennemi du Seigneur ?7
Vous vous êtes rendu diqne de la colère dtt

Seigneur; mais parce qtt'<<s'est trouvé de 6on-
HM cetteres en vous, <e Seigneur vous a épar-
gné. Certainement, si Jéhu eût été mis à mort

par Basa, il n'aurait pu se présenter si long-
temps après à Josaphat. Quelques-uns veu-
lent qu'il y ait eu deux Jéhu fils d'Hanani
mais j'aimerais mieux dire que, dans le pre-
mier passage que nous avons proposé, il s'a-

git de la mort de Basa, et non de celle de

Jéhu, que de multiplier les personnes sans
nécessUé. Au reste, on ne sait rien davan-

tage de la vie de Jéhu. Hanani son père
était aussi un prophète dont on a parlé sous
son titre.

JEHU, fils de Josaphat (y) et petit-tits d~a

Namsi, capitaine'des troupes de Joram, roi

d'israel, fut destiné par le Seigneur pour ré-

gner sur Israel, et pour venger les crimes de
la maison d'Achab. Le Seigneur avait donné
ordre à Elisée de sacrer Jéhu (g) mais cet
ordre ne fut exécuté que par un des enfants
des prophètes, qu'il y envoya en sa place (/');
apparemment a6n que la chose se fit dans un

plus grand secret. Le Seigneur parla à Eti-
sée et lui déclara sa volonté sur Jéhu l'an
du monde 3097, avant 1ère vulgaire 907, et
Jéhu ne fut sacré roi qu'en 3120, avant l'ère

vu)gaire88~,et vingt-trois ans après que
l'ordre en eut été donné à Elisée. Jéhu était
à Ramoth de Galaad, et assiégeait la citadelle
de cette ville avec l'armée de Joram roi

d'Israel, lorsqu'on vit arriver un jeune pro-
phète, qui le tira à part du milieu des oui-
ciers de t'armée parmi lesquels il était as-

(e)nj'Qt-.ït]:.i.2,f).c.
(f) (V Reg. tx, 2: FMetxt)!Jeliu /i;«<mJMat)Aa</if<!

JVHntiit.
(g) HtH<'g.xtx,t6.
(h) IV/f~.tx, i,2, ~e~K9.
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sis; et lorsqu'ils furent seuls dans one

chambre, le prophète lui répandit de l'huile
sur la tête. et lui dit Voici ce que dit le Sei-

gneur Je vous ai sacré aujourd'hui roi sur
Israël. Vous èxterininerez la maison d'A-

chab, et vous vengerez lesang des prophètes
qui a été répandu par Jezabel. J'extermine-

rah par votre main la maison d'Achat), et je
la traiterai comme j'ai traité celle de Jéro-

boam, fils de Nabat,cet celle de Basa, fils
d'Ahiu. Jezabel sera mangée des chiens dans

Jezrahet, et personne ne lui rendra les der-
niers devoirs.

Le prophète n'eut pas plutôt dit cela, qu'il
tira ta porte et se sauva, de peur qu'on ne le

reconnût ;et~Jéhu étant rentré au lieu où
étaient les autres officiers du roi ils lui de-
mandèrent de quoi il s'agissait et le pres-
sèrcntde leur dire ce que cet homme était
venu faire. H leur déclara ce qui s'était pas-
sé et que c'était un prophète envoyé du

Seigneur pour le sacrer roi. Ils se levèrent

aussitôt, et chacun prenant son manteau, ils
en firent une espèce de trône à Jéhu; et son-
nant de la trompette, ils crièrent Vive le
rotJ~AM/ Or Joram, roi d'Israël était alors
à Jczrahet, oui) se faisait traiter de quelques
blessures qu'il avait reçues an siège de R<)-
tnoth. Jéhu ordonna donc qu'on ne laissât
sortir personne de la ville, et en même temps
il partit pour aller surprendre le roi à Jcz-

r.)het.Com):e il approchait de la ville, la
scnHnetto avertit qu'il voyait une troupe qui
venait, en grande hâte. Joram envoya un of-
ficier avec un chariot de guerre, pour recon-
nattre qui c'était mais Jéhu, sans répondre
à cet officier, !ui dit de le suivre. Joram y en
envoya un second, à qui Jéhu fit te même

commandement. Enfin Joram y vint lui-même,
monté sur son chariot, accompagné d'Ocho-

zias, roi de Juda qui était aussi monté sur
son chariot et ils rencontrèrent Jéhu sur le

champ de Naboth de Jezrahel.
Joram demanda à Jéhu Apportez-vous la

pat.r?Jéhu lui répondit 0Me~epa!'a: pou-
vez-vous attendre, pendant que les fornica-
tions de Jezabel, votre mère et les sorcelle-
ries subsistent en tant de manières Joram

aussitôt tournant bride, et prenant la fuite,
dit à Qchozias Nous sommes ~ra/tt's, Ocho-
.M. En même temps, Jéhu banda son arc,
frappa Joram entre les deux épaules lui

perça le coeur, et te tua dans son chariot (a).
Alors Jéhu ordonna que l'on jetât son corps
dans te champ de Naboth de Jezrahel pour
accomplir la parole du prophète Etie qui
l'avait ainsi prédit. Ochozias, prenant aussi
ta fuite; fut blessé à mort par l'ordre de Jéhu,
mais il se sauva dans son chariot jusqu'à
Mageddo, où il mourut.

Jéhu vint ensuite à Jezrahel où Jezabel
était. Comme il entrait dans la ville, Jezabel,

qui était à sa fenêtre, lui dit Celui qui a

tué son maître peut-il espérer quelque paix ?
Jéhu levant la tête, et ta voyant, commanda

à deux ou trois eunuques qui étaient en

(a)Andu<tMnde3t20, avantJésus-Christ 880, avant
fÈrRv~gaire 881.VoyezIV Reg.rx, 25.

(MtVR<'a.i,i,3,~€tc.

haut de la précipiter par la fenêtre. Ce qu'ils
firent aussitôt, et elle fut foulée aux pieds
des chevaux qui entraient, et les chiens la

mangèrent, en exécution des menaces d'Ë-

,lie; c)t sorte que quand Jéhu envoya pour
ia faire enterrer, on ne trouva que ses os-

Après cela Jéhu envoya dire à ceux de Sa-
marie (6) qui nourrissaient les soixante et dix
(ils d'Achab, qu'ils pouvaient choisir celui
d'entre ces enfants qu'ils jugeraient à pro-
pos, pour le mettre sur !e trône. Mais ces

gens, saisis de frayeur, répondirent qu'ils
étaient à Jéhu et qu'ils lui obéiraient en
toutes choses de sorte que Jéhu leur or-
donna de faire mourir tous les enfants du

roi, et de lui en envoyer les têtes ce qu'ils
exécuteront dès le tendemain. Alors il fit

mourir tous les parents d'Achab, ses amis,
les grands de ta cour et les prêtres qui
étaient à lui dans Jezrahel.

Après cela il vint à Samaric; et en chemin

il trouva tes parents d'Ochozias roi du Ju-

da, qui allaient à Jezrahel pour saluer tes

enfants du roi etde la reine donl ils ne sa-

vaient pas encore la mort. Jéhu les fit arrê-

ter au nombre de quarante-deux qu'ils
étaient, et les fit tous massacrer. Un peu plus
loin il trnuva Jonadad fils de Réch.'b; et

l'ayant fait monter sur son chariot il lui

dit Venez avec moi, et vous verrez mon ~e/e

pour le Seigneur. Et quand il fut entré à Sa-

marie, il fit mourir tous ceux qui restaient

de la maison d'Achab, sans en épargner uu

sëu). Puis ayant assemblé le peuple de Sa-

marie, il leur dit: /tc/t<t6 a rendu quelques
AottneMr~ ~aa~; mai~j'6 oeu.r lui en rendre

de plus grands. Qu'on /a~e donc venir tous

les mt'H:s<fM les pr~res et les prophètes de

Baal, pour une grande y~e que je neM.E c~-

brer en son honneur. Lorsqu'ils furent tous

venus et assemblés dans le temple de Baal
il ordonna qu'on leur donnât à tous des ha-

bits, et leur dit de prendre bien gardé qu'il

n'y eût parmi eux aucun étranger. Après

quoi il dit à ses gens de faire main basse sur

eux, et de n'en épargner pas un seul. Ainsi

ils furent tous égorgés dans le temple de

Baal.On arracha de là la statue de Baal, on

la brisa et on la brûta puis on détruisit ce

temple, et on en fit une place destinée à sa-

tisfaire aux besoins de là nature.

Le Seigneur, satisfait de la vengeance que
Jéhu avait exercée contre la maison d'A-

chab, lui promit que ses enfants seraient as-

sis sur le trône d'Israel jusqu'à la quatrième

génération. Mais en même temps l'Ecri-

ture (c) l'accuse de ne s'être point retiré des

péchés de Jéroboam, fils de Nabat, qui avait

fait pécher Israel, et qui y avait introduit le

culte des veaux d'or. Le prophète Osée (d) le

menace de la vengeance du Seigneur en ces

termes Dans peu de temps je vengerai le

sang répandu à ./MraM sur la maison do

Jéhu, et je ferai cesser le règne de la maison

d'Israel. Je briserai l'arc d'rae~ dans la val-

lée de ,/e.sraM. Jéhu avait à la vérité exercé

(6)tVR~.x.23,5t,52.
(<<)OM. t, 5.
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la vengeance du Seigneur sur la maison d'A-

chab, mais il avait aussi vengé ses injures
particulières, ou ptutût il t'avait. fait dans
un esprit d'ani'nosité et d'ambition. It avait
suivi sa passion plutôt que la volonté du

Seigneur. H n'était pas demeuré dans les

justes bornes. Dieu récompense son obéis-

sance, mais il punit son injustice et son am-

bition il punit son idolâtrie et le sang qu'it
avait injustement répandu. Il régna vingt-
huit ans sur Israrl, et Joachaz son Os, ré-

gna en sa place (a). Les quatre descendants
de sa race qui régnèrent sur Israel furent

Joachaz, Joas, Jéroboam 1I et Zacharie. Le

règne de Jéhu fut traversé par la guerre que
lui Ht Hazact, roi de Syrie ( 6 ). Ce dernier

prince ravagea toutes les frontières ou les
extrémités du royaume d'Israel et tailla en

pièces tout ce qu'il y trouva. H désota sur-
tout le pays de detà le Jourdain et les tribus
de Mauassé, de Gad et de Ruben, qui y de-
meuraient. On ne sait pas te temps de cette

guerre. Il est probable qu'ette est du com-

mencemcntjdeJéhu, et qu'Hazdet, ayant ap-
pris que Jéhu avait quitté Ramoth de Ga-
laad. se jeta dans ce pays et le subjugua.

JEUU. quatrième fils de Roboam roi de
Juda et d'Abihaïl. Il Par. XI, 19.

JEBU, fils d'Obcd, père d'Azarias. 1 Pa-

ro~. Il, 38.

JHHUS.utsd'Esau et d'Oolibama. CeHM.

~XXVI 5.

JE11US. fils de Balan de la tribu de Ben-

jamin. 1 Par. VII, 10.

JEHU8, Gtsd'E~ec. 1 Par. VMI, 39.

JEMAI fils de Thola et petit-nis d'Issa-
char. 1 Par. VlI, 2.

JEMINI. Ce nom se met ordinairement

pour Benjamin. Ainsi on dit que Géra, afeut

d'Aod, était fils de J~MtM (c), c'est-à-dire, de
la tribu de Benjamin. Et en parlant de Saut

(d), qu'il était Gis d'un homme de J~mtttt.

c'est-à-dire, de la tribu de Benjamin. Ail-

leurs, la terre de Jémini (e) est la terre de

Benjamin. J~mttn en hébreu signiGe ma
droite. C'est le nom que Jacob donna à son

fils, que Rachel avait nommé Ben-oni,ou fils
de ma douleur (f).

JEMLA, père du prophète Michée. 1117!eo.
XXII. 8.

JEMNA, ou JAMNA, premier fils d'Aser,
chef de tafamiHc dcsJa'nnattes(g').–t.Un
autre, descendant d'Aser, 1 Par. VU, 35.]

JEMNA, Lévite, sous le règne d'Ezéebias.
JI Par. XXXI, H.

JEPHDA1A, fils de Sésac. 1 Par.VIH, 25.

.tHPHLAT. fils d'Hchcr, descendant d'Aser.

Put-a~. VII, 32.

JEPHLETI, ville sur les frontières de Ben-

j.:min et d'Epbraïm, Josue, XV 1, 3;–[mais
appartenant à celle d'Ephratm~

JEPHONË. père de Caleb. de la tribu de

Juda. Nurn. XIII, 7, etc.

(n)IV Reg.Y.53, 56.
(b) tV~ ï, 53, 5~.
<c)Jt«<tc.[u, 15.

~) ) ttM/.tX,1.
15.

(<)) ix, 4.

JEPHONt', fils de Jethcr, ou Jcthran, de
la tribu d'Aser, et différent de Jephoné, père
Of Caleb, de la tribu de Juda. 1 Para/ia.
Y!I, 38.

JEPHTA [ou plutôt jEPHTnA],vttte de la
tribu de Juda, Josue, XV, ~3.

JEPHTAEL [ou plutôt JEpHTHAHEL),vittede
la tribu de Zabulon, Josue XIX, 1~, 27

[sur la limite de cette tribu et de celle d'Aser.]

JEPHTÉ [ ou JEPHTHÉ ], juge d'Israel et

successeur de Jaïr dans le gouvernement
du peuple il était fils d'un nommé Galaad
et d'unede ses concubines (A); ou simplement
il était natif de Maspha, fils d'une courtisane

et d'un père nommé Galaad. Celui-ci ayant

épousé une femme légitime, et en ayant eu des

enfants, ses enfants chassèrent Jephté de la

maison paternelle, disant qu'il ne pouvait
être héritier avec eux (i). Jcphté se retira

dans le pays de Tob, et y devint chef d'une

troupe de voleurs et de gens ramassés. En

ce temps-là les Israélites de de)à le Jourdain,

se voyant pressés par les Ammonites, vinrent

prier Jephté de leur donner du secours et de

les commander. Jephté leur reprocha d'abord

l'injustice qu'ils lui avaient faite ou du

moins qu'ils n'avaient pas empêchée, lors-

qu'on le chassa de la maison de son père.
Mais comme ces gens le priaient avec beau-

coup d'instance, il leur dit qu'il voulait bien

leur donner du secours, pourvu qu'à la fin

de la guerre ils le reconnussent pour leur

chef. Ils s'y accordèrent et le lui promirent
avec serment. Ceci arriva l'an du monde

2817, avant Jésus-Christ 1183, avant t'èro

commune tl87.

Jephté, ayant été reconnu pour chef des

Israélites dans une assemblée du peuple, dé-

puta vers te% Ammonites pour leur dire

Qu'y a-t-il entre vous et moi ? Pourquoi êtes-

<;OMf!venus m'attaquer et ravager mon pays?1

Le roi des Ammonites lui répondit C'est

parce <~t'fsrae< venant d'Egypte, a pris mon

pays. Rendez <eM<ot doMcmatM<en<m< et de-

meurons en paix. Jephté envoya de nou-

veaux ambassadeurs aux Ammon)tes, pour
leur dire qu'Lraet ne leur avait rien pris,
mais seulement aux Amorrhéena, et quo
tout ce qu'il possédait au delà du Jourdain,

il le possédait par droit de conquête. It ajou-
ta Si vous croyez avoir droit de jouir de ce

que Chamos, votre dieu, vous adonné, pour-

quoi ne jouirions-nous pas de ce que te Sei-

gneur, notre Dieu, nous a accordé? Séphor.
roi des Moabites, qui vivait du temps do

Moïse, fut témoin de ta conquête que nous

fîmes de son pays, qui était alors entre les

mains des Amorrhéens, et cependant il ne se

plaignit point et n'en demanda pas la resti-

tution et vous venez aujourd'hui la deman-

der après un si long temps. Que si vous

commuez à me voutoir faire une guerre in-

juste, que le Seigneur en soit )c juge et q"'ii

(f) Cène. xxxv, 1S. ·

(<<)f;e)MS.XL~,Ii. ~w;t. xxv', 4t
(/)) Judic. x) t, 2,5, etc.
(t)~t(t. !?.
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soit l'arbitre de cette journée entre Israel et
les enfants d'Ammon.

Le roi des Ammonites ne voulut pas se
rendre à ces raisons, et Jephté, rempli do

l'Esprit du Seigneur, commença à rassem-
b!er des troupes, en parcourant tout le pays
qu'occupaient les Israélites au delà du Jour-
dain. Alors il fit un vœu au Seigneur, s'il lui
donnait !a victoire contre tes Ammonites, de
lui offrir en holocauste le premier qui sorti-
rait de sa maison et qui viendrait au-devant
de lui. La bataille s'étant donnée, Jephté
demeura victorieux et ravagea tout le pays
d'Ammon. Mais comme il revenait dans sa
maison, sa fille unique vint au-devant de lui
en dansant au son des tambours. Ators Jephté,
déchirant ses habits, dit: Ah 1 malheureux
que je suis Ma fille,.vous m'avez trompé et
vous vous êtes trompée vous-même; car j'ai
fait un vœu au Seigneur, el je ne puis man-
quer à ma promesse. Sa fille répondit Mon
père, si vous avez fait vœu au Seigneur,
faites de moi tout ce que vous avez promis;
accordez-moi seulement la grâce que je vous
demande Laissez-moiattersurtes montagnes
pendant deux mois, afin que j'y pleure ma
virginité avec mes compagnes. Jephté la
laissa libre pendant deux mois après quoi,
il exécuta ce qu'il avait promis.

Cependant ceux de la tribu d'Ephraïm (o),
jaloux de la victoire que Jephté venait de
remporter contre les Ammonites, passèrent
le Jourdain en tumulte, vinrent se plaindre
à Jephté de ce qu'il ne les avait pas appelés
à cette guerre, et le menacèrent de mettre le
feu à sa maison. Jephté leur répondit qu'il
les avait envoyé prier de venir à son secours;
mais que voyant qu'ils ne venaient pas, il
avait mis son âme dans ses mains et avait
hasardé un combat. Ceux d'Ephraïm ne se
rendant pas à ces raisons, Jephté assembla
le peuple de Galaad, leur livra bataille et les
vainquit. Les victorieux ne se contentant pas
de les avoir mis en fuite, se saisirent des
g')é: du Jourdain; et lorsque quelqu'un d'E-
ph)-.)Ïm venait sur le bord du fleuve pour se
sauver, ceux de Galaad lui demandaient:
N'étes-vons pas dEphraïm? H répondait:
Non. hstui répliquaient: Dites donc schibbo-
lelh, qui signifie un épi; mais au lieu de
schibboleth, ils disaient sibboleth, sans aspi-
ration; et aussitôt on tes prenait et on les
tuait au passage du Jourdain en sorte qu'il
y put quarante-deux mille hommes de la
tribu d'Ephraïm qui furent tués ce jour-là.

Nous ne connaissons aucune autre parti-
cularité.de la vieetdugouverne'))cnt de
Jephté; nous savons seulement qu'il jugea
tsraet pendant six ans (~), et qu'il tut enterré
dans la ville de Maspha en Galaad (c). Saint
Paul (d) le met entre les saints de l'Ancien
Testament qui se sont distingués par le mé-

ite de leur foi. H semble que la fable d'Iphi-

f'')Jud't<xtt,1,2e<
(<') I)mourut l'an du monde 2823, avant JÉsuiS-Christ

't/V.arantt'Èrevuig.llSi.
(f)yMof«.xn.7.
(~) Netr. x).31.
(t) SanguinevirgincoplacandamVirginisiram

EsseD~a;. (0~tfe~~torp/t. )ib. XH,vers. 28.)

génie, fille d'Agamemnon. est tirée de l'his-
toire de Jephté. Agamemnon ayant par mé-
garde tué la biche de Diane la déesse irritée
fit naitredes obstacles qui retardèrent le dé-

part de la flotte. On consulta le devin Cal-

chas, qui déclara que les dieux demandaient
une victime du sang d'Agamemnon. Iphigé-
nie fut conduite pour être immolée; mais

Diane, touchée de compassion, mit une biche
en la place d'Iphigénie. La biche fut sacrifiée,
et tphigénie fut faite prêtresse de Diane Or-

thia, dans taïaurique, où l'on immolait des
victimes humaines.

[Ecoutons sur ce point Delort de Lavaur,
qui, après avoir cité l'histoire de Jephté,
continue en ces termes:

« Voyons à présent, et mettons, vis-à-vis,
la fable d'iphigénie, dans les principaux
traits qui la composent tes temps convien-
nent à peu près l'opinion que le nom d'I-

phigénie est pris de la fille de Jephté paraît
très-bien fondée; la conformité en est sen-

sible, puisqu'il n'y a eu qu'à changer lphli-
génie en Iphigénie, pour en faire précisé-
ment la fille deJephté, qu'on appelait aussi

jfep/t~ ou 7!pA<aA; ainsi sa fille devait être

appelée lphtigénie, qui veut dire fille. de

Jephté.
» Agamemnon, qui est dépeint comme un

vaillant guerrier et un admirable chef, fut
choisi par les Grecs pour leur général et leur

prince contre tes Troyens, du commun con-
sentement de la Grèce assemblée dans la ville
et le port d'~M/t'de dans la Béotie.

» Dès qu'il eut accepté le commandement,
il envoya des ambassadeurs. à Troie au roi

Priam, pour lui demander satisfaction sur
l'enlèvement dont les Grecs se plaignaient; les

Troyens ayant refusé de leur donner cette sa-

tisfaction, Agamemnon, pourmettre dans son

parti les dieux qui paraissaient irrités contre
les Grecs et opposés au succès de leur entre-

prise, après leur avoir sacrifié, eut recours à

Calchas, leur interprète, qui déclara de leur

part queles dieux, et particutièrementDiane,
ne pouvaient être apaisés ni accorder aux
Grecs un heureux voyage, que par le sacrifice

d'Iphigénie (1), fille d'Agamemnon.
))D'autres, dont l'opinion est la plus vrai-'

semblable (et elle est suivie par Cicéron) (2),
ont dit qu'Agamemnon, pour s'attirer la pro-
teclion des dieux dans la guerre dont il était
déclaré le chef, leur avait dévoué ce qui naî-
trait de plus beau dans son royaume; et que
sa fille Iphigénie ayautsurpassé tout le reste
en beauté, il se crut obligé de l'immoler ce

que Cicéron condamne, en jugeant qu'il y
avait moins de mat à ne pas tenir sa pro-
messe qu'à commettre un parricide.

)' Agamemnon fut frappé et troubtéde cette

obligation; it consentit pourtant d'abord;
il eut ensuite de grands regrets sur sa fille.
On le représente délibérant et dans le doute

(2)Agamemrion.cumdevovissetDianasquodinsuoregno
pnlcherrimumoammesset illo anno, immohvit tpt'i~c-
uiam, qua nihit erat eo quidemannonamm putcnrius:
promissumpotiusnonfaciendntn,f~ato tam tetrum fad.
nns adm!ttendumfuit. (Cicéron,au truisièmelivre de !<~
<e<M,n.93.)
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si tes dieux pouvaient demander un parri-
cide, et s'il était obligé de croire l'oracle, ou

de tenir sa promesse.
BLes poëtes (1) ont ici ajouté à cette ré-

sistance des sentiments de la nature, des in-

trigues qui augmentent les ~lifHcuttes de l'exé-

cution de ce vœu ou de cet ordre du ciel,

pour former des noeuds qui ornent leurs

poëmes, et pour étaler l'éloquence qui rame-
na ce père à exécuter ce qu'il devait aux
dieux. Ils font enfin triompher Agamemnon
des faiblesses de la tendresse paterneUe, par
les motifs de son devoir (2) et de sa gloire;
il prononce l'ordre à sa fille, qui exhorte elle.
même son père à t'exécuter, avec une fer-

meté et une soumission merveilleuses; elle
le console et se trouve trop heureuse de mou.
rir pour une si belle cause, pour procurer
la victoire et la gloire de sa patrie avec ces
sentiments elleéchappe àsamère; elle se met
entre tes mains de son père, pour être con-
duite à faute), au milieu des pleurs de ses

compagnes, et pour y être immolée.
» Quelques auteurs ont dit qu'elle fut ef-

fectivement sacrifiée (3); d'autres plus hu-
mains ont conté qu'elle avait été sauvée et
enlevée dans un nuage par les dieux, con-
tents de l'acceptation du sacrifice (~). qui en-

voyèrent une biche pour être immotée au
lieu d'elle. (Us ont pris ce trait du sacrifice

<t'Isaac.) D'autres ont imaginé qu'elle avait
été changée elle-même par les dieux en une
biche ou en une ourse (5). Le premier fond
de cette fable était qu'elle avait été enlevée

près de l'autel dans un tumulte, et qu'on
avait trouvé à sa pi.'ce une biche avec la-

quelle le sacrifice fut accompli. Dictys de
Crète (6) dit que cet animal fut substitué
pour sauver Iph'génie.

o Le point dans lequel ces diverses tradi-
tions conviennent est qu'Iphigénie ne parut
plus dans son pays; la Fable lui donne à peu
de frais une machine qui l'enleva dans la
Chcrsonèse Taurique, où elle consacra le
reste de ses jours au service du temple de

Diane, dans lequel on immolait à cette
déesse des hosties humaines (7), en mémoire
du sacrifice de la prêtresse. Les poëtes ont
substitué ces sacrifices, plus conformes à
leur art et à leur religion, aux p!eurs et aux
fêtes iugubres par lesquelles les filtesd'tsract
célébraient tous les ans la mort de la fille
dcJephté.

» Cette biche ou cette ourse ont été ima-

ginées sur les courses que la SUe de Jephté
fit durant deux mois sur les montagnes et
dans les forêts, qu'elle remplissait de regrets
sur elle et sur sa famille, de mourir sans
postérité

()) Ovide, t3<'liv. des Métamorph.;Euripide; Racine.
(2). Postquampietatcm publiracausa,

Rpxquepau'emvicit, castumquedatura cruorem
FienLibusâmearamstetit Iphigeniaministris.

Oct<<.~etomorp/t.Jib. Xtt, vers.29et seq.
~) Sanguinep)ac:~sUsvcn~u~et Vir~inecassa. F!)'j~<

At))idequopac)o'i'ri\ii.)!Virgi~isaram
Jphiat.assatoLurparumsanguine[œdd.

(4) YictaDea est; nubemqueoculisobjecit; et inter
UOiciumturbamquesacrivpccs!)t)epreca~tum,
SupposiMfertur mutasse Myceuidacerva.

(pt'fd. ~c~morp/t. lib.XU.vc' 53et seq.)

Les dieux, après cette obéissance rendue
à tours ordres, 'tonnèrent aux Grecs un dé-

part heureux (8) et une glorieuse victoire.
s La raison et le succès du sacriGçe, ce

sacrifice même, ou l'entèvement de ces prin-
cesses sur le point d'être immolées, la figuro
de biche courant dans les forêts et sur les

montagnes, leur retraite dans un tempto
pour y être consacrées le reste de leurs jours
au service divin, sont d'une même origine;
le fruit de ce sacrifice fut également une

grande victoire, et la raison en avait été un
vœu imprudent, fait par les pères de ces cé-
lèbres victimes.

» C'est ce qui a été copié aussi Bdètemcnt
dans la fable d'ïdoménée. roi de Crète, moins
diversifiée dans les différents auteurs qui
l'ont rapportée, et qui roule chez tous, d'une
manière uniforme, sur un vœu tout à fait
semblable à celui de Jephté. Rien ne peut
approcher de la représentation qui est faite
de cette fable dans l'incomparable ouvrage
des Aventures de Tétémaque, qui s'est si
forté)cvéau-dessus de cetui(9) des Aven-
tures d'Ulysse, son père.

» La ressemblance de cette copie avec son

original est si sensible, que plusieurs t'ont

reconnue nous n'en rapporterons que les
traits essentiels, sur lesquels on peut aisé-
ment la conférer avec l'original.

» !d"mé')ée, roi de t'He de Crète, et l'un
des princes qui étaient au fameux siège.de
Troie, s'en retournant après le siège uni, fut

surpris par une tempête si furieuse, que les

plus habiles pilotes désespéraient de pouvoir
éviter le naufrage. En cet état, où l'on ne se
voit aucune ressource humaine, un a re-
cours au ciel, chacun faisait des vœux, et
htomcnée adressant les siens au dieu de la

mer, lui promit solennellement que s'il lui

procurait le retour dans son ile, il lui sacri-
fierait la première personne qui s'y présen-
terait devant lui.

» Sur la nouvelle de son arrivée, le plus
empressé, pour aller au-devant du roi, fut

son fils. Ce prince infortuné se présenta le

premier aux yeux de son malheureux père,
qui, ne pouvant le regarder et fuyant sa vue,
fut quelque temps sans oser lui apprendre le
malheur commun, qui faisait sa tristesse

après l'avoir déclaré, il voulut se percer lui-
mêmede son épée. Les assistants arrêtèrent
sa main; ils lui représentèrent ensuite que,
pour satisfaire à une promesse imprudente,
les dieux ne pouvaient agréer qu'un père
donnât la mort à son fils, et qu'on pouvait
les apaiser par d'autres sacrifices. Le fils ce.

pendant faisait voir une constante résotution
de mourir pour dégager la promesse de son

Voyezaussi Hygin et Pindare, dans ses Pythiques,
cde H.

(S)Noctte Comte, au premier livre de sa Mythologie,
c. vu.

(6) En son premierlivre de la Guerre de Troie.
(7)D.onuut'mcui immolantipsiTaur! aiunt esse tpt't-

gen'am AgamHtununisfiliam.(Hérodote,tiv. !V.)
(S)AecipiuMvent.osatergomittecariMe,

Mu~aqucperpessa:PhrygiapoHunmrareua.
(ÛM~.M~«.')torp/)ib. Mt,vers. 37.)

(9)L'Odysséed'Homère.
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père, et pour détourner de sa tête la ven-

geance du dieu méprisé. !doménée prend un
moment qu'on le laissait libre, et plonge son

épée dans le cceur de son fils; on retient en-
core sa main qui tournait l'épée contre lui-
même.

» Après ce coup dénaturé, la fureur le sai-
sit. Ce roi, auparavant très-sage, ne sait p''n-
dant quoique temps ce qu'il fait ni ce qu'il
dit. Les dieux eux-mêmes se déctarèrent.
contre un sacrifice si'impie, par une peste
qu its envoient dans cette ite; le peuple, frap-
pé d'horreur pour cette barbarie, de pitié
pour le fils poignardé, et de crainte pour les

marques de L'indignation divine, ne recon-
na!t plus son roi et ne vent plus lui obéir. H

n'y a de salut pour lui qu'à quitter la Crète
et à remonter surses vaisseaux,accompagné
de ceux qui lui étaient demeurés Hdètes. En-

fin, revenu à lui-même, il aborde en Hatie,
où il fonde un nouveau royaume, contraint
de quitter celui que sa naissance et les lois
de son pays lui avaient donné après Minos et

Deucation,son aïeu) et son père.
» Virgile a conté comme ce roi avait été

chassé de son royaume (1~,
et qu'Enée ap-

prit que le trône en éta)t vacant. Té~é-

m.'que, parcourant les mers pour chercher
son père, trouva la Crète dans cet état, et les
Cretois occupés à s'éUre un roi à la- place
d'htoménée.

x Olez, les épisodes, tes ornements et les
suites de ces fables, le fond et l'essentiel ne
sont que la copie de t'histoire de Jephté (2).')]

f) y a qucLquc chose de si extraordinaire
dans le vœu de Jephté, que, quoique l'Ecri-
turc en parte en termes formels et très-ctairs,
on n<~ laisse pas d'y trouver des difficultés

qui cmbarrass'cnt tes commentateurs.

L'esprit du Seigneur s'étant saisi de Jephté,
dit t'autcur sacre (et), il parcourut le pay~ de
6<f/<<a<<et de Manassé; sans doute pour ra-
tna-.scr des troupes et former une armée

qui pût repousser les Ammonites, et déli-
vrer dans la suite les Israélites de leurs in-
cursinos: Et il /!<Mn t'o't( au Seigneur, en
lui disant Si COMÏ ~UfM entre mes mains les

eK~H~ d'Ammon, je t)o«s o~'ira: en holo-
c«t< le premier qui sortira de la porte de
Ma maison poMf venir an-dct).')n< de moi, lors

~Meje ?'et;!ettdro!t vainqueur des Ammonites.
Il dit clairement qu'il offrira en holocauste

la première personne de sa maison qui vien-
dra au-devant de lui à son retour de la dé-
faite des Ammonites. Remarquez qu'il ne dit

pas ~aprentterec/tOM, premier animal, mais

/f!prem!ere personne. De plus il ne dit pas
simptement qu'il vouera, qu'il consacrera,
qu'il offrira au S< igneur celui qui viendra
le premier à. sa rencontre; mais il ajoute
affirmativement qu'il le lui otTrira en holo-
causte Eum /to~occt!MtMmo/yeram ~oM!no.
C'est le véritable sens du texte, et les Hères

(a)yff~fc.~t, 20, 50, 5t et s~.
(i') J'U~t' ~0!i~)i.
(c)Vi.if ~;mf/)!7: ,4M.~MM<.Fat. C/O)'.P; tM.C)o<.

L~r. ~a)'t;<n..etc.
'(~)Pe~. «').
(e) teMt );xv~,2,5, Oc.
(/) ~)d. xxm', 28, 23.

l'ont ainsi expliqué, comme on le. verra ci-

après.
Cependant, malgré l'évidence du texte,

quelques nouveaux interprètes (b) l'expti-
quent d'une autre manière, et traduisent
ainsi l'hébreu Et la chose qui sortira des

portes de mrt maison; ~ors~MSje retournerai

eMpot'a: de la guerre des Ammonites, elle sera
au ~et'~Msur, et ~e lui offrirai en holocauste.

Jephté voue au Seigneur, disent-ils, ce qui:
viendra au-devant de lui,'soit homme, soit

bête; mais non pas de la même manière

c:'est-à-dire si c'est un homme ou une

femme, je les consacrerai au Seigneur, ils
seront au Seigneur; si c'est un animal pur
et propre au sacrifice, je l'immolerai au Sei-

gneur si c'est un animal immonde, par
exemple un chien, je le ferai mourir, ou je le
rachèterai (c). De plus Jephté pouvait-i~
ignorer que les sacrifices de victimes hu-
maines étaient odieux aux yeux de Dieu ??:
Vous n'intiterez point, dit ie Seigneur (d),
les abominations des peuples claananéens, ~«t
ont o~er<<Kc:<r.! dieux leurs fils el leurs filles,
en les faisant passer par <e/'eM. Les princi-
paux de la nation, les prêtres du Seigneur ne
se seraicnt-its pas opposés à l'exécution d'un

pan il sacrifiée Enfin, quand on avouerait

que Jephté aurait dévoué sa fille, ne savait-
il pas la loi qui lui permettait de la racheter

p<)!)r une somme d'argent assez modique (e) ?2

Celui qui aura fait «ft t~<B!<,et qui aura voué
sa vie au Seigneur, donnera le prix qui sera

o/'f/onH~; l'homme ~pMM~i'~f~ttsyM~M'd
soixante donnera cinquante sicles, selon /e

poids <ft< MKctMat' la femme en donnera
~rett~ garçon depuis cinq aMS ~'ttS~M'dd

vingt donnera vingt sicles, la fille de m~me

dge en donnera dix. C'est ce qu'on dit de plus

plausible pour per-uader que Jephté n'avait

pas fait vœu d'immoler sa fiueau Seigneur.
On peut répondre à ces raisons, 1° que

mal à propos on veut détourner le sens du

texte, qui porte expressément, que celui qui
viendraau-devant lui sera au Seigneur, et

lui sera offert en holocauste. Il parle d'une

personne, et non d'une héte.2° On ne prétend

pas justifier ni le vœu précipité, ni son exé-

cution tittéralc faite par Jephté on avoue

que son vœu n'est pas selon la science, et

que Dieu ne demandait pas qu'il iui offrît

une tcHe victime. I! aurait beaucoup mieux

fait de demander pardon de son imprudence, et

de s'imposer, de l'avis du grand prêtre de sa

nation, une peine proportionnée à sa faute. 3°

Le rachat des choses dévouées que la loi

permet n'est pas des choses dévouées par

i'anathème, mais seulement de celles qui
sont dévouées par dévouement simple. Les

premiers ne se rachetaient point (n. Omne

quod Domino CMtsecra~ttr, stce homo /t<er;'<.
sive anima, sive ager, non Dendc~ur, nec redi-

()) Famavo!at~pulsumrfgnis cessissepaternis
Jdomeneaducem,desertaque )iH.'n'aCret!B;
HostevacareJomos,sedesqueadstare relictas.

t~nfi<<. lib. Ht. vers. m.)
(9)DELonTOEt.AVAcn,CoM~'renccde la Fable at~e

<'Mi-~)eSM)tM,chap. xMt.secouda édition; Avignon,
~53
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mi po<et-<< Omnis coK.<ecro~o ~M<Bo/yertur
ab /tomt'nf, non re~tme<tff, sed morte mot te~Mr.

Les Pères et plusieurs habiles commenta-

teurs n'ont pas tait difficulté de rcconnaitre

que Jephté avait réellement offert sa fille en

holocauste Josèphe ( Antiq. l. V, c. IX.

OuyYMM~CtfSt TOVXKTKjr~OEt~~EKO~~0~0'~ ~ETK
~ouTO'~StE~Oo'~TCt6uo'K?'r~V7r<.([Sc<M~ox<xuTM<rE)le dit

expressément. Le paraphraste chatdéen dit

qu'il l'immola sans avoir consulté /e grand

pr~~re: et que s'il l'avait consulté il attrott

racheté sa fille d'une somme d'argent. Saint

Ambroise (a) déplore la dure promesse et la

cruelle exécution du vœu de Jephté. Saint

Augustin (b) désapprouve la conduite de

Jephté, et dit qu'il nt en cela ce qui était dé-

fendu par la loi, et qui ne lui avait été com-

mandé par aucun ordre particulier Fectt

quod ex lege t)e<<t&a<ttr,e<nullo speciali ~'M-
bebatur imperiu. It suppose par conséquent

qu'il exécuta son vœu à la lettre. Saint Jé-

rôme (o) croit que Dieu en permit t'exécu-

tion, pour punir ce père imprudent de sa té-

mérité t/< ~t« improspecte voverat, errorem

votorum in ~t<B tHortem sentiret.

Saint Chrysostome (d) remarque que Dieu,

par une providence pleine de sagesse, per-
mit que ce père fit récliement mourir sa fille,

pour réprimer ceux qui dans la suite pour-
raient se porter iégèrement à faire de p:<reit-

les promesses. C'était un exemple très-pro-

pre à inspireraux hommes de la circonspec-

tion, et à tes étoigner des vœux et des pro-
messps précipitées. SaintJustinte martyr (e)
et Théodoret (/) ont regardé cette action

dans la même vue. D'autres Ttc se sont pas
contentés de supposer le sa<;riuce de la fille

deJephté comme un fait certain, ils l'.ont

!oué et approuvé. L'auteur des Questions aux

orthodoxes, imprimées sous te nom de saint

Justin (</), ne doute pas que la piété envers

Dieu qui lui fit immoler sa fille ne t'ait fait

mettre par t'Apôtre au nombre des justes.
Saint Jérôme s'exprime de même (h):Jephie
obtulit /!<tam virginem, et idcirco in enume-

TO<!oKesanctorum a& Apostolo ponitur. Il-

dit ailleurs (i) que, si le saeriGce n'est pas
louable,. au moins l'esprit et l'intention sont

dignes d'approbation Non ~f<cr<ctMM ;~a-

cet, sed animus.offerentis. Saint Ambroise (j)
n'ose l'accuser d'avoir exécuté sa promesse;
mais il le plaint de s'être trouv:é dans la né-

cessité de ne pouvoir accomplir son vœu que

par un parricide. Non poMMtn accusare vi-

rttm, qui necesse /to6t<t< implere quod vove-

ra<, sed <<tmeMmiserabilis MeceMt<a$, ~Mœ
ao<t't<Mr parricidio. Saint Thomas (tc) recon-
nait que la foi et la dévotion qui le portèrent
a faire ce vœu, venaient de Dieu, et que c'est

(a) .4mt) <Mt. V.de 0/~c. e. xu.

(b) ~«g. qu. 49 MJudtc.

(c) Hieron. t. [ co;~ra Joo~tian.
(d) CArysMt.AoMt~.H, ad popM<.~Kt)oc/f.

fe) JMtttt. Mu ~M<:<orQu. ad Ur<Aodo.E.BM.99.
(f) ï'/tMaor~. BM.20, ut JMdM.

<a)~uc<. Qu. ad 0)t/tod<M;.qu. 99

(h) Btet'ot. Bp~t. ad jM/tan.

(t ) Hieron. in cap. vu JereM.

(;) ~mtros. <.H). O~ c. xu.

(f:) P. T/tcnt. 2-2, art. 2. ad 2, qu. 88.

ce qui l'a Fait mettre par t'Apotre au rang
des justes (l); mais que ce qui gâta son ac-
tion fut qu'il se laissa aller à son propre
mouvement, en exécutant ce qu'il avait trop
légèrement promis. On peut voir notre dis-
sertation sur cette matière, celle de Louis
Capelle, celle du père Alexandre, et les au-
teurs qui sont cités dans notre Bibliothèque
sacrée.

[ L'opinion dos saints Pères sur le vœu de
Jephté etsurt'exécution decevœu n'a d'au-
tre fondement que la tccture qu'i)s ont faite
du récit dans une traduction. Quoi qu'en dise
dom Calmet, le texte original peut être inter-
prété, et fort bien interprété, dans un sens
qui exclut l'immolation par l'effusion du
sang. J'ai déjà eu occasion d'examiner à fond
xette question, lorsque j'écrivais le troisième
livre de mou Histoire de l'Ancien Testament
( tom. I, pag. 177 ) et l'étude que j'en .fis à
cette époque me donna la conviction que
Jephté n'avait point immotésa fille, mais
qu'il l'avait consacrée au service de Dieu.

Depuis, M. Brière, curé de Notre-Dame,
à Nogent-le-Rotrou, m'a envoyé une disser-
tation manuscrite dont est fauteur, et dans
taqueJte il entreprend avec beaucoup de
clarté, de force et de talent, de réfuter te sen-
timent qui s'appuie sur te texte origina), et
d'étabtir, par t'autoritéde la Vulgate et des
saints Pères, que Jephté versa véritablement
le sang de sa uttf. Cet écrit est te mieux fait
de ceux que j'ai tus sur ce sujet cependant
il ne m'a rien enlevé de mon ancienne convic-
tion, fondée sur des autorités et des raisons
qui .me paraissent plus solides.

Ceux qui soutiennent que Jephté accom-
plit son vœu en sacrifiant sa (Ute ne citent
pas l'exemple de S.~t, dont le vœu ( car
on dit que c'est un vœu ) 'faillit coûter ta
vie à Jonathas, son fils (I .R< XIV ). Que
l'on compare les deux récits, je crois que
l'un peut servir à expliquer t'autrc. Ils sont
du mêmehistorien, et ont de frappantes ana-
logies. Appuyés sur ta Vutgate, les parti-
sans de l'immolation triomphent assez faci-
lement de leurs adversaires; maison pareille
matière l'autorité de la Vulgate est moindre
que celle de t'Hébreu cette version n'a .pas
,été inspirée, et le texte original t'a été. H est
très certain que l'endroit où se trouve te vœu
de Jephté est tout autre dans l'Hébreu. H n'y
.a pas ~M!'CMH!~<e( être humain ), mais asher,
~uodcMm~Me(être humain ou animal) (~);nil n'y
a pas prtmtM non plus, ni dans t<'s Septante,
ni dans l'ancienne Vulgate. L'Hébreu porte
tittéra)ement:eMr<ott< qui sortira des portes
de ma maison. sera au Seigneur ou j'en ferai
t<n holocauste. Remarquez que cela s'accorde

(<)M'r.x),52,55.
(Ijjl~re~ des troisgenres, et signifie qui, ~M<B,

quod; c'esUerécit qui détermine le genre daMlequel ou
doit le prendre, selon qu'il s'agit d'une personneoud'une
chose. Ici les partisansde l'immolationentendent asAtf
comme.s'its'agissaitd'une personne maisils nesauraient,
par aucuneraisontircedu texte, justifier cette acceptiun.
tandisque nouscroyonsqu'il nousen fournitpourprendre
ce motdansle sens neutre. Ou verra plus basque des in-
terprètes l'ont rendu par<y;fM<?tU(<,ou par ~uodmm~M,
ou par <~<o~.
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bien avec le quodcumque: si c'est une per-

sonne, je la consacrerai au Seigneur, si c'est

un animal, je le lui immolerai. Ce vav con-

jonctif, qui aptusieurs significations, entre

autres on, n'est rendu ni dans les Septante,
ni dans l'ancienne, ni dans la nouvelleVul-

gale et on ne cite pas de manuscrits hébreux

où il ne soit pas. Ce ou indique qu'il faut

~t(o(/ct<m~«~ au lieu de ~cMm~Me (1). Quoi-

que lesSeptanle aient lemasculin ~MtCMtH~ue,
c'est-à-dire, quoiqu'ils portant: Le sor<aM<

néanmoins on peut le prendre comme signi-
fiant le neutre; aussi plusieurs Pères l'ont-ils

rendu par ~Mt~cïd. J'imagine que dans les

Septante l'amphibologie de ce mot et l'omis-

sion de la particule ou sont la cause pour la-

quelle les Pères quiontprécédésaintJérôme,
ont cru à l'immolation; saint Jérôme a suivi
cette opinion, sans avoir eu peut-être l'occa-

sion de l'examiner préalablement à fond (2).
Ce même récit présente d'autres différen-

ces par exemple au verset 35, Jephté par-
lant à sa fille lui dit Tu m'as trompé et
tu t'es trompée <ot-m~me. Rien n'annonce
rien ne motive de telles paroles il va dans

i'Hébreu 1'M <M'Mtroublé, etc., paroles qui
conviennent dans la circonstance, comme

celles-ci de Jonathas .M<~Kpère a troublé

<ot<<le monde, qu'il prononça dans une cir-

constance analogue. Toute la difficulté re-

pose sur les paroles de Jephté diversement

interprétées. Or on sait qu'une des premières

règles pour l'interprétation d'un texte obs-

cur, c'est de le conférer avec ceux qui ont

avec lui du rapport. Ainsi Levil. XXVII, 2,
3, etc. passim. 1 Reg. I, 11, XtV,
lsa. LXVI, 3. Une autre règle, c'est de juger
les personnes, non d'après des circonstances

qu'on suppose, des paroles dont le sens est

contesté, des opinions superficielles mais

d'après leur législation, leurs mœurs, le
rote qu'elles jouentdanstesévéncments, leur

caractère, etc.
Les partisans de l'immolation motivent

encore leur opinion sur d'autres passages
du récit, par exemple, sur le verset 40, ainsi

exprimé dans la Vulgate Ut post «nnt cir-
culum COMC€M!OK<in unum /«r Israel ET

PLANGANT/t/tamJepA~e G'a/Q(tdt<<B~t~M qua-
tMnr. Mais t'Hebreu est rendu de cette ma-
nière dans la Bible de Zurich Ut onMtKtvice

t~ntfM)<<!<B Israel UT DtssERERENTcum /!<to
Jephte C<7eadt<<B,çxntMor scilicet diebus in

nnno; e' par Arias Montanus en ces termes,

plus littéralement A diebus t'K dies ibunt ~t'<B

()) Nonsavouonsque le Mt est plus souventrendu par
el ()URparou c'est par el qu'il est rendudans le manu-
iicritgrecd'Ate~andrie et dansceluid'Oxford.Maiscette
observationest inutile, puisquenous argumentonscontre'
ceux qui se fondentsur la Vulgate.Or, la Vulgate n'a n\
e/ ni ou, non plusque le grec vutgaire. ËHf*porte
Eum holocausiumo~eram Domino; le grec vulgaire et
l'ancienneVulgatelisent. E;<rt<Domino;o/~rnMeum
Ao<o<;<:Mstomo<a.( NotreVulgaten'a pasnonplus El e;t<
Domino.)Lesmanuscritscités ont et avant offeram,à la
place occupéepar le Mo hébren. La phrase ne sembte-
t-elle pas exiger ouau lieude et ?LaBibledite de Zurich
et ceUfd'Arias Montanusont et, mais voicicommeelles
rendent t'Héhreu )" la Bible de Zurich OconccMocE
eg)es<MtnfKet'ftm)'/tto6f)a)He /brt'tM dotttMSmea', cM)nab
~t)<t)t0)ti«ssa~K<rediero, DoMt!))terit, sacrificaboquetMftd
O~ocatH.'m't.2"AriasMontanus El~) t<~s, Quon

7~ra~ ADAt.LOQUENDDMfiliam /p/t~C/t C~7/t[(-

dt<<B,~tfo~uor diebus in anno.
M. le chevalier Drach. dans son savant li-

vre intitulé De l'Harmonie entre ~e et
la Synagogue, a consacré un chapitre à la
vénération dont la virginité a été l'objet do
la part de tous les peuples. A cette occasion,
il traite en passant la question relative à la
fille de Jephté; mais il la résout, et voici
comment « Plusieurs Pères de l'Eglise
d'une grande autorité disent que Jephté a

accompli son vneu d'une manière sanglante.
Cependant plusieurs écrivains catholiques
ne craignent pas de soutenir que Jephté a
sacrifié sa fille de la seule manière qui lui était

propre, puisque la loi de Moine interdisait ex-

prMï~tett< et ~et'ërement les ~acr~CM humains
Un vœu, et surtout son accomplissement, ne
doit être que de 6ono,comme disent les théofo-

giens. n la sacriua donc par la mort civile,
spirituelle, la consacrant à la retraite et à la

prière, et la vouant à une virginité perpé-
tuelle, comme nos religieux et nos religieu-
ses qui meurent au monde, sans pour cela
cesser de vivre de la vie naturelle. Non per
morlem corporis, dit Estius, sed eo modo ~«0
licitum ~<t< hominem Dco o/~errt. ~VftM et
oblatio hominis in ministerium pe/pe~!<?n
Dei, Levit., cap. ult., mors appf//atttr. Ce

grand théologien, comme aussi Nicolas de

Lyre, un des plus savants et des plus habiles

interprètes des Ecritures, penchent visible-
ment vers cette opinion, sans que ni l'un ni
l'autre n'ose se prononcer franchement.

» Mais qu'il nous soit permis de dire que
dans ce paragraphe, où nous traitons du res-

pect des Hébreux pour la virginité, nous
sommes au milieu de la synagogue (3). Or
les principaux rabbins, Abarbanel, David

Kimhhi, Lévi ben Gherschon, Isaac Abuhab,
Samuel Laniado, etc., disent que Jephté
voua sa fille à une virginité perpétuelte, afin

qu'elle pût vaquer toute sa vie à la prière,
l'enfermant dans un ermitage qu'il fit bâtir
au haut de la montagne. C'est là que les

vierges d'Israel allaient quatre fois par an

pour s'entretenir avec elle et la consoler.
Ettes lui parlaient sans la voir, ainsi que cela
se pratique dans certains couvents de fem-

mes, parmi les Nazaréens (chrétiens). Ces
rabbins t'appuient sur des raisons assez

ptausibtes. Ce qui, à leurs yeux, prouve que
le sacrifice de la fille de Jephté consistait
dans sa consécration à la virginité, c'est que
10 au verset 36, elle. dit « Mon père, puis-

egressum~uerttxforibusdomusn)e<Bin occursum )MMH).
!)<redeundomein pacea /!fiMilamnion,et eri<Domino,et
«scenae;e /acMmtUMaoscettStOMaH.
(2) Voicile mêmeverset cité en entier par saint Jé-

rdme dansson premier livre contreJovinien OwcKniOMe
exieritde domomeam ocfMrstfmm)/t),cum reverli <:(BM-
ro in pacea ~<tM~mmo)t,erit Domino et offeram illuni
holocausium.Onpeut comparercette version avec celle
qu'il a donnéedans la Vulgate.

(3) C'est là, en effet, si nousosons en faire la remar-
que, qu'on devaitsurtout, ce noussemble, atter chercher
la solutionde ta questionprésente. M. Drach l'y a trou.
vée.D'autres questionssont aujourd'huidifféremmentré-
sotuesqu'elles ne l'avaient été autrefois; tesunes.at'aide
de l'archéologie;tes autres de la philologie presque
toutes sont au moins plus éctaircies par te progrèsdes
scienceshistoriques,physiques,etc.
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que tu as prononcé ce vœu, fais de moi ce

que tu as promis N Un prêtre, et non Jeph-

té, aurait dû t'immoter en victime. 2° Au

lieu de pieurer ta vie qu'elle allait perdre à

un âge encore jeune, elle ne pleura que sur

sa virginité (1), dans laquelle elle fut obli-

gée de demeurer le reste de ses jours, verset

37. 3° H était impossible ainsi que nous

l'avons dit, d'offrir une victime humaine.
Abarbanel ajoute « Et selon moi, c'est ce

e qui a donné aux nations d'Edom (aux
e chrétiens), l'idée de faire des monastères
f où les femmes s'enferment et observent
» une clôture perpétuelle; et tant qu'elles
» vivent, elles ne voient plus aucun homme.~

C'est ce qui a fait dire à Estius 7<a</tteBe-

~r<Bt inlerpretes et recentiores ecc~'t'cMttCt

scr/p<orex inielligtint ~~t'amJep/t~e fuisse ~o

oblatam non per mortem corpurts, etc. (3).
Or, pour vouer à Jéhova la virginité d'une

personne, il s'ensuit nécessairement qu'on
devait la regarder comme agréable à Dieu.

» Si ce chef guerrier conçut un vif chagrin
du sacrifice auquel il ne put se soustraire,
cela s'explique par le sentiment naturel,
d'autant plus que la fille dont il devait se sé-

parer pour la vie était son unique enfant, le

seul objet de ses affections paternelles (3). B]

JERAA, Egyptien, esclave de Sesan, à qui
celui-ci donna sa fille Oholaï en mariage
dont il eut Etheï. 1 Paralip. Il, 3~, 35.

JERALA, ville de Zahuton. Josue, XIX
15. Elle est nommée Jedala dans quctqut's
exemplaires; et c'est la meilleure leçon, au-
torisée par t'hébrpu.

JERAMEEL, fils de Cis. 1 Par. XXIV, 29.

JERAMEEL, fils aine d'Hesron, de la tribu
de Juda (a). Jérameet était frère de Calubi et
de Ram. II eut pour fils Ram, Buna, Aram
Asom, Achia et Onam (6).

JERAMEEL, canton du partage de Juda
vers le midi de cette tribu (c). H fut possédé
par les descendants de Jéraméelfils d'Hesron.
David disait à Achis qu'il faisait des courses
dans le pays de Jéramée), pendant qu'il ra-

vageait le pays des Amatécites, des Gessuri-
tes et des Gersites.

JERCAAM nom d'homme ou de lieu,
1 Par. H, où nous lisons Samma engen-
dra BaAam, père ou prince de Jercaam.

JEREMIE, fils d'Helcias, de la race sacer-

dotale, était natif d'Anathoth, bourgade de
la tribu de Benjamin (d). U fut destiné à

l'emploi de prophète dès le sein de sa mère (e),
et avant sa naissance. Lorsque Dieu lui parla
pour la première fois, et qu'il l'envoya porter
ses ordres aux rois, aux princes, aux prêtres
<'t au peuple de Juda, il s'excusa sur son bas

âge et sur son peu d'éloquence. C'était la qua-

(a)IPor.!<,9.
(MJMd.n.25,26.

M 1 Reg. xxvtt, 10; xxx, 29.

<d)Jerem. ',1.
fe)JTM.t,5. 5.

(f)JrMf<t,<8.
)o)JMd.t<,12e<M?.
(n)JrMd.Mp.n,m,tv,Y,v),Yn,\tHf<St~.
(')tVR~.xxtu,4,5,6.etc.

(t) Ici, vers. 57, ta Vntgate tit. Et ptaM~amcirqfXttatM)

torzième année du règne de Josias, t'ah du
monde 3375, avant t ère commune629.1[ con-
tinua de prophétiser jusqu'après la raine de
Jérusalem par les Chaldéens, arrivée l'an du
monde 3M6, et il mourut, à ce qu'on croit,
dans l'Egypte, deux ans après, savoir, l'an
du monde, 3M8, avant Jésus-Christ 583
avant l'ère vulgaire 586.

Jérémie s'était contenté de prêcher de vive
voix, sans rien écrire jusqu'à la quatrième
année de Joi'kim roi de Juda. Ce fut ators

qu'il commença à rédiger ses prophéties
ainsi quenousie dirons ci-après. Nous allons
donner un abrégé de sa vie, autant que nous
le pourrons, en suivant l'ordre des temps.
Lorsque Dieu appela Jérémie au ministère
de la prophétie, il lui fit voir tout d'un coup
qu'il aurait beaucoup à souffrir de la part
des Juifs mais il lui promit en même temps
de le rendre comme un mur d'airain contre
les rois, les princes et le peuple de Juda (f).
H lui fit voir aussi sous la figure d'une bran-
che d'amandier qui commençait à fleurir (~),
et sous celle d'une chaudière échauffée par
un feu soufflé du côté du nord, que toute la
Judée était mcn.icée d'un très-grand mal-

heur, et très-prochain, de la part des Chal-
déens. On peut dire que c'est là l'objet gé-
nérât de presque toutes les prophéties de Jé-
rémie. Elles roulent sur les crimes de Juda
et sur le châtiment que le Seigneur en devait
faire par la main du Nabuchodonosor, roi
des Chatdéens.

Le prophète commence par une forte in-
vective contre les désordres du royaume de
Juda (h). Ces désordres étaient extrêmes du-
rant t)'s premièrfs années du règnede Josias,
qui est le temps où ces prophéties furent

prononcées, et avant que ce prince eût ré-
formé ses Etats (i) ce qu'il ne fit que la dix-
huitième année de son règne. Pendant tout
ce temps, Jérémie souffrit de grandes persé-
cutions de la part des Juifs. Ses parents et
ses compatriotes mêmes (j'j, ceux de la pe-
tite ville d'Anathoth, le menaçaient de le
tuer s'il continuait à prophétiser. Mais te pro-
phète les menace eux-otê'nt's qu'ils seront
mis à mort par le glaive, et qu'ils périront
par la famine. En même temps it se plaint à

Dieu du bonheurdontjouissent les méchants

pendant que les gens de bien sont dans l'op-
pression et dans la douleur. Le pays était
alors dans la famine, qui était un effet de la
colère du Seigneur contreson peuple.Vers ce
même temps, Dieu défend à son prophète de

prendre une femme, et de nourrir des enfants
dans Jérusalem d'entrer dans aucune mai-
son de joie et de festin, ni daus aucune mai-
son de deuil, pour consoler ceux qui étaient

(t)Je)<!m.xn,Tfu',xtv,xv,xvt.

meam.Et verset suivant :f<et'a<M)'a))ttM(<'nt «mm.

l'aguin traduit, ainsi t'Hébreu Et /!f&o scpEK tx'raotXate~t
m<'aHi.B<Mt<sopEBt);r<jf;Ht;o~<tt.SMaHt. Arias Monta-
nus E< flebo SUPERt'tt'CM!t«fM nteas. Et /!et)i<surcn M')--

o;))t<afM sMfM.Les Septaute m'aient traduit de même ta
texte original.

(2) Nous avons transcrit la suite quelques lignes )1m
haut. Note de Jtf. Drach.

(5) M. DRAcH,a~ <'Hart)tome enfre fEaHse el la Sj~to-

gogne, tom. )), nart. <, sect. "<, ch. ), § 5 et uote 37,
Daa. 2M-242. 556.
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affHgés. Tout cela désignait que le Seigneur
avait résolu d'ôter à son peuple toute paix,
toute joie, toute consolation (a).

Nous croyons que ce fut sous le règne de

Sellum, fils de Josias
(&), que Jérémie reçut

ordre du Seigneur (c) d aller chez un potier
de terre. U y remarqua un pot qui se cas-

sait entre lesmains du potier, tequet en fit

un autre sur-le-champ avec la même argile
dont le premier était composé. Jérémie dé-

clara que cela marquait la réprobation de

Juda, au lieu duquel Dieu devait susciter un
autre peuple plus Sdè)e. Pour faire sentir

plus vivement la force de cette prophétie, il

reçut ordre de prendre une cruche de terre,
et de la casser en présence des anciens du

peuple et des prêtres, dans la vaHêe des en-

fants d'Ennon. De là il monta au temple, où
il confirma tout ce qu'il leur avait dit. Phas-

sur, capitaine du temple, le lit arrêter, et le
fit mettre dans une prison du temple, où il

demeura jusqu'au lendemain. Alors il prédit
à Phassur que lui, ses enfants et ses amis
seraient réduits en captivité.

Joakim, roi de Juda, ayant succédé à Sel-
lum (d), Jérémie lui dit (e) que s'il veut de-
meurer Hdéte à Dieu, on verra encore des
rois de Juda dans son palais, accompagnés
de tout l'éc!at de leur dignité mais que s'il
continue dans ses désordres, Dieu réduira
ce lieu en solitude.. Mais comme Joakim, au
lieude se corriger, s'abandonnait à ta cruauté
et à l'avarice, et s'amusait à faire des bâti-
ments somptueux, Jérémie le menace d'une
mort matheureuse, et lui dit qu'il sera privé
des honneurs de la sépulture. I) parle encore
contre Jéchonias, frère de Joakim, et lui pré-
dit qu'il sera livré entre les mains des Chal-

déens, et qu'il ne verra jamais aucun roi de
sa race sur le trône de Juda' (~). H déclame
fortement contre ces deux princes, et les

dépeint comme des pasteurs cruels, qui, au
lieu de paître leur troupéau, le dévorent et
Je dissipent.

Vers le même temps, Jérémie étant monté
au temple, en prédit clairement la destruc-
.tion (g). Alors les faux prophètes et les prê-
tres te saisirent et le déclarèrent coupable
de mort. Les princes du peuple y étant ve-
nus pour le juger, Jérémie, sans s'effrayer,
'leur déclara qu'il n'avait rien dit que par
l'ordre de Dieu, et que s'ils ne se convertis-
saient, ils verraient bientôt l'effet de ses me-
naces. Ce discours arrêta les princes; ils le

renvoyèrent absous, et le justiuèrent par
l'exemple du prophète Michée, qui avait pré-
dit la même chose sous le roi Ëxëchias, sans

qu'on lui eût fait la moindre peine.
Avant la quatrième année (~) de Joakim,

Jérémie prophétisa contre divers peuples

M y<')'Mt.xv<,xvn
(<')Josias mourut à Jérusalem ayaut l'ère vulg.

Ctu.
(c) J~rMt.xvtu.
(d)Settumne régna que trois mois. Joakim fut mis en

sa place)a mÊfueaouéc559t. ).t:s j.ropttcUcsde J~rentie
c"utre Joak~mpeuventêtre de 5235

(e)Jercn).x~n.
</) fMd.xxn).

(S'.f&M(.XXt).

voisins de ta Judée (i); commb ies Egyptiens,
les Philistins, )esTyriens, les Phéniciens,
tesl'iuméens, les Ammonites, les Moabites, et
les peuples de Damas, de Cédar,d'Asor,etc.;
car Jérémie était établi le prophète des na-
tions ou des gentils Prophetarn in ~eM~M~
dedi te; comme saint Paul était destiné pour
être t'apôtredes gentils..Le prophète menace
donc tous ces peuples de leur faire boire le
calice de ta colère du Seigneur. Mais cftt';

prophétie n'eut son accomptissement p~rf.nt
qu'après la ruine de Jérusalem par les Chat-
déens.

La quatrième année de Joakim (j), Nabu-
chodonosor fut envoyé en Judée par son

père Nabopolassar. H fit te siège de Jérusa-

lem, prit Joakim et plusieurs autres Juifs,
entre lesquels étaient Daniel et ses eompa-
gnons. Il voulait les mener .tous captifs à

Babylone; mais il reiâcha Joakim, et se con-
tenta d'y faire conduire les autres cap!ifs.
Ce fut cette année que Jérémie (k) annonça
positi.vpment la captivité des Juifs, qui de-
vaitdurer soixante-dix ans, après tesque)8
Dieu devait punir à leur tour les Chatdéens
et les Babyloniens. Dans le même temps, il

prédit pour la seconde fois que les peuples
voisins des Juifs seront enivrés du calice de
tacotèredeDieu.

Ce~fut aussi cette quatrième année.de Joa-
kim que le prophète reçut ordre du Seigneur
de mettre en écrit tout ce qui lui avait été
révélé depuis la treizième année de Josias
jusqu'alors (1). Jérémie obéit. H dictasses
prophéties à Baruch, son disciple, et lui dit
de les aller lire dans te temple, n'y pouvant
aller lui-même parce qu'il était dans les
liens, où il avait été mis par les ordres du
roi. Baruch alla donc au temple la cinquième
année de Joakim; et le jour de l'Expiation
solennelle, il lut devant l'assemblée du peu-
ple les prédictions fâcheuses dont Jérémie les

menaçait. Michée, Cts de Gamarias, en <)t)a
donner avis aux princes et aux magistrats.
qui envoyèrent querir Baruch, avec le livre

qu'il avait lu au peuple. Baruch vint et ré-

péta de nouveau en leur présence ce qu'il
avait récité devant le peuple. On informa le
roi de toutcequi s'était passé, et.on interroge.
Baruch sur la manière dont Jérémie tui a.vai,t
dicté ce volume. It répondit que ce pro-
phète le lui avait dicté par cœur, sans hési-
ter et commes'il avaitlu dans un livre. Les

magistrats dirent à Bar.uch de se retirer t\t
de se tenir caché avec Jérémie <t cepen-
dant ils portèrent le livre au roi qui
en fit lire trois ou quatre pages en sa pré-
sence mais ayant ouï ce qu'il contenait, il :e
coupa avectiu canif, et.te jeta dans un i.ra-

sier, qui était attumé devant lui (1). it or-

(h) L'andu monde3598,et la quatrième année de Jpa
kim.

(t)Je)'eMt.xLV),xn'n,]fmn,xu'[.
())An du monde 5598,avant Jésus-Christ.602, ayant

l'ère vulg.606.
(<f)Jerem. xxv,et ïm, xt~n e<M<
<.<)f6t<<.}mv).
(t) Voyezle Calendrierdes Juifs, au6 du mois d.e Cat-

'e!f,ata(etedupremierto)un)e.
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donna en même temps qu'on se saistt deBa-

ruch et de Jérémie mais Dieu ne permit

pas qu'on les trouvât. Jérémie reçut ordre

une seconde fois de dicter à Baruch ce qui
avait été brute, et Dieu y fit ajouter beau-

coup de nouvelles choses.

Un jour Jérémie (a), par l'ordre de Dieu,
introduisit dans le temple les Réchabites, et

leur Gt présenter du vin. Ils s'excusèrent d'en

boire, disant que Jonadab, un de leurs an-

cêtres, le leur avait défendu, aussi bien que
de demeurer dans des maisons et dans les

villes, et ne leur avait permis de loger que
sous des tentes. Ils ajoutèrent qu'ils n'étaient

entrés dans la ville que par la nécessité, les

Chaldéens occupant la campagne,
et ne leur

permettant pas d'y pouvor demeurer en

paix. Cette circonstance fait juger que ceci

arriva pendant le siège de Jérusalem, ta sep-
tième et dernière année de Joakim (6). Jéré-

mie prit occasion de cette réponse de faire

aux Juifs de vifs reproches de leur peu de

aoumission aux lois du Seigneur, pendant

que les Réchabites avaient tant de déférence

pour les ordres d'un de leurs ancêtres.

Peu de temps après cela, Joakim fut pris,
tué et jeté à la voirie par les Chaldéens [com-
me Jérémie l'avait prédit(XXII, 18)]. Jécho-

nias, son fils, lui succéda, et ne régna que
trois mois. H fut aussi pris parles Chatdéens,
et mené captif à Babylone. Sédécias

régna
après Jéchonias, depuis l'an du monde 3t05

jusqu'en 3M6, qui est l'année de la prise de

Jérusalem par les Chatdéens.

Les rois de Moab, d'Ammon, d'Idumée, de

Tyr et de Sidon, avaient envoyé des ambas-

sadeurs à Sédécias au commencement de sou

règne. Jérémie fit présent à chacun de ces

ambassadeurs d'un joug, pour les porter aux

rois leurs maîtres, avec ordre de leur dire

de la part ~u Seigneur que quiconque refu-

serait de s'assujettir de bon gré à Nabucho-

donosor serait malgré lui soumis à son joug
et à son empire (c). Jérémie dit la même

chose à Sédécias. Et comme le prophète por-
tait sur son cou des jougs et des liens pour
marquer par là aux Israélites leur captivité

prochaine et leur assujettissement aux Chal-

déens, un faux prophète nommé Hananie
saisit ces liens et ces jougs qui étaient sur le

coti de Jérémie, et les ayant brisés devant

tout le monde, il dit C'est ainsi que le Sei-

gneur rompra le joug que Nabuchodonosor
veut imposer aux Juifs. Comme Jérémie se

retirait outré de douleur, le Seigneur lui

inspira de retourner, et de dire à Hananie

qu'au lieu de ce joug de bois qu'il venait de

rompre le roi Nabuchodonosor leur en im-

poserait un autre de fer. JF< vous, .Bsnantc,

ajouta-t-it.pft~MecoM~ abusez du nom du

Seigneur par vos mensonges, ~oMï mourrez
avant ~/tM de cette année. Il mourut en effet

deux mois après cette prédiction.

(o) JtrMt. MXY.
(t) Andumonde5t05, avant Jésus-Cur'st S9S. avant

i'ère vulg.599.
(t) Jerem. xxxv).
d) rtM. x)n.
fe) Andu monde5t09, ayant Jésus-Christ !i9t, avant

)'&retu)g.595.
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Nous croyons que ce fut sous le règne de
Sédéciaa que Jérémie reçut ordre du Sei-

gneur (d) d'aller dans une caverne sur l'Eu-

phrate pour y cacher une ceinture de lin. 11
retourna quelque temps après au même lieu,
et y trouva cette ceinture toute pourrie: co

qui marquait l'abandonnement que le Sei-

gneur faisait de Juda, qu'il s'était auirefois
attaché comme une ceinture. La quatrième
année du même prince (e), Saraïas, frère do

Baruch, ayant été envoyé à, Babylone (/'), ap-
paremment pour redemander à Nabuchodo-
nosor les vaisseaux du temple, Jérémie lui
donna les prophéties qu'il avait écrites con-
tre Babylone, avec ordre de tes lire aux Juifs

captifs, et après cela de les attacher à une

pierre, et de les jeter dans l'eau do l'Eu-

phrate. Jérémie (g) écrivit encore une autre
fois aux mêmes captifs, par Gamarias, que
le roi envoyait à Babylone, de s'établir dans
ce pays, d'y bâtir des maisons, et de s'y ma-

rier, parce que leur captivité devait durer
soixante et dix ans, après lesquels ie Seigneur
les délivrerait (h).

Un nommé Séméias, qui était alors à Ba-

bylone, écrivit à Sophunias, qui était un des

premiers prêtres, et le reprit de ce qu'il per-
mettait à Jérémie d'écrire ces choses aux

captifs, et de ce qu'il ne l'avait pas mis en

prison pour cela. Sophonias lut la lettre à
Jérémie, et ce prophète écrivit de nouveau
aux captifs de Babylone, et prédit à Séméias

qu'il mourrait en captivité, et que ni lui ni
sa postérité ne verraient point la délivrance
ou peuple de Juda.

Nabuchodonosor étant venu assiéger Jéru-
salem la dixième année du règne de Sédé-
cias (i), Jéremie, qui ne cessait de prédire que
la ville serait prise et te peuple réduit en

captivité, fut mis en prison dans le parvis du

palais. Alors Hanaméet, fils de l'oncle de Jé-
rémie, vint trouver le prophète dans sa pri-
son, et lui dit C'est d vous ~M'apparient le
droit de racheter un tel champ qui est d Ana-

thoth, votre patrie. Jéremie l'acheta; il en

passa le contrat, et en déhvra l'argent (j). Il
en mit la cédule entre les mains de Baruch,
et lui dit de la conserver; parce, ajouta-t-il,
que le temps viendra que ce pays sera de
nouveau cultivé et habité. Durant le même

siège (k), le roi et les habitants de Jérusalem
remirent en liberté leurs esclaves, parce que
c'était l'année sabbatique, et que la vue du

danger présent les rendait plus exacts à gar-
der la loi. Mais Nabuchodonosor ayant quitté
pour quelque temps le siège de la ville pour
repousser le roi d'Egypte, qui faisait mine de
venir à son secours, le roi et le peuple repri-
rent leurs esclaves, sans se mettre en peine
de leur parole ni de la loi de Dieu. Jérémie
sur cela s'éleva contre eux, et leur fit de ter-
ribles menaces. Depuis la levée du siége, il
fut mis en liberté, et Sédécias envoya vers

~JerMt.L.n. 1,2, 59.6t.62.
q)JMd.xx)X.
~JM. xix, 21,2Se<M?.
(i)An du )nuwfe5ttt, avant Jésus-Christ586, av:ot

l'ère vulg.590.
(;) Jerem. x~xn, xxxn).
(A)Ibid. xxxiv.
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lui pour se recommander à ses prières. Le

prophète fit dire au roi (a) que Nabuchodo-
nosor reviendrait contre la ville, qu'il la

prendrait et la réduirait en cendres. Comme
il voulait se retirer à Anathoth, sa patrie, les

gardes l'arrêtèrent comme un transfuge, et
te<!princes le jetèrent dans un cachot, où il
fut en danger de sa vie, à cause de l'incom-
modité du lieu. Sédécias envoya lui deman-
der quelque temps après s'il avait quelque
nouvelle révélation. Jérémie lui dit qu'infail-
liblement il serait livré aux Chaldéens et le

pria de le faire tirer de la prison où il était.
Le roi lui accorda cette grâce, et lui fit don-
ner tous les jours du pain pour sa nourriture,
tandis qu'il y en eut dans la ville.

Nabuchodonosor étant revenu au siège de

Jérusalem la serra de plus près qu'aupara-
vant et Sédécias ayant envoyé demander à
Jérémic (b) s'il n'avait rien de bon à lui dire,
il répondit à ceux que le roi avait envoyés
que la perte du roi et des princes lÈtait ré-

solue mais que, pour le peuple, ceux qui
se rendraient aux Chaldéens auraient la vie

sauve, et que ceux qui s'opiniâtreraient à
demeurer dans la ville seraient enveloppés
dans sa ruine. Comme ce prophète continuait

à prédire les malheurs de la ville les prin-
cipaux de Jérusalem en firent leurs plaintes
à Sédécias qui leur permit de faire de Jéré-
mie tout ce qu'ils voudraient. Ils le descen-
dirent avec des cordes dans une citerne où il

n'y avait point d'eau, mais seulement de la

boue, et où le prophète serait bientôt mort,
si Abdemetech n'en eût averti le roi, qui le
Et tirer de là (c). Il fut toutefois laissé dans

le parvis de la prison, où il demeura jusqu'à
la prise de la ville, qui arriva quelque temps

après, dans la onzième année ds Sédécias,
du monde 3M6, avant Jésus-Christ 58~.

avant l'ère vulgaire 588.

Jérémie fut pris avec les autres captifs, et
mené avec eux jusqu'à Ramath mais comme

Nabuchodonosor avait expressément recom-

mandé à Nabuzardan (d) général de ses

troupes, d'avoir soin de Jérémif.etdelui
laisser faire ce qu'il voudrait. Nabuzardan
lui donna le choix de venir avec lui à Ba-

bylone, ou de demeurer dans la Judée avec

le reste du peuple. Le prophète accepta ce

dernier parti, et alla joindre Godolias à Mas-

phath, où plusieurs Juifs, que la guerre
avait dispersés en différents endroits, vin-

rent aussi se réunir. Ils y vivaient en paix
.et en assurance, lorsque Ismael, fils de Na-

thanias, accompagné de dix hommes, vint

trouver Godolias à Masphath et le tua en

trahison. Mais il fut poursuivi par Johanan,
fils de Carée, qui l'obligea de relâcher le

(<))JerM).ï][xvn.

(~~id.xxt.
(c) ~t)d. xïxvn).

;d)Mid.ïïïtx, t!,12e!t, l,6;xu.

(e)ftM.xu).
(f) rer<M«. advers. Gnostie. c. v'n. HMronwn. <.H, <:on-

<ra JooinM)). Ep!p/)a!<, de F'<ta et Morte Prophetar. Dorof/t.

j') St/nonst. J<a et NetffMt'unt iradttto.

(g) ~etr. xt, 57.

(A) ~icM~n. in ~poc. xi, 3, et p<H)'Mapud Hilar. in

Ma«A. Mp. xi.

butin qu'il avait pris, et de se sauver lui
huitième chez les Ammonites.

Johanan ayant ramassé ce qu'il put do
Juifs, les rassembla près de Bethtéem (e), et
l'on consulta Jérémie pour savoir si l'on
devait demeurer dans la Judée ou se retirer
en Egypte. Le prophète demanda du temps
pour consulter le Seigneur, et au bout de dix

jours il leur répondit que, s'ils allaient en

Egypte, ils y périraient par t'épée, par la
famine et par la peste et que s'ils demeu-
raient dans le pays de Juda, Dieu les y con-
serverait et les y protégerait. Les chefs du

peuple se mutinèrent, et soutinrent que cette

réponse ne venait pas du Seigneur, et que
c'était Baruch qui la lui avait suggérée, pour
les détourner d'aller en Egypte. Ils prirent
donc la résolution de s'y en aller, et obli-

gèrent Jérémie et Baruch de les y accom-

pagner. Ce prophète y prononça des pro-
phéties contre les Juifs et contre les Egyp-
tiens, leur prédit que Nabuchodonosor vien-
drait dans ce pays et désigna même le
lieu où il placerait son trône, menaça le
roi d'Egypte que Dieu le livrerait entre les
mains des Chatdéens, comme il y avait

déjà livré Sédécias. Voilà à peu près ce que
nous trouvons de la vie de Jérémie dans
ses propres écrits.

Plusieurs anciens (~) tiennent qu'il fut

lapidé à Taphnis en Egypte par les Juifs,

qui ne pouvaient souffrir ses menaces et ses

reproches et c'est de sa mort dont on ex-

plique ces mots de l'Epttre aux Hébreux (g):
Ils ont été lapidés. Quelques rabbins croient

qu'il revint en Judée, et d'autres veulent

qu'H soit allé à Babylone et qu'il y soit mort.

Quelques anciens Pères (h) ont enseigné qu'il
n'était pas mort, non plus qu'Elie, parce

que l'Ecriture ne dit rien de son décès et

parce que les apôtres répondirent à Jésus-

Christ, qui leur demandait ce que les Juifs
disaient de lui (i) que les uns le prenaient

pour Elie, et les autres pour Jérémie. Mais

le sentiment commun et général des théolo-

giens est qu'il est morl, et qu'il doit un jour
ressusciter.

Outre le livre de ses prophéties, nous

avons encore ses ZatMen(o<to<Men cinq cha-

pitres, qui sont des cantiques de deuil com-

posés à l'occasion des derniers malheurs de

Jésusatem et de sa ruine entière par les

Chaldéens (1). C'est le sentiment qui nous

paraît le mieux fondé. D'autres croient (j) que
Jérémie les composa à l'occasion du pieux roi

Josias. 11est certain qu'il écrivit des Lamen-

tations sur ce sujet (k); mais elles ne sont

pas venues jusqu'à nous. Voici ce qu'on lit

dans les Paralipomènes au sujet de ces La-

(<)Ma«/t.xxYt.H
(/) Hieronym. <nZac/ ïn, U. Ka C/MM.Interpp. Ra-

t'att. Maldon. BonaB.HMgo. Thomas Figuier. fa<.jMn.

Vide et Joseph. Anliq. t. X, c. vi.. )

(A) 11Par. xxxv, 25.

(t) M. Poujoulat appelle Jérëmie a le poète des gran-
des douleurs. n cite plusieurs traits de la deuxième

lamentation, qui est, à son avis. < )a plus belle élégie

qu'on puisse trouver dans aucune littérature du monde. t

Corresp. d'Orient, lettr. evut, tom. IV, pag. ~M.
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mentations Tout Juda et Jérusalem p~tt-
rèrent Josias; Jérémie surtout fit paraître
sa douleur dans les Z<t*MeM<a<tOKs~tf'!< com-

posa, e< <?Metous les chantres et les chan-

teuses répètent tous les ans dans Israel.On
lui attribue aussi le psaume CXXXVI, et on

veut qu'il ait composé le LXIV avec Ezé-

chiel. Quelques-uns (a) lui attribuent la

compilation des troisième et quatrième livres
des Rois, parce que le dernier chapitre de

Jérémie est le même que le dernier du qua-
trième livre des Rois mais c'est que le der-

nier chapitre de Jérémie a été tiré du qua-
trième livre des Rois pour servir comme

de supplément à sa prophétie. Les livres des

Machabées (6) citent certains écrits de Jéré-

mie que l'on voyait encore l'an du monde

3880, avant Jésus-Christ 120, et 12~ ans

avant notre ère vulgaire. Mais ces écrits

sont perdus. Enfin les Pères citent souvent Ba-

ruch sous le nom de Jérémie, parce qu'or-
dinairement Baruch est mis à la fin des pro-

phéties de son maitre.

Jérémie apparut après sa mort a. Judas

Machabée, accompagné du saint pontife
Onias et lui donna un glaive d'or tout bril-

lant de clarté, en lui disant (c) JRece~fZ cette

épée comme un présent que Dieu vous envoie,
et assurez-vous que par ce moyen vous abat-

tt-M les ennemis de mon peuple d'Israel. En

même temps Onias lui dit,en lui montrant Jé-

rémie Voilà celui qui aime ses frères et tout

le peuple d'Israel, et qui fait des prières con-

tinuelles d Dieu pour le peuple et la sainte

cité.

La Chronique d'Alexandrie (d) raconte

que Jérémie, étant en Egypte, avait prédit
aux prêtres égyptiens que leurs idoles se-

raient renversées par un tremblement de

terre lorsque le Sauveur du monde serait
né et couché dans une crèche ce qui fut

cause que, depuis ce temps ils firent repré-
senter une vierge et un enfant couché dans
une crèche, et qu'ils lui rendirent des hon-
neurs divins. Le roi Ptolémée en ayant de-
mandé la raison aux prêtres, ils lui dirent
ce que Jérémie avait prédit à leurs ancêtres.
Cette Chronique ajoute qu'Alexandre le
Grand étant un jour allé au tombeau de ce

prophète et ayant appris ce qu'il avait pré-
dit touchant sa personne et ses conquêtes
fit transporter son corps à Alexandrie, et lui
fit ériger un tombeau magnifique. Jean Mos-

que, dans le Pré spirituel (e) raconte aussi
cette dernière circonstance, et ajoute que
Jérémie était fort honoré dans le quartier
d'Alexandrie nommé Tétraphyle.

Eupolème, cité dans Eusèbe (f), nous ap-
prend aussi quelques particularités de la vie
de Jérémie, qui ne sont pas plus certaines

que celles que nous venons de voir dans la

Chronique d'Alexandrie. Cet auteur dit que
Jérémie ayant dénoncé aux Juifs idolâtres

(a) Procop. Isidor. JTtmc/tt. restât.

(t) UMac. n, i Invenitur in descrtpttomtM Jerem~B

prop/te<<B.
(e)njf<M.xv,t5.
M)C/trontc.F<MC/<lM,iS7.
(e)Jo<m. NoM/t. frot. 6p<r«.p. 77, p. 877.

leur perte prochaine, le roi Joakim voulut
le faire brûler vif. Mais le prophète lui pré-
dit que les Juifs, réduits en captivité à Ba-

bylone, emploieraient ce même bois avec

lequel il le voulait brûler à préparer à man-

ger aux Babyloniens et à leur creuser des
fossés aux environs de l'Euphrate et du

Tigre. Nabuchodonosor ayant appris cette

prédiction de Jérémie engagea Assibaze
roi des Mèdes à l'accompagner dans la

guerre qu'il voûtait faire aux Juifs; et après
avoir pris Samarie, la Galilée, ScythopoUs et

le pays de Galaad, il ruina Jérusalem, prit
Joakim, et enleva les richesses du temple, à

l'exception de l'arche et des tables de la toi,
qu'il laissa à Jérémie. Il y a dans ce récit
bien des choses insoutenables. Mais quant à
cette dernière circonstance de l'arche nous
lisons dans le second livre des Machabées (g);
que Jérémie ayant pris le feu sacré le cacha
dans une citerne, où l'on ne trouva au retour
de la captivité quede l'eau bourbeuse, qui no
laissa pas de s'enflammer lorsqu'on la ré-

pandit sur l'autel; et que le même prophète
transporta sur le mont Nébo le tabernacle
et l'arche d'alliance et les y cacha dans
une caverne, où ils sont encore aujour-
d'hui.

Jérémie fut pendant toute sa vie exposé
aux mauvais traitements des Juifs, dont il ne
cessa de reprendre les désordres. L'auteur l'
de t'Ecctésiastique (/i), dans l'étoge qu'il
donne de ce prophète, semble faire son ca-
ractère de ces persécutions qu'il eut à souf-
frir Male tractaverunt eum </Mta ventre ma-
tris cotMccrattM est propheta. Saint Jérôme (i)
remarque que le style de Jérémie est plus
bas et plus négligé que celui d'Isaïe, par
exemple, et de quelques autres prophètes.
Il attribue ce défaut à la naissance de ce pro-
phète, qui était né et avait été élevé à Ana-

thoth, qui n'était qu'un village ou une pe-
tite ville de la campagne. D'autres criti-

ques (~ trouvent de la grandeur et de l'élé-
vation dans son style. Grotius juge avec rai-
son que son grand talent était de toucher et
d'exciter des passions de tendresse et de

pitié. Les Lamentations sont un chef-d'œuvre
en ce genre.

[« Dans les plans de la Providence, dit
M. Coquerel, ministre protestant, Jérémie
est témoin pour Dieu contre son peuple à
Jérusalem, comme Kzéchid en Assyrie et
Daniel à Babylone. Il assiste en quoique
sorte, de la part de Dieu même, aux der-
niers événements aux derniers jours du'

royaume de Juda il prédit ces grands dé-

sastres, les explique et les justifie, à mesure

qu'ils arrivent au pied du trône de David
et sur les marches du temple de Salomon, il

représente à lui seul la justice divine, pen-
dant cinq règnes de malheurs tâche impo-
sante et sublime dont la récompense ne

(f) Eupofan. apMdBMse&.Pr~pa)'. t. IX, c. Mnx.
(gjH[Mac.n,S,6.
(h)Ecc<t.xux,9.
(t) Hieron. Fr<B~at.in t. VI, Comntenf in Jeren).
(~) Sanct. Prolegom. 2, M~eretn. i'uet'n. fr<MMn.
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pouvait être sur la terre. Aucun ministère

n'a été plus pénible que le sien; à l'exception
de quelques récompenses particulières et du

retour de la captivité. il n'annonce que
tléaux, désolations, châtiments, et n'obtient

que de loin en loin un peu de confiance. Il

était indispensable, sans doute, qu'au temps
où Dieu semblait abandonner son peuple,
une voix fût toujours prête à crier que le

peuple, au contraire, abandonnait son Dieu.

Admirable dispensation de l'Elernel Pen-

dant le cours de cette période, qui aurait

effacé de la terre toute autre nation que ta

nation é)ue les captifs, en Asie, et les as-

siégés, à Jérusalem, avaient tous leur pro-

phète. Daniel, Ezéchiet et Jérémie s'entre-

répondent de t'Euphrate au Jourdain le

même esprit les inspire. Quelquefois ils

échangent et se renvoient leurs oracles, et

attestent, par l'accord de leurs ministères,

qu'un seul Dieu tient dans sa main toute-

puissante le fil des grands événements qui
ébranlent l'Asie.

» Une circonstance ne doit pas nous échap-

per (Jer. XVI, 2) il parait que, sur un ordre

divin, Jérémie a t'ecM célibataire; ies vicissi-

tudes de sa vie, les difficultés de sa mt'MtOM

rendaient cette liberté indispensable; MM tel

ordre était un !'ten/at~.
» Son caractère convenait à la tâche qui

lui a été confiée la persévérance la modé-

ration, forment le trait qui le distingue on

le voit revenir sans cesse à la charge, infati-

gable à remplir sans fruit son devoir; il ne

s'emporte pas contre les incrédules qui le

contredisent, contre les méchants qui le

persécutent, il les plaint trop pour ce!a
mais il les presse, il les conjure, il ne se
lasse point de les avertir. Citoyen dévoué,
it n'oublie que lui-même; prophète intré-

pide, tant de résistance n'a pu le décourager,
et quand Jérusalem tombe, il reste debout; i
au milieu des ruines de sa patrie, comme

pour montrer aux vainqueurs et aux vaincus

quel devait être un véritable Israélite.
» L'ordre chronologique est entièrement

interverti dans son livre. C'est sans doute

après le retour de la captivité que ses ora-

cles, ses discours et les fragments de son
histoire out été recueillis avec trop de négli-
gence les peuples et les règnes y sont con-
fusément mêlés. Son style est clair, simple et

fort, et en général plus prolixe que celui des
autres prophètes.

B Nul ne pouvait mieux que lui déplorer
les malheurs qu'il avait si longtemps prédits,
Ses Lamentations, composées de cinq chants

différents, expriment, sous les plus vives

images, la douleur d'un citoyen et d'un fi-

dèle. La poésie en est plus élevée que celle

de ses oracles et le triste état de la Judée,

pendant la captivité, y est dépeint avec une

vérité effrayante. On y reconnaît que Jéré-

mie pouvait dire J'ai vu les maux que je

pleure. e]

M Ï Par. v, 24.
(i'jjeren:. xxxvt. 28.
MJotue, ïY'n, 2t.
(d) Peut.xx!)v, 5.
f~)!<.tV,< v.

JEREMIE, de la ville de Lobna, père d'À<

mita), femme deJosias, roi de Juda; et mère
de Joachas et deSédccias. IV Reg. XXIV, 18.

JEREMIE, homme très-vaittant, de la
tribu de Manassé, et chef de sa famille (a).

JEREMIE. Il y eut deux [ou trois] héros
de ce nom dans tes armées de Dàvid. 1 Par.

Xll.4.10. 13.

JEREMIË prêtre considérable, qui, re-
venu de la captivité avec Zorobabel, Neh. XI,
1, fut un de ceux qui signèrent l'alliance avec
le Seigneur, X, 1. Est-ce le même que celui
des versets 13et3~?

JEREMIE, Réehabite, père de Jezonias.
Ver. XXXV, 3.

'JEREMIË, village de Jérémie ou de Saint<

Jérémie, nom que porte aujourd'hui le vil-

lage où naquit le grand prophète de ce nom.

Voyez ANATHOTH.

JEREM1EL. Le roi Joakim ordonna à Jé-
rémiel et à .quelques autres de se saisir da
Baruch et de Jérémie (6) mais le Seigneur
ne permit pas qu'on les découvrit.

JËRIA, lévite caathite, chef de la posté-
rité d'Hébron. 1 Par. XXVI, 31.

JERIAS arrêta le prophète Jérémie, comme
il sortait de Jérusalem pour se retirer à
Anathoth sa patrie, et le mena à Sédéchs,
qui le livra aux grands de sa cour pour le
mettre en prison. Ceux-ci le descendirent
dans une citerne pleine de boue, où il serait
bientôt mort, sans Abdemétech, qui l'en tira
avec la permission du roi. Jerem. XXXVil,
13. etc.

JERIBÂÏ un des braves de l'armée do
David. IFdr. XI, 46.

JERICHO, ville de la tribu de Benjamin (c),
environ à sept lieues de Jérusalem et à deux
lieues du Jourdain. Moïse l'appelle la ville
des Palmiers (d), à cause qu'il y avait grand
nombre de ces arbres dans la plaine de Jé-
richo. Josèphe dit qu'il y avait dans le terri-
toire de cette ville non-seulement beaucoup
de palmiers, mais aussi l'arbre du baume (e),
qui produisait cette liqueur si précieuse et si
estimée des anciens. La vallée de Jéricho
était arrosée par un ruisseau qui était autre-
fois saté et amer ( f), mais qui dans la suite
fut adouci par le prophète EHsée en sorte

que ses eaux rendirent la plaine de Jéricho
non-seulement une des plus agréables, mais
même unedes plus fertiles du pays (<y). Jéricho
fut la première ville du pays de Chanaan,

que Josué prit (h). Il y envoya d'abord des

espions qui furent reçus par une femme
nommée Rahab, qui les logea chez elle, et
les sauva de la main du roi de la ville, qui
avait envoyé pour les faire arrêter. Elle lenr
fit promettre qu'ils la conserveraient, elle et
toute sa famille, lorsqu'ils auraient pris la
ville. Voyez l'artice de RAHAB.

Josué reçut ordre du Seigneur d'assiéger
Jéricho, peu de jours après le passage da
Jourdain (i), et peut-être la veille ou le jour

ff) IV NM.)i. t9-
(o) Josepn.deBello,<.V, c. iv.
(7t)Josue, Il, t, 2 e<MÇ.
(i) Ibid. v, t,2,5, etc.
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de la première Pâque que les Hébreux célé-
brèrent dans la terre de Chanaan (a). La
manière dont se devait faire le siège est tout
extraordinaire. Dieu leur ordonna de faire

pendant sept jours, et chaque jour une fois,
le tour de la ville. Les gens de guerre mar-
chaient à la té~e, apparemment hors de la

portée des traits des ennemis. Après eux,
suivaient les prêtres qui sonnaient de la

trompette puis ceux qui portaient le coffre

sacré qui renfermait les tantes de la toi
et enfin tout le peuple disposés dans le
même ordre qu'ils gardaient dans leurs mar-
ches du désert. On observa cette cérémonie

jusqu'au-septièma jour. Ce jour-là, on tourna

sept fois autour de la ville; et à la septième,
au bruit des trompettes et des cris de tout le

peuple, les .murs tombèrent d'eux-mêmes.
Le premier jour était un dimanche, disent
les rabbins, et le septième, un jour de sab-
bat. Tout le peuple demeura dans un pro-
fond silence, pendant les six premiers jours
mais le septième jour, Josué leur ayant dit
de crier, 'ils élevèrent leurs voix de toute

part; et les murs étant renversés ils en-
trèrent tous dans la ville, chacun par l'en-
droit qui était vis-à-vis de lui. Voyez ci-après,
l'article MARCHE.

Or le Seigneur avait ordonné que la ville
fût dévouée a t'anathème, et que nul ne
touchât à quoi que ce fût de ce-qu'on y trou-

verait qu'on n'y épargnât ni homme ni
bête; qu'on mtt tout à mort, sans distinc-
tion ni d'âge ni de condition que la seule
Hahab et sa famille seraient exceptées de
cette loi générale. Tout cela fut exécuté. On
mit te feu à la ville, et on consacra au Sei-

gneur tout l'or, l'argent et le cuivre qui s'y
trouvèrent. Alors Josué ut cette imprécation,
et il dit Maudit soit det'aK< le Seigneur
l'homme qui relèvera et rebdtira Jéricho que
son premier-né meure, lorsqu'il en jettera les

fondements, et qu'il perde le dernier de ses en-

/Qn~, lorsqu'il ett mettra les portes. Cette

imprécation de Josué ne fut pas vaine (b).
Hiel de Béfhet, environ cinq cent trente-

sept ans après ceci (c) entreprit de rebâtir
Jéricho. It perdit Abiram, son fils atné, lors-
qu'il en jeta les fondements et Ségub, le
dernier de ses fils, lorsqu'il en posa les

portes. -[Voyez JosuÉ, l'article etl'addition,
§§XXIIetXXm.] ]

Au reste, on ne doit point s'imaginer que,
jusqu'au temps de Hiel de Béthel, il n'y ait
point eu de ville de Jéricho dans ce canton-
là. Nous y voyons une ville des Palmiers,
apparemment la même que Jéricho, du

(uj Andumonde2SS5 avantJésus-Christ1447, avant
ère vutg. t4Sl.

«))U! Reg.xv., 51.
(c)Versran du monde 5090, avant J~sus-Christ9)0,

avaot t'ère vutg.914.
(~) Judic. tu, 15.
(e) itR~.4,5.
(~)Doubdan,~<M/aoedela terre.sainte,c. xxxvn.
tg) JosepA.de Bello,t. V, c. )v.
<ï)«Danst'intervallede tempsqui s'est écouléentre la

ruine deJérichopar Josué et sa reconstructionpar Hiel,
fit Barbiédu Bocage, il est encore questiondansl'Ecri-
lure de cette ville; c'est là ce qui a porté D. Calmetà
)MMerqu'il avait eu nonloin de remplacementde la
tille deJéricho une Jérichonouvelle; maiscette opinion

temps des Juges, sous Eglon, roi des Moa-
bites (d). Les ambassadeurs de David qui
avaient été outragés par les Ammonites, de-
meurèrent à Jéricho (c), jusqu'à ce que !cuE
barbe fût revenue. H y avait donc dès lors
une ville de Jéricho, mais elle n'était pas
sur les fondements de l'ancienne; elle était
au voisinage de cette première Jéricho (~ (i).
Josèphe distingue assez ces deux lieux, lors-

qu'il dit (y) qu'encore de son temps on

voyait près de l'ancienne Jéricho, détruite
autrefois par Josué, la source d'une fontaine

très-abondante, qui suffisait pour arroser
toute la plaine mais depuis que Riel de
Béthel eut réparé l'ancienne Jéricho, nul ne
se fit scrupule d'y aller dcmcurt'r. Nous
avons vu, dans l'article d'EusÈE, de quelle,
manière ce prophète adoucit les eaux de
cette fontaine. [Jéricho était fortifiée; la ci-

tadelle, au temps des Machabées, fut répa-
rée. 1 Mac. IX, 50.] Hérode avait fait bâtir
à Jéricho un fort beau palais c'est là où il'
fit noyer le grand prêtre Aristobule son
beau-frère, et où il mourut lui-même. Notre
Sauveur a fait quelques miracles à Jéricho
et c'est là où it s'invita à demeurer chez Za--

chée, dont la foi est si fort louée dans l'E-

vangile.
[M. Poujoulat écrivait, au mois de mars

1831,àM.Michaudtps lignes suivantes (2):
« Vous savéz mieux que personne ce qu'était
Jéricho, au temps des croisades la cité
chrétienne avait un évêché dépendant de Jé-

rusalem, trois monastères, dont l'un était
dédié à saint Basile, l'autre à saint Benott,
et le troisième occupé par des carmes. J'ai
eu occasion de vous dire que Jéricho et ses

dépendances avaient été données au monas-
tère latin de Béthanie. Jéricho, séparée do
la métropole par un affreux désert, était

exposée plus qu'aucune autre ville aux at-

taques des ennemis de la croix; aussi fut-
elle une des premières places que perdirent
les rois de Jérusalem. I! ne faut point s'at-
tendre à trouver une nouvelle ville de Jé-
richo. Dans les régions musulmanes ce qui
est détruit est détruit un misérable village,
appelé Rihha (odeur), formé de cabanes et
de huttes de boue, remplace la cité de Josué
et de Vespasien. Rahhab, dans la tapgue des

Hébreux, a la même signification que Rihha
dans la langue arabe vous savez que Rah-
hab est le nom de cette fameuse courtisane
de Jéricho qui donna asile aux espions do
Josué. Ainsi la tradition musulmane con-

serve les souvenirs de l'histoire sacrée d'Is-
rael.

trouvepeu d'appuidans le texte de l'Ecriture, qui permet
de penserque la dénominationdecette villene se reprc-
duit d.~usl'espace de tempsindiquéque pourdésignertêt
gens qui habitent sur l'emplacementde la villeou au<
environs,x

Cependantvoicisur ce sujet une observationde M.de
Lamartine~Partis de Jéricho pour revenir à Jérusalem,
avantd'entrer, dit-il, dansta première gorgedes monta-
gnes, sur un beau et large plateau quidomine la plaine,
nous voyonsdes traces évidentesd'antiquesconstructions,
et noussupposonsque c'est là le véritable em))Jacen)cnt
de l'ancienneJéricho. Il a falludegrandsprogrèsde civili-
sationpourbâtir les villes danslesplaines.Onnese trompe
jamaisen cherchantles villesantiquessur les hauteurs. r

(2) Cort-Mp.<<'One)X.lettr. cy, tom. IV, pag. :7t-575.
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» La petite Jéricho arabe est entourée de

sycomores, de plantes de baumes, de nopals,
qui servent comme de clôture aux champs
et aux jardins; quelques espaces de terre
sont semés d'orge et de blé: Je n'ai pas vu
un seul pa)mier dans les lieux où s'étevait la
cité qu'on appelait cité des Pahncs en quel
temps et par suite de quels événements ces
arbres ont-ils disparu? J'eusse bien voulu
découvrir aussi de ces roses qui ont donné
lieu à tant de merveilleux récits mais Jé-
richo a perdu ses roses comme elle a perdu
ses palmiers, et tout cela ne se retrouve

plus que dans les livres saints et dans les
vieilles relations. Le territoire de Jéricho ou
de Rihha offre trois espèces d'arbres qui ne se
rencontrent point ailleurs. L'un assez sem-
blable à notre prunier, s'appelle zaccoum
on tire du fruit de cet arbre une huile vutné-

raire, très-estimée dans la contrée la plu-
part des rosaires qu'on vend à Jérusalem
sont faits avec les noyaux de ce fruit. Les
rameaux du zaccoum sont épineux: Une tra-
dition chrétienne veut que ce soit le feuillage
du zaccoum qui ait été tressé en couronne
sur la tête de l'Homme-Dieu. La seconde

espèce d'arbre, particulière à Jéricho, se
nomme dom le dom porte un petit fruit

rouge, qu'on mange dans le pays; les femmes
de Jérusalem, surtout celles qui sont en état
de grossesse, recherchent beaucoup ce fruit.
Mou jeune interprète arabe en a rempli les

.larges poches de sa robe orientale: les bran-
ches du dom sont épineuses comme celles du
zaccoum. La troisième espèce d'arbre, ap-
pelée hadag, présente de très-petites feuilles
et un branchage hérissé de pointes aiguës
son fruit, un peu moins gros qu'une noix
est de forme ronde et de couleur jaune. J'en
ai cueilli quelques-uns l'intérieur est sans

noyaux et plein de chair mêlée de graines.
Au temps de sa maturité, le fruit du hadag
garde son éclat, et tout ce qu'il renferme se

change en poussière noire. Ne serait-ce pas
là cette pomme de Sodome, dont on a tant

parlé ? Je crois que le hadag est ce même
arbre qu'a décrit M. de Châteaubriand, sans
le désigner sous son nom arabe, et qu'il
suppose être l'arbre de Sodome.]

LA ROSEDE JERïcao est louée dans l'Ecri-
ture (a) et dans les voyageurs, quoiqu'il y ait
lieu de douter que ce que l'Ecriture appelle
rose de Jéricho soit la même chose que ce
que les modernes entendent sous ce nom.
Quoi qu'il en soit, voici ce qui est connu
sous le nom de rose de Jéricho c'est une

plante qui a la forme du sureau sa fleur
vient en bouquet, composé de plusieurs pe-
tites fleurs assez semblables à celles du
sureau. D'abord elle est rouge, et devient
ensuite blanchâtre. La campagne de Jéricho
est toute couverte de cette espèce d'arbuste.
It en vient aussi dans quelques endroits de
l'Arabie. La fleur est incorruptible elle se
sèche et se referme à peu près comme la
fleur de sureau, avant qu'elle s'ouvre et s'é-

a) EcfH.Mtv. i8 Quasiplantaliof'ON'in J~nc&o.
(i')!ttneg.x.,26,

(cj 111Jt~c. 29.

panouisse. On lui attribue plusieurs vertus,
sans aucun fondement. Quand on la laisse

quelque temps dans l'eau, elle s'ouvre et

s'épanouit; dès qu'on la laisse quelque temps
hors de l'eau elle se resserre et cela en
toutes les saisons de l'année.

A l'égard du baume de J~rtcAo, on peut
voir l'article BiUME.

JERICON ou JERCON, ou plutôt jARROtf
ville de la tribu de Dan. Josue XIX, M.

M~arcoM, ou plutôt Md-iarcon, signifie les
eaux de Jarcon. Ces lieux élaient au voisi-

nage de Joppé. Voyez ÂRECON.

JERtMOTH, ville en la partie méridionale
de Juda. Voyez JARAMoia.

JERtMOTH. Il y eut plusieurs personnes
de ce nom mais nous ne savons aucune

particularité de leur vie. Foyez 1 Par. VU,
7, 18; Vilt, 1~ XXIII 13; XXIV, 30;
XXV. 4, etc.

JERtMUTH. C'est le même nom que Jeri-
moth. On trouve aussi quelques personnes
du nom de Jerimuth. 1 Par. XM, 5; 1 Esdr.

X 27.
JEROBAAL. C'est le surnom que l'on

donna à Gédéon depuis qu'il eut abattu le
bois de Baal, et que son père eut répondu à
ceux qui s'en plaignaient, que c'était à Baal
à s'en venger. Judic. VI, 31, 32. C'est de là

que Sanchoniathon a pris son Jerom6aa<,
prêtre du Dieu Jao. Euseb. ~rœp., 1. I. ~o~.
GÉDÉON.

JEROBOAM fils de Nabat, qui fit pécher
Israel, dont le nom est si célèbre et si son-
vent détesté dans l'Ecriture comme étant
l'auteur du schisme et de l'idotâtrie des dix

tribus, était fils de Nabat et d'une veuve
nommée Sarva (b). Sa patrie était Sareda
dans la tribu d'Ephraïm. Jéroboam était
hardi et entreprenant, et Salomon lui avait
donné la commission de lever les tributs sur
toute la maison de Joseph c'est-à-dire sur
les tribus d'Ephraïm et de Manassé. Un jour
que Jéroboam était sorti de Jérusalem, et
allait seul à la campagne (c) ,*te prophète
Ahias de Silo vint à sa rencontre ayant
sur ses épaules un manteau tout neu,f; ils
n'étaient qu'eux deux dans le champ (d).
Alors Ahias prenant son manteau, le coupa
en douze pièces, et dit à Jéroboam Prenez-
en dix parts pour vous car voici ce que dit
le Seigneur Je diviserai et j'arracherai te

royaume de Salomon et je vous en don-
nerai dix tribus. Il lui en demeurera une

tribu à cause de David, mon serviteur, et
de la ville de Jérusalem, que j'ai choisie
entre toutes villes d'Israel parce que Sa-
lomon a adoré Astarté, déesse des Sidoniens,
Chamos, dieu des Moabites, et Moloch, dieu
des Ammonites et parce qu'il m'a aban-
donné et s'est livré à l'iniquité. Je ne le

priverai point toutefois du royaume il en

jouira jusqu'à sa mort; mais je l'oterai d'en-
tre tes mains de son fils et je vous en don-
nerai dix tribus. Si donc vous obéissez à mes

ordres, et si vous marchez dans mes voies,

(d) L'annéeest incertaine; ce.futsur ta Bndu règne d9
Satomou.
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~nnmmu !JI fsil ncomme a fait David mon serviteur, je serai
avec vous et j'établirai votre maison pour
toujours, et je vous mettrai en possession du

royaume d'Israel.

Jéroboam, déjà indisposé contre Salomon
et animé par les promesses d'Ahias com-

mença à remuer et à solliciter les peuples à
la révolte. Mais Salomon, en ayant eu vent,
voulut faire arrêter Jéroboam qui se sauva
en Egypte et y demeura jusqu'à la mort de
Salomon («). Roboam, qui lui succéda, ayant
suivi le conseil des jeunes conseillers (&), qui
lui conseillèrent d'user de hauteur et de me-
naces envers le peuple assemblé pour le re-
conn:)itre roi, les irrita de telle sorte, qu'il y
eut dix tribus qui se séparèrent de la mai-
son de David, et qui abandonnèrent Roboam.

Cependant Jéroboam était revenu'd'Egypte
et les-dix tribus l'ayant appris le firent ve-
nir dans une assemblée générale où ils l'é-
tablirent roi sur tout Israel. Jéroboam fixa.
sa demeure à Sichem, et s'y fortifia. H réta-
blit aussi Phanuel audelà du Jourdain, et la
mit en état de défense pour contenir les tri-
bus qui étaient de ce côté-tâ.

Jéroboam, oubliantla Sdélité qu'il devait
à Dieu, qui lui avait donné le royaume ne

songea qu'à s'y maintenir, aux dépens de la

religion et du culte du Seigneur. il dit en lui-
même Si mon peuple va à Jérusalem pour
y offrir ses sacrifices et pour y rendre ses
adorations à Dieu, il retournera bientôt à
l'obéissance de la maison de David et je se-
rai la victime de l'inconstance du peuple, ou
du ressentiment de Roboam. Il résolut donc
de faire des veaux d'or, apparemment à l'i-.
mitation du dieu Apis qu'il avait vu en

Egypte dé les mettre l'un à Dan et l'autre à
Bersabée, aux deux extrémités de ses Etats,
et de faire publier par tout le pays défense
d'aller désormais à Jérusatem et ordre de
rendre son cutte à ces veaux d'or. N'allez
plus ci-après,dit-il, à Jérusalem. Israel, voici
vos dieux qui vous ont tiré de l'Egypte ( i ).
Il rit aussi des temples dans les hauts lieux
et établit pour prêtres des gens du milieu du
peuple,etqui n'étaient ni de la race d'Aaron,
ni de la tribu de Lévi.

Pour faire la dédicace de son nouvel au-
tel et la consécration de ses veaux d'or, il
fit publier une fête solennelle dans tout son
royaume, pour le quinzième jour du hui-
tième mois (c); et tout le peuple étant as-
semblé, il monta lui-même sur l'autel pour
y offrir l'encens et les sacrifices. Alors un
homme de Dieu, que la plupart croient être
le prophète Addo, vint de Juda (d) à Béthcl,
par l'ordre du Seigneur; et, voyant Jéroboam
qui était sur son autel, il s'écria Autel, au-
tel, voici ce que dit le Seigneur: Il nattra un
fils de la maison de David qui- s'appellera

Josias, et il immolera sur toi les prêtres des
hauts lieux qui t'encensent maintenant. Il

(a) An du monde SON, avant Jésus-Christ 97). avant
rèrevu)g.975.

(&)nf~.xnt,2.etc.
(f) An du monde 5050, avant. Jésus-Christ 970, avant

t'&re*u)f;.97t.
(d) IHReg. x.i..
(e) L'année n'est pas eertaino.

brûlera sur toi des os d'homme. Et, pour

preuve que c'est le Seigneur qui a parlé
voilà que l'autel va tout présentement se

rompre, la cendre et ce qui est dessus se

répandra par terre. En même temps le roi,

qui était sur l'autel, étendit ta main et com-

manda qu'on arrêtat le prophète mais la
main qu'il avait étendue se sécha, et il n(~

put la retirer. L'autel aussitôt se rompit (~
le feu, avec la cendre qui était dessus, se rc~

pandit par terre suivant la prédiction de
l'homme de Dieu. Alors le roi lui dit Offre?
vos prières à Dieu afin qu'il me rende l'u-

sage de ma main. L'homme de Dieu pria le

Seigneur, et la main du roi fut remise en soc

premier état. Alors Jéroboam dit au pro-
phète Venez diner avec moi dans ma mai-

son, et je vous ferai des présents, Il répon-
dit Quand vous me donneriez la moitié do
votre maison, je n'irais point avec vous et
ne goûterais rien en ce lieu; car le Seigneur
me l'a très-expressément défendu.

Un événement si extraordinaire nefitpoint
revenir Jéroboam de son impiété; il continua
à entretenir le peuple dans l'erreur et dans
la superstition, en établissant des prêtres
des hauts lieux, et en les engageant dans un
culte contraire à la la loi du Seigneur. C'est
là le crime de la maison de Jéroboam et ce

qui fut cause qu'elle fut exterminée de des-
sus la terre. Quelque temps après (e), Abia,
son fils, étant tombé malade (/). Jéroboam

envoya sa femme (1) vers le prophète Ahias,
pour le consulter sur la santé de son fils. Et
afin que l'homme de Dieu ne reconnût point
la reine elle se déguisa et prit des habits
comme une femme du commun. A peine
était-elle sur le seuil de la porte du pro-
phète, qu'Ahias, qui ne pouvait plus voir, à
cause de sa vieillesse,lui cria: Entrez, femme
de Jéroboam; pourquoi vous déguisez-vous?
Allez; dites à Jéroboam Voici ce que dit le

Seigneur Je vous ai établi chef de mon peu-
ple et vous, au lieu de me demeurer Cdèlc
vous m'avez tourné le dos, et vous avez don;
né vos adorations à des dieux étrangers.
C'est pourquoi j'exterminerai la maison de
Jéroboam. Ceux de sa maison qui mourront
dans la ville seront mangés par les chiens,
et ceux qui mourront à la campagne seront
dévorés partes oiseaux du ciel. A t'égard de

l'enfant, pour lequel vous me venez consul-

ter, il mourra de sa maladie, et toutlsrael le

pleurera. La chose arriva comme le pro-
phète l'avait prédit mais Jéroboam n'en de-
vint pasmeiiteur.H mourut après vingt-deux
ans de règne (<y),et Nadab son fils régna
en sa place. Voyez l'histoire de Jéro-
boam dans mon Histoire de F~ttCteK Te~a-

tMCMt.]
JEROBOAM, 11' du nom, roi d'Israel, était

fils de Joas. It commença à régner après son

père, l'an du monde 3179,avantJésus-Ghrist

(nnme~.x~.
(g) An du monde 5050, avant Jésus-Christ. 950, avant

)'èrevu)g.9M.
(t) Voyez le Calendrier des Jm~, 25 du.mois dc'ii\;i"

atat.&tedupre'nicrvotume~
(2) FOt/M AKNBOUAjtHO.
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<821, avant l'ère vulgaire 825. H régna qua-

rante et un ans (a), et mourut t'an du monde
3220, avant Jésus-Christ 780 avant l'ère

vulgaire 784. !) fit le mal devant te Seigneur,
et marcha dans les voies de Jéroboam fils
de Nabat, qui avait fait pécher Israel. Son

règne fut long et heureux. Il rétablit le

royaume d'Israel dans son ancienne splen-
deur, dont il était fort déchu sous ses prédé-
cesseurs, et reconquit les pays et les villes

que tes rois de Syrie avaient usurpés et dé-
membrés de ses Etats. Il réduisit sous son
obéissance toutes les terres de delà le Jour-
dain jusqu'à la mer Morte. Tout cela en exé-
cution des promesses que le Seigneur lui en
avait faites par le prophète Jonas, fils d'A-

mathi, dont nous avons encore les autres

prophéties; mais nous n'avons' pas celles

qu'il avait faites en faveur de Jéroboam II,
ni le détail des conquêtes que ce.prince avait

faites, et qui étaient écrites dans lesannales
des Rois d'Israel.

Les prophètes Osée, Amos et Jonas pro-
phétisèrent sous Jéroboam II. On voit par
leurs écrits que sous son règne l'oisiveté, la
mollesse la somptuosité, l'injustice, ré-

gnaient dans Israel (6) que la licence, en
fait de religion, était extrême que l'on fré-
quentait non-seutement Dan et Béthet où
l'on avait placé les veaux d'or, mais aussi
Maspha de Galaad, Béersabée, le Thabor,
le Carmel et Galgal et en général les
lieux où le Seigneur avait apparu aux pa-
triarches (c), et presque toutes les hauteurs
d'Israel. Ce n'était pas toujours pour y ado-
rer les idoles; mais c'était toujours désobéir
au Seigneur et s'exposer à l'occasion de tom-
ber dans des désordres honteux, en se trou-
vant dans des assemblées de réjouissances et
dans des lieux écartés. On remarque aussi

que sous son règne on observait dans Is-
rael plusieurs articles de la loi cérémonielle.
On payait les prémices et les décimes; on
observait les fêtes et le sabbat on consa-
crait des Nazaréens (d).

Le prophète Amos (e) fut suscité de Dieu
pour menacer la maison de Jéroboam des
derniers malheurs. Il dit que les hauts lieux
consacrés aux idoles seront détruits et que
la famille de Jéroboam sera exterminée par
l'épée. Amasias, prêtre de Béthet (/), donna
avis au roi qu'Amos était un sujet rebelle
qui inspirait au peuple l'esprit de révolte, et
qui disait publiquement Jéroboam mourra
par l'épée, et Israel sera emmené captif hors
de son pays. C'était une calomnie de la part
de ce faux prêtre; et l'Ecriture ne dit pas que

(a) IVReg. xtv, 25, 2~etc.
(6)~mos u,6, 7, etc. m, 9, 10,14; v<,4,5, 6; vm.4, 5.
(c) Voyea0~. tv, 15; v, 1 v<,8; <x,15; M. 11; et

~mtMv,5;w,I5;vtn,14.
(d) Amosu, H, 12; )v,4, 5; v, 23, 25, ~t, 5, S, 10.
(e)~)tKMYH,7,8, 9,-etc.
(f) Amosvn, 10. H, 12.
(9)1 Par. xx, 16.
(/t) JMM.xvtn,28.
(t) GmM.X)v,18;Ne&.vit, 1; PM~t.t.xxv.5, M~e'
(<) JosMe.xvm, 28.
(k) Josue,x, 25, M;xu, t()
(<)H~.v.
(Ni)jMdtC. 2t.

le roi y ait ajouté foi. Toutefois Amasias fit
sortir Amos des terres d'Israel; et il y a
toute apparence que ce ne fut que par t'aa-
torité du prince. Nous ne savons pas davan-

tage de particularités de la vie de Jéro-
boam It.

JEROHAM. Voyez ELCANA.
JEROHAM, Benjamite, père de Jobania.

1 Par VtII.27; IX, 8.

JEROBAM, prêtre descendant de Phas-
sur, et pèred'Adaïa.t~ar.IX, 12 Neh.
Xt, 12.

JEROHAM, de Gédor, père de Joéta et
de Zobadia, qui abandonnèrent le parti de
Saül pour embrasser celui de David. 1 Par.
XII, 7.

JEROHAM, Danite, père d'Ezrihel, qui
était le personnage le plus considérable de
sa tribu au temps de David. 1 Par. XXVII.
22.

JEROHAM, père d'Azarias, qui entra
dans les vues du grand-prêtre Joïada pour
placer Joas sur le trône de ses aïeux, usurpé
par Athalie. H Par. XXIII, 1.

JERON, ville de Nephtali. Josue XIX, 38.
JERUEL. Le roi Josaphat remporta une

grande victoire sur les Ammonites, les Moa-
bites (g), et autres peuples ligués dans le dé-
sert de Jéruel. H était au couchant de la mer

Morte, dans la partie méridionale de Juda
pas loin de Sis.

JERUSA, mère de Joathan fils d'Ozias
roi de Juda. IV jR< XV, 33.

JERUSALEM, nommée auparavant Jé-
bus (h), ou Salem (i). Quelques-uns l'expri-
ment par .S~ma, ou Jerosolyma; tes Hé-
breux, par JertMc/ta<a!m ou Jeruschelem. Ce
nom peut signifier, ou la vision de paix, ou
la possession, l'héritage de paix (1). Josué la
donna à la tribu de Benjamin (~). Hprit et fit
mourir le roi de Jérusalem dans la fameuse

journéedeGabaon(A);etity y a toute sorte

d'apparence qu'il ne laissa pas cette seule
ville au milieu du pays sans la réduire
comme il avait fait les autres. Il faut toute-
fois avouer qu'il n'est dit en aucun endroit

qu'il l'ait prise. It parait même, par d'autres

passages, qu'elle demeura aux Jébuséens

jusqu'au temps de David. (/) et il est dit ex-

pressément que les enfants de Benjamin ne
chassèrent point les Jébuséens de Jérusa-
lem (m).

D'un autre côté, cette ville parait avoir
été dans le partage de la tribu de Juda. Il est
dit dans Josué (n) que les e~/an~ de Juda Me

purent exterminer les Je~eetM qui habi-
taient d Jérusalem et dans le livre des Ju-

(n)Josue, xv, 65.
(1) « Jérusalem s'appelait autrefois Salem, pac)/!<'a

(Ne<).vt~,t), ensuiteJébus, et après cela Jébusalem,mot
composéde deux noms ainsi en changeant une lettre
elle a étéappelée Jérusalem. Voyezsaint Jérôme sur te
Ps. [.xxv.

D'autres croient qu'eUe a é~é appelée Jér.usatemde
;ere/i, videbit,parceqt)e q~andAbraham voulutimmoler
son fils, ilnommace lieu Dcw;);tMtoaeM, ./<io«ajirche;
de ce deruier motet de l'ancien nomSa<e)Ma été formé
)e motJérusalem,que les HébreuxappellentJ~t'tMaMnt,
parcf!qu'eHe renfermedeux parties, la hautee~ basse
vUie.?HUM.~0~ MEMHIS~CECH.
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ges (a), on lit que les enfants de Juda prirent
et brûtèrent Jérusalem. Enfin David qui
était de la tribu de Juda, n'eut pas plutôt été
reconnu roi de tout Israel, qu'il marcha con-
tre Jérusalem et la réduisit à son obéissance,

(b), en chassa les Jébuséens, et y établit te

siège de son royaume. Enfin le Psalmiste at-
tribue assez clairement Jérusalem à Juda
lorsqu'il dit (c) que leSeigneur n'a pas choisi
Ephraïm, mais la tribu de Juda et le mont de
Sion. Pour concilierons différents textes/on
peut dire que Jérusalem étant sur la fron-
tière des deux tribus, elle est tantôt attribuée
à l'une, et tantôt à l'autre; que Benjamin y
avait plus de droit, par le partage que Josué
avait fait du pays; et Juda, par le droit de

conquête qu'il en avait faite jusqu'à deux
fois premièrement sous les Juges et en-
suite sous David Depuis que le Seigneur eut
déclaré que Jérusalem était le lieu qu'il avait
choisi pour sa demeure et pour son temple,
elle fut regardée comme étant la métropole
de toute la nation, et commeétant à tous les
Israélites en commun (</).Elle n'appartenait
donc proprement ni à Benjamin ni à Juda.

La ville de Jérusatem était bâtie sur une
ou deux cottines (1), et elle était tout en-
vironnée de montagnes Montes in circuilu

ejus (e), et dans un terrain pierreux et assez

stérile, à la longueur de soixante stades, se-
lon Strabon (f). Le territoire et les environs
de Jérusalem étaient assez arrosés ayant
les fontaines de Géhon et de Siloé, et le tor-
rent de Cédron au pied de ses murailles, et
outre cela, les eaux d'Ethan, que Pilate
avait conduites dans la ville par des aque-
ducs (~). L'ancienne ville de Jérusalem ou

deJébus, que David prit sur les Jébuséens,
n'était pas bien grande. Elle était assise sur
une montagne, au midi du temple. La mon-

tagne opposée, qui était au septentrion, est
celle de Sion, où David bâtit une nouvelle
ville qu'il appela la cité de David, dans la-

quelle était le palais royal et le temple du

Seigneur. Ce temple était construit sur la
colline de Moria, qui était un des coteaux
du mont de Sion (h).

Entre ces deux montagnes était la vaHée
de Mello, qui séparait autrefois l'ancienne
Jébus de la cité de David, mais qui fut en-
suite comblée par David et par Salomon,
pour joindre les deux villes (i). Depuis le

règne de Manassé, il est parlé d'une nou-
vctte ville, appelée la seconde, qui fut fer-
mée de murailles par ce prince (j). Les Ma-
chabées y firent encore quelques additions,
et agrandirent considérablement la ville de
Jérusalem du côté du nord (A), en y enfer-
mant une troisième colline. Josèpbe parle
encore d'une quatrième coltine nommée

(o) Jxdic. t, 8.
(t) Il Reg.v, 6, 7.
(<)PM(m.mvn. 67.
(d) VoyezJoseph. de Bello, Jud. <.Hf, c. v, et <. IV,

C.V)
(e) .PM<M.cM)v, 2.
(/') Stroto. <.XV!.
~) JosepA.de Bello,<.I!, c. xv.
(o) VoyezfM/fx. ïLvtf,5. Jsat. ïtv, t5. Il R~. v. 7.

9, 1Par. xt, S, er !U Reg. vm,), II l'ar. v, 2. ~-c/t.
!L~2.

Bézéta, qu'Agrippa avait jointe à ta ville, et

qu'il avait commencé à fermer de murailles.
Cette nouvelle ville était au nord du temple,
le long du torrent de Cédron. Ainsi ta ville
de Jérusalem n'avait jamais été si grande,
que lorsqu'elle fut attaquée par les Romains.
Elle avait alors trente-trois stades de tour,
qui font quatre mille cent vingt-cinq pas, ou
une fieue et presque demie, à trois miUo

pas la lieue. Ce qui se confirme encore par
ce que'dit le même Josèphe (<), qui nous

apprend que le mur de circonvallation que
Tite fit faire autour de la ville, avait trente-

neuf stades, qui font quatre mille huit cent
soixante et quinze pas, ou un peu plus d'une
lieue et demie. D'autres iui donnent une bien

plus grande étendue. II faut voir Villalpand
pour l'affirmalive, et M. Kctand pour la né-

galive, ~a- t. I1, <. M!, p. 836, 837.
Nous n'entreprendrons pas de décrire tous

les édifices publics et particuliers de cette
céfèt're ville. Les anciens nous sont presque
entièrement inconnus. Ceux dont parle Jo-

sèphe, et dont il donne la description, n'ont

que peu ou point de rapport à la Bible, que
nous nous sommes principalement proposé
d'éclaircir dans cet ouvrage. Nous donne-
rons la description du temple dans son arti-
c)e particulier. Nous parlerons aussi des

synagogues dans un autre endroit. Le plan
que nous avons donné de Jérusalem, nous

dispense de répéter ici beaucoup de choses

que l'on peut voir en jetant les yeux sur
cette description. Les portes que nous avons

marquées, ne sont peut-être pas précisément
au ti<;u où nous les'avons mises mais dans

ces sortes de choses, il faut, malgré qu'on en

ait, donner un peu aux conjectures. J'ai

parlé de la Piscine probatique dans son lieu,
sous BETHZAtDE. OU BETHESDA; J'ai aussi

par!é des fontaines de S)LOÉ et de GEHON.
Le sentiment le plus commun est que Mct-

chisédech était roi deJérusatem, quoiqu'il y
ait sur cela quelque diffic"t!é. Saint Jérôme

(w) croit que cette ville de Salem, dont l'E-
criture dit que Mctchis~dech était roi (K),
était une bourgade près de Scythopo~is, où

l'on voyait encore de son t~mps les ruines du

palais de ce prince, lesquelles par leur gran-
deur, montraient assez quelle avait été au-

trefois la magnificence de cet édifice. L'au-

teur de !.) Chronique Pascale dit aussi qu'il
a vu le village où était autrefois la demeure

de Melchisédech. M. Rétand (o) de même ne

veut pas croire que Metchisédcch ait régné a

Salem. ~)ous aimons mieux suivre le senti-

ment du commun des Pères et des interprè-
tes, puisqu'il n'a rien de contraire à i'Ecri'

ture, qui donne quelquefois à Jérusalem le

nom de Salem, et puisque l'opinion contraire

))HU!tx,ls.2t;tx,.27. 37.
;) Hfar. xxtv, 22; xxxtn, H, et IV ~K. ~xf, 2t.

Joseph,de Bello,<. V,c. vi. p. 9t2, 913.
XXII,U.

<)Ibid., VI, c. vf.
()M)B'teron.J?p.ad Evangelwn.
(n) Genes.~v. 18.
(o) Re~md.Fa<<Ci!<.HI. p. 835e<976.
(t) A dix lieues environdu Jnurdaiu, et setze de la met

Méditerranée,par 5)° 47' 47" lat. nord, et 53°tongit.es~
de Paris. ï)A«D~DUBocAM.
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n'est point d'accord sur la situation de la
ville de Salem, qu'elle donne pour demeure
à Metchisédech (1).

Les Jébuséens en étaient les maîtres sous

Moï6e, sous Josué, sous les Juges, et jus-
qu'au commencement du règne de David. On

conjecture que Josué la prit sur eux, comme
nous l'avons déjà remarqué. Les enfants de

(a)Juda s'en rendirent maîtres après la mort

de Josué mais ou ils ne lapurent conserver,
ou ils ne prirent que la ville basse, la cita-
delle étant demeurée au pouvoir des Jébu-
séens et c'est là la première prise de cette
ville qui soit bien marquée dans le texte s;)-
cré. La seconde est cette qui se Ht au com-
mencement du règne de David. Ce prince
ne se vit pas plutôt affermi sur le trône d 1s-
rael (b), qu'il marcha contre Jérusalem. La
ville était si forte, que les Jébuséens qui
l'occupaient, se vantaient de la défendre
seulement avec des aveugles et des boiteux.
Mais David la força, en chassa les Jébuséens,
et la choisit pour capitale de son royaume
(c). Depuis ce temps, Jérusalem fut le théâtre
d'une inunité d'actions importantes; en sorte

que vouloir faire l'histoire de cette ville, ce
serait entreprendre le récit de presque toute
l'histoire sainte.

David l'embellit et l'augmenta considéra-
blement. Mais Salomon y fit tant de grands
et de beaux ouvrages, qu'il la rendit une
des plus belles villes de l'Orient. Sous le

règne de Roboam, fils et successeur de Salo-
mon, elle fut prise (d), et pillée par Sésac,
roi d'Egypte. Ce prince enleva tous les tré-
sors du temple et du palais royal (e).

Hazael, roi de Syrie (/), étant venu contre
Jérusalem, et menaçant de la prendre, Joas,
roi de Juda, racheta la ville par une grande
somme d'argent qu'il envoya au roi de Syrie,
pour l'obliger à lever le siège (~). H épuisa
pour cela le trésor de la maison de Dieu, et

(a) Judic. ), 8 OppMgnantMergo/H)iJuda Jerusalem
eeperunteamel percttMe)-ut)t,Mot'e& tradentescun-
tffMt)ncend)oo'Mfotem.

(b)H Mo. v, 6.
(c) Andu monde2956, avant Jésus-ChristlO~t, avant

l'ère vu)g.1M8.
<d)Ut Reg.juv. 35, 26, 27.
(e) Andu monde5055, avant Jésus-Christ967, avant

l'ère vutg.971.
(f) Aud!)monde5165. avant Jésus-Christ 835, avant

t'ère vulg.859.
(g) IV R~ xtt, 17. et II Par. xxtv,2t, 25.
(h) Andumonde5178, avant Jésus-Christ 822 avant

-t'èrHvutg.836.
(i) IV~eg. X)v,15, et Il Par. xxv, 25.
(j) Andu monde3591, avant Jésus-Christ 606, avant

l'ère vulg. 610.
(k) IV Reg. xxtH,50, et Il Par. xïxv), 1, 2, 5.
(l) Ezech.xtx, 2, 5.
(m)Andu monde3398,avantJésus-Christ 602 avant

l'ère vulg.606.
(1) h ne s'agit ici que de critique historique. Suivant

M. Poujoulat, Jérusalem, cette ville que le Seigneur
s'était choisie,cette capitaledu paysoccupéparle peuple
dont il était le roi, n'était pas, commeon le croit, celleoù
Meichisedechfaisaitsa demeure.Voicises paroles:

« Nousn'avonspas le moyende percer la profondeurde
la nuit qui enveloppe les premiers temps de cette ville,
dont le noma passéavec tantde bruit par toutes les tan-
gues humaines. Jérusatem commençapar une forteresse
sur le montSion,voilàce que noussavons. La montagne
qui futtémoindu sacrificed'Abraham est-elle la même
que te montMoriaho<tdevait s'étever ie premier et )e
t'ttMbeautempteconsacréà t'unitê de Dieu? La vi[)ode

ceux du palais, pour contenter l'avidité d'Hs-
zael, qui ne laissa pas d'envoyer contre lui
l'année suivante une armée, qui défit celle
de Juda, prit plusieurs princes, les fit mou-
rir et laissa Joas lui-même dans d'extrêmes

langueurs.
Quelque temps après (h), Joas, roi de

Juda, ayant témérairement déclaré la guerre
à Amasias, roi d'Israel (i), ce dernier prince
déGt l'armée de Juda, prit Joas prisonnier;
et étant entré dans Jérusalem, enleva tous
tes trésors qui étaient, tant dans le temple,
que dans le palais royal, fit démolir quatre
cents coudées des murailles de la ville, de-

puis la porte d'Ephraïm, jusqu'à la porte de

l'Angle, puis s'en retourna à Samarie

Néchao, roi d'Egypte, au retour '<e son

expédition contre Carchemise sur l'Euphrate
(j), entra dans Jérusa)em,.prit Joachaz, que
le peuple de Juda avait établi sur le trône
de Josias, mit en sa place Eliakim, et em-
mena Joachaz en Egypte, où il mourut (k).
On ne lit pas dans l'Ecriture que Néchao ait

pillé la ville ou le temple, mais il imposa
sur tout le pays une taxe de cent talents d'ar-

gent, et de dix d'or, que Joakim fut obligé de
payer, en imposant sur tout le peuple une

capitation ou taxe réelle, à proportion de
leurs biens, Il parait par Ezéchiel (<), que
Joachaz avait attaqué Néchao, ou du moins

qu'il lui avait fait une forte résistance, avant

que de se rendre à lui Votre mère est une

lionne, qui est coMcAeeau milieu de ses lion-
çeaux qu'elle a nourris. Elle a pris un de ses

lionceaux, (c'est Joachaz) et il est devenu
lion; il a appris éprendre sa proie et d dévo-
rer des hommes. Les nalions ett ont été aver-

ties, et l'ont p''M, mais non pas sans avoir

reçu bien des blessures, et l'ont conduit en

Egypte.
Nabuchodonosor étant venu dans la Judée

(m) la quatrième année du règne de Joakim,

Salem, dont Me)chisMehfut pontife et roi, est-elle la
m6meque Jérusatem? La tradition ta plus générale a
résoluaffirmativementcesdeux questions,et Bossuetlui-
même t'a adoptée; l'imaginationchrétienneaimeà placer
l'autel de l'immolationd'Isaac, dansces lieux où, dix-neuf
sièclesplus tard, se dresse la croixd'une plusgrande vic-
time elle aimeà rapprocher)e pontifede Salemdu pon-
tife éternf) du mondemoral,et leur donner la même cité
pourterrestre royaume;la critiquehistoriquea gardédes
doutesà cet égard.

Nouspourrionsentrer dansdes dissertations,qu'il se-
rait facilede rendre savantes.Bornons-nous&éclairciren
deux motsla seule questiondont nousayonsa nousoccu-
per ici, celle qui touche à Jérusalem. La cité de Melchi-
sédechappartenait,d'après la Genèse(xxxm, 18), au ter-
ritoire de Sichem; Jacob y plantases tentes en revenant
de Mésopotamieil avait passéauparavantparSocotii,sur
la rive orientaledu Jourdain; c'est après avoirquittéSa-
lem,que le patriarchevoyageurarriva à Béthet, située a
t'orient de Sichem.Cette simpleindicationdes lieux doit,
selonnous,suffirepour trancher la difficulté; du moment
que la GenèseplaceSalem, villede Metchisédech.sur la
rive occidentaledu Jourdain,au nordde Héthel, il n'est
pluspermisdela confondreavecl'autre cité de Salemqui,
tombéeau pouvoirde Jébus, ajoutantà sonnomcelui de
son nouveaumaitre, s'appela Je~usatem,ou J~rtMafem
celle-ci était située à douzeheures de la mer, dansles
montagnes,à neufheures à l'occidentdu Jourdain,à douze
heures an sud-ouestde Béthe). Nousne pensonspasque
la confusiondes deux S~em, tant de fois reproduite,
puissedésormaisse montrer encore.' PocjouL~T,Hisf. dt
yerHMtem,ch. m.tom.t,pag.M.52. f~MABBABÀM
col. 76CLnote, AMxtSMEcnetS~i-Eit.
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roi de Juda (a), assiégea Jérusalem, qui était
alors tributaire des rois d'Egypte et l'ayant
assujettie à la domination des Chaldéens, il
y laissa Joakim, qu'il avait eu d'abord des-
sein de mener chargé de chaînes àBabylone.
C'est ainsi que l'on concilie les différents
passages où il est parlé de cet événement,
et dont les uns portent que Joakim fut mené
à Babylone, d'autres qu'il régna à Jérusa-
lem. 11y régna dans la dépendance de Nabu-
chodonosor, ainsi qu'il régnait auparavant
sous le bon plaisir des rois d'Egypte. Au bout
de trois ans (b), il se lassa de cette soumis-
sion, et se souleva contre Nabuchodonosor.
Le roi de Chaldée occupé à d'autres affaires,
ne put sitôt réduire Joakim; il envoya seule-
ment contre lui des troupes de Chaldéens,
de Syriens, de Moabites et d'Ammonites, qui
ravagèrent la Judée et emmenèrent à Baby-
lone trois mille vingt-trois Juifs, la septième
année de Joakim (c), du monde 3~01 et
quatre ans après, du monde 3M5, qui était
la onzième année de Joakim, ils entrèrent
dans Jérusalem, prirent et mirent à mort ce
prince, et jetèrent son corps à la voirie.

Jéchonias, son fils, lui succéda mais après
un règne de trois mois et dix jours, Nabu-
chodonosor étant venu assiéger Jérusalem,
Jéchonias fut obligé de se rendre (t<) la ville
fut encore prise par les Chaldéens et les
trésors du temple et du patais royal entevés
et emportés à Babylone (e). Enfin Nabucho-
donosor prit Jérusalem pour la quatrième et
dernière fois, l'an du monde 3M6, avant t'ère
vulgaire 588, et la onzième année de Sédé-
cias. Voici le sujet de cette guerre. Sédécias,
la septième année de son règne (y), prit des
mesures secrètes avec Ephrée, ou Apriès,
roi d'Egypte, pour secouer le joug des Chal-
déens (~), et deux ans après, il se déclara
ouvertement, et refusa de payer le tribut à
Nabuchodonosor. Ce prince, lassé de la mau-
vaise foi et de l'inconstance des Juifs, réso-
lut d'exterminer cette perfide nation, de rui-
ner leur royaume, et d'en transporter tes
habitants au delà de l'Euphrate. It vint'donc
avec une puissante armée contre Jérusalem,
et arriva dans la Judée au commencement de
l'an du monde 344&, qui était une année
sabbatique (A), où le roi et le peuple devaient
renvoyer leurs esclaves suivant la loi du
Seigneur (i) qui ordonne de mettre en li-
berté les esclaves hébreux toutes les septiè-
mes années; ce qui fut exécuté d'abord, et
les esclaves demeurèrent en liberté, tandis
que le roi de Babylone fut occupé à investir
la ville. Mais le roi d'Egypte s'étant avancé
avec son armée pour secourir Jérusalem, et
Nabuchodonosor ayant quitté le siège pour
le repousser, les Juifs reprirent leurs escla-
ves, sans se mettre en peine, ni de leur pa-
role, ni de la loi du Seigneur. C'est ce que
Jérémie leur reproche si fortement, en les

(a) IV Re~.ïxiv, 1. 2 etc. Daniel. i, i. Jerem. xxv, i.« tt Par. xxx~t,6.
(b) Anda monde5MOoa S401,avantJésus-ChristS69.avantrÈre vulgaire603.

'<

(c) Jer~M.m, 28.
d; IV Reg. XXIV,2, 3, A.

(a)
IV R~. xMv,3,5,4.

M IV R~. My,'tn, etc. 1'

menaçant des plus grandes calamités. Cepen-~
(

dant Nabuchodonosor livra la bataille au roi

d'Egypte et après t'avoir vaincu et mis en
fuite, revint au siège de Jérusalem la prit,
fit brûler et ruiner, tant la ville que le tem-
ple, et emmena les princes et le peuple en
captivité. Ainsi on peut compter avant la cap-
tivité de Babylone, neuf prises de la ville de
Jérusalem.

0&xefM/tOTM st<r le blocus e< sur le

siége de Jérusalem par Nabuchodonosor (1).
IV Reg. XXV. De toutes les villes les plus
célèbres dans l'antiquité, il n'en est point de
plus fameuse que Jérusalem, tant par ses bâ-
timents magnifiques, que par le grand nom-
bre de sièges qu'elle a soutenus. Le plus mé-
morable et le dernier est celui qu'elle soutint
contre Tite à la tête des Romains sous l'em-
pire de Vespasicn. Tout ce que l'art a de
plus profond et de plus merveilleux est mis
en œuvre dans ce siége le courage et la ré-
sistance des assiégés ne le cèdent en rien à
la science, à la valeur et à l'opiniâtreté des
assiégeants. Tous les maux qui accompa-
gnent ordinairement les longues résistances,
fondirent sur cette malheureuse ville ainsi
que Jérémie l'avait prédit (j) la peste et la
famine ne la désolèrent pas moins que la fu-
reur de ses ennemis. Enfin ce fut le dernier
coup de la colère de Dieu, qui décida du sort
et de l'anéantissement de cette superbe ville,
pour punir l'ingratitude et la perfidie des
Juifs. La description que Josèphe (A) nous pn
a donnée est si admirable, et écrite avec tant

d'art, qu'il n'y a personne, si intelligent qu'il
soit dans le métier des armes, qui puisse s'en
tirer aussi habilement qu'il a fait. Mais re-
venons au siége de cette ville par Nabucho-

donosor, dont nous avons à parler ici.
L'auteur sacré à son ordinaire loin de

nous donner un détail un peu circonstancié
de ce siège, passe même par-dessus tes cir-
constances les plus nécessaires. Les lecteurs

qui ignorent ce que c'est que la guerre no
s'en mettent pas beaucoup en peine; mais
ceux qui sont au fait de cet art, ont un sen-
sible regret de ne pas trouver dans les histo~

riens, le récit circonstancié de tant de belles
actions qui se sont passées, et dont il ne
nous reste qu'une ébauche imparfaite. Ce-

pendant comme l'Ecriture rapporte en cer-
tains endroits quelques circonstances et quel-
ques pratiques qu'elle écarte dans d'autres,
tout cela joint ensemble ne laisse pas de
nous conduire à la découverte de la méthode
des Juifs dans l'art de l'attaque et de la dé-
fense.

La situation de Jérusalem, la force de ses

murailles, et la résistance des assiégés, ren-
daient cette ville presque imprenable, et par
conséquent les sièges fort longs. Aussi Na-
buchodonosor étant arrivé devant la ville, ne
tenta pas de la prendre d'assaut il se con-

f) Andu mondeMt3.
o) BMch.xvn, 15.18.
n) Jerem. xMtv, 8 et seq.
t) Eacod.xxt, 2. Dexf.xv, 1, 2,13.
~')Jerem. <x.
<)t)Joseph.de BeffoJud. t. V, c. xm..
(.t) Par Folard. Voyezla préface, pag.U.
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tenta de la bloquer d'abord par deux lignes
environnantes c'est-à-dire par une contre-
vallation et une circonvallation. Le roi d'E-

gypte s'étant mis en campagne pour venir

promptcment au secours de la place, Nabu-
chodonosor (a) marcha au-devant de lui, le

défit, et le mit en fuite, et, après cette expé-
dition, revint au siège. Ce mouvement du roi
de Babylone ne nous permet pas de douter

qu'il ne fit tirer une ligne de contrevallalion
contre les sorties de ceux de la ville, où le

roi Sédécias commandait en personne, et une

ligne de circonvallation contre les ennemis
du dehors car quoique l'anteur sacré dise
au second verset, que la ville demeura enfer-
mée par la circonvallation, jusqu'à la onzième
année du roi Sédécias, ce n'est pas dire pour
cela qu'on ne tira qu'une seule ligne les
termes du premier verset prouvent assez

qu'on pratiqua deux lignes environnantes
l'une contre la ville et l'autre contre le se-
cours Circumdederunt eam, et e~t'M~en~
in ct'rcMt~Mejus munitiones Ils environnèrent
la ville, et firent des retranchements tout au-
tour.

On voit dans ce siège comme dans beau-

coup d'autres, dont l'Ecriture fait mention
que les lignes de circonvatlation et de con-
trevallation étaient connues et pratiquées des

peuples de l'Asie longtemps avant les Grecs
et les Romains, et que ceux-ci n'en sont pas
les inventeurs. Je crois qu'il ne sera pas hors

de propos de rapporter ici ce que j'ai dit là-
dessus dans mon Commentaire sur Polybe(b).
La méthode d'environner les villes par un
fossé et un retranchement contre les assiégés,
et un autre en dehors du côté de la campa-
gne, le camp entre ces deux lignes, était en

usage parmi les nationsasiatiques,longtemps
avant les Grecs et les Romains, et peut-être
plusieurs siècles avant Moïse, Lorsque vous
mettrez le siége devant une ville, dit (c) ce

grand législateur, et que le Me<yesera long, et
que poMAl'aurez environnée de machines pour
la détruire, vous ne couperez point les arbres

fruitiers, et vous ne ravagerez point la cam-

pagne des environs, en abattant tous les arbres
d coups de cognées; parce que ce n'est que
d« bois et non des hommes qui puissent ac-
croire le nombre de vos ennemis. Que si ce
sont des arbres sauvages et qui ne ~ro~tftM')<
point de /rMt'<, ~OM~pot<t:M les co:<per pour en

faire des machines CM des fortifications con-
<re la t;e.

On employait ces sortes de moyens et de

précautions, lorsque les villes étaient extrê-
mement fortes et peuplées on les bloquait
par une ligne ou une contrc-tigne avec son
fossé palissadé en dedans, et quelquefois sur-
fermé avec un parapet, dont on soutenait les
terres par un fascinage. « Ce sont propre-
e ment les fossés, les murs, les palissades,
» les terrasses, dont on environnait la ville,
» qui sont appelés en hébreu matzur, dit
» dom Calmet (d), et tout c&!a ne se pouvait
» faire sans y employer les arbres de la cam-

(n)Joseph.~K<)<jLX, t. x.
(b) Cowtnent.MrJ'opte, tom.il, p. 449,450.
(t) ~u<. jn, t9, 20.

» pagne. » Ce qu'il y a d'admirable dans ces
sortes d'ouvrages, c'est qu'ils sont tout sem-
blables à ceuxdesGrecset des Romains,dans
leur construction, si on en excepte tes tours

qui donnaient des Hancs à ces sortes d'ou-

vrages. Je n'en remarque point dans tes

camps des Hébreux, non plus que dans ceux
des peuples avec lesquels ils étaient en guer-
re, avant le siège de Jérusalem par Nabucho-
donosof.

II y a un si grand nombre de passages dans
les auteurs sacrés, qui démontrent )<'s lignes
de circonvallation et de contrcvallalion. qu'il
serait superflu de les rapporter tous nous
nous bornerons seulement à ce qu'en dit
tsaïe (e) J'environnerai Ariel de <rnKc/es
je ferai tout autour de tes MMrotV/M comme
un cercle, j'élèverai des forts contre-toi, et je
ferai des fortifications pour te tenir assiégée.
Ce prophète parle de ces sortes d'ouvrages
comme d'une chose qui n'était pas nouvello
de son temps. Ht ailleurs (f).il promet au roi
Exéchias que S~noachérib n'assiégera point
Jérusalem, qu'il n'entreprendra rien sur elle,
et qu'elle ne sera point environnée de retran-

chements, ni de terrasses. Cela ne signifie au-
tre chose, sinon qne le roi des Assyriens n'en
ferait point )'investiture[Hseï l'investisse-

ment]. et qu'il ne l'environnerait pas d'une

ligne de circonvallation.
Le prophète va encore plus loin: il distin-

gue la ligne environnante des terrasses; et

je crois que ces terrasses ne marquent pas

toujours de hautes élévations de terre qui
dominaient les murs ou qui les égalaient
presque en hauteur, sur lesquelles on dres-

sait des tours ou des machines de jet, et où

l'on plaçait des archers, des frondeurs et

autres gens de traits c'est le sentiment de

dom Calmet, et je crois qu'it se trompe c'é-
tait seulement un épautement environnant
sur le bord du fossé, tout semblable à nos

tranchées, où les frondeurs et les archers

tiraient sans cesse à couvert contre les dé-

fenses de la ville pendant qu'on l'insultait
de toutes parts. On voit même en plusieurs
endroits de l'Ecriture que ces sortes d'ou-

vrages ne servaient pas seutement à cet usa-

ge, mais encore de contr.evallalion pour bri-

der et resserrer de plus près les assiégés.
I) y a toute apparence que Nabuchodono-

sor n'assiégea pas la ville d'abord dans tes

formes, et qu'il se contenta de la bloquer,

ayant été averti que le roi d'Egypte venait

avec toute son armée au secours de ta p'a-
ce car H eût fallu garder la circonvattation,
de peur qu'on ne fit enlrer du secours dans

la ville et laisser un grand corps de trou-

pes pour la garde des travaux, et capable de

résister contre les sorties des assiégés ce

qui l'aurait tellement affaibli qu'il n'eût pu
aller au-devant du roi d'Egypte et celui-ci

n'eût pas manqué de lui couper les vivres

et de t'attaquer, pendant que les assiégés,

ayant leur roi a leur tête eussent fait de

vigoureuses sorties sur lui. Mais il prévint

(d) ConmMHt.sur /e Deut.c. M, 19
(e) tM).xx)x,2, 5.
(f)Mem,iMvu, 55.
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tout cela il marcha au-devant de t'armée

égyptienne, et, après l'avoir défaite et mise
m fuite, revint à Jérusalem, en fit le siége
dans toutes les formes, fit dresser toutes les
machines contre les murailles, la battit pen-
dant longtemps, en sorte qu'étant désolée

p:)r la famine, et la brèche ayant faile,
j:oMSles gens de guerre s'enfuirent la nuit par
le chemin de la porte qui est entre les murail-
les près la porte du Jardin du Roi pendant
que les Chaldéens étaient occupés au ste~e
<tu(oMr des murailles. Les Chaldéens entrè-
rent donc par la brèche dans la ville, et s'en
rendirent maîtres après environ deux ans et
demi de siège, la onzième année du règne de

Sédécias, le neuvième jour du quatrième
mois (a), c'est-à-dire un mercredi 27 juil-
let de l'an du monde 3M6.

On sera surpris de voir dans ce siège des
machines de toute espèce, des tours, des bé-

liers, des balistes et des catapultes, dont les
Grecs se sont servis dans leurs sièges elles
étaient connues des peuples de l'Asie, et l'on
ne peut douter un moment que le roi de
Ct'atdée ne les ait mises en usage au siège de

Jérusalem, puisque Ex~chiet en parle si clai-
rement en différents endroits (b), et surtout
dans sa prophétie contre Tyr (c) Nabucho.

donosor, rot de Babylone, dit-il, viendra avec
des chevaux, des chariots de guerre, de la ca-
valerie el des troupes ttom&reM~ex il vous
environnera de toutes parts de fe<ranc/M-
ments et de terrasses; il lèvera le bouclier

conlre vous, il dressera contre vos murs ses
MnM<c~~ et ses béliers, selon l'hébreu, ses
machines de corde, ses balistes, ses cataput-
tcs et il détruira vos tours par force de
ses armes. Peut-on rien voir df plus précis?
Qu'on ne s'avise donc pas de vouloir révo-

quer en doute les dessins que j'ai fait graver
de ce siège de Jérusalem, où l'on voit toutes
ces machines représentées. On ne peut non

plus douter que les Chaldéens n'aieut mis
en pratique la méthode de se couvrir, pour
aller du camp aux batteries, par des paral-
lèles blindées ou par quelque autre chose

d'équivatent il n'y avait rien de plus simple
et de plus aisé je les trouve encore prati-
quées dans le dernier siège de Jérusalem par
Tite.

On trouvera peut-être à redire que le des-
sinateur ait mis l'armée en batàitte à la tête
de la contrevallation; mais c'est qu'il a vou-
lu animer son dessin et préparer le lecteur

à l'assaut qui fut donné lorsque la brèche
fut faite. Il parut que les assiégés furent
tout d'un coup surpris; car on ne voit pas
qu'ils aient dèff'ndu la brèche.

Josèphe (d) dit que les Chaldéens étant en-
trés dans la ville vers minuit, montèrent
d'abord au temple, et que le roi Sédécias et
ses gens se sauvèrent à la faveur des ténè-

bres, et s'enfuirent par des déBtés dans le dé-

(a) Je)'em.xxM,2.

t)I<'tf(.X)tV).

'~) Joaeph. Anliq.XXI, c. n.a) JoMpA. ~HtM. <.X, t. «.
e)Dto.<.LXYt,p.747.
f) ).a mort d'Alexandre trnva t'9n da monde 568t,

MMH.J~iiu~Christ 519, avant l'ere vutg. 525.

<t)EM<t.tv,2;Mt,22.

sert; mais que les Chaldéens, en ayant été
avertis par des transfuges, 'se mirent à les
poursuivre dès la pointe du jour, et les ar-
rêtèrent dans la plaine de Jéricho. L'auteur
sacré dit à peu près la mente chose Sédé-
cias ~'eM/'((t<par le chemin qui mette aux cam-
pagnes du d~.<ër<, et ~'arm~e des Chaldéens
poursuivit le roi et le prit dans la plaine de
Jéricho et tou~ <ex gens qui ~<a)eM<avec lui

furent dissipés e~ l'abandonnèrent. Les rab-
bins avancent que Sédécias s'enfuit par un
chemin souterrain, qui allait depuis le palais
des rois de Juda jusqu'aux campagnes de
Jéricho on pourrait les en croire, s'ils n'a-

joutaient pas à cela quelques rêveries à leur
ordinaire. Ils disent que le roi, s'étant voulu
sauver par ce souterrain, Dieu permit qu'une
biche te suivit au dehors, et fit autant de
chemin sur terre qu'il en faisait par dessous,
et que If's Chaldéens, s'étant mis à poursui-
vre la biche, trouvèrent sans y penser )e roi
qui sortait du chemin couvert. A l'égard de
ce souterrain, il n'est pas incroyable; l'E-
criture et Josèphe n'en font aucune mention
mais Dion, que dom Calmet a cité, dit (e),
en parlant du dernier siège de Jérusalem,
que « les Juifs avaient des conduits souter-
» rains qui, passant sous les murs de la ville,
»allaient se rendre bien loin de là dans la
» campagne (1). n

Ayant donc pris le roi, ils. l'amenèrent au
roi de Babylone, à Réblatha; et le roi de Ba-

bylone lui prononça son arrêt, etc. Ce verset
nous fait entendre que Nabuchodonosor,
voyant que le siège tirait en longueur, en
avait abandonné la conduite à ses généraux,
et qu'il n'était point à Jérusalem quand elle
fut prise, mais à Rébtatha. que l'on croit
être Apamée de Syrie, sur t'Oronte. [Ici fi-
nissent les O~erM~tOîM de Folard, et dom
Calmet reprend son récit.]

Après la captivité de Babytone la ville de
Jérusalem fut rétablie et repeuplée de nou-

veau, l'an du monde 3M8, avant Jésus-Christ

532, avant l'ère vulgaire 536, qui est la pre-
mière année du règne de Cyrus à Babylone.
Mais on ne rebâtit ses murs et ses portes
qu'après le retour de Néhémie, l'an du mon-
de 3550, avant l'ère vulgaire M~. Alexandre
le Grand entra dans Jérusalem après la prise
de Tyr, l'an du monde 3672, avant Jésus-
Christ 328, avant l'ère vulgaire 332.

Après la mort de ce prince (~), Jérnsatem
demeura en la puissance des rois d'Egypte
et Ptotémée,(!tsde Lagus, prit Jérusalem

par artiSce (~), si l'on s'en rapporte à Aris-
tée et à Josèphe (h), et emmena captifs dans

l'Egypte environ cent mille hommes~qu'ii
avait pris dans la Judée. Le même Josèphe

(i) dit que Ptotémée Evergètes, roi d'Egypte,
vint aussi à Jérusalem et y offrit plusieurs
sacriGces d'actions de grâces. Enfin Ptolé-
mée Phitopator, après la victoire qu'il avait

(g)An du monde 56M, avant Jésus-Christ5t6, avant
l'ère vutg. MO.

(/t)~Mt<jf.< X)I, c. n.
(i) Joseph. <. It contra AppMn.p. 1064.Andu monde

5758, avantJésus-Christ242,avant t'ère vulg.2t6.
(t) Oui; mais pas jusqu'aux campagnesde Jéricho,

vil située à environsept lieuesde Je! usa)t;m.
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remportée sur Antiochos le Grand près la

ville de Raphia, vint à Jérusalem, alla au

temple et y offrit des sacrifices; les prêtres
t'empêchèrent d'entrer dans le Sanctuaire,
ce qui l'irrita de telle sorte qu'il résolut de

faire périr tous les Juifs qui étaient en Egy-

pte (a), ce qu'il aurait exécuté si Dieu n'a-
vait protégé son peuple d'une manière toute

miraculeuse, qui est rapportée au long dans
le troisième livre des Machabées

Antiochus le Grand ayant repris la Cœié-

Syrie et la Judée sur le roi d'Egypte (b), vint

a Jérusalem, où il fut fort bien reçu par les

Juifs, qui nourrirent son armée et ses élé-

phants, et lui donnèrent du secours pour ré-
duire la garnison que Scopas avait laissée
dans la citadelle de Jérusalem (c). Pour re-
conna!treces bons services, Antiochus n'ou-
blia rien pour rétablir Jérusalem dans sa

première splendeur, accorda de grands pri-
vitégfs aux. Juifs, et donna de grandes som-
mes pour les sacrifices du temple. Séleucus
Ets et successeur d'Antiochus le Grand, ne
fut pas aussi favorable aux Juifs que l'avait
été Antiochus. Il envoya Héliodore au tem-

ple de Jérusatem (d) pour en enlever les tré-
sors (e); mais il fut obligé de s'en retourner
sans rien faire, après avoir été fort mattrai-
té par des anges qui lui apparurent dans le

temple même.
Antiochus Epiphanes, frère et successeur

de Séleucus, vint à Jérusalem (/) et y fut

reçu par Jason, usurpateur de la souveraine

sncrificature avec de très-grands honneurs

(~), à la lumière des flambeaux et au bruit
des acclamations publiques. Pour cette fois,
il n'y fit aucun mal; mais trois ans après, et
l'an du monde 383~, ayant appris que ceux
de Jérusalem avaient témoigné quelque joie
à la fausse nouvelle qui vint qu'il était mort
en Egypte, it en conçut tant d'indignation
(h), qu'à son retour il assiégea la ville, la

pilla, enleva tout l'or et les vases les plus
précieux du temple, et y fit mourir plus de

quatre-vingt mille hommes.
Deux ans après (i), il envoya à Jérusalem

un nommé Apottonius, intendant des tributs,
avec des ordres secrets de piller et de brûler
la ville (j). Cet homme vint d'abord en appa-
rence avec un esprit de paix mais tout
d'un coup il se jeta sur la ville, y fit un
grand carnage, prit des dépouilles et mit le
feu à la ville ruina la plus grande partie
des maisons, et ne réserva que ce qu'il fit
enfermer de murailles au haut de la cité,
près le temple du Seigneur, où il bâtit une
citadelle et où il laissa une forte garnison.

A)ors-Jérusalem
fut abandonnée de ses pro-

(a) An du monde 5787, avant Jésus-Christ 2t5, avant
!:revulg. 2)7.
(b) Audu monde 5806, avant Jésus-Christ19t, avant

tcrc vulg. 198.
(c) Joseph. ~Htt~.<.XI[, c. ~t.
(d) Andu monde 5828, avant Jésus-Christ172, avant

.'Ère vutg. 176.
(e) )f~ac. ni.
~) Andu monde 585), avant Jésus-Christ i69, avant

t'Ère vu~g.175.
(~ H AJnc.tv, 21, 22.
(h)1 Mac.),21. )[MM. v.
(f) Andu monde 585C,avant Jésus-Christ 16t, avant

pres citoyens et livrée aux gentils. L'année

suivante, 3837, les sacrifices furent inter-

rompus dans le temple, la statue de Jupiter
Olympieu fut placée sur l'autel et on vit
dans la Maison de Dieu l'abomination de la
désolation (&). Les choses demeurèrent en
cet état pendant trois ans (l). Judas Macha-
bée ayant battu Nicanor, Gorgias et Lysias,
monta à Jérusatem nettoya le temple et y
rétablit !es sacrifices (m).

L'année suivante, Antiochus Eupator fu;

reçu dans Jérusalem par Judas Macha-
bée (n), en suite d'une paix qui avait été
conclue entre eux. Ce prince honora le tem-

ple et y 6t des présents. Mais avant que de
sortir de la ville, il fit abattre le mur qui était
entre le temple et la citadelle, et qui mettait
à couvert le lieu saint contre les entreprises
des Syriens («). Cette citadelle, qui tenait

toujours Jérusalem dans la dépendance des
rois de Syrie, subsista pendant vingt-six ans,
depuis l'an du monde 3836 jusqu'en 3862,
qu'elle fut prise et minée par Simon Ma-
chabée.

Antiochus Sidètes, outré de dépit des maux

que lui avait faits Simon Machabée, fit la

guerre à Jean Hircan, son fils et son succes-
seur. H vint en Judée, et après avoir fait le

dégât dans !a campagne et contraint Hircan
de se retirer dans Jérusalem, il t'y assié-

gea (p); mais il trouva beaucoup de résis-
tance de la part des assiégés. It se campa à
deux stades ou à deux cent cinquante pas du

temple, vers la partie septentrionale de la

ville, et fit dresser cent trente tours sur les-

quelles il plaça grand nombre de soldats

pour écarter tous ceux qui défendaient les
murailles. Et comme on travaillait à les sa-

per, on trouva que les fondements en étaient

posés sur du bois; Antiochus y ut mettre le

feu, ce qui fit tomber un grand pan de mu-
raille. Mais les assiégés se mirent sur la brè-
che et arrêtèrent l'effort des ennemis qui
voulaient entrer dans la ville. En même

temps, Hircan fit une vigoureuse sortie sur
les assiégeants, et contraignit Antiochus et
ses gens de se retirer assez loin de la ville;

après cela Hircan revint et fit brûler les tours

qu'Antiochus avait fait construire.
Observations sur le siége de Jérusa-

lem par Antiochus Sidètes (1). IV Mac., XI.
Je ne puis revenir de ma surprise sur le

silence de Polybe à l'égard des Juifs et des

guerres des rois Antiochus contre cette na-

tion, et particulièrement de cet Antiochus

Sidètes car l'auteur grec entre dans un fort

grand détail des expéditions de ces princes;
et cependant il-ne fait nulle mention des Ma-

l'ère v)))g.168.
(j ) 1~ac. t, 50.
(k)Ibid. i, 62.
(<)Jusqu'àl'an du monde5840,avantJésus-Christ160,

avant l'ère vutg. 16~.
(nt)1 Mac. tv, 56el M~.
(n)Andumonde58tt, avant Jésus-Christ )S9, avant

l'ère vntg. 163.
~c~1~ac. vt H Mac.xm.
(p) Andu monde5869, avant Jésus-Christ i!.M, evM)

l'ère vulg. i5S. IV JMoc.n.
~~)Voyezci-après, cot. 968.
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chabécs, il ne dit pas un mot de tant de ba-
tailles et de sièges mémorables; enfin, l'on
dirait que le roi Hirean, et ce fameux siège
de Jérusalem par Sidètes, que Josèphe ap-
pette Soter, sont imaginaires. Tite-Livc n'est

pas mieux informé que Polybe; on ne trouve
rien des Juifs dans les autres auteurs con-

temporains, et ce n'est que dans ceux qui ont
écrit longtemps après. Que penser de ce si-
lence et qu'en croire?

Ce siège de Jérusalem arriva vers la fin de
l'an du monde 3869. Josèphe, qui l'a décrit,
rapporte des circonstances particulières que
nous ne tisons pas dans le quatrième livre
des Machabées. H dit (a) qu'Antiochus « par-
tagea son armée en sept corps, pour enfer-
mer ainsi toute la place; qu'il fut fort incom-
modé par le manquement d'eau, auquel une

grande pluie remédia; qu'il fit une double-e
circonvallation fort grande et fort large, pour
6ter aux Juifs toute sorte de communication
du dedans avec le dehors; que les assiégés
faisaient de leur côté quantité de sorties, avec

grande perte des assiégeants lorsqu'ils ne se
tenaient pas sur leurs gardes, et que quand
ils étaient, ils se retiraient facilement dans
la ville. » U ajoute encore cette particula-
rité « Hirean, voyant que la quantité de
bouches inutiles qui étaient dans la place
pourrait consumer inutilement ses vivres,
les fit sortir, et ne retint que ceux que la vi-

gueur de t'âge rendait propres pour la guerre;
mais Antiochus les empêcha de gagner la

campagne, et ainsi ils demeuraient errants
dans l'enceinte des murs de la ville, où la
faim les consumait misérablement. Cepen-
dant la fête des tabernacles étant arrivée, les

assiégés, touchés de compassion pour leurs

concitoyens, les firent rentrer dans la ville,»
etc. C'est avec regret que nous ne trouvons

pas dans les historiens sacrés le détail entier
de ces sièges si fameux.

Sidètes marcha sans doute avec un grand
appareil de troupes, de machines de guerre
et de toutes les choses nécessaires pour un

long siège, à quoi il devait s'attendre par le
souvenir des précédents; car cette ville fit

toujours beaucoup de résistance, tant d cause
de la force et de la hauteur de ses murailles

que par la valeur des assiégés.
Stde~es se campa dans la partie sep<€M<)':o-

nale de la ville, et /!( dresser cent trente tours
sur lesquelles il plaça des soldats pour écarter
tous ceux qui pftt'atssaMMf sur les murailles.
Et cependant il ~t travailler d saper les /bK-
dements du mur. Josèphe ne met que cent
tours de trois étages; c'en est bien assez,
pour ne pas dire trop. Il est surprenant qu'il
ne soit pas fait mention de béliers, et qu'on
s'attacha uniquement à aller par des con-
duits souterrains jusque sous les fondements
des murs de la ville. Mais à quoi bon toutes
ces tours près à près et sur tout te front de

l'attaque, si on n'avait pas dessein de la bat-
tre au dessus aussi bien qu'au dessous, où
les assiégés eussent pu aller et rendre l'en-

treprise inutile et sans effet? Je doute fort

que l'on s'en soit tenu là, car je considère

(a) ~.9. <.xm, e. M.

bien moins la grande dépense de ces tours

que la difficulté de trouver des bois pour leur

construction, dans un pays qui en devait être
dénué car il est rare d'en trouver dans un

pays ravagé par des guerres presque conti-
nuelles. De plus, ces tours deviennent inu-
tiles lorsqu'on s'en lient à réduire une ville

par des galeries souterraines sous les fonde-
ments des remparts, où il faut encore une

quantité prodigieuse de bois de charpente,
car ces galeries ne pouvaient être que cof-
frées.

Les murs de Jérusalem étaient extraordi-
nairement forts et élevés; l'auteur des Ma-
chabées nous l'apprend, et Josèphe, qui en
a donné une description très-exacte, les fait
d'une hauteur surprenante. Les archers pos-
tés sur ces tours roulantes e'npéehaient cer-
tainement que personne ne parût sur les

défenses; mais à quel dessein cette précau-
tion, puisqu'on n'allait que par des conduits
souterrains aux fondements des murs de la
ville? Etait-ce pour empêcher, lorsque le mur
viendrait à s'écrouler, que ceux qui étaient
aux défenses n'incommodassent trop ceux

qui monteraient à l'assaut? C'était trop peu
de chose que cela pour un si grand appareil
de tours. Pour moi, je pense que les béliers
et toutes les machines de ce temps-là furent
mis en pratique, et il faut croire qu'Antio-
chus ne s'attacha pas moins à ruiner le des-
sus que le dessous des murs.

Les assiégeants abrégèrent extraordinai-
remcnt leur sape, car ils trouvèrent les murs
de la ville bâtis sur pilotis, en sorte qu'ils ne
Crent que retirer les terres d'entre les pilotis
et remplir les vides de matières combusti-
bles et de fascinesgoudronnéesauxqucttes on
mit le feu, ce t~ui fit une large brèche, en fai-
sant écrouler le mur. Ensuite Antiochus fit
donner un terrible assaut; les assiégés le
soutinrent avec tant de vigueur et de bra-

voure, que les assiégeants furent hQnteuse-
ment repoussés. Et en m~me temps Hircan

ayant fait une sortie sur les ennemis, leur <tM
bien du monde et obligea Antiochus et ses gens
de se retirer assez loin de la ville. Cette sortie
dut être vigoureuse et des plus sanglantes,
puisque les troupes d'Antiochus furent obli-

gées de reculer fort loin de la ville et d'a-
bandonner sans doute leurs retranchements.

Cependant Hircan ne jugea pas à propos de

s'engager plus avant, il revint prudemment
sur ses pas, et se contenta de faire mettre le
feu à toutes ces tours pour les réduire en
cendres.

H parait par la suite qu'Antiochus fut
charmé de la belle résistance des Juifs, et

qu'il ne put s'empêcher d'avoir une estime

singulière pour Hircan car la /e<e des taber-
nacles étant arrivée, Ntrcan lui envoya de-
mander une suspension d'armes jusqu'après la
solennité (6). Le roi l'accorda e( envoya mê-
me au temple des victimes et des présents d'or
et d'argent, et le grand prêtre ordonna aux

prêtres de recevoir ce que le roi envoyait. La
<tuera~t<e' et la piété d'~n~toc/tus en~a~eren<
7ftrcan et les siens d lui demander la paix; le

(b)Cest-à-dire pour huitjours.
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roi y consentit et entra dans la ville. Hircan

l'y reçut acec les principaux de son armée et

leur donna un grand festin.
Antiochus se tira de cette auaire en habile

homme et plus glorieusement qu'il n'eût dû

s'y attendre. Sa générosité engagea le grand

prêtre à lui demander la paix, et, quoiqu'elle
ne fût pas fort honorable aux Juifs, la suile

fit voir qu'elle servit beaucoup à leur agran-
dissement et à leur élévation.

Cette paix peut être mise au nombre des

plus rares, car elle ne dura pas seulement

pendant tout le règne d'Antiochus, mais mê-
me longtemps après la mort de ce prince, qui

périt malheureusement dans un& guerre qu'il
eut contre les Parthes. Et Hircan. qui l'avait

suivi comme son ami, profita de l'occasion

de cette mort pour se rendre maître de plu-
sieurs bonnes places; il reprit toutes les vil-

les qui avaient été aux Juifs, assujettit les

tduméens, reçut sous sa protection tous ses

voisins, qui lui promirent de demeurer dans

l'obéissance et en paix; enfin il renouvela
l'ancienne alliance qui avait été contractée

par Judas Macbabée et affermie parJonathas
entre les Juifs et les Romains (a). [Ici unis-

sent les Observations de Folard.]
La viUc de Jérusalem jouit d'une assez

grande paix jusqu'au règne d'Hircan et d'A-

ristobute, t!ts d'Alexandre, roi des Juifs. Hir-

can, comme t'ainé, avait été reconnu pour
roi; mais comme sa stupidité et sa lenteur le

rendaient peu propre à régner, Aristobule,
son frère, s'empara du royaume; et trois ans

après qu'Hircau fut monté sur le trône (6),
il l'obligea d'en descendre, l'ayant vaincu

dans une bataille près de Jéricho, et l'ayant
forcé dans le temple (c). Arétas, roi des Ara-

bes, ayant entrepris de rétabtir Hircan dans
ses Etats, et assiégeant Aristobule dans Jé-

rusalem, les deux frères s'adressèrent à Pom-

pée qui était dans l'Orient, pour lui deman-

der sa protection. Pompée entreprit de ré-

tablir Hircan sur le trône, à l'exclusion

d'Aristobule (d). Hattaqua Jérusalem, la prit

après un siège de trois mois, et en fit abattre

les murailles. tt entra dans le temple et pé-
nétra jusque dans le sanctuaire, mais il eut

!a modestie de ne toucher à rien de tout ce

qui était dans ce saint lieu. Il y laissa de très-

grands trésors (e), et admira surtout l'atta-

chement des prêtres à leurs cérémonies,

qu'ils n'interrompirent pas même au milieu

des alarmes du siège et de l'épée des victo-
rieux. Le lendemain qui suivit la prise du

temple, il le fit purifier et ordonna que l'on

y ofTritdes sacrifices.

Quelques années après, Jules César, à la

prière d'Hircan, et à cause des services

(a)IMac.Yt)t,t7;M,l.
(&)Au du monde 5958, avant Jésus-Christ 62, avant l'ère

vulgaire,66.
(f-)JoMp/t.~t)<)~.),X!V,c.v.
(d) An du monde 5940, avant Jésus-Christ. 60, avant l'ère

~u!g.6t.
(e) Joseph j4M<)~.t. XIV c. v;<),et de Bello, I,

c. v-

(/1 JosepA ~n<)0. <. X)V, c. ~vn.

(g) ~M<)<t. X[X, c. v!t. p. 677.

(A) Ta<:t<.Ilist. t. V, c. xn.

(tj fittttt). t. c. v.

qu'il lui avait rendus en Egypte, lui permit
de rebâtir les murailles que Pompée avai.
fait abattre. Le décret en fut dressé à Romët
et il ne fut pas plutôt apporté à Jérusalem,
qu'Antigone fit travailler à ses réparations,
et elle se trouva bientôt aussi forte qu'aa-
paravant (f). Comme la ville s'augmenta en-
core considérablement dans la suite, le roi

Agrippa entreprit d'enfermer de murailles
la nouvelle ville (<~); mais Narsus, préfet de

Syrie, en ayant donné avis à l'empereur
Claude, cet empereur lui défendit de les
continuer. Josèphe dit que si on l'eût laissé

faire, tes aurait faites si hautes et si fortes,

que nulle puissance humaine ne les aurait pu
forcer. Tacite (A) remarque que quand Tite

t'assiégea, elle renfermait deux grandes col-
lincs fortifiées par de très-fortes murailles;
que ces murailles n'étaient point tirées en
droite ligne, mais étaient dressées par angles
rentrants et par des tours, afin que lorsque
l'ennemi les attaquerait, il fût à découvert

par le côté, et obligé de montrer le flanc aux

assiégés Duos colles immensum editos clara-

debant muri per artem obliqui, ac tHtror~MM

sinuati, ut <a<frft oppugnantium adtc<M~ pa-
tescerent. C était la bonne et ancienne ma-
nière de fort.ine)' les places, selon Vitruve (i)
et Vegéce (~).

Antigone, fils d'Aristobule, soutenu du
secours des Parthes, attaqua quelques an-
nées après (k), son oncle Hircan dans Jéru-
salem. Hérodeot Phasael défendaient la ville
mais Hircan et Phasael en étant sortis, pour
aller traiter avec Pacore, fils du roi des

Parthes,on les arrêta tous deux, et on les

chargea de chaines. Hérode fut obligé d'a-
bandonner la ville et de ~e sauver (<). Il
alla à Rome, où par le crédit de Marc'An-
toine et de César, il obtint du sénat le titre
de roi. Etant de retour dans la Palestine (m),
et aidé de Sosius, qui commandait l'armée
romaine dans la Syrie, il assiégea Antigone
dans Jérusalem (n). Après un siège de cinq
mois, Antigone se rendit et se vint jeter aux

genoux de Sosius qui insulta encore à son

malheur, en l'appelant Anligonai comme

pour marquer sa tacheté et sa faiblesse (o).
Après qu'Archélaüs, fils et successeur du

grand Hérode, eut été envoyé en exil, la
Judée fut réduite en province sous l'obéis-
sance du gouverneur de Syrie. Les empe-
reurs romains entretinrent toujours une

garnison dans la citadelle Antonia, jusqu'à
la dernière révolte des Juifs (p), qui com-

mença par te siège qu'ils firent de la forte.
resse Antonia, où ils forcèrent et mirent à
mort la garnison romaine qui y était (q).,
L'année suivante, 70 de Jésus-Christ, Tite

ft) Fe<jf<'{.de 7!e))!)'?. ~.tV.c.u.

(&)A))du)no[)de596~,av<)ntJesus-Christ56,avan'
!'erevu)g.40.

(1) ~ntt~. <. XtV,c. xjttv, xxv, et de Be</o,1. f, n.
(m) An du monde 5965, avant Jésus-Christ 55, avao

i'Èrevuig.59.
(n) An du monde 3966 et 5967.
(o)~n~M~.
(p) An du inonde 4069, de Jésus-Christ 69, défère <u)g

66.

(<?) B~/o, )t. c. M. 810, 8)t, 812.
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assiégea la ville l'emporta la brûta et la

réduisit en soUtudf.

Josèphe (a) remarque que Tite, après avoir

pris la ville de Jérusalem, ordonna à ses

soldats de la démolir entièrement. à la ré-

serve de trois tours, qui étaient les pins

grandes et les plus tx'Itcs, qu'il vouiut ré-

server comme un monument de ta valeur

des Romains, qui avaient pu prendre une si

forte place. Ces tours furent celles de Pha-

saet, d'Hippique et de Mariamnc. Ït fit aussi

réserver le mur qui envctopp.'it la ville du

côté du couchant, aiEn qu'it servit comme

de rempart au camp des troupes qu'il y
laissa pour la garde du pays. Tout le res~o

dé la ville fut ruiné et aplani, dé manière

que ceux qui ne t'avaient pas vùe aupara-
vant avaient peine à se persuader qu'ctte
cAt jamais été habitée (1).

Les auteurs juifs assurent quëyMrn~ f{n-

/u; ou plutôt FerenttM~ .Ru/M! que tile y
laissa pour commander les troupes (&), Ht

.passer la charrue sur la pti'ce du temple,
afin qu'il ne fût plus permis de te rétablir.

En effet les lois romaines défendaient de re-

bâtir les lieux où on avait fait cette cérémo-

nie. sans en avoir obtenii la permission du

sénat. Mais on croit que ccta n'arriva, c'est-

à-dire qu'on rie Gt passer la charrue sur la

place du temple, qu'après la révolte des

Juifs sous Adrien (c). Oh croit même que
Jérusalem ne fut pas tettement détruite, qu'il

n'y restât encore quelques habitants, ~o:t

qu'ils habitassent dans ses ruines, avec lés

troupes romaines ou auprès d'elles soit

qu'its se fussent fait quelques demeures aux

environs.
Saint Epiphàhe assure que la maison où

les apôtres se retirèrent après l'ascension

du Fils de Dieu, et dans laquelle ils reçurent
le Saint-Esprit, fut conservée avec sept

synagogues qui étaient aussi sur la mon-

tagne de Sion et voisines de cette maison.

De plus, on sait les noms des évoques tiré~

delà Synagogue, qui ont gouverné t'Egtise
de Jérusalem sans interruption depuis Jé-

sus-Christ jusqu'à Adrien, qu'on y mit un

évoque tiré des gentils.
Eusèbe (d) va encore p!us loin que saint

Epiphane, puisqu'il teut que Tite ait con-

servé la moitié de cette ville, conformément

à l'oracle du prophète Zacharic (e), qui
avait prédit qu'une portion de la ville serait

conservée, et que ce ne fut qu~ '-ous Adrien

que la ville fut rasée jusqu'aux fondements.
Enfin saint Jérôme (~) Soutient que la mon-

tagne de Moriah, où était le tempte, et celle

de Sion, où était le palais, furent conservées

par Tite. Tout cela n'est fondé que sur ce

que Josèphe dit que Tite laissa cette partie
du mur de Jérusalem, qui la fermait du côté

(n) Josephde J!~o Jud. <.VII, c. xvtH,p. 970.
(4) Joseph.deBcHoJud. <.Y)I,c. xx; p. 97~.
(<:)Htero)t)/nt.t't~<M/tu)'.c.vuL
(d) E«M6.'<-V)df; DemoM~t-atEfan~;

t (e)lach. ][)v,2 t~redtetut' medMpar! cM~aftsGi~a-
cOo'fo~Ht.et t'fit'duump«ptttiton aMfere<m-e.ct:r<'e.

~) J/tft'OMtpH.Ctyn<.)))zac/t. \'v.
(t) ~o;/e:, sur la prise et la ruine de Jérusalem mon

~ttfoit-edu ~OM~aMrestOMt~d,liv.VHt, ch. ta et su~;
W BtCTtONN~tRE DE LA BtN.E; Il:

de l'occident; co qu'on a interprète de
moitié de la ville; et de plus. qu'il laissa eu
entier les tours de Phaxac), d Hippique et de
Mariamnc. qu'on a cru avoir é!é dans là

partie supérieure de la vii!ë; d'aitteurs on â

présumé avec raison; que la dixième légion
qui fut laissée dans la vittë, n'y demeura

pas seule qu'ellè conserva des maisons
poursetogcr, et qu'eHë permit à qu'ctques
famines des Juifs d'y habiter, pour te ser-
vice des troupes.

Les rabbins prëicndent que Dieu faisait

des miracles continuëls dans le temple et

dans la vittedé Jérusalem. 1° Aucune femme

n'y avait jamais eu de fausses couches cau-

sées par l'odeur des viandes immolées dans

le temple, ou pour eh avoir mange avec ex-

cès. 2° Là chair posée sur l'autel lie se cor-

rompait jamais quand même on t'y aurait

laissée ptusieurs jours sans la faire consu-

mer par le feu; ce qui arrivait quelquefois

lorsque ta quantité des victimes étatt trop

grande. 3" Il n'arrivait jamais au grand prê-
tre de tomber en pollution la veit'ë du jour
de l'expiation soiënnene~/f La pluie n'étei-

gnait jamais te feu tic t';tU(c!.3°Levhnt.

n'empêchait pas ta fumée de monter comme

une colonne vers le ciei. C°Ou ne trouva ja-
mais de défaut ni de corruption dans là

manne conservée dans le Gomor d'or; ni

dans les pains de proposition. 7° Jamais tes

Israélites ne se trouvèrent trop serrés dan~

les parvis du temple, quelque nombreuse

qu'y fût t'assemblée. 8° Jamais personne n'd

manqué de trouver du logement à Jëru-~

&àtem pour y coucher. 9" Jamais Jérusatetn

n'a cessé d'être sainte depuis qu'ettë ft~

consacrée par Satomon; tout ce qui y est ar~

rivé depuis ce temps-là n'a pas été capable
de la profaner.

ils assurent de plus que cette ville était

commum' à toutes ifs tribus, et n'apptrte-
nait à aucune en particulier, et qd'ette
n'était pci~t sujette a la loi, qui comman-

dait d'expier ~:<r t'imniotation d'une jen.no
v.)che, le meurtre commis sur tes contint

d'dnë tribu. Aucune m:)isoh n'y appartenait
en propre à celui qui t'avait achetée. It n'é-

tait pas permis d'avoir des jardins ou de~

vergers daits t'cnceintc de la ville ft quand
oh transportait des corps mdrts d'un lieu

dans un autre, il n'était pas permis do tes

passer par tq ville, de pfUr qu'ils fie là

souittassent. H n'y avait danstavi~tequë
deux sépu)cres. cëtui de David et ce)ui d'Hdt-

da, qui aT.'icnt été bâtis par les anciens

pi'ophé'ës. Toutes ces remarques sont tirées

des rabbins, dont l'exactitude n'est pas tou-

jours sans reproche.
Dans les commencements et du temps des

Jébusécns Jérusalem était fort petite. Elle

–t'oujou)!it;Hts<.f<e~~rMafet~,ch.xx; Adt)!son.,
dati~la l~ollecli()11des Déteaotisti,aiionsév(iiiggi.,LOIil. )X.dan'Sta cottHcHi'ndesMt)tOMS<)'a!)'0)M~«"9~ totit.JX;
c<)).i059-t036;Keith.(tanste'~ënterccrMit, t6' XV.
co).M5-ti2.–Sur JéruMtc'n.depuisnetie énot)uejt(;it)~
nos jours,voyezMichaud~MfciredMC)<MMd~''ouju;t).t:
dans la Cwt'espfMd.d'OrMHf.terres xttitf-cvitf;~v ct~;
uaMint;Lafnarnne, roM" <" O'M' tofù'.t; p~g. ~&C

46SjH.33BS:

~i
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s'accrut dans ta suite à diverses reprises.
Voici, selon tes docteurs juifs, ce qui s'ob-
servait dans ces circonstances de t'agran-
disscment d'une ville (a). Le grand sanhé-

drin, le roi et un prophète consultaient sur
ceta t't/nm et 7'/<«Mm!'m. Après qu'ils étaient
convenus du sens de i'oracte, les consciUprs
du sanhédrin prononçaient deux cantiques.
dans lesquels il y avait une action de grâ-
ces au Seigneur. Après cela ils prenaient
deux pains tevés, et sortant à t'heure même
au milieu des joueurs de cymbales, de tyrc
et de psattérion, ils s'arrêtaient à chaque
coin de rue et à chaque bâtiment public qu'ils
trouvaient en leur chemin, et prononçaient
res paroles (</) Je MM~ ~ot«'rot, mon ~tCM,
~arce que f; w'apex ~e< Ktant enfin ar-
rivés au lieu jusqu'où la ville devait être

agrandie, t.) procession s'arrêtait là. et des
deux pains qu'on avait apportés l'on en

mangeait un, et on brûlait l'autre.
Les Orientaux, de même que les anciens

Juifs, donnent à Jérusalem le nom de l'ille

.<t!'nfe et que!qnefois ~faMon sainte. à cause
du temple qui y était bâti. Ils l'appellent
aussi 7<M, qui est un nom corrompu de celui

d'tft, quet'empereur Adrien lui fit porter
torsqu'i) ta rétablit. Ils tiennent que Jérusa-
lem a été bâtie par Melchiséclech, fils de Sem,

qui y transporta le corps d'Adam, que Noë
avait conservé dans l'arche. Ils soutiennent
aussi qu'elle est située au centre de la terre

habitable, selon cette parole du Psalmiste (c)
Vous avez opéré le salut OKntt~tett de la terre.

Mahomet, dans les premières années de la

pnhtiration de sa secte, ordonna que les mu-
sntmans se tourneraient du côté de Jérusa-
lem en faisant teur;i prières; et après sa mort,
ta plupart de s< s compagoons étaient d'avis

qu'on l'enterrât dans l'enceinte de cette ville:
ils croient que la pierre que Ja( ob oignit en
attant 'en Mésopotamie fut transportée à
tcrusatem sur la montagne où l'on bâtit le

temptc de Salomon. Depuis la ruine de ce

temple tes chrétiens t'âtirent uncégtisc ma-

p;ni(i()U"an orëmc ordroit; et enfin, les Turcs
s'étant rendus mitres de la ville, Omar, un
de leurs califes, bâtit près de la même pierre
une mosquée, qui passe pour le ptcmier pè-
terinagcdes lieux de dévotion qu'ils fréquen-
tent; après ceux de la Mecque et de Médine
et lc pèlerinage de la Mccq~'i ayant été in-

terrompu par t'incutsion'tcs€;)rmates, de-

puis l'an 317 jusqu'à l'an 339 de t'hégire, tes
musulmans se rendirent à Jérusalem pour y
faire tenrs dévotions.

Le cadhi Gemateddin, fils df Vustc), é rit

q"c, passant par Jérusalem pour atter en

Egypte; il vit les prêtres chrétiens qui por-
taient des fioles de verre pleines de vin sur
le .~f)Ara. c'est-à-dire, sur ta pierre de Jacob,
près de taquettc les musulmans avaient bâti un

temple.
Voilà une suite des événements tes plus

re'narquabtcs qui sont arrivés à la ville de

Jérusalem depuis Moïse jusqu'à sa ruine

<«)ro<)ntK<.Hatacah.Beilh. na&t<)/t))'a,C.ï.
(t)~Mf))t.xx)X.22,
(t) F<~<n.mm. tj.

entière par tes nomaios. Notre dessein n'e.t

pas de pousser plus loin nos remarques; puis.
que nous nous bornons à ce qui concerne la
Bible et l'histoire de l'Ancien et du Nouveaa
Test.) ment.

Nous avons donné ailleurs la liste des rois
de Juda et (!es autres primes qui ont régné
à Jérusalem jusqu'à Ax hétaùs. Nous avons
aussi donné la liste cttrono'ogique des
grands prêtres des Juifs. Quant aux évoques
de t'Egtise < hrétienno de Jérusalem, le pre-
mier qui a gouverné cette Eglise après Jé-
sus-Christ est saint Jacques le Mineur, sur-
nommé le frère du S. igneur, dont nous avons

parte sous son titre. !t fut choisi apparem-
ment immédiatement après l'ascension. Il fut
mis à mort par l'intrigue d'Ananus fils

d'Anne dont il est parlé d <ns t'Evangite.
Son martyre arriva l'an de Jésus Christ Gj.
ït eut pour successeur saint Si'néon aussi

parent ou cousin de notre Sauveur, et frère
de saint Jacques son prédéesscur, scton

quelques historiens. Saint S~méon fut mar-

tyrisé sous Trajan vers l'an 107 d.; Jésus-
Christ. On peut voir son titre. L.i suite de
ses successeurs ne regarde pas notre sujet.

[Nous croyons cependant devoir la d''n-

ner mais auparavant nous rappellerons
que Notre-Seigneur ordonn à ses apôtres
de commencer leur mission par Jérusalem

(t.'<c. XXIV, M), et qu'à leur parole « un

~rand nombre de Juifs abandonnèrent la

Synagogue, ou plutôt, restèrent attachés à
la racine de t'oiivicr (lioin. XI, 17), et for-
mèrent l'Eglise de Jérusalem, le 6erceott de

l'Eglise universelle (1). N C'est ainsi que la
consi 'éraicttt les saints Pères (2), et d'abord
saint Irénée Jerusa~M ex qua Af)<'M)~om-
<it~A'cc/Mt'n !'Ki<tMn).Lib. tl!. c. 12. Saint Au-

gustin y)'ne(MtM~er<yo.Ecc<M<nMtM:oreDo-
xttnt ~~t~na/nm Mnde cœptto'a et quousque
pfrt'en<t<r« MM/. C<B;~tfrft~ct<tce~<!6 Jerusa-

Lam, et pfr~<'n<Mr« in omKM gentes ( De t/nt-
<ct<ejEcf/e~ta', alias Contra ~oKatt'as 25
edit. Bened.).

En parlant des premiers disciples il dit
7'o<m Christus et t~ts tHKoft<t<, et nobis t'HMo-
luit. ~ed<oftM ab eis nonest ct~m. nec a nobis
(ofu~ est visus. Abiis capM< est Dt~Mm,corpM
et ecft<Mm a nobis corpus visum. capM<crecft-
<t<m. Plus haut it avait dit Ecclesiam per
OMne~</eMfe~,incipientibusab J<?) t(<<tfeM,non-
tfttw videbant. Serm. 116, c. \t.

Saint Jcrô' Sed et in Jertff/ew prfmMtH
/t<)t~<n Ecclesia to/t'xs orbis C'cc/e~t«~ semi-
ttnt~. Corn. in tsa. X!, 3.

L'Eghsc de Jérusatcm fut proclamée la
mère des autres églises par les Pères du se-
cond concite générât jE'cc/Mt'n /7<ero~o/yM<-
<ottrt mater est aliarum Ecclesiarum.

Quant aux étéques de cette Eglise, les

quinze premiers depuis saint Jacques le

Mineur jusqu'à Jude, étaient de la race d'A-
braham. Saint Epiphane et Eusèbe nous en
ont coaservé les noms dans l'ordre de leur
succession. Après saint Jacques le premier

0) M.Drach, DM~t'MrtetfMM<HS'/xnjoow, p. t4S.
(~ Ch6s)~r U. Drac)),(tM )..259.
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fut saint Simon ou Siméon, déjà nommé par
dom Calmet « Il était frère utérin de son pré-
décesseur. Sous son gouvernement spirituel
Jérusalem fut assiégée et ruinée par les Ro-

mains. Averti d'avancede ces événements ou

par une inspiration surnaturettc. ou, comme

ic rapporte saint Epiphane (De Pond. c. xv,
et ~fa;rM. JVa.:ar. c. vn), par le ministère d'un

ange, it fil sortir de la ville, avant la guerre,
tous les chrétiens qui se retirèrent à Pella
au delà du Jourdain, où fut transporté pro-
visoirement le siège épiscopat. a Saint Si-

mon reçut également la palme du martyre.
H fut cruciHé âgé, dit-on, de six vingls ans.

Les autres évoques furent 3°Juste;~° Za-

chée 5° Tobic; 6° Benjamin 7' Jean 8 Mat-

thias; 9° Philippe; 10'Sénèque;ll'Juste 11
12° Léyi 13° Ephras 1~° Joseph; 15° Jude.

Lorsque, après la révolte des Juifs sous la

conduite de l'imposteur Barcochéhas, Adrien

tcurcut défendu t'accèsde lanouvelle villede

Jérusalem, appelée ~Etia Capitolina; les chré-

tiens choisirent pour la première fois un

évéquedu nombre des gentils convertis. C'est

Marc qui était proprement le premier évé-

que d'~ta. Car la ville, qui au reste n'était

plus sur le même emplacement, ne recouvra

son nom de Jérusalem que sous le premier

empereur chrétien (1). e]
JESAAR, autrement LAAR.utsde Caath,

et père de Ceré. chef de lit famille des Jé-

saaritcs. Num. tH 19 27. Comparez aussi

Exod. VI, 18, 22. [To!/e;: ELCANA.)
JESAtA, lévite, musicien, fils d Idilhun.

Voyez JÈsEtA!

JESAMARI, benjamite, fils d'Etphaa), 1

Par.\Ht.18.

JESANA, ville de la tribu d'Ephraïm. !I

Por. XIII, 19. Peut-être la même que .Se~M.

~VMM.XXXIV, Eusèbe et saint Jérôme

mcHcnt .Scnno à sept mittes de Jéricho, vers

le septentrion. ~Barbié du Bocage met

Jesana dans le voisinage de Béthet, sans dire

de qm't coté. 1

JMSBA fils d'Ezra, et père [c'est-à-dire.

peut-être, chef ou prince d Esthamo, de la

tribu de Juda. 1 Par. IV 17. [Voyez Es-

THAMO.~
JESUAAM,fils de H.'chmoni, capitaine de

trente ou chef dans t'armée de David. It

leva sa lance sur trois cents hommes, qu'il
tua en une seule rencontre (a). H fut un des

trois héros qui passèrent à travers l'armée

ennemie et furent querir de l'eau à David

'!ans la citerne de Bethléem (&).
Le texte hébreu du second livre des Rois,

qui parle de Jesbaam, porte à la lettre (c)
Celui qui est assis sur le trône de la sagesse, le

chef des trois Adino de Resni, qui leva sa

lance sur huit cents hommes, qu'il mit Mmort.

(n)IPa)-t'.
t'')tP«r.o.<7..
(f) H Reg. !n' s..t~t~n u?tr) ~CNnn ro!Ki

.S'?n n'Mn n:nc 'aMn ~T? K'n

(d)t Par.ï<,tt. a~D~n ~m ~C:n p D~T'
.mKa?B~ n'~a a'w 'm in~nns ii'c?Kirt

(~ nt<-n'a Min'3~~ ctD ~o;n ~nayi~
-S'3nr.'MQS'w~m~nn

~tais te texte des Paratipomcnes, qui est pa-
rallèle à cetai-ci. porte (d) ./e.~<;m. fils de
V/nc/tmoHt, chef de trent; e;< leva sa lance tMr

<?'ot'cef)/.</tontH)<<ytt'!< t)«!d~<t<ne seule
ren(;on<re. L:) ditïércncc qui existe entre
ces deux textes pourrait l'aire croire que
ces deux personnes sont entièrement dif-
férentes; car comment concilier ces choses?
Jesbaam est n)s de /~ne~mont; il tue trois
cents hommes, il est chef de trente. Adino
au contraire est c/tp/'de trois, et tuehuit cents
/to))t0)f. Cependant quand on examine la
chose de près il parait que toute la diffé-
rence ne vient que de quelques lettres qu'on
a lues autrement dans tes textes des deux

passages. Voici comme je voudrais racom"
moder le texte du deuxième livre des Rois

(f) ~es!'nn))t. fils d'ac/tmont, chef de trente:
il leva le bois de sa lance sur trois cM~.<Aom-
mes qu'il <t<a. Les Septante lisent yM&aaf,

fils de Vec/temont .~Nt< le chef de trois, c'est
lui qui est Adino 1 Asondén il tira <OHépée
sur huit cents. L'édition romaine Jebosthé
fe Cananéen. chef de trois etc. On ne Voit

pas d'où ils ont pris Adino l'Asonéen, qui est
entièrement superflu en cet endroit.–[Foyej:
JESBOAM.]

JF.SBAAM DE CAREtUM, OU JESBAAN, do
la race deCoré.fut un des braves qui vin-
rent joindre David pendant la persécution de
Saül (/').

J ESBACASSA,fils d'Héman, téviteetchan.
tre. n était de la dix-septième famille entre
les vingt-quatre classes de lévites. 1 Par.

XXV. 2~.

J ESBtBENOB,ouJESBt, FILSD'OB, de la race

dcsgéantsoudesHephafm.Leferdesa lance.
ou plutôt sa tance comme porte t'hébrcù,
pesait trois cents sictes, c'est-à-dire, cent

cinquante onces, ou douze livres et demie, à
douze onces ta livre. Ce géant étant sur le

point de tuer David qui s'était fatigué dans
le combat, fut toi-même mis à mort par Ahi-
saï. fils de Sarvia (<y).Alors les gens de Da-
vid lui firent cette protestation Nous tte

MM~nr~îM plus que vous veniez d la guerre
avec nous, de peur que vous M'e/et~nte. /«

/u))';)e d'rnf~.

JESBOAM, fils de Zabdiel, était chef d'une

troupe de vingt-quatre mille hommes, qui
servaient dans la cour du roi David (A) au
mois nisan qui répond à notre mois de
mars. Quelques-uns croient que c'est te
même que Jeshaam fils de Hachmoni, dont
on a parlé plus haut //<!c/tmont signifie le

sage; et il se peut faire que Zabdiet ait été
son vrai nom, et Hachmoni une espèce do
surnom.

JESBOC cinquième fils d'Abrahan) et de
Céthura. C~M. XXV, 2.

Je lis 11* au lieu de ~'r?. Ht fMI ~t lieu de

~xyn.t.

(f) Par. x~. 6.
(o) tt H~. t6. tT

«n t Par. ~x\n,
())M:Drach, Dx divorce dftM la S'~wt~M, p. 9~

2~.
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JESCHA.ou !<cni (a) Plusieurs (<') croient

'que c'est la même que Sara, fi'ted'Aran,
sœur de Loth, nièce et épouse d'Ahraham.

Mais ce sentiment n'est pas sans difficulté;
car jamais Sara n'est nommée Jesci)a, et

Abrahamneditpasqu'<t!cé:aitsaniece,
mais sa sœur. ~e est t'nft~te)~ ma !o°ttr, dit-

il, fille de mon père mn~KOt pas fille de ma

mère (c). Les Hébrfnx coscignent communé-

ment queS.tra était fille tic Ti'rc, aussi bien

qu'Abraham;et8aïd<'s Batricides, pattiar-
< he d'Alexandrie dit sur la tradition des

Orientaux que Tbaré épousa en premières
noces J&fa,dont il eut Abrabam; et en se-

condes noces 7'e/)et;f<a, dont il eut Sftru.

'JKSËIA.n~de Phattias, descendant de

David. 1 Par. in,21.
JESEIAS, fils d'Idithun, chef de la hui-

tième, entre !es vingt-quatre familles des tc-

vites qui servaient au temple, t Par. XXV,
3. [C'est te même que Jesaia, verset

15~

I
JESEMA, judaïte fils d'Etam. Par.

IV, 3.
JESER, Hts de Nept'taH.chef de la famine

desJéséhtes.6ene~.XLVI,2't;~VMM. XXVI,
M.

JESESI de ~a trihu de Gad fils de Jaddo,
et père de Michi- 1 Par. V,

JESI .judaïte fils d'Apphaïm et père do
Sesah. t Par. H. 31. Voyez ÏV,20.

*Jt'St,chet'de famille simeouite. 1 Pat'.

ÏV, t2.

JESt, chef de famille dans la demi-tribu
deManassé. PM-. V,24.

JES!A,chet de famitteissacharite. 1 Par.

VH,3.
'JESIA, benjamite qui laissa le parti de

Saül pour celui de David. 1 Par. XU. 6.

'JESIA, tétite caathite, descendant d'O-
zie'. IPar.XXHJ,20;XXtV,25.

'JEStAS, )évite, descendant dE!i6xer, se-

cond fils de Moïse par Rohohia était chef
de famme. 1 Par. XXIII, 17;; XXIV, 21.

JESIEL, de la tribu de Nephtati, chef des
JesieHtcs. Ntdni. XXVI, M.

JES!MON. C'est apparemment la même

que Be~motta. Asemona ~em jF~emoM et

A'M!noHa.vi))edans)edcsertdcMaon,deta
tribu de Siméon t'ès-avant dans la partie
méridiopatc de la Palestine et même d.ms

l'Arabie Pétrce. ) oy~ 1 /!e< XXHi, 2~. Jo-

sep))C (d) lit le désert de ~tt})e~on,au lieu dit
désert de Maott, où était Jésimon. Celle ville

appartenait à la tribu de Simoun.

[Jesimon, appelée en hébreu //atM!'<non au
texte indiqué, était, suivant B.irbié du Bo-

cage,unevi))ede)atribuduJuda,p<'uétoi-
gnée de Ziph, vers t'est. Le géographe de ia
Bible de Vence la met aussi dans cette tribu,
et pense qu'etit' est la même qu'Hassémon
Jos. XV, 24. Foyf~ ALÉHo~A, et au mot DÉ-
SERTle désert d'Arnon. Le mot .Hat'esi'mon ou

(M)Cm. x[, 29.

(t) Joseph. ~)ff: 1 I. c. v). contra F(;M<. <. XXII,
c. ï<xv. Hicrox. Tos<. Cofft. ~HtpussMt.

(<-)Gen. XI,
(d)~))«(/.i.Vt,<xt\,p.t98.C.
j'e)ttPat-.<!n,<5. 13.

(/) fu<e< t)t ~M.

./M/mo)t se trouve encore t 7?e~. XXI! 19, et

XXVt,'2,(!Ù);tVu)g<)tcterendpart/~e/'<,
car ce mot est ;)us<iemp)oyè pour l'adjectif
</M~.De«<.XXXH,<0.

JESMACHtAS était apparemment prêtre
outévite.(!utempsd'Ezéchias(<').Hfutuu
de ceux à qui ce prince c~nu.t le soin des

prémices et des offrandes que t'en apportait
autempte.–['ot/MCn~NE~fAs.]

JESMAIAS 6)s d'Ahdia chef de la tribu
de Z.'bu~on du temps de David. 1 Pur.
XXVI), ~9.

JESKAEL, ou Jezrael, Ji~rf~ ou jMr;

hel, ou ~<a< ou\S'<rn<e/e vi )e cétèbre,
située d.ms te Grajfd-Champ, entre Légion

.au couchant et Sry!hopo!i< à l'orient (/').
EHectait.â )atrihuu'Ls;tcharj'</).Achab
yavai(unp:))ais;etcetteYiH<'e.tdcfcnue
lameuse paria vigne <)eN;tb~)h. et par)a
vengeance que Dieu tira d'Achab à Jesraet

(/t). S lint Jérôme (i) dit que Jesrac) était as-
sez près de Maximinianopoiis, et qu'auprès
était, une tres-tonguevattée, ayant plus de dix.
,mille pas de long.

[Les livres saints mentionnent la vallée de
Jesrael, Judic. VI 33; 6~. t ,8. Barbié du

Bocage remarque quêta vallée de Jesrael, la

;)t'at'ne de ~fa~eJcfo, la grande plaine d'efre-

Ion, ou simptement ia Grande-Plaine, sont la
même.]

Josèpheappe!!e la ville de Jesrael ~~ore,
ou ~2et?'M; )a ville d'tM; et du temps de
Guillaume de Tyr, on l'appelait le petit Cfftt!

(~).i)ya ia uue bellè fontaine, dont Les
eaux vont se rendre dans ië Jourdain, du
côté de Scythopotis.

JESSÉ. C'est le même qu'isaï, père de Da-
vid. Les Septante prononcent Jessé le mot

que nous prononçons 7Ani. On le trouve dans

t;)Vu!ga)e de i'unc et de l'autre manière.

~ot/e~ IsAi.

*JESSË(LATEBREDE).J«~. t, 9, parait
~tre la <crret/<'Cf.s.,ftt, j.d Enypte.

Ji'.SSU!, troisiè:nc ti!s u'Aï''r (/~ chef de
la famine de y~MM!/fs(<).

JESSUr'.Hisde S.jù 1 XtV, 49.

JESUA, second fils d'Aser. Genes. XLVI,
1?-

JESUE, vitte de la tribu de Juda. 11 Esdr
XL 26.

JESUS-CHRIST, fi's de Dieu, vrai Mcsste,
Sauveur du monde, engen'hé du Père avant
tous les sièc'es, égal <t consuhstantict au

t ère, quant à sa nature divine; inférieur au

Père, et consubstantiet à la Vierge Marie, sa
mère, quant à sa nature humaine; le premier
et principal objet des prophéties, figuré et

promis dans tout l'Ancien Testament, at-
tendu et désiré des anciens patriarches, l'es-

pérance et le salut des nations, la g!oire,!a
bonheur et la consolation des chrétiens.
Le nom ineff;<h!e de J~tf~. ou, comme !e

prononcent les Hébreux, JcVioStfaA, ou Yo<

(<y)JoMM,\tx.)8.
(/))V~e)))B~.x'!),l<'i23,e<IVR~.t:t,t8.e<îC?
(t)rHtero.)tt.<))0<e.t. t.
(t) Gu;M.Tyr t. X\tt, c. xx t.
(K)~)fM.ïm.i.7.

L XXII.,c.IX'I.

(<)YMMf!iXH. H.
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sMa/t (a), stgnfiïe Sauveur, cctui qni sauvera.

Personne n'a jamais porté ce nom avec tant

de justice, et n'en a si parfaitement rempli !a

signification que Jésus~-Christ, Sauveur du

monde, qui nous a sauvés du péché et de

l'enfer, et nous a mérité le ciel par le prix de

son sang..

[Jésus-Christ. Fils unique de Dieu, vrai

Messie, est donc la seconde personne de la

très-sainte Trinité, te Verbe. Les patriarches,
tes Israélites l'ont connu sous ce nom

Memm; c'est lui qui, prétudantà à la restau-

ra'iun du genre humain, leur est souvent

apparu d.nn des circonstances majeures ou

significatives, sous )'' titre d'envoyé-ou d'ange,

qui est celui que Jésus-Christ se donne ioi-

)néu)e d.tns t'Hvangi~e. Voyez ANGE, note;

MEMKA.. VEnBE.~

11 y avait six mois que t ang.' Gabriet avait

nnnxncé à Ztcharic la naissance future de

san fi:s Jean-Baptiste précurseur du Messie,

lorsque Dieu envoya le même ange (<) à

N.)zareth, ville de Gtti'ée, vers la Vierge

Marie, uancee a Joseph, de la tribu de Juda

(c). L'onge étant entré où elle était, lui dit

.le <;ot<~ M/tte, A p/ct)M de <yrdce; Set~ttCttr
est avec t.'otft!; fot'~ êtes <Kt<; entre toutes les

/mm<s. Marie ;'y!mt entendu ces parotcs, en
fut troub!ée;m;'is t'ange Li rassura et Lui

dit:0!M avez <ot(uJ</rdcc dct)Qn< ~«M;

(a) ?~T!~ JcAo!Ma/). !Hiori, Jesus.

(f))L'andumondt:MO'J,9 9 mois avanlla naissance de

M'ius-Christ

(c),t.M. l, 26.
(d) /,HC. tt. t. 2, 5 et M~.
(e) Jesus-Ctu'bt naquit )e25 de décembre, t'an du mon-

dt: 4(~)0, de b) période ~u)i.HBtne ~709, t ails avant l'ère

vnig, ou, si l'on veut, ans avant rère commune en com-

tneneant t'aunée aM )<Mmier de janvier, qut commence
t*an 1?10 de la période Julienne.

[Suivant )'< de Mef les doMi (depuis la naissance
de J.ésus Christ, tont.jj, seconde partie, pas. 159), t'if)-
carnatinn de Jésus-Christ fut aMOMée la Vierge Marie
tt i'an Tt7..de la tbndatMn de Rome, setun Yarron, sous te
consulat de C.A~'tisti~s Vt-tus et de Decimus Lœ!ius B.ft-

bus, la 40'' année de l'ère Juiifnne, h 59~d"Aug.us'.e, de-

puis la mort de Jules César, ou la 2S~depuis la hatai)J.e

d'Actium; t.)5S° depuis qn'Hérodo avait éX&deptarc roi
de la Judée )j 2'= df .la t95< otympiafte et ia ~7089-de t.)

période Julienne, c'es'-h-dire ouqaus, neuf mois et sept-
)oursafant t'été vut~ai~e, )e2'i du mois de mirs.B Et
au mois d~ décembre suivax). Marie s'étant rendue à

Het)tiépm,)'mitan)noude ie23d'*ceméme mois, vers
le milieu de la nuit, Jésus-Christ, le Fitsde Dien.x.

Sur la date énoncée de la fondation de Home, t'Hu Tt7,
les auteurs de i't de fet't/ie)' les dates font la remarque
suivante

« L'opinion que uous suivons com'ne );) p)us.probab)e
(car nous ne ta.doano:)S p~sj our absotument cortainc)
sur t'aunée de la n:)issaNCf du Sauveur.est ceite qui a

pour auteur Marc'AtUcine C:'ppei!i.francisc:un, et que M.
)e ~fobte de Sa~ut*Ct'org';s a dé', ''toppée daus une savante
dissertation sur ce sn).'t, h~pritt~ à t'aris en t605.. ii: f'st

surprenaut que M;. )~ érct.jjni a tvaité la mc!ue matière
d.'uts les Mé~uoir.fsde t~.fdémie des bptt''s-tcU;res (t~.m.
XXI, pag, 278 et ''uiv..), ait.don~.&.ta préfureuce au père
t'etau, et d'aujrps-ct)r,ouo!o,;is).es qui rf't~rdf~t d'uu au

révéucn)euj..dont..it.s'9git, et ne le fout préct'u'cr que
d'environ, teoi~ m"i.~t;) mort d'ttérode, arrivée ,'com.ne
i.tsen.convieunentd~ajTès Josèj~he. peu de jours ayant
P&ques, treute-se~tau~ aptes.que ce prince ''ut obtenu
(les Romains la royauté; ce qui rcvi.cnt a t'an 4~de t'ére
Jutieoue, 74'J dje la fondation .de Home, année avant
notre ère vulgaire. C'est .issurémpnt resserrer dans dés
bornes trop étroites tout ce que t'Evangile place entre
ces deux époques. En effet, il est constant, par le témoi-

gnage de saint Luc, que la sainte Vierge se'soumt). à ta
loi de la, purification. Après quoi, cet évangéuste dit

qu'ette retourna a_Nata~eH).(d\tit,ette revim~cusuite. a.

vous concevrez et en/anfet'e~ un fils, d qui
vous donnerez le nom de JÉsus. Il sera g~ron~
e< sera rf;)pe/~ /e F<LS nu TnÈs-HAUT. Le 5e(-

<yn<;f(r Dieu lui donnera le /rdne de D«t;td, f!0tt

~ere; e< il t'~nero ~/er!te/<s;net)< ~ttr la HMt-

son de 7aco~. Marie lui demanda Cont'tie~t

cf~tse/era-<-t'<,pK)'<!<yttC~e ne connais /)ou'f

d'/tomme? L'ange lui répondit Le,$«tK<

prit ~Mt'ut'end)'<t en vous', et la t:er<t< d't Très-

//a«< t'OMS coMUt't'ro de 4'OH uxt&e. 6"M< pour-

quoi le fruit saint qui !<n!ft de vous ~er~

appelé le FILS nE DtEu. Et sachez </M'tM-

~f~/t, t)o<)'eco!f~<n< a aussi conçu un'/< d«Ms

<'rt vieillesse, c< ~t<e voici d~ le ~ta't'e;t)e Ht0!

de sa ~t'o~MMf ;)orce qu'il n'</ a rien d'im-

~OMt'e d Dieu. Alors Marie lui dit ~ot'ct' la

servante du .ex/Mettr; (jft<< we soit fuil ~e/ott

votre parole.
Environ neuf mois nprès cela, on publia

dans la Judée un cd:t de l'empereur Auguste

(~d), qui ordonnait que tous les hommes al-

tassct't se fajrc enregistrer dans la ville de

leur naissance, ou de leur origine. Joseph~

qui était de la tribu de Juda et de la famit!o

de David, aussi bien que Marie, son épouse,

se rendirent on&cmb!e à He)h'c''m; et peu-
dant qu'ils &tan'nt en ce tien, le teone de

Marie étant a' co<np~i, c~e cnf.mta son fils.

.(e), et ie mit dans un.' &rèchc de l'étable, où

ils avaient été obtige~i de se loger, n'ayant

Be).h)eem). Or la purincatutit de la Vierge est antérieure
it l'adoralion des Otages, qnehjuc into vutie que t'un t!~ttH

entre la naissance du Sauveur Pt. tcur arrivceaBct)))éfnt;

puisque Saint ManhifU.dit. <)u'a[)i&s h'ur dé~rt. Joseph
fut averti par t'unge de prcudre la tu&t'e avec i't'ufant, et
de les emmener en Egypte Il faut donc compter u'Mi'urd.
tes quaranLe jours qui s'ecuutcrt'nL depuis la naissance du.

Sauveur jusqu'à la purification de Marie; piacer ensuit'*
l'arrivée des mages, puis ka fuite en Eg;pt.H,.f(. enfin le

temps, quoique bref qu'on veuille le 5upposc'q"e Jfsèpi)
demeura daus ce pay~, d'uit il ne roviu). qu'aprèti la mur)
d'Hérode. Or il n'y a nuiie apparence que toutes les cir*
constances qu'on vient de marquer puisseume rassembfer

en aussi peu de Lfmps qu'il s'en t,muv« entre le 2~ décem-
hre d'une année et. i~ lin de mars de la suivante. B.'ott it~
s~ensuit que Nôtre-Seigneur naquil en la 4J''at'n&~ ju-

tienne, 7t8 de la fondation de Home; et cela s'accorde
avec l'ancienne tradition, qui lui donno deu~ans ioMqo'tt
6tt ramené d'Egypte.LesannCtSde J!u!ncseco'nptc))t
du 2t.affii.

Le célèbre Muntt'r, evequ'* danois-, arrive à ta n~.t)&

date, 7t8 de la fondation de Home, par nue autre ''oie,~
e'est-a:dire par des raisoum'tnf;!«s asu'nnMniques, dans Un

mémoire qu'ti tut à ia-Sucié~é royaie danoise des sciences
<'n Hi2i. t/auteur trouve, dans i'eMtHe dcsma~es.un.-

moyen de lever les dout~qui regardent t'évoque du )].

)~tissance du Sauveur. L'a~arinou de c<tteénji)ecsf
mt~nionnée non-sen~euK'm. par saint Matthieu et par

t'Hvangite apocryphe de saint Jacques~ mais aussi par
Chdçidius, pitiiosopite pbtonit'ien, dansso!! cun.m'ntaire
sur 1u Timée de Plato ainsi (juc par fauteur des ))ia)o-

gues d'iiermi'pue sur i'.istrnt~gic. Quoique i'étuih' soit

s'iUjLemem.nunu~Ét' ~Tï,?, M. Munu'r pense que c'était
une conjonction de p!it.etnj; ics Grecs et les Hébreux
co~foî~daient souvent tes si~nitications de s'et/H et d~

Ax/M!. De très-anciens ii.resju.h parient d'une é~oite qui
dcvai! parahre f'our jnartph'r ta,naissam'e du Curist.At~ar-

i~neid!t, dans son counucnt.jiresnrUauiei, que ia grande.
de Saturne ft de.)u)i).):r dans le sigue de4
Ptussbns fst reg ~rde.o pxr les Juib t'ommc un.fr~iage im..
partant et qu'elle a eu iu.u i'nn~e <iu monde 256?, <.

Sans avant )a naissance de M").et.qu.'eii<) présage i:.

deiivranc.o d.es~ntan's d'isract'<)t; i~ c.~pt.ivité.-d'Egyf'te
M. 'Mùnter pense qu'i) faudrait refix'rcher si les Jun~ più!.
ahcie<!s énoncent i'opiniouou ia tradition que iac~njunctior.

de Jupiter et dc.Saturne d.uis le signe des Poissons duiL

marquer la nussaucedu Ciui't.. r'cpnisMniseiiyaeu,
trois conjonctions de ce genre. Képicr a thé ta d~nin")
a ~aot).t.e jutiefuto 39, on. i'M de Hutne 7i9; an conntitjs~.
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pu trouver de place dans i'))ôteti''ric. On
doute si notre Sauveur naquit ta même nuit

que la sainte Vierge arriva à Bcthtécm, o)j

quelques jours .'près. Le sentiment le plus
commun est que co fut la même nuit mais
le texte de t~vangite.qui porte que pendant
qu'ils étaient m ce /fet<, elle fn/nsfo son pre-
MOpr-M~,semt'terait p)u 6t favoriser le se"ti-
tt~ent contraire.

Or il y avait aux environs de Bethtéem
des bergers qui passaient la n'"t dans les

champs, veillant à la garde de leurs trou-

peaux. Tout d'un coup tango du Seigneur
se présenta eux une lumière divine les

environna, <'t ils ouïrent c'*s paroles Je

ftf~pot<~at!Ko~cfr!<ne nouvelle gui sera pour
tout le pc«p/e «tt </rft<)(/ sujet de ~t?; c~'r il

vous est né <M~o)');<<t doM~ la cité de ~HCt<<
un ~aMce«r, qui est le Christ, le Seigneur.
Or ootct mnr<yt<eà laquelle t'~x.s-le t'fcoN-

nattrez ~OM.! <rot<cerf~ M7tfn/)~<'nu))<t<<-
<0< cot<c/~ dans une crèche. Au tne"ie ins-

tant il se joignit r;)'e une txuttitu'tcdc

t'armée céleste, tenant Dieu et disant Gloire
soit d Dieu nx plus haut f/M cieux, et paix sur
la ~rtcat'.c~otnmfs de &o<tt'e volonté. Alors
tes bergers aticrent en diligence Bethteem,
où ils truuvcfent Alaric et Jo<epi),ct t'enfaut
coucha d;'ns une crè<he; et à ces marques
ils reconnurent la vérité de ce qui leur avait
été dit touchant cet enfant.

Le huitième jour, où i'cnfant devait être
circoncis (n)., étant arrivé, il fut nommé Jé-

sua, qui étatt le nom que t'nge avait an-

noncé. avant qu'il fût conçu dans )e sein de
sa mère. Quetquos jours après (<), on vit
arriver de) Orit'nt a Jérnsatcm dt's mages

(b) qui ctfûrchaicnt te nouveau roi des Juifs,
et qui disaient qu'un nouvel astre leur était

apparu, dans leur pays, qui désignait la nais-

sance de ce nouveau prince. A ces p.'rot' s

toute. la ville fut émue; <tHéro<)e, qui était

ators à Jéri' ha (c!, où il se faisait traiter de
la o~tadic dont it mourut, en ayant été in-

fuDné~ fit venir les prêtres; et leur ayant
dçmandé où le Christ devait nattre, ils lui

répondirent que c'était à Bethtéem. Alors

$ éta~nt dHigemmcnt cnquis du temps de l'ap-

c~tarutde~'ann~esuivantp,la ptanete de Marsfhtra dans
te tn~ne higne,ce qui ')e)ermit)H'Cf'tas)rf)~nu!iipor~T
ta Mitsancedt)Christà~t'annee748. VcypzDf<~oxf/fti~e
J~n'Mtf?vidensknbernesselskabspA~ofo~M<feo~ ht.~rMte

~~an</<in~r, ou JU~M'oirMphilus.el Atsfor<<ela &;oct~
t'ut~e.daKOMedMt~tOffM, tum.f, in-t"; Copenhugu'
1&25.]

(a),Andumonde~000.dcMsus-O'rtst t, et 3 ans~iMtt
t'èrf v)t)g.

(<').~H«A.n, )fts~
~)~MfpA. ~"<'<?.<. XVH, t. v. et da B.t,

t. X!
(d)~M<),22<'t~.

le) MHtt/t. t5.
(t) Voyezci-dessusta notesart'annéedeh~tssance

d)fSauveur,et l'article MAK'e,note.

(!) a Cesmerveillesl'ureut mr cannes~)a enur d'Au-
guste,ott Virgilechat)Dhun autre enfant tes fictionsde
sa musen'hâtaient pas la nnmf'edes rMtitésdont quel-
qnes bergers etateot temon's. Un enfant de condition
servile, (!e race méprisée. "é dans une étable à Be)h-
M''m,yoUau,HsiBgtdiermattredu monde,ft dont Home
tût été bten étonnéed'a~.rendre le nom Et c'est néao
foiMapart.irde la naissance "e cet enfant qn'i) fant
~~ogt;r la chronf'it~ie t da)n'' 'a !tn ère année du
~re tuoderne. C'~TEAmn~K«.~M~M/i;tM)'t'/MC<,~rc

parition de t'étoit. i) <!it aux mages d'attcr
trouver le nouveau roi, et qu'aussitôt qu'ils
l'auraient vu, ils vinssent lui en donner avis
aHu qu'il allât aussi l'adorer. Ils partirent
ctaussitôt t'étoite qu'ils avaient vueen Orient,
leur apparut de nouveau, et les conduisit à
Bethtéem. où elle s'arrêta sur le lieu où était
l'enfant. Ils y cn'rércnt. adorèrent Jésus,
lui offrirent leurs présents; et la nuit sui-

vante, l'ange du Seigneur tes ayant avertis
de la mauvaise disposition d'Hérodc, ils s'en

retournèreutpar une autre route d'ns leur

pays (2).
Quarante jours après la naissance df Jc-

sus, le temps de la purification de M.'ric
étant arrivé (d), elle alla au te'"p!c de Jéru-

salem présenter son Fils premier-né, et of-

frir les victimes que la loi prescrivait pour
Irs femmes après leurs couches. Le saint

vieillard Siméon, rempli du Saint-Esprit, vint
au temple dans le même temps; et, prenant
Jésus entre ses bras, rendit grâces à Dieu, eu

disant qu'il mourait content, puisqu'il avait

vu le Sauveur, qui était l'attente d'isra< t. U

s'y trouva aussi une sainte veuve nommée

Aune, qui loua Dieu de ce qu'elle avait vu,
et qui annonça la venue du Messie dans

tsr.tct.

Comme. Joseph et Marie se disposaient à

s\n retourm'r à Naz;)reth. un ange avertit

Joseph )-n songe de se sauver en Egypte avec

Jésus (3), parce qu'Hérode devait bientôt

chercher l'enfant, pour le mettre à mort (f).
En effet Hérode voyant que les mages s'étaient

retirés, sans le venir trouver, en conçut une

grande cotèrc; et craignant que ce nouveau

roi ne vint pour le dépouitter, il envoya a

Pcthtéem. et y fit mettre à mort. tant clans

la ville que dans les connns, tous tes enfants

mates au-dessous de deux ans. Hérode mou-

rut peu de temps après ce massacre, et Ar-

chétaùs. son Hts. fui succéda. Or t'ang<- du

Seigneur apparut à Joseph dans t'Rgypt",

quelques mois après la mort d'Hérode, et lui

dit qu'il pouvait retourner et) Judée, parce

que cftui qui en voulait à la vie de t'enfant

était mort (~. Mais étant en Judée, comme il

apprit qu'Archétaûs y régnait, il ne jugea pas

n'i~rp étude, j'ref~ierdiscours,pren~iërepartie.
(3) Lorsqueles parentsde Jésus eurent accompliles

prescriptionsde la loià raisondesa M~sauce, ils retour-
nèrent à Nazareth,où ils ne rfsterfut que peu de tf-ntp-
après quoi ib revinrent à nf't~epm, dans t'intennundt:

s'y nier. C'estaprès tpur retour pu cette ville <)u<:tes

magesy arrivèrent pour rendre )e<'rshf'fntnagesau nou-

veau roi des Juifs, et que l'angeaverlit Josephd enuue-
nRft'enfant en Egypte. fo;;et tnu~ HMfoi'edM~VoMt'eM
TMtam~. Hv.t, ch. pas. M~t..

(4) Sur t'arrivee et le séjour de la samte taunneen

Egypte MHMmonHisl. <<"~OMfr<'«., t! t. et), xf et

m Ces faits sont reconnus par de cétÈbres auteurs

paixns.
*e J~tM-CA)M<ait étéet E~pM. Cets". ()"ibâtit

dessusnnefaMenmnstrue"se. f!it siéiofgnëdemertf.
faitentui-men'e.qu'ii nnusdit que ce fut fu ce ).avs-'aq"e
Notre-Seigneur :'pprH la 'nagit:. ANMON,DAttOn~r

~faog..sect.'t,§2..) ~),,
Le traducteurde cet ouvrageajoute,à proposdoCelse,

~equi soil:
~~e~e. phitosopheépicurien, amiiutin.edu fau)pnt

tn'-ieo de Samosate,norissaitverste mnieudnOM~ne

<iMe. sous i-empired'Adrien; et fut. cummet'orpt.yreet

Pe'upereurJutien, t'un.t(") ptnssuhtib Ptdes ph.sdauRe-

rcuxetmemtsduebrMtianisute; celui en parttcuttcr qui
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à propos d'y demeurer, tt aima mit ux aller

àNazareth, qui était une petite ville de Ga-

tilée, où le royaume d'Archétaùs ne s'éten-
dait pas. Jésus-Christ y demeura soumis à

Joseph et à Marie, et travailla même du
métier de son père, qui était, à ce qu'on cruit,
charpentier, jusqu'à la trentième anoce de
t'êre <ufgaire,qui était la trente-troisième
de son âge.

Jésus étant â~é de douze ans («), alla à
Jérusalem avec Joseph et Marie, pour célé-
brer la Pâque (& Après y avoir satisfait à
< que la loi commandait. Joseph et Marie

rcp'iront le (h''min de Nazarett) et croyant
que Jésus était avec quelques-uns de leurs

parents ou de leurs amis, ils marchèrent un

jour entier sans entrer en déGancc sur son
absence. Mais le soir l'ayant cherché inutile-

ment, itss'cn retournèrent le lendemain à Jé-

rusatcm, où ils le trouvèrent dans le temple
assis au milieu des docteurs, les interrogeant
et tes écoutant. Joseph et Marie lui témoi-

gnèrent ta peine où ittcs avait mis; mais
)t tt'ur répondit qu'ils pouvaient bien penser
qu'il ne se'ait que dans le temple de son

Pèr<' comme s'il eût v~u~u leur insinuer qu'it
était inutile de le chercher ailleurs. H s'en
retourna à Nazarcth avec eux, et continua

d'y vivre dans une grande soumission.

Jean-Baptist' fils de Zacharic, après avoir
vécu dans le désert jusqu'à t'age de trente-
deux ans (c), vint sur le Jourdain prêcher
le baptême de la pénitence, et annoncer que
le Messie, que l'on attendait depuis si long-
tcmps, éta.t enfin arrivé, qu'il était au mi-
lieu des !sraé)i!es, qu'it avait déjà le van à la
main, et qu'il était disposé à nettoyer son
aire et à jeter la paille au feu (d). Comme
tout le monde venait à Jean, pour être bap-
tisé, Jésus y vint comme les autres (e). Jean,
à qui le Saint-Esprille fit reconnaître, l'em-

pêchait, disant C M<d vous à me baptiser.
Jésus lui répondit f,ntMM-mo! faire; il faut

donnait h sf;s ottje~ tiuns te tour le plus imposant, par l'air
de mépris dont il les accompagnait. Voici comment s'ex-
prime l'orphyre sur le voyage de Notre-Seigneur en
K~ypte, suivait, la traduction d'Etie Kouhereau: Jésus
ayant été élevé obscurément, il s'ulla louer en Egypte, où
«t/an<appris <otre quelques noractM, il s'en t'etMrtxt en
jM<Mef<9'</prof(orHOhu-meme Dieu, Le texte original
p'~rte que Jésus fit en Egypte fessai de quelques secrets.
Cet autagoniste du nom chrétien représente uu Juif < s'a-
dressant a Jésus et lui reprochant qu'i) était né d'une
femme sans nom, vagaboude, et chassée par son mari pour
avoir été surprise en adultère à quoi il ajoute que; pressé
par la

pauvreté,
il s'était retiré en Egypte, où il avait puisé

dans 1art magique ce pouvoir miraculeux et cette pré-
somption qui lui avait fait prendre ensuite dans la Judée
le titre de Dieu. Voici tes termes: AMfoe.rpM~am
())Ktftere))))et<gHOMtMtOMfagatuttdanifdtdKseJeMm par<M
c~MCtftorfo,quodque is pnB'MopM mercede serrire toaettM
0 ~g~);to, et ? efficaces gMasdH)Mo)-<Mdocfus, quibus
:?< pt«ce<tt~Egyp;)), reversus sft «Mtta poMntM <MmidM,
p'op<er<)ttantpt0 ~~o/Mteri postutaMt'tt.

Cepassage sert également a prouver que Celse recon-
naissait comme avérés et le pouvoir miraculeux de Notre-
Seigneur et son voyage en Esypte tel que t'Evangite
nnux le rapporte. Tout c&qu'iidit de plus tombade lui-
meme puisqu'il n'y avait aucune preuve du voyage de
Notre-Seigneur eu h.{;ypteque le récit des Evangiles, qui
disant que JéMS-Christ en revint enfant.

<
Arnnbe~ qui reteve la puérittté de cette imputation de

magie en fait unsu~et de honte pour ceux qui t'ont faite.
Uuoido'~c.s'écrie-t-it, est-ce que les miracles de Jésus
sentent Ir prestige des déutuas uu tes j~'ux t'rnoU;ii. di:s.

que j'accomplisse ainsi toute justice (~). Jean
lui dunna lc baptême. Et comme Jésus sor-
tait de l'cau et faisait sa prière, les cieux
s'ouvrirent, et le Saint-EspDt descendit sur
lui en forme de cotomhe, et on entendit une
voix qui disait Vous ~<Mmon Fils ~t'cm-
m'M~, en qui j'ui H«s H(« complaisance.

Après cela, Jésus fut conduit par l'esprit
dans le désert, pour y être tenté par le dé-
mon et après avoir jeûné quarante jours
et quarante nuits, it eut faim; et le tentateur
s'approchant, lui dit de changer en pain tes

pierres qu'il lui présenta. Jésus le renvoya
eu lui disant que t'ho'nmo ne vit pas seule-
ment de pain mais df tout ce qui sort de la
bouche de Dieu.c'pst-à-dire. de ce que Dieu
veut bien lui donner pour lui servir de nour-
riture, ou de ce qui a reçu de Dieu la vertu
de nourrir. Ensuite le démon le transporta
sur une haute montagne et lui dit qu'il lui
donnerait tous les royaumes de la terre
qu'il lui désignai avec la main s'il voulait
l'adorer. Mais Jésus le réprima en lui di-
sant Il est écrit: Vot<s adorerez le Seigneur
t;o<f<!Dieu. Enfin le dé ''on le transporta sur
le parapet d'une des galeries du tempte ou
sur la balustrade qui régnait sur le haut d~'
ce superbe édifice et il lui dit de se jeter en
bas, puisqu'il est écrit Il a comment d ses

anges; et ils vous recevront entre leurs mains,
de peur que vous ne /tcur<tM vos pieds contre
la pierre. Mais le Fils de Dieu lui répondit
Vousne <fn<ere.:potn<~S'tteMri'otreZ)!'<'tt.
Alors le dé.non le laissa pour un temps et
ies anges vinrent lui servir à manger.

Quelque temps âpres, Jean-Baptiste étant
allé baptiser à Béthabara au delà du Jour-
dain, Jésus passa par là, s'en retournant en
Gatitée Jean le vit, et dit à deux de ses dis-

ciptes Fotta l'agneau de Dieu ( ta Victime

satutaire ), voilà celui qui de péchés du
monde. Alors ces deux disciples suivirent Jé-

sus altèrent au lieu où il demeurait, et dc-

magidens ? Produispi-nous donc entre ces magiciens cc)È-
bres, desquels vous dites que Jésus e~t'étève. un spnt
homme qui, dans tout te cours des siècles, ait fait ta n.it-
tiÈme partie des merveilles opérées par Jésus-Christ,* i

e~c.~aOM~futt. ctanaMfints arfttM c.~nia <Maper~cX,
~Eaj/ptMrMm.)e)tM)fasfMt'afMsestdt«'ip/tncM. Quid o'c'-
tis, o portât MtoMperta M)tM et n~CM tetMrurM rco)

<cgt<nct<ate-ga)'rie)!«s? Ergone tMa~MBgesta 5Mnt,d<M~<t-
t)ttm fuerepra's<)$!a et maj~carMmar~Mm<u~t?fo<M<ts no.-
bis atx~ueMdM~Hare, )n<Mstfa)e. M: cnmitMS t~u magis,
qui MmqxaM fuere per sa'<:M<a,conttm~e HtiqMtdCAr)Mo
tttti/Mftta ex par<e qui ~Merif (~ntob. ndt). Cext. <tt. t)t

On conserve, arMamta, iesouycairdu passage de La
sainte famille. t Nous atomes,, dit M. de Lamar~inu

(Voyage ett Ot'tfnf. tom. !t, pag. S5), c-impEr at) de)a~de

Xamia, dans un superbe buis d'niiviprs <)ui eutnure h
viHe.C'est t~ que la Vierge, saint Jose;~ et i'Et'fant

pasbërent la nuit dans ta campagne en fuyant. eu 'Eg}t-
j)t(')

C'està H~ttopoHs, ci:ô célèbre, maintenant vitbge
nmntue llélioud, que demeura, pendant l'espace de j~u~
de deux ans, la sainte famitte. On y voit encore des traces
de son séjour. VoyezHEuopous.

(a) An do monde <(M2,.de Jésus-Christ H,.dc rero
VU)K.9.

<i))Z.MC.u,42.S2.
(t) An du monde 4052, de Jésus-Christ 5t, de )'tr<

yutg.28.
M) Mat</t. m, t. H. Luc. m. t3. t6.

(e) L'an de Jésus-O'rist 55, de l'èrtl vutg. 50.

(f) MaMt. n, i3. etc. Luc. tu.2t.eH..
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meurèrent toat ce jour-là n~ec lui. Sur )e
~oir, André, qui était l'un des deux ayant
prouvé Simon snn frère t'amen~a Jésus
<*tJésus )uidit(~: FoMï Simon, fils de
Jonn, ou de JtO~nna ~.o.t~ Mm op~e~erex ci-
~prM 6'f c'f'st-a-dire pierre ou rocher.

~e lendemain Jésus partit pour s'en aHer à
Na~areth;i) était accompagné d'André, de

Fterre, ctdecetautredisciptequi avait d'a-

bord été trouver Jésus avec eux, et que
Qoeiques-uns veulent avoir été B irthciemy,
pu Aaequcs, fil3 de Zébédé.c. Comme doue

Jés.us marchait, il rencontra PhHippe, et tut

~t de le suivre. Ph.i)ippe le. suivit et Phi-

~tppa, avant prouvé Natbanae). fui di.t ~om
~cot)~ <0tt);e /e ~/f4'xt'g, qui est. Jésus de Na-
.BMre~, fils de Joseph. Nath.inaet lui répon-
dit Petit il <en!'r ~t<e~u.e ç/to.!e de bon de
.:cfret/t ?. Pttitippe repartit ~e7tM e< poycj:-
6 ~otts-~Me. J~sus voyaot veni.r Nathauae),

Lous-rt~~rïy. Jré;us vo.xant v,enir Nathanael,dit de. lui Fo!/(i ~ut t;a< 7.rn~t'f€ dan~e-
Mte//<n~<t/'otKtde/rf)t~de. Nathanaet ré-

~ondiit /o~ me conttftt'M<;x-);o.t<Jés.us ré-

p)iq.ua ~~Ht Mt'pe cotf~ eM/appelé
~e~0tt.<7t t;t(~0t~/e ~Ot«er. 0~) conjecture
qu~e.r~athaua'et y ct.nt~atbrs en,pr~re,ct Y.
d,t')n;)nd,.it à Rifo qu'H !ui fh conunih-e te
A:tcs.sie. Alors Njtu.'uac) fui répondit Je

~o/%~Mn, ~t<e~o;!t~ /6 l'ils d~ Z~'ett.. le roi

d'roe/.Jé~us )ui d~t: ro:t<<'et')'M ~ett d'«t<-

trM c/to~M /or~)te les o'.ett. ~'<tt)rtro))< e~

M«e/n</M mon~eron~ et de.<cc.Kd)'ot!:fsur ~f:
rt7.<dB~A.o/nme.C'estj ainsi que le Sauveur

') appelait souvent par humitité., et pouri*

marquer s~anature humaine.
De Béthabara Jésu%vin,t a Ca.na de Gali-

!~ée,où/étant prié,d'uue noce avec sa. mère tt

~es disciples i) changea )'cau en vin et fit

son preutier m.iraçte(<'). De.IA i) alla à Ca-

nharnaum, où il demeura peu de jours avec
~a mère et ses discip)ç.<. parce qu'it vou.iait
aller à Jéru~alein pou.r y céiétirer la Pâr-aHer à Jéfusatern, pour y célébrer taJPaj-
<)ue(c). Etant arrivé dans~e.tempie i) il

chassa )çs changeurs et les marchands qui
\éndaihn~d('s animant et des oiseaux pour
ijps~sa.criuces (t); f't ç"mme on lui demandait
pa~r queHeautorité it en usajt a~nsi i) ré-

il~:I: (Iuçllè :!IJJohtQ
ii cil, u.sa,i,L.ï1,ns,i il r'é-'

pondit :rt<t'sM.
ce.~<'m~/e,e<e <c fe~d~'r~t,

~n.~(ro')~0ttr. c~ qu'il entendait d.c sa. niort'

de sa résurrcctiou. U nt p)usie.urs. t))ira-

ctesen~ce'tte occasion et ptusieurs crurent

~n iu~i'; mais il ne se fiait point à eux,p;)r-
~e qu'i) connaissait teur inconstance. Ç est
IjB ta, pre'niére Pâquo qu'i) ait célébrée dc-

puisqu'i) cutco)nme!~céàpre'h§t'cta,sc
~anifester. Ce fut durant son séjour a.Jeru-
satcm que Nicpdéfne )e vint trouver la nuit,
etiui dit qu'if fattait que Djeu tut avec tui,

(M)~00)).),M.tt.
((')'Joah.'t);i~2S:
(c)Joffn:<t);i.2).'
('<)Joan:t.t,t.r.
(<;)JMt).<n,
)/') Aode J. C. 5,, ]e );&revutg.5).
(</)~Mn.)f,),2'i'.<.M<y.
(!t<LHCoti''<'om'de'Jt!susft)assant)M,<'e~df))rs.d);.

tt;n!)c es~bien.le courro))'~d'uh.Dteu.'Le Mpssip.daos
)!' s.tmteét)i'rgie desan~Lure. rPp)'ussH'{ntinci)~e!)teHt,
~ie't*mem, tnute'souht'tr~ f(.)anien:)ee desf~rt;-
{'<mtshit fttirceux (jui Lr.f'iqocnLau s~ncU~ire.Les tn~r,-
~!M<]eMtM a )'usa);edt-sJa!!s (i'~i,des d.ivcrspûiri.sd~

puisqu'il faisait de si grands miracles (d).. Jé-
sus tui parla du h.apt&me et de !a régénéra-
tion qm s~ont comme la première porte qui
donnen.t entrée dans ta rctigi'm chrétienne

lui dédara aussi qu'i) était la tumière du
monde, et le Fi)s de Hieu descendu du ciel.
Nicodème eut quelque peine à entrer dans
les mystères que J;é<us-C)trist tu'découvrit
a)o.rs,mais la suite fert voir que sa foi et s't
cpnversjo.n furent solides, et véritabfes.

D.c Jérusalem, Jésus, au lieu de retourner
en Gatitee, demeura en Judée et a));) sur le

Jourdam où il commença à baptiser du

baptême de teau et du Saint-Esprit, que
Jean-Daptiste avait promis et annoncé, et
que Jésus-Christ venait d'expliquer à Nico-'

dème. Aussitôt qu'il eut comnencéà bapti-
ser, i).vint à lui ~ut' foule de 'gens pour rece-
voir son baptême C'étaient pnncipatcment
ses disciples qui ()o<H);ti&nt ce sacrement
pour lui, sa prftx i.paic occupation était d'ins-

truire et de préch''r. Le nombre de ceux

qui venaient à lui fui si grand, que tes dis-

ciples de Jean-B;<ptisto en conçurent de ta

jalousie et cn~ (émoj~nèrent tfur peine à

t;eur ma.Hre. M.;tis Jean leur répondit qu'il'
n'était point le Mt'ssie qu'il n'était que son

précurseur et sonparanymphe. 7/ Mf/

p~uj:, et~e ne SM! %t<~ ra~ de <'Ë'~o«~ (e).
Jeaa-Baptiste, ayant été arrêté, et mis en

prison par les 'ordres d'Hérode le tétrar-
que (~), ainsi que nous t'avons, dit dans l'itr-
t!c)e de JEA\-BAPT!ST.E, Aésus craignant que
ics Pharisiens,qui étaient ses ennemis décta-

rés, n& por~tss.ént Pi!atc à t'arrêter aussi,
sons prétexte qu'il était suivi p <r une

grande foute de p~np!c, jugea à propos de se
retirer dans la Gatiiée (</),qui était de la
tétrarchie de Philippe, et o~PiJate n'avait

aucun pouvoir. En chemin il s'arrêta près
la petite tiUe de àtth.tc.q.ui ~iaitiiabi~' par
des Samaritajns. Jé&us-Christ s'assit tout fa-

tigué auprès du puits de Jacob, et envoya ses

disciples dans ta ville pour cacheter quel-
que nourriture. Pendant )curàbs,ence, une

femme de la viHc vint pour puiser de l'eau
Jésusjui demand.) à bpirc.~Ette tui témoigna
s;) surprise, de ce qu'un Juif !ui, demandait.
de t't'au parce quc'tcs Juifs et tes Samari-
tains n'out aucun commerce entre eux,si ce
n.'est dans t'extrêmc nécessité. Jésus t'ins-

truisit, tui dit qu~Hétait en état de lui don-
ner une eau vive, qui rejaillît jusqu'à, ta vie

é'erneUe que Iç temps est Yen,u que l'on
dorera le Pé' e, nçn pas seulement à J.éru-
satem ou à Garizim, mais dans tous les pays
du monde, et qu'on )ui;rcndra un culte vrai,
.pur et spirituei. La Samari.taine lui dit que

pays, venaient,onrir des sacrifices,avaient été êtabih
f~'tjs le ~ort.if)uefxtër!eur d)t tEmpte,par unsacritége
f:))(.u).des.pr&tres;)aaussiav.aientp!jsp)aceles changeurs
qn'idoon~ent aux Juifs ptrangcrs la monnaieayantcours
a Jérus:!tefn,ouprcta!put. ga~<'s.av)'cune tifn'nyabte
nsure. L'iudi!!uaHondu Kdsdc t'hommes'était atiuutee
au s~ectacfe dp ces iniquités ~M~ écrit, disait-il à ces
t'r.~jUj))it~ t))M<o') se;nap;'e<~une maison<<?prières,
~['qj'e)tHt!M/«;f M;<e.ca't'erMeftf t'o/eMrs(Mea/t.xx), 13).
)J taHji),ajom<;rou:i-uousavecS. Jér&utp,qu'Up~rûten
ce fnMUfntsur la hce de Usus un eb)nu!s6Sjitet terrible
rayou de sa divinité. pournu'uBpmuttituded'tsraéhtca
~u;t)nés a leur gaiu se iaissassentchasser(~r un seul
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l'on attendait bientôt te Messie, qui devait
lever tous les doutes et en&eigner toute vé-
rité. Jésus lui déctara d'une manière ex-

presse Je (e suis, moi, qui votM parle.
Sur ces entrefaites, les disciples étattt ar-

rivés de la ville de Sichcm, pressaient Jésus
de manger. Mais il leur dif qu'il avait une
antre nourriture qu'ils ne connaissaient
point, qui était; d'acçompHr la volonté de
sin Père. ~a femme étant aHéc à Sicbem y
raconta l'entretien qu'être avait ett avec Jé-

sus, et dit qu'assurément cet homme était un

prophète, et qu'il tui avait dit tout ce qu'et-:
te avait jamais ~ait. Ceux de Sichem vinrent

prier Jés,us dr'entrer dans teur vitte. It y en-

tra, y demeura deux jours et plusieurs
crurent en, lu~((!).

Etant arrivé dans la Ga'iléc il prêchait
dans. les synagogues. 1,1vini a Na~a'cth sa

patrie (<<.) il y pr&~ha et se tit a tui-méme

lapplication d'un passage d'ts.uo (c) qui
parle du Messie; et dit qu'il était fetui que
je prophète avait annoncé.Ccu~ de Na~a-
reth admiraient <a doctrine; mais la basses-
se de son origine leur donnait du scandate
et Jés.us ne ftt aucun tniraçte parmi cu\ it
leur fit même quelques reproci)es de t''ur

incrédutité, et leur dit que nul propbète n'é-
tait honoré dans sa patrie. Ce qui les rem-

plit d'~netetle colère, qu'Us le menèrent sur
le haut de ta mon'agne o~ tour ville était bâ-

tie, pour le précipiter mais J;ésus. passant
au miti.eu d'eux, sans qu'ils le pussent ar-

rêter, atta fi~cr sa demeure ordinaire a C.)-

pharn.tu'n quoiqu'it n'y ait demeuré qu,e
Peu de temps jusqu'à sa mort 1 car il allait
t.tntôt d~n~ un~)icu, e~ tantôt dans un autre,

pr<?çh;n~t, cn.seignant, et guérissant les ma.-

).<d s.q.')i lui étaient, a'ne'téstte tous fû.(é<.
H vin.t à C:)na pour la spconde fois et

<omm~ il y était, ~n of~.cicr ~u roi Ilérode
\i,nt le trouv.er pour hn demander qu'il
~ér!.t son <~s,qùi.ét,aitma)a<~ea;Caph,ar-
~;t%n. Jé~us lui dit qu'ii pouvait s'cn.retour-
n' t et que spn fi:ls était gué/.i. Comme il
~cn n'toùrnait, '-es i!('ns lui vinrent dire que
son H;)sét''it gucri des 1'' jour précédent à, ta
srp'ièmje heu.re,c'est-à:-dirc,a une heure.
a.piés midii. qui était le moment auquel Je?
sus lui a,v.'i.t d.it que son fils était guéri (f/).
Q"(')ques jours a,pt ès~étant sur la mer de

Tibpriadc )). appcia pour la seconde fois
fx'rre et André, son frère., qui étaient alors

occupés à la pé'he. Etant aHé un peu ptu~
loin il vit tes deux frères., Jacqucs~et J.ean,
Gis d'; Zébédéc qui étfticnt aus~i. dans tcu.r
naccHe çt i.t tes.ajipc).) de m~me (s).

Jetant unjonr.dc sahbat (tans la synago-
gue de CTph.irna~m,) il guérit un démo-

niaque ~ft.~tant sorti d~ la, synagogue il

entra dnns la maison de Simon et guérit ta
.bette-mère de cet apôtre laquelle avait
une grande (ièvrc(/'). Sur te soir, ceux de ta,

hnmm< *.ï*ccjOt;HT ~Mf..d<:J~'M~ ch.xt~t.o'n.
).a~ 587,589.

(?;)~<M))t.tV,t~,
(t)f.«c.iL..50..
(C)/)!«).LX),1.2.
~d)JoM<t.n', Jt)
(~)..Uu;t, )y, )&. tp, 20. etc.

ville qui avaient d&sma~adca. tes apportè-
rent à la porte de la maison où était Jésus
et il les pu rit tous. Le lendemain, de très-

grand matin il se retira sent dans un lieu

désert, pour y prier. Pierre et les autres

di.sciptcsaHèrent l'y trouver, et lui dirent

que les troupes le cherchaient. Mais il tes

mfna par tes villes et les bourgades de la

~alitée oit il annonça te royaume de Dieu.

Sa réputation se répandit par toute la Syrie

etontnienvoyaitdcsmatadesdctoutepartf~).
A son retour de ce voyage, il revint à Ca-~

pharnaum, et étant comme accabté par la

multitude qui venait pour t'entendre il se

mit dans la barque de Simon-Pierre, et de là

il commença à enseigner le peuple, qui était

sur le rivag' De là tl dit à pierre d'avance?

en pleine mer, et de jeter, ses filets. Pierre

obéit, et il prit une si grande quantité do

poissons, qu&ses filets se r&m.pafent (h).

Après cela il guérit un lépreux et plusieurs
autres malades, entre autres un paralytique,

que l'on descendit dans la maison où il était,

par le toit~ n'ayant p,u le faire passer part~

porte, à cause de la foute qui assiégeait le

togis. D.e ta Jésus alla sur te tac de Genésa-

reth.t't il appeta. à sa suite Matthieu, autre-

tYtcnt Lévi~pubti.cain de profession. )'o~

MATTHt~tJ.
Jésus étant al'.é à Xérusatem pour y célé-

brer la fête de Pâque, y guérit! un paralyti-

que, qui était depuis trent.e-h;uit ans sur la.

piscine de Béth-esda. Ce malade ayant em-

porté son lit le jour du sa,bb!'t. cau.sa un&

espèce de scandale parmi les J.L)ifs. tesquets

ayant su que c'était J'ésu& qai t& lui av.ait

Gommandé résoturent de t& f.'itECn)purir,
comme destructeur de la toi,, et con).me btas-

pbémat.eur; parce que, dans un, discours

leur avait fait, il avait déctaréqucDieu
était son Père (t~). Etant'sortid.-Jerusatem,
comme il p.i&sait par les champs au milieu

des froments presque mûrs, un joui; d&sah-

bat, ses disciples pressés delà fajm, fro.is-

saient d"s épis. dau.s leurs mains. pou,r en

manger le grain. Les Pbarisien.s le trouvè-

rent mauvats. et s'en piaig:nirc)),t Jésus.

fom.~tie d'un yiotonen) djUsat'bat. tcsusjus-
tift;) ta conduite d ses disciples par t'exem-

ple de !)~vid., qui 'tans la nécessité mangea

tes.pain.s de propitiat)"n qu'on avait 6t6s do

devant, te Seigneur quelques jours aupara-
v.an~t(~); et par celui des prêtres, qui tra-

v.antjoM dans tjc temple le. jour du sabbat.

Enu,n il leur dit, nettement qu'il était plus

~rand que If tempb' et qua comme mattre

d:u sabbat, il pouvait dispenser de ta loi qui
en ordonne l'observation (A:

Le jour du s.ibbat suivant, étant dans la

synagogue de Capharnaüm il y guérit un

homme qui avait une main <;è<'he. et Ht voir

aux. pharisiens qu'il n'y avait cncetaripn

de con'a.re à.t.a toi. Les pharisiens, irritée

') M~-c t. 2).29)
(~)Matf/t.V!)',25 et~<y.
(~)~.uc. 13;Muf«t.m, 2..

(i)'Jomt.v,l-47.
~) t Rfg.xx'.t. 5,6.
(~~aM.x",).8.
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complotèrent avec les herodiens, que nous

croyons être les sectateurs de Judas )c Gau-

tonite(o), de faire périr Jésus. Mais te Sau-

veur se retira à Capharnaum, et alla sur la

mer deTibériade.ouit fut suivi par une fuulc
de gens qui venaient pour l'entendre, el

pour être guéris de leurs maladies (6). Se

voyant accablé de la foule, il passa la mer,
et alla seul sur une montagne, où il passa
la nuit en prières. Le lendemain au matin
it descendit, appela ceux de ses disciples
qu'il désigna, leur donna tenon) et la mis-

sion d'apôtres, c'est-à-dire, d'envoyés. Et
s étant assis sur une butte qui était au bas
de la montagne il commença a enseigner les

apôtres et le peuple qui y était venu de tou-

tes parts, et teur fit cet admirable sermon de
la montagne. qui comprend le précis de
loute s < doctrine, et t'abrégé de tout t'E~an-

gite (c). it y décore qu'il tait consister la
béatitude, dans ta pauvreté, dans la douleur,
dans les tannes de la pénitence, dans l'a-

.mourdc la justice, dans l'exercice des œu-
'Vrcs de miséric"rde dans la pureté de

cœur dans i'amour de la paix, dans ta

souffrance, dans les persécutions, dans te

mépris que t "n tait des biens, des honneurs,
de t'estime du monde. H fait voir qu'il ne
v.ent pas pour détruire la toi, mais pour la

perfectionner, et pourtarétabtir dans sa

purc:é. contre les mauvaises explications
des pharisiens.

it montre ensuite qu'il vient établir une

plus grande perfection que la toi n'avait

fait, ctquit défend plusieurs choses; par
exempte, le divorce, que la loi tolérait; qu'il
condamne non-seulement les mauvaises ac-

tions, mais aussi les mauvais désirs. it leur
donne une formule de prières dans le ~n/er

noster, qui est aus~i une exc' Dente teçon de
morale. H condamne i'hypccrisie, la vanité,
l'avarice, tes inquiétudes pour acquérir ou

pour conserver les biens de ce monde, les

jugements téméraires, it recommande t'or.ti-

son, la charité, t'amour des ennemis. H
donne cette régie gencraie pour se conduire
envers le prochain de ne faire à autrui ce

que nous ne voudrions pas que l'on nous fit.
Enfin il conclut, en disant qu'il ne suffit pas
de dire cl de croire, mais qu'il it demandedes

œuvres, et que c'est sur nos oeuvres que nous
serons condamnés ou abs"us au jour du ju-
gement. Après ce discours, on lui présenta
un téprcux qu'it tout ha qu'it guérit, et a

qui it dit de s'aller montrer aux prêtres.
De là il revint à C.'pharn.tum. où un ccn-

tenier genlil t'envoya prier par les princi-
paux juifs dt; la vit de venir dans sa mai-
son rendre la santé à un de ses serviteurs,
qui était dangereusement matade. Comme il
était eu chemin pour y aller, cet humme lui

envoya doses amis, pour )ui témoigner qu'ft
lie se croyait ,'as digne qu'tt prît la peine do

<a) Voyez ci-tipy; )'artie)e des HEnooiENS.

(<')~j.9.t0-2.
(<i~a«/).v,6.7 ¡,

(<<)ContparLZ tM..< mt, 5-13, avec S. LtM. yn, t-9.

(<).)/aM.vtM.S-t5.
(~JLM.vn.)O-~O.

(~jMa)<n,20,~).Ë.m.

venir; mais qu'il sutÏ!saitquH nu une parole,
pour guérir son serviteur (</). Enfin tccente-

nier, voyant que Jésus Christ avançait tou-
jours. vint tui-mémt', 11 lui dit qu'il ne s'es-
timait pas digne lie le recevoir dans sa

maison; mais qu'il dttseuif'ment une parole,
et que son serviteur serait guéri. Jésus ad-
mira sa foi, et dit qu'il n'avait rien trouvé
de tel parmi les Juifs thèmes et en même-

temps il guérit son serviteur (e). Jésus do

Capharnaùm alla à Naïm, où il ressuscita le
fils d'une veuve, lequel était déjà dans le

-cercueil et que )'on portait en terre (/').).
Etant entré dans la ville, un pharisien, non)-
mé Simon, t'invita à diner; t't pendant qn'it
était à tabte, une femme de la ville, qui était
connue pour pécheresse, vint arroser ses

pie'ts de ses larmes et les essuyer avec ses
cheveux. Simon se scandalisa de ce qu'il se
laissait toucher par cette femme mais Jésus
lui fit voir que cette femme ayant témoigné
beaucoup de repentir et d'amour, avait aussi
mérité que Dieu lui accordât le pardon. En
même temps il la renvoya, en lui disant que
ses péchés étaient remis.

Ayant parcouru toute la Galilée, il revint
à Capharnaüm, où il se trouva si acc;)b!é de
la foule de ceux qui le suivaient qu'a peine
avait-it te temps de manger. Ses parents,
ayant été informés de la presse où il était,
vinrent pour l'en tirer, disant qu'il était hors
de lui même (~). Le texte grec de cet endroit
est obscur. Quetques-uns (/t) !e traduisent

par Il et'att tombé en ~/<n//ance; d'antres,
il avait perdu l'esprit; ou, il était sorti d< «)

maison, comme un homme à lier, et qu'on
veut empêcher de courir les rues et les cam-

pagnes ou enfin il était co<HMeravi en ex-

lase, et comme un homme rempli d'un en-

thousiasme, qui )uio)e lit présence d'esprit (i).
La sainte Vierge était du nombre de ceux

qui venaient pour tirer Jésus de la foute (~);
mais elle y était sans doute dans des senti-
mcnts fort éteignes de ceux des autres pa-
rents du Sauveur. qui ne croyaient pas en
lui (k). On avertit donc Jésus que sa mère et
ses parents le demandaient mais étendant
sa main vers s< disciples et vers ceux qui
t'écoutaient, il dit ) ot/d qui sont tna mère e<
mes parents; ce sont ceux qui tn e~cox<eM(,et

qui /oMf la volonté de mon Père. JI guérit au
même endroit un possède, qui était avcugte
et muet (l). Les pharisiens, jaloux de lui
voir faire tant de merveilles disaient qu'il
ne chassait les démons qu'au nomdeBéctsé-

bub, princedes diabtes; et ils tui demandaient
un prodige qui fût têt, qu'on ne pût t'attri-
buer qu'à ta puissance de Dieu. Mais Jésus-
Christ tour dit qu'il ne leur en donnerait

point d'autre que celui du prophète Jouas,
c'est-à-dire, )e miraetc de sa résurrection

glorieuse qui est comme le couronncfr.cnt
de tous ses prodiges.

(/t) Crot. tH Marc. )«. CaMMton. Ej'erct<. in Baron., etc
()) MM)M.Mmnnt. l.tg(~)o<.M Marc. nt. te Voyez Com.

me~t.i'ire.
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L'après diner Jésus alla sur te bon! de la
mer de Tihcriade; et le peuple s'étant assem-
bté autour de lui il monta sur une barque,
et commença de là à parler au peuple pour
n'être pas accablé de la foule. Il leur pro-
po-'a diverses paraboles (a) par exempte,
cette du semeur celle de ta lampe qui s'*
met sur te cttandetier, ce:le de l'ivraie que
t homme ennemi sème dans le champ peu-
dant t.) nuit. celle du grain de moutarde, et
celle du levain. H proposa ces paraboles aux

troupes, sans les leur exptiquer; et lorsqu'il
fut de retour à la maison, ses discptes le

prièrent de leur en découvrir le sens. H te

Ht, et continua à leur en proposer de nou-
vcttcs; celle du trésor caché, cette de la perle
que t'en achète, en vendant tout ce que t'on

a et celle du filet jeté dans la mer, qui ra-
)');)sse toutes sortes de poissons. bons et

mauvis. Sur le soir, après qu'il leur eut

exptiquc ces pnraboL's, il entra dans une

t'arque pour passer la mer de Tibériadc.
Mais pt'nd.'nt la nuit il s'endormit; et une

tempête s'étant etcvc)', la n:)cctte se trouva
en danger d'être submergée. Les disciples
ev'iHert'nt Jt'sus. tt commanda aux vents,
t t rendit aussitôt le catme à la mer (~).

Il arriva au bord du canton de Gcrasa. à
t'orient de la m<'r qu'i) venait de passer, II

y avait là deux fixm'ux démoniaques u:)
entre autres, qui était possédé d'une tégion
de démons, 11 vint au-devant de Jésus; et les
démons se ptaignait'nt par sa bouche, qu'it
venait les tourmenter avant te temps. Ils te

prièrent de ne les point cnvoyerdans t abi~c
de l'enfer, mais p.utôt dans un troupeau de

porcs, qui paissaient là auprès. Jésus tem'
accorda ce qu'ils demandaient et aussitôt te

troupt'au, qui était d'environ deux mi)!e

porcs, alla se précipiter dans ta mer de Ti-
hériade; elle démoniaque se trouva détivté.
Les Gérasén~ens effrayés de ce prodige et

craignant quelque nouvelle perle, prièrent
Jésus df se n tirer de leur pays. It repassa lit

mer et étant à p inc arrivé sur le bord
Jafr prince de ta synagogue de Caphar-
n.tum le vint prier de r< ndre la sauté à sa
fille unique, âgée de douze ans. Comme il
allait dans la maison de Jaïr, une femme qui
était incommodée d'une perte de sang, fut
guérie, ayant touché secrètement t'' bord
de sa robe. Un peu après on vint dire à Ja(r
que sa Ht'e était morte. Mais Jésus t'exhorta
a avoir la foi; et étant entré dans la maison,
tt tessuscita la fille, lui fit donner à manger.
et recommanda que t'ou tînt le miracle be-
< ret (c).

Comme itattaitàNazareth, sa patrie, deux
aveugtes vinrent lui demander instamment
la vue. tts le suivirent jusque dans la mai-
son, et il leur accorda ce qu'ils deman-
daient (d). Presque en même temps il gué'it
nn pos-é'ié qui était muet. Etant entré dans
la synagogue de Nazarettr, il y prêcha d'une

manière qui futadmhéede tout le monde.

a) M<:ftA.xm. )-2G;tue. un. tu, etc.
6)~f««/). Tu'33 tttc.v))!}.f<)ie~
e) Afa((h.n, ttt. t!)- t.Kr. t ), t'.).~6.e) MIIIt/I..IX,18, tue. Vl, tl.56,
<<)~foc. vt, t. 2. ctc.<). )- 2~-ut.

Mais ses concitoyens se disaient l'un à l'au-
Ire ~V'f~-ce pas le fils de ce charpentier P Sa
mère ne~'cppe~e-t-e~e pas Marie, et ses /fere~
et .«B«rs ne. sont-ils pas parmi no«i! ? Jésus

quitta cette ville et n'y retourna plus, disant

qu'un prophète n'est sans honneur que dans
sa patrie (e). P';u de temps après il envoya
ses disciples p 'r tout le pays (/*) pour prê-
cher la venue du royaume de Dieu. tt tes fit

partir deux à deux,avec !;) puissance de faire
des miracies mais il leur fit défense de por-
ter ni provisions,ni armes, ni habits à chan-

ger. ni deux paires de sandales, tt leur dit
d'entrer dans les maisons 'des plus gens de

bien, d'y demeurer sans changer tégèrcment
de demeure, et d'y recevoir la nourriture

qu'on voudrait bien leur donner. Jésus d'*
son côté alla prêcher dans tout le pays. Et

lorsque les disciples et les apôtres eurent
achevé le cours de leur mission, ils en vin-
rent rendre compte à leur m.)!tre. qui re-

mercia Dieu de l'heureux succès qu'il avait
donné à leur prédication.

Cependant Jésus était toujours suivi d'une

grande muititudede peuple; et pour prendre
quelque repos, il était ob!igé de se dérober
à tours importunités. Un jour il passa le lac

de Génésaretb, ou la mer de Tiheriadc, qui
est la même chose, et se retira sur une mon-

tagne à l'écart, avec ses apôtres. M.tis tes

troupes ayant su qu'it était passé, le suivi-

rent, en faisant le tour par tf-ne. et arrivè-
rent au pied de la montagne où il était.da)w
le désert de Beths.nde. Jésus étant descendu
de la montagne, guérit les malades qu'on lui

présenta, et commença à enseigner le peu-

pie. Comme le jour commençait à baisser,
les apôtres remontrèrent à Jésus qu'il était

ttmps de renvoyer le pcup!e,a(in qu'il pût
aller dans les bourgades acheter de quoi se
nourrir. Jésus leur répondit ~ottne~ ~e~r
d manqer ~tts-memes. tts s'en excusèrent
sur t impossibi)i:é où ils étaient de le faire.
Alors il leur demanda combien ils avaient do

pains, et ayant appris qu'ils avaient cin.)
pains et deux poistons, il fit asseoir le peu-

ple sur le gazon, et leur Ht servir si abon-
damment à manger, qu'ils furent rassasiés
et qu'on ramassa encore douze paniers pleins
dt8 testes des deux pains et des deux pois-
sons. Or ceux qui mangèrent étaient au
nombre d'environ cinq mille hommes, sans

co"'p)er tes femmes et les enfants (g).
Le peuple. scnsihte à nn si grand bienfait.

avait )é<o!u (te prendre Jésus et de te choi-
&ir pour roi; mais le soir il contraignit ses

disciples d'entrer dans la barque et de re-

passer la mer, pendant que lui était sur la

montagne, où il passa la plus grande partie
de la nuit à prier, Les apôtres ayant eu le
vent contraire ponda.nt toute la nuit, au lieu
d'à ter à Bcthsalide, où ils avaient dessein

d'aborder, furent obligés de tourner du côié
de Tibériadc et de Capharnaùm: et le len-

demain, au point du jour, ils se trouvèrent à

(e) J)t~/t.xn'.St-58.
(/')A<H«/t.)!t,56:x,)-t7-42.
(<))Ma«/t.xn, t~-2t. M«t< \). M-H.t.c. ix, tl-tT

Jouit. \t3.
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vingt-cinq on trente stades du bord. Alors
ils virent un homme qui marchait sur la mer
de leur roté. et qui faisait mine de les vou-
loir passer. Ils crurent que c'était un fan-

tôme, et furent saisis de frayeur. Mais Jé~us
les rassura en leur disant que c'était lui.
Saint Pierre lui demanda permission d'aXer
vers lui en marchant sur les eaux. Jésus le
lui permit, et Pierre marcha quelque temps
sur l'eau sans enfoncer. Mais ayant vu une

vague qui le menaçait, il eut peur, et com-

mençant à enfoncer. il <ri:) '-ct./?!et<r,~f7ft-
vez-moi, Alors Jésus te retint par la main.
Les disciples prièrcut le Stuveur d'entr'-r

dan,s leur barque. Jt y entra ct aussitôt eHe
se trouva à ))&rd (f!).

Les troupes, qui n'avaient pas vu Jésus cn-

<trer dans la barque avec ses disciples, cru-
rent qu'il était demeure dans le désert de

Bethsaïde.et elles t'y cherchaient avec em-

press&ment pour le f.'ire roi. M;)is quelques
banques de Tibériade étant arrivées au même

endroit, leur apprirent que Jésus était au-

près de Tibériad~ Aussitôt les troupes re-
tournèrent au décade la m<'r,(t vinrent
trouver Jésus, qui, durant cet intervalle, s'é-
tait rendu à Capbarnaûm. Elles lui deman-
dèrent comment il était venu et Jésus leur

répondit qu'elles le cherchaient non à cause
des mirac!es, mais à cause de la nourriture

qu'il leur avait donnée. U les cxhnrta à cher-
cher une nourriture qui ne pét~ point. Il
leur dit qu'il était le pain du ciel, inGniment

plus excellent que la manne que leurs pères
avaient mangée dans te désert,et que sa chair
était vraiment nourriture, et son sang vrai-
ment breuvage. Ce discours étonna le peuple
et fut cause que plusieurs disciples abandon-
nèrent Jésus (1).Alors. il demanda à ses apô-
tres s'ils voulaient aussi s'en aller. Mais
Pierre lui répondit qn'it avait dans lui les

parûtes de la vie étern'-Hc qu'tt é'ait )e vra.i
Christ et le Fils du Dieu vivant (&).

Comme la fête de Pâques approchait,Jésus
se disposa à aller à Jérusaiem. Les évangé-
listes ne nous apprenn- &t pas ce qu'il y Ht
i)snemarquen,t;pas même expressément ce

YO>J:agl}.S;tint Jean dit seule que le mi-voyage. Saint Jean dit scu'emcnt que !e <ni-
<;ac'ede tamuttiptication des cinq pains se
Stjpe~u avant la fête de Pâques (e). Lorsqu'il
~!t dé retour en Ga!i)ée, quetqucs pharisiens.
se scandalisèrent de ce que ses disciples ne
lavaient pas tc~rs mains avant que de se

mettre à table. Mais Jésus les renvoya, en
teur reprochant leur hypocrisie et leur alla-
chement superstitieux à de vaines observan-

ces, prndantqu'Us nég)igcaien!Hes.princip;'ux.
d~Toir& de la ~). JE.tanta))é du cô.té de 'J~r
~t de Sid.on~ une femme phéni~ienn.e ou ctta-
n~aoéennc vint lui demander qu'il rendit la.
s~nté à sa HJtc. Jésus ne lui répondit rien
d'abord. M;tis comme e'te continuait à crie:

_(a).A. ï).Y,15-31.JoaM. v, i6-2t;j)/arc. Y', 17-

"(.t)J<MM,.vt,22.2?-.7t.
?) Jonn. v),4, 5.v

(a) Ata~. xv, iU, 15, 16, 20 f< ~aM. vit H, 15,
IW.

(a) Mal//¡.XI',10, Hi, 16,20, et
l'U,

11,15,

"'(f) M~M/t.xv. 2228, etc.

(.Uu/t/t, x.~32,53,af< Ytit,.t, 1$.

et que ses apôtres le priaient de la renvoyer,
et de lui accorder sa demande il répondit
Je ne suis en.t)oy~ que vers les brebis ~Mt sont

~<!r~M<ft</roM/!enM<<'7~rf! voulant dire que
les grâces n'étaient pas pour )cs gentils
comme lcs Phéniciens. Lorsqu'il fui arrivé
dans la maison, cette femme, sans se rebuter,
vint se jeter à ses pieds. le s<:pp!iant de ren-
dre ):) santé à sa H!te. Jésus lui répondit
M'M</)<(.!~'u. de ofonner 'nMa*chiens le pm'n
des ftt/f!M<.<.Il est t'rnt. rép!iqua-t-et!e, mais
nu Hto<n.!les petits chiens mctn~eH< <Mm)M qui
tombent de la table de leurs tna~rM. Jésus ad-
mira sa fui et lui accorda ce qu'elle deman-
dait (e)

I! continua sa route vers Sidon, et remon-
tant vers les sources du Jourdain,il vint vers
)a Décapo'e, au delà de la mer de Tihériade,
ou il guérit un homme sonrd et muet. tt
monta sur une montagne à l'écart, où il de-
meura trois jours. Lorsqu'il en descendit, i)

trouva une inunité de matades à qui il rendit
ia santé. Puis il fit distribuer à toute la mni-
tilude sept pains et quelques petits poissons,
que ses apôtres avaient pris pour leurs pro-
visions. Le nombre de ceux qui mangèrent
était de quatre mille hommes, sans compter
les femmes et les enfants. Ils furent tous ras-

sasiés, et i) en demeura encore sept paniers
pleins des restes que l'on recueillit (~).

Jésus s'embarqua aussitôt et alla a Mage-
dan, dans le canton de Datmanutha (<y),vers
tes sources du Jourdain. Comme il y était,

quelques pharisiens et quelques saducéens
vinrent tui demander un signe du cici.H

leur dit, comme il avait déjà fait dans une
autre occasion, qu'il n'avait point d'autre

signe à leur donner que celui de Jonas ce

qui marquait s~ résnrrection future. Et à t'é-

gird d'un signe ou d'un mipactedans le ciel,
il leur témoigna que s'ils étaient aussi atten-
tifs à examiner les temps et les prophéties
qw regardaient la venue du Messie, qu'ils
étaient habites à prévoir le beau ou le mau-

vais temps par t'inspcciion du ciel, ils au-
raient t<ien)ôt déco'vcrt que les temps mar-

qués dans tes prophète s étaientaccomplis, et

qu'il et.tit )c Mes&ie pro,mis et attendu depuis
tant de siccies.

tts'cmbarqua ensuite s")'ta mfr deTibé-

riaftn, et il vint à Bethsaï'ie, où il guérit un

aveugte. Et étant a!té du côté de Césaréf di;

I*)u)ip))e;A).it demanda à ses disciples qui
t'en (lisait qu'il était. j!s lui répondirent que
lcs uns disaient qu'il était EHc, d'antres Jé-

rémic, d'autres Jean-B 'ptiste ou quoiqu'un
des anciens prophètes. Cfest que les Juifs

croyaient nnc espèce de métempsycose et

que les âmes passaient quelquefois d'un

corps.dans un autre, en sorte qu'un même

corps pouvait avoir ph)?icuTsa)nesft). /t'ft

00~ répondit J~sus,<yHe~t)~e~-eoMS<fe M0t7

(~ Foi/Mt'~rtic)~D~MAXtjTHA.
(/<)~(if</t.x'b, t5'2U; j/ax:. vm, 27-50; t"c. )'[,

18.
(;) Voyez fsaac Lnriens. f/e Reno~'f.aM'mwMm,~fe

M.«e-7!N<~rw<de ~!Mur)~r<.nforf. Zoliar., ctn.
(t) Fmfe~C~pn.tnxAirKS.p)mn~livre inUtuté Re~'fc

rtM~;M/i<)Mf,autf)~tM;ERE~§y'
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Pierre lui dit Vous êtes le Christ, le Fils de

Dieu. Jésus toua s.) loi et lui dit Vous êtes

Pierre <'<sur cette Pierre je td~trat mot)

Eglise. Les purtes de l'enfer ne prévaudront
potn< contre elle. jf'o~f ce f/t<evous aurez lié
:'Mr<o terre sera lié dans le ct'e<,e< ce </)te
com aurez délié sur lit terre seru aussi délié
</att.sle ciel. H leur ordonna de ne dire à per-
sonne qu'il était te Christ. 11 leur prédit en-
suite les maux et )' s .fronts qu'il devait
soutTrir à Jérusalem, et il (lit aux troupes
Si quelqu'un' veut pe))!r après nt0t,~u')< re-
nonce d .f~t-m~ne. ~t('t/ ~ar<e sa croix et me
.ftttM. Celui ~ut veut <:OH<;ert;ersa vie la perf/;
et celui '/<tt lit per~pottr/mo'fr de moi lu
conserve. Je fOtCt dis eK t'ert~e ~tt'</ ?/ fn a

.</uf~Mes-t(Kj! ici ~M) ne mourront ~o)'M<~tt't/s
t('a)'eK<~«/€rot/ffMMte(/e/)<et<, ~Mtdo<< venir
aecc sa pttt.s~ttce. II parl;tit apparc:nmcut de
sa transnguration, qui arriva six jours après.

I) mena donc trois de ses apôtres, Pierre,
Jacques et Jean, fils de Zcbédee, sur une
haute montagne à l'écart, que t'on croit être
le Thahor, où s'étant mis en prières pendant
lit nuit, il parut tout d'un coup briiiant de

gloire. Ses habits devinrent hlancs et éc'.a-
tants comme la neige. Les trois apôtres, ()<)i
s'étaient d'abord endormis, se réveit!èrcnt à
.la clarté de cette lumière, et forent témoins
de la transuguration de leur mattrc.Its virent
avec lui Moïse et Etie, qui parlaient de tout

ce qu'i) devait endurer. Pierre, to~ttmrs de
tui-méuie, dit à Jésus Seigneur, !<;< bon

ici, si vous <rJ<'x, )to<Mf/ero)t~ <ro:'A'tentes
de verdure; une pour vous, et deux autres

pour ~otte et pour 7t'e. L'Ecriture ren~ar-

({ue qu'il était .i transporté de joie, qu'il ne
savait ce qu'il disait. Pendant te temps,
Mu'fse et Eiie disparurent, et les apôtres ouï-
rcut une voix, Ilui teurdit Cc/Mt'-ct es~mott
f)/~ 6ten-ottn~, en ~)n ~'f.'t HK~ma c~'op/ut-
sr;nce; écoutez le. A cette voix ils se prostt'r-
nèreut, saisis de frayeur. Mais Jésus tes re-

leva, et h ur dit le fn.tti))) en descendant de
la montagne, de hf découvrir à personne ce

qu'ils avaient vu jusqu'après s.i résurrec-
ti'tn (a).

Etant descendus de la montagne, ils vin-
rent trouver les autres disciptes. qui étaient
au milieu d'une gnnde troupe, et en dispute
avec les scribes, sur ce qu'ils n'avaient pu
guérir un jeune homme qui était mu<'t, )u-

natjque, épi)''ptique et possédé du dcm!'n.
Dès que Jésus parut, tout te monde vint au-
dev.'nt de lui par honneur; et le père du

jeune homme lui demanda avec instance la

guérison de son fils. Jésus la lui accorda; et
te démon quitta le corps qu'il possédai!. Lors-

que le Sauveur fut entré dans la maison, !cs

disciples lui demandèrent pourquoi ils n'a-
vaient pu g'.térircct homme. Mais il répondit
que c était à causu de leur peu de foi, <'tque
telle sorte de dcmon n'est chassée que par

prière et par le jeûue (<<).

.'<)M~/t ~v~t.t. 9; M~rc.<]:,1; 8: Luc.h, M, 58.
(&),M'«/<.x~u.t' 2t N«rc. )x, 18,29.
(f) .M~f/t.xvh, ~t, ~7.
(<<).)htff/fxtt', t, 3.
<e)N~f/f. \v.u:)U, t5, 53.

Il continuait toujours A prêcher par la
Gatitée, et avait soin de préparer ses apôtres
à voir sà passion et sa mort, en leur parlant
souvent de ses souffrances. Mais ils ne com-

prenaient rien à ce qu'il leur disait, et même
ils disputaient entre eut en chemin df la

primante. Jésus et t'ierrc arrivèrent les pre-
miers à Capharnaum; et les receveurs des
deux dragmes et du demi-sicle par tête, que
chaque Juif était obtigé de donner au temple
par ait, vinrent demander à Pierre, si son
Mattre voulait-les payer. Jésus prévint Pierre
avant qu'il lui en par!â< et lui ayant montré
que comme Fils de Dieu il n'était pas obligé
de payer ce tribut (1), il lui dit d'atter à !a
mer, qui était toute voisine de Capttarnaum,
de jeter sa ligne, et que le premier poisson
qu'il tirerait fui fournirait de quoi paver
pour eux deux. Pierre y atta, et le premier
poisson qu'il prit, avait sous sa langue un

statère, ou un sicte d'argent, que saint Pierre
donna aux receveurs, pour Jésus et pour
fui (c).

Au même moment les autres disciples ar*
rivèrent, et par une suite de la dispute qu'ils
avaient eue en chemin sur la primauté, ils
demandèrent à Jésus qui serait te plus grand
dans le royaume des cieux. Le Sauveur qui
savait ce qui s'était passe entre eux, leur dit
que pour devenir le premier, il f;)ttai) chercher
à être tedcrnter;et prenant Un petit enf.mt.it
leur dit que s'ils voulaient entrer d:ns te

royaume des cicu3t, ils devaient devenir
comme cet enfant (d). H ajouta qu'on ne doit
point mépriser le moindre de ceux qui croient
en lui puisque leurs anges voient toujours
ta face du Père céleste. H teur donna ensuite
des règles pour ta correction fraternette, et
saint Pierre à cette occasion lui demanda
combien de fuis il devait pardonner à son
frère? s'il lui pardonnerait jusqu'à sept fois?~?
Jésus lui dit:~Vott-~cM/f'Kftt<f.f~«'d.<f/)</Mt.<,
KMt!j'M4'~«'d septante fois sept fois. tt ajouta
la parabole du serviteur, à qui son m,)i)re
avait remis une sonnne de dix mh!e talents,
'et qui n'avait point voulu avoir de compas-
sion d'un de ses c"nserviteurs qui lui devait
Cent deniers. Le maître fit arrêter ce mauvais
serviteur, et te livra aux exécuteurs de la

justice, jusqu'à ce qu'il eût payé toute sa
dette* Dieu en usera de même envers ceuxx

qui ne pardonneront pas à tours frères (~).
Jésus a!t.mt à Jérus.ftem pnur la fête de 11

Pentecôte, dans la dernière année de sa vie.

envoya devant lui ses dtaciptes, pour prê'.her
dans les lieux où il devait venir tui~mémë

après eux. It leur répéta tes mêmes com-'
mandements qu')t leur avait déjà donnés, et
lcur accorda )e même pouvoir de guérir les

malades, e: de chasser les démons. Uti jour
ayant envoyé quelqu'un de ses apôtre! dans
'un bourg des Samaritains, pour lui préparet'
un togement) on ne vou)Ut f'as t'y recevoit*.
Jacques et Jean) fils de Xéuédée, lui deman-

(1) Cette interprétation ne me parait pas juste. J~U!*
lIit Lesert~aulssont durteE<<it.tM eM/«)~fi.'iOK(dune t
Sia).f) f.tnt.('utHHd)euox
ceux 'tuttt it t'st f.ere.
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dèrcnt s'il voulait qu'ils fissent descendre te

feu du ciel sur cette bourgade? Mais Jésns

leur dit qu'ils ne savaient à quel esprit ils

appartenaient; que pour lui, il était venu,
non pour perdre, mais pour sauver les hom-

mes~). C'est peut être ce zèle trop ardent

de ces deux disciples qui leur fit donner le

nom de Boonet~M, ou t)t~ du tonnerre (b).

S'avançant toujours vers Jérusalem le

Sauveur alla loger chez deux sœurs, Marthe

et Marie, qui demeuraient à Bé'hanie. à trois

quarts de lieue de Jérusalem. Marthe s'em-

pressait à préparer à mander pour Jésus et

pour sa suite pendant que Marie était assise

à ses pieds, et écoutait tranquillement sa

pan'te. Marthe s'en plaignit familièrement à

Jé~us. Mais it lui répondit: Mar</<e.t)Ou~coM~

occttpM d bien des choses; une seule chose est

nécessaire. ~/nrte a choisi la meilleure par<,

qui ne lui sera point dtee (c). Comme il était

sur le mont des Oliviers, vis-à-vis de Jérusa-

lem, ses disciples le prièrent de leur donner

une formule de prières, comme Jean-Baptiste
en avait donné aux siens. Jésus leur répéta
t'Oraison Dominicale, qu'il leur avait déjà
donnée dans le sermon sur la montagne (d),
et continua à leur parler des qualités, et de
la force de la prière. Jésus ayant guéri un

possédé qui était muet, les pharisiens l'accu-

sèrent de ne chasser les démons qu'au nom

de Bécisébub. Mais Jésus, après avoir réfuté
tfur calomnie par ce raisonnea)cnt,que le

règne de S.ttan ne peut être divisé, et qu'il
te serait, si Satan chassait ses suppûts des

corps qu'ils possèdent, il commença à invec-
tiver fortement contre eux (<*) il le fit encore
avec plus de vivacité dans uo repas où il fut

invité par un pharisien, et où l'on trouva
mauvais qu'il ne lavât pas ses mains avant

que de se mettre à table (/'). tt donna aux

peuples et à ses disciples plusieurs instruc-

tions durant cette fête de la Pentecôte (g),
qu'il serait malaisé de rapporter toutes en

particulier. On peut voir tes auteurs des Con-
cordes et des Y/f'rmont'M des Evangiles (1).

Comme il était encore dans Jérusalem,

quelques pharisiens lui dirent qu'Hérode
avait envie de le faire mourir. Jésus, qui sa-
vait t0t))t's choses leur répondit Dites d ce
renard que je guéris /M malades encore ait-

~'oMrd'/tx! et demain, et que dans ~r~~oMr~
j'achève ma cuurse. (tt voulait marquer par
cette énigme que le temps de sa vie ne se-
rait pas désormais bien long, et que ni Hé-

rode, ni aucun autre n'empêcherait qu'il ne
fournit toute sa carrière (/<).) Vers le même

temps on lui dit que Pilate avait mêlé le

sang de quelques Galiléens à leurs sacrifices;
it répondit que ces Galiléens n'étaient pas les

plus coupables de ce pays, et il recommanda
a ceux qui lui parlaient la pénitence, et les

menaça qu'ils périraient, s'its ne se conver-

tiss;nent(!').

(<!)tM.St-E:6.
(6).Mart.t7.
(<) Lw. 'i, 58, 59-t2.

(e) Luc.n. )~8-56.
(~tM<['.58St,e<Lt«:.m.
<) V"y~ ~"f ï~'<

M)Matf/t.Y).)0,r)c.

Asonretourde.térnsatem.itvintàCa-

phammif",où, pt.n)tama!)~<'r''h<-z)H) pha-
risien, on lui présenta un hydropique pour
le guérir. Les pharisiens l'observaient, pour
voir s'il le guérirait ce jour-là, qui était jour
de sabbat. Il le guérit, et tour dit pour justi-
fi) sa conduite Si q'Me/~M'Mttde vos bestiaux

tombait dans un /bMe le jour dit .faMa<, ne

l'en tireriez-vous pf~ ce jour-là? Et ils ne

purent lui répondre un sent mot. Ayant aussi

remarqué la manière plcinc de vanité dont

tes conviés dece repas prenaient tes premières
places il leur donna sur cela de fort bt'Hes

tecons, t't tour dit que quand ils donnaient à

manger, il fallait inviter des personnes qui

pussent tcur en savoir gré, et qui ne fussent

pas en état de leur rendre la parciHc. afin

que dans la résurrection des justes, Dieu h'ur

en accordât la récompense (j). En parcou-
rant ta Gatitéc, it était toujours suivi d'une

grande troupe de peuple, et il ne manquait

pas de t( ur inspirer que l'essentiel de sa doc-

trine était le renoncement à ses proches, à

ses commodités. <'t à soi-même; et que sans

ceta, il ne fallait pas se u.ttter d'être son dis-

ciple (k).
Etant arrivéàCapharnaum.it ne dédai-

gnait pas de parler, de converser, de manger
même avec des pubticains et des pécheurs.
Les pharisiens cn murmuraient, mais il leur

proposa la parabole d'un homme qui avait

cent brebis, et qui en ayant perdu une.

quitta les quatre-vingt-dix-neuf autres, et

alla chercher celle qui s'était égarée; il la

trouva, la chargea sur ses épaules, et la ra-

mena à sa maison, où il fit une grande fête

avec ses amis. Rien ne marque mieux que
cela son extrême a'nour pour la conversion

des pécheurs. Il tcur proposa encore ceUf

de l'enfant prodigue, qui revient au même

but(~.
jt eut dessein d'aller à Jérusalem à la fête

dt's T;)bern;ic:cs, qui se cétébrait au mois

d'octobre, et qui. cette année 32 de t'ére

vut~irc, et 35 d~' Jésus-Christ, tombait le

13 octobre Il y alla par le pays de delà te

Jourdain; et en chemin il eut occasion de

donner au peuple et à ses disciples diverses

instructit'ns sur t'usago def. biens temporels,
sur le divorce, sur l'aumône, sur le scaudate,
et sur d'autres devoirs que l'on peut voir

dans les chapitres XVI et XVH de saint Luc.

Cependant Ct'ux de ses parents qui ne

croyaient pas en lui, le sollicitaient de se

rendre à Jérusalem, afin, disaient-ils, qu'il
se manifestât au monde, et que les disciples

qu'il avait faits dans les voyages précédents,
se t'onurmasscnt dans ta créance qu'its avaient
en lui. Jésus ne leur dit point qu'i) y voulût

aller; il leur dit seulement qu'ils pouvaient

y aller eux-mêmes mais que pour lui, son

temps u était pas encore venu. Les huit jours
de la fête étaient déjà à moitié, tor~qu'it pa-

(/t)tM.x'5t35.
(t~u<xu.i-9.
OtMC.ÏtV.t-H
(k) Luc. xtv, ttietMq.
(<)Luc.Y)V,xv.
(t) MonHistoire dMNouveau ï'«!<M!<'x<est anMi "at

Concordeou ~orntontedM E\aMe''m.
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rat au tempte, et qu'il commença a y en-

seigner. Les Juifs, qui savaient qu it n'avait

pas étudié, admiraient sa doctrine. !t leur
déclara que sa doctrine n'était pas la sienne,
mais celle du Père céteste qui l'avait envoyé.
tt y avait sur son sujet une grande rumeur

parmi te peupte, et l'on était fort partagé à
cet égard les uns disant qu'il était te Messie,
<'t les autres soutenant qu'il ne l'était pas.
On vcu'ut se saisir de lui et on envoya
du monde pour ceta; mais on ne le put ar-
rêter, parce que son heure n'était pas encore
venue (f).

Le dernier jour de la fête des Tentes ou
des Tabernacles, Jésus étant au milieu du

tnmple, criait Si quelqu'un a soif, qu'il vienne
d moi, et qu'il boive; et il sortira de son c<Bt<r

(/e~et(t~M d'eau vive. Ces discours augmen-
taient la diversité de sentiments qui était
parmi te pcuph*. L''s prêtres et tes pharisicus
soutenaient fortement qu'il ne pouvait être

prophète, puisqu'il était de CaUtée. Le peuple,
touche des prodiges qu'il faisait, uc pouvait
presque douter qu'il ne fût prophète, et mOnn
tf Messie. Le soir étant venu. chacun se re-

lira, et Jé'us at!a passer !a nuit sur la mon-

tagne des Oliviers (~);te tendcmain il revint

autcmpté.ettes pharisiens lui amenèrent une
femme surprise en aduttère,et lui demandèrent
d'une manière captieuse ce qu'il eu fattait
faire. Jésus ne leur répondit point, mais il
écrivait sur la terre comme par manière de

passe-temps puis se relevant, il leur dit
Que celui d'eKt<'e vous qui est Mft).<p~c/t~ lui

)e<f<rcnttcrep<crte. Puis il recommença à
éehrc comme auparavant. Ses ac. usatcurs,
craignant qu'il n'en dît davantage, se reti-
rèrent tes uns après les autres: et Jésus dit
à la femme: Personne ne vous a-t-t~cot!jK<t-
née!' Je ne wotM coH~ntKnerat pas non ;'ïtM.
Allez, et ne ~e'c/)e~ plus (c).

Ce récit ne se lisait pas autrefois dans quel-
ques anciens exemplaires de t'Evangitc de
saint Jean (</). Les autres évangélistes n'ont

pas parte de cet événement. Eusèbe (e) dit

que Papias avait raconté cette histoire,
l'ayant apprsie des apôtres, aussi bien que
plusieurs autres qui ne se trouvaient pas
dans les Evangiles. La plupart des anciens
Pères grecs ne t'ont point tue; et de tous les
commentateurs grecs qui sont dans la Chaîne
de saint Jean, aucun ne l'a expliquée. Mal-
donat assure que de tous les manuscrits

grecs qu'il a consultés il n'en a trouvé au-
t'un qui lût cette histoire, si ce n'est un

exemplaire qui contenait le commentaire de
Léontius sur saint Jean et encore Léontius
n'en dit-il pas un mot dans son explication
et le texte grec qui lui est joint est marqué
pardes obèles ou broches, pour désigner qu'il
est contesté et étranger à cet endroit. Les

(a)Joan.~).U,<5H5.
(f))Jofttt. ~). < tt.
(C)jMtt). Y'U.)2, etc.
(f<)Vide MierMt;/)M.t. Il contra Pelag. e. vt fx KtMM-

~e~u«t'KftdK'nJoMtfttCM),in muffMet Ct'o'osel ~H~Mt.!co-
dicibMii,MMtixMttitttf<<e<f<<t<f<€an)Mi)ere.\i!Hf<Se<<<<M.
U~or. U<;t'. <.U), c. x), et M))t<M<ef<. «<<tti in ~oa').
tu)

(<t:Mfi'. H<i.<<;fd < Ut, e. 59.

Arméniens l'ont retranché de leur Bihle. Ni
la traduction gothique d'Ulphilas, ni la sy-
riaque imprimée à Paris et à Londres, ne
l'ont point tu. Euthymc, qui vivait au com-
mencement du douzième siècle, avoue qu'il
n'est pas dans le; meilleurs manuscrits, ou
qu'il y est marqué d'une obèle ou broch.
comme y ayant été fourré et ajouté âpres
coup.

Mitis on répond à cela que la plupart des
manuscrits grecs qu'ont consultés Théodore
de Mèze, KohertEtienneet M. Mille Usent le
passage en question, et qu'il y en a t)ès peu
de grecs aujourd'hui où il ne se trouve; qu'on
n'en connaît aucun latin où il ne soit; que
parmi les manuscrits syriaques, arabes et

cophtes, il y en a peut-être plus qui te lisent

qu'il n'y en a d'autres Enfin Tatien, qui vi-
vait l'an 160 de Jésus-Christ, et Ammonius,
qui vivait t'an 220, t'ont reconnu et inséré
dans leur Harmonie des Evangiles, d'où Eu-
sèbo l'a pris pour l'insérer dans la sienne.
L'auteur des Constitutions Apostoliques (y),
saint Jérôme (g), saint Ambroise (n), saint

Augustin (i), la Synopse attribuée à saint

Athanase, reconnaissent cette histoire pour
authentique. La plupart des plus habiles cri-

tiques, même protestants (j), la reconnais-
sent de même. Enfin, après la décision du
concile de Trente qui a déclaré la Vulgate
authentique, il n'est plus permis de douter
de t'authentic'té de ce passage. Quant à la
conduite qu'a tt'nu<' Jésus-Christ envers cette

femme, on peut consulter tes commentateurs
et ce que nous en avons dit ci-dt'vant, sous
le nom ADULTÈRE~'O~M aussi FEMME ADUL-

TEUE). Retournons à t histoire de Nutre-Sei-

gneur.
Le lendemain du jour que cela s'était passé

dans le temptc, Jésus, passant par la rue, vit
un homme qui était aveugle dès sa naissance.
Ses disciples lui demandèrent si c'était en

punition de ses propres pé' hés, ou de ceux
de ses parents, que cet homme était no

aveugte. Jésus teurdit que ce n'était ni pour
t une ni pour t'autrc de ces deux raisons
mais afin que tes œuvres de Dieu se mani-
festassent en lui. Eu mé"'e temps, crachant
à terre, il Ht une espèce de houe détrempée
avec sa salive, en frotla les yeuxde l'aveugle-
né, et lui dit d'attt'r laver ses yeux dans la
f'<ntaine de Siloé. L'aveugle y alla, )'t revint

parfaitement guéri. Ce miracle fit grand
hruit, parce que t'avcugtc était fort connu.
Le tendt'main on t'amena aux pharisteus
pour savoir comment il avait été guéri. Il le
leur raconta. Or la guérison s'était faite te

jour du sabbat; et les pharisiens soutenaient

que Jésus n'était pas un vrai pn'phètf. puis-
qu'il violait le sabbat. Les parents de t'aveu-

gle furent aussi appelés, Ils rendirent té-

(~)Constit.Aposl. t. !), c. iix".
(o)B«rottt;))t.<.H, t(Mt<t'«J'<n~ e. Y).
(X)~)ttbr<M.<.tH,(<eSpt<«.S. c. !<,<(<?.Vit, l,p. H8,

« t.)X,Cp 76.
(i)~Kg. rra~. 52 m Joaft.el <<&.)t de /<dM<f<;)'.Oux~.

e. e<ft. « <ii' de Vera [< t'u&a-Pn')~. e. x~t, « Ëp.
o(tm51, ))Mnc<53,<*<ftb.de CwM<s.Eeatt~.e. x, etc.

(~Caft'tn. CotWfr.SeMM.t/iof. Mft'r.t. tH,c.M
~tfH.MJOO)'.\"t
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moignage à la vérité de la guérison de leur

fils;mais ils n'osèrent s'expliquer davantage,

craignant les mauvais traitements des pha-
risiens. Comme l'aveugle guéri soutenait

fortement que Jésus était un homme de bien

st un prophète, on le chassa du temple. Le

lendemain Jésus le rencontra, et lui dit

Cro!/M-t)OtM at( Fils «e Dieu? Et qui est /ë

Fils de /)t'eM,)'épn~ua t'ave"g)e? Jésus lui

dit C'est tnot-)?'eMte. Aussitôt cet ttomme se

jeta à ses pieds, et l'adora (d). [ro~ee
AVEUGLENÉ.]

Après cela Jésus retourna en Galilée

mais il n'y demeura pas longtemps. parce

qu'il voulait assister à la Pâte de la dédicace

du tempte, renouvelé et nettoyé par Judas

Machabée (&). et qui se célébrait au mois de

décembre (c~. Jésus, atlaht donc à cette fête,

passait par le milieu de la Gatitée ot de la

Samarie; et étant proche d'une certaine vi!tf.
dix lépreux lui crièrent de loin Je< A/o~-

~-e, ayez pitié de nous. tt leur dit .4//e~
mo)t(re:-<;ot<~ aux prêtres. Comme ils y al-

laient, ils se trouvèrent guéris. L'Un d'eux,

qui était Samaritain revint à Jésus pour le

remercier. Jésus lui dit .V yetta-~ pas dix
de g'ttcV)'ï?Où sont donc !s neuf autres Allez;
votre foi vous a sauvé (~). Etant dans te tem-

ple, tes pharisiens lui demandèrent Quand
viendra le royaume deDieu? H répondit qu'il-
ne viendrait pas d'une manière éclatante et

qui se fit remarquer, mais que le royaume
de Dieu était au milieu d'eux. A cette occa-

sion, il donna diverses instructions à ses

apôtres sur la vigita"Ct', sur la prière assi-

due, et sur t'humitité opposée à la pré-

somption, marquée dans la parabole du pu-
hticain et du pharisien qui attèrettt au temp!e
pour prier (e).

Jésus marchant dans le temple, dans te

portique de Salomon, les Juifs t'environnè-

tent, et lui dirent ~Mx~M'Mand MOM~tien-

<frM-<;o«s M j!ttspetM!' Si f' êtes <e Citrist,
dites-le ~om. Je t~ouxl'ai déjà dit, répondit
J6.-US) et ~otM ne le croyez point. D'at~eM~ les

(Ëfftit'f~que je /t~ le ;;roMueK< assez. Si vous

étiez de mes <<e~)s et de mon troupeau, vous le

cro)f<M. A~tt~e'eet mot ne sommes qu'un.
Alors ils prirent des pierres pour le t~pider.
Mais it teurdit:Je~c'us ai combles de &t'e<)/u:
est-ce pour cela que vous voulez Me lapider?
Ils lui dirent Ce n'est point, pour vos bien-

/'fU' md~' pour vos blasphèmes, parce que
i'oM~ <)OM/fzput~'er pour Z)<C[t. I) leur dit

A''e~-t7 pas écrit J'ai dit Vous êtes des

dieux. Si donc ceux à qui Dieu a parlé sont

</)fu/t/:ei.'dt'etf.r.poMf~ttOt dites-vous <yMe~'esuis

~/M~p/<~«a<<'ttren me disant Fils de Dieu, puis-

f/MC~t'e'tm'a envoyé et ~anc<e!'Its voulaient
ensuite encore t'arrêter; mais il se tira de

leurs mains. Etant sorti de Jérusalem, il alla

au delà du Jourdain, à Béthabara, ou Jcan-

U.ipiiste avait baptisé, et il y demeura envi-

ron un mois. Plusieurs Juifs l'y vinrent

(a) Joa)).ti, 5a, 4t.
(t) AffMA.tv,S2.
(c) Elle se calébra cette aanée te tu décembre, 23 de

Casleu.
(d) tM.tvn, Ht?
(e) Luc. xvn, 20 S7; xvt! t et K~

trouver, (.t.crurent en lui, disant que Jean-

Baptiste n'avait fait aucun miracle, mais.que
Jésus en avait fait un grand nombre (/').
Pendantqu'Hét.iitau delà du Jourdain (g),

Lazare, frère de Marthe et de Marie, tomba

malade; et on envoya pour en informer Jé-

sus il dit que cette maladie n'avait point à
la mort, mais à la manifestation des œuvres
de Dieu. H demeura encore deux jours au
même tieu cependant Lazare mourut; alors
il dit à ses disciptes que Lazare était mort,
et en même temps il prit te chemin de la Ju-

dée, quoique ses disciples le dissuadassent

d'y aller, disant que les Juifs cherchaient à
le faire mourir. Etant arrivé à Kéihanie, il
trouva que Lazare était mort et enterré de-

puis quatre jours. Marthe étant venue au-
devant de Jcsus, lui dit Seigneur, si vous
tit-tM été ici, mon /'rJy'e ne serait pas mort
Jésus lui répondit Il ressuscitera. Marie
étant aussi arrivée peu de temps après, Jésus
fut touché de ses larmes, et ayant demandé
où était le tombeau, il s'y Gt mener; le lit
ouvrir, appela Lazare à haute voix; et le
ressuscita. Ce miracle fit grand bruit dans
Jérusalem, et les prêtres en conclurent qu'il
fallait faire mourir Jésus. Mais le Sauveur se
retira à Ephremsur le Jourdain '(h), où il
demeura jusqu'au [mardi] 24 mars, qui était
te de nisan.

Alors Jésus se mit en chemin pour venir
à Jérusalem pour la dernière Pâque et pour
y souffrir la mort. I) avertit ses apôtres de
tout ce qui lui devait arriverdansce voyage,
mais cela était pour eux un mystère inconnu.
Jésus approchant de Jéricho, un aveugle qui
sut son arrivée lui demanda la vue, et l'ob-
tint sur-te-champ, à cause de sa grande foi.

Lorsque le Sauveur fut dans la ville, il vit
un pUbticain nommé Zachéejqui était monté
sur un sycomore, pour le considérer dans la

foule, et il s'invita à loger chez lui; Z~chée,
ravi de cet honneur, se convertit et lit une

pleine restitution du ce qu'il pouvait avoir

pris aux pauvres (i). Le tcndëm.tin sortant
de la ville, Jésus rendit la vue à dei'x aveu-

gles, dont l'un s'appelait jBftr-jf'tHt~, ou fils
de Timée, fort connu dans ce pays-là (/

Jésus arriva à Jérusatem que'qucs jours
avant la fête de Pâquc, mais il ne parut pas
sitôt dans le temple à cause de la mauvaise
volonté des Juifs. Six jours avant cette fête,
comme il était à.tabiu à Bé'hanie, dans la
maison de Simon, surnommé le Lépreux,
Marie, sœur de Lazare, répandit une boîte
de nard-d'épi fort précieux sur les pi' ds du

Sauveur, et tes essuya de ses cheveux. Les

dis';iptcs, et surtout Judas d'tsç.)rioth. lu
trouvèrent mauvais, croyant que cette tibé-
ratité était mat placée, et qù aurait mieux
vatu vendre c~' parfum et le donner aux

pauvres; mais Jésus prit t.i défense dt; Marie

et dit que ce qu'elle venait de faire était

Comme un prelude de l'Ctubaumcmtjnt qui su

(f)Jomt. x.54.4t.
~) AHdu motnit: 4C56, de ] ~sus-Christ56, de i'cra

yu)g.35.
«t) JuaM.x). < et seq.
(i) Luc. ]mt). !.<x.
(~)Cumpar'-z3~nff~.xx, 99. 4t; M«rc.s, 46. tM-
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devait bientôt faire de son corps mort (a).

Le lendemain au matin, qui était le lundi

30 mars, et 10 de nisan, cinq jours avant la

Pâque, Jésus, étant parti de Béthanie, s'a-

vança vers Jérusalem, et étant près de Beth-

phagé, il y envoya deux de ses disciples, et

leur ditde lui amener une ânesse et un ânon,

afin qu'il put monter l'ânon, et entrer ainsi

à Jérusalem, afin d'accomplir les prophé-~

tics (t). Il entra donc ainsi dans la ville

comme en triomphe, suivi d'une grande mul-

(a) Vide Jaa~xu, <0, il, <2, etc. Ma«/t. xxn, 6. 13.

JMat'c. x'v, 3. 9.

(6) Zach. )x, 9 Mce Rez tutM M)t!e<<t6t ~MstMtet salva-

tor, ipse paMper
et as<;e)tdens super asinan) et super pullum

/t/ttttft OStoa*.

(t) L'Evangile attestequ'encettecircoastance la célèbre

prophétie de Zacharie, 'x, 9: &Dites à la fille de Siun:

VoMt w<)'e roi qui MOtt, » a été accomplie en Jésus-Christ.

Les Juifs attendaient le Messie le Christ, l'héritier de

David, c'est-à-dire le roi MM~eur. Voyez Cnm.T t MESStE.

Tons, à l'exception des pharisiens, reconnurent le fils de

Marie pour te Messie promis, pour le roi qui devait justi-
fier leur foi et combler leurs espérances. Hosanna! Vive

le roi! s'écriaient-its. Hosantta ~ho Daf)d,( Mat. xx', 9)!
Béni LE KÈeNEde notre père David qui commence à s'eta-

t/tr (Marc. xt, tO) Béni LE ROIQUI~'ENT au nom du Sei-

MCMr (LnC. X)X,58) Bent LEROIO'ISKAELQUIYiENTf etc.

(Joan. xn, t5). tt est évident, comme je l'ai prouvé ail-

teurs, que Jésus-Christ, non-seulement accepta, mais en-

core q't'ii rechercha ces honneurs rendus à sa royauté il

voulait que sa royauté dans le sens que l'entendaient les

Juifs, c'est-à-dire, que sa royauté politique fût solennel-

lement proclamée dans sa capitale, en face des agents et

des amis de César. Voyez mon interprétation du texte

MontM! meMmnon est de hoc nmMdo, et la polémique qui
en a été la suite.

Cinq jours après, ces mêmes Juifs, gagnés au parti des

pharisiens, à cette question de Pilate: C'uct/tera~e Mtre

roi ? répondirent: Qu'il so<tt)'M<~e.'Et Pilate, ne pou-
vant le soustraire à leur fureur, fit placer, seion l'usage,
au haut de la croix une tablette sur laquelle il avait écrit

trois fois, c'est-à-dire en trois lignes et en trois taugues,

hébreu grec et latin le nom et le crime du suppticié
savoir:

JÉSUS DE NAZARETH ROI DES JUIFS.

En vain les princes des prêtres réclamèrent contre

cette inscription: « N'écrivez pas roi des jMt/i!.)' disaient-

ils à Pitate, < mais qu'H a dit: J<*!MM ie roi des JM!
Pilate leur répondit: < Ceque j'ai écrit est écrit. » N'est-ce

pas là une reconnaissance providentielle de la royauté de

Jésus-Christ?
Cela se passait en l'an 53, le siècle n'était pas écoulé

que le disciple bien-aimé. prisonnier à Pathmos, écrivant

par avance l'histoire de l'Eglise montrait Jésus-Christ

régnant même sur ceux qui règnent. L6< rois de la <erre

se sont d'abord ligués contre le Seigneur et contre son

Christ, qui avait dit: Moi, foi été oint son roi sur Sion sa

moM<aonesainte, et les nations de la terre lui avaient été

promises pour héritage (Ps. n). H fallait bien que cette

prophétie s'accomp)!t dans toutes ses parties, et c'est de
cet accomplissement que parle l'ange de t'Apocatypse quand
it donne à Jésus-Christ le titre de Rot des rois et de

J)fa!tredes mattresdu monde (~poc. xvn, H; xfx. 16).
Où sont-ils? Je ne le sais; mais aKomeou ils étaiet~t,

on lit sur l'obélisque de la place qui porte maintenant le

nom de Pierre:
CmUSTtJSViNOT.

CaRtSTUSREGNAT.
CBMSTUStMPERAT.

Ce sont les trois lignes providentiellement éfrites par
Pilate au sommet de la croix, expliquées par les faits.

Voyez l'histoire et méditez les institutions des peuples.
Jésus-Christ figure surtesmonnaiesde plusieurs nations.

Voici la description d'une médaitte d'or que t'en croit être
du commencement du cinquième siècle.

« Cette médaille fut trouvée par des ouvriers en creu-
sant un jpuits, à Kiev, en septembre 1823 (S. Pe<er<&.

Mt~cAnft., t824. février, p. 255). Sa forme est ronde et
de la grandeur d'un impérial russe. D'un c6té se trouve le

Sauveur, dont la tête est entourée d'une auréole triangu-
laire dans laquelle se trouve le mot grec. 6 De la main
droite il tient l'Evangile, la gauche est levée comme pour
donner la bénédiction sur le bord se trouve l'inscription

DICTIONNAIRE DE LA BtDLC. Il.

titude de peuple'qui criait 7~oMnM au

de ~at)td/ Béni soit le jRot qui vient OM HHM

du Seigneur (1) 1Il alla au tempte au bruit ()o

ces acclamations et il en chassa ceux qui

y exerçaient un trafic sordide, renver;) tes

chaises de ceux qui vendaient des cotombe~,
et tes tables des changeurs qui étaient là,
en faveur des étrangers qui venaient à Jéru-

salem des provinces éloignées, et qui n'a-

vaient pas de la monnaie du pays. H guérit
aussi tes aveugles et les boiteux qui étaient

m: xpf (Jesus C/t)MttM, Rex t'e~tKMftum). Sur l'autre coté
se trouvent deux Smres féminines. La tigure à gauche a
une anréote et est ptacée entre les lettres n et e (M~~ etm)
[qui signinent Mère de Dieu, dit le savant Klaproth]; et!t:
donne la figure à droite le labarum ou le drapeau impé-
rial. La figure à droite est vêtue de la dat~natique hnpé-
riate; la main droite est posée sur la poitrine de la gau-
che elle reçoit le drapeau. Sur le bord su t'nme ta

iégende sniy.aot.e: A Ei.m A6~o~ (EMdo.EMt~M~MM').
D'après l'opinion de quftqnes arcttéotogues, cette Eu-
duxie est l'epouse d'Arcade, empereur de Constantinopte,
laquelle, d'après la chronologie de t'ahbé Lengtet du

Frcsnoy, épousa, en 395 de notre ère, Arcade, et qui en
400 fut élevée à la qualité d'Augusta. x

Cette description, signée L. M. L., est tirée du BuMe-
f))t u))tM)M< des sciences de Férussac, section des S<-M<tCf~
hisloriques, rédigée par MM. Cnampnttion. 1826, ton). Y.
pag. 59. Déjà, deux ans auparavant,dansle t~êmerecueit.
ton). I, pag. 564, 563, M. Klaproth avaitdonné une des-

cription de la même médaille. rM/M aussi les Annal. de

p/tt<<Mt/iret.. 1830, tom. pag. 546.
Le tome XI de la même section du BM</e<tn,pag. 465,

parte, d'après une publication périodique allemaude
Leipzig. hferat. Zettuno août )828. pag. 16t8 ), de
quatorze médaittes .d'or tmpériates de Cohstantinupfe
trouvées à Nedre Stromsberg, en Norwége. <Ces médait-
les sont, d'après l'examen qu'en a fait te professeur Heen-

bloch, des médaittes de Constantinople du dixième siède.
Deux de ces médailles, qui sont du commencement du
même siècle, représentent, sur le front, Jésus-Christ assis
et tenant dans la main un livre, avec cette inscription
J. H. S. X.H. S. Rea;J{egnon<tMm,autour. Sur te revers, ort
voit les bustes de deux empereurs, avec la cuirasse et la
croix, et cette inscription Romau. et Jrtstu/e. ~M~.
(Romanus et Christophorus imperatores). Les douze au-
tres médailles, qui sont du milieu du dixième siècle, dif-
férent surtMUt des deux premières par t'inscription qu'on
voit sur le revers Cons<ax(. el Rootan. ~H99. e

Dans le tome X de la métne section du ~t~etM de Férus-
sac, pag. 579,58t), il est fait mention de monnaies dn

tuoyen-age trouvées Mantes en 1828. parmi lesquelles
une pièce d'or de l'un de nos rois. et dontvoici la descrip-
tion Cette pièce, un peu plus large qur le louis au-
cien, mais beaucoup ptusmince, ported'nncûtéun agneau,
derrière lequel est une croix où est attaché un drapeau.
Au-dessous de l'agueau on lit FK. RX. FfCMCM'unt Caro-
hM rex et autour Agnus Dei qui loilis pec. mM))dt t)M.
tMMs. De l'autre ô.é est une croix neurée, accomnagnée
de quatre fleurs de lis, avec ces mots autour XPC v'sctT
XI'C REGNATXPC mpEKAT.Cette pièce est un agnelet d'or
qu'on appelait aussi agnel et mouton.

x. Cet agnet parait appartenir a Charles V[ ou à Char-
les Vtt. à cansedest"ttres FK. t<X., qui désignent un
Charles. s'il est de Chartfs VI, il a été trappe de 1580 a
ItM.s'tt est de Charles VII, il ne date que de 1422 à
1161. » Cette description a été primitivement donnée

par te'1-t/cee armoricam, tom. juin 1828, pag. 375.
M. Dëpping a fait l'analyse d'une Notice sur deux t);on

tMtM d'or trouvées aux environs de Wijk, près de Durs-
tède. La notice est dans ~<g.<fOM< en L~fertode, <M2o,
n. 2; et t'analyse dans le BuMeOn de Férussac, section in-

diquée ci-dessus, tom. Ht, pag 168. < La seconde pièce
est un de ces saluts que te duc de Bedfort, régent du

royaume pendant la minorité de Henri Vf, fit frapper pour
maintenir les droits ou prétentions de ce prince sur la
France. D'un coté on voit )es armes de France et d'An-

gleterre, et au-dessus, taYiergeett'Ange, avecla tégeude
BeortCtM Dei gratta Francoru))) et ~H~fMB)'M:. Sur le re-
vers on auguré le roi, un lis et les armes d'Angleterre
avec t'exergue CaMSTUSvtNcrr, CaR. REGNAT,CuR. <MPE-
RAT.Cette pièce est d'or très-tin Elle ressemble parfaite-
ment a la description que fait de la monnaie du salut La?
rey, dans son Histoire d'angtelerre, sous le règne de
Henri VL*>r
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dans ce saint Heu et les prêtres et les scribes
s'étant formaHsés des ncctamations que l'on

faisait en son honneur, il leur dit que si

les peuples se taisaient,.tes pierres crie-

!'aient(et).
Le soir il sortit de la ville et se retira à

Déthanie; et le lendemain matin, le mardi

31 de mars et le It de nisan. comme il re-
:oufnait à Jérusalem, il eut faim et s'appro-
cha d'un figuier qui avait des feuilles, pour

y chercher du fruit, mais n'y en ayant point
trouvé, parce que ce n'était pas la saison

des figues, il le maudit, et aussitôt l'arbre

commença à se sécher. Etant arrivé dans le

temple il en chassa de nouveau les mar-

chands qu'il y trouva. Les princes des prêtres
cherchaient l'occasion de t'arrêter, mais ils

craignaient le pouple, qui était dans l'admi-

ration de ses discours. Sur le soir, il s'en re-

tourna à Béthanie (b). Le mercredi suivant,
12 de nisan et 1 d'avril, comme il revenait à

Jérusalem avec ses disciples, ils virent le

figuier séché et le montrèrent à Jésus; il en

prit occasion de relever le mérite et la force

de la foi, qui peut même avec le secours de

Dieu, transporteries montagnes. Ce jour-là,
étant dans le temple, tes princes des prêtres
et les sénateurs vinrent lui demander de

quelle autorité il faisait ce qu'il faisait; mais

à son tour il leur Gt une demande qui les dé-

concerta il leur dit Le &<!p<emede JenM

était-il du ciel ou des Aommesi' Ils n'osèrent

dire ni t'un ni l'autre; s'ils avaient répnndu
7~ était dit ciel, Jésus-Christ leur aurait ré-

pliqué Pottrquoi donc ne l'avez-vous pas

t-ec:t!' Et s'ils avaient dit était de la terre,
tout le peuple les aurait lapidés, parce qu'il
tenait Jean pour un prophète. Us lui répon-
dirent donc qu'ils n'en savaient rien Jésus

leur dit Et moi je ne vous dis pas aussi de

quelle autorité je /a!s cela (c).
S'adressant ensuite aux prêtres, aux doc-

teurs et aux pharisiens, il leur proposa quel-

ques paraboles, qui avaient toutes pour objet
de leur montrer que Dieu était près de les

rejeter, à cause de leur infidélité, et d'app)'-
ter en leur place les gentils pour composer
son Eglise. C'est à quoi tendaient tes para-
boles des deux fils, qui ayant été envoyés
travailler à la vigne par leur père, l'un dit

qu'il y allait et n'y alla pas et l'autre refusa

d'abord d'y aller et y alla ensuite; et celle

des vigne; ons, qui, au temps des vendanges,
maltraitèrent tes serviteurs et tuèrent le fils
du père de famille; et enfin celle du festin

auquel les conviés ne vouturt'ntpas venir,
et auquel on fit entrer des étrangers qu'on
ramassa de tous fôtés (d).

Après cela les hérodiens, tes saducéens et

les pharisiens vinrent tes uns après les autres
lui faire des questions captieuses. Les héro-

diens lui demandèrent s'il fallait payer le tri-
but à César. Jésus leur ayant montré que

(a)~Mt</t.xxi.iS;Ma)'<xt,l.lt;LM.xix,2U.
t6 Jean. xn, t2. 19.

«)) Mt/t. xxt, 18, i9.
x1,20. 26.(c) Mni;/).xx;. ~9 ~wc. xf, M. 26.

(d) Maft/t.xxt,'?. ~6,el xxn, t. 2~; Luc. xx. 9.
2G;Alarc.3n, 1, t7.M: Mnrc.!n, t, )7.

(~ ~u;t. xn, 22. 46 Luc. x:, 2' 59 t;i

l'argent qui avait roni's dans le pays por-
tait l'empreinte de César. conclut qu'il fallait
rendre à César ce qui était à lui, et à Dieu
ce qui lui était dû. Les saducécns lui deman-
dèrent à qui serait une femme après la ré-
surrection, laquelle aurait épousé successi-
vement les deux frères. Jésus leur dit qu'à
la résurrection les hommes ne se marieraient
point, mais qu'ils seraient comme les anges
de Dieu. Enfin, il répondit aux pharisiens qui
lui demandaient lequel était le plus grand
commandement de la loi, que c'était celui

dct'amourdeDieu.etquc lesecond était celui
de l'amour du prochain (e). Après cela il

commença à invectiver fortement contre les
pharisiens, et à découvrir leur hypocrisie et
les abus qu'ils introduisaient dans la mo-
rate et dans la pratique de la loi (y).

Sur le soir, Jésus sortant du temple ses
disciples lui firent remarquer les beautés de
cet édifice et les richesses des présents qui
y étaient. Jésus leur dit qu'il viendrait u:)
temps que le temple serait tellement détruit.
qu'it n'y restera'' pas pierre sur pierre. Et

lorsqu'il fut hors la ville, sur le mont des
Oliviers à l'opposite du temple, ils lui de-
mandèrent quand on verrait t'accomptissc-
ment de ce qu'il venait de dire de la ruine
du temple. Alors il commença à leur parier
du siège prochain de Jérusalem par les Ho-
mains, qui arriva environ trente-quatre ans

après. Il leur en marqua diverses circon-

stances, et leur dit que la race qui vivait
alors ne mourrait point que l'on ne vit
l'exécution de ce qu'il disait. tt mêla à son
discours quelques traits que l'on explique
d'ordinaire du jugement dernier, et qui ne
peuvent en effet s'entendre à la lettre du
dernier siège de Jérusalem (y). H leur propo-
sa après ce!a quelques paraboles qui ten-
daient à les tenir dans l'attente et dans la
vigilance: par exemple, celle du serviteur,
qui, étant établi sur sesconserviteurs, les
maltraita et se divertit pendant t'ahscncc de
son maître; mais cetui-ci à son retour, le

jeta en prison comme un mauvais serviteur.
t! y ajouta la parabote des cinq vierges folles
et des cinq vierges sages et celle du père de
famille qui distribue diverses sommes a ses
serviteurs, afin qu'ils les fassent valoir pen-
dant son absence. A son retour, il récom-

pense les serviteurs fidèifs et laborieux, ut

punit les serviteurs paresseux et inutiles. H
couctut qu'il en sera ainsi au dernier jour
du jugement (/<).

Ce même jour mercre:)! ~2 de n.isan et
1 d'avril, Jésus dit à ses discip)cs que la Pa-

que se devait célébrer dans deux jours, et

que le Fils de l'homme serait livré à ses en-
ne~)is, et crucifié. Ce fut ce même jour que
les prêtres prirent la dernière résolution
d'arrêter Jésus et de le faire mourir; et qua
Judas d Iscarioth s'obligea de le leur livrer,

18.5t.
(f).UMMA.xxin, t, 2, 5. 59 Luc.xï, 45, 4G, ATon:

x:t 38. 40.
~) ~N</t.xx!v, 1, 2, 5. 44;LM. xx<,5. .U~

xm, t,2,5. 57.
U!)~fff< XÏV,1, 46.
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moyennant une somme de trente sicles, qui
font quarante-huit livres douze sols six

deniers (a).
Le jeudi 2 d'avril, et 13 de nisan Jésus

n'entra point le matin, que l'on sache, dans

Jérusalem, ou du moins il n'y Gt rien qui ait

été relevé par les évangélistes. Seulement il

y envoya Pierre et Jean pour y préparer
une salle et ce qui était nécessaire pour la

Pâque. Sur le soir, il entra dans la ville, et

alla dans la maison où Pierre et Jean avaient

préparé tout ce qui était nécessaire pour y
faire la Pâque le lendemain et s'étant mis

à table avec eux, il leur déclara que l'un

d'eux.le devait trahir. Judas lui demanda si

ce serait lui. Jésus lui répondit qu'il l'avait

dit; mais il lui parla si bas, que les autres

apôtres ne s'en aperçurent pas (b).

Comme il était à table, il leur témoigna le

grand désir qu'it avait toujours eu de man-

ger cette Pâque avec eux après quoi il ins-

titua le sacrement de stm corps et de son

sang, et le donna à manger et à boire à ses

apôtres. Peu de temps après, ses apôtres
étant entrés en contestation sur la pri-
mauté (c), Jésus, pour guérir cet amour de

leur propre excellence, sortit de table et

leur lava les pieds (d). Puis il les exhorta à

l'imiter et à mettre leur gloire à se rendre

les uns aux autres toutes sortes de marques
de respect et de déférence. Lorsqu'il se fut

remis à table, il se troubla et dit à ses apô-
tres que l'un deux le trahirait. Pierre fit

signe à Jean, qui était couché à table au-

dessous de Jésus et qui avait par consé-

quent sa tête dans le sein du Sauveur, de lui

demander qui était celui qui devait le tra-

hir. Jésus lui dit que c'était celui à qui il

allait donner un morceau de pain trempé
dans la sauce. Dès que Judas eut reçu ce

morceau, il se leva de table et s'en alla,

transporté par le mauvais esprit, qui était

entré dans son cœur. Comme il sortait, Jésus

lui dit Faites vite ce que vous faites ce qui
fut interprété par les autres apôtres, comme

s'il lui eût dit d'acheter ce qui était néces-

saire pour la solennité, ou de donner quel-

ques aumônes aux pauvres car c'était lui

qui portait la bourse (c).

Jésus les entretint, le reste du repas, sur
l'humilité qu'ils devaient exercer les uns

envers les autres, sur l'union et la charité

qui devaient être entre eux, sur la confiance

qu'ils devaient avoir en la Providence et en

sa propre bonté pour eux. It leur promit de

leur envoyer un autre Consolateur après son

départ. H prédit à Pierre qu")~ le renoncerait

celte même nuit, et avant le chant du coq.

Après quelques discours semblables (/'), il

se leva de table, et ayant dit l'hymne d'ac-

tions de grâces, il sortit de la ville avec eux.

En chemin il leur fit encore un assez long
discours sur l'union qu'ils devaient avoir

n)~a~.xxvt,t,2-5.Mar<Xtv,t,2.I.uc.xxn,i,2.
6) Ma~/t.xxv).<7-2S.Mttre.xtv, 12-21.

c)t.uc.xxn,23etse<
(tt)JMtt.xn',2,5cise~.
(e)Jomt.xH),2t-52.
(f) Joan. xi:), 55; xiv, 1, 20. Luc. xxn, 55-M..MffO/L

avec lui, sur les souffrances auxquelles ils
devaient être exposés sur le Saint-Esprit
qu'ils devaient recevoir, sur sa passion sa
mort et sa résurrection prochaines sur te
scandale que sa mort tour devait causer, sur
leur fuite et sur le renoncement de Pierre ((/).
Tout cela marquait bien qu'il savait toutes

choses, et qu'il n'allait à la mort que parce
qu'il le voulait.

Après avoir passé le torrent de Cé'iron. il
vint au lieu nommé Gethsétnani, où il y avait
un jardin. 11 y entra avec ses apôtres. t!t
comme il y avait été fort souvent, Judas sa-
vait parfaitement l'endroit. Lors donc qu'il y
fut arrivé, il dit à ses apôtres de t'attendre.

jusqu'à ce qu'il eût fait sa prière. Et ayant
pris avec lui Pierre, Jacques et Jean, il tomba
dans une profonde tristesse et il leur dit
Mon dme est tn'~eytt~tt'd la mort. Demeurez

ici, veillez et priez, afin que vous K'fK<rtM

pas en tentation. Et s'étant éteigne d'cnvtrou
un jet de pierre, il se mit à genoux et se

prosternant le visage contre terre il dit
MoM Père, toutes choses vous sont possibles
faites, s'il vous plaît, que ce calice passe loin
de moi toutefois que votre volonté soit faite,
et non pas la mienne. Alors un ange du ciel
vint pour le consoter et étant dans cette

agonie, il continua plus longtemps sa prière
et il sortait de son corps une sueur comme
de gouttes de sang qui coulaient jusqu'à
terre (/t)..

Il se leva jusqu'à trois fois de son oraison
et alla voir ses apôtres, qu'il trouva toujours
endormis. EnGn la troisième fois il leur dit

que celui qui le devait trahir était proche
et qu'il fallait aller au-devant de lui. En effet
Judas était entré dans le jardin avec une

troupe de' soldats à qui il avait donné ce

signal Saisissez celui que je baiserai et me-
nez-le sûrement, It s'approcha donc de Jésus

pour le baiser. Jésus lui reprocha douce-
ment son crime, en lui disant Judas, ootfx
livrez le Fils de l'homme par un baiser Euii
même temps, s'approchant de la troupe de

soldats il leur dit Qui cherchez-vous ? lis

répondirent Jésus de Nazareth. Jésus dit
'C'est moi. A ces mots ils tombèrent tous à
la renverse. Il leur Ht une seconde fois la
même demande et ils répondirent de même

qu'ils cherchaient Jésus de Nazareth. Jésus
leur dit Si c'est moi que vous cherchez, lais-
sez aller ceux-ci. Alors ils se jetèrent sur

Jésus, et le lièrent. Pierre tira son épée, et

coupa l'oreille à un serviteur du grand
prêtre mais Jésus guérit aussitôt cet hom-

me, en touchant son oreille;.et il dit Pierre
.Reme«M: cotre épée dans le /bMrreaM car
<otMceux qui prendront l'épée p~rjro?t< paf
re'pee (i ).

Jésus fut conduitd'abord chez Ann<beau-
père de Caïphe. Anne avait été grand prêtre,
et Caïphe l'était actuellement cette anuéc-tà.

ïxtt, SO.
(q)JofM.xv,xvi, xvn
(~) Mm;/).xx~t. 5(i,59. Marc. xn', 52-56. Jwm. xvtu,

1, ~<c.xx't, 40, t), (2.
(i) Mft«<t.xx t, 47-M. ~<!rc.xtt, 40-~7. tt<c,!!)', ~7

ti). Jo" xvm.
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Anne interrogea Jésus sur sa doctrine et
sur ses disciples. Jésus lui parla avec beau-

coup de liberté, et lui dit qu'il n'avait rien

enseigné en secret et que tous les Juifs

étaient témoins de sa doctrine. En même

temps un des serviteurs du pontife lui donna

un grand soufflet, en lui disant: Est-ce ainsi

que vous parlez au potttt/e P Jésus lui dit

~t/at mal parlé, /a)t<M-~e voir sinon, pour-
quoi me /rappex-t)otM Anne renvoya Jésus

a Cafphe, qui demeurait apparemment dans

la même maison; et les soldats qui avaient

arrêté Jésus commencèrent à faire du feu
dans la cour, car il faisait froid et Simon

Pierre, qui avait suivi Jésus de loin avec un

autre disciple, qui était connu chez Caïphe,
était entré dans cette cour, à la faveur de cet

autre disciple, et se chauffait avec les autres,
attendant ce qui en arriverait (a).

Caïphe, ayant fait venir les prêtres et les

docteurs de la loi dans sa maison, fit com-

paraître Jésus devant leur assemblée et ils

cherchaient des témoignages contre lui

pour le condamner à mort mais ils n'en

trouvaient point d'assez forts. Enfin il se

présenta un homme qui lui avait ouï dire

Je détruirai dans trois jours le temple de Dieu,
et je le rétablirai dans un pareil nombre de

j'<;Mrs. Ce témoignage n'était pas exactement

vrai, et il ne suffisait pas pour condamner

un homme à mort. Pendant tout ce temps
Jésus demeurait dans le silence. Alors Caï-

phe le conjura, au nom du Dieu vivant, de

dire s'il était le Christ. It l'avoua, et dit de

plus qu'il viendrait un jour sur les nues, à
la droite du Père, pour exercer le jugement.
A ces mots, le grand prêtre déchira ses ha-
t'its et dit Qu'avons-nous besoin de té-

mot'tM ? ooM~ avez tous ouï ses Ma~pAeme~

qu'en pensez-vous? Ils répondirent Il est

digne de mort (&). Tout ceci se passait pen-
dant la nuit. L'assemblée sortie Jésus fut
remis entre les mains des soldats, qui lui

(nent mille outrages et mille insultes.

La servante du grand prêtre, ayant en-

visagé Pierre dit .~MMren<en< cet /<~Mwe
était avec Jésus de Nazareth. Pierre le nia.

Un moment après, il sortit de la cour et alla
dans le vestibule; et aussitôt le coq chanta.
Une autre servante l'ayant encore considéré,
dit qu'assurément il était de la suite de

Jésus. Pierre le nia avec serment. Enfin, en-

viron une heure après, quelqu'un de la com-

pagnie assura qu'il était du nombre des dis-

ciples de Jésus, et que son langage même
montrait qu'il était Galiléen. Un des parents
de Mate. que Pierre avait frappé, lui soutint

qu'il l'avait vu dans le jardin mais Fierté

le nia avec protestation, et soutint qu'il ue

(a) Jean. xv). 15, 16, t7,18. Maft/t.xxvt, 58.
(b)Ma«/t.xxv!,S9-66,€( Marc. ]nv. St. M.
(c) ~a<t/<.xxvi, 67-73.Marc.xtv, 18-75. tue. xxn

56-63.Joa)t. x~n, 25, 26.
(d) JHaHA.xxvn, 1,10. JtJaM.xv, 1, 2. Luc. xxm, 2, 3.

JoM. xvu<,29,58.
<e)Luc..xxtH,8-t2.
(1) !) n'y a pas et Fils de Dieu; celane regardait pas

Pilate. VoyezLuc. xxm. 2, et Joan. xYm,21.
(2)Lesquestionsde Pilate et lesréponsesde Jésus sont

trop incou)[)tetementrendues ici. Fo~Mjoan. xtui. 5.'i-
M. Voyezaussi mou exptiCMtioudu (p~tc jf<MraxwHie

connaissait point cet homme. En même
temps le coq chanta pour la seconde fois et
Jésus qui était dans la même cour, jetant les
yeux sur saint Pierre, ce regard le remplit de
douleur et de confusion. Ilse souvint de la
prédiction de Jésus sur son renoncement et
sortant de la cour, il pleura amèrement (c).

Aussitôt qu'il fut jour [vendredi 3 d'avril,
14 de nisan~, les prêtres, le sénat et les doc-
teurs s'assemblèrent et firent comparaître
Jésus devant eux. Ils lui demandèrent s'il
était le Christ. 11avoua qu'il était le Christ
et le Fils de Dieu. En même temps ils le dé-
ciarôrent digne de mort. Mais comme les
Romains, qui. étaient alors les maîtres du
pays, leur avaient ôt6 le droit de vie et de
mort, et qu'ils pouvaient bien déclarer qu'un
homme était coupable, mais non pas le con-
damner dans les formes, ni le faire exécuter
à mort, ils l'amenèrent à Pilate, gouverneur
de la province, et l'accusèrent de trois chefs
1° Qu'il était perturbateur du repos public;
2° qu'il enseignait qu'il ne fallait pas payer
les tributs à l'empereur 3° qu'il se disait
Christ et Fils de Dieu (1). Pilate l'interrogea
et lui demanda s'il était roi des Juifs ou
Messie. Jésus lui répondit qu'en effet il était
roi, mais que son royaume n'était pas de ce
monde (d) (2).

Comme les Juifs accusateurs de Jésus n'é-
taient point entrés dans le prétoire ou dans
la maison de Pilate, de peur de se souiller,
parce qu'ils voulaient manger la pâque le
jour même sur le soir (3), Pilate, après avoir

interrogé Jésus, sortit dehors et leur déclara
qu'il ne trouvait en lui aucun sujet de te
condamner. Cependant ils continuaient de
l'accuser fortement, sans que Jésus répondit
un seul mot à leurs accusations. Pilate, ayant
su que Jésus était Gatitéen. le renvoya à
Hérode, roi ou tétrarque de Galilée, qui était
alors à Jérusalem. Hérode avait depuis long-
temps envie de voir Jésus, dont il avait ouï
dire tant de merveilles; et il lui fit plusieurs
questions, auxquelles Jésus ne répondit
rien, ce qui étouna et indigna tellement Hé-
rode et sa cour, qu'ils le couvrirent par dé-
rision d'un mauvais habit d'écartate, pour
insulter à sa royauté; et Hérode le renvoya
à Pilate. Depuis ce temps, Hérode et Pilale
devinrent bons amis; car auparavant ils
étaient mal ensemble (e).

Pilate, ayant de nouveau interrogé Jésus,
déclara aux Juifs que ni lui ni Hérode
n'ayant rien trouvé en lui qui méritât la
mort, il se contenterait de le faire châtier et

.le renverrait. Et voyant qu'ils insistaient
toujours il leur proposa de leur délivrer
Jésus ou Barabbas,comme il avait accoutumé

n'e:<pa~de ce monde,et la polémiquequi en a été la suite
dans le Mémoriat catholique,Mat.Y, )8~S,pag. lS-t9,
t69-171.

(5J Le jour commençaitet finisse le soir, au coucher
du soleil, ou a notre heure de )'pres-midi. Ainsi
te jourpascalallait commencerausoirdenotre 3 d'avril;
alors allaitcommencerauattte 15de nisan.La pâquede-
vait être mangée te l~,et c'est aussi)ett que Notre-
Seigneuret sesapôtresla mangèrent ;maisquandeuttece-
rétnnniearrivait, commecette année, la veilledu jourdu
sahbat, les Juifs la remettaient au jour mêmedu sab-
bat.



JES i0t0ms<OOH

de leur accorder la vie de quelque coupable
à la fête de Pâque; niais ils demandèrent

Barabbas, et crièrent qu'il fallait cruciCer
Jésus. Pilate, après avoir fait encore quel-
ques tentatives pour délivrer l'innocent, se
laissa vaincre par leurs cris et leurs mena-

ces et craignait quelque sédition, il se fit

apporter de l'eau, lava ses mains, leur dit

qu'il se déchargeait de sa mort, et le leur
abandonna pour être crucifié. Or, il était en-
viron la troisième heure ou neuf heures du

matin, lorsque la sentence fut prononcée, et
Jésus fut livré aux soldats romains, pour être
exécuté à mort. Ils lui firent premièrement
mille insultes sur sa royauté, le revêtirent
d'un mauvais manteau de pourpre, lui mi-
rent une couronne d'épines sur la tête et un
roseau en forme de sceptre à la main et
faisant semblant de le saluer et de lui rendre
leurs hommages, ils lui crachaient au visage
et lui frappaient la tête avec le roseau qu'il
avait en main (a).

Après cela ils le chargèrent de sa croix et
le conduisirent au Calvaire, petite colline au
nord et au couchant de la ville. Comme Jésus
était extrêmement épuisé et que la croix
était fort lourde, les soldats romains qui le
conduisaient prirent un nommé Simon,qu'ils
rencontrèrent, pour lui aider à la porter, soit

qu'il la portât tout entière ou qu'il en portât
seulement l'extrémité derrière Jésus. Lors-

qu'il fut arrivé au Calvaire, on lui présenta
à boire du vin mêté de myrrhe ou de fiel;
mais, l'ayant goûté, il n'en voulut point
boire. On l'attacha donc à la croix entre
deux voleurs l'un à sa droite et l'autre à sa

gauche, tl pria pour ceux qui le cruciuaient.
Saint Marc (b) dit qu'il était environ la troi-
sième heure du jour,c'est-à-dire neuf heures
du matin; mais saint Jean (c) dit qu'il était
environ la sixième heure, c'est-à-dire envi-
ron midi.Il pouvait être onze heures du ma-
tin ou environ.

Pilate fit mettre sur sa croix la sentence de
sa condamnation, en ces termes Jésus de

Nazareth, roi des Juifs. Les Juifs auraient
voulu qu'il eût mis Jésus, prétendu roi des

Juifs mais il ne voulut rien changer. Les
soldats partagèrent entre eux ses habits;
mais pour sa tunique, ils la tirèrent au sort,
n'ayant pas voulu la couper, parce qu'elle
était sans couture et tout d'une pièce, faite
au métier, comme il s'en faisait alors et
comme il s'en fait encore aujourd'hui en
Orient. Les magistrats, les prêtres, le peuple,
les voleurs mêmes qui étaient en croix com-
me lui, lui insultaient et lui disaient Si tu
es le Fils de Dieu, sauve-toi d présent <ot-tM~-

(a) AfaH/t. xxvn, M-29. Jfarc. xv, 15-19. Luc. xxm,
2)..2.').Jom).M.l-16.

(&)Marc.Ttt,
{<:)./oan.]ftx,<t.
(d) ~~</t. txvn, 59, 44. Marc. xv, 29-52. Luc. xxut,

55-45.

(<')~om. x<x, 25, 27.

(f) MuM. xxvt, 48,50.Joa)t.x'x,28,30.Mat-<xv,
54,

57. dlnult.
XXVI!,5)-5,1.(o) ~faM/t.xxvt), St-St.

(/<)Joa)t.x)x,5t-37.
(1) Le vrai jour de P~jue, le jour )ë~, où la victime

devait être immotéc, allait thur trois heures âpre: la mort

ntc. Cependant un des deux voleurs reprit
son compagnon, reconnut l'innocence de Jé-

sus, et le pria de se souvenir de lui quand il
serait dans son royaume; et Jésus lui promit
qu'il serait ce jour-là même avec lui dans to

paradis (d). Marie, mère de Jésus, Marie de

Cléophas et Marie Madeleine,avec saint Jean

l'évangélistc étaient alors au pied de sa

croix; et Jésus dit à sa mère, en lui mon-
trant le disciple bien-aimé Femme, voilà
votre fils. Puis, s'adressant à l'apôtre, il lui
dit ~otM to<re mère. Et depuis ce temps.
saint Jean la tint toujours auprès de lui
comme sa mère (e).

Environ l'heure du midi, qui était la
sixième heure, du jour, le soleil fut couvert
de ténèbres jusqu'à la neuvième heure, ou
trois heures après midi. A la neuvième

heure, les ténèbres se dissipèrent, et Jésus
cria à haute voix Mon Dieu, mon Dieu,
pourquoi m'avez-vous abandonné? Alors on
lui présenta à boire du vinaigre dans uno

éponge; et l'ayant goûté, il dit Tout est

consommé; et baissant la tête, il expira (/) (1).
Alors le voile du temple se déchira depuis
le haut jusqu'en bas, la terre trembla,
les rochers se fendirent les tombeaux

s'ouvrirent, et plusieurs corps de ceux qui
étaient morts ressuscitèrent et apparurent à

plusieurs après la résurrection de Jésus-
Christ ((~). Or, les Juifs, ne voulant pas quo
1( corps demeurassent à la croix le tende-

main, qui était le grand jour du sabbat ou la

pâquc, demandèrent à Pilate qu'on )<'s en
ôtât et qu'on leur romptt tes jambes, afin de
les faire mourir plus promptement ce qui
fut exécuté à l'égard des deux voleurs. Mais

pour Jésus, l'ayant trouvé déjà mort, on ne
lui rompit point les jambes on se contenta
de tn4 ouvrir le côté d'un coup de lance, et il
en sortit de l'eau et du sang (A).

Sur le soir, Joseph d'Arimathie, qui était
un des disciples de Jésus et un sénateur fort

distingué, vint demander à Pilate le corps de

Jésus, pour l'enterrer avant le coucher du

soteit; car c'était la veille du sabbat, dont le

repos commençait au coucher du soleil.

[Alors allait commencer aussi le 15 de ni-

san.1 Pilate l'accorda, et Joseph mit le corps
de Jésus dans son tombeau creusé dans le

roc, et qui était dans un jardin, près du lieu
où il avait été cruciné. Le tombeau était fer-

mé par une pierre qui en bouchait l'entrée;
mais les prêtres, craignant que les disciples
de Jésus ne vinssent enlever son corps, y
mirent des gardes et scellèrent la pierre qui
fermait l'entrée du tombeau, afin qu'on n'y
pût toucher. Le lendemain [samedi &avril et

de notre Sauveur. C'est donc ce mêmejour que le Christ,
oMre pa<yM.comme dit saint Pan), fut immolé. Voici une
coïncidence extrêmement remarquable, et je ne sais si on
l'a remarquée. !t convenait, sous ptus d'un rapport, que
Jésus-Christ, orote pâque, fût immolé le jour même où la
loi prescrivait t'hnmotation de )apaoM /t~Mra<tM;)naM
tesjuits n'auraient pas mis mort le t'its de Dieu cejour-
ta, s'ils n'avaient dérogé à ta toi. en transférant la céré-
monie de la peque au jour du sabbat, quand elle se pré-
sentait la veille, ce qui devait arriver rarement. U fathit,
pour que Jésus-Christ fût immolé ce jour-ta, un concours
de circonstances d'où t'on pourrait tirer, ce me semble,
d'utiles arguments.
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15 de nisan], qui était te grand jour du sab-

t.tt, on demeura en repos, scion la toi; mais

après le coucher du soleil [16 de nisan], dès

qu'it fut permis d'agir et d'acheter, les sain-
tes femmes qui voulaient embaumer le corps
du Sauveur, parce qu'il avait été mis dans te

tombeau un peu à la hâte, achetèrent des

trogues et des aromates pour lui rendre ce

revoir. Et le lendemain [dimanche 5 avril et
16 de nisan], de très-grand matin et avant te

jour,.elles sortirent de la ville pour aller au

.Calvaire. Mais Jésus était déjà ressuscité

[~o~e~ JoNAS, parmi les notes, cet!e que j'ai
tirée de M. C.then], et les soldats qui avaient
été témoins de sa résurrection étaient reve-
nus à la ville (a).

Ces femmes, étant arrivées au tombeau.
virent deux anges en forme humaine, vêtus
d'habits blancs, et tout éctatants de lumière,

qui leur dirent « Ne craignez point. Vous
therchez Jésus de Nazareth crucifié; il n'est

point ici il est ressuscité. Venez et voyez
'e lieu où il était. Dites à ses disciples et à
Pierre nu'ii est ressuscité et qu'il sera avant
vous en Galilée. Marie-Madeleine, plus
prompte que les autres, courut rapidement
à Jérusalem, et dit aux apôtres que l'on
.tvait enJevé le corps de leur Maître et qu'elle
no savait ce que l'on en avait fait. Pierre et
Jean accoururent aussitôt au sépulcre. Jean
arriva le premier, mais n'entra pas dans le

tombeau Pierre y étant entré vit les linges
qui avaient enveioppé le corps du Sauveur
et le suaire qui lui couvrait la tête; Jean les
~it de même et après cela ils s'en retour-
nèrent à Jérusalem (&). Marie, qui était aussi
revenue au tombeau, s'étant penchée pour
voir au dedans de la grotte, y vit deux an-

ges, l'un au pied, et l'autre à la tête du sé-

pulcre, qui lui dirent Pourquoi p~eKfe~-
t-otM? Elle répondit On a emporté MtOHSei-

gneur, et je ne sais CM on l'a mis. En même

temps, s'étant retournée, elle vit Jésus sous
la forme d'un jardinier. Elle lui dit Si c'est
vous qui l'avez pris, d!'<e~-tKOtOMvous l'avez

yM! afin que je ~'empor~e. Jésus lui dit Ma-
< Aussitôt elle le reconnut et se jeta à ses

pieds pour les baiser'Mais il lui dit Ne me
touchez point je ne vais pas encore à mon
Père. Allez dire à mes frères ~!<eje vais mom-
ter d mon Père et d leur Père, à mon Dieu et
u leur Dieu (c). Marie revint donc à Jérusa-
lem et raconta aux disciples ce qu'elle avait
vu. Jésus apparut encore aux autres fem-
mes comme elles revenaient du tombeau; il
leur paria et elles l'adorèrent. Mais les apô-
tres les traitèrent de visionnaires et ne cru-
rent pas ce qu'elles rapportaient (d).

Le même jour, dimanche, [cinquième jour
<t'<tvrit ou ] seizièmedenisan et lendemain de
ta pâque, deux discipies de Jésus s'en re-
tournaient vers la Galilée et at~ieot coucher
à Ëmmaùs, à soixante stades ou environ
'feux lieues et demie de Jérusalem. Jésus se

joignit à eux dans le chemin, sous la forme

(a) ~MfA.xxvn, 62-66, el xxvut,1-4. Marc. xyf, 2-t.
Luc. xx)v.r-4. Joan. xx, 1, 2.

(6).<oan.xx, 2-8.
(c)Joa)t. M,il-17. Marc. xv), 9, 10.

de voyageur; et leur ayant demandé ce qu'ils
disaient, ils lui parièrent de sa mort et de sa

passion, qui faisaient l'entretien de tout Jé-
rusalem. « Nous espérions, ajoutèrent-ils,que
ce Jésus rachèterait Israel; et toutefois voici
!e troisième jour que cela s'est passé. H y a
même des femmes qui assurent l'avoir vu et

lui avoir parlé.M A!ors Jésus les reprit de teu.

peu de foi, leur montra par les Ecritures

que le Christ devait souffrir et entrer ainsi
dans sa gloire. Lorsqu'ils furent arrivés à

Emmaüs, ils invitèrent Jésus de demeurer
avec eux; et comme il faisait semblant de
vouloir aller plus loin, ils le contraignirent
d'entrer dans le logis avec eux. Etant à ta-
ble, il bénit le pain et le leur donna alors
leurs yeux s'ouvrirent, ils le reconnurent, et
il disparut de leur présence. A l'heure mémo
ils retournèrent à Jérusatem, où ils trouvè-
rent les apôtres assemblés; ils leur racontè-
rent ce qui leur était arrivé, et ils apprirent
que Jésus était aussi apparu à Pierre (e).

Ils étaient encore ensemble lorsque Jésus
se fit voir au milieu d'eux, quoique les por
tes fussent bien fermées. Cette vue les trou-
bla et les remplit de frayeur; mais il les ras-

sura, leur disant La paix soit avec vous.
Considérez mes pieds et mes mains, et voyez
que c'est mot-tM~/Mc.yoMcAe~-mo! un esprit
n'a ni chair, ni os. Il demanda s'ils avaient

quelque chose à manger; et comme on lui
eut présenté un morceau de poisson rôti et
un rayon de miel, il en mangea en leur pré-
sence et soufflant sur eux, il leur dit Rece-
vez le Saint-Esprit. Les péchés seront remis
d ceux à qui vous les remettrez, et ils seront
retenus d ceux à qui vous les retiendrez. Or,

Thomas, un des douze, n'était point avec
eux lorsque Jésus vint, et il dit Si je ne
vois dans ses pieds et dans ses mains les trous

"de~ clous, et si je ne porte ma main dans son

cd~e'e n'en croirai rien.
Huit jours après [dimanche ~2 d'avril], les

apôtres étant tous ensemble, Jésus parut dc
nouveau dans la chambre et leur dit La

paix soit avec vous. Puis, s'adressant à Tho-

mas, il lui dit Me~ex votre doigt dans les

plaies de mes pieds et de mes mains, et portez
t;o!re main dans mon cd~; et ne soyez plus
incrédule. Thomas répondit Mon Seigneur
et mon Dieul Jésus lui dit bornas, uotfs

avez cru parce que t)0:<s avez vu AeMreM-e
ceux qui croiront sans avoir vit (/') 1

Les apôtres s'étant rendus en Galilée après
l'octave de la pâque, Jésus se manifesta à
eux sur la mer de Tibériade. Pierre, Tho-

mas, Nathanael, Jacques, Jean et deux au-
tres disciples étaient sur cette mer et travail-
laient à pécher, lorsque Jésus parut le matin
sur le bord et leur demanda s'ils n'avaient
rien pris. Ils répondirent que non, quoiqu'il
eussent travaillé pendant toute la nuit. Il
leur dit de jeter leurs filets à la droite de leur

barque, et qu'ils prendraient du poisson. Ils
les jetèrent, et leurs filets se trouvèrent si

(d) ~a«/t xxy)u,9. Marc.xvt, 10, Il. Luc. xxtv. 9-H
Jo'm. xx, 18.

(e) L)«;.xxiv, 15-5t. JUarc.xy<,12.
~') ~oax.xx, 19-5t.Luc. xx)v,56-H.
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pleins de poissons, qu'ils se rompaient. Le

disciple bien-aimé reconnut que c'était Jésus,
et dit à Pierre C'M< le Seigneur. Aussitôt
Pierre se ceignit, car il était nu, et se jeta à
la nage pour arriver au bord avant la bar-

que. Les autres tirèrent le filet à bord, et il
se trouva dedans cent cinquante-trois gros
poissons, sans que ce grand nombre fût fait

rompre le filet. Alors Jésus leur dit d'appor-
ter de leur pèche; et ils trouvèrent du feu

préparé, avec un poisson qui rôtissait, et du

pain. Ils mangèrent avec lui, et nul ne lui
demanda qui il était; car il était évident que
c'était Jésus (a).

Alors Jésus dit à Pierre, par trois fois

consécutives Pierre, m'atmex-ooMï plus que
tous cetM;-M? Pierre répondit de même, trois

fois, qu'il l'aimait de tout son cœur; et Jésus
lui dit autant de fois Passez mes 6re&M ou
mes agneaux. Il ajouta, voulant marquer do

quelle mort il mourrait Lorsque vous étiez

jeune, vous vous ceigniez comme un voyageur
e.t vous alliez où vous vouliez; mais lorsque
vous serez vieux, un autre vous çeindra et
vous Mtenera où vous ne voudriez point aller.
Suivez-moi. Pierre Je suivit; et voyant le

disciple que Jésus aimait qui suivait aussi, il
dit à Jésus Et celui-ci, que fera-t-il? Jésus

répondit Si je veux qu'il demeure jusqu'à
ma venue, que vous importe? Suivez-moi. Le
bruit se répandit donc parmi les frères que
ce disciple ne mourrait point; mais le Sei-

gneur ne lui avait pas dit cela. Et c'est sur
ce fondement que plusieurs ont avancé que
saint Jean t'évangétiste n'était pas. mort. Sur

quoi on-peut voir notre dissertation sur la
mort de saint Jean, dans le tome de l'Evan-

gile de ce saint apôtre (b).
Les disciples du Sauveur s'étant assem-

blés tous ensemble sur une montagne dans
la Gatitée, Jésus se montra à eux tous.

L'ayant vu, ils l'adorèrent; mais quelques-
uns doutèrent que son corps fût un vrai

corps car pour sa résurrection et sa pré-
sence, il ne parait pas qu'on ait pu former
sur cela le moindre doute. Jésus leur dit
Toute pMt'Mance m'a été donnée au ciel et en
la terre. Allez, instruisez toutes les nations,
et baptizez-les au nom dit Père, et du Fils, et
dM 5atM(-J?xprt(;efje d6me:<rerat aoec t)OM~

du Suint-Esprit; et je (c). On croit que ce1.usqu'à la fin des siecles (c). On croit que ce
fut dans cette occasion qu'il se fit voir à plus
de cinq cents frères enscmb)e,dont plusicurs
vivaient encore lorsque saint Paul écrivit sa
seconde Epitre aux Corinthiens (d), l'an de
Jésus-Christ 57.

Ensuite Jésus ordonna à ses disciples de
s'en aller à Jérusalem, parce qu'il y devait
monter au ciel en leur présence. H se fit en-
core voir à eux, mangea avec eux, leur fit
des reproches de leur incrédulité sur le sujet
de sa passion et de sa résurrection leur

(a)Jca)t.xx<,l-t4.
(h)~oan.xx),to-2t.
MM«H/t.jiXYtn.t6-20.
(~

31(ttiti. XXVIII,\6-20.

(d) I Cor. xv, 5, 6.
(e) ~arc. ïV!, 14-18. Luc. xx'v, 4t-48. Act. t, 5-7.

(/')Mat-<xYi,19.LMC.xxn',49-S5.jie(.t,S-ctu,

tetsM.
(t) Et nous, bien que la concorde suivie par l'auteur

montrant par les Ecritures que cela devait

s'accomplir de cette sorte. Il leur ouvrit l'es-

prit et leur donna l'intelligence des Ecritu-

res, leur dit d'aller prêcher l'Evangile par
tout le monde, leur donna le pouvoir de fairn
toutes sortes de miracles, leur enjoignit de

baptiser et d'enseigner toutes les nations, di-
sant que ceux qui croiraient et seraient bap-
tisés seraient sauvés; que ceux,an contraire.
qui demeureraient dans t'incrédutité seraient
damnés. Il. leur ordonna de demeurer dans
Jérusalem jusqu'à la venue du Saint-Esprit,
qui devait les revêtir d'une vertu surnatu-
reUe et de son onction sainte (e).

Après cela il les conduisit hors de Jérusa-

lem, jusqu'à Béthanie; et levant les yeux au

ciel, il les bénit et disparut à leurs yeux,
étant subitement élevé par une nuée qui le
déroba à leur vue. Alors deux anges se pré-
sentèrent à eux, qui leur dirent /fomtHM de

Galilée, <y)t'adHn're.i!-t)0!M,ayant ainsi les ~/e!<a'
élevés au c:'e<? Ce Jésus, qui vient de Mt0t)!e)'
aux cieux, viendra un jour de même que vous
venez de le voir monter dans le ciel. Ils re-
vinrent donc du mont des Oliviers à Jérusa-

lem, et y demeurèrent tous ensemble en orai-
son avec Marie, mère de Jésus, et ceux de
ses parents selon la chair qui croyaient en

lui,.jusqu'au jour de la Pentecôte, auquel le

Saint-Esprit descendit sur eux en forme de

langues de feu (/').
Yoità le précis de l'histoire de la vie dj

Jésus-Christ, rangée selon l'ordre chronolo-

gique et suivant la concorde de l'Evangile.
Nous n'y avons point fait entrer des ques-
tions de critique et de théologie, que l'on
trouve dans les commentateurs; on peut les
consulter dans les sources (1). Un diction-
naire n'est point un recueil de dissertations,
ni un amas de réflexions critiques. J'ai traité
de l'adoration des mages, du baptême insti-
tué par Jésus-Christ, de la dernière pâquc,
des ténèbres arrivées à la mort du Sauveur,
de la résurrection de ceux qui ressuscitèrent
avec lui, dans des dissertations. J'ai parlé df
sa croix dans l'article de ce dictionnaire où
ce nom se trouve.On peut consulter les chro-

notogistcs, sur les années de sa vie; et .Bt-

M<B!M,sur les circonstances de sa naissance,
de sa passion et de sa mort. Nous avons
traité des habits des Hébreux, et par occasion
des habits de Jésus-Christ, dans une disser-
tation à. part;. et Braunius traite au long
cette matière, dans ses livres des habits des

prêtres hébreux. Ainsi je me dispenserai
d'entrer dans l'examen de ces particularités.

La vertu de faire des miracles est si con-
nue dans Jésus-Christ, non-seulement parmi
les chrétiens, mais aussi parmi les mahomé-

tans.que c'est une espèce de proverbe parmi
eux, pour louer un ouvrier habile, que de
dire 7~a lé souffle du Messie, parce que Jésus.

soit défectueuse, et que par conséquent l'arrangement
curonotogiquedes faits soit défectueux aussi, nous n'avons

pu faire aucune remarque à cet égard. Ce précis de la vie
dtt Sauveur s'étend trop sur certaines circonstances et pas
assez sur d'autres. H aurait fallu en taire un nouveau; tuais
le testeur sait que nous reproduisons dom Catmot san!)
toucher a sou texte. Chaque article, pour ainsi dire, nom.
donne lieu de faire cette observation.
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Christ, par son seul souffle, non-seulement
ressuscitait les morts, mais aussi donnait la
'ie aux choses inanimées. Ils tiennent, con-
formément au faux Evangile de l'enfance de

Jésus, que pendant sa jeunesse il formait des
oiseaux d'argile, et puis d'un seul soufOe les
faisait envoler. Ils assurent qu'il ne fut que
trois heures dans le berceau (a); ils l'appel-
lent quelquefois l'Esprit du Père, expression
qui est tirée de quelques écrits des Pères;
ils reconnaissent qu'il est né sans père, de la

Vierge Marie ils lui donnent un frère nom-
mé Okil ou Okaïl, mais c'est un frère à la
mode des Hébreux, qui donnent ce nom aux
cousins germains. Ils croient qu'il est monté
;<u ciel; qu'il détruira l'empire de l'Ante-

'hrist; qu'H exerce sa toute-puissance dans
le ciel, où il est notre médiateur, et occupe
Ja place d'honneur dans le quatrième ciel,
qui est l'empyrée, selon leur système. Ils re-
connaissent que l'Evangile donne la vie de
t âme et le renouvellement du cœur. Voici
t;omme s'exprime sur cela un poëte maho-

'nétan; il parle à Jésus-Christ Le fŒMr de
/<om)?teaffligé tire toute sa consolation de

'«.! paroles; /'dme reprend sa vie et sa vigueur,
entendant seulement prononcer votre nom. Si

jamais l'esprit de l'homme peut s'élever à la

< OK~€mp~a<!OMdes mystères de la Divinité
c'est de vous qu'il tire ses lumières pour les

connaltre, et c'est vous qui lui donnez l'attrait
'~OK(il est pénétré. Croirait-on que ces paro-
les soient d'un homme qui ne reconnaît pas
la divinité de Jésus-Christ?

Les Juifs lui rendent bien moins de jus-
tice il y en a parmi eux qui ont eu l'im-

piété de dire que l'âme d'Esaü était passée
en l'âme de Jésus-Christ; qu'il était né d'un
nommé Panthère et d'une jeune coiffeuse

<)u'it avait débauchée (6); que Jésus eut t'a-
dresse de voler dans le temple le nom ineffa-
t')n de Dieu, qu'il le cacha dans une plaie
<)"'i! se fit en s'ouvrant la peau, et se déroba
ainsi à deux lions formés par art magique,
<)"i étaient placés l'un à la droite et l'autre
à ta gauche du sanctuaire, et qui jetaient des

rugissements effroyables lorsque quoiqu'un
y entrail ou qu'il en sortait; que par la
vertu de ce no:n il ressuscita d'abord un
mort et guérit un tépreux à Bethtéem, lieu
tie sa naissance. Le bruit de ces miracles lui
attira une foule de peuple qui le mena à Jé-

rusalem, comme en triomphe, monté sur un
âne.

Les prêtres, jaloux de sa réputation et de
sa gloire, présentèrent requête à Hélène qui
régnait alors avec son fils Monbaz ou Hir-

caii, et lui demandèrent ta punition de Jésus.
H comparut devant elle et la mit dans ses
intérêts par de nouveaux prodiges. Alors un
des prêtres nommé Juda s'offrit de faire
tomber le crédit de Jésus en apprenant
comme lui à prononcer le nom de Jehovah
pourvu qu'on se chargeât du péché qu'il
commettrait; il l'apprit et vintdéGer Jésus.
Ï!s s'élevèrent tous deux en l'air par la vertu
de ce nom Juda entreprit de faire tomber

(a) D'Herbelot, Bibi. Orient.,p. 199, /:M-6eM-~t
htM.

son antagoniste, il n'y put réussir qu'en fai-
sant de l'eau sur lui. A ce moment, ils tom-
bèrent l'un et l'autre parce qu'ils se trou-
vèrent souillés, et que la vertu du nom sacré
les abandonna.

Jésus courut se laver dans le Jourdain, et

commença à faire de nouveaux miracles.
Juda, se trouvant inférieur à lui, et ne vou
tant pas toutefois se désister de son entre-

prise, se rangea au nombre de ses disciples,
étudia ses démarches, et les découvrit aux

prêtres. Jésus ayant voulu venir dans le

temple, on l'arrêta avec plusieurs de ses dis-

ciples. Les autres prirent la fuite et se reti-
rèrfnt dans tes montagnes. Jésus étant ainsi
tombé au pouvoir de ses ennemis fut atta-
ché à la colonne de marbre qui était dans la

ville; on l'y fouetta, on le couronna d'épines,
et dans sa soif, on lui présenta du vinaigre
à boire. Le sanhédrin l'ayant condamné à

mort, il fut lapidé. On voulut ensuite pendre
son cadavre à un bois; mais le bois se rom-

pit, parce que Jésus, prévoyant le genre de
sa mort, l'avait enchanté par le nom do
Jehovah.

Juda qui ne perdait aucune occasion de
faire tomber son crédit,courut chercher dans
son jardin un grand chou, auquel son corps
mort fut attaché. On voulut ensuite le mettre
dans un tombeau ordinaire mais Juda, crai-

gnant que ses disciples ne l'enlevassent et
ne publiassent qu'il était ressuscité l'ense-
velit dans le caual d'un ruissean dont il avait
détourné l'eau puis il y fit couler t'eau de

nouveau, afin qu'on ne pût savoir le lieu de
sa sépulture. La précaution de Juda n'em-

pêcha pas qu'on ne publiât qu'il était ressus-
cité. La reine Hélène le crut et déclara qu'il
était Fils de Dieu; mais Juda Gt voir l'erreur
de la reine et l'imposture des disciptes do

Jésus, en produisant son corps mort. On
l'attacha à la queue d'un cheval et on le
tratna jusque devant le palais de la reine
qui fut enun désabusée.

Cependant la religion de Jésus se répan-
dait partout, par le moyen de douze hommes

qui couraient les provinces et les royaumes,
et prêchaient sa doctrine et ses miracles. Ce

progrès affligea les sages des Juifs. Us dé

puterent un nommé Simon Képha pour y re-
médier il apprit le nom de Jehovah et se
rendit dans la métropole des Nazaréens; il
les convainquit à force de miracles qu'il était

envoyé de la part de Jésus, et les engagea à
lui promettre de faire tout ce qu'il deman-
derait. U teur défendit de maltraiter les Juifs,
et leur ordonna de célébrer la fête de la la-

pidation de Jésus, et le quarantième jour de
sa mort, au lieu de la fête de Pentecôte. Ils
le lui promirent, à condition qu'il demeure-
rait avec eux. Simon y consentit; on tu:
bâtit une tour nommée Peter, dans laquelle
il demeura enfermé pendant six ans ne vi-
vant que de pain et d'eau après ce terme il
mourut.

Elie vint ensuite à Rome et soutint aux
Romains que Simon les avait trompés et

que c'était lui que Jésus avait chargé de ses

(b)ToledosJesu, ouLivrede lagénérationde Jésus.
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ordres it leur commanda de se faire cir-
concire sous peine d'être noyés, d'observer
le premier jour de la semaine au lieu du sa-

medi mais dans le même moment qu'il
parlait ainsi, une pierre tomba sur sa tête et
l'écrasa ainsi périssent tous les ennemis de
Dieu. C'est la conclusion du roman ridicule
et abominable que les Juifs ont composé
sous le nom de Toledos de Jésus, ou généra-
tion et histoire de Jésus; on lui a donné ce

nom,à l'imitation de l'Evangile de saint Mat-

thieu, qui a le même titre Liber generationts
Jesu C/tns<t /!<t; David.

Il y a encore un autre livre qui porte le
même titre, et qui fut publié par M. Huldric
en 1705. It suit de plus près l'Evangile; mais
it commet des fautes et des anachronismes
insoutenables. L'auteur, qui prend le nom
de Jonathan et qui se dit contemporain de

Jésus-Christ, et demeurant à Jérusalem
fai.t naître Jésus-Christ sous le règne du

grand Hérode, ce qui est conforme à la vé-
rité et contraire à ce. que les Juifs ensei-

gnent communément, que Jésus-Christ na-

quit t'an du monde 3671, ce qui revient au

règne d'Alexandre Jannée; mais il se trompe
grossièrement quand il fait mourir Jésus-
Christ sous le même règne d'Hérode. L'au-
teur croit que ce prince ayant reçu des

plaintes contre Panthère prétendu père de

Jésus, se transporta à Bethtéem, et y Gt
massacrer tous les enfants. It donne à Jésus

pour précepteur Josué Sts de Serachia, qui
avait étudié sous Akiba, qui n'a vécu que
plus de cent ans après Jésus-Christ il dit

qu'Hérode consulta sur le fait de Jésus-
Christ les sénateurs de Vorms habitant
dans la terre de Césarée ou dans l'empire
qu'Hérode et son fils firent la guerre aux

disciples de Jésus qui s'étaient retirés à
Haï dans les déserts de Judée; qu'ils ado-
raient Jésus et son image aussi bien que
Marie, sa mère; qu'ils demandèrent du se-
cours au roi de Césarée contre Hérode le fils.

Que d'ignorances et de pauvretés! 1
11 ne faut que tire ces deux impertinents

ouvrages pour en concevoir tout le mépris
qu'ils méritent. Cependant les Juifs s'entre-
tiennent dans leur aversion du christianisme

par de pareils ouvrages. Ils ont fait plus
puisque, pour se tirer d'embarras sur les

objections qu'on leur fait sur le temps au-

quel le Messie doit paraître ils ont abrégé
la chronologie de l'Ancien Testament, et ont

placé la naissance du Sauveur en l'an du
monde 3671; c'est-à-dire 329 ans avant sa
véritable époque. Ils ont altéré le texte de

quelques prophéties qui étaient trop claires

pour Jésus-Christ, et ont détourné le sens
de presque toutes les autres qui le regar-
dent, et dont l'accomplissement est plus
marqué et plus évident. Ils confondent les
caractères du Messie les uns veulent qu'il
soit venu ily a long-temps mais qu'il de-
meure caché parmi les hommes; les autres

l'attendent, mais maudissent ceux qui sup-

(a) EMM&.in Isai. xym.1. Hieronym. ibid. OEcumen.
in Kp.ad Ront.

(t') Mt/). xxvix, t2, i5.

putent les temps de sa venue; d'autres sou-
tiennent que la venue du Messie n'est pas
un article de foi. Quel entêtement) quelle
mauvaise foi t

Les Pères (a) nous apprennent que, dès le
commencement du christianisme, les Juifs

envoyèrent par tout le monde pour décrier
Jésus-Christ et sa doctrine, et pour faire

j croire que ses disciples étaient des impos-
teurs qui, après l'avoir furtivement tiré du

tombeau avaient publié qu'il était ressus-
cité. Saint Matthieu (<;) raconte qu'après la
résurrection du Sauveur, les gardes qu'on
avait mis à son tombeau vinrent donner avis
aux princes des prêtres de ce qui était ar-

rivé et que ceux-ci ayant tenu conseil en-
tre eux donnèrent aux soldats de grandes
sommes d'argent pour les engager à dire

que, pendant qu'ils dormaient, ses disciples
étaient venus enlever son corps; ce que les
soldats ne manquèrent pas de publier.

Ahmed-Ben-Cassem-AI-Andacousi. more
de Grenade qui vivait l'an de Jésus-Christ

1599, cite un manuscrit arabe de saint Cœci-
lius, archevêque de Grenade (c) qui fut
trouvé avec seize lames de plomb, gravées
en caractères arabes,dans une grotte proche
de la même ville. Dom Petro de Castro y Qui-
nones, archevêque de la même ville en a
rendu lui-même témoignage. Ces lames de

plomb, qu'on appelle de Grenade, ont été de-

puis portées à Rome, où, après un examen

qui a duré plusieurs années elles ont été
enfin condamnées comme apocryphes sous
le pontificat d'Alexandre VII. Elles contien-
nent plusieurs histoires fabuleuses touchant

l'enfance et l'éducation de Jésus-Christ et la
vre de la sainte Vierge. On y lit, entre autres

choses, que Jésus-Christ étant encore en-

fant, et apprenant à l'école l'alphabet ara-

bique, interrogeait son mattre sur la signi-
fication de chaque lettre, et qu'après en avoir

appris de lui le sens et la signification gram-
maticale, Mlui enseignait le sens mystique
de chacune de ces lettres.

On peut voir sur l'article EVANGILE les
faux Evangiles qu'on a publiés de la vie, de

l'enfance et de ta prédication de Jésus-

Christ.
On a beaucoup écrit sur la forme sur la

beauté, sur la taille de Jésus-Christ. Les uns
ont prétendu qu'il avait été le

plus
beau d'en-

tre les enfants des hommes. D autres ont sou-
tenu qu'il n'avait ni beauté ni grâce à l'ex-

térieur les uns l'ont fait d'une taille très-

avantageuse, d'autres ont prétendu qu'il
était petit. Il est bon de donner ici le précis
des raisons qu'on apporte pour soutenir ces
divers sentiments.

Ceux qui soutiennent que Jésus-Christ

était le plus bel homme qui fut jamais, se

fondent principalement sur ces paroles de

l'Ecriture (d): .Specto~tM /brma prœ filiis ho-

minum, diffusa est gratia in labiis tuis: Vous
êtes le plus beau d'entre les enfants des

hommes, la grâce est répandue sur vos

(c) Bibl. Or)en<p.75, ~~))tM<,etc., et 512, cot.2.

'<<)fMjttM.][UV,5.
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lèvres. De plus H était d'un excellent tempé-
rament tout ce qui peut contribuer à la
beauté se rencontra dans sa conception,
dans sa naissance, dans son éducation et
rien de ce qui peut rendre un homme dif-
forme ou mal fait n'a pu s'y rencontrer; ni

dérèglement de l'imagination d'une mère, ni

incommodités d'une grossesse ou d'un ac-

couchement, ni excès dans la nourriture,
ni dérangement dans la conduite. Le corps
du Sauveur a dû être l'ouvrage le plus par-
fait, puisqu'il a été conçu d'une Vierge
très-pure et très-sainte, et par l'opération
du Saint-Esprit.

Les Pères n'ont pas parlé d'une manière
uniforme sur cette matière. Saint Jérôme (a)
croit que l'éclat et la majesté qui brillaient
sur le visage du Sauveur étaient capables
de lui gagner tous les cœurs c'est ce qui
lui attira avec tant de facilité la plupart de
ses apôtres c'est cette majesté qui renversa
ceux qui vinrent pour l'arrêter dans le jar-
din des Oliviers. Saint Jean de D.unas (&)
raconte qu'Abgare, roi d'Edesse, ayant en-

voyé un peintre pour tirer le portrait du

S.)uvcur,cet homme fut si éb!oui do ta splen-
deur qui éclatait sur son visage, qu'il fut

obligé de renoncer à son entreprise et Jé-

sus-Christ, poursatisfaireladévotiondu roi,
prit la toile du peintre, l'appliqua sur son

visage, et y imprima sou portrait qu'il eu-

voya au roi Attire.
Nicéphore (c) o'oit que saint Luc fit les

portraits de Jésus-Christ, de la sainte Vierge
et des apôtres, et que c'est par ce moyen que
leurs images au naturel se sont répandues
par toute la terre. 11est certain qu'on a tou-

jours eu dans t'Ëgtise une certaine tradition
sur la figure et sur la taille de Jésus-Christ et
des apôtres. Or, voici comme je dépeins le

Sauveurd'après les images qu'on croit peintes
par saint Luc Il était <res-6e<!Mde visage, et
sa hauteur était de sept sphitames, ou St'pt
pieds ses cheveux <t'ra!'eK( sur le blond, n'é-
tant pas fort épais, mais un petc frisés ou

crépus; sessoMr'ct/s étaient noirs et ne /br-
maient pas exactement le demi-cercle. Il avait
les yeux grands o! et tirant ~«r le ~'aMHe;
le nez long, la ~(M'oe noire et assez C('ttr<e
mais il portait les cheveuxlongs; car le c~eatt
ne passa jamais sur sa < et nulle mat'M
d'AoMtMeMe~a <o:tcA(!t'HOtt celles de la Vierge
sa mère, quand il était-encore enfant. Son cou
n'était ni roide ni élevé, et son port n'était
ni haut ni fier. Il portait lci léte un peu pen-
chée son teint était d peu près de la coM~Mf
du /'romettt son visage ni rond ni en pointe:
mais il était, comme celui de sa mère, un p~M
allongé et assez t'ermet<. La gravité, la prM-
dence, la douceur et clémence étaient pein-
tes sur sa /a<;e en un mot, il ressemblait

parfaitement d sa divine ~Me/'e.

(n) Hieron.M~a«~. '![, et in Mf~i. ix!, 12, 13,et ep.
ad frinct~tnrtt.

(b)Df;maM.,deFide orthodox. 1. IV, c. xvn. ~ie~Mr.
7~!t. Eccles. H, C. tH.

(c) ~icep/Mr.Hist. Eccles.t. II, c. jftjn.
(d) Bft-tMrd.serm. 1 Mfestoomn)Mn<Saftt<.
(f) C/tt't;SOS<t)t~so<"t.XUV
(f) Jdem. j~xt.

Saint Bernard (d) dit que les peuples le
suivaient et étaient attachés à sa personne
par l'attrait de ses grâces, par la douceur de
ses discours et par l'éclat de sa beauté
~d/ta're6om< ei e~a<Mparler et uspectu illius

delectati, ctf/tM nimirum ooa? ~t<at! et facies
decora. Saint Chrysostome ( e ) dit de même
que les peuples étaient comme cloués au
Sauveur, ne pouvant se lasser de le voir et
de l'admirer. Dans le même endroit (/').
expliquant ces paroles d'Isaïe (~) Non est

species et neque decor, il dit « Gardez-vous
bien d'entendre ceci de la laideur du corps à
Dieu ne plaise que nous le prenions en ce

sens; mais nous J'entendons du mépris qu'il
a fait de tout ce que le monde estime, et de
la bassesse dans laquelle ilavoulu paraître.w
On pourrait accumuler quantité d'autres té-

moignages des auteurs plus nouveaux, et
des raisons de convenance, pour prouver la
beauté du Sauveur; o~ les peut voir dans
les auteurs qui ont écrit exprès sur cette
matière.

Venons à ce qu'on dit pour montrer que
Jésus-Christ n'était pas beau. Voici ce

qu'en dit le prophète Isaïe (h) Il parat/ra
sans gloire MMmilieu des hommes, et sans
6eattte att milieu des enfants des hommes.
/< $'ë'/et)e/'(t devant le Seigneur comme un re-

jeton el comme une racine qui sort d'Mne
terre an'~e. Il n'a ni ~a~ ni &eat< Nous
/'auo?!~ vit, et il n'avait rien de beau ni d'ai-
mable il était dans le mépris comme le dernier
des hommes; un homme de dott/et<r et éprouvé
par l'infirmité. Son visage était comme (t6a«:<
et méprisé et nous ne l'avons point connu.
Nous l'avons pris pour un homme frappé de

Dieu, pour un lépreux et re'dt(!< dans la der-
nière /<(tm~Mf!'OM.C'est pour nos péchés qu'il
a été frappé, etc. Tous les commentateurs
conviennent que ce passage doit s'entendre
du Messie. Saint Paul (t)conurme ce qu'on
vient de lire, en disant que Jésus-Christ s'est
humilié en prenant la forme d'MM serviteur,
e<en pc[rats~6tMtp(!r?M!'MOM$comme un homme.
Les évangétistes n'ont parlé en aucun endroit
de sa beauté.

Les plus anciens Pères ont reconnu qu'il
n'était nullement beau /7omo indecorus et

passibilis (j ), dit saint Irénée. Celse (k) ob-

jectait aux chrétiens que Jésus-Christ, comme
homme, était petit et malfait, et d'une nais-
sance basse et obscure. Celse en inférait que
Jésus-Christ n'était donc pas Dieu. Origène
répond.tit qu'il était écrit que le corps de
Jésus-Christ n'était point beau, mais non

pas qu'il était d'une naissance obscure, ni

petit de corps.SaintClémentd'AtexanJrie(/)
dans plus d'un endroit avoue que Jésus-
Christ n'avait pas la beauté du corps, mais
celle de l'âme qu'il est venu sans cette
beauté corporelle qui pla!) aux yeux, de peur

(9) fMt.LUt,2.
(/;) Jsai.m, 14, t5, etc.; nu, 2, 3.
(t)f/iiftpp.u,7.
( ;) Jt'~M'.t. Ht, c. x'x, noo.e<<)<.
(<f) Origen. Mttfra C< Âu~, &< M'M, ~M~.Mt ~a~tt~ tn\

&i&vn~ ~v..

(<)C<(;tx.~1~.);.Pa.t~' <- Ht, c. 1 Ie<IH Slro-
mM<.
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que les hommes, s'attachant à cet attrait
extérieur, ne perdissent le goût et l'estime
des choses spirituelles qu'il leur annonçait.
Saint Cyrille d'Alexandrie (a) s'exprime à

peu près de même, et soutient que la beauté

qui lui est attribuée dans le psaume doit
s'entendre de la beauté de t'âme d'une
beauté tout intérieure, et qu'il a paru dans
une forme très-peu belle au dehors.

Les anciens Pères latins ne sont pas moins
formels pour ce sentiment. Tertullien dit tout
net que Jésus-Christ n'était pas beau: ~M~it
et a~pec<(t inglurius (&) que son extérieur
n'avait rien qui lui attirât de la considération
et du respect (e) Ne aspectu quidem honestus.
Qui aurait osé cracher contre son visage,
s'itnel'eûtenquetque sorte mérité parson peu
d'apparence (d) ? An aMSMsesset aliquis unque
~MMtmoper~<r:'m<yerecorpus not)Mm, ~pM~amï-
tt!~)M coKta/tMHare /acteM non mereM~em?7

Saint Augustin a voueque Jésus-Christ,comme
homme, n'avait ni beauté, ni éctat; mais
comme Dieu, il était le plus beau des enfants
des hommes (e) Ut homo non habebat speciem
neque decorem, sed speciosus /orma ex eo <yMoc<
e~<pr(6/<<t'mt'H!<m. La plupart des anciens,
comme Eusèhe, saint Basite. Théodore!, saint

Ambroise, saint Isidore de Pétuse, l'auteur
du Commentaire sur les psaumes imprimé
sous le nom de saint Jérôme, expliquent de
même l'endroit du psaume XLIV, ~pectostM
forma prœ filiis ~o??)!H<(m, de la beauté do
Jésus-Christ selon sa divinité.

De tout ce qu'on vient de voir, on peut
conclure que les chrétiens de la première
antiquité ont cru que Jésus-Christ avait été
plus I.)id que beau selon sa nature humaine
que le sentiment contraire est plus moderne;
que l'un et l'autre peut se soutenir que ni
l'un ni l'autre n'est article de foi. On peut
consulter les auteurs qui ont écrit exprés
sur cette matière, comme M. Rigaut, le P.
Vassor, et la dissertation que nous avons
fait imprimer à la tête de notre Commentaire
sur Isaïe. M. l'abbé Boileau, doyen de la

Sainte-Chapettc de Paris avait fait une
dissertation où il prétendait montrer que
Jésus-Christ était petit. H le prouvait princi-
paiement parce que Zachéc. le voulant voir,
monta sur un arbre pour le distinguer dans
la foule, (htt'a statura pttsillus erat. Il expli-
que ces dernières paroles de Jésus-Christ,
au lieu qu'ordinairement on les entend de
Zachée.

[M.Peignot.dans un livre intitulé: Re-
cherches sur la personne de Jésus- Christ,
examine en chrétien sincère et en critique
instruit la question de l'aspect extérieur de
rHomme-Dicu. Ces recherches sont divisées
<'n quatre parties. Dans la première il donne
des dctatts sur la personne de Jésus-Christ,
tirés de différents écrits; dans ta deuxième,
il s'occupe des différents portraits de Jésus-

(<!)C~M.Alex.Giap/it/r.iu E.<:0ft.Ë<t!5tt~c ~~M i.}~w
h~)'4(JtÓ:t'w.

(t) ï'eWMtt.deMotofntr.
(c) Ma)tHf/t)e;'sHsJud<co.
((<)Ter<!<K.d<!CunteC/tr;
(ej .lM~.)<:Psalm. xuv.

<
Christ qnc l'on croit avoir été exécutés de son
vivant et sur sa propre figure; il parle, dans
la troisième, delà statue qui futérigéeauSau-
veur par t'Hémorroïsse enfin, la quatrième
se compose de la dissertation de dom Cff~He<
$t<t'~ctbeauté de J~tM- Christ. M. Peigne~
a fait de semblables recherches sur ln per-
sonne de la sainte Vierge, sur ses habitudes
et sur ses portraits. Elles sont à la suite do
celles dont la personne de Jésus-Christ avait
été l'objet. Enfin M. Pcignot termine son

ouvrage parun Essai analytique sur <«jye'Meft-
logie et la /om!~e de Jésus-Christ. Et le tout
forme un vol. in 8" de XXIII- 2~5 pages
Dijon, 18M. Sans examiner sonJFMat sur /<t

généalogie de Jésus -Christ j'ai remarqué
qu'il avait fait erreur dans sa liste des an-
cêtres du Sauveur, à propos de Jéchonias,
~(~.1,11.12. Apres Josias (verset 10), il

suppose Jooc/tt)~ citant ensuite févangé-
liste, il dit (verset 11) Jéchonias et ses frères
(Joachan et Mathaniam). puis il suppose
Joac/ti'n. fils de Jéchonias, et, verset 12, men-
tionne Salathiel. Voyez JÉCHONtAS.~

JESUS, ou JosoÉ./t~de Josérlech, fut le

premier grand prêtre des Juifs, après le re-
tour de la captivité de Babylone. On ne sait

pas trop précisément combien d'années il

exerça la souveraine sacrificature. Son pre-
mier soin, après son arrivée à Jérusalem,
fut de rétablir les sacrifices, de régler les
offices et l'ordre des prêtres et des lévites (y),
et enfin de rebâtir le temple, autant que le
pouvait permettre l'état où les Juifs se trou-
vaient alors. Les prophètes Aggée et Zacha-

rieparlent assez souvent de Jésus,fitsdeJosé-
dech. Aggée (<y)s'adresse à tui et à Zorobabel

pour tes exciter à bâtir le temple du Seigneur,
après la mort de Cyrus et de Cambyse; et la
seconde année de Darius, fils d'Hystaspe, roi
de Perse (~<) l'Esprit du Seigneur anima
Jésus et Zorohabel (i); ctAggée leur prédit,
de la part du Seigneur, que dans peu de

temps il ébranlerait le ciel, la terre et la

mer, et toutes les nations; et que le Dé-
siré de toutes tes nations viendrait dans le

monde, et que la nouvelle maison, ou le
nouveau temple qu'ils lui élevaient alors,
serait comblé de gloire.

Zacharie (j) raconte que le Seigneur lui fit
voir le grand prêtre Jésus, fils de Josédech,

qui était debout devant l'ange du Seigneur,
et Satan, qui était debout à sa droite pour
l'accuser. Et l'ange du Seigneur dit à Satan
» Que le Seigneur te réprime, lui qui a é!u
Jérusalem pour sa demeure, et qui a, pour
ainsi dire, retiré ce tison du milieu du feu.

Or, Jésus était revêtu d'habits sales. Et

l'ange dit Qu'on lui ôte ses vêtements sales;
et il dit à Jésus Je vous ai dépouillé de vos

iniquités et je vous ai revêtu d'habits pré-
cieux. En même temps it lui fit mettre sur
la tête une tiare éclatante; et l'ange lui dit Si

(H t Es~)-.)v, 5.8.
(<))~f~fBt',1,2, etc.
(/<)Andu monde54SS,avant Jésus-Christ SO, -tvaut

l'ère VH)~.St9.
(:)~. ",5,6, 7, 8, 9.
(;) ZMc/t.m, 1,2, etc.
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vous marchez dans les voies du Seigneur,
vous gouvernerez sa maison et vous garde-
rez son temple; et je vous donnerai un ange
pour marcher avec vous. » Enfin Dieu lui

promet d'envoyer son serviteur l'Orient
Adducam servum meum Orientem c'est-à-
dire le Messie, qui parut en effet sous le
second temple.

Le même prophète (<t)ayant eu une vision
de deux oliviers qui étaient, l'un à la droite,
<'t l'autre à la gauche da chandelier d'or
dans le temple, et qui faisaient couler l'huile
dans les lamperons de ce chandelier, l'ange
du Seigneur lui dit que ces deux oliviers
étaient Jésus, fils de Josédech, et Zorobabel,
fils de Salathiet qui sont les deux oints qui
sont debout devant le Dominateur de toute la
<erre. Zacharie reçut aussi ordre du Sei-

gneur (b) de prendre t'or que lui offriraient
les principaux des Juifs d'en faire des cou-
ronnes pour mettre sur la tête de Jésus, fils
de Josédech, et de lui promettre la venue de
l'Homme surnommé l'Orient, c'est-à-dire,
du Messie, qui devait vraiment bâtir un tem-

ple au Seigneur, et qui devait s'y asseoir
sur son trône. Ce temple nouveau qu'il de-
vait bâtir à Dieu est l'Eglise chrétienne,
qu'il a établie, et où il a mis son trône. Au
lieu d'Orient (c), on peut traduire le Germe.

Quelques-uns (d), sous le nom de Cenneou

d'Orient, entendent à la lettre Zorobabel
qui était le Germe de la maison de David
mais Zorobabel étant contemporain à Jésus,
il était inutile de lui promettre sa venue. Ils
étaient revenus ensemble de la captivité de

Babylone. Jésus, fils de Sirach, auteur du
livre de l'Ecclésiastique (e), loue Jésus, fils
de Josédech, et Zorobabel, comme des an-
neaux qui étaient à la main du Seigneur', et
comme les principaux auteurs du second

temple, qui fut bâti au retour de la capti-
vité, pour la gloire éternelle du Seigneur.
Jésus, fils de Josédech, eut pour successeur
dans la grande sacrificature son fils Joacim,
qui fut grand prêtre sous le règne de Xerxès.
VOVPZJoseph. Antiq. <. XI, c. 5, initio.

JESUS, fils de Navé, ou JESUS, fils de
Nun. C'est le même que JosuÉ, dont nous

parlerons ci-après dans son article.

JESUS, fils de Sirach, auteur du livre de

l'Ecclésiastique (f), était, selon Génébrard
dans sa Chronique, de la race du grand
prêtre Jésus, fils de Josédech. Quelques
exemplaires grecs lui donnent pour aïeul

Etéazar, père de Sirach de Jérusalem mais

Jésus, fils de Sirach, qui parle de lui-même
au chap. L, 29, et dans tout le chap. LI et
en quelques autres endroits de son livre de

t'Eectésiastique, ne parle jamais ni de sa
prétendue qualité de prêtre, ni de ses aïeux.
Seulement il nous apprend qu'il a souhaité
la sagesse, qu'il l'a demandée à Dieu avec

instance, prosterné devant son temple; qu'il

(o)Za<:A.<v,2.5,etc.
(6) ZttcA. ft. H.

(c) 10!!?n~ï Germen «< xonMX~tM.
(d) Vide EM~6. DemoMt)-. t. IV. r/t~or~. ad Zarh

H' e<v). el NteroH. )Mfm.
(<')t'C<:<t.!UX,lt.i.

(f) C~. L, 29, c<u, tMcrtpOon.

a beaucoup voyagé, pour se perfectionner
dans l'étude (g) qu'it a beaucoup étudié
qu'il a couru beaucoup de dangers (/!)
qu'ayant été noirci par des calomnies au-

près du roi, il s'était vu dans un péril im-
minent de mort (i); mais que, par la misé-
ricorde du Seigneur, il en avait été garanti.
It dit qu'il est le dernier de sa nation qui ait
écrit des sentences morales (j). Enfin Jésus,
son petit-fils, et traducteur de son ouvrage
témoigne que son aïeul était dans une très-
haute réputation de sagesse. Voyez le pro-
logue qui est à la tête de ce livre. On ignore
qui était Sirach, père de Jésus, et on ne sait

pas certainement le nom du père de Jésus,
petit-fils de l'auteur et traducteur de son

ouvrage.
Les Arabes (k) ont connaissance de cet

écrivain et de ses ouvrages. Ils croient que
lui ou son aïeul a été visir de Salomon et
ils lui donnent une femme fort vertueuse

qut se nomme Fikia et dont la vie a été
écrite en Arabe. On trouve aussi un livre
arabe intitulé Les Sentences et la Sagesse
de Jésus, fils de Sirach.

Nous avons parlé assez au
tong

du livre
de l'Ecclésiastique dans l'article hccLÉs'As-

TIQUE. On peut voir ce que nous avons dit,
et de l'auteur, et du livre, et de sa canoni-

cité, et de son traducteur, et du temps
auquel ils vivaient l'un et l'autre. Nous
n'en dirons pas davantage en cet en-
droit (l).

JESUS, autrement Jason, grand prêtre des

Juifs, intrus en la place d'ÔniasHI. Voyez
ci-devant J~son.

JESUS, fils de F~6t<, grand prêtre des

Juifs successeur d'Ananct et prédécesseur
de Simon, fils de Boéthus. H ne fut que peu
de temps pontife. It fut déposé par le grand
Hérode, t'an du monde 398), avant Jésus-
Christ 19, avant l'ère vulgaire 23. On ne sait
aucune particularité de sa vie.

JESUS, fils de Sias, souverain pontife d'es

Juifs, succéda à Eléazar, et eut pour succes-
seur Joazas, sous le règne d'Archétaùj, fils
d'Hérode. Ce Jésus, fils de Sias, ne fut pon-
tife au plus que quatre ans ayant été dé-

posé en M09, et son prédécesseur n'ayant éto-
établi qu'en MO~.

JESUS, filsde Damnée, grand prêtre des

Juifs fut étabti par le roi
Agrippa,

l'an de
Jésus-Christ 63, et déposé la même année.
Il succéda à Ananus, et eut pour successeur

Jésus, fils de Gamaliel.

JESUS, fils de Gamaliel, grand prêtre des

Juifs, successeur de Jésus, fils de Damnée,
et prédécesseur de Matthias fils de Théo-

phile. Les deux pontifes Jésus, fils do Dam-

née, et Jésus fils de Gamaliel, ayant cha-
cun leur parti dans le temple et dans la ville,

disputèrent le pontificat les armes à la main.

Agrippa, pour apaiser cette sanglante dis-

(g)VoyezEMH.u,)8,e<MXtt,10,U,i2.
(/t)~ce<).xxxtv,15.
(<) ~M<t. Li, S, 6. 7, 8.

<)) EccH.xxxut.l6.
(K) B:<)<.OrtMft.. p. Mt, Jos'Mt;o/i-6f)t-S'M<[A.

(i) Voyezaussi M. Fabricius, Bibliulh. Gt'M~. t. Il, 1. H!,
p. 727.



JET <026JETtOT!

pute les déposa tous deux, et mit en leur

place Matthias, fils de Théopbite, l'an de Jé-
sus-Christ 6~.

JETA, ville sacerdotale de la tribu de

Juda, Yo~. XXI, 16, nommée Jota, XV, 35,
est la même qu'Asan, suivant Barbié du Bo-

cage. l'oyez A SAN.

JETEBA ville de la tribu de Juda d'où
était Mcssatemfth, mère d'Ammon, roi de
Juda. IV Reg. XXI, 19.

JETEBATHA campement des Israélites
dans le désert, entre Gadgad et Hébrona.
Num. XXHI, 34. Nous conjecturons que ce

peut être le même campement que les Sé-

pulcres de Concupiscence. Jé-taabata (a)
signifie les Tas de Concupiscence. [Fo~M
KtBEROTH-AvA.]

JETHELA, ville de la tribu de Dan. Josue,
XtX.41.

JETHER, ville de la tribu de Dan. Josue,
XV, 48. Elle fut ensuite cédée aux lévites de
la famille de Caath. Josue, XXI, 14. [Elle ne
fut pas donnée aux lévites, mais aux prê-
tres. Voyez le texte indiqué et 1 Par. VI, 58.]
Eusèbe dit que Jether, autrement Jethira, est
située dans le canton nommé Daroma, vers
la ville de Matatha, à vingt milles d'Eleuthé-

ropolis. C'est apparemment la même qu'E-
</ter ou Athar.

[ Le géographe de la Bible de Vence et
Barbié du Bocage la restituent à la tribu de
Juda. Le dernier la place au sud d'Ësthémo,
sur la frontière de la tribu de Siméon, et

rappelle qu'ette fut une de celles auxquelles
David envoya une part du butin fait par lui
sur )cs Amatécites à Sicéleg.]

JHTHER, fils de Gédéon, qui n'osa tuer
Zébée et Satmana, quoique son père le lui
commandât. Judie. VIII, 20.

JE THEU ou JETHRA, époux d'Abigaïl,
sceur de David, et père d'Amasa. 1 P!<r. I!,
17. [Huré, au mot Jéthra, le prend pour
une femme. Il est dit dans le livre des fa'

ralip., au lieu indiqué, que Jéther était 7~-
maélite. Ainsi, dit M. Cahen, une ~ŒMr de
David a ~poM~ un Ismaélite. D'autres pen-
sent qu'en cet endroit il faut lire Je~ra~t/e
fondés sur la Vulgate, qui, H Reg. XXVII,
25, où Jether est appelé Jethra, dit qu'il était
de Jesrael. Je remarque que cette leçon a

pour elle les Septante du Vatican, qui disent
en ce dernier endroit que Jcthra était Jéza-
raélite. Ainsi je crois que Jether était Je~r«-

e'<t<e.1
JÉTHER. juda'tc, fils a!né de Jada, mon-

rutsans enfants. 1 Par. H, 32.

JETIIER, judaïte, fils aîné d'Ezra. 1 Pur.

IV, 17.
'JÉTHER, ouJETHnAN, chef de famite

asérite, dixième fils de Supha. 1 Par. Vtl,
37, 38.

JETHETH, fils 'i'Esaù, un des anciens
chefs des Iduméens. Genes. XXXVI, M.

[~o~/e~ EupHAZ.]

(n) nmDKn ~ce''))M~ConcMp)Menti(B.
(b) r<f<F&'c/tietpoela.apudEuseb.t. IX,c. iv Pf<Bpa)\;<.

jMat/t. ~t ~M)-M.L'hébreu C"Ae~~ro signiûoqu"hjuM-
foisun prince.

JETHMAH, un des vaiiïnnts hommes de
l'armée de David. 1 Par. XI, M.

JETHNAM ou JETHNAN, ville de la trihu
de Juda, vers le sud. -/M. XV, 23. N. San-

son, joignant deux noms qui en effet ne sont

séparés par aucune disjonrtive l'appetto
Je</in~m-Zt/ou Ziph. Foy. As&N.

*JETHRÀ, le même que Jether, beau-frère
de David.

JETHRAHAM, fils de David et d'E-;h.
1 Par. I11, 3 H Reg. HI, 5. Les Héhr.ux
veulent que Egta soit la même que Miclml
fille de Saül, ainsi qu'on l'a vu sous l'article
d'EGLA.

JETHRAI, lévite de la famille de Gcr-

som, était fils de Zara. 1 Par. Vt, 21.
JETHRAM. Gen. XXXVI, 26. Fo~ En.

PHAZ.
JETHRAN. asérite. Voyez JETHER.
JETHRÉENS. Voyez ApnuTÈENS.

JETHRO, prêtre ou prince (b) de Madian
beau-père de Moïse. On croit qu'il était

prêtre du vrai Dieu, et qu'il tenait la vraie

religion, comme descendant de Madian fils
d'Abraham et de Céthura. Moïse ne feint pas
d<*prendre alliance dans sa famille et de
l'inviter à offrir des sacrifices au Seigneur à
son arrivée dans le camp d'Israel (c), comme
adorant le même Dieu que les Israélites. On

prétend qu'it avait quatre noms, Jethro,
Raguel, Hobab et Céni. D'autres veulent que
Jéthro et Raguel soient une même personne;
que Hobab soit fils de Jethro, frère de Sé-

phora et beau-frère de Moïse; et qu'enfin
Céni soit un nom commun pour marquer le

pays des Cinéens, que les descendants de
Hobab habitèrent au midi de la terre pro-
mise. L'hébreu Choten (d), que saint Jérôme
traduit par cognatus parent, est employé
Num. X, 29, pour marquer le degré de pa-
renté qui était entre Moïse et Hobab. Et ail-
leurs le même terme est mis pour désigner
la même chose entre Jéthro et Moïse..E'.ro<

XVIII, 1, 27. Et cependant, dans le lieu cité

desNombres,Hobab est nommé(ils de Raguel.
Ce qui fait que quelques autres croient que
Raguel est père de Jéthro,'et Jéthro, père do
Hobab. D'autre part, Raguel donne en ma-

riage Séphora à Moïse. Exod. H, 18, 21. La

signification de l'hébreu choten n'étant pas
fixée, il est impossible de prendre un parti
bien sûr dans cette question. [Fo~MÂMALEC.]

Voici l'occasion qui donna entrée à Moïse
dans la famille de Jéthro. Moïse, ayant tué
un Egyptien qui maltraitait un Hébreu fut

obligé de se sauver de l'Egypte. H se retira
dans le pays de Madian, à l'orient de la mer

Rouge, entre le golfe Elanitique et le golfe
Héroopolite. Etaut arrivé près d'un puits
où les filles de Jéthro étaient venues pour
abreuver leur bétail, il survint des pasteurs
qui les chassèrent. Moïse défendit ces filles
et Gt boire leurs brebis. Leur père, ayant su
ce qui s'était passé, fit venir Moïse dans sa
maison et lui donna sa fille Séphora en ma-

(c) n~. ïvm,t),t3.
(d) CA~en

pï) Gener;o/pnM,cogHatm.70, nt~t~. S~'

cer, tel ï~6,<!t,Gener.~Kt~.Sj/m., r/tMff. NjM: SpO~
SM.
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riage («). [foyM MoÏSE, ma no!c sur son ma*

riage.] Moïse en eut deux His, Gersam et
Eliézer. Après avoir été quarante ans

(b)
chez Jéthro, il eut la vision d'un ange, qu<
lui parla dans te buisson ardent, et qui lui
ordonna de tirer les Israélites de l'Egypte.
Jéthro, informé de la volonté de Dieu lui.

permit de s'en retourner en sou pays avec

sa femme et ses enfants. Mais Séphora ayant
été obligée de retourner à Madian auprès de
son père avant que d'entrer en Egypte
Jéthro la ramena à Moïse dans le camp
au pied du mont Sinaï environ un an

après que les Hébreux furent sortis d'E-

gypte (c).
Jéthro ayant fait avertir Moïse de son ar-

rivée (d), Moïse sortit hors du camp, vint au-

devant de lui, se prosterna en sa présence,
l'embrassa [Foyex BAISER], l'introduisit dans
sa tente, et lui raconta tout ce que le Sei-

gneur avait fait en faveur des Israélites. Jé-
thro en bénit Dieu, lui offrit des holocaus-
Ires et des hosties pacifiques, et mangea
avec Moïse, Aaron et les principaux d'Israel,
en la présence du Seigneur. Le lendemain

M&ïsc, s'étant assis pour juger Israel, de-
meura dans cette occupation depuis le matin

jusqu'au soir. Jéthro lui remontra que ce
travail était au-dessus de ses forces, et qu'il
se fatiguait mal à propos, lui et son peuple
qu'il devait choisir des hommes'fermes et

courageux, qui craignissent Dieu et haïssent

l'avarice, afin de partager avec eux le poids
du gouvernement qu'il leur confierait la
connaissance des moindres affaires, et qu'il
se réserverait celles qui seraient le plus de

conséquence. Moïse se rendit aisément à cet

avis, et choisil dans tout Israel des hommes
de mérite, qu'il établit sur tout le peuple, les
uns sur mille, les autres sur cent, les autres
cent cinquante, et les autres sur dix hom-
mes. Ils rendaient la justice au peuple; et

lorsqu'il se rencontrait quelque chose de

plus difficile, ils le rapportaient à Moïse.

Lorsque les !sr;)é)ites furent sur le point
de décamper du désert de Sinaï, pour s'avan-
cer vers la terre promise, Moïse pria Jéthro
de demeurer avec le peuple, aGnde leur ser-
vir de guide dans leur voyage (e); mais Jé-
thro s'en excusa et retourna à Madian, lais-

sant, comme l'on croit, Hobab, son fils, pour
conduire les Israélites dans le désert (/'J. Ho-
bab entra avec eux dans la terre promise,
et eut part au partage que Josué en St. On
ne sait pas ce qui arriva à Jéthro depuis ce

temps. [To~ JosuÉ, et addition, § XH.]
Les Juifs ont débité sur le sujet de Jéthro

bien des fables, que nous toucherons ici en

passant (~). Ils disent premièrement qu'il
avait six noms; Jéthro, Jéther, Raguel
Chobab, Céni, Phutiel et Chéber. Ilsajoutent
qu'étant un des premiers conseillers de Pha-

raon, et lui donnant des conseils modérés et

(a) Exod.n, M, 16, 17et seq.
(b) De)'u!~l'an du monde 2473 jusqu'en 2o)5, avant

Jésus-Christi48?, avantl'ère tu)g. H9).
(c) Andu Monde 2514, avantJesus-ChrisLU86,avant

l'ère vulg.U90.
<~)EM< xvtn,t, 2, 5 e; .se~.
<e.iExoJ xv.u, 27.

favorables aux Hébreux, au lieu que Da!aam,
autre conseiller de ce prince, lui en donnait
de tout contraires, il fut obligé de se sauver
de la cour de Pharaon et de se retirer à Ma-
dian. it y pota avec lui une verge de saphir,
qui avait été créée !e sixième jour du monde,
et qui avait passé par succession de temps,
d'Adam à Noé, à Abraham, à Isaac, à Jacob,
à Joseph, et enfin à Pharaon. Jéthro trouva
le secret de l'emporter à Madian; et l'ayant
Schée en terre dans son jardin, il ne put ja-
mais l'en arracher mais Moïse, par le nom
de Dieu dont il savait la prononciation, l'ar-
racha très-aisément; ce qui lui procura le
mariage de Séphora. Et c'est avec la même
verge que dans la suite il fit tant de miracles.
Ils croient qu'il écrivit, dans !e Pentateuque,
la section qu'ils appellent Jéthro. Les maho-
métans le nomment Soaib, nom que l'on re-
marque dans Saadias et dans la version
arabique de l'Exode.

Voici des détails curieux, mais peu cer-
tains, de la vie de Jéthro. qui nous ont é:é
conservés par les Arabes (h). Ils lui donnent
pour père Michel, fils de Taskir, et petit-fils
de Madian ce dernier était fils immédiat
d'Ismact.seton l'auteur deZe~-yariA; car
Moïse ne parle pas de Madian parmi les fils
d'Ismael (!'). Jéthro donna à Moïse, son gen-
dre, la verge miraculeuse avec laquelle il fit
tant de prodiges. Il fut favorisé du don du

prophétie, et Dieu l'envoya pour prêcher
l'unité d'un Dieu aux peuples deMadian, ses
compatriotes et les retirer de l'idolâtrie.
Mahomet dit qu'il fit des miracles pour con-
vertir cette nation (~) et un de ses commen-
tateurs avance que, lorsque Jéthro voulait
monter sur le haut d'une certaine montagne
pour y faire sa prière, cette montagne s'a-
baissait pour lui en rendre la montée plus
facile.

Un autre commentateur de l'Alcoran dit
que Jéthro s'appliqua principalement à cor-

riger les Madianites de l'habitude où ils
étaient de voter, d'avoir deux sortes de poids
et de mesures, d'acheter avec la grande,<t
de vendre avec la petite. It leur disait sou-
vent Ayez des mesures et des balances justes,
et Ke/'raM6fMpérsonne de ce qui lui appartient.
Outre ces fraudes que les Madianites com-
mettaient dans le commerce, ils usaient de
violences envers les voyageurs et tes volaient

impunément sur les grands chemins. Us
menacèrent même Jéthro de le chasser de
leur pays avec ses disciples, s'ils ne ren-
traient tous dans la voie, c'est-à-dire, dans

t'impiété qui régnait parmi eux
Cette insolence obligea la colère de Dieu de

faire éclater un exemple de sa juste sévérité
contre eux. H envoya l'ange Gabriel, qui,
avec une voix de tonnerre et un cri effroya-
ble excita un tremblement de tt'rre qui !cs
fit tous périr, à la réserve de Jéthro et de

(~) .Vm)t.x, 29.
(g) Vide ï'fMf'/tMMet jUccMM Scip. S~<M;ft<.f H

Archiv.Mt. Test.
lit) BtM.(~t~ p. '?70.Sf/Ma;
()) GMM.xxv, 13, 14.
( j) Ateoran,c. ~'a/.
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ceux qui, cdmjnelui, croyaient l'unité d'un

Dieu. Ce fut après cette punition queJéthro
alla trouver Moïse, son gendre, ainsi qu'il est

rapporté dans l'Exode ch. XVIII, 1, 2, 3, et

suiv. Les avis que Jéthro donna à Moïse

dans cette occasion l'ont fait nommer par
les musulmans le prédicateur des prophètes.

JETSON, ville de la tribu de Uuben, qui
fut cédée aux lévites de la famille de Mérari

(a). L~Hébreu, au lieu de Jetson, porte Cade-

Mto~, dans Josué et dans les Paratipomènes

(~). On ne trouve point Je~oM dans aucun

autre dénombrement des villes de Ruben.

JETHUR, fils d'Ismael. Genes. XXV, 15,
fut père des Hhuréens.

JETTAN. Eusèbe (c) dit qu'il y a un lieu

nommé Jettan, à dix-huit milles d'Eleuthé-

ropolis, dans le canton nommé Daroma.

JEUNE.Le jeùneaétédans tous les temps et

parmi toutes les nations un exercice usité

dans le deuil, dans ladouleur, dans la tristesse.

C'est un sentiment qui est.en quelque sorte

inspiré par la nature, qui, dans ces circuns-

tances, se refuse la nourriture et émousse

le sentiment de la faim. Nous ne voyons au-

cun exemple du jeûne proprement dit avant

Moïse, soit que ce tégisfateur n'en ait point

remarqué dans les anciens patriarches ce

qui est assez difficile à croire puisqu'on y
voit des deuils très-grands et très-bien mar-

qués, comme celui d'Abraham pour Sara,
et celui de Jacob pour son fils Joseph; soit

qu'il n'ait pas jugé nécessaire d'en. parier
d'une manière expresse. Mais il parait par
la loi, que les jeûnes même do dév.otion,

pour expier ses fautes, étaient communs

parmi les Israélites. Moïse ordonne que si

une femme mariée s'engage par voeu à un

jeûne de surérogation, si son mari ne s'y

oppose pas, elle sera obligée d'y satisfaire (dj.
Je ne parle pas du jeûne de quarante jours

que Moïse passa sans manger sur la monta-

gne d'Horeb, parce que ce jeûne n'est point
dans les règles ordinaires de la nature.

Depuis Moïse ..tes exemples du jeûne sont

communs parmi les Juifs; mais pour les jeû-
nes qui se lisent dans leur calendrier, ils

sont postérieurs à la loi. Moïse n'ordonne

aucun jeûne particulier dans ses livres, si-

non le jeûne de l'Expiation solennelle, qui
est d'une obligation stricte et générale (e).
Josué et les anciens d'Israel demeurèrent

prosternés devant l'arche, depuis le matin

jusqu'au soir, sans manger, après la défaite

des Israélites devant Haï (/'). Les onze tri-

bus qui avaient pris les armes contre celle

de Benjamin (<y), voyant qu'elles ne pou-
vaient tenir contre ceux de Gabaa, se pros-
ternèrent devant l'arche et y demeurèrent

jusqu'au soir, sans manger. Les Juifs, se

sentanti pressés par les Philistins, s'assem-

(a) ycstM,xx), 56.
<<))1 Par. v, 78, 79.
~cjEMM&.de ~omM.Me&)'<Bts.
(d) Wtfm.xxx, H.
(e) LeMt.xxt!),27, 29 Aflligelis«Mmasveslrasm eo.

OnMManimaf/Ha:o~tcftiN(M~ten<die /)f)c,pe; tMtde po-
t)M<f:SHM.

(f)JMM~,t'n, 6.
(t))Ju<~c.xx, 2G.

btërcnt devant le Seigneur à Maspha (h), et

j< ûnèrent en sa présence jusqu'au soir. Da-
vid jeûna pendant la maladie du premier
fils qu'il avait eu de Bethsahée. femme d'U-

rie (i). Les prophètes, Jésus-Christ, saint

Jean-Baptiste les apôtres ont jeûné dana

plusieurs occasions.
Les païens mêmes jeûnaient quelquefois:

et le roi de Ninive, edrayé par la prédication
de Jonas, ordonna (j) que non-seulement
les hommes, mais aussi les animaux, demeu-
reraient sans boire et sans manger; que les
hommes et les animaux seraient couverts de
sacs, et crieraient chacun en leur manière
au Seigneur. Les Juifs, dans les calamités

publiques, publiaient des jeûnes extraordi-
naires et faisaient jeûner jusqu'aux enfants
à la mamelle, comme on le voit par Joel (k).
Quelques Pères (<) ont avancé que dans le

juûncdesNinivites on fit jeûner jusqu'aux
enfants à la mamelle. Virgile (nt) fait dire
un pasteur que ses animaux mêmes jeûnè-
rent à la mort de César. On dit que dans tes
Canaries et au Pérou, quand la sécheresse
est trop grande, on enferme les brebis et les

chèvres, et qu'on les fait jeûner jusqu'à ce

que )a him tes
contraigne

de crier. Voità ce
q.ue l'instinct a inspiré a des peuples païens.

Les Juifs, dans leurs jeûnes ordinaires,
commencent à jeûner dès la veille, après
le coucher du soleil et demeurent sans

manger jusqu'au lendemain à la thème
heure; c'est-à-dire, jusqu'au lever des étoi-
les. Ils ne prennent aucune nourriture, ni
aucune boisson pendant tout ce temps (n).
Le jour de l'Expiation solennelle, où le jeûne
est d'une plus grande obligation, ils jeûnent
vingt-huit heures. Les hommes sont obligés
au jeûne dès t'âge de treize ans accomplis,
et les filles dès l'â~e de onze ans accomplis.
On oblige les enfants dès l'âge de sept ans,
suivant la portée de leurs forces. Pendant ce

jeûne, ils s'abstiennent non-seulement de
toute sorte de nourriture, mais aussi du bain,
des parfums, des odeurs, des onctions. Ils
vont nu-pieds, vivent dans la continence et
n'usent point du mariage. C'est l'idée que
tous les Orientaux ont du jeûne une absti-
nence de toute sorte d'attouchements sen-
suels et de toute sorte de nourriture et de
boisson. Les Samaritains font jeûner, au jour
de 1 Expiation solennette les enfants dès

qu'ils sont sevrés, ou, selon d'autres, même
ceux qui sont à la mamelle; et cela pendant
les vingt-quatre heures du jeûne de ce jour-
tà, au lieu que les Juifs ne font jeûner que
les enfants de sept ans.

Voici les principaux jours où les Juifs sont

obligés au jeûne. Au mois de tizri, qui est io

premier de l'année civile et le septième do
l'année sainte, ils jeûnent le troisième jour,

(A)tm~.vn,6.
(t)ItR~. xn.tG.
();)Jonas,H),3, 6.
(k) Joel. m, )6.

in Avai@os.et ai,(<) CAn/MMf.~omif.8, m Aonros. e<ornt. de ï'n~.
C/ir~ost.' t. f, /M)nif.7, de fcEttX.~o~t'os. seu ~mn.
M;'nt. oHmM, interAmbres.

(t)()Vtr~.Be;o<y.5.
(n) Vide.Uterow~t.<. advens.Jo~titO).
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pn mémoire du meurtre commis sur la per-
sonne de Godolias. Voyez IV Reg. XXV, 25;
Jerem XLI, 2. C'est ce même jeûne dont

parle Zacharie sous le nom de jeune du sep-
tième mois. Zach. VII, 5.

Le septième du même mois, ils célèbrent
un jeûne à cause du veau d'or.

Le dixième, on célèbre le jeûne solennel
de l'Expiation. Levit. XXIII, 19.

Le sixième jour du second mois, nommé

marshévan, on jeûne à cause que Sédécias,
roi de Juda, eut les yeux crevés par ordre de
Nabuchodonosor.

Le. septième jour du troisième mois, on

jeûne en mémoire de ce que Joachim, roi de

Juda, perça avec un canif et brûta les pro-
phéties de Jérémie.

Le huitième jour du quatrième mois..tes
Juifs jfûnaient en haine de la traduction de
la Bible faite d'hébreu en grec, par t'ordre de
Ptotémée Phitadctphe.

Le neuvième jour du même mois, on fait
un jeûne dont les rabbins ne rapportent pas
la raison.

Le dixième du même mois, ils jeûnent en
mémoire du siège de Jérusalem attaquée par
Nabuchodonosor.

Le huitième jour du cinquième mois, ils

jeûnent en mémoire des justes qui ont vécu
sous Josué.

Le vingt-troisième du même mois, on cé-
lèbre un jeûne à cause de la guerre que les
onze tribus firent à celle de Benjamin pour
punir l'injure faite à la femme d'un tévite.

Le septième jour du sixième mois, on jeûne
à cause de la mort de Moïse.

Le neuvième, on jeûne à.cause de la divi-
sion des écoles de Sammaï et d'Hillel.

Le premier jour du septième mois de l'an-
née civile, qui est le premier mois de l'année
sainte, on jeûne à cause de la mort des en-
fants d'Aaron consumés par le feu sacré.

Le dixième du même mois, on jeûne à
cause de la mort de Marie, sœur de Moïse.
t,Le vingt-sixième, on jeûne pour la mort

de Josué.
Le dixième du huitième mois, on jeûne

pour la mort du grand prêtre Héli et pour la

prise de l'arche.
Le vingt-huitième, on jeûne pour la mort

de Samuel.
Le vingt-troisième du neuvième mois, on

jeûne à cause que Jéroboam, roi des dix tri-
bus, défendit à ses sujets de porter les pré-
mices à Jérusalem. 111Reg. Xtt, 27.

Le vingt-cinquième du même mois, on

jeûne à cause de la mort des rabbins Siméon,
lits de Gamaliel, Ismael, fils d'Elisée, et Ana-
nias, vicaire du grand prêtre.

Le vingt-septième du même mois, on jeûne
à cause que le rabbin Hanina fut brûlé avec
le livre de la toi.

w

Le dix-septième du dixième mois, on jeûne
à cause que Moïse brisa les tables de la loi.

(a~ tMc. xvn, 12.

(6) CoMttt. Ciment. EptpAaM. Theophil. Bu~orf. St/-
c. 'x. Grot. Dru!, tn Luc. tvm.

(c) MaH/t. )x,
(d) Mc<t/).M. 18, i9.

JE~cod. XXXII, 19. Le même jour, on fait
mémoire de la cessation des sacrifices et de
l'idole placée dans le temple, sous Antiochus

Epiphanes.
Le neuvième dn onzième mois, on jeûne à

cause que Dieu dit à Moïse que nul des Is-
raélites murmurateurs n'entrerait dans la
terre promise; et que le même jour le tem-

ple de Jérusalem fut brûlé, premièrement par
les Chaldéens, et longtemps après par les Ro-
mains. C'est le jeûne du cinquième mois de
l'année sainte marqué dans Zacharie, VII, 5.

Le dix-huitième du même mois, on jeûne
à cause que, du temps d'Achaz, la lampe qui
s'allumait tous les soirs dans le Saint tut
éteinte.

Le dix-septième du douzième mois de l'an-
.née civile, on jeûne en mémoire de la mort
de ceux qui, ayant été envoyés pour consi-
dérer la terre promise, en firent un rapport
désavantageux au peuple et t'engagèrent
dans le murmure. Voyez Num. XIV 22, 23.

Outre ces jeûnes, qui sont communs à tous
les Juifs, quoique non pas avec la même obli-

gation, ils en ont encore d'autres de dévotion

pratiqués par les plus zélés et les plus dé-
vots. Par exemple, le pharisien dont parle
l'Evangile (o) dit qu'il jeûne deux fois la se-

.maine Je/ifMo bis in sabbato, c'est-à-dire
tous les tundis et tes jeudis (&) le jeudi, en
mémoire de ce que Moïse monta ce jour-là
sur la montagne de Sin.tï, et le lundi, parce
qu'il en descendit ce même jour. Les phari-
siens et les disciples de saint Jcan-Baptistc
disaient au Sauveur (c) Pourquoi nous et les

pharisiens jeûnons-nous MMt;en<, et que vos

disciples ne jeûnent point? Et Jésus-Christ,
partant du jeûne de saint Jean, dit d'une ma-
nière exagérée (d) Jean est venu ne &Mt'an<
ni ne m<M)</eaM<,et vous dites Il est possédé
du démon. On sait qucHe a été la manière de
vivre de saint Jean. On dit qu'il y avait des

pharisiens qui jeûnaient jusqu'à quatre jours
de la semaine. Quelques anciens ont cru que
les Juifs jeûnaient tous les jours de sabbat.
Justin (e) dit que Moïse et les Israélites, ayant
été pendant sept jours errants dans les dé-
serts d'Arabie sans trouver de nourriture,
consacrèrent le jour de sabbat, qui est le sep-
tième, par un jeûne perpétuel. Auguste (y),
écrivant à Tibère, dit qu'il n'y a point de
Juif qui garde le jeûne du sabbat comme il
l'a gardé le jour qu'il lui écrit. Juvénat (g)
dit que les rois mêmes des Juifs passent ie
sabbat dans le jeûne et dans la nudité des

pieds
Exercentubi fesla mero pedesabbatareges.

Et Martial (h) attribue la puanteur des Juifs
aux jeûnes du sabbat. Mais ces auteurs étaient
mal informés. Les Juifs non-seulement ne

jeûnent pas le jour du sabbat, le jeûne mê'nc
leur est très-expressément défendu ce jour-
là par les règles de leurs docteurs.

On lit dans la Misne (i) que les sages di-

(e) Justin. t. XXXVI ~or.

(~)SKe<on.)n-4ugusfo.
(o) jMMnat Sat<r. 6.

<A)MartM<.t.iV,ep!~r..),.
(t ) Tract. raorttfA n. K, p. 36S.
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saient.que les jours de fêtes et autres exempts
de jeûne en exemptaient non-seutoment pour
eux-mêmes, mais aussi, pour te jour qm tes
précédait, et même, seton quelques docteurs,
.poar celui qui tes tuiyatt; ~aimonide et Bar-.
tcnova remarquent sur ce texte que l'ancien
~vrc, qui contenait te, catendner. des Mtes
disràé),'était perdu de tour temps, et qu'on
n'observait ptus parmi eux de ,ne pas jeûner
la veitte et te tcndemain des fêt~s, mais mê-
me le jour de ces anciennes fêtes, qui n'é-
taient pttis atbrs en usage. Dans te grec, de
Judith on tM que cette sainte femme jeûnait
tous tes jours'de sa vie, exceptée Mt'~Mc:
<e~/pM!-s deM&6o<. ~/t~t~Me< <Mjot<r~<~
K~m~i'M, e< <Mj'oM~~e ~M,e< de~OMt'
sance d'7sra~. Vpi)a' ta pratique, de fe que,
nous venons de voir dans la Misne~ On en
usait ainsi phr respect pour la fête..afin que

ta joie n'en fûttroubtec ni par lé jeûne pré-
cédent ni piir le suivant.

Le matin des jours de jeûne (a), on ajoute
aux p.rières des confesstdnset te récit'des'
choses tristes q~ui sont arrivées à,pareil jour
et qui ont donné occasion au Jeûne que t'en
cé!6bre ce jour-)à; on tiro.tc routpau de ta
Loi et on Ht, dans le chapitre XXXH de'
!"Exode,~ll,'ces mpts':K'<~o~e~a_
~ct~mettr Mn'ett,' en dtsatt< PoMr'ÇMo~.Set'
</KeMr.votre

cogère ~'<Mme-<-e~e'cot!<t'o-
tre peMp~Me MMSa~e~ /at<' ~o'fttr de <'B'
(yf/~<f, etc. Et ràpres-tnidi, dans.ia prière do
~tue/ta ou de l'offrande, on lit de ta même
manière et on y ajoute c.e que dit tsaïe (6)
7!ecA<'rc/t~ le ~et~teMr pendaMt ~M.'o.M /e
pet<< trouver, !'nt)6~ue~ pettdan< OM't<e~
.prM, etc.

it.y.a des Juifs qui, depu.is te'17 de (/<amMx'.
jusqu'au 9 du mois a6, qui est un'espace de;,
tro~ semaines, s'abstiennent de manger de
la viande et ~de boire du vin; inais c'est vo-
tontairemënt et, parce que tous ccsjours-ià
ont été malheureux a Israel. Le 9 d'a&, quj
réponde a la tune de.jui)!et et d'août, en mé-
moire du tem'pte brû~é par .Nahuchpdonosor
et ensuite

par Tite._ tes Juifs demeurent a.;
jeun sans boire nim'anger.'ethu-pieds.sans
souHers et sans pouvoir se taver, depuis cn~
viron une heure avant te coucher du soleU.'
jusqu'au tendemainlorsque tes étoiles com- 4

mencent a paraître. Le soir de la veitte. après
j

que ta prière ordinaire est unie dans la sy-
nagogue.its s'asseyent par terre ett'sent.tcs i
Lamentations de Jérémie. Ils foatta même' 4
chose le lendemain, y ajoutant beaucoup

1

d'autres JamentaHons, demeurant tristes tout
le jour, sans qu'it leur soit.permis d'étudier
d.ms tes livres de )a loi, maisscutementde
lire Job, Jérémie, et d'autres matières tristes
et lugubres. Le sabbatqui suit ce jeune est j
nommé KacomM, c'est-à-dire, coMo/ah'OM, <
parce qu'ils y hsent ces .puretés d'Isa')e'(c)
Consolez-vous, M<onpeMp<e,.d!'< /c.5et~n<Mt-;
paWM au C<BMfde y~rttM~M COKSO/M- j

(a) Léon de Mod&ne, C~)-MtM«M des Il Ji4i fs,p,rtie1III,c. VIII.

(t)/Mf.LV,S.
(c)~.sat.);L.t,2,etc.
(a)Bujifor~.Si;)ta~oo.jM<<.
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la, etc., et. qu'iis. se consolent dans t'espé-
rance du rétablissement de Jérusalem et du
temp!c,

Outre ~!esjeûnes,généranx commandés à.
toute la nation il y;en a d'autres qui sont
particuliers à chaque nation par. exempte.
aux Attemands, qui, après tes fêtes de Pâq ue et
dès Tabernacles, ont accoutumé de .jeûner
trois jours savoir, les deux.lundis suivants
et.le jeudi qm; est entre deux et cela fondé
s~r'çe~que tes. (êtes précédentes ;ayanté<6
longues de huit jours, ils peuvent pendint.
ce temps-ta avoir offensé Dieu~.Pourta.
même raison ils jeûnent;!e.de.rnier.jour de
t'an, e~.quetques-uns~ta 'veille du premier
jour de chaque mois. i

Si, par pénitence ou par quelque dévotion
particulière quelques-uns veulent jeûner
au deta.dc.'ce qu'on vient de dire., ils ont
accoutumé: de prononcer ces .mots avant )o.
coucher du soteit J'eK{reprett~ ~e jeûner.
dema!K. Après quoi ils demeur.ent sans man-
ger,.ni boirc,.depuis.ce soir-là. jusqu'au
lendemain à pareille heure, et ajoutent une
prière par taquettcjis'demandent~ Dieu
que.!e.ur jeûne leur tienne tieu de sa<ri-
<!cc. Ce jour-tà ils coudie.nt sur un tit plus
dur qu'a l'ordinaire (~.retranchent te nom-
bre de leurs oreillers, changent leurs draps
fins, et en prennept de grossiers.

Si quelqu'un songe quelque chose de mau-
vais ou de funeste, (e), par exemple de voir..
brûler le livre de ta Loi, .de voir t.e.jour
du pardon à t'heure de.ta prière du soir,
de voir tomber les poutres de sa maison,
ou ses dents, ,et que ce songe lui c~use do<
t'inquiétude. if jeûne ce jour-ta dans tout~
la rigueur du jeûne, sans boire ni .man-
ger d un soir à l'autre. Cette sorte de jeûne.
tmr. parait si importante, qu'ils pcment
même. jeûner, le jour du sabbat ou dune
autre fête ce qui n'est point permis dans
toute autre occasion.

Le soir que ce jeûne Cnif, celui qui a songé.
fait venir trois de ses amis avant qu'i) prenne
son repas, et leur dit par sept fois :()M'/teMr<M'
<ot< ~ot!~e ~Me/'at /<</ A quoi. ils répondent
chaque fois ~M't7 soit heureux <-<que Dieu le
rende tel Puis ils ajoutent quelques passages
des prophètes, etaGnqu'it tire unheureux pré-
sagede ta rémission de ses péchés, ils lui disent
ces paroles de t'Ecctésiaste (/').- ~e~ tMaM-

en j'ot'e ~o<repain e<.&Mt;ext~re.t~M avec
allégresse, parce que vos ŒtturM ~on~a~r~MM.
à Dieu. Après quoi te jeûneur, peut manger.

Ils ont confiance que le jeune, ou leur ob'
tiendra une. heureuse interprétation do leur
songe, ou en é.toignera les mauvais, effets
ils tiennent ;que le jeûne. est d l'égard d«
songe ce que le feu est d d'égard de l'étoupe
qu'il, allume et .qu'il &nt/e ~). Sit .arrive
quelque matad)e,à quelqu'un, si on entre-
prend un voyage dangereux, si.on est arrêté
prisonnier, on jeûne pour obtenir la santé
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ou sa déiivrance. L'enfant qui a aimé ten-
drement son père j(ûne tous les ans le jour
de sa mort. Les magiciens mômes jeûnent
afin (t'évoquer les âmes des morts et les dé-
mons de l'enfer à pins forte raison disent
lés sages, les gens de bien doivent jeûner
pour attirer sur eux l'esprit de Dieu.

Les rabbins soutiennent qu'il n'<st pas
permis de jeûner au mois de mars,parce~
<)uc c'est en ce mois que les israétite'i sor-
tirent de t'Egypte, et qu'il doit être tout en-
tier consacre à la joie et à la reconnais-
sance. Cependant quelques-uns ne )aiss:'nt

pas de jeûner le jour que Marie sœur de

M:t'se, mourut, parce qu'alors l'eau ayant
manqué au peuple au campement de Cades-

barne, israel tomba dans le murmure contre
Dieu (a).

La manière ordinaire de jeûner parmi les
Juifs est de ne prendre aucune nourriture
ni aucune boisson, depuis le soir précède))!

jusqu'après le coucher du soleil du jour sui-
vant. Toutefois il y a des Juifs qui croient

qu'il est permis de manger jusqu'au matin
du jour qu'on doit jeûner, et qu'il suffit de
demeurer tout le jour, depuis le point du j'iur
jusqu'au lever des étoiles, sans prendre au-
cune nourriture. La viande est interdite dans
le j''ûnc, on se contente du certain, iégumes
car ils ne sont pas tous permis le beurre est
aussi défendu, mais non pas tes œufs. Ou
ne célèbre point de mariage les jours de

jeûne, et il est défendu de se faire raser,
de se poudrer et de se baigner ils se jettent
'jueiqucfnis des cendres sur la tête, et ils

\'ont nu-pieds. Mais ces dernières cérémonies
ne sont pas d'une obligation indispensable.
J)s regardent les jeûnes et tes.abstinences
comme un supplément aux anciens sacri-

lices, et y attachent un grand mérite.
Les musulmans (b), à l'imitation des chré-

tiens, observent te jeûne pe"danUe mois en-
tier de ramadan qui est le neuvième mois
de l'année arabique. Ce mois est lunaire
t;t change perpétueUementde place, routant
successivement dans toutes les saisons do

l'année, parce que ces peuples ne reçoivent
point d'intercalation. On dit que ce jeûne
;< é!c institué en mémoire de t'Atcorau.que
Mahomet dit lui avoir été envoyé en ce
mois-ta. Leur jeûne consiste à ne boire, ni

manger, ni fumer pendant tout le jour, de-

puis le matin jusqu'au lever des étoiles.

Après quoi ils boivent et mangent tant qu'ils
vcuteut, toute la nuit, si ce n'est que le
vin teur est encore plus étroitement défendu
en cette rencontre qu'aux autres temps
on en a vu à qui l'on a fait avaler du plomb
fondu pour avoir violé cette règle.

Nul n'est exempt du jeûne, ni femme, ni

soldat, ni voyageur, ni ouvrier, ni artisan,
ni pauvre, nj riche le sultan jeûne comme
les autres. Les malades qui sont dans l'im-

puissance de jeûner le ramadan sont obli-

(a) yum. xi, t, 2, etc.
(b) D'Herhelot BtM Orient p. 708. Tounx-fort,

~ot/o~, ). H,M-oc<uM,p, 5t2. Lucas, Voyaged'E~pte,
tom. eM.

(<:) LtM. v, 55, 54.

gés déjeuner un autre mois après teur con-
valescence. La soif surtout est très-pénible
aux voyageurs et aux ouvriers; mais il faut
!a souffrir, ou, si ton rompt son jeûne, se
résoudre de jeûner autant de jours dans un
autre temps. La plupart demeurent tout le
jour dans une grande inaction, évitantsur-
(out tes exercices qui peuvent causer de
l'altération.

Quant aux jeûnes des chrétiens, sans par-
ler du jeûne de quarante jours que Jésus-
Christ a passé dans le désert sans manger,
et qui est au-dessus des forces ordinaires de
1 homme, on ne peut pas douterqu'étantaussi
attaché qu'il l'était aux observances tégatcs.
il n'observât et ne fit observer par ses dis-
ciples tous les jeûnes qui étaient d'ohliga-
tion dans sa nation. Mais il ne parait pas
qu'il ait pratiqué ni qu'il ait ordonné ses
disciptes aucuns jeûnes particuliers et de
pure dévotion. La vie pauvre, laborieuse, et
presque toujours errante que lui et ses dis-
ciples ont menée pendant les trois dernières
années de sa vie, ne leur permettait pas d'en.
treprcndrc de telles pratiques. Mais lorsque
les pharisiens lui tirent quelques reproches
sur ce que ses disciples ne jeûnaient pas aussi
souvent que ceux de Jean-Baptiste et les
leurs (c), il leur répondit PoMM;t)ot~/<fu'e
/eMHer les amis de l'époux, tandis que l'époux
est avec et(.ri' Il viendra un temps que l'é-
poux leur sera d~, et a~ ils /eMt!eron<. En
effet la vie des apôtres et des premiers
(idètes était une vie de privations, de tra-

vaux, d'austérités et de jeûne. On en peut
juger par la vie de saint Paul, qui nous est
mieux connue que celle des autres apôtres;
il dit (<<)qu'il a été et qu'il est tous les jours
exposé à mille besoins et à de fréquenta
jeûnes 7n /oM)e et <:< in je/«Mt't'ï n)M~
11 exhorte les fidèles à t'imiter dans sa pa-
tience, dans ses afflictions, dans ses travaux,
dans ses veitiM, dans ses jeûnes in /a&o-
rf6u~, in vigiliis, in jejuniis. Les ordina-
tions et les actions importantes de l'Eglise
étaient accompagnées de jeûnes et d'orai-
sons (e). Les jeûnes des stations (/), c'est-
à-dire du mercredi et du vendredi, et celui
du carême, surtout de la semaine sainte,
passent pour être de l'institution des apô-
tres.

On ne saurait assez s'étonner de t'extrcme
relâchement qui est arrivé dans le jeûne par-
mi les chrétiens, surtout dans l'Eglise latine
et ce qui surprend plus que tout le reste,
c'est que des casuistes et dus prélats, qui de-
vraient être mieux instruits de t'e'prit de

l'Eglise et plus zélés à soutenir les intérêts
de la vérité et les règles de l'ancienne dis-

cipline, écrivent et enseignent que boire même
du vin des liqueurs, du thé, du café et du
chocolat, ne rompt pas le jeûne, parce que,
disent-its, la liqueur ne fait qu humeur
et ne nourrit pas; comme le vin, par exem-

(d) Il Cor.vt. 5. el 27.
(e)~c<.x"<, x.S.
(~) Vide TerOt~.C/en)Mf.f~a!. Ep:pA'!n..4))ttro<.j4 M

0<!0;!a~<t<<GrM. M Luc. XVU',f el T/XMMMM.Oh
Jeut'e
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p!c, qui est l'extrait d'un fruit très-suc-

culent, et dont Galien a dit que certain vin

nourrissait autant que la chair de porc, qui,
comme l'on sait, est une nourriture des

plus succulentes que l'on connaisse. Le cho-

colat, selon eux, le thé. te café, qui sont des

liqueurs composées, f't les autres liqueurs
où il entre de l'eau-de-vie, ne nourrissent

point. Cependant l'eau même pure nourrit,
rafraîchit, détecte l'idée de tous les peuples,
Grecs et Barbares, a toujours été dans le

jeûne de mortifier les sens non-seulement

par la faim, mais aussi par la soif; les juifs,
les musulmans, les anciens chrétiens, les

païens mêmes,commeun te voitpart'exempte
de ceux de Ninive, n'en ont pas jugé autre-

ment.
,C'est uneerreur manifeste de dire quet'cau

et les choses liquides ne nourrissent point
ne se convertissent-elles pas en chyte dans

l'estomac? n'entrent-elles pas dans le cœur et

dans le sang? et les nourritures les plus so-
lides ne se réduisent-eltes pas elles-mêmes
en liqueurs pour pouvoir nourrir et sus-
tenter l'homme? Car enGn tout ce que nous

mangeons doit être changé en chyle, en tym-
phe, et ensuite en sang pour contribuer à

notre entretien. H est vrai qu'un homme

qui ne boirait que de t'eau sans manger, ne

pourrait vivre longtemps; mais ceux qui
boivent de l'eau, du vin, ou autre chose dans
le jeûne, ne laissent pas de manger avant et

après avoir bu, et souvent avec abondance;
en sorte que te boire est à tcur égard non-
seulement une nouvelle nourriture, mais en-
core un dissolvant pour aider à la digestion
de ce qu'ils ont pris auparavant. Enfin quand
les choses liquides ne feraient que rafraî-
chir et délecter, on devrait se les interdire
dans le jeûne, comme contraires à l'esprit
de ce saint exercice, &t condamnées par
l'exemple des juifs, des musulmans, des

païens, et à plus forte raison des anciens
chrétiens.

JEUX, JouER. Les Hébreux emploient le
mot de jouer pour marquer toutes sortes de

divertissements, comme la danse, les jeux
d'exercices les badineries et les amuse-
ments propres à délasser l'esprit et à don-
ner du plaisir. Le même terme hébreu za-
c/<a&(a) qui signifie jouer se prend aussi
communément pour rire se divertir se

moquer, insulter. Sara ayant vu Ismael qui
6)' jouait avec son fils Isaac en fut indignée.
C'était un jeu de moquerie, ou d'insulte, ou
même de batterie, de même qu'au second li-
vre des Rois (b) Surgant pueri et ludant co-
ram MO~ Que des jeunes gens, des soldats
se lèvent et se jouent en notre présence,
qu'ils se battent comme par manière de jeu.
Mais la suite fait voir qu'ils se battirent

tr~s-sérieuscmcnt, puisqu'ils se tuèrent tous.
On voit une autresorte de jeu dans l'Exode,

(s) 1CX~M'<. '<.
<&)HReg.il, 14.
<c)Exod.x.<xn,6.
(d) JMdtc.xv),'S.
(e) J! xvtu.6, 7.
;/).tRc~.v<,5,M.

lorsque tes Israélites ayant étcvé le veau

.d'or, commencèrent à danser autour et à su
divertir (r) ~edtt pupM~m manducare et bi-

bere, et ~Mrrea'ert<K<~«dere. Samson ayant été

livré par'Dalila entre les mains des Philis-

tins, ils lui crevèrent les yeux, le mirent en

prison, et quelque temps après le firent pa-
raitre en !eur présence, afin qu'il les diver.
tit par tes niches qu'ils lui feraient, et par
tes mouvements qu'il se donucrait pour les

éviter, et pour se parer de leurs insultes~):
Pr<rcepert<Nt tt< cocareMt Samson, et ante eus

luderet qui adductus de carcere, ~de~at co-
ram eis.

Les femmes qui vinrent au-devant de Da-
vid et de Saül victorieux après la mort de
Goliath dansaient et jouaient des instru-

menls et témoignaient leur joie de mille
manières (e) .E'~reMa' sunt mu/t'erM cantan-
tes r~oros~t<6<~(tceK~ tft~/mpant.< <a'<<t!<s
et ~t<rt~ et prœct'Ke&an~ ~«/ett<M etc. Da-

vid, dans la cérémonie du transport de l'ar-
che de la maison d'Obédedom dans son pa-
lais, dansait de toutes ses forces, jouait des

instruments, et témoignait sa joie devant le

Seigneur (/") Da~td att<e)H et omnis 7<ra<J
ludebant coram Domino. Et lorsque Michot
lui reprocha qu'il n'avait pas gardé la gra-
vité et la bienséance convenables à son rang,
il lui répondit J?~ <t<cfam,et vilior /ïaM Jo

jouerai, et je paraîtrai vil à mes propres
yeux.

Sara, fille de Raguct, répandant son coeur
devant te Seigneur, lui dit Je no me suis

jamais metée avec celles qui jouaient (~).
~VMm~MOMtcMHt<ttden<t~t<~m~cttt me. Et Jé-
rémic (A) TV~Msedi CMMconcilio ludentium
Je ne me suis pas trouvé dans l'assemblée
de ceux qui se divertissaient et qui jouaient
Et le même prophète parlant à la tille do

Sion lui dit que le temps viendra qu'elle
sera rebâtie de nouveau, et qu'elle ira se
divertir dans les danses avec ses pareilles (i)
Adhttc orMoûerM tympanis tMt~, et egredieris
in choro ~Mden<tMm.Salomon représente la

Sagesse qui se joue devant le Seigneur, et

qui prend son plaisir à vivre parmi les hom-
mes (/ ) Ludens corom eo omni tempore, <K-
densinorbe «rrat'Mtn.Baruch semble désigner
le divertissement de la chasse de l'oiseau
sous le nom de jeu (k) Où sont les princes
des nations qui dominent sur les bêtes de la

terre et qui se jouent avec les oiseaux du
ciel ? Qui in aot6tM cas/t <ue!MM<.

Je ne vois dans l'Ecrilure aucune sorte do

jeux particuliers, ni jeux de hasard, ni jeux
de représentations sur les théâtres, ni de
courses de chevaux ou de chariots, ni de
combats d'hommes ou d'animaux. Salomon,
qui avoue qu'il ne s'était refusé aucun plai-
sir, ne parle de rien de semblable: il ne

parle que de beaux bâtiments de jardins
de vignes, de vergers, de réservoirs J'caux,

(q) ro&.)«,17.
(/t) Je'Mt.ïv.i7.
i) Jerem.xv, 17.ft) ~~rem.xxx), t.

(t)PfOt).Ym,50.5i
W Baruc. [H,i7.
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de bonne, chère, d'amas d'or .et d'argent, de
musiciens et de musiciennes etc. Dans ta~
description d'une prpspérit~ et d'une, paix
profonde, on ne parte ni'de jeux ni de spec-
tacles, mais seulement d'une'terrer bien cut-
tivee et bien féconde/où chacun est en re-
pos sous son figuier et sous sa vigne, jouis-
s.mt eh assurance du fruit de ses travaux~;
uù tesyieiHards, assis dans tes piaces p.ubti-;i
ques. délibéraient sur tes affaires comn~u-,
nps, et ou tes jt'unes gens se repei'at'ett~d'/ta-
tt"~ de <if/0!'re, et d'ornements .pro/)f M<a

guerre. Les ~Israélites étaient, un peup!e ta-.
bOrieux pt betHqùeux, qui bornaient presque

.tous teurs jeux et leurs d~vertissefnents aux
plaisirs champêtres, et à ccux~qu'Hs gout-
taient dans tes solennités.du Seigneur, dans
tours' voyages de reiigion et dans les repas.'
<;u'i)s prenaient dans tètempte.

Je par.Ie des temps où ta
toi était observée,

et dt;s anciens temps de la répub!ique.des.
Hébreux; car )orsqu~)s se dérëgtaient, iis
donnaient dans tous '!es plus grands excès
des nations idotâtres, et se tivraient à !eùrs

jeux et à teùrs diyertissémeuts imptes et
itohteux. Depuis le règne.des .Grecs, je veux
dire depuis la mortd'Atexandre te (~rand.et
la dominatibn des rois de Syri.e.dansja Jù-

<)éë, ils commencèrent à prendre ,goût aux

jeuxd'exercice des Grecs. O~n vit dans Jéru-
satcm des gymnases et des. ptaces .où l'on

s'exerçait dans toute& les sortes d'exercices
des Grecs la lutte, la course, te pa!ct, etc.

(~), et tes Romains ayant, succède aux Gr~cs,
Hérodebâ~it des théâtres et des amphithéâtres
dans les vHtes de Palestine, et y Ht représèn-.
ter des jeu~ de toutes tes sortes. On peut
voir Josèphé et ta dissertation touchant .les.
jeux des Hébreux composée' par~M. Van-
gensei!.

`

'JEZABAD LE GiDEROTHfTE,un des braves
deDavid.IPar:~)I,'4'

JEZABEL, nttc d Hhqbaa! roi,de,Sidp.n, et~
épouse d'Achat), roi d'Is~aet~l )~ Cette' prin-
cesse introduisit dans te ~royaume, de Sama-
rie le çutté pub!ic de Baat, d'Âstarte~et des
autres divinités phéniciennes, ou chanan~ën-
nes~ que te Seigneur avait interdit d'uhé'ma-
niere si expressé 'à* son .peu pte; et ~avec ce
culte impie. Ohvit régner toutes tpsa~o-.
minations qui avaient autrefois sf,fort'~irrjte
le Seigneur contre tes Chana'néens, et. qui~.
tes avaient'fait exterminer'de~essu~.)aterr~
Jéxàbet était 'si zé!ée pour l'honneur de..
cette, fausse religion qu'une nourrissait jde~
sa tabte jusqu'à quatre cents faux prbp))ètes
des bois de futaie consacrés.~à ta déess.e.
Astarté; et Achab, son mari,.avait de même
quatre cent. cinquante prophètes/de~ Baa)
(6), qt~it entretenait commeministre~.de)Ses.\
faux dieux.

Jéïàbèl. semblait avor.entrepris.ji'abqtir

(a)1Nac. Y, <6,« H Afoc. 15. H, t5.
<b)Ut Re~.wm, 19.
(c) III 1! xvnt. t5. Andu monde 5036,avant.Jésus-

Chris). 90t,avanU'èretu)g. 908. 1
(d) Ht ~9. x~tn;
(e) )H Reg.x)x, t et seq.An dumonde 5096,avantJ6-

su-)-Christ9Ut.avant rÈrevutg. 908. t
(/') Ut R~. xx', t. Au du monde3t0o, avant Jésus- ]

le culte duSe)gncut\dans Israet, cnpe.rsécu.

tant.ét pn,.mcttantiàrmort tes prophètes du
Seign.eùr. Eiie tes aurait.tous .fait.m~purir, si

quetques gens;de bien n'en avaien~sauvé.une
partie. Abd~as, officier.du roi Àchab,i€nayait
consëryé jusque cent pour sa part (c). Elie,
qui~parut.en~ce temps~tà, ayant:fait descen-
dre,)e feu;duLcje) su.r.spn holocauste, à))a
vue d'Achat) et ,de: tout Israël assemblé, au
mont Carme.)., et te peuple ayant mis à;mort
(d) tes quatre cen~s prophètes de Baat.qui
s'y.étt)ientjtro,u,vés Jézabel Ct dire à Elie
<)u'e)ie ie ferait périr dès ie.tendemain. Eiie
s'enfuit, et-jev~ta ta. fureur de cette reine im'

P'e.(~~
Quelquetemps ;après (~) Achab .ayant

voulu acheter la'vigne de Naboth, et ce.boni-

Israé!i,te,n'ayant pas cru la ppu.voir.vcndcer,
Jezabet écrivit au .nom du.;roi.,aux princi-.
paux de.Jezraet, où il demeurait, de tejaire

mourir, etde suborner .des témoins qui l'ac-
cusassent de blasphème,contre Dieu et-de.
discours injurieux contre.te roi. Ces ordres.

nc.furent.que trop exactement exécutés, et

Nf)bq(t) ayant, éié,condamné, et mis à mort,
Achats se mit en, possession, de.sa vigne,
comme .d'un bien.,conus~ué.)a ,son. profit.
Comme Achab revenait, de Jezraet, où n s'é-
tait mis en,possession .de.cette,vigne, Elie.,
vint.~u-devant de ,)u'~ etie.mcnaça de .la

part ,du. Seigneur de.ie.,faire périr Jdi et sa.
maison et .à l'égard de Jézabel qui avai~
ét~ ta première cause.de tout ce.mai, iDuiét~ la p~CJD.l¡è!"ecause.de tout ce'.mal ¡ il,lui..
ditique; SQn.corps tSerait mangé,des chiens..
dans la campagne, de Jezrael,.ou., selon t'Hé-
breu, dans faDqttt-tHMr de /<Me/ (<y).

èf. pré4,ict,Í!>p's, fur.~nt ,véJ:ifié.csà la lettre..Ces.prédict.ipns.furAnt .veriflé.es à ta tettre.
Lorsque Jéhu..uis.deKamsi, s'étant révoKé
contre Àchab(/t), et étant, venu.à Jezrac!,
Jézabei se farda. !es yeux,(i),avec de..t'anti-
moine pour les. faire paraitre plus grands et

plus, noirs,, mit,ses ornements sur sa tête, et

regardant par. ia:tfené.tre,qui.étajt.dans l'ap-
partement au-dessus de la porte de la viHc,
et .voyant Jéhu .qui,.entrait imonté sur son

cha):jot,.cHecria Ce/ut ~Mt. comme.Zam6n,« a
tué-son tK,q~re.peu<t<:Mp~er ~t<e~Me.p<r 7

·

Jéh.u, tevantjta tête, demanda:. Qui. .est
ce~e~d Aussitot~deux ou trois eunuques,
qui étaient en haut, lui..firent une profonde
révérence, et Jéh.u .)eur dit Jetez-la du
haut eK~o~~ aussit6t*i)s la jetèrent par- la.

fenêtre et.étant.tombée.dans l'enceinte de

t'avant-m.ur, elle;y fut mangée par les chiens.
Jéhu ,étant cn.trépour.boire et pour manger,
dit à ses,gens.: Allez cot'r.ce ~M'M<devenue

c<'«e Ma//<eMr,et~e,e< .jenMce~me~a~, parce
~M'e.~e.M<~e (~f0j!.tisyattèrent.,et n'en

trouYèrent .que te:crâne, les pieds &t i'extré-
mite;,des, mains. Ils .revinrent en rendre
compte; Jéhu, qui dit C'est l'accomplisse-
meH<cfe.;ce.«e <e~e~Met<r<!t;(M<pfoKOH<par

Christ89S.avantl'ère vutg.899.
(g) III Reg.ïx<, 25,et )VReg.ti, 10.
(7t)Aa du monde 5HO, avatit Jésus-Christ~80, atan( )

'Ère v~g. 884..
(i) IV RM. Mï, 31, 5a.
(1) C'est Josèphequi nommeft/totaf lepère de J&:a-

)et(~H<t' ~m, 13); l'Ecriture rappeUë'E<MM<(Um<o..
tY',51).
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Tt~e.'ett d<satt< 'Les c7!«'nï <t)an~eroK<
<<<r'Me T~~u~ff tfam r<tpaKf-nt't<r Ke'Ye~rde~.
J'~t c~«tr de Je-:a6e/'<era doH< /a co'mpa~ne de
Je~rae/ coMmele /~mter de <er<erre et <OMS
ceux qui pttMeroMt 'dtfbht'eM ~a 'eo~M<
A'<:e<dcr«eJMH6e~?

Le nom de Jézabët~est pa~sseen proverbe
~pbur'marquër une femme ~cruette et impie.
Saint Jean 'dans l'Apocalypse (a),'reproche
à t'évéque de Thyatirc .dans t'A'sie ~lineure,
qu'it soutire que ./Mn&e<,ce<feYe~je ~xt f(e
dit prop~e~c, MtMt'~Ke'et ~edMt~elés M/o(-
<eMrs de.Mt-CAr!$(~poMr/es /ott'e tomber
daris !a fornicatiun, e< ~eMr.cn'rë M~n~erce
qui est consacré atta; tdo~. 'H dit qu'il lui 'a
Hbnné dù'temps poùr~faire pénitence mais

qu'c)!e n'a point 'voutu se repentir. C'est

pourquoi Dieu menace deTaccabter de'ma-
tadiës et d'afnictions/avec ceux'qui 'se sont
corrompus avec etie; tte~frappër oë'mô'rt'sës
enfants, auh que'toutes )('s égitsës connais-
sent que le Seigneur sonde les reins et tes
cmurs et qu'it rcnd'à chacun'setoh 'ses oeu-
vres. On ne doute pas que Jczabët en cet
endroit ne soit un'nOn figur6, ftnë signifie
quelque fe'n'ne 'qui s'amuse à dogmatiser
dans rEgtise. F<n/e~ les commentateurs su'r

-t'Apô:)typse. M, ~0.
-JËZATHA/un dcsdi'x Gts'd'A'man.~A.

~X.9.

.)EZECHtA. Fot/M EzÉcHiA.

JEZER, a's de Galaad. chef~c la famiUc
dpsJézérites.~Mm.XXVI.HO.

JËZHR ou JAZER4. ou JASER vitte de là
tribu de Gad (6), ta~uclio fut cédée aux lévi-
tes de la famiite deMérari (c).o~e~ Js-
SER.1

JEZËRtTE. Oh dirait que ce mol désigne-
rait ou un tncmbre de t'a famittc dé Jézér, ou
un habitant de ta vitte de Jézer, dont tes ar-
ttctës précèdent mais nous trouvons que
Sammoth dit /e Je~ert'h' 1 Par. XXVII 8,
est dit <rarttë Xi, 27. Hure trouve 'que lé
<notJe~fti'e ne regarde ni t'un ni t'autre dés
deux mots qui précèdent, et prétend, d'après
le Grec que Jez~nte veut dire 'fils dé J~er.

~'0!/C~ ARAB!.

JEZIA descendant de Pharos, fut un do
ceux qui renvoyèrent leurs femmes après
qu'ils furent revenus de la captivité, ~sefr.
X, 25.

JEZLIA, fils d'Elphaal, benjàmite. 1 Par.
VH!,18.

23. JEZONtAS
6ts dé Machati. Reo. XXV

JEZONIAS fils dé Jérémië Récbabite. Je-
rein. XXXV, 3.

JEZONIAS, fils de Scaphari, chef des Israé-
lites qui furent montrés en vision à Ezéchiel.
Ezech. Vlll, 11.

JEZONtAS, Gts d'Azur, nn des mauvais
Israélites qui disaient de Jérusalem Cette
ville est la marmite, et nous sômincs la
chair. ~zec/t. Xt, 1, 3.

(<!)~poc. n, 20.
(6) Jome, x~. 25.
(e) t Par. y<,8). et Josue, x]t),37.
(a)J<Mue,x)x,18.
(e)ttR~ n, tt, etc.
(/)Vcrs t'.ta tiutuoude 295~,avantJe.ius-Ctu'MttOië,

JEZONIAS, (!)s d'Osacée. marqué dans

Jérémie, ch. XL! 1. C'est apparemment lu
même qu'Ji~arta~.nfs d'Osaïe, Jerem. XLHi.
2, qui fut un'des principaux qui engagèrent
les Isr'aétites'taissés dans la Judée à aller
eu Egypte matgré.Jérémie.

JEZRA.'Hts'de Mbsottam, et père d'Adie!.
I~ar. X. 10.

JEZRÂEL, vittë de ta tribu de Juda.Josue,
XV, 56.

'JEZRA'EL:, ville fameuse d;)M la tribur
d'tssachar (d), située dans te Grand-Champ.
To~z'ci-'<evantjMt'ae/.

JEZRAEL, fils d'Éiham, de la tribu de
Juda.IPor.IV.3.

JEZRAEL,Os du prophète Osée et de

Goiher,"courtisane qu'it avait épousée. O~M

JEZRAIA intendant ou chef des chanfrcs
dû temp'të du temps de Néhémie. Il Esdr.

X)!,M..
JOA'B fils de S~rvia s'ceur de David, et

fr.érc d'Ahisa'f et d'Azael. Joab était un des

ptus vaittants honunes et des ptus habiles

généraux du temps de David, maison mém&

temps un dés plus crueis, des ptus vindica-
tffs et des plus impérieux hommes de son

temps.~H rendit de très-graods services Da-
vid, et fut toujours fort attaché à son service.
H 'était générât de ses troupes dans le

temps qu,'il n'était encore que roi de la tribu
de Jùda.ta première action dont parle l'E-
.criturc (e), où il se signala, fut celle du com-
bat de Gdbann contre Àbner, chef du parti
d'Isbôscth '(ifs de, Saül (/). Tout t'avantage
fut du cô~ë de Joah ,mais Àzact, son frère
v fut tué par Abher, de la manière que nous
t'avons raconté dans l'àrticle d'AzAEL et
dans cétut d'ABNER. Pour venger cette mort,
Joah tua en trahison Abm;r, qui était venu
à Hébron pour faire alliance avec David.
~Btpour ramener tout Ï~ract sous son obéis-
sance (;y). David eut horreur d'une action si
tache; mais il n'osa en punir Joab, qui lui
était devenu en quelque sorte redoutable.

Après que David eut été reconnu roi de
tout Israël

(/t).
il fit te siège de Jérusalem, et

promit à celui qui monterait te premier sur
les murs de cette viitë, et qui en chasserait
les Jébuséens, qu'il serait chef et général do
ses arhiéës (t). Joab monta le premier, et
mérita par sa valeur d'être eonst'rvé dans un

onptoi qu'it posséduitdéjà.tt eut ta princi-
pale part dans lès guerres que David t)t con-
tre les Syriens et tes Iduméens. Il subjugua
les Ammonites [Fo!/M;AB)SjUt"), et fit périr te
brave Urie dans le siège de Rabbat, leur ca-

pitale (j). Ce fut tui qui fit revenir Absalon
de son exil, et qui obtint de David que ce

jeune prince rentrerait dans ses bonnes grâ-
ces, et aurait l'honneur de paraître à la cour
comme auparavant. Mais autant qu'il avait

paru ami d'Absalon dans sa d~grâce, autant
lui fut-il opposé dans sa révolte. JI te vain-
avant l'ère u!g. 1030.

(~)t[~)..27,5i).
(Ii)Andu monde29S'7,avanl Jësus-Cbrist t0t3, avant

t'èrevu)g.l047..
(i) ~Ht-. X),lô.
f~njtcjy.xj.xtt.
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quiten bataille rangée près (le Mahan<X'm (a);
et ayant su qu'ît était suspendu par le cou à
un diene, il le tua et le perça de sa propre
main, quoiqu'il sût très-bien les ordres con-
Iraires que David lui avait donnés à lui en

particulier, et à toute l'armée, de conserver
son fils Absalon. Et lorsque le roi fit paraître
trop de douleur pour la mort de ce fils, Joab
osa lui porter d'une manière peu respcctueu-
'.e, jusqn'a lui dire (&) Vous avez chargé de
confusion tous vos serviteurs, qui ont exposé
leur vie pour conserver la votre, et celle de
tous vos enfants et de toutes vos femmes.
Vous aimez ceux qui vous haïssent, et vous
n'aimez point ceux qui vous aiment. Vous
nous avez fait voir aujourd hui que vous n'a-
vez nulle considération pour vos généraux
nr pour vos soldats; et que si Absalon vivait,
et que nous fussions tous péris dans le com-

bat, vous seriez au comble de votre joie.
Ainsi levez-vous tout à cette heure mon-

trez-vous, et parlez à vos serviteurs autre-
ment je vous jure par le Seigneur qu'il ne
vous restera pas un homme dans cette nuit,
<~tque vous vous trouverez dans le plus grand
danger où vous ayez jamais été.

David ressentit ce trait de l'insolence de

Joab mais il n'était pas en état de le répri-
mer comme il aurait voulu. Lorsque Siba
fils de Bochri, commença à lever t'étcndard
de la révolte, et que ta plus grande partie du

peuple le suivait, David commanda à Ama-
sa (c) de ramasser d'es troupes dans la tribu
de Juda et de le poursuivre (d), donnant
ainsi l'exclusion à Joab qui avait été jus-
qu'alors commandant générât des troupes
d'Israël. Mais Amasa ayant un peu trop tardé
à venir, David dit à Abisaï, frère de Joab
de poursuivre Siba. Joab t'accompagna avec
tes Céréthéens et les Phéiétéens de la garde
du roi. Amasa arriva peu de temps après et
étant atté joindre Abisaï et Joab à Gabaon,
Joab, faisant semblant de le baiser, lui en-

fonça son poignard dans le ventre. Ainsi pé-
rit Amasa, qui devait être général des trou-

pes d'Israel. Joab termina la guerre contre
Siba le plus heureusement du monde, sans

risquer aucun combat et sans exposer les

troupes du roi, parce qu'on lui jeta la tête
de Siba par-dessus les murs d'Abila, qu'il se

disposait d'assiéger (e). It revint à Jérusa-

lem, et David lui laissa le commandement

générât de ses armées (/'}, apparemment en
considération du grand service qu'il venait
de lui rendre.

Lorsque David, poussé par le mauvais es-

prit, et par une curiosité blâmable (</), en-

treprit de faire le dénombrement de son peu-
ple, il en donna la commission à Joab. Ce-
lui-ci Ht co qu'il put pour détourner le roi de

(a)Hjh'9.xvm. t.2,5-t5, H.
(<')Il Reg.xix, 5, 6.
(c) Amasaétait filsde Sarvia, aussi bien que Joab

maisd'unautre père. Absalomdans sa rcvoLtcavait donné
à Amasale commandementde ses troupes. Davidle cou-
lirmadanscet emptoi.VoyezH Reg.ï~25,26.

~)!f~.xx.5,S,eLc.
(<)ItH<'9.M.i9,20,i, etc.
(f) n R<-9.M, 35.
(~)t!Bc?.xxtwi.a,5,4.!Far.xxt,t,2, 5 An du

monde ~?7, avant Jésus-Christ itOS~ant t'ère~uts.

celte résolution mais ayant été obligé d'o-

béir, it note fil qu'à regret, et n'exécuta

qu'en partie ce que le roi avait comman-
dé (h). David lui-même reconnut sa faute, et
Dieu l'en punit d'une manière très-sévère.

Adomas, fils de David, se voyant, après la
mort d'Absalon t'ainé de la famille royale,
songea à se faire reconnaître pour roi (i).
David était fort avancé en âge, et ne.se m6-
lait que peu des affaires du gouvernement.
On n'ignorait pas que David n'eût dessein df
laisser la couronne à Salomon mais comme
ce prince était encore fort jeune, Adonias se
flattait qu'avec le secours d'un puissant parti
qu'il s'était fait il pourrait à son exclusion
monter sur le trône d'Israel. H eut soin prin-
cipalement de mettre dans ses intérêts Joab,
générât de l'arméc, et le grand prêtre Abia-

thar et ayant fait un'grand festin aux prin-
cipaux chefs de son parti sur la fontaine de

Siloé, il se fit saluer comme roi par ceux qui
étaient de la fête (j). Mais David, ayant été
informé à temps de ce qui se passait, fil cou-
ronner et sacrer Salomon par le grand prêtre
Sadoc et par le prophète Nathan et le

fit asseoir sur son trône à la vue de tout le

peuple. A cette nouvelle, Adonias se sauva
au temple, comme à un asile et Joab et les

autres se retirèrent dans leurs maisons.
Cette dernière démarche de Joab indisposa

de plus en plus David contre lui, de sorte

que quelque temps après, se sentant près de
sa fin (k), il dit à Salomon (l): Vous savez

de quelle manière m'a
traité Joab, fils de Sar-

via, et ce qu'il a fait à deux généraux de

t'armée d'Israel, à Abner, fils de Ner, et à

Amasa, Gts de Jéther, qu'il a assassinés, et
dont il a répandu le sang en pleine paix
comme il aurait fait durant ta guerre. Vous

en userez selon votre sagesse et vous ne

permettrez point que dans sa vh'ittesse il des-

cende en paix dans )e tombeau. Quelque
temps après la mort de David, Joab ayant ap-

pris que ce jeune roi avait fait tuerAdonias,

qui lui avait fait demander Abisag pour

femme, et qu'il avait relégué le grand prêtre
Abiathardanssa maison de campagne à Ana-

thoth, crut qu'il devait lui-même. songer à

mettre sa vie en sûreté. It se retira donc dans

le temple du Seigneur, et prit la corne de

l'autel, pour se garantir de la mort. Mais Sa-

lomon ne crut pas que le privilége de t'asi!e

dût l'empêcher de le faire mourir. it envoya
Banaïas, fils de Joïada, qui lui ordonna de

sortir de ta; mais Joab ayant répondu qu'il
ne sortirait point, et qu'il mourrait au même

lieu, Salomon commanda qu'on le tuât au

pied de faute) ce qui fut exécuté. Ainsi

mourut Joab [Fo!/M As!LE]. H fut enterré par
Banaïas dans sa maison dans le désert (t?)).

1017.
(h) t Par. xxt, 6.
~)!tt~.t,l,2,5,etc.
()) HI Reg.i 8. Andumonde2989,avantJésus-Chris)

10tt.aMnt''&refM]g.l01S.
;) Andu monde 2990,arant Jésus-Christ-lOfO,avant

)'ÈreYutg.tOH.
(1)III Reg.n, 5, 6, 7.
('n) L'audu monde'3990,avautJesM-ChrtsttOtO.atar.)

t'eretutg.iOlt.
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[V oyez l'histoire de Joab dans mon llistoire
de r~ttoen Testament, liv. iV.]

JOACHAS, fils deJéhu, roi d'Israël suc-
céda à son père Fan du monde 3)48,avant
Jésus Christ 852, avant l'ère vutgairc 856 il.

régna pendant dix-sept ans, jusqu'à l'an du
monde 3165, avant Jésus-Christ 833, avant
l'ère vulgaire 839. H fit le mal devant le Sei-

gneur (a) et suivit te mauvais exemple qu'a-
vait donné Jérohoan), fils de Nahat. Aussi la
fureur du Seigneur s'attuma contre Israel,
et il le livra pendant tout ce temps-là à Ha-
zael. roi de Syrie, et à Bénadad, fils d'Hazael.

Joachas, accablé de tant dedisgrâces,se pros-
terna devant le Seigneur, et le Seigneur,
touché des maux d'Israël, i'écouta et lui en-

voya un sauveur en la personne de Joas, son
fils, qui rétablit tes affaires d'Israel et déli-
vra son peuple des mains des rois de Syrie.
H ne restait à Joachas de tous sès soldats
que cinquante cavaliers, dix chariots et dix
mille hommes de pied, car le roi de Syrie les
avait battus et réduits comme la poudre de
faire où l'on bat le grain. Tout cela ne fut
pas capable de faire quitter aux Israélites
leurs mauvaises voies et leurs superstitions.
Joas, successeur de Joachas, fut plus heu-
reux que son père, mais il no s'éloigna pas
de son impiété.

0

JOACHAS, autrement Ocnoztis, roi de
Juda. Voyez ci après OcnuztAS (<<).

JOACHAS, autrement SELLUM(c), [troisiè-
me] fils de Josias, roi de Juda (1). Josias

ayant été blessé à mort par Néchao, roi d'E-

gypte, et étant mort de ses blessures à Ma-
geddo (d) Joachas fnt reconnu roi en sa
place, quoiqu'il ne fût pas t'ahté des fils de
Josias (2). On le crut apparemment plus pro-
pre qu'aucun de ses frères pour tenir tête
au roi d'Egypte (3). Il avait vingt-trois ans
lorsqu'il commença à régner (e); il ne régna
qu'environ trois mois à Jérusalem. Le roi

Néchao, à son retour de son expédition
contre Carchemise, étant indigné que le peu-
pic de Juda t'eût, sans sa participation,ptacé
sur le trône de Juda, le fit venir à Rébtatha
en Syrie, le dépouilla du royaume le char-
gea de chaînes et t'envoya en Egypte~où il
mourut (/'). Joachim ou Eiiacim.son~rère,
fut ét;<b!i roi en sa place. Ezéchiet (<y)insi-
nue que Joaehas résista à Néchao. qu'il lui
livra une bataille, etqu'it ta perdit. Voici ses
parotes Voire mère est une lionne qui cou-
che au milieu de ~M lionceaux qu'elle a nour-
ris; elle a pris un de ses lionceaux, et il est
devenu lion il a appris d prendre sa proie et
« dévorer les hommes. Les nations en ont été
(f~ern'e~, et l'ont pris, mais non pas ~uttsofotr
teptt bien des blessures, et elles <'on< conduit
en Egypte. Ce lionceau désigne visiblement

n)tVR~.X!)'.t.2.5,etc.
t) Comparez Il Par. xx<, 17, el xxn
c)Jer<m.xx!<,tt.
d IV Reg. xxtu.oO, 5), 52.

(f) An du monde 53~5, a\ant Jésus-Christ 60~, avant
t'&re\u)g.609.

(j')J<'r~m.xxu.)t,i2.
(0)~<'<x'x,2.5.4.
(n)tV~)ixn.3).ett!rf<r.xxv),2.
(<)tVJ!<'g.xx.[!,5(i.

Jonchas. Les rabbins croient qu'i! teva une

armée, qu'il alla jusque dans l'Egypte pour
venger la mort de son père Josias.

Il y a une difficulté considérable sur !a

chronologie du règne de ce prince. L'Ecri--
ture (h) dit qu'il avait vingt-trois ans /orf-

qu'il commença d r~ner.e< qu'il t)e régna que
<ro!'stno:J<frt<~a<em. Son frère Joachim tnii

succéda, étant dgé de vingt-cinq nn~ (i). La

plupart en concluent que le peuple mit Joa-
chaz sur Je trône, sans suivre l'ordre naturel
de la succession, quoiqu'il ne fût pas t'aine
des enfants de Josias. On ignore la raison d''
cette préférence, mais elle paratl indubitahin

parce que l'on vient de dire det'agc deJoo-

chas, comparé à celui de Joakim, son frèro
et son successeur.

D'autres soutiennent que Joachas, autre-
ment Sellum, était t'.iiné des fils de Josias
et pour concilier ce que l'Ecriture dit de

t'age de Joachas, qui fut fait roi à vingt-trois
ans, et de Joakim, son frère, qui, trois mois

après, est mis sur le trône, âgé de vingt-cmq
ans, on dit que Joachas fut à la vérité mcu6
à Rébtatha, trois mois après qu'il eut étà
étabti roi de Juda, mais que l'écrivain sacré
n'a reconnu le trône de Juda vacant qu'après
s;i mort, arrivée deux ou trois ans après sa

déposition, et qu'ators Joachim, son cadet.
avait atteint l'âge de vingt-cinq ans pen-
dant la prison de Jonchas, Joakim, son frère.
n'était regardé que comme son vicaire on
son lieutenant.

D'autres mettent un interrègne do neuf
mois entre les deux rois Joachas et Joakim,
et de plus ils supposent que les années de
Joachas sont pleines, et ceHcs de Joakim
seu)ement commencées par ce tempéra-
ment on remplit les deux ans que t Ecriture
donne à Joakim au-dessus de Joachas, son-
frère aîné. Mais sans se fatiguer à furmer
des systèmes chronotogiqucs douteux, it vaut
mieux avouer que Joachas était plus jeune
que Joakim, et que le peuple, sans avoir at-
tention à l'âge, mit sur le trône de Josias le

pu!né de ses ti:s, pourdes raisons que t Ecri-
ture n'a pas jugé à propos d'exprimer.

JOACHIM, OUJoAtUM. OUEUÂCtM [OUJÈ-
cuoN!As, Voyez ce noni], frère ~ainé] et suc-
cesseur de Joachas, roi de Juda dont nous

venons de parier, futétabti roi parNéchao,
roi d'Egypte, au retour de son expédition
contre la ville de Carchemise(j), t'an du'
monde 3395, avant Jésus-Christ 605, avant
l'ère vulgaire 609. Néchao changea lc nom
d'jE/MCtM en celui de Joakim (~), et lui im-

posa une rançon de cent talents d'argent et
de dix talents d'or. Pour amasser cet argen),
Joakim fut obtigé de faire de grosses imposi-
tions sur son peuple, exigeant de chacun à

(;) IV xxm.3t.5a, 56.
1) La mëre de Joachas se nommait Amital.

(2) L'alné des ti)s de Josias s'appelait Johanan, et mon.

rut avant lui. Son deuxième fils éLait Ehacim ou Ëtiaki~)),
nommé aussi Joachim, et, pensons-nous, Jechouias(fo~
J~CHOK'AS).

(5) D'autres ont fait une supposition plus admissible

peut-être le bruit courut-il d'abord qu'htiakim avait pér
à la guerre avec son père. qu'il y avait accompagné.

(4) Pour marquer son autorité sur lui.
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proportion de son bien. Joakim avait vingt-
einq ans lorsfin'il commença à régner, et il

régna onze ans à Jérusalem. Sa mère s'ap-
pelait Zébida. Ht'e de Phadaïa de Ruma. tt
Ht je ma) devant !e Seigneur, et Jérémie (a);
!')i reproche de bâtir sa maison dans l'injus-
tice d opprimer injustement ses sujets, de
retenir te salaire de ceux qu'il emptoyait à
son service, d'avoir le cœur et les yeux tour-
nés à. t'avance et à l'inhumanité, et de sui-
vre le penchant qu'il avait à commettre tdu-
)<*&sortes d'inhumanités et de mauvaises
.jetions. Voilà le portrait de Joakim. Le même

prophète (6) nous apprend qu'il fit tirer le

prophète Urie de l'Egypte, où il s'était sauvé,
qu'it le fit mourir par l'épée', et qu'it le
laissa sans lui donner une séputture conve-
nab)e..

Aus.i le Seigneur le menace d'une fin mal-
heureuse (c). it mourra, dit Jerémie, et ne
sera ni pteuré ni'regretté; sa ~M/<Mfe sera
comme celle d't<m<tnemort; CM jettera <OM<

p~Hr/t Aor< des portés de Jérusalem. Joakim,

après avoir demeuré environ quatre ans sou-
mis au roi d Egypte, tomba sous la domina-
tion'de Nabuchodonosor, roi des Chatdéëns.
€e prince, ayant repris ce que Néchuo arail

conquis sur l'Euphrate, vint dans la Phénicie
et dans la Judée (d), assujettit ta ville de Jé-

rusa'em, et la soumit aux mêmes charges et
conditions où elle était sous le roi d'Egy-
pte (e): Joakim fut pris dans Jérusalem, et
N<tbucho'ionosor le chargea de chaînes et
voulut le mener à Babytone; mais il le remit
en liberté et le laissa dans le pays. à condi-
tion qu'il lui payerait un gros tribut:

C'est ainsi que l'on concilie Daniel et Jéré-
mie avec tes Rois et les Para)ipoméncs (y.
Les Paratipomènes, selon l'Hébreu disent

que Nabuchodonosor mit Jdaitim dans tes

ters, pour le mener d Babylone et Daniel (g';)
raconte que t<*Seigneur livra Joakim entre
les mains de Nabuchodonosor, et que ce

prince transporta à Babylone une grande
partie des vaisseaux de la maison dé Dieu, et

quelques captifs; du nombre desquels étaient
Daniel tui-méme et'ses compagnons; mais
il. ne dit pas queJoaËim y ait été conduit.
Les livres des Rois et des Para.tipotnènes (h)
marquent que Joakim régna onze ans d Je-
rMM/em; Jérémie dit que Nabuchodonosor

reprit Carchemi&e sur Néchao, roi d'Egypte,
la quatrième année de Joakim (t), et aii~
leurs (j) que la première année de Nabu-
chodonosor concourt avec la quatrième an-
née de Joakim.

Tous ces caractères chronologiques nous
font voir que Nabuchodonosor ne vint en
Judée que t'an du monde 3399, qui est la

quatrième année de Joakim que Joakim ne

(a) J~rem xm, 15, i4 «M<j.
(b) Jo'em. xt~ 22.
(<-)~re'n.x]t'f, 18. 19.
(<<)Andu monfte5399, avar;t Jésus-Christ6<M avant

fère tutg.605, et la ttuatri&neannée de Joakuu.
(e)!VJ{Mxxtv.2.
<f) Par. ïxxv<, 6..
(o) Dan.1.1.
M) IVReg.xxtn, 36. Il Par. nxy.
(i) J~em; xm, 3.w;j~ Jerem.xlvi, i.
(~jtrMt.Mv; t.

fut point mené à Babylone, mais seulement
enchainé comme pôur'y être mené, et qu'en-
suite il fut remis en liberté'et laissé à Jéru-

saiem en6n que Joakim fut soumis à Néchao

pendant quatre ans/avant qu'il devint tribu-
taire de Nabuchodon'osor.

Cette année, quatrième de Joakim, Jérémie
ayant dicté' à Bàrùch toutes tes prophéties
quit avait prononcées jusqu'alors, Baruch
eh fit ta lecture l'année suivante (&)'. et) pré"

sence de tout le peuple assemblé au tem-

ple- (<). Joakim en fut informé, et s'étant fait

apporter ce livre, on le tut devant tui et de-
vant tous ~grands qui l'environnaient. Le
roi était dàns son appartement d'hiver, au
neuvième mois, qui revient à notre mois de

-iiovembre*,èt il y avait devant lui uu brasier

plein'de charbon ardent. Après qu'on eh eut
-lu' trois ou quatre pages, Joakim coupa le
livré'avec le canif du secrétaire, et jeta tout
te reste au feu/jusqu'à ce qu'il fût consumé,
sans vouloir écouter les remontrances 'que
toi firent E!nathan,Dataïas et Gamarias,
qui s'opposèrent à cette action. La lecture
'du livre ne toucha ni Joakim ni ses gens, et,
au lieu de se convertir, il donna ordre que
l'on arrêtât Jérémie et Baruch; mais le Séi-

gneur les cacha et ne permit pas qu'on les

pot trouver.
A)ors le Seigneur commanda à Jérémie de

faire écrire de nouveau ses prophéties et il

prononça contre Joakim ces terribles mena-

ces: Fotc< ce que d~/e~et'~oettr Il ne sot«

tttYt poîtt<<fe <MtMKprince qui soit assis SMr

<e~dMe ~e ~Nt~ (1)..SoM corps tMor< sera

jeté pour être e~ox~ au chaud pendant le

~«Mr, et ~o gelée pendant là nuit. Je m'élève-
rai contre /M<, contre sa race, contre ses ser-

viteurs, et je ferai fondre sur lui, sur Je'rM~a-
lem e~$t<r ~out jMefo, <om les maux dont je
les ai Menace. Joakim éprouva bientôt la vé-
rité des prédictions de Jérémie. Il se souleva

contre Nabuchodonosortro<s ans après (m);
et Nabuchodonosor, occupé à d'autres affai-

resptus importantes, et ne pouvant ou ne

daignant pas aller eu personne dans ta Ju-

dée, y envoya des troupes de Chatdéens de

Syriens, de Moabites etd'Ammonites (n), qui
ravagèrent tout )e pays et emmenèrent à

Babyt~ne trois mille vingt-trois Juifs, la sep-
tième année de Joakim (o). du monde 3~01,
et quatre ans après Joakim iui-méme fut

pris, mis à mort, et jeté à la voirie, suivant

la prédiction de Jérémi(-(p). Onlui donna pour
successeur Jéchunias, son u)s. l'an du monde

3M5, avant Jésus-Christ 593, avant t'ère vut-

gaire 599.

JOACHIM, époux de sainte Anne et père
de la sainte Vierge Marie, aïeut de Jésus-

Christ selon la chair. Nous croyons que c'est

(&)Jerem. xxxY),i-36-32.
(t) An du monde5399, avant Jésus-Christ60t, avant

l'ère vutg.60S.
(m)Andu monde540! avant Jésus-Chfist599, avant

l'ère vutg.605.IV Reg. XM, ), 2.
(H)IVReg. xxtY,3, 5, etc.
o JeretH.u', 2S.
(p)Jerem. x;m,<8.et xxxv, 50.

(t) Erreur; cela fut prédit de son lits(Je)'. x)fu, 50),qui
lui succéda.Ce filsse nommait Joachioou Jécnonj.H.
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.temêmp qu'ZMt, marqué dans saint-Luc.«;).
jy~t N~t'ac!)K,E'<!act.M, Joactm, JoacAc!t,

'ne sont proprement que te même nom.,Le
nom (Je Joachim, père de,!a sainte Vierge,
ne.sctit pas dans les Ecritures canoniques
du Nouveau Testament mais on~'a adopté

dans t'ËgHse gr.ecque et dans la :atine:
Dans ta tatine depuis principalement qu'onn

y a célébré la fête de Sainte-Anne et de

Satnt-Joachim et chez les .Grecs long-
temps aupàravant.SaintAugu~in (&), répon-
dant à Fauste te Manichéen, dit que te num
de Joachim .n'étant connu.que.par des écrits

apocryphes,.ne pouvait être mis en preuve.
Mais chez tes Grecs, ce nom se trouve dans

.la 'plus haute antiquité. Le prptévangite de

saint Jacques, qui est un écrit composé par
tes.Ëbiunites dès te .temps des apôtres, ou
au moins dès le second stècte de l,Eglise,
parlé au long deJoachimet d'Anne.L'Evan-

gile apocryphc,dc;ta n.ossancede Marie en

parle de même. On croit que cet ouvrage a
été composé par Séteuçus, auteur du second
siècte (c).

Saint Pierre d'Alexandrie ((!) parte de ta

mprtdcZacharie.pèrede saint Jean-Bap-
tiste, tué entre;te temple et faute), et de.la
fuite de sainte Elisabeth, qui sont des
circonstances tirées du protévangile de
saint Jacques. Saint Grégoire de Nysse (e)
cite lé même ouvrage, et en rapporte d'au-
tres circonstances. Par exempte que Za-
charie ne voulut pas éloigner ta sainte

Vierge du rang des vierges, même après
qu'elle eut conçu. 11 ajoute que le père de
cette sainte Vierge était un Israélite d'une

piété insigne; qui avait une femme stérite
laquelle, à cause de sa stérilité, ne pouvant
avoir part aux prérogatives des femmes qui
avaient eu des enfants, demanda à Dieu qu'il
lui ptût bénir son mariage, eten même temps
lui voua le fruit qu'elle mettra,il au monde.
Dieu tui accorda la Vierge Marie, qui fut
éicvée au temple, jusqu'au temps qu'on la
donna à Joseph pour être ie gardien de sa

virginité. H rapporte ces choses assez au

tong et on voit bien qu'il les avait tirées du

livre dont nous avons .parlé, et qui est par-
venu jusqu'à nous. On trouve à peu près les
mêmes choses dans un discours d'Eustathe

d'A'ntiochcsurrHexaémeron(~), et dans saint

Epiphane (g) ce qui fait voir l'antiquité de
cette tradition. C'est de ces sources que saint
Jean Damascëne(/t), Vincent de Beauvais (i),
et Fulbert de Chartres (j), ont tiré ce qu'ils
ont dit de la naissance de la sainte Vierge.
La tradition était si générale dans l'Orient

que Joachim était père de Marie, que Maho-
met même en parle dans son Atcpran (k).

Je ne rapporte pas'cela pour autoriser les
livres apocryphes où te nom dé Joachim
se rencontre, mais seulement pour prouver
t antiquité de cette tradition dans t'Egtise. Ni

(a) Luc. m,23.
6) ~x~. t. XXH!,cottra.FtMMt.c. tx.
c) Videta)):.Yn«v.e'<«.S. ~to'OMj/m.,p. 4t3.
d) P~r. Alex. C'Mt.t5.
e) ~Mcn. erot. M W<~a<eDontM),p. T!8, 779.
f) KM<M.~HOccA.<ttMMM)ner<Mt.

(</) Batu/tan./;a:fM.'79,c. v.

:!es)Ebionites, ni tes Manichéens, ni Séteu-
cus n'avaient aucun intérêt, à nous trompef

.sur,les noms de Joachim et d'Anne. Us sa-
vaient ces noms d'ailleurs; et ils ne les ont

.rapportés dans leurs ouvrages que pour

.les faire mieux recevoir par les catholi-

ques. Voici le précis de ce qu'on lit dans
le protévangite de saint Jacques qui est
le plus ancien monument où te nom de

.Joachim, père de la Vierge, se rencontre.

.Joachim était un homme puissant dans Is-

rael, qui, à toutes les fêtes sotcnnettos, fai-
sait .de magnifiques sacrifices dans 'te tem-

ple. Un jour. qu'il voûtait présenter son

offrande,.un nommé Ruben tui dit que cela
ne lui était pas permis, parce qu'i) n'avait

pointdepostéritédans.Isract.Joachim.chargé
de confusion, se retira dans le désert où
il avait de grands .troupeaux. Il.y demeura

quarante.jours.s'&xerçantdans lè jeûne et
dans la prière. Anne, son épouse, de son

côté, outrée ,des.reproches-que'tui avait fait~
une de ses servantes, s'en alla dans son jar-
din, y pleura amèrement le malheur dé sa
stérilité. Un ange lui annonça que Dieu avait
exaucé sa prière et en même temps un
autre ange dit la même chose à Joachim.

Joachim étant revenu dans sa maison
Anne conçut, et enfanta .une Site qu'ils nom-

mèrent Mari'c. Trois ans après, Us ta présen-
tèrent au temple, où elle fut nourrie jusqu'à a

t'age de douze ans .de la main d'un ange.
Alors on ta donna à Joseph pour être le

gardien de sa virginité. Depuis ce temps on
ne nous d.t pius rien de Joachim, ni d'Anne;
ctCédrène dit que la sainte Vierge perdit
son père et sa mèr.c à t'âge de douze ans. On

peut voir sur ce sujet tes Bollandistes au 1&

de mars, et M. de Tillemont, tome i, note 2,
sur la sainte Vierge, et notre Dissertation
où nous essayons de concilier saint Matthieu
et saint Luc sur la généalogie de notre Sau-

veur,à àlatête du commentaire sur saint Luc.
Le culte de saint Joachim et de sainte Anne
est assez ancien dans l'Orient mais il est

pjus récent dans l'Occident, t) n'y était pas,
encore connu du temps de saint Pierre de
Damien (<) et de saint Bernard (m). On dit

que le pape Jules établit ta fête de saint Joa-
chim le 20 mars, vers l'an 1510. Un Mar-

lyrologe, imprimé en IMt, mettait sa fête
au 9 de décembre. Pie V tôta du Bréviaire

romain mais Grégoire XV l'y remit au 20

mars en 1620. On peut voir Bottandus et
M. de Tillemont, et le dictionnaire de M.

Bayle sous le nom Joachim, quoiqu'il faille
lire cet auteur avec beaucoup de précaution,
A cause de ses scandaleuses libertés.

JOACHIM, ouJoACtM, grand prétredes Juifs.
On ne sait aucune particuhrité de sa vie,
sinon qu'il succéda à Josué, fils de Josédech,
son père, après le retour de la captivité, et

qu'il vivait sous Xerxès, roi de Perse (n).

(/t)Damascen.t. IV, deFide ort/tod.c. xv.
(!) Ft'ncenf.~MoM.S~eeMi.oiog.c.tx.VIt.c.mtv.
(;) Fulbert.CoHOf.serttt.tM~tu. B. AI.
(~)Akoran.Surat. 3.
«) DamMtt./?))))/.46, p. iOS.
(nt) Bernard. Ep. 174~
(ft)Jo:<'p/t..l))t!'f<.t. XI, c. v, tfttftu.
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1.
JOACHtN, autrement JÉcno~As. voyez

JÉCHONtAS.

JOACIM, grand prêtre, ~Ve/t.XII, 10,

!'O~M JoAKtM.
JOADA [ou plutôt Jo:)h],G!s de Zemma

et petit-Cis [ descendant 1 de Gerson, lévite.
Par. V), 21.

JOADA, fils d'Ahaz, descendant de Saül
par Jonathas. i Par. Vit!, 36.

JOAH, fils de Zamma, lévite gersonite.
1 Por.VI.2t. Un autre, au temps d'Ezéchiaz.
II Par. XXIX, 12.

JOAHA, troisième nis d'Ob'édédom, lé-
vite coréite. 1 Par. XXVI, 4..

JOAHË, fils d'Asaph (u), fut envoyé par
Ezéchias, roi de Juda, avec Eliacim et Sob-

na, pour répondre aux propositions de Rab-

sacès, député du roi St'nnachérib.
JOAKIM, autrement JoAca)M, ou JoACtM

ou EnACtM, roi de Juda. Voyez ci-devant
Jo~CHtM.

JOAKtM, autrement EuACiM, fils d'H;'t-

cins. grand prêtre des Juifs sous le règne do
Manassé et de Josias. tt est pius connu sous
le nom d'HELC!As, ou EnAC!U, ou ELIA-

CB!M, comme l'appelle le livre de Judith, IV,
5, 7, 11. [ Fo~M; la seconde chronoto~ie
des grands prêtres, !c2~ ou l'an 680, à la
tête du 1" vol. png. XLVI, col. 1.]

JOAKIM. ou JoACtM, grand prêtre, fils
de Josué ou Jésus, fils de Josédec, succéda à
son père. Neh. XII, 10, Jo~. Antiq. XI, 5.

JOAKIM, grand prêtre, Bar. I, 7, nom-
mé aussi Azarias et Saraïas. Voyez les chro-

nologies des grands prêtres, à la tête du pre-
mier volume.

JOAKIM, époux de Suzanne. Dan. XH!,
1 et suivants.

JOANNA, un desancêtres de Jésus-Christ.
Zuc.J)I,27.

JOÀRIB, ou JoiARtB, chef de la première
des vingt-quatre familles sacerdolales éta-
hlies sous David (b). Les Machabées étaient
sortis de cette illustre famine. 1 AfacA. I1, 1.

JOAS, père de Gédéon. Jt~tc. VI, 11.

JOAS, fils d'Amétech, qui détint en prison
le prophète Michée. par ta commandement
t!u roi Achab. 111 Reg. XXII, 26.

JOAS, un des descendants de Sela, fils de
Juda. Fo!/Mrhébreu,I Par. IV, 22. Il est
nommé dans la Vulgale ~ecMt'M~,le Certain.

JOAS, fils d'Ochozias, roi de Juda. Lors-

que i'impie Alhalie eut appris que Jéhu avait
mis à mort Ochozias et tous ceux de la fa-
mille royale de Juda qu'il avait rencon-
trés (c), elle entreprit d'éteindre entièrement
la race des rois, afin de s'assurer ta couron-
ne (d). Elle fit donc mettre à mort tous les

princes ses petils-fils; car elle était mère

(a))V~.xvm,18.A!)dn monde 5Mt, avant Jésus-

CttrisH09.yant)'Èretu!i{.713.
(~fFor.xxtv,?.
(c) Il fa)-. xxH, 8, 9, 10, et IV Reg. xt, 1 et seq.
(~)Ari du monde 5120,'avantJesus-ChrisL 880, avant

)'èrevu)g.83~
(e) Andu monde 3(26, avant Jésus-Christ 87~, avant

]'èrHvu)g.878.
(f) IV xu,<,2, etc. Depuis t'an du monde 5i26

~s()u'en5)6G.
(g) Andumonde 3)~6, arant Jésus-Christ SSt, avant

t'èrevutg.SSS.

d'Ochozias, qui venait d'être massacré par
Jéhu, et régna quelque temps à Jérusalem.
Toutefois Dieu ne permit pas qu'elle réussit
entièrement dans son ambitieux dessein.

Josaba, ouJosabeth, filledu roi Joram, sœurr
d'Ochozias et épouse du grand prêtre Joïada,
sut adroitement dérober le jeune Joas, qui
n'était encore qu'un enfant, à la cruauté

d'Athalie, et le mit dans le temple avec sa
nourrice en un lieu si caché, qu'Atbai'e n'en
eut aucune connaissance. Il y demeura pen-
dant six'ans mais la septièmeannée (e), Joïa-
da ieutsec'ètement reconnaître pour roi pnr
les principaux officiers de la garde du temple,
lesquels assemblèrent sans bruit leplus qu'ils
purent de prêtres et de lévites dans le tem-

ple, au jour du sabbat, lorsque les ministres
du Seigneur entraient en semaine pendant
que les autres en sortaient. Joïada prit des
mesures si justes, et donna à ses gens des
ordres si bien concertés, que le jeune Joas fut

placé sur le trône et salué roi dans le tem-

ple avant que la reine en eût vent. Dès

qu'elle ouït les acclamations du peuple, ctic

y accourut mais le grand prêtre la fit ar-
rêter, et on la tua hors du temple.

Joas recul de la main de Joïada le diadème
et le rou!eau de )a toi et le grand prêtre fit
au nom du jeune roi une alliance entre !<*

Seigneur, le roi et le peuple, afin que te

peuple gardât à l'avenir une exacte fidélité
au Seigneur, i) fit aussi rendre au roi le ser-
ment <<efidétité et d'obéissance de la part du

peuple. Après quoi, Joas fut conduit au pa-
lais royal, et placé sur le trône de ses pères.
Alors le peuple accourut au temple dc Baal,

qui était ta divinité d'Athatie il brisa et mit
en pièces la statue du dieu, et on tua son

prêtre au pied de son autel. Joas n'avait que
sept ans lorsqu'il commença à régner, et il

régna quarante ans à Jérusalem (/ Sa mère

s'appettait Sébia de Bécrsabé. tt gouverna
son peupledans ta justice, et se rendit agréa-
ble au Seigneur, tandis qu'il fut conduit par
le pontife Joïada. H n'abolit pas néanmoins
les hauts lieux, et le peuple y immolait en-

core, et y offrait de l'encens.
Joïada avait donné ses ordres, sous la mi-

norité du prince, que l'on ramassât les of-

frandes qui se faisaient volontairement au
lieu saint pour travailler aux réparations
du temple mais ses ordres furent mat exé-

cutés jusqu'à la vingtième année de Joas

(<y). Alors ce prince fit faire des troncs à
l'entrée du temple, et se Gt rendre compte de

l'argent qu'on y jetait, afin qu'il fût fidè!c-
ment employé aux réparations de la maison
du Seigneur (h) (1). Joïada étant mort ané
de cent trente ans (i), Joas se laissa allcr

(/;) IV Reg. xo, 6. 7, 8,9, et HPar. xxtv, 5, 6, 7.

(i) Vers l'an SHiO, avantJésus-Christ 840, avant l'ère

vu~.SH.
())<[Joas, pour subvenir aux frais de la réparation du

saint monument, retabUt ) impôt t!éra) d'un demi-sicle

par tête (environ dix-sept sous de notre monnaie), que
Moise avait exigé de tout farad dans le désert l'époque
de la construction du tabernacle. Joiada s'y prêtait peu;
les iévites ne percevaient cet impôt qu'avec négligence.
ce qui annonce que le peuple de Juda ne t'approuvait

point. Le grand prêtre imagina un moyen dont te succé..

fut immense il s'adressa à la piété généreuse, fit placer
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aux mauvais conseils des courtjsans et des

Hatteurs, qui avaient jusqu'alors été retenus

));)r l'autorité du grand prêtre. Ils commen-
cèrent à abandonner le temple du Seigneur,
et à s'attacher au.culte des idoles et des bois
consacrés aux faux dieux, ou plutôt à As-

tarté, déesse des bois, ce qui attira la colère
du Seigneur sur Juda et sur Jérusalem.

Alors l'Esprit de Dieu remplit le grand
prêtre Zacharie, fils de Joïada, et il dit au

peuple Voici ce que dit le Seigneur Pour-

quoi violez-vous les préceptes de votre Dieu,
et pourquoi l'avez-vous abandonné? Vous
allez ofttrer sur vous une /OM<ede malheurs,
et le Seigneur d son tour vous abandonnera.
A ces mots, ceux qui l'écoutaient se jetè-
rent sur lui, et le lapidèrent, suivant l'ordre

qu'ils en avaient reçu du roi (a). Zacharie
en mourant dit ces paroles (hte le Seigneur
voie le traitement que vous me faites, e< qu'il
venge ma mort. Dieu ne différa pas de taire
sentir à Joas la juste peine de son ingrati-
tude envers Juïada, dont il venait de lapider
le fils. Hazael, roi de Syrie, vint mettre le

siège devant Geth, qui appartenait aux rois
de Juda; et l'ayant prise, il marcha contre
Jérusalem. Pour se racheter du siège et du

pillage, Joas prit tout l'argent qu'il put
trouver dans le temple, et qui y avait été of-
fert et consacré par Ochozias son père, par
Joram, son aïeul, et par lui-même, ave ce

qu'il en avait dans le trésor royal, et il le
donna à Hazael pour l'obliger à se retirer.

On croit que l'année suivante (b) l'armée
des Syriens vint de nouveau sur les terres
de Juda mais Hazael n'y était pas en per-
i:onne. Elle fit le dégât dans le pays, battit
les troupes de Joas, entra dans Jérusalem,
fit mourir les princes de Juda, et envoya un

grand butin au roi de Syrie à Damas. Et il
est remarquable que les Syriens étaient en

très-petit nombre, lorsqu'ils déurcnt l'armée

d'Israel, qui était infiniment plus forte. Us
traitèrent même Joas avec la dernière igno-
minie ils l'accusèrent et le convainquirent
apparemment de mauvaise foi, et de n'avoir

pas exécuté ses promesses (c). Ils se retiré-
rent ensuite, et le laissèrent dans d'extrêmes

langueurs; et ses serviteurs mêmes s'élevè-
rent contre lui, et le tuèrent dans son lit,
pour venger le sang du grand prêtre Zacha-
rie. il fut enterré dans la ville de Jérusa-

lem, mais non pas dans le tombeau des rois

(d) (1). Amasias, son (ils, régna en sa

place.
0

[ « Il est des hommes qui seuls ne font
rien, et ne peuvent se passer de guides qui
les conduisent ou de séducteurs qui les éga-
rent Joas parait avoir été de ce caractère.

un tronc h porte du temple, et recueillit d'énormes
sommes. t'ocjoot-tT,Hi~otre de J~-us. ch. X),tom. ),
p.209.MPoujouta).a mieuxlu et mieuxinterprété l'écri-
vainsacré que ne t'avaitfait domCalmet.T'oyeziY Reg.
xt), 9.

(a) Andumonde5t6i, avant Jésus-Christ 85G, avant
l'ère vulg.8t0.

(b)VoyezIl Par. xxtv, 25. M,25. L'andumonde3t6S,
tvan: Jésus-Christ855,avantt'Èrf.vutg.859.

(c) UPar. xxtY,2t.Vu)gat.JnjMs ~Mo~Mf~xMnwoM
exercuere tMdtcia.L'hébreu C'tmt.'eM~'MrM)ifJH;<«-;a.
CMnparMIV Reg.xxv. 6.

Ces hommes sont perdus, dès qu'ils ne dis.

tingucnt plus les bons et les mauvais con-

seils,et suivent d'ordinaire les derniers qu'on
leur donne. It est presque honteux de n'être
bon qu'à l'aide d'autrui, et l'impiété, la mé-
chanceté la plus forte et la plus vile, est celle

qu'inspirent des instigations étrangères.
Cette faiblesse va toujours croissant; Joas a
fini par '.acriScr à ses courtisans le fils de
ses bienfaiteurs; il a rendu la mort pour la
couronne et la vie. Aucun exemple d'ingra-
titude n'est plus infâme; mais pour celui qui
a connu le vrai Dieu, l'idolâtrie est une in-

gratitude, et celle-là rend capable de toute
autre. On ne voit personne à qui s'applique
plus justement qu'à ce prince la terrible pa-
role de t'Apo!re ( H PETRt, H, 21) Il vaut
mieux n'avoir pas connu la voie de la justice,
que de l'avoir connue et de s'en être dé-
tourné. a ]

JOAS, roi d'Israel, fils et successeur de
Joachas. H avait été déclaré roi du.vivant de
son père, dès l'an du monde 3i63, et il régna
seul en l'an 3165, avant Jésus-Christ ?35,
avant l'ère vulgaire 839. It régna pendant
seize ans dans Samarie (e), y compris les
deux ans qu'il avait régné avec son père. it
fit le mal devant le Seigneur, et imita Jéro-

boam, fils de Nabat, qui avait fait pécher Is-
rael. Nous ne savons pas beaucoup de par-
ticularités de son règne; mais nous savons

que le Seigneur l'avait destiné pour réta-
b :ir les affaires du royaume d'Israel, qui
avaient été très dérangées sous Joachas, sun

père (f).
Ëtiséc étant tombé malade de la maladie

dont il mourut (<y),Joas le vint voir (/t); et
il pleurait devant ce prophète, en disait:

Mon père, mon père, vous êtes le c/<ar d's-

rae<. et celui qui le conduit. Elisée lui dit

Apportez-moi Mn arc et des flèches; et lors-

qu'un les eut apportées, il lui dit Mettez les
mains sur l'arc; et en même temps Etiséo

porta sus mains sur celles du roi, comme

pour le diriger dans les coups qu'il devait

tirer. Il lui dit donc OttM'e-z la /eMe<re, et ti-

re. l'arc. Il ouvrit, et tira. Etisée dit C'est

la flèche du salut du Seigneur; c'est la flèche
contre la Syrie. Vous remporterez la victoire

contre la Syrie à Apcfh. jusqu'à l'extermi-

ner entièrement, it lui dit encore Prenez
des flèches, et <<rexcontre la <crre. M en prit.
et tira. 11frappa trois fois ta puis s'ar-

rêta. Alors t homme de Dieu se mit en colè-
rc contre lui, et lui dit Si vous eussiez /rap-

pé la ~errej't<s</)t'd cinq, Oft six, ou sept /uM.
vous etts~t'e.: battu la Syrie, ~x~tt'ft <« ruine/'

entièrement mais vous ne la 6a«rez que trois

~OM.Après cela Eiiséo mourut; et Joas rc-

(f<)An du monde316fi,avant Jésus-Christ 85< avant
t'Ère vulg.858.

(e) tV xu), tO,H, 12.
(f) IVReg.xtu, 5.
(ç) Audu monde3165,avant Jésus-ûtrist 835, avant

t'Èr'- vntg. 839.
(/))tYj!x.o,<t,lS,Ptc.
(1) Les Juifsont retuséu'autres fnis encore la !e)'t'

ture royaleà des rois dont tp.n~uverncmentn'.ivait.~Mt'é
)oua)))e.~0!;M ta vie deJoasd.tm mon HMf.de f'~tte.
Te~.amMf,liv. V, chan.vn, tom. i, p.SM et suiv.
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conquit .sur Benadad, roi de Syrie, fils et
successeur d.'Hazaei, toutes tes villes qu'Ha-
zaet:avait prises sur Joachas, père de Joas.
Joas battit Benadad dans trois combats (a),
<ti! réunit au royaume d'Israël !es vittes
que tes rois de Syrie'en avaient usurpées et
démembrées (b).

Joas après cela régna on paix assez

longtemps. Amasias, roi deJuda,~yant;rem-
porté une~grande victoire sur tes Iduméens,
envoya défier Joas (c), et tui'ut dire Fenex,
et voyons-nous cnMm'Me(d). Joas lui fit faire
cette réponse par-ses ambassadeurs: tecAar-
don qui est ~t<r /e Liban envoya vers le cèdre
du Liban, et Yut dit Donnez vôtre /<e ett

mariage d mon.fils. Mais en même temps les
bêtes de la /br~~M Z<!6on'paMerett<. e</bt</e-
rent aux pieds le chardon. -Vous avez d~/s~
JE'dom, et votre ca-Mr~'e~ eM/!ed'07-~Mft/. ~e-
meurez en paix dans votre maison. Pourquoi
cherchez-vous votre malheur et celui de t~-
Ire peuple? Mais Amasias ne voulut point
i'écouter. Joas se mit donc en campagne.
Amasias fut battu, et pris dans le combat.
Juas entra da~s Jérusalem, et 'fit abattre
quatre cents coudées des murailles de cette

<!i)e, depuis !a porte d'Ephraïm jusqu'à ta
porte de t'AngIf. I) prit tous les trésors du

temple et du palais royat, et s'en revint triom-

phant à Samarie. H y mourut en paix peu
de temps après cette victoire (<), et eut pour
successeur Jéroboam ~i (/').

JOAS, deuxième fils de Béchor., et petit-
fils de Bt-njamin. 1 Par. H, 8.

JOAS. Voy. ABiézER.
*"JOAS, intendant des magasins d'huile,

sous David. 1 Par. XXVH, 28.

JOATHAN, ou JoATHAM, le plus jeune des
fils de Gédéon (g). Il s'échappa du caruage
que ceux d'Ephra firent de soixante et dix de
ses frères, tués en présence et par les or-
dres d'Abimétech, fils bâtard du même Gé-
déon (/t). Ceux de Sichem ayant étabti roi cj
")éme Abimélech, parce qu'il était leur com-

patriote, Joatham, qui en eut avis, monta sur
le mont Garizim, et parla de là à ceux de

Sichem, qui étaient assemblés hors de leur
vil'e pour le couronnement du roi; et il leur
dit Ecoittez-moi, habitants de Sichem, com-
me vous désirez que le Seigneur vous écoute.
Les arbres allèrent un jour pour se donner un
roi, et ils s'adressèrent d'abord à l'olivier, qui
les remercia. Ils allèrent ensuite au figuier et
à la vigne, qui en firent de même. Enfin ils
s'adressèrent au 6M;'MOK,qui leur répondit
Si vous ooM/Mt:ert'~6<em~M~ m'établir t'otre
ro: temM vous reposer sous mon ombre: si-
non, que le feu sorte dit buisson, et qu'il dé-
fore/M cèdres dt< Liban. JI ajouta CoK~'de-
rM si vous avez traité comme il /htf< la mai-

(a)AndumO[)de3t68, avant Jésus-Christ 832, avant
ère vu!g.856.

(b) IVReg.xm. 2S.
(c) Andu monde 5178, avantJésus-Christ 8~2, avattt

l'èrevu))!.826.
(n)tIFat-.x]!tv, i7.l8.
(e)Andu monde2179, avant Jésus-Christ 82t, avant

l'ère vulg.825.
(n tV Reg. xm, 15.
g Audumonde2768,avant JestUi-Christm2, avant

wn de Gédéon,,qui a e.rpo~'M f!'e pot<r t)~M~,
et ~Mt uoM a garantis de /a servitude des ~fs-
dianites, et ~t ~ou< avez et< raison d'établir

poMrrot'~û~ec~, de sa servante, après
acotr /«« mourir soixante et dix de ses fils
~t'<t'tMM. '~tco~re cot!dM!'tee<<~u~e, ~M'.4&tme''
/ecA ~ot< votre &oMAcMr,e< ,Mt'Mt'e~-MtM être
le sien; sinon, que 'le /eM tdr<e de ~tc~M, èt

qu'il dévore ~~tm~ec/t. Après ces mots, se

sauva/et se'rctira~Bé) a, de peur'qu'Abi-
mélech ne'le fit mourir. On ne suit ce qu'il
devint depuis ce temps-tà mais'Ia prédic-
tion ou t'imprécatio)] qu'i) avait faite contre
ceux de Sichen) et Abimétech eurent leur

accomptisspment peu de temps après. F.Àai-

MÉLECH. [ToyM aussi Herdér, 7~<o!'re de la

poésie des Hébreux, 'Part. H, ch. vm, pag.
&52d(-h) traduction française. Paris, 18~5.]

JOATHAN, ou JoAT~AM, fils et successeur

d'Ozias, autre'oent dit Azarias, roi de Juda.
Ozias ayant été frappé de lèpre, pour avoir

entrepris d'on'fir l'encens, qui est une fonc-
tion réservée 'aux prêtres (i), Joathan, son

fils, fut chargé du gouvernement du royau-
me, l'an du monde 3221, avant Jésus-Christ
779, avant t'ère vulgaire 783. H gouverna
pendant vingt-cinq ans, jusqu'en l'an du
monde 3246, avant Jésus-Christ 734, avant
l'ère vulg.'758. Alors il prit le titre de roi, et

gouverna absolument jusqu'en l'an du monde
3262. avant Jésus-Christ '738, avant l'ère

vulgaire 742. Ainsi il gouverna le royaume
de Juda quarante et un ans; seize ans seul

(~), et vingt-cinq ans du vivant de son père.
L'Ecriture dit qu'il fit ce qui était agréante
au Seigneur, et qu'il imita la piété d Ozias,
son ~ôre. Il ne détruisit pas toutefois les
hauts lieux, et le peuple continuait à y aller
sacrifier (k). Il bâtit ta grande porte du tem-

p'e, et fit beaucoup d'ouvr.igt's sur la mu-
raille du quartier de Jérusalem nommé

Ophc). ii fit construire des forts et des châ-
leaux sur les montagnes et dans les bois de
Juda (l)..

Les Ammonites, qui avaient été vaincus
et assujettis par Ozias son père (m), ayant
voulu se soulever contre lui il les battit, et
leur imposa un tribut de cent talents d'ar-

gent, et de dix rnitie mesures dé froment et
d'autant d'orge. Sur la fin de son règne le

Seigneur envoya contre lui Rasin,roi de Sy-
rie, et Phacée, roi d'Israel (n). Nous ne sa-
v')ns pas les particularités de ces guerres
mais il parait par Isaïe 1,1, 2, 3, 4, que le

pays de Juda était dans un état fort triste au
commencement du règne d'Achaz fils et

successeur de Joathan (o).
JOATHAN ou JoATHAM deuxième fils

de Johaddaï, descendant de Juda par IIes-
ron.I~r. H,47.

rÈre vu)g.1236.
(/t) ./)«<c.ix, 5, 6, etc.
(t) IlPar. ïxYt. t6,17, etc.
(;)iV~M.Xt-,55.
(A)iVR~.xv,55,5t,M.
(OttJ'a)-. xxnt. 5. 4, 5, e)e.
(')))Il Par. nv, 7. S.
(n) IV7}~. xv,57,58.
(o) Joathanmouruti'au du monde3282, ayant J6sM-

Christ758~-avantt'ëre Yutg.7~
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JOAZAH, gr~nd.prétre des Juifs succéda
à Matthias,, n.)s~de. Théophite en l'an, du

monde 409P l'année tdc.la~naissance de Jé-
sas-Christ. Il eut:pour: successeur Etéazar,

sonyrére,.)'an.dù:monde4004, ptH futéta-
Bti grand prêtre poutt)a:seconde fois en 4010;
et tm~cette. dignité jusqu?.én. 4016. Alors.

Ananas, Gts de Setb lui succéda. Jon~ar,
autrement ~or, .était frère -de 'Mariamne
fitte~du grand prêtre Simon,,et; femme du.

grand Hérode.Arehélaus, à: son tretour de~

Home déposa,Joazar en 4004 parce qu'il
était; entré dans teiparti des séditieux contre~
lui (a). Quelque temps après Joazar~ut ré-

tabH~pap,teSiHomains en fayeur-desquets-it'
s'était déclaré en M10. Enfin Cyrénius,~ gou-
verneur de. Syrie., .étant venu, en~Judée~cn'

4016,, dépQsa,Joazarf, et-dui substitua Ana-'
nus (6).~[Foyexks chronologies-4dès :grands'
prêtres, àiatétc.duj~-vo!~

JOB ou JoBAB troisième Cts ~!Issachar;

<?eKM..XLVJ,13.!
JOB., ou JoBAB), 8)5) dR:Zara et ipetit-fils

d'Ësau.: CeMM. XXXVi < 3~ 1 far. t, 44.

~oue.: EuPHAZ.]
JÔD,, ou JoBAB~Cts~e Jectan.t CeMe~. X,

28, et I Par. I, 23..

JOB, ou JoBAB, roi de Madon. Jo~Me X!
JOB ou JoBAB fils de .Géra [ non pas de..

Géra, mais de Sabaraïm~qui était probable-
ment fHs de Gérai, de ta tribu-.de Benjamin..
1 Par. VIH, 9.

JOB; ou;JoBAB(,S!s d'ElphaaL, de la même
tribu. 1 Par. VIH 18..

JOB,!si célèbre par sa
patience et'par son' t

attachement à !a piété et a la vertu,.demeu-
rait dans ta;,terre de Hus ouidans.i'Ausite,
dans ;t'Mumée .oricntatc am environs"dc-

Bozra. On.~st fort) partagé sur son oigme et'
sur te, temps auquel il a )éou. On-lit a fa (in
des cxemptaires grecs et arabes de Job et

dans ran,cienneVu!gate.latine ces mots et
l'on y dit qu'ils sont tirés du Syriaque Jo6
a demeura dan.! l'A usite;, sur les .coH/!?M de.

<'7dMm~;e<6fe.<ra~'e,oMpremt'<rMom ~a~=

Jqbab. Il cpoMMttMe~tKMte.ara6e,~on( il eut
un fils nommé ~'KttOK.'PoMf.~M! !<était ~~cfe
Zara, des f~MceKdan~ ~MM ~<<fe jS<)~ra
eM. Mr<e.~M't7~<at< le cinquième dep!<:4 j4<~«-.
ham. 7< r~na da~dM~e; et.oMCt <'ord/'e
des rpt~ çut.y OM~.)r~K~ avant. et. après lui
Balac, de Febr, fe'~Ka dttM~a)C!e'de Z)~-
Ka& opre~ <Mt r~Ha Job aMtremen(.appe<e
yo6a~. :Job succéda'Asom, prince de ï'

HMK. ~prM /Mt r~a.~tdad.de Barad
qui de/!< MadMMttM.dan~ /M catMpa<yKM,de
~foa&.feMf)m de M.ct7/e~at~J~Aent. f.M

(a)JoMp/<t)tt<7.t.XV!î,'c. ~v.
(f))AM~.<.XVHt.iC.1."t.
{c).~pM<<EMe6. ?. IX, c. xxv, P).<Bp<!Mt.;Videet

frMerx:. Spon/ieM)/VMf.Jft;, c. tv.
(<<)Jo6;l,2,5,etc..
<<)Jot.S;xx'x,7;xxx<28,'

(f)Jc&. xxxt.9.
(a)'Jot.x!t'!f.l3..It,.iS,t6.
(i))'Jot. ',6,7, 8 et seq.
(t) o(QuelquespersonnestFouvent étrange'M-consei)

deDieuet des anges, et elles demandent pourquoi le
diablefut admis~tit!urer dans-ce'conseit. Lorsque le
texte dit que les enfantsde Dieu parurent.dfMnt le ,Set-
~HtMr.c'e~tpar le moyen de l'immensité de nieu qui.
remptit tout, etqui fait que Je Seigneurest présent par-

amM ae Jo~ çut~e ttMfet!< trouver sont E/<-

pAa.x: ~fe <a.p'j~~rtt~d'~MM. et rot'deT'A~-

tMt<n,et Ba~ad, roi des '5'aMcAt'eH~,et SopAaa,
roi dM~7tne'ens.

Voilà- ce que nous avons de plus ancien

touchant la généatogié-de Job. Aristée, Phi-
ton, Po)yhistor(c) reconnaissent cette généa-
togié': les anciens Pères grecs et latins ont
reconnu et cité cette addition, et Théodotion
l'a conservée dans sa traduction du livre do'
Job. Nous ne voyons aucune bonne raison

pour rejeter cette'tradition, qui vient appa-
remment des Juifs, et qui aétéreçue par les
anciens Pères. Enta suivant, nous trouvons

que: Job était'contemporain de Moïse.–

[TOMM.EUPHAZ.]
ABRAKAM.'

ISAAC.
Jacob. Esaù.
Lévi. HahùcL
Amramt Zàré.
Moïse. Jobab.

Ifaf.i.vers.33.M..
Job était un'homme ptëin de droiture, de

vertu,et:.de -rctigion (d) it avait de très-

grands bienst.qui consistaient en bétail et en

esctavos ce qui faisait ators les principales
richesses, même des princes, surtout dans
l'Arabie et idans t'iduméc. Sa famille était

nombreuse puisqu'i) avait sept ftts et trois

filles et.apparemment de la même femme
enfin il était.-illustre parmi tous tes Orien-

taux,\ct tes peuptes dc"dcçà et de delà l'Eu-

phrate. Ses enfants se traitaient tour à tour

et torsque le cercie des jours de festin était

achevé, Job envoyait chez ses enfants, les

purinait,et onrait pour chacun'd'eux des
holocaustes i afin que Dieu leur pardonnât,
s'ils .étaient tombés dans quelques fautes
contre lui. Pour lui il nous dit tui-më<nc

qu'il avait un:étoignement infini, non-scute~
ment de l'injustice,.de t'idotatrie, de'ta frau-

de.(e), de t'adut'ère, mais qu'il évitait même

jusqu'aux! mauvaises {pensées et aux re-

gards dangereux et qu'il avait fait un pacte
avec ses yeux de'ne regarder pas même une

vierge~); qu'il étaitinatureHefnentcnmpa-
tissant.auxi misères des pauvres;, qu'il était

le pèr.e de t'orphctin. t'appui de lit veuve, le

conducteur, de t'avcugte et' te soutien du

boiteux-(~).
Un jour.tes enfants de Dieu, ou les anges,

s'étant présentés devant te Seigneur Satan

y parut aussi avec eux~(l). Le Seigneur lui
demanda s'il avait remarqué Job (h) et la
manièredontit vivait. Satan -répondit que

Job avait'bicn .raison ~de servir et de crain-

tout. (Ledémonyparut aussi avec eux, pour se faire
» voir,:et nonpour voir tui-n~e<ne.dit sain). Crégoire. î)

i n fut en la présenceduSeigneur, mais le Sf'ignrur ne fut
x pas en sa préspncR;c'est ainsi que l'aveugle ne ;MH)t
» voirla lumièredu soleil dont i) sent les rayons.') Dans
ces momentsle Seigneur s'est communiqueà chacundea
anges par la voit de )a n)"nifes)a)ioaou de l'inspiration,
et au démonpeut-être de la m6iuemanièreou par l'en-
tremise d'un angf. Kous voyonsdeux passages sembta-
biesa~cetui-ci.'nr.Jtoi:, xxu~ 20-22;<M. x) et suiv.
Commenousne pouvonsconcevoirla manière de comrnu-~
niq"er entre eux des êtres spirituels, l'Ecriture a rMourt
à des images sensit'ies pour s'accommoderà la f.)ib)eii~
de notre iutenigeucc.' M.DBAcn,Bible.deFMM, S~édit.
sur Job. 1, 6



DICTIO~AiRE DE LA BtHLE.~059 taco

t'rc le Seigneur, puisqu'il l'avait comblé de

tant de biens. Mais ajouta-t-il étendez un

peu votre main et vous verrez s'it ne vous

maudira pas en face. Dieu permit a Satan de

tenter Job dans tous ses biens; mais il lui

défendit de toucher à sa personne. Satan

étant donc sorti de devant le Seigneur alla

exercer la permission que Dieu lui avait

donnée. M commença par les bœufs. Une

troupe de Sabéens peuples arabes, vinrent

fondre sur les laboureurs de Job les passè-
rent au fit de t'épee et enlevèrent tous les

bœufs. Un seul serviteur échappa pour en

apporter la nouveile. Cet homme parlait en-

core, lorsqu'un second vint dire à Job: Le
feu du ciel est tombé sur vos moutons et sur.
ceux qui les gardaient, et les a tous réduits

<-n cendres et je me suis sauvé seul pour
vous en dire la nouvelle..

JI n'avait pas achevé de parler, lorsqu'un
troisième vint dire à Job Les Chatdéen- di-
visés en trois bandes se sont jetés sur vos

chameaux, et les ont entevés. Ils ont tué tous
vos gens, et je me suis sauvé seul pour vous
en dire la nouvette. Cet homme parlait en-

core, lorsqu'il en vint un quatrième, qui dit:

Lorsque 'os fils et vos filles mangeaient et
buvaient dans la maison de leur frère alné
un vent impétueux est venu fondre tout d'un

<'oup contre la maison et rayant ébrantée
l'a fait tomber sur vos enfants et ils ont
tous é:é écrasés sous ses ruines. Je me suis

échappé seul pour vous en dire la nouvelle.
Alors Job déchira ses vêtements; et s'étant

coupé les cheveux il se jeta par terre en
disant Je suis sorti nu du ventre de ma mè-
re, etj j'y retournerai nu. Le Seigneur m'a-
vait tout donné, le Seigneur m'a tout été; il
n'est arrivé que ce qui lui a plu; que le nom
du Seigneur soit béni 1

Satan se trouva encore une autre fois de-
vant te Seigneur (a);et le Seigneur lui ayant
demandé s'it n'avait pas considéré la pa-
tience de Job, au milieu des maux dont il
l'avait affligé, Satan repartit L'hommeaban-
donnera toujous peau pour peau et il don-
nera tout pour sauver sa vie mais étendez
votre main et frappez ses os et sa chair et
vous verrez s'il ne vous maudit pas en face.
Le Seigneur répondit Va, il est en ta main;
mais ne touche pas à sa vie.Satan le frappa
donc d'une effroyable plaie depuis la tête

jusqu'aux pieds et Job s'étant assis sur un

fumier était, avec un morceau d'un pot de

terre, te pus qui sortait de ses ulcères. Alors
sa femme lui vint dire Quoi 1 vous demeu-
rez encore dans votre simplicité et dans vo-
tre piété maudissez Dieu, et puis vous
mourrez. Job lui répondit Vous parlez
comme une femme qui n'a point de sens. Si
nous avons reçu les biens de la main du Sei-

gneur, pourquoi n'en recevrions-nous pas
aussi les maux?Dans tout cela Job ne pécha
point par ses lèvres.

Cependant trois amis de Job apprirent les

(a) Job. n.t,2,5e<M~.
(t) Job. M!u<,2:Ntu/ BaracM~MXM.deco~M-

<M'MRam.
(<:) /o&.m,t,2,3e<

maux qui lui étaient arrivés et étant partis
chacun do leur pays le vinrent trouver

Etiphaz de Théman, Baldad de Such et So-

phar de Namath. On en voit encore un qua-
trième, nommé Eliu de Buz (b), qui parait au

chap. XXXII de Job et qui se mêle dans
leur dialogue. Ces amis vinrent donc trouver

Job et ayant levé les yeux de toin pour le

considérer ils ne le reconnurent point. S'é-
tant enfin approchés ils commencèrent a

pleurer à déchirer leurs habits à jeter de
la poussière en l'air. pour la faire retomber
sur leur tête et ils demeurèrent assis sur la
terre auprès de lui pendant sept jours sans
lui rien dire. Mais à la fin, Job rompit le si-

lence (c), et se plaignit amèrement de son
malheur. Ses amis, ne distinguant pas les
maux dont Dieu éprouve ses amis de ceux
dont il châtie les méchants, prirent les plain-
tes de Job pour autant de marques de son

impatience, et l'accusèrent d'impiété envers

Dieu l'invitant à retourner à lui par la pé-
nitence et à se soumettre humblement à sa

justice, puisqu'il ne souffrait rien qu'il n'eût
bien mérité par ses crimes précédents.

Job, convaincu de son innocence et sûr du

témoignage de sa conscience, soutint au con-
traire que ses peines étaient au-dessus de
ses fautes, et prouva que Dieu châtiait quel-
quefois les justes simplement pour les éprou-
ver, pour leur donner lieu de se perfection-
ner, ou enGn parce qu'il le voulait pour des
raisons inconnues aux hommes. C'est là le

principe de Job. Ses amis étaient daps un

système tout différent. Voilà sur quoi roule
tout le livre de Job, et tous les discours que
l'on y tit. Pour terminer cette dispute (<f),
Dieu paraît dans une nuée, et décide en fa-
veur de Job, sans toutefois approuver les

expressions dures, que la véhémence de la
douleur et la chaleur de la dispute lui avaient
comme arrachées. Job reconnut humblement.
sa faute, et en demanda pardon (e). Le Se:-

gneur condamne les amis de Job. et leur or-
donne d'expier leurs péchés par des sacri-
fices qu'ils feront offrir par les mains de Job.
H retire et arrête le pouvoir du démon, rend
la santé à Job, lui donne le double des biens

qu'il possédait auparavant, lui accorde une
belle et nombreuse famitie, et couronne une
sainte vie par une heureuse mort. Voilà le

précis de l'histoire de Job.
Le temps auquel ce saint homme a vécu

est un point fort contesté. Mais en le suppo-
sant contemporain de Moïse, et plaçant le

temps de son épreuve quelques années

après la sortie de l'Egypte ( on ne peut pas
le mettre auparavant, puisqu'il parte de cet
événement (/*), il pourra avoir vécu jusqu'au
temps d'Olhoniel. Supposant, par exemple,
qu'il fut frappé de Dieu sept ans après la sor-

tie d'Egypte, en l'an du monde 2530. avant
Jésus-Christ 1480, avant l'ère vulgaire H8t,
et ayant vécu ce'tt quarante ans après son

rétablissement, comme il le dit lui-même (g),

(d)Jo&.xxxvm,~xtx,]tL,]iLi
·

(e) Job. xL~t.
(,f) Job.xxv), 12.
0) Job. xm, 16.
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il sera mott en 2660, deux ans avantla mort
dOthoniel.On croit (n) qu'il avait véfu
soixante et dix ans dans la prospérité, et

qu'après sa disgrâce, Dieu lui doubla ce
nombre. Ainsi il aura vécu en tout deux
cent dix ans, supposé que sa disgrâce n'ait
été que d'un an. Ceux qui veulent qu'il ait
été sept ans, ou même davantage, dans la

maladie pourront augmenter d'autant le
nombre que nous avons marqué; car en cela
on n'a rien de bien certain.

On a montré son tombeau &n plus d'un en-
droit. Le plus célèbre est dans ta Tracho-

nite, vers les sources du Jourdain, où l'on

remarque depuis plusieurs siècles, une py-
ramide, que l'on croit être le tombeau
<)e Job ( ). On place ce tombeau entre
les villes de Théman. de Suéthe et de Naa-

math, que l'on suppose avoir été dana ce

pays-ta. Le paraphraste chaidéen nommé

Coc le fait vivre dans l'Arménie; et les voya-
geurs disent qu'on y montre un tombeau de
Job. Mais on croit que ce Job était nn capi-
taine mahométan. assez nouveau. Un autre

interprète chatdécn place Job à Constantino-

ple. On montre auprès des murailles de cette
ville un tombeau que quelques-uns ont pris
pour celui de Job (c) mais on assure que ce
Job était un Arabe de ce nom qui fut tué
dans uu siége de Constantinople en 672; et
t'nterré au pied de ses murs. H y avait au
sixième siècle à Constantinople un monas-
tère dédié à saint Job (d);mais on ne dit pas
que son corps y ait été. Eusèbe et saint Jé-
rôme (e) assurent que l'on tenait par tradi-
tion que la demeure de Job avait été à ~i~-

<'o(/C~r)ia:M, ville située, dans la Bat.méc
au delà du Jourdain; et qu'on y voyait°en-
core sa maison. L'Ecriture (y) donne à Jo-
bab, que nous croyons être le même que
Job, Dénaba pour capitale de son royaume.
Cette ville était dans l'Ausite, ou dans l'Ara-
bie Déserte. Comme nous supposons que
Job est le même que Jobab.nous devons
dire qu'il vécut et mourut à Dénaba..

On a prétendu avoir à Rome les reliques
de saint Job, et on dit que Rhotaris, roi des

Lombards tes y avait apportées dès le

septième siècle' (y). Elles y demeurèrent

jusqu'au dernier siècle, qu'elles en furent
enlevées par des voleurs, sans qu'on sache
ce qu'elles sont devonues depuis. Le n"m
de Job se trouve dans les anciens martyro-
loges, avec le titre de prophète, de saint et
do martyr. Son culte est fort ancien et fort
étendu chez les Grecs et chez les Latins. Les
Grecs ont choisi le 6 de mai pour faire la
fête de saint Job, et ils ont été suivis par les
chrétiens d'Arabie, d'Egypte, d'Ethiopie, de
Russie ou de Moscovie. Les Latins font la
fête le dixième de mai. C'est le premier des

(a) TluH<'<'r<E)FF.p~n~M.VideAtOïM'.F!)tedo,ï'or-
tM(.Con)~.

(t) Brocard.~tdncAom.TtrtM Co;OMC.)t.
(c) Ricaut,de r~MptreoMomatt,t. I, p. 16.EhtMCt)).

HMt.SaraccM~.I.c.t".
(d) DuCange,C8M<af)<<nop.eAr~ I.!IV,p. 104,o. 18.
(e) Euseb.et llieron. !N ~c~tlebr.
<f)GM<!<.XtXt',52,<'<tjfar.),45.4t.
(S) VideGuall.,S<Me;u<M.Pap. IV,c. a.

saints de l'Ancien Testament. après les frères
Mar.habées martyrs, à qui l'Eglise chrétienne
d Occident ait décerné des honneurs publics
religieux; et on ne connaît aucun saint en-
tre les patriarches et tes prophètes à qui
l'on ait consacré des églises ou dédié des

chapelles en plus grand nombre qu'à ce
saint homme. On en voit une infinité surtout
en Espagne et en Italie, et on ('invoque prin-
cipalement contre la lèpre, la tadrcrie, la

gale, la vérole et les autres maux qui ont
du rapport ceux-là. Fot/.M. Saittet.Viedes
saints de l'Ancien Testament, dixième de mai.

Nous avons traité de la maladie de Job
dans une Dissertation particulière, imprimée
à la tête de notre Commentaire sur Job. Pi-
néda (/<)avait traité le même sujet longtemps
avant nous, et avait trouvé dans le corps de
ce saint homme jusqu'à trente-deux ou
trente-trois sortes de maladies. Barlholin (i)
lui en compte près de douze; et saint Chry-
sostome (j) ne feint pas de dire que Job es-

suya tous les maux qu'un homme est capa-
ble de souffrir, et qu'il les souffrit au sou-
verain degré; que le démon épuisa sur lui
tous tes traits de sa malice; en un mot, que
ce saint homme fut mis à toute épreuve, et

qu it endura tous les maux du monde dans
un seul corps. En considérant exactement
tout ce que Job dit de lui-même dans son li-

vre, il nous parait que la plupart des cir-
constances de son mat sont des symptômes
de la lèpre; et l'on peut avancer que c'est le
sentiment delà plupart des Pères et des com-
mentateurs. Saint Chrysostome, ApoHinairc,
Polychrone, le prêtre Philippe, te vénérabte

Bède l'auteur des Sermons ad Fralres in

Eremo, cité sous le nom de saint Augustin,
Pinéda,Barthotin,Botduc,Vatabtt',Cypri<'nde
C!teauxetptusieurs autres t'enseignent d'une
manière explicite ou du moins implicite.

Ceux qui ont enseigné qu'il étaitattaquédu
mal honteux, que l'on appelle mat de Naples
ou vérole, reviennent à peu prèsaumémesen-
timent, puisque ce ma) n'est autre apparem-
ment que la tèprc. L'Eglise tatine invoque
saint Job dans ces sortes de maladies; et on lui u
consacré la plupart des ladreries, des léprose-
ries etdes hôpitaux oùt'nn traite ceux qui sont

attaqués de ce honteux mal. Nous ne préten-
dons pas par là faire aucune tache à l'hon-
neur et à la sainteté du saint dont nous par-
lons. On peut être attaqué de cette ma)adic~
sans avoir commis aucune action d'intempé-
rance elles voyageurs (k) enseignent qu'elle
se communique dans les pays chauds avec
une si grande activité, qu'il ne faut souvent

que s'entretenir familièrement avec une per-
sonne gâtée de ce mal pour le gagner.
Voyez notre dissertation sur ce sujet.

Quelques-uns (~) ont douté de l'existence

(fi)PiMdaM Job. f, 7, 8,1.1, p. i.'i7et seq.
(i) Baft/toHH.de JHotts Biblic.c. vu.
(f) C/t't/soiif.Cat<M.MJob: p, 51.
(k) Chardin,t~ao'.<fe Pefse, L.Ir, premièreparuc.cn.

dernier, p. 220
(<)JtaMMtq~fffotnin ï'nhHud lracl. Baba Bofrft ~o<-

ntonM~HctapttsM.Sa~tMStm)))~amt~Mncolloquiaay:<d
SpCMAdMHisl,Jubi..
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de la personne de Job, et ont traité son livre

d histoire fabuleuse et faite à plaisir; Spi-
nosa a cru que Job Était un païen. D'autres

(a) le font vivre avant Moïse; d'autres, du'

temps de Moïse; et-d'autres, après lui et

sons'tes Jugés; H y ena qui te reculent jus-
qu'au temps dé David \et de Salomon/6)';
d'autres, jusq'ue-veirs la captivité de Ba
lone, ou méihe jusqu'au' temps dé cette cap-
tivité. Enfin il y a des rabbins qui'croient'
qu'il a vécu sous'le règne'd'Assuérus et d'Es-

ther, et qu'il avait une écotë à Tibériade
dans la Palestine. avant qu'il fût transporté
à Babylone (c). Mais on ne peiu nier l'exi-

stencede Job,sans démentirEzéchiel (d),To-
bie (e) et saint~ Jacques(/')'. qui en partent
comme d'un saint homme; d'un vrai modètc

de patience; sans s'opposer au torrent'de

)oùte la tradition des Juifs et des chrétiens,~
et à toute ('autorité des PèrèS grecs et Lttins.'

Job n'a pas vécu sous la loi des Juifs, et n'a

peut-être pas été soumis'a la loi de la cir-

concision, eten ce sens on peut avouer qu'if
a été païen, comme'on dit que Metchisédech
et quelques autres justes ~'ont été mais en

ce sens le nom de païen n'a rien d'odieux

ni de méprisable. Quôique'te temps auquel
ce saint homme a ~écu soit encore douteux
on ne peut toutefois te reculer jusqu'au
temps de David et de Satomôh; et beaucoup
moins jusqu'à ta captivité de Babytone, puis-
qu'it est cité par Tobié et par Ezéchie)

comme un ancien patriarche~, et puisqu'il

parle de Pharaon et du passage de ta mer

Rouge d'une'manière assez expresse (~);i

quoiqu'ilne soit pas impossiblequecefui qui
a écrit son livre en t'état où nous l'avons
n'ait vécu après David et après Salomon,
puisqu'il semble quelquefois faire allusion
aux Psaumes, à Jérémie et aux Proverbes.

Les Orientaux ont débité sur le sujet de
Job plusieurs particularités qui ne se'tisent

pas' dans l'Ecriturë. Ils font ainsi sa géhéa-
togie(/t) -.46î'a/MM.Isaac, Esaû, Razakh',

Ano'sch, Job, ou j4!t<6, comme ils t'écrivent;'

Eùtychius, patriarche d'Al'exandrie, te fait
aussi descendre d'E~au de cette manière;

J?soM,Ra<ytte<. 7!a,:oA/t, Amos, Job. Mais il y
a des historiens arabes qui te font descendre
d'i~maot (!), et qui prétendent qu'it est te

premier des trois prophètes descendants d'Is-

mae!; ces trois prophètes sont, selon'eux,'
Jo& J~<ro €tAfo~ome<. Les mêmes auteurs
croient que'sa femme s'appelait Râsima, et

qu'ettë descendait dé la race de Loth, c'est~a-'
dire des Moabites ou des Ammonites; queJob
fut atïtigé d'une grande maladie pendant'tro'is'
ans, selon les uns, ou pendant sept ans, seiôn
les autres.'

Qu'ators, ayant recouvré sa santé à i'age'
de 80 ans ,'it 'eut un~ fits nommé~~Sc/t-~cK-

Aiub, ou ~nscA fils.de Job. Quelques autres
historiens lui en donnent jusqu'à cinq,~avec
lesquels ils disent qu'it fit ta guerre à une

(n)Or)Mn. t.VtcoMh'aCehtftH.
(f't !'a<tnu<<ist<Be<a<t)'opMdAfatmbnM.Jfo)'e~etochttn.

c. XXI).
(<:)ro<mut<.Tract. Baba Batra.
(<<)J~tecA.ïtv, tt.

nation d'Arabes qui conÏ)n:)itav<clL!umée,
et qui s'appelait/)AM~)e/e<. Ce nom.leur
avait été donné, parce qu'Us étaienHout dé-
hanchés et qu'ils'ressemblaient, parles
jambes et les cuisses, au train de derrière

d'un chevat à peu près comme l'on dépeint
les centaures. Job, aidé de ses Oa,extermina
ce peuple brutal, qui refusait de recevoir le
cuttë d'un seul Dicu"qù'il leur prêchait.

Le Seigneur ayant béni Job. et t'ayant
combté de biens, le démon en conçut de ta

jalousie; ët s'étant présenté aDieu )ui dit

que Job ne le servait que par intérêt; que
s'il retirait une fois ses faveurs Job ne lui
rendrait pas une seule adoration par jour.
Dieu lui permit de lui enlever ses biens et
ses enfants, et Job n'en devint pas moins fi-
dèle à servir Dieu, ni moins soumis à sa vo-
lonté.

Cette constance augmenta là rage et la ja-
lousie de Satan; il se présenta de nouveau
devant le Seigneur, et lui dit que Job ne con-
tinuait à le servir que dans l'espérance de
recevoir de nouveaux bienfaits de sa tibéra-

lité mais que s'il-le frappait dans son corps,
il verrait qu'il abandonnerait entièrement
son service, et qu'il s'échapperait en mur-
mure contre lui. Dieu permit encore au dé-
mon d'éprouver Job par une dangereuse ma-
ladie, à condition néanmoins qu'it'éparghc-
rait sa bouche, ses yeux et ses ôreittcs. Alors
le démon lui souffla par le nez une chaleur'

`

si pestitentieiïe, que ta masse de son sang en
fut aussitôt corrompue, et que tout son corps
ne devint qu'un ulcère, dont la puanteur
écartait loin de lui tous ceux qui voûtaient
l'approcher.

On fut obligé de le mettre hors de Lt vi!ts,
dans un lieu fort éteigne, et malgré tous Ces

maux, Job'ne perdit jamais patience. Sa
femme nommée Hasima ne l'abandonna point,
et ne manqua'point de tui'porter tout ce qui'
lui était nécessaire. Le démon de son côté
lui dérobait tout ce qù'ettè avait prépare pour
lui donner, et t'ayant enfin réduite n'avoir

plus rien'de quoi soulager son mari, il lui

apparut sous la'forme d'une femme chauve,

qui lui dit que si elle voulait.lui donner les
deux tresses de ses cheveux qui tui pendaient
sur tecou/ettétui fournirait tous tes jours
de quoi faire subsister son mari. Rasima ac-

cepta cette offre, et donna ses deux tresses à
la vieiiie.

Le démon alla aussitôt trouver Job, et lui
dit que sa' femme ayant' été surprise dans

une 'action déshonnête', on lui avait coupé
ses cheveux. Job s'aperçut bientôt que ses
cheveux, lui manquaient, et sedoutant bien

qu'elle' s'étàit laissé tromper du démon,

jura que s'il recouvrait jamais sa santé, it!a

châtierait sévèrement de cette faute. Le~ dé-

mon, fort satisfait d'avoir fait tomber Jobdans

1 impatience, se transforma aussitôt eh anga

'e)ro&.n,12,iS.
ff)JMOt.V,ll.
(<;)Jo<]:n).t2,<!tïv,9t,2S..
(h) BtK. 0.<Mnf.,p. 8), ~~f&.
(i) Voy. /d~m, p. 460, M<.t.
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de lumière, et alla annoncer, comme de la
part de Dieu, aux peuples du pays, que Job
était déchu de la faveur de Dieu, et qu'Us ne
devaient plus ajouter foi à ses paroles, ni

permettre qu'il demeurât parmi eux, de peur
que la colère de Dieu ne s'étendit sur toute
leur nation.

Job, ayant appris tout ce qui s'était passé,
eut recours à Dieu, et lui dit avec confiance

Seigneur, la douleur me serre de tous c<)te~;
mais vous e~s le plus miséricordieux de tous
ceux qui font miséricorde. Cette prière ache-
vée, Dieu fit cesser en un moment toutes les
souffrances de Job. L'ange Gabriel descendit
du ciel prit Job par la main, le fit lever du
lieu où il était, frappa la terre de son pied,
et en fit sourdre une fontaine d'eau très-pure,
dans laquelle Job ayant lavé son corps et en

ayant bu, se trouva tout d'un coup parfaite-
ment guéri et rétabli en une parfaite santé.

Après cela Dieu lui rendit ses biens et les

mu!tip!ia de telle sorte que, pour en expri-
mer l'abondance les auteurs arabes disent

qu'il tombait chez lui une pluie d'or.

LiVBE DE JoB. On a formé une infinité de

conjectures diverses sur le livre de Job. Les
uns ont cru que Job lui-même l'avait écrit
en syriaque ou en arabe, etqu'ensuiteMoïse
ou quelque autre Israélite l'avait mis en hé-
hrcu. D'autres l'ont attribué à Eliu, t'un des
amis de Job, ou à ses autres amis, ou à Moïse,
ou à Salomon, ou à Isaïe, ou à quelque autre
écrivain encore plus récent. H est certain
que le livre ne fournit en lui-méme aucune
preuve décisive pour en reconnaitre l'auteur.
Ce qui parait incontestable, c'est que celui
qui l'a composé, quel qu'il soit, était juif de

religion, et postérieur au temps de Job. Il y
fait de trop fréqueutcs allusions aux expres-
sions de l'Ecriture, pour croire qu'elle ne
lui ait pas été très-familière. Nous avons re-
cueilli un grand nombre de ces allusions et
de ces passages parallèles et semblables,
entre Job et les autres écrivains sact~s et
nous avons mis dans leur jour les raisons de
chacun des sentiments que l'on a proposés
sur l'auteur de ce livre.

La tangue originale du livre de Job est
l'hébraïque, mais métée de plusieurs expres-
sions arabes et chaldéennes, et de plusieurs
tours qui ne sont pas connus dans l'hébreu
d'où vient que cet ouvrage est si obscur et si
difficile. it est écrit en vers, mais de ces vers
libres quant à la mesure et à la cadence, et
dont la principale beauté consiste dans la
grandeur de l'expression, dans la hardiesse
et la sublimité des pensées, dans la vivacité
des mouvements, dans la grandeur des pein-
tures, dans la variété des caractères. Je ne
crois pas que dans toute l'antiquité on puisse
,trouver une poésie plus riche, plus relevée,
plus magnifique plus variée, plus ornée,
plus touchante que celle-ci. L'auteur, quel
qu'il soit, a mis en œuvre toutes les beautés
de l'art, pour faire soutenir à chacun des
quatre personnages qu'il introduit sur la

(a) Rom. n, H, coHafum nttn Job. x~mv, t~. fimot/)

<?,CMm!jo&.t.2t,<'tMc~.xn,').<t)ttJo<v..t7.
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scène, son propre caractère, et les senti-
ments qu'ils se sont engagés de défendre. Le
fond de l'histoire' et ses circonstances sont
dans l'exacte vérité; les sentiments, les rai-
sons et les preuves des personnages y sont
très-fidèlement exprimés; mais il y'a beau-

coup d'apparence que les termes et le tour
de l'expression sont l'ouvrage du poëte, ou
de l'écrivain, quel qu'il soit.

[«Le livre de Job est le premier drame du
monde et peut-être le poëme le plus ancien.
J'ai eu l'idée de composer un Job, mais je
l'ai trouvé trop subtime. Il n'y a point de

poésie que je puisse comparer au livre de
Job.» Lord BYRON, dans ses CottcerMtton~
tom. XII de ses œuvres, pag. 326, Paris ¡
Ladvocat.]

Quant à la canonicité du livre de Job. elle
est reconnue gé)~éralement dans les Eglises
grecque et latine elle y a toujours passé
comme un article de foi; et ce sentiment est
venu de la synagogue à l'Eglise chrétienne.
Saint Paul semble citer en pius d'un endroit
le livre de Job; du moins il y fait visibie-
ment allusion (a). Saint Jacques dans son

Epttre, loue la patience de Job, et dit qu'ello
est connue à ceux à qui il écrit (&). Théodore
de Mopsueste (c) accuse l'auteur du livre do
Job d'une vaine ostentation des sciences pro-
fanes,de la Fable et de l'histoire poétique, Il
lui reproche aussi de faire dire à Job des
choses incompatibles avec la religion et la
sainteté de ce saint homme, et plus capables
de scandaliser que d'édifier. Mais ce fameux
et hardi critique ne jugeait du livre de Job

que sur la version grecque qu'il avait entre
les mains, où l'on remarque effectivement

quelques illusions à la Fable et à l'histoire

poétique. Mais s'il avait vu le texte original,
il n'y aurait rien remarqué de pareil. Quel-
ques-uns accusent Luther et les anabaptistes
de rejeter aussi le livre de Job; mais Scattet
et Spanheim tâchent d'en justifier Luther.
On peut consulter sur toutes ces difucu!tés

que nous venons d'exposer sommairement <
et sur plusieurs autres que l'on forme sur la

personne et sur le livre de Job, le commen-
taire du P. Pinéda, notre commentaire et
l'Histoire de Job de M. Spanheim. [Sur les
mêmes difficultés, voyez aussi les disserta-
tions qui précèdent le livre de Job dans la
Bible de Vence, les notes de M. Drach sur lés

premiers versets du premier chapitre, et

Herder, Histoire de la poésie des Hébreux,
part.t, notamment le cinquième dialogue.
La Fable s'est emparée de l'histoire de Job
comme de tant d'autres; c'est ce que prouve
Delort de Lavaur dans son livre intitulé ¡

Conférence de la Fable avec l'Histoire sainte,
chap. XXI pag. IM-15~ de l'édition in-8";
Avignon, 1835. 11 est difficile, en lisant ce.

chapitre, de ne pas reconnaître toute l'histoire
de Job dans la fable dé Niobé. Voyez On et

ZODtAQUE.J

JOBANIA, Benjamite, fils ou descendant
de Jéroham, un des premiers qui habitèrent

(t) Jacott v, M Su~erextMm ben'i Job o<~M<<
(c) Vide Synod. V OEcurne)).tofiut. 4, art. 65.

3~
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Jérosa!em an retour de la captivité. 1 Par.

IX<8.
JOCABED, épouse d'Amram, et mère de

Marie, de Moïse et d'Aaron. On forme quel-
ques difficuttés sur le degré de parenté qui
était entre Amram et Joc'bed. Les uns (a)
prétendent que Jocabed était fille immédiate
de Lévi. et tante d'Amram, son mari. Ils se
fondent sur le texte hébreu, Exod. Il, 1, et

VI, 20; Num. XXVI, 59, où elle est nommée
S)!e de Lévi. D'autres soutiennent qu'elle
était seulement cousine germaine d'Amrarn,
éta~it~ûttc d'un des frères de Caath. Le chal-

déen sur te chap. YY, 20 de t'Exode, dit

qu'ëtIe~tait-nXe de la sœur d'Amram; et les

Septantei.qu'elle était fille du frère du même

Amram. Le texte hébreu doda (6), qui se

lit dans cet endroit, ne marque pas toujours
le même degré de parenté entre les person-

nes et le nom de fille defe~t se peut entendre

ou d'une fille immédiate., ou d'une personne
descendue d'Aaron. Ainsi, nide texte de l'E-

criture, ni t'autorité des interprètes, puis-

qu'ils sont si partagés entre eux. ne peuvent
nous fixer dans cette question. Toutefois il

<ne .parait.p!us probable que Jocabed.était

sim,plement cousine. germaine d'Amram
i'&! elle &utétéB!te immédiatedeLévi,!adis-

proportion entre son âge et celui d'Amram

aurait été trop grande; 2° les mariages entre

la tante et le neveu étaient défendus par la

loi., et l'on n'a aucune preuve qu'ils aient été

permis auparavant; 3° tenomde/î//e~eZ,<~t
se .peut très-bien prendre pour petite-fille
dans le style des Hébreux.

JOCTAN, fils de Héber. Fo~/M JECTAUet

CANTAL.
*JOED, Henjamite, père de MosoUam.

Neh. XI, 7.
JOEL [ou JoHEL], fils aine du .prophète

Samue). Samuel, étant devenu vieux\(c~,éta-
bLt ses deux G!s,Joetet Abia, pour juges sur
Israel (d)..Ils exerçaient teur.juridiction dans

la ville deBersabée,à t'cxtrémité méridio-

nale de la Palestine. Mais ils ne marchèrent

pas sur les traces de leur père ils reçurent

des présents et rendirent des jugements in-

justes ce qui obligea les anciens d'Israel à
demander un roi à Samuel. [Johet se nom-

mait aussi Vasseni. Voyez Ei.CANA.]

JOEL, fils de Josabia, de la tribu de Si-

méoa.IFar. IV, 35.

JOËL [ou JoaEL], fils d'Israhia, de la tribu

d'Issachar.IPar.VH, 3.

JOEL, un des vaillants hommes de l'ar-

mée do David. Par. XI, 37. [tci il est dit

frère de Nathan, et I! Reg. XXI1!,36,H est

appe)é7~os< et dit fils de Nathan, de'Soba.
Frère se dit pour.parent, et fils pour descen.
dant. Il y en a.qui .pensent qu'il était son
frère par la naissance, et son fils.par adop-
tion.]

(a) f<aN~rat res«tme))<.xx. Palriarch. TosM.[fs~r.
e< eM.

<tt) 'Tn D<M<at.

(t) Andu Monde2308,avant i!esus-0irist 1092, avant
t'ère tu)g. 1096.

(d) 1 Re vn!,1, e< 1 Par. v, 33.
f<~lia Bpiphan.Dorot/f.Isidor. ~<t)~ft.
'<' ~ttrott. Pra'~at.Momnesprop/ttta! ln ~HtitMau-

JOEL, lévite, un des chefs de la musique
du temps de David. i Par. XV, 7.

JOEL, fils de Phadaïa, de la tribu de Ma-
nassé. 1 Par. XXVII, 20.

JOEL, fils de Phatuel, le second des douze

petits prophètes, était, dit-on (e), de la tribu
de Ruben et de la ville de ~orom, ou plutôt
Bétharan; car Béthoron était au deçà du

Jourdain, dans la tribu d'Ephraïm, et ~e~Aa-
ran était de l'autre côté du fleuve, dans la
tribu de Ruben. Joel prophétisa dans le

royaume de Juda et nous croyons qu'it n'y
parut qu'après lé transport des drx tribun
et la ruine du royaume d'Israel. On ne sait

pas distinctement l'année où il commença a

prophétiser, ni celle de sa mort. JI parle
d'une grande famine et d'une inondation du

sauterelles, qui ravagèrent la Judée: mais
comme ces maux ne sont point rares dans ce

pays, et que l'histoire n'a pas tenu registre
de toutes ces sortes d'événements, on n'en

peut rien inférer pour Sxcr l'époque de la

prophétie de Joel.
Saint Jérôme, suivi du plusieurs antres

tant anciens que modernes, a cru que Joct
était contemporain d'Osée, suivant cette règte
(~) que, quand on n'a point de preuve cer-
taine du temps auquel a vêt a un prophète, on
doit te rapporter au temps de celui qui pré-
cède et dont l'époque est connue. Cette règto
n'est pas toujours certaine, et ne doit pas
empêcher de suivre un autre système, si l'on

a de bonnes raisons pour le faire. Les Hé-

breux veulent que Joel ait prophétisé sous

Manassé, et croient que la famine dont il

parle est la même qui est marquée dans Jé-

rémie, VIII, 13. Mais si cela est, comme il y
a assez d'apparence, il faut dire que Joel

prophétisa après Manassé, puisque, dans le

même endroit de Jérémie, le Seigneur déclara
qu'il est résolu de disperser son peuple par-
mi les nations, à cause des péchés que Ma--

nassé a commis; ce qui insinue que Manassé

n'était plus. Ainsi nous aimons mieux .placer
Joel sous Josias, roi de JuJa, en même

temps que Jérémie. Il représente sous l'idée

d'une armée ennemie une nuée de saute-

relles qui, de son temps, vint fondre sur la

Judée et-qui y causa un dégât infini. Cela

joint aux chenilles et à la sécheresse y ame-

na une grande famine. Dieu, touché des mal-

heurs et des prières de son peuple, dissipa
les sauterelles, et le vent les jeta dans la

mer, la fertilité et l'abondance succédèrent

à la famine. Après cela le prophète prédit le

jourdu~eigneur (~),<et ta vengeance qu'il
doit exercer dans la vallée de Jezraet. tt sparte
du Docteur de la ~'Msttce, que:Dieu doit en-

voyer (A) du Saint-Esprit, qui doit-descendre

sur toute chair (i). 11dit que Jérusalem sera

éternellement habitée (~') que de là &orUra

le salut (A) que quiconque invoquera le nom

Mm'temptMnonpfa'/ertMrin <t<M<o,sut <?< eos r~t&M
prop~MM, sut quibusethi qMf<ntM«MAatm«t<~<M~0-
p/<eiaMrM)<.

(CMJoet. 2. 3 etseq.
t Joel. u, 25, 29.
i)Jo~.n,28.
~Jo~.f'.M.
&)./o~.n,M-
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du Seigneur sera sauvé (a). Tout cela re-

garde la nouvelle alliance et le temps du
Messie.

JOËL, Rubénite, père de Samaïa. 1 Par.

V, L'historien sacré ne dit pas de qui il
était fils; suivant les uns, il était fils d'E-

noch, fils a!né de Rubt'n, ou de Charmi,
dernier fils de Ruben, nommé au verset 3.
C'est probablement le même Joet dont il est

parlé au verset 8; dans ce cas, SamaYa du
verset & et Samma du verset 8 sont aussi le
môme.

JOEL, descendant de Nébo, revenu dans
la patrie, renvoya sa femme qui était ido-
tâtrc. Esdr. X, M.

JOELA, fils de Jéroham, fut un de ceux

qui s'attachèrent David dans le temps de sa

disgrâce. 1 Par. XII, 7.

JOEZER, un des braves [Benjamites qui
abandonnèrent le parti de Saül pour prendre
celui] de David. 1 Par. XII, 6.

JOHA, [fils deSamri et trère de Jédihel, full
un des plus braves de l'armée de David. 1
Par. XI, 45.

JOHA, secrétaire du roi Josias qui fut

employé aux réparations du temple. Il Par.

XXXIV, 8.

'JOHA, fils de Baria, Benjamite. Par.

VIII, 16.
JOHANAN, fils de Caréc, ayant su qu'Is-

maet, Os de Nathanias, était venu à Mas-

phath, pour tuer Godolias (b), qui y avait été
laissé par Nabuchodonosor pour gouverner
les restes du peuple qui étaient demeurés
dans le pays; Johanan, dis-je, ea avertit Go-

dolias, et s'offrit même à aller tuer Ismael

pour le prévenir. Mais Godolias, ne l'ayant
pas voulu croire, fut massacré peu de temps
après; en l'an du monde 3~)7, avant Jésus-
Christ 583, avant l'ère vulgaire 587.

JOHANAN, fils [a!né] de Josias. 1 Par. Ht.
15. Il y a apparence que Johanan mourut
sans tignéctet avant son père], puisque l'E-
criture ne parle plus de lui.

JOHANAN, [cinquièfn~ fils d'Elioenai, un
des descendants de David par Zorobabel. 1
Par. tH, M~tmo.

JOHANAN, grand prêtre des Juifs, fils du

grand prêtre Azarias, et père d'un autre Aza-

rias.IPar.VJ,9,10.0ncroitquec'est le même

que Joïada,pè'edeZacharie,sousJoas, roi de
Juda. I) Par. XIX e< M~. -[Voyez JotADA.1

JOHANAN, ou JoN&THAN ~e/<. XII, 11],
ou JEAN, grand prêtre des Juifs, fils de
Joïada, et père de Jeddoa. Voyez H ~'tdr.
XII, 10, 11, 12 [ou plutôt 22, 23]. tt vivait
sous Esdras et Néhémie. Josèphe (c) raconte
une chose qui a fait un grand tort à la mé-
moire de Johanan. Josuah ou Jésus, son frè-
re, s'était mis si bien dans l'esprit de Bagoses,
gouverneur de Syrie et de Phénicie sous le
roi de Perse, qu'il obtint de lui la charge de
souverain sacrificateur, à l'exclusion de Jo-
tt.tnan, son frère, qui en avait déjà joui plu-
sieurs années Jésus vint à Jérusalem pour
prendre possession de sa nouvelle dignité, et

fa) Joel. n, M, 29.
(t) IVa~. xxv,M. Joem YL,15, 16.
(c) Jus<;p/).A;;tt~.< Xt, f. vu.

en dépouiller snn frère. Mais celui-ci, refu-
sant de se soumettre à l'ordre de Bagoses, il

y eut de grandes contestations, et l'on en
vint aux mains de part et d'autre la chose
alla si loin, que Jonahan tua son frère dans
la cour intérieure du temple.

Cette action, déjà fort criminelle par elle-

même. l'était encore beaucoup davantage par
la profanation du lieu saint où elle avait ét«
commise. Bagoses, en étant informé, se ren-
dit à Jérusalem en grande colère pour pren-
dre connaissance du meurtre. H voulut en-
trer dans le temple pour voir l'endroit où il

.s'était commis; on lui en refusa l'entrée
comme étant gentil et profane. Comment,
s'écria-t-it, suis-je donc plus souillé que te
corps mort que vous y avez massacré? Et en
même temps, transporté de colère, il entre
dans le temple malgré les prêtres, prend
connaissance du fait, et condamne le templc
à une amende qu'il se Gt payer par les prê-
tres de l'argent du trésor. Cette amende fut

decinquantedrachmes pour chaque agneau duu
sacrifice continuel qui s'offrait tous les soirs
et tous les matins, c'est-à-dire, deux agneaux

.par jour. Cette amende se paya jusqu'à la
mort.du roi Artaxerxès alors les révoiutitius

qui arrivèrent dans l'Etat et le changement
de gouverneur, firent qu'on ne l'exigea plus.
-[Voyez JONATHAS.]

Le grand prêtre Johanan ou Jean mourut

après avoir exercé la souveraine sacrifica-
turc pendant 32 ans (d) Jaddoa, son fils, lui
succéda. F~t/e;: l'article do Jo~ATBAS [~ran(~
sacrificateur, et les listes des grands prêtres,
au mot PRÊTRE, et parmi les pièces prélimi-
naires à la tête du 1u votume.]

JOHANAN, le huitième des braves de l'ar-
mée de David. 1 Par. XXVI, 3. [H y a er-
reur ici. Le texte indiqué mentionne un lé-
vite.]

JOHANAN, lieutenant général des armées
de Josaphat. Il Par. XXVII, 15.

JOHANAN, un des principaux prêtres au

temps du grand prêtre Joacim il était chef
de la famille sacerdotale d'Amarias. Neh.
XII,13.

JOHANAN, Benjamite qui abandonna le

parti de Saül, son parent, pour celui de Da-
vid. 1 Par. XII, 4.

JOHANAN, Gadite qui se joignit à David

fuyant Saül, et fut officier dans son armée.
1 Par. XII, 12.

JOHANAN. sixième fils de Mé~étémia.
lévite coréite. 1Par. XXVI, 3.

JOIADA, nommé Joadus par Josèphe, suc-
céda à Azarias dans la grande sacriCcature.
et eut pour successeur son fils Zacharie. Il
semble que les Paratipomènes ont confondu
Johanan et~zarift~avec Joïada etZactta-
rias. Voyez 1 Par. Vi, 9, 10. Nous avons déjà
parlé assez au long de Joïada dans l'article

d'ATHAUB, et dans celui de JoAs. Ce grand

prêtre avec son épouse Josabeth sauvèrent
le jeune prince Joas, fils de Joram, roi de

Juda, qui n'avait pas encore un an (e), des

f<nyo<epA.~n<< <.XI,c. vu.
(e)An du monde 5<M, *vantMsu9-Christ880, avant

t'0retu)g.88t.
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mains d'Athatic qui, pourrégncrseule, avait

entrepris d'éteindre entièrement la race

royale. Joïada cacha ce jeune prince dans le

temple, avec sa nourrice (a) et, au bout de

sept ans, il le fit reconnaître pour roi, et le
rétablit sur le trône de David, après avoir
fait périr lacrueHc Athalie (b). H fit paraître
dans toute cette affaire une prudence, une

sagesse, une conduite admirables.

Dès qu'Athalie fut morte et le jeune roi
établi sur le trône, il fit ruiner le temple de
Baal et briser sa statue. Le royaume, conduit

par ses soins et par ses conseils, changea de

face, tant pour la religion que pour le civil;
et, tandis que Joïada vécut et que Joas suivit
ses conseils, tout lui réussit heureusement.
Le grand prêtre avait conçu le dessein de
faire au temple les réparations .nécessaires,
et il avait fait amasser pour ceta des sommes
considérabtesdans toutes lesvittesdeJuda (c):
mais les lévites ne s'acquittèrent pas de cette
commission avec toute la diligence conve-

nable, et l'on ne travailla comme il faut aux

réparations de la maison du Seigneur que
depuis la majorité du roi, et depuis que ce

prince joignit son autorité à celle du pon-
tife, pour faire exécuter ce dessein (1).

Joïada laissa un fils nommé Zacharie, qui
fut grand prêtre après lui et que Joas fit
mourir (d), par une ingratitude qui a chargé
sa mémoire d'uné honte eld'un opprobre éter-
nel. Fo</e.:JoAS et ZACHARtE.Pour Joïada, it
mourut dans une heureuse vieillesse, âgé de
cent trente ans (e) l'an du monde 3160,
avant Jésus-Christ 8M, avant l'ère vulgaire
84<t. tt fut enterré dans les tombeaux des
rois à Jérusalem, par une distinction qui
était bien due aux services qu'il avait ren-
dus au roi, à l'Etat et à la famille royale.

[« La fidélité la plus'noble, dit M. Coquerel,
ministre protestant, ou l'ambition la plus
audacieuse, voilà ce. qu'il faut reconnaître
en ce grand prêtre. Peut-être autant de pon-
tifes ont voulu porter le sceptre que de rois
la tiare, et, sanscontredit, en plaçant sur le
trône un enfant de sept ans, Jéhojadah s'as-
surait l'autorité suprême. Sa dignité, autant

que le grand service qu'il avait-rendu, lui

donnait le droit de l'exercer, et tout s'ac-
corde à justifier sa conspiration; le vœu de

la nation sans le concours du peuple un

complot si simple ne pouvait réussir l'in-

térêt du culte il fallait un Jéhojadah pour

nettoyer le pays et la capitale de toutes les

.abominations que la race d'Achab y avait

apportées, et le besoin que l'on avait de lui
est bien prouvé par le retour de l'idolâtrie

après sa mort; enfin l'usage qu'il a fait du

pouvoir son exemple est une des rares ex-

ceptions à la règle que les minorités ne sont

pas heureuses. Un ambitieux se sert rare-

(M)tV7)eg.x',xn,~HPar.xxu',][ïtv.
i[t)Andumoode3[26, avant Jésus Christ 874, avant

t'ère vu)g. 878.

<<:)tVR~.x'),<tnPa)'.xxtv.S,6,etc.
(<ï) !fF«r. Tf][)v,20,2).Andumonde 316t, avant Jésus-

Christ 836, avant t'ère vutg. MO.

(<!)!tFa).xxtY.l!i.
(D'tEid)-.X!i,iO.

ment de sa puissance dans l'intérêt seul da
la religion et de la vertu.»]

JOIADA, ou JuoAS
(f), grand prêtre des

Juifs, successeur d'Etiastbou deJoasib.qui
vivait sous Néhémie vers l'an du monde.3550,
avant Jésus-Christ MO. avant l'ère vulgaire
~5t. Joïada eut pour successeur Jonathan
ou Jean. On ne sait ni l'année précise du
pontincat de Joïada, ni le temps de sa mort.

JOIADA père de Banaïas. H Reg. VIII,
18, et ailleurs.On trouve aussi Ju'a~, fils de
Banaïas, ï Par. XX VU, 3~, et on demande
s'il ne faudrait pas tireJ?~Mo:a~~ tf<0t~.
comme au verset 5, et XI, 22, 24; et XVIH.
17. D'autres n'hésitent pas à reconnaître et
Joïada, père de Banaïas, et Joïada, fils de
Banaïas.

'JOIADA,chefde la race d'Aar.on qui, avec
trois mille sept cents hommes, a)ta .se réu-
nir à David lorsqu'il était à Hébron. 1 Par.
XII, 27.

JOIADA, Hts de Phaséa, contribua, sous
Nchémie, à la reconstruction des murs de
Jérusatcm. Neh. IH 6.

JOIARIB.Fo~MJoARtB, chef de la pre-
mière des vingt-quatre classes des prêtres.

'JOK1M, nommé dans l'Hébr. 1 Par.IV, 22..
JONA. Ce nom signiEe une colombe; et

Bar-jona (g), le fils de la colombe. Mais il

paraît que la meilleure leçon est Far-t'oaMno,
ou Jochanna, fils de Jean. Saint Pierre avait

pour père un nommé Joanna,ou, par abrégé,
Jona.

JONADAB, fils de Semmaa, neveu de Da-
Y'd et cousin germain d'Amnon (/t). Ce Jo-
nadab passait pour fort prudent, et était

grand ami d'Amnon, fils de David. Ce jeune
prince étant tombé malade d'une maladie de

langueur (i), Jonadab lui en demanda la
cause. Amnon lui déclara confidemment qu'i!
avait une passion très-viotente pour sa sœur

Thamar, née de David et d'une autre mère.
Jonadab lui dit Demeurez couché sur votre
lit, et feignez d'être malade. Lorsque le roi,
votre père, viendra vous visiter, vousle prie-
rez de vous envoyer votre sœur Thamar,
pour vous préparer quelque. chose que vous
preniez de sa main. Amnon suivit ce mau-
vais conseil, et viola Thamar; ce qui fut
cause qu'Absalon, frère de Thamar, tua Am-
non (j), et jeta toute la famille royale dans
la désotation.

JONADAB, fils de Réchab, chef des Ré-
chabites. Voyez RÉCHABiTEs, et notre Disser-
tation sur les Réchabites, à la tête de Jéré-
mie. Jonadab, fils de Réchab, vivait du temps
de Jéhu, roi d'Israel. On croit que c'est luii

qui ajouta à l'ancienne austérité des Ré-
chabites (k) celle de ne pas boire de vin, de
ne pas cultiver de champs, et de se conten-
ter de ce que leurs troupeaux et leurs cam-

pagnes pouvaient leur donner pour leur

(~)J~A.x\t,t7.
()t)ttR<'ijf.xtn,5,4,5.
(i) An du monde 2~2, avant Jésus-Christ 1028, avant

t'èreYu)g.)052.
(t) An du monde 297~, avant Jésus-Christ <C26, avac)

t'Èrevu)g.tÛ5n.
(<[)Jere).]()fxv,6.7.
(l)Fot;eïJoAs, parmi les notes.
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nourriture. On ignore quelle était la de-
meure ordinaire de Jonadab; mais nous li-
sons dans les livres des Rois (a) que Jéhu,
ayant été suscité de Dieu pour punir les
crimes de da maison d'Achab, et venant à
Samarie pour faire périr tous les faux pro-
phètes et les prêtres de Baal, rencontra Jo-
uadab. fils de Réchab, et, l'ayant salué, lui
dit Vo<re cœur est-il droit d mon égard
comme le mien !'e!(aM~<re? Jonadab lui

répondit Je suis à vous. Alors Jéhu lui
donna la main, le fit monter sur son chariot,
et lui dit Venez avec moi, et soyez témoin
du zèle dont je brûle pour le Seigneur. Il le
conduisit à Samarie, et fit mourir en sa pré-
sence tout ce qui restait de la maison d'A-
chab et tous les ministres du temple de
Baal (6). C'est tout ce que nous savons de la
vie de Jonadab. On parlera de ses disciples
dans l'article des HÉcuABtTES.

JONAS, fils d'Amatt)i,le cinquième des
petits prophètes, était Gatitéen natif de

Geth-opher (c), que l'on croit être la même
que Jotapate, célèbre par le siège que Jo-
sèphe l'historien y soutint contre l'armée ro-
maine, un peu avant la ruine de Jérusalem.
Geth-opher était dans le pays de Zabulon
où se trouvait le canton d'Opher, ou Epher.
Saint Jérôme la place à deux milles de Sé-
phoris, tirant vers Tibériade. Quelques rab-
bins croient que Jonas était ce fils de la
veuve de Sarcpta, qui fut ressuscité par
Elie (<~);et cela, parce que cette veuve,ayant
reçu son fils vivant, dit au prophète ~es~tï
d présent que la parole de Dieu est vérité
dans votre bouche. On donna à ce jeune
homme le nom de fils d'Amathi, parce qu'en
hébreu omatA signifie la vérité, et que, par
sa résurrection, Jonas était en quelque sorte
devenu fils d'Elie. Cette raison est certaine-
ment très-faibtc. Toutefois le sentiment qui
veut que Jonas soit te fils do cette veuve est
très-commun (e). It est certain que Jonas
vivait sous Joas et sous Jéroboam Il, rois
d'Israël, tt ne peut donc être le fils de la
veuve de Sarepta, puisque le premier de ces
deux princes ne commença à régner que
soixante ans après le transport d'Etie. D'au-
tres ont voulu que Jonas ait été le fils de la
femme de Sunam, dont Elisée ressuscita le
fils (y). Mais Sunam et Geth-opher sont des
lieux trop éloignés l'un de l'autre; et nous
savons certainement par l'Ecriture que Jo-
nas était de Geth-opher. Quelques uns
croient que Jonas était ce prophète qu'E-
lisée envoya à Jéhu pour le sacrer roi
d'Israel (<y) mais ce fait n'est nullement
certain.

L'auteur de la Vie et de la Mort des pro-
phètes, cité sous le nom de saint Epiphanc
et de Dorothée, et la Chronique pascale di-
sent que Jonas était natif de Cariatham, près
d'Asoth, sur la Méditerranée. On lui attribue

(a)tVj!x,l5, t6.
(t) Andu monde5120,avant Jésus-Christ 880. avant

l'Ère yutg.88t.
(c) IVReg. x<v,25.
(d) ))!R~ xv~, H.
e) VideHto-ot).~o~. fnJoMm. rseKdo-t'pf))~.etDo-

roth. ;<(;Vitaet JUo'fe~)o;~tct.f~t~t. ad ~'x;o(/t. 65,

au même endroit cette prophétie Quand oM
verra dans Jet'Mso<em des peuples innombra-
t~es venus du c<!<ede l'occident alors o.r
doit s'attendre d voir périr celle ville de /bna
en comble; et que cette ville sera ruinée

quand on verra pleurer la pierre avec com-

poMton. Ces nations, venues du côté de l'oc-

cident, sont les Romains; et la pierre qui
pleure surjérusalem, estJé~us-Christ.qui est
nommé la pierre angulaire dans l'Ecriture, et

qui pleura sur Jérusalem peu de jours avant
sa passion. Le même saint Epiphane ra-
conte que Jonas. de retour de Ninive, et
confus de ce que sa prédiction contre cette
ville n'eût pas été suivie de l'exécution, se
retira avec sa mère près de la ville de Sur,
ou plutôt de Tyr, où il demeura jusqu'à sa

mort, dans la campagne de Saar; et qu'il fut
enterré dans la caverne deCenM<BM<,juge
d'Israel. Ce juge est apparemment Calf'b,
ou Othoniel; on donne à Caleb le- surnom
de Cénézéen en plus d'un endroit (h); mais
on ne lit pas qu'il ait été juge d'Israël. Otho-
niel était fils de Cénez. 7o~Me,XV,i7; Judic.

i, 13.
Voici ce que nous savons certainement

sur le sujet de Jonas. Dit u lui ayant ordonné
d'aller à Ninive (i), et d'y prêcher que le cri
des crimes de ses habitants était monté jus-
qu'au ciel, et qu'ils étaient.menacés d'une
ruine prochaine, au lieu d'obéir à ces or-

dres, il voulut s'enfuir, et aller à Tharse en
Cilicie. M s'embarqua donc à Joppé [ ~o~/cx
-toppÉ]; mais le Seigneur ayant envoyé sur
la mer une violente tempête les mariniers
saisis de crainte, crièrent chacun à leur

Dieu, et jetèrent dans la mer ce qui était
dans leur vaisseau pour le soulager. Ce-

pendant Jonas dormait au fond du vaisseau.
Alors le pilote alla l'éveiller, et ceux qui
étaient dans le navire jetèrent au sort pour
savoir d'où venait cette tempête car elle les
avait surpris dans un temps où il n'y en
avait aucune apparence. Ayant doue jeté le

sort, il tomba sur Jonas. Ils lui demandè-
rent qui il était, et ce qu'il pouvait avoir
fait pour attirer sur eux un tel orage. It
leur répondit qu'il était Hébreu, qu'il adorait
le Dieu du ciel, qu'il était du nombre de ses

prophètes, et qu'il fuyait devant sa face,
pour ne pas aller à Ninive, où il était en-

voyé. Ils lui demandèrent ce qu'il y avait à
faire pour se garantir du naufrage. Il ré-

pondit Prenez-moi, et me jetez dans la
mer. et la tempête s'apaisera. En effet ils
le jetèrent dans la mer, et aussitôt l'orage
fut apaisé.

Dieu prépara en même temps un grand
poisson pour engloutir Jonas (j). Ce poisson
était, selon les uns, une baleine; ou, selon

d'autres, la lamie, le caMM<at'<;Aanas, ou le
chien de mer. On peut consulter sur cela
notre Dissertation sur te poisson qu' englou-

inter OperaS. ~t/tanas
(f) IV Reg. M,16, H, 56, 57.
(o))V J!< tX,t,2, 5 ~s~.
h) Num. XXXII,t2. Josue, !~v.<i« t4.
(t) Jonas, i, 2. etc.

etc.m Jonas, n, i, 2, 5, etc.
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tit Jonas, imprimée à la tête des douze Pe-
«~ prophètes; et ci-après l'article PoissoN
eut ENGLOUTITJoNAS (i). Le prophète fut reçu
dans ie ventre du poisson, et il y demeura
'rois jours et trois nuits. Il cria au Seigneur,
et le Seigneur t'exauça, et ordonna au pois-
son de le rendre, et de le jeter sur le bord (2).
On croit qu'il le jeta au pied d'une monta-

gne qui s'avance beaucoup dans ta mer,
entre Berythe et Tripoli (a). D'autres
croient que ce fut sur les côtes de Cilicie, à
deux lieues au nord d'Alexandrette (&), ce

qui est beaucoup plus probable que ce que
quelques-uns enseignent, que le poisson le
conduisit jusque dans le Pont-Euxin (c),
d'autres dans la mer Rouge, et d'autres
dans le golfe Persique et d'autres au bord

proche de Ninive; co qui n'a nulle apparence
do vérité –[ ~oyM IoN<N.]

Alors le Seigneur fit entendre sa voix une
seconde fois à Jonas (dj, et lui dit d'aller à
Ninive. I) y alla et étant entré dans la vit!e,~
qui avait trois journées de chemin, c'est-à-

dire, environ vingt-cinq lieues de tour,
'omme le marque Diodore de Sicile (e), Jo-
nas marcha pendant un jour entier dans la

ville, en criant Dans quarante jours Ninive
~era détruite. Les Ninivites crurent à sa pa-
role (3). et se convertirent. Ils ordonnèrent
~n jeûne publie, et se couvrirent de sacs,
depuis le plus petit jusqu'au plus grand. Lo
roi même de Ninive, que nous croyons étre
!<' père de Sardanapale, connu dans les pro-
fanes sous le nom d'Anacyndaraxa, ou d'.4-

Mft6a.rore, et, dans l'Ecriture, sous le nom de

Phul, descendit de son trône, se couvrit d'un

sac, et s'assit sur la cendre. it Ct défense
aux hommes de prendre aucune nourriture,
et de donner aux animaux ni à manger ni
à boire. It ordonna que les hommes et les
animaux se couvriraient de sacs, et qu'ils
crieraient au Seigneur de toute leur force:
Dieu se laissa toucher à leur pénitence, et

n'exécuta point la sentence qu'il avait pro-
noncée contre eux.

Jonas s'en affligea, et s'en plaignit à
Dieu (~). disant qu'il s'était toujours bien

(a) C'estla traditionde ce pays-là dit le R. P. Eugène
Roger, L[,c.xu.

<<')Tavernier, Voyagede Perse, 1.!f, c. t.
(c)Joseph. ~Hft~.<. )X,c. xt.
(d) JottM'n, 1, 2. etc.
(e) PMo)'.S)CM<.ft Biblioth.
<f) yo;)a<tv, 1, 2,3,etc.
(g) p'p~p

Kikaion.70, s.&CucMrt!M.~Ht fN«rM~.
Cro'ctKh~t ~~ero.

(h) .MterfM.Prolog. MJonam.
(;j jddncAom.OMaresm.Eugen.Roger.,etc.

()) On nedit pius.depuisquelquetemps,quête poisson,
dansle ventre duquel Jonaspassa troisjours, était fa ba-
teine: car ce n'était pas, commeon l'a reconnu,la bateine.
t-e texte dit seulement uugrand poisson. NotreSauveur,
torsqu'i)rappelle ce fait, dit aussi un grand poisson. Je
suissurpris que M.de Lamennais, danssa traductiondes
Evangiles(~H«A.xu. M), fasse dire à Notre-Sfigneuf,
comme les traducteursd'autrefois, que c'était la hateme.

(2) < Kim'hi.au commencementdu chapitrei de Jonas,
t'our expliquer l'objetde ce livre. dit qu'il s'agit d'un n)i-
r::cteque Dieua fait avec le prophète. !i serait doncinu-
tde. dit M.Cahen, de rechercher de quelle espèce était
ce grand poisson.Les exemples cités par des voyageurs
<tnotnnte<avatésparuopoissonet qui ensontsortisvivants,
)~ circonstance observée par q~etqucs commentateurs

douté qu'étant un Dieu de clémence et de mi-

séricorde, il ne manquerait pas de se laisser
Héchir. it demanda au Séigneur qu'il le tirât
du monde; et s'étant retiré hors de la ville,
il se fit an petit couvert de feuillages, jusqu'à
ce qu'il vit ce qui arriverait à la ville. Le

Seigneur fit croître au-dessus de sa cabane
une plante nommée en hébreu kikaion (~),
que tes uns ont rendu par une courge, d'au-
tres par un lierre, d'autres par palma Christi,
ou ricinus. Foye,:ci-aprèsK)KAtON[e( RtCtN].
Le lendemain~ dès le point du jour, le Sei-

gneur envoya un ver qui piqua la racine de
cette plante, et la fit sécher; de sorte que le
soleil venant à donner sur la tête de Jonas,
il se trouva dans un si grand abattement

qu'il demanda à Dieu qu'il le tirât du monde.
Alors le Seigneur lui dit Croyez-vous avoir
raison de vous fdcher ainsi pour la mort d'une

plante qui ne vous a rien c&M< qui est M~e
dans une nuit, e< est morte la nuit suivante P
Et vous ne ooMdrtM pas que je pardonnasse
d une <!t'~t; comme JVtKtt~e,où t7 a six vingt
mille personnes qui ne savent pas dMtttt~Mer
leur main droite d'avec la gauche, c'est-à-dire,
où il y a six vingt mille enfants qui n'ont pas
!'nsage de la raison,et qui n'ont point encore
offensé Dieu par des péchés actuels? Comme
lus enfants ne font, pour l'ordinaire, que la

cinquième partie des personnes qui rem-

plissent les villes, on présume qu'il y avait
dans Ninive environ six cent mille per-
sonnes.

Après cela, Jonas revint apparemment de
Ninive dans la Judée. Nous avons vu ci-de-
vant ce que saint Epiphane a dit de sa re-
traite à Tyr, et de sa mort dans la campagno
de Saraa. Les Orienlaux, qui montrent son
tombeau à Mosul qu'ils croient être la même

que Ninive, sont persuadés qu'il y mourut
et y fut enterré. Du temps de saint Jérôme
on voyait son tombeau dans la Palestine, à
Geth (h) et les Turcs encore aujourd'hui
montrent son mausolée à Geth-opher, dans
une chapelle souterraine, renfermée dans
une mosquée (i). On croit avoir le corps do
Jonas à Venise, dans l'église de Saint-Apot-

que vingt-sfptà vingt-huit heurespeuvent,danstes idées.
des Hébreuï. signifiertroisjours, pourvuqu'unepartie se
passe le premier et une partie le troisièmejour, tout cela
n'empêcheraitpas le miracte qu'unpoissonseserait trouvé
là à point nommé; la prière dont il est questiondans le
verset suivant augmente ce miracte. CAHEN,sur J<m.
H, t.

(3) < Lessaintes Ecritures,qui racontent la délivrance
miraculeusede Jonasprécipitéà la mer, ne disent point
que la Providenceopéra, en faveurdu prophète, le pro-
dige nouveaude )'ti donner lascience infusede la langue
deshabitantsde Ninive. C'estque, à cette époque,Jonas
pouvaitpeut-être, en parlant ta tangue hébraïque (Jon.
t. 9), être comprisdu peu~.it!dansses prédications.J Euo.
PoR~,~mofe :Nr la Chaldée, adressé à t'Académiedes
Inscriptionset HetiesLettres, dans)a CcrrMp.e<<M~m.
d'MHMt;a~eMre)tOt'!M<,tom.II, p. t81, note. M. Boré
dit qu'autrefois tes Juifs communiquaientpar le langage
avec les peupleschatdéens,babyloniens,assyriens,<ainsi
que Lefont actuetiement,dit-it(JM~.), tes Juifs dispersés
au milieudes Cha!déens qxe nousavonsvus et entendus
converseravec eux et s'expliquerintelligiblement bien
qu'ils parlent un dialecte plus raporochéde t'hébreu que
celui de la Chaldéeorientate. P us loin, le savantvoya-
geur nousapprendque tes Chatdéens(Nestoriens)obser-
vent <fun jfûne de trois jours a l'honneur du prophète
Jonas, part'interctssion duquel ils ont été délivrésd'une
pe~te (f&M., p.ig.2U).
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linaire. On' en voit aussi des reliques à No-

céra, dans le royaume de Naples, et dans

l'abbaye du Mont-Cassin, où l'on montre une
de ses cotes (i). Les Grecs ont depuis long-
temps marqué leur vénération pour la per-
sonne de Jonas. Dès le sixième siècle il y
avait une église et un monastère dédiés à ce

prophète. Les Grecs font sa fêter le 21 de

septembre, et les Russes le 22. Son nom ne

paratt pas dans les anciens martyrologes des
Latins. Verdie quatorzième siècle on le mit
au 27 de janvier; mais Baronius l'a fait re-
mettre au 21 septembre. Fo!/e~ Bollandus et
M. Baitlet.

On ne sait en quel temps Jonas. prédit (a)
que Jéroboam H, roi d'Israel, rétahtirait le

royaume de Samarie dans sa première éten-
due, depuis l'entrée d'Emath jusqu'à la mer
Morte. On ignore si ce fut avant ou après
snn voyag.e de Ninive. Notre Sauveur dans

l'Evangile a souvent fait mention de Jonas.
!t dit (<~que tes Ninivites s'élèveront au jour
d'u jugement contre les Juifs et les con-

damneront parce qu'ils ont f;.it pénitence à
ha prédication de Jonas, et que les Juifs ne le
veulent pas écouter, lui qui est plus grand
que Jonas. Et lorsque les pharisiens lui de-
mandèrent un signe pour prouver sa mis--
sion (c), il leur répondit qu'il ne leur en
donnerait point d'autre que celui du prophète
Jonas, c'est-à-dire celui de sa résurrection,
qui devait mettre le comble à~tous ses autres

miracles, et rendre les Juifs inexcusables
dans leur endurcissement.

[Jonas a fourni à la hiéroglyphique chré-
tienne un sujet d'ont elle a beaucoup prouté.
ttit se retrouve partout comme emblème de
la résurrection,dit M. CyprienRobert. Toutes
les circonstances de l'histoire de sa mission
se trouvent traitées dans une suitcde tableaux
et.de bas-reliefs. D'abord on le voit triste et

rêveur, après l'ordre qu'il a reçu de Dieu;
assis sur une pierre, it semble désirer la

mort (2); puis, au mi'icu de la tempête, il est

jfté à la mer par les matelots ordinairement
"us. pour signifier la rudesse de leur tra-
v ail (3); sur un autre relief,. il est tombé dans
la gueule du monstre qui l'a déjà à moitié

rngtouti (~); ta tempête est figurée par la

tut)c,.eu déesse à tête radiée.pu par un triton,
o~ Borée planant bizarrement dans les air&,
et soufflant dans une trompette marine (5);

a)]vn~tv,2s.
i')~af</).;n.4i;f.M<xt.52,
c)~t</<.xti.39,40;xvt,4;tMe.xt,B9,59,5t.
d)Jonffs,5.

(e) Bibt. Orient., p. 49S, JoMnous-B~n-Mo~a't.

(t) Dans les Re<o<M)t! de voyages d'Aucher-Etoi en

Cttcnt, se trouve on Journal d'uoe campante au service de

~fe/tentet-PMe/ta, en 1851, par un jeune musulman que le
)'.)cht d'Egypte avait envoyé faire son éducation en
FMnce. Méhémet.-Paeha commandait une petite armée

eu.voyée par Ali-Pacha, gouverneur de Bagdad, pour for-
cer les villes de Mossout.de Kerkout,de Mardin et les

villages en dépendant, à payer réguherement. les contri-

butions. Le jeune musuhuan, qui accompagnaitcette expé-
dition en qMatité d'ingénieur en chef, dit ce qui suit dans
son journal <Nous armâmes à Jonous-Neb, ou Ninive,

en face de !~ssou) on dit que le prophète Jonas y est

enterré; peut-être cettctradition s'app)iqae-t-e)iesen-
lement au supérieur, nommé Jonas, d'un couvent armé-

<hi''nq))iaétérow)6d~nsc<'t. endroit."(fan. i)5de$
~ffutioM d'Au'hct'-htui). Je vois sur la cartc qui est

quelquefois h; monstre se répète deux fois
dans ht même scène (6). ou bien il a deux
têtes et deux gueules béantes, l'une englou-
tissant, l'autre rejetant Jonas sur le rivage (7).
Alors on le voit, s'appuyant sur le bras
droit et couché sous les feuilles de la ci-
trouille dite CMCMf&~a~enan'a, d'où pendent
des fruits allongés, comme les concombres,
qui étaient sculptées en bois dans plusieurs
endroits du temple de Salomon (8). Partout
Jonas est nu, ainsi que Daniel (9) exposé
dans la fosse aux lions. (10). « «Partout
on voit Jonas englouti ou revomi par la

baleine, ou couché en paix sous l'arbre du

rivage figure des élus de Dieu que la Provi-
dence défend jusque dans la gueule des

monstres, et qui se retrouvent intacts après
)e combat emblème du Sauveur dans la~
tombeau, etc. (11). »]

L'Ecriture (d) dit que Jonas s'enfuit ue'ta*
Judée de devant la face dMSet~tteMf. et s'em-.

harqua à Joppé pour se-sauver à Tharsis
Ut /t«yere< in Tharsis a facie Domini. C'est.

lui méme-qui a écrit ces mots, qui semblent~
insinuer qu'il croyait qu'étant à Tharsis, it'.
serait hors de portée de la puissance de Dieu,
et'quc Dieu ne voudrait pas ou ne pourrait-,
pas de là l'envoyer à Ninivo. Sb'te

prophète
pensait ainsi, certainement sa pensée n étai~

pas selon la s.deocc.. ~is.it vaut mieux

prendre ces mots, M</'«~ere< a /ac!e Domini,
comme s'ils voulaient dire que le prophète
s'imaginait que, dès qu'il serait éloigné de la
Judée, Dieu ne penserait plus à l'envoyer à

Ninive; mais qu'il y en enverrait quelque au-
tre, parce qu'il n'est pas ordinaire que Dieu,
répande i'osprit de prophétie hors de la ~grre
sainte mais de quelque manière qu~oo l'in-

terprète, il est véritable qu'eue emnprto
quelque incongruité, et qu'elle n'est .nulle-
ment exacte.

Les mahométans connaissent l'histoire de

Jonas mais ils ne la connaissent .qu'impar-
faitement (e).~ih disent q.u'il fut envoyé.dq
Dieu à la. ville de MosM< ou Moussai, sur le

Tigre. Mosurest, dit-on, bâtie à l'endroit ou

auprès de l'ancienne, Ninive. 11 leur dit que
s'its ne se convertissaient leur ville périrait
inf;ul!ib)ement un tel jour qu'il leur marqua.
Le jour arrivé, la ville ne périt point, et on
ne vit rien arriver de ce dont le prophète
l'avait menacée, parce que les habitants

jointe & ces JMahOtMun village appelé Jonas, situé assct
loiu de Ninne. Aucher-Eloi en parle dans son Journal. tto
i83S « Je passai, dit-il, prts du ~iU:t(;ede Jouas, o~JL'on
» prétend qu'est te tOtnbean du prophète de ce nom. La

mosquée qui' renferme ces précieuses reliques. est
située au sommet d'un monticuto autour duque) est eons-
truit te vi)tage (Pag. 207 des n~ations). Je ne puis

couvenir que te tombeau de Jonas soit ici on là mais te

remarque que ces traditions perpétuent la mémoire (te Ma
mission de Jonas à Ninive.

(2) Aringhi etBnsio.

5 Bottari.pi.5t, 57, t2. M.
4)fd. pl. 86.
S Id., pi. 85.

H fd. pl. 42.
7 td. pi.MetSS..
8) J(<, passim.
:) r<ï. pt.40.4t.63, 73, 7S.

10) CnDI! RnUEIIT"Cours d'Ilidi-oglyph. (hérl. dallsin)CYp"~ KoBEM,, CoMt-f.f~oe~ph. fMtf.fta~s

)'</mMr<t~MiyMf~ttC, tan. Vit, pan. tfS.cct. t.

(t't ) f</ct)ttfttd., pag. 2CO,col.i
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avaient détourné les effets de la puissance
de Dieu par leur pénitence. Jonas pour se
dérober aux reproches des Ninivites, résolut
de s'enfuir. JI s'embarqua, et le vaisseau

lans lequel il était, étant en pleine mer,s'ar-
rêta tout à coup, sans qu'on pût le faire ni

avancer, ni reculer.
Les mariniers, dans cette extrémité, réso-

lurent de jeter un homme du vaisseau dans la

mer, s'imaginant parce moyen apaiser Dieu,
ou enfin faire cesser la cause qui les arrê-
tait. Us tirèrent au sort, et trois fois le sort

tomba sur Jonas.It fut jeté en mer, et aussi-
tôt un poisson t'engloutit, et l'emporta jus-
qu'au plus profond des abîmes. Alors il

prononça cette prière qui est rapportée dans

l'Alcoran, et que les mahométans tiennent

pour la plus sainte et la plus efficace de
toutes les prières 7< n'y a point, Seigneur,
d'autre Dieu que vous. Soyez loué dyamats

re suis du nombre des pécheurs; mais vous êtes
Wt~ert'cordt'eM.E au-dessus de tout ce que je
puis dire. Les mahométaus ont appe)é ce

prophète le compagnon dtt poisson, à cause

qu'il a demeuré M jours dans le ventre de
celui qui l'engloutit. Selon la véritable his-

toire, il n'y demeura que trois jours. Théo-
doret (a) dit que Jonas n'ayant pas

voulu

itt~er de bon cœur à Ninive, Dieu 1 y envoya
chargé de chaînes.

JONATHAN, lévite, fils de Gerson,et petit-
fils de Moïse, demeura assez longtemps à

Laïs, dans la maison de Micha, et y exerça
son ministère de lévite envers un éphod et

quelques figures superstitieuses que Micha
s'était faites, et qu'il avait mises dans sa cha-

pelle domestique (b). Mais après quelques
années, six cents hommes de la trihu de Dan,
qui allaient chercher un nouvel étitbtisse-
ment sur les terres des Sidoniens (c), ayant
passé par là, engagèrent Jonathan à les sui-
vre. U alla donc avec eux, et s'établit à Dan,
où ceux de la tribu de ce nom mirent tes fi-

{;ures superstitieuses qu'ils avaient enlevées
de la maison de Micha, et y établirent pour
prêtre Jonathan, et ses enfants après lui. Or
ces idoles demeurèrent à Dan, autrement

~.o«, tout le temps que l'arche du Seigneur
fut a Sito, et jusqu'au temps de la captivité
deDan.L'arche du Seigneur fut à Silo jusqu'à
la dernière année du grand prêtre Héli, qui
fut celle de la prise de l'arche par les Philis-

tins, t'an du monde 2888, avant Jésus-Christ

1112, avant l'ère vulgaire 1116. La captivité
de Danpeut marquer, oul'oppression de cette
tribu par les Philistins, après la prise de
l'arche du Seigneur, ou la grande captivité
des dix tribus qui furent emmenées capti-
ves au delà de t'Euphratc par les rois d'As-

syrie. Voyez notre Commentaire sur les

~M~, XVIII, 31.
JONATHAN. Fot/MBEN-HAÏL.

JONATHAN-BEN-UZIEL. ou fils d'Uziel.
Nous avons sous son nom un TorjyMNt, ou
une Paraphrase des cinq livres de Moïse, et

(a) Hist. Relig.c. )v,p. 496. ~mM~w*.<<h~ .~f-

.fMKe,x~n.7, 8, etc. xvm i.2, etc. 30. 3t.
(cj L'année est incertaine. Cetaarriva~souste.!Juges,

une autre des prophètes, c'est-A-dire sur

Josué, les Juges, les deux livres de Samuel,
les deux livres des Rois, Isaïe, Jérémie, Ezé-
chiel et tes douze petits prophètes c'est-à-
dire sur tous les livres de l'Ancien Testa-

ment, à l'exception des hagiographes, qui
sont Job, les Psaumes, !es Proverbes, t'Eecté-

siaste, le Cantique des Cantiques, Daniel,
les Paralipomènes Esdras, Nehémie.et
Esther.

Les Juifs (d) donnent de grands étogcs à
Jonathan. Ils le font vivre du temps d'Aggée,
de Zacharie et de Malachie, c'est-à-dire peu
dé temps après le retour de la captivité, et ils

croient qu'il reçut d'eux la loi orale ou la tra-
dition. Ilsajoutent qu'il fut aussi tepremieret
le plus excellent disciple d'Hittet, ce fameux
rabbin qui vivait, dit-on, un peu avant la
venue de Jésus-Christ, ou vers le mémo

temps sous lé règne du. grand Hérode.

Mais s'il a vu Aggée. Zacharie et Malachie,
et qu'il ait encore été disciple de Hillel, il

faut qu'il ait vécu près de cinq cents ans, ce

qui est incroyable.
Quoi qu'it en soit, tes Juifs ne sauraient se

lasser de relever le mérite de Jonathan, fils

d'Uziel. Ils t'égalent à Moïse, et racontent

que pendant qu'il travaillait à sa Paraphrase,
Dieu le protégeait d'une manière visible;
qu'afin que rien ne le détournât de son ap-

plication, si une mouche venait s'asseoir sur

son papier, ou qu'un oiseau vint voler sur

sa tête, ils étaient aussitôt consumés par le

feu du ciel, sans que ni lui ni ce qui était

autour de lui en fussent endommagés que
voulant faire un Targum sur tes hagiogra-

pbes, comme il en avait fait sur la loi et sur

tes prophètes, il en fut empêché par une

voix du oiel qui lui dit que la fin du Messie

y était déterminée. Cette partie ou l'autre,
vraie ou fausse, mais plutôt fausse que vraie,
a donné occasion à quelques chrétiens de

profiter de cet aveu pour soutenir contre les

Juifs que la mort du Messie était claire-

ment prédite dans le prophète Daniel, que
tes Hébreux mettent au rang des hagiogra-

phes. Et, depuis ces disputes, tes Juifs mo-

dernes ont pris la liberté de changer ce pas-

sage, de peur que cet aveu ne leur fit

tort.
Des deux Targums attribués à Jonathan,

fils d'Uziel, it paraît qu'il n'a composé que
celui qui est sur les premiers et sur tes der-

niers prophètes. Les Juifs appellent premiers

prophètes, Josué, tes Juges, Samuel et les

Rois et les derniers prophètes, Isaïe, Jéré-

mie, Ezéchiel et les douze petits prophètes.
Le Targum, ou la Paraphrase sur tous ces

livres, approche assez du style de celui d'On-

ko!os, qui passe pour le meilleur de tous

on y voit à peu près la même pureté de

style; mais au lieu que le Targum d'On-

kétosest une version exacte et assez titté-

rate, Jonathan prend la liberté de paraphra-

ser, d'étendre et d'ajouter, tantôt une glose,

et dans un temps où il n'y avait ni rois,:ni chefs dans
Israel.

(,1 Zac~ar.Mjttc/tMt't).<Ma<M~tnSc/<a~e/!e<a<A.~at-
ca&M~Tai<HMf<)tt IbdaBathra,etc.
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tantôt une histoire qui ne font pas beaucoup
d'honneur à l'ouvrage. Ce qu'il a fait sur tes
derniers prophètes est encore plus négligé,
plus imparfait et moins littéral que le reste.
Voilà ce qui regarde le vrai Targum de ce

paraphraste (1).
Celui qu'on lui attribue sur la toi, c'esl-

à-dire, sur les cinq livres de Moïse, est fort
différent du premier, tant pour le style,
comme il est aisé de s'en persuader en les
lisant avec attention et en les comparant
l'un avec l'autre, que pour la méthode car
cette dernière Paraphrase est encore plus
farcie de fables, de gloses, de fougues expli-
cations et de vaincs additions, que ne l'est le
Targum sur les prophètes. que personne ne
conteste à Jonathan. De plus, il y est parlé
de diverses choses qui n'existaient pas en-
core de son temps, ou du moins qui ne por-
taient pas le nom qu'il leur donne (a); par
exemple, il y parle des six ordres ou livres
de la Misne, qui ne fut composée que bien

longtemps après lui on y trouve les noms
de Constantinople et de Lombardie, qui sont
encore ptus récents que la Misne.

On ne sait pas qui est le véritable auteur
de ce dernier Targum; il a demeuré long-
temps inconnu même aux Juifs on n'en
avait point de connaissance avant qu'it parût
imprimé à Venise, il y a environ cent cin-

quante ans; apparemment qu'on n'y mit le
nom de Jonathan que pour donner du cré-
dit à l'ouvrage, et afin qu'il se débitât mieux.

Voyez l'article TARGUM.On a retranché une
bonne partie des impertinences du Targum
de Jonathan dans l'édition de la Bible poly-
gtotte d'Anvers. Voyez le H. P. Morin, Exer-
ctfH<. ~(M. Mb. H, Exercit. VIII, c. t, n, m.

JONATHAS, ou JONATHAN, fils de Saül,
prince d'un excellent naturel et très-fidèle
ami de David dans l'une et dans l'autre for-
tune. Jonathas donna des marques de sa va-
leur et de sa conduite dans toutes les occa-
sions qui s'en présentèrent durant les guer.
res que Saül fit aux Philistins. Un jour (&)
que les Philistins étaient campés à Machmas
avec une très-puissante armée, et l'armée
de S:'ut, qui n'était que de six cents hommes

(c), étant campée à Gabaa de Benjamin (d),
Jonathasditàsonécuyer: Allons att can'p
des Philistins. Mais il n'en dit rien au roi son
père; et le peuple ne savait point non plus
où il était allé. Pour pénétrer au camp des
Philistins, il y avait un défilé entre deux ro-
chers. Or, en allant vers les Philistins, Jo-
nathas dit à son écuyer Lorsque ces gens-là
Ttot~ourootnperptM, s'ils nous disent: .4(-
~t~M-noit.Wd, demeurons, et n'allons pas
plus (ot't mais s'ils disent ~fott<e, ici, mon-

Ions -y; car ce sera une marque que leSeigneur
nous les aura livrés entre les mains.

Lors donc que la garde des Philistins les

(a) Targumin Exod.xxv),il.
(b) Andu monde 29U,oulSt2, avantJésus-Christ1083,

avanU'Hrevut};.1092.
(e) 1Reg.xm. tS, t6e<seq
((<)t Reg. x)v,1, 2, etc.
(e) Andu monde29t2, avantJésus-ChristtOM, avant

f'tre vu!,}.)OG2.

eut aperçus, elle dit Voilà les Hébreux, qui
comme des rats sortent des cavernes o~ ils s'
~otettt cachés et les plus avancés du camp
des Philistins teur crièrent: AfoK~e.: ici, et
nous vous ferons voir quelque chose. Alors
Jonathas dit à son écuyer Suivez-moi, car
le Seigneur les a livrés entre les mains d'7s-
rael. Us montèrent, et commencèrent à tuer
tout ce qui tomba sous tours mains. Le trou-
ble se mit dans ('armée des Phitistins, et les

sentinelles du camp de Saül, s'apercevant du
mouvement qui était de ce cûté-tâ, en aver-
tirent ce prince. On trouva que Jonathas et
son écuycr n'étaient plus dans le camp. Le
bruit et le tumulte croissant dans le camp
des Philistins, les Hébreux y accoururent,
et trouvèrent qu'ils s'étaient percés l'un l'au-
tre. Saül semit donc à poursuivre ceux qui
fuyaient, et il prononça ces paroles devant
toute son armée Maudit soit celui qui ma~

<yera avant le soir.

Jonathas, qui n'était pas présent, et qui n'a-
vait rien su de cela, s'étant trouvé dans un
bois où il y avait beaucoup de miel, trempa
le bout de son bâton dans le miel, et en

goûta un peu. Quelqu'un lui dit Le roi vo-
tre père a/at< défense avec exécration de man-

ger quoi que ce soit. Jonathas répondit Mon

père a troublé tout le monde par celle défense.

Combien le peuple se serait-il fortifié, s t~ eût

mangé de ce qu'il aMratt rencontré dans la

poursuite des eKHemtsPLa victoire qu'Israel
remporta ce jour-là sur les PhiHstins fut en-

tière et Saül fut d'avis de tes aller encore

attaquer pendant la nuit, afin qu'il n'en échap-

pât aucun. Il fit pour cela consulter le Sei-

gneur mais le Seigneur ne répondit rien.

Alors Saül fit jeter te sort sur tout le peuple,
pour savoir qui était celui qui avait violé le

serment, et la protestation qu'il avait faite

au nom de Dieu de ne prendre aucune nour-

riture et le sort tomba sur Junathas. Saut

lui dit Que Dieu me traite dans toute sa sé-

vérité, si vous ne mourrez aujourd'hui, Jona-

thas. Mais tout le peuple s'opposa à la réso-

lution du roi, et l'empêcha d'exécuter ce qu'il
avait dit.

Quelques années après (f), David ayant
vaincu Goliath de la manière que chacun

sait, Jonathas conçut pour lui une amitié si

parfaite, qu'il l'aimait comme lui-même (/'),
Pour lui en donner des preuves it se dé-

pouilla de la tunique dont it était vêtu, et la

donna à David. Il lui fit aussi présent de son

épéc. de son arc et de son baudru'r. Et lors-

que David eutencouru la disgrâce de S.m'.
Jonathas demeura toujours fortement alla-

ché à son ami. H lui donna avis de la résolu-

tion que son père avait prise de le tuer (g),
lui conseilla de se retirer, et fit en sorte au-

près de Saül, que ce prince lui promit avec
serment qu'il ne le ferait point mourir. Saül

(f) 1 n<q.xvn!.
(~) ) nej/. Xtx,1,3, 5. etc.
(t) Ce Tar~u~' a été i)~f.rpo)6en phtsicuro endroits,

cnon~cte motiLrelacullaliou des manuscrits.Ha élé tra'
ftuiteit L~in )~u'Z~~tura, et (,'c~ ceue traduction quj
ciL~tcdans les ~otygtunc.i.(S.)
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ayant de nouveau réso!u de faire mourir Da-
vid (a), Jonathas prit la liberté d'en parier
au roi pour le dissuader de ce dessein mai*

ayant
reeoenu que la perte de son ami était

resotue(&), il vint en donner avis à David,
qui s'était cependant tenu caché dans un

champ et par le moyen du signal dont ils
étaient convenus ensemble, ils se virent, ils
se parlèrent, confirmèrent leur amitié et leur

att'ance avec serment. Jonathas s'engagea de

faire savoir à David tout ce qu'il pourrait
découvrir de la mauvaise vutonté de son

père; et David de sa part s'obligea avec ser-
ment de traiter toujours Jonathas comme son
meilleur ami, et d'user de miséricorde en-,
vers sa famille, si Jonathas venait à mourir
avant tui. Après cela ils se séparèrent, et
Jonathas rentra dans la villede Gabaa, sans

que personne eût été témoin de leur entre-
vue.

L'année suivante (c), comme David était
dansJa forêt du désert de Ziph, et que Saül
le cherchait avec ses troupes pour le pren-
dre (c<), Jonathas alla secrètement trouver
son ami,, et lui dit Ne craignez po!'n~ car
Sot~tKon père, quoi qu'il fasse, ne vous <roM-
vera pot'n< vous serez roi d'Israel, <t Mrat
votre second; et tH«M père le sait bien lui-
w~tne. Ils renouvetèrent ensemble leur at-

itance. et se séparèrent. Enfin, la guerre
s'étantde nouveau attumée entre les Hébreux
et les Philistins (e), SaùtetJonathasseca'n-

pcrentsur le mont Gelboé avec t'armée dis-

raet; mais ils y furent furcés, leurs troupes
misesen déroute, etcux-mémcs misâmort(/').
La nouvelle en ayant été portée à David, il
en fit un deuil très-amer, et consacra à leur
honneur un cantique funèbre, où il fait écla-
tcr toute la tendresse de son cœur envers son
ami Jonathas (</). Jonathas eut un fils nommé

Miphiboseth, que David combla de biens.

) O~/MMtPHtBOSETH.

JONATHAS, fils du grand prêtre Abiathar,
vint donner avis à Adonias et à ceux de son

parti qui étaient assemblés prèsde la fontaine
ue Hogct que David avait déclaré Salomon
son successeur, et qu'il l'avait fait reconnaî-
tre roi d'ïsrae! (~); t'a~dù monde 2989,avant
Jésus-Christ 10'ii, avant l'ère vulgaire 1015.

JONATHAS, fils de Sage et d'Arari, un
dus vaillants hommes de l'armée de David (i).
Kans le troisième livre des. Mois, chapitre
XXIII, 32, 33; on lit: Jonathas et ~c~Ma
d'Arari.

JONATHAS, fils de Samaa, et neveu de

David, tua un
géant, qui avait six doigts à

chaque pied et a chaque main (j).
JONATHAS, fils dOzia, intendant des fi-

nances de David. 1 Par. XXVH, 25.

JONATHAS, fils d'Asael, fut nommé pour

(f<)An du monde 29tl, avant Jésus-Christ 1056, avant
rèrcvn)g.i060.

(A))R~.XX.
(c) And~ monde 29t5, avant Jésus-Christ tOSS, avant

t'èrtiv~)(!i0''9.
M)!xx)n.tH,17.
(<;)Andun)oade 29t9, avant Jésus-Christ i03), avant

t'ère vu)s. 105S.

(/') t RM.xxït.t. 9.

(g) 'j Reg. <, t8, t9,20.

faire la recherche de ceux qui avaient éponsé
des femmes étrangères, du temps d'Esdras.

IF~r.X.15.

JONATHAS, grand sacrificateur, fils de

Joïada, et petit-nts d'Eliasib. JI eut pour suc-
cesseur Jeddoa ou Jaddus, célèbre du temps
d'Alexandre le Grand. On ne sait pas préci-
sément la durée du pontificat de Jonathas.

Josèphe (A)~et après lui Eusèbe et saint Jé-

rôme, l'appellent Jean, au lieu de Jonathas~
et disent qu'il vécut sous le roi Artaxerxès.

Josèph& raconte que ce pontife avait un frère
nommé Jésus, qui était fort ami de Bagosès,
gouverneur de la Judée de la. part: des Per-
ses. Bagosès lui avait promis de lui faire
avoir la souveraine sacriHcature, et d'en-
faire dépoaiHer Jonathas, son frère. Jésus, se-
fondant sur ces promesses, entreprit de pa-
roles Jonathas jusque dans le temple;, et'
leur querelle alla si loin,, que Jonathas te

tua dans le saint lieu. Dieu punit ce sacri-

lége par la perte de la liberté dont les Juifs

jouissaient alors; car Bagosès accourut au

temple, fit, degrands reproches aux prêtres,
entra dans le saint lieu, et fit-porter au peu-
ple pendant sept ans la peine de-cette profa-
nation. [Fo~M JOHANAN.]

JONATHAS (l),scribe et concierge des pri-
sons de Jérusalem sous le roi Sédécias. H Gt

beaucoup souffrir le prophète Jérémie, qui
fut mis dans la prison dont il était le gar-
dien en sorte que ce prophète demanda ins-

tamment au roi Sédécias, qui l'avait fait
venir en sa présence, de ne le pas renvoyer
dans ce cachot où-il était en danger de sa
vie:

JONATHAS, surnommé ~pp~<!M(m), fils do

Mattathias et. frère de Judas Macbabée.

Après la mort'de Judas, il fut étabti chef du

peuple et capitaine des troupes d Iscaet (n).
Bacchides en fut bientôt averti (o). Jonathas
se retira d'abord sur le lac Asphattite, ensuite
passa le Jourdain, et voyant que Bacchides,
général des troupes de Démétrius Soter,
s'approchait avecunepuissante armée pour te
combattre le jour du sabbat (p), et étant poslé
de manière qu'il avait les ennemis en tête,
le Jourdain à dos, des bois et des marais à
droite et à gauche, il exhorta ses gens à im-

plorer le secours du ciel, et leur représenta
la nécessité où ils étaient de vaincre ou mou-

rir, puisqu'il ne leur restait aucun moyen
d'échapper. Aussitôt il livra la bataille, et se
trouvant à portée de Bacchides, il étendit
le bras. pour le percer; mais Bacchides eut
l'adresse d'éviter le coup en se retirant en
arrière. Enfin Jonathas et les siens après
avoir couché sur la place mille de leurs en-

nemis, craignant d'être accabtés par la mul-.

titude, se jetèrent dans le Jourdain, ct lo.

(A)nm~t2,~5,etc.
<)IFur.x',35.

/)tPar.xx.7.
A)~H<<.X);c.vn.
1)lerern. suva, U,15, 19.<)Jer~n.ïmvu,H,13,19.

fm)I~a<u,5.
()!)!~oc.<x,2tt,29.
(o) Au du monde 58~3, avant Jésus-CbrisL !S7, avant.

t'erevu!g. )6).1.

(p)!~ac.t)[,«'
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passèrent à <!a nage en leur présence, sans

qu'ils osassent tes poursuivre, et ensuite ils

se retirèrent à Jérusalem.

Observations sur le combat de Jona-

thas contre Bacchides (1). 1 Mac. IX, 44

e< suir. L'auteur du premier livre des Ma-

chabées est si succinct et si abstrait dans le

récit de cette action de Jonathas contre Bac-

chides, que l'on a peine à le comprendre;

mais pour l'éclaircir, it faut reprendre l'af-

faire de plus haut. Jonathas ayant reçu le

commandement après la mort de Judas, son

frère, Bacchides cherchait tous les moyens

dt-te tuer; mais Jonathas et Simon, son frère,

et tous ceux qui l'accompagnaient, l'ayant

su, se retirèrent dans le désert de Thécué.

Bacchides l'apprit et vint lui-même avec toute

son armée le jour du sabbat au delà du Jour-

dain ainsi on voit d'abord par ces circons-

tances que Jonathas était d'un côté du Jour-

dain, et Bacchides de. l'autre. Alors Jona-

)has envoya Jean, son frère, chez les Naba-

théens, leurs amis, pour les prier de mettre à

couvertleur bagage,qui était très-grandetqui
les embarrassait. Mais les fils de Jambri, étant

sortis deMédaba, prirent Jean, apparemment
le tuèrent, et s'en allèrent avec tout ce qu'il

avait. Jonathas et Simon, son frère, ayant

appris ce qui s'était passé, et que les fils de

Jambri menaientdeMédaba en grande pompe
une nouvelle fiancée, qui était fille d'un des

premiers princes de Chanaan; ayant à cœur

le sang de leur frère qui avait été répandu,

ils allèrent se poster derrière une montagne

qui les mettait à couvert, dans le dessein

sans doute de venger la mort de leur frère,

<.t de se dédommager du vol qu'on leur avait

fait. Or le désert de Thécué, où ils s'étaient

d'abord retirés, était à l'occident du Jour-

dain, et Médaba à l'orient, et de l'autre côté

du Meuve par conséquent Jonathas et ses

gens avaient passé le Jourdain pour aller

sur le chemin de Médaba, où ils tirèrent

vengeance du crime des enfants de Jambri;

et ce fut sans doute au retour de cette expé-

dition que Jonathas se trouva surpris entre

Bacchides et le Jourdain. Toute la difficulté

ne consistait qu'en ce que l'auteur sacré a

omis la circonstance du piemier passage du

Jourdain, et de cette manière elle se trouve

entièrement tevée.

La harangue de Jonatnas est des plus bel-

les et des plus pathétiques Allons, courage,

dit-il à ses gens (a), comptons nos enne-

mis, car il n'en est pasdecejourcommed'hier,
ou du jour d'auparavant. On nous présente le

combat, nous avons le Jourdain derrière nous,

Ii droite et <yaMC/te des bois et des marais, il

n'y a plus moyen de reculer. Criez donc au

ciel, afin qu'il vous délivre des mains de vos

ennemi. On doit sentir, en lisant ce discours,

l'effet qu'il doit produire sur le cœur des sol-

dats qui se trouvent dans une telle situation;

rien n'est plus magnifique, ni plus touchant,

f'nnn on peut dire que c'est un chef-d'œuvre

en ce genre.
~nmeme temps il livra la bataille, et JoMa-

(o)tMnc. ~f, lt,M 46.
(b J'~M' HMt.t. XV.

thas e~fMdt~la main pour frapper Facchtd«,

mais celui-ci et't<a le coup en se retirant e~

arrière. Ce passage nous fait voir que !os

deux chefs étaient chacun à la tête de leur

armée, et à portée de se battre. Mille hom-

mes de f armée de Bacchides demeurèrent en ce

!'OMr-<d sur la place. Enfin Jonathas et ceux

qui étaient avec lui se jetèrent dans le Jour-

ain, et le passèrent d la nagedevant eux. Jo-

nathas, voyant que malgré ses efforts il n'a-

vait pu rompre ses ennemis, et qu'il ne pou-
vait plus résister à leur nombre, prit la ré-

solution de risquer le passage du fleuve en.

présence de son ennemi, pour sauver, s')t

était possible, sa petite armée. Cet expédient
lui réussit; et Bacchides, surpris de la har-

diesse de son ennemi, n'osa te poursuivre.
L'action du général juif est admirable, il

se comporta avec une prudencesans pareille:.

il était le plus faible, cependant il sut se tirer

avec gloire et même avec avantage d'un

pas si dangereux. La conduite de Bacchides

ne lui est pas fort honorable; il était beau-

coup supérieur à son ennemi it aurait pu

l'envelopper par le grand nombre de ses

troupes, s'il l'eût attaqué en tout autre en-

droit qu'entre deux marais et deux bois, où

il ne pouvait lui opposer qu'un front égal au

sien car c'est une mauvaise manœuvre que

de se ranger sur plusieurs lignes une seule

sur une grande profondeur, bien ordonnée

et bien conduite avec l'audace d'un petit

nombre de soldats déterminés, et réduits

dans la nécessité de vaincre ou mourir; une

sente, dis-je, suffit pour remporter la vic-

toire, puisqu'il ne s'agit que de percer la

première ligne de ses ennemis, dont la re-

traite devient impossible par sa déroute; car

outre que la foule des fuyards met le trou-

ble et la confusion dans la seconde ligne,

c'est que les peuples do l'Asie, aussi bien

que les Grecs, combattaient en phalange,
sans intervalles entre les corps, ou si petits,

qu'il aurait été très-difficile que ceux qui ve-

naient d'être rompus pussent s'échapper

sans rompt e la seconde ligne. On ne voit pas

même que les Asiatiques combattissent sur

dt-ux phalanges; et les Grecs, lorsque le

terrain ne leur permettait pas de s'étendre

sur un plus grand front, doublaient ou tri-

plaient leur phalange, et no formaient qu'un

corps quelquefois sur Ct'nt de file. Annib;)!

(&) se rangea sur trois phalanges à Zama, ce

qui n'avait jamais été pratiqué; et bien qu'il

fût à la tête d'une armée de cinquante nnttc

hommes, il fut battu par Scipion, qui n'en

avait que vingt-deux, et qui se rangea sur

une ligne de deux colonnes car it comprit

bien que la victoire dépendait uniquement do

la défaite de la première ligne ainsi it battit

en Afrique le grand Annibal, qui n'avait pu

être vaincu en Italie.

Enfin, pour revenir à l'ordre de bataille

entre les Juifs et Bacchides, je range les Juifs

sur deux corps, qui remplissaient l'espace

entre les marais et les bois. A l'égard de

Bacchides, il ne put que ranger son infaute-

()) Par Folard. Vo.;MtaPréface, pag' Xi.
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rie sur deux lignes, et sa cavalerie sur les

ailes. C'est tout ce que j'en puis conjecturer,
suivant la situation des lieux, et la méthode

ordinaire des Juifs et des autres peuples de

l'Asie. [Ici se terminent tes 06se?t~tOK~ de

Folard.]
Après cette aff;iire Bacchides s'en re-

tourna en Syrie. Mais tes ennemis de la paix
t'ayant fait revenir, dans l'espérance de faire

périr Jonathas dans une nuit, lorsqu'il y
penserait le moins, Jonathas les prévint, prit
cent cinquante des plus méchants auteurs de
ce dessein, les fit mourir, et puis se retira
avec Simon, son frère, dans la forteresse de

Beth-bessen, dans le désert (a). C'est Beth-

agla, dans le désert de Jéricho. Bacchides

t'y vint assiéger. Jonathas,après une vigou-
reuse défense, sortit de'la forteresse, défit
Odarène et Phaseron, et tua grand nombre
d'ennemis. D'un autre cô<é, Simon, son frère,

ayant fait une sortie, brûla les machines des

ennemis, attaqua l'armée de Bacchides, et la
défit. De sorte que Bacchides tourna sa co-
lère contre ceux qui lui avaient inspiré ce

conseil, les 6: mourir, et se disposa à s'en
retourner en Syrie avec le débris de son ar-
mée.

Alors Jonathas envoya lui faire des pro-
positions de paix. Bacchides les accepta, s'en
retourna en Syrie et ne revint plus en
Judée. Jonathas demeura à Machinas, où il

jugea le peuple et il extermina les impies
d'Israel. It ne fixa pas sa demeure à Jérusa-

lem, parce que les troupes de Démétrius Ni-

cator,roi de Syrie, en occupaient la citadelle.

Quelques années après (b), les rois Alexan-
dre Balès et Démétrius Soter, qui se dispu-
taient le royaume de Syrie, écrivirent à Jo-

nathas, demandant son amitié, et's'efforçant
par leurs promesses et par les marques
d'estime et de confiance qu'ils lui donnaient,
de l'engager à entrer dans leur parti (c). Jo-

nathas accepta les offres d'Alexandre Balès,
et se déclara pour lui contre Démétrius. tt se
revêtit pour la première fois des ornements
du grand prêtre en la fête des Tabernacles
de l'an 160 des Grecs, qui revient à l'an du
monde 3852, avant Jésus-Christ 1M, avant
l'ère vutgaire t52. Ce fut en suite de la lettre

d'Alexandre Balès, qui lui donnait cette di-

gnité, que le peuple le pria de l'accepter, et

qu'il en Gt solennellement les fonctions.

Deux ans après (d), Alexandre Balès ayant
célébré à Ptoiémaïde son mariage avec la
fille du roi d'Egypte, Jonathas y fut invité
<'t y parut avec une magnificence royale.
Quelques-uns de ses ennemis ayant voulu
l'accuser auprès du roi, non-seulement on

n'écouta point leurs accusations, mais on le

revêtit de pourpre, le roi le Gt asseoir auprès

(a) 1 Mac. <x, 59, 60, 61, etc. An du monde 58M, avant
Jésus-Christ 154, avant t'ère vulg. 158.

(b) Dans les années du motide 385t et 58S~.

(c) 1 Mac.x, 1, 2, 5. etc.

M)L'andu.mnnde58M, avant Jésus-Christ 146, avant

1ère vulg. 150.

(e) An du monde 5856, avant Jésus-Christ Ht, avant

tfere vu); U8.
(f) 1 Mac.x, 67 seq.
(g) Au du monde 38S8, avant Jesus-Curist 142 avant

de lui, et défendit qu'on formât contre lui la
moindre plainte. Jonathas étant revenu à
Jérusalem, y demeura en paix pendant quel-
ques années. Mais au bout de deux ans (e),
Démétrius Nicator, fils de Démétrius Soter,
roi de Syrie, dont on a parlé, étant venu en

Syrie, envoya Apollonius, général de ses

troupes, à Jamnia dans la Palestine (/*)déHcr
Jonathas au combat, disant, qu'il ne se fiait

que sur ses montagnes et ses rochers, où il
se tenait, sans oser venir en pleine cam-

pagne. Jonathas, piqué de ces reproches
amassa dix mille hommes choisis, descendit
dans la plaine, vint assiéger Joppé, et l'em-

porta aisément. De là il marcha contre Apol-
lonius, le battit, lui tua huit mille hommes,
et revint chargé de dépouilles à Jérusatem.
Alexandre Balès, informé de ces heureux

succès, le combla d'honneurs et de marques
de son estime. Voyez l'article APOLLONIUS.

Alexandre Balès fut mis à mort quelques
années après (<y),et Démétrius Nicator monta
sur le trône de Syrie (h). Jonathas, profitant
des troubles qui étaient en Syrie, assiégea la
citadelle de Jérusalem. Mais des personnes
malintentionnées en ayant informé Dé'né-

trius, il manda Jonathas à Ptotémaïde pour
répondre aux accusations qu'on formait
contre lui. 11y alla, et sut, par ses riches

présents, gagner l'amitié du roi, et charger
de confusion ses accusateurs. Démétrius lui

conGrma la jouissance de ce qu'il possédait
déjà, et y ajouta de nouvelles grâces. Quel-

que temps après (i), Jonathas ayant de-
mandé à Démétrius qu'il fit sortir de la cita-
delle de Jérusalem les troupes qu'il y tenait,
ce prince lui répondit que non-seuiement il
ferait ce qu'il lui demandait, mais aussi qu'il
t'éièveraiten gloire lui et son peuple, pourvu
qu'il voulût lui envoyer du secours pour
réduire ceux d'Antioche, qui s'étaient sou-
levés contre lui (j). Jonathas lui envoya
trois mille hommes choisis, qui tedéiivrè-
rent du danger où il était car son peuple
l'avait assiégé dans son palais. Ceux d'An-
tioche furent obligés de recourir à sa clé-
mence et de lui demander la paix.

Démétrius n'eut pas la reconnaissance

qu'il devait pour un si grand service. H se
brouilla bientôt avec Jonathas et lui fit
tout le mal qu'il put (k). Son ingratitude fut
cause que Jonathas se déclara pour le jeune
Antiochus, que Tryphon mit sur le trône
de Syrie (l). Jonathas livra plusieurs com-
bats aux généraux de Démétrius, où il eut

toujours tout l'avantage. Vers le même temps.
il renouvela l'alliance avec les Romains (m)
et avec les Lacédémoniens. Ensuite, ayant
appris que les généraux de Démétrius mar-
chaient contre lui, il alla au-devant d'eux

t'Èrevu!g.)t6.
(A)!~af:.XL
(t) An du moude 5860 avant Jésus-Christ 140, avant

Fôrevuig.m.
(/)!~a<xt,tt,~2,etc.
(tr)!J)Jac.xt,55,5t,etc.
(<) An du monde 5860, avant Jésus-Christ iM, avant

t'ërevutg.t~.
(tn)I~ac.xu,i,2,etc.
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jusque dans la Syrie mais ils n'osèrent en
veni.r aux mains, et se retirèrent. Jonathas
marcha avec son armée contre les Arabes

Zabadéens, ou Nabathéens il les déSt, et
revint à Jérusalem chargé de dépouilles. Il
se mit à rebâtir les murs de Jérusalem, et à
(itevcr un mur entre la forteresse qui était
encore entré les mains des Syriens, et la
ville.

Cependant Tryphon, ayant conçu le des-
sein de sedéfaire du jeune roi Antiochus et
de se mettre en sa place sur le trône crut

qu'il devait premièrement s'assurer de la

personne de Jonathas. li l'attira à Ptoté-

maïde, n'ayant avec lui que mille hommes
et dès qu'il y fut entré, ceux de la ville fer-
mèrent les portes, égorgèrent les Juifs qui
accompagnaient Jonnthas, t'arrêtèrent lui-

même, et le mirent dans les liens. Tryphon
marcha ensuite contre Simon, frère de Jona-

thas, qui avait été établi chef du peuple en
sa place (a). Simon se mit en état de se bien
défendre. Mais Tryphon, craignant de ha-
sarder un combat fil dire à Simon qu'il
n'avait arrêté Jonathas que parce qu'il de-
vait quelques sommes au roi qu'il lui en-

voyât cent talents d'argent et tes deux fils de
Jonathas pour otages, et qu'alors il le ren-
verrait. Simon comprit aisément que ces

propositions n'étaient nullement sincères

toutefois, pour ne pas s'attirer des reproches
de la part du peuple, il envoya à Tryphon ce

qu'il avait demandé. Mais Tryphon ne tint

pas sa parole il tua Jonathas et ses Cts

quelque temps après (<;) à ~ascama, peut-
être Bésech, pas loin de Bethsan (1). Simon

envoya querir les os de Jonathas, son frère,
et les ensevelit à Modin, dans un mausolée

magnifique qu'il y fit bâtir {c) en mémoire
de son père et de ses frères. C'était un édifice

élevé, bâti de pierres polies en dedans et en
dehors. H y érigea sept pyramides une

pour son père, une pour sa mère, et quatre
pour ses quatre frères. 11orna cet édifice de

grandes colonnes, et il plaça sur les colonnes
des armes et des navires en sculpture, que
l'on découvrait de fort loin, lorsqu'on passait
sur la mer de ce côté-tà. Ce sépulcre se

voyait encore du temps d'Eusèbe et de saint
Jérôme. Tout Israel Gt un grand deuit à la
mort de Jonathas, et on le pleura pendant
plusieurs jours.

JONATHAS fils d'Absalomi fut envoyé
par Simon Machabée pour s'emparer de la
ville de Joppé. Jonathas entra de force dans
la ville, en chassa ceux qui y étaient, et s'y
établit en leur place (d).

JONATHAS, fils d'Ananus, et grand prêtre
des Juifs. Il succéda à Joseph surnommé

Caïphe, l'an du monde M38, et 38 de Jésus-

(a) 1 Mac.xm, 1,2,3, 4, etc.
(b) Andu monde 586t, avant Jésus-Christ t39, avant

rèrevu)g.H5.
(<-)) Mac. xnt, 27.
(d) Mac. x" 1t. An du monde 586), avant Jésus-

f'.Lristi59, avantl'ère vu!g.H5.
(e JoKp~. ~nfto. t. XVtU, c. yt.
(~n~.f.XY'n.c.vt!.
(a) ~n< <.XtX.c.v.
W~n~. t. XtX,c. v

Christ. I) eut pour successeur son fils Théu-

phile, établi en MM, et déposé en MMt. Ce
fut Vitellius, gouverneur de Syrie, qui créa
Jonathas

grand prêtre (e), et qui quelque
temps après le dépouilla du pontificat pour
en revêtir Théophite (y). Agrippa l'ôta à

Théophile pour le donner à Si'non sur-
noonné Cantharas, fils de Boéthus (~). Quel-
que temps après il en dépouilla Simon, et
l'offrit de nouveau à Jonathas (h). Mais ce-
lui-ci s'en excusa et dit au roi qu'il était
très-sensible à l'honneur qu'il lui voulait

faire mais qu'il ne s'en croyait pas digne;
qu'il était content d'avoir porté une lois les
sacrés ornements, qu'il connaissait un hom-
me qui méritait mieux cette dignité par la

pureté de ses mœurs et l'innocence de sa
vie c'était Matthias, son frère, à qui le roi
donna effectivement le pontificat, l'an de
Jésus-Christ M, de l'ère vulg. ~3.

Jonathas avait eu beaucoup de part à ce

que Félix fût envoyé gouverneur de Judée
et il croyait par là avoir plus d'autorité qu'un
autre à l'avertir des maux qu'il commettait
dans le pays. Fétix, las des remontrances
d'un tel censeur, résolut de le faire mou-
rir (i). Et comme la vie irréprochable de Jo-
nalhas ne lui en fournissait point de pré-
texte, il engagea un nommé Dora, natif de

Jérusalem grand ami de Jonathas à l'as-
sassiner. Dora aposta donc quelques assas-

sins, qui, étant venus à Jérusalem avec des

dagues cachées sous leurs manteaux, se mê-
lèrent avec les gens de Jonathas et, se je-
tant sur ce vieillard, le massacrèrent. Nous
ne savons pas précisément en quelle année
cela arriva. Félix fut gouverneur de Judée

jusqu'en l'an 60 de l'ère vulg.

JON1CUS, ou JomTHDs, que la Fable fait

quatrième fils de Noé, n'est pas connu dans
l'Ecriture, ni dans Josèphe, ui dans aucun
auteur ancien et authentique. Le premier
qui en fasse mention est le faux Méthodius,
d'où Pierre Comestor a copié ce qu'il en dit
dans son Histoire scolastique et après lui
tous ceux qui en oat parlé.

Voici donc ce qu'on en lit dans te prétendu
Méthodius, évêque de Patare et martyr,
dans son livre intituté Révélations de ce qui
est arrivé depuis le commencement du monde,
et qui doit encore arriver dans la suite
t. lit Biblioth. PP., p. 72'? et seq., c. vt. L'an
du monde 3109 Noé eut un quatrième fils
nommé Jonithus, et l'an 3300 il lui fit de

grands présents, et t'envoya dans la terre
d'Etham. Or après la mort de Noé, l'an
du monde 3690, les fils de Noé vinrent de
l'Orient et de la terre d'Etham, et bâtirent
une tour dans la terre de Sennaar, où arriva
la dispersion des hommes et la confusion

ft)~tnt~. t. XX,c. VL
(t) <[La tinde Jonathasest une éternette souillurepour

ce Tryphonoa Diodotc,qui, voulantsaisirla couronnede
Syrie, et redn~ant t'tntervcntiondu grand prêtre, it tit
prisonnier à Ptotéma!sen trompantt&chcnx'ntsa bonne
foi. L'âmesoutfroquandelle voit t'heroisme succomber
ainsi dans tes piéges que lui dresse t'intime caj~utd'~n
misérnbteambitieux.< rouJOU[.iT,H!!t.deJ<)'M.,ch xv,
suite, t. L p. BSS.
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des langues. Ce Jonithus eut son partage

depuis l'entrée d'Etham jusqu'à la mer
tout le pays du soleil, ou de l'Orient, et il y
fixa sa demeure. Il reçut du Seigneur le don

de sagesse pour les arts et pour les lettres
et fut le premier inventeur de l'astronomie.

Nemrod l'étant venu voir, Jonithus lui apprit

que, selon l'influence des astres, il devait ré-

gner sur la terre. Nemrod et Jonithus vi-

vaient en bonne intelligence, pendant que
les fils de Noé étaient en guerre contre Nem-

rod. Jonithus Ht bâtir une ville qui porta son

nom, et il écrivit à Nemrod que les fils de

Japhct détruiraient le royaume de Cham.

Tout le monde sait que ce prétendu Métho-

dius est un imposteur, qui ne mérite aucune

créance.

JOPPÉ, ville et port de mer de la Pales-

tine, sur la Méditerranée. Elle est nommée

Ja~a ou Japha dans les auteurs du moyen

âge et dans les modernes. C'était le seul port

que les Hébreux possédassent sur la Médi-

terranée. Les profanes croient qu'elle tire

son nom de Joppé, fille d'Eolus (a), et femme

de Céphée, qui en est le fondateur. On y

voyait encore du temps de saint Jérôme (b)
des marques de la chaîne à laquelle Andro-

mède avait été attachée lorsqu'on l'exposa
au monstre marin pour être dévorée. 11 y a

quelque apparence que la fable d'Andromèdc

a été forgée sur l'aventure de Jonas, qui, s'é-

tant embarqué à Joppé, fut jeté dans la mer

et englouti par un monstre marin. Voyez
JoNAS. Joppé était située dans une belle plai-

ne, entre Jamnia au midi, et Césarée de Pa-

lestine au nord, et Rama ou Ramula à l'orient.

Le port de Joppé n'est nullement bon à cause

des rochers qui s'avancent dans la mer (c).
H est souvent fait mention de Joppé, tant

dans les livres de l'Ancien Testament écrits

en hébreu que dans les livres des Macha-

bées et dans le Nouveau Testament. ya6t</M,

que saint Pierre ressuscita, demeurait à Jop-

pé~). Le même apôtre était à Joppé (e) lors-
que Dieu lui fit voir un linge plein de rep-

tiles, pour lui marquer qu'il ne devait plus
faire de distinction entre le Juif et le gentil,

lorsqu'il trouvait des gens disposés à rece-
voir la parole de la vérité.

[a Cette ville, qui serait, dit-on, antérieure

au déluge, porte aujourd'hui le nom de .Fa/~<
on Jo//a, devenue célèbre à la fin du siécie
dernier par le siège mémorable qu'y mirent

les Français, alors que leur armée était hor-

riblement décimée par la peste. Le port est

devenu, dans ces derniers temps, inaccessi-
ble aux vaisseaux d'une grande capacité les

sables, poussés par les vents dans la direc-

tiondunord.s'ysontamoncelés: malqui n'est

cependant point tout à fait sans remède.
a Jaua deviendrait, dit le voyageur Bucking-
» ham, unentrepôt pour les manufactures de

l'Europe, le blé de l'Egypte, les pierres pré-
e cieusesetles épicesdet'inde, entre les mains

(a) S<ep<ton.MJappe.
(<'LH<er<M.<Mcap.<Jo)«p, e<in Ep)M))/t<oPa ~ip. Vide

et J~&. Bello./ud. <. Ht.c. xv, p. 855.D.
(c)Joseph. t. ttt de Bello,c. xv, p. 833.D.
(</)~y. fi, 5C,37,etc.

)) d'un gouvernement actif et animé d'un bon
Mvouloir. L'eau potable, ce qui est un avan-

tage d'autant plus précieux pour cette ville

que la côte n'en est génératement point très-

pourvue, y est abondante. Deux fontaines en
fournissent aux habitants de la ville au delà
de leurs besoins. M. de Châteaubriand parle
beaucoup des sources qui existent dans les
environs et à peu de profondeur de la sur-
face du sol. Pendant le temps des croisades, t

Joppé fut conquise par les chrétiens, qui s'y
maintinrent jusqu'à l'an 1188 les soudans

d'Egypte s'en emparèrent alors. La femme
de saint Louis y accoucha d'une fille qui fut
nommée Blanche. La situation de Joppé offre
deux déterminations différentes. Selon M. de

Hell, elle serait de 32~2' 30" lat. N., et 32° 30'
35" long. E.; suivant M. le capitaine G.Htt-

tier, ce serait 32' 3' 25" lat. N., et 32' 25' 55"

long. est. » BARBIÉoo BOCAGE.Voyez la Cor-

fMp. d'Orient, lettr. CII, de M. Michaud.
tom. IV, pag. 311 et suiv.; lettr. CXXtX, de
M. Poujoulat, tom. V, pag. 361 et suivantes;
r~t~otre des Crot~d~.]

JOR, ruisseau. Voyez Asoa e~ JOURDAIN.
JORA ou HAREPH, chef de famille dunt

cent douze descendants revinrent de la cap-
tivité..EM. Il, 18; Neh. VU, 24.

JORAI, chef de famille g;<dite. 1 Paral.

V, 13.
JORAM, fils de Thnu. roi d'Emath en Sy-

rie, fut envoyé par son père à David pour le
féliciter de la victoire qu'il avait remportée
surAdarezer, roi de Syrie,son ennemi. HReg.
V1H, 10. L'an du monde 2960, avant J.-C.
1040, avant l'ère vulgaire 1044.

JORAM, fils et successeur de Josaphat, roi
do Juda. Il naquit l'an du monde 3080, il fut
associé à la royauté par son père l'an 3112,
il commença à régner seul après la mort de

Josaphat ( f), arrivée en 3116, et il mourut
en 3119, selon Ussérius; c'est-à-dire, avant
J.-C. 881. avant l'ère vulgaire 885. Il épousa
Athalie, HHe d'Achab, qui l'engagea dans l'i-
dotâtrie et dans divers crimes, et qui fut cause
de tous les malheurs dont son règne fut ac-

compagné. Joram, s'étant affermi dans le

royaume, commença par se défaire de tous
ses frères, que Josaphat avait éloignés des
affaires et qu'il avait placés dans les villes
fortes de Juda, avec de bonnes pensions en
or et en argent. Dieu, pour punir l'impiété
de Joram, permit que les iduméens, qui de-

puis le règne de David avaient toujours été

assujettis aux rois deJuda, se révoltassent (~).
Joram marcha contre eux, défit leur cavale-

rie mais il ne profita pas de sa victoire, soit

par le peu de valeur de ses propres troupes,
ou par son peu de conduite. Ce qui est cer-

tain, c'est que les Iduméens demeurèrent

pour cette fois affranchis du joug des Hé-
breux.

Vers ce même temps, Lobna, ville de Juda,
se révoKa aussi et ne voulut plus recunnat-

(e) ~<-t.x, Sfts~.
(f) ~o;;MIVReg.\'n. <6,e<tt Par. x~, 5. 4, 5, etc.
(a)An dumondeSita, avau).Jésus-Christ 885.avant

)'èrH <u)g. 889. Vide tY Reg. ïm, 2t), il, <-<.JI Par.
)m, 8, 9.
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Tn.1"ntre Joram pour son souvcr.lin. Or on lui ap-

porta des lettres du prophète Etie (a), qui
avait été transporté hors du monde environ
huit ans auparavant; soit

que
ce prophète

eût écrit ces lettres du lieu ou il est encore à

présent attendant la fin des siècles, soit qu'il
les eûtécrites avant son transport, prévoyant
en esprit tous les maux que devait faire Jo-
ram (1). Quo< qu'il en soit, ces lettres lui re-

prochaient (b) et son impiété et le meurtre

qu'il avait fait de ses frères, et le menaçaient
de le frapper d'une grande plaie, lui, ses

femmes, ses enfants et son peuple, et de lui

envoyer une dysscnterie qui lui ferait jeter
ses entrailles avec de très-grandes douleurs.

Ces menaces furent bientôt suivies de l'effet

les Philistins et les Arabes, qui sont au midi

de la Palestine, firent irruption dans les ter-
res de Juda, les ravagèrent, pillèrent le pa-
lais du roi, enlevèrent ses femmes et ses en-

fants en sorte qu'il ne lui resta que Joachaz,
le plus jeune de tous. Par-dessus tout cela,
Dieu le frappa d'une cruelle dyssenterio, qui
le tourmenta pendant deux ans et qui le ré-
duisit au tombeau. Le peuple ne lui rendit

pas les mêmes honneurs qu'il avait rendus
aux rois ses prédécesseurs, en brù!ant sur
leurs corps quantité d'aromates. On l'enterra
dans Jérusalem, mais non pas dans les tom-
beaux des rois (c). Il eut pour successeur

Ochozias, autrement Joac/to~.

[« Impie et cruel à la fois, dit M. Coquerel,
Joram est d'autant plus coupable qu'il avait
à choisir entre les exemples de son père et
les conseils de son épouse. La mort de ses
frères est cette atroce politique, si commune
en Orient, par laquelle le fils a!né fait périr
toute sa famille pour s'assurer un trône pai-
sible. Son règne commence en quelque sorte
les idotâtries et les crimes en Juda; il a été
le premier tyran, le premier impie de ce

royaume. Roboam et Abija, moins coupables
que lui, avaient eu pour successeurs Asa et

Josaphat; avec Joram, qui n'a pas honte de
s'allier au sang d'Achab, s'ouvre une ère

nouvelle, qu'il était digne d'ouvrir; le sang
dont il a teint le sceptre de David se sèche à

peine, les idoles ne tombent que pour se re-
lever. La Providence t'a d'autant plus juste-
ment puni, que son peuple, meilleur que lui,
n'a eu que peu à souffrir de ces châtiments
ia perte de t'idumée était plus sensible au

(a) An du monde 51)6. avant Jésus-Christ 884, avant
fèt-<ivntg. 888. Elie fut transporté en 5i08.

(<)mpa)-.xx),<2.<5.
t(c) An du monde 3119, avant Jésus-Christ 88t, avant

rèrevu)g.885.
(d) An du monde 3108, avant Jésus-Christ 892, avant

.'ère vulg. 896.
(e) IV Reg u). 2. 5, etc.

(/) tY Re y). Au du monde 5115, avant Jésus-Christ
885, avant i'ère vulg. 889.

(</)!VR~v, vu. An du monde 3119, avant Jésus-
Christ 88t, avant l'ère vulg. 885.

(i) On attribue à Jéhu ('prophète, fus d'Hanani) ré''rit

prophÉtique, dit M. Cuquerel (B)O~r. aacr., v° J~m)).
remis à Joram, roi de Juda. et qui porte )e nom d'Elie

(U CAron. Ttx', t2). dont l'enlèvement au ciel est antérieur
au règne de ce méchant roi. ti est probable qu'il faut voir
toi une faute de copiste, Elie pour Jéhu, erreur qui se ré-
duit au changement d'une seule lettre. 9

Parmi Les catholiques, a l'opinion la plus commune est

que le pronti~te Etie écriYit cette lettre à Joram du Ueu

monarque qu'à la nation. Sa longue agonie
a été une grande leçon pour tout tsraet la
lettre du prophète a dû le remplir malgré lui
d'épouvante, et si d'abord il a douté, pendant
deux années d'agonie il a eu le temps de la
relire "]

JoRAM, fils et successeur d'Achab, roi d'ts-
rael. It ne succéda pas immédiatement à
Achab, son père, mais à Ochozias, son frère
aîné, qui, étant mort sans enfants, lui laissa
le royaume (d). It fit le mal devant le Sei-

gneur (e), mais non pas autant qu'Achab,
son père, et Jézabel, sa mère, car il 6ta les
statues de Baal que son père avait fait faire;
mais il suivit les voies de Jéroboam, fils de
Nabat, c'est-à-dire qu'il continua à rendre
un culte impie aux veaux d'or. Mésa, roi do
Moab, qui devait au roi d'Israël cent mille

agneaux et cent mille béliers avec leurs toi-

sons, s'étant révolté et ayant refusé de payer
ce tribut, Joram se prépara à lui faire la

guerre, et il invita Josaphat, roi de Juda, à
venir avec lui. Il y vint et amena encore le
roi d'Edom, qui lui était tributaire. Ces trois
princes s'avancèrent avec leur armée par le
désert d tdumée mais ils se trouvèrent bien-
tôt en danger de périr, parce qu'ils man-

quaient d'eau. Elisée leur en procura et tes
tira de ce péril; mais ce ne fut pas en consi-
dération de Joram. Ce prophète lui reprocha
en face ses impiétés et lui dit que s'il n'avait

pas eu plus d'égard pour Josaphat, roi de
Juda, que pour lui, il n'aurait pas daigné
seulement le regarder en face.

Elisée ne laissa pas de rendre de très-im-

portants services à Joram pendant les guer-
res qu'il eut avec le roi de Syrie ( f). Ce pro-
phète lui découvrait tous les desseins et les
résolutions qui se prenaient dans le conseil
de Benadad, et rendait par là inutiles tous les
efforts de ce prince. Benadad étant venu as-

siéger Samarie (<y),la famine y fut si terrible,
qu'une mère y mangea son propre enfant (2).
Joram en étant informé, déchira ses vête-

ments, et tout le peuple fut témoin du cilice

qu'il portait sur sa chair. En même temps il
donna ordre à un de ses gens d'aller couper
la tête à Elisée, comme s'il eût été cause de
ces maux ou comme s'il eût été en son pou-
voir de les arrêter. Elisée, qui était alors
dans sa maison, dit à ses amis qui étaient
avec lui, de fermer la porte et d'empêcher

où il a été transporté. Mais ou ne sait pas l'époque de son

enlèvement; et il pouvait bien n'être pas encore enlevé. z~
Note de ta Bible de Vence sur H Par. m, 12, a laquelle
M. Drach ajoute l'observation suivante

« Les rabbins et quetques chrétiens pensent que cette
lettre fut écrite par Eue avant son entèvement, et qu'it
chargea Elisée da la faire parvenir quand Meu serait

teu'ps.
M. Cahen, sur le même texte, s'exprime aintiqu'i) suit:
Kim'hi dit Ceci est arrivé après l'ascension de ce pt'o-

pMte, qui s'est maM)fMt<à l'un dM prophètes, dans la bou-
che duquel mX le contenu de cet écrit, en lui disant de
le porte) à fe/t~) âme, a/in que ceht'et tr<tt qlle cet écrit
lui venait du ciel, pour qu'il <)Mn))<td<et !f!< OMavait
très-mal ait. Cette supposition est probable, mais est-elle
fondée! Uajoute Il ,'«Mtbien que cela ait eu lieu apr~
faMeMMn, puisque du temps de fe/toM/'opAa<eon )M~
OotMe E<Mc/ta comme ayant servi Etie (il ou tV Hoi.Ti,ut,

H) or Elischa n'a quitté Elie ~u'OMmôme))!de f<M<eMt<m
de celui-ci (lbid. n).*

(~) rOt~ftANTBMFOPHtC't.
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que celui que le roi avait envoyé n'entrât,
disant que Joram venait lai-même révoquer
cet ordre qu'il avait donné trop précipitam-.
ment.

Le roi arriva en effet presque en même

temps et dit à Elisée (a) Vous eo~M <'ea?-
<re''ne malheur où nous sommes réduits; et que

pMM-/e attendre davantage dtt ~e:~Met<r? Eli-

sée lui répondit Demain à,cette Mteme heure,
la mesure de farine se donnera pour MMstater

ott un sicle d porte de Samarie, et on nMfa

pour un ~<ater deux mesures d'orge. (Le sta-
ter ou sicle valait trente-deux sous six de-

niers de notre monnaie.) Un des officiers de

l'armée, sur la main duquel le roi s'appuyait,
répondit à l'homme de Dieu 0Mf<Hdle Sei-

gneur ouvrirait les cataractes dtt ciel, ce que
vous dites pourrait-il être'! Elisée lui répon-
dit Vous le verrez de vos yeux, mais vous

n'en mangerez point. Quatre lépreux qui
étaient hors de la ville, étant allés la nuit au

camp des Syriens,.trouvèrent qu'ils s'étaient

retirés, et que, saisis d'une terreur panique,
ils s'étaient enfuis et avaient laissé leur camp
rempli de provisions. Ces tépreux en aver-
tirent tes sentinelles de la ville, qui en firent
donner avis au roi. Joram crut d'abord que
c'était une feinte des ennemis, qui avaient
fait semblant de se retirer pour attirer les

assiégés hors de la ville et pour les faire tous

périr par l'épée. Il envoya quelques cava-
liers à la découverte, et ils lui rapportèrent
qu'ils avaient trouvé tous les chemins rem-

plis de vêtements et d'armes, que les Syriens
avaient jetés pour courir plus vite.

Alors tout le peuple sortit de Samarie,
pilla le camp des ennemis et on vit l'ac-

complissement de la prophétie d'Elisée sur
le prix du froment et de l'orge à la porte de
Samarie. L'officier du roi qui avait dit que
la chose était impossible, ayant été établi par
Joram à la porte de la ville, y fut étouffé par
la foule. Quelque temps après (b), le roi
s'entretenant avec Giézi des miracles d'Eli-

sée, son hôtesse de Sunam, dont il avait res-
suscité le fils, se présenta devant le roi (c), et
lui demanda la restitution de ses héritages,
qui avaient été conGsqués pendant son ab-

sence, parce que le prophète lui avait dit de
se retirer dans une terre étrangère pendant
la famine qui devait durer sept ans. Elle re-
vint donc au bout de ce terme et Giézi ayant
dit au roi que c'était cité-même dont Elisée
avait ressuscité le tits, Joram lui fit aussitôt
rendre ce qui lui avait été pris.

Vers ce temps-là (d) Joram attaqua la
ville de Ramoth en G;((aad, et l'emporta;
maisit y fut dangereusement blesséet obligé
de s'en retourner à Jezrael pour se faire
traiter de ses bléssures (e). iltaissa Jéhu
qui commandait son armée, pour réduire la

citadelle, qui tenait encore. Cependant Jéhu
ayant reçu. l'onction royale par un jeune
prophète envoyé de la part du Seigneur, avec
ordre de lui dire d'exterminer Joram et toute

(o)!Vn~.vt),l,2,5,etc.
(t) An du monde 5)20, avant J&ius-CbrMt 880, avant

)~rev))~.8~. 1.

,(.f:)t\vu!,3,4,S.

,la raée d'Achab, Jéhu partit sur-le-champ,
et vint en diligence à Jezrael. La sentinelle

qui était sur la tour de Jezrae) vit Jéhu avec
sa troupe qui venait, et il en donna aussitôt
avis au roi. Joram envoya sur-te-champ un
chariot an-devant d'eux; mais Jéhu dit à ce-
lui qui conduisait le chariot Passez, et sui-

vez-moi, sans s'expliquer davantage. Joram
en envoya un second, qui ne revint point
non plus.

Alors il monta lui-même sur son chariot,
et alla accompagné d'Ochozias, roi de Juda,
qui montait un autre chariot, au-devant de
Jéhu.It te rencontrèrent dans le champ de
Naboth de Jezrael. Alors Joram dit à Jéhu

Apportez-vous la paix? Jéhu répondit:
Quelle paix pouvez-vous espérer pendant
que les fornications et les sorcelleries de Je'-

<:o6e/, o&~e mère, subsistent encore en tant de
manières? Joram aussitôt tournant bride,
s'écria Nous sommes trahis, Ochozias. En
même temps Jéhu banda son arc, et frappa
Joram d'une Hèche entre les épautes. La nè-
che lui perça le cœur, et il tomba mort dans
son chariot. et Jéhu dit au capitaine de ses

gardes /'fene~-<e et le jetez dans le champ
de Naboth de ~e~rae~; car il me souvient de la

parole que dit jE7t'e, ~Mele sang d'Achab et de
saraceserait t'~pamdMdan< ce champ, pour~eK-
ger le sang de JVa&o~ et de ses enfants, ~M'</
a fait mourir si injustement. Ainsi mourut Jo-

ram, roi d'Israel, tadouziëmeannéedesonrë-

gne, l'an du monde 3~20, avant Jésus-Christ
880, avant l'ère vulgaire 884. Jéhu lui succé-
da. On peut voir ci-devant BENABADet JÉHU.

[ H semble, en lisant l'histoirede Joram,

que la Providence,dit M. Coqueret, ait voulu
tenter un dernier effort, pour relever cette
race abominable, avant de l'exterminer. Au-
cun prince n'a reçu, et en calamités et en

délivrances, de plus fortes leçons que Jo-

ram, toutes données en vain. L'exempte de

Josaphat lui montre l'utilité du recours à

Dieu, qui peut abreuver toute une armée
dans un désert; celui de Mésah lui apprend
jusqu'où peutatteri'idotâtrie; celui de Naa-
man lui prouve que Dieu transporte où it
lui pliit ses prodiges; Elisée, enfin, est tou-

jours là pour annoncer ou détourner, ou

réparer les plus grands maux qui puissent
frapper un peuple et un roi. Rien ne triom-

phe de l'apathie deJoram comme son père,
il a tous les caractères d'un prince faible. Son

manque de foi a causé ses infortunes et ses

tachetés on le voit, pendant tout son règne,
lent dans ses entreprises irrésolu quand il
fallait agir et toujours tremblant à chaque
danger. Un prince hébreu ne devait chercher
de ressource qu'en Dieu cette pensée n'e't

jamais venue à Joram, et s'étant volontaire-
ment privé de cet appui, ne sachant persé-
vérer en rien, si ce n'est en sa faiblesse,
est-il surprenant, qu'il ait toujours douté la
veille des bienfaits, et tremblé des périls du
lendemaiu? »1

(d) An du monde 5120, avant Jésus-Christ 880, avant

)'erev'))g.884.
(e) n /t~. ynt, 27, 28; tx, i, 2, 5. etc. 11 Par ïxn, 4,

5~K~.
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JOitAM, fils de Zéchri, descendant de

Gerson, fils de Moïse. Pcr. XXV!, 25.

JORAM, prêtre. l'oyez BEN-HAÏL.

JORIM. un des ancêtres de Jésus-Christ.
~Mc. H!.29.

JOSA fils d'Amasias et chef de famille

siméonitc. 1 Par. iV, 3~, 38.

JOSABA ou JosADETu fille de Joram et

sceur d'Ochozias roi de Juda épousa le

grand sacrificateur Joïda,.et garantit la race

des rois de Juda, de sa perte entière ayant
sauvé des mains d'Athalie le jeune Joas, qui
n'avait encore qu'un an, pendant qu'Athatiè
mettait à mort tous les princes de la famille

royale (a). Voyez ci-devant JoAs et JoïADA, et

ATHALIE.
'.JOSABAD. Voyez JOSACHAR.

JOSABHESED fils de Zorobabel. 1 Par.

IH, 20.
JOSABIA, fils de Saraïa, siméonitc. tPar.

IV, 35.

JOSACHAR, fils de Semrnaath femme
ammonite. IV~e~.XH, 21. it est nommé Za-

bad, il Par. XXIV, 26.
JOSACHAR et JOSABAD, fils d'une fem-

me moabite, nommée Sémarith ou Somer,
étaient au service de Joas, roi de Juda, qui
avait fait tuer Zacharie,fils du grand prêtre
Joïada, à qui il devait la vie et la couronne.
Ils tuèrent ce monarque ingrat dans son lit

pour venger le sang de sa victime.

JOSAIA, fils d'Elnaem, fut un des bra-
ves de David. i Par. XI, M.

JOSAPHAT fils d'Ahilul secrétaire de

David et ensuite de Salomon. H Reg. VHt,
16, et Ht Reg. IV, 3.

JOSAPHAT fils de Pharué intendant de
la part de Salomon en la tribu d'Issachar. iH

7{cy. IV, 17.

JOSAPHAT, roi de Juda, fils d'Aza aussi

roi de Juda, etd'Azuba, fille de Salaï. it
monta sur le trône âgé de trente-cinq ans,
et en régna vingt-cinq (6). 11 eut toujours
l'avantage sur Basa, roi d'Israel, et il mit de
bonnes garnisons dans les villes de Juda, et
même dans celles d'Ephraïm, que son père
avait conquises. Le Seigneur tut toujours
avec lui, parce qu'il fut fidèle au Seigneur?
Il fit abattre tes hauts lieux et les bois où
l'on commettait des actions abominables. La
troisième année de son règne (c) il envoya
des .officiers de. sa cour, des prêtres et des
lévites dans tons les cantons de Juda avec
le livre (te la loi, pour instruire le peuple de
ses devoirs. Dieu bénit de tette sorte te zèle
de ce prince, qu'il était craint et révéré de
tous ses voisins. Les Philistins et les Arabes
lui étaient tributaires. Il bâtit dans Juda plu-

(a) IV Reg. x', 1, 2, 3, etc. An du monde3126,avant
Jésus-Chris)874.avant l'ère vulg. 878.

(b) Josaphatrégna depuisl'an du monde 5090jusqu'en
5) )S, avantJésus Christ 885,avantl'ère vulg. 889. Fx/e
Htncfy. xv, 24. ettt PMr.xvu,t.'2. etc.

(c) An du moude 309X.avant Jésus-Christ907,ava.tt
t'èrevutg. 911. Vide )! Par. xvr, 7, 8, 9, etc.

d) 111Reg.xxn. e<!t Par. xvm.
(e) An du mondt!5t07, avantJésus-Christ 893, avant

l'ère \ut~. 897.
~))tFar.x!x,1.2,5, etc.
(g)H Par. xx. t, 2,5, etc. L'ando monde5t08, avant

Jésus-Christ892,avantt'ere vu)~ 896.
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sieurs maisons en forme de tours, et fit for-
tifier plusieurs villes. !) entretenait ordinai-
rement onze cent soixante mille hommes,
sans compter les troupes qui étaient dans
ses places. Ce nombre para!< prodigieux
pour un aussi petit Etat que celui de Juda, et
ces troupes apparemment ne servaient que
par quartiers. Mais enfin Josaphat pouvait
mettre sur pied ce nombre de soldats (1)

Une chose que l'Ecriture lui reproche,
c'est l'alliance qu'il fit avec Achab, roi d'Is-
rael (d). Quelquc temps après (e), il alla vi-
siter Achab à Snmarie et Achab l'invita à
marcher avec lui contre Ramoth de Galaad.

Josaphat y coust ntit mais il voulut aupa-
ravant que l'on consuttâtsur cettecntreprist;
un prophète du Seigneur. On fit dune venir

Michée, fils de Jemla, qui dit J'o: vu tout
Israel dipersé dans les montagnes comme des
brebis sans pasteurs. Et le Seigneur dit Ces

<yens-M n'ont point de chefs que chacun s'en
retourne dans sa maison. Aussitôt le roi dit
à Josaphat Ne co~s ai-jepus bien dit f/ne cet
homme ne me propAe'<M lumens rien de bon ?P
Achab fit donc mettre Michée pn prison, et
ne laissa pas de marcher contre témoin, ac-

compagné de Josaphat. Mais Achab d.t à Jc-

saphat Je changerai d'habits avant que d'al-
ler aM combat mais pour vous, prenez ~o~
habits ordinaires. Or le roi de Syrie, qui dé-
fendait Ramoth, avait donné ses ordres quf
l'on ne s'attachât qu'au roi d'Israe), et qu'on
le lui amenât vif ou mort. Lors donc que
l'on aperçut Josaphat avec les ornements

royaux, on ne douta point que ce no fût h)
roi d'Israel; et tout le fort du combat tomba
sur lui. Mais Josaphat se mit à crier au Sei-

gneur on le reconnut, et on cessa de le

poursuivre. Cependant il arriva qu'un sol-
dat syrien tira au hasard une Hèche, et

perça Achab qui mourut dans son chariot.
Pour Josaphat, ils'en retourna en paix àJé-
rusalem.

Mais le prophète Jéhu, fils d'Hanani, !a

reprit fortement du secours qu'il avait donné
à Achab (/'), et Josaphat répara cette faut<

par les bons règ)ements qu'il fit et par le
bon ordre qu'il étabUt dans ses Etats, tant

pour le civil, en mettant de bons juges dans
tt's lieux, que pour le sacré, en régtant l'or-

~dre et la discipline des prêtres et des iévitcs,
et en leur ordonnant d'exécuter ndètemcnt (o

qui était de leur devoir. Après ce)a (<~), les

Moabites, les Ammonites, etIesMéoniens.

peuples de l'Arabie Pétrée déclarèrent la

guerreà Josaphat. Ils s'avancèrent jusqu'à
Azazon-Thamar, autrement appetéeEngaddi.
Josaphat eut recours au jeûne et à la prière.

(1)« Si l'élévationduchiffredes diversestroupes n'est
pas l'exagération ou l'erreur d'un copiste,nousne ver-
rons dansces onzecent soixantemillecombattantsque le
nombredes Juifsdont le roi Josaphatpouvaitdisposer en
cas de guerre, et non pointune armée sur pied et cons-
tammententretenue aux fraisdu gouvernementde Juda.
L'Ecritureparlede citadelles,de tours, de diverstravaux
de défenseexécutéssousle successeur d'Oza. Du reste,
il fallaitque )afor.ceguerrière du paysde Juda eût grandt
sousla mainde Josaphat, car aucun peuplen'osait l'alta-
quer, pt tous tes royaumes d'alentour le tf*doutaient.
PoojocLtï, Htst.ftc./dnM., tom. I, ch. ï, p. 197.
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Il alla au temple avec tout le peuple, et

adressa son oraison au Seigneur. Alors Ja-

haziel, fils de Zacharie, animé de t'Ësprit du

Seigneur, rassura le roi, et promit de la

part de Dieu que le lendemain ils auraient

la victoire sans combattre. En effet, le lende-

main ces peuples assemblés contre Juda,

frappés d'un esprit de vertige, se tuèrent

l'un l'autre; en sorte que Josaphat et son ar-

mée n'eurent qu'à recueillir les dépouittes et

les armes des morts.

Quelque temps après (a), Josaphat fit al-

tiance avec Ochozias, roi d'Israel (1). Ils

équipèrent ensemble une flotte dans le port

d'Asiongaber, sur [le bras de] la mer Rouge

[uommé golfe Efanitique], pour aller à Thar-

sis. Dieu n'approuva point cette conduite de

Josaphat, parce qu'Ochozias, roi d'Israel,
était un prince impie (b). EUézer, fils de Do-

daü de M.tféza, vint trouver Josaphat, et lui

dit Parce que vous avez fait alliance avec

cet impie, Dieu a renversé vos desseins, et vos

vaisseaux ont été brisés de sorte qu'ils K'OK:

p« faire le voyage de Tharsis. Ce prince con-

tinua le reste de sa vie à marcher dans les

voies du Seigneur, sans s'en détourner; mais

néanmoins il ne détruisit pas les hauts lieux,
et son peuple n'avait pas tourné son cœur

vers le Dieu de ses pères. Josaphat mourut

après vingt-cinq ans de règne (c), et fut en-

terré à Jérusalem dans le tombeau des rois.

Sun fils Joram régna en sa place (d).

[Foi/M; leur vie dans mon Histoire de /'jlM-

cien Te~~amen~.]
JOSAPHAT, père de Jéhu, qui devint roi

d'Israel. IV JRe<y.IX, 2,1~.
JOSAPHAT DE MATHANI, un des héros

de David. 1 Par. XI.M.
JOSAPHAT, prêtre du temps de David.

1 Par. XV, 2't.

JOSAPHAT. Vallée de Josaphat. Joel (e)
dit que le Seigneur assemblera toutes les na-

tions dans la vallée de Josaphat, et qu'il en-

trera en jugement avec elles dans cet endroit.

Aben-Ezra croit que cette vallée est celle où

le roi Josaphat remporta une si grande vic-

toire, et avec tant de facilité, sur les Moabi-

tes, les Ammonites et les Méoniens de l'Ara-

bie Pétrée. Il Pat-. XX, 1,2. 3 et suivants.

CeUcvatlée était vers la mer Morte, et au

delà du désert de Thécué et depuis cet évé-

nement, elle porta le nom de ~a7/ee de béné-
dtcitOM. 11 Par. XX, 26. D'autres (f) croient

que la vallée de Josaphat est entre les murs

de Jérusalem et le mont des Oliviers, et

qu'elle est arrosée du torrent de Cédron, qui
coule au milieu de cette vallée. Saint Cyrille
d'Alexandrie (<y),sans s'expliquer davantage,
dit que cette vallée n'est éloignée que de

quelques stades de Jérusalem. Enfin il y en

a qui soutiennent que les anciens Hébreux

(n)An du monde 5i08, avantJésus-Christ892,avant
l'ère v'))~.896.

(6)Ufa)-.xx,5N,36.
~) Andu monde 5HS, avant Jésus-Christ 8Ni, avant

)'&tevulg.889.
<d)tU'a)-.xxt,l,2,e(H! Reg.xxu,42e~
(<;)Jaet. m. 2.12.
(f) Beda de Locis.Brocard.Salignac.~d)'<c/;om..4Ht.
(g) Ct;rt«.~<e.):.!n Joel. in.

n'ayant aucun lieu distinct sous !e nom de
vallée de Josaphat, Joel a voulu sous ce nom

marquer en générât le lieu où ie Seigneur
doit exercerson jugement contreles nations,
et celui où il doit paraître au jugement der-
nier avec toutt'éctatde sa majesté (A). Jo-

saphat en hébreu signifie le jugement de ûi'eM.

Voyez tes commentateurs sur Joel, H!, 3. H

y a assez d'apparence que dans Joei, ta
vallée de Josaphat, ou du JM~emeM~de Dieu,
est symbolique, aussi bien que le niéme pro-
phète, et au même chapitre, la t)a/<!d<t 'car-

nage, t;a~t's coKCM!Ot!<s,7oë/. IH, 14. C'est sur
cet endroit que les Juifs et plusieurs chré-
tiens ont cru que le dernier jugement se fe-
rait dans la vallée de Josaphat

[ Que l'on nomme vallée de Josaphat cette
vallée qui s'étend à l'orient de Jérusalem,
entre la ville et le mont des Oliviers, et que
traverse le torrent de Cédron c'est ce qui
a lieu communément. Si ce nom lui tient,
comme on le croit généralement aussi, du
roi Josaphat, c'est ce qui est vraisemblable.
« En sortant par la porte Dorée, dit l'auteur
des Voyages de Jésus-Christ, on descend
dans la vallée de Josaphat, qui s'éte"ddu
nord au sud. Elle a souvent changé de nom,
suivant les différents rois qui se sont succédé.
Celui du roi Josaphat, qu'elle a conservé,
n'est pas un des moins célèbres. La longueur
et la profondeur de cette vallée sont peu
considérables, mais son aspect est délicieux

par les arbres dont elle est plantée. Sur la

partie orientale de la vallée de Josaphat et
vis à vis le temple, on voit le tombeau du

prince dont elle porte le nom il est taillé
dans le roc comme une petite salle carrée;
auprès se trouve celui d'Absalom. 11 y a
aussi celui du prophète Zacharie. [ Voyez
ABSALOM.JEntre ces deux derniers sépulcres
est placée la grotte où saint Jacques se ca-
cha lorsque Jésus-Christ fut arrêté. Con-
tinuons à descendre vers le sud dans cette

vallée, qui semble, dit M. de Châteaubriand,
avoir toujours servi de cimetière à Jérus;)-
tem on y rencontre les monuments des

siècles les plus reculés et des temps les plus
modernes. Les Juifs y viennent des quatre
parties du monde. Un étranger leur vend au

poids de i'or un coin de terre pour couvrir

leurs os, dans le champ de leurs aïeux.. La
vallée de Josaphat prend au sud le nom de

Siloé. (2).
« It n'est aucun voyageur qui, a la vue du

cimetière des Juifs dans la vallée de Josaphat,
n'ait songé un moment à t'étonnante destinée
des enfants d'Abraham et de Jacob. Après la
mort de Jésus-Christ, lorsqu'un vent de ma-

lédiction dispersa le peuple hébreu sur toute

la surface de la terre, la première douleur
de ces proscrits fut sans doute de ne plus

(/t)VideHMfOMt/m.Mjoe~.u). Albert. Jtem~.Natttt.
Lt/f. Fu<.Ttt'tn.etc.

(1)Il est surprenant que Josapbat,après avoirété ré-

primandé pour s'être associéà la fortuned'Achab, con)-
tm-ne la même faute avec Ochnzias.Maisune faute en-
core p)usincoucevab)e,c'est qu'il ait donnépour ëpouiie
à sonfilsJoramAtbalie, filled'Achab.

(2) Voilagesde Jésus-Chris!,)). 5t5, 5t4.
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pouvoir mêler leurs os aux os de tours pères.
Chez les Hébreux, la coutume la plus sainte,
la consolation la plus douce était d'être en-

seveli dans le séputcre des ancêtres. Aussi

ccux-tà furent toujours réputes heureux,

qui purent trouver un peu de place pour
leurs cendres dans le pays de Jérusalem.

Les Juifs ae toutes les nations de l'univers

sont ramenés sans cesse par leurs vœux et

leurs pensées vers la montagne de Sion.

Chaque année il arrive ici une foule de vieil-

lards israétitës. Leur passage dans le monde,
avant qu'ils ne touchent le sol sacré de Jé-

rusatem, est pour eux ce qu'avaient été pour
leurs pères ces longs voyages dans le désert,
avant d'arriver à ta terre de promission
mais tes Israélites voyageurs marchaient

ayant à leur tête un pontife un législateur
et un Dieu et maintenant les débris du

royaume Je Juda passent sur la terre comme
des tribus errantes, condamnés au travail et

aux humiliations, sans roi, sans autels, sans

prophètes et presque sans Dieu; car Israel a

tué ses pontifes et ses prophètes, et suspendu
au bois infâme celui qui avait été envoyé
comme un Dieu Sauveur. Pour ce peuple hé-

hreu, qui n'a plus de patrie au monde qui
n'obticnt qu'à prix d'or la liberté de vivre et
de mourir dans la capitale de ses anciens

rois la vallée de Jus.iphat est devenue
comme une dernière patrie; c'est là qu'après
les longues courses et les tribulations de

l'exil, le Juif vagabond trouve son repos sous
la pierre et dans l'étroit espace de terre qu'il
s'est acheté x (1).

a L'aspect de la vallée de Josaphat est con-
forme à la destination que les idées chrétien-
nes lui assignent. Elle ressemble à un vaste

sépulcre, trop étroit cependant pour les flots
du genre humain qui doivent s'y accumuler.
Dominée de toutes parts elle-même par des
monuments funèbres; encaissée à son extré-
mité méridionale dans le rocher de Silhoa,
tout percé de caves sépulcrales comme une
ruche de la mort; ayant ça et là pour bornes
tumulaires les tombeaux de Josaphat et ce-
lui d'Absalon, taitlés en pyramides dans le
roc vif el ombragés d'un côté par les noi-
res collines du mont des Offenses, dt: l'au-
tre par les remparts du temple écrou'é;
ce fut un lieu naturellement imprégné d'une
sainte horreur, destiné de bonne heure à de-
venir les gémonies d'une grande ville, et où

l'imagination des prophètes dut placer sans
efforts les scènes de mort, de résurrection et
de jugement. On se figure la vallée de Josa-

phat comme u" vaste encaissement de mon-

t.)~nrs où le Ccdron large et noir torrent
xux eaux tu~uhrcs, coule avec dus murmu-
res lamentables; où de larges gorges, ouver-
tes sur les quatre vents, s'élargissent pour
laisser passer les quatre torrents des morts
venant de l'orient et de l'cccidenl, du sep-
tentrion et du midi les immenses gradins

(a) Pm-. vt, 1t, tS; 1 Esdr.u., 2.
(b) 1E~dr.m. 2; t~,2; x, 18, etc.
<c)GM<M.)nx,2,25.2t.
~d)G®ues.xxxvu,?, 3, 4.1. Gn3iht3~ 70. Ra~,(vrnavd) C~ii. xxxvn, 2, 5. n~l crm~T 70, Kanj.

di L<t~°' M".f~ "Mi i<ft*/)~ Vide C/t)'(;f,(Mi. ï'/f~dor~t.

des collines s'y étendent en amphithéâtre
pour faire place aux enfants innombrables
d'Adam, venant assister, chacun pour sa
part, au dénoûment final du grand drame de
l'humanité rien de tout cela. La vallée de

Josaphat n'cstqu'un fossé naturel creusé en-
tre deux monticules de quelques cents pieds
d'élévation dont l'un porte Jérusalem et
l'autre la cime du mont des Olives; les rem-

parts de Jérusalem, en s'écroulant, en com-
bleraient la plus grande partie; nulle gorge
n'y a son embouchure le Cédron, qui sort
de terre à quelques pas au-dessus de la val-
lée, n'est qu'un torrent formé en hiver par
l'écoulement des eaux pluviales qui dégout-
tent de quelques champs d'oliviers au-des-
sous des tombeaux des rois, et il est traversé

par un pont au milieu de la vaDée, en face
d'une des portes de Jérusalem; il a quelques
pas de large, et la vallée, dans cet endroit,
n'est pas plus targe que son fleuve. Ce fleuve,
sans eau, trace seulement un lit rapide de
c.uHonx blancs au fond de cette gorge. La
vallée de Josaphat, en un mot, ressemble tout
à fait à un de ces fossés creusés au pied des
hautes fortifications d'unegrande ville, où l'é-

goutdc la ville rouleen hiver ses immondices,
où quelques pauvres habitants des faubourgs
disputent un coin de terre aux remp.n'ts pour
cultiver quelques légumes, où les chèvres et
les ânes abandonnés vont brouter, sur les

pentes escarpées, l'herbe nétric par les im-
mondices et la poussière. Semez le sol de

pierres sépulcrales appartenant à tous les
cultes du monde, et vous <)*urezdevant les

yeux ta vallée du Jugement (2).
JOSEDECH, fils et successeur de Sa-

raïas (a), souverain pontife des Juifs. M ne

parait pas qu'il ait jamais exercé les fonc-
tions de la souveraine sacrificature. il mou-
rut à Babylone. Mais son fils Josué. ou Jésus,
revint de la captivité, et entra dans l'exer-
cice de sa dignité, après le rétabtissemcnt
du tcinpte (<<).

l'an du monde 3~68, avant Jé-
sus-Christ ;)33, avant l'ère vulgaire 536.

JOSEPH, fils de Jacob et de Ritchel. frère
de Benjamin, naquit en Mésopotamie (c),
l'an du monde 2259, avant Jésus-Christ
17~1, avant l'ère vulgaire 174.5. Joseph fut
favorisé de Dieu do révélations et de songes
prophétiques des sa jeunesse. Jacob, son

père,qui t'avait eu dans sa vieillesse, l'aimait

plus tendrement que ses autres fils, et il lui
avait fait un habit de diverses couleurs. Ses
frères, voyant ces petites marques d'amitié
en conçurent de la jalousie; et Joseph, sans

y penser, augmenta encore ces mauvaises

dispositions en accusant ses frères d'un
crime énorme (d), ou même en parlant mal

d'eux, et en rac"nt:)nt les mauvais discours

qu'ils tenaient. Les Septante,suivis des Pères

grecs lisent au contraire que ce furent ses

frères, les cnf.mtsdeBataet de Zefpha, qui dé-
crièrent Joseph auprès de leur père. Mais ce

Diodor. etc.
(t) M.PonjonLAT,Co)')'Mp.d'0''tM<, )eur. c', *M).IV,

paK.553.3St.
(2) M.de Lamartine, Voyageen 0)')M<. tom. f, pag.

~6~4ti4.
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qui les indisposa le plus contre lui, ce fu-
rent certains songes qu'ils leur raconta (n).
H leur dit qu'il avait vu en songe douze ger-
bes de ses frères se prosterner devant sa

gerbe qui était debout dans un champ; et
une autre fois, qu'il avait vu le soleil et la
lune et douze étoites se baisser profondé-
ment en sa présence. Jacob écoutait tout

cela dans.le silence; mais les frères de Joseph
ne le pouvaient souffrir.

Un jour que ses frères paissaient leurs

troupeaux vers Sichem, Jacob l'envoya pour
les visiter. Un homme, ayant rencontré Jo-

seph dans la campagne, lui dit que ses frè-
res n'étaient plus à Sichem, mais à Dothaïm.
Il y alla et ses frères l'ayant vu venir de

loin se dirent l'un à l'autre Voici notre

songeur qui vient; venez, tuons-le, et <e~<on~
dans une vieille ctterMe; et nous dirons qu'une
bête farouche l'a dévoré. Ils le saisirent donc
et le népouiiïèrent; mais ils ne le tuèrent

pas, Ruben s'étant opposé à la résolution

qu'ils avaient prise de le faire mourir. Ils le
descendirent dans une vieille citerne où il

n'y avait point d'eau (1); mais peu de temps
après, ayant aperçu une caravane de mar-
chands Ismaélites et Mndianites, qui venaient
des montagnes de Galaad et qui portaient
'tes aromates et de la résine en Egypte, ils
leur vendirent Joseph, et envoyèrent à Ja-
cob sa tunique teinte du sang d'un chevreau

qu'ils avaient tué; et ils lui firent dire: FotM
«ne robe que nous avons Groupée voyez si

c'est celle de voire fils, CMnon. Jacob demeura
inconsolable de la mort de son fils, qu'il

croyait avoir été véritablement dévoré des

bêtes; et les frères de Joseph tinrent la chose

extrêmement secrète.
Les marchands dont on a parlé vendirent

Joseph pour esclave à Putiphar, eunuque ou
officier de Pharaon et général de ses trou-

pes, ou capitaine de ses gardes. Joseph sut si
bien gagner la confiance de son maître, qu'il
lui donna l'intendance de sa maison

(b)
et

le soin de tout son domestique. Mais la fem-

me de Putiphar, ayant conçu pour ce jeune
esclave une passion crimioeHc, le sollicita

plus d'une fois à consentir à son mauvais dé-

sir. Joseph s'en défendit toujours. EnCn un

jour elle le pressa si fortement, qu'il ne put
se tirer de ses mains, qu'en lui abandonnant
son manteau, qu'elle tenait. Cette femme, se

voyant ainsi méprisée, commença à crier et

à se plaindre que ce jeune Hébreu l'avait
voulu violer et montrant son manteau

qu'elle tenait en main elle persuada aisé-
ment son mari que Joseph avait voulu lui

(Q)Àndumonde22'7C, avant Jésus-Christ t'724, avant
l'ère vulg.i'~8.

(b) CM.TtXXtT.1, 2,3. PtC.
(c) Andumonde2286,avant Jésus-Christ nu, avant

rère vulg. 1718.
(d) Ge'iM.YL,1, 2,5, etc.An dumonde2287,avant Jé-

sus-Christt7t5, avantl'ère vn)g.1717.
(e) An dumonde2289,avantJésus-Christ 1711, avant

l'ère vulg. 1713.
(H Gen.xu. 1, 2, 5.
(t) Cetteciterne existe encore,et onl'appelle la citerne

de Joseph.Elle est au milieu de la plainede Dothaîm, et
sormoi~téed'un petit dôme,qui, vude !oin.et édsL'répar
tHsrayonsdu soleilcouchant, est semblable à un poiut
Msne~)ac&!t l'horizon.C'est ainsi que l'a vue et qu'eu

faire violence. Putiphar mit donc Joseph en

prison (c). Mais soit qn'ii'cût enCn reconnu
son innocence, ou qu'il eût simplement
compassion de sa disgrâce, il lui donna l'in-
tendance sur tes autres prisonniers, et to

traita avec assez de douceur, sans toutefois
te remettre en liberté.

Or it arriva que deux officiers du roi d'E-

gypte, son échanson et son panetier (2),
ayant encouru la disgrâce de leur maitre
furent aussi mis en prison avec Joseph ((<).
Après quelque temps, ils eurent chacun un

songe qui marquait ce qui leur devait arrt-
ver. Ils racontèrent leur songe à Joseph, qui
leur en donna l'explication. Le songe de l'é-
chanson était qu'il lui semblait qu'ayant
exprimé du vin dans une coupe, il la.pré-
sentait au roi à son ordinaire. Joseph lui dit

que dans trois jours il serait rétabli dans
son emploi, et le pria en même temps de no

pas oublier le service qu it venait de lui

rendre, et de lui procurer la liberté. Le

panetier songea que des oiseaux venaient

manger sur sa tête dans un panier toutes
les sortes de pâtisseries et de pains qu'il
avait coutume de servir devant le roi. Jo-

seph lui prédit qu'il serait décapité, et en-
suite attaché à la croix, où les oiseaux dé-
voreraient son cadavre. Ces prédictions fu-
rent bientôt suivies de l'effet. L'échanson
fut rétabli dans sa première dignité; mais it
ne se souvint pas de son bienfaiteur, et ne

parla point pour lors de Joseph à Pharaon.
Deux ans après (e), Pharaon eut un songe

que nul ne put lui expliquer, it lui sembla

qu'il voyait sept vaches grasses et sept va-
ches maigres et que les maigres mangeaient
et consumaient entièrement les grasses (/').
S'étant rendormi, il vit en songe sept épis
beaux et pleins, et sept épis minces et des-

séchés, et que les épis vides consumaient les

sept épis pleins. Ce songe l'ayant rempli
d'inquiétude, son échanson se souvint enlin
de Joseph, et dit au roi de quctte manière il
avait expliqué le songe du panetier et le
sien. En même temps Pharaon ordonna que
l'on fit venir Joseph. On le tira de prison, on
le rasa, on lui fit changer d'habits, et on le

présenta devant le roi. Le roi lui raconta ses

songes.et Joseph leslui expliqua, en disant que
les sept vaches et les sept épis ne signiGaient
qu'une même chose que tout cela marquait
qu'il viendrait d'abord sept années d'une très-

grande abondance, lesquelles seraient sui-
vies de sept autres années d'une telle stéri-

lité, que l'on ne pourrait ni semer ni mois-

sonner, et que pour prévenir le malheur do

parle M. Gitot de Kerhardene, Corresp. d'Orient, lettr

cLxxxtv, ton). VII, pag. 588.

(2) En Abyssinie. autrement en Ethiopie, d'où sont ve-
nus les Egyptiens, parmi les grands de la cour, « ceux qui
étaient vêtus avec te plus d'élégance et avaient la suite
la plus nombreuse, étaient des hommes tenant les emplois
de grand panetier, de grand échanson, etc. Lord VA-

LENTIA,Voyage, etc tom. IV, pag. 65, Jount~ de M.

Salt. « Les emplois d'ëchansonet de panetier ont été très-

honorables dans t'antiqnité, et c'était pour se soumettre

aux usages reçus de tout temps en Abyssinia, qu'0uet)eta-
Se))assé investissait ses grands personnages decesfoM'

tions. » CoMBEset T~!«HER, Voyage m ~f~M., toca. tV,

p. 306.
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la famine des sept dernières années, il fal-
)a)t éhoisir un homme sage et habile, qui
pendant les sept années de fertilité, amassât
dans les greniers du roi la cinquième partie
des grains que la terre produirait, et qui se-
raient mis en réserve pour tes sept années
de famine.

Ce conseil fut bien reçu du roi et de tous
ses officiers, et Pharaon dit à Joseph Puis-

f/t<e cotMnous avez fait connaître ce OMîdoit

~rn<?er, où poMrrat~'e tromper ~Me<gtt unp/m
propre que vous pour <'emp~ot que poMs pro-
posez? i* Je~ousdonne <'tn<endance de met mai-
son et de toute l'Egypte; tout mon peuple
t;otM obéira je n'nMrot ax-dM~us de vous que
/f trône. En même temps il lui mit au doigt
l'anneau qu'il portait, le (it revêtir d'une
robe de fin lin, ou de coton, lui mit au cou
un collier d'or, le fit monter sur le chariot

qui suivait le sien, et fit crier devant lui

par un héraut qu'il était l'intendant de toute

l'Egypte. H lui c))angea son nom, et le lit

appeler (o)Zr.'p/tf!ft</t-p/tc[nea/t, qui signifie,
en égyptien, dit saint Jérôme, le Sauveur du
monde. D'autres Ic traduisent par Ce~Mt~Mt
découvre les choses cachées; et il lui fit épou-
ser Aseneth, fil e de Putiphar (1), prêtre d'On
ou HeHopoHs. Les Pèrps et les interprètes
sont partagés sur ce Putiphar. Les uns (b)
croient que c'est le même qui fut lé premier
maître de Joseph et qui le mit en prison.
D'autres (c) croient que c'en était un autre;
et en effet son nom s'écrit d'une manière un

peu différente (iu premier. Saint Augustin (d)
n'ose rien décider sur cette question, et nous
devons imiter sa retenue dans une matière
où l'Ecriture ne fournit pas d'assez fortej

preuves pour nous déterminer. Joseph eut
deux fils de son mariage, Manassé et Ephraïm,
qui lui naquirent avant le commencement de
la fa'oine. Quant à Aseneth on trouve une

longue fable de son mariage avec Joseph
dans le ~f:ro!'r~<on(!< de Vincent de Beau-
vais, tiv. 11, c. 118. Voyez aussi f~fM<. 5co-

/f<~tOMe. [ Voyez ASENETH. ]
Pendant les sept années de fertitité, Joseph

eut soin de faire de grands amas de grains,
ainsi qu'il l'avait conseillé lui-même. Et

après cela on vit arriver la famine qu'il avait

prédite. Cette famine n'affligea pas seulement

l'Egypte, elle se fit aussi sentir dans les au-
tres parties du monde, surtout dans la terre
de Chanaan, où était Jacob avec ses fils. De
toute part on venait en Egypte pour acheter
des grains, et Pharaon renvoyait tout le
monde à Joseph, voulant qu'il fût le seul
dispensateur de tout le froment du pays, et

qu'il ne se fit rien que par ses ordres. Jacob

envoya donc ses fils en Egypte, aussi bien
que les autres (e), pour y acheter de quoi

(0) Genes.XU, 4o. ~3 nj3ï 70, 'F.UT.M~.~iMS,
<MKctM~ït )ttUo<,Celuià qui tes choses futures ont été

~couvertes. Un autre, .M~~ M~K, Cetut à qui
Hieua découvert les chosescachées.Le Syriaque, 6 ~N;

Mit~, Celuiqui connaîtles choses secrètes.
(o)Me&r<Biapud Hieron. Qu. Ne< M Genes. apud

Origen.in Ca~M Afs.RMpgrt.Toslal.~/K<yMtdaM.
J

(c) C/o'~so~.homil.6~ in Genes.~/)t plures.
(d)~H~.qu. 136ttt Genes.
(e) Gen.xm, 1, 2, 3, etc. Andu monde2297,avantJé-

&Christ 1703,avant l'ère Yulg.1707.

vivre; il ne retint avec lui que Benjamin,

craignant qu'il ne lui arrivât quelque chose

en chemin. Joseph reconnut fort bien ses

frères, quoiqu'ils ne le reconnussent pas. Il
leur parla durement, leur dit qu'ils étaient
des espions, retint Siméon dans les liens, ap-

paremment parce qu'il avait été le plus ar-
dent de ses ennemis, et ne laissa aller les
autres qu'à condition qu'ils lui amèneraient
le ptus jeune de leurs frères, dont ils lui avaient

parlé. En les renvoyant, it Gl remplir leurs
sacs de grains, et fit mettre l'argent de cha-
cun d'eux au fond du sac, sans qu'ils s'en

aperçussent.
Comme la famine croissait de jour en jour,

Jacob fut contraint, malgré sa répugnance.
d'envoyer de nouveau ses fils en Egypte,
et de laisser aller avec eux Benjamin (/*).
Lorsqu'ils furent arrivés auprès de Joseph.
et qu'il eut vu avec eux son frère Benja-
min, il ordonna à ses gens de préparer à

manger pour ces étrangers, parce qu'il voû-
tait qu'ils dînassent ce jour-là avec lui. Ce-

pendant il alla à ses affaires, et ne revint.

que vers midi/pour d!ncr. Lorsqu'il fut en-

tré, ses frères se prosternèrent en sa pré-
sence, et lui offrirent les présents que Jacob
lui envoyait, il leur demanda comment se

portait leur père, et si ce jeune homme

qu'ils avaient amené était leur jeune frère.

Ayant salué Benjamin, il sortit prompte-
ment, parce qu'il ne pouvait plus retenir
ses larmes. Après cela, il Gt servir à man-

ger. On servit à Joseph et aux Egyptiens à

part, et aux Hébreux d'un autre côté, parce
que les Egyptiens ne mangent pas avec les

Hébreux, et qu'its les regardent comme im-

purs et profanes. Joseph Gt
ptncerscs frères

selon leur âge, et Gt servir a Benjamin une

portion cinq fois plus grande qu'aux autres;
ce qui les remplit tous d'admiration.

Lelendemain matin onteurdonnadu grain
dans leurs sacs, et on mit secrètement dans
celui de Benjamin (g) la coupe de Joseph
fo~/e~ [AucutŒJ. A peine étaient-ils sortis
delà ville, que Joseph Gt courir après eux,
et leur fit faire de grands reproches de la
manièredo"! ils en usaient en prenant ainsi la

coupe de l'intendant du pays, qui les avait
comblés de biens et d'honneurs. On ouvrit
le sac de Benjamin, et on y trouva en effet
la coupe de Joseph. Cet accident les couvrit
de confusion. Ils retournèrent tous à la ville
avec Benjamin. Juda supplia Joseph de vou-
loir bien le recevoir pour esclave au lieu
de Benjamin, et lui remontra que s'il retour-
nait vers son père sans lui ramener son cher.
G)s. il le ferait mourir de douleur. Joseph nn

pouvait plus retenir ses larmes (h) et fai-
sant sortir tous les étrangers qui étaient la~

(f) Andu monde2298,avant Jésus-Christ 1702, avant'
l'ère vu)g.1706.GMM.xu.t, 1,2, etc.

(g) Geues.xuv. 1,2, 3, etc.
(ttj Gen.!LV,1, 2, 5. etc.
(1) Le nomdoPutiphar,«ramené à sa véritable ortho-

graphe,f~t)' estcneu'et, dit M. CuampoHiot,un
nom égyptienqui signifiecelui qui appartient a Phré (ta
dieu So[eit),.et il est analogueà d'autres nomsegypHens,
tirés ausside ceux de divinités, tels que Pet-Ammon, et
Pet-tsis. x Lenom d'~MMef/test, dit le même savant.
nmautrenom Égyptiend'uneétymologietres-réguMre. ¡,
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il éleva sa voix, et taissant coûter ses pleurs,
i) dit à ses frères Je suis Joseph; mon père
t'tt-!7 encore ? Mais ils né lui purent répon-
dre, tant ils étaient saisis d'étonnemcnt. Ht
les faisant approcher, il ajouta Ne craignez
point et Met'oM.!o/y!<tye.zpo:M<de ce que vous
M'o<;M ~cHdtt. Dieu m'a envoyé en ce pays
pf)«r votre conservation. Allez vite vers mon

père, et dites-lui de ma part de venir me trou-
ver en ce p~-ct. Je vous donnerai la terre
deCe~~en. où vous demeurerez avec vos familles
et vos bestiaux car la famine doit encore du-
rer quelques années. Après cela il les embrassa

tous, et principatetncnt Benjamin, et les
laissa aller.

Etant arrivés en la terre de Chanaan, ils
annoncèrent à Jacob que Joseph, son fils,
était en vie, et qu'il était comme le roi de
toute t'Egypte. Jacob, à cette nouveUf, se
réveilla comme d'un profond sommeil, et
sans perdre de temps se disposa pour a!)cr
embrasser son fils en Egypte (a). Etant ar-
rivé à la frontière de ce pays, il envoya de-
vant lui Juda, pour annoncer sa venue à

Joseph. Joseph monta promptement sur son

chariot, et vint au-devant de son père jus-
qu'à la terre de Gessen. Ils s'embrassèrent
avec les transports de joie et de tendresse
que l'on peut s'imaginer et Joseph, étant
allé trouver Pharaon (6), lui dit que son

père et ses frères étaient venus de la terre
de Chanaan; qu'ils étaient pasteurs de bre-
bis. En même temps il lui présenta Jacob
et quelques-uns de ses frères. Le roi vit
avec plaisir ce vénérable vieillard, et il dit à

Joseph de leur donner la terre de Gesscn, et
de choisir, pour être intendants de ses trou-

peaux, ceux de ses frères qu'il croirait pro-
pres à cet emploi. Joseph donna donc à Ja-
cob et à ses fils la terre de Gessen, où était
la ville de Ramessé, afin qu'ils y demeu-
rassent avec leurs troupeaux.

La famine croissant toujours Joseph
attira dans les coffres du roi tout l'ar-

gent des Egyptiens, pour du blé puis il
leur demanda leur bétail, et ensuite tcurs

champs, et enfin leurs personnes. Ayant
ainsi acquis tout le pays au profit du roi, il
dit aux Egyptiens qu'il leur rendrait leur
bétail et leurs champs, avec du blé pour se-

mer, à condition qu'ils payeraieut au roi la

cinquième partie de tout ce qu'Hs recueil-
leraient. Ils y consentirent, et c'est de là

que vint la coutume qui s'observa dans la

suite, quête cinquième des fruits de l'Egypte
appartenait àPharaon, à l'exception toutefois
des terres des prêtres, qui furent privilégiées.

Jacob, ayant vécu dix sept ans en Egypte (c),
et sentant que le temps de sa mort appro-
chait (d), fit venir Joseph, et lui dit Si j'ai
<roMee'grdce devant cous. mettez votre tnam
sous tnft~cMtMe, et promettez-moi de ne me

pas enterrer dans ce pays. Joseph fit ce que

<a)Cen.xLvt,2,5,etc.
(&)Gm.xnn,i,2,3,etc.
(e) Andu monde2315,avantJésus-Christ t685, avant

r&revxtg ~689.
(d) CM. ït.vu, 29.

son père désirait, et lui promit de l'enterrer
dans la terre de Chnn.ian, dans le tombeau
de ses pères. Après cela, Jacob adora Dieu,
tourné vers le chevet de son lit (e), ou, se-
ton les Septante, il adora le sommet du bâ-
ton ou du sceptre que Joseph portait en sa

main; ou enfin, selon quelqucs nouveaux

interprètes, il se recoucha, et se pencha sur
le chevet de son lit. II est certain que l'on

peut donner à t'hébreu ces différentes signi-
fications, suivant les différentes manières
de le lire. Quelque temps après, on avertit

Joseph que son père était plus malade; et

ayant pris avec soi ses deux fils Menasse et

Ephraïm, il t'atta voir. Jacob lui dit qu'il
adoptait ses deux fils Manassé et Rphraïm,
et qu'its seraient dans sa famille comme
Ruben et Siméon. Après cela, il fit avancer
les deux fils de Joseph, il les embrassa et les

hcnit et mettant ses mains sur leurs têtes,
Joseph remarqua qu'il avait mis la main

gauche sur la tête de Manassé. quoiqu'il
fût t'ainé, et la droite sur Ephraïm, qui
était le cadet. Joseph voulut les ôter.

Mais Jacob lui dit qu'il savait parfaitement
ce qu'il faisait; que Manassé serait père
d'un grand peuple, mais qu'Ephraïm se-

rait plus puissant. Après avoirbéni Ephraïm
et Manassé, il dit à Joseph qu'il lui donnait
en héritage, par-dessus ses autres frères, le

champ d'auprès de Sichem, uu'i) avait <

gné avec son épée et son arc (/'). Il voulait

apparemment parler du champ situé près la

ville deSichcm, qu'il avaitacheté'!es enfants s

d'Hémor, à son retour de la Mésopotamie.
Mais comment dit-il qu'il l'a tiré des mains

de l'Amorrhéen avecson épéeet avec son arc?

C'est peut-être qu'après sa retraite d'auprès

de Sichem, cause de la violence exercée

par ses fils contre les habitants de cette ville,
il fut obligé dans la suite de se remettre en

possession de cet héritage, en chassant par
la force les Amorrhéens, qui s'en étaient

emparés.FoyM les Commentateurs sur Cc-

ttM. XLVm,22.

Après celaJacob fit venir tous ses enfants.

et donna à chacun d'eux une bénédiction.

particulière. JI dit à Joseph (<y) Joseph est

MKre~OM d'MM arbre chargé de fruits, lino

<<rnnc/)e d'un arbre planté sur le coM~nt des

eaux. Ses branches sont ~eMÛ/ab~Mdce</es des

arbrisseaux qui croissent le long <<MH!MrM//M.

Ceux qui sont armés de dards l'ont attaqué:
mais son arc est demeuré fortement tendu;

les lien. de ses bras ont été de'es par /a ma'tt

du puissant ~MM de Jacob. Le Dieu de votre

père sera ~re scco:<r~, le ~'oM<M'Mntt<

vous comblera de bénédictions tant dit ciel que
de la terre; ~)~ dit lait des wft'?te//M que
du fruit des entrailles. ()«e les bénédictions

que je vous donne soient ait-dessus de toutes

ce/<es~Mej"atfecttes; qu'elles .<'e<eMden<jus-

~M'd la venue dt( Désir des collines éternelles.

Lorsque Jacob fut expiré (/t), Joseph se

(e) Gelt. XLVtt,51. n'SCt ~'H")~y l.int~l ~0. n~
.u~t MTO~po; ~MournToS~Mf< r<!M<.Met)'.TU,2t.

(~) <;<')'.ïx.tu', <8.i9.
(<y)Gen.xu<, 22,25.
(/t) Geil.L.
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jeta sur son visage, fondant en larmes. Rn-

suite il le fit embaumer par les médecins

d'Egypte, dont le métier était aussi d'em-

baumer. Us furent trente jours à l'embau-

mer rt ensuite on le mit encore quarante

jours dans le nitre, pour achever de dessé-

cher ses chairs. Et pendant tout ce temps,

qui fut de soixante-dix jours, on fit le deuil

de Jacob dans toute l'Egypte.'Le temps du

deuil étant fim, Joseph fit demander au roi

qu'il lui plût de tui permettre d'aller enter-

rer son père dans la terre de Chanaan. Le

roi le permit, et Joseph fut accompagné
dans ce convoi par les principaux de la cour

je Pharaon et du reste de l'Egypte. Etant

arrivés à l'aire d'Athad, ils y firent encore

un deuil de sept jours, après quoi ils mi-

rent le corps dans la caverne daubte. ou

dans la caverne de Macphela, qu'Abraham
avait achetée d'Ephron le Héthéen. Or, après

que Joseph fut retourné en Egypte, ses frè-

res, craignant qu'il n'eût quelque ressenti-

ment contre eux, lui firent dire Votre père
*)OMsa ordonné, avant sa mort, de vous prier
de nous pardonner ce que nous avons fait
contre t~oMS:.KOt<svous demandons donc att-

/OMrd'~Mtce«e~rdce. Joseph versa des larmes,
et lorsqu'ils furent en sa présence, il leur dit:

Pouvons-nous résister d la volonté de Dieu ?

J9te<ta changé en bien les mauvais desseins

ÇMe~oMsaviez conçus contre moi. Ne craignez

point: je MtM noMrrtrat, vous et vos enfants.
Joseph après avoir vécu cent dix ans, et

avoir vu ses petits-fils jusqu'à la troisième

génération, tomba malade, et dit à ses frères

Dieu vous visitera après ma mort, et vous <t-

rera de ce p~?/ pour vous faire entrer dans
la terre qu'il a promise Ko~pere~. Promet-

<e.s-tHOtdoKc avec serment de transporter mes

os avec vous, lorsque vous sortirez de ce pays.
tts le lui promirent; et après sa mort (a~ son

corps fut mis dans un cercueil en Egypte,
et Moïse transporta s.on corps, lorsqu'il tira
les Israélites de ce, p~ys (&). Il fut donné en

garde à la tribu d'Ephraïm, qui l'enterra

près de Sichem ~c),
dans le champ que Ja-

cob avait donne en propre à Joseph, un

peu avant sa mort. Les rabbins (d) ont dé-

bitébiendes contes sur le sujet ducercueil de

Joseph, que les Egyptiens avaient, disent-ils,
caché sous la terre dans le lit du neuve, de

peurque les Hébreux ne l'emportassent, sa-
chant que dès qu'Hs auraient ce corps, tes

Egyptiens ne pourraientplus les retenirdans
Icur pays. Mais Moïse sut le découvrir et
l'enlever malgré eux.

L'auteur de t'Ecctésiastique (e) fait l'éloge
du patriarche Joseph en ces termes Z)e Ja-

cob est né cet homme de miséricorde qui a
trouvé ~rdce aux yeux de toute chair. 7< na-

~M:t pour e<re le prince de ses frères et l'ap-
p)tî de sa /atM!7<epour dire le chef de ses pro-
ches et le ferme soutien de son peuple. Ses os
ont été visités et ont prophétisé après sa

(a) Andu monde2269, avant.Jésus-Christ t75t, avant
t'crc VMtg.n5S.

<b)E.Eod.xm, 19..
(t) JosMe,xxiY,52.
(d} ~0'je.tta Viede Moise, pubtiée en hébreu et cn la-

mort. Il veut marquer que ses os furent trans-

portés hors de l'Egypte et que cela arriva
ensuite de la prophétie qu'il avait faite, que
t)icu visiterait les Hébreux et les ferait en-
trer dans la terre promise. [Fo~/M Apis.1

[ !t y a des écrivains qui prétendent que
les Hébreux ont emprunté des Egyptiens
leurs lois, leurs usages, etc. Cette opinion
qui n'est fondée qu'en apparence n'est pas
universellement reçue et c'est un auteur

moderne d'un mérite distingué que je vais
citera à propos de Joseph, qut me fournit l'oc-
casion de faire cette remarque. «Bienque le

Cfttége des prêtres de l'Egypte, dit-it, ne

puisse guère nous paraitre plus vénérable

que les autres pontifes du paganisme, il est
difficile de ne pas reconnaitre dans les in-
stitutions religieuses et civiles des Egytiens,
une empreinte assez remarquable de l'an-

tique sagesse d'Abraham et de Jacob. Il ne
faut pas oublier que Joseph fut le principal
ministre de ce royaume pendant quatre-vingts
ans. C'est même à lui que la tradition orien-
tale attribue la fondation de Memphis, la
construction du canal du Caire pour l'écou-
lement des eaux du Nil, l'érection des obé-

tisques etdes pyramides, que, dans le moyen-
âge, on prenait encore pour les greniers de

prévoyance de Joseph. On sait que le peuple
lui donna jadis le nom de père tendre et
Pharaon celui de t'/iomme qui sait les choses
cachées. Peut-être le dépôt mystérieux des

prêtres égyptiens enfermait-il des traditions
secrètes communiquées par cet illustre fils de
Jacob. Peut-être la politique avait-elle re-
commandé à cet égard une prudence sé-
vère. » (1).

Je ferai encore une remarque, c'est qu'on
n'est pas bien fixé aujourd'hui sur ce qu'on
appelait autrefois les greniers de Joseph. Ce
ne sont pas des pyramides que des voya-
geurs modernes reconnaissent pour avoir

porté ce nom jadis comme on va le voir

plus loin dans une note.
M. Champottion-Figeac.qui appelle <e~en-

de la narration historique de la vie de Jo-

seph donnée par Moïse, établit le rapport
chronologique entre cette narration et la

dynastie des pasteurs. Laissons-le parler.
« Les écrivains grecs, commentateurs de la

Bible, et parmi eux les plus savants, dit it,.
reconnaissent unanimement que les mal-
heurs et le triomphe de Joseph en Egypte se

passèrent pendant le règne du ,roi Apophis,
le quatrième de la XVII* dynastie, do celle
des Pasteurs, qui avaient fait do Memphis lo
lieu. de la résidence royale. Ces mêmes écri-
vains fixent à la 17* année du régne d'Apo-
phis l'élévation de Joseph au gouvernement
de l'Egypte. Les dates historiques, tirées des
monuments originaux précédemment expo-
sés, nous paraissent convenir avec ces mê-
mes indications nous devons au lecteur <Ie~
le rendre juge de ce sentiment.

th), ~ar M.Ga~)min.
(<!)Ee~i. xux,16.17.
()) M. deViLLENEUVtt-BAMEMONT, H<6t0t)< dC <<'M)OM: M.

polilique, ).roisiÈ)ne iecot<.
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»Sclon le (ab!caudes dynasties égyptien-
m's.qui se trouve à la pag~' 269 de ce précis,
la 17' .innée du règne d'Apophis répondait
à l'an 1967 avant l'ère chrétienne: Joseph
était ;<tors âgé de 30 ans si à ce dernier

nombre on ajoute 91 ans pour t'âge de Ja-
cob à la naissance de Joseph 60 ans pour
t'âge d'tsaac à la naissance de Jacob et les
25 ans dont la venue d'Abraham en Egypte
précéda ta naissance d'Isaac, on aura un to-
tal de 206 années, qui, ajoutées à l'an 1967

qui répondait à la 17' année d'Apophis de la
XVIP dynastie, donnent l'année 2173. Or,
cette année 2173, d'après le même tabteuu

précité, appartient à la XVI" dynastie égyp-
tienne et c'est en effet durant le règne de
celle même dynastie que nous avons déjà in-

diqué (page 293) la venue d'Abraham en

Egypte les temps de Joseph premier mi-
nistre du pasteur Apophis s'accordent ainsi
très-bien avec tes temps d'Abraham et avec
l'ordre généralement reconnu des dynasties
d'Egypte pour les époques qui précédèrent
son invasion.

? It en est de même pour les temps qui la
suivirent aux sept années de fc'titité suc-

céda, en Egypte et dans les contrées voisi-

nes, une famine générale. Les frères de Jo-

seph se rendirent en Egypte pour acheter des

grains la seconde année de la famine ils
amenèrent Jacob auprès de.leur frère qui
s'était fait connaître et 17 ans après Jacob

mourut Joseph comptait alors la 56' année
de son âge, et Apophis la ~3" de son règne.
Ce roi parvint jusqu'à la 618 et, à sa mort,
l'an 1922 avant J. C., Joseph était âgé de 74.
ans. Or, qu'on prolonge sa vie jusqu'à 110

ans, comme le disent les écrivains bibHques,
ou qu'on lui donne âge d'homme comme à
t~us les hommes ses contemporains dans

i'histoire, le règne des deux rois pasteurs qui
succédèrent à Apophis dépassera toujours
de près d'un siècle la durée de la vie de Jo-

seph; et, dans ces mêmes supputations, Jo-

seph aura pu voir les pctits-Gts de ses fils

Ephraïm et Manassé enfin, de la mort de

Joseph jusqu'à t'Exode, ou ta sortie des Hé-
breux de l'Egypte sous la conduite de Mt'ïse,
la suite des années suffira pour placer dans
un ordre régulier de succession tous les évé-
nements que la Bible raconte à la suite de la
mort de Joseph: celle de ses frères, de sa pa-
renté, la multiplication des Israélites, et l'a.
vénement de ce roi nouveau qui, selon la

Bible, ignorant et Joseph et sa renommée,

opprima le peuple d'Israël, et le soumit à la

plus dure servitude. C'est ainsi que les anna-
les de l'Egypte, dressées d'après l'autorité
des monuments originaux se prêtent exac-
tement aux relations synchroniques des an-
nales des peuples qui la connurent, et que
la concordance de ces rapports pour les temps

(o) Foi/MS. P:fu)in.JVata~x<S..F~MM,u. 100./M.
<. U,Voyez HM;.JEct/M.HLC.BfauM. IV,C. xm.Se<ec/.t. Il,?c.XXII',Ilisi. Eccles.etc. 1. IV, c. XIII,Select.
M<;)'S~atn<M<.jtrc/fii;.~.T.Futj!e)MSM<!poc)'p/t. ~.T.
Jf!JOMp/i. ·

(b) Ongo). PMcca~, p. 79, edil. O~ott. M Joan.
t. V.p.77.
(e) VoyezNuudé,Apolog.des ~raMdsAoHiHte:accusésde

F~t'e, c.

et les lieux produit, pour ces annales diver-

ses, rédigées dans des intérêts mutuellement
inconnus les uns aux autres des certitudes
mutuelles x (1). ] FoyM PHABAON.

On lit, dans le 2'M<nmeH< des douze pa-
triarches, plusieurs particularités de la vie
de Joseph, qui sont absolument apocryphes,
aussi bien que la prophétie que Joseph y
fait de la naissance de la sainte Vierge q.ut
sera dit-il, de la tribu de Juda et de Lévi
et qui donnera naissance a l'Agneau d~'Dieu.

Joseph dit ensuite à ses enfants d'emporler
les os de Zelpha et de les enterrer dans le

pays de Chanaan,auprès du tombeau de Ra-
chel. Plusieurs savants (a) ont cru que les

Egyptiens avaient adoréJoseph sous les noms

d'Apis, d'Osiris et de Sérapis, et même sous
tes noms d'Hermès, de Thamuz et d'Adonis.
On a attribué à Joseph un livre intitulé La
Prière de Joseph, qui est citée en plus d'un
endroit (&). Trithème parle d'un livre magi-
que attribué à Joseph, et intitulé Le ~f<ro~
de Joseph (c).

Artapane, cité dans Eusèbe (d),dit que Jo-

seph, étant venu en Egypte, montra aux

Egyptiens la manière de partager les champs.
et de cultiver chacun son propre héritage
au lieu qu'auparavant chacun cultivait ce

qu'il jugeait à propos, toutes les terres étant
en commun. h ajoute qu'il inventa aussi les

mesures; ce qui lui mérita des honneurs
extraordinaires de la part de ces pcnp!es.
Mahomet, dans l'Alcoran, surate Xtt, ra-
conte au long l'histoire de Joseph mais il y
mêle plusieurs circonstances fabu)eu'es,sxr

lesquelles les Orientaux ont encore beaucoup
enchéri. ot/M les Notes de Maraccius sur
t'Atcoran.

Nous avons parlé du mariage de Joseph
avec la fille de Putiphar, sous l'article d'A-
SENETH. Lesmahométansont plusieurs li-

vres contenant tes amours prétendus de Jo-

seph avec Zo/e:A/ta (e) utte de Pharaon roi

d'Egypte, et fem'ne de Putiphar. Ils se ser-
vent du num et de l'exemple de Joseph pour
élever leur cœur à l'amour de Dieu. Joseph
et Zo<e!/(/M sont, à leur égard, ce que sont,
dans le Cantique des cantiques de Satomoo,

l'Epoux et l'Epouse c'est-à-dire, Jé~us-

Christ et l'Eglise ou Dieu et l'âme fidèle
sous l'allégorie d'un amour ordinaire on

élève le cœur à un amour divin et surnatu-
rel.

Mahomet raconte l'histoire de Joseph
d'une façon assez différente de Moïse (/'). Jo-

seph ayant raconté à son père son songe du

soleil, de la lune et des'douze étoiles qui l'a-

doraient, Jacob lui dit Mon fils ne dis pas
ton songe à tes frères ils conspireront con-

tre toi )e diable est ennemi déclaré des hom-

mes tu seras l'élu du Seigneur, etc. Les

frères de Joseph, voyant que leur père l'ai-

(d) Arlapan. apudEuseb.<.IX,c. xx'n, J'ra'par~.
(~D'Herbe)ut, .B~. O'Mtft., p. 496, Jousout .Beft-

Jacob.
(/') Alcoran,cb. de Joseph.
(1) M.ChamjtOtUon-Figean,dans son ouvrage intitulé

Egyple,pa, ~99.500. <)'" t't ~arUede i'f/~MM pi«M-
rM~uepubtié par F. Didut.
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malt mieux qu'eux tous résolurent de le
luer. Ils 'tirent un jour à Jacob: Pourquoi
n'envoyez-vous pas Joseph aux champs avec
nous nous en aurons grand soin il se di-
vertira et se réjouira. J'appréhende, répon-
<<it-it. que vous ne soyez négligents à le gar-
der. Craignez-vous, ont-ils dit, que le loup
ne le mange auprès de nous, et que nous
n'ayons pas la force de le défendre? Us l'cm-
menèrent le matin avec eux et le jutèrent
dans un puits. Le soir ils retournèrent chez
leur père Ics yeux baignés de larmes feintes,
et lui dirent: Mon père, nous jouions et
courions à qui courrait mieux Joseph.
était demeuré auprès de nos hardes Ïe loup
est venu qui l'a mangé et comme Jacob
n'en voulait rien croire ils lui montrèrent
sa chemise ensanglantée. Jacob leur dit
C'est vous qui avez fait cela vous en ré-
pondrez devant Dieu, il est mon protecteur;
et prit patience sans crier.

Le même jour il passa une caravane au-
près de ce puits qui voulut puiser de l'eau
pour boire. Ils descendirent leur seau de-
dans, et Joseph s'y attacha pour sortir. Us
tui donnèrent des habils l'emmenèrent se-
crètement, et le vendirent à bon marché, ar-
gent comptant. Celui qui l'aclreta en Egyp-
te, commanda à sa femme d'en avoir soin
qu'un jour il serait utile à leur service e~
leur servirait d'enfant. Lorsqu'il fut arrivé à
l'âge de vingt ans, Zoleïkha femme de son
maître conçut pour lui une passion déré-
glée elle l'enferma un jour dans sa cham-
brej et voulut le solliciter au crime. Dieu me
garde dit-il de trahir mon maître et de
tomber dans le désordre et en même temps
il s'enfuit vers la porte. Sa maîtresse l'arré-
ta, et arracha sa chemise par le dos. Son ma-
ri se rencontra derrière la porte elle lui dit
Que mérite celui qui a voulu déshonorer la
maisou de son maitre, sinon d'être mis en
prison, et rigoureusement châtié? Seigneur,
dit Joseph, c'est elle qui me sollicite cet en-
fant qui est dans le berceau en sera témoin.
L'enfant, qui était au berceau,dit:Si la che-
mise de Joseph est déchirée par devant, elle
dit la vérité; et si la chemise est déchirée
par derrière Joseph a dit vrai, et elle est
menteuse. Le mari, ayant vu la chemise de
Joseph déchirée par derrière, reconnut l'in-
nocence de celui-ci et la malice de sa femme.

Le bruit de cette action se répandit bien-
tôt dans la vitte.et les dames disaient que la
femme du riche avait sollicité son valet. La
maîtresse de Joseph, l'ayant appris, leur fit
un très-beau festin. Lorsqu'elles furent à ta-
ble, elle fit entrer Joseph dès qu'il parut,
elles demeurèrent comme interdites de l'ex-
tréme beauté de ce jeune homme, en sorte
que, ne sachant plus ce qu'elles faisaient, et-
les se coupaient les doigts, au lieu de couper
de la viande, et disaient entre ettes:Ce n'est
pas un homme, c'est un ange. Voitâ.teur dit
Zotetkha comme pour s'excuser, celui que
j'ai aimé avec tant de passion. Quelque
temps après elle le sollicita de nouveau et
Joseph ayant té~nogné la même fermeté
qu'auparavant, elle le tit mettre en prison

où il expliqua tes songes du panetier et de
t'échanson de Pharaon.

Joseph demeura prisonnier pendant neuf

ans après tcsquets le roi eut le songe des

sept vaches et des sept épis,qui fut expliqué
par Joseph, non à Pharaon, mais à t'échan-
son du roi, à qui il avait auparavant expli-
qué le songe de la grappe dont il exprimait
le jus dans la coupe de Pharaon. Cet hom-

me, qui était alors en liberté, ayant prié Jo-

seph de lui expliquer le songe du roi, Joseph
le satisfit et l'échanson alla en rendre

compte à Pharaon. Ce prince mit Joseph en

liberté, et l'établit surintendant de ses Gnan*
ces.

Mahomet raconte ensuit" de quelle maniè-
re les frères de Joseph vinrent en Egypte
pour y acheter du blé comme Benjamin y
fut arrêté comme Joseph se découvrit à ses

frères, et leur dit Retournez trouver votre

père, et lui portez cette chemise; jetez-la-lut
sur la face et il recouvrera la vue après
cela revenez ici avec toute votre famille. La
caravane était encore à moitié ch< min de
son retour, lorsque Jacob dit à ceux qui
étaient auprès de lui Je sens l'odeur de
mon fils Joseph; vous vous moquez de moi,
mais ce que je dis est véritable. Quelques
jours après arriva un de ses fils, qui lui ap-
porta des nouvelles de Joseph et lui ayant
jeté la chemise de son cher fils il en recou-
vra aussitôt la vue qu'il avait perdue à
force de pleurer. Jacob ne tarda pas à se
rendre en Egypte avec toute sa famille. Jo-

seph le prit par la main, et lui dit: Entrez
dans l'Egypte sans peur en même temps il
le fit asseoir et ses frères se prosternèrent
devant lui. Alors il tui dit Mon père voità

l'explication de mon songe, Dieu t'a rendu
véritable. Voità comme ce fameux impos-
teur raconte l'histoire de Joseph.

Ses sectateurs disent que Joseph avait dix-

sept ans lorsqu'il fut vendu; que le roi d'E-

gypte, qui régnait ators était Rian fils do

Vattd que ce prince, qui est aussi nommé

Pharaon, c'est-à-dire en langue égyptienne
monarque absolu, fut instruit par Joseph de
la connaissance du vrai Dieu; mais qu'il eut

pour successeur un impie nommé .K'a~oMs,
fils de Massaab que depuis l'arrivée de Ja-
cob en Egypte jusqu'à la sortie des Israéli-

tes, sous Moïse, il se passa MO ans que ce

législateur emporta les os et le cercueil de

Joseph, qu'il trouva dans le lit du Nil.
Ebn Batrik, autrement Eutychius, patriar.

che d'Alexandrie, dit que Joseph âgé de
trente ans, épousa ~ztm, fille du ~o~eK

d'~tMSc/tetM, c'est-à-dire du prêtre, du de-
vin de ta fontaine du Soleil c'est le nom

qu'on donne à t'ancienne ville d'On, nomméo

par les Grecs Héliopolis. Il ajoute que la me-
sure du Nil; qui est à Memphis, est l'ouvra-

ge de Joseph, aussi bien que le canal creusé
dans la ville du Caire pour la décharge des
eaux du Nit. C'est ce canal que nos voya-

geurs appellent ordinairement <eCo/ts. Quant
a. la mesure du Nil (a) c'est une colonnc
dressée au milieu de ce fleuve sur laquetio

(a) Mù.oj.h~o,OUNtAM~t'm.
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sont marqués les degrés de l'accroissement
ou de la diminution des eaux du Ni), qui font
le bonheur et la fertilité du pays. S'il s'élève
à la hauteur de dix-huit degrés, ou de dix-
huit brasses, c'est une très-grande abon-
dance dans l'Egypte s'il ne s'élève qu'au-
dessous dequatorzedegrés,on doit s'attendre
à la disette.

Les Orientaux attribuent aussi à Joseph
les puits [Voyez PctTs] et les greniers pu-
blics (1), qui portent encore aujourd'hui son

nom, de même que les obélisques et les py-
ramides. Et) un n'ot, 0) lui fait honneur de
tout ce qu'il y a de plus rare et de plus an-
cien dans l'Egypte. I!s veulent qu'i! ait en-

seigné aux Egyptiens les sciences tes plus
reh'vées, ft surtout la géométrie qui leur
était fort nécessaire pour le partage et la di-
vision de leurs terres. Ils croient qu'il avait
sur l'épaule un point lumineux semblable à
une étoite, qui ét.'nt un caractère ineffaçable
du don de prophétie et de sa future gran-
deur.

JOSEPH. fils de Tobie et d'une sœur du

grand prêtre Onias (f<). Ce grand prêtre, qui
gouvernait les Juifs comme chef de la nation
dans le civil, comme dans le gouvernement
ecctésiastique était extrêmement avare, et
avait avec cela un fort petit génie et fort peu
de prudence. Ji négligea pendant quelques
années de payer au roi d'Egypte un tribut de

vingt talents que ses prédécesseurs avaient

toujours payé régulièrement, comme un

hommage qu'ils faisaient à cette couronne.
Le roi envoya Athénien, un de ses courti-
sans, à Jérusalem, pour contraindre les Juifs
de payer les arrérages, qui montaient à une
somme considérable ies menaçant, si on ne
lui comptait cette somme, d'envoyer des sol-
dats qui les chasseraient du pays, et parta-
geraien t les terres entre eux. Cette demande
"'émut pas beaucoup Onias, que l'âge avait
rendu comme insensible mais elle causa
une terrible alarme a'Jérusalem.

Joseph, neveu d'Onias, était alors dans
une maison de compagne. Sa mère lui écri-
vit ce qui se passait; il revint aussitôt à
Jérusalem, parla à Onias, son oncle, lui re-
montra le danger auquel il exposait toute la

nation, lui dit qu'il n'y avait qu'un seul parti
à prendre, qui était d'aller au plus tôt en

Egyple pour tâcher d'accommoder l'affaire
en s'adressant directement au roi. Onias ne
se trouvant pas en état ni en disposition
d'entreprendre le voyage, Joseph offrit de

(b) ~oxcp/t.~Hfxy.t. XII, c. m. <v.OniasIl entra dans
l'exercice de la grande sacrificaturel'an du monde 3771,
avant JéMs-Curist 229. On ignore t'année danslaquelle
Joseph entra dans la fermedontit parteici.

(1) < L'onvoitau vieux Caire les greniers de Joseph,
si toutefoisl'on peutdonner le nomdegreniers à ungrand
terrain, entouré de murailles de vingt pieds de hau-
teur, et diviséen espèces de cours, sans voûte,ni aucune
autre couverture, danslequell'on dépose les grains ame-
nésde la haute Egyptepour te fisc,et ou ils sontla pâture
d*)nemultiluded'oiseauxet le dépôt de leurs ordures.
Les mursde cette enceinte sontd'une mauvaiseconstruc-
tion ils n'ont rien qui annonceune bâtisseancienne et
ce n'est que t'amourdu mervei)!fuxquia pu en attribuer
l'élévation au patriarche Joseph, e SONNix).Voyageen
~p~. t. )t), p. 19.

Lesvoy9j;t;ur;iont coutumede visiter,au vieuxCaire,

se charger de la commission, et d'aller trou-
ver Ptotémée à quoi Onias consentit sana

peine.
Dès qu'il eut obtenu ce consentement, il

assemble le peuple dans le parvis extérieur
du temple, leur expose ce qu'il a faitavcc son

oncle, et leur dit que s'ils voulaient approu-
ver le choix que son oncle avait fait de lui
ils n'avaient qu'à se mettre l'esprit est repos,
et qu'il ne doutait point qu'il ne raccommo-
dât i'affaire. Le peuple lui fit de grands rc-
merciments et le pria de continuer. Au sor-
tir de t'assemb!eei!v.) trouver Athénien, le
mène chez lui, !e régaie magnifiquement, lui
fait des présents considérables, et le prie
d'assurer le roi qu'il se rendra incessamment
à la cour, et qu'i) fera en sorte qu'il sera sa-
tisfait.

Athénion revint à Alexandrie charmé des
manières obligeantes de Joseph, et parla de
lui d'une manière si avantageuse, que le
roi se fit un plaisir de le voir, et se pré-
para à le recevoir avec tous les agréments
possibles..

Dès qu'Athénien fut parti, Joseph em-

prunta d'un banquier de Samaric vingt mille

drachmes, qui font environ cent dix-huit
mille livres de nutre monnaie, supposé que
ce soient des drachmes d'or à 5 liv. 13 s.
6 d. l'une. De cet argent il se Gt faire un

équipage, avec lequel il partit pour se ren-
dre à Alexandrie.

Sur la route il rencontra des gens de la

première qualité de la Cété-Syrie et de la
Palestine, qui y allaient aussi, et Gt te voyage
avec eux. Leur dessein était d'y prendre les

grandes fermes de ces provinces. Comme ils
avaient un train magnifique pour faire figure
à la cour, ils se moquaient de celui de Jo-

seph qui n'en approchait pas. !t souffrait
tt'urs plaisanteries avec esprit, observant
ce qu'ils disaient sur les qualités et les re-
venus de leur pays, et en tira assez de lu-
mièrcs pour se mettre en état de pouvoir
rire à son tour à leurs dépens tout le reste
de sa vie.

Etant arrivés à Alexandrie, ils apprirent
que le roi était allé faire un tour à Memphis.
Joseph sans perdre de temps se mit en
chennn pour l'aller trouver. Il le rencontra
comme il revenait avec la reine et Athénien
dans son char. Athénien le reconnut, et dit
au roi que c'était là ce jeune homme, neveu

d'Onias, dont it tùi avait parlé. Le roi le fit
monter dans son char, et lui parla du mé-

lesgreniers de Joseph; onappelledelasorte une enceinte
découverte entourée de hautes murailles danslaquelle
se déposentles grains -venusde la haute Egypte, et des-
tinésà l'entretien de t'armée des tourterelless'abattent
sans cessesur des tas de blé; ces oiseaux qu'on respecte
et qu'onlaisse faire m'ont rappeléla colombed'Autre);
cequ'ilsdévorenten orge, en fromentet en dourah,sutu-
rait, m'a-t-ondit, à nourrir tous les pauvres du vieux
Caire, et c'est ainsique les musulmansentendent ia cha-
rité. Je n'ai pasbesoinde vous dire que ces greniers de
Joseph ne remontentni au patriarcheJoseph,nià Satadi)!,
que fcs ArahesappetientJoMOM~si on en croyaitles tra-
ditions popntaires, le fils de Jacob et le 6)sd'Ayoubau-
raient étevé en Egypte ptus de monuments que les
Pharaons. ~MtCHAec,ConM~.d'OnM<, leur. Mxxtx,
tom. Yf, pag. 2t
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contentement qu'il avait d'Onias, au sujet
')u payement des tributs. Joseph excusa son
oncle !e mieux qu'il put, et sut si bien

gagner le roi, que ce prince lui fit donner
un appartement dans lc palais royal à Ale-

xandrie, et le faisait même manger à sa
table.

Le jour de l'adjudication des fermes du
roi étant venu, quand ce fut le tour de celles
de Célé-Syrie et de Phénicic. les compagnons
de voyage de Joseph n'offrirent pour les

provinces de Célé-Syrie, de Phénicie, de Ju-
dée et de Samarie, que huit mille talents.

Joseph, qui pendant le voyage avait ob-
servé tout ce qu'ils avaient dit sur ce sujet,
et avait compris que ces fermes valaient plus
du double, leur fit des reproches de ce qu'its
mettaient les revenus du roi si bas, et en
offrit le double, ou seize mille talents, dont
les partisans avaient accoutumé de profiter,
et qu'il offrit de remettre au trésor. Ptnté-

mée, ravi de voir augmenter si considéra-
blement ses revenus, mais craignant que
Joseph ne fût pas en état de payer ce qu'il
offrait, lui demanda là-dessus quelle caution

adonnerait. J'en donnerai, sire, répondit-
i1, dont vous serez content et je me natte

que vous et la reine voudrez bien répondre
pour moi. Le roi se mit à rire de cette sail-

lie, et lui fit adjuger la ferme.

Après cela, il emprunta à Alexandrie cinq
cents talents, avec lesquels il paya au roi ce

que lui devait son oncle et s'étant fait dé-

clarer receveur général des deniers du roi
dans les provinces dont on a parte ci-des-

sus, on lui accorda aussi une garde de deux

mille hommes, qu'il demanda pour sa sûreté
dans l'exécution de ce nouvel emploi et

partit aussitôt d'Alexandrie pour en aller

prendre possession. Etant arrivé à Ascalon,

qui était de son département, il voulut se
faire payer des deniers qui étaient dus au

roi mais on lui parla grossièrement et inso-

lemment, et on lui refusa le payement. M fit

prendre par ses soldats vingt des plus mu-

tins, les lit châtier comme ils le méritaient,
et envoya au roi mille talents qu'il retira de
leurs biens confisqués. Cet exemple et un

pareil qu'il fit à Scythopolis où il trouva
aussi de la résistance, intimidèrent si fort
tous les autres, qu'il ne trouva plus aucune

opposition à lever les deniers du roi. It fut

continué dans cet emploi pendant vingt-
deux ans, apparemment jusqu'à ce que
ces provinces furent conquises par Antio-
chus le Grand, roi de Syrie, vers l'an du
monde 3803. Ainsi il faudrait dire que Jo-

seph entra dans cet emploi vers l'an 3780.
Le roi Antiochus le Grand ayant marié sa

fille Cléopâtre à Ptolémée Epiphane, roi d'E-

gypte, en 3812, et lui ayant donné pour dot
la Célé-Syrie, la Phénicie, la Judée et la Sa-

marie, Joseph rentra apparemment dans son

emploi. de receveur des tributs et il le tint

(~ Ma«/t t. tS, 16.
(b)Euseb. t. li ~tsf. Ecf<.Plures aptf(<Hiet'oo~n).M

Hehid. <<!(, et M~nit/i. xi) ~)/t<M. /fa;re:.2H.c. \u,
«/MB)'M.78,c.vn,v'n.W'c<Mr. H, e.m. //t/Hr. M
~faMt,).)ttt'os. de /f)S(t(. ~<)<y.c.Y'in)tre.'i«Mf.t)t
Galal.t. 19.

encore pendant quoique temps puisque la
reine Ctéopâtre étant accouchée d'un fils
vers l'an 3817, et toutes les personnes de

qualité et de distinction de la Cété Syrie et
de la Pat' stine étant aUées à Alexandrie en
féliciter le roi etla reine, Joseph, n'étant ptus
en état de faire le voyage y envoya son fils

Hircan, dont nous avons parlé ci-devant sous
le nom d'HmcAN.

JOSEPH, fils de Jacob. petit-fils de Ma-
than (a), époux de la sainte Vierge, et père
nourricier de Jésus-Christ. Tout ce que t'on
dit de son â};e et des autres circonstances de
sa vie, à l'exception de ce qui se lit dans

t'Evangite n'étant fondé que sur des auto-
rités apocryphes nous ne nous y arrêterons

pas. Plusieurs anciens (b) ont cru qu'avant
son mariage avec la sainte Vierge, il avait
eu une autre femme nommée JPsc/ta, ou Ma-

rie, de taqucUe il avait eu saint Jacques le

Mineur et les autres, que t'Ecriture appeHe
les frères de Jésus-Christ. Mais cela est en-
tièrement contraire à ceux qui tiennent que
saint Joseph a toujours gardé une virginité
parfaite; sentiment qui est enseigné parsain'
Jérôme contre Hetvidius,et qui est aujourd'hui
communément suivi par les Latins. De plus,
l'opinion qui veut que saint Jacques le Mi-
neur soit fils de saint Joseph et de Marie
que l'on croit être la sœur de la sainte

Vierge; cette opinion, dis-je est insoute-

nable, puisque Marie, mère de Jacques, vi-
vait encore au temps de la passion de Jésus-
Christ (c), à moins qu'on ne veuille dire

que saint Joseph l'avait répudiée, pourl'

épouser la sainte Vierge ou que ce saint a
eu en même temps pour femmes les deux

sœurs, ce qui est entièrement contraire a la
loi (d). Vot/ex la note 3 de M. de Tittemout
sur saint Jacques le Mineur.

L'Evangite apocryphe de la naissance de
la Vierge, suivi par saint Epiphane et par
plusieurs autres porte que saint Joseph
était fort vieux, lorsqu'il épousa la sainte

Vierge. Sainte Epiphane (e) lui donne plus
dequatre-vingts ans, et dit qu'il avait déjà six
enfants d'une première femme. 11 n'épousa

pas la sainte Vierge par son choix, mais par
le sort; ni pour en user avec elle comme
avec sa femme mais simplement pour être
le gardien de sa virginité. D'autres croient

qu'il fut obligé de t'épouser, comme étant
son plus proche parent et son ptus proche
héritier (/'). La verge fleurie que les peintres
mettent entre les mains de saint Joseph, dé-

signe la verge qu'il présenta au grand prê-
tre, avec les autres de la maison de David.

qui pouvaient prétendre au mariage de Ma-
rie. De toutes ces verges, il n'y out que celle
de Joseph qui fleurit. C'était le signe par te-
quel Dieu déclarait ordinairement sa vo-
tonté sur ces sortes de mariages des vierges
qui lui étaient consacrées. Mais laissons ces
rêveries tirées des livres apocryphes, comme

(c}Marc.xv,
is.(d) LeMt.xvm, f8.

(e) Ëpt;)<MH./fa:rM.5t, c. x.
(f) Vide6)0;. ad AfatfA. t6. Ca&ftftw).oJ ~won~t,il

tt. 57, atii ex Epiphan./M'f.78, c. 7
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les appelle saint Jérôme (a), et attachons-

nous à ce que l'Evangile nous apprend de

saint Joseph.
Saint Joseph était juste, dit l'Evangile (6)

!*t c'est le plus grand éloge qu'on puisse
faire de sa vertu, puisque la justice com-

prend toutes les vertus. 11épousa la sainte

Vierge, qu'il savait bien être dans la résolu-

tion de garder la virginité et par conséquent
il était tui-meme dans ta même résolution. Sa

demeure ordinaire était à Nazareth, surtout

depuis son mariage car y adesauteursqui
croient que sa véritable patrie était Caphar-
naüm d'autres, que c'était Bethléem. Il vi-

vait du travail de ses mains et était artisan

(c) de son métier mais on n'est pas d'ac-

cord quel métier il exerçait. Les uns le font

charpentier d'autres serrurier d'autres,

maçon. Saint Justin le Martyr (d) dit qu'il
travaiitait à faire des jougs et des charrues.
Le livre apocryphe de l'enfance de Je~M, qui
est très-ancien, rapporte un miracle que le
Sauveur fit dans la boutique de son père, qui
était charpentier. Saint Ambroise (e) dit qu'il
travaillait à abattre et à tailler des arbres, et

bâtir des maisons mais au même endroit il

parle des outils de serrurier qu'il maniait,.
et dont il se servait. Libauius ayant demandé
en raillant à un chrétien ce que faisait Jé-

sus-Christ~) 7//ft<(, lui répondit-i), un

cercueil pottr l'empereur Jtt/teH. L'auteur de

l'Ouvrage imparfait sur saint Matthieu (g),
saint Thomas, et grand nombre de nouveaux

interprètes, le font aussi charpentier.
Ceux qui tiennent que saint Joseph était

serrurier ou maréchat, citent saint Hilaire

(h), saint Pierre Chrysologue (t), Bède te Vé-

oérabte (j), t'Evangite hébreu de saint Mat-

thieu, donné par THius. Hugues le Cardinal

(A) le fait orfèvre mais il ne désapprouve pas
le sentiment qui le fait maçon. Théophite
d'Antioche et saint Amhruisc ne répugnent
pas à le faire serrurier, puisqu'ils disent

qu'it travaillait avec le soufflet et le feu.
Le mystère de l'Incarnation du Fils de

Dieu n'avait point d'abord été découvert à
saint Joseph et ce saint homme, ayant re-

marqué la grossesse de Marie son épouse (l),
ou sa Ëancée et ne sachant à quoi l'attri-

huer, voulut la renvoyer secrètement, en lui

donnant un billet de divorce au lieu de la
déshonorer publiquement. Mais lorsqu'il
était dans cette résolution l'ange du Sei-

gneur lui apparut en songe,et lui dit (m)
7o~ep/t, fils de David ne craignez point de
prendre Marie pour votre épouse; parce qtte
ce qui est formé dans elle vient du ~a!tt(-

prit. Elle enfantera un et vous lui don-

nerez le nom de J~t<s, oM Sauveur parce

(a) Btero)).in MftH/t.i, 2.
(&)~ftK/t.t, 19.
(Cj~H~A.ïtH, N5 0~ 6~< iuTXTo5~hïOMtuM;.

(d'

~M:;tM. jUa)'<ur. Dia/o~. CM«< rr~p/M/xp. 5t6.

~d Juslin. dlartyr. Dralog.cunr Trypltonepp. 316.
(e) ~m&ros.in Lucam.<.111,H.2,ex Theophil.~)tMcA.
JtaM/i. xm.
(/t ~pMdTheodorel.NtSt.BCC/M. III,c. XYtU,Sozont.
\t.c.n, etc..

(a) 4t<e<.Op~rti!M)pef/fc<!M~fa<(A./;onM'1.
(A)M~.M~M.
(t)C/tr<io~.MrMt.~8.
LO Venerab.iu Marc.c. yt.

qu'il sauvera son peuple, et le délivrera ~e ses

péchés. Après cela Joseph prit Marie dans sa

maison, et la retint comme son épouse.
Environ six mois après (n), Joseph fut

ob!igé d'aller à Bethtéem, lieu de son ori-

gine, pour s'y faire enregistrer (o) avec Ma-

rie, son épouse, en conséquence d'une ordon-
nance de l'empereurAuguste, qui faisait faire
un dénombrement générât de tout l'empire.
Pendant qu'ils étaient en ce lieu, le temps
auquel Marie devait accoucher arriva, et oHe
mit au monde son Fils Jésus-Christ. Le

temps de la purification de Marie étant ar-
rivé quarante jours après la naissance do

t'Enfant, Joseph et Marie le portèrent à Jé-

rusalem, et firent tout ce qui est ordonné

par la loi dans de pareilles occasions. Comme
ils se disposaient à s'en retourner à Bethtéem,

l'ange du
Seigneur

avertit Joseph en songe
(p), qu'il eût a porter l'Enfant en Egypte,
parce que le roi Hérode cherchait à le faire
mourir. On ne sait combien de temps ils de-
meurèrent en Egypte mais il y a beaucoup
d'apparence qu'ils n'y séjournèrent pas
longtemps puisque Hérode mourut vers la
fête de Pâque, peu de mois après le massa-
cre des Innocents. [FoyM Jésus-Christ.j

Alors l'ange avertit de nouveau saint Jo-

seph qu'il pouvait revenir en Judée. Lors-

qu'il y fut de nouveau arrivé, ayant appris
qu'Archelaüs avait succédé à Hérode, et crai-

gnant que ce prince n'eût hérité de la cruauté
de son père, au lieu d'aller à Jérusalem
ou à Bethtécm, il se retira à Nazareth, dans
la Galilée, qui n'était pas du royaume d'Ar-

chélaùs, mais de celui d'Hérode-Antipas. t) y
demeura jusqu'à sa mort, occupé à travailler
d'e son métier et vivant dans une grande
simplicité et dans une grande exactitude à

pratiquer les observances de la loi. H amena

Jésus-Christ, âgé de douze ans, avec Marie à
Jérusalem pour la fête de Pâque, et ils eu-
rent la douleur de le perdre pendant trois

jours (~). Lorsqu'ils le trouvèrent dans le

temple la Vierge dit à Jésus Mon Fils,

pourquoi avez-vous agi ainsi avec nous? 7
FoM votre père et moi qui vous cherchions
tout s/t< Mais Jésus leur répondit

Pourquoi esl'-ce que vous Me cAercAte~ ? ne

saviez-vous pas qu'il faut ~Me~'esois occupé d

ce qui regarde le service de moM~e/'c? Ou, se-
lon une autre traduction Ne saviez-vous pas
que le lieu où il me fallait chercher était la
maison de mon Père (r) ? Mais ils ne com-

prirent pas ce qu'il leur disait il s'en re-
tourna à Nazareth et il leur était soumis.

Voità ce que l'Ecriture nous apprend de
saint Joseph. On croit (s) avec beaucoup de

probabilité qu'il était mort avant queJésus-

(t) NMgoM.Marc. y).
1) ~n~os. iu Luc. 111, n. 2, Theophil. ~H;toc/<.in

~aM/i.Mt.
(m) MaH/t.t, 18..
(/!)AndumondeMOO,l'année de la naissancede Jésus-

Christ.
(o)~t«:. 't,i, 2,5, etc.
(p) Mallh n, t5, H.
(<~uc.n,.f2,S).
(l')) LrIC. n, 49 bst 1v soT~ soi xas~d~ pou 8.1 aival pi.

(f) ~MC.U,49 Ôïttv ~ol<?8. M~<i;j~ou~tlA<ttitt. Lut(ï) Vide Bptp/Mtt.A<ErM.?8. c. ï, ~H~reii. M tMC
MUt,f< NHOS.
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Christcommencât à prêcher l'Evangile. Saint

Joseph ne parait point ni aux noces de Cana,
ni dans aucune autre circonstance delà pré-
(ticatron du Sauveur et Jésus-Christ à la
crojx recommande sa sainte Mère à saint

Jean, ce qu'il n'aurait pas fait sans doute si
elle avait eu son mari. Les voyageurs pré-
tendent que son tombeau est dans la vallée
de Josaphat à l'orient de Jérusalem mais
les anciens n'en ont point parte. On ne mon.
tre nulle part aucune des reliques de son

corps mais seulement quelques-uns de ses

meubles, comme son anneau nuptial, qu'on
prétend avoir à Pérouse, en halic, et en

quelques autres lieux. Son nom se trouve
dans de très-anciens Martyrologes au 19 de
mars mais on n'a commencé à faire sa
fête qu'assez tard. On croit que ce furent
les carmes qui apportèrent cette fête d'Orient
dansles égHscs d'Occident; et la dévotion par-
ticulière qu'eut sainte Thérèse envers saint

Joseph n'a pas peu contribué dans le dernier
siècle à augmenter la solennité de son culte.

[ « Fiancé de Marie, dit un auteur pro-
testant, Joseph a porté, selon les usages
juifs, le nom de son époux. Avant que les

Evangiteseussent été publiés, Jésus quelque-
fois a été cru fils de Joseph (Mat. XIII, 55
Luc. tV,22 Joan. 1,45, VI, M), et les histo-
riens sacrés ont rapporté sans crainte et
sans scrupule, cette erreur, que leurs récits
réfutaient si bien. Son exemple prouve avec

quel soin les généalogies étaient encore con-

servées, puisqu'un simple artisan se faisait
.nscrire sans contradiction comme issu du

sang de David. D'un accord unanime, on

prend aujourd'hui la liste donnée par saint

Matthieu, pour la généalogie de Joseph. Cet

éyangétiste dit formellement que Jacob fut

père de Joseph saint Luc se sert d'un terme
bien plus vague, lorsque, rapportant la des-
cendance de Marie, it remplace son nom par
celui de Joseph. Le plus souvent, en effet, les

Juifs, dans leurs listes généalogiques, dres-
sées avec une attention si excessive que
saint Paul peut-être le leur reproche ( 1 Ttm.

!,&.), omettaient les noms des femmes et
suivaient la ligne masculine de là vient que
saintMatthieu, écrivant principalement pour
les chrétiens de ta Palestine, s'est conformé
à l'usage, et donne la généalogie de Joseph
saint Luc, au contraire, qui n'a point com-

posé son Evangile pour cette ctasse de udètes,
a inséré celle de Marie. Sans doute aussi il a
voulu aller au-devant d'une objection qui
s'offrait d'elle-même Jésus n'étant pas fils
de Joseph, on devait naturellement demander

quitte était l'extraction de sa mère. Le seul
but des deux auteurs sacrés a été de démon-
trer que le Messie descendait de David, et les
Juifs n'ont jamais révoqué en doute cette ori-

(a) Marc.xv, 40. Ma«h. xm, 35; xxvo, 56.
(b) Hegestpp.npMdEu~. t.H!,tc. <i,H;sf Eccles.
(c) Voyezci-devant,l'articlede sain~Joseph.
(ft)~ct. ). 25. 0

(<) ~c(.<,~5, H.
(/) hrysost. in ~affh. /tomH.S,p. 59, b, in Acfahomtt.

5, p. ?, in Joatt./)0t)ti<.20,p. 151,e.
<o)~.).21,25.
<H)VideE)fM&.<. c. xn; C~nt.~M:. Beda, Ept'pftax.

JOS
gine, quoique le titre de fils de David ait été
souvent donné à Jésus en leur présence. En-
tin, l'on comprend, puisque Joseph et Marie
appartenaient tous deux an sang royal, que
tours deux généalogies doivent quelquefois
se séparer, et quelquefois se confondre.

"Jost'ph. selon le témoignage de saint
Matthieu était un homme intègre et droit
toute sa conduite est pleine de modération et
de prudence la tâche que la sagesse divine
lui réservait demandait un caractère pareil
il a fait précisément tout re qu'il devait faire.
sans plus ni moins c'est toujours assez pour
l'homme de répondre aux vues de la Provi-
dence. B ]

JOSEPH, ou JosÉ (a), fils de Marie de
Cléophas, était frère de saint Jacques le Mi-
neur, et proche parent de Notre-Seigneur
Jésus-Christ selon la chair, étant fils de Ma-
rie, sœur de la sainte Vierge, et de Cléophas,
frère de saint Joseph (&) ou fils de saint
Joseph lui-même, comme le prétendent plu-
sieurs anciens (c) qui ont voulu que saint
Joseph ait été marié avec Marie de Ctéophas,
ou avec Escha, avant que d'épouser la sainte
Vierge. H y en a qui croient que Joseph, fils
de Marie de Ctéophas, est le même que Jo-
seph Barsabas, surnommé le Juste dont il
est parlé dans les Actes des .4p<~)M et qui
fut proposé avec saint Matthias, pour rem-
plir la place du traître Judas (d). Mais cela
n'est nullement certain. L'Ecriture ne nous
apprend rien de particulier touchant Joseph,
frère du Seigneur. S'il était du nombre de
ccuxde ses parents qui ne croyaient point en
lui, lorsqu'ils voulaient lui persuader d'aller
à la fête des Tabernacles, quelques mois
avant sa mort, il y a apparence qu'il se con-
vertit depuis car Ecriture insinue qu'à
la fin tous les frères de Jésus-Christ croyaient
en lui (e) et saint Chrysostome (/*)dit qu'ils
se signalèrent par la grandeur de leur foi et
de leur vertu.

JOSEPH BARSABAS, surnommé le Juste,
est un des premiers disciples de Jésus-
Christ, ayant été avec lui dès le commence-
ment (g). Il était du nombre des soixante-
douze disciples (h). Saint Pierre l'ayant
proposé avec saint Matthias, pour remplir la
place de Judas le traitre saint Matthias fut

préféré. Joseph continua dans le ministère

apostolique jusqu'à la un et Papias (i) nous

apprend que ce saint ayant bu du poson, la
grâce de Jésus-Christ le garantit de la mort.
Les Murtyrotoges d'Usuard et d'Adon met-
tent sa fête le 20 dcjuittct, et disent de lui

qu'il souffrit beaucoup de la part des Juifs
et qu'enfin il mourut en Judée et eut. une
fin glorieuse.

JOSEPH D'ARtMATHIE ou de 7}omo</M

(j), sénateur des Juifs et disciple secret de

de Christ.car)), c. tv.
(i) Papins apud Euseb.t. c. ïMtx, NM<.Eed.
(j) Eusèbe, sur'te nomde ~!ut)M/t.ditque c'est la même

qu'Arimaillée.Etsurtenom~tnMt/feotS~pha, i) dit que
c'est la mêmequ'Arintathie,dontil est fait mention dans
t'EMngi!e. SaintJé'6me dans epibp))'; de sainte Paule,
'tit qu'~tt'it)Mth)en'est pasloindeDiospolis,ou Lidda.C'est
dnnc la villede .RanM,ou B<ï')!ct~re Jf~pé et J~ruM-
tCtU
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Jésus-Christ (a). U ne consentit point (b) aux
desseins des autres Juifs, et surtout des au-
tres membres du Sanhédrin qui avaient
condamné et fait mourir Jésus-Christ et

lorsque le Sauveur fut mort, it at)a hardiment
trouver Pilate et lui demanda le corps de
Jésus (c), pour l'ensevelir. tt t'obtint, et lui
donna une sépulture honorable, dans un sé-

pulcre tout neuf qu'il avait fait creuser dans
un jardin qui était sur la même montagne
du Calvaire où Jésus avait été crucifié (d).
Après t'avoir mis dans le tombeau, il en
ferma t'entrée par une pierre taillée exprès,
qui en remplissait exactement toute l'ouver-
ture. L'Eglise grecque fait la fête de saint

Joseph d'Arimathie le 31 dejuiitet. Son nom
ne se lit pas dans les anciens Martyrologes
latins, et i) n'est dans le romain que depuis
l'an 1585. Le corps de saint Joseph d'Arima-
tbie fut, dit-on (e), apporté en l'abbaye de

Moyentncntier, par Fortunat, archevêque de

Grade à qui Charlemagne avait donné ce
monastère à titre de bénéfice. Le corps du
saint y fut honoré jusqu'au dixième siècle
mais alors le monastère ayant été donné à
des chanoines qui y demeurèrent pendant
soixante-dix ans, les retiques de ce saint fu-
rent enlevées par des moines étrangers et
furent perdues avec beaucoup d'autres. Je ne

rapporte pas i< ce qu'on lit dans les faux
Actes de Joseph d'Arimathie. On peut cou-
sulter sur cela les Bollandistes au 17 de
mars.

[ « Joseph, ami de Nicodème, et que la
crainte des Juifs avait engagé à tenir secrète
sa foi, a noblement racheté cette faiblesse.
Les évangélistes n'ont que brièvement rap-
porté les délibérations du sanhédrin; il est

probable que Joseph reconnut alors que le
moment était venu de se montrer, et de

prendre contre les méchants la défense du

juste. Le devoir qu'il s'impose, d'ensevelir
avec honneur Jésus, prouve qu'après s'être

déclaré, il a persévéré dans sa fidélité. H
était riche, et la tombe où il a fait déposer le

corps du Sauveur annonce en effet une fur-
tune considérable Joseph est le seul homme

qui, après avoir cédé à un autre le séputcre
qu'il s'était préparé, ait pu cependant y dor-
mir )ni-!))émc. x]

JOSEPH, mari de Satomé. sœur du grand
Hérode, fut établi gouverneur de Judée en
i'abacnce de ce prince; et lorsqu'il partit
pour aller se justifier auprès de Marc-An-

toine, sur la mort du jeune Aristobule, frère
do Mariamne, il donna uu ordre sévère à Jo-

seph, qu'au cas qu'Antoine le fît mourir, il
ne manquât pas aussitôt de faire mourir Ma-

riamne, de peur qu'après sa mort elle ne tom-
bât en la puissance d'un autre. Mais Joseph
ayant imprudemment déclaré à Mariamne
t'ordro qu'il avait, croyant par là lui per-
suad"r l'extrême passion qu Hétode avait

(t<)J(M/t.X!t, 58.
(<')~M. xxm, 'St.
(c) .Meu'c.xv, 45.JofUt.T~x.58.
<d)MaH/t.xxvn, 60. Joan. xix 40, 41.
(e~/f'/te))tSN;0;t!t')tS.MotiM/t.CA)'0/C.<)),C. f~).tU),

etc. Jumt. de Rut;<)n.C/o<t:c. Als. j)/ed/<w!~o~~tctt).
CciiiiuLLm~fuutdeFortunaLut)archevêque de Jérusa-

pour elle, Marianne en conçut une nouvelle
aversion pour son mari; et Hérode ne fut pas
plutôt de retour, qu'elle lui en fit de san-

glants reproches. Hérode commença dès ce
moment a douter de la Hdétité de sa femme,
et à soupçonner Joseph d'avoir eu avec elle
de trop grandes familiarités, puisqu'il lui
avait déclaré un secret de cette importance.
Ainsi, sans vouloir seuiement t'entendre, il io
fit mourir sur le champ (y).

JOSEPH CAIPHE. Voyez CAÏPHE.

JOSEPH, fils d'Ellem, fut substitué pour un
jour au grand prêtre Matthias, parce que
celui-ci, en songeant pendant la nuit, s'était
souillé, s'imaginant être auprès de sa femme

(g). Cette soùitture le rendant incapable, se-
ton la loi (h), de faire ses fonctions, on les nt
exercer ce jour-là par ce Joseph son pa-
rent.

JOSEPH, fils de Canée, grand pontife des
Juifs, depuis l'an du monde 4048 jusqu'en
4050.

JOSEPH surnommé C~uÉ; ou GADD!s
grand prêtre des Juifs, établi par Agrippa,
l'an du monde 4066, et destitué la même
année.

JOSEPH, fils d'Antipater, et frète du grand
Hérode, fut tué dans un combat qu'il livra à

Antigone Asmonécn, conh'c la défense (lue
lui en avait faite son frère Hérode. F«ye.z
Antiq. <t&.XIV, cap. xxvn.

JOSEPH, fils de Gorion, et le pontife Ana-

nus, furent nommés pour mettre la ville de
Jérusalem en état de défense, pendant la
dernière guerre des Juifs contre Ics Romains

(i ) vers l'an de Jésus-Christ 67. Ce Joseph
est fort différent d'un autre auteur de même

nom, qui a écrit une Histoire des Juifs en

hébreu, qui a été traduite en latin, et impri-
mée plusieurs fois. On croit que ce dernier

Joseph, fils de Gorion, était Français, et qu'il
vivait dans le onzième siècle. Il se donne

pour Joseph l'historien, fils de Matthias;
mais il se trahit, et découvre son ignorance
à chaque pas. Cet auteur, dont on ne peut
savoir ao juste ni l'âge, ni la naissance, ni
la profession, se donne pour un sacrificateur
et un prince de son peuple, qui a recM l'onc-
«OH pot<r la f/Merre, l'esprit de sagesse et d'!H-

~/<t'<yeMc<de conseil et de /b?'ce, de science et
de crai'H~e de Dieu; pour MMhomme qui f<
donné sa vie pour /e peuple de Dieu, pour son
saHC~Mai'ree~oM~so nation. C'est le témoi-

gnage qu'il se rend à tui-méme. Jl ajoute
qu'un de ses soldats lui cria un jour ~otM
e'<M l'homme de Dieu; béni soit le Seigneur,
le Dieu d'~rae<, qui a créé fdme~Me~OMs por-
<e~, et ÇMt vous a rempli de sagesse. Lorsqu'il
fut pris, on s'entre-demandait dans l'armée
ennemie Est-ce là cet homme ~tt'edoM<<!&/e
(!M.x~otKf!HS?C'ommeK< a été pris celui qui
seul jetait la terreur dans Mo<e armée, e~ qui
a ~Mp/t l'univers dt< bruit de sa t'a/cMf?

)cm maisc'est sans douMle mêmeque Fortunat, arche-
vêque de. Cr.t<)esous Charlemagne, Voyez J.e Cohtta
~MMa~.F)-mit.t. Yt, p. 817.

(f) Joseph. t. XV,c. )v. p. 5)S, 5)6.
(~ Joseph.~«f~. ). XYII,c. v~n, 597. d.
(/;) ~CM.xxm, 10. Lent. xx~i.t, 5.
(i ) jM~/t. de M~ JMd.<,H, c. xm., p.8M.
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Après la prise de Jérusalem, Tite rendit jus-
tice aux excellentes qualités du fils de Go-

non, et t'éteva au-dessus de tous les lévites

et les sacrificateurs de sa nation.

Ces éloges si outrés, et entassés avec tant

d'affectation, forment déjà un préjugé très-

désavantageux contre celui qui se les donne

à lui-même. Mais les Juifs,qui ont accoutumé

d'estimer beaucoup ce qui vient de chez eux,
n'ont rien trouvé de trop dans ces louanges.
Le rabbin Than, qui publia t Histoire du

faux Joseph (a) assure que toutes les paroles
de cet écrivain sont justice et t'ertte <y(t't/

t!(tpas une seule fausseté dans ses écrits

qu'il approche plus près des anciens prop7)e-
tes, qu'aucun pertcatK qui ait parti ~tte la

main du Seigneur a reposé sur lui pendant

qu'il composait son ouvrage, et que peu s'en

/(«< que ses paroles ne'soient les paroles d'M't

homme-Dieu. Sébastien Munster, auteur lu-

tbérien,'qui nous a donné la même histoire,

l'a mutilée de près de la moitié, peut-être

pour épargner l'honneur de cet historien
mais les éditions qu'on en a faites depuis
lui, nous mettent en état de juger par nous-

mêmes du mérite de l'ouvrage. En voici

quelques échantillons.

Joseph dit qu'il était né 13~ ans depuis que
le Césaréat, que les Grecs appellent /)npe-
)'(os< avait été institué chez les Romains
et qu'il avait cinquante-un ans lorsque Jtt<es
César vint au monde. Il dit qu'il a vu Jules

César qui est le premier roi que les Latins ap-

pellent Imperius, ou le premier César, cehtt

qui rétablit le Césaréat tene troisième /'ut's
chez les Romains. Il dit aussi qu'il était con-

temporain de Jésus, fils de Sirach, prince
chez les Juifs. Comment accorder toute cette

chronologie? Un homme contemporain de Jé-

sus, fils de Sirach, âgé de 51 ans à la nais-

sance de Jules César, né 13~ ans depuis
l'établissement de l'erfpire chez les Ro-
mains t

Son père Gorion a survécu à la prise de

Jérusalem, puisqu'il sortit de cette ville lors-

queTite t'eut prise. Gorion devait donc avoir
alors au moins 2M) ans. Joseph avait com-

posé grand nombre d'ouvrages dès le temps
de Jutes César. tt publia, dit-it, à la prière du

sénat, un grand livre qu'il intitula Joseph.
C'était une chronique ou histoire romaine,
dans laquelle on voyait particulièrement ce

qui s'était passé pendant que les consuls ont

gouverné la république. Non content d'avoir

rapporté les événements passés, il étendait
ses soins sur l'avenir, et prédisait à cette

grande ville ce qui lui devait arriver jusqu'à
sa ruine totale. Toutefois ne se donnait pas
pour prophète; mais il rapportait ce qu'il
avait appris des sages qui avuientvécu auprès
des prophètes, et des païens, qui sont vérita-
bles et fidèles dans leurs conjectures. JI nous
i'urait fait plaisir de nous dire qui sont ces

sages OM'
a vus et qui ont vécu auprès des

prophetes. It y a encore un grand intervalle
du temps des anciens prophètes des Hébreux

(n) Editionde ConstanUnopteenH9(),lotO, et à Ve-
nise en t51t.

(t) SalomonJarchi, Juif de France, qui vivait environ

jusqu'au temps de Jules César. Au reste, il
lui était aise d'écrire les révolutions de la
ville de Rome après coup, lui qui ne vivait

qu'au onzième sièc)e.
Cet ouvrage fut suivi de la Sapience, où il

ne parlait que des sages et des docteurs qui
l'avaient précédé. Ce livre, aussi bien que le

précédent, est apparemment un ouvrage chi-

mérique, et qui n'exista jamais.
Ensuite il fil t'apotogicde sa nation et de

sa famille contre les païens. U se vante d'a-
voir fait un ouvrage pareil à celui de Joseph
l'historien grec contre Appion; de quoi le
fils de Gorion ne fui certainement jamais ca-

pabte.
Enfin il publia la fameuse histoire dont

nous parlons, et qui n'a été connue que vers
le douzième siècle (&); aucun auteur ancien
n'eu a parlé. Cet ouvrage peut être considéré
comme une chronique de ce qui s'était fait
sous le second tempte. L'auteur se persuade
qu'unie regardera à l'avenir comme le prince
des historiens. Il s'élève au-dessus de Tite-

Livc, dont il prétend relever les fautes. H ra-
conte qu'il a eu en main quantité d'autres

auteurs, dont il a tiré une partie de ce qu'il
dit. 11dit qu'il a lu Tite-Live, Trogue-Pom-
pée, Strabon, Porophyus, apparemment Por-

phyre les livres de Caïnan, fils Eues, ceux
des Modes, des Macédoniens et des Perses;
les tcttres/t'Atexandre àAristote; le livro
des Grecs, celui des Attiunccs des Romains,
un ouvrage de Kirker, ou de Cicéron, qui
avait été témoin oculaire de ce que Pompée
Gt souffrir aux sacrificateurs à la prise de Jé-
rusalem le Calendrier uuc Jules César avait

composé pour les Grecs et les Nazaréens;
la Chronique des Césars romains; le Recueil
des Droits Romains que Vcsp!)sicn baisa le

jour de sou couronnement. Que de menson-

ges et d'impostures 1
Voici un échantillon de sa science en fait

d'histoire romaine. Il dit qu'il vivait lorsque
Jules César s'empara de t Empire. C'était la
troisième fois que tes Romains avaient vu

parmi eux cette forme de gouvernement.
Tarquin fut le premier César, Alexandre le
Grand porta ses conquêtes en Italie, se ren-
dit maitrc de Rome, et y régna. VmpertM~.
fils de Pto!émée Philadelphe, roi d Egypte,
s'en empara longtemps après, et y étabtit le

C~ar~o<, ou l'Empire. Cette monarchie y
subsista jusqu'à ce qu'Antoine, amoureux de

Cléopâtre, viola tes droits du pt uptc qui se
souleva.

Les Romains, après avoir chassé Anloine,
se lièrent par serment comme ils avaient
fait du temps de Tarquin le premier d<s
C~ars de ne souffrir jamais de César. Ce-

pendant Jules ayant obtenu du sénat te com
mandement des armées d'Occident, comme

Pompée avait celui des armées d'Orient, f<;

jeune héros à t'ag" de dix-neuf ans batlit
les Français et les Bretons, et, en quatre
ans, soumit tous les rois d Occident, Il re-
vint à Rome, enflé do ses succès, et annonça

l'an lHO.estte premierqui en ait parlé expresséwnt.
Après lui o.)le trouvecite par Abco-Lu'a,AbrahamRca-
dior, et DavidKimchi,qui vivaitversle mêmetemps.
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fièrement au sénat qu'il voulait devenir Cé-
sar- Le sénat s'y opposa, par une longue et

ennuyeuse harangue que Joseph fils de Go-

rion, rapporte, et qui est de sa façon. César

employa les menaces et ta violence, menaça
tous les sénateurs de les massacrer, battit

Pompée, et fut !e premier des empereurs de
la troisième dynastie. Voilà le système his-

torique de l'empire romain selon notre
auteur.
L'histoire qu'i) a donnée d'Aiexandre le
Grand est un tissu de fables et d'erreurs

grossières jamais on ne vit de roman plus
mal entendu et ptus rempli de pauvretés.
L'auteur se vante d'avoir tiré cette histoire
de la généalogie de ce prince, écrite par les

mages d'Egypte, l'année qui suivit immé-
diatement sa mort. M. Gagnière a publié

depuis peu un ouvrage tatin, qui a pour
titre les ~c<ton$ d'Alexandre, avec une
traduction latine de Joseph-Bon-Gorion.
L'auteur latin convient, dans presque tous
les faits avec Joseph fils de Gorion et il

dit, comme lui, qu'il a tiré son bistoire des
mémoires des mages d'Egypte; mais il est
mataisé de décider lequel des deux est le plus
ancien. L'écrivain latin est un peu moins
farci de fab)cs, il n'est pas ancien; mais
l'hébreu paraît plus moderne il parle sou-
vent de la Bretagne, il fait mention de la

Normandie do la Loire d'Amboise de

Chinon, de la France de la Lombardie
de l'Angleterre, de la Hongrie, de la Turquie.

H parle des Bourguignons, des Bulgares
des habitants de Cracovie, des Croates ou

Cravates des florins d'or, etc., qui sont des

preuves incontestables de nouveauté. H est

remarquable qu'il n'a lu Joseph l'historien

que dans la version de Rufin. On ne doute

point qu'il ne soit Français d'origine, et

qu'il n'ait écrit en France mais on doute si

c'est en Touraine, en Bretagne ou en Nor-

mandie. On peut voir les éditions de cet au-

leur, surtout celle de G~tha et de Lcipsik,
en 1710, par M. Frédéric ~rei~Mpt, et
M. B;isnage, Histoire des Juifs, tom. VII,
liv. X, c. vn, édit. Paris.

JOSEPH [ou plus communément JosÈpHE]
l'historien Juif, surnommé FLAVius, Sis
de Matthias de la race des prêtres, naquit
à Jérusalem, la première année du règne
de Caïus (a), 37 de Jésus-Christ. Il fut si
bien instruit, qu'à l'âge de quatorze ans les

pontifes mêmes le consultaient sur ce qui
concerne la loi (b). Depuis l'âge de seize ans

jusqu'à dix-neuf, il s'occupa à des exercices
très-laborieux dans le désert, sous la con-
duile d'un nommé Bané; et, après avoir
bien examiné les trois principales sectes

qui étaient alors en réputation chez les

Juifs, il s'attacha à ce!ic des Pharisiens (c).
A dix-neuf ans, c'est-à-dire l'an 56 ou 57 de

Jésus-Christ, il revint à Jérusalem, où il

commença à entrer dans les affaires. pu-
bliques. Vers l'an 65 de Jésus-Christ, étant

(n) Jo~A. de t~iM <tM, f. 9~8,e! ~nt! l. XX, c. 'ï.

f&) f~M de P~ .M. p. 398

(<:)J!'<)M.p.9!J8.U99.

r.!J8

(~)DfBf/<o,V,c.xxv',p.95t

âgé de plus de vingt-six ans, il fit un voyage
a Rome, pour servir quelqu'un de ses amis.

En y allant, il fit un naufrage, et de plus
de six cents personnes qui étai.ent dans son

vaisseau lui et quatre-vingts autres seule-
ment se sauvèrent, ex nageant tonte la nuit.
tt obtint la liberté de ses amis par le moyen
de Poppée, que Néron avait épousée en l'an
62. H parait qu'il avait eu trois femmes. M
dit aux Juifs qu'il avait sa femme à Jérusa-
lem (ff). Ailleurs, il dit que Vespasien lui en
fit épouser une de Césarée (e), qu'it <)uitta
bientôt, pour en épouser une d'Alexandrie.

Au commencement de la guerre des Juifs
contre les Romains, et l'an 66 de Jésus-

Christ, il fut envoyé dans ta Ga!i)ée, en

qualité de gouverneur (/*). H y fit un grand
nombre d'actions mémorahies, qu'il a dé-
crites lui-même avec soin dans ses livres de
la Guerre des Juifs. Vespasien l'assiégea
dans Jotapate, ville de Gatitée et il s'y dé-
fendit d'une manière qui fut admirée même
des Romains. Voyez ci-après JOTAPATE.Lors-

qu'ils eurent pris la place, Josèphe se sauva
dans une caverne fort secrète, où il trouva

quarante Juifs qui s'y étaient déjà retirés (g).
Ils y furent découverts au bout de trots

jours, et Vespasien, qui désirait extrême-
ment de l'avoir en vie, envoya jusqu'à trois
fois lui offrir la vie, s'il voulait se rendre.

Josèphe eut quelque peine à se fier à la pa-
roles des Romains; mais enfin, s'y étont

Ré, ses compagnons s'opposèrent à sa ré-

solution, et lui déclarèrent q'u'il fallait qu'il
mourût, ou de sa propre main ou de la leur,

Il leur fit un beau discours, pour montrer

qu'il n'est point permis de s'ôter la vie, et

que ce n'est point une action de générosité,
mais de faiblesse. Ils ne se rendirent pas à
ses raisons, et ce qu'il put gagner sur eux

fut qu'ils tireraient au sort qui mourrait le

premier. Ils tirèrent, et il arriva par le sort

que tous les autres étant morts, il demeura
seul avec un autre, à qui il persuada, sans

beaucoup de peine, de préférer la vie à la
mort.

H se rendit donc à Vespasien (A), qui le
voulut garder, pour l'envoyer à Rome, à

l'empereur Néron. Josèphe, l'ayant su, de-
manda a parler à Vespasien en par!iculier.
Il eut une audience, où Vespasien était seul
avec Tite et deux de ses intimes amis. Jo-

sèphe lui prédit qu'il serait élevé à l'empire
après Néron et après quelques autres qui rè-

gneraient et pour le persuader de la vérité
de cette prédiction, il lui dit qu'il avait prédit
à ceux de Jotapate le jour auquel elle devait
être prise ce qui fut suivi de l'exécution,
au rapport des prisonniers juifs. Quoique
Vespasien ne fit pas alors

grand
fonds sur la

prédiction de Joséphe, t'évcncment en fit vuir
la vérité bientôt après car il fut proclame
empereur, l'an de Jésus~hrist 69. Quelque
temps après, it tint une assemblée à Béryte,
où, après avoir loué publiquement !e cou-

(<')Der)'<H<Ma,p.t030.f.o.
(f) De Ft'tH, p. 1000. De Mo. <. tt, c. xuf M~.
(!/)Df'f~,<.))).c.x'<)v,p.830.8~t.
(/t)D<'ëc//o,<.tt,<xxtn,p.8ot.
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rage de Joseph, il fit briser les chaînes dont

)) avait été lié jusqu'ators, pour lui rendre
l'honneur aussi bien que la liberté car on

avait accoutumé de les briser ainsi à ceux

qui avaient été mis injustement dans les
liens (a).

'Josèphe accompagna Tite au siége de Jé-

rusatem et il essaya plusieurs fuis de faire
rentrer les Juifs en eux-mêmes, et de les

engager à recourir à la clémence des Ro-
mains. Ses remontrances et ses discours
furent inutiles. Les Juifs n'y répondirent
que par des injures et des ma)édictions. Un

jour même, comme il leur parlait assez près
des murailles, il reçut un coup de pierre
qui le fit tomber évanoui (b). Les Juifs ac-

coururent pour le prendre; mais les Romains
furent les plus forts, et t'emportèrent, pour le

panser. Après la prise de la ville (c) il ob-
tint la liberté de plusieurs Juifs et Tite lui

donna aussi'des livres sacrés, qu'il lui avait
demandés. La guerre étant finie Tite s'en
retourna à Rome, et y mena Josèphe avec

lui, en 71. Vespasien le fit loger dans la
maison qu'il avait avant qu'il fût empereur,
le fit citoyen romain lui assigna une pen-
sion, lui donna des terres dans la Judée, et lui

témoigna toujours beaucoup d'affection (d).
Tite ne lui en témoigna pas moins. Il prit ta
nom de Flavius, qui était celui de la famille
de Vespasien, parce qu'il se regardait comme
affranchi de l'empereur.

Dans le loisir où il se trouva à Rome, il

s'occupa à écrire l'histoire de la guerre des
Juifs, sur les mémoires qu'il en avait dres-

sés. 11 la composa d'abord en sa langue pro-
pre (e) qui était une espèce de syriaque, et

cet ouvrage se répandit bientôt parmi les

Arabes, les Adiabénicns, les Baby)oniens.
les Parthes et les Juifs de delà l'Euphrate.
Ensuite il la traduisit en grec, en faveur des

Romains. On ignore en quel temps il apprit
la langue grecque. H avoue qu'il ne l'avait

jamais pu bien prononcer, parce qu'il ne
l'avait pas apprise de jeunesse les Juifs es-
timant peu l'étude des langues (/'). Il prend
pour témoins de la vérité de sa narration
tous ceux qui avaient assisté à cette guerre.
Et dès que cet ouvrage fut achevé, il le pré-
senta à Vespasien, à Tite et au roi Agrippa,
qui tous l'approuvèrent parde grands éloges.
Tite le fit mettre dans une bih)iothèque pu-
blique, et signa de sa main l'exemplaire qui
y devait être mis, comme étant la source
d'où l'on devait apprendre l'histoire de la
ruine de Jérusalem (g). Nous nous intéres-
sons d'autant plus à remarquer ces circons-

tances, que l'histoire de la guerre des Juifs

est l'accomptissemsnt des prédictions que Jé-

sus-Christ en avait faites avant sa mort (h),
et la juste punition du crime que les Juil's

avaient commis en le cruciGant.

(a) De Bello,~.)V, xxxvut.xxxix,p. 900,90t.
(~)1)eBello,t.V.c.xxxv,p. 959.
(c) Ande Jésus-Christoude l'ère vulg. ?0.
(d) De Vilasua, p. 105).1032.
(e) Joscp/t.de Bfito,Prolog. p. 705.
(/') jinti~.<. XX.c. )x,p. 705,a.
(g)Joseph.de ~t<M,p. )02ti.Ht~ront/nt.de VirisMtHtt'.

t. ÏUt.

DICTIONNAIRE DE LA RtBLR. 11.

Après que Josèphe put écrit )'histoirc de la

guerre des Juifs contre les Romains, i) en-

treprit de faire l'histoire générale de sa na-

tion, en la commençant dès l'origine du

monde, et en la conduisant jusqu'à la dou-
zième année de Néron de Jésus-Christ 66,
en laquelle les Juifs se révottèrent. Il entre-

prit cet ouvrage à la prière d'un nommé

Epaphrodite, que l'on croit (i) être ce cé-
lèbre affranchi de Néron que Domitien fit
mourir en l'an 95 de Jésus-Christ. Josèphe
acheva cet ouvrage eh la cinquante-sixième
année de son âge, treizième de Domitien, et
93 de Jésus-Christ. Il fait profession de ne
rien ajouter ni retrancher de ce qui est dans
t<s livres saints, dont il a tiré ce qu'il dit.
Mais on se plaint qu'il a mal exécuté sa pro-
messe, ayant, dans plus d'une occasion, ou

supprimé, ou altére, ou déguisé des faits qui
sont bien marqués dans l'Ecriture. Posse-
vin (j) a fait une liste des faules qu'on re-

marque dans Josèphe et on pourrait y
en ajouter plusieurs autres. [ VoyezHts-
TnmE. ]

tt joignit à ses Antiquités les livres de sa
r<e, qu'il écrivit dans un temps où il y avait
encore plusieurs personnes qui pouvaient le

démentir, s'il s'éloignait de la vérité (t) et
on l'a considérée comme une partie du ving-
tième livre de ses Antiquités. Elle pst adres-
sée au même Epaphrodite à qui il avait dé-
dié les dix livres des j4M<Mt<e's des Juifs.
Ëpaphrodite étant mort l'an 95 de Jésus-

Christ, il faut dire que le livre de sa Vie est
de 93 ou 9't. La principale partie de cet ou-

vrage est employée à décrire ce qu'il fit étant

gouverneur de Galilée.
Comme diverses personnes semblaient dou.

ter de ce qu'il avait dit des Juifs, et de leur
histoire qu'il avait composée (l), il entre-

prit un nouvel ouvrage, intitulé Contre Ap-
pion, ou selon Eusèbe et saint Jérôme De

~an~tft~ des jMt'~(tK). !t l'adressa a~ même

Epaphroditc dont on a parlé. tl y fait voir,

par un grand nombre de passages des auteurs

profanes, l'antiquité de la nation des Hé-

breux, et la conformité des écrivains anciens
et étrangers à rapporter plusieurs grands
événements marqués dans l'histoire des Juifs.
JI y fait l'apologie de sa nation contre Ap-
pion et contre quelques autres qui la ca-
tomniaient.

Enfin on cite sous son nom un discours fort

éloquent, intitulé De l'Empire de la raison,
qui, dans quelques Bibles grecques, porte le
ti'rc du quatrième livre des Mac/tarées, parce
qu'il y parle du martyre des sept frères Ma-

chabécs dont l'histoire est rapportée d'une

manière plus simple et plus abrégée dans le

second livre canonique des Machahées (n)
Mais nous avons quelque peine à croire que

(h) M~tA.xx'v. Luc. xix, ~5, 4t. etc.
(<)PM'Mn. Opera pos(/<M)'.p. 172. DM,lib. LXVII

p. 766.TiHemont.,Ruinedes JMi~i,~r).8t.
(j) Possevin.~ppnrat.pa~ 967, 968.
(k) ~ftti?. t. XX,c. p. 703.
(1)ContraAppion.t. p. tU35.
(m)Euse&.H'<t.Bcc<.t. tïï. c. dePr<parat. Bt<my.

(. YtH,c. vu. Hieron.de Firti tt<u~r.e. xm.
(n) Il Mac.v.
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cet ouvm~c soit de Josèphe, premièrement, à

cause de la différence du style; secondement,

parce que Josèphe ne le cite point du tout,
et n'en parle pas comme il fait de ses autres

ouvrages; troisièmement, parcequ'ily a plu-
sieurs choses contraires à l'Ecriture et à la
vraie histoire des Mâcha bées. Voyez notre pré-
face sur le quatrième livre des Machabées.

Josèphe a parlé très avantageusement de
Jésus-Christ (a), disant qu'il était le Messie
et le Christ prédit par les prophètes, qu'il
avait fait un grand nombre de miracles, qu'a-

près avoir été mis à mort il avait apparu

vivant, trois jours après; qu'ileut beaucoup
de disciples, et qu'on voyait encore la secte

des chrétiens qui tiraient de lui leur nom.

Quelques modernes (b) ont douté de la vérité

de ce passage; mais les anciens l'ayant cité,
et se trouvant dans tous les exemplaires de

Josèphe, nous ne voyons aucun sujet d'en

abandonner la possession. On peut consulter
sur cet endroit François de Roye, M. Huet

dans sa Z~MCM~ra~on ~xm~t~Me (c) et

M. de Tillemont, note M sur la ruine des

Juifs; et enfin un petit ouvrage, publié en

16G1 par M. Christophe Arnoldus où il a
ramassé trente lettres de divers savants qui

s'expliquent sur ce sujet, et vingt-neuf ex-

traits de divers 0!M rages sur la mémematière.

Josèphe a rendu aussi un témoignage très-

avantageux à saint Jean-Baptiste (d), et à

saint Jacques le Mineur, évéquc de Jérusa-

tem (e), qu'il désigne sous le nom de frère

de Jésus, appelé le Christ. On lisait autrefois

dans son Histoire que t'cmpfreur Claude

avait chassé les Juifs de Rome (/'), et que les

Juifs attribuaient la ruine de Jérusalem à la
mort de saint Jacques le Mineur (~). On s'é-

tonne qu'il n'ait rien dit du meurtre des In-

nocents mais il a omis plusieurs autres cho-

ses. On croit que l'ancienne version tatine
des OEuvres de Josèphe que nous avons a

été faite par Rufin, prêtre d'Aquilée. Photins

fait grand cas de l'Nt~ot're de Josèphe (h); et

saint Jérôme en fait un é)ogc magnifique, en

disant qu'il est le Titc-Livc des Grecs (i).
Enfin Eusèbe (/) dit qu'on lui dressa une sta-
tue dans Rome, en considération de ses écrits.

On ne sait pas l'année de sa mort. Son nom

ne se lit pas dans les livres sacrés. Mais
comme nous le citons souvent dans ce Dic-

tionnaire, et que nous avons tiré de lui un

grand nombre de particularités, nous avons
cru devoiren parler ici avec quelque étendue.

[Nous allons ajouter ce qui suit, parce que
nous y avons renvoyé de plusieurs endroits.

On vient de voir qu'on lisait autrefois, dans

Josèphe, un témoignage sur la mort de saint

Jacques évêque de Jérusalem. Nous avons

déjà remarqué, dans une note sur l'article
consacré à cet apôtre que ce témoignage
avait été supprimé probablement par ceux

qui se sentaient solidairement responsables
d'un crime dont l'impartialité de l'historien

(a) Antiq.<.XVIII,< tv,peo.GSt,6~.
(b)Blondell,d~Stt~/t., t. ), c vu, p. 28, M.
(c) Huet.Pe)!)OM(r.EMMMC/.propos.3, art. 1

t.
d) dntiq. <.XVH[.c. v"
M) < Xï, f. vm

juif accusait ses compatriotes, et noms avons

renvoyé ici, où il va être question des divers

témoignages rendus par ce même historien à
saint Jacques le Mineur, à saint Jean-H);)-
tiste et à Jésus Christ. Nous allons taishcf

parler le ceiebre étc.tuc d'Avranches.

« Témoignage de Josèphe sur la mort de
saint Jacques, frère de Jésus La mort d~
saint Jacques, ainsi lue la cruauté du grand
prêtre Ananus, qui en fut l'auteur, sont rap-
pctées par Josèphe. I) Hétrit la conduite de ce

pontife avec une éloquente indignation
ajoute que tous les gens de bien ont détestô
cet horrible forfait, et que c'est à ce crime

qu'il faut attribuer la vengeance que Dieu

exerça contre L's Juifs lors de la ruine de
Jérusalem. Origène, dans ses écrits contre

Celse, rapporte un autre passage de Josèphe
(1. t et H, et in Mo~/t. XIII). Eusèhe les cite
tous les deux ( Ilist. )iv. I!, c. 23 ). Aujour-
d'hui on n'en trouve plus qu'un dans les ou-

vrages de Josèphe (~K<i'~Mt< liv. XI, c)). 8).
Je vais les placer ici l'un et l'autre, parce
qu'ils sont fort importants, et qu'il y est ex-

pressément fait mention de Jésus-Christ. Ces
événements eurent lieu en punition de mort
de Ja<tfes le juste, frère de Jésus appelé
Christ les Juifs <'<<?tt<mM d mort, ~uot~M't~
/'M<innocent. Le second passage est ainsi con-

çu Ananits le jeune, qui était alors grand
/)r<'tre, comme nous l'avons vit, était d'Mn cn-
rnc~ere présomptueux e~p/et'n d'«Md«ce; il as-
sembla le conseil des juges /!< comparaître le

/'rerede Jésus, appelé le Christ (il se nommait

Jacques) et quelques autres, et sans attendre
la fin des débats, les fit condamner à être lapi-
dés comme violateurs des lois. Tous les Aa<)t-

<aK<Ms<e~, €<</Mto6Mrua!'e<t~ot'</KetMemcK<la

loi, virent a~eepone ce jugement. Le premier
passage est retranché dans les livres de Jo-

sèphe mais comme Origène et Eusèbe dans
ses discussions avec les païens le citent dis
tinctement et avec assurance, et qu'ils vi-
vaient l'un et l'autre au milieu des Juifs,
comme saint Jérôme aussi en parle (des jE'cn-
vains Mcre~, Josèphe), il est impossible d'i-

maginer qu'ils l'ont supposé eux ou d'autres,
ou bien qu'il y ait eu le moindre doute à cct

égard. C'est comme cet autre passage, que
saint Jérôme attribue à Josèphe, et Frécutfe

après lui
(tom.

H Chron., liv. il, ch. 5), et

Suidas (in ln<7ou~) Josèphe aurait dit en ter-

mes formels, au dix-huitième livre des Anti-

quités, que Jean-Baptiste avait été un ~ert-
table propre, or ce passage ne se trouve

.pas. Suidas dit encore que Josèphe a écrit

que J~tts avait o~er< des victimes dans le
temple avec les prêtres cependant aujour-
d'hui ses livres ne contiennent aucune trace)
de ces mots. Faudra-t-il pour cela accusera
Origène, Eusèbe, saint Jérôme, d'être des
faussaires? Assurément lion. !t est bien plus
croyable que ces passages ont été retranchés

par des Juifs des premiers temps ils n'auront

(f) VideopttdGros.<. VU,c. vt.
(<if)Origen.in JJa«/t. GxBC.p. 223,c. d.
(/t)MotMS.codice47.
(i) 7~00)ft;))i. de Virisillusir. c. xm.
()) Etfset).~)~. BM;.< Ht, C.m.
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pu souffrir qu'un écrivain aussi distingue, un r
homme de leur nation, fit peser sur leurs an- r
cotres, par l'autorité de son témoignage, l'o- j
dieux d'une si grande injustice, et ils auront 1

préféré employer la fraude pour t'effacer t
sans voir que leur fraude et leur perfidie ne r
serviraient qu'à faire ressortir davantage la 1
cruauté et les massacres de leurs ancêtres, t
On peut leur prêter cette supposition avec s
d'autant plus de vraisemblance qu'il est plus t
facile d'effacer quelque chose dans un oavra- <

ge que d'y faire quelque addition. Les Juifs <
avaient déjà usé de la même fraude,en retran- t
chant l'histoire dn Susannc dans les exem- (

plaires hébreux des Ecritures Origène tcur j iJ
en fait le reproche dans sa lettre à Jules (

Africain; il les accuse d'avoir mieux aimé t
arracher avec leur main sacrilége quelques (
feuilles des oracles divins, que d'être forcés 1
de convenir de t'impiété et de l'impudicité J~ <

quelques-uns de leurs ancêtres, chefs dans J
leur nation, t

» Témoignage remarquable de Josèphe sur 1
Jésus-Christ. Son authenticité, S'il en est ai't-
si, on peut dire qu'ils ont mis la même ruse t
à retrancher un autre passage que les dis-

putes des savants ont rendu cétehrc, et dans <

lequel Josèphe parle en termes formels des t
vertus de Jésus-Christ, de ses miracles, de sa <

mort, de sa résurrection des prophéties qui
le concernent, des égards que les chrétiens t
lui témoignaient, de tcur foi dans ses paro- 1
les. Voici ce passage, corrigé sur les cxem- (

plaires de la Bibliothèque royale Il pf;nt< 1
en ce temps un homme d'une haute sagesse, (fp- (

pelé Jésus, ~t cependant on peut dire que c'é- J
tait un homme, tant il o;)e'ro!'( de miracles il (

enseignait ceux qui prenaient plaisir d être t
instruits de la vérité, il avait Mn ~rftnd Mont- t
bre de disciples aussi bien parmi les gentils t

que parmi les Juifs c'était le Christ; il /< <
accusé parmi les premiers de notre nation et (
condamné par Pilate à être crucifié (1). Ce't.r )

qui l'avaient aimé durant sa vie ne l'abandon- J
ttereKt pas après sa mort; t< ressuscita trois 1
t'our~ apre~ mort, et se montra d ses disci-

ples. Les prophètes avaient prédit ce miracle e<

p/nst'eMr~ aM<re~qui se sont accomplis ett <ttt.

~epMM lui, on a toujuurs vu de .SM disciples
qu'on nomme cAre'~etM. Ce passage rcmar-

quable aurait été d'une grande autorité en
faveur du christianisme, si un zète trop eu-
rieux et indiscret n'en avait diminué la va-
leur.On a recueilli, y a quelques années, et
réuni en un petit format tout ce que les écri-
vains modernes ont dit à ce sujet. Les uns ont

prétendu que ce passageétait supposé, et que
les premiers chrétiens, par une pieuse frau-

de, l'avaient ajouté à l'histoire de Josèphe
les autres au contraire soutenaient qu'il était
réellement de Josèphe. Pour moi, puisque je

(<)M.)'eveque d'Avranchesaurait d<tremarquer que
Pilate riecondamnapas le Sauteur. Maisil ya ici unehme
dansla traduction ouune variantedansles exemplaires
de Josèphe.Cepassage.d.instacitaUond'Eusëbe,estrundu
en ces termes « Lorsque, sur lesaccusationsdes princes
de notre nation il eutétécrucifiépar Piiaie. » Arnaud
d'Andillyle rend ainsidanssa traductionfaitesur le texte
de Josèphe: « Desprincipauxde notre nationt'ayantac-
cusé devant Pilate t<te fit crucifier.Ditton le traduit:

ne puis laisser passer celte question sans dire
mon avis, que je suis forcé de me prononcer,
je dis formeitement que je ne puis admettre

l'opinion de ceux qui ont révoqué en doute
l'authenticité de ce passage. Ce qui me fait

penser ains<, c'est qu'il se trouve dans tous
les exemplaires de l'Histoire de Josèphe, soit
manuscrits, soit imprimés. Je m'appuie aussi
sur l'autorité d'Eusèhc, qui le rapporte com-
me un passage authentique dans sa Démon-
<!<r<t<oMe~aH~x/tte et dans son Zft.<~tre ec-

c~-siftstx/tfe. J'ai pour moi encore saint Jé-

rô't" qui i'a traduit en latin dans son livre
des Ecrivains ecclésiastiques, au chapitre de

Jo6ep/;e. Isidore de Pétuse en fait mention
dans ses Lettres; il est rapporté dans les His-
toires d'Hei-mias, de Sozomène (H~<. lib. 1),
de Georges Cédrinus (Bist. cott< p. 1C9), de
Nicéphore (flist. lib. I, c. 39);Suidas en parte
dans son Dictionnaire (in '!H~y), Théodore
Métochite dans son Histoire, et Hégésippo
dans son livre de la Ruine de Yermu~tK. De-

puis ces écrivains, il nous a été transmis sans
aucune interruption, ce qui suffit, comme je
l'ai prouvé, pour établir l'authenticité d'un
écrit. Je fonde encore mon opinion sur la
raison en effet, il n'est pas probable qu'un
historien adroit et distingué comme Josèphe,
en écrivant l'histoire des Juifs, eût gardé le
silence sur un homme qui a fait tant de bruit
non-seutement dans sa nation, mais dans

presque tout l'univers qui a fondé une secte
qui porte son nom; qui a eu plusieurs disci-
ptes qui s'est appelé le Christ cela seul eût
<Sû suffire pour lui attirer l'attention des
Juifs, qui étaient dans.une grande attente du
Christ, et qui out fait mention dans leurs his-
toires de tous ceux qui ont pris ce titre. Com-
ment admettre qu'il ait cru devoir faire l'é-
loge de saint Jean-Baptiste, de saint Jacques,
et qu'il n'ait pas voulu parler de Jésus-Christ,
dont la célébrité était bien plus grande sur-
tout quand, pour taire mieux connaître saint

Jacques, il le nomma frère de Jésus, appelé
Messie, qu'il savait être un personnage bien
plus important? Loin de m'étonner queJosè-
phe ait écrit ce passage, je serais bien plus
surpris qu'on pût s'imaginer qu'il n'ait pas
parlé de Jésus il n'est personne tant soit

peu familier avec les ouvrages de Josèphe
qui ne lui reprochât au contraire une lacune,
s'il n'avait pas rendu hommage à la grande
célébrité de Jésus. Joignez à ces raisons la
contexture des phrases et le style qui annon-
cent un auteur grec, et de plus certaines
tournures familières à Josèphe. Toutes ces
considérations me font croire que ce passago
est authentique, et qu'il est impossible d'en
.trouver qui offrent plus de garantie de leur
authenticité.

» jpre~tere objection. Réponse. Voyons les

« Et quoiquePilate l'eût suppliciésur la croix, &la sollici-
tatiou de nos propres ehets. » Butler <rEtant accusé
par tes princes de notre nation, Pilate le fil crucifier.»
Bullut <Et Pilate, poussé par l'envie des premiers du
notre nation, l'ayant fait cruci/ter. Peignot: 't'itate
t'ayant fait crucitier sur la dénonciationdes principaux
d'eHtrenous. <Enfin,je ne connaisaucunetraductiondu
célèbre passagede Josèphe où il soit dit que Pitate tof-
damna J)'su!-Christ.
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jbjec'tons que nons opposent nos adversai-
res. Ils disent qu'Origène en plusieurs en-
droits a soutenu clairement que Josèphe n'a

jamais connu Jésus pour le Christ. Ils en di-
sent autant de Théodorct. Ils vont même jus-
qu'à vouloir que cet écrivain ait appliqué à

Vespasien.paruanorie ou sincèrement, toutes
les prophéties qui concernaient le Messie et
comme dans cet endroit Jésus est clairement

appelé le Messie Celui-ci était le Christ ils

prétendent que ces mots ne se trouvaient pas
dans les exemptaires de ces écrivains, ou

qu'ils les regardaient comme supposés et in-
tcrcatés. Je réponds qu'Origène et Théodo-
ret ont pu n'avoir que des exemplaires tron-

quésdeJosèphe,desexemp)airesqui auraient
subi quelques mutilations de la part des

Juifs, el je prouverai bientôt que ce n'est pas
là une simple supposition. mais bien la vé-

rité par cuffiequent ils n'ont pas vu le pas-
sage remarquable de Josèphe, et quand ils
l'auraient vu, ils auraient pu, ils auraient dû
lui donner un sens autre que celui que les

parotes paraissent indiquer d'abord. Car Jo-

sèphe n'a pas voulu dire que Jésus était en
effet le Christ qu'attendaient les Juifs; mais

qu'on l'appelait communément le Christ. H a
formetk'ment indiqué ce sens ailleurs J~t<a

qui est appelé leChrist. Cette manière de qua-
lifier Jésus était assez en usage; ainsi nous
lisons dans saint Matthieu (I, 16) De qui est
K~J~M~ qui est appelé Christ. Cette façon de

parler est encore employée par les ennemis
du Sauveur: Pilale s'exprime ainsi Lequel
voulez-vous que je délivre, Barabbas ou Jésus

qu'on appelle le Christ 7 Et peu après Que
ferai-je donc de Jésus qu'on appelle Christ

(XXVII, 17, 22)? Des gardes impies s'é-
crient Christ, prophétise-nous ~t<t'<'(tfrappé
(XXVI, 68)? Les princes des prêtres et tes
scribes se disaient l'un à l'autre Que ce

Christ, que ce roi d'7j;rae/ descende maintenant
de la croix (Marc. XV, 32). Les païens ne le
connaissaient que sous le nom du Christ.

Suétone, dans sa Vie de l'empereur Claude,
dit Il chassa de Rome les Juifs OMele Christ

poussait à de /'r~tten/e~ émeutes (ch. 25). Ta-
cite s'exprime ainsi .Son nom est le Christ
celui ~Mt /M< ~Mpp~cte sous le gouverneur
Ponce-Pilate. Pline, dans sa Lettre à Trajan
et Lampride, dans sa Vie d'Alexandre Sévère,
ne parlent pas différemment. C'estcequi a fait

appeler ses disciptes chrétiens. Ecoutons Eu-

sèbe, dans sa Démonstration évangélique: Il
est 1e seul entre tous les Hébreux qui rece-
vaient une onction corporf/<e, qui ait été ap-
pelé par tout le monde Christ (oint), et il a

rempli tout l'univers de ses disciples, qiti ti-
raient de lui leur nom de chrétiens (ch. 29 et

M). H dit dans le premier livre de son His-
toire (ch. 3) Une preuve frappante et évi-
dente (/M't/yM!at< enlui une vertu $Mrna<Mre«e
e< divine, c'est qu'il est le seul de tous les Aom*
Ht<squi aient jamais paru sur la terre <t'on
a appelé le Christ, et que ce nom lui a <ot</o:tr~
été donne~ indistinctement par les Grecs et les
Barbares. Donc Josèphr, en disant, Il étnit le

Christ, a voulu sous-entendre ces mots, Celui

~u'on appelle le Christ. Nous avons un exem-

pie remarquable d'une ellipse semblable dans
l'inscription ptacée au-dessus de la croix du
Sauveur car Pilate, en écrivant: Jésus de
Nazareth, roi des JM)/~ (Yo~n. XtX. 19, 21),
sous-entendait ces mots, qui se disait tel, que
les chefs et tes princes des Juifs demandaient
qu'on ajoutât. Josèphe appelait Jésus-Christ
comme Pilate l'appelait, roi des Juifs. C'est
ainsi que l'enlend saint Jérôme, car il a tri-
duit le passage de Josèphe par ces mots Et
on le croyait le Christ. H s'attachait à la pen-
sée de l'auteur, et il avait son texte sous les
yeux. On voit d'après cela qu'Origène et
Théodoret ont pu dire que Josèphe n'a pas
reconnu le Christ dans Jésus, et que cet his-
torien a fait à un autre personnage. l'appli-
cation des prophéties concernant le Messie.
On insiste Si Josèphe n'a pas cru que Jésus
était le Messie, il a dû le regarder comme un
ft")!'be et un imposteur, puisqu'il se serait
"anté faussement d'être le Messie, bien loin
d'en faire l'éloge et de l'égaler presque à
Dieu. Pour moi, je trouve que Josèphe s'est
conduit en parfait historien, qui raconte les
événements tels qu'ils se sont passés, quoi-
qu'ils puissent lui être contraires, et ne cher-
che qu'à être vrai, sans émettre son opinion.
Voilà ce qu'a fait Josèphe il a écrit que Jé-
sus a fait des miracles, a donné des préceptes
aux hommes, s'est attiré plusieurs disciples;
qu'il a été appelé le Christ et a passé pour
t'être qu'il a été accusé par les chefs de sa
nation, condamné par Pilate à être crucifié;
qu'il est ressuscité et s'est montré à ses dis-

ciples après sa mort que les prophéties se
sont accomplies en lui et que les chrétiens
tirent de lui leur nom et leur religion. Tout
cela était si évident du temps de Josèphe,
qu'il n'aurait pu le taire sans se rendre cou-

pable d'une odieuse partiatité. It ne parle pas
de ce qu'il pensait lui-méme à cet égard, de
ce que pensaient les chrétiens et les Juifs.

Quand il dit que la doctrine de Jésus était
embrassée par tous ceux qui aimaient la vé-
rité, il n'entend pas faire croire par là qu'il
regarde comme vrai tout ce que Jésus disait;
il veut dire seulement que les disciples du
Jésusse glorifiaient d'aimer la vérité, et qu'ifs
affectionnaient cette gloire- par-dessus tou).
Au reste, si on veut absolument que Josèphu
ait penché pour les chrétiens, j'y consens
pourvu qu'on m'accorde que dans le passage
qui nous occupe il ne le fait pas voir. Nous
le trouverons encore ailleurs employant
adroitement te même art.

)' Dei<a;!eMeobjection. Réponse. On nous

objecte en second lieu que les premiers dé-
fenseurs du christianisme n'ont jamais dé-
fendu la religion en invoquant ce puissant
témoignage, ni saint Justin, ni Tertullien, ni
tant d'autres; pas même Photius, qui a fait
un ab<égé de Josèphe et nous en a laissé une'

critique; ni Joseph Ben-Gorion, quia catqué
son Histoire des Juifs sur celle de Josèphe,
fils de Matthias: or assurément ils auraient

parlé de ce passage s'its l'avaient connu ou

regardé comme authentique. Mais les Juifs,
qui l'avaient supprimé dans un grand nom-
bre d'exemplaires dès les premiers temps,
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avaient des raisons pour en agir ainsi comme
nous avons bien des motifs de soupçonner
qu'ils ont fait pour les passages rotatifs à la
mort de snint Jacques et de saint Jean-Bapti-
ste, et aux témoignais en faveur de Jésus,
dont j'ai déjà parlé. Ce qui confirme notre

conjecture c'est le reproche adressé par
Baronius aux Juifs, d'avoir effacé ce témoi-
gnage de Josèphe en faveur de Jésus dans un
ancien manuscrit qui contenait la traduction
en hébreu de l'Histoire grecque de Jo<-èphe.
Casaubon a voulu affaiblir ce reproche de
Baronius par des conjectures qu'il a imagi-
nées, pour faire croire à sa fausseté mais il
a été peu juste envers un savant connu pour
son exactitude et sa probité scrupuleuse; car
il était question d'un fait et non d'un point
de droit, et il faut être bien aveuglé par
l'esprit de parti pour ne pas vouloir ajouter
foi aux assertions d'un homme aussi hono-
rable que Baronius, et taxer d'inexactitude
un homme aussi scrupuleux. Or, d'après le

témoignage d'un savant moderne qui a eu
plus de sincérité, ce manuscrit dont p~rte
Haronius se trouve à la bibliothèque du Va-
tican et le justifie pleinement. Nous avons
encore à t'appui d~ notre conjecture, entre
autres reproches du même genre, celui de
saint Justin ( Et<!<.cum 2'n/pA.), qui se ptai-
gnait que les Juifs ne se gênaient pas pour
arracher d'une manière sacrilége certains

passages dans leurs livres sacrés, quand ils
y rencontraient des endroits qui pouvaient
leur nuire. Dès lors il n'est pas étonnant que.
les écrivains chrétiens qui se servaient

d'exemplaires fatsiSés et privés surtout de
ce passage si remarquable, n'aient pu s'en

prévaloir. C'est sans doute sur un de cfs
exemplaires qu'aura travaillé Photius. Et
encore je verrais une autre raison pour qu'il
n'en eût pas parlé; il peut être difficile de
croire qu'un homme d'une aussi grande
érudition et qui écrivait avec tant de soin,
eût pu ignorer que ce passage se trouvait
dans plusieurs autres exemplaires. Il pouvait
le savoir par Eusèbe (~f: !iv. IV, ch. 18)
et d'autres. Mais s'il n'en a pas parlé, c'est
que son but n'était pas de donner un abrégé
de tout le livre des/tn<i<j'MM~ de Josèphe.
Qu'on lise son ccxxxvuf chapitre, on y
verra très-peu de chose sur Hérode. S'il faut
dire que le passage de Josèphe sur Jésus est
falsifié, parce que Photius le passe sous si-
lence, il faudra donc soutenir que tes quatorze
premiers livres des Antiquités sont éga)ement
fatsiCés, car il n'en parle pas non ptus il
donne fort peu de chose de cet ouvrage
aussi n'a-t-il pas intitulé son livre, Morceaux
extraits de Josèphe, mais simplement, .Mor-
ceau extrait, au singulier. Encore n'a-t-il pas
voulu s'assujettir à une rigoureuse servilité
il rapporte des choses qui ne sont pas dans

Josèphe, comme en cet endroit Cet Hérode
est <î~ d'Antipater l'Iduméen e< d'une femme
araoe (son véritable nom était Cypris). SoMs
son règne, le Christ notre Dieu Mt d'une

vierge pour le salut du genre humain; Hérode,
entraîné par sa colère contre lui, abandonna
!c culte du vrai Dieu, e< mourir Mn grand

nombre de petits enfants. Si nous retranchons

àJosèphe toutce que ne rapporte pas Photius,
nous nedevons pas, pour êircjustes.lui attri-
buer tout ce que dit Photius il s'ensuivra

que Josèphe aura écrit que Jésus est Dieu,
qu'il est né d'une vierge, qu'il est le Sauveur
du genre humain; et il aura parlé du mas-
sacre des innocents par Hérode, parce que
Photius rapporte toutes ces choses. Que nos
adversaires choisissent entre les deux par-
tis, ou de reconnaître le passage de Josèphe,
quoique Photius ne t<; rapporte pas, ou de

reconnaîtredansJosèphe tout ceque rapporte
Photius. Photius avait déjà parlé des Antiqui-
tés de Josèphe au Lxxvf codex mais il
se borne à en citer le commencement et la

fin, et s'étend ensuite sur Josèphe lui-même;
faudra-t-il en conclure qu'excepté le com-
mencement et la fin, tes ~ntt<yut~Mda«/Me<
sont controuvées ? Ajoutez encore que les
savants se sont souvent plaints df ce que
Photius s'était amusé à faire des extraits sur
des sujets frivoles et peu importants, et qu'il
avait négligé les mfitteurs auteurs, les plus
utiles, pour s'attacher à ce qu'il y avait de

plus superficiel. Scaliger, dans ses Lettres (ep.
Ml ad Rhodoman. ) lui reproche d'avoir

négligé les livres de Diodore. où il aurait
trouvé les antiquités des Assyriens des
Chatdeens et des Phéniciens, et de lui avoir

préféré les Babyloniques de Jamblique. Je ne
vois pas davantage ce qu'un homme sensé

pourra conclure du silence deBen-Gorion
D'abord Scaliger a fort bien prouvé (Elenelt.
l'riher. 4., 5) que l'histoire juive qu'on lui

attribue n'est pas de lui, mais de quelque
Juif moderne; plusieurs savants depuis ont

également prouvéce fait. D'ailleurs, l'auteur

voulait, non pas traduire fidèlement l'histoire

grecque de Josèphe, mais se contenter d'un

abrégé; est-il étonnant qu'un auteur rusé
ait omis un passage aussi remarquable et

qu'il n'ait pas voulu lui donner une nouvelle
autorité en le rapportant?Ainsi, l'auteur quel
q.u'il soit avait deux raisons pour ne pas

rapporter le passage de Josèphe: il voulait
être court, et favoriser sa nation. Au restu

j'ai déjà dit qu'il y a peu à craindre d'un ar-

gument négatif.
»Troisième objection. Réponse.On nous fait

une autre objection de ce que ce passage se

trouve peu lié dans le récit de Josèphe avec
ce qui précède et ce qui suit mais elle tue-
rite peu d'attention. Il est ordinaire aux
historiens d'accumuler des évenementsdivers
et qui ont entre eux peu de connexité, pour
varier leur récit, sans égard à l'ordre dans

lequel its sont arrivés. S'ils n'en agissaient
pas ainsi, ils priveraient leurs lecteurs d'un

grand attrait,. et s'ôteraient à eux-mêmes la
facilité d'embellir leur histoire ils s'embar-
rasseraient d'une inunité de difficultés, ils

perdraient un temps précieux à enchaïnef
tous les faits, et iraient même contre te~

règles de l'histoire, qui obligent un auteur à

s'attacher plutôt à l'ordre des temps qu'à la

suite des événements. C'est ainsi qu'a fait

Josèphe, et il a eu raison l'histoire qui suit
immédiatement dans son livre arriva avan~
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la mort de Jésus-Christ; cependant il n'en n

pas moins observé l'ordre des temps, car il
ne parte pas seulement de la mort de Jésus,
it rapporte tout ce qui concerne sa vie, ses

occupations, ses actionsdiverses; il rapproche
tout comme dans un seul. cadre, et le raconte
au temps où les événements sont censés se

passer: il ne se fatigue pas à rapporter chaque
chose en son temps. Casaubon a démontré
(~dt). ~Mrott. Exerc. XI, ad a~MMHtXXÏ, ch.

12J que c'était la méthode des historiens !es

plus distingués.
f Quatrième objection. ~e/~me. I) est dit

dans le passage de Josèphe que Jésus s'était
fait plusieurs disciples parmi les Gentils; or,.
dit Blondel (~p. ad Arnold.), ce fait est f;<ux;
car parmi les païens il n'y eut qu'une ou deux
femmes qui s'attachèrent à lui. C'est possible,
mais ses apôtres ne tardèrent pas à convertir
des peuples entiers or Jo.sèphe parle de son

temps, où il voyait Je christianisme faire de

grands progrès, et il attribuait avec raison à,
Jésus ce que ses apôtres faisaient par lui
et en vertu de la mission qu'il leur avait
donnée.

Cinquième o6~'ec<om..Ke~tt~e. Blondel

ajoute que des chrétiens composés indis-
tinctement de Juifs et de Gentils ne forment

pas à proprement. parler une nation, que ce
mot ne saurait leur convenir. Je laisse aux

grammairiens le soin d'expliquer la valeur
du mot employé par Josèphe, il ~'en Gjt pas
moins certain qu'on a pu appeler les chré-
tiens une nation par métaphore. Et puis,
pourquoi exiger un si scrupuleux choix d'ex-

pressions grecques d'un he~énistejuit ?
~t-rt~me objection. 7~0M4e. Blondel dit

qu'il est absurde de supposer que Josèphe,
qui devait pencher plus pour les croyances
des païens que pour celles des apôtres, eût
reconnu que les prophètes avaient prédit
toutes les circonstances relatives à la vie, à
la mort et à la résurrection de Jésus-Christ.
Mais ce qu'il a dit doit avoir le même sens
que le passage déjà cité: Il était le Christ,
cequisign!fit))t Puisqu'on croit qu'il e'tte

Christ, les prophéties qui ont promis le Mes-
sie à notre nation ont trouvé en lui leur

accomplissement.
» Réponse spéciale axa' o6/ech'oM~ de ranme-

gui-Lefèvre, sua-le témoignage de Josèphe en

faveur de Jésus. Je vais maintenant répondre
à mon concitoyen Tannegui-Lefèvre, homme
très-instruit et d'un esprit brillant et orné.

Ayant eu le malhenr de quitter te sein de

l'Eglise où il était né et où il avait été

cievé entraîné par la légèreté de son âge, il
voulait dans un âge plus mûr revenir à
cette Eglise et abjurer ses erreurs sur les-

qucifes il avait ouvert les yeux. C'est lui-
même qui m'en a fait l'aveu dans ses lettres,
peu avant sa mort et je dois le publier ici à
son honneur, quoique la mort l'ait surpris
sans qu'il ait pu accomplir son dessein, 11a

composé une longue lettre contre t'authenti-
cité de ce témoignage il y reproduil les ar-

guments que je viens de réfuter, il en ajoute
tte nouveaux. Examinons-les séparément, Il

.tîmarque d'abord que Josèphe était de la

race des prêtres, très-attache à la secte des

pharisiens ( laquelle était surtout t'ohjetdc.~
attaques de Jésus-Christ); que dès tors il

était peu probable que Josèphe '-ût loué une

personne qui maltraitait si fort les gens de

son parti. M.'is saint Paul était aussi phari-
sien et un ennemi très-acharné du- chiristia-

nisme, qu'i! a fini par embrasser au con-

traire, Josèphe, qui étaitdcla race des prêtres
et ami des pharisiens, a cru que Vespasien
c~ait le Messie, lui le plus mortel ennemi des

Juifs, du moins Josèphe a feint de le croire.

Ensuite, en homme érudit, il s'en prend à la.

différence du style, il trouve cetut-ci froid,.

décousu,et prouvant, dans celui qui-l'aura.

ajouté au texte, un travail pénible et peu
naturel. Qu'il est heureux d'avoir l'odorat si

fin, et de flairer si vite ce que nous autres,.
avec la plus grande application, nous ne

pouvons pas même soupçonner i Je déclare

que je n'y découvre aucune différence, et

qu'un œuf ne resemble pas plus à un œuf,

que ce passage au reste du texte de Josèphe.
H))f)t), il trouve à redire à ces mots Un cer-
~«M J~tM. Cette manière de s'exprimer, dit-

il, s'applique à un homme dont on fait peu
de cas, et la suite, au contraire, contient un'

é!oge magnifique de Jésus. 1) est vrai que les

exemplaires de t'Ni.stott'ed'Eusèbe portent ce~
mots: {7ncer<ut)t7~M~; maisils nese trouvent

pas dans sa Démonstration évangélique (tiv.'

Ii!,ch.5), ni dans les exemplaires de Joséph&

que j'ai surtout consultés ni d.ins saint

Jérôme, qui traduit ainsi Dans ce temps it-

vait Jésus, homme d'une sagesse remar~tKt6<e,
ni dans Isidore de Péluse, ni dans Nicéphore,
ni dans Métochitc. ni dans Hégésippe. Ainsi

on devrait effacer ce mot dans l'Histoire
d'Eusèbe. Au reste,qu'on l'y laisse; j'admets
que le mot soit dans l'original, je soutiens

qu'il n'ote rien à la dignité de la personne à

laquelle il est appliqué. Est-ce que saint Luc

rabaissait Zacharie tursqu'il disait (Luc. V,
5): Dans les jours d'Hérode il y'eut un certain

pr~'e notM)neZ«cAt;rte? S.iintPaut rabaissait-
il Auanie, lorsqu'il dit la même chose de lui

(Act. XXII, 12)? Saint Luc parle ainsi de l'o-

rateur Tertutte (j4c~. XXIV, 1). Saint Justin

emploie la même expression à l'égard de

l'apôtre saint Jean (Dial. ci4m Triph.) saint

Augustin quatifie ainsi Cicéron (Con/ liv.iH,
ch. <).);Hippolyte perd-il de sa dignité, lors-

qu Ovide lui fait dire ( Metam., liv. XV):
~WtM-fOM~ appris qu'un certain Hippolyte
a ~'Kccom~ d la mort ? Josèphe ajoute Si

toutefois on doit l'appeler un homme, car il

f</?~Mt<(<Mmiracles. Voici comment Lefèvre

raisttn'ic à cette occasion Josèpho ne veut

pas qu'on appelle Jésus un homme, it veut

donc qu'il soit un Dieu; or, jamais les Juifs
n'ont pensé que le Messie serait Dieu; il de-

vait aussi regarder comme des dieux Moïse.

Ëiie, Efisée et les autres hommes qui ont

tait des miracles. Mais je nie d'abord que les

Juifs n'aient jamais cru que le Messie serait

Dieu je démontrerai le contraire plus tar'
dans ma neuvième proposition. D'aiHeurt,

Josèphe pouvait parler ici par métaphore et

d'une manière oratoire, pour rehausser l'è-
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clat des prodiges opérés par Jésus et célébrer
ses bienfaits; c'est comme s'il eût dit: Jésus
a fait de si grandes merveilles, qu'il parais-
sait plutôt un Dieu qu'un homme. Arnobe a

pu dire Quand il serait vrai çt<e Jésus est né

homme, cependant, d cause de ses nombreux

&ten/at<! qu'il « répandus sur les hommes, on
devrait l'appeler un Dieu. Tigellius ( Ap.
Philostr.Vit.Apoll. tiv. IV,c. 15) et Hiéroctès

( Ap. Euseb. in ~f:er.) ont dit qu'Apoitonius
de Tyane avait une nature surnaturelle, qu'H
ressemblait à la divinité, à cause des pres-

tiges avec lesquels il fascinait les yeux du

vulgaire; quelques-uns même ont dit que
c'était un dieu.Les héros des premiers temps
passaient pour des dieux à cause de leurs

exploits et des services qu'ils rendaient aux
hommes. De là le proverbe L'homme est
un dieu pour l'homme. Pline a dit (iiv. H,
c!). 7) Ce<M:d est dieu pour des hommes

qui rend service aux hommes. C'est là aussi

l'origine de tous les dieux du paganisme.
C'est.pourquoi encore la plupart des rois et
des chefs des peuples ont reçu les honneurs
divins.

» Lefèvre prétendra-t-il que les païens
pouvaient en agir de la sorte, mais qu'il n'en
était pas de même des Juifs, qui adoraient le
vrai Dieu, qui savaient que ce Dieu avait dit

(Exode, XXXIV, H.) Le Seigneur s'appelle le
DteM~oM.r; qu'Hérode s'étant laissé rendre
les honneurs divins, fut puni pour cette im-

piété. Cependant souvent dans l'Ecriture les

premiers magistrats sont appelés di' ux. Leur

religion n'empêcha pas les Sichémites, dans
la lettre qu'ils écrivirent à Antiochus Ëpi-
phane, de l'appeler Dieu. Les chré<iens eux-
mêmes ont employé cette expression. Saint

Grégoire de Nazianze dit que le chrétien de-
vient fils de Dieu, héritier de Jésus-Christ et
dieu tui-même; il exhorte le chrétien à être
un dieu pour les pauvres en imitant la mi-
séricorde de Dieu L'auteur des ComHteK<ot''e.<
sur les Psaumes, qui portent le nom de saint

Jérôme, dit (Comment, in P~. CXV,11 J'f!M<

que nous ~omme~ hommes nous nous ~at'~o~

aller au mensonge quand nous serons des

dieux, nous ne men~roM~ plus. Si quelqu'un
est saint, il devient un dieu quand il est de-
venu dieu il cesse d'e~<rehomme et ne ment

plus. Boëce dit aussi (Cons., tib.IH,Pros. 10):
Dieu est un par nature, mais il </a plusieurs
dieux qui sont dieux par leur participation d

divinité. Lorsque les Vénitiens se virent
accablés par Louis XH, roi de France, ils dé-

putèrenten ambassade, vers l'empereurMaxi-
milien, Antoine Justinien, pour implorer son
secours. Cet ambassadeur pour mieux dis-

poser l'empereur à son égard, lui dit que les
Vénitiens le regardaient comme un dieu, et
avaient pour lui la même vénération. C'est
Guichardin qui nous rappelle ce fait (Hist.
d'Italie, liv. V1H). On connait t'épitapne de
Matthieu Corvin, roi de Hongrie CeMeMfKe

rem/erme les cendres de Corvin ses exploits
en faisaient MMdteM sa mort a prouvé ~t~'<
n'~mt qu'un homme. Lefèvre désapprouve
cette phrase du passage de Josèphe qu'il
trouve tratnante et de mauvais goût Il en-

set<j~!Mt/aceW~<) à ceux qui p)'etK)ten<p~ati!tr
~ene<rettts<rMt'(s.Pour moi, je la trouve

simple et naturelle, sans prétention, et bien

rendue. H ajoute qu'il est déraisonnahie de
dire Puisque les prophètes avaient prédit ces
miracles et patent s f'Mtresqui se sunt accom-

p/t'sen sa personne. It aurait dû remarquer
que toute personne qui aurait dit, comme

venait de le faire Josèphe, que Jésus était ou

passait pour être le Christ, qu'il était ressus-
cité trois jours après sa mort, devait aussi
dire qu'il avait ou passait pour avoir accom-

pli en lui les prophéties concernant le Mes-
sie. Je l'ai déjà prouvé dans ma sixième dé-
Bnition. Après avoir trouvé que dans le pas-
sage dont je défends en ce moment l'authen-

ticité. on donne trop d'éloges à Jésus, Le-
fèvre change tout à coup son plan d'attaque:
il prétend que pour un historien qui aurait
cru que Jésus était te Messie il n'en dit pas
assez de bien. Si Josèphe était l'auteur de ce

passage, continue-t-il, il aurait dû s'étendre
sur ce qu'était le Christ expliquer aux

Grecs, pour qui il écrivait, le genre de mi-

nistère auquel il se livrait. D'abord Lefèvre
se trompe il a cru voir dans la préface de

Josèphe J'ai entrepris cette histoire dans

l'espoir que tous les Grecs lui trouveront de

/'tft<er~. Ce n'était pas pour les Grecs que

Josèphe écrivait, mais pour les Romains
comme le savent tous ceux qui connaissent
les circonstances de la vie de Josèphc. Le-
fevre a été trompé par le mot ?U)~tf,qui doit
s'entendre de tous les païens et non pas des

Grecs seulement; c'est dans ce sens que ce
mot est pris par tous les hellénistes et les
anciens auteurs chrétiens. Au reste cette

objection qu'il nous fait va servir à confir-
mer notre opinion. Je conviens que Josèphe
aurait dû expliquer ce qu'était le Christ, et

qu'il l'aurait fait s'il avait cru que Jésus était
le Messie. Comme il n'a pas donné cette ex-

plication, j'en conclus qu'il n'admettait pas
que Jésus fût vraiment le Christ, mais qu'il
était seulement surnommé le Christ; il n'a-
vait pas à donner les motifs qui le faisaient

surnommer ainsi.
)' En comparant le témoignage de Josèphe

sur Jésus et son témoignage sur S. Jean-

Baptiste, Tannegui Lefèvre cherche avec
mauvaise foi à établir une grande différence

entre ces deux témoignages moi qui n'ai

pas l'esprit aussi pénétrant que lui je n'en

vois aucune, il demande ensuite pourquoi Ja-

sèphe ne parle pas de la qualité de précur-
seur de S. Jean-Baptiste. La réponse est

toute simple, c'est que Josèphe n'avait pas
le dessein d'exposer la doctrine des Juifs sur

l'attente du Messie et qu'il ne croyait pas
que Jésus fût te Messie. Lefèvre qui blâme

Josèphe de ne pas avoir parlé de la qualité
de précurseur qu'avait S. Jean, nous donne

lui-même la raison de ce silence. Ainsi il

parle pour et contre, selon la circonstance.'
Voutez"vous d'une chose, il ne la veut pas
ne la voulez-vous pas, il la veu). Il com-

mence par dire que dans notre passage il n'y
a aucun rapport entre ce qui précède et ce

qui suit; j'ai prouvé le contraire. Ensuite il
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indique la place où aurait pu se faire l'inter-

polation ou la falsification avec plus de suc-

cès it montre comment on aurait dû s'y
prendre; il fournit tes expressions, qui au-
raient mieux convenu mais à quoi bon?

puisqu'il n'y a pas d'interpolation. Il veut
aussi que S. Jérôme soit complice de la

fraude, parce qu'il rendu les mots du grec
e Xpfa-rofo~rof celui-là était le Christ par
ces mots ee/Mt-M passai' pour le Christ il
aime mieux trouver deux coupables que de

reconnaître qu'il n'y en a aucun. N'était-il

p.is plus convenable de supposer qu'un
homme d'uue sainteté si éminente tradui-
sait fidèlement, comme réellement il l'il fait,
et qu'il rendait la véritable pensée de Jo-

sèphe? Dans ma réponse à la deuxième ob-

jection citée plus haut, j'ai prouvé qu'on ne

pouvait rien conclure du silence de S. Jus-
tin, de Ctément d'Alexandrie, d'Origène et
de Photius. J'ai montré aussi, eu répondant
à la première objection, pourquoi Origène et

Théodoret, supposé qu'ils eussent eu sous
les yeux des exemplaires Crêtes de Josèphe,
et qu'ils y eussent lu le texte qui nous oc-

cupe, n'auraient pas dû pour cela croire que
Joséphe était chrétien. D'âpres Lefèvre, il ré-
sulterait du témoignage d'Origène non-seu-
tement que Josèphe n'a pas écrit ce qu'oit
lui attribue, mais que dans le même passage
précité il a, au contraire, cherché à rabais-
ser le mérite de Jésus et à jeter de la défa-
veur sur la bonne opinion qu'on avait con-

çue de lui. Ici Lel'èvre a encore tort, et il est
tout aussi mat fondé, car voici t's paroles
d'Origéne sur Josèphe (Tom. XI, in ~a«/<.):
Il estélonnant que,ne reconnaissantpas Jésus

pour le lllessie, il ait rendu à S. Jacques un
témoignage aussi éclatant de ~OKinnocence.

Origène dit ailleurs (in lib. 1 contra Cels.)
0t<o<'(/t<ece même Josèphe ne crût pas que Jé-
sus fût le Christ. De ces passages Lefèvre
conclut que Josèphe ne croyait pas que Jésus
fût le Christ; par conséquent le passage
qu'on lui attribue et où Jésus e~t reconnu

pour le Christ n'est pas de lui il en tire en
second lieu cette autre conclusion que Jo-

sèphe aurait, au contraire, écrit contre Jésus.
ta première conclusion deLefèvre tombe de-
vant le vrai texte de Josèphe, qu'il suffit ~te

(t) < On ne connaît personneavantle seizièmesiècle,
dit Statler, qui se soit avisédesoupçonnerquece passage
avait été interpoté; a)orsseuteme«).Hubert Gisaniuset
Luc Osianders'efforcèrentles premiersd'en affaiblir)'au-
torité; plusieurs autres, pour s'acquérirun nompar une
critiqueplus fine,suivirent bientôt leurs traces, comme
Saumaise, BJondei),Tannegui-Lefevre et d'autres dont
EttiesDupindonnepompeusemenDesconjecturesdanssa
NouvelleBit<t'(X/t~Me.Maisils sont contreditspleinement
par les hommesles plussavants qui, dans t'opinion pu-
blique,passentpour tes meilleurscritiques, commePicde
)a Mirandole,Sixte de Sienne, Bettarmin,Possevin.Huet,
Vossius,Ussérius et unefouled'autres'font CharlesDau-
buz a recueilli te cataloguedansle premier livredu savant
ouvrage qu'il a publiésur ce sujet. VoyezBossuet lui-
même,dans sa dissertationsur ce témoignée de Josèphe.
D'après la première règle de la saine critique, tous ces
savantss'appuientsur l'autoritéet t'autneuticitode tous tes
anciensmanuscrits,tant grecsque latins,sansqu'onait en-
core j,umoutrerqu'unseul de cesanciensmanuscritssoit
ditféremdes autres.Eusèbe,le premier de tous,citece té-
n'oignagedeJosèphedanssaDettionsir.~eaxi; tiv.ni, en.
if. et dansson Hiat.EccMs..liv. I, eh. ï; it assurel'avoir
lu dansut manuscritde Jérusalem;Eusèbe,dis-je, (luilut

rétablir. Il porte o Xo[<rTo?o-~To~~T, qu'il faut

traduire comme l'a fait S. Jérôme !7pa~ttt<
pour le Christ. Les propres paroles d'Origène,
dont il veut se faire une arme, suffisent pour
détruire sa seconde conclusion. Il ne recon-

naissait pas J~t~ pour le Messie il ne croyait

pas queJésus /M<le Christ car on en peut
dire autant de Pilate, d'Hérode, de Suétone
de Tacite, d'Antonin le Pieux et de Marc-

Aurèle le philosophe; en conclura-t-on que
Pilate, Hérode et les autres que je viens de

nommer ont écrit contre Jésus ? Ce n'est pas
tout dans sa belle humeur de tout critiquer,
non-seutcment Lefévre découvre ce que nous
ne soupçonnerions jamais dans les paroles
d'Origène, savoir que Josèphe a écrit contre

Jésus il sait même ce que Josèphe a écrit

(ce qu'au reste avait déjà essayé de faire au-
trefois Jean de Cloppenbonrg, dans une lettre

aCapette); et il a imaginé de rejeter sur le

compte d'Eusèbe l'accusation d'avoir falsifié.
le passage de Josèphe. Pour nous, nous y
mettons plus de franchise et ptus de septi-
cité nous n'avons pas la hardiesse de nier

l'évidence, pas plus que d'admettre ce qui
n'est pas. Nous no croyons pas pouvoir nous

permettre de rejeter un témoignage confirmé

par tous les textes et par l'accord et le con-
sentement de tous les écrivains de l'anti-

quité, pour accepter de simples conjectures,

présentées, il est vrai, avec beaucoup d'art et

d'érudition, mais qui n'en sont pas moins

pourtant de pures conjectures. D'ailleurs
n'est-it pas plus séant pour un chrétien de

préférer combattre avec nous et dans nos,

rangs; et tout en voulant la vérité avant

tout, de désirer que ce qui peut servir à t'é-
tablir soit vrai?"

i) nous semble difficile, après cela de se

croire quelque motif un peu plausible de ne

pas admettre l'authenticité du morceau dont

il s'agit, et qui a été l'objet de tant de dis-

cussions depuis environ trois cents ans seu-,
lement (1). Ces discussions, cependant, ne

sont pas terminées on continue de renou-

veler les difficultés des premiers critiques
comme si on n'y eut point répondu d'une

manière assez satisfaisante. Un de nos con-

temporains. écrivain distingué a publié, i!

y a peu d'années dans un journal ou dans

avecle plusgrandsoin tous les ancienslivres, et quipar-
courut toutes lesbibliothèques,torsquet'Egtiseeut trouve
h paixdanst'avénementde Constantin.Cepasssge.e~iste
aussidans le plus anciendes manuscritsdela bi'i~'tnèqu&
Pah)iue;dansce!ui que l'on garde à la bibliothèqueCésa-
rcenue, et qu'Auger Rusbeq s'élait autrefoisprocuré à
Constantinople;daus les deux manuscritsde la biblio-
thèque de Médieis.quelessavants[saacVossiuset Ëmerj;
Bigotont examinesavec )eptus {;rand soin; dans celui
qu'a lu saint Jérôme,etqui était diu'érentdecelui qu'avait
lu Eusèbe, commele prouveCharlesDaubuz; daus celui
qu'a eu entre les mains Isidorede Pélnse, écrivaingrec,
qui florissaitvers l'an4H ()iv.IV,lettr. Mxv). et que So-
zo~ueue(HMt.,)iv. I, eh. 1) a )u aussi;danscelui qui a été
traduit en latin par Marc-AurèteCassiodore. dont t'exac-.
titude, la réserve et le discernementachevé dans la re-
cherchedesplus ancienset des plus authentiques exem-
plaires éclatent assezdansson livrede fJM<!t.divin., ch.
v<n,et dansla préfacede sa traduction, pag. )58, col. 2.
'FOusles écrivainsqui sont venusaprès se sont tous, sans

restriction, rangésà cet avis, jusqu0.ce que vinssentces,
nouveaux critiques transcendants du seizième si&cte.
SiATLEB,Certitudede<.<)'~)'g ret~ §A)~
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une brochure, son opinion sur cette ques-
tion je ne connais pas ce travail, mais je
pense que l'auteur s'est plutôt prononce pour
l'interpotat~n que pour l'authenticité.

Que le morceau ait été interpolé admet-
tons cette hypothèse, les critiques ont-ils lieu
de croire avoir fait une belle découverte et
les ennemis du christianisme en sont-ils plus
avancés? C'est ce qu'il faut voir. t L'abbé
Bullet, dans sou JE~M~tMement dit christia-
nisme (Vesout, 1825, in-8", pag. ni-no), ne

prend parti ni pour ni contre,dit M. Peignot;
mais il soutient que le silence de Josèphe sur

Jésus-Christ, dans le cas où le passage eût
été interpolé/serait aussi avantageux à la
cause du christianisme que le passage même.

tl le prouve par des raisons péremptoires ti-
rées dé ce que Josèphe a parlé minutieuse-
ment de tous les faux Messies de ce temps-
là. Pourquoi n'eût-il rien dit de Jésus-Christ ?i
C'est qu'il ne le regardait pas comme un faux

Messie et qu'il n'osait pas non ptus le re-
connaître pour tevéritabte, dans la crainte
de déplaire à sa nation et aux Homains. B

Mais écoutons Bullet lui-même accordant
aux incrédules que Josèphe n'a point parié
de Jésus-Christ, et examinant les inductions

que l'on peut tirer de son silence
« l°Cet historien, qui naquit trois ou quatre

ans après la mort de Jésus-Christ, dit-it, n'a

pu ignorer qu'il avait paru dans la Judée un
homme charlatan imposteur magicien ou

prophète, nommé Jésus, qui avait fait des

prodiges,,ou qui avait trouvé le secret de le
faire croire à un certain nombre de person-
nes. If ne pouvait ignorer que, de son temps,
il y avait encore, dans cette province, des

gens qui faisaient profession de le reconnaî-
tre pour maître. Lorsqu'il fut transporté

Rome, il ne put ignorer que Néron avait
fait punir, par des supplices inusités et extra-

ordinaires, un grand nombre de chrétiens

qui étaient dans cette ville il ne put igno-
rer que leur martyre avait été un spectacle
pour le peuple romain spectacle d'un si

grand écfat, que Tacite et Suétone l'avaient

consigné dans les annales de l'empire. Il vit

que sous Domitien on faisait à Rome et dans
les provinces le procès aux chrétiens, et

qu'ils étaient punis de mort par les ordres
de l'empereur.

» 2' Josèphe a-t-it dû parler de Jésus et de
ses disciples dans son histoire? n'a-t-il pas
pu regarder cet événement comme n'étant

pas assez considérable pour y tenir place?
Je réponds que non et voici les raisons sur

lesquelles je m'appuie
n l* Du temps de Josèphe, les chrétiens

étainnt déjà une société si considérable qu'elle
attirait l'attention des empereurs. Ces mal-
tres du monde portaient des lois contre eux,
décernaient contre eux le dernier supplice,
et les faisaient rechercher par les magistrats.
Ainsi l'intégrité de l'histoire exigeait que l'on
en parlât Tacite et Suétone en ont jugé
ainsi, eux pour qui la secte des chrétiens
était un objf bien moins intéressant que
pour un Juif têt que Josèphe. Ces deux his-

toriens ont cru que la naissance et l'éta-

blissement du christianisme était d'une assez

grande importance pour tenir rang parmi les

grands événements qu'ils transmettaient à la

postérité.
» 2° Josèphe, au livre XVIII de ses Anti-

quités, chap. n, parle des trois sectes qo.
étaient chez les Juifs des essénient, oes sa-
ducéensetdes pharisiens, quoique ces deux
dernières ne subsistassent plus après la ruine
de/ta nation, et dans le temps qu'il écrivait
son histoire, Il ne devait donc pas se taire
sur la secte des chrétiens, qui, s'étant formée

parmi les Juifs, subsistait encore de son

temps, avait pris bien d autres accroissements

que celles dont il parle,puisqu'elle s'était ré-

pandue dans les diverses provinces de l'Em-

pire, et même dans la capitale, tandis que les
autres n'étaient pas sorties de la Judée ou do

quelques lieux voisins.
» 3° Joséphe parle exactement de tous les

imposteurs ou chefs de parti qui se sont éle-
vés parmi les Juifs, depuis l'empire d'Au-

guste jusqu'à la ruine de Jérusalem.
» H écrit que Judas le Gaut;tnitn,ou le Ga

titéen, excitait h's Juifs à se soulever contre
les Romains; 11, dans un autre endroit, il dit

que le présidentTibéro Alexandre fit crucifier
les deux fils de ce séditieux (Antiquités ju-
daïques, l. XVIt!. c. 1; f. XX, c. 3).

» Il raconte qu'un imposteur assembla tes
Samaritains sur le mont Garisim, en leur

promettant qu'il leur découvrit-ait les vais-
seaux sacrés que Moïse avait enfouis en ce
lieu.

» tt parle de la prédication de saint Jean-

Baptiste, du concours de peuple qui se faisait

auprès de lui. H rend témoig"age à la sain-

teté de sa vie il ajoute que les Juifs crurent

que l'armée d'Hérode avait été défaite par
Arélas, roi des Arabes, en punition du crime.

que ce prince avait commis en faisant mou-
rir ce saint homme ( Liv. XVIII, c. 7).

» 11 rapporte qu'un imposteur, nomma

Theudas, séduisit un grand nombre de Juifs,
et les conduisit vers le Jourdain, en teut

promettant qu'il diviserait ce fleuve, et la

leur ferait passer à pied sec. Cuspius Fadus.

président de la Judée en ayant été averti.

envoya des gens de guerre qui dissipèrent
cette multitude, qui tuèrent Theudas, dont ils,

rapportèrent la tête au président (Ltu. XX,

c. 2).
» 11écrit que Félix, président de ia pro-

vince, ayant pris par ruse Etéazar, fils de

Dinée, chef d'une troupe considérable de bri-

gands, il l'envoya chargé de chaines à Rome

(Liv. XX, c. 6).
» 11raconte ( VM.) qu'un Egyptien étant

venu à Jérusalem, se donna pour prophète,
et persuada au peuple de le suivre sur la

montagne des Oliviers, d'où il verrait tom-

ber par ses ordres les muraittcs de Jérusa-

lem ce qui étant venu à. la connaissance de

Fétix il se mit à la tête des troupes quo
étaient dans celte ville, et ayant chaigécetm
populace séduite, it en tua quatre cents,e~
fit deux cents prisonniers. L'Egyptien, s'6-

tant sauvé, ne parut plus.
t M rapporte qu'un imposteur magicien
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attira le peuple dans le désert, en lui pro-
mettant que sous sa conduite il serait à cou-

vert de toutes sortes de maux. Le président
Festus envoya contre eux des troupes qui
les déCrent et les dispersèrent ( Liv. XX,
c. 7).

» Jésus était te chef d'un parti bien plus
considérable, et qui faisait bien plus de bruit

que tous ceux dont cet auteur a parlé. Ces

imposteurs, ces chefs de partis, ces hommes

qui avaient fait des assemblées, n'avaient eu

des sectateurs que dans la Judée; leur parti,
leurs assemblées avaient été bientôt dissi-

pés, et il n'en restait plus que le souvenir

lorsque Josèphe écrivait son histoire. H n'en
était pas ainsi de la secte, de l'assemblée, du

parti qu'avait formé Jésus: il subsistait en-
core du temps de Josèphe. il était répandu
dans toutes les provinces de l'empire et jus-
que dans la capitale. Les maîtres du monde

employaient toute leur autorité pour t'anéan-

tir ainsi ce parti ou cette secte méritait
bien plus que toutes celles dont parle Josè-

phe, de tenir un rang dans son histoire.
» Josèphe, n'ayant pu ignorer Jésus ni la

secte dont il était chef; ayant dû, conformé-
ment aux lois de l'histoire et à la méthode

qu'il s'était prescrite, écrire ce qu'il en sa-

vait, pourquoi a-t-il gardé sur cela un si pro-
fond silence ? Essayons de le découvrir.
Pour y parvenir, je forme ce raisonnement

» Ou cet historien a cru que tout ce que
les disciples de Jésus disaient de leur maltrc
était faux, ou il a cru qu'il était vrai. Dans
le premier cas, il ne se serait p:~s tu tout
le portait à parler en cette occasion l'inté-
rét de la vérité, le zèle pour sa religion,dont
les chrétiens, par leurs impostures, sapaient
les fondements l'amour de sa nation que
les disciples de Jésus accusaient d'avoir fait

mourir, par une maligne et cruelle jalousie,
le Messie, le Fils de Dieu. En dévoilant les

impostures des apôtres. Josèphe couvrait de
confusion tes ennemis de son peuple; il se
rendait agréable à sa nation, il se conciliait
la faveur des empereurs qui persécutaient te
christianisme naissant; il s'attirait les ap-
plaudissements de tous les hommes qui
avaient cette religion en horreur il détrom-

pait tes chrétiens mêmes que les premiers

disciples de Jésus avaient séduits. Croira-t-on

jamais qu'un homme instruit d'une four-
berie qu'il était si intéressé de faire c~nnat-

tre, garde sur ceta le plus profond sitence,
surtout lorsque l'occasion se présente si na-
turettement d'en parler ? Si l'on répandait
parmi le peuple de faux miracles qui tendis-
sent à ébranler sa foi avec quel zèle nos
écrivains ne découvriraient ils pas l'impos-
ture pour prévenir la séduction? No regar-
deraient-its pas et avec raison, le silence,
en cette occasion, comme une prévarication

(a) CaM. r~toacA. David.ad an. 115.
(H NMt.de ClarisJn~rpreiii' § 6.
(<) AforM.Exercil.BtMt. <. II, e.Mrc'<.vu<,c. 2.
(d) ~)M I~)))'<aPra'fa<.in Mf<uroantin.
(e) IVReg.xM,i.2,etc.
(/') II Par. XMtv,t, 2,5, etc. Andu monde3374,avant

Jésus-Christ626,avant l'ère vulg.630.
(t) Le Père Gittet,sansdoute, dontla t ersion,mcitieuree

criminelle ? Il parait donc évident que si Jo-

sèphe avait cruqueccque les apôtres disaient

de leur Maître était faux, itaur.iit eu soin

de le faire connaître. S'il ne l'a pas cru faux,
i! l'a cru vrai et la seule crainte de déplaire
à sa nation, aux Romains aux empereurs,
lui a fermé la bouche; auquel cas son silenco.
vaut son témoignage, et sert également pour
autoriser la vérité des faits sur lesquels to
christianisme est établi.

» J'écrivais ces observations en 175~. Je.
les communiquai alors à quelques personnes
qui en parurent satisfaites. J'ai vu depuis
avec plaisir le nouveau traducteur (1) de

Josèphe penser comme moi, que le silenco
de cet auteur sur Jésus-Christ vaudrait son.

témoignage.?] ]
JOSEPH, surnommé t'AvECGLE était, dit-

on, professeur dans l'Académie de ~ara, vers
l'an 351. Les Juifs lui donnent le nom de
Grande Lumière, ou ~~At-~VoAor (a). Ou lui
donne aussi le surnom de ~Ho:, parce qu'it
se vantait de savoir en perfection toutes les
traditions qui avaient été données à Muïso
sur ta montagne de Sinaï. 0:) lui attribue
les paraphrases chatdaïques surtes psaumes,
Job, les Proverbes, t'Ecctesiaste, le Cantique
des cantiques, Ruth et Esther. Mais tout te
monde ne convient pas que les paraphrases
sur tous ces livres soient du même auteur

(<'), tant on voit de différence dans son style
et dans sa méthode; étant tantôt très-court
et très-serré, et tantôt très-dinus et trè~
étendu. Par exemple, il est très-long sur le

Cantique des cantiques et sur t'Ecc~ésiaste;
mais sur les autres livres il est beaucoup

plus court. Son style n'est ni pur, ni châtié:
ou y remarque les fables de la Misne et du
Tatmud. On y trouve les noms des Turcs
et de Constantinople; ce qui fait dire au

P.Morin(c) qu'elles sont beaucoup plus
récentes que ne le veulent les Juifs. Elie Lé-
vite (d) dit qu'on y remarque des traces de
la langue babylonienne, de la grecque, de la
latine et de la persanne.

JOSIAS (2), fils d'Amon roi de Juda, et

d'Idida,6HedeHadaïahdeBésécath(e).H
commença à régner, étant âgé de huit ans,
l'an du monde 3363, avant Jésus-Christ 637,
avant l'ère vulgaire 6~1. Il fit ce qui était

agréable au Seigneur, et marcha dans toutes
les voies de David, sans se détourner ni à

droite ni à gauche. Il commença à chercher
Dicn dès ta huitième année de son règne, qui
était ta seizième de son âge, du monde 33W,
et en la douzième année de son règne, qui
était la vingtième de son âge (/'), il purifia
Juda et Jérusalem des hauts lieux, des bois

profanes, des idoles et des figures supersti-
tieuses. H brûla les os des prêtres des faux

dieux sur les autels de leurs idoles. 11 ne se

contenta pas de ruiner ainsi les restes de l'i-

que cetted'Arnaudd'Andilly parut en <vol. in-t". Paris,
17S6et annéessuivantes. On annoncecommedevant )):)-
rattre prochainement,sous le nomde MM.Glaireet Oua-
tremère, une nouvelletraductiondesOEuvresde Josèphe.

(~) Un prophète avait prédit sa naissa'Mc.et son nom
ptus de trois cents ans avant t'eve!UM<entm Reg.xtt',2;¡
tV MUt, t6, etc.
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dolâtrie dans ses Etats; il alla en personne
dans les villes d'Ephraun, deManassé.de
SiméonetdeNephtati. et n'en revint qu'a-
près y avoir renversé tous les monuments de
l'idolâtrie.

Il s'appliqua après cela (a) à réparer le

temple du Seigneur, qui avait été fort né-

gligé sous les règnes précédents. Mais comme
l'on transportait l'argent qui avait été offert
au temple par les Israélites, pour le donner
aux ouvriers et aux entrepreneurs, te grand
prêtre Helcias trouva dans la chambre du

trésor, le Hrre de la loi du Seigneur, donnée

par les mains de M~Otse(b). On croit (c) que
c'était l'original de la toi, et qu'il s'était
trouvé ou dans une muraitte, ou dans quel-
quc (offre, ou même à côté de l'arche; car

it parait qu'alors et)c n'était pas dans le sanc-

tuaire, puisque Josias ordonne aux prêtres
de la remettre en sa place, et leur défend de
la porter davantage de lieu en lieu (d). Saint

Chrysostomc,dans un endroit (e).dit que l'on
trouva ce livre dans un tas d'ordures; et ail-
leurs (/*)~ qu'on le trouva dans un trou sous

terre, et presque effacé, tt croit que l'on ne
découvrit que le Deutéronome apparem-
ment parce qu'il est dit que Moïse fit mettre
le Deutéronome de la loi à côté de l'ar-
che (</).

Saphan, secrétaire, donna avis au roi de la
découverte que l'on avait faite du livre de la
loi du Seigneur (/t); et Josias, se l'ayanl fait
lire et ayant entendu les paroles de la t i,
déchira ses vêtements et dit au grand prêtre
et aux principaux officiers de sa cour Allez
consumer le Seigneur sur ce qui me regarde,
moi et tcut mon peuple, sur ce qui vient d'e«'e

<?'(««;€ car la cf<ere du Seigneur est embra-
sée contre nous, d cause des péchés de oo.< pè-
res. Us altèrent donc trouver la j'rophc'esse
Hoida. femme de Sellum, et lui demandèrent
ce qu'il y avait à faire dans cette occasion.
liolda leur répondit Voici ce~<c dit le Sei-

gneur Je vais faire fondre sur ce lieu tous
tes maux que le roi de jMdo a <MsduMs le li-
tre de la loi, parce qu'ils m'ont abandonné,
pour sacrifier a des dieux étrangers. Mais

~our le roi de Juda, qui vous a envoyés, voici
ce que vous lui direz P«rce que vous avez été

f/~ o)/e' d la lecture du livre de la <ot. que t~OMS
t~M~es humilié et que vous avez déchiré vos
vêlements et pleure devant moi, j'ai écouté

voire prière; vous serez enseveli en paix avec
ros pères, et vos yeux ne verront point les
maux que je dot's faire tomber sur cette ville.

Ces envoyés vinrent rapporter au roi ce

que la prophétesse leur avait dit (i); et le roi,
ayant f.nt assembler tous les anciens de Juda
c) de Jérusatem, monta avec eux au tcmpt''
du Seigneur, it leur lut le livre qui venait

(a) Vers l'an dumonde 5580,avant Jésus-Christ 620,
avM:.)'ère vulg.62t

(6)II pat-. xx]f~. 15. nu~a m~ min "ED
(c) Josep/t.~nt! t. X,c. v ÈTo~«~mt!tt~; pm.o'.<

M-M.t t. TO.<~M~t.at(.Gro).Jun. jftsc.Me~t'a; aixp<M)M.
(d) Il Pa' x:txv,3.
(e) C/<ft;sos<.t)t) 1Car.t), /t0tn.7.
(f) Jdem<nNaft/t n, /)0)n.9. ·

(g) ~CM<.xxx!, 26.
~j-tVJ!xm,9,tO,lt,etc. far.xxx, 18, t9,

d'être trouvé, et fit alliance avec le Seigneur~
pour s'engager à marcher dans ses voies et
à observer ses préceptes et ses ordonnances.
tt s'y obligea avec serment, et fit promettre
la même chose à tous ceux qui se trouvèrent
à cette assembiée. H fit ensuite détruire tout
ce qui pouvait encore rester de monuments

superstitieux et idolâtres, tant dans Jérusa-
lem que dans tout Juda. H extermina les au-

gures et ceux qui adoraient les astres, et fit
périr les efféminés qui se prostituaient en
1 honneur des faux dieux, il interdit l'exer-
cice des fonctions sacrées aux prêtres qu!
avaient prêté leur ministère pour les sacrifi-
ces que l'on faisait aux hauts lieux. H pro-
fana le lieu de Tophpt et ta vallée d'Hennon,
souiHa tous les lieux que l'idolâtrie et la su-

persti'ion avaient consacrés, brisa les statues
qui y étaient et remplit ces lieux d'ossements
df morts. H renversa faute) que Jéroboam,
fils de Nabat, roi d'Israel, avait érigé à Bé-

thet, Gt déterrer les os des faux prophètes et
les prêtres des veaux d'or; mais il épargna
le tombeau du prophète du Seigneur, que le

Seigneur avait envoyé contre Jéroboam (j),
et qui, ayant été trompé par un autre pro-
phète, viola l'ordre que le Seigneur lui avait
donné de ne point manger en ce lieu. Cet
autre prophète qui s'était fait enterrer au
même lieu fut aussi épargné à cause de
lui (A)

Josias ordonna ensuite (~) à tout son peu-
ple de célébrer la pâque, suivant ce qui en
était écrit dans le livre de la Loi (m). L'Ecri-
ture dit que depuis ie temps des juges et de
tous les rois de Juda et d'Israel, jamais pa-
que ne fut célébrée comme celle qui se ut ta:

.dix huitième année de Josias; et qu'it n'y a

point cu avant lui de roi qui lui fût sembla-

t't< ni qui fût retourné comme lui au Sei-

gneur de tout son cœur, de toute son âme et
de toute sa force. Cependant la colère que le

Seigneur avait eouçue contre Juda ne fut

point apaisée; 'car Pharaon Néchao, roi d'E-

gypte, voulant passer par la Judée (n), pour
aller attaquer la ville de Carchcmise sur

l'Euphrate, Josias s'"pposa à son passage et
lui livra bataille à Mageddo, au pied du mont
Carmel. [Fo!/M NÈcuAO.') Ce bon prince y fut
blessé mortellement et ayant été mené à Jé-

rusalem, il y mourut de ses blessures. Le

peuple fit un grand deuil à samort, ctJérémie

composa sur cela un cantique lugubre. Jo-
sias fut enterré avec les rois ses prédéces-
seu.rs à Jérusalem. Le peuple de Juda prit
Jo.tchax, autrement St'Uum, uu des fils de
Josias ~te troisième], et t'établit roi en sa

place.
Voici l'éloge que Jésus, fils de Sirach (o).

fait du roi Josias «La mémoire de Josias est

20,t')c.
(f) )V Reg. xxxv, 1, 2, 3, et UPar. xxxiv, 29, 30, etc.

()')t)tJ{eM.xu!).52.
(~)tV~.xxtu,n.t8.

(1) An dnmoMte538t, avant. Jésus-Christ 619, avant

!'Èr"vu)g.625.
(m) IV Reg. xx't), !'t. etc. !) Par. xxxv, 1,2, etc.

(M)tVJ:eg.xxn'.29.tHPnr.xxxv,M,at.Andu
monde 559t, avant Jésus-Christ 606, a\~n<. l'ère tUtg.OiO.

(ojEcet. xnx.1,.9,5, etc
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comme un parfum d'une odeur admirable,

composé par un excettnnt parfumeur. Son

souvenir sera doux à la bouche de tous les

hommes comme le miel et comme un con-
cert de musique dans un festin délicieux.
Dieu l'a destiné pour faire entrer le peuple
dans la voie de la pénitence, et il a exter-

miné les abominations de l'impiété. H a

tourné son cœur <ers le Seigneur; et dans
un temps de péché il s'est afft'rmi dans la

piété. Hors David, Ezéchias et Josias, tous
ont péché. »

On vit sous le règne de Josias plusieurs
prophètes dans Juda Jérémie et Bnruch,
Joël et Sophonie, et la prophétesse Holda.

Plusieurs (a) ont cru que tes Lamentations de

Jérémie, que nous avons encore aujourd'hui,
furent composées à la mort de Josias; et que
c'est de ces lamentations que parle le second
livre des Paralipomèùes (6). qui étaient si
<é!ébres de ce temps !à, et que tous les mu-
siciens et les musiciennes continuèrent à
chanter encore longtemps après. Le deuil

qui se fit à la mort de ce prince était comme

pass<* en loi et en proverbe; et le prophète
Zach.'rie (c), parlant du deuil qui se devait
faire à la mort du Messie, fait allusion à ce-
lui de Josias ~<<< planclus .~a~-KemmoK
in campo Afa~MMon. On sait que Josias fut
blessé à mort à Mageddo, près d'Adad-Rem-
mon. Josias laissa quatre fits Joachaz, au-
trement Sellum [c'est te troisième]; J't'/MCim,
ou Joakim [c'est le deuxième; il est aussi

appelé Jéchonias, Af~. 1,11. Voyez JÉcao-

NiAs.] Sédécias, autrement Matthanias [c'est
le quatrième]; et Johanan [ c'est t'a)né ] ce
dernier mourut apparemment jeune. Les
trois autres régnèrent [d'abord le troisième,
ensuite le deuxième, qui lui succéda, et à qui
succéda Joachin, son fils; enfin le quatrième,
qui monta sur le trône~après Joachin, son

neveu]. Voyez leur titre.
On forme quelques difficultés sur t'histoire

de Josias. La première, sur ce qu'il ne se
contenta pas d'abulir l'idolâtrie dans Jérusa-
lem et dans ses Etats, mais qu'il alla encore
dans les terres du royaume d'Israël (d), y
renversa l'autel que Jéroboam,fits deNabat,
y avait érigé, coup.) le bois de haute futaie
et détruisit le haut lieu où le peuple sacri-
fiait aux veaux d'or; il en usa de même dans
tous les lieux dépendant du royaume de
Samarie; il détruisit les lieux consacrés à la
superstition et à l'idolâtrie, mit à mort tous
les prêtres des hauts lieux, brûla des os de
morts sur les autels pour les souitter, et s'en
revint ainsi à Jérusalem. H est vrai qu'alors
le royaume d'Israël ne subsistait plus, tes dix
tribus ayant été transportées au delà de

l'Euphrate (e) mais il y avait encore grand
nombre d'habifants~dans le pays, tant du
nombre des Israélites qui s étaient conser-

(a)JfMroK<n.MZach. xn. Clrald. 7~'p. Raban.~a~-
~<MM<.Thomas,J!onaM)U.7/M~o,ra~. Jun. etc. Nousnous
M)tmnesdéc)ire pourle sentimentcontrairedansla pré-
facesur JfsLamHtfm~ions.

~) !f Par. xxxv, 21 M.
~) ~ae/t.ïH. U.l.
a) JYB~. xxm,2S.
c) Le royautued'hra.e) futdétruit )'i)n '~nJe 5M9,

·
~e)Le ~oyaume 25. tut détruit l'actd~ <r!~nùe5~79,

Tes, que des chrétiens [lisez Chutéens (1)],
et autres peuples que les rois d'Assyrie y
avaient fait Tenir. Toujours parait-il cer-

tain que Josias n'était pas souverain de ce

pays, qui obéissait aux rois d'Assyrie cum-

ment donc y exerce-t-il ces droits de souve-

raineté ?
On peut répondre, 1" que Josias suivit

peut-être moins en cela les règles de la po-

litique que celles de son zèle et de sa piété.
2° H est très-croyabte que, sage et bien con-

seillé qu'il était, il ne fit rien que suivant le

conseil des plus sages et des plus édairés de

son royaume. 3° On voit par la suite de l'his-

toire de Josias, que ce prince était allié des
rois de Chatdée, puisqu'il s'opposa à Néchao,
roi d'Egypte, qui marchait contre )n ville de

Carchemise. JI est donc très-vrriisembtabte

que Jusids possédait les (erres de Samarie,
comme celles de la Judée, et que les rois de

Chaldée lui avaient donné la souveraineté

sur ce.misérab)e reste du royaume. L'Ecri-

ture ne nous en dit rien; ;m;tis elle ne dit

pas le contraire. 4° Enfin les Chutéens et les.

autres peuples qu'Assaradon avait fait venir-

dans ce pays ne devaient pas s'intéresser

beaucoup au maintien de la religion des Is-

raélites des dix tribus; et ceux des dix tri-~

bus qui étaient restés dans le pays n'étaient

pas en état de résister à Josias, ni même de
se plaindre aux rois de Chatdée puisqu'ils
n'étaient demeurés dans le pays que par to-

lérance et sans aveu.
La seconde difficulté regarde i'expéditiot

de Josias contre Néchao, roi d'Egypte. Né-

chao, on ne sait par quel motif, marcha con-
tre la ville de Carchemise située sur t'Eu-

phrate (/), et appartenant aux rois de Ba-

bylone, ou aux rois d'Assyrie, comme porte.
le quatrième livre des Rois. Josias se mit a
la tête de son armée et voulut s'opposer à.

son passage..Le roi d'Egypte lui envoya des

ambassadeurs pour lui dire Ctt'y a-< t< en-

tre vous et mot!' Ce n'est pas à vous <yt«'/e~
veux; tHQt'~ye /~t'.< la ouerre d une autre mai-

son, contre laquelle ~<ctt m'a commandé de.

marcher OM~J~M~<<)<.Cessez de vous opposer A

Pi'eM qui est avec m~t, de p~Mf qu'il ne vous.

~Me mourir. Josias ne voulut pas acquiescer
à ce que Néchao lui disait de <apart de /fM

il t'attaqua à Mageddo et y fut blessé à mort.

Dans tout ceci 1 Ecriture s'explique comme.
si véritablement Néchao eût été engagé par
les ordres de Dieu à marcher contre la ville

de Carchemisp.
On croit (g) que le prophète Jérémie, ou

quelque autre prophète du Seigneur, avait

parlé à Néchao et lui avait ordonné d'entre-

prendre la guerre contre cette ville. Le troi-

sième livre d'Esdras (h) dit que Josias no

voulut pa.~ acquiescer à la parole du pro-
phète dans cette occasion. Mais quel intérêt

et Josiasne moutasur le trône qu'en 5565.H n'entreprit
la réformednnt nousparlonsque vers l'au5581,avantj.é-
sus-Christ619.

(D tVJ! xxtn, 29. 50. el MPar. xxxv, 20.
(o)~M<orrra~tt. Hebr. ;nFaro<)pp.'eiGt'o<.~h<.
(L)!ft ~f<. t. 28.
( t ) Cette fa!)tegtossière se trouve aussi dans rédittc~

de 'l'outonse1~83,dunuée par tes soinsde Rondel.
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pouvait avoir ce prince à s'opposer au roi

d'Egypte, qui ne lui demandait rien? Il y a

beaucoup d'apparence que Josias était on

allié ou même soumis et tributaire aux rois

de Ch;')dée, successeurs de ceux d'Assyrie,
à qui Manassé. son père, avait été livré, et

n'avait été rétabli sur le trône que sous la

charge de demeurer fidète aux rois ses bien-

faiteurs. Josias était sans doute entré dans

les mêmes engagements. H était donc non-

seulement de la politique, mais même de la

justice de défendre le passage par son pays
au roi d'Egypte, qui allait attaquer une place
de l'empire de Chaldée. S'il parut ne pas as-

sez respecter dans cette occasion les ordres

de Dieu, dont lui parlait Néchao, c'est qu'il
ne crut pas que le Seigneur fût auteur de

cette expédition, et il n'ét:)it pas obligé d'en

croire son ennemi sur sa parole.
JOSPHIAS, revint deBabytone avec soi-

xante personnes. Voyez 1 JMr. VIII, 10.

JOSUÉ, fils deNuo. nommé par les Grecs,

Jésus,fils de A'a! était de la tribu d'Ephraïm.
Il naquit l'an du monde 2~60. avant Jésus-

Christ 15M, avant l'ère vulgaire 15~. Il

s'attacha au service de Moïse, et t'Kcriture

lui donne d'ordinaire le surnom de serviteur

de Moïse (a). Son premier nom était Osée, et

on le trouve sous ce nom dans les ~Vom&rM,

XIII, 9, 17. On croit que Moïse lui changea
son nom, en y ajoutant le nom de Dieu. Ho-
seuh (b) signifie Sauveur; Je7~SMa, le salut

de Dieu, ou il sauvera. Sa qualité de Mr~teur

de Moïse n'est point une tache ou un dés-

honneur à sa mémoire. C'est au contraire

un des plus grands honneurs qu'irait pu re-

cevoir, et une marque de distinction très-par-
ticulière de la part t d<-Moïse, de l'avoir choisi

pour son ministre. Dans les temps héroï-

ques, les grands ho:nmes avaient ainsi des

serviteurs, qui étaient des gens d'une valeur
reconnue et d'une grande quatité. Ainsi, dans

Homère Patrocle était serviteur d'Acliille
et Mérione serviteur d'tdoméné. Or Patrocle
et Mérione étaient deux princes grecs trè&
considérés dans l'armée qui était devant

Troie. EHsée était serviteur d'Elie et lui ver-

sait de l'eau sur les mains (c) cela n'em-

pêchait pas qu'il ne fût un grand pro-
phète.

-La première occasion ou Josué eut lieu

de signaler sa valeur fut dans la guerre
qu'il fit par ordre du Seigneur aux Amalé-
cites (d). H les battit, et mit en fuite toute
!enr armée. Dieu ordonna ensuite à Moïse

(a) Exod. xxtv,13; xxxti).DeMt.t. 58,etc.
(t) f~lr) BosM/t. n~'jT Je/;osM/t. On dispute sur

te tempsauquel Josué cominenç~à porter ce uom. Les
uns croient que ce fut après la défaitedesAmalécites,et
les autres que ce ne tut que depuis le retour des députés
qui avaieutconsidéré laterre promise.Les Grecs au lieu
d'Osée,lisent ~uM/H.

;c)tVR~.m,U.
(c) Exod.xvu, 9, 10.An du monde2St5, avantJesus-

Cbrist1487,avantl'ère vulg.1491.
(e) Exod.xxtv, 13.
<) EMd.xxxu, t7.
(g) Rtod. xxx! H.
(A)~t;tt).x),28,29.
(t)Audu monde MH,avMt Jésus-Christ 1486,avant

)'tre vutg.1MO.
(!) Nma. lui, i7.

décrire cet événement et d'avertir Josué

qu'il avait résolu d'exterminer Amalec de
dessous le ciel. Lorsque Moïse monta sur la

montagne de Sinaï, pour y recevoir la loi du

Seigneur, et qu'il y demeura quarante jours
et quarante nuits sans boire ni manger, Jo-
sué y demeura avec lui, quoique non pas
apparemment au même. lieu ni dans la
même abstinence (e), et lorsque Moïse des-
cendit de la montagne (y), Josué entendit
d'abord le bruit du peuple qui jouait et qui
dansait autour du veau d'or. It crut que c'é-
tait le cri d'un combat; mais Moïse recon-
nut bientôt ce que c'était, il savait que le

peuple était tombé dans t'idotâtrie.
Josué était fort assidu au tabernacle de

l'assemblée (g) c'est lui qui le gardait, et

qui en avait soin; il semble même qu'il y
faisait sa. demeure, ou qu'il demeurait tout

auprès. Un jour, ayant remarqué dans le

camp deux personnes qui prophétisaient (h),
sans que Moïse leur eût imposé les mains,
il en avertit Moïse, et il lui dit de les empê-
cher. Mais le saint législateur lui répondit
Pourquoi avez-vous de la jalousie pour moi?
jP/M< d Dieu que tous prophétisassent 1 Lors-
que le peuple fut arrivé à Cadès-Barné (t),
Josué fut député avec douze autres hommes,
pour considérer le pays de Chanaan (j). Et

lorsque ces députés furent.de retour (1), et

qu'ils eurent exagéré la difScutté de faire la

conquête de ce pays, Josué et Caleb soutin-
rent que la chose n'était nullement difficile,
si le Seigneur était avec eux. Ce qui fut cause

que Dieu jura la mort de tous les murmura-

teurs, et qu'il les exclut tous de la terre pro-
mise mais en même temps il promit à Josué
et à Caleb qu'ils y entreraient, et la partage-
raient aux douze tribus.

Moïse, étant près de sa fin (&). pria le Sei-

gneur de désigner celui qui lui devait succé-
der dans le gouvernement du peuple; et
Dieu lui ordonna d'imposer les mains sur

Josué, de lui communiquer une partie de
son esprit et de sa gloire (<), afin que le peu-
ple l'écoutât et lui obéit. Après la mort de
Moïse (m) il prit le commandement des Is-

raélites et Dieu lc favorisa dans toutes les
occasions. It envoya d'abord des espions,
pour considérer la ville de Jéricho (M), et dès

qu'ils furent de retour, et qu'ils lui eurent

appris t'état de la ville, et la consternation
des Chananéens, il fit passer le Jourdain à
toute t'armée d'Israël (o). Les prêtres mar-

chèrent à la tête du peuple avec l'arche

(t) ~U)M.XXYH,i3.
(<)Anrlumonde 25o2, avant.Jésus-Chris).1418,avant

t'èrt' vuig. i4S2.
(m) And') monde2555, avant Jésus-Chris).t447, avant

i'erevutg.~St.
(n) JMxe,n, t, 2, 5 et seq.
(o)An du monde~?5, avant Jésus-ChristHt?, avant

t'èrevutg. 1451.
(1) Dansla hiërogtyphiqup.chrétienne. atoute t'histoire

de Josué suit celle du tégisbteur sur tes mosaïquesde
S~mtt;-M.~rie-Majeura.Onle voit.dansMao'acni(tom U!)
sur une tampe séputerate, revenant avec Caleb de la
terre promise,d'où ils rapporteut J'enonne de
raisin sujet qui se retrouve quelquefois, dit Munter.
répé)é dans le nordde t'Europe.sur )es ptus anciens
baptistères.' M. CYpR!EN-ttoBEKT,CoMrs<<fi<rog~))A«;.
cM ,daus i'UMM)-fi)t~calhol. tom.VU, p. iH, cet. l
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~'alliance (a) et dès qu'ils curent mis les

pieds dans le neuve, les eaux qui venaient

d'en haut s'arrêtèrent comme une montagne,
et celles d'en bas s'écoutèrent dans la mer

Morte; en sorte que le fleuve demeura à sec
dans une étendue d'environ deux lieues. Les

prêtres demeurèrent au m:'ieu du lit du

Jourdain jusqu'à ce que le peuple fût

passé; et Josué fit prendre douze pierres du
milieu du fleuve, qu'il fit mettre à Galgala,
et en fit aussi ériger douze au milieu du

Jourdain, afin que les unes ou les autres
servissent de monument du miracle qui ve-
nait d'arriver.

[« Cette région dans laquelle les Israélites
venaient d'entrer après avoir passé le Jour-

dain, dit M. Poujoulat, renfermait des pla-
ces fortes et des populations belliqueuses;
les douze.envoyés de Moïse y avaient vu,

disaient-ils, de nombreux habitants des
hommes d'une plus haute taille que les Hé-

breux, des villes dont les murailles et les
tours louchaient au ciel. Ces peuplades indi-

gènes ou venues à la suite d'émigrations
plus ou mois anciennes, étaient les Ammo-

nites, les Madianites, les Moabites, les Ama-

lécites, les Amorrhéens, les Philistins les

Hétbéens, etc., etc. Les Hébreux se présen-
taient comme leur ennemi à tous; la guerre
allait commencer, guerre terrible, guerre
d'extermination. Que de combats quelte
mer de sang sortira des glaives des Israéli-
tes 1 Le regard se détourne avec effroi de ces
massacres se renouvelant sans cesse, et
comme ils s'accomplissent au nom de Jého-

vah, nous devons faire dès ce moment une
observation qui trouvera de fréquentes ap-
plications dans le cours de cette histoire.

» En voyant le sang couler comme l'eau
sous l'épée des Hébreux, et les vainqueurs
multiplier, sous les formes les plus barba-
res, les images de la mort; en voyant la com-

passion ou la lassitude du glaive parfois pu-
nie, ainsi qu'une violation des ordres di-

vins, il faut se ressouvenir qu'il n'y avait
aucune alliance, aucune transaction possi-
ble entre les Hébreux et les peuples de ce

pays. Le Seigneur avait interdit toute amitié,
tout rapprochement avec les habitants de la
terre de Chanaan, et avait ordonné de les
tuer sans miséricorde, de renverser leurs
autels, leurs images, leurs bois sacrés « Si
» vous ne les faisiez pas mourir, disait le
x Seigneur, ceux qui resteraient seraient
» comme des clous dans vos yeux, comme des
» lances dans vos flancs.» La pensée de Moïse
était l'établissement du dogme de l'unité de
Dieu toute relation pacifique avec les na-
tions idotâtres devenait dangereuse pour le

peuple hébreu, poursuivi par les souvenirs
de la mythologie égyptienne la guerre était
nécessaire; la triple barrière des mœurs,
des intérêts et de la religion, séparant éter-
nellement les Israélites et les vingt nations

qu'ils avaient à combattre, la lutte ne pou-
vait se terminer que par l'abaissement ab-

a) Josue,m, t2, <5f<seq.
b) Josue,v, 1. 2. 5, etc.

(c)JosM, v,i0, 11, 12, été

solu de l'une des parties belligérantes le

champ de bataille devait rester aux indigènes
ou aux Hébreux venus des bords du Ni) il

n'y avait pas de milieu politique à espérer.
» Un fait dut contribuer à rendre moins

difGcite l'entrée des Hébreux dans ce pays,
ce fut t'émigration d'une multitude de Cha-
nanéens. A l'approche de la nation qui avait
miraculeusement traversé la mer Rouge, en
laissant derrière elle, ensevelis sous les (lots,
les bataillons égyptiens, et qui avait triorn-

phé de plusieurs peuples belliqueux de l'A-

rabie, les Chananéens, menacés de cette in-

vasion, furent saisis d'effroi un grand nom-
bre s'en alla aux pays d'Afrique et de Grèce,
dont les chemins leur étaient connus par le
commerce. Le Seigneur, en divers passages
de l'Ecriture, avait annoncé aux Juifs la dis-

persion de leurs ennemis. Un curieux mo-
nument de cette dispersion se voyait au
sixième siècle dans la Mauritanie Tingi-
tane deux co)onnes de pierre blanche por-
taientune inscription phénicienne dont voici
le sens a Nous sommes ceux qui avons pris
» la fuitedevanUebrigand Jésus,Os deNavé.c
c'est-à-dire fils de Nuu. C'est Procope qui
parle de ces deux colonnes on a voulu con-
tester son assertion, mais on n'a apporté
contre elle que des dénégations purement
gratuites.ePouJouLAT, ~t')'(..(/e Jérusalem,
ch. n, tom. L p. 3~-36.1

Peu de jours après le passage du Jourdain,
Josué fit prendre la circoncision (&) à tous
ceux qui étaient nés d.ins le désert, etqui, à
cause des fréquents changements de tieu,
n'avaient pu la recevoir depuis la sortie

d'Kgyptc. Après cela, on célébra la fête de

Pâque (c), le 1~ du mois de nisan, de l'an du
monde 2553. Alors ils commencèrent à man-

ger des épis et du grain nouveau de la terre
de Chanaan, comme pour se mettre en pos-
session de ce pays; et la manne qui les avait
nourris jusqu'alors cessa de tomber. Or Jo-

sué. étant dans le territoire de Jéricho (d),
vit devant lui un homme qui était debout, et

qui tenait une épée nue. H alla à lui et lui
dit FtM-ootM des M<)<resou des <KneHU's?
L'homme répondit Je suis le prince de ~'ar-
mée du Seigneur, et/e viens ici maintenant d
votre secours. Josué se prosterna le visage
contre terre, et l'ange lui dit <3<Mvos sou-

liers, parce ~;M le lieu o~ <:otMêtes est $ft!M~.
Peu de jours après, il reçui. ordre du Sei-

gneur d'assiéger Jéricho (e). H y en a même

qui croient, avec assez de raison, que l'on fit
ce siège pendant les sept jours de la Pâque.
Les six premiers jours, toute l'armée d'is-

raei, ayant les prêtres avec l'arche à leur

tête, firent le tour de la ville, sans rien dire,
une fois par jour. Le septième jour, ils firent

sept fois le tour de la ville; et au septième
tour, les prêtres ayant commencé à sonner
des [rompeUes sacrées, tout le peuple jeta
un grand cri, et les murailles de la ville fu-
rent renversées, en sorte que chacun entra

pari'endroit qui était vis-à-vis de lui. Ou

(.<)Josue, v, 15, H, 15.
(f) Josue, tt, 1, 5, etc
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mit tout à !cu et sang, sans épargner n<
hommes ni animaux. On réserva seulement

les métaux, pour être consacrés au Seigneur;
Rahab avec sa famille fut aussi épargnée,
parce qu'elle avait sauvé tes espions envoyés
par Josué. Voyez RAHAB.Josué fit alors cette

imprécation contre Jéricho Maudit soit
r/tomme çutre6d(tra Jéricho. Que son pre-
<Mter-K~ mettre, lorsqu'il en jettera les fonde-
tnen~; et qu'il pfrde~e dernier de ses enfants,
lorsqu'il en mettra les portes. On vit l'accom-

ptissement de cette prophétie plusieurs siè-
des après. Voyez ci-devantï!)EL, et 111Reg.
XVI, 3~ [et JÉRtCHo].

Ensuite Josué envoya trois mille hommes
contre Haï mais cette petite armée fut re-

poassée avec perte de trente-six hommes. Cet
'échec abattit le cœur des Israélites. Josué
s'en plaignit au Seigneur mais le Seigneur
lui dit qu'Israel avait violé t'anathème pro-
noncé contre Jéricho, et que le peuple ne

pourrait tenir contre ses ennemis (a), tant

que ce crime ne serait pas expié. On assem-
bla le peuple, on tira au sort, et le sort tomba
sur Achan, fils de Charmi. Achan avoua sa
faute. On courut chercher dans sa tente une

règle ou un lingot d'or, qu'il y avait caché,
avec un manteau d'écarlate, et deux cents

sictes d'argent. On le lapida avec tous les

~iens, et on brûla tout ce qui était à lui.

Voyez l'article d'Acn~N. Après cela, Josué
se rendit aisément mattre de Haï. La ville
fut pillée, puis brûtéc; tous ses habitants
furent mis à mort, et son roi attaché à une

potence, où il demeura jusqu'au soir.

Dieu avait ordonné qu'après le passage du
Jourdain on lui érigeât un <)utet sur le mont
Héb.tt (6). Josué, en exécution de cet ordre,
après la prise de Jéricho et de Haï, condui-
sit le peuple aux monts Hébal et Garizim

(c), où il fit prononcer les bénédictions et
les malédictions marquéf's dans Moïse, et

ériger un au!et de pierres brutes, qu'il fit en-
duire de chaux, sur lequel il fit écrire le

Deutéronome de la loi du Seigneur; c'est-à-

dire, ou le Décatugue,qui comprend le pré-
cis de la loi, ou les bénédictions et les ma-
lédictions marquées dans Moïse, DeM<eroM.

XXVII, 5, 6 et suiv., ou le précis du
Dcutéronome. Le terme hébreu (d) que l'on

a traduit p.'r Deutéronome, signifie la copie,
ou le double de la Loi. On offrit sur cet au-

tel des holocausles, et le peuple s'en re-

tourna à G.'tgat, qui fut pendant quelques
années le campement de tout le peuple. Ku-

sèbe et saint Jérôme ont placé Hébat dans la

plaine de Jéricho mais il est certainement

près de la ville de Sichcm.
Vers le monte temps, les Gabaonites vin-

rent faire a!ti;)nce avec Josué (e), feignant
qu'ils étaient venus de fort loin, et qu'ils
n'étaient point du nombre des peuples cha-

nanéens dévoués à t'anathème. Josué et les

(a~Josue, vu, 1, 2, 3 et seq.
<&)Deut.x~n, 4,3, etc.
(c) Josue, vm,5. Aitdu monde2555,avant. Jésus-Christ

~avant.t'erevu),USt. t..
(d) Jowe, Tm,52.ruNQnTn ri~'Q'K '!O.T,4w.<-

HM.<<'y.MMet~i,etc.

anciens d'Israël les reçurent, et 6rentaUianc<)
avec eux, sans consulter le Seigneur. Mais
trois jours après, ils apprirent qu'ils étaient

chananéens, et qu'Us habitaient dans les vil-
les de Gabaon, de Caphira, de Béroth et de
Cariath-ïarim. Le peuple murmura contre
les princes; et il futrésotu qu'on leur con-
serverait la vie, puisqu'on la leur avait pro-
mise au nom du S' igneur; mais qu'ils se-
raient condamnés à couper le bois et à por-
ter t'eau pour le service de tout le peuple.
Alors Adonit'ésech, roi de Jérusalem, voyant
que les Gabaonites s'étaient ainsi livrés aux
Hébreux sans combat, se ligua avec quatre
autres rois chananéens(/'), et alla attaquer
Gabaon. Mais Josué en ayant été informé,
marcha toute la nuit, et vint dés le matin at-

taquer si brusquement les cinq rois ligués,
qu'il les mit en fuite, et en tailla en pièces
un grand nombre. Et comme les ennemis

fuyaient dans la descente de Béthoron, le

Seigneur fi) pleuvoir sur eux, jusqu'à Azéca,
une grêle de grosses pierres, qui en tua un

très-grand nombre. Alors Josué dit Soleil,
nn'<~c-<ot vis-à-vis de Gabaon lune, M'<
vance pas contre la vallée d'~M~oM. Et le so-
tcit et la lune s'arrêtèrent, jusqu'à ce que le

.peuple du Seigneur se fût vengé de ses en-
nemis. Nous avons faitdes dissertations par-
ticulières sur celte pluie de pierres, et sur
l'arrêt du soleil et de la lune, que l'on peut
consulter à la tête de notre Commentaire sur
Josué. [Tôt/M AtALON.]

Les cinq rois s'étant sauvés dans une ca-
verne près de Macéda, Josué fit rouler de

grosses pierres à l'entrée de la caverne, en
attendant que t'armée eût entièrement dissi-

pé les ennemis. Sur le soir t'armée revint à
Macéda. Josué tua ces cinq rois, et tit pen-
dre leurs cadavres à des potences, où ils de-
meurèrent jusqu'au soir. Josué, profitant du
trouble où étaient les Chananéens, attaqua
<;t prit plusieurs villes de leur pays, comme

Macéd. Lebna, Lachis, Héglon, Héhron, y
mit le feu, tua leurs rois, et fit passer au fil
de l'épée tout ce qu'il y trouva de vivant. Il

saccagea tout le pays depuis Cades-B.trné

jusqu'à G.'za, et tout le pays de Gozen jus-
qu'à Gabaon, c'est-à-dire toute la partie mé-

ridionale de la Palestine. Enfin il revint avec
toute t'armée à Galgale.

L'année suivante (g) le roi d'Asor, qui de-
meurait au-dessus du lac de Séméchon, dans

taGatitée, se ligua avec plusieurs rois do
Chanaan (/(), pour essayer d'opprimer les Is-
raélites par tcur grand nombre. Ils s'assem-
b'èrent aux eaux de Mérom, au midi du
mont Carmel. Alors Josué marcha contra

eux, et les ayant chargés à l'improviste, les

délit et les poursuivit jusqu'à la grande Si-

don, jusqu'aux Eaux de Ma'.éréphot, et jus-

qu'à Maspha, vers l'orient. Les Hébreux
tuèrent tout ce qui tomba sous leur main;

(e) Josue, tx, ),2,5, etc.
(f) Josue, X,t. ~,5,4,HtC.
(g) Andu monde235~,avant Jésus-ChristUtC, avant

rere ~u~. 1450.
(h) Jo~e, ]n, 1,2,5, etc.
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its coupèrent tes jarrets à leurs chevaux, et

brûlèrent tous leurs chariots, comme le Sei-

gneur l'avait commandé. De là Josué revint à

Asor, la prit, la brûla, et en tua le roi et tous

les habitants. I) prit et ruina de même toutes

les villes d'alentour, et fit mourir leurs rois.

Tout cela ne se fit pas en un jour, ni même
en un an il fallut quelques années pour
réduire à t'obéissancc tout le pays, car il fut

obligé de faire la guerre à tous ces rois, nul

ne s'étant rendu sans combat.

Ce ne fut donc que vers la sixième année

depuis l'entrée des Israélites dans la terre de

Chanaan (a), que l'on commença à partager
les terres conquises (b). Caleb demanda d'a-

bord qu'on lui assignât son partage dans les

montagnes de Juda, et à Hébron, ainsi que
le Seigneur l'avait ordonné; et on lui accorda

ce qu'il demandait. Voyez CALEB.Après cela
on partagea par le sort à chaque tribu le
terrain qui lui convenait premièrement à

Juda, puis à Ephraïm et à la demi-tribu de

Manassé, qui n'avait point encore eu son

partage car l'autre moitié de cette tribu

avait eu son lot au delà du Jourdain.

Après cela (c), le peuple s'assembla à
Silo (d), pour faire le partage de ce qui de-

vait être donné aux autres tribus. Josué

envoya des arpenteurs dans tout le.pays et

après leur retour on tira au sort, et on assi-

gna les lots aux tribus de Benjamin, de Si-

méon, de Zabulon, d'Issachar d'Aser, de

Nephtali et de Dan. Et enfin on donna à

Josué pour sa part Tamnat-Saraa, dans les

montagnes d'Ephraïm. Puis on assigna six
villes de refuge, pour ceux qui avaient com-
mis un meurtre casuel et involontaire (e), <'t

quarante-six villes pour la demeure des prê-
tres et des tévites. Enfin les tribus de Ruben
et de Gad et la demi-tribu de Manassé, ayant
satisfait à leurs promesses, et ayant aidé
leurs frères à faire la conquête du pays de

Chanaan, s'en retournèrent au delà du Jour-
dain, où Moïse leur avait assigné leur lot.
Mais étantarrivées sur le bord du Jourdain,
e:les y érigèrent un monument pour servir
de mémoire aux races à venir, qu'ettes n'é-
taient qu'un même peuple avec les autres
tribus de deçà le neuve (/ Josué, ayant été
informé de cette entreprise et craignant que
ce ne fut un monument ou un autel idolâtre.
et contraire au culte du Seigneur, envoya
leur demander ce qu'elles avaient voulu
faire par cet autel. Mais les tribus de Ru-

ben, de Gad et de Manassé ayant déclaré
aux députés leur véritable intention, ils s'en
retournèrent en paix vers Josué.

Ce grand homme, se voyant près de sa
fin (~), lit venir toules les tribus d'Israel à Si-

chcfn, et y fit apporter t'arche d'alliance. Là,
après avoir représenté aux Israélites les fa-

veurs qu'its avaient reçues de Dieu, ettesavoir
exhortés à demeurer fiuètcs au Seigneur (h),

'a) Andu monde2339,avantJésus-Christ iUt, av.mt
ère vu!g.1445.

?) ~MM<,X)U,Xtt, xv, XVt,xvn.
(r) Andu monde'2S60,avant Jésus-Christ.UtO, avant
ère vulg.mt.
(d) J<MM", xvtn. x<t

(e) JtMtM;M, ÏXL

il fit alliance de la part du Seigneur avec le

peuple.ettepeupte réciproquement s'engagea
a servir le Seigneur et à tui obéir en toutes
choses. Josué en rédigea l'acte, qu'il écrivit
dans le livre de la Loi du Seigneur; et pour
en conserver la mé'noire, il en érigea un

monument, par une très-grosse pierre qu'it
mit sous le chêne qui était près de Sichem.

Après cela il mourut (1), âgé de cent dix ans,
l'an du monde 2570, avant Jésus-Christ ~30.
avant l'ère vulgaire IMt. Le Saint-Esprit a
fait son éloge par la plume de Jésus, fils de

Sirach, en ces termes (t) «Jésus, fils de Navé,
s'est distingué par sa valeur dans la guerre.
H a scccédé à Moïse dans l'esprit de prophé-
tie. M a été grand, selon le nom qu'il portait.

( Il a par/atteMCttt rempli le nom de Sauveur

~tt' portai. ) It a été très-grand, pour sau-
ver les élus de Diau, pour renverser ceux

qui s'éievaient contre lui, et pour faire la

conquête du pays qui devait être l'héritage
d'Israel. Combien s'cst-it acquis de gloire
lorsqu'il tenait les mains étevées, et qu'il
lançait son dard contre les viiïes? ( Voye~
Josue, Vtit, 18: Zec« c<y~et(m, etc. ) Où est
l'armée qui ait tenu en sa présence? Car le

Seigneur lui menait en quelque sorte les en-
nemis pour les vaincre. N'a-t-il pas arrêté
le soleil dans le transport de sa colère, lors-

qu'un jour devint ptus grand que deux? H

invoqua le Très-Haut, dans le temps qu'it
se vit environné par les ennemis de toutes

parts. Le Tout-Puissant l'écouta, et fit fon-
dre sur les Chananéens une gréte de grosses
pierres. It tes tailla en pièces à la descente
de la vattée, afin quêtes nations connussent
la puissance du Seigneur, et qu'elles appris-
sent qu'il n'est pas aisé de combattre contre
Dieu. Enfin Josué a toujours suivi le Tout-
Puissant. f

Le livre qui porte le nom de Josué est
ordinairement attribué à ce grand homme.
It est dit dans le dernier chapitre, verset ~<j,
que Josué écrivit toutes ces choses. Jésus,
fils de Sirach, dit qu'il succéda à Moïse dans
le ministère de la prophétie (j). Enfin la Syna-
gogue et l'Eglise sont d'accord à lui attri-
buer cet ouvrage et à le reconnaître pour ca-

nonique. Il faut toutefois avouer qu'il y a
certains termes, certains noms de lieux et
certaines circonstances d histoire qui ne
conviennent pas au temps de Josué, et qui
font juger que le livre a été retouché depuis
lui, et que les copistes y ont fait quelques ad-
ditions et quelques corrections. Mais il y a

peu de livres dans l'Ecriture où l'on ne

remarque de pareilles choses. On peut con-
sulter notre préface sur Josué et les auteurs

qui ont écrit des prolégomènes sur les livres
saints.

LesSamaritainsontun livre de Josué qu'ils
conserv'ntavec respect, etdont ils se servr.t

pour fonder leurs prétentions contre les Juifs:

(f) Josue, xx'.
(~) Audu moude2.~0, avant Jésus-Christ.1150, avant

)'Èf(! VU~g.1431.
(h) Josue, xxut,xx)v.
i) Eccli. XLVI,1, 2, et seq.
m E<;cH.xm, 1.
1) t~ouMle CalendrierdesJur~, au !RdeuiMn.
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mais ce livre est bien différent de celui quel es
Juifs et tes chrétiens tiennent pour canonique.
Ce livre contient quarante-sept chapitres

remplis d'une infinité de fables et de puéri-
lités. H commence à l'endroit où Moïse choi-
sit Josué pour tui succéder dans le gouver-
nement du peuple. ï) rapporte l'histoire du
devin Bataam. qui fut appelé pour dé-

vouer les Israélites à t'anathème. It parle de
la guerre de Moïse contre les Madianitcs. de
ce qui y donna occasion, de la mort de Ba-

laam, de la mort de M"ïse, du deuil que l'on
fit pour lui. Il rapporte fort au long le passage
du Jourdain, la prise de Jéricho, et ajoute
grand nombre de merveilles qui ne sont pas
dans le vrai livre de Josué. H décrit une

guerre de Saubec, <!t3d'Héman, roi de Perse,

accompagnée de mille circonstances fabuleu-
ses. Après la mort de Josué, ce livre fui
donne pour successeur Terfico, de la tribu

d'Hphraïm. L'auteur comprend dans son
histoire ce qui concerne les juges, tes rois de

Juda, Jaddus et Alexandre le Grand, te siège
de Jérusalem par Adrien. H finit par ce

qui regarde Nathanael, et ses fils Babarraba,
Akhare et Phinées. Ce livre n'est point im-

primé. Joseph Scaligcr, à qui il appartenait,
le légua à la bibliothèque de Leyde, où il est
encore à présent en caractères samaritains
mais en langue arabe, et traduit sur t'hé-
breu («).

Les Juifs attribuent à Josué une prière
qu'ils récitent ou tout entière, ou en partie,
lorsqu'ils sortent de leurs synagogues. Elle
commence ainsi C'M< dmoMS~'t'~ appartient
de louer le Set'~t'eur de l'univers, et de ce7e-
brer le Créateur du monde pt<!x</t(' ne nous
a pas faits semblables aux nations de la terre,
et qu'il nous a préparé un héritage infiniment
plus riche et plus grand, etc. Voyez Vagen-
seil, Tela ignea .SafaKœ, p. 233, ~27. Ils at-
tribuent aussi à Josué dixre~e<nems,qui
devaient s'observer dans la terre promise (6).
Le premier est, qu'il est permis de faire pai-
tre le menu bétail dans les forêts dont les
arbres sont grands mais non pas le gros
bétail. Le second, qu'il est permis à tous les
Israélites de ramasser dans le champ d'un
autre de menus morceaux de bois, etqui pas-
sent pour des épines, pourvu toutefois qu'ils
les trouvent par terre, et qu'ils ne les cou-

pent point. Les autres règlements sont à peu
près de même nature. On ne lit nulle part que
Jusué aitété marié, ni qu'itait cudes enfants.

Après sa mort, les anciens d'Israel gouver-
nèrent le peuple. C'était une espèce d'aris-
tocratie. Mais on ne sait s'il y avait par-
mi eux quelqu'un qui tint te premier rang,
ni qui il était. On croit toutefois qu'Otho-
niel eut la principale part au gouvernement

pendant ce temps-tà.
Les mahométans (c) croient que Josué

fut envoyé de Dieu pour combattre les'

géants qui possédaient la ville et le pays
d'Ariha, ou de Jéricho. M leur livra la ba-
taille un vendredi au soir et comme la nuit

s'approchait, et qu'il ne pouvait combattre le

(a)YoyezM.Fabrn;pocn/))h. f. T. p. 876,877, et
seq.

DicTior~Amn DE LA B)Bt.E. IL

jour (!u sabbat, it pria )e Seigneur de proton-

ger la journée pour lui donner assez de temps

pour tes défaire. Sa prière fut exaucée, et to
soleil demeura une heure et demie sur l'ho-
rizon plus qu'il n'aurait fait. C'est un des
motifs qui ont ob!igé les musulmans à choisir
ce jour prétcrabtcment au samedi pour en
faire leur jour de fête. Ils ajoutent que Josué
chassa les PhiHstins, ou plutôt tes Chana-

nécns, de tcur pays, et qu'il les obligea de se
retirer en Afrique.

[L'histoire de Josué, à laquelle on a mc!6
d'autres faits hibliques, fourni aux poëles id
fable de Jason et des Argonautes. Jason n'est

que le nom de Josué grécisé. Detort de Lavaur
a établi admirablement le rapport qui existe
entre cette histoire et cette fable; c'est la plus
riche partie de son livre, et, ptutot que de la

morceter, nous avons préféré la donner tout
entière ici, où l'on trouvera les malien quo
nous avons indiquées par des renvois dans
une foule d'articles. Pour facititer les recher-

ches, nous avons divisé en
paragraphes et

fait précéder d'un sommaire la dissertation
de Uctort de Lavaur.

I. Les prêtres égyptiens avaient reçu par tradition la con-
naissance des faits primitifs plus ou moins défigures't. Les premiers écrivains égyptiens et, après eux, les
Grecs conservaient généralement la signiucation'drs
noms étrangers qu'tts traduisaient dans leurs tanguesHt. Les faits bibliques. principalement ceux qui s'ac
comptire.nt au temps de Moise et de Josué, connus des
'~recs par Orphée et Cadmus ont fourni le fond de la
tahte des Argonautes. –!V. Histoire tittéraire de cette
fable ou de ce poème.–Y. Idée de la concordance quiexiste entre cette fable grecque et l'histoire saintf
VL~ra/iam. ~a)-. Sora. Cadmus. Les NA)~ Le
mont Ho'mox.~ rat:, père de Sara.–V ) t. ~<70<tr<)am
Sara. ~<jfar. Sacrifice d'Isaac. F/t)<)i,ft)M. Le pays de
Chanaan. Rebecca. B~M~Vjft. Sortie d'EgypteHébreux ou Juifs, teur origine, suivant Hérodote F/!a~
raon. ttébreux en Egypte; loi de mort contre leurs en-
fants mâles; Moïse enfant. Le JV; –tX..Moïse: Jos;~
mort de ~OM6. Pharaon. ~oïse demande à aller avec le
peuple sacrifier dans le désert Pharaon accorde et
reUre la permission. Piaies d'Egypte (et§\v),)–X. Chefs du peuple de Dieu. Mort de ~ots~ Josué.

Xf. Sortie d'Egypte. Le Nit. Pe)erinage des Hé-
hreux dans le désert. Arche d'alliance. Pharaou;mnrt de son fils alné et de tous les autres fils atoés
des Egyptiens, ta nuit du départ des )rsaé)it<;s Au-
t de pierres non taillées. ObiaLions et sacriticcs
Xit. Peterinage des Hébreux dans le désert. CatUiquode Moise. J~Aro. –XI[t. Fornication corporeite et XMrimuUe des Israélites avec les filles de Moab et de
MaotM. Cruncs de Sodofttg ~.of/t et ses filles; ori"ine
des Moabites. Punition de Sodome et autres viUps de h
f<M<upo;e..Ba;ac et Ba~mH.–XtV.Haume d'Arabie
Les ËMCMt. Oo, roi de Basa!).–XV. Fontaine d'Horeb.
Sacrifices pour les crimes involontaires. Villes de re-
fuge –XVf. NcMe meurt sans être entré dans la terre
promue; causes de cette punition; i) est enseveli sans
qu'on sache en quel endroit.–ÏVtt. l'laies d'Egypte.-
XVIII. Autet de douze j.icrres élevé par Mohe Les
tsra6titespassenti'Arnon.Cn)ombede~o~XtX Der-
niers devoirs rendus à Moise. Obstacles rencontrés parles tsraéiitos dam leur pèlerinage. Leur arrivée au
JoHrdai't; ils passent ce Ileuve et rendent grâces a
Dieu.–XX. Ra/M&. MoMe. -XXL Le pays de C/Mnaa;)
Les espions df Jos' «K/M&.))imcuttés de la conquête
du pays de Chanaan. Ange qui se présente à Josué (et
§ xxx<). XX) t. CoMet les autres espions de .MoMe
Rahab. Le roi de .1 éricho. Promesses des espions de
Josué à Rahab XXttt. Passage du JoM) daM. Gea~oit
vainqueur des Madianites et desAmatécites. Entrée des
Israélites dans la terre de Chanaan les murs de Jéricho
tombent. Arcjie d'alliance. Passage de la mer Rouge.-
XXtV. Prise et ruine de Jdncho/mortde ses ttabhants.

(b) VideapMa Se<JM. de Jure )M<.el geHt. t. Y), c. u.
(c) D'iterbetot, BtM. OrM; p. 49t, Josf/;MM.
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.Ha/Mtreçu parmiles vainqueurs.–XXV.Lignedes rois
fhananéens pour combattre )('stsra&iites.~&ra/)amet
ses descendants.~oibe.–XXVf. Nuéeoucolonnelumi-
neuse dirigeant la marche des [sraétitesdansle désert.
–XXVtt. LesIsraélites, accusés et poursuivispar tes
Egyptiens, passent ta mer /}oM~XXVtH. Conduite
répréhensihlede.sIsraélites dansle désert. Intercession
de ~OiM.Expiations que Dieu prescrit. Arche d'al-
liance propitiatoire.Ui!ncu)tesduvny.igedes Israélites
dans le désert.–XXfX. Longévité des patriarches.
JH'MM,nourriture dfs Hébreux dans le désert.-XXX.
Arched'alliance, Passage de la mer RoM~e.–XXXI.
Angequi se présente à Josué. Nuée ou colonnetantôt
lumineuse et tantôt obscure dirigeant la marchedes
!raétites..P/~M<')eMfaisant)ecommerceavecla Mauri-
tanie. C/M/tan~eMfuyant devant Josué et Phéniciens
chasses,établis dans les pays barbaresques. Soif des
Isràétites dans le désert. Serpents brûtants.Eaux de
contradictinn. Ssttso?;XXXtI. 0<y, roi de Basan.
f!!oire de Dieu paraissant au'dfssus du Tabernacle.
F/t~t'c'ms et C/t«)ta);~isportantdausla Grèce et ail-
leurs une cot!nais''anceimparfaitedes 6v6nempn!scon-

signés dans l'histoire des Israélites sous Mu!se et
Josué.

1. Critias (dans un diatoguc de Platon) (1),
redisant ce que So)on avait raconté à son

aïe))) des helles connaissances'et des plus
anciennes histoires du monde, enseigne <)')c
les prêtres égypti.'ns. de qui Soton tes avait

apprises, avouaient tes tenir par tradition dn

leurs ancêtres, qui les avaient reçues de ceux

qui étaient instruits de l'origine et dcspre-
miètes histoires de l'univers. !) di! que les

pn'micrs hommes et leurs enfants, occupés
de la recherche des choses nécessaires et du

défaut des commodités de la vie, n'avaient eu

ni le soin, ni le loisir de conserver par des

histoires ou par d'autres monuments étendus

et régies la mémoire exacte et fidèle de ce

qui s était passé de considérable. lis avaient

seulement sauvé de l'oubli, par des tradi-

tions confuses, quelques faits éclatants et des

lambeaux des aventures les plus rcmarqua-
bles, avec quelques noms de personnages
illustres. C'est ce qui s'était conservé dans

Jour postérité: ces noms et un souvenir con-

fus ou des restes altérés des faits les plus
cé)ebtcs des premiers temps. Aussi Solon se

souvenait quedans le récit des pins anciennes
histoires c~s prêtres nommaient plusieurs

personnages ces mêmes noms qu'on n'avait

connus dans la Grèce que par ceux qui les

avaient portés depuis.
H. Si))on remarquait encore que lcs pre-

miers Egyptiens, qui avaient écrit ces his-

toires, et qui les avaient prises d'un autre

peuple et d une langue différente de L) leur,

avaient transporté et traduit en leur langue
ces mêmes noms en d'autres à peu près du

même sens, comme Soton leur avait aussi

conservé dans la langue grecque la même

significatiou qu'ils avaient dans les langues
d'où il les avait tirés. –Hérodote, dans son

second livre, nous apprend que cette obser-

vation des noms < de leur signiGcation était

mét"e un point de religion pour les Grecs, à

qui l'oracle de Dodone avait ordonné d'em-

ployer pour les dieux de leur théologie et

pour ce qui y avait du rapport les mêmes

noms qu'ils avaient reçus des Egyptiens et

(t) Dialogueintitulé Cn';M~.
(2)U!htiothec:B,quipropriusest Athenaru~nor.tatus.In

<)M<t<<).oral. J'~nat/tMoca.
(3) Ciiap. ut du tivre Vm de la .!Wpn)a!)OMEM;

de toutes ces nations qu'ils appelaient bar-
bares. Josèphe, dans son Histoire des Juifs,
livre I, chapitre V, rapporte que quelques-
uns de ces premiers noms s'étaient conser-
vés chez les nations, et que d'autres y avaient
été changés, principalement chez tes Grecs,
qui avaient voulu abêtir dans la suite tes
anciens noms qui leur paraissaient barbares,
pour leur en substituer d'autres en leur tau-

gué. en leur conservant néanmoins la signi-
fication des anciens.

IH. Ainsi les Grecs, si curieux, dont les sa-
vauts allaient puiser dans de longs voyages
en Egypte les connaissances de l'antiquité
<)<'spreuners temps, et qui regardaient les

bibliothèques des anciens écrits, recherchés
et ramassés de toutes parts, comme un des

plus précieux ornements de leur pays (2),
avaient composé leurs premières et leurs
merveilleuses histoires fabuleuses, des his-
toires tes plus éclatantes des Hébreux, qu'une
tradition défigurée avait t'ait passer dans la
Grèce, des Egyptiens et des Phéniciens chas-
sés de leur pays par h's Hébreux. De ce
nombre étaient particulièrement les aven-
tures mémorabtes de Moïse, de Josué, et
du peuple hébreu sous leur conduite,
dans la sortie de l'Egypte, dans le long
voyage du désert, et dans ia conquête de la

Paiestinc.–Démétrius, dans Eusèbe (3),
raconte au roi Pto)émée Philadelphe que
des orateurs grecs avaient travaillé à tra-
vestir en leur langue quelques endroits do
l'Ecriture des Juifs et qu'un poëte tragique
de sa connaissance, nommé Théodote, avait
voulu accommoder quelques aventures de

la même Ecriture à une fable de ses tragé-
dies mais qu'il n'avait pu la finir, et qu'il
avait été obtigé de la laisser imparfaite.
L'économie de la longue suite des aventures
do Moïse et de Josué, avec l'imitation des

noms, fut rapportée et conservée dans la

plus ancienne expédition fabuleuse célébrée

par les Grecs, qui est celle de la Toison d'or,

par laquelle ils ont voulu immortaliser leurs

premiers héros sous le nom d'Argonautes.
Ces aventures avaient passé dans la Grèce,
comme nous t'.tvons dit premièrement, de

l'Egypte par Orphée, et depuis do la Phé-
nicie par Cadmus et par c''ux de sa suite
car après que Josué se fut rendu maître de
la Palestine, Cadmus, avec uue troupe de
Phéniciens ou Chananéens, fuyant Josué et
tes Israélites, se sauva en Grèce dans la Béo-
tie (4), et y apporta les histoires de Moïse et
de Josué fort défigurées, telles qu'elles
étaient répandues dans teur pays.

IV. Saint Augustin (5) dit aussi que c'est
au temps que les Hébreux étaient gouvernés
par des juges, après Josué, que la fable de
Phrixus et deHeité(qui est le commencement
de celle des Argonautes) est rapportée par
les Grecs, avec plusieurs autres de tcurs fa-
h)('< Hésiode en fait mention sur la fin de sa

Théogonie, environ mille ans avant Jésu&-

tique.
(t) Bochart, dans son C/MHaan,iiv. ï, c6. ïvn', après

Vossius.
(SJ Chap.M du livre XVIHde ta Citéde .DM~.
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Christ. Epiménide de Crète établi à
Athènes vers la XLVH* olympiade, avait
décrit cette expédition des Argonautes sous

la conduite de Jason, en six x~itte cinq cents
vers (conohe Diogène Lncrcc nous t'apprend
('n la Vie de ce philosophe), du temps du So-

ton, environ MC ans avant Jésus-Christ.
Nous en avons encore, sous le nom d'Orphée,
le reste d'an poëmo d'un autre Orphée de

Crutonc.oud'Onomacrite.qui parut au temps
du tyran Pisistrate, 560 ans avant Jésus-

Chris) ce poème fut suivi de quctqucs au-
Ires, d'un DcnysMitésien etd'Antimaque. Le
tnémc sujet fut cé)éhré par Pindare, dans ses
odes (la de ses Pythiques), 500 ans avant

Jésus-Christ. Trogue Pompée, sous l'empire
d'Auguste, en rapporta dans sou Histoire
universelle ce nu'it en avait recueilli des

Grecs; nous le trouvons dans l'abrégé que
Justin en a [ait, au livre XUI'Les plus il-
lustres circonstances de ces histoires conser-
vées par une longue tradition, mais déGgu-
rées par les narrations passionnées des

Egyptiens et des Phéniciens, et déguisées par
les différents génies des peuples et des au-

teurs, suivant leurs vues particutièrcs et
suivant le style de la poésie,furent recueitties
en un beau corps de poëme grec par Apol-
lonius, natif d'Alexandrie, dit Rhodien, in-
tendant de la bibliothèque de Ptolémée Ever-

gètes, roi d'Egypte, frère et successeur de
Ptotémée Philadelphe, 2M ans avant Jésus-
Christ. Ce poëte y ramassa tout ce que les
traditions et les monuments des Egyptiens,
les relations des Phéniciens, tes contes des

Grecs, et les écrits de cette curieuse et

magnifique bibliothèque pouvaient lui four-
nir pour composer son ouvrage. Valérius

Flaccus, sous l'empire de Vespasien, en com-

posa un poëme "héroïque latin fort estimé,
tiré des auteurs que nous avons éités, et par-
ticulièrement d'Apollonius. -Cette fameuse

expédition des Argonautes sous Jason, leur

chef, est placée par Diodore de Sicile (1) et

par le P. Petau. dans sa Chrouot"gie, vers
l'an du monde 27~0, ou 2759, qui est 1245
ans avant Jésus-Christ, répondant au temps
que Gédéon gouvernait les Hébreux ce qui
commença en l'an du monde 2730, et dura

Mans, environ 300 ans après que les Hé-
breux furent sortis d'Egypte, 2M années

après les merveilleuses expéditions de Josué,
qui les avait introduits dans la Palestine, et
environ M années avant l'époque de la guerre
de Troie (2).

V. Ce que le temps, la diversité des na-

tions, l'ignorance des peuples, et les différents

génies ont mis de changements, de transpo-
sitions, de confusion dans cette copie de l'his-
toire sainte du peuple de Dieu, y a cependant
laissé une conformité de traits considérables,
et un fond de ressemblance jusque dans tes

noms, qui font bien reconnaitre l'original

(i) Livre IV de sa Bibliothèquehistorique.
(9) Josèphe, ch. v du liv. 1 de sa ~epOMMà Appion,

confirme, par des témoignages irréprochables, que ceux
qu'on nommait pasteurs, c'est-à-dire, les ancêtres des
Juifs, sorUrentd'Kgypte 295 ans avant que Danails allât à.
&rg<M,quoique les Argiens se vanlent tant de l'antiquité

uivin.dansiafabtequienesttacopie.Mtt';
a aussi été le premier fond de l'histoire fabu-
leuse des Grecs, et cite a fourni aux poët''s
grecs et latins les plus riches idées pour l'in-
vention et pour la conduite de teurs plus cé-
lèbres poc'ncs, et pour toutes leurs fictions,
soit en vers, soit en prose. -On ne peut pas
demander, dans tous les endroits de cette
fable séparés une conformité égale avec

l'histoire mais liés ensemble ils font un corps
dont te rapport brillant et sensible frappe les

yeux, et jette sa clarté sur tout l'ouvrage.
VI. La Fable commence, comme notre his-

toire sainte, par h chefs de la race de ses
héros. Au lieu d'Ahraham.etIe met.4<AaMMM,
qu'etle dit fils d'Eote, roi des vents, nom

phénicien fait de celui d'~o~ttt (3). c'est-à-
dire vents et temples, comme celui de Tharé,
père d'Abraham,signifie, en hébreu,~Mt )!OM/
/!e. On peut aussi avoir formé Athamas du

grec ASMMtK, immortalité sur ce que
Abraham,en hébreu, signiucpered'Mnepoi;
rt<~ innombrable et sans fin. Cet Athamas
fut roi de Thèbes dans la Béotie, après Cad-

mus, Phénicien,ou Chananécn, qui avait fondé
cette ville, et qui lui avait donné ce nom
d'une autre ville de son p<ys de Chanaan,
dans lequel Abraham s'était aussi établi et
avait fini ses jours (~). Athamas eut deux
femmes en même temps, et en renvoya une.
On a nommé la première, dont il eut des en-

fants, Néphelé, c'est-à-dire tom~e des nues,
oue~'an~ere; quiesttemémesens du nomd'A-

gar, Egyptienne, la première dont Abraham
eut des enfants. L'autre femme d'Athamat
fut Ino, fille de Cadmus,Ch.)nanéen, qui en

grec veut dire/orte et pttiMante, comme Sara,
autre femme d'Abraham, veut dire en hébreu,
ptttMoHte et tHf)<treMe. C~'d'nus. comme
nous l'avons déjà observé, conduisit dans la
Grèce lesPhéniciens chassés de leur pays par
Josué, et la remplit du bruit des merveilles
de Moïse et de Josué fort déCgurée? et même

corrompues malignement. Les Cadméens, ou
Hévécns, connus sous le nom d'habitants du
mont //enKOM, vers l'orient de la terre de
Chanaan (d'où ta femme de Cadmus fut nom-
mée Hermione ou 77arn)on:e),et te nom grec
de Cadmus, père d'Ino, est de la même signi-
fication que celui d'Iran, père de Sara, qui
veut dire, en hébreu, ~nttfantcfet montante*.

VII. Nous voici à l'entrée de la Fable et de
l'histoire, où leur ressc)nbt<<))<e!ief;tit,comm<}
dans la suite, sentir aux moins attentifs.
Le fils d'Athamas le plus connu fut nommé

Phrixus, qui veut dire Ris. de même que le
nom du célèbre Isaac (5j, fils d'Abraham. Il

y eut une violente ja'ousie entre les dcu~.

premières femmes d'Athamas, tno et,Néphc~
lé, comme entre S«ra et Agar, à t'occasion
de leurs enfants. Népheié fut renvoyée par
Athamas, comme ~«r par Abraham. Là
Fable fait arriver une grande disette et la

de ce prince, prësde mitte ans, disent-ils, avant h guerre
de'froie.

5) Bochart, m C~an<M)).t. t, c. mm.
t)GMe<.c.T[netsn)',(:txiv.
5) Chap. tu de la Ce"~e.
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famine dans le pays d'Athamas. comme elle

est dans l'histoire d'Abraham. Athamas ()t

mourir ou chassa Méficerte, qu'il avait eu

d'Ino; ayant quitté le pays qu'il habitait, il

alla s'étab!ir aiiieurs par ordre du ciel, e)

il y épousa une troisième femme comme

Abraham. Ce Méticerte est un nom phéni-
cien (1). Aussi les Grecs tenaient tous ces

-contes des Phéniciens.–La Fable confond

ensuite l'ordre du sacrifice d'Isaac, dans sa

copie, qui est Phrixus. Elle n'a pu compren-
dre cet ordre de Dieu et la foi merveilleuse

d'Abraham. Elle a mis les choses selon son

génie; mais les traits qu'elle a conservés ne

peuvent s'y mcconnaitre. Ceux qui avaient

été envoyés, dit-elle, pour consulter l'oracle,

corrompus par la marâtre, en rapportèrent
la réponse.qui ordonnait la mort de Phrixus.

Son père Athamas le conduisait à l'autel, tout

prêt à l'y immoler lui-même, malgré sa ré-

pugnance naturelle, lorsqu'un béticr, envoyé

par Jupiter, se présenta et leur parla. Il dé-

couvrit la fourberie, il inspira et donna à

Phrixus le moyen de se sauver, il s'offrit lui-

même pour l'emporter. H n'est pas besoin

de rapporter ici l'histoire du sacrifice d'Isaac,

pour les confronter. 1) n'y a personne qui ne

le reconnaisse dans le tableau du sacrifice de

Phrixus.-Ce Phrixus (ou Isaac) quitta son

pays ii passa la mer avec son bétier et il

s'arrêta dans un pays de l'Asie appelé Col-

chide, aujourd'hui taMingrelie, entre la mer

Noire, l'Arménie et icCam'ase. Les premiers
habitants de ce pays étaient venus d'E-

gypte (2), et quelques-uns étaient ensuite

ailés de la Colchide occuper une partie de la

Phénicie, ou terre de Chanaan, qu'ils possé-
daient déjà avant le temps d'Abraham.

Ainsi les Colques avaient pour pères les

Egyptiens, avec lesquels ils avaient aussi

bien des rapports et beaucoup de choses

communes; et ils étaient pères d'une partie
des .PMt'~t'tM. Leur langue était fort sem-

blable à la phénicienne: mêmes noms, mêmes
mœurs. Le roi de Colchos se disait fils du.

soleil, comme le roi d'Egypte et la Col-
chide était appelée une autre Ethiopie. L'un

et t'autre'pays de Chanaan et de Colchos,
tenus par les mêmes peuples, étaient fameux

par leurs richesses et par leur fertilité, qui
faisaient dire de l'un par les Grecs, dans leurs

manières figurées, que les rivières y rou-

taient du sable d'or; comme de l'autre, par
les Phéniciens,qu'if y coulait des ruisseaux de

lait et de miel (3).

La Fable avait donc changé la scène, de la

Palestine à Colchos, habi'ée par les mêmes

peuples~ Elle y avait aussi fait prendre des

aiiiances par les enfants d'Eole et d'Athamas,

prédécesseurs de ceux qui vinrent y conqué-
rir la Toison d'or, Phrixus ayant épousé une

fille du roi de Colchos; comme les prédéces-
seurs des Hébreux qui allèrent conquérir la

1) Bochart,ChanMn.hh.t,c. xxxtv.
(2)Hérodote, t. n Diodore, ). 1; Bochart.dansle Pha-

.eg.i.)V,c. xxx). avec tous les anciens historiens et
Poëtns, snrt'origihe des Colques; Apollonius,liv. IV,
V.2'!S.

(3) CtMp. v 8 de l'Exode

Palestine, Abraham et Isaac avaient fait des
alliances avec les rois des Philistins (~).

Il semble même que dans les noms deCAa~-

ciope, femme de Phrixus, et d'< roi de

Colchos, son père, on ait voulu conserver la
force des noms de Rebecca, femme d'Isaac, et
de Bathuel, son père; car comme 7{e6ecca. <'u

hébreu, signifie coM~K<:oHe<dMf< de même.
en grec, C/M/Aeo~ ou C'An/Ae<o.<veut dire, qui
est c!'a:'ra: et dur. Et l'on disait qu'~Ee~
était fils du soleil, le premier dieu de C")-

chos, sur ce que Bathuel veut dire, qui tire
son origine de Dieu.

VIII. La même fable transporta l'Egypto
dans la Grèce, d'où elle voulut faire partir,
comme pour les rendre siens les héros de
cette fameuse expédition; mais elle y porta
aussi tes noms des lieux et des fleuves de

l'Egypte. Non seulement elle conserva le mê-
me nom au chef, mais encore elle appela les
Grecs qui allèrent à cette conquête Mi-

t~M (5), du nom d'un pays qui fait partie de
l'Arabie Heureuse, situé sur les bords de la
mer Rouge, dont les habitants étaient les Mi-

nyens, et d'où Hérodote (6) et d'autres ont
fait venir les Juifs qui occupèrent la Pates-
tine. Les descendants d'Eote par un au-
tre frère d'Alhamas, établis dans la Thessa-

lie, que les Grecs ont choisie pour y placer
les aventures de l'Egypte, futcnt redoutes

par Pélias qui en était roi, et dans icquct
ils ont représenté Pharaon, roi d'Egypte. On
t'a feint fils du dieu des eaux et son nom
veut dire noir et livide Pharaon est aussi

qualifié de dieu des eaux, et son nom, en

arabe, veut dire Ggurément crocodile, et, en

syriaque, MMf/eMf envieux. Les oracles
avaient fait craindre à ce roi qu'il était en

danger par des descendants d'Eo!e (7), dont
les prédécesseurs avaient gouverné ce pays,
y avaient bâti des villes, et y servaient à

présent. (Les ancêtres des Hébreux avaient
aussi gouverné autrefois l'Egypte.) Les his-
toriens égyptiens convenaient que des étran-

gers étaient venus s'étabtir dans FEgypte, y
avaient régné ou demeuré environ cinq cents
ans sous le nom de pasteurs. C'étaient cer-
tainement les Juifs qui y avaient régné quel-
que temps et y avaient servi dans la suite.
Aussi sont-ils appelés tantôt rois pasteurs,
tantôt pasteurs captifs, par Manethon, Egyp-
tien, etparJosèphe. dans sa Réponse à

Appion ils y avaient aussi bâti des villes,
Phithom et Ramessès, dans la région de Ges-

sen, et ils y étaient dans Ja servitude sous

Pharaon, auquel Sfs docteurs avaient égale-
ment prédit qu'il devait naître un enfant hé-
breu qui relèverait )a gloire de sa nation et

qui humilierait l'Egypte, comme Josèpbe (8)
nous t'apprend. Pélias ayant donc pris
des mesures et donné des ordres précis pour
faire mourir tous les descendants d'Athamas
et d'Eote dans ses Etats, les parents deJason,

(4) Cb. xxet xxv~de la C<nMe.
(S)Bochart,dans )e Phaleg. )iv.n, c. XtM.
(6) Hérodote,). VH.
(7)Sed nonullaquies an<mo,fratnsque pavfnti

Pfogeniemdivumqueminas. ~o~)'. F~f<'fM9,1.
(8)Chap.v du t. Il, de l'Histoiredes Juifs
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encore enfant, qui était de cette race, ne

voyant d'autre moyen de le dérober à la fu-
reur de ce prince, firent semblant de t'enter-
rer comme mort (1); cependant, par une nuit

obscure, ils l'emportèrent enfermé dans une

boite, à la campagne, dans l'antre de Cbiron,
où il fut élevé par ce sage précepteur tra-
vaittant la terre et gardant les troupeaux
sur les bords du fleuve Anaure. On a donné
il ce neuve un nom qui ne convient qu'<)u
Nil, pour conserver l'idée et les noms de l'E-

gypte, d'où l'hi-.toirc était transportée par la
Fable dans la Thessalie. Anaure, en grec,
veut dire sons vents et çans ej:Aa~anons (2).
Herodotf, f)iouore, Pline, Héliodore,et Solin,
en son Po/f//t:or. assurent que le Nil est le
seui ftcuvedu mo 'dea qui cela convient et te

Scholiaste d'Apollonius justifie par plusieurs
autorités qu'il n'y avait dans la Thessalie
aucun neuve de ce nom, et que c'était un

.nom de figure et de ressemblance. Ce fut

après avoir ainsi sauvé cet enfant qu'on l'ap-
pela Jason. Toutes ces conformités ne
laissent pas douter que fa Fable ne soit tirée
de l'histoire, dans laquelle Pharaon, ayant
donné des ordres pour faire mourir tous les
enfants mâles des Hébreux, tes parents de

Moïse, enfant, après l'avoir caché quelque
temps, t'exposèrent dans un panier sur les

eaux, d'où il fut sauvé par un miracle de la

providence divine, qui le déroba à Pharaon,
ce qui le fit nommer Moise. Quand il fut

grand, il fut obligé de se rétirer dans la terre
de Madian et de la auprès de Jéthro,'dom il
garda les troupeaux (3~.

IX. En cet endroit, le Seigneur lui appa-
rut au milieu d'un buisson ardent. Il lui or-
donna de se déchausser, de se mettre à la
tête de son peuple et de le conduire hors de

t Egypte, dans la terre de Chanaan, où cou-
taient des ruisseaux de lait et de miel (t).
Nous allons voir la copie de cet endroit dans
la Fable.–Mais la Fable, confondant les deux
chefs, a rassembté les aventures de Moïse et
de Josué seulement sur celui-ci, qui eut la
gloire d'introduire le peuple de Dieu dans ta
Palestine et d'en faire la conquête. Moïse
étant mort en chemin sans y entrer. Aussi
a-t-e le conservé le même son et le même
sens du nom de Josué dans celui de Jason
(c'est-à-dire ~aMt'eMr), qui fut le chef et qui
eut la gloire de l'expédition de la Toison d'or,
dont il est le héros, sur le modèle de Josué;
Hercule (Moïse), qui était parti avec lui, et qui
ne lui tédait en rien, s étant perdu en chemin.
–Pélias fut averti et pressé de nouveau de

(t) Pindar.Pyllt. ode4. Tzetzes, CbiUad.6, Uistor.96.
Nantis Cornes,'Mythe),lib. VI, c. \'m.

(2)Quiquenec hnmenu*snebulas,nec roremadentem
Aera, nec ventes tenues suspirat Anauros.

(3) Suivant le témoignage d'Artapan dans Eusèbe,
liv. tX.ch. xxvn.deta PréparationEvangetiquti.

W Chap..n de t'Exode.
(5) tnius per viri consilia, quem publicitus esset visn-

!'usnnoindutum calceoesse occideadum.~pottoMtMS,in
princip.

(6) Chap.v de Josué, v. 15 et 16.
UJThéodore),sur t'Etode.

(8) Observatttubi resta tuero pede sabbata reges
~MMtMt.Sftt.C.

~.ucMtK,lib. Vt.

se d):Ser et de se défaire de cotai qui lui pa-
raitrait adorant et s;)cri(!:)ntsans chaussure
et les pieds nus (5); ce qui représente ccque
nous avons vu de Moïse et ce qui est aussi rap-
porté de Josué (6), qui reçut'un pareil ordre
de se déchausser, quand un ange lui parla
devant Jéricho. D'où cet usage, dans les pa-
crinces. passa à tous les prêtres des Hé-
breux (7), et était si connu pourtour être

propre, qu'il suffisait pour les désign'T (8).
Peu de temps après, Jason, traversant à

pi! d l'Anaurc (qui fst le Nil) pour assister à
un s:'ct iticf qu'on faisait au detà de ce neuve
au dieu de la mer (et non pas aux dieux du

pays), y laissa sa c!t;)ussurc. en sortit avec
.un pied nu (9), et parut en cet état devant le
roi, qui en fut trc–ctonne. Jason demanda
au roi la restitution du royaume avec une
hardiesse qui l'étonna encore plus. Pélias,
surpris, la lui promit avec serment, mais
avec l'intention den'en rien faire et de cher-
cher à le perdre. Pour le jeter dans des dan-

gers dont il ne pût échapper, il t'engagea
dans une navigation et une expédition où sa

perte paraissait inévitable (10) c'était )o

voyage par mer à Colchos et la conquête de
la Toison d'or. D'autres disent (car il n'est

pas étrange que les fable, varient) que Ja-
son, pour échapper à Pélias et pour aller ac-

quérir de la gloire, lui demanda la permis-
sion de ce voyage et de cette entreprise, et

que Pélias la lui accorda dans l'espérance
qu'il y périrait. C'est l'imitation des pro-
messes faites et de la permission accordée

par Pharaon à Moïse d'aller avec le peuple
dans le désert (11), et de l'emploi qui lui fut

donné, suivant Josèphe (12). d'aller faire ta

guerre contre les Ethiopiens, où l'on espé-
rait qu'il périrait. Les Egyptiens pour
ménager la gloire de leur roi et de leur na-

tion, et pour diminuer celle des Hébreux,
avaient caché, autant qu'ils avaient pu les

prodiges que Moïse fit pour obliger Pharaon
à laisser sortir av<c lui le peuple de Dieu;
ils ont voulu faire passer cette sortie comme
faite par l'ordre de Pharaon par qui cette

grande troupe (comme ils l'ont publié et
comme leurs auteurs l'ont dit) fut renvoyée
sous ce chef et comme chassée de l'Egypte à
cause du culte particulier de Dieu, dont cita
faisait profession (13). Néanmoins ilsont con-
servé et placé dans un autre endroit, et en la

personne d'un autre roi que nous trouverons
dans la suite, les plaies dont ce roi d'Egypto
fut frappé (1~). Maisils ont copié la demande
deMuïse à Pharaon, les promesses et les ser-

(9)Atterumre)iquitcaIcenm,iuterfuturussacro epulari,.
quod NeptuMparentitiebat.ignorataJunone Pelasgica.
Apollonius,in princip.

(10)Eiquenegotium aerumnosaeinstruxi).navigatiouis
ut in mariaut m terra perimeretur. Apollonius.

(11)Chap.xnde l'Exode, v. 51,32 e).55.
(i2)Liv.HdesoaHistoire,ch.v.
(13)Diodore, tiv.XLde sa llibliothèque,dansl'extrait

que Photius en a donnédans la sienne.
(14)Numenius,pythagoricien,cilé parEusèhe, ch. vn)

du tiv.JX de ta Préparation Evang&iique,a fait mention
de ces plaies infligées par Moïse,chef des Juifs, favorisa
de Dieu;auquelles Egyptiensopposèrentteurs magicien~
Jaunes eLAtjmbres, qui e'~ptuyertut en vain leur art
pourles combattn;.
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ments de celui-ci tint de fois violés, et tous
ses prétextes pour les étnder.

X. Après cet ordre ou cette permission de
s'en aller,un nombre considérahte des plus il-

lustres héros vinrent se joindre à Jason pour
l'accompagner dans son voyage.On y voyait
des prêtres, des gens instruits des choses di-

vines, des devins qui prédisaient l'avenir le

plus caché, de vaillants hommes capables des

plus grandes ent)cpris"s Lyncée.dont la vue

perçante pénétrait au travers des montagnes
et dans les entrailles de la terrer Orphée,
dont te chant f.ttsait suivre tes forêts et tes

rochers et arrêtait le cours des fleuves;
d'autres personnages habites en toutes sor-

tes sortes d'arts et d'une prudence consom-

mée, jusqu'au nombre d'environ soixante,

qui n'itvaien) pas leurs égaux, et tous en-
f.mts des dieux.–Voi)à à peu près les chefs
du peuple de Dteu qui sortirent de l'Egypte,
et dont Moïse composa te sénat, par le con-
seil duquel i) voulut gouverner ce peuple. La
Fable y a encore marqué Moïse, mais d'une
manière obscure, quoique sensible, dans le
trait que nous allons rapporter. Le grand
Hercute voulut être de cette illustre compa-
gnie, qut s'en tint extrêmement honorée; et
(0 nmc ils furent assemblés pour choisir un

chef, Hercule fut nommé d'une commune

voix, par Jason comme par les autres, pour
les conduire et leur commander. Lui seul s'y
opposa, et leur remontra que le ciel avait
destiné et réservé à Jason la gloire de cette

expédition à la un de laquelle Hercule ne
devait pas tnêmc se trouver (1). C'est ici
certainement la coj'ie de la mort de Moïse,
dans le voyage et avant t'entrée dans la terre

promise, laissant à Josué l'honneur d'y in-
troduire les Hébreux. Mais on n'a conservé

que le nom de ce dernier dans celui que la
Fabte a f;'it le chef de cette expédition. Si cet
t'ndroit de la Fable n'étiit pas tiré de l'his-
toire, comment aurait-on mis dans cette com-

pagnie Hercule, que tous reconnaissaient de-
voir en être le chef, pour ne l'êlre pas, et

pour le faire quitter et disparaître en che-

min, sur le point d'arriver au terme du t'ex-

pédition ? t) paratt difficile d'y trouver quel-
que sens, si ce n'est par rapport à l'oracle

que la Fahte a voulu copier.
XI. Ils firent construire sur les bords du

neuve Anaure (que nous avons vu être le

Nit), suivant les ordres et sous t;) conduite de
la déesse de la sagesse, Minerve, le grand et
féièbre navire qu'ils appelèrent Argo (~).
d'un nom phénicien, «rcn ou orco, qui veut

(t).N;'mRtavctabant
AlcidemindomitumcunLingerePb~sidisundas.

Orpheus,~r~OMUt.
(~) ApottfnmsR))odms.Orphée dit que cette déesse

n~tnete Mtit.
At dp.ifaginemC);)eristruit ordtncpuppim,etc.

(5) Boctort, Mf/tuicg lib. c. tu et <MCAf'noœt/)t.
U.c. ]u.

(t) Pincbr.Pyth. 0)e str. 2.
(S)tpsidi'inafuprattrabM xnpacta.qtMm ntcdiaeca-

~tn~ Minerrae DodoneaquereuadapLaverat.Apoiton.)tb.riiimMinervae Dodoneaquereuadaptaverit. 4polion.l'Ib.
t, 526.

Reson~nsvocemdat concitafagns,
A'goticaPatbssecuitquamdha bipenni.

0) U~M.~t~O;t,<Hf.

dire un grand et long vaisseau (3). On fui a
attribué les fameux prodiges du voyage des

Israélites, et particulièrement ceux de i'ar-

che que Moïse fit faire suivant les ordres
c< le modèle qu'il en reçut de Dieu; car,.
d'un côté, avec le navire Argo,its parcou-
rurent les mers, tes fleuves et tes terres; et

comme il portait ce< héros sur les eaux, eux

aussi le portaient sur leurs épaules au tra-

vers des terres qui se trouvaient sur leur

route (4). Ainsi ta Fable a renversé et cor-

rompu le miracle du passage des tsraétitcs~

dans la mer Rouge et dans le Jourdain. D'au-

tre part, la Fabte a fait mettre dans le navire

Argo. par la main de Minerve même, un mât
de chêne de la forêt de Dudone, auquel était

attaché un oraete qui apprenait âcet troupe
les volontés du ciet sur sa conduite (5). Ils le

consultaient, et il leur répondait sur ce qu'ils.
devaient faire ou éviter, comme Dieu parlait
et répondait de l'a:'che à Mo'fse sur tes dou-

tes qu'il avait pour la conduite de son peu-

ple (6). Cette illustre troupe d'enfants dcs~

dieux s'embarque donc sur le fameux vais-

seau et comme on les vit prêts à mettre à

t.) vile, le roi et les sages de sa cour avaient-

beaucoup de peine à laisser partir ta:'t d~
héros (7). Ainsi, quand les Israélites sorti-

rent do l'Egypte, le roi et ses serviteurs Grent

réflexion qu'ils avaient eu tort de laisser

ainsi aller ce grand peuple. Pcti.'s fut encore-

plus consterné et enragé, qu 'nd il ne re-

trouva pas Acaste, son fils qui était parti se-

crètement et déguisé avec tes autres Argo-
naules (8). Voità la copie déngurée du nts.

atné de Pharaon, mort la nuit du départ des

Israélites,avec tous les autres a!nésdes Egyp-
tiens. Après tous les préparatifs du voya-

ge, et avant de mettre à ~a voile, Jason or-

donne un sacrifice solennel au dieu dont il

descend, qui doit tes conduire, et qui est ré-

véré dans te pays où ils vont (9). Chacun

s'empresse de porter des pierres non tait-

lées (10); on en dresse un autel qu'on couvre

de branches d'olivier; après s'être lavé les

mains et avoir répa'tda sur cet autel de la,

fleurde farine assaisonnécde se) et d'huitc(n),
on nnmote deux bœufs à t'honneurde ce dieu,
en invoquant s.) protection. Le souveram

dieu du ciel invoqué par Jason fui promet

par la voix du tonnerre et des éctairs son

heureux secours (~2). et tout le ciel fut atten-

tif sur celle troupe héroïque et à eu voyage
de ses illustres enfants.

XII. Au reste, le voyage surles mers, sur

les fleuves et dans tes terres, qu'on fait faire

(6) Chap.v de t'KxoJe.

(7) (.h)ntautumheroum gtohnmMptodit terra Gra;ci.t!
~)'OMon)MS.

(8) M~xadvertuHtAcastma, etc. qui humerosamicive-
rat. ~;m</oH:MS.

(9) Proat!u<minvocanscum prece A) o)tincm. Ment.
(10)Ex lapidibusrudibuset nonca:du!s.Idem,lib.v.

tM. c(mu))0il est ordnnnéau chap. xx, v. 2H,de t'Exude~
au chap.xxvuduDfméron., pt auv~u"de Josué.

(t i) Fruf;essa)sas.Apollon.)ib. t, ~23,commeau)iv. l,
fh. Il,du Lévilique,v..H.

(t2) Pindar. Pyth. Odf- Eodie omnes Ctt;!odit <lt~

s) excrun!uivim, etc. ~fh~OH.tit'.1, v.Si'



ms H74JOSU73
à ces célèbres voyageurs, est si mal entendu
et si peu raisonnable, que personne n'a pu
le concevoir et y trouver quelque suite qui
satisftt. I) n'est point d'imagination assez dé-

réglée d'où pussent sortir des rêveries si ex-

travagantes, si l'on n'y eût suivi les tradi-
tions altérées et confuses du long pèlerinage
des Hébreux errants dans le désert (1). Coin-
me eux, nous verrons les Argonautes s'é-
carter du lieu où ils veulent aller; nous les
verrons prendre des routes opposées et par-
courir des mers et des terres inconnues
pour arriver dans un pays assez voisin de
celui d'où ils étaient partis. Comme Jason
était sérieux et pensif, un de la compagnie,
nommé Idas, blasphème contre la Divinité et
se moque de la protection des dieux (2). Tous
tes autres s'élèvent contre lui et le menacent.

Orphée chante des hymnes à la louange de
ces mêmes dieux qui ont créé et tiré du chaos
l'univers (3), il chante leurs ouvrages et leurs
bienfaits (4.). Us étaient déjà en mer et ils
sortaient du port à force de rames et de voi-
les; Chiron, chez qui Jason avait été sauvé
et étevé jusqu'à ce qu'il allât se présenter à
Pétias, courut au rivage sur leur route avec
sa femme, qui portait entre ses bras to petit
Achillo, fils de Pélée, un des chefs compa-
gnons de Jason; il leur donna des avis, anima
leur courage, et Gt des vœux pour l'heureux
succès de leur entreprise (5). Ainsi, Jéthro,
beau-pèrede Moïse, qui s'était retiré chez lui
jusqu'à ce qu'il allât se présenter à Pharaon,
ayant appris les merveilles de sa sortie d'E-

gypte et du commencement de son voyage,
vint le trouver à t'entrée du désert, avec );)
femme etdeuxenfants de Moïse, où itiui donna
d'excellents avis, et fit avec lui des sacriuces
à Dieu, qui le protégeait si visiblement (6).

XIII. Le vaisseau s'éloigna bientôt des
bords de la Thessalie, et après avoir côtoyé
avec un vent favorable la Macédoine et en-

suite la Thrace, qui est aujourd'hui la Ro-
magne,il aborda à l'lie de Lemnos, à présent
nommée Stalimène, dans l'Archipel. Ce fut
la première station des Argonautes, que le
poëte appelle funeste (7), dans laquelle la
-Fahte a copié des traits éclatants, et qui ne
peuvent être douteux, de la fameuse et fu-
neste station du voyage des Israélites, et de
leur commerce avec les femmes moabites et
madianitcs. !t n'y a qu'à considérer cette
aventure dans la copie depuis son origine.
–On conte que, par une vengeance de la

(t) Populus non ducitur pcr viam PhitisUimvieinam.
sed circumduciturper viam dcserti juxta mareRubrun).
Exod. c. xm, v. t7,18.

(2) Non enimJovi adscripserovictorias justius quam
hasj~BmeT. Apollonius,LI, a v. 465ad 495.

(5)Quomodo terra et cœtum, praet.ereaquemare.
Exod. ). t, v. 496.

(4)Manevidebitis gloriam Domini;audivit enim mur-
murvestrumcontraDofninttm.Exod. c. xvt, v. 7.

(S) Chironmultahortatusmanuviriti tutum discederiii-
bus reditum precari non desinebat. ~po~MtiMS,tib. 1,
v. SS3.

6 Exod.c. xvn<.
fî~NoxiamLemnum.~paH<Mf)M,)ih. I, v. 605.

~8~Ubttotas uoiverse populusabnurmi culpa faemina-
(8) Ubitot'ts u'niversepoputus contrucidatus, etc.rnmannoprius fuerat crude'itfr contrucidatus,etc.
A puellaribusquidemconjugibusatienativirtsecubnernnt.

Apollonius.

déesse Vénus, tous les hommes de cette <to

ayant pris de l'aversion et du mépris pour
leurs femmes, ces femmes se déurentd'cux(8),
et qu'il n'y resta qu'un seul homme, qui était

Thoas, fils de Bacchus, père de la reine, sau-
vé de la perte générale par la piété de sa
fille (9); qu'à l'arrivée des Argonautes, qui
ne voûtaient que passer, ces femmes altèrent
au-devant d'eux avec leurs plus belles paru-
res qu'cHcs employèrent leurs charmes et
toute leur adresse pour les faire entrer dans
leurs villes, et ensuite pour tes y retenir;
qu'après s'en être légèrement excusés, ils
suivirent ces enchanteresses (10); qu'ils pri-
rent de la passion pour elles, et qu'oubliant
leur devoir et tes promesses du ciel, ils de-
meurèrent avec elles, malgré les remontran-
ces de plusieurs des plus sages des princi-
paux chefs, et particulièrement d'Hercule;
qu'ils s'étab'irentlà avec ces femmes, comme
s'its eussent dû y passer leur vie, jusqu'à ce

que les reproches d'Hcrcutc (11) et des autres

qui étaient demeurés avec lui réveillassent
en eux des mouvements de honte et de crainte,
leur donnassent la force de rompre leurs

chaînes, malgré les gémissements et les cris
de ces femmes (12), et leur fissent prendre
brusquement la fuite pour se rembarquer et

pour s'éloigner de ce rivage funeste. On
voit dans ces aventures, premièrement l'ori-

gine des Moahites défigurée, mais certaine-
ment copiée; l'éloignement malheureux des
habitants du pays de Loth pour leurs fem-

mes, qui leur attira la punition du ciel; en-
fin comme après cette punition les filles de
Loth crurent que leur père fut le sent hom-
me resté dans le monde (13),et l'aînée, lui

ayant fait boire du vin jusqu'à t'outrer, en
eut un fils, dont le nom conserva la mémoire

.de sa naissance, car elle l'appela Moab (H),
c'est-à-dire né de mon père. Ce Moab fut le

père des Moabites, sur lesquels a été forgée
la fable des Lemniens et de Thoas, seul hom-
me demeuré dans tout ce peuple. Elle fait.
aussi Thoas filsde Bacchus (15),qui l'eut d'A-
riane dans une ite déserte, parce que Moab
était venu de l'ivresse de son père, qui, en-
seveli dans le vin, eut commerce avec sa fille
dans la caverne où ils s'étaient retirés (16).-
On a aussi donné à l'iie où t'en a transporté
ces aventures le nom phénicien de Lemnos.
c'est-à-dire éclatante des /<'M.rqui paraissent
en sortir (17). à causcdet'état où fut réduit te

pays de Loth (18 qui conserve, par t.) fumée,

(9) Ex omnibussolaseui pepercil patri Thoanti Hypsi-.
pyla. Idem.

(t0)!psumetre)iquosqnotquot.sunt,ut.in agrnm ur-.
hc.nque tidenterse benevolequerec.'pt.t'nt,invitant.Idem
m ti~ussubvectaemutt.aperferelrantxenia, etcœteros ut
inirent suas domosinduxerunt.Apolt.

(tl) Ex unosemper die in aherum recrastinabaturcur-
sus, et longumibidemhapsissent,imo senuissent,nisi so-.
fios seorsimmulieribusconvocatosHercutM )<)) quadam
vocecastigasset.Idem.

(t2) At itta;, re co~nita, currpbant in medios, etc., ac
circa virosprofusaequerebanmr.Mem.

(t5Chap.xixde)aGenesf',v.5iet32.
(<4Aumemech3p.x)x.v.57.
(15 Ovide,)iv.VUdes Metatnorphoses
()6 Chap.X!Xde la 6enese,v. 53.
(t7)Bochart,«tC/iat)<)CH,)it).t,c.][tt.
(t8) Ch.xtxdet.tGea~te.v. 28,etcu.xdelà Sagesse,v. 7.
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qui en sort encore, les marques et les restes
du feu du ciel qui consuma ses vittos.Cest
aussi sur cela que la Fable a fait précipiter
du cièl dans cette même ite Vu!cain, qu'elle
a fait le dieu du feu, et qu'elle appelle en
grec d'un nom syriaque qui veut dire le père
du feu (1). Comme les Israélites passaient
dans le voisinage des Madianites, à l'orient
de la Judée, ieiongde ta merMorte et du Jour-
dam, sans avoir néanmoins aucun dessein
contreeux, Batac, leur roi, qui craignait les
tsraétites, après avoir cherché vainement
d'autres moyens de les défaire, prit la réso-

lution, suivant le conseil de Balaam, d'en-

voyer vers leur camp les plus belles Hth-s
moabites avec tous leurs ornements, et avec
ordre d'employer tous leurs charmes et leurs
artifices pour leur donner de i'amour et se
rendre par là leurs maîtresses. Elles y réus-
sirent et pervertirent la ptus grande partie
des fsraé'ites, auxquels elles firent perdre le
désir et le souvenir de la terre qui leur était
promise, interrompre leur voyage et aban-
donner leur honneur. leur religion et tous
leurs devoirs. Moïse, avec quelques-uns des
chefs les plus zélés qui lui étaient demeurés
Hdèies, les en retirèrent par des reproches
sanglants, animés de l'Esprit de Dieu, et par
des punitions terribles qui leur firent mau-
dire et déclarer pour ennemis les Moabites et
les Madianites, leurs alliés, et les o!))i;;èrent
à reprendre incontinent h'ur route vers la
terre dont lit conquête leur était destinée (2).

Peut-on voir ces deux peintures sans être
convaincu (malgré tous les changements cau-
sés nécessairement par )a diversité des tradi-
tions, des temps, des langues et des génies),
que la Fable est la copie défigurée de l'his-
toire ? Cet épisode historique des Israélites
ainsi .irrëtés par ces femmes est le vrai et
premier modèle de Circé, de Catypso, qui ar-
rêtèrent Ufysso, de la Didond'Enée, et de
toutes it-s erreurs et semblables aventures
des grands voyages imaginés par les auteurs
qui ont voulu faire des poèmes et des romans
comme ceux d'Homère et de Virgile.

XIV. De là les Argonautes sont conduits

presque directement dans une !to qu'on ap-
pelle Electride (3), sans que l'on sache si elle
était dans la mer Noire, dans l'Archipel, ou
dans la mer Adriatique, et qui ne se trouve
nulle part. Elle est ainsi nommée d'un arbre
qui y produit et distille t'ambre ce qui n'a

jamais été dans aucun de ces pays, et ce que
la Fable a forgé sur ta tradition de l'arbre
d'où distitte le baume, qui est dans le voyage
et dans le pays des Isruéiites (~. Elle n'a pas

(1) Ephâisthos,Syriace, af-esto, id est, père du feu.
Bochart,ChaMan,t.i.c.xtt.

(2) Chap.xxv des NofttbrM,et chap. vt du liv. IV de
t'H~toirede Josèphe.

(5) Orphei mpnimapputHruntvesueri ia insuta:))Ete-
ttr~etc.~po/<o;t!M.

(t)Piine )tv.XXn,cn.xx";etJosUn. liv.XXXVIde
sonabrégéd~ t'Histoirede Trogue Pomuee.

(S)Liv. Ht, ch xxvt.
(6) Eteun~qmdemhabent inj.'i;iasief!f')'iQuegjgantes,

quia fiuiUmMnumouamsine fngsnu tëri'ore VtsunLur.
~f)0</OHM.S.

(7)Ch. des Pfombres.
(B)De ces enfantsdt.nac les savantsconviennentqu'a

voulu négliger cet ornement, d'un arbre

qui produit une liqueur si précieuse. Aussi
Pline (5) assure que ces !tcs Electrides ne
sont qu'une fiction de la vanité grecque. Ce

qui prouve, comme les autres erreurs et ir-

régularités de ce voyage, que ce n'est ni une
histoire véritable, ni une pure invention des

poëtes, qui n'auraient eu garde de choquer
ainsi et la géographie et toute vraisemblance,
mais que c'est une copie attérée et rendue
bizarre par l'assujettissement à ce que les
traditions avaient retenu de la vérité de l'his-
toire. Ils entrent dans le Bosphore de
Thrace et ils abordent à une île de la Pro-

pontide, dont une partie était habitée par des

géants effroyables, qui avaient chacun six.
bras et six jambes, et qui étaient la terreur
de tous leurs voisins (C). Voilà les géants af-
freux dont parlèrent ceux que Moïse avait

envoyés (7) pour considérer la terre pro-
mise ils rapportèrent avoir vu des enfants

d'Enac (8) d'une hauteur et d'une figure
monstrueuse, auprès desquels ils ne parais-
saient, disaient-ils, que comme des saute-

reltes. L'autre partie de i'i.e était habitée

par les Doiions, sur lesquels régnait Cyzicus,
qui vint avec les siens au devant des Argo-
nautes (9), et leur donna tous les témoigna-
ges d'une bonne amitié, suivant l'avis et

l'ordre qu'il en avait reçus d'un oracle (10).
Jason et, plusieurs autres sortirent du vais-

seau et suivirent le roi dans sa ville. Cepen-
dant tes géants voisins étant venus attaquer
ceux des Argonautes qui étaient demeurés.
dans le navire, Hercule et ceux qui s'y trou-

vèrent les défirent et les tuèrent tous (11~
C'est comme Moïse avait tué le géant Og, roi

deBasan(12),quiétait venu, avec tout ce qui
restait de la race des géants, l'attaquer sur

son passage; mais les peuples descendants

de Loth et d'Eaü (13), ni même les Grabaoni-

tes, ne prirent les armes contre les Israélites.

et ne furent attaqués par eux.

XV. Bientôt après que nos héros eurent

quitté ce port, un orage violent les y reporta
dans une nuit obscure, durant laquelle tes

habitants, ne les reconnaissant pas, les pri-
rent pour des ennemis. Et comme ils no sa-

vaient non plus eux-mêmes où ils étaient, on,

se battit de part et d'autre jusqu'au jour. Le

roi Cyzicus fut trouvé parmi les morts, au

grand regret de ses sujets et des Argonautes,

qui l'avaient tué par ignorance après en

avoir reçu tant de témoignages d'amitié, lis

firent, pour expier ce meurtre involontaire.

des sacrifices sur le mont de Dyndime à la

mère des dieux (H), qui fit ators sortir en leur

été formé le nom grec /imM:, qui signifie puissant) roi,

tuaitre, d'où Castor et Pollux, célèbres par .leur force,

etaientnommés~na/teii.

(9) Jitis pacate Do)iones simut cum ipso Cyzico accede

b~nt. obviam, etc. ~poMoxnM.

OttïhLenim oraculo fuerat prsemonit.us ut facilem se

amue obvium prsEbereL Idem.

(11) Aggressi csedem gi~mium heroM bemeos), donec

omnes vi confecissent. Jf/e't!.

(t2) Chap. xïi des Nombres et ch. m du Deuteronome

<t3)Chap.nuuDHULeronome..
(H) Aram e Ia()ide juxta :)sgerarant, et frnndthus redi-

miLi invocarunt Matrem Dmdymeaam..iM)Ot;o's,, <H

Ot'p~eM~)'go)taMt.

4:7ë
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faveur une fontaine dans un endroit sec où
il n'y avait jamais eu d'eau (1). Après quoi
ils s'é!oignèrent et abordèrent dans la Mysie
aux extrémités de la Phrvgie. Ce carnage
involontaire et ce meurtre d~' ce roi ami
avec les sacrifices pour l'expier, ont été for-

gés sur la tradition des ordres donnés à

Muïse (2) au sujet des meurtres commis sans

dessein et sans inimitié, et des sacrifices pour

lesexpier. AinsiAdraste, princephrygien (3),

ayant tué par imprudence son frère, se réfu-

gie chez Crésus, roi des Lydiens, et se fait

puriuer par ce roi pour expier ce meurtre
involontaire. Ce qui a aussi rapport aux

villes de refuge dont il est fait mention dans

le chapitre XXIX du Deutéronome.–La fon-

taine nouveHonent produite tout d'un coup
dans un lieu aride est une imitation de la
source que Dieu accorda à M"ïse, et que ce-
tui-ci fit sortir d'un coup de verge du rocher
d'Orcb dans le désert de Baphidim (t).

'XVI. Dans la Fable, Hercule ayant rompu
sa rame par trop d'efforts, va pour en cou-

per une dans une forêt (5), et dans le temps

qu'il y était enfoncé le vent s'étant rendu fa-

vorable, tes Argonautes pressés se rembar~

queut avec précipitation dans l'obscurité de

la nuit et' s'éloignent de la terre. Ils avaient

déjà passé le
promontoire

de Posidée, dans

l'Ionie, lorsqu au retour de l'aurore ils aper-

çurent qu'Hercule leur manquait (6). Ils vou-

laient rebrousser chemin mais les vents op*

posés ne le leur permirent pas et comme ils

faisaient des effurts pour revenir le chercher,
un dieu marin leur prédit que tous leurs
soins seraient inutiles, parce que les des-

tins (7) avaient régté. qu'Hercule ne mettrait

jamais le pied dans la Colchide (8) qu'ainsi
Ils devaient s'en consoler. C'est ce que la

Fable a retenu de la mort de Moïse, arrivée

dans le voyage des Israélites, et avant leur

entrée dans la terre promise. Elle a même

conservé quelque trace de la cause pour la-

quelle Dieu ne voulut pas que Moïse y en-

trât, parce qu'au lieu d'uu seul coup de verge
sur le rocut;)' pour en faire sortir de i eau, i!

frappa deux grands coups (0), par quelque
défiance de l'ordre et de la promesse de Dieu

ce qui a f.tit donner pour occasion à la perte
d'Hercule d'avoir rompu sa rame par de trop

grands effurts. De plus ils font Hercule

perdu et non pas mort, sur ce que Moïse fut

enseveli sans que personne le sût(10) et sans

(t) Aliudcreavit.port.ent.un)dea:cum enim nuUoa~tca
manasseLlatice Dindymns,illisLuucsca~rib~ ex sicco
cacumineperennis. Apollonius.

SaxisfonsviLreusindeen'ediismanat,e).c.OrpheMS
(2) C)Mp. du Lévitique;ch. xxxv des Nouibres,v.

23 et s)!iv.
(5)Hérodot.e,Ut. I.

(4) Cb.xvu de t'Exode.

(!!)Sicut tonsame mediodirumpeMt,et alterum ipse
fragmenretinens caderet, aherum mariauferretur,in syl-
Yamabire coepitfiliusJovis,quo maturiusipse sibiaccom-
modumpararet remum.~;)offon)M.

(6) Jam sublucebataurora, cum ecce sentiunt se desti-
tuisse illumperimprud.enLiatt).ff<em.

(7) )~mari e~icat <.tauo)s. et. inc)amat. Cur prafter
magninuotfn JovisttiUminiin./Eetœ urhem trausportare
anitHOMmIIercuten~?J~)tt.

(.8J Namfatavetaba~

qu'on ait pu découvrir le lieu de sa sépul-
ture

XVII. Les Argonautes parcourent encore
des mers et des climats différents ils es-
suient divers combats, et arrivent vis-à-vis
de la Bithynie ()1), dans le pays du mathcu-
reux Pbinée, descendant de Phénix, frère do
Cudmus. (12) Ce prince, par une punition des
dieux, avait élé rendu aveugle, et il était

persécuté par [es harpies, oiseaux horribles

envoyés du ciel, qui, avec leur bec et leurs

griffes, lui enlevaient presque tout ce qu'il
voulaitmanger,et répandaient surcequ'ellcs
c'i laissaient de:' ordures et une odeur si in-

supportahte qu'il ne pouvait y toucher; de
sorte qu'il mourait de faim et de langueur
dans les ténèbres et dans celte persécution }
continueUe. N'est ce pas un reste de la
tradition des ténèbres et des autres plaies
dont Dieu frappa Pharaon par la main de
Moïse, et singutièrement des insectes qui
remplissaient sa maison, son lit, les fours
et toutes les viandes de ce prince et des

Egyptiens, lorsqu'il ne voûtait pas laisser al-
icr le peupte de Dieu avec Moïse? On y voit
bien clairement les sauterelles qui man-

geaient tout et qui, par tes prières de Mof~c
et sur les promesses que Pharaon fil d'obéir
à Dieu, furent emportées par le vent dans la
mer (13); car Phinée fut délivré des harpies
par Zéthès et Calaïs, enfants du vent Bo'ée,
qui les chassèrent dans la mer Ionienne jus-
qu'aux iles qui, de cet événement, furent ap-
pelées Strophades (1~). après que Phinée
les eut assurés par serment que les dieux
seraient contents qu'ils l'eussent délivré do
ses infortunes.

XVIII. Ils quittent Phinée, et après avoir
élevé un autel sur le bord de la mer à douze
divinités (15), en témoignage de cette aven-

ture, ils se rembarque')), et arrivent au fa-
meux détroit des HesSymptcgadcs, autrement
Pierres Cyanées, près du canal de la mer
Noire (16). Ces iie~, dont la proximité avait
donné lieu de feindre qu'elles se choquaient
continuellement avec un mouvement et uu

bruit effroyables, occupaient ce passade du

Pont-Ruxin,et le rendaient absolument im-

praticable. Mais, suivant ('instruction qu'Hs
en avaient reçue de la part des dieux, ils ta-

chèrent une colombe qui devait servir de

guide au vaisseau pour ce passage si elle vo-

lait au delà, et qui devait le faire rebrousser

Alcidemin[tomi).umconLi~geroPhasidisundas.
Orphée;e<flérodole,m son livreseptième

0) C)t3p.xx des Nombres.
(iU)Chap.dernierdu Df").eronuiue.
(tt) Bochart.,Chanaan,liv. [, ch. x.
(H) Phincus Agenoresatus iiicolabat,qui ntrocissimis

C(mt)ick)baLuriBrumttis.jucundoimninufutu~'im'a~en'pt.o,
uequHei quid<)u:)mcihi Harpiaeretinquebant, aut id Lc-
trum afft~ba).odorem, xec susU~uiLquis non '~odo
adtnoveregutluri, sed ne procutqn'deniadstare. ~poffo-
tttKS

(t3) Chap.v!n, 'x,x de !'Exodc.
fH) KtasZeUteset Ca)a!sAquilonesaUprop';Hutt.supra

mare usque ad Pto~s iusulas(qna. dphine Strophadcs
sun)no)uinatae).~pc«0)t!'M,!ib. Il, v.2~2.

( t5)~.diticaLaduodecimdiisara in objceto timorémaris.
et hnt.fMitisdonis,in navimcelcrem se rmocant. Apollo-
))t)(set O.'p/Mtt.s.

(t6tPt~ne, U\f, c. Y..
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!ti elle revenait ou périssait sans passer (J).
Ils luttèrent en même temps de toutes leurs
forces avec les rames contre les Hots et les

écueils; et par le secours de Minerve (2), qui
tint élever elle-même le vaisseau par des-
sus ces rochers mouvants et sur les mon-

tagnes des flots, sans perdre de vue la route
de la colombe, ils passèrent sans perte et
furent transportés au delà du détroit et de
ces rochers qui, dès lors, se rejoignirent et
ne se sont plus séparés (3). Ils reconnurent
l'assistance du ciel, et que par son secours
rien après cela ne )enr serait impossible (4).

Cet autel, é!e'é à d~uze divinités, est une

copie de l'autel élevé par Moïse au pied du
mont Sinaï, composé de douze pierres por-
tant chacune le nom d'une des douze tribus
d'Israël (5). Ces pierres fabuleuses qu'on a
feint se mouvoir et se choquer, au travers

desquelles il f.'ttait et l'on ne pouvait passer,
et au-dessus desquelles le vaisseau est porté
miraculeusement par ta main d'une divinité,
avec quelques autres endroits et écueils qui
paraissaient insurmontables, sont pris de

pareils obstactes du voyage des Israélites, et
entre autres de ce qui est rapporté au sujet
du fleuve ou des torrents d'Arnon (6) qui sé-

pare les Moabites des A'norrhéens. « Le Sei-
a gneur fera pour son peupte, dans tes tor-
a rents d'Arnon, ce qu'il a fait dans la mer
<fRouge les rochers de ces torrents se sont
« abaissés pour laisser passer le peuple du
n Seigneur. » On y a aussi marqué les pro-
diges de l'arche qui était portée au travers
des eaux comme au-dessus des terres et des

rochers, et l'assistance continuelle de Dieu,
dont les Hébreux ne devaient jamais douter,

après les expériences qu'ils en avaient faites.
-La colombe, lâchée par l'avis et les ordres
du ciel, pour indiquer et assurer la route des

Argonautes, est prise de la colombe que Noé
avait lâchée de t'arche lors du déluge. C'est
sur la foi et sur la conduite de cette colombe

que Dieu voulut qu'il sortit de t'arche pour
revenir sur la terre déchargée des eaux lors-

que la colombe s'étoigna et ne revint plus.
Cependant le chef était agité de soucis dans
la crainte de voir sa troupe rebutée par les
nouveaux périls qui se rencontraient à cha-

que pas, et où elle devait encore êrre expo-
sée (7). Jt l'encourageait il lui montrait

(t)Au3picia1ico)!tmhae nivigio pr:emissa,siper ipsa
saxain pontumevolaveritintégra, vos qnuquesecateiter
j'cr angiportumm~fis; quod si pereat i~ter~oiaudum,
oavigate rétro. ~poHonitM.

(2)Minera, maou ta'ta solidaeadnio ropi, dextra na-
vimprotrusit in proeursum.eaqueerupitsuUimUer.Apol-
loniuset Orpheus.

(3) Saxavero unumin locum,etc. ~poMoxtM.
(t) Cornsaxa nobisexire permisitDeus, diutius formi-

dare mine. Apollonius.
(5) Ch. xxtvde l'Exode, v. 4.
<6)Ch.xxides Nombres,v. H et 15.
7) At egone mhfimaquide<nmei urgeor sotticitudine,

endeircaistius et aliorumvicemsumauxiuscomiLum,etc.
Apolionius.

(8) In futnrom.nec si per orci voragines sit eundum,
pr:Bportemutiu<npavorissignum,etc. Idem.

(9) t'tine, )iv. VI,cb.n, parie decette t!e.
(tO)Adinsui3n)desertamTt)yaiademut)i illis Latona:

B)iusp)aneapparuitee Lybiarediens, etc. etdixitorpliens
Apothttihfiamus qua: suppetunt excitata )ittora)i ara.
~)PO//OMtM.

et lui inspirait une entière confiance (8).
XIX. Les Argonautes côtoyèrent la Bythl-

nie, appeléè autrefois Mariandyne, aujour-
d'hui l'Anatolie, et ils abordèrent à une !te dé-

serte appelée Thyniadc (9), autrement Apol-
ionie, où sur le point du jour Apollon leur

.ipparut en voyageur (10). Ils lui sacriSèrent

et de là ils passèrent devant l'embouchure
des fleuves Sangar et Lycus. Ils furent reçus
en amis par les habitants du pays ils y per-
dirent deux des leurs, dont un fut'fiphys,
tcur pilote; Ancéc, fils de Neptune, en prit la

placé, et ils rendirent sotcnne!tement les der-

niers devoirs aux morts (il). Ancée était

phénicien (12) et petit-fils dePhénix. frère de

Cadmus, c'est-à-dire Chananéen. Les Argo-
nautes, sous sa conduite, continuèrent leur

voyage; ils passèrent sur les côtes de la

Cappadoce, en plusieurs autres pays, auprès
de t'!te Arétiade (13) ou de Mars, et après
une rude tempête qui mit leur navire à deux

doigts de sa perte, ils rencontrèrent sur les

bords de cette lie les enfants de Phrixus qui
venaient d'y être jetés par le même orage, et

quejEète, roi de Cotcho~, leur aïeul mater-

nel, envoyait dans ta Grèce pour y recueillir

les biens et )cs Etats de leur père (1~). Ils se

racontèrent de part et d'autre leurs aven-

tures, après s'être reconnus comme descen-

dants des mêmes aïeux ils coururent tous

d'abord à un temple de Mars (15), et ils lui

sacrifièrent. Jason instruisit les enfants de

Phrixus deson dessein (16); il les exhorta de

revenir avec lui à Colchos, et de lui donner

leurs avis et leurs secours pour y enlever de

concert )a Toison d'or du héiierdc leur père.

Argus, faîne de ces enfants, lui remontra

les forces et la cruauté d'~Eète, les difficultés

et les dangers insurmontables de cette entre-

prise (17). Pélée rassura l'illustre troupe par
les promesses et les expériences qu'ils avaient

de ('assistance des dieux (18). Ils firent voile

de là tous ensemble au point du jour, et

après avoir passé plusieurs îles et des terres

habitées par divers peuples et avoir traversé

le Pont, ils découvrirent les monts du Cau-

case (19), et ils entrèrent de nuit dans la ri-

vière du Phase (20), au detà de la mer, entre

le Caucase et la ville capitale de la Colchide,

nommée TEa. d'un côté, etde l'autre le champ
et le bois de Mars où était Ja toison gardée

(t)) Et ipsosfuneraruntmagnifiée.MeM.

(t2) Bochart,filGha~an, lib. t. c.v~
()5) Apolloniuset Orp~eMs.Et inde in insulamArtiHa-

dem.
(H) IpsisoccurruntPhrixonatifiHiad urbem Orchome-

n~mab~eaprotecu, ut acciperent patris patrhtwni~m,
ttosfluctibus jactatus et nauff.)g<Muudaejecerat in tinua
ii)su)s6.~~oMon'us.

(tS) Tumsacra ffcfrnnt ad aramMartis,etc. J<!M).

(t6) At vosaveotibusnobish) &ra~ciMmavehere pellem
tnream adjutoresadeste et cursusmnostratores.JdetM.

(17) Ipsis Argus etponit labores et iogentia pericula
subeunda.etc. Idem.

(t8) Peleus tide~~errespondit ne timeant, qui magnam
sint partema divisprosati, etc. Jdew.

(t9) Ponti se siliusin eo.spectumdat pergentibus,pro-
tinus Caucasiorumse montiumaperiuntruinae,etc. Idem.

(20) Venerunt noctu ad fatum Phasidem et ubimM

ponttmelas,remisquesubeuntpatententah eumOuvii,etc.

~f~M.
Le motPhasis, syrien, signifiesimplementunneuve.
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par le dragon veinant sans cesse (t). Jason
fit d'abord des libations en l'honneur du Dieu

du neuve et des dieux du pays (2), et après
avoir jeté les ancres, ils délibérèrent durant

la nuit sur ce qu'ils avaient à faire (3) et sur

la manière d'aller trouver ~Eètc. Ainsi les

Israélites errèrent longtemps ils parcou-
rurent divers pays et divers peuples its per-
dirent Aaron etMarie, frère et sœur de Moïse,

auxquels ils rcndirc"t les derniersdevoirs (4.)
avec beaucoup de solennité; ils trouvèrent

des obstacles prodigieux Moïse craignit sou-

vent de les voir rebutés, et il eut souvent

besoin de les rassurer et de leur redonner de

la confiance par les expériences des secours

miraculeux qu'ils avaient reçus, surtout

lorsque ceux qui étaient allés observer la

terre promise leur eurent étalé comme in-

vincibles les obstacles et les périls d'y en-
trer (5). Ils rencontrèrent sur leur chemin

les Moabites et les Ammonites, descendants
de Loth, neveu d'Abrahnm, leur père, qu'il
!e"r fut défendu de troubler (6), et qu'ils mé-

nagèrent comme leurs aiïiés. Enfin, avec

l'assistance continuelle de Dieu, qui s'était

même laissé voir à eux, ils parvinrent au

fleuve du Jourdain qui était t entrée de la
terre qu'ils allaient conquérir.Us le passèrent
miraculeusement et à pied sec, et ils bâtirent
sur le bord et au milieu un autel de douze

pierres non taittées.

XX. Juoo!) et Minerve, les divinités de la

Puissance et de la Sagesse qui favorisaient
les Argonautes, cherchant ies moyens de
leur aplanir les difficultés presque insur-
montables de leur entreprise (7), n'en trou-

vèrent point de meilleur que de mettre l'ha-
bile Médée, fille du roi jEète dans leurs in-

térêts en lui faisant inspirer de la passion
ponr leur chef par la déesse et par le dieu
de t'amour (8). Après en être convenus, elles
conduisirent Jason avec deux de ses compa-
gnons, enveloppés d'un nuage (9), jusqu'au

palais du roi. Là le nuage se dissipa, comme
il allait se présenter à ce prince et dès

que Mcdé~ l'eul aperçu, btesséo par une
flèche de t'Amour, <;tte en devint passionnée
et disposée à le secourir (10).–Ce grand
ressort de cette fahle et ce dénouement, qui
n'avait aucun fondement chez les Grecs, <t

qui y passait pour une pure invention des

poëtcs soit d'Eurinide soit des autres
comme t'enseigne ~Etien (11), et comme le

remarque Dochart (12), est pris assez visiblc-

(t) Ex altera parte CampusMart!uset sacer Deo lucus,
uh' Dracopervigilserva).pellem, etc. JdM).

(2) Jason in u~men vini defon~itlibamenta,tum Tel-
)ori, tum Diisloci suRpticiteroransauxiliumeonnn, etc.
Jdem.

(5) !ntnr nosipsosconsu'temus,ftc. Idem.
(4) Chap.xx des Nombres,et Josèphe, liv. IV, ch. tv.
5) Chap,ïm et XtvdesNombres.
(6) Chap.n duDeutéronnm);.
7) Juno et Minervabisfaventpsinter se consultantqna

ratinne. et quibusauxiliis illi auratax)~Eetaepellem,etc.
Apollonius,tib. Ut.

(8)Communiconsilio Veneremorant ut ~Eeta*virf;in"m'.
ad Jasonis redigat desiderium, ut illa cumeo conspirans
bcncvo)eraptam pellisaureaset reditumconcitiet.Jdem.

(9) Pro!;red)entihust'enevota Juno caliginem aeriam
tircumfudLt.Idem.

ment du chapitre second du livre de Josué,
et de l'historien Josèphe (13).–La puissance
et la sagesse de Dieu prirent en cette occasion
un soin particulier de la conduite de Josué et
des Israélites et elles éclatèrent dans les
succès miraculeux, qu'ils ne pouvaient at-
tendre que d'elles. Josué sous ces divins

auspices, envoya deux des siens à Jéricho,
où ils entrèrent malgré la garde exacte qu'on
y faisait (H). Ils furent adressés <t conduits,
sans être vus ou connus chez une femme,
nommée Rahab, qui recevait tous les étran-

gers, peu réglée dans sa conduite, ~ut /Htsot(
dit 6tttt'( et résolue (15), comme son nom en
hébreu le signifie, mais capable de bons con-
seils el secours, que Dieu avait prévenue en
leur faveur et mise dans leurs intérêts si
bien qu'elle s'exposa à ta fureur du roi,

qu'clle le trompa, sauva ces gens, et leur li-

vra Jéricho, après leur avoir fait jurer qu'ils
la sauveraient (16). Le nom de Médée (17)
n'est aussi qu'un nom feint et accommodé à

cet'e e aventure, soit de la Fable, soit de l'his-

toire, et veut seulement dire une personne
~itt conseille qui coK</(tt'<et qui prend soin.

Les poëles n'ont eu garde d'oublier dans
h'ur Fahle ce que l'histoire et la tradition des

Juifsapprenaient,etcc queJosèphe (18) (onte
à l'avantage de Moïse, que la nécessite d''s
affaires et .tes pertes de t'Egypte t'ayant fait
nommer général des Egyptiens centre tes

Ethiopiens (19), après les avoir chassés do

l'Egypte il les poursuivit chez eux qu'a-
près la prise de plusieurs villes, il assiégea
leur capitale, et que durant le siège la htte
du roi d'Ethiopie,qui de dessus les murailles
avait vu faire à Moïse des actions surpre-
nantes de valeur et de conduite, p')ssa de
t'admiration à un violent amour pour lui, et
lui offrit de t'épnuscr. tt accepta c~ttc pro-
.position, à condition qu'elle lui remettrait la

place. Ils se jurèrent une foi mutuelle et

après l'avoir accomplie, Moïse ramena les

Egyptiens victorieux dans leur pays. Voilà
ce que Josèphe, t'historicn des Juifs dit de

Moïse c'est plus qu'it n'en dit tni-meme ;et
ceta convenait trop au génie et a l'héroïsme

poétique, pour n'être pas adopté et employé
par les poëtes grecs dans leur Fahte comme
il a été du goût de toutes les poésies et des

romans de tous les pays faits sur le même
modèle.

XXI. La Fable met au-devant du palais
d'~Eètedes fontaines de lait, de vin eld'huile

(20), comme dans l'histoire sacrée il coûtait

(10) Pue)hm tclum imosnb cordeperrodebatin ignis
'im;m, etc., et ad istamfaciemtenter sub pectorecoarc-
)a)~sgtiscebatpestilensamor. ~;)o)fon)Mx.

(H) ~ianus, VariaeHistoria'. tib. V,cap. ùlt.

(t2)Bochart, in Phaleg. lib.IV, cap. MXf.
(t5) Josèphe,'iv. H, ch. v, e).)iv.V,c. i de son Histoire.
(t4)Misi<JosHednos exploratores in abscondito, qui

pcrgentes ingre~sisuntdomummnlicrismeretricisnomine
~.<hab.Chap. ude Jusu~.

(15)Rahab, id est, fortiset tnmuUuans
ji6) Chap.de Josué.
(t7) Medeo,en grec. signifierego. cx)'o,consiliumdo.
'18)Chap.v du ïiv. Il de sonHistoiredes Juifs.
;t9) Nousavonsvu qu'on aj'pehit Colchosune autre

EUtiopie.Bochart,danstePhateg ,ch. x~x<.
(20)Yivifontesquatuor manabaut, quorumunusscït~-

bat lacte, s('qneusvino,etc. ~poKontMt.
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dans le pays de Chanaan des ruisseaux de
lait et de miel. Le roi ~Eete, déjà prévenu
et troub)é des frayeurs et des présages d'un

songe funeste quc les dieux lui avaient en-

voyé (1), instruit aussi par la renommé' des
merveilles plus qu'humaines que ces étran-

gers avaient faites dans leur voyage, dès

qui! eut appris d'eux-mêmes ce qu'ils ve-

naient chercher, consterné et ne doutantptus
de sa ruine, il fut saisi de rage, et il proposa
à Jason des conditions qui devaient le faire

périr (2).
C'est ce queRahab avait dit aux espions

de Josué (3). que la terreur de leur approche
avait saisi )e roi et tous les habitants, cons-
ternés et persuadés de leur ruine infaittibtc
qu'ils savaient quels prodiges Dieu avait
faits en leur faveur, et qu'il leur avait tivré
cette terre. Aussi le roi ayant su que deuxx

étrangers ou espions étaient entrés dans Jé-
richo et ch celte femme, il y envoya pour
les prendre, et les fit chercher partout pour
les faire périr.

Les conditions (~) qu'~Eotc proposa à Ja-
son pour avoir la Toison d'or furent de met-
tre sous le joug deux taureaux qui avaient
les pieds et les corne' d'airain, et qui je-
taient des flammes par la bouche de tabou-
rcr avec ces taureaux quatre arpents du

Champ de Mars, qui n'avaient jamais été dé-
frichés d'y semer ensuite des dents de dra-

gon, d'où devaient sortir à l'instant des hom-
mes tout armés et prêts à combattre de
mettre en pièces tous ces soldats sans qu'il
en restât un de tuer le dragon veillant qui
gardait la toison, et d'accomplir tous ces
travaux dans un seul jour. Les puëtes ont
voulu par ces fictions représent);)- les obsta-
cles naturellement insurmontables que Dieu
fit vaincre aux Israélites et les prodiges
qu'il opéra pour leur livrer la terre de Cha-
naan (dont ta vérité s'était aitérée par les
traditions et par h; passage de diverses na-
tions et en différents auteurs). Ils ont peint
sous ces figures tes grands fleuves, les fortes
armées, les muraities avec des portas de f'r
et des serrures d'airain (a), les fortinc.itions
bien gardées qui défendaient ce pays, l'ange
que Josué trouva dans t<; voisinag.' de Jéri-
cho (6), qui se présenta à lui sur le chemin
avec une épée nue à la main, dont il fut ef-
frayé, et qui lui déclara être envoyé pour
son secours. Les idées de ces fictions étaient
aussi toutes Phéniciennes ou Chananécnnes,
et quetques-unes même tirées de !')rst!)i:'e c
sainte. Bochart (7) nous apprenft u.u- <<~t
cela est pris de t'Hébreu, de ce que le même

(1)TuMetiam Juno ferri per somni.ij~ssit
~emexitium; vehemenstnncprutin~sn.nncm
Hegalemcummente domumconcusserut.hor<ot'.

0)'p/tMi;r~OMM<.
(~)Exu)cerat.usaile extumescit mente iracunda, etc.

Euiedero, inquit. Ubipellem,si ptacueri).conduio.Apul-
<<M)M.

5) Chap.« de Josué, v. 9.
(t) ParesmihiCampuinL<jndentMartiumseripedesTauri,

qui Oatnmasexhalantore. Eosagit.ojunctospcr scruposum
HarLisnova)cqMtuora<np!un)jugera; quoperarato insper-
gcndisuntdiri serpents dentesqui put)u)aLttviros corpore
armato; hi dilaniandi,ha~taquedemmendi undique late-
)"jmi~"meates; mansjuugendi boves, vespere messis

mot syriaque signifie des richesses et M/te~ï-
~OH qu'un autre mot signifie de même des
Htnrat7~ et des taureaux; et que, dans la
même langue, le même terme dont on se sert

pour dire des piques d'airain, veut dire u~

dragan. Ainsi, t'en a teint une toison dont on
fait la conquête, des taureaux et des dra-

gons qu'il f;)ut combattre et vaincre.-Le
même Bochart (8) nous apprend que la fa-
ble des hommes qui naissent tout armés des
dents de dragon s'est formée du double sens-
ct de la mauvaise interprétation de ces pa-
<'o!es chaidat'ques assemblct une ar~K~f de
soldats armés de piques d'airain, pre~ (! com-
~a~re qu'on a expliquées ainsi'Il M<M«t-
tre des dents de serpents Mne armée de cinq
Aorn~M: ou pour mieux dire, des soldats

rangés cinq d cinq comme on voit au chapi-
tre XHI de l'Exode (9), armés otf rangés cinq
à cinq; qui était ta manière de ranger et do

/ftire marc/ter les troupes chez les Egyptiens.
Ainsi, Menétas au retour de Troie, voit en

Egypte le roi Protée (10), c'est-à-dire fe roi

d'Egypte, représenté comme un dieu marin
au milieu de ses eaux et de ses neuves, qui
fait la revue et le compte de ses troupes cinq.
à cinq. Et les Troyens marchent en cinq
compagnies (11), pour attaquer le mur que
les Grecs avaient élevé devant leur flotte.
Cette mauvaise interprétation vint de ce

qu'en hébreu tes mêmes mots qui significnt
d';s piques d'airain signifient des dents de

serpent ou de dragon comme nous l'avons-
vu et le même mot C'/iamttt'cAt'nt veut dire

cinq, ou rangé par cinq, et ;:)t'<~à combattre.
C'est ce qui a donné lieu à la fable de Cad-

mns, d'où celle-ci est copiée aussi dit-cité

que c'étaient des dents des restes de celles du

serpent tué parCadmus (12). Ainsi, tout est
ici phénicien.

XXII. C'est encore une copie déHgurêc do
ce que rapportèrent les espions envoyés du
désert de Pharan par Moïse (13) pour recon-
naître la terre promise qu'ils y avaient vu
des fleuves profonds, des montagnes inac-

cessibles, des monstres horribles que cette
terre dévorait ses habitants à quoi t'eu
avait pli ajouter assez naturellement qu'elle.
en produisait en même temps d'autres tout

armés ce qui est une manière de parier or-

dinaire, pour marquer de nouveaux soldats

qui prennent d'abord la place de ceux qui
ont péri. Cette idée peut aussi être venue des
s~'tdats qui, s'étant cachés en embuscade
ventre contre terre s'élèvent tout d'un coup
sur tes ennemis qui avaient. passé presque
sur eux sans les voir, comme firent les Israé-

ahsnh'en~a,etc. Apollouius.
(5) Ai~sique le porte la paraphraseChaUaïquedu ch.

Vfde Josué.
(6)Ctt. v de Josué.
(7) tu Phateg. lib. IV, cap. xxxt.
(8) tn Chanaan,lib. t, c. :;tx.
(9j Vers. 18 du texte Hébreu, .Quinlati,ou C/Mnw!-

C/tttH.
()0)AuIV'de)'Odyssée.
11) Livre Xtt de l'Iliade.
(t2) Dédit in certamen rex ~Eetessuspectos dentes

Aouiiserpentis quem Cadmus,cumvénérât quassitumEu-
ropam,interemit.~poHoxtM~,lib. Ht, v. H7&.

(t5) Chap.xm des Nombres.
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lites contre les habitants de la ville de Haï

(1). Ce rapport des espions avait fort ef-

frayé et rebuté les Israélites (2); Moïse, Ca-
leb et Josué eurent bien de la peine à les
rassurer. Ainsi les compagnons de Jason
furent consternés des conditions proposées
pour la conquête de la Toison quelques-uns
cependant étaient d'avis de la tenter (3), et

ils s'y offraient eux-mêmes. Argus les en-

couragea, sur les assurances du secours de

Chalciope, sa mère, et de Médée, sœur de sa

mère. très-habité enchanteresse, qui savait
arrêter l'activité des flammes, le cours des
neuves et des astres (~). H leur dit qu'il tâ-

cherait de les mettre dans leurs intérêts. Ils
curent en môme temps un heureux augure
de quelque oiseau et ils se souvinrent que
Phinée leur avait prédit que le succès de

leur entreprise viendrait du secours d'une

femme (5). Voi)à Josué et Caleb (6) qui,
dans la consternation du peuple presque
soulevé, le raniment par la considération de
la fertilité de la terre promise, et par l'assu-
rance qu'ils lui donnent que, par le secours
infaillible de Dieu qui a promis de ne point
les abandonner, ils surmonteront tous les

obstacles et vaincront tous les monstres

qu'on leur faisait craindre. Ensuite Dieu
met la célèbre et habile Rahab dans leurs

intérêts, comme nous l'avons vu, et sur-le-

champ t'armée eut un présage heureux et

certain par l'éclat de la gloire du Seigneur
qui parut aux yeux de tous sur le taberna-

cle, et qui leur remit dans t'csprit toutes les

prédictions et les promesses qui leur avaient
été faites. ~Eète cependant résout avec ses

confidents de perdre tous les Argonautes
après Jason, comme des brigands ravisseurs
du bien d'autrui (7), de brûh leur vaisseau
et de se défaire aussi des enfants de Phry-
xus, ses petits-fils (8), mais qui étaient du

même sang que Jason. Ce dessein connu
alarma Chalciope, leur mère qui engagea
plus fortement Médée à la conservation de
Jason (9), à laquelle le salut de ses enfants

(t) Cbap. vm de Josué; et ch.)du liv. Vde l'Histoire
de Josèpne.

(2) Chap.vmdes Nombres.
(3) Haec ubi prohta, cunctis labor videbaturinnxhau-

stus, etc. Peleus tamen fréquentes inter proceres fortis
animi edit sententiam, etc. Tertius tum Lias,et deinde
atii Brmitate animi,etc. Apollonius,lib. U<, vers. 502
et seq.

(t) At Argus Confidoidoneamvobis opem mcaefore
parentis, etc. Ejus soror herbis actuosi ignis sedat (lam-
tnam,souorosnntiorumcursussistit,tumastra et pra?.c)ara9
itinera )unaeretardât, etc. &)f<.lib. m, t. 331et seq.

(5) Dii pr:esentes dederunt ipsis augurium p)a<'idss
avis, etc. Nempepuellaest conciliauda,ut Phineusin Cy-
pride cecinit spem tocandam.Bo~))t<;< IH, vers. 540
et seq.

(G)Auc)).XfvdesNombres.
(7)interhsec/Eetcs fraudes Minyisftmo!est!asn)o))-

tur, qui ut gr~ssatoresin suamditi~nemalieno m!<uuspe-
culioadmoveant.~po~oHtMS,lib. Ill, vers. 576et seq.

(8) Eam a Phryxi et Chalciopesoboleinstructamesse
pestem. 1 bid.vers. C05.

~9)ChalciopaadMedeam;per ego te Deosoro, pnrqnee
te ipsam et parentes, ne U)osévidente sinasexitioaub
oculistu!sobruilugubriter. J&M.vers.701.

(tO)MHdeatandemdolosumerumpitsermonem,perur-
gente cnpidinumturba; Chalciopa,tus sobolisres meum
pHrflucmatanimum; ne cernas me vivere diulius, elc
Avollonius,tib. H!, ters.72S et seq.

était désormais attaché. Médéc dont la pas-
sion déjà maîtresse de son cœur fut soute-
nue par tes prières de sa sœur (10), après
quelques combats entre son devoir et son
amour, se détermina enfin à donner à Jason
le secours de ses enchantements contre les
flammes des taureaux (11) et le fer des com-
battants qui devaient sortir armés de la terre.
La nuit suivante elle lui met en main le
baume enchanté dans un temple hors de la

ville, où il s'était rendu avec deux de ses

compagnons (13) elle lui enseigne le moyen
de se défaire de ces soldats naissants en

jetant seulement au milieu d'eux une pierre
qui les obligera à tourner leurs armes con-
tre eux-mêmes (13) et à s'entre-tuer tous
sans qu'il ait besoin de les combattre. H)te
lui demande seulement et lui fait promettre
de ne pas t'oublier (14.) et de lui tenir les pa-
roles (ju'i) lui donnait d'une reconnaissance
cterncHe. Jason alla conter aux siens les as-
surances qu'il venait de recevoir; il fit un
sacrifice qui lui avait été prescrit et qui fut
suivi de bruits souterrains qui t'assur;tie:)t
d'unheureuxsuccès (15).– Après avoir frot-
.té son corps et ses armes de la liqueur en-
chantée (16), il va dans le Champ de Mars;
il reçoit d'jEète la semence fatale; il attaque
en la présence de ce roi et de toute sa cour

effrayée les taureaux furieux qui lui por-
taient des coups terribles de leurs c"rnt's
d'airain et qui vomissaient contre lui des
torrents impétueux de flamme; il tes saisit
l'un après l'autre, les arrête, les met sous t<;

joug d'airain ttS attelle à uno charrue de
diamant, et leur fait fendre et tabourer le

champ il y sème les dents les si!to"s pous-
sent des géants enfants du Mars (17), tout
armés et animés au combat. Jason jette au
milieu d'eux une grosse pierre (18). Dés tors
ceux qui étaient déjà nés se jettent comme
des chiens enragés les uns sur les autres,
ils se déchirent et s'entre-tuent Jason perce
et abat les autres à demi-nés les siitons re-

gorgent de Icur sang enfin il en achève la

(H) Ubidilucidabitin t<'mp)umHecatse,portabo herbas
detin:Mdis tauris, etc. Ibid. 738.

(H)Uec.aL~fannminvehiturJasonab Argoednctns; hue
etiam contendit,Mopsocomité,et Argo. Medeaex fascia
exemptumprodigeobtu)it!nedica!nen.ItM. v. 1013.

(15)Nuncattende quid anxiuabundatibi consulam;u)))
meusjam pater trad!der!t dentés ad serend~m edfat'ottis
maxillis,etc., v. 1027.Lapide[nso)umhteuterprojicito,
et illi, de eo tanquan)asperide cibocanes,caedibusse oc-
cidentmutuis, etc. Apollonius,lib. Ht, v. 1057.

(tt) Et densa prehensummanuappellans Memineri~
salLemnomenMfdt*a*,sic~t et ego vicisshnmemineroab-
sentis, etc. At Jason, née u)h connubiumnostrumres
divellet atiaquam tnnrs.Ibid. v. 1)28 et praeced.

(ta)Tumsuis red't!)usd(*chratremtotam, etc. Ovem
immofat,etc. H'jcatH~ninvocat, et. Subterranei canes )a-
trant, tremunt prala, u!u)aut paludumHymphae. J6t~.
v.12~0.

(16) Jasonde Medesepraeceptis,sxccu tiquato ctypfnin
perfricat, et hastamet gladiuur,etc. Apolloitius,lib. ii),
V. 1278.

(17)Hic vero cervicesrite illigavit, et in medioss~Ma-
tumaerfumternonemcoaptavit,pic. Et gravidan)d''ntii)H9
gateam recipit, et tratan) in terran) spargit dente: t'Lc-
Jam universumper agrum expullahaut Gigantes, et cir-
cumquaquehorrebatscutis, hastis et cassidibusager Mar
tis, etc. JMd.

(18)Jasnn arripnit magnumsaxum,et proculin medt<X
abjucit; illi instarcaimmatii alios interemeruut. JMd.
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moisson fatale avant la 'fin du même jour

(1), et~éte se retire tout.consterné, pour
chercher, mais sans espoir, quelque autre

moyen de le perdre. Nous voyons dans

jEète les mouvements qui agitaient le roi de

Jéricho (2), prévenu que Dieu avait livré

son pays aux Israélites dans Médée, tes

conseils e' tes secours de Rahab;cnun.dans
les promesses que les Argonautes font à Mé-

dée, celle que Rahab exigea aussi des Israé-

lites (3). Nous avons déjà vu comme les

poëtes grecs ont mêlé dans cet endroit ce que

Josèphe (t) conte de la passion que la fi!le

du roi d'Ethiopie prit pour Moïse. Nous

avons aussi rapporté l'explication et l'ori-

gine phénicienne de ces travaux par les-

quels Jason fut obligé de conquérir !a célè-

bre toison.

XXIII. Les deux espions envoyés par Jo-

sué, étant revenus au camp rendirent

compte de leur voyage et de leurs décou-

vertes sur quoi Josué (5) ayant invoqué le

Seigneur, et ordonné au peuple de se saoc-

tifier, le Seigneur l'assura de nouveau d'un

heureux succès, tt marche ensuite intrépide
vers le Jourdain avec tout le peuple, qui suit

l'arche d'alliance. Les eaux de ce fleuve se

retirent des deux côtés les Israélites le pas-

sent, après l'arche, au travers du canal à sec.

Ce passage miraculeux du Jourdain est ce

qu'on a copié, en langage poétique, par tes
taureaux aux cornes d airain et qui vomis-

saient diss flammes domptés par le héros

dont la fable a fait la copie de Josué. Ou sait

qu'elle représentait les fleuves par des tau-

reaux, que leurs canaux et leur cours ra-

pide eu étaient les cornes, que l'impétuosité
de ces fleuves était figurée par la fureur de

ces taureaux, et que ceux qui détournaient

ces fleuves, ou qui trouvaient de nouveaux

nx'ycns de passer, étaient peints et célébrés

comme ayant dompté ces taureaux. Ces al-

légories sont connues et sont justifiées par
le combat fabuleux d'Hercule contre le tau-

reau, dans lequel le fleuve Achéloüs était

transformé ou représenté. La défaite de

ces combattants nés de la terre qui, tour-

nant leurs armes les uns contre les autres,
s'entre-tuent eux-mêmes sans qu'ii en coûte

à Jason que d'avoir fait rouler une pierre
au milieu d'eux (comme il lui avait é)é sug-

géré ), et que o'étre le spectateur de leur

carnage, est empruntée de la défaite des Ma-

dianites et des Amatécites par Gédéon (6).
Ce général se présenta contre leur armée

nombreuse, avec trois C)'nts hommes seule-

ment sans autres armes que des trompettes

()) Jasonmetebatplerosque, ventris tenus et illumdi-
midiut.osix aere exsu~tes, alioshumfrorum tenus promi-
nentes, alios ruentes in praetium,uiidesulci sanguineun-
plebantur; die tabesceule certamenHratabmotifiiLun).
~Eetes revertit in oppidum,med'itabuudusviamqua illis
occnrreret dirius. fttd.

(2)Josué,u,2 2 et seq.
(3)Josué, «, 12et seq.
(t) Hist. des Juifs, t. U,c. v.

(N)Cap..u.
(6)Chap.vttdes Juges, v. 2t.
(7 16td.Y.13et <t.
(8) Cbap.IVduJosué, v. t8.

et des lampes, suivant l'ordre qu'il en avait

reçu de Dieu, et il vit, sans combattre les
ennemis se troubter, tourner leurs armes les
uns contre les autres, et s'entre-tuer.Ce qui
avait été prédit par un soldat madianite (7),
qui conta à ses camarades avoir vu comme

un p.tin d'orge cuit sous la cendre router du

camp de Cédéon dans le leur, renverser une
tente et mettre tout leur camp en déroute.
C'est ce que la Fable a copié par la pierre
que Jason fait rouler parmi les enfants de
Mars armés et qui les oblige à se défaire
eux-mêmes. Après le passage des Israé-

lites, les eaux du Jourdain reprirent leur
cours ordinaire (8); l'entrée de ta terre pro-
mise et ta conquête de Jéricho ne furent pltis
qu'un effet et une suite de prodiges et de
miractes de la main du Tout-Puissant. Rien
ne résiste les ennemis des Israélites sont
vaincus sans combat, et les murs de Jéricho
tombent d'eux-mêmes (9) à la seule vue de
ce peuple et au seul bruit de ses trompettes.
Le roi et tes habitants, bien loin de repous-
ser les Israélites, ne savent comment se sau-
ver eux-mêmes. Au bruit de ces mer-
veilles (10),tous les rois de Chanaan perdent
cœur; il ne leur reste aucune force pour
s'opposer à l'entrée et aux conquêtes des
entants d'Israel. Ce passage de t'arche et
des Israélites qui la suivaient, dans le Jour-

dain, dans ta mer Rouge, et au travers des
eaux et des terres, la Fable, ainsi que nous
l'avons remarqué, t'a copié par le passage
de son navire Argo au travers des terres et
des eaux,où tantôt il portait les Argonautes,
et tantôt ils le portaient eux-mêmes. Dio-
dore rapporte que les habitants de certaine

région de l'Arabie. voisine de la mer, ont
chez eux une tradition de plusieurs généra-
tions, que la mer de tours côtes qui parait
verte, se retira autrefois tout entière fort
loin de ses rivages, et laissa vo:r le fond sec
et à découvert, et qu'elle y revint bientôt

après comme auparavant. Ce qui est visible-
ment une tradition du passage miraculeux
de la mer Rouge.

XXIV. Médée jugeant bien que son père
ne lui pardonnerait pas les secours qu'elle
avait prêtés à Jason (<1), prit tarésotution de
se sauver avec les Argonautes. Les enfants
de sa soeur et dePhrixus l'y conduisirent (12)
avec Jason, qui lui donna de nouveau sa foi
en présence des dieux et de ses compa-
gnons. (13) Elle leur fit conduire le vaisseau

près du bois sacré, où la toison fatale était

suspendue (H.) et gardée par un dragon tou-

jours vcittant Médéc t endormit avec ses

(9) Cbap.v)de Josué.

(10)Au commencementduch. vde Josué.
()I) AugurabatMcdea~Eetemnon latereaûxiliatiooem,

atqueideo tutame&ieuoxMmu)tnrum.~lpo/<oHi!M,)ib iV.
(t2)TurbatamM(Miean)cumPhrjxi natis aufugereimpu-

lit Juno, etc. Raptimper aviam semitam e~tra mœnM
Urbisvenit. IMd. v. 95 et seq.

(t5)JasonJovemjuratet testaturetJunnnfm pronubam.
etc. Et cumdictodextramcumdextra copulat, etc. fMd.
v. 9&et seq.

(t4)tbi tnm iHajuhet eosad augustu'n nemus citam
.)~<'reui~cm, ut de uocte oeUemcautam asuortMt.
1bid.
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drogues ~1), et Gt prendre la toison d'or par
Jason sans aucun obsta'te; j) n'eut qu'à la
recevoir des mains de Médée, et il la porta
dans le vaisseau (2), où elle fut admirée de
tous avec les actions de grâces dues à Mé-
dée (3) à qui ces héros devaient le succès
de leur expédition et leur glorieux retour
dans leur pays. Dans la consternation

générale de Jéricho et de K'ut pays (4.)
cette ville était encore bien fermée fortifiéee
et gardée; mais, par une suite de prodiges,
à l'approche de t'arche, au seul bruit des

trompettes et du cri de la multitude les
murs de Jéricho tombent avec toutes ses for-

tifications les so)d;)ts qui la gardaient sont
comme endormis. Les Israélites se rendent
maîtres de cette ville sans combat et sans
résistance tout y est saccagé; rien ne se

sauve, hors Rahab avec ses frères et ses pa-
rents que les tsraétites prennent au milieu

d'eux, par les ordres de Dieu et comme ils
le lui avaient promis pour leur avoir livré le

pays que Dieu leur avait destiné (5). Josué
confirme les promesses qu'on lui avait fai-

tes il la prend en sa protection; il lui
donne ensuite des terres et continue de la
traiter avec toute la faveur qu'elle pouvait
souhaiter.

XXV. ~Eéte, furieux, court au rivage, es-
corté de tous les siens il invoque les dieux

pour sa vengeance il fait partir des troupes
sur ses vaisseaux pour suivre les Argonau-
tes. Ceux-ci sont secourus par Junon f6),
qui pousse le navire Argovcrs la Grèce.
Comme ils étaient déjà avancés, ils se sou-
vinrent qu'it leur avait été déclaré (7) qu'ils
devaient s'en retourner par une autre route,
qui avait été marquée par les prêtres thé-
bains ou égyptiens (8) le plus ancien des

peuples, et déjà connu avant que la Grèce
fût habitée (9): que de ce pays fertilisé par
le Nil était autrefois sorti un chef qui avait

parcouru l'Europe et l'Asie qui avait con-

quis une grande étendue de pays et fondé

quantité do villes, et entre autres, j~Eètc,
capitale de la Colchide, qui subsistait en-
core. tts se souviennent que, chez ces peu-
ples, on voyait gravés sur des colonnes très-

(t) MonstrumMedeasopitvenenis lethatibus cum car-
mine, etc.poHon)!M, lib. IV.

(2) Et revertuntur ad navemcum magna pelle quam
Jasonliortabat,etc. ~Mf<.

(3) Corarnomnibus Jason spondet Medeam uxorcm
sihtsumpturum etc., v. 19(. Vosuuoquptauquamtonus
Acuaiasvestriqueipsorumstreuuamadjutricemservabitis.
Ibid.

(4) Chap.v)de Jnsue.
(5) Aumême chap. v) deJosné, et chap.) du liv.Y de

Mi~Otre des Juifs, par Jc&Èphe.
(6) Ferox rex solem Jovemquefœ~eramarbitros hci-

no~umtestatus, etc. E~'den)Cotchi die navibusPootum
ingressi,etc. Isti vero,nante violeutiusvento,prntidentia
-jeaaJunosis, ocissime feruntur iu agrum Peiasgiuufn.
~poiiottM)!,lib.IV.

(7) !n mentemvenitPhineus, <p)ialiumdixerat.cursum
ex ~ea tore, etc. fMd.

(8)Est atia navinatio quam deorum sacerdotes mon-
strarunt ThehaTritoniaorti. ~td. v. 235et seq

(9)Noudumaugustumgenus Danaorumlicebat compe-
*ire; quemdamdicuntex ~Egyptoortum. qnaeCtiiehrab.
tue priorum mater virornm p~ra~ratis E~ropaet Asia
incotasdedisse~!ca: qu:B in hodiernmndie~nst:ttcum
posteriseorum. f&)t~.

(10)Atquebi xaccrciutcsscr).tas majorumsuorutnpie-

antiques (10) les chemins et les situations de
tous les endroits de la terre et de la mer où
l'on pouvait voyager; et qu'on y voyait au
delà de I;) mer un grand fleuve d'un cours

trcs-étendu appelé Danube (11), qui prend
sa source dans les Alpes et va passer chez
les Thraccs et chez les Scythes, etc. C'est

ici, dans l'histoire sainte, les peuples et les
rois voisins de.)éricho,qui se soulèvent et
se joignent pour combattre et pour arrêter
tes tsr;'é!i'es que la puissance de Dieu

pousse dans le pays et qu'elle soutient tou-

jours miraculeusement. Ce sont les détours
et les longueurs de leur voyage. C'est Abra-

ham, Jacob et Joseph, les auteurs et les an-
ciens chefs des Egyptiens, reconnus par eux
sous le nom de pasteurs, fondateurs et mal-
tres du pays fl2) et des villes que les Israéli-

tes, sortis d'Egypte, étaient attés conquérir.
Ce sont enfin ces cétéhrcs colonnes de Mer-
c'n'c (13), où les prêtres égyptiens avaient,
dit-on, gravé les grandes connaissances de

Dieu, de ses ouvrages, du ciel et de la terre,
qu its avaient apprises d'Abraham et de sa

famille, et ensuite de Moïse, durant leur sé-

jour en Egypte. Ces cotonncs.sont célébrées

par plusieurs auteurs. Plusieurs savants
ont aussi prouvé que les Egyptiens avaient
formé et composé leur Mercure (dont ils
avaient donné le nom à ces fameuses co-

lonnes), de Joseph et de Moïse, auxquels ils

devaient ainsi qu'à Abraham leurs belles
connaissances si supérieures en antiquité à
toutes celtes des Grecs c'est ce qu'Eu-
sèbe (H) établit sur t'autorité des historiens
chaidéens et égyptiens, de Diodore de Sicile,
et ce qu'enseignent les vers d'Orphée sur le
Verbe divin (15), rapportés par s.'intCtément
d'Alexandrie (10), où il dit que Dieu n'était
connu qu'à Abraham et à sa famille.

XXVI. Pendant que les Argonautes dis-
couraient sur l'Egypte ils furent inter-

rompus par un prodige que Junon fit paral-
tre. (17) Une flamme téteste leur marqua la
route qu'ils devaient suivre; ils voguèrent
à pleines voiles; et cette flamme céte''te, ac-

compagnée d'un vent favorable, ne tes quitta
point, jusqu'à ce qu'ayant traversé toute la

tate servant cotumnas, m quibus omnia sont itinera et
fines maris terr~que ctrejimq~aq~ prufecmris, etc.
JM~.

(lt)AcMnnu!!usest Oavifs.uttimum Oceauicornu,
tatus AcconHuuaBprofunditatis,<]ue~'dixerunt !strux),blus et coliliiiuabprofundilalis,<¡!lemdixerullt Istrum,
cnjusfontes Jtiphsetsin monuhus, deindeTracumet Scy-'
tharumoras superscendit. Ibid. v. 280Pl seq.

02) Justin. iiv. XXXVI,ch. u de son Histuireabrégée.
()5) Jantbtique,au commencementde sco livre sur les

Mystèresdes hgyptiens; AugustiuusSteuchuj; Manethoa
ra~purtepar le SyncfOeet par Eusebe, C/trMtc.<t&.t,
et M.Huel en sa DémonstrationËvangetique,(troposittoil
~,ch. n, n. 14.

(t4) Liv.HIde sa PréparationKvangéiique.
(1S) Unumpraelerquam,cuiderivaturorigo

Chatdaenmex génère, Is noscebatsidera ca;!i
Illorumquevias, et qui moveaturin orbem
Sphaara,et tellnrisorcnm~ertatur in axe
Spiritus, et r'-g.'t haoc, etc. Orp/fem.

(t6) Stromat. )ib. V.
()7JJuooprodig!omonstrav)tMinyisvtam; dncebatut

tractus Oammœcœtest!s quo verum erat iter, et )<Bti
velis passismare incurrebant. Ftatos vero et ccetestis
fulgurnammaem:)!ts~donxcmagnumIstri flueulumessect
invecti, etc..4))o~;ft'M, fit). tV,v. 502.
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mer du Pont. ils fussent portés dans le Da-
nube. Voilà l'imitation de la colonne de
flamme durant la nuit, et de nuages durant
le jour, qui conduisait tes Israélites (1) et
leur servait de guide dans les vastes so)itu-
des du désert, comme Moïse l'avait demandé
à Dieu.

XXVII. Cependant les Colques comman-
dés par Absyrte, fils du roi jËète (3), aprè~
avoir traversé les roches Cyanées et te Pont,
arrivèrent à une petite île près d'une des
bouches du Danube, qu'ils remontèrent. Ils
entrèrent de là dans la mer Adriatique, dont
ils investirent l'entrée, afin que les Argo-
nautes qui devaient y passer, ne pussent
leur échapper. Comme ceux-ci qui venaient

après eux ne pouvaient éviter d'en < cnir
aux mains, Jason, pendant une trève qui fut

ménagée poignarda dans les ténèbres Ah-

syrte(3) qui venait conférer avec Médée;
et après quelques expiations il couvrit son

corps de terre. (~) Les Argonautes tuèrent
tous ceux qui étaient sur le vaisseau d'Ab-

syrte (5), et prolitant de la nuit, ils s'éloi-

gnent dans la mer à force de rames, et ils
arrivent à t'ite Electride, près de t'endroit
où terô s'y dégorge. Les Colques ne sachant,
après la perte de leur prince, quel parti pren-
dre, et n'osant retourner vers leur roi, et s'ex-

poser à sa fureur, se dispersèrent dans les
ïtes et les terres voisines de t'Htyrie et des
frontières de l'Epire près des monts Cérau-
niens. (G) La Fabte qui confond et allère
l'histoire, et qui a vou!u ramener ses héros
dans leur pays, a copié ici comment tes

Egyptiens poursuivirent tes Israélites jus-
que sur les bords de la mer Rouge (7). où
ils comptèrent qu'iis ne pouvaient i'ur

échapper, enfermés comme ils étaient e!itre
la puissante armée des Egyptiens et la mer:
ce qui fit que les Israélites eux-mêmes se
crurent perdus. Les Egyptiens qui n'avaient

pas voulu débiter sincèrement la nouvelle de
la mort de leurs enfants et du fils du roi, ar-
rivée la veille du départ des Israélites ni le

passage miraculeux de ce pi'upte dans la mer,
ni la perte de Pharaon et de toute son ar-
mée avec lui dans les ahimes des eaux,
avaient donné lieu par leurs déguisement

(t) Nombres,tx, 15et seq.
(2)Cotchorumatii quibus prxerat Absyrtus, Cyaneas

ponti rupes pervadebant,et qua Istrus \e~it. in tt)ar<'
venerunt; et trausitutii iuterseuieru~t.4poMotitM. tib
IV. v. 528.

Le Schotiastf!d'Apollonius,et Strabon, tiv. I desa Géo-
graphie, ch. xxxtH, disent que la tradition ens~nait
qu'anciennement,il y avait uncanal de communicationdu
Danube&ta merAdriatique,dontil neparaissait.t)iusrien
de leur temps.

(5)Jasone tatebra irruens etatomanugladio, Absvrt.un]
maent., etc. Ibid.

(4)TumJason primit.iiscadaverisobtruneat.is.etc. Ut
fasestpercussoriciandesLinamexpiât caedem, et ohruiL
tunno(-adaver.f&td.v. 480.

C!)HeroMC.otfhorumstraj;emfecerunt; deinde ineu-
buerunt assidue,remis douée in Etectridem atpirarunt
insufam omnium postremam prope ilumen Etidanum
~ti.

(6) Reliqni Colelii, iram ~Eetaeveriti, patriam hor-
ruernnt, ft i!ticoalii utin appulsi habilatumiernut, qui-damittas tetitierunt insutasubi htbent sb Absyrtonomen.Ibid.

(7) Auch. xtvde l'Exode.

à dire que le fils du roi avait été surpris en
trahison et massacré parcepeupiequ'it pour-
suivail, que ce meurtre avait !nis t'armée des
Egyptiens en déroute, et les avait obligés à
se disperser et à s'étabiir en divers pays.
parce qu'ils n'osèrent retout'ncr dans le
leur.

XXVUt. Les Argonautes, poursuivant li-
hrcment teur route, abordèrent chez tes Hyt-
téens dans la Liburnie, qui fait partie de )'!t-
lyrie, aujourd'hui Croatie. !)s virent plusieurs
îles de la mer Ionienne celles de Corcyre,
de Matte et de Nymphée, où t'en a fait régner
Ca)ypso.(S) Ils furent surpris par une tempête
effroyable où ils crurent périr ils enten-
dirent une voix distincte qui, sortant de t,)
poutre de Dodone, ptacée par Minerve au
milieu du vaisseau, leur annonça la cotèrede
Jupiter pour le meurtre d'Absyrtc (9), et
leur prédit qu'ils ne se tireraient jamais des
périls de leur longue navigation, s'ils n'ex-
piaient ce parricide inhumain par le moyen de
Circé (10), chez laquelle Castor et Pollux,
après avoir imploré le secours du ciel, de-
vaient les conduire.

Ce sont des imitations de la colère et des
menaces de Dieu contre tes Israélites pour
feurs crimes, leurs murmures et tours révol-
tes (11), avec les moyens d'en obtenir le par-
don, et de fléchir la ctémence de Dieu irrité,
par les prières et l'intercession de Moïse ctdc
Josué ceux-ci, par les expiations que Dieu
leur prescrivait, apaisaient sa colère, et en-
suite, secourus du ciel, conduisaient ce peuple
heureusement et glorieusement au travers
d'un pays ennemi et de dangers affreux. La
voxdeta poutre qui était au milieu du
vaisseau des Argonautes, et qui leur prétH-
sait ce qu'ils avaient à craindre, et leur en-
seignait ce qu'ils devaient faire, est une
copie, comme nous l'avons déjà observé, du
propitiatiorequi était au-dessus dct'Arct'e
(12). et d'oit Dieu parlait aux Israélites et leur
donnaitsesotdrcs.

Le vaisseau, sous ta conduite des deux frè-
res Castor et Pdttux, est emporté sur )a route
qu'il venait de faire, jusque dans le Pô, où
l'on a feint que Phaéton avait été précipité

(8) Corcyram exinde Metitam et Nymph~amuhi re-
gmaCalypsosedit./i))oMo)))us,tib. !V, v. Mt et seq.

(9) Ira Jovisob caedemAbsyrtiexcitatsesunt procettae.
Subi'.un)clamatarticutate loquaxcavsenavishgtn)m,quod
mediamadcarina~nMhiervaexDodona*aapt.tvtiratqm'rcu,
PLnonevasuroscecinit, nisi Circeimmanc Absyrtiparri-
cidiumpiaverit. Ibid. v. 580.

Dat vocemconcitafagus,
Argo!icaf'a))assecuitqu.<mdivab!pHn!n,etc.

.AtquHutinamcoUisaet.perdUadudum
Cyaneisj)p).risËuxinin)j]uct.ibuseMt:m!eK;. j

.Meferaseniper.~rynnis,
AbsyrLirfrusocogn:)Lisae\'ac'ore,
Inseqnit.ur,ncque vuspaLriissuccederetectis
Fascstpothftos.etc.
Nipriusinvisumntatea;in tittorejusta
Purgetis per sacra nefas.et.c

OrpA<'MS,~r</OMu!.
(tO)Vias ergo Ausoniumad maredeos orent, in quo

sintCirceminventuriPersas Solisquetiliam, etc. Apol-
~Otit'MS.

(H) En plusieursendroitsde l'Exode,au tempsdeM~e
etcb.v~dejosue.v.~ettj.

(H) Au ch. Yde l'Exode
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du char de son père (1) par la foudre de Ju-

piter. Cette fable de Phaéton est aussi prise
des livres de Moïse (2). De là les Argonautes,
ayant gagné le Rhône (3), furent portés avec
violence vers le détroit et jusqu'à L'entrée de

l'Océan, d'où ils n'auraient pu revenir et se

sauver; mais Junon avec un grand cri les
retint et tes porta sur les côtes des Celtes et
des Liguriens. Ils passèrent près des lles de

Provence; ils gagnèrent de là les côtes de la
)ncr de Toscune, et ils arrivèrent au. port
d'jEée, séjour de ta fameuse Circé, sœur

d'acte, roi de Colchos. où ils furent purifiés
par les expiations convenabies. Coarscs,

écarts, détours~ qui ne sont ni croyables ni

possibtes,;partesque)s la Fable a vou~u imiter

la longueur. les detouts et les difficultés du

voyage des, ïsraéiites,surtout dans le désert,
et les dangers dont Usèrent si'souvent dé-

livrés par des effets sensibles de la toute-

puissance de Dieu. LaiFabte n'a pas voulu
non plus omettre les expiations sotcnnettcs

prescrites dans la toi de Moïse et pratiquées
.en plusieurs occasions pour purifier le peu-
ple qui avait irrité Dieu, et qui s'était souitté

par des crimes et par des, révoltes contre lui.

Junon, par le secours d'Eo)e, les fit porter
rapidement et heureusement dans t'ite des
Phéaciens (~), aujourd'hui Corfou dont le
roi les garantit d'une autre armée na-
vale des Cotques qui les y joignit, et où
Jason et Médee furent mariés en présence de
Junon. De là ils avaient, le septième jour,
passé la Siciie; mais les destins avaient ré-

glé qu'ils devaient être portés sur les côtes
de la Libye, et souffrir beaucoup (5). En ef-

fet, lorsqu'ils étaient déjà à ta vue des terres
do la Grèce (6)., une tempête furieuse, qui
dura neuf jours et autant de nuits, les porta
sur les côtes d'Afrique. Continuation des
mêmes embarras dans la Fable, pour copier
les longueurs et la route extraordinaire du

voyage des Israéiites.

XXtX.Orphée (7) fait passer les Argonau-
tes chez des peuples appelés MocroûtM, à
cause delà tongueur de leur vie; ils vivaient
mille ans dans l'abondance, la tranquittité
et toutes les prospérités. « Us étaient, dit-il,
o pleins de justice et de sagesse, et its me-
» naient une vie aussi exempte de tous cri-

» mes qu'elle était longue; ils se nourris-
» saient d'une rosée délicieuse que le ciel
» faisait distiller continuellement dans leur

(1) Orantibusillis, sic procurrit navis ut'in ipsumEri-
ftuuipénétrèrent fluxumin quemPbaeton,,etc..dpoHoMttM,
)ib. IV, v. 600.

(2) Commel'auteur le montre dan'ison ouvrage, pages
<Sti-)61de l'éditioni))-8"de )85i;.

(3)Exindein akun) Khodaninuentuminvehuntur,et au-
fcrebantur versus Oceani sinum, i[)'qnem nnprude~~tcs
erant illapsuri, undeoeque redire, neque servari,quivis-
sent;\orumJunointonuit,ac tandem invenerunt viam,
ntc. In Stœchades evaserunt insuhs, et pernavigato
retagoAusonioHttusHetruscumcontuente, in inciytum
~Eea;portumapputerunt.Ihi in Circenincidnnt.quaeIpsos
tustraDibameutissacrisque, etc. Ibid. a.v. 627usque:ad
7M et seq.

(4)Junoitidemmittit adThetidém et ~Euium ut Mi-
nyis natigantihus fateant. Seyllamint6r et Charybdim
praeterlabuntur, et ad Phaeaces Argo yariis jactata pe-
riculispénétrât, ubi Colchieosassequuntur'.f6td.

(5)Sedhta nequaquampermittHbantutberoes inferrent"
Achez Medempriusquamin Libyseoris fuprmt passi,etc.

DICTIONNAIREDE LA Bfi)LE. II.

» pays. e Les géographes ont vainement

cherché un pays pour y ptacer ces Macro-

bies. Quoi qu'on ait dit des Ethiopiens d't'.

quelques Indiens et d'autres, il n'y a point
eu de peupte connu qui.ait porté ce nom ni

où les gens aient communément vécu si

longtemps et de cette sorte. Ou a voulu sni-

vrc dans cet endroit ce qu'où apprenait par
la tradition et par nos saints livres des )ou-

gues vies des anciens patriarches, Mathusa-

lem, Noé, Abrah'am, et autres de leurs temps,
connus par l'Histoire sainte et célèbres par
leur innocence, leur sagesse et leur justice,
chez les Egyptiens et chez les autres peu-

ptes voisins. La mémoire de )a mann<'
dont Dieu avait nourri son peuple dans le

désert, de cette rosée que le ciel faisait dis-
tiller tous les matins pour le nourrir (8),
s'était aussi conservée dans la tradition de
cette rosée que la Fable fait distiller dans te

pays de ces Macrobies pour leur nourriture.
On trouve cette même tradition, dans ce

qu'Hérodote (9) et Solin (10) content du tieu

appelé la Table du solcit dans l'Ethiopie,
vers Méroé, où ils placent aussi leurs Ma-

crobies (11) » C'était, disent-ils, une cam-
» pagne qui toutes les. nuits était garnie
H et couverte de viandes exquises, toutes
s préparées, de tous les goûts et de toutes
p les espèces de ce q.ue l'on peut manger de
B plus excellent;.le ciel les renouvelait cha-

que nuit, et tous pouvaient en prendre et
x en manger dès que le soleil était tcvé.

Ces deux traits de l'histoire de Moïse

n'étaient pas perdus dans- le temps du poème
d Orphée, comme nous venons de voir; mais

Us s'étaient dissipés ensuite,ou ils furent né-

gligés par Apotionius; ainsi la mémoire des

faits s'est affaiblie, et s'est perdue parte
temps, par le passage d'un peuple à un au-

tre, et par le différent génie des auteurs. Si

nous avions ce poë'ne d'Orphée en son en-

tier et ceux des poëtes. qui avaient avant lui
cétébré le même sujet nous y trouverions
sans doute bien' plus de traits des histoires

de Moïse et de Josue; ils nous en fourni-

raient de ptus entiers, de mieux suivis et

de moins dcugurés que ceux qui n'ont été

conservés que par une tradition affaiblie et

confuse, et'q~i, du débris des anciens ou-

vrages, ont passé dans ceux- qui ont été com-

posés si tongtemps après.
XXX. Le navire Argo fut porté par la

îfM.
(6) Etjam apparebatLeUhsPe)opis,cumprocellanoven)

dies et tutidem noetes ipsosauferL, donec atUngan~Syr-
tim, ubi nulla.domumreversio restât navigii. M)d. )Mf?M<
ad vers. 125S:

(7). Venintusad ditesomniqueex parteheatos
Macrobios,facilemquivilamiu tongatraheaLes
SiBeutan.ittenosimptentfetieiter a:nt0s,
Lnumnesvitiique Ot~nis etc.
Ambrosiumquebihuotsuccnntde t'orepurenni.

0'')~M'tt,Argonaut.
(8) Au eh: xv)de l'Exode
(9) Hérodote, tiv. 1H.
(10)Soti~,ch. xxxnt, de t'ELhiopie.
(ttj Apud/E)hiopesMacrubios)ocusest dictus HeHnu-

trapcza, seu MensaSo)is,opipariselpulissemper r<!)cr)ns,
et omniumquadrupedumassa refertus carne quibusindi-
scrète omnes' vescuntur nam et. diviuitus' c:~ augert
fKt'uttt.So~'tMet' U~rodtXt)!,dd. )bci!.
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tempête dans les Syrtes ou sables; bien
Tvant dans les terres, d'où il était impossi-
ble de retirer les vaisseaux qui s'y enfon-

çaient (1), et. qui manquaient tellement
d'eau pour se mouvoir, qu'à peine la quille
du vaisseau y était-elle trempée. (Ce sont
les sèches de Barbarie entre les royaumes
de Barca et de Tripoli. ) Les Argonautes
descendent tristement à terre (2) ils n'aper-
çoivent que de vastes campagnes de sable,
sans eau, sans apparence de chemins et
sans habitations. Ni la valeur ni la prudence
ne pouvaient les sauver (3), et ils étaient per-
dus sans ressource, s'ils n'eussent été se-
courus par les génies du pays, qui, touchés
de compassion pour ces héros, se firent voir
et connaître à Jason. Ils lui donnèrent de

l'assurance lui enseignèrent et lui ordon-
nèrent de porter avec ses compagnons leur
vaisseau sur leurs épaules au travers des

terres, en suivant les traces d'un cheval mi-

raculeux, qui, sortant de la mer, et traver-
sant les terres d'une course aussi rapide
que le vol des oiseaux, les conduirait en

quoique lieu où ils pourraient remettre le
navire à l'eau. Ils le prirent donc sur leurs

épaules, et le portèrent avec tout ce qui était

dedans, durant douze jours et douze nuits,
au travers dea vastes s:)b)psde l'Afrique,
avec des fatigues et des difficuttés insurmon-
tabtes à tous autres qu'à des enfants des
dieux (4J, et autrement que par leur secours

tout-puissant. Après cette narration, le

poëte, pour s'excuser de son peu do vrai-
semblance comme s'il avait peur et honte

qu'on lui en attribuât l'invention, ajoute (5)
que c'est un conte de l'invention des muses,

qu'il est obligé de le rapporter comme étant

leur interprète et comme une de leurs

plus anciennes traditions qu'i) ne lui a pas
été permis de rejeter. C'est ainsi que
pour suivre un peu la tradition obscure sur
le passage de l'arche et des Israélites au tra-
vers des mers et des fleuves comme au tra-
vers des terres, et l'accommoder à leurs ma-

nières, ils avaient achevé de la déOgurer,
et n'avaient fait qu'une imitation ridicule
contre toute vraisemblance et toute possibi-
lité, pour avoir travaillé sur le fond d'une
vérité qu'ils voulaient altérer. Les Egyp-
tiens et leurs voisins ne vouturent pas d'a-
bord célébrer le passage miraculeux du

peuple de Dieu dans la mer Houge; mais ils

ne purent en abolir le souvenir parmi eux
comme ils tâchèrent de déguiser ce fait. La

(t) Hue projicit eos procella inter ingentes arenas juxta

!iHus, !tt perexigua cariuae parsretiaqneretur in aquis, et

uttde outfa «arigandi et exeu~di spes superesset. Apollo-
M)M, lib. IV, v. 1240 et seq.

(2) Hic (leruutit e navi, ae dolentissime eontem-

p)a')tur aera et ~asta: doua teHuris, ac nihitaquatiouis,~
nuttum cattum, uottain procul pastoritiam videbant ti)iam,
etc. ïf)if<.

(3) ïndignissimis modis occidinMS, neqne efïugium pa-
tat mali. 7ttd. v. )247 etseq.

(4) Heroinaa Africse Dese terrestres familiares Jasoni

apparent, etc., quarun) mouitis et consilio heroes navem,
et quidquid ht ea erat, humeris impositam duodeein) dies

noctesqae portaraut per arenoMB telluris Africa* spatia,
été. MuMsserumnis et tabortbps, quibus non suffecissent

tiisi Ueum sati sanguine, per iter quod equi portentum ia

tradition, confuse et fort affaiblie à mesure

quelle s'écartait du temps où cela s'était

passé, fit de t'arche miraculeuse un navire
aussi miraculeux qui portait ces héros au
travers des mers inconnues, qui leur faisait

parcourir des pays immenses dont mé'ne

quelques-uns n'ont jamais été; navire qui à
son tour était porté au travers d'espaces im-
menses au milieu des terres avec tout ce

qu'il contenait, sur les épaules de ces voya-
geurs, qui dans toute leur vigueur n'au-
raient jamais pu avoir assez de force seule-
ment pour le lever (6), comme leurs auteurs
mêmes l'avouent. Aussi le poëte, assez hardi
d'ailleurs pour les fictions s'est cru obligé
de s'excuser de celle-ci sur la nécessité de
suivre une tradition qui passait pour cer-
taine, et qu'il n'osait ni démentir ni suppri-
mer, comme si elle eût eu quelque chose de

religieux, qu'il n'était pas permis de détruire
même après t'avoir défiguré. Nous avons
vu comme la déesse de la sagesse avait fa-

briqué ce navire, et y avait mis un bois qui
rendait des oracles; ce qui est sur le mo-
dèle de l'arche, aussi bien que la vénération

religieuse conservée pour ce navire, que
les poëtes transportèrent au ciel (7) pour en
faire une constellation.

XXXI. Les génies qui apparurent à Jason

pour l'encourager et le secourir sont en-
core copiés sur l'ange qui apparut à Jo-
sué (8) entre le Jourdain et la ville de Jéri-
cho. II se présenta à lui avec une épée nue
à la main, et lui dit qu'i! était le prince de
l'armée du Seigneur, envoyé là pour le se-
courir. Le cheval dételé du char de Nep-
tune, et qui volait au travers des déserts

pour y tracer la route que les Argonautes
devaient suivre, est une nouvelle représen-
tation de la colonne de nuage durant le

jour, et dt; feu durant la nuit, qui était don-
née aux Israélites pour les conduire dans le
désert. Nous en avons vu d'autres images
que les poëtes ont voulu diversifier à leur
manière. Les Argonautes dans cet et-

froyable trajet et sous ce terrible fardeau
souffrirent de la soif tout ce qu'on peut souf-

frir, jusqu'à ce qu'ils arrivassent au fameux

verger des Hespérides dans la Mauritanie (S),
où les pommes d'or avaient été jusqu'alors
gardées par un dragon qui ~vait été depuis
peu blessé par Hercule. Ce pays de Bar-
barie avait été fort connu et fréquenté par
les Phéniciens qui y avaient souvent

voyagé, qui y avaient laissé plusieurs tno-

aere percurrens ipsis signaverat, ad sinum maris Trito-
nium lacum, etc. Ibid. v. 1509 et seq.

(5) Musarum haec fabula est; ego ut internuntius Pieri-

d)tmsuecino;atquehanecertoct:rt!u<!3ccepidietiuncm.
Ji)id.v.H8)etseq.

(6)Extraotm)er))verisim!)itudinem,cumYixea!nin
mare detrusissent viribns integris. Fictio non tninus ab-
surda quam si quis hominum volare dicat. ~po~onit S<to-

H<M<M,inY.138[,tib.IV.

(7) Argo, servando Dea facta Deos.

(8)Chap.vdeJosuë,v.l5.

(9) Sicca exceperat sitis perpessionem aerumnaBdo!(t-

rumque, donec contigerunt campum in quo ad honc diem
aurea custodiit Hesperidum mala terrestris serpens. ~tpot-
<OMUf!.tib.tY,Y.i59~ets<-q.
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numents et établi des habitations. Saint

Augustin (1) dit qu'encore de ~on temps t';s

paysans, interrogés de leur nrigtne, repon-
daient en langage punique qu'ils étaient

Chananéens. L'historien Procope (2) rap-

porte qu'on voyait aussi de son temps sur

ces côtes de Barbarie, près de Tanger, deux

colonnes bâties par les Chananéens qui s'y
étaient établis dont l'inscription gravée

marquait qu'ils avaient été chassés de leur

pays par Josué fils de Navé, brigand ou

usurpateur. Et Sattuste (3) enseigne que des

colonies de Phéniciens chassés de leur pays
étaient venues peu de temps après Hercule

s'établir sur les côtes d'Afrique, où eiïcs

avaient bâti des villes ce qu'il dit avoir été

tiré des archives des rois de Numidie. Ainsi

toutes ces fables sont d'origine phénicienne,
transportées dans la Grèce par le commerce

des Phéniciens. On voit dans les livres de
Moïse combien les tsraétites souffrirent de

la soif dans le désert. L'idée de ce dragon du

jardin des Hespérides, et de celui qui gar-
dait la toison d'or, peut bien avoir été

prise des serpents brûlants que Dieu ir-

rité envoya contre les Israélites dans leur

voyage (~), qui en tuèrent quantité, et dont

Moïse les délivra. Ces pommes d'or sont une

pure fiction, comme le remarquent Pline (5),
Solin (6) et Potyhistor. Les Hespérides
pressées par les prières d'Orphée de lui en-

seigner de l'eau, pour les empêcher lui et

ses compagnons de périr de soif, leur ra-

contèrent qu'un téméraire, qu'elles dépei-
gnirent, fait et armé comme Hercule, était
venu la veille; qu'il avait tué leur dragon,
qu'il s'était chargé de leurs pommes d'or,
et que cherchant aussi de l'eau pour se

désaltérer, et désespérant d'en trouver, il
avait frappé du pied sur un rocher avec
tant de force, qu'il en était sorti une source
abondante (7), qu'elles leur montrèrent (8).
Ils y coururent, et se désaltérèrent avec
avidité. C'est une suite des traditions que
les Chananéens avaient répandues. Cette
seconde source, sortie d'un prodigieux coup.

de pied d'Hercule pour soulager la soif
mortelle' des Argonautes dans les déserts
arides de la Libye, est une imitation de la
seconde source que Moïse fit sortir du ro-
cher par des coups redoublés de verge, dans
le désert de Sin ou de Pharan (9), pour

jt) la e~pos~tioneincboata Epistolaezd Romanes,
art. )53

(2) Vandalic.lib. II.
(5) Uansla guerre de Jugurtha.
4) Chap.Yxtdes Nombres.
5 Pline, ch. <et du tiv. II de sonHistoire.

6) Solin,chap. xx\'i.
f) Hespéridesdocentut nuper Herculeshue pertraus-

iens, arensque siti, catcepedisimamrnpemsicputsasspt,
ut ubertimscateret )atex, et e fissilisaxubibissetductiiii.
~tpo(<OK)'MS,liv. IV, v. 1455et seq.

(8)Et scatehramillis indicant,qua inventasaxatiliaqua
satiautar. Mid. v. HSS.

(9) Nombr.xx, 2 et suiv.
(10)Chap.xvdes Juges, v. 18et <9.
()t) Bochart,if)Phatei;, t'b. IV, eh. xxxm.
.<2)Ptine, )iv.V,ch.tv.
(15)DucenteTritone et monstrante Paludis ostiumet

traM:Lumin mare, veuiunt ad navigandumin t'eto~o-
nesum, et Cretam adeunt. ~po~ontM!, tib. !Y, vers.
t37i et seq.

guérir la soif mortelle des tsraéHtcs vers

la fin de leur voyage; elle peut l'être aussi

de la source que Dieu fit sortir, pour Sam-

son, de la mâchoire avec laquelle il avait

défait mille Philistins (10). La Libye, par
son nom arabe, I.M&.ne veut dire qu'un pays
sec (11), altéré et sans eau.

XXXII. C'était près du marais ou du lac

Tritonien qu'ils avaient porté leur vais-
seau (12), et de là sur un fleuve qui en sort

et qui en prend son nom. Un Triton les fitt
rentrer par un détroit dans ia mer du Péto-

ponèse (13 il les conduisit jusqu'à la vu~
de l'île de C'ète, d'où un géant monstrueux.

qui paraissait être d'airain, monté sur un
rocher é'evé, fui sur le point de les acca-

bler (14.), en leur jetant des pierres d une

grosseur épouvantable. Mais il tut renversé
et précipité dans la mer (15) par les enchan-
temenls de Médée.

C'est la mémoire et la copie d'Og, roi de

Basan, seul resté de la race des géants (16).
que Dieu livra avec son peuple entre les
mains de Moïse, et qui fut taillé en pièces.
Le lit de ce roi était d'airain; il avait neuf
coudées de long, et quatre de large (17).

Après avoir passé la nuit en cet endroit
ils sacrifièrent à Minerve (18); et se trouvant
le lendemain surpris par une nuit et par un

orage horrible (19), ils eurent recours à

Apollon pour lui demander leur retour dans
leur pays. Ce dieu leur apparut sur un ro-
cher noir et élevé, d'où par l'éclat de son
arc il leur découvrit une petite île de t.t mer

Egée (20), à laquelle ils allèrent aborder; ils

y élevèrent un autel à Apollon, qu'ils nom-
mèrent Eclatant (21), et ils appeièrcnt cette
lie Anaphe; de là, après plusieurs jours de

navigation, ayant côtoyé une partie de la

Grèce, ils entrèrent sains et glorieux dans
le golfe et le port de Pagase (22), dans ta

Thessalie, leur patrie.
Les Israélites furent toujours conduits

visiblement par la sagesse divine; et quand
ils tombèrent dans la défiance de pouvoir
entrer dans la terre qui leur était promise,
la gloire de Dieu parut à toute l'armée au-
dessus du tabernacle de t'attiance (23), et
tous en virent t'éctat; alors ils furent ré-
solus d'aller où Dieu leur ordonnait.

Bochart (24) montre que les Phéniciens

(14)Verumaheneus eos Talusa dure scoplilorerractis
lapidibusvetuit religare funesa terra. fMd. v. 1G5S.

(15) Iste, cumaereusesset, cesxit. Lamenet succubuit,
etc. Ibid. v. t670 et seq.

16) Chap.xx)des Nombres.
(17)Chaj'.<ndu Ueuteronome.
(18)Urtoreceus die, delubrumMinerve Minoseexci-

tant. Apollonius,iib IV, v. 1690.
(tH)Utrutninorcouavigent,)nu)hne «oscent.es. Ibid.

v.1699.
(30)Tu Latona*fiti seeundissimusde cœto venisti. et

dextraaureumatt.esustui~tiurcum, qui ca~didum quo-
quo versusspargehat j)ibar, quoillis una ex Spuradibus
bre"is apparuitinsuta.quoa~pulcruot,etc. Ibid.

(2t) Ibi putebrumApoJtinisaceHumfac!'mt,/t!g)e)etntn-
cantes Phœbnm,spteHdoriscausa, et insutautnuncxparuut
Atiapham.fttd. a v. 1706ad 1718.

(22)Ibi tum tettur.em Cecrcpijm, tnm Autidcm prae
tennearunt Euboicarn, tum opuntias Lo''rpnsimntubes,
gra).abunditHtoraP.)p;asicaintrarunt. Ibid. inUue Ub.tV.

(25) Chap.ïtv des Nombres,v. 10.
(M) Bochart,Chanaan,Uv.t, ch. nv et ïf.
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avaient fort fréquenté ces tles de la mer

Egée, qu'ils y avaient laissé quantité de mo-

numents de leur passage et de leur séjour,
et qu'entre autres ils avaient donné à cette

i!e le nom d'Anaphe, qui veut dire en phé-
nicien couverte de bois et de /'or~

Ainsi cette fable est toute composée des

)r.)Uttions que les Chananéens ou Phéniciens

avaient répandues dans leurs voyages. On y
~oit des traits déSgurés par ces traditions
mais certainement pris de l'histoire des

Israélites sous Moïse et sous Josué. Cette his-

toire a été le fond et l'original d~c la fable
et elle s'y reconna!t d'une manière sensibte.
DELORT DE L.AVAUR,Conférence de la Fable
ot'ec l'Histoire Mm(e, chap. XVII. Avignon,
1835, seconde édition, in-8, pag. 89-131.]

JOSUE, fils de Josédech, grand prêtre des

Juifs. Fo!/ez JÉsus, fils de Josédech, qui est le
même, et dont on a parlé ci-devant.

'JOSUE LE BETHSAMiTE,dans le champ du-

quel s'arrêta le chariot qui portait l'arche.
1 Reg. VI, H, 18.

JOTA, ville de Juda. Josue, XV, 5&. Bon

frère croit que c'est la même qu'~an; JoM<e

XIX,7, etl Par. VI,59. Mais il y a plus d'ap-

parence que c'est la même que Jeta, Josue

XXI, 15, et que Jethnam, J(;sue XV.23. Eu-

sébe met ~et/tMaMt à huit rniHes d'Hébron,
vers l'orient.

JOTAPATE, ville de Galilée. Josèphe dit

qu'elle était à quarante stades de Gabara (a),
ou peut-être Gadara. C'était la plus forte

place de la Galilée, étant située sur une mon-

tagne, et des rochers inaccessibles de tous

eûtes, hors la partie septentrionale, par ot
l'on pouvait y aller (b). Elle fut prise et rui-
née l'an 67 de l'ère vulgaire. Plusieurs
croient que c'es~ la même que Geth-epher

~FoyM ce nom], patrie du prophète Jonas;;
ce qui n'est nullement certain. On trouve
dans un concile de Jérusalem, tenu en 536,
)a souscription d'un évoque de Jotabé, dans
la Palestine. On ignore si Jotabé est la même

que Jotapate.
La ville de Jotapate est célèbre par le siège

que Josèphe l'historien y soutint contre Ves-

pasien, alors général de l'armée romaine, et

depuis empereur. Voici comme la chose se

passa. Vespasien ayant résolu de faire la

guerre en personne aux Juifs, entra dans la

Galilée pour épouvanter Jérusalem et toute

la Judée, et leur donner lieu de se repentir
de leur soulèvement; il marcha d'abord con-
tre Jotapate, ayant fait premièrement apla-
nir les chemins qui y conduisaient, et qui
étaient de très-difScile accès à l'infanterie,
et inaccessibles à la cavalerie il était à la
tête d.'environ soixante mille hommes, sans

compter un très-grand nombre de vaiets qui,

ayant
servi au milieu des périls et des exer-

cées ()e la guerre, pouvaient passer pour de
bons soldats (c).

Josèphe, ayant appris le dessein de Vespa-
sien, se jeta dans Jotapate le 21 mai de l'an

(a)

jMepA. in n<a. pao. 1017.
(~o,<.U!.c.)v
(<!)~e.!e~.<<eB~<o,<.Ui,c.v.
(<t)fttd. c. u.

du monde M70. Vespasien en fut ravi, cro-

yant qu'en le prenant il se rendrait bientôt
maître de toute la Gatitée; ainsi il envoya
sur-le-champ Placide et Ebutius, deux capi-
taines vaillants et expérimentes, avec mille
chevaux pour investir la place de tous côtés,
afin que Josèphe ne pût s'échapper (d). Le
lendema in il y vint avec toute l'armée, et

commença le jour suivant à l'attaquer mais
il y trouva une résistance à laquelle il ne
s'attendait pas il lui fallut faire le siège
dans les formes; et les Juifs faisant des sor-
ties continuelles brûlaient les machines, et
renversaient tous les travaux des Romains,
en sorte que Vespasien se considérait lui-
même comme assiégé dans son camp.

Voyant donc que les Juifs rendaient tous
ses efforts et tous ses travaux inutiles et

qu'il n'avançait rien, il se détermina à pren-
dre la ville par la famine ou par la soif, car
il savait que l'on y manquait d'eau (e) mais

Josèphe, pour lui ôter cette espérance, fit
mettre aux créneaux des murs quantité
d'habits tout dégouttants d'eau; ce qui sur-

prit et affligea tellement les Romains, que ne

pouvant s'imaginerque des gens qui auraient

manqué d'eau dussent la perdre ainsi inuli-

lement, ils en revinrent à la voie de la force.

Vespasien fit dresser toutes ses machines
contre la ville le bétier fit brèche aux
murs (f), il- fut donné de terribles assauts,
où il se passa de part et d'autre des actions
extraordinaires de valeur. Enfin Vespasien
ayant été averti par un transfuge de l'état de
la place et que l'heure la plus favorable

pour livrer l'assaut serait vers la pointe du

jour, parce qu'alors les assiégés, épuisés par
un siége si long et si opiniâtre et accablés
de fatigues, étaient presque tous plongés dans
un profond sommeil (<~).Vespasien profita do
cet avis il envoya Tite et le tribun Sabinus
avec quelques soldats choisis qui tuèrent les

sentinelles; ils furent suivis par Céréalis et

Placide, et entrèrent dans la ville, longtemps
avant que les habitants fussent éveillés, et

qu'ils s'en fussent aperçus, et tuèrent tout ce

qu'ils rencontrèrent, sans aucunedistinction.
La ville fut prise le premier jour de juillet,
la treizième année. du règne de Néron après
quarante-sept jours da siège. On y compta
quarante mille Juifs de tués, outre douze
cents prisonniers, qui. n'étaient apparem-
ment que des femmes et des enfants. Josèphe
se sauva dans une caverne secrète, où il
trouva quarante des siens mais ayant été

découverts, ils aimèrent mieux se tuer l'un
l'autre que de se rendre. Josèphe étant resté
lui deuxième se rendit, et comme on l'eut
amené devant Vespasien, qui voulait l'en-

voyer à Néron, il le fit changer de dessein,
en considération de Tite, dont il avait gagné
les bonnes grâces, en leur prédisant à tous
deux l'empire.

Observations (de Folard) sur le siége
de Jotapate. Josèphe IIJ, c. u e< M~. Le

(e) Ibid. c. xm.
(f) Ibid. c. xv.
tg) Ibid. t. xxm.
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siège de Jérusalem, si célèbre dans l'histoire

et que l'on met au nombre des plus mémora-

htes de l'antiquité pour l'attaque et tadé~

fense, est, au jugement des connaisseurs qui
examinent de plus près les choses, beaucoup
inférieur à celui de Jotapate. Tout ce que
l'art a de plus grand et de plus profond,
tout ce que l'on peut opposera une attaque
savante et d'une conduite admirable, tout

ce que l'esprit humain peut inventer, de fin,
de rusé, de hardi, sans être imprudent ni té-

méraire, se trouve dans celui-ci. Josèphe, un

des plus fameux et des plus exacts des histo-

riens de l'antiquité, nous à donné dans son

Histoire de lit guerre des Juifs contre les

Romains, un détail merveilleux du siège de

cette place, qu'il défendait lui-même avec

toute la valeur, l'artifice et l'intelligence
qu'on peut désirer dans un guerrier habile

et expérimenté dans une des plus savantes

parties et des plus délicates do la science

des armes; ce n'est pas peu de s'en tirer

avec honneur, lorsqu'on à en tête un ennemi

vigoureux, hardi et entreprenant, et qui
excelle particulièrement dans t'attaque des

places car les Romains surtout l'empor-
taient dans cette partie des armes, et c'est ce

qui rendit la défense de Josèphë plus glo-
rieuse.

Vespasien fut choisi par l'empereur Né-

ron pour réduire les Juifs; il entra d'abord

dans la Galilée, à ta tête de plus de soixante
mille hommes et vint assiéger Jôtapate.
Voici la description que Josèphe nous en

donne (a) Cette ville est presque entièrement
bdtie sur un roc MCf<rp~et eKM'ronKe' de trois
côtés de vallées si pro/bMdes, </Me les yeux ne

peuvent sans s'éblouir porter leurs regards

j'M~tt'en bas. Le seul cd~ qui regarde le

septentrion, et où l'on Mtt~Mf~a pente de
la montagne, est accessible mais Josèphe
l'avait fait fortifier et enfermer dans la ville,

afin que les ennemis ne ptMseHt appfoc/ter dit
haut de cette montagne qui la commaMdtti'~ et
d'autres montagnes qui étaient d <'ëM<oMrde
la ville en cachaient la vue de telle sorte, que
l'on ne pouvait l'apercevoir que l'on ne /'t(<
dedans. Telle était la force de Jotapate.

On voit par cette description qu'elle était

capable d'une grande résistance; mais si t'en

considère les travaux des Romains, et jus-
qu'où ils furent poussés, et les furieux as-
sauts qu'ils donnèrent, on ne pourra s'em-

pêcher d'admirer là grandeur du courage des

assiégés et la conduite admirable de celui

qui les commandait, car celà passe l'imagi-
nation. La ville de Jérusatent était infiniment

plus forte par la hauteur et l'épaisseur de
ses murailles lorsque Tite t'assiégea et ce

qui est encore de plus remarquable, c'est que
les troupes qui étaient dedans surpassaient
le nombre des assiégeants, ce qui n'était pas
a beaucoup près dans Jotapate. La valeur et
l'audace déterminée étaient égales dans ces
deux siéges; mais on voit dans la défense de

Jotapatela science jointe à une conduite mer-

veilleuse, qu'on ne remarque pas dans celle

M JMCt)A.de M/o. tH, c. xn.
!MJMei;/).deBeMoJ.HJ:c. n.

de Jérusalem. Le nr<M~ indocta de Vegèce

c'est-à-dire, la fureur et la rage se trouvèrent t

dans ce dernier; mais dans l'autre lit capa-
cité du chef et le courage intrépide des sol-

dats opposent à des Romains hictt disciplinés
et bien commandés une témérité prudente,

c'est-à-dire, une valeur qui passe les bornes

ordinaires, et qui produit dans te cœur des

soldats un tel désir dé vaincre, qu'un gou-
verneur est en état de les pousser jusqu'à

périr plutôt que de céder dans une ex-

trémité où le salut de tous se trouve eu

danger.
Comme les Romains étaient impéheux et

violents dans tout ce qu'ils entreprenaient,
il leur arrivait souvent de s'engager dans des

desseins imprudents et téméraires, par L'opi-
nion qu'ils avaient de teurs forces et de leur

courage, et par le mépris qu'ils faisaient des

peuples contre qui ils faisaient la guerre

(j'entends ici les peuples de l'Asie, car ils

agissaient avecmoins de circonspecttoncohtre
ceux-ci que contre les autres, si l'on en

excepte les Parthes). Leur discipline était si

admirable, leurs généraux si habiles et si

expérimentés, surtout dans l'art des sièges
dont ils connaissaient tout le fin, qu'il ne

faut pas trouver étrange qu'ils sortissent

quelquefois des règles de la prudence contre

des ennemis qui leur étaient inférieurs. La

guerre contre les Juifs les inquiétait, leur

valeur désespérée leur paraissait redoutable;

mais comme ils manquaient alors de chefs.

et qu'ils ne combattaient plus par conséquent

que tumuttuàirement et sans discipline, ils

crurent les trouver partout les mêmes, et

ils se trompèrent fort à Jotapate.

Vespasien fit investir cette vitte~ et comme

il voulait répondre à la bonne opinion que

l'empereur avait conçue de lui en terminant

promptement une guerre qui pouvait avoir

des suites fâcheuses, par la crainte qu'il
avait que, si elle traînait en longueur, les

peuples voisins ne se déclarassent en faveur

des Juifs ou ne leur prêtassent sous main du

secours, il résolut, malgré la force de là place..

ta capacité et la valeur du chef, et le nombre

des habitants et des troupes qui s'étaient jeté~

dedans, do tenter une escalade pour la

prendred'embtée; mais it trouva à~qui parter~
et fut vigoureusement repoussé ~e~tM~MOttt
on commença d &M«re la ville. Josèphe (&)

semble ici mat débuter, ou le traducteur (c)

n'est pas exact il parait visiblement par ta

chapitre suivant, qu'on ne battit la vitto

qu'après plusieurs attaques et insultes réité-

rées, mais qu'on tâcha d'abord de l'emporter

par escalade, l'épée à la main: ainsi il aurait

dû dire, le <endetno!Mon commença d attaquer.
la ville. Les Romains y trouvèrent une ré-

sistance surprenante tous leurs efforts fu-

rent inutiles; ils furent repoussésavec honte,

et comme ils en étaient plus susceptibles que
de crainte, ils se piquèrent et y revinrent te

lendemain, et en sortirent aussi honteux et

aussi avancés que le premier jour. Ils étaient

trop Gers pour s'en tenir là, et les. assiégée

(<)M-Arnaudd'AndU~
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trop braves et trop bien conduits pour ne

pas leur apprendre à tes mieux connaître;
aussi ne se rehutèrent-its pas, car ils sou-

tinrent cinq assauts consécutifs; et pour faire
voir qu'ils avaient plus besoin de brides que
d'éperons ils firent de vigoureuses sorti'-s
tandis qu'ils défendaient leurs remparts
grand sujet d'humiliation pour les Romains,

qui avec de si grandes forces rebouchèrent

partout; ainsi Vespasien vit bien qu'it n'y
avait rien à gagner contre des gens si braves
et si ré-olus, et qu'il n'en viendrait jamais à
bout que'par un siége régulier et dans les
formes.

Les préparatifs que les assiégeants firent

pour s'assurer cette conquête sont surpre-
nans, et les travaux presque incroyables car
it fallut y aller pied à pied par des tranchées
ou parallèles de claies, et élever des terras-
ses ou cavaliers d'une hauteur prodigieuse,
pour dominer par--dessus les murs de la ville.
A ces travaux Josèphe fit construire et op-
posa un mur encore plus haut, avec des tours
et des créneaux, et pour y travailler à cou-

vert, il fit planter debout de grosses poutres
.'uxquettes il suspendit des rideaux de peaux
de bœufs fraîchement tués. qui rendirent les

< oups de flèches inutiles, rompaient la force
des pierres lancées par les machines et

amortissaient celle du feu par leur humidité.
Les Romains entreprirent ce ~iege avec un

tel appareil de machines qui tançaient des
traits et des pierres, que rien n'est plus sur-

.prenant. Vespasien, dit (a) l'auteur juif, dis-

poM cent soixante machines qui tiraient in-

<;eMaM!iMfM<quantitéde dards contre reM~ qui
défendaient les murailles; et il fit aussi mettre
en batterie d'autres plus grosses machines,
dont les unes lançaient des /at~e~o~, loutres
de très-grosses pierres; et il faisait en tn~me

temps jeter tant de /eM.r, et <t'rer tant de flèches
par ses Arabes et autres gens de trait, que tout

l'espace qui se trouvait entre les murs et la
terrasse en était si plein, qu'il paraissait !'M-

pOM:'6/e d')/ aborder. Mais rien n'était capable
d'~OKner les Juifs; ils ne laissaient pas de

faire des sorties, o~, après avoir ar?'ac/ce qui
couvrait les travailleurs et les avoir contraints

de quitter la place, ils ruinaient leurs o!t-

t~ra~M, mettaient le /ett aux claies et aux
autres choses dont ils se couvraient. Il est

apparent que la vigoureuse défense des as-

siégés et les sorties fréquentes qu'ils fai-

saient sur les travaux des Romains les em-

pêchèrent d'approcher ptustôt te bélier pour
battre et ouvrir le mur de la ville; et il est

étonnant que Josèphe perdit toute espérance
de sauver la place avant que le bélier eût été

mis en batterie puisqu'il tint conseil avec
ses principaux officiers pour se retirer. Vou-

lait-il sonder la garnison et les habitants? H

était persuadé de leur résolution à se dé-

fendre. Ëiait-ce le manquement de sel? Ce

n'était pas un mal insupportable; mais le

plus grand mat était l'eau qui leur man-

fluait, et qu'il fut obtigé de leur faire distri-

buer par mesure. Mais <epfM~e, dit-il (&j,

(H)JM~/t.<teB<«o,<.nt,c.x".
(b) ItM. C.ï)v.

</M<découvrit son dessein, t'n< en foule le con.

jurer de ne les point a6~MdoMHer, et de con-
sidérer que toute leur confiance en <t<t
qu'il pouvait seul les ~aMt;er en demeurant
avec eux, parce que l'ayant d /e (r ~<e ils
combattraient avec joie ~'M~tt'oit dernier

~o!<p!'r, etc. Un gouverneur brave et coura-

geux qui se trouve à la tête de telles gens est
sans doute heureux, et ce qu'il y a de plus
admirable, c'est qu'ils lui tinrent parole. Je
ne sais si Josèphe, avec les raisons qu'H )eur

allégua, é~ait bien assuré, en sortant de la

ville, de lever une armée assez forte pour
les secourir contre la puissance des Romains;
mais on ne se paya pas-de ses raisons H n'y
en eut pas un, jusqu'aux femmes et aux en-

fants, qui ne le conjurassent de demeurer
avec eux, et ces femmes et ces enfants ne
furent pas moins utiles dans ce siège mémo-
rable que les hommes les plus vigoureux.
Josèphe ne pensa donc plus à la retraite,
mais à se défendre jusqu'à l'extrémité. Des

paroles il passa aux effets (c): /< fit MMe~or<!e

avec les plus braves de ses gens, poussa les

gardes romaines, /brpct leurs re~fuMcAemeMts

(la tranchée) douta jusque dans leur cn~'p,
renversa les peaux sous lesquelles les ~oMa«

Datent /tM«~. et mit le feu dans leurs travaux.

Il fit le lendemain et les jours suivants la

Mt~mechose et continua encore durant quel-

ques jours et quelques nuits d'agir avec une

semblable vigueur, sans ~(t'MK6 fatigue $t ex-

~aordutafre la pût ralentir. Vespasien tomba

en admiration d'une valeur et d'une ;<ud.«'e

si surprenante; c'étaient, disait-il, des déses-

pérés qu'il fallait éviter, plutôt que d'en venir

aux mains avec eux; mais 'es désespérée
remportèrent de grands avantages, et dans

les défenses rien n'est plus à craindre que le

désespoir bien conduit des chefs.

Contre des gens qui se défendent ainsi it

faut user de grandes précautions. Les Ro-

mains allaient lentement et avançaient peu
il fallait de bonnes plates-formes pourassurer
les bétiers ils furent mis en batterie et sou-

tenus d'une inunité de genll do trait, postés
sur les tours et sur les terrasses, qui lan-

çaient continuellement des Hèches. Le mur

fut battu vigoureusement les Juifs opposè-
rent à l'effort du bélier des sacs pleins de

paille, qu'ils descendaient à l'endroit où il

trappait,etrompaientainsita forcedes coups.
Cette invention, dit (d) l'auteur juif, retarda

beaucoup <M Romains car de quelque c~~

qu'ils tournassent leur bélier, il y rencontrait

ces sacs pleins de paille qui reMd"t'em( ses

coups inutiles; mais en~M ils y remédièrent en

coMpan~ avec des faulx attachées d de longues

perches, les cordes où ces sacs étaient e~orAe'

Les Romains auraient été assez embarrai'sés. 1
si au lieu de cordes les assiégés se fussent

servis de chatnes pour suspendre leurs sacs;
mais apparemment qu'ils en manqu 'ient.

Rien n'est plus admirable dans les siéges

que toutes ces machines de jut des anciens

c'est-à-dire, les catapultes et les balistes,

particulièrement celles-ci, qui poussaient des

(c) Joseph.de Bello,Ml!, e. xiv.
(d) Ibid. c. xv.
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pierre3 avec tant de force et de violence, que

Josèphe dit (a) qu'elles abattaient les cré-

neaux, faisaient des ouvertures aux angles
des tours, et dans les endroits même où les

assiégés étaient les plus pressés elles tuaient

ceux qui étaient derrière les autres sans que
ceux qui étaient devant eux les pt<sscn( ga-
rantir de leurs coups. Cela n'est pas surpre-
nant quand on connaît la force de ces ma-

chines. On voit dans plusieurs auteurs et

surtout dans Polybe (&), où je renvoie le lec-

teur, des effets encore plus étonnants de la

force prodigieuse de ces machines et les

poids immenses qu'elles chassaient et por-
taient loin de plus d'un mille d'ilatie.

Les béliers et les machines de jet désespé-
raient les assiégés: déjà les murs menaçaient
ruine, lorsqu'ils s'avisèrent de ramasser tout
ce qu'ils purent de matières combustibles, y
métèrentdu bitume, de la poix et du soufre,

y mirent le feu, et en même temps tancèrent
tout cela par trois endroits différents sur les
machines et dans les travaux des Romains,
qui leur avaient coûté tant de temps et de

peine à construire, et qui furent brûlés en
moins d'une heure, sans qu'ils pussent t'em-

pêcher. Josèphedi'ns le même temps, voyant
que tout lui réussissait, fit une vigoureuse
sortie avec ce qu'il avait de gens d'élite dans

la ville; et ayant pris des falots ardents en
teurs mains, ils allèrent jusque dans le camp
des ltomains brûter toutes les machines,
toutes les huttes, et tous les travaux de la
dixième tégion, qui était le corps le plus re-
doutable de l'infanterie romaine.

Les Romains, ne se décourageant pas après
lant d'infortunes, rétablirent tours travaux,
remirent de nouveaux béliers en batterie,
et battirent le mur déjà ébranté avec tant de

vigueur, qu'ils le renversèrent et firent une
brèche assez large pour donner l'assaut. Je
n'entrerai point ici dans te détait: ta descrip-
tion que Josèphe(c) en afaite est admirable, et
d'un homme du métier je dirai seulement

que jamais brèche ue fut insultée avec tant
de vigueur, ni mieux défendue. Les Romains

y rebouchèrent comme dans tous les assauts

qu'ils donnèrent; toujours battus et jamais
rebutés bien qu'ils perdissent une infinité
de braves soldats. Vespasien vit bien qu'il
fallait en venir à de nouveaux ouvrages il

fit travailler d hausser ses plates-formes et
dresser dessus des tOMrs de bois' de cin-

~!<aM<epieds de haut toutes couvertes de

/'er pour les affermir par leur pesanteur, et
les rendre à ~preM~e dtt ~*M.Il M:( de~~M~,
outre ces légères machines ~ttt /e<ateM<des /!e-
ches et des pierres, les plus adro:~ de ses ar-
chers et de ses frondeurs. Ainsi, comme ces
tours et ces terrasses dominaient les rem-

parts, lès Juifs furent contraints d'abandon-
ner la brèche; mais ils chargèrent et repous-
sèrent vigoureusement, quoique avec perte,
les Romains qui tentèrent d'y monter.

(«)DeBeHo,e.xvt.
(t) Commentaire sur Polybe tom. tt, et !II, )'t<-<jtMa)'<c..

P~fis.

(e)DeP~a,<.I!I,c.xvt,xYn,YYin.
M) ~,eH<.xxui, 53. Moise ne met jamais de difTéreace

Enfin les habitants de Jotapate avaient

soutenu, contre toute apparence, quarante-
sept jours de siège, et supporté avec un cou-

rage invincible les fatigues, les misères et
tous les maux les plus affreux, lorsqu'un
transfuge de la ville fut la cause de sa perte.
H vint rendre compte à Vespasien de t'état
de la place, du petit nombre de gens qui
restaient pour la défendre, et que pour la

surprendre et s'en emparer il n'y avait qu'à
les attaquer à la pointe dit jour, parce que
c'était alors qu'ils <dc/Mt'en<à prendre quel-
que repos en suite de tant de fatigues et ceux
ni~Ke qui étaient en garde, ne pouvant rési-
ster au sommeil étaient presque tous endor-
mis. Ce rapport fut suspect à Vespasien;
mais comme il ne risquait pas beaucoup d'a-

jouter foi aux avis de ce trattre qui ne disait

que trop vrai, il le fit garder, et donna ses
ordres pour l'attaque. Ainsi, à l'heure mar-

quée, Tite, avec quelques officiers à la tête
d'une troupe de soldats choisis, s'avancèrent
sans bruit, et trouvant tout endormi, tuèrent
les sentineHes, coupèrent la gorge au corps
de garde et s'emparèrent de la forteresse.
Toute l'armée ensuite étant entrée dans la

ville, ils Grent main basse sur ses infortunée

habitants, qui étaient pour la plupart encore
ensevelis dans le sommeil; et le souvenir des
maux qu'Us avaient soufferts ayant effacé do
leur cœur tout sentiment de compassion ils
commirent des cruautés inouïes, et ne par-
donnèrent à personne.

JOUR.On distingue quatre sortes de jours
le jour naturel, le jour astronomique, le jour
civil et /e~'our artificiel. Le jour naturel ou
solaire est la durée de vingt-quatre heures.
Le jour astronomique est la durée de la ré-
volution entière de l'équateur, et de la por-
tion du même équateur que parcourt le so-
leil pendant un jour naturel. par son propre
mouvement. Le jour civil est celui que
l'usage commun d'une nation détermine à

l'égard de son commencement ou de sa fin.
Les Hébreux commençaient leurs jours d'un
soir à l'autre, tant pour le civil que pour le
sacré: A vespera usque ad vesperam, cele-
brabilis sabbata vestra (d). L'Egtise catho-

lique en use encore à présent de même pour
l'office ccc)ésiastique, mais non pas pour le

repos des fêtes. Les Babyloniens comptaienl
leurs jours d'un lever du soleil à l'autre ce

qui est pratiqué encore aujourd'hui par ceux
de Nuremberg; les Italiens, du coucher du
soleil à l'autre; les astronomes, d'un midi. à
l'autre midi tes catholiques romains, de
minuit à minuit. EnGn le jour artificiel est la
durée du temps que le soleil est sur l'hori-

zon, ce qui est inégal selon les temps et les

lieux à cause de l'obliquité de la sphère.
Les auteurs sacrés partagent ordinairement
le jour en douze heures inégales, et la nuit
de même. La sixième heure répond toujours
à midi dans toutes les saisons de l'année et,

quantau commencement et ataBn.entrete jour civil et le

jour sacré. 11met toujours le soir le premier. Par exem-

ple, au commencement de la Genèse, en parlant du pre-
mier jour de la création ractum MtoMpere et matM <<<M.

pnmMt <t.
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<a douzième heure a'a dernière heure du

jour. Mais pendant t'été, cette douzième

Leure, de même que toutes les autres
raient plus grandt's que celles de l'hiver.

Yoyez l'article HEURES.

JOURDAIN, nommé en Hébreu Jarden, en

grecJMY/oKM. et en latin Jordanis, fleuve
très-cé'chre dans les livres sacrés. On pré-
tend qu'il tire son nom de 1 hébreu (a) Jor,
qui signifie un ruisseau, et Dan, qui est une

peti!e ville près de la source de ce neuve ou,
selon d'autres qu'il tire son origine de deux

ruisseaux, dont l'un s'appelle Jor, et l'autre
~an. Mais ces étymologies sont très-dou-
teuses. 1° Il n'est pas vrai que le Jourdain
soit formé de deux ruisseaux ni qu'il y en
ait un ~ui s'appelle Dan, quoique la plupart
des cartes géographiques le marquent ainsi.

L'origine visitée du Jourdain est un petit
ruisseau qui a sa source dans le mont Liban,
et sur lequel est située la petite ville de Dan,
quatre lieues plus haut que Césarée de Phi-

lippes, où commence proprement le Jour-
dain. L'autre source du Jourdain, qui est la

ptus considérable, quoique ia moins appa-
rente, est le lac Phiala, environ à quatre
lieues au midi de Césarée de Philippes. Ce
lac a une communication par-dessous terre
avec le Jourdain, et il lui fournit assez d'eau
à Césarée pour passer déjà pour un fleuve.

Voyez Josèphe, de la Guerre des Juifs, I,
e. xv), et l. HI, c. xvtu.

2° Le nom de Dan est certainement beau-

coup plus nouveau que celui du Jourdain.
Nous savons qu'une colonie de la tribu de
Dan (&) s'étant emparée de la ville de Laïs
lui donna le nom de Dan, à cause du chef
de sa tribu. Cela n'arriva qu'après fa mort
de Josué, et pendant l'anarchie qui suivit la
mort des anciens d'Israel, qui avaient vu les
merveilles du Seigneur. Or, avant ce temps,
le Jourdain était fort connu, et on ne voit

pas qu'il ait jamais porté un autre nom. On

pourrait peut-être, avec plus de raison dé-
river le nom de Jarden de l'hébreu Jarad,
descendre, à cause de la chute et du cours

rapide de ce fleuve (1). [Voyez AsoR, HER-

MON,et ci-après l'addition à cet article, et
celle à l'article du JOURDAINPETIT.]

Le Jourdain depuis sa source, que nous

prenons à Césarée de Philippes, coule dans

l'espace d'environ cinquante lieues, jusqu'à
son embouchure dans la mer Morte, autre-
ment appelée le lac Asphattite, où il se perd.
H forme dans son cours le lac de Séméchon

[ou de Houféj, à cinq ou six lieues de sa
source. De là il entre dans le lac de Tibé-

(a) "T!~Jor.
n

Dm.
p-~

Jorden.

(MjM~c. xvm 1, 2, 5-2H.
)C)JOtMe,ni.t3;Eec<xxiv,29.
(a) Pielro t~s Vnlle.~au<tf/)'
(e)Je;&)(.xux.19.
(~)Je'M). L, 4t
(~) ~Mh. x!, 3. Voyezsaint .térômesur cet endroit de

Zacharie
(A)VideJoseph. de Bello, c. tv.
()) Jose~i. t. tit de Bello,c. xvui.
(!)Jc!!Hg.)n,15~sM.
m)!VJ!ti,8<H.
m ly Iteg.Y.,6, '?.

riade, et passe tout au travers. I) se déborde
vers le temps de la moisson des orges (c),
ou de la fête de Pâques. Les bords du Jour-
dain sont couverts de joncs, de roseaux, do

cannes, de sau'es et d'autres arbres,qui tout

que pendant t été on a assez de peine de voir
l'eau de ce fleuve (d). Ou dit qu'il y a pour
.tiosi dire deux lits, et deux bords du Jour-
dain distingues l'un de l'autre. Le premier
est celui où ce neuve coule lorsqu'il est dans
son état naturel le second est celui qu'il
remplit lorsqu'il se déborde.

Les voyageurs remarquent que les lions
se retirent pendant l'été dans les arbres et
les roseaux qui crois<ent le long de ce

neuve et qu'ils sont obligés d'en sortir lors-

que ce fleuve commence à s~ennt'r. C'est à

quoi le prophète Jérémie fait allusion, lors-

qu'il compare les ennemis qui viennent at-

taquer Jérusalem (e). ou Babylone (f), d des

lions qui ~or~eK~ de /'or</tfe<Y,ou de t'inonda-
lion dKJoMrdatM;qui sont chassés de leurs
forts par l'inondation de ce neuve. Zacha-
rie (g) nous représente les princes de Juda.

affligés de se voir éloignés de Jérusatem,
comme des lions qui rugissent en voyant
l'orgueil, ou la hauteur du Jourdain rava-

gée. Maundrel, dans son Fo~aye, dit que la

largeur du Jourdain, à l'endroit de Jéricho.
au temps qu'il le vit, était d'environ soi-

xante pieds, et que sa rapidité élait teHe~

qu'un homme n'aurait pu le passer à la

nage.
Le long du Jourdain il y a, aux deux cô-

tés, une grande plaine qui s'étend depuis le
lac de Tibériade jusqu'à la mer Morte (h).
Josèphe dit que cette plaine est longue de
douze cents stades large de six vingts. Il

ajoute que cette plaine est extrêmement
aride pendant l'été, et que l'air en est mat-

sain, à cause de l'excessive chaleur. It n'y a

proprement que les bords du Jourdain qui
soient arrosés. tout le reste est désert (i).
On sait par t'Ëcriture les miracles qui se

firent dans le Jourdain, lorsque ce neuve se

partagea pour laisser un passage libre aux

Rébreux sous la conduite de Josué (j),
[Fo;/M JosuÈ, l'article et l'addition, §§ XXtX

et XXX], lorsque Elie et Elisée le passèrent
en marchant sur les eaux (1t)lorsque Elisée

fit nager le fer de la coignée qui était tombé-

dans ce neuve (t) lorsque le Sauveur du

monde fut baptisé dans le même fleuve (m).,

que le ciel s'ouvrit, et que le Saint-Esprit
descendit sur lui.

[Après avoir quitté les rivages de la mer

Morte, « nous avons dit M. Poujouiat dans

(t)))~aHA."t,t6.
(t) « Jorduiiis,Rebr., fluvitisjudicii. ».Huni.De même.latable« Jordums.hébreux qui se trouve dansDe m6m&

ta Ub)edes noms hébreux qai se trouve dans presque
toutes tes éditionsde la Bihte. <t Lesnomsque les poëtes
ont donnésaux fleuvesde Troie, dit De)ort de Lavaur, p.
~87,sont de leur invention.Celuide Simoisa été formé
sur te sens du nomdu Jourdain, qui daus la langue
phéniciennesignifie~euM du jugement.&moo,en grec.
veut dire reprendre, corriger; ils ont dit le Fleuve de

correction, pour suivre dans sa siguificationle non du
fleuvede la Palestine. x Les Arabesappellentaujourd'hui
.e Jourdain~a/tr-e~SAer&a,ce quiveutdire aussi f~Mt
du jugement
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une lettre écrite à M. Michaud, nous avons
marché du côté de ('embouchure du Jour-
dain. où nous sommes arrivés en moins de
trois quarts d'heure. En touchant aux bords
du fleuve mon premier mouvement a été de
boire de son eau, c'était une manière de sa-
luer le fleuve le plus poétique du monde; je
me rappelle combien mon imagination fut
vivement frappée quand je visitai avec vous
le Simoïs elle Scamandre mais je me suis
senti bien autrement ému à la vue du Jour-

dain les fleuves d'Ilion n'avaient parlé qu'à
mon esprit le Jourdain parlait à mon âme
ceux-là n'avaient pour moi que des souvenirs
d'études, celui-ci me rendait mes affections,
mes souvenirs du premier âge it me faisait
rêver à mon enfance religieuse; j'éprouvais
à l'aspect du Jourdain quelque chose de ce

qu'on éprouve à l'aspect du pays natal des
rives paternelles flumina nota. Vous n'avez

pas été vous-même étranger à ces sortes

d'impressions et vous avez eu occasion

d'exprimer une idée semblable dans une de
vos lettres sur Jérusa'em.

» Le Jourdain, en se jetant dans la mer
Morte, élargit son lit et devient peu profond;
là tes bords du fleuve sont fangeux et cou-
verts de roseaux; des troupes de canards

sauvages battaient de leurs ailes les fluts de

t'embouchure et plusieurs s'envolaient au-
dessus du lac; là le Jourdain est guéable.
Les pèlerins qui nous suivaient regardaient
avec des yeux presque indifférents l'embou-
chure du Jourdain; ce qu'ils demandaient à

visiter, c'est l'endroit où le Christ reçut le

baptême des mains de son précurseur. Nous
suivions les rives du Jourdain à des distances

plus ou moins rapprochées; le Meuve ser-

pente sous une double ligne de saules et de

roseaux; nous nous avancions sur une terre
sablonneuse où croissent çà et là des touffes
de tamarin de palma-christi et d'agnus-
castus. A chaque instant, on croyait voir
s'élancer sur nous non point ces lions des
rives du Jourdain dont parle l'Ecriture, mais
des bandes de bédouins aussi redoutables que
les bêtes du désert notre caravane chemi-
nait en silence et les mots Iordanos /orda-
nos 1 se faisaient seuls quelquefois entendre
au milieu des pèlerins grecs.

» Une marche de trois heures sous un sb-
leil qui embrasait le sable autour de nous,
nous a conduits dans le lieu révéré. A peine
arrivés, les pèlerins, quittant leurs vêtements
et poussant des cris d'allégresse, sont entrés
dans le fleuve; chaque chrétien a plongé
trois fois sa tête dans l'onde sacrée en faisant
des signes de croix; des prêtres grecs répan-
daient eux-mêmes l'eau baptismale sur la
tête de plusieurs pèterins. Ces pauvres Grecs
buvaientde t'eaudu Jourdain tant qu'ils pou-
vaient, et se baignaient avec une joie reli-

gieuse en purifiant leur corps, ils croyaient
purifier aussi leur âme; le fleuve emportait
toutes les souillures, et chaque pèlerin, au
sortir du Meuve, voyait s'ouvrir pour lui les

portes du ciel.
"Cet endroit du fleuve, qui est devenu

comme un sanctuaire, est entouré de grands

saules et d'arbustes qui lui donnent une
riante physionomie. Je vous disais, il y a peu
de jours que le torrent de Cédron ou de la
tristesse doit gémir en coulant H n'en est

pas de même pour le Jourdain le murmure
de chaque flot qui passe est comme un accent

joyeux. Ce lieu a toujours été un Heu saint

pour les disciples de t'Evangite; dans les pre-
miers siècles de l'Eglise, c'est là que les
fidèles accouraient des pays les plus lointains
pour régénérer leur foi. Pendant le moyen
âge, que de chrétiens d'Occident sont venus
visiter ces bords 1

» Quand on est dans le lieu du baptême de

Jésus, on a devant soi, à l'orient, dans)e

pays arabique, la montagne de Nebu, d'où le

Seigneur fit voir à Moïse la terre de promis-
sion, et qui fut témoin des derniers moments
du législateur inspiré. J'ai mesuré de t'œit
cette montagne qui vit alors un des plus in-
téressants spectacles dont l'histoire puisse
garder le souvenir. Le dernier jour de Moïse
sur le mont Ného et dans la vattée de Phogor
s'offre à nous avec une imposante solennité
le saint vieillard, était là sur les confins de
deux mondes, entre le désert et les régions
plus heureuses que Dieu destinait à Israel;
du haut de la montagne il parcourut des

.yeux le pays où devaient s'accomplir tant de

grandes choses et sa pensée prophétique
dut s'attrister à la vue des crimes et des mal-
heurs futurs du peuple hébreu. Là-bas, dans
cette vallée que je découvre à l'orient, Moïse

rappela aux enfants d Israël tes commande-

ments du Seigneur, leur adressa ses instruc-
tions dernières son dernier adieu il mou-
rut entre les bras d'Etéazar et de Josué, qui
allait devenir le nouveau conducteur de t&
nation choisie, et la Bible nous apprend que
le soin de sa sépulture fut confié à des anges.
Quelle grande figure que celle d'* M~se, à la
fois pontife législateur et historien Quette
merveitteuse et poétique vie! Quarante an&
dans la cour de Pharaon; quarante ans ber-

ger avec les bergers de Madian; quarante
ans dans le désert, pasteur d'un peuple qui
devaitplus tard donnerunsauveurau monde.

M~ïse voit Dieu face à face, tantôt sous la
forme d'une flamme ardente, tantôt sous des

formes humaines une autre fois il voit Dieu
dans la nue, entourée de la majesté du ton-

nerre. Tout est prodige dans ceUe existence,
et la sépulture du sublime auteur du Pen<a-

tett~Me est devenue elle-même un mystère

pour les hommes.
» La science et les traditions n'ont pu in-

diquer d'une manière précise l'endroit où les

Israéliles passèrent le Jourdain; il est à pré-
sumer que ce fut non loin du lieu où )o Christ
a reçu le baptême, puisque les Hébreux
avaient vis-à-vis d'eux la cité do Jéricho. Le

passage se fit au temps de la moisson, et le

fleuve avait débordé. Les prêtres qui por-
taient t'arche d'alliance marchaient devant
le peuple, et quand ils commencèrent à
mouiller leurs pieds, soudain les eaux qui
descendaient, s'élevant comme une mon-

tagne, s'arrêtèrent immbbitM, et le reste du

fleuve s'écoula dans la mer du désert puis 1
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Josué choisit douze hommes, un de chaque
tribu, pour prendre dans le Jourdain dessé-
ché douze pierres destinées à servir de mo-

nument lorsque dans les âges suivants, les
enfants des Hébreux demandaient ce que
voulaient dire ces pierres, on leur répondait:
Les eaux du Jourdain se sont séchées devant
l'arche du Seigneur, et ces pierres sont char-

gées de le rappeler aux enfants d'Israel. De tels
récits seraient-ils déplacés dans une épopée?

» Les Arabes donnent au Jourdain le nom
de Nahr-el-Sherka (neuve du jugement); on

peut remarquer que cette dénomination n'est
que la traduction fidèle du nom primitif Jor.

~nn; le mot jor signifie /!eMM en hébreu, et
<<f<Kveut dire jugement. Assez de voyageurs
ont parlé des sources du Jourdain, des pays
qu'il traverse dans son cours. Voyez quelle
est sa destinée! Après avoir baigné de riantes

vattées, après avoir promené ses eaux au
milieu d'un des plus beaux lacs do la terre

(celui de Génésareth). ce fleuve aux religieux
souvenirs vient s'abimer plein de gloire dans
la mer du crime et de la mort. » M. Poujou-
tat, Corresp. d'Orient lettr. CMI, écrite au
mois de mars i83t, tom. IV, pag. 388-375,
~NMi'M. ))

Dix-huit mois après cette date, M. de La-
martine contemplait le fleuve des prophètes
et le fleuve de t'Evangite au midi du lac de

Génésareth, et voici en quels termes il en

parle dans son FoM«<yeen Orient, tom. i,
pa~. 321-325:

« Le Jourdain sort en serpentant du lac, se

glisse dans la plaine basse et marécageuse
d'Esdraëton, à environ cinquante pas du lac;
il passe, en bouillonnant un peu et en faisant
entendre son premier murmure, sous les
arches ruinées d'un pont d'architecture ro-
maine. C'est là que nous nous dirigeons par
une pente rapide et pierreuse, et que nous
voulons saluer ses eaux consacrées dans les
souvenirs de deux religions 1 En peu de mi-
nutes nous sommes à ses bords nous des-
cendons de cheval, nous nous baignons la

tête, les pieds et les mains dans ses eaux

douces, tièdes et hteucs comme les eaux du
Hhône quand il s'échappe du lac de Genève.
Le Jourdain dans cet endroit, qui doit être
à peu près le milieu de sa course, ne serait

pas digne du nom de fleuve dans un pays a

plus larges dimensions mais il surpasse ce-

pendant de beaucoup l'Eurotas et le Céphise,
et tous ces fleuves dont les noms fabuleux
ou historiques retentissent de bonne heure
dans notre mémoire, et nous présentent une

image de force, de rapidité et d'abondance,
que t'aspect de la réalité détruit. Le Jour-
dain ici même est plus qu'un torrent; quoi-
qu'à la fin d'un automne sans pluie, il
route doucement dans un lit d'environ cent

pieds de large une nappe d'eau de deux ou
trois pieds de profondeur, claire, limpide,
transparente, laissant compter les cailloux
de son lit, et d'une de ces belles couleurs qui
rend to.ute la profonde couleur d'un firma-
ment tfAsie, plus bleu même que le ciel,
comme une image ptus belle que l'objet,
comme une glace qui colore ce qu'clle rcué-

chit.Avingtou trente pas de ses eaux, la

plage, qu'il laisse à présent à sec, est semée
de pierres roulantes de joncs et quelques
touffes de lauriers-roses encore en fleurs.
Cette plage a cinq à six 'pieds de profondf;uf
au-dessous du niveau de la plaine, et té-

moigne de la dimension du fleuve dans la
saison ordinaire des pleines eaux. Cette di-

mension, se'on moi, doit être de huit à dix

pieds de profondeur'sur cent à cent vingt
pieds de largeur. Il est ptns étroit, plus haut
et plus bas dans la plaine; mais alors il est

plus encaissé et plus profond, et l'endroit où
nous le contemplions est un des quatre gués
que le H~uve a dans tout son cours. Je bus
dans le creux de ma main do l'eau du Jour-

dain, de l'eau que tant de poètes divins
avaient bue avant moi, de cette eau qui cou-
la sur la tête innocente de la victime volon-
taire) Je trouvai cette eau parfaitementdouce,
d'une saveur agréable et d'une grande timpi-
dité. L'habitude que l'on contracte dans les

voyages d'Orient de ne hoire que de l'eau et
d'en boire souvent, rend le palais excellent

juge des qualités d'une eau nouveHe.Hno

manquerait à i'cau du Jourdain qu'une de
ces qualités la fraîcheur. Elle était tiède, et

quoique mes lèvres et mes mains fussent
échaun'ées par une marche de onze heures
sans ombre, par un soleil dévorant, mes

mains mes lèvres et mon front éprouvaient
une impression de tiédeur en touchant l'eau
de ce fleuve.

» Comme tous les voyageurs qui viennent,
à travers tant de fatigues, de distances et de

périls, visiter dans son abandon ce fleuveja-
dis roi, je remplis quelques bouteilles de ses
eaux pour les porter à des amis moins heu-.
reux que moi. et je remplis les fontes de mes

pistolets de cailloux que je ramassai sur le
bord de son cours. Que ne pouvais-je em-

porter aussi l'inspiration sainte et prophé-
tique dont il abreuvait jadis les bardes de ses
sacrés rivages, et surtout un peu de cette

.sainteté et de cette pureté d'esprit et de coeur

qu'il contracta sans doute en baignant le plus
pur et le plus saint des enfants des hommes 1
Je remontai ensuite à cheval je fis )e tour
de quelques-uns des piliers ruinés qui por-
taient le pont ou l'aqueduc dont j'ai parfé
plus haut, je ne vis rien que la maçonnerie
dégradée de toutes les constructions romaines
de cette époque, ni marbre, ni sculpture, ni

inscription; aucune arche ne subsistait, mais
dix piliers étaient encore déboutée! l'on dis-

tinguait les fondations de quatre ou cinq
autres, chaque arche, d'environ dix pieds
d'ouverture, ce qui s'accorde assez bien avec
la dimension de cent vingt pieds, qu'a vu&
d'œH je crois devoir donner au Jourdain.

» Au reste, ce que j'écris ici de la dimen-
sion du Jourdain n'a pour objet que de sa-
tisfaire la curiosité des personnes qui veu-
lent se faire des mesures justes et exactes des

images mêmes de leurs pensées, et non de

des armes aux ennemis et aux défen-
seurs de la foi chrétienne, armes pitoyabtes
des deux parts. Qu'importe que le Jourdain
soit un torrent ou un fleuve? que la Judée
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soit un monceau de roches stériles o' un

Jardin délicieux? que telle montagne ne soit

qu'une 'colline, et tel royaume une province?
Ces hommes qui s'acharnent, se combattent.
sur depareilles questions, sont aussi insen-
sés que ceux qui croient avoir renversé une

croyance de deux mille ans, quand ils ont

laborieusement cherché à donner un démenti
à la Bible et un soumet aux prophéties? Ne
croirait-on pas, à voir ces grands combats
sur un mot mal compris ou n'a) interprété
des deux parts, que les religions sont des

choses géométriques que t'en démontre par
un chiffre ou que l'on détruit par un argu-
ment; et que des générations de croyants ou

d'incrédules sont là toutes prêtes à attendre
la fin de la discussion et à passer immédiate-
ment dans le parti du meilleur logicien et de

t';<ntiqui)ire le plus érudit et le plus ingé-
nieux? Stériles disputes qui ne pervertissent
ft ne convertissent personnel Les religions
ne se prouvent pas, ne se démontrent pas,
ne s'étabHssent pas, ne se ruinent pas par
de la logique 1 elles sont, de tous les mystères
de la nature et de l'esprit humain, le plus

mystérieux et le plus inexplicable t elles sont

d'instinct et non de raisonnement comme

les vents qui soufflent de l'orient ou de l'oc-

cident, mais dont personne ne connait la

cause ni te point de départ, elles soufflent,
Dieu seul sait d'où Dieu seul sait pourquoi,
Dieu seul sait pour combien de siècles et sur

quelles contrées du globe EHes sont, parce
qu'elles sont; on ne les prend, on ne tes

quitte pas à volonté, sur la parole de telle ou

lelle bouche elles font partie du cœur même

plus encore que de l'esprit de t'hommu.))] ]
JOURDAIN (PETIT.) Le Petit Jourdain n'est

autre que le Jourdain, quand il est plus près
de sa source, et avant qu'il soit grossi par
les eaux des fontaines et des ruisseaux qui s'y

déchargent (a). Josèphe (b) dit que les marais
du tacSéméchon s'étendent jusqu'à la déli-
ci<'use campagne de Daphné, dont les fon-

taines nourrissent le petit Jourdain et le
conduisent dans le grand Jourdain, au-des-
sous du temple du bœuf d'or, ou du veau

d'or. Je crois qu'au lien de Daphné il faudrait

lire Dan, et que Dan doit être ptacée beau-

coup plus près du lac de Séméchon qu'on ne
la met ordinairement.

[~o~M AsOR et HERMON.a Le Jourdain, dit
Barbié du Bocage, a deux sources principa-
les, situées au pied des montagnes de l'Anti-

Lihan, et dont la plus orientale sort d'un

petit lac uommé Phiala; l'autre, plus oc-

cidentale, porte le nom de Petit Jourdain.
Toutes deux se réunissent un peu au nord

du lac de Samochonites, appelé dans l'Ecri-

ture les eaux de .Merom et forment le véri-
table ou le Grand JoMrdatn.)'

Dans la citation que nous avons emprun-
tée de M. Gilot de Kerhardène et que nous
avons eu occasion de placer à l'article AsoR,
U est question du Petit Jourdain elle se

termine par ces mots a (Le pont EI-Mardj)
facilite le passage du cours d'eau que les

(a) VideJoseph.Anliq, t. V, c. n, et V!tl, c. ))i, et
Rc/and.fa~«. 1.1, p. 27S.

commentateurs de la Bible ont nommé le Pe-
tit Jourdain. » M. Gilot poursuit en ces ter-
mes (Curresp. d'Ortettt, tettr. CLXXXIV,
tom. VII) « Rapide comme un torrent des
Atpcs, encaissé entre deux rives verdoyantes,
paré de lauriers-roses dont les fleurs et les

feuillages se reflètent dans le cristal limpide,
ce cours d'eau m'a rappelé les poétiques
ruisseaux de la Grèce. La pente est si brus-

que, que le courant, arrêté de distance en di-
stance par des roches ou des cailloux arrondis
sous l'effet des eaux, forme de bruyantes casca-
des dont l'écume blanchit lasurfacede l'onde.

A neuf heures nous avions passé le pont
à la file, ce qui avait obligé la caravane à
s'étendre; jusqu'alors elle s'était tenue ser-
rée à cause d'une nuée de Bédouins qui
épiaient tous ses mouvements. Au delà du
Petit Jourdain, on se trouve, commepar en-

chantement, dans un site magnifique; et

pour la première fois, en Syrie, je retrouvais
avec détices la riante verdure de la Franct".
H me semblait voir un frais paysage de la

Bretagne, tant te gazon était émaillé de fleurs.
Le doux chant des oiseaux cachés dans les

feuillages qui bordent le ruisseau ajoutait
encore aux charmes du paysage varié. C'est
dans cette prcsqu'ite (tracée par le petit
Jourdain, le lac de Houté ou de Séméchon et
le ruisseau de Jor), au haut de la vattée,
qu'Abraham surprit de nuit dans leur camp
les quatre rois. (pag. 392, 393).

» Plus on remonte vers la source du Jour-
dain et plus la vallée se resserre. Elle se

prolonge à trois lieues de distance jusqu'aux
fleuves couverts de neiges du Gibel-el-Cheik,
et renferme, entre Banias et le point où elle
commence, deux villages druses. A une de-
mi-lieue du ruisseau de Dan, nous atteignî-
mes la belle forêt dont parlent les chroni-

queurs des croisades elle s'étend des deux
côtés du Jourdain au midi de Banias (Panias,
Paniade.CésaréedePhitippes). sur une lon-

gueur de quatre lieues, et se compose pres-
que tout entière d'azadaracs et de chênes
verts qui donnent la noix de galle. Sur la
lisière de la forêt, entre les deux ruisseaux
de Jor et de Dan, dont la réunion forme le

Jourdain, un campement de Bédouins occu-

pait le sol où tant d'armées ont campé tour
à tour. (pag. 395).

n Après avoir joui çà et là de l'ombre rare
des bosquets nous atteignîmes les rives du
ruisseau de Jor ou le Jourdain proprement
dit. Nous suivîmes le cours du neuve qui
coule à droite sous l'ombrage, et nous at-

teignîmes, en montant toujours au nord-est,
le petit pont de Banias. Ce pont, placé au-
dessous du village, est beaucoup plus gros-
sier que le pont d'El-Merdi construit sur
le ruisseau de Dan; il est de même bâti de

pierres noircies par le temps, et les deux

ponts semblent avoir une origine commune
avec les murailles et le château de Banias.
Nous avions laissé sur la gauche à une
lieue de distance au nord, les débris oubliés
de Dan, le point le plus septentrional de la

(&)Jotcp/t. de Bello,<.IV, c. t, Mi<M,875.



DICTIOKNAtREM LA B)DLE.i2t5 i2tf!

terre sainte. On aperçoit à une demi-Heue

de Bani;)s le village de Souciba ou Soubeïta,

placé sur le sommet du mont Panion (Pa-
héus). C'est la forteresse ou citadelle de Ba-
nias. Ayant passé le pont, placé à un de-
mi-mitte de la source visible du Jourdain, on
fit halte un moment, et nous entrâmes en

phalange dans l'antique Pani;)s ou Panéade

que l'archevêque de Tyr, nomme aussi Bé-
linas. On compte depuis Météa six heures de
marche. (pag. 396).

? La caravane, après avoir traversé le vil-

lage dans sa longueur, vint s'établir sur

l'esplanade au-dessus des fossés à sec du
château franc. Le cheik de Banias vint
nous y trouver. Nous lui demandâmes un
musulman du village pour nous guider dans
nos recherches aux environs. Je vous offre
mon fils, nous dit-il, mais d'abord veuillez
me suivre; je vais vous conduire moi-même
à la source du Nahr-Ardine. C'est ainsi

que les Arabes el Ghor nomment le Jourdain
au-dessus du lac de Tibériade entre le lac
et la mer Morte, ils l'appellent El-Chart-ia.
Nous descendîmes dans les fossés du château,
puis, sortant par une large brèche et longeant
la rive gauche du Jourdain, nous atteignî-
mes en trois minutes la grotte mystérieuse
d'où jaillit le fleuve sacré. Cette grotte natu-

relle, consacrée au dieu Pan sous la domina-
tion romaine, a donné son nom à la cité an-

tique. La voûte régulière qui ouvre le bas-
sin ressemble à celles des cryptes phénicien-
nes creusées par le ciseau dans les hauteurs

qui dominent Saïde et destinées à servir de

sépulcres aux familles sidoniennes. Cette

grotte est haute de vingt-cinq pieds, et large
de trente. En hiver, l'eau du bassin déborde
et remplit l'espace rocailleux placé entre le

village, la forteresse et le rocher perpendicu-
laire qui écrase sous sa hauteur le village
humblement assis à ses pieds. Alors l'onde

souterraine, s'agitant à plain bord dans le
bassin intérieur, sort en bouillonnant des

profonds abimes du Panion, et va former un
cours limpide et écumeux qui se joue à la

sortie, au milieu des roches tombées de la

montagne, et des pierres duchâteauéparscs
dans son lit impétueux. Le btoc calcaire du
mont Panion, taitté à pic et régulier comme
le pourtour extérieur du Colysée, a cent pieds
d'élévation verticale; à la base, il offre trois

grottes naturelles, et au-dessus des niches

sculptées avec art et des inscriptions grec-
(lues à demi effacées. D'après ce que j'ai pu
en déchiffrer, ces inscriptions seraient de

l'époque des empereurs romains.
» Après avoir puisé à la source sacrée et

bu cette eau célèbre par tant de miracles,
nous revînmes sur nos pas en longeant le ro-

cher, et le cheik nous' fit entrer dans la

grotte la plus éloignée de la source. C'est la

plus petite des trois grottes, celte du milieu
étant aussi vaste que la première où jaillit le
Jourdain. Les Arabes la nomment la grotte
de Cavadja-Ibrahim, etoce nom lui vient sans
doute par tradition de ce que le patriarche

(H)IV~.)t!).2t.
(<)) GMM.tt, 2t.

Abraham s'y reposa au retour de t'cxpéditior.
contre les quatre rois, après les avoir atteiuta
à l'occident de Damas.

» Nous étant assis avec le cheik sous t'om-

brage séculaire de quatre beaux platanes
dont le Jourdain baignait les racines, on fit
cercle autour de nous. Ce café en plein air,
où étaient réunis les principaux du village,
est le lieu public de Banias. H est situé à
l'est entre le vittage et tes ruines du château
c'est là que se tient le divan et qu'on déli-
bère le chihouc à la main. » (pag. 398-
400). Foy~zBÉTHuuE, l'addition, et la note I.]

JOURNAUX, ou recueils de faits men-
tionnés dans la Bible. Voyez Ht.iTO!HE.

JOZABAD, fils de Somer, fut un des meur-
triers qui assassinèrent Joas, roi deJuda (a),
l'an du monde 3165, avant Jésus-Christ 835,
avant l'ère vulgaire 839.

JOZABAD, de la tribu de Manassé, un des
braves de l'armée de David. 1 Par. XII, 20.

JOZABAD, fils d'Obédédom. lévite et por-
tier du tabernacle. 1 Par. XXVI, 4.

JOZABAD, chef de cent quatre-vingt mille
hommes des armées de Josaphat. II Par.
XVH. 18.

J UBAL,GlsdeLamechetd'Ada.IHn venta les
instruments de musique dès a vanttedétuge(6).

JUBILE, en hébreu Jobel (c). L'année du

jubité était la cinquantième année, qui ar-
rivait après sept semaines d'années, ou sept
fois sept ans (d) Sanctificabis annum quin-
quagesimurn; ipse est annus ~'M6t7<BM~.Mat-

gré la clarté de ce texte, plusieurs commen-
lateurs soutiennent que tejubité se célébrait
dans la quarante-neuvième année, et préci-
sément la dernière de la septième semaine
d'années. Moïse favorise ce sentiment lors-

qu'il dit, Levit. XXV 8 Numerabis tibi

septem /teMo<Hodas annorum, id est, septies
septem, ~Mœ~t'~M~(aciunt annoi ~Madra~K<f<
novem. Ceux qui soutiennent cette opinion,
font remarquer l'inconvénient qu'il y aurait
de faire célébrer l'année du jubi!é la cin-

quantième année après t'année sabbatique,
qui arrive la quarante-neuvième année. Ces
deux années de repos de suite pourraient
avoir de dangereuses conséquences dans
un pays, et y causer la famine.

Le terme hébreu Jobel signifie, selon les

rabbins, une corne de bélier, avec laquelle
on annonçait t'année du jubilé. Mais com-
ment la corne de bélier, qui e,t solide
et non creuse, pourrait-elle servir de trom-

pette ? C'était donc apparemment une trom-

pette de cuivre, faite en forme de corne d~'
bélier. D'autres tirent l'étymologie de Jobel,
de t'hébrcu Jubal, qui signiSait, dit-on, au-
trefois jouer des instruments. Nous croyons
qu'il vient du verbe /~oM, ramener, rappe-
ler parce qu'alors chaque chose était ra-
menée à son premier maître.

L'année du jubilé commençait au premier
jour de Tizri, qui est le premier mois de
l'année civile, qui revenait à peu prèa au
mois de septembre et vers l'équinoxe d'au-

(c) SnT Jubal ou Jobel
(d) J~'X. MY, 8.
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tomnc. B.n cette année (a) on ne semait nt
on ne moissonnait point; mais on se con-

tentait de recueillir ce que la terre et les
arbres produisaient d'eux-mêmes. Chacun

rentrait dans ses héritages, soit qu'ils fus-

sent vendus, engagés, ou aliénés. Les escla-
ves hébreux, de quelque manière qu'ils fus-

sent tombés dans l'esclavage, étaient affran-
chis avec teurs femmes et leurs enfants, même
ceux qui avaient renoncé au privilége que
leur donnait t'année sabbatique de recouvrer

leur liberté. tl n'en était pas de même des

esclaves étrangers, lesquels ne jouissaient

point du droit que donnait le jubilé. Il y a

quelques autres particutarités sur cette an-

née, que l'on peut lire I.et)t<. XXV.
Pour concilier les deux sentiments qui

partagent les interprètes sur le sujet du ju-
bilé, savoir si l'on doit le cétéhrer la cin-

quantième année précise,comme le ditMoïse,
Levit. XXV,,10, et comme l'entendent Phi-

Ion, Josèphe, Eusèbe, saint Jérôme, saint

Augustin, saint Grégoire le Grand, saint Isi-

dore, tous les Juifs, tant talmudistes que
caraïtes, et un très-grand nombre de com-

mentateurs ou seulement la quarante-neu-
vième année, comme Moïse )e marque assez
clairement au chapitre XXV, 8. du Z.M)t<t'<
et comme l'expliquent plusieurs bons com-
mentateurs (&) et chronologistes it me
semble qu'on peut dire que la cinquantième
année est mise pour la quarante-neuvième,
afin de faire un compte rond, comme tous
les jours on dit huit jours pour une semaine,
trente jours pour un mois, cinq ans pour
une olympiade, quoiqu'en rigueur la se-
màine n'ait que sept jours, le mois quelque-
fois trente et un, quelquefois vingt-huit, ou

vingt-neuf, ou trente jours, et l'olympiade-
seulement quatre ans. De plus, comme l'an-
née du jubilé se commençait après la. fin de
la quarante-neuvième, et au commencement
de la cinquantième année, on pouvait indif-
féremment lui donnerle nom de ta quarante-
neuvième et de la cinquantième année.

La plus grande difficulté consiste à savoir
si en ces. deux années quarante-neuf et cin-

quante on observait le sabbat, ou le repos
de la terre, ou seulement à la quarante-neu-
vième année. It semble qu'il y aurait de trop
grands inconvénients à observer de suite
deux années. de repos on satisfait à l'inten-
tion du législateur par le repos d'une seule
année. J-.a septième des an"écs sabbatiques
était seulement plus privilégiée plus cétè-
bre que ks deux précédentes on concilie

tout, etiesdifucuttés s'évanouissent par ce

tempérament.
Voici quelques détails touchant l'année du

jubilé: elle commençait dès le premier jour
du mois.Tizri. Mais ni les esclaves n'étaient
remis. en liberté, ni les terres n'étaient ren-
dues à leurs premiers maîtres (c) qu'au
dixième joue de ce. mois. On passait les neuf

premiers jours dans la joie et dans les ptai-
sirs, à peu près comme les Romains dans leurs

(a) Levil.xxv, H. i2.13.etc.
(b) flugoCardinal Jlercator. jM<.Sea<)o<)-.Roder., etc,

CtMCMM(<<N<p.Bet. <.t, ;e. vi.

saturnales. Durant ces ncu< jours les escla-
ves ne faisaient aucun ouvrage à leurs mat-
tres, mais ils mangeaient, buvaient et se

réjouissaient, et prenaient chacun une cou-
ronne sur la tête. Le jour de l'expiation so-
Icnnette qui est le dixième de Tizri, n'était

pas plutôt arrivé, que les conseillers du san-
hédrin faisaient sonner des trompettes, et à
l'instant les esclaves étaient déclarés libres, et
les terres revenaient à leurs anciens maîtres.

Le motif de cette loi était d'empêcher que
les riches n'opprimassent les pauvres et les.
réduisissent en un esclavage perpétuel, qu'ils
ne s'attirassent tous les fonds par les voies de
l'achat, ou de l'engagement, ou enfin de l'u-

surpation que les dettes ne vinssent à se

trop multiplier, et par conséquent à ruiner
entièrement les pauvres quêtes esclaves ne
demeurassent pas toujours, eux, leurs fem-
mes et leurs enfants, dans la servitude. De

plus Moïse voulait conserver, autant qu'il
était possible, la liberté des personnes, l'éga-
lité des biens, l'ordre des familles, dans le

pays. Enfin il voulait que le peuple s'attachât
à son pays, à ses terres, à son héritage, qu'il
s'y affectionnât comme à un bien qui lui ve-
nait de ses pères et qu'il devait laisser à
ses enfants sans crainte qu'il sortit pour
toujours de sa famille.

Lycurgue établit quelque chose de pareil
parmi les Lacédémoniens en y ordonnant

l'égalité des biens, en bannissant l'esclavage
et empêchant, autant qu'il pouvait, que nul
ne devint trop puissant et trop riche. C'est

pour cela qu'il étabtit l'ostracisme, qui con-
sistait à bannir de la république les citoyens
dont les richesses ou la trop grande puis-
sance faisaient ombrage aux autres. Stolon
avait voulu réprimer l'avidité et l'avarice des
anciens Romains, en faisant une toi qui dé-
fendait à chaque particulier d'avoir plus de

cinq cents arpents de terre mais la fraude
se mit bientôt de la partie et renversa cette

sage ordonnance. Stolon lui même fut le pre-
mier à violer sa propre loi, et fut condamné
parce qu'il en possédait mille, conjointement
avec son Hts, qu'il avait exprès émancipé à
cet effet.

L'année du jubi!é avait plusieurs préroga-
tives par-dessus l'année sabbatique et la

sabbatique a aussi quelques petits avantages
par-dessus l'année du jubilé (d) l'année

sabbatique annulait les dettes, ce que no
faisait pas le jubilé; mais le jubilé remet les
esclaves en tiherté, et rend tes terres à leurs
anciens maîtres de plus il restitue tes terres
d'abord au commencement du jubité, au lieu

que dans t'année sabbatique les dettes no
sont annulées qu'à la fin de t'~nnée. Les
biens qui avaient été achetés ou donnés re-
tournaient sans difficulté à leurs anciens
maîtres ceux qui étaient venus par d'roit do
succession demeuraient à ceux qui en jouis-
saient t~s contrats de vente où l'on avait

exprimé un certain nombre d'années sub-
sistaicnt pendant toutes ces années, nonobs-

(c) JfatmonM.HafacaSc~Htt~a're;oM.
(d) ~aunottid. lococilalo.
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tant la rencontre du jubilé. Mais les contrats
absolus et illimités, étaient cassés par le ju-
bilé (a). Les maisons et les autres édifices
bâtis dans les villes murées ne revenaient

point au propriétaire en l'année du jubi)é.

Depuis la captivité de Babylone on conti-

nua d'observer les années sabbatiques, mais
non pas les années du jubilé (b). Alexandre
le Grand accorda aux Juifs l'exemption du
tribut pour la septième année, à raison du

repos qu'ils observaient cette année-là (c)
mais à l'égard du jubité. puisqu'il n'était
institué que pour empêcher l'anéantissement
du partage fait par Josué et la confusion
des tribus et des familles, il ne fut plus pra-
ticable comme avant la dispersion des tribus,
celles qui revinrent de captivité s'élant éta-
blies comme elles purent et où elles purent,
et un très-grand nombre de familles, et peut-
être des tribus entières, étant demeurées dans
le lieu de leur captivité. [Fo~M AcQUisi-
TION ANNÉE SABBATIQUE LÉGISLATIONDE

MOÏSE.]
Ussérius met le premier jubilé qui fut ob-

servé depuis la loi de Moïse en l'an de la

période julienne 3318, du monde 2609, avant
Jésus-Christ 1391, avant l'ère vulgaire 1395.

Le second jubilé, )';))) de la période juiienne
3367, du monde 2658, avant Jésus-Christ

1342, avant l'ère vuig. 1346.
Le troisième jubité en l'an de la période

julienne 3417, du monde 2707, avant Jésus-
Christ 1293, avant l'ère vulg. 1297, et ainsi
des autres. On peut voir les tables chrono-

logiques et compter quarante-neuf ans de

jubilé en jubilé.
A l'imitation des Juifs, les chrétiens ont

aussi étabii uu jubilé, mais qui ne regarde
que la rémission des péchés et l'indulgence
que l'Eglise accorde aux pécheurs, en vertu
du pouvoir qu'elle a reçu de Jésus-Christ de
lier et de délier. Ces sortes de jubilés n'ont
été établis que depuis le pape Boniface VUL
en l'an 1300 de Jésus-Christ, et encore n'ont-
ils commencé à porter i<; nom de jubi!é que
depuis Sixte IV, qui fut fait pape en 1471, et

qui, dans sa bulle de l'an 1473, donna à l'in-

dulgence piénière et générale qu'il accordait
à tous les fidèles le nom de jubité. Dans les
commencements, ces jubilés ne s'accordaient

que de cent en cent ans; mais le pape Clé-
ment VI, en 1342, les réduisit à cinquante.
Grégoire XI les avait fixés à un espace de
trente-trois ans et Paul JI, trouvant q'uo
cette durée était encore trop longue, ordonna
que de vingt-cinq eu vingt-cinq ans on
.donnerait un jubilé; ce qui s'est toujours
pratiqué depuis ce temps-là. Ccla n'empêche
pas que les souverains pontifes n'accordent
aussi des jubilés en l'année de leur consé-
cration et dans les grandes nécessités de i'E

glise mais ce sont ptutôtdes indulgences eu
forme de jubilé que de véritables jubilés. Je
n'entre pas plus avant dans cette matière,

(ft),S~MM.de Succession.m totta, t. Hf. c. xxtv.
(~ ~)fuMt<Mt~.~a/acAs Sc/<em;~ar~o&d. Cux~Msde

ne Heb. t. 1, c. v).
(c) Joseph. ~n(t<y.<.XI, c. M~.
(d) GMM.ïxtx, 35.
M 6enM. mvu, 26. Andu monde 2276, avant JésM-

parce qu'elle ne regarde qu'indirectement
mon sujet, et que le Nouveau Testament ne
parle du jubit'é en aucun endroit, sinon d'une
manière implicite, lorsqu'il marque le pou-
voir de lier et de délier accordé aux apôtres,
et celui d'user d'indulgence envers les pé-
cheurs vraiment pénitents. Voyez ~a«A.
XVt. i9. et II Cor. H, 10.

JUCADAM, ville de la tribu de Juda. Josue
XV, 56.

JUCHAL, fils de Sélémias, un des prin-
cipaux officiers de Sédécias roi de Juda.
Jer. XXXVII, 3 XXXVIII, 1.

JUD, ou JuD!, ville de la tribu de Dan. Jo-
sue XtX, 56.

JUDA, est opposé à Israel, qui désigne to

royaume des dix tribus ou de Samarie, par
opposition à celui de Juda et des descendants
de David. Une des principales prérogatives
de cette tribu est d'avoir conservé le dépôt
de la vraie religion et l'exercice public du
sacerdoce et des cérémonies de la lui dans
le temple dé Jérusalem, pendant que les dix
tribus s'abandonnaient au culte des veaux
d'or et à t'idotatrie.

Rois DE JcDA. Foy~ la liste des rois de
Juda sous l'article Rois.

JUDA, ou JuDAS, ouJÉHUDA, quatrième
fils de Jacob et de Lia, naquit en Mésopota-
mie (d) t'an du monde 22~9, avant Jésus-
Christ 1751, avant l'ère vulgaire 1755 Ce fut
lui qui conseilla à ses frères de vendre Jo-

seph aux marchands Ismaélites, plutôt que
de tremper leurs mains dans son sang ~e).
H épousa Sué, fille d'un Chananéen nommé
Hiram (y), et il en eut trois fils. Her, Onan et
Séla. H maria Her à une fille nommée Th.t-
mar. Her était un scétérat. que Dieu frappa
de mort pour ses crimes. Juda dit à Onan,
son second fils, de prendre la veuve de son
frère, qui était mort sans enfants, et de lui
susciter de la tignéc; mais Onan, par une
action abominable, empochait Thamar de
devenir mère. C'est pourquoi le Seigneur
le frappa aussi de mort. Juda craignant de
donner Séla, son troisième fils à sa bru
l'amusait par des promesses, sans venir
à l'exécution. Thamar, voyant bien que Juda
ne cherchait qu'a tirer la chose en longueur
et aétudcr ses promesses; se déguis;), prit
l'habit d'une courtisane, et se mit sur un
chemin où Juda devait passer. Juda s'é-
tant donc approché de Thamar, elle conçut,
et enfanta deux n!s. dont i un fut nommé
Phnrès, et l'autre Zars (y). On peut voir les
articles de TuAMAR, de PHARÈs et de ZàRA.

Juda fut toujours regardé comme le pre-
mier et le plus considéré des enfants de Ja-
cob. Sa tribu fut la plus puissante et la plus
nombreuse. It semble que les privitéges de
premier-né passèrent de Ruben à lui, après
t'inceste que commit Ruben (h) avec Bâta,
femme de son père. Voici la bénédiction que
Jacob donna à Juda au lit de la mort (t~

Christ i73t, avant t'ère vntg. 1728.
(f) Genes.xxxvn), ). 2, etc.
(g) Genes.xxxon, 27, 28, 29.
(A)Genes.xxxv, 22.
(i) Genes.xux, 8,9, tO
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Juda, vos frères vous loueront votre main

s'appesantira sur la <~e de vos ennemis; les

en fants de votre père s'inclineront pro/OKde-
MeM( devant vous. Juda est un jeune lion.
Vous e<es allé d mon fils pour ravir votre

proie; vous ~OMSe~es reposé, et vous vous
~es couché comme un lion; qui osera le ré-
veiller ? Le sceptre ne sera point o~ de Juda,
et le prince ne sortira point de, sa race jus-
qu'à la venue d~ Celui </Mîdoit e~re envoyé,
et qui sera l'Attente des nations. Cet endroit.
contient une prompssn que la royauté ne
sortira point de sa famille, et que le Messie
en tirera sa naissance. Jacob ajoute Il liera
son duon à la vigne, et vous nt~Nc/iere~, mon

fils, votre dnesse au cep de la vigne. Il lavera
sa robe dans le vin, et son manteau dans le

sang du raisin. Ses yeux sont plus beaux que
le vin, et ses dents plus blanches que la neige.
Ou, selon une autre version Ses yeux sont
rt~i'condf! caM~e dtt rtn, et ses dents sont

blanches d cause du lait. Tout cela marquait
la <econdité de son pays.

Le lot de Juda occupait toute la partie mé-

ridionale de la Palestine et les tribus dp Si-

n)éon et de Dan possédèrent plusieurs villes,
qui d'abord avaient été attribuées à Juda,
Cette tribu était si nombreuse, qu'au sortir
de l'Egypte elle était composée de soixante-

quatorze mille six cents hommes capables
de porter les armes fa).

La royauté passa de
la tribu de Benjamin d'où étaient Saül et

Isboseth dans celle de Juda, qui était la
tribu de David et de ses successeurs rois

jusqu'à la captivité de Babylone Et depuis
le retour de la captivité, quoique/cette tribu
ne régnât pas, elle occupait toujours néan-
moins la première place, elle donnait le scep-
tre à ceux qui régnaient, elle réunissait en

quelque sorte toute ta nation des Hébreux
dans t'Ue-méme, don ne les connaissait que
'-ous le no!" de J!td<pt, Juifs, descendants de
Juda. Le Testament des douze patriarches
fait prononcer à Juda une prophétie concer-
nant le Messie; mais on voit bien qu'elle a
été faite après coup.

JUDA, surnommé LESA<NT,en hébreu/fac-

cados, auteur de la Misne, ét.'it i)!s de Simon
le Juste, fameux docteur juif. Juda était
chef ou recteur de l'école de Tibériade en

Galilée, et parvint à la dignité de président
du sanhédrin qui se tenait dans la même

ville; il est reconnu pour prince de sa nation,
et a vécu sous trois empereurs qui ont été fa-
vorables aux Juifs savoir Antonin le Pieux,
Mtrc-Aurèfe et Commode. Le premier prit

possession de l'empire en 138, et le second
mourut en 19~ de Jésus-Christ. Ainsi on peut
fixer son âge dans le milieu du second siè-
cle dct'Egtise.On prétend (b) qu'il vint au
monde le mé'ncjourqu'Akiba mourut. Ce-
lui-ci était comme un soleil qui se couchait

pour la nation des Juifs, mais en même temps
se levait comme un autre soleil pour répan-
dre la lumière dans Israel. Suivant cela, il
faut fixer la naissance de Juda à l'an de Jé-
sus-Christ 135 ou 136, qui est celui de la

prise de Béther et de la mort d'Akiba.

M Num. t, 26.27.

Le lieu de la naissance de Juda fut Tzip-
puri, située sur une montagne dc Gatitéo.
Ce lieu avait été autrefois considérable.

Quelques-uns croient que c'est là que quel-
qucs auteurs, sous l'autorité du faux Hégé-
sippe, font naître Anne, mère de la sainte

Vierge, et Hermanna, sœur de sainte Elisa-
beth. Siméon, père de Juda, circoncit son fils
le huitième jour, conformément à la loi, et
contre la défense de l'empereur Adrien, qui
avait défendu cette pratique. Siméon fut cité
devant l'empereur; mais avant d'y compa-
raître, il passa chez la mère du jeune Anto-
nin qui était au berceau, emprunta ce jeune
prince, et laissa le sien en la place, le pré-
senta à Adrien, et lui prouva que l'accusa-
tion formée contre lui était fausse puisque
cet enfant qu'il voyait n'était pas circoncis.
Adrien crut que c'étaft le jeune Juda, et ren-

voya l'accusé. Au retour Siméon repassa
chez la princesse, lui rendit son fils, et re-

prit le jeune Juda. Cette histoire est imperti-
nente, et pèche coutre toutes les règles; mais
on la donne pour ce qu'eUe vaut.

Quelques-uns donnent à Juda le surnom
de Saint, à cause de cette secrète circonci-
sion qu'il reçut alors d'autres soutiennent

qu'il le mérita par l'innocence et la pureté
de sa vie. Nous n'en savons pas assez de

particularités pour en juger, et d'ailleurs ce

n'est pas ici le lieu d'approfondir cette ma-

tière nous ne parlons de cet homme que par

rapport à la Misne dont il est auteur. Jus-

qu'alors les traditions reçues par le canat
des docteurs et des prophètes s'étaient con-

servées dans la mémoire des hommes. Les

maîtres les enseignaient de vive voix dans

les écoles, et chacun glosant, y ajoutant, ou

retranchant à sa manière, elles commen-

çaient à se multiplier à l'infini, et à s'aité-
rer insensiblement cn passant par tant de

bouches. Les Sages résolurent donc de les

rédiger par écrit, et Judas fut choisi pour le

faire. Une autre raison qui les détermina en-

core, fut la calamité qu'ils venaient d'es-

suyer sous Adrien, la dispersion de leurs

docteurs la ruine de leurs écoles, la perte
de leurs livres, et le désastre de leur nation.

Comment conserver l'unité des sentiments,
et le dépôt d<'s traditions dans cet éloigne-
ment, et au milieu de tant de traverses? 2

Juda se chargea donc de dresser le corps
du Droit civil et canonique des Juifs, et d'en

former une espèce de cours et de système,

qu'on peut suivre exactement dans les éco-

les de sa nation. 11 nomma son ouvrage Mis-

na, comme qui dirait, seconde loi. Il le par-

tagea en six parties, ou en six livres, dont

chacun contient plusieurs traités. Il y en a

soixante-trois en tout. Il rangea fort métho-

diquement sous ces soixante-trois chefs,
tout ce que la tradition de leurs ancêtres

avait transmis jusque-là sur la tradition et

sur la loi. Ce livre ne parut pas plutôt qu'il
fut reçu avec une profonde vénération par
tous les Juifs. Les savants d'entre eux en

Hrent le sujet de leurs études, et les princi-

paux d'entr'eux, tant en Judée, qu'en Baby-

(MVide CM):.CAfOMt.
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lune,. se mirent à le commenter. Ce sont ces

commentaire, q,ui, avec te texte de t;t Mt~na,

composent les deux Thalmuds, c'est-à-dire,
celui de Jérusalem et ce'ui de Bahylone.

Voyez ci-après l'article de MisNA, et celui de

TBAMMUD.Bartotocci croit que Juda le Saint

mourut en l'an 194 de Jésus-Christ. M. Bas-

nage met sa mort en 210 ou 215. H eut pour
fils et successeur dans la dignité de prince de

sa nation le rabbin Gamaliel.

JUDAS MACHABRE, fils d'e MaUhatias.
succéda à son père dans la charge de chef du

peuple fidèle (a), durant )a persécution dAn-
tiochus Epiphanes (b). Dès auparavant il

avait donné des marques de sa valeur, de sa
conduite et de son zèle pour la loi de Dieu,
en s'opposant à ceux qui abandonnaient le

Seigneur pour sacrifier aux idoles. C'est ce

qui obligea Matthatias, son père, à le déclarer

son successeur, et à le mettre à la tête de

ses frères. Une des premières expéditions
(c) de Judas Machabée fut contre Appolo-
nius, général des troupes syriennes qui
éiaient dans la Palestine. Judas marcha con-
tre lui, le tua, le tailla en pièces, ou mit en

fuite son armée; il prit l'épée d'ApoHonius,
et s'en servit d'ordinaire dans les combats
toute sa vie. Séron, capitaine syrien, croyant
acquérir de la gloire par la défaite de Ju-

das, ne fit au contraire qu'augmenter celle
de Judas par sa propre défaite (d).

Antiochus, étonné de la valeur de Judas,

envoya contre lui trois capitaines de réputa-
tion (e), Nicanor, Gorgias et Ptolémée, fils de
Doriméne (/'). Judas assembla son armée à

Maspha, se prépara au combat par la prière,
marcha contre Fennemi attaqua Nicanor

seul, et, en l'absence de Gorgias, le battit, et
tnitson armée en fuite. EnsuitcGorgiasétant
venu, et ayant vu le camp de Nicanor en feu,
se retira promptement, sans oser en yenir
aux mains. L'année suivante (g) Lysias, ré-

gent du royaume en l'absence d'Antiochus

Epiphanes, qui était allé au delà de l'Eu-

phrate Lysias, dis-je, vint en Judée avec
une armée de soixante mille hommes choi-
sis et de cinq mille chevaux (/<). Judas alla
au-devant d'eux jusqu.'à Bétboron; et ayant
fait sa prière, il les attaqua, en lua cinq mille

surlaptace, et mit le reste en fuite. Lysias
fut obligé de s'en retourner à Antioche pour
y lever une nouveDe armée.

Judas, se voyant ainsi mattre de la campa-
gne, monta à Jérusatem avec son armée (:').
îfs virent les lieux saints tout déserts, l'au-
tel profané, les parvis remplis d'épines, et
les chambres joignant le temple toutes dé-
truites. Judas partagea ses gens, en, occupa

(a) 1 ~fac.n, d9, 70.
(t) An du tnonde5)~58,avant Jésus-Christ 162, avant

t'ere vulg.166.
(<:)t Mac. m. t. 2, 5, etc. An du monde5858.
(a) 1 Mac.~15,H, etc.
(e) Hfc< xi, 38, 59. etc.
.(f)Andu monde3859, avant Jésus-Christ 161, avant

i'ère vulg.16S.
(g) An du monde 5840, avantJésus-Curist t60, avant

l'ère vu1g.164.
(h) 1 Mac.tv, 28.29; 30; etc.
tt) Mêmeannée S8M. Voyezt~a< 'v,.57, M, etc'

une partie à nettoyer les lieux saints et

posta les autres entre la citadelle et le tem-

pte, afin qu'ils empêchassent les troupes,sy-
riennes, qui occupaient la forteresse, d'in-
commoder ceux qui travaillaient à purifier
te saint lieu et à le remettre en état 'pour

pouvoir y offrir des sacrifices. Ils mirent à

part les pierres de l'ancien autel qui avait été

profané (1), en bâtirent un nouveau de pier-
res brutes rebâtirent le saint et le sanc-

tuaire, Grent de nouveaux vases sacrés, et
le 25 Au nbuvicme mois, nommé easleu, la
cent <ju~r;m!c-huitièn)p année d'es Grecs, qui
revient a l'an du monde 38~0'. avant Jé.sns-

Ct'Fist 160, avant l'ère vu'gaice Î6't, i)~ ~ffri-
ren~t le sacrince du matin sur faute)' des ho-

tocaustes, et rétablirent dans le temple' le

cuke public, qui avait été inlerrompu pen-
dant trois ans entiers. Ils fr.rent une nouveils
d.édic.icc du temple avec toute ta pompe
q,u'ils purent, selon- l'état présent de leurs

affaires, et cé!ébrerent cette fête pendant huit

jours ( j). C'est la mémoire de cette dédicace
dont il est parlé dans l'Evangile, où il est dit

que Jésus vint au temple de Jérusalem à la
dédicace pendant l'hiver (A).–[~o</M le Ca-
lendrier des Jt< au 25 de c~rstcu.]

Peu de temps après, et apparemment la

même année, Judas défit encore deux capi-
taines syriens, Timothée et Bathides, et G'

porter à Jérusak'm le butin qu'il avait pris
sur eux (~). Ii ftt;'ussi fortifier Betlisura, qui
était une espèce de barrière qui mettait Jéru
salem à couvert du côte de t'Idumée (m). Ju-
das attaqua les Iduméens (n), reuxde t'Acra-

batène, les/fils de Béan, les Ammonites, et

Timothée. qui était entré en Judée et fit

partout des prodiges (te valeur; il battit.
taiHa en pièces et dissipa tous ses ennemis.

[~oy. le Ca~nfïrteftfM/tft~.au i5desivau.]
Les peuples de Galaad (o) ayant conspiré
contre les Israélites qui étaient dans leur

pays, et ayant résolu de les exterminer, les
Israélites se retirèrent dans la forteresse de
D.')héma. Judas, en étant informé, accourut
à leur secours, et en même temps il envoya
son frère Simon au secours des Israélites de
Galilée, qui étaient menacés d'une ruine en-
tière par les peuples de Tyr et de Sidon, et
autres étrangers qui s'étaient jeté dans leur

pays. H donna à Simon trois mille hommes,
et it en prit avec lui huit mille.

Simon battit les ennemis. leur tua près de
trois mille hommes; et ayant pris avec lui
les Juifs de Galilée, il les amena de la Judée

pour y demeurer plus en sûreté. Judas passa
le Jourdain, prit Bosor. ot y mit le feu. ti ar-
riva à Dathéma dans le temps qu'on y don-

~I~ac. )v,55,St,5S, etc.
A)J<Mt!. 2~.
(I)II~;c. VM.SO,et x, 2t.

Ht) t~fc.tv.O).1.
(M)t ~ac. v, 5. t. 5, etc., e( I[ Aff'e.x, 2t et seq
(0)~ae. v, 8, 9, ~0, etc. Au 'tu muude58~ ~vant

Jésus-Christ159,avant l'ère vulg. i65.
()) tnsiestnirentsurfanmnt.agnedu tetnpte.daMun

lieu propre,. dit !e texte, en attendant qu.'i)vtnt un pro-
phète qui déci~t cequ'il en fallaitfairM. Cela lit insti-
tuer !)nesottedë fête qui fùtBiée au25 du moisde M'aM-
chevan.
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nait l'assaut; mais les ennemis ne l'eurent

pas plutôt reconnu, qu'ils abandonnèrent

)<*urs entreprises, et prirent la fuite. Delà

il alla à Maspha, à Hésébon, à Maget, à Bo-

sor, et prit toutes ces villes. Timothée ayant
de nouveau assemblé quelques troupes, Ju-

das marcha contre lui, et le déut; il prit en-

suite Astaroth-Carnaïm, et ta réduisit en cen-

dres.
Alors Judas ayant assemblé tout ce qu'il

trouva de Juifs dans le pays de delà te

Jourdain, les amena dans la Judée. En pas-
sant il prit, et pilla la ville d'Ephron, qui lui

avait refusé le passage. Etant heureusement
arrivés à Jérusalem, ils montèrent au tem-

ple, et y offrirent des sacrifices d'actions de

grâces. Judas fit ensuite la guerre aux Idu-

méens il leur prit Hébron entra dans le

pays des Philistins, prit Azoth, et parcourut
toute la Samarie, et revint dans te pays de
Juda chargé de riches dépouilles. Cependant

Lysias vint une seconde fois en Judée (a) à
la tête d'une puissante armée (&) il s'avança

jusqu'à Bethsure, environ à six lieues de Jé-
rusalem. Judas marcha contre lui, et lors-

qu'il sortit de Jérusalem, il parut à la tête
de ses troupes un ange sous la forme d'un

cavalier, qui les remplit de joie et de cou-

rage. Ils se jetèrent sur les ennemis, et tuè-
rent onze mille hommes de pied et seize
cents chevaux, mirent le reste en fuite, et

Lysias lui-même fut obligé de se sauver
honteusement et de faire la paix avec Judas.

Eupator, qui avait succédé à Antiochus Epi-
phanes, permit aux Juifs de vivre selon leurs

lois, et de faire dans le temple de Jérusalem
toutes leurs fonctions avec toute sorte de li-
berté.

Ce traité ayant été conclu, Lysias s'en re-

tourna à Antioche (c). Mais Timotbée, Apol-
lonius, Jérôme, D mophon et Nicanor, qui
étaient demeurés dans le pays, ne laissaient

point les Juifs en repos et ne cherchaient

qu'à troubler la paix. Et ceux de Joppé,

ayant invité les Juifs qui demeuraient dans

leur ville à entrer dans des vaisseaux, comme

pour se divertir sur la mer, les noyèrent
tous, avec leurs femmes et leurs enfants.

Judas, pour venger cette perfidie, marcha
contre eux, brûla leurs barques et mit le feu

à leur port; il en aurait fait autant à leur

ville, sans la nouvelle qu'il reçut que ceux
de Jamnia voulaient de même exterminer les

Juifs de leur ville. Judas les prévint, et brûla

leur port et leurs vaisseaux. De là il alla au

delà du Jourdain, où il fut attaqué par une

troupe de cinq cents Arabes; il les battit et

les contraignit de lui demander la paix. M

attaqua Chasbin ou Esébon,la prit, la sacca-

gea et il y eut un si grand nombre de

morts, que l'eau de l'étang qui était près de
là fut teinte de leur sang. Il s'avança vers

Characa, dans le pays des Tubiéniens; mais

n'y ayant pas trouvé Timothée, qu'il cher-

(a) Andu monde 38H, avant Jésus-Christ 159, avant
Fèro vu)g. 165.

(t)HMnc. xt, 1.2. 5, etc., 27, 28, etc.
(c) H 4lac. xu, t, 2, 5, etc. Même<mnee58H
(<t)H Mac.m, 32, 53. etc.
(e)An du monde 58tt, avantJésus-ChristtS9, avant
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chait.it il le rencontra qui étaitâ à la tête de six

vingt mille hommes de pied et de deux mit)~

cinq cents chevaux. Quoique Judas n'eût que
six mille soldats, il dissipa cette armée et en

tua trente mille hommes. De là il alla à C.t)

nion ou à Carnaïm, et y Ht périr vingt-cin')
mille hommes. Il passa ensuite à Ephron,

prit la ville et y tua encore vingt-cinq mille

hommes. H arriva à Jérusalem avant la Pen-

tecôte.

Après cette fête, il marcha contre Gor-

gias (d). D'abord 1rs Juifs eurent quelque

désavantage; mais Judas, ayant invoqué le

Seigneur, mit en fuite l'armée ennemie

Gorgias lui-même ne s'échappa qu'avec
assez de peine. Judas rassembla ses gens à

Odollam, pour y célébrer le sabbat; et le

jour suivant, lorsqu'on vint pour enterrer
les Juifs qui avaient été tués dans le combat,
on trouva sous les habits de ceux qui étaient

morts des choses qui avaient été consacrées
aux idoles dans Jamnia. Et tout le monde

imputa leur mort à ce vol qu'ils avaient fait

des choses impures et profanes. Judas fit

faire une quête de douze milledrachmes d'ar-

gent, qu'il envoya à Jérusalem, afin qu'on y
offrit des sacrifices pour l'âme de ceux qui
étaient morts, ayant de bons et saints senti-
ments sur ta résurrection; car s'il n'avait

espéré que ceux qui avaient été tués ressus-

citeraient un jour, il eût regardé comme une
chose vaine et superflue de prier pour les
morts.

Antiochus Eupator ayant appris ces suc-
c&s de Judas Machabée (e) vint lui-même en

Judée, accompagné de Lysias, à la tête d'une
armée de cent mille hommes de pied, de

vingt mille chevaux et de trente-deux élé-

phants (y). Il assiégea Bethsure. Judas mar-

cha au secours de ses frères; du premier
choc, il défit six cents hommes des enne-

mis, et son frère Eléazar tua de sa main le

plus beau des éléphants de l'armée, croyant
que la roi le montait. La petite armée de Ju-

das ne pouvant tenir tête aux troupes du roi

se retira à Jérusalem. Eupator les suivit et

vint assiéger la ville et principalement le

temple, que Judas avait fortifié et où il

s'était retiré. Le siège tirant en longueur, et

Lysias craignant que Philippe, qui avait été

déclaré régent du royaume par Antiochus

Epiphanes, ne se rendit maître d'Antioche,
fit la paix avec Judas et s'en retourna

promptement en Syrie.
Démétrius, fils de Séleucus, oncle d'Eupa-

pator et légitime héritier du royaume de Sy.
rie, ayant mis à mort Eupator et Lysias. et

s'étant fait reconnaître roi de Syrie (~/),
donna la grande sacrificature des Juifs à At-

cime, et envoya avec lui Bacchides en Judée,
.avec une armée, pour réprimer les entrepri-
ses de Judas (/t). Bacchides entra dans Jéru-

salem et mit Alcime en possession de la

grande sacriGcature. Cependant Judas, s'é-

t'ère vulg. i65.
(f) 1Mac.v, M, M, 50. etc., et H Mac.xm.

(g) A!tdu monde 5SM, avant Jésui-Christ )M, avant
)'ÈrHVu)~.t62.

(h)tj!faf.Ytt,7,8.e)r.t!trtM:.m'.
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tant retiré, demeura quelque temps sans rien

entreprendre; mais voyant les excès et les
violences que commettait Alcime, il amassa

quelques troupes et fit mourir ceux qui
avaient abandonné son parti. De sorte qu'AI-
cime, voyant qu'il n'était pas le plus fort
dans la province, se retira à Antioche et ac-
cusa Judas de plusieurs crimes. Démétrius

envoya Nicanor en Judée avec des trou-

pes (a). Avant que d'entrer à Jérusalem, il

envoya des députes à Judas pour lui faire
des propositions de paix: Judas les ayant ex-

posées au peuple et aux sénateurs, tous fu-
rent d'avis de les accepter c'est pourquoi
on prit jour pour leur ratiGcation. Judas et
Nicanor se virent à la campagne; et Judas,
crainte de surprise, fit tenir des gens armés
dans des lieux avantageux. La conférence se

passa comme elle devait. Nicanor demeura
ensuite à Jérusalem dans la citadelle et Ju-
das dans la ville. Nicanor était pénétré d'es-
time pour Judas; il t'aimait d'un amour sin-

csre; il le pria même de se marier, et il se

m;)ria; et ils vivaient ensemble familière-
ment.

Mais Alcime, voyant la bonne intelligence
qui était entre eux (b), vint trouver Démé-

trius, et lui dit que Nicanor trahissait ses in-
térêts. Le roi, aigri par ces calomnies, écri-
vit à Nicanor qu'il trouvait fort mauvais

qu'il eût ainsi fait amitié avec Judas, et il lui
ordonna de l'envoyer au plus tôt chargé de
chaînes à Antioche. Nicanor, ayant reçu ces

ordres, cherchait l'occasion de les exécuter.

Judas, s'étant aperçu de quelque refroidisse-
ment de sa part, s'en défia et ayant ramassé

quetques troupes, il se déroba à Nicanor et
se tint à la campagne avec ses gens. Nicanor
marcha contre lui et l'attaqua à Caphar-Sa-
lama; mais il fut repoussé avec perte de plus
de cinq mille hommes, et contraint de se re-
tirer à Jérusalem, it menaça de détruire le

temple si on ne lui remettait Judas entre les

mains; et étant parti pour aller à Béthoron,
ou l'armée de Syrie le vint joindre, Judhs
l'alla attaquer avec tant d'impétuosité, qu'il
défit ses troupes et que Nicanor lui-même fut
tué le premier. Le reste de son armée ayant
pris la fuite, fut taillé en pièces par les ha-
bitants du pays, sans qu'il en restât un seul.
La tête et la main droite de Nicanor furent

pendes vis-à-vis de Jérusalem, et l'on insti-
tua '~e fête au 13 d'adar pour célébrer la
mémoire de cette victoire. Ce fut dans cette
occasion que Judas vit en esprit le grand prê.
tre Onias, qui priait pour tout le peuple, et
ensuite le prophète Jérémie, qui lui présenta
une épée d'or, en lui disant qu'avec elle il
renverserait les ennemis d'braet.

Démétrius, ayant appris .que Nicanor avait
été tué dans le combat (c) et son armée dé-~
faite, envoya de nouveau en Judée Bacchides
et Alcime. avec l'aile droite de ses trou-

pes (d). Us vinrent d'abord à Jérusalem et
de là à Bérée ou Béroth, ville de la tribu de

(n)Andu monde 38~5, avant Jésus-Christ t67, avant
i'~re vu)g. t67.

(b) it ~n; xn',36, 27. e)c.
~<)Audu moudtj 5Si3, avant. Jésus-Christ )S7,~vaut

Benjamin. Judas était à Laïs ou Béthet,avec
trois mille hommes choisis. Ses gens, voyant
une si grande armée, furent saisis de frayeur,
et plusieurs se retirèrent du camp en sorto
qu'il n'y en resta que huit cents. Judas, se
voyant ainsi abandonné, en eut le cœur

abattu, et dit à ceux qui restaient Allons
combattre l'ennemi, si nous pouvons. Comme
ses gens l'en détournaient et lui remon-

traient qu'il httait attendre quelque renfort,
il leur dit Dieu nous garde d'en tlser ainsi.Si
notre heure est venue, moMroK~ courageuse-
ment pour nos frères et ne souillons point no-
tre gloire par une telle tache. Us marchèrent
donc à l'ennemi. Judas ayant remarqué que
l'aile droite, où commandait Bacchides, était
la plus forte, il l'assaillit, la rompit, et la

poursuivit jusqu'à la montagne d'Azot. Mais
ceux qui étaient à l'aile gauche suivirent

par derrière Judas et l'enveloppèrent du
sorte qu'après un combat long et opiniâtre.
où plusieurs de part et d'autre furent blessés
ou tués,Judas lui-même tomba mort, et tous
les autres prirent la fuite.

Alors Jonathas et Simon emportèrent le

corps de Judas, leur frère (e), et le mirent
dans le sépulcre de leur famille à Modin.
Tout Israel fit un grand deuil à sa mort; et
ils disaient Comment cet homme invincible
est-il tombé, lui qui sauvait le peuple d'Israel ?
Les autres guerres de Judas, les actions ex-
traordinaires qu'il a faites et la grandeur de
son courage sont en trop grand nombre

pour pouvoir être toutes rapportées. Joseph
Een-Gorion (f) dit que Judas eut des en-

fants, mais qu'Us moururent jeunes. L'Ecri-
ture n'en dit rien et Judas étant mort la
même année de son mariage il est fort

croyable qu'il mourut sans lignée. Ce grand
homme a été une des plus expresses figures
du Messie, vrai Sauveur d'Israel; et nous

croyons que c'est à lui, comme figure de Jé-

sus-Christ, que l'on doit rapporter les éloges
marqués dans Isaïe, chap. LXIII Qui est ce-

~Mt-ct, qui vient d'~dom? Qui est ce conqué-
rant, qui vient de Bosra avec sa ro6e teinte
de sang etc.

[ Judas Machabée est un de ces person-
nages qui, dans notre imagination, marchent
avec la main de Dieu sur leur tête, et nous
nous étonnons que le trépas puisse les
atteindre. Nous répétons ces paroles que la
terre de Judée entendit au loin Comment est
tombé cet homme puissant qui sauvait le peM-
ple d'Israel? Judas Machabée est t'Achitte
des Hébreux; et si un Homère chrétien se
saisissait de cette Ggure, que de divins ta-
bleaux il aurait à nous retracer Judas vécut
dans le siècle des Scipions aussi grand
qu'eux par la vaillance, il fut plus admirable
Il ne combattit point pour asservir des peu-
ples et dans l'espoir de monter au Capitole;
mais il se dévouait,t'épée à.la main,à ses frè-
res d'Israel, menacés dans leurs lois et leurs

croyances; il se dévouait au salut de sa na-

!'ère vutg. i6t.
(d)

t JfHC. tx, t, 9, S, etc

(e) [ jtt~c. )!t. M, ~0,etc.
(/') Ci~tM;M.<.tii, t. tt.
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tion, et parvint à l'accomplir. )) PoujouLAT,
ff: de Jérus., ch. XV, suite, t. î, p. 34.9.]

JUDAS. C'est le nom que l'on donne au

quatrième des sept frères Machabées qui
souffrirent le martyre à Antioche ou à Jéru-
salem sous Antiochus Epiphanes. Mais ce
nom ne se trouve dans aucun auteur au-

thentique.
JUDAS D'IsCHARtOTH, OU JUDAS LE TnA!-

TRE, ayant été choisi par Jésus Christ pour
être mis au nombre de ses apôtres et pour
être le dépositaire des aumônes que l'on of-
frait à .'ésus-Christ et aux apôtres pour leur

entretien, se corrompit de telle sorte, qu'il
trahit son Dieu et son Seigneur, et qu'il le
livra à ses ennemis pour le faire mourir.

Marie, sœur de Lazare, ayant répandu un

parfum précieux sur les pieds du Sauveur,
Judas fut un des apôtres qui en murmura le

plus haut; et bientôt après il alla trouver les

prêtres pour leur livrer Jésus-Christ. Us lui

promirent trente sicles qui font environ

quarante-huit livres douze sols, à prendre le
sicle sur le pied de trente-deux sois cinq
deniers. Avant la fin de la dernière cène, il
sortit de la salle et alla avertir les prêtres
que cette nuit il leur livrerait Jésus, parce
qu'il savait le lieu où il se retirait pendant
la nuit.

On forme sur son sujet plusieurs ques-
tions. l°0n demande d'où lui vientle nomd'Is-
charioth. Eusèbe et saint Jérôme (a) croient

qu'il était de la tribu d'Ephraïm, et natif du

bourg d'Ischarioth dans cette tribu. D'au-
tres (b) veulent qu'il ait été de la tribu d 1s-
sachar et que de là l'on ait formé 7Mac/<(tfto-

<~M, d'où, par abréviation, on a fait Ischa-
rioth. D'autres veulent que ce nom dérive du

bourg de Carioth, dans la tribu de Juda (c).
Isch Carioth signiBe en hébreu l'homme ~e
Carioth.

2° On demande s'il participa au corps de
notre Sauveur, dans le dernier souper qu'il
fit avec ses apôtres. Plusieurs anciens,comme
l'auteur dos Constitutions apostoliques (d),
saint Hilaire (e) Innocent 111 (y), Victor
d'Antioche (g), l'abbé Rupert (h), Théophy-
lacte (i) et quelques autres ont cru qu'il
n'avait point assisté à l'institution de l'eu-

charistie, et qu'aussitôt que Jésus-Christ
l'eut désigné comme étant celui qui le devait
trahir, il sortit et s'en alla. Mais la plupart
des anciens et des modernes (~) tiennent

qu'il assista à l'institution de l'eucharistie
ce qui est conSrmé par saint Luc (k), qui,

(a) t'tfM&.et Hteron~m.in lsai. jtxvn), 1. J/iexmunt M
ifaft/t. p. 29.

(t) ~)eron.de Nomistib.R~r. )' AJ..t</t
<cjJMMe.ïv,25.
(d) C'OMhf.t. V, c. ïu<.
(e) Hilar. in Afa«/t.can. 5t.
(/) Innocent.M!,de A/~M)-.a«. <. IV, t. ït.
(0) Victor~nt)oc/).in Marc. )nv.
(A) Rup<rt.in M<tM/).<.X,et t)tJofM. XH.
(i) Theophylact.MAfaM/tïxvt.
(~)Or~e)!. tonM. 56 in Mo«A.~<c<ot'~t!<toc/t.t'M~O)'<

ï)v. Ct/rtU.Jeroso~m. C~iec/t.13. Cyrill. ~ie:):.in JoaM.
t. IX, c. ttu. CAt't/sosthomil.83el 83 in MattA.Theodo-
Mt. ad U Cor.x, 25. //MroMunt.<. n contra Jouinian.
~6ae~;rd.Mt'm. tn Pass. DomM).~ogisfo-Sentent.<. JV,
dK<.11. ~Ms. Thorn.Solo,etc.

ayant raconté ce que Jésus-Christ dit en ins-
tituant ce divin sacrement, dit que Jésus

prononça ces paroles La main de celui qui
mtedoit trahir est avec mot à cette <a6~.0uct-
ques-uns (~ ont cru que le morceau trempé
dans la sauce que Jésus présenta à Judas
était l'eucharistie; d'autres (m), qu'en trem-

pant ce pain il lui ôta la consécration. Ori-

gène, sur saint Jean, rapporte trois opinions
sur la communion de Judas, et il ne se dé-
clare pour aucune des trois 1° que Judas
avait reçu le corps de Jésus-Christ; 2° que le
démon l'en avait empêché; 3° qu'il n'avait
reçu que du pain, et non pas le corps de Jé-
sus-Christ.

3' On demande quand il reporta aux prê-
tres l'argent qu'il avait reçu d'eux pour leur
livrer son Maître. Il y en a qui croient que
cela n'arriva qu'après la mort de Jésus-
Christ (M) d'autres croient que ce fut avant
que Jésus-Christ eût été condamné par Pila-
te (1), et dans le temps que les prêtres et les
scribes insistaient auprès de ce gou'er-
neur (2) afin qu'il le leur abandonnât pour
le crucifier; enfin d'autres prétendent qu'il
ne reporta son argent aux prêtres que
quand il vit que la sentence de mort était
prononcée contre Jésus. Alors il alla les
trouver dans le tempte, et leur dit J'ai péché
en trahissant le sang innocent. Mais ils lui
répondirent Que nous importe? c'est votre
affaire. Alors, jetant cet argent dans le tem-
pte et s'étant retiré, il s'alla pendre. Quel-
ques Pères (o) semblent louer la pénitence
de Judas; mais les autres la regardent com-
me très-défectueuse et très-inutiïe puis-
qu'il désespéra de la miséricorde de son
Dieu. Origène et Théophytactc, écrivant sur
saint Matthieu, disent que Judas, voyant que
son Maître était condamné et qu'il ne pou-
vait plus obtenir de lui le pardon en cette
vie, se hâta de le prévenir et de l'aller atten-
dre en l'autre monde, pour le prier de lui
faire miséricorde.

&° On forme quelques difucuttés sur la
manière dont Judas mourut. Saint Matthieu
dit simplement qu'il se pendit; mais saint
Luc, dans les Actes (p), dit de plus que Judas.
s'étant précipité, se creva et répandit tous
ses intestins. Théophylacte dit que s'étant
d'abord pendu comme le dit saint Matthieu,
le poids de son corps fit pencher l'arbre au-
quel il s'était attaché; et qu'ayant été se-
couru, il vécut encore quelque temps; mais

qu'ayant gagné une hydropisie, il en creva

(k) Luc. xxn,2t.
(~ CoMCtt.Bracar. X,c. <,n. Jt~. Popa Ep. ad episeo-

posper yE~pfMm,d)M. 2, de Ce~tsur.c. vu. BMt'cAa)t/.
dee<et. 5, t. JM parle H, c. xt..AMat. H< de Liberis
G)(M.

(m)HMt!t;<.BwMMwnpHd EM:e&.ffexaMdof,t. I V.
Perpétuitéde la ~oi,c. v, p. 148.

(n) ~uct. Qu.Moet.e<nov.Test. fa< etc.
(o) OWoen.M ~a«/t. tract. 35 el i. )[, contraCels. tf)e-

t'OM.in AJa«/ xxvu..Amtr<M.in tMc. <. X. Cnfusosf t):
j,f0t~. homil.86.

(p) Act. t8. n~< ~<<juMt, tMjt~~t (ttj~t. aal iE.~t, <
"fœ «rn).Ó'nYœ a.ùnü.

(<) Jésus-Chris)ne fut pas confh'an&parpijate.
(2) Pilate n'était pasgouverneur,maisproeurattiur
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et mourut. Euthyme dit que comme Judas ne
venait que de se pendre, quelqu'un le déta-
cha et le mit en un endroit où il vécut encore

quelque temps; mais qu'ensuite, étant tombé
d'un lieu élevé, il se creva dans sa chute et

répandit ses entrailles. Papias cité dans

OEcuménius, sur les Actes, disait que le lien

qui l'attachait à l'arbre s'étant rompu, il vé-

cut encore quelque temps et creva enfin par
te milieu. D'autres croient qu'ayant été jeté
à la voirie après sa mort, il y creva, comme
il arrive aux cadavres ainsi abandonnés, et

répandit toutes ses entrailles. Plusieurs nou-

veaux (a) croient que le texte grec de saint
Matthieu (6) peut marquer simplement que
Judas fut étouffé de douleur, de désespoir, ou

même d'esquinancie, et que dans l'excès de
son mal il tomba sur son visage, creva et

expira; ou que, pressé par son désespoir, il
se précipita et se creva. Voilà à peu près ce

que l'on dit sur ce sujet (1). On peut voir
l'article d'HACELDAMA, pour le champ que
l'on acheta avec l'argent que Judas reporta
aux prêtres.

Les anciens Pères (c) parlent d'un faux

Evangile, sous le nom d'Evangile de Judas,

qui avait été composé par les caïnites pour
autoriser leurs opinions extravagantes. Ils

reconnaissaient une vertu supérieure à celle
du Créateur, et qui lui était contraire; que
ceux que nous regardons comme les plus
grands scélérats qui eussent jamais été,
Caïn, Coré, les Sodomites, Judas le Traître,
avaient connu ce premier principe et lui
avaient prêté leur ministère contre la vertu
du Créateur du monde. Judas, seul d'entre les

apôtres, savait, disent-ils, ce mystère; et,

pour procurer plus promptement le salut à

Israel, se hâta de livrer Jésus-Christ, qui
avait déclaré plusieurs fois qu'il devait éiro
mis à mort pour le salut du monde.

JUDAS ou JuDE, surnommé BARSABAS,fut

envoyé de Jérusalem, avec Paul et Barnabé,
à l'Eglise d'Antioche, pour lui faire connaî-
tre la -résolution qui avait été prise au con-

cile de Jérusalem sur le sujet des observan-
ces légales (d). Il y en a qui croient que ce

Jude était le frère de Joseph surnommé
aussi J?arM6<M, qui fut proposé avec saint
Matthias pour remplir la place de Judas le
Traître (e). Saint Luc'nous dit que Jude Bar-
sabas était-prophète et des premiers d'entre
les frères. On croit qu'il était du nombre des

septante disciples. Après avoir été quelque
temps à Antioche il s'en retourna à Jérusa-
lem (f). On ne sait rien davantage de sa vie,
de sa naissance, ni de sa mort.

(a) Vide Et'OM).HeMM.G)ot. Hamm. Gronov.Dissert.
de CasMJMd<e.

(b) Ma«/t. IXVt),5. )M<h~)ùt.oh!~M.
(c) JrenfB.<.I. c. ixxv; Epip/ta)t./t(a-M.28,n.1. Theo-

doret. H<Breftt.Fabul. c. xv.
(d) Act.xv, 22, 25. An de Jesus-CbqstSt, de l'ère

~u)~.51.
(e) du. 1.15.
y)Act,xv, M, 35.

~)VideJfattA.xu,M.
~) ilegesipp.apud EtM~.<.ï! e. H, Htst. Eect.
(i) Joan. XtY,12.
( j) Ffm/ttt.carn).26.
(hj Jude t. t7. Et compare!11Pco't M,31.

JUDE ou JUDAS, surnommé THADÉB ou
LEBBÉE, et le Zélé, est aussi quelquefois np-
pe !é le frère du Seigneur (~), parce qu'il était.
à ce qu'on croit, fils de Marie, sœur de la
sainte Vierge, et frère do saint Jacques le
Mineur, évêque de Jérusalem. I[ fut marié et
eut des enfants, puisque Hégésippe (h) parle
de deux martyrs ses petits-fils. Nicéphorc
donne à sa femme le nom de Marie. Dans la
dernière cène (:), il demanda à Jésus pour-
quoi.il devait se manifester à ses apôtres, <'t
non pas au monde. Saint Paulin (j) dit qu'il
prêcha dans la Libye; et il sembte dire que
son corps y était demeuré. Saint Jérôme, sur
saint Matthieu, chap. X, verset 4, dit qu'a-
près l'Ascension il fut envoyé à Edesse, vers
le roi Abgare. Les nouveaux. Grecs avancent
de même qu'it a prêché dans la ville d'Edesse
et dans toute la Mésopotamie. On veut qu'it
ait aussi prêché dans la Judée, la Samarie,
l'Idumée, la Syrie, et surtout dans l'Arménie
et dans la Perse. Mais on ne sait aucunes
particularités bien certaines de sa vie.

Nous avons de lui une Epitre canonique,
qui n'est adressée à aucune Eglise particu-
lière, mais à tous 'les fidèles qui sont aimés
duPère.et appelés du Fils Notre-Seigneur.Il
parait par le verset 17 de cette Epitre, où il
cite la seconde Epitre de saint Pierre, et par
tout le corps de la lettre, où il imite les ex-
pressions. de ce prince des apôtres, comme
déjà connues à ceux à qui il parle, que son
dessein a été d'écrire aux Juifs convertis,
qui étaient répandus dans toutes les provin-
ces d'Orient, dans l'Asie Mineure et au delà
de l'Euphrate. H y combat les faux docteurs,
qu'on croit être les gnostiques, les nicolaïtes
et les simoniens, qui corrompaient la saine
doctrine et jetaient le trouble dans l'Eglise.

On ignore en quel temps elle. a été écrite,
mais elle l'est certainement depuis les héréli-
ques dont on vient de parler; et saint Jude y
parle des apôtres comme de personnes mor-
tes déjà depuis quelque temps (k). Il y cite la
seconde Epitre de saintPicrre et fait allusion
à la seconde Epitre de saint Paul à Timo-
thée (<) ce qui fait juger qu'elle n'est que
depuis la mort des apôtres saint Pierre et
saint Paul, et par conséquent après l'an 63
de Jésus-Christ. Il est même assez croyabte
qu'il ne l'écrivit qu'après la ruine de Jéru-
salem.

Quelques anciens (m) ont douté de sa ca-
nonicité et de son authenticité. Eusèbe (n)
témoigne qu'elle a été peu citée par les écri-
vains ecclésiastiques; mais il remarque en
même temps qu'on la lisait publiquement

(<)U Ttmo~. n', 1, comparéà Jud. v. 18.
(m)Euseb.t.m, c. xxv, N)s;. Ec<;<.H«'ron!;m.de Ft."«

illusir. c. iv, ~mpMoc.carm.ad Seleuc.
(t!)EM6&.t. H,C. XXt.I.
(t) C'estbeaucouptrop. Judasse pendit, il tcmha, soa

ventre creva et ses entrailles se repaodiretit.Mais com-
ment, étant pendu, tomba-t-ilt Que de choses pendues
tombent soit quand on veut tes dépendre, soit que ta
corde se rompe. Judass'était pendu dans un lieu retiré,
où ity avaitdes rochers quel lieu retiré, près de Jéru-
salem, où il n'y ait pas de rochers? Le corps de Judas
tomba par un accident quelconque,sur un rocher et
s'ouvrit danssachute.
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dans plusieurs Eglises. Ce qui a le plus con-
tribué à la faire rejeter par plusieurs, c'est
que t'apôtre y citetetivre d'Enoch, ou du moins
sa prophétie. 11y cite aussi un fait de la vie
de Moïse qui ne se trouve point dans les livres

canoniques de l'Ancien Testament, et qu'on
croit avoir été pris d'un ouvrage apocryphe
intitulé L'Assomption de ~Ot~e. Les autori-
tés qu'il tire de ces deux livres apocryphes
ont fait balancer pendant quelque temps à
mettre cette Epitre dans le Canon des Ecri-
tures mais enfin elle y est rf'çue communé-
ment depuis plusieurs siècles. Saint Jude

pouvait savoir d'ailleurs ce qu'il cile des li-
vres apocryphes; ou il pouvait, étant inspiré
du Saint-Esprit, discerner dans ces livres les
vérités de l'erreur à laquelle elles étaient
mètécs. On peut voir nos Dissertations sur le
livre d'Hénoch et sur la mort de Moïse.

Grotius (a) a cru que cette Ep!tre n'était

pas de saint Jude apôtre mais de Judas,
quinzième évoque de Jérusalem, qui vivait
sous Adrien, un peu avant que Barchochéba
parut. II croit que ces mots, /To~r autem Ja-
.fo~t, qui se lisent au commencement de cette

Epitre, ont été ajoutés par les copistes: et que
saint Jude n'aurait pas oublié de s'y quali-
fier a; être ce qu'il ne fait pas qu'enfin
toutes les Eglises auraient reçu cette Epttre
dés le commencement, si l'on eût cru qu'elle
eûtété d'un apôtre. Mais cet auteur ne donne
aucune preuve de I'addi!ion prétendue faite
de ces mots Frater autem Jacobi. Saint
Pierre, saint Paul et saint Jean ne mettent
pas toujours leur qualité d'apôtres à la tête
de leurs lettres. Enfin le doute de quelqùes
Eglises sur l'authenticité de cette Epttre ne

doitpaspluslui préjudicier quelemémedoutc
sur tant d'autres livres canoniques de l'An-
cien et du Nouveau Testament.

On a attribué à saint Jude un faux Evan-

gile, qui a été condamné par le pape Gélase.
Nous avons déjà remarqué que saint Jude
avait eu deux petits-fils martyrs sous Domi-
tien. ils furent accusés et menés à Rome,
comme descendus de David et parents do
Christ (&). Ceux qui ont dit que notre saint
Jude avait prêché à Edesse et dans la Méso-

potamie semblent l'avoir confondu avec
saint Thadée, un des septante disciples'. fort
différent de t'apôtre saint Jude. Saint Tha-
dée fut en effet envoyé à Abgare par saint

Thomas, comme le témoigne Eusèbe (c) en
plus d'un endroit.–[Fat/ex AnAGAREc<THA-
DÉE. ] Abdias, Fortunat, Bède et les marty-
rologes latins portent que saint Jude souf-
frit le martyre, et fut enterré dans la Perse.

Quelques Grecs disent qu'il est mort en paix
à Bérythe. Leurs Ménologes, qui mettent sa
fête au 19

juin, disent qu'il fut tué à coups
de Hèches à Arara, apparemment dans l'Ar-
ménie, où l'on trouve le mont Ararat et la
ville d'Ariarathe. Les Arméniens tiennent
par tradition qu'il a souffert le martyre dans
leur pays.

(a) Grot.M Rpiaf.JxdtB.
(&)~MMt.Ilist. Eccl. t. ni. C.XU.Tï..
c; Euseb.l. l, c. xm et Il, c. 1Hût Bcclu.

te) EMMi).1.1.c. xt!<e< < U,<.
<NMt Rtc/M.

(<<)Jo~/). ~< (. Xtif, t. ïM.

JUDAS ou JoïADA. grand prêtre dos Juifs

depuis la captivité de Babytune.I) fut 09

d'Eliasib, et père de Jonathan. 7oue~ II Esdr.
XII, 10.

JUDAS, dont le nom se lit au chap. v.

10, du second livre des Machabées. était

peut-être Judas t'Essénien ou Judas fils

d'Hircan, et surnomméAristobule, dont nous
allons parler. On ne le connaît que parce
que son nom se lit à la tête d'une lettre du
sénat de Jérusalem à Aristobute, précepteur
du roi Ptolémée, écrite vers l'an du mont)".

3880, avant Jésus-Christ 120, avant ta

vulgaire 12~.

JUDAS, surnommé t'EssENtEN est connu
dans Josèphe (d) par le don de prophétie dont
il était rempli. Il avait prédit qu'Antigone,
Asmonéen, frère du roi Aristobule. serait tué
en un certain jour dans la tour de Straton.
be même jour qu'il devait être mis à mort,
selon sa prophétie, ce jeune prince arriva à
Jérusalem, tout glorieux d'une victoire qu'il
vcnaitdercmporter. Judas, le voyant,dit à ses

disciples Je voudrais être mort puisque je
vois aujourd'hui que mes prédictions seront
trouvées fausses. Comment Antigone pourrait-
il être mis d mort oM/ourd'Aut d la tour de

~tratoK, qui est éloignée d'ici de plus d'une

journée de c/tem!M?Mais il ignorait que l'Es-

pril qui parlait en lui, avait voulu désigner,
non la tour de Straton, sur la Méditerranée,
où l'on bâtit depuis Césarée de Palestine,
mais une autre tour de Straton, qui était
dans le palais, et où Antigone fut effective-
ment tué peu de temps après, par les ordres
du roi Aristobule.

JUDAS, autrement AmsTonuLE, fils a!né de
Jean Hircan. Voyez AmsToacLE.

JUDAS, fils de Sarifée, s'étant joint à Mat-

thias, fils de Margalothe, persuada à ses éco-
liers d'arracher une aigle d'or, qu'Hérode le
Grand avait fait mettre sur une des portes du

temple. Joseph. Antiq. <. XVII, c. vin e< ï).
JUDAS DE GAULAN,OU GAULANtTE,S'OR-

posa au dénombrement que fit Cyrénius dans
la Judée (e), et y excita un très-grand soulè-

vement, prétendant que les Juifs étaient li-
bres, et ne devaient reconnattre aucune au-
tre domination que celle de Dieu (/'). Ainsi
les sectateurs de Judas aimaient mieux souf-
frir toutes sortes de supplices que de donner
le nom de Maître ou de Seigneur a quelque
puissance de la terre que ce fût. Le même
Judas est nommé Judas le Galiléen dans les
Actes des apôtres (g). Gamaliel en parle eu
ces termes Après Theudus, Judas de Galilée
s'éleva dans le temps du dénombrement dit

peuple, et attira d lui beaucoup de monde.
Mais il périt, et tous ceux qui étaient de son

par<< /'Mrent)dtMtpea. Judas était Gatitéen, na-
tif de la ville de Gamala, dans la Gaulanite;
d'où vient qu'il est nommé indifféremment
Judas Galiléen, et Judas Gaulanite. Etcomme
ce pays était de la domination d'Hérode, au
lieu que la Judée était soumise aux Romains,

(<:)7.tt<o.l.
(/') Jo~A. Antiq.t. XVIII, t. u.An de Jésus-Cbritt

10,et.'7dët'è)-evutg.
(a)~«.v,37.



D!CT)OKNA!REDE LA D!BLE.~255 ~M

h's Juih donnaient aux sectateurs de Judas
de Gaulan le nom d'Hérodicns; c'est sous
ce nom qu'ils sont connus dans l'Evangile.
Foy. ci-devant l'article HÉRooiENs.

Quant à ce que dit Gamaliel que Judas

périt avec tous ceux qui étaient de son parti,
il faut qu'il ait été mal informé de l'état du

parti de Judas, puisqu'il est certain qu'il
subsista longtemps après Juda, et longtemps
après Gamntiel !ui-mëme. La secte des Héro-
diens ne différait pas beaucoup de celle des
Pharisiens. I! n'y avait que son amour ex-
cessif pour la liberté qui la distinguât. Elle

produisit les sicaires et les zélés, qui, après
avoir attumé le feu de la révotte dans toute
la Judée, furent la cause de la ruine de Jé-
rusalem et de tout le pays. Foy. Joseph. An-

0' XVIII, c. ï et il. On ne sait ni le temps,
ni le genre de la mort de Judas le Gaula-
nite.

JUDAS, hôte de saint Paul à Damas. Act.

IX, 9, 11. On ne sait aucunes particularités
de sa vie.

JUDEE, province d'Asie, appelée ancien-
nement TERRE DE CHANAANOUPALESTINE,et
ensuite TERRE PROMUE, TERRE D'ISRAËL; et
<!nfin JUDEE. Ce ne fut que depuis le retour
de la captivité de Babylone qu'elle porta ce

nom parce qu'alors la tribu de Juda était la

principale et presque la seule qui fit quel-
que figure dans le pays, et que les terres
des Israélites des autres tribus avaient pres-
que toutes été occupées par les Samaritains,
!cs Iduméens, les Arabes et tes Philistins.
Les Juifs, de retour de la captivité, commen-
cèrent à se rétablir autour de Jérusalem, et
dans le partage de Juda, d'où ils se répandi-
rent ensuite dans le reste du pays. Foy.
sous l'article CHANAANet CHANANÉENSce

qu'on a dit des anciens peuples de la Judée.
Les Philistins étaient étrangers dans ce pays;
ils y étaient venus de IHe de Caphlor ou de
fre~e. Foy. CAPHTOR. Les Phéniciens, qui
s'y maintinrent toujours, même après l'en-
trée des Hébreux, étaient des restes des an-
ciens Chananéens.

Ces deux peuples, les Philistins au midi,
et les Phéniciens au nord, occupaient pres-
que toutes les côtes de la Méditerranée. Les
Juifs occupaient le reste du pays, ayant le
Liban et la. Syrie au nord, l'Arabie Pétréc
et l'Idumée méridionale au midi, les monta-

gnes de Galaad, t'idumée orientale, l'Arabie

Déserte, les Ammonites et les Moabites, à
t'orient; les Philistins, les Phéniciens et la

Méditerranée au, couchant. Le Jourdain

coupait tout ce pays en deux parts presque
égales, et prenant sa source au pied du Li-

ban, coûtait du nord au midi, jusque dans
la <t)<!rMorte, où il se perdait.

La Judée, avant l'arrivée des Hébreux,
était gouvernée par des rois chananéens

(a) Cet état dura environ 569 ans, depuis)e retour de
h captivité en 3tG3 jusqu'au gouvernement de Judas
HachtMeeB5M7.

1

(b)Depuisl'an do monde5857, qui est l'innée du gou-
vernement dejodas Maehabee,jusqu'en t'an 569S,qui est
année danslaquelleH6rode fut déclaré roi par le sunat.

(c) XMd.<]<,s. Ei~c/t. x]t. 6, etc. yid" Num. xm, 28.
PCKt.T)U,7.~Mt.m\t, 17.

qui exerçaient une puissance absolue cha-
cun dans sa ville. Lorsque Josué en eut fait
la conquête, il la gouverna comme lieutenant
dn Seigneur, et exécuteur de ses ordres. A
Josué succédèrent les anciens pendant envi-
ron quinze ans. Après cela les Israélites
tombèrent dans une espèce d'anarchie, qui
dura sept ou huit ans. Ensuite ils furent
gouvernés par des juges pendant trois cent

dix-sept ans; et enfin par des rois, depuis
Saül, jusqu'à la captivité de Babylone, pen-
dant cinq cent sept ans. Depuis le retour de
la captivité, la Judée demeura soumise aux
rois de Perse, puis à Alexandre le Grand, et
ensuite à ses successeurs; tantôt aux rois
de Syrie, et tantôt aux rois d'Egypte; ayant
cependant beaucoup de déférence, dans le

gouvernement particulier, pour le grand
prêtre et les chefs de la famille de David (a).
Depuis que les Machabées eurent maintenu
la religion et rétabli les affaires des Juifs,
ils demeurèrent en possession de la souve-
raine autorité jusqu'au règne du grand H6-

rode, pendant environ centtrente-cinq ans (6).
Liste des gouverneurs qui ont gouverné la

Judée de la part des Romains. ~o< GouvER-

NEURS, [et parmi les pièces préliminaires
qui sont à la tête du premier volume.]

'Liste des juges qui ont gouverné la Judée.

Foy. l'article JuGES.
Liste des rois qui ont gouverné la Judée.

Voy. l'article Hois.
Liste des grands prêtres qui ont gouverné

la Judée. Foy. PRÉTRES.

Quant à la qualité du pays de Judée, on
ne peut rien ajouter à la peinture que l'E-
criture nous en fait. Elle la décrit comme
un pays le plus beau et le plus fertile qui
soit au monde, un pays où coulent des ruis-
seaux de lait et de miel (c). Josèphe nous en

parle à peu près de même (d). Les voyageurs
ne racontent qu'avec admiration la fertilité
de certaines contrées de ce pays. Il est vrai
qu'il y a des endroits arides et pierreux, et

qu'en général le pays est aujourd'hui assez

stérile; mais c'est qu'il manque d'habitants

qui le cultivent. La Judée est presque par-
tout montueuso, mais ses montagnes ne sont

pas trop hautes et presque toutes étaient
autrefois bien cultivées et très-fécondes en
oliviers, en vignes et en autres arbres. Les

pâturages y sont excédents, les fruits mer-
veilleux. Elle a des eaux en abondance; et
s'il y pleut rarement, les rosées de la nuit

suppléent à la pluie, et humectent les plai-
nes et les campagnes (e).

[La Judée est la patrie des céréales, no-
tamment du blé et de l'orge, cle la vigne, de
différentes espèces de minéraux, de végé-
taux et d'animaux. Fo< BLÉ, §§ V-iX,
XII. La Judée a été l'objet de prophéties
terribles, qui ont été accomplies et s'accom-

(<<) ~ep/t.~nt~XV, c.v. e!d~jC<Mo,<.][r,c. n,
xv'ne<xxvt,et~M<<.VH[. c.~ <;<BcM/a;)).ftuHd
Jo~ep/t. t. I, c<M«)'a~ppiOM. p. 1(~9.

(e)rot/MM.Re!a(i,Pa~tttt.<<p.58i)
« [Voyez aussi, et de préférence, les voyageurs
tnodernes, MM. de Chateaubriand, le duc de Kagusc, de
Lamartine, la Correspondance d~Orient.t'Htstnire des
croisades, les LeUres de queiquM Juifs.]
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plissent encore. Voyez KatiH, Accomplisse-
ment des prophéties.]

JUDI, un des principaux officiers de Joa-
chim, roi de Juda. Jcr. XXXVI, 1~, 21, 23.

JUDITH, de la tribu de Ruben, fille de Mé-
rari, et veuve de Manassé, s'est rendue cé-
lèbre par la délivrance de Béthulie, assiégée
parHolopherne. Voy. ceque nous avons déjà
rapporté sur l'article d'HoLOPHERNE, et sur
celui de BÉTHUUE. Judith, depuis qu'elle
étatt demeurée veuve (a), s'était fait au haut
de sa maison une chambre secrète, où elle
demeurait enfermée avec les filles qui la

servaient; ayant un cilice sur tes reins, elle

jeûnait tous les jours de sa vie, hors les jours
de sabbat et tes autres jours de fêtes de sa
nation. Elle était d'une rare beauté, et son
mari lui avait laissé de grandes richesses,
un grand nombre de serviteurs, et de grands
héritages, où elle avait de nombreux trou-

peaux de bœufs et de moutons. Elle était
trés-estimée de tout le monde, à cause de sa
vertu et de sa piété, et il n'y avait personne
qui dit la moindre chose à son désavantage.

Ayant appris qu\ zias, qui était le pre-
mier de la ville de Béthutie, avait promis de
livrer la ville dans cinq jours àHotopherne,
elle Gt venir Chabri et Charmi, anciens du

peuple, et leur dit Comment Ozias a-<-t<
consenti de livrer la ville aux Assyriens, s'il
s'il ne nous t)eK<!t'(potMt du secours dans cinq
~'ottt's? Qui e<M-t)OMs, pour tenter ainsi le

Seigneur? Ce n'est pas M le mot/ett d'attirer
sa miséricorde, mais plutôt d'exciter sa co-
lère, et d'allumer sa; fureur. ~a~d présent re-
courons d la clémence du Seigneur, /tMm~t'otn-
nous devant lui, reconnaissons que nous som-
mes entièrement d ~tt; et attendons avec pa-
tience les effets de sa mMehcorde. Elle ajouta
Je vous exhorte d prier, et à fecoMimander
tout ceci au Seigneur. Pour moi, j'ai résolu
de sortir cette nuit de la ville avec ma ser-
vante. Vous vous tiendrez d la porte de Bé-
thulie, vous m'ouvrirez, et vous me laisserez
aller, sans vous informer de mon dessein; et
dans quelques jours, je ~e~drat'mot-même
vous dire de mes nouvelles. Ils la quittèrent
donc, et s'en allèrent.

Judith après cela, entra dans son oratoire
(6); et, s'étantrevêtue d'un cilice, elle se mit
de la cendre sur la tête, et se prosternant
devant le Seigneur, elle lui fit sa prière, lui
demandant qu'il lui plût humilier Hotopherne
et les autres ennemis d'Israël, garantir
son peuple du danger qui le menaçait, et lui
donner à elle assez d'agrément pour toucher
Holopherne, assez de constance pour le mé-
priser, et assez de force pour te perdre.
Apre*, sa prière (c), elle se leva, descendit de
la plate-forme dans sa maison, oùetleôta
son cilice, quitta ses habits de veuve, se lava,
se parfuma, se peigna, se mit une coiffure
magnifique, se revêtit d'habits précieux, prit
une chaussure très-riche, des bracelets, des
pendants d'oreilles, des bagues. Enfin elle se
para de tous ses ornements; et Dieu aug-

t<t)J);d)f/<.V~K,6 < seq.
~x,i,2,5,
{c)ftM.]t,),2,etc.

monta encore sa beauté, afin qu'elle parût
aux yeux de tous avec un lustre incompara-
ble. Ette chargea sa servante des provisions
nécessaires pour le voyage, et alla avec cite
à la porte de la ville, où Ozias et les anciens
l'attendaient. Ils lui ouvrirent les portes
sans lui faire aucune demande, se contentant
de faire des voeux pour le succès de son voya-
ge, et de sa bonne résolution.

Comme elle descendait de la montagne,
les gardes avancées des Assyriens la rencon-

trèrent et lui ayant demandé où elle allait,
elle leur dit Je me suis e<t/'Mt'ede Béthulie,
ayant coMMttque yous det;t'M Hentot prendre
el piller la ville, et je suis venue pour décoic-
ertr ait prince T~o~p/terne tous les secrets des

Juifs, et pour lui donner MMmoyen de pren-
dre la ville, sans qu'il /t<t en coûte un. se)t<
homme. Ils la menèrent donc à la tente d'Hc-

topherne. Aussitôt que ce général la vit, il f:!tt

pris par ses propres yeux; et ses officiers di-
saient Certainement les Hébreux ne sont

point un peuple si méprisable, puisqu'ils oH<
de si belles /e)MmM. Ils mert(e')< bien f/tt'f~
leur fasse la guerre, quand ce ne serait que
pour avoir de si belles esches. Judith se pros-
terna aux pieds d'Holopherne etHo)op))''rno
l'ayant fait relever par ses gens,

tui dit (d)
Ayez bon courage, et ne crat~Me.: point; car

je n'ai jamais fait de mal d qui que ce soit qui
ait voulu se soumettre volontairement ait roi
Nabuchodonosor. MuM à présent dites-moi ce

qui vous a portée à venir vers MOMS?7
Judith lui répondit qu'elle s'était retirée

du milieu des Hébreux, premièrement, parco
qu'elle savait que Dieu, irrité par leurs cri-

mes, était résolu de les abandonner à tcurs

ennemis el secondement, parce que, étant
réduits à la dernière extrémité, ehe n'avait

pas cru pouvoir prendre un parti plus sûr

pour sa propre conservation, ni lui rendre
un plus grand service dans la conjuncture
présente, que de l'informer de l'état de ces
choses. Holopherne repartit: Dt'eM MOttsa /h-
vorisés de vous envoyer ainsi vers no!<s. Si
votre Dieu tHe rend Mta~re de tuute la Ma<!oft
des Hébreux, ainsi f/Mevous me le faites espé-
rcr, il sera Muss< mon Dieu, €< vous serez

grande dans la maison de ~Va~MC/iodonosor,
et illustre dans toute la terre. Alors (e) il or-
donna qu'on la fit entrer au lieu où étaient
ses trésors, et qu'on lui donnât à manger do
sa table. Mais Judith le pria de trouver bon

qu'elle ne mangeât point d'autre viande que
des provisions (lu'elle.avait apportées, do

peur qu'elle ne se souillât par des viandes

étrangères. Elle demanda aussi, en entrant
dans t'appartement qu'on lui donna, qu'eU''
en pût sortir la nuit,.et avant te jour, pouf
aller faire sa prière ce qui lui fut accorde
Etio vécut pendant trois ou quatre jours de
cette manière, sans que t'en conçût aucune
déuance contre elle, en ta voyant sortir du

camp et y rentrer, après s'être lavée dans la
fontaine et avoir fait sa prière.

Mais le quatrième jour, Hoiophcrnc la R!

(d) jKdX/t.X),i,3.5, etc.
(e) JM. xn, 1, 2.,3, etc.
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inviter par Ba~ao, son eunuque, de venir
passer la nuit chez lui, pour manger, pour
boire et pour se réjouir. Judith y alla, parée
de tous ses ornements. Elle but et mangea,
non de la table d'Holopherne, mais de ce que
sa servante lui avait préparé; et Holopherne
fut tellement transporté de joie en la voyant,
qu'il but dn vin plus qu'il n'en avait bu en
aucun repas dans toute sa vie. Le soir étant
'enu (a), ses serviteurs se hâtèrent de s'en
retourner chacun chez soi; et Bagao ferma
les portes de la chambre et s'en alla. Judith
y était seule avec sa servante, et Holopherne
était accablé de sommeil par l'excès du vin.
Judith dit donc à sa servante de se tenir de-
hors et de faire sentinelle; et en même temps,
faisant sa prière à Dieu, elle détacha le sabre

d'Hotopherne, qui était à la colonne et au
chevet de son lit; et l'ayant tiré du fourreau,
elle prit cet homme par les cheveux et dit

Seigneur. fortifiez.moi d celte heure. Puis lui

frappant le cou par deux fois, elle lui coupa
la tête, l'enveloppa dans une des courtines
du pavillon donna à sa servante la tête

't'Hoiopherne.et lui dit de la mettre dans son
sac. Puis elles sortirent toutes deux, selon
leur coutume, comme pour aller prier hors
du camp.

Etant arrivées à la porte de la ville, Ju-
dith cria Ouvrez les porter, parce que Dieu
est avec nous, et qu'il a signalé sa puissance
(<(UMIsrael. On lui ouvrit, et aussitôt toute
la ville s'assembla autour d'elle. Elle se mit
sur un lieu éminent.ieur montra la tête

d'Holopherne, et leur dit en peu de mots ce

qu'elle avait fait. On fit venir Achior.àqui
l'on montra aussi la tête d'Holopherne. Enfin
Judith parla aux anciens et à tout lc peuple
en ces termes (b) Pendez cette tête aux Mtt<-

railles, et aussitôt que le soleil sera levé, que
chacun prenne ses armes, el sor~ avec grand
bruit mais ne descendez pas j'M~~M'aMbas de
la montagne faites seulement semblant de
vouloir attaquer les ennemi. Alors il faudra
que les gardes aillent éveiller le général; et

quand ils le trouveront sans t~e et nageant
dans son sang, la frayeur les saisira, et ils

prendront tous la /'t<t<e. Alors marchez har-
diment contre eux, ça!' le Seigneur vous les
livrera entre mains.

On suivit ce conseil, et ta chose arriva
comme Judith l'avait prédite. Dès que les

Assyriens surent qu'Hotopherne avait été
tué, ils ne songèrent plus qu'à fuir. Les Hé-
breux se mirent à les poursuivre avec de

grands cris. En même temps Ozias envoya
dans toutes les villes d'Israel pour les avertir
de ce qui s'était passé, afin que de tous côtés
on courût sus aux Assyriens. La défaite fut

extraordinaire, et tout te pays fut enrichi (tes

dépouittes que l'on gagna dans cette occa-
sion. Le grand prêtre Joachi'n vint de Jéru-
salem à Béthutie, pour féticitcr Judith de la
victoire qu'elle avait procurée à Israel. On
ramassa tout ce que l'on crut avoir appar-
tenu à Holopherne, en habits, en or, eu ar-

(o)yMd«/t.i))t,i.2,
(t)JM.XtV.
(c) Ibid. xyt.

gent, en pierreries, et on le donna à Judith.
Alors cette sainte veuve, pour rendre grâces
au Seigneur, auteur de tant de grâces (c),
chanta un cantique en son honneur; et pre-
nant toutes les armes d'Holopherne, dont le

peuple lui avait fait présent, et le rideau de
son pavillon, elle consacra le tout au Sei-

gneur, comme un monument d'un si grand
bienfait. Le nom de Judith devint après cela
très-célèbre dans Israel. Les jours de fête

elle paraissait en public avec une grande
gloire et,après avoir demeuré cent cinq ans
dans la maison de son mari, à Béthulie, et
avoir donné la liberté à sa suivante, elle
mourut et fut enterrée avec son époux, à

Béthulie, et tout le peuple la pleura pendant
sept jours. Or le jour de cette victoire a été
mis par les Hébreux au rang des fêtes. Plu-

sieurs savants (d) croient qu.'on ne doit point
chercher d'autre fête de la victoire de Ju-

dith que celle qui se célèbre pour la dédicace
ou fercnouvetlementdu tempteparJudasMa-
chabée, le 25 de casteu. Léon de Modène (e)
et le calendrier des Juifs donné par Sigonius
(/') la mettent ce jour-là. o~M le Calen-

dr~rdM./Mt~.âlatêtedu premier volume
de ce Dictionnaire, au 25 de casleu, et aaa

i7d'é!ut.J ]
La ptus grande difficulté qu'on forme sur

le livre de Judith consiste à fixer le temps

auquel l'histoire qu'il renferme est arrivée.

Le texte grec et le syriaque semblent prouver
que ce fut après le retour de la captivité de

Babylone. Le texte latin de la Vulgate peut
s'expliquer du temps qui précéda cette cap-
tivité. L'un et l'autre souffrent encore do

très-grandes difficultés, de quelque manière

qu'on l'entende, et en quelque temps qu'on
la place. Nous allons donner un précis des
deux systèmes ou des deux opinions, dont

l'une soutient que l'histoire de Judith arriva

avant la captivité, et l'autre qu'elle n'arriva

qu'après. Ces deux sentiments ont encore des

sous-divisions et des diversités dans ttsquet-
les nous n'entrerons pas, la chose demandant
une trop grande étude.

De dire qu'on lèvera toutes les difficultés.
et qu'on satisfera parfaitement à toutes les

objections qu'on peut former contre cette

histoire, c'est ce qui parait impossible, quel-

que parti qu'on prenne, 11 quelque système

qu'on suive. L'histoire sacrée ni l'histoire

profane ne nous donnent au temps de Ma-

nassé, ni dans celui de Sédécias, ni après
ni avant la captivité, un roi de Ninivc nom-

mé Nabuchodonosor, qui, la douzième ou la

dix-septième année de son règne ait vaincu
un roi des Mèdes nomme jdrp/M~ad. On aura
même bien de la peine à trouver en ces temps.
là, et à point nommé, un grand prêtre des

Juifs nommé Joachiin, ou Eliacim, dans )c

temps auquel on voudra placer cette histoire.
Enfin il restera toujours des difficultés pres-

que iasurmontables quand on voudra conci-
lier le texte grec et le syriaque avec le latin
de saint Jérôme, et qu'on voudra éplucher

(d) Crot.CorM<.a Lapide.Bellnrtn.Salian. rot'ttM/.
(e) Léo') de Modène,part. M!, c. tx.
(~) Sigon.<.H!, t. x\H, de ~<'pM&.Nfh'.
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tout ce qui regarde la géographie et les autres
circonstances de ce récit. Il n'y en aura peut-
être pas de moindres si,en s'attachant unique-
ment à la Vulgate,on veut rejeter les versions

grecque et syriaque et l'ancienne italique.
Ce n'est pas la seule histoireoù l'on trouve

des difficultés, soit dans les noms propres,
dans les dates ou dans d'autres particulari-
tés. On est tout accoutumé,dansles histoires

d'Orient, de trouver un même prince désigné
sous différents noms dans les profanes et dans
les auteurs sacrés dans les écrivains grecs
et d~nstcs hébreux, et même dans les histo-
riens du pays. Les savants ne font sur cela
aucune difficulté. Ainsi, que l'on donne à
Nabuchodonosor de Judith le nom de Saos-

duschin, ou de Cambyse, ou de Xerxès, per-
sonne n'en doit être surpris, non plus que
de voir donner à Arphaxad le nom de Phra-

or<M,ou quelque autre nom de roi des Mèdes
connu dansHérodote ou dans un autre histo-
rien grec. Nous comptons donc ces difficultés
comme déjà résolues, quand il ne sera ques-
tion que du nom.

Il y aurait une autre chose plus importante
à éctaircir, avant que d'entrer en matière
c'est de savoir à quel texte on'doit s'en tenir,
au grec ou au latin; car, pour le syriaque,
on ne doute pas qu'il ne soit pris sur le grec,
et j'avoue de bonne foi qu'en ne lisant que
le grec,je croirais que l'histoire deJudith est
arrivée et a été écrite après la captivité;
mais en suivant le latin, on peut la mettre
avant la captivité de Babylone. It s'agit donc
de savoir auquel des deux textes oh doit don-
ner la préférence. Le texte grec est très-an-

cien les uns l'attribuent à Théodotion, qui
vivait sous Commode lequel n'a commencé
à régner que l'an 180 de Jésus-Christ mais
eUe est plus ancienne, puisqu'elle est citée

par saint Clément, Romain, dans son Epitre
aux Corinthiens, écrite environ un siè-
cle auparavant. La syriaque est aussi très-

ancienne, et faite sur un texte grec plus
correct que celui que nous avons aujour-
d'hui, mais qui est le même quant au fond.

La version latine italique ou l'ancienne

Vulgate est faite aussi sur le grec mais
clle est très-défectueuse. La Vulgate de
saint Jérôme, que l'Eglise a reconnue pour
authentique, a été faite sur un texte chal-

déen, que saint Jérôme a pris pour le vrai

original de Judith. lt entreprit cette traduc-
tion à la prière de sainte Paule et d'Eusto-

chium mais il nous laisse un sujet de dis-

pute et d'embarras, lorsqu'il dit dans sa pré-
face (a) qu'il a rendu le sens sans s'attacher
à la lettre et qu'il a retranché les variétés
vicieuses qui se trouvaient dans différents

exemplaires. Magis M)MMMe sensu, gnaM ex
<;et6o ~er~uM <raM</<reM, multorum codîcton
fttWe~atetn t~tOMMtMNM amputavi, sola ea

~M(Cintelligentia integra in verbis C/taM<Bt~
invenire putui, Latinis expressi. Saint Jé-
rôme n'avait pas sans doute une grande
quantité d'exemplaires chaldéens ce n'est

pas de là qu'il a retranché les variétés vi-

cieuses mais des exemplaires latins et il

(a) NieroM.P;&'fat.in Juf~/t.

n'a laissé dans sa traduction que ee qn'H a

trouvé d'tttte~t~t~e df'ns le chaldéen. H avait
donc sous les yeux l'ancienne version latine
il en a retranché les choses superflues il y
laissa tout ce qu'il trouvait conforme au

chatdéen il y ajouta apparemment aussi ce

qui y manquait ainsi, sa version est plutôt
une réforme de l'ancienne qu'une traduc-
tion toute nouvelle et en effet nous y re-

marquons encore des termes qui viennent de

l'ancienne, et qui sont tirés du grec par
exempte t/m.rt'f se myro optimo. Judith. X,
3. Elle s'oignit d'excellent parfum. Myron en

grec signifie du parfum. Et au chap. IX, Ÿ
13 Percuties eM?nlabiis charitatis Hteo?(6)
Vous le frapperez des lèvres de mon amour
au lieu de labiis /'o~ac!(B tne<c, Par les
discours dont je tâcherai de le tromper. L'é-

quivoque vient du grec qui lit opo~ trom-

perie, au lieu d'agapès, amour, que lisait ce-
lui dont saint Jérôme avait la traduction en
main.

Et comme dans ces versions libres, où l'on
ne s'assujettit pas à rendre tout ce qui est
dans l'original mais seulement à exprimer
le sens et à rendre son auteur intelligible, on
use quelquefois d'une plus grande liberté, et

quelquefois on se restreint davantage il
aurait été à souhaiter, ou que saint Jérôme
suivît dans Judith la même méthode qu'il a
suivie dans ses autres traductions c'est-à-
dire qu'il s'attachât littéralement à son texte,
ou qu'il nous avertit jusqu'à quel point il a

porté la liberté qu'il a prise dans sa version,
où il s'est contenté maf/ts sensum e sensu,

quam ex verbo verbum transferre car quii
nous a dit qu'il n'a rien supprimé dans tu

Chatdéen ou qu'il n'a rien laissé dans la

Vulgate, de ce qui en devait être retranché ?
Comme le texte chaldéen qu'avait saint Jé-
rôme n'est pas venu jusqu'à nous, nous n'en
saurions porter un jugement certain et

après cela quelle certitude avons-nous que
ce texte était l'original du livre de Judith ?
Si c'était le premier original, c'est déjà un

grand préjugé pour le sentiment qui place
cette histoire après la captivité de Babylone
car avant ce temps on n'écrivait pas en
chaldéen parmi les Juifs.

Ceux qui soutiennent que l'histoire de Ju-
dith est arrivée avant la captivité de Baby-

'lone, et du temps de Manassé, croient qu'il
suffit de montrer qu'il n'y a rien dans l'his-
toire qui y répugne. Or, en supposant que
Nabuchodonosor de Judith est le même que
Saosduchin de Ptotémce, qui régna sur les

Assyriens et les Chatdéens, et qui succéda à

Assaradon roi d'Assyrie qu'Arphaxad est
le même que Phraortès, connu dans Héro-

dote que ces deux princes se sont fait la

guerre la douzième année de Saosduchin

qu'Arphaxad ayant été vaincu Saosduchin
résolut d'assujettir à son empire tous les

peuples dont il est parlé dans Judith qu'a
cet effet il envoya Holopherne à la tête de ses

armées, pour réduire par la force, ceux qui
n'avaient pas voulu le reconnaUre pour sou-
Yerain. Qu'en ce temps Matasse, délivré de-

(6)Jud)</t.Gra'c. n, n. t~~ :M h mM~M~m-



DICTIONNAIREDE LA BtBLR.t245 !34A

puis peu de captivité, où il avait ~té mené à

Babylone, demeurait à Jérusalem, se mêlant

peu du gouvernement, et n'osant se déclarer
ouvertement contre les Chatdéens, dont il
.venait d'éprouver la colère et la puissance
et laissant au grand prêtre Eliacim, ou Joa-

chim, le soin de la plus grande partie des
affaires. Que ceux de Béthulie résolurent
avec le secours de Dieu, de conserver leur li-
berté et leur religion, et fermèrent leurs por-
tes à Holopherne. Judith, voyant l'extrémité
où la ville était réduite, entreprit de faire

périr Holopherne, quoi elle réussi),comme
on le voit.dans ce livre.

Or il n'y a rien dans tout cela qui blesse
les lois de l'histoire, ni qui soit contraire à
la chronologie. Nous plaçons la guerre en-
tre Nabuchodonosor et Arphaxad, en l'an du
monde 33~7, l'expédition d'Hotopherne 33M,
et la mort d'IIotopherne la même année. Ma-
nassé avait été pris et mené à Babylone en
3329.1) revint quelques années après, et
mourut en 3361.

On peut répondre à certaines expressions
difficiles tirées du texte grec de Judith par
exemple, à ce que dit Achior, que le temple
dit Seigneur avait été mis par terre (<t), que
depuis 7eMr retour de leur dispersion ils
étaient rentrés en possession de JertMa~em où
est leur sanctuaire (6) et encore, qu'ils
étaient revenus depuis pets de cap~m~, et
nouvellement ra~eNtMe~ dans la Judée (c). On

peut, dis-je, répondre à tout cela en distin-

guant dans Israel des captivités et des disper-
sions particutièrcs et d'autres dispersions
générâtes. Sous Manassé le temple fut pro-
fané. et une partie du peuple mené en capti-
vité ce prince et son peuple revinrent de
cette dispersion passagère, le temple fut pu-
riSé, cela était arrivé depuis peu. C'est ce

que voulait marquer l'auteur de la version

grecque de cet ouvrage. Voilà ce qu'on dit

pour soutenir ce système, que nous avons
suivi dans notre commentaire.

L'opinion qui place l'histoire de Judith

après la captivité de Babylone s'appuie prin-
cipatement sur t'antorité de la version grec-
que. Cette traduction est certainement très-
ancienne la version italique, qui était la
seule en usage chez les Latins avant saint Jé-

rôme et la syriaque ont été faites sur elle.
K'te peut passer pour originale, n'ayant rien
de plus ancien ni de plus authentique, puis-
qu'il est douteux que le Chaldéen de saint
Jérôme soit le texte original de cet ouvrage.
Peut-être que i'héhrcu dont parle Origène, 1
était plus authentique mais il n'est pas
ve)))) jusqu'à nous.

Si l'on veut soutenir que le texte chaldéen
soit l'original il s'ensuivra, comme on ta

déjà remarqué, que l'ouvrage a été écrit de-

puis la captivité, et que l'histoire est aussi

probabtcment arrivée en ce temps-là. De

plus il n'y avait point alors de roi dans le

pays il n'en est fait aucune mention dans

(a) jMdM.v, 18,in Ct'iCM.
(&)Ibid. v, 23.
(e)7<)t;<.)v, 2.
~d fV Iteg. xma, 18, 26, 57.(d) )V~. xv~. 18.26. 57.
~) tV Reg.mu, i, ft HPar. ~M[T,9.

tout le cours de cette h!s(oire; on ne s'a-
dresse qu'au grand prêtre, dans une affaire

qui regardait directement le roi, puisqu'il
était question de faire la guerre, ou du moins
de résister à un monarque très-puissant et

capable de renverser le royaume de Juda.

Dire que Manassé par politique ou par
crainte, dissimulait ce qui se passait, et lais-
sait au grand-prêtre )e maniement des affai-

res, c'est avancer une chose presque in-

croyable d'ailleurs c'était vouloir tromper
par un jeu d'enfant le roi de Chatdée, comme
si ce prince eût pu ignorer qu'il y avait un
roi dans Juda, que ce roi lui était soumis, et

que rien de ce qui s'y passait ne se pouvait
faire à son insu et sans sa participation et
à qui persuadera-t-on que si l'affaire de Bé-
thulie eût tourné autrement qu'elle ne fit, le
roi de Babylone ne s'en serait pas pris à

Manassé, sous prétexte qu'il ne parut pas
dans cette affaire ? Ce n'est point ainsi que
l'on juge de ces sortes -d'affaires on n'y
prend pas si aisément le change.

De plus ou trouver un pontife Eliacim du

temps de Manassé ? Les catalogues conser-
vés dans les Paralipomènes dans Josèphe,
et ce qu'on en peut recueillir dans différents

endroits de l'Ecriture, ne nous en fournissent

point de ce nom en ce temps-tà. Nous trou.
vons Helcias sous Ezéchias (d) et un autre
Helcias sous Josias (e) et un grand prêtre
nommé Joakim au temps de la prise de Jé
rusalem par les Chaldéens (f) mais nous
n'en trouvons aucun du nom de Joakim ou

d'Eliacim sous Manassé. Il est vrai que le
nom d'Helcias approche assez de celui d'E-

liacim, et que les Hébreux étaient assez ti-
bres à changer de nom, surtout lorsqu'il n'y
avait que peu ou point de différence pour )c

sens; et comme il n'y en a presque point
entre Helcias et Eliacim je veux bien ne

pas insister beaucoup sur cette raison, et
avouer que le même /7~ct<M ou Eliacim a

pu vivre sous Manassé et sous Josias.
Mais ce qui paratt démonstratif pour le

sentiment qui place ceci après le retour de
la captivité de Babylone, c'est ce que porte
le Grec, chap. IV 2 (g), que tout récem-
ment les Israélites étaient de retour de la cap-
tivité que depuis peu le peuple de Judée s'é-
tait rassemblé que les vases sacr~ ratt<~ et
le temple avaient été sanctifiés de la souillure
dont ils avaient été profanés. Achior, général
des Ammonites dit la même chose à Holo-

pherne (h) :Exterminati MtMtpr<p/tM a MM~x

Ms<tOK!'6MSet plurimi eorum captivi a6d:(C<t
s:tnt in terram non suam. Nuper autem reversi

.ex dispersione ÇMadispersi fuerant, Ndtfna~'
~MN< e<:<erM?KpoMt'den<Jert~a/eM, M&t~unt

Mnc<<teorwn. Et remarquez que ce dernier

passage est tiré de-la Vulgate mais le grec

ajoute Et le temple de leur Z)t'<:Ma été t'em-.
versé ( à la lettre réduit OMpavé ou /btt~<!
aux pieds); et leurs villes ont été prises par
les ennemis. et ils habitent de nouveau dans

f/')BnrHc.<,7.
(g)JH'/)f/f.tV.2.
(A) JtM. v, 25. C)'n'e. )8. <f 0~ c~a.

t~tt;t~]m~CtC.,<3.ttm~h!)t~C-tar(tvtv~t<pt-w~3T.i.t;.
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les moH~ncs qui étaient inhabitées. On a
beau s'cHurcer de détourner le sens de ces
passages leur lecture seule et la première
impression qu'ils font sur l'esprit conduisent
naturellement à dire que cette histoire s'est
passée depuis le retour de la captivité c'est
ainsi que l'ont cru presque tous les anciens

(a) et plusieurs nouveaux (b). S'ils ne se
trouvaient que dans le grec, on pourrait peut-
être rejeter son autorité mais nous avons
vu que la Vulgate même porte que les Juifs,

après
avoir été dispersés, se sont enfin réu-

n)s, et sont rentrés de nouveau en possession
de Jérusalem, où est leur temple. Ces dernières

paroles peuvent-elles naturellement s'expli-
(luer d'une captivité passagère, arrivée sous
Manassé ? 1

De plus on soutient que Phraortès.dont
on fait l'Arphaxad de Judith (c), survécut
assez longtemps a Saosduchin que l'on veut
être Nabuchodonosor de la même histoire,
et que Judith dit avoir tué à coups de (lèches
son adversaire Arphaxad. Saosduchin mou-
rut, selon le P. Pétau, l'an M67 de la pé-
riode Julienne, et Phraortès seulement l'an
Mfl. Si cela est, il faut de nécessité aban-
donner le système que nous avons proposé
d'abord, et recevoir cette histoire après le
retour de Babylone.

Enfin on dit, pour soutenir ce sentiment,
que le texte de la Vulgate, aussi bien que
le texte grec, porte que (d) Jt(dt<A vécut
cent cinq ans, et que pendant le temps de sa
vie et p~MM€Mrsannées après sa mort nul en-
nemt ne troubla Israel. Que l'on suppose, si
l'on veut, que Judith avait cinquanteans lors-
qu'elle parut devant Holopherne pour lui
inspirer de t'amour par sa beauté, qu'elle
ait encore vécu cinquante-cinq ans, comment
soutenir que pendant ces cinquante-cinq der-
nières années de sa vie, et encore plusieurs
années après, les Juifs ne furent troublés par
aucun ennemi, puisqu'on saitque depuis l'an
du monde 33~7, auquel on met cette guerre
d'Holopherne, jusqu'à soixante ans de ià, on
ne vit dans la Judée qu'un enchaînement de
maux et une suite de disgrâces presque con-
tinuelles?

Il faut donc reconnaître, dit-on, que cette
histoire n'est arrivée qu'après la captivité
de Babylone et dans cette supposition, il y
a encore partage de sentiments. David Ganz,
historien juif, dit qu'un poëtc qui a écrit
l'histoire de la dédicace du temple, rapporte
cet événement au temps des Asmonéens;
qu'un autre a dit que la chose s'était faite du
temps deCainbyse, fils de Cyrus mais. ajoute
Ganz, tes sages du siècle disent qu'il faut pla-
cer cette histoire au même temps quête mi-
racle de la dédicace c'est-à-dire, le miracle
de la multiplication de l'huile qui dura pen-
dant huit jours dans les lampes. Voyez ci-
devant taFÈTEDEsLuMtÈRES.Eusèbe la place
sous Cambyse, Syncelle sous Xerxès, Sul-

M E'Hc6.MC/frotttfo..4!;g.<.XYHH de CM; c. xvi.
S~pX.SeMr.ff.St~MM.

(t) St.T;t.Se)!eNs.DioMm.Carf/iKS.~rnM. ~a;a<.
~<t'M.(')C.

(c) VuyeïBasDagc,UMi. J!:i/ii,L p. 23a, ~G, c.

picc-Sévèrc sous Ochus; d'autres sous An-
tiochus Epiphanes, et du temps des Ma-
chahees.

Et ce dernier sentiment est sans doute lo

plus aise à soutenir, si l'on veut reconnattre

que l'on établit une fête en mémoire de cet

événement, comme il se lit dans la Vulgate,
mais non dans le Grec, ni dans le Syriaque,
ni dans l'ancienne Italique, qui ne portent
rien de semblable. La plupart des commen-
tateurs croient que cette fête de Judith n'est
autre que celle du renouvellement du feu
sacré, et de la nouvelle dédicace du temple
par Judas Machabée. Léon de Modène est
de ce sentiment (e); aussi bien que Salien,
Bellarmin, Tornielle, Cornélius à Lapide,
Grotius, etc.

On cite un passage de Philon qui porte
que le grand sacrificateur Jésus institua la
fête de Judith sous Darius Longue-Main. Voici
son passage entier Assuérus demeurait d

Babylone, et le grand prêtre Jésus a~a

trouver, parce que les gouverneurs de Syrie
avaient écrit contre les Juifs; mais t< fut un
an sans obtenir d'audience, parce que le. roi
était trop occupé des o~atre~ de la guerre.
Ayant gagné la victoire, :< envoya l'année
suivante Holopherne en Judée, et ayant appris
qu'on lui avait tranché la tête, il défendit
de rebâtir le temple. Darius Longue-Main lui

succéda, et Jésus revint d Jérusalem. Ce /'ut
lui qui ordonna qu'on célébrdt la fête de JM-
dith tous les ans. On cite aussi un calendrier
hébreu publié par Sigonius (/'), où se trouve
la fête de Judith au 25 du neuvième mois ou
de casleu; ce qui revient à la fête de la Dé-
dicace du temple, et du renouvellement du
feu sacré par Judas Machabée.

Mais on répond au passage du prétendu
Philon, qu'il est tiré d'Anne de Viterhe, re-
connu pour un des plus insignes imposteurs,
en fait de supposition d'ouvrage, qui ait ja-
mais paru ainsi il est inutile de le réfuter.

Quant au calendrier de Sigonius, Seldcn s'in-
scrit en faux contre cet ouvrage. D'ailleurs
le temps auquel se célébrait la fête de la
Dédicace du temple était le 25 de casieu,
qui revient au 25 du mois lunaire, qui ré-

pond à peu près à novembre, et n'a nul rap-
port à la fête de Judith ni à la délivrance de

Béthutie, qui doivent être arrivées vers le
mois de septembre. Enfin si Léon de Modène,
et quelques livres de prières, imprimés à ).'u-

sage de, Juifs, parlent de la victoire de Judithh
au jour de la Dédicace du temple, il ne s'en-
suit pas que l'on ait fait ce jour-là la fête de
la Délivrance de Béthulie par Judith. On y
rappelle la mémoire de cet événement com-
me ayant quelque rapport à ce qui arriva
sous Judas Machabée; et d'ailleurs quelques
auteurs juifs tiennent que Judith, dont il est

parlé dans ces hymnes ou ces prières, était
une sœur de Judas Machabée, laquelle, étant
aimée de Nicanor, général des troupes sy-

x'x,art..i8,t9.
(d)Jud!(~.xv).28,50.
(e) Léon de Modène, C~))!ON!M des Jm~, partie iti,

c.

~) SigontMsf'f R~t<<).J/c~)'. t Ut, c. xvH.



DICTIONNAIRE DE LA MELE.m? tM8

riennes, l'enivra et lui coupa la tête. Nous

croyons cette aventure très-fausse; mais

quelques Juifs la débitent comme certaine.

Si l'on veut donc soutenir la vérité de la
fête instituée en mémoire de la victoire rem-

portée par Judith sur Holopherne, dans la

supposition que cette histoire est arrivée
avant la captivité de Babylone, il faut dire

que tes Juifs ont cessé de la célébrer il y a

très-longtemps, ou qu'ils l'ont transférée
du jour où elle se célébrait anciennement,
en celui où ils font la dédicace du temple
sous Judas Machabée.

On s'étonne avec raison qu'une poignée
de gens enfermés dans la petite ville de Bé-

thutie, quand même on supposerait qu'ils
étaient soutenus de tous les Juifs qui
étaient alors dans la Judée, aient osé ré-
sister à Holopherne et à toute la puissance
des Assyriens; mais on doit faire attention

que Nabuchodonosor avait résolu non-seu-
lement de subjuguer toutes les nations qui
étaient depuis l'Euphrate jusqu'à l'Ethiopie,
mais aussi qu'il voulait les obliger de t'a-
dorer et de le reconnaître pour seul Dieu

(a) Fr(pcepero< illi ~Va6McAod<~MO~orrex, ut
omnes deos terrœ exterminaret, videlicet, ut

ipse solus dtcere~Mr deus ab his nationibus

~M<Bpotuissent Zfo<Op/:erK!'$potentia ~t<6/M-
gari. Et ailleurs (&), les princes de l'armée

d'Holopherne, après avoir ouï le discours
d'Achior, s'exhortent à marcher contre Bé-
thulie, afin, disent-ils, que toutes les nations
i'ac/!ent que Nabuchodonosor est le dieu
de la terre, et qu'il n'y en a point d'autre
que lui. C'était une des maximes d'Etat des
rois de Perse de se faire rendre des honneurs
divins Persas non pie <aM<t<m,sed etiam prt<-
<<fn/erre~e~ ~Mo< !M<er deos coluere maje-
slatem enim !Mpen< salutis esse tutelam, dit

Cléon, dans Quinte-Curce (c).
Ox ne doit donc pas s'étonner que les

Juifs se soient opposés à cette folle et impie
prévention de Nabuchodonosor et de son
générât ils n'auraient pu, sans impiété et
sans renoncer à leur religion, se soumettre
à la domination d'un tel roi, et ils avaient
raison de se promettre le secours de Dieu
dans celte guerre; et quand Dieu aurait per-
mis qu'ils succombassent, cela leur aurait
été non-seulement très-gtorieux, mais aussi

très-avantageux.
Sur les autres questions qu'on forme sur

l'histoire de Judith, voyez les Prolégomènes
de Sérarius sur Judith la Vérité de l'histoire
de Judith, par D. Bernard de Montfaucon;
notre Préface sur Judith, etc. Nous avons
cru la devoir fixer avant la captivité de

Bahylone; et voici la chronologie de cette
histoire, suivant notre hypothèse.

Chronologie de r/ot're de jMc~/t. dans ~M/-

(a)./M~'<m.l5.
(i')M!t<.v.29.
<c)O.CMX.VfH.
(d) Clem. nom. Ep. t ad Gû!'t))//<.p. )97.

(<')Co!i:<po.i'o<.<jft,c.f).<mt.85,a/M<76,
p*t8.

(/')Nfe)en~m. Fra'~tH~. Judit/t.ud fMrft'O!

~o<e.f ~M'ef/e soit arn'p~e d'< temps de

Mf<na~~e.

Andu monde
3285. Naissance de Judith.
3306. Manassé, roi de Juda, commença à

régner.
3347. Guerre entre Nahuchodonosor et

Arphaxad, autrement Saosduchin, roi d'As-

syrie, et Phraortès, roi des Mèdes.
3348. Expédition d'Holopherne, siège de.

Béthulie, mort d'Holopherne.
3361. Mort de Manassé, roi de Juda.
3363. Mort d'Amon, roi de Juda.
3390. Mort de Judith, âgée de cent cinq

ans.

L'authenticité et la canonicité du livre de
Judith sont un point fort contesté. On form&
cent difficultés sur le temps, sur les per-
sonnes, et sur les autres circonstances qui se
rencontrent dans cette histoire. Nous avons
taché de satisfaire à ce qu'on oppose de p)us
plausible contre elle, et nous avons essayé
d'étabtir sa canonicité et son authenticité
dans notre préface sur ce livre. Les Juifs
la lisaient et la conservaient du temps de
saint Jérôme. On peut voir les passages
rapportés par M. Voisin dans sa savant';

préface sur le Pugio fidei. Les Juifs ont
fait imprimer la traduction de Judith en hé-

breu, et en ont une version en persan. Saint

Clément, pape, l'a citée dans son Epltre
aux Corinthiens (d), aussi bien que fauteur
des Constitutions apostoliques, écrites sous.
le nom du même saint Ctément (e). Sai"t
Clément d'Alexandrie, liv. IV des Stromates

Origène, homit. 19 sur Jérémie, et tome 111
sur saint Jean; Tertullien, lib. de MoMo</M-
Mtta.c.xvn.; saintAmbroise,~6.!tldeO/~c!t~.
et lib. de Viduis. Saint Jérôme le cite dans
son Epître à Furia; et dans sa préface sur
le livre de Judith il dit que le concile de
Nicée avait reçu ce livre parmi les canoni-

ques (~); non pas qu'il eût fait un canon ex-

près pourl'approuver,caron n'en connaît au~
cun où il en soit fait mention et saint Jérôme
lui-même n'en cite aucun mais il savait

peut-être que les Pères du concile l'avaient

attégué, ou il présumait que le concile l'avait

approuvé, puisque, depuis ce concile, les
Pères l'avaient reconnu et cité. Saint Atha-

nase, ou l'auteur de la Synopse qui lui est

attribuée, en donne le précis comme des au-
tres livres sacrés. Saint Augustin (g) et toutee

l'Eglise d'Afrique (h) le recevaient dans leur
canon. Le pape Innocent I", dans son Epitre
à Exupère, et le pape Gélase, dans le concile
de Rome, l'ont reconnu pour canonique. tt
est cité dans saint Fulgence (i), et dans deux
auteurs anciens, dont les sermons sont im-

primés dans l'appendix du cinquième tome
de saint Augustin. Je ne parle pas des écri-
vains ecclésiastiques plus nouveaux qui

Mf)' Judith Mter /!a<))o~)'ap/!n~~i/Kt- sed quia /;u))<
<t6rM)ns!;nedus ~(Bna m nMtnerosao'nrK))! ScriptMfOJtttn
<<Kr conpufSMe, ac~Mtemp~ttwtt M~t'<e.

(Sf)~M~.de Doco'. Christ. <. e. vm.
(/;) fonc. Ca)</M~.n!, co; ~7.

()) fH~e)«. JEp.2 ad CuMam.
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sont en très-grand nombre et très-favorables

à Judith. Enfin le concile de Trente a con-

firmé le livre de Judith dans la possession où

il était dans l'Eglise de passer pour écriture

divine. Ces autorités sont plus que saffisantcs

pour fixer nos doutes sur la canonicité de ce

livre, quand nous ne pourrions satisfaire en

particulier toutes les objections que l'on for-

me contre lui.
L'auteur du livre de Judith est inconnu.

Saint Jérôme (a) semble croire que Judith

l'écrivit elle-même, mais il ne donne aucune

bonne preuve de sun sentiment. D'autres

veulent que le grand prêtre Joachim, ou

Eliacim, dont il est parlé dans ce livre, en

soit l'auteur tout cela s'avance sur de sim-

ples conjectures. Ceux qui croient que l'his-

toire de Judith arriva du temps de Cambyse,
et après la captivité de Babylone, conjectu-
rent que Josué, fils de Josédech, grand prê-
tre d'alors, l'écrivit. L'auteur, quel qu'il soit,
ne parait pas contemporain. H dit que de

son temps la famille d'Achior subsistait en-

core dans Israel (&), et que l'on y célébrait

encore la fête de la Victoire de Judith (c) Ex-

pressions qui insinuent que la chose était

passée depuis assez longtemps.
Les Juifs du temps d'Origène (d) avaient

l'histoire de Judith en hébreu, c'est-à-dire

apparemment en chaldéen, que l'on a sou-

vent confondu avec l'hébreu. Saint Jérôme
dit que de son temps ils la lisaient encore en

chatdéen et la mettaient au nombre des ha-

giographes (e). Sébastien Munster (y) croit

que les Juifs de Constantinople l'ont encore

présent en cette langue. Mais jusqu'ici on

n'a rien vu d'imprimé de Judith en cette tan-

gue. La version syriaque que nous en avons
est prise sur le grec, mais sur un grec plus
correct que celui que nous lisons aujour-
d'hui. Saint Jérôme a fait sa version latine

sur le chaldéen, et cette version est si diffé-

rente de la grecque, qu'on ne saurait dire

que l'une et l'autre viennent de la même

source et du même original. Saint Jérôme se

plaint fort de la variété qui se voyait entre

les exemplaires latins de son temps, et il est
aisé de se convaincre de la justice de ses

plaintes en confrontant entre eux les mor-
ceaux de ces traductions qui sont venus jus-
qu'à nous, et ce qui en est cité dans les Pè-

res. On peut voir notre préface sur Judith et

les notes qui sont au bas du commentaire.

JUDITH, fille de Bééri. Voyez AnA.

JUDITH (FONTAINEDE). Fot/M BÉTHDHE.

JUGEMENT; en hébreu (g) mttc/tpAa<, en

grec krisis, en latin j'ttdtcmm. Ces termes ont
diverses significations dans l'Ecriture. Us se

prennent, 1° pour le pouvoir de juger abso-

(a) Htcron. in Agg. i, 6.

(b) Judith. x)v, 6.

1C) Ibid.
ïvt, 51.

Ab-scan.ta) Oft~tt. Ep. ad /t~)'<caf!.
(e) Bte)'on!/nt. Pr<B~!t )): J)<(<)</).

(f) Set. Munster. ~t'<p/f)i. irt Tnhtn'N f/ftt'

(a) T3B!t?Q~tscApAa~. Kf~ Jt<(<!CtUH).

(A)DM(.t.<7
f<) /oatt. v. 27.

(;) jtpoc xx, 4.

()()PM~M.MXt,i.

lument Detj'ufh'ctttm est (/t) Le pouvoir de

juger appartient à Dieu; les juges ne sont

que ses lieutenants. Deus dedit Filio pote-
statem ~'Mdtct'Mm/'tcere, quia F~tM~AoMt'nx
est (i) Dieu a donné au Fils le pouvoir
d'exercer le jugement, parce qu'il est le Fils
de l'homme. Judicium datum est illis (apo-
stolis) (j) Le pouvoir déjuger a été donné
aux apôtres.

2° Judicium se met pour la droiture, l'é-

quité ct les autres bonnes qualités du juge.
Deus, ~Md<c!um tuum regi drt, e< yt(S<t(t'aM
tuam /!<to regis (k) Seigneur, accordez à vo-
tre roi la droiture dans les jugements, don-

nez au fils du roi la justice et l'équité, Ho-

nor regis judicium diligit (<) La majesté et

la gloire du roi éclatent dans la droiture de

ses jugements, et dans son amour pour la

justice. Jus~ta et judicium p?(BpMra<t'osedis

tM<B(m) La justice et l'équité sont le soutien
de votre trône.

3° Judicium signifie assez souvent la jus-
tice vindicative et la rigueur des jugements
de Dieu. Par exemple (n) ht cunctis dtt'<

~~ptt faciam judicia J'exercerai ma ven-

geance, mes jugements, sur tous les dieux de

l'Egypte. Quando facies de persequentibus me

judicium (o)? Quand me vengerez-vous do

mes persécuteurs? quand exercerez-vous

contre eux vos jugements? Cum (eceris judi-
cia tua in terra, ~<t<tant discent /ta~ttutor«

orbis (p) Lorsque vous aurez exercé vos ju-

gements, votre sévérité sur la terre, les hom-

mes apprendront à pratiquer la justice.

t° Facere judicium et ~(t~ain marque
l'exercice de toute vertu, la justice, l'équité,
la vérité, la fidélité Scio quod (Abraham)

pr<Bcep<t<rtMsit filiis suis ut /sctaK<j'Mdtc!M)n

et justitiam (q) Je sais qu'Abraham recom-
mandera à ses enfants d'agir selon l'équité et

la justice. Feci judicium e<t<~t<t<Mn (r) J'ai

pratiqué la justice et l'équité..Ea~pec<u< ut

/hcete< ~'MdictMm, et ecce iniquitas; et justi-
tiam, et ecce c/a?Kor (s) J'ai attendu que ma

vigne, mon héritage, mon peuple exerçât le

jugement, l'équité, et je ne vois que des ac-
tions injustes; qu'il pratiquât ta justice, et

je n'entends que les cris de ses iniquités.

5° Judicium se met assez souvent pour les

lois de Dieu, et surtout pour les lois judi-
cielles. N<cc<MK<j'Mdtcta ~M<Bpropones eis (t)
Voilà les ordonnances que vous leur propo-
serez. ~Varraott Moyses populo omnia verba

Domini f~MejMdïc:a (u) Moïse proposa au

peuple tout ce que le Seigneur lui avait dit

et tous ses commandements. Non /ect( <a/uer

OHMttnationi, e< judicia sua non Mt(tK/M<aot<
eis (v) 11 n'a pas traité de même toutes te<

(<) PM~n. xc~m. t.

(m)fsa<.mxxt)u,15.
~n) F.xod. xu,1R.

15.

(n)EMd.xn,12.
(o)PM<Mcxvm,8t.
(p)fmt.xxv',9.
(q)GenM.xYni,t9.
r)Psa<)n.c][vn',t2(.
s) isai. v, 7.
(1) Levil. x u. t.
u)E.tod.Y\)'5.

~Fi.ah)<.c!Lt.tn,29.
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nations, et H ne leur a pas fait connaître ses

jugements, ses ordonnances, etc.
6" ~M~tCtum se met aussi pour la coutume,

l'usage Miserere mei secundum ~'Mdt'ct'Mtn

h'~eK<tMmnomen <MMtH(a) Ayez pitié de moi

et traitez-moi comme vous avez accoutumé

de traiter ceux qui vous aiment. Cette ex-

pression, secundum /ttd<ctttH!, selon la cou-

tume, est bien plus fréquente dans l'Hébreu

que dans la Vulgate, où elle a été traduite

par ut assolet, u< decet, pro more, etc. Levit.

V, 10, Hebr. jfactet ~o~ocat<s<MMt~ecMM~Mnt

judicium Il fera brûler l'holocauste selon
la coutume, etc.

7° Judicium se met pour la discrétion, la

sagesse, la prudence. Disponet sermones suos

in judicio (b) n réglera ses discours avec

sagesse. Juraùt~ ~t~t<Dominus, in fef!'<et~,
et in judicio, et in justitia (c) Vous jure-
rez Vive le Seigneur, dans la vérité, dans
le jugement et dans la justice c'est-à-dire,
dans la vérité, pour ne rien dire de faux;
dans le jugement, pour discerner quand il

convient de jurer; dans ta justice, pour éviter
de faire tort au prochain. Mais, dans ce pas-
sage, in judicio peut très-bien marquer l'é-

quité, la justice, etc.
8° On appelait le pectoral du grand prê-

tre (d) pectorale judicii, et quelquefois ~t<~t-
cium (e) simplement. ~arotK/MfaM~MdtctMM
/!<torM?MIsrael Aaron portera le jugement
des enfants d'Israel; c'est-à-dire, le pectoral,
qui est la marque de son autorité sur les en-
fants d'Israel. Le grand prêtre était le chef
de la justice de la nation des Hébreux.

9° Judicium se prend pour le jugement der-
nier. Statutum est hominibus semel mori, post
hoc autem judicium ( f) Il est arrêté que les
hommes meurent une fois, et qu'ensuite ils
soient jugés. Dans Joel (</), le Seigneur dit

qu'il rassemblera toutes les nations dans la
vallée de Josaphat, et qu'il entrera en juge-
ment avec elles pour venger son peuple
qu'elles ont opprimé. Voyez ci-devant JosA-

PHAT, et ailleurs VALLÉEDE JOSAPHAT.Salo-
mon (h) Scito quod pro omKt&tMhis adducet
te DMM in ~'Mdt'ct'MmSachez que Dieu vous
fera paraître en jugement pour toutes ces
choses. Non intres in judicium cum servo tuo,
quia non justificabitur in conspectu tuo om-
nis vivens (i) N'entrez point en jugement
avec votre serviteur, parce que nul homme
ne sera justifié devant vous. J'Mdt'CtttMpost
Mtor<emveniet, quando iterum reviviscemus (j):
Le jugement arrivera après notre mort, quand
nous ressusciterons. On peut voir saint Mat-
thieu, XXV, 31 et suiv., et la première Epî-
tre de saint Paul aux Thessaloniciens, et
celle de saint Jude sur le jugement dernier et
sur les signes qui doivent le précéder.

;n)Fsahn.cïvm~5~.
(b) Ibid. cxi, 5.
(<;)Jer<'M.'v,Ï.
(d) B;cod. xxvm, tS, 29.
(e)f6td.ï;;t!n,50.
(/')Jf«'.tx,27.
<f)Jo~tu,2.
n) EM<e. x<,9.
i) Psnbn CXLII,2.t)f'M~nC![L)),2.

55.jHVB<d).ttt,SS.

JUGEMENT DE ZÈLE. Les Juifs préten-
dent que dans certaines circonstances, on
l'on voit un Juif qui blesse l'honneur de Dieu,
qui viole impunément la loi, qui blasphème
contre Dieu, contre son temple ou contro
son législateur; ou même lorsqu'on voit un

païen qui veut engager le peuple dans le
désordre, dans l'idolâtrie, dans le viotement
des lois du Seigneur, on peut impunément le
mettre à mort, et, sans autre forme de jus-
tice, s'abandonner à son zèle et ôter ce scan-
dale du milieu du peuple. Ils fondent cette

jurisprudence sur l'exempte de Phiné~s, fils

d'Eléazar, qui, ayant vu entrer un Israélite
dans la tente d'une fille prostituée de Ma-
dian (k), prit un javelot, le suivit et tua ces
deux coupables dans le moment qu'ils com-
mettaient le crime. Ils citent aussi l'exemple
de Mathathias, père desMachabées, qui, em-

porté par son zèle (l), mit à mort un Israélite

qui voulait sacrifier aux faux dieux.

Les inconvénients de cette sorte de juge-
ment de zèle sont sensibles une multitude

inconsidérée, un Israélite outré, un fanatique
se croira permis de faire périr un homme

qu'il croira contraire aux intérêts de Dieu et
de la religion. Les exemples n'en sont que
trop fréquents dans l'histoire. C'est par ce
faux zèle qu'ils lapidèrent saint Etienne (m),
qu'ils se saisirent de saint Paul, dans la ré-
solution de le faire mourir (H), et que plus
de quarante hommes (o) ils firent vœu de ne
boire ni manger qu'ils ne l'eussent mis à
mort. Saint Jacques, évoque de Jérusalem,
fut exécuté de la même sorte, et Jésus-Christ
n'aurait pas évité la mort dans le temple
un jour qu'ils s'imaginèrent qu'il btasphé-
mait, s'il ne se fût caché et retiré du milieu
d'eux (p).

JUGEMENT ( LA FONTAINEDu ) (q) est la
même que la fontaine de Cadès, au midi de la
terre promise. On donna aux eaux de Cadès
le nom d'eaux de contradiction, parce que
Moïse (r) y fut contredit et irrité par tes
murmures des Israélites; et celui de fontaine
du Jugement, parce que Dieu exerça sa co-
lère contre Moïse, et lui dénonça qu'il n'en-
trerait point dans la terre promise, parce
qu'il ne l'avait point honoré aux yeux des
enfants d'Israel. Les rabbins (~) veulent que
le nom de fontaine du Jugement lui vienne
de ce que les peuples voisins s'assemblaient
en cet endroit pour recevoir la justice et pour
terminer leurs différends.

JUGES, en hébreu ~opAe~'m (<). On donne
le nom de juges à ceux qui gouvernèrent te?!i
Israélites depuis Josué jusqu'à Saül. Les

Carthaginois colonie des Tyriens, avaient
aussi des magistrals ou gouverneurs, qu'ils

(&)~M)'mv,6<'<!M.
(;

<)H~u,

Àcl.
Vil, :2¿.m)~.nt,H8.

n)JM<<.xx'.27,c<.im,S~2:.
o)Jt!d.ïHtt,
(p)Joan.ym,9.

(q) Genes ïtv, 7. 'QB!~a ry Fott! Ju~;tM

()')~u))).xx. 13. Psal c~'5'Ê.
(!)C'/tft<t<He;J«)f/i<,e;Cro<.

(<) D'~SM Gr. t~ Juf/MM.
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appelaient ~M/~e<M ou Sophetim (a) ayant
comme ceux des Hébreux une autorité pres-

que égale à celle des rois. Quelques-uns
croient que les archontes chez les Athéniens,
et les dictateurs chez les Romains, étaient à

peu prés la même chose que les juges chez

les Hébreux. Grotius compare le gouverne-
ment des Hébreux sous les juges à celui

qu'on voyait dans les Gaules, dans l'Allema-

gne et dans la Bretagne avant que les Ro-

mains l'eussent changé. La charge de juge
n'était pas héréditaire chez les Israélites. Ces

gouverneurs n'étaient que les lieutenants
de Dieu, qui en était le seul vrai monarque;
c'était lui qui suscitait tes juges et qui leur
donnait toute leur autorité. Lorsque les Hé-
breux demandèrent un roi,comme enavaient
!es autres peuples des environs, Dieu dit à

Samuel (6) Ce n'est point vous qu'ils ont re-

jeté, c'est moi, puisqu'ils ne veulent plus que

je feoMe sur eux. Quand on offrit la royauté
à Gedéon et à sa postérité après lui, il répon-
dit (c) Je ne vous dominerai point, ni moi ni
mon fils opre~ moi ce sera le Seigneur qui
sera votre roi.

La dignité de juges était à vie, mais leur
succession ne fut pas toujours suivie et sans

interruption. H y eut do temps en temps des
anarchies ou des intervalles, pendant lesquels
la république était sans chefs et sans juges.
Il y eut aussi d'assez longs intervalles de
servitude et d'oppression, sous lesquels les

Hébreux gémissant sous la domination des

étrangers, n'avaient ni juges ni gouverneurs.
Quoique régulièrement Dieu suscitât lui-

même,d'une manière particulière, et par une

déclaration expresse de sa votonté, ceux qu'il
voulait donner pour juges aux Israélites,

toutefois, dans quelques occasions, sans at-
tendre une révélation particulière, le peuple
choisissait celui qui lui paraissait le plus
propre à le tirer de l'oppression. Par exem-

ple, quand les Israélites de delà le Jourdain
choisirent Jéphté peur les conduire dans la

guerre contre les Ammonites. Comme assez
souvent les oppressions qui faisaient recou-
rir au secours des juges ne se faisaient pas
sentir sur tout Israel, aussi le pouvoir des

juges choisis ou suscités pour procurer la
délivrance de ces servitudes ne s'étendait

pas sur tout le peuple, mais seulement sur
le pays qu'ils avaient délivré. Par exemple,
nous ne voyons pas queJéph'é ait exercé
son autorité au deçà du Jourdain ni que
Barac, par exemple, ait exercé la sienne au
delà de ce fleuve.

Le verbe juger et le nom de juge, se met

quelquefois dans l'Ecriture pour régner,
exercer la souveraine autorité sur un peu-

ple. Donnex-moM~ un roi qui nous juge, di-
sent les Israélites à Samuet (d). Salomon de-
mande à Dieu ies lumières nécessaires pour
juger Israel (e). Joathan fils d'Azarias, roi
de Juda gouvernait le palais en la place de
son père, qui était lépreux, et jugeait le peu-

(n) T. ttu. Decad.3, l. Y!! :SM~Msummumft'<~P<B);~
tMf~fitratM.

(t)) ~M. v'n, 7.
(cj jMdtt. vn', 25.

ple du pays (/'). Et Absalon, briguant la

royauté, disait (g) Qui m'établira juge dtl

pa!i' Aussi l'autorité des juges n'était pas
inférieure à celle des rois.Elle s'étendait sur
les affaires de la guerre et de la paix. Ils ju-
geaient les procès avec une autorité absolue;
mais ils n'avaient aucun pouvoir de faire de
nouvelles lois, ni d'imposer de nouvelles

charges au peuple. Us étaient protecteurs
des lois, défenseurs de la religion, et les ven-

geurs des crimes, surtout de l'idolâtrie au.

reste, sans éclat, sans pompe, sans gardes,
sans suite, sans équipage, à moins que leurs
richesses ne les missent en état de se donner
un train conforme à leur dignité. Le revenu
de leur charge consistait en présents qu'on
leur faisait; ils n'avaient aucun émolument

réglé, et ne levaient rien sur le peuple. La
durée du temps des juges, depuis la mort de
Josué jusqu'au commencement du règne de

Saül, est de trois cent trente neuf ans. Voici
l'ordre chronologique des juges et des servi-
tudes qui ont été dans le pays durant cet in-
tervalle

Ordre chronologique des juges.
Andu monde

2570. Mort de Josué.
2585. Gouvernement des anciens pendant

environ quinze ans.
2592. Anarchie d'environ sept ans, jus-

qu'en 2592.
C'est à ce temps qu'on rapporte l'histoire

de Micha, la conquête de la ville de Laïs par
une partie de la tribu de Dan, et la guerre
des onze tribus contre Benjamin.

2591. Première Mr~Mde. sous ChusanRa-

sathaïm, roi de Mésopotamie. Elle commença
en 2591, et dura huit ans, jusqu'en 2599.

2599. Othoniel délivra Israel la quaran-
tième année après la paix donnée au pays par
Josué.

2662. Paix d'environ soixante-deux ans,
depuis la délivrance procurée par Othoniel,
en 2599 jusqu'en 2662, qu'arriva la seconde
servitude sous Eglon, roi des Moabites. Elle
dura dix-huit ans.

2679. Aod délivre Israel.

Après lui Samgar gouverna, et le pays fut
en paix jusqu'à la quatre-vingtième année

depuis la première délivrance procurée par
Othoniel.

2699. Troisième ~ct't~Mde sous les CAanrt-

néens, qui dura vingt ans, depuis 2699 jus-
qu'en 8719.

271S. Débora et Barac délivrent les Israé-
lites. Depuis la délivrance procurée par Aod

jusqu'à la fin du gouvernement de Débora et
de Barac il y a quarante ans.

2752. Quatrième servitude sons les Madia-

nites,qui dura septans, depuis 2752 jusqu'en
2759.

2759. Gédéon remet les Israélites en li-
berté. Depuis la délivrance procurée par
Barac et Débora jusqu'à celle que procura
Gédéon, il y a quarante ans

(d)!n~.vn!,S,6.
(<-)in~.tu.9.
(f)tV~.]tv,5.
(9))[J!xv,4.
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2768. Abimétech, fils naturel de Gédéon.
pst reconnu pour roi par ceux de Sichem. H

fait mourir soixante et dix de ses frères it

règne trois ans.
2771. Depuis 2768 jusqu'en 2771. Il mou-

rut au siège de Thèbes, en Palestine.
2772. Thola gouverne après Abimétech pen-

dant vingt-troisans,depuis2772 jusqu'en 2795.
2795. Jaïr succède à Thota et gouverne pen-

dant vingt-deux ans,depuis2795jusqu'en2816.
2799. Cinquième servitude sous les Philis-

tins, qui dura dix-huit ans, depuis 2799 jus-

qu'en 2817.
2817. Mort de Jaïr.
2817. Jephté est choisi pour chef des Israé-

lites de delà le Jourdain il défait les Ammo-

nites qui les opprimaient. Jephté gouverne
six ans, depuis 2817 jusqu'en 2823.

2823. Mort de Jephté.
2830. Abésan gouverne sept ans; depuis

2823 jusqu'en 2830.
2840. Ahiaton succède à Abésan. Il gou-

verne depuis 2830 jusqu'en 2840.
2848. Abdon juge Israel pendant huit ans,

depuis 2840 jusqu'en 2848.
2848. Sixième servitude sous les jP/H/M-

tins, qui dura quarante ans, depuis 2848

jusqu'en 2888.
2848. Héli, grand prêtre, de la race d'

thamar, gouverna pendant quarante ans,
tout le temps de la servitude sous les Phi-
listins.

2849. Naissance de Samson.
2887. Mortde Samson,qui futjuged'Israel

pendant la judicature du grand prêtre Héli.
2888. Mort d'Héli, et commencement de

Samuel, qui lui succéda.
2909. Election et onction de Saùl, premier

roi des Hébreux.
LE LIVREDESJcGES que l'Eglise reconnaît

pour authentique et canonique, est attribué

parquetques-unsàPhinées; par d'autres,
à Esdras ou à Ezéchias; et par d'autres, à

Samuel, ou à tous les juges, qui auraient
écrit chacun l'histoire de leur temps et de
leur judicature. Mais il nous parait que
c'est l'ouvrage d'un seul auteur, et qui vi-
vait après le temps des juges. Une preuve
sensible de ce sentiment c~est qu'au chapi-
tre !i, au verset 10 et dans les suivants, il
fait un précis de tout le livre, et en donne
une idée géoérate. L'opinion qui l'attribue
à Samuel se soutient assez bien. 1° L'au-
teur vivait en un temps où les Jébuséuns
étaient encore maîtres de Jérusalem (a), et

par conséquent avant David. 2* 11 parait
qu'alors la république des Hébreux était

gouvernée par des rois, puisque l'auteur re-

marque en plus d'un endroit sous les juges,
qu'alors il n'y avait point de roi dans Israel.

On ne laisse pas de former contre ce sen-
timent quelques difScuXés considérables.
Par exemple, il est dit dans les Juges, cha-

pitre XVIH. 30, 31, que les enfants de Dan
~a~<r<n< JuMa~aK et ses fils pr~/M dans la

(o)JHdtC.t,2t.1.
(t) m<;9.tv,4,S. e~e
fc)IR~. t!.9),M. etc.
(d) I~M. iM, i8,e< tvn, 0, 9. VoyezaussiKtKA.~uv,

tribu de~aK,jt<.<çu'fn< /oio' de leur cop<u;t'<<
et que l'idole de ~c/<a demeura chez eux,
tandis que la maison du Seigneur fut d Silo.
Le tabernacle ou la maison de Dieu ne fut à
Silo que jusqu'au commencement de Samuel;
car alors on la tira de Silo, pour !a porter
au camp où elle fut prise par les Phi'is-
tins (6) et depuis ce temps, elle fut renvoyée
à Cariath-iarim (c). Quant à ta captivité de

la tribu de Dan, il semble que l'on ne peut
guère l'entendre que de celle qui arriva
sous Teglathphalassar, roi d'Assyrie, plu-
sieurs centaines d'années après Samuel, et

par conséquent il n'a pu écrire ce livre, a
moins qu'on ne reconnaisse que ce passage
y a été ajouté depuis lui ce qui n'c~t
nullement incroyable, puisqu'on a d'autres

preuves et d'autres exemples de pareilles
additions faites au texte des livres sacrés~

JUGES ORDINAIRESPOURLES AFFAtHESCtVI-

LES, ET POURLESAFFAIRESDERELIGION.MuÏSO

avaitordonné(d)que l'on établit dans chaque
ville des juges et des magistrats, pour ter-
miner les différends du peuple, et que lors-

qu'il arriverait quelque affaire d'une plus
grande conséquence, on se transportât au
lieu que le Seigneur aurait choisi pour y
examiner la difuculté devant les prêtres de

la race d'Aaron et devant le juge (ou le

chef du peuple) que le Seigneur aurait sus-

cité en ce temps-là et il veut qu'on défère
à leur jugement, sous peine de la mort.

Lorsque Josaphat, roi de Juda, voulut ré-
former ses Etats (e) il établit dans toutes
les villes des juges, auxquels il recommanda
la vigilance et la justice comme exerçant
l'autorité de Dieu même. Il établit aussi à
Jérusatem deux tribunaux l'un de prêtres
et de lévites, et l'autre de princes des fa-
milles de la nation. Le premier connaissait
des affaires qui concernent la loi et les cé-
rémonies de la. religion, qui leur étaient

renvoyées par les juges civils et le second
connaissait de ce qui regarde l'office du roi,
c'est-à-dire, les affaires civiles et tes inté-
rêts des particuliers. Voità quelle était la

police des Hébreux avant là captivité de

Babylone, autant que nous en pouvons ju-
ger par les livres saints.

Mais les docteurs juifs nous en donnent
une idée assez différente. Ils tiennent qu'il
y avait à Jérusalem une assemblée de
soixante-douze juges. Ils nomment celle
assemblée sanhédrin, qui est un mot. cor-

rompu, formé sur le grec synédrion. Ils
croient que cette compagnie subsista tou-

jours dans leur nation, depuis son établis-
sement sous Moïse (/*), lorsqu'il désigna
soixante-douze anciens, à qui Dieu com-

muniqua son esprit, pour l'aider dans le

gouvernement du peuple. Mais nous croyons
que cet établissement ne subsista que jus-
qu'au temps du partage de la terre promise
par Josué, et qu'il ne fut rétabli que depuis
I<s Machabées. Il subsistait du temps de

at,~J(M<'pA.0<<.X,<
(<*)H Far. nx, 5, 8. etc.
(/) ~Mm.n, 16, i7
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Notre-Seigneur, et dura apparemment jus-
qu'à la ruine du temple; mais non pas tou-

jours avec une égale autorité car depuis
l'exil d'Archétaùs tes Romains, ayant réduit
la Judée en province, s'attribuèrent à eux
seuls le droit de vie et de mort. Voyez ci-

après SANHÉDRIN.

Quant aux tribunaux inférieurs voici
selon les rabbins et les interprètes, quels
ils étaient du temps de Notre-Seigneur. 1° Il

y avait da~s chaque ville trois juges, qui
connaissaient des moindres fautes, comme
du vol et choses semblables. 2° H y avait
un autre tribunal, composé de vingt-trois
juges, qui jugeaient des affaires importantes
et criminelles, et dont les sentences allaient
ordinairement à la mort, d'autant qu'on ne

portait devant eux que des causes qui mé-
ritaient cette peine. 3° Le grand sanhédrin
était à Jérusalem, et connaissait des affaires
les plus importantes de la religion et de

l'Etat, et de celles qui concernaient le roi
et le grand prêtre. On croit que notre Sau-
veur faisait allusion à ces deux derniers

tribunaux lorsqu'il disait (a) Quiconque
se mettra en colère contre Bon frère méritera
d'être condamné par le jugement; c'est-à-

dire, par les vingt-trois juges. Et celui qui
dira <tson frère Raca, méritera d'être con-
damné par le conseil; c'est-à-dire, par le

grand sanhédrin. On peut voir notre dis-
sertation sur la police des Hébreux, impri-
mée à la tête du livre des Nombres. Le lieu
ordinaire où les juges s'assemblaient était
la porte de la .ville (<!).Voyez ci-après PORTE.
Le sanhédrin s'assemblait dans une des
salles du temple.

Voici quelques remarques tirées de la
Misne (c) et de ses commentateurs, au sujet
des différents juges qui se voyaient dans la
Palestine, et de leur juridiction. Les rab-
bins conviennent que dans chaque ville où
l'on comptait au moins cent personnes il
devait y avoir un tribunal de trois juges,
devant lesquels se plaidaient les petites
causes, sur le gain, sur la perte, sur la res-
titution. Ces trois juges avaient droit scut&-
ment de condamner au fouet. On consultait
ce tribunal sur l'intercalation des mois. Les
trois jugés pouvaient donner l'imposition
des mains, et recevoir des docteurs; ils

pouvaient installer des juges, en disant Toi,
rabbi tel N., tu as été honoré du pouvoir de

juger et d'infliger des peines; Mais il fallait,
pour jouir de ce droit, qu'au moins l'un des
trois juges eût reçu l'ordination, afin de la

pouvoir donner aux autres. C'étaient les

parties qui nommaient leurs .juges; une des

parties choisissait son juge. l'autre partie
en nommait un second, et tes deux juges en

prenaient un troisième, avec lequel,ils dé-
cidaient.

Josèphe (d) nous donne une idée assez
différente de la police des Juifs; il dit que
Moïse ordonna qu'on étabitt dans chaque

(a)J)fat</t.v,21,22.
)6)RM/t.tv.t.

(e)~)s<!f<'rMf<.San/tgd'M.<V.
(<<)~Htt'q. tV, c. M~ p. m.AMtotM~ !~Mt't~t~ ,t~
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ville sept juges d'une vertu reconnue, ou un

corps de sénateurs composé de sept juges,
et à la compagnie de sept juges on donne
deux ministres de la tribu de Lévi ainsi il

devait, selon cet auteur, y avoir dans chaque
ville sept juges laïques et deux ministres
de l'ordre des lévites. Or certainement Jo-

sèphe est plus croyable dans ces sortes de
choses que les rabbins, puisqu'il est beau-

coup plus ancien et mieux instruit que les
docteurs juifs. Josèphe a vu la république
des Hébreux subsistante et florissante c;
les rabbins ne sont venus que longtemps
après la ruine du temple, et la dispersion
de la nation.

Le second tribunal était composé de vingt-
trois juges, qui jugeaient des causes capi-
tales, et qui condamnaient à mort les hom-
mes et les bêtes qui avaient blessé un homme.
Je ne trouve ce nombre de juges ordonné
ni dans Moïse, ni dans les auteurs sacrés.

Josèphe n'en parle point; il dit simplement
que si les sept juges dont nous avons parlé
ne se trouvaient pas assez éclairés pour ju-
ger quelqu'une des causes qu'on leur avait

portées, ils les rapportaient au grand prêtre
dans la ville sainte (e).

Il n'est pas hors de propos de représenter
la manière dont les juges de ce tribunal

prenaient leur séance, parce qu'ayant rap-
port a cetle du grand sanhédrin, cela serviraà
donner une idée plus juste et à expliquer
les sentiments des docteurs juifs.

Les vingt-trois juges faisaient un demi-

cercle au milieu était assis le président.
qu'on appelait le prince du sénat son mé-
rite et sa sagesse relevaient à cette dignité.
Le père du sénat était assis à sa droite et
tenait le second rang; mais cette charge a
été imaginée par tes docteurs tatmudistes.
Chacun des vingt-trois juges prenait sa place
à droite et à gauche, selon son rang. Quel-
ques-uns mettent trois secrétaires, l'un pour
recueillir les suffrages de ceux qui absol-

vaient, le second pour recueillir les suffrages
de ceux qui condamnaient, et le troisième

recueillait les uns et les autres. Les trois
ordres de disciples étaient placés sur des
bancs au bas de la salle, chacun selon leur

âge et leur capacité. On faisait venir de
toute la Judée les plus habiles, en les faisant

passer des autres tribunaux à celui de Jéru-

salem, composé de vingt-trois juges; ou les
mettait d'abord dans la dernière classe, et

ces élèves montaient ensuite par degrés à la

qualité de juges. Par cette description il pa-
rait que les rabbins ont voulu doune.r une
haute idée de leur magistrature et de leurs

magistrats cependant on semble vouloir

préférer leur autorité à celle de Josèphe, qui
renverse toutes ces idées.

JUIFS, jM~<Bt. C'est le nom qu'on donna

depuis ta captivité de Babylone aux Israéli-

tes qui revinrent de Babylone. JMd<Ft vient

de Juda, parce.qu'alors la tribu de Juda se

a~~ t<M. ijtà~ ~f~ ~o c~pttbinj~nHN~~M~awMv~;t~w
)~utt0v?~t.

(e) Joseph. <OMciM(o.
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trouva hon-seutemënt la plus puissante,
mais presque la seule qui fit figure dans le

pays et qui y parût avec quelque éclat. De-

puis la captivité qui est le temps où ils ont
commencé à être proprement appelés Juifs
ils se multiplièrent et se fortifièrent de telle

sorte, qu'au temps de Notre-Seigneur et qua-
rante ans après, lorsqu'ils déclarèrent la

guerre aux Romains, ils étaient une des plus
puissantes nations de l'Orient.

Ils s'appliquèrent à rétablir le temple du
.Seigneur et la ville sainte, sous Esdras et

Néhémie. comme nous le voyons dans les li-
vres qui. portent les noms de ces deux saints

personnages. Depuis ce temps ils eurent plus
de zèle pour l'observance de leurs lois plus
de fidélité à la pratique de leurs devoirs

plus d'étoigncment de t'idotâtrie qu'ils n'en
avaient témoigné auparavant. Les Israélites

des dix tribus qui revinrent de la captivité
en différents temps furent confondus avec
ceuxdeJudaet portèrent le nom de Juifs,

peut-être par des vues de politique, parce

que la permission accordée par Cyrus aux

captifs.hébreux de retourner dans leur pays
n'avait été accordée expressément qu'à ceux

du royaume de Juda ou parce que tous les

Hébreux se trouvant après la captivité réu-

nis sous une même monarchie, et n'y ayant

plus en ce sens de distinction entre Juda et

Israël*, ila prirent tous le nom de Juda, com-

me de la plus considérable partie et de celle

où résidait le chef de la religion, c'est-à-dire

le grand prêtre, qui résidait à Jérusalem, et

le prince du pays qui était toujours de la

tribu de Juda, subordonné au gouverneur

envoyé par les rois de Perse.
Sous te règne de ces rois, ils jouirent d'une

grande paix, et eurent le loisir de se réta-
btir tranquillement dans leur pays, d'y re-
bâtir leurs villes et d'y cultiver leurs champs,
qui avaient été si longtemps abandonnés.
Pendant cet intervalle, ceux qui étaient de-
meurés au delà de l'Euphrate coururent un

grand danger (a), à cause de l'ambition d'A-

man et de la fermeté de Mardochée, qui ne

put se résoudre à rendre à ce favori des hon-
neurs qui ne lui étaient pas dus. Mais Es-
ther eut le crédit de faire révoquer l'édit que
le roi de Perse avait rendu contre les Juifs
et Mardochée fut étevé à de grands honneurs
et prit la place qu'Aman occupait dans 1 Etat
et dans la cour; les Juifs se vengèrent de
leurs ennemis et devinrent terribles à ceux

qui les avaient méprisés.
Lorsque Alexandre le Grand entreprit la

guerre contre Darius Cudomanus, dernier
roi des Perses, les Juifs demeurèrent fidèle-
ment attachés à Darius, qui était leur légi-
time souverain et refusèrent à Alexandre
les secours qu'il leur demandait pour le siège
<IeTyr auquel il était occupé. Ce prince ré-
solut de se venger de leur refus, et, après
qu'il eut pris la ville, il marcha contre Jé-
rusalem. Mais le grand prêtre étant allé au-

(a) An du monde 5MS, avant Jésus-Christ 50?:.
(&) An du monde 5672, avant Jésus-Christ 528

(c) Au du monde 5787, avant Jésus-Christ 2t5

((<) Au dumoude 5854. avant Jésus-Christ tti6.

devant de lui à la tête de tout son clergé et
de tout le peuple Alexandre le reçut avec

respect (&), combla de grâces la nation des
Juifs et teur accorda l'exemption de tributs

pour toutes les septièmes années, faveur qu'il
ne voulut pas accorder aux Samaritains. )

Depuis la mort d'Alexandre le Grand les
Juifs furent sujets tantôt aux rois d'Egypte
et tantôt à ceux de Syrie, selon que ces prin-
ces étaient plus ou moins puissants et qu'ils
poussaient plus ou moins leurs 'conquêtes
les uns contre les autres.

Sous Ptotémée Philopator, roi d'Egypte
ils souffrirent une rude persécution dans ses
Etats (c) ce prince voulut les faire écraser
sous les pieds de sesétéphants; mais Dieu
les garantit de ce péril par un effet de sa pro-
tection miraculeuse.

La division s'étant mise parmi leurs prê-
tres, et Jason ayant acheté la souveraine sa-
crificature auprès du roi Antiochus Epipha-
nes (d), ce prince en prit occasion de persé-
cuter les Juifs, et entreprit de leur faire
abandonner leur religion pour embrasser
celle des Grecs. H n'y eut tourments qu'it
ne leur fit souffrir pour vaincre leur con-

stance il trouva une résistance inflexible
dans les Machabées et dans un grand nom-
bre de bons Israélites qui se joignirent à

eux, et qui, par des prodiges de valeur, sou-
tinrent la vraie religion et rendirent enfin la
liberté à leur pays. Les Asmonéens ou Ma-

chabées, après avoir exercé pendant quel-
que temps la souveraine sacrificature sous

l'empire des rois de Syrie, se tirèrent enfin
de leur dépendance et joignirent la princi-
pauté ou la souveraineté temporelle à la'

dignité du sacerdoce. Ce fut Hircan qui se-
coua entièrement le joug des Syriens (e);
mais ce fut Aristobule son fils et son suc-

cesseur, qui le premier prit le titre de roi

(/*). Le royaume demeura dans sa famille

jusqu'au temps d'Hérode, Gts d'Antipater,
Iduméen (g).

11y eut toutefois quelque interruption, car

Gabinius, gouverneur de Syrie, étant entré
en Judée à la tête d'une puissante armée

peu de temps après que Pompée en fut sor-

ti, réduisit à l'obéissance Alexandre fils

ainé d'Aristobule qui s'était sauvé d'entre
les mains de Pompée, rétablit Hircan dans
la grande sacriucaturo et changea presque
entièrement t'état civil du pays de monar-

chique qu'il était il le rendit aristocratique
(h), y supprima le titre de roi, et, au lieu du

grand sanhédrin et des tribunaux ordinaires

qui rendaient la justice dans Jérusalem et
dans les autres villes, il établit cinq diBéren-
tes cours dans la Judée dont chacune était

indépendante des autres et exerçait une sou-'
veraine autorité dans son ressort. La pre-
mière fut mise à Jérusatem la seconde à

Jéricho, la troisième à Gadara, la quatrième
à Amathur, et la cinquième à Séphoris. Tout

le pays fut partagé en cinq provinces ou dé-

(e) Andu monde587~,avantJésus-Christ126,
(N Andu monde5898, ayantJésus-Christ102.
(g Andu monde596t, avantJésus Christ56.
(/t) Andu monde59t~ avantJésus-Christ~S.
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parlements, et chaque province fut obligée
de recourir à la justice de l'une des cours

qui lui était assignée, et où les affaires se
terminaient sans appel.

Quelques années après ( a ), Jules César
étant venu de l'Egypte dans la Palestine

pour se rendre en Syrie, Antigone, fils d'A-.

ristobule, dernier roi des Juifs, vint se jeter
à ses pieds et le prier de le rétabtir dans la

principauté de ~on père, se plaignant en
même temps d'Hircan et d'Antipater. Mais
ce dernier, à qui César avait de très-grandes
obligations, à cause des services qu'il lui
avait rendus pendant la guerre d'Egypte, sut
si bien justifier sa conduite et celte d'Hircan,
qu'il renvoya Antigone comme un turbulent
et un séditieux, ordonna qu'Hircan garde-
rait la souveraine sacrificature et la princi-
pauté de Judée, et donna en même temps à

Antipater la charge de procurateur de Judée
sous Hircan. L'aristocratie établie par Ga-
binius fut abolie, et le gouvernement rétabli
sur le même pied qu'il était auparavant.

Antigone, fils d'Aristobule, ayant donné
de grosses sommes aux Parthes, afin qu'ils
lui aidassent à monter sur le trône de ses

pères (6), trouva moyen de dissiper les for-
ces d'Hircan qu'Hérode et ses frères soute-

naient puis, Hérode s'étant retiré en Italie,
Antigone prit Hircan, lui fit couper les oreil-
les pour le rendre désormais incapable de la

grande sacrificature, le livra aux Parthes

qui l'emmenèrent dans leur pays, et s'em-

para ainsi du sacerdoce et de la principauté
des Juifs.

Mais Hérode étant arrivé à Rome (c) et

ayant exposé à Antoine l'état des affaires de

Judée, Antoine, conjointement avec Octa-

vien, surnommé depuis Auguste lui Gt
donner la couronne de Judée qu'il posséda
jusqu'à la mort <-tqu'il transmit à ses en-
fants. Je coule légèrement sur tout cela, mon
dessein n'étant ici que de donner une idée

générale de l'état et du gouvernement des

Juifs, depuis leur retour de la captivité de

Babylone jusqu'au temps d'Hérode.

Après la mort de ce prince, sun royaume
fut partagé entre ses fils. Archélaûs eut la

Judée, l'IduméeetlaSamarie; Hérode Anti-

pas eut la Gatilée et la Pérée; Philippe eut
l'Auranite et la Trachonite, Panéas et la Ba-
tanée. Archéiaùs ne régna que dix ans en
Judée il fut accusé devant Auguste par les
Juifs et les Samaritains et n'ayant pu se

justifier, il fut relégué à Vienne en Gaule, et
la Judée fut réduite en province. Elle était
en cet état à la mort du Sauveur.

Ils eurent des gouverneurs [ou plutôt des

procurateurs) romains, depuis ce temps jus-
qu'à la ruine de Jérusatem. J'en ai donné
la liste sous l'article de GOUVERNEURS.Après
la ruine de Jérusatem, la Judée fut comprise
sous le gouvernement des présidents de Sy-

(n)Andu monde5H57,avantJésus-Christ~5
(t) Aa du monde396~,avant Jésus-Christ56.
(c) Andumonde396t, avantJésus-Christ.36.
(1)Lareliglon naturelle! Voilàun singuliermot dans

nn dictionnairede ta Hibte.LaBille ne parle pasde cette
Mtigion-ta,qui est d'inventionmoderneet ('huostmhi~ue.

(z) La vraie retigiou, c'est ta religion révétêe la reli-

JH

rie, et les Juifs firent encore peuple à part,
et demeurèrent dans leur pays assujettis aux
Romains jusqu'au rè~ne d'Adrien alors ils
se révoltèrent et Grent la guerre aux Ro-

mains la plupart y périrent misérablement,
et leur nation fut entièrement dispersée.
Voyez l'article RARcocHÈBAS.

La religion des Juifs peut être considérée
sous différents regards, par rapport aux dif-
férents états où leur nation s'est trouvée.
Sous les patriarches ils suivaient la religion
naturelle (1), éteignes de t'idutâtrie et des

crimes, qui sont des suites de l'athéisme ou
du culte superstitieux des faux dieux ob-
servanl la circoncision, qui était le sceau de
l'alliance que Dieu avait faite avec Abra-

ham, et les lois que la raison, aidée des lu-
mières de la grâce et de la foi, découvre à
ceux qui ont le cœur droit et qui cherchent
sérieusement Dieu sa justice et sa vérité
vivant dans l'attente du Messie, du Désiré
des nations qui devait accomplir leurs es-

pérances et leurs désirs, et les combler do'
ses lumières et de ses bénédictions. Telle
était la religion d'Abraham, d'Isaac, de Ja-

cob, de Juda, de Joseph et des autres pa-
triarches, qui conservèrent dans leurs f.
milles le cutte du Seigneur et la tradition de
la vraie religion (2).

Depuis Moïse, la rétinien des Juifs fut plus
Gxe et plus détaillée. Le droit et la religion
naturelle furent mieux éclaircis. Aupara-
vant chacun honorait Dit'u suivant le pen-
chant de son cœur, et à la manière qu'il ju-
geait à propos (3). Depuis Mcfse, les céré-

monies, les jours, les fêtes, les prêtres, tes

victimes, furent déterminés avec une pré-
cision infinie. Ce législateur marqua jus-
qu'à l'âge, au sexe et à la couleur du poil
de certaines hosties il en fixa le nombre
les qualités, la nature, à quelle heure, par
qui. pourquoi, et dans quelles occasions
on les devait offrir. It régla la tribu, la fa-

mille, les qualités corporelles, t'habit. l'or-

dre, le rang, les fonctions des prêtres et de~
lévites. H spécifia les mesures, les métaux
les bois les laines, qui devaient composer
le tabernacle ou le temple portatif du Sei-

gneur les dimensions, le métal et la figura
de l'autel et de ses ustensiles en un mot, il

n'omit rien de ce qui concernait le culte du

Seigneur, qui est le premier et le principal,
et pour mieux dire l'unique objet de la reli-

gion des Juifs.

On y peut rapporter aussi les diverses

purifications qu'on employait pour se dis-

poser à approcher des choses saintes; les

impuretés qui en éloignaient, les manières

d'expier ses souillures, de les prévenir, de

les éviter l'attention continuette où devaient

être les Juifs pour no pas tomber dans quel-

ques-unès de ces souillures qui excluaient
tantôt de la société civile, tantôt de l'usage

sion divine.Toute religionquin'est pas la religionrévé-
fée, ou qui est autre chose que la religion révétee, est
fausse. Mais où est ta fausse religion qui ne conserva
quelquetrace de ta vraie retigiou?7

(3) Je crois que cela est faux. Depuis Adam jusqu'à
Moiseles lidèlcs ont rendu a Dieu le culte qu'il aviti)
prescrit



DICTIONNAIREDE LA BIBLE.<263 t26A

des choses saintes, tantôt du camp et de sa

ptopre maison. tt n'y avait pas jusqu'à cer-

taines incommodités naturelles, certaines

maladies certains accidents involontaires

qui n'exigeassent des purifications. L'attou-
chement d'un animal mort de lui-même,
l'assistance à des funéraittes l'attouche-
ment d'une personne souillée, étaient capa-
bles de souiller un homme, et le mettaient

dans l'obligation de se pùriGer.
Je ne m'étendrai pas ici sur les lois mo-

rales, judiçielles et cérémoniettes des Juifs

j'en ai trailé sous l'article des Lois mais je
ne puis me dispenser de remarquer l'ex-
trême rigueur de cette loi, qui condamnait à

mort, par exempte, ceux qui violaient )o

sabbat, qui contractaient des mariages dans
les degrés défendus qui tombaient dans

l'adultère, qui s'approchaient d'une femme
durant ses incommodités ordinaires qui
commettaient des crimes contre la nature,
qui sollicitaient leurs frères à l'idolâtrie.

qui consultaient les devins et les magiciens,
qui blasphémaient contre le Seigneur, qui

s'approchaient des choses saintes sans s'être

puriSés. Un laïque ou même un lévite qui se-

rait entré dans le temple, c'est-à-dire dans

le saint, ou dans le sanctuaire, qui aurait

touché ou vu à nu l'arche d'alliance, tout cela

et plusieurs autres fautes étaient punies de
mort. Tel était l'esprit de la loi ancienne
un esprit de crainte, d'esclavage, de con-
trainte. La toi était représentée par Agar,
dit saint Paul, elle n'engendrait que des es-
claves (a) Jtt Mt'fttuteHt generans. L'Evan-

gite, au contraire produit des hommes
libres (6) Non eMtm accept~ts~ptn~tm ser-
vitutis t<cfMtKin timore, Md acceptas spiri-
<MMadoptionis /t<tOfMm. etc.

Le long séjour que les Hébreux firent en

Egypte leur laissa un violent penchant pour
t'idotâtrie ni les miracles que Moïse fit à
leurs yeux, ni les précautions qu'il prit pour
les retirer du culte des idoles ni la rigueur
des lois qu'il publia sur ce sujet, ni les mar-

ques éclatantes de la présence du Seigneur
dans le camp d'Israel ne furent capables
de vaincre ce malheureux penchant, ni d'en
arrêter le cours et les effets. M'avez-vous

offert des hosties et des sacrifices dans le dé-
sert pendant les quarante ans décote <;o!/a</e?
dit le Seigneur par Amos (c). Vous avez

porté la tente de Moloch votre dieu, l'image de

vos idoles, l'astre de votre dieu que vous vous
e<e.<fait. On sait avec quelle facilité ils tom-

bèrent dans l'adoration du veau d'or, pres-
que à peine sortis, pour ainsi dire, du lit de

la mer Ilouge où ils avaient été 'témoins
des effets de cette merveille qui avait jeté
l'effroi dans le cœur des nations voisines.

Moïse donna donc ses lois dans te désert,
mais on ne les y observa pas. Lorsque vous
serez entrés dans le pays que le Seigneur
vous donnera (d), vous ne ferez pas comme

(n)Ga~t.iv,2~.
(t)J:Mn.Ym,tS.
(c) Amos, v. 25, 26.

(d)De;'f.xn,8.9.
(e) Tosue, v, 4, 5, 6, 7.

nous faisons aujourd'hui, chacun ce qu'il juge
d propos car~MS~M'iCt nous n'êtes pas encors
arrivés au repos et à <apossession ~t<e le Sei,

gneur votre Dieu doit co:ts donner. On ne
donna pas même la circoncision aux enfants

qui naquirent dans le désert (e), tant à cause
du danger de mort auquel auraient été expo-
sés les enfants nouvellement circoncis, par
la fatigue des voyages et par les fréquents
décampements, qu'à cause que le peuple d'ts.

rael, n'étant pas mêté avec les autres nations,
n'avait pas besoin de prendre le signe qui
était principalement institué pour les distin-

guer des autres peuples.
Pendant les guerres que Josué fit aux Cha-

nanéens, et avant que l'arche du Seigneur
fût fixée en un lieu certain et assuré il fut
malaisé d'observer toutes les lois de Moïse
aussi sous Josué sous les juges et même
sous le règne de Saül, on vit assez de liberté
dans Israel sur l'observance de plusieurs ar-
ticles de la loi, qui furent beaucoup mieux
observés sous David, par exemple, et sous

Salomon, lorsque les Hébreux se trouvèrent
en paix dans leur pays, et que 'l'accès fut
libre et aisé au lieu où se trouvait le taber-
nacle. Auparavant on sacrifiait en différents
endroits du pays, et les plus religieux ob-
servateurs de la loi ne se faisaient nutte dif-
ficulté sur cela pourvu que les sacrifices
s'offrissent au Seigneur. On était mêmo

obligé de totérer quantité d'abus, faute de

pouvoir et d~autorité nécessaires pour les

réprimer. Dans ces~'oMrs-M, dit l'Ecriture (f).
n'y avait point de loi dans Israel, et chacun

faisait ce qui était agréable d ses yeux, ou ce

qui lui paraissait) bon. De là l'éphod"de Mi-
cha (g), qui fut transporté dans la ville de

Laïs de là celui que Gédéon fit dans sa fa-
mille (h) de là les désordres des fils du

grand prêtre Héli (i) de là le crime de ceux
de Gabaa, et les fréquentes idolâtries des

Israélites, dont il est parlé dans le livre des

Juges. royex JUDIC. Il, 1, 2, 3, et 11, 12
~FecerMnt filii Israel m~MtK in conspectu Do-

M:'H!, et servierunt Baalim, ac dimiserunt Do-
minum patrum suorum. et seculi suni deos

alienos, deosque populorum qui habitabant !H
circuitu eO!'Mm.

Saut et David, avec toute leur autorité, ne
furent pas encore capables de réprimer en-
tièrement des désordres si enracinés. On

pratiquait encore dans le secret )es super-
stitions qu'on n'osait exercer en public. €~)
sacrifiait sur les hauts lieux, on consultait
les devins et les magiciens. Salomon, que
Dieu avait choisi pour lui bâtir un temple, fut
lui-même un sujet do chute et de scandale à
tout Israel il dressa des autels aux fausses
divinités des Phéniciens, des Moabites et des
Ammonites (j) et non-seulement il permit
à ses femmes d'adorer les divinités de leurs

pays, il les adora lui-même. It est peu dess
rois ses successeurs qui n'aient eu à cet

(f) Judie. xyu, S, 6, xvm,5t xn, 2~
(g) 7&M.xvn, 4.
(A) fMd.vm, 27.
(i) t Jt~. f, 12, )5, etc.
U) tt Reg,ïi, 5, 6, 7.
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égard des faiblesses semblables aux, siennes.
Ruboam [lisez Jéroboami, fils de Nabat, roi
d'fsraet, introduisit le culte des veaux d'or
dans le royaume d'Israel; et ce culte y prit
de si profondes racines, qu'il n'en fut jamais
entièrement arraché.tt y eutde temps en temps
quelques réformes dans Juda, mais elles ne
Hrent que suspendre le mal, elles ne l'arrê-
tèrent pas entièrement et n'en fermèrent
pas la source.

La captivité de Babylone fut un remède
plus efHcace. Les Hébreux, accablés sous la
main de Dieu, rentrèrent en eux-mêmes et
renoncèrent sincèrement aux idoles. On ne
les vit jamais plus fidètes, ni plus exacts à
observer les lois du Seigneur, que depuis ce
temps et les enfants d'Israel (a), après avoir
été longtemps sans rois, sans cri'Kce.sntts
sacrifice, sans a«~, sans éphod et MtM té-
)'apAt'?n, retournèrent enfin au Seigneur et
d David, leur roi, et furent /npp~ de sa
< r<!tM<e,etc. Dieu se réserva (6) un peuple
pauvre et humble, qui espéra eut nom du Sei-
f/ttettr. ZMrestes d'Israel MeeommtreM~ p<M~
~tnt~Mt~ Mt ~e Ntett~oM~e; t~ démettront em
paix, et nul ne les troubla dans <eKr/t~n~~e.
La persécution d'Antiochus Epiphanes ne
servit qu'à séparer la paille du bon grain, et
à faire éclater le zèle, le courage et la fer-
meté des Machabées.

Vers ce même temps on vit dans la reli-
gion des Juifs ce qui ne,s'y était pas vu jus-
qu'ators je veux dire des sectes et des par-
tages de sentiments sur des matières très-
i'nportantes de la loi. Les pharisiens, les sa-
ducéens, les esséniens formèrent trois partis
dans le pays; à peu près comme chez les
Grecs on voyait les académiciens les péri-
patéticiens, les stoïciens et les épicuriens.
Les pharisiens prirent le dessus et acqui-
rent un crédit infini parmi le peuple. Les Sa-
ducéens étaient moins nombreux mais
avaient plusieurs riches dans leur parti. Les
essénions étaient les plus parfaits, vivaient
dans ta retraite et ne se niêt.ticnt point des
affaires publiques. On peut voir ce que nous
avons dit de ces différentes sectes dans leurs
articles particuliers.

Le Sauveur trouva beaucoup à réformer
dans les dogmes et dans les pratiques des
pharisiens. Il se. déclara hautement contre
les dangereuses explications qu'ils don-
naient à la loi, et s'attira par là leur haine,
qui aboutit enfin à le faire mourir. De son
temps la loi était connue et observée, et on

peut dire que jamais peut-être on n'avait vu
tant de zèle et de ponctualité dans l'obser-
vance extérieure des ordonnances de Moïse.
Mais l'esprit de la loi, la pratique des ver-
tus solides, l'humilité, la simplicité, l'amour
de la pauvreté, des humiliations, des souf-
frances, t'amour de Dieu et celui du pro-
chain, n'étaient presque pas connus. Les
pharisiens ne pratiquaient la loi que par os-
tentation. tts étaient remplis d'orgueil, de

jalousie, d'avarice ils avaient altéré les plus

Ose. m, 1.
G;Sophou.m 1~.

tt)
So~Mtt.1..

12.xxxu, de Citil. nei.(c) .< Vj), c. xxxH,de CaX.M).

importants préceptes par des explications vi-

cieuses. Telle était la religion que Jésus-
Christ entreprit de réformer, et qu'il a ef-
fectivement réformée dans l'Evangile.

Toute la nation des Juifs, leur sacerdoce
et leur royaume, sont une prophétie du peu-
ple chrétien, du sacerdoce et du règne de Jé-

sus-Christ, selon la remarque de saint Au-

gustin (c) tout ce qui leur arrivait était G-

guratif, dit saint Paul (d), et leur servitude
en Egypte, et leur délivrance miraculeuse, et
leur passage de la mer Rouge, et leur voyage
du désert, et leur entrée dans la terre pro-
mise, et leur circoncision, leurs cérémonies,
leurs prêtres, leurs sacrifices, tout cela Ggu-
rait la venue de Jésus-Christ, l'établisse-
ment du christianisme, les devoirs et les pré-
rogatives des ch) étions, leur sacerdoce, leurss

sacrements, l'excellence de l'Evangile.
Cette nation, qui dans la première inten-

tion de Moïse, devait demeurer réunie et
rassemblée dans un même pays, fut dans
la suite, par un effet de la sagesse de Dieu,
dispersée en une infinité d'endroits afin

qu'avant la venue du Messie on les connût

par tout le monde, et que par la singu)arité
de leur vie, de leurs moeurs, de leur religion,
de leur histoire et de leurs lois, les peuples
étrangers apprissent qui étaient les Juifs, et

qu'insensiblement cette connaissance gêné-
rale tes disposât à recevoir l'Evangile et à
reconnaître le Messie, que les Juifs atten-

daient, et dont ils disaient tantdcmerveiDc~.
Aussi lorsque Jésus-Christ parut, toutt'O-
ricnt était dans l'attente de la naissance de

ce rédempteur et de ce monarque qui devait
faire le bonheur, l'espérance et le salut des

peuples.
La même Providence a permis que depuis

ia mort de Jésus-Christ les Juifs fussent de
nouveau dispersés dans tous les endroits du

monde, portant partout les marques de )eur

réprobation et de la peine du crimeque leurs
pères ont commis contre la personne de Jé-

sus-Christ, leur Messie et leur Libérateur,
qu'ils ont rejeté et crucifié. On tes voit par-
tout odieux, méprisés et humiliés, persécu-
tés, demeurant toutefois toujours opiniâtre-
ment attachés à leurs cérémonies et aux tra-
ditions détours pères, quoiquedans t'étoigne-
ment uù ils sont de Jérusatom, et n'ayant
plus ni prêtres, ni temple, ils ne puissent
observer la plupart de leurs lois cérémoniet-
les. Ils attendent toujours la venue du Mes-

sie, qui ne paraîtra qu'au jour du jugement,
pour les juger et pour lever le voile qui est

répandu sur leurs yeux et sur leur cœur(e)
î/~Me in hodiernum diem velamen posicum est

super cor eorum; cum autem conversus fuerit
ad DotMtMMm,att/eretMr~amen.

Ils conservent,its portent, ils lisent, ils étu-
dient les livres sacrés del'Anci< nïestantent,
sans en pénétrer le sens ils en savent la

lettre, mais ils n'en pénètrent pas les mys-
tères. Ils portent la lumière pour les autres,
et non pour s'éclairer eux-mêmes, dit saint

(d) t Cor.x, 6, )0 Omxiain <?<yMra<-ONi)t~iM);t)M:t
(e) H Cor.u., 15, 16.
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Augustin (a). Ils portent nos livres, comme
des serviteurs portent ceux d<'s enfants qui
vont aux écoles ils portent les livres qui
nous instruisent de ce que nous devons croire

(b) Codicem portat ./M<~ctM MK~e credat
C/trt'sO'atttf~: /t6ra!tt nostri /ac(t ~MK~, OMo-
tnojo solent servi post dominos codices

/erre M< illi portando (fe~c!'an<, illi le-

gendo pro/ïctt'n~. Quand nous disputons avec
les païens, avec tes inSdètes, avec les incré-

dules, qui ne reçoivent pas notre témoignage,
nous tes convainquons par tes livres des

Juifs, qui certainement ne les ont ni conser-
vés, ni composés pour nous faire plaisir.
Voità à quoi nous servent les Juifs; ils con-
tribuent malgré eux à l'avancement du chris-
tianisme Nobis seruMnt jMcftBt tamquam
capsarii nostri sunt, studentibus nobis codi-
ces portant (e).

Nous avons donné presque toute l'histoire
des Juifs dans le cours de cet ouvrage, en

rapportant les vies des hommes illustres qui
ont paru parmi eux, depuis le commence-
ment du monde jusqu'à la ruine de Jérusa-
lem. On peut aussi consulter la table chro-

nologique de l'histoire sainte, à la tête du

premier tome de ce dictionnaire, et la carte

géographique de la Judée, pour voir i'étcn-
due de ce pays et le partage de chaque tribu.
Nous avons parlé dans des dissertations par-
ticulières de leur chronologie, de leurpolice,
'te leur monnaie, de leur poésie, de leurs sup-
plices, de leurs mariages, de leurs divorces,
de leurs maisons, de leur musique de leur

manger,de leur milice, desofficiersdelacour
de leurs rois,de leur parentéavec les Spartia-
tes. de l'ordre et de la succession de leurs

grands prêtres, de leurslivres sacrés, lanten

générât qu'en particulier, de leurs textes, de
)cur langue, de leurs traductions, de leur sys-
tème du monde, de leurs écoles, de leurs ha-
bits. Nous en avons fait aussi sur les diffé-
rentes sectes qui étaient parmi eux, sur Met-

chisédcch, sur Enoch et sur différents au-
tres sujets qui ont rapport à la nation et à la

re!igion des Juifs. On peut voir ces disserta-
tions dans les recueils que l'on en a faits à

part. ou dans notre commentaire sur les li-
vres de l'Ancien et du Nouveau Testament.
Userait impossible de traiter ici toutes ces
choses avsc quelque étendue, et il y en a plu-
sieurs dont nous avons parlé dans ce diction-
naire sous leurs articles.

ARTICLES DE FOI DESJUIFS. Voyez ci-de-
vantsous le nom Foi.

ROIs DESJUIF3. Voyez sous l'art. Rois.
GRANDSPRÊTRES DES JUIFS. Voyez SOUS

1 article PRÊTRES.
JUIFS. Leurs dt~per.stoKS, leurs cap<tt))<~

s'ils en sont revenus. Voyez CAPTIVITÉS et
TRANSMtGRATIONS.

JUIF KRRANT. Je suis si persuadé que
tout ce qu'on débite du Juif errant est fabu-

leux, que je ne daignerais pas en parler ici,
si je ne savais qu'il y a encore des gens assez

(a) .4ug. serm.ad calechum.de S'/m6ofo, S78, m~.
edit.

(6) MM)in PMfm.LVt,f. ')3t..
(.f)~dct<)in fM~tt. XL,p. 5b5.

simples pour croire qu'il en est quelque
chose. L'exemple d'Enoch et d'Elie qui sont
encore vivants, et que l'on croit habiter en

quelque lieu secret sur la terre; li persua-
sion des Juifs qui croient que le prophète
Elie assiste invisiblement à la cérémonie de
lacirconcision de leurs enfants (d);

les pa-
roles de Jésus-Christ dans l'Evangile, qui dit,
en parlant de saint Jean l'Evangéliste Si je
veux qu'il demeure j'Msott'd ma venue, que cela
vous /at~? suivez-moi (e) ce que plusieurs
anciens et quelques nouveaux ont entendu
comme si le Sauveur avait promis à cet apô-
tre qu'il ne mourrait point qu'au jour du

jugement tout cela leur fait croire qu'il y
a un Juif errant.

Ils appellent à leur secours les auteurs
mahométans (y), qui racontent que, l'an 16
de l'hégire, un capitaine nommé Fadhila, qui
commandait trois cents cavaliers, étant ar-

rivé avec sa troupe sur la fin du jour entre
deux montagnes et ayant intimé à haute

voix la prière du soir par ces mots Dieu est

grand. il ouït une voix qui répéta les mêmes

paroles, et continua de prononcer avec lui la

prière jusqu'à la fin. Fadhila soupçonna d'a-

bord que c'était l'écho; mais ay;<nt remar-

qué que la voix répétait distinctement et en-

tièrement tous les mots, il lui dit 0 loi qui
me réponds. si tu es de l'ordre des anges, la

vertu de Dieu soit avec toi si tu es du genre
des autres esprits, d la bonne heure: mais si

tu es homme comme moi, fais-toi voir à mes

yeux. II n'eut pas plutôt achevé ces paroles,
qu'un vieillard à tête chauve tenant un bâ-
ton à sa main, et ayant l'air d'un derviche,

parut aussitôt devant lui.

Après s'être salués civilement, Fadhila de-

manda au vieillard qui il était. It répondit
qu'il s'appelait Zerib, fils du fils d'Elie, et

ajouta: Je suis ici par l'ordre du Seigneur
Jésus, qui m'a laissé en ce monde pour y vi-

vre jusqu'à ce qu'il vienne une seconde fois en

<erre. Je l'attends donc ce Seigneur, qui est

la source de tout bonheur, et je fais selon ses

ordres ma demeure derrière cette montagne.
Fadhila lui demanda dans quel temps le Sei-

gneur Jésus devait paraitre. II répondit A la

fin dMmoMde e< au jugement dernier. Et quel-
les sont les marques de lu proximité de ce jour,

reprit Fadhila ? Zerib lui dit alors d'un ton

de prophète Quand les hommes et les /eHt-
mes se mueront sans distinction de sexe

quand faooMdattce des vivres n'en fera pas d(-

minuer le prix lorsqu'on répandra le sang
des innocents, que les pauvres demanderont
l'aumône sans qu'on la leur donne; quand la

charité sera éteinte qu'on mettra la sainte

jFcrt/ure en chansons, que les temples dédiés
au orat Dieu se rempliront d'idoles, sac/te:

~M'a~ors le jour du jugement sera proche..Il
n'eut pas plutôt achevé ces paroles, qu'il

disparut.
Mais venons au Juif errant. On raconte

son histoire avec quelques diversités. Mat-

(d) Léon de Modënc, part.'v,c.v'n.

(e)Jomt.xx),2t.22,25.
~) D'Herbetot, B:M. Ortm; p. 95'2 Z~rM.
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thieu Paris, sous l'an 1229, raconte qu'un
prélat arménien vint en ce temps-là en An-

gleterre avec des lettres de recommandation
du pape, par lesquelles il priait les prélats
qu'on flt voir à cet archevêque étranger les

principales reliques du pays et qu'on lui
montrât de quelle manière on servait Dieu
dans les églises d'Angleterre. Paris, qui vi-
vait alors dit que plusieurs personnes in-

terrogèrent en diverses occasions cet arche-

vêque, et lui demandèrent des nouvelles du
Juif errant, qui était en Orient, et lui firent
diverses questions sur son sujet, s'il vivait

encore, qui il était et ce qu'il disait de lui-
même.

Le prélat assurait que ce Juif était en Ar-

ménie, et un. des officiers de sa suite conta

que c'était le portier de Pilate, nommé Cata-

;)~tM, lequel, voyant qu'un traînait Jésus-
Christ hors du prétoire lui donna un coup
de poing sur le dos pour le pousser plus
'promptement dehors, et que Jésus-Christ lui
dit Le Fils de FAomme s'en va, mais tu at-
tendras son avénement. C'' portier se conver-

tit, fut baptisé par Ananias et appelé Joseph
qu'il vit toujours, et que, quand il a atteint

l'âge de cent ans, il tombe malade et dans
une pamoison pendant laquelle il rajeunit et
revient à l'âge de trente ans, qu'il avait

lorsque Jésus-Christ mourut.
Cet ofScicr assurait que Joseph était connu

de son maître, qu'il l'avait va manger à sa
table peu de temps avant qu'il partit; qu'il
répond avrc beaucoup de gravité et sans rire

lorsqu'on l'interroge sur des faits anciens

par exemple, sur la résurrection des morts,
qui sortirent de leurs tombeaux lorsque Jé-
sus-Christ fut crucifié; sur l'histoire des apô-
tres et des anciens saints personnages. H est

toujours dans la crainte que Jésus-Christ ne
vienne juger le monde car c'est alors qu'il
doit mourir. La faute qu'il a commise en

frappant Jésus-Christ le fait trembler; ce-

pendant il espère toujours le pardon, parce
qu'il a péché par ignorance (a).

Jl a paru de temps en temps de semblables
imposteurs, qui, profitant ou plutôt abusant
delà crédutité'des peuples se sont donnés

pour le Juif errant, et, mettant à proSt quel-
que connaissance qu'ils avaient de l'histoire
ancienne et des langues d'Orient, ont per-
suadé aux SHKpies qu'ils étaient le prétendu
Juif Errant. j) en parut un à Hambourg en
15~7 (b). Un chrétien assure l'y avoir vu et
l'avoir vu prêcher dans une église de la ville
c'était un homme qui paraissait âgé de cin-

quante ans d'une taille avantageuse, por-
tant de longs cheveux épandus sur ses épau-
les il gémissait souvent, ce qu'on attribuait
à la douleur qu'il avait de sa faute. JI disait
qu'au temps de la passion de Jésus-Christ
it était cordonnier à Jérusalem, demeu-
rant près de la porte par où le Sauveur devait

passer pour aller au Calvaire. ïi était Juif
et s'appelait Assuérus; Jésus, se trouvant fa-

tigué, voulut se reposer sur sa boutique;
Assuérus le frappa, et Jé~us lui, dit Je me

(Y!)Basna~e.Hist. desJuifs, t. !)), ti~.V,c. ]uv, p. 255,
é'ftL raris.

reposerai ici, mais <tt courra ~tf~u'd ce çxe
je vienne. En effet il commença à courir des
ce moment, suivit Jésus-Christ, et a toujours
erré depuis.

En voici nn autre qui parut en Angtetnrro
il y a nombre d'années. J'ai une lettre ma-

nuscrite, écrite de Londres par madame de
Mazarin à madame de Bouillon où on lit

qu'il y a en ce pays un homme qui prétend
avoir vécu plus de dix-sept cents ans. Il as-
sure qu'il était officier du divan de Jérusa-
lem dans le temps que Jésus-Christ fut con-
damné par Ponce-Pilate; qu'il repoussa brus-

quement le Sauveur hors du prétoire, en lui
disant Va, sors; pourquoi restes-tu ici P

que Jésus-Christ lui répondit Je m'en vais,
mais tu marcheras jusqu'd mon a~eneMcn~. Il
se souvient d'avoir vu tous les apôtres, des
traits de leurs visages, de leurs cheveux, de
leurs habillements. Il a voyagé dans tous les

pays du monde et doit errer jusqu'à la fin
des siècles; il se vante de guérir les malades
en les touchant; il parle plusieurs langues;
il rend un compte si exact de tout ce qui
s'est passé dans tous les âges, que ceux qui
l'écoutent ne savent qu'en penser. Les deux
universités ont envoyé leurs docteurs pour
s'entretenir avec lui; mais ils n'ont pu, avec
tout leur savoir, le surprendre en contra-
diction..

Un gentilhomme d'une grande érudition
lui paria en arabe, auquel il répondit d'abord
en la même langue, lui disant qu'à peine y
avait-il au monde une seule histoire vérita-
ble. Le gentilhomme lui demanda.ce qu'il.

pensait de Mahomet. J'ai connu, lui dit-il,
très-particulièrement son père à Ormus en

Perse; et, pour Mahomet, c'était un homme
fort éclairé mais toutefois sujet à l'erreur,
comme les autres hommes; et une de ses

principales erreurs, c'est d'avoir nié que Jé
sus-Christ ait été crucifié, parce que j'y étais

présent, et de mes propres yeux je l'ai vu
attaché à la croix. Il dit à ce gentilhomme
qu'il était à Rome lorsque Néron y fit met-
tre le feu qu'il a vu aussi Saladin à son re-
tour des conquêtes du Levant; il dit beau-

coup de particularités de Soliman le Magni-
fique. Il a aussi connu Tamertan Bajazot,
Eterlan et fait un ample récit des guerres
de la terre sainte; il prétend être dans peu.
de jours à Londres, où il satisfera la curior
sité de ceux qui s'adresseront à lui C'est ce

que porte la lettre dont j'ai parlé. Elle dit de.

plus que le peuple et les simples attribuent.
à cet homme beaucoup de miracles~ mais que
les plus éclairés le regardent comme un im-

posteur et c'est sans doute le jugement que
l'on doit porter de celui-là et de tous tes
autres qu) auront la même présomption.

[Ce qu'on appelle le Juif errant, ce n'est

pas un homme; c'est plus qu'un homme
c'est un peuple. Son histoire n'est pas une
histoire: c'est une légende, un mythe; ce
n'est pas une histoire, dis-je, en un sens, et

pourtant, considérée sous un autre point de-

vue, c'est bien une vraie histoire. « La raca

(6) MeHtM. M Sc/tKdtCompend.hialor.Jud.
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juive, dit M. Douhaire (Cours sur l'histoire
~e la poésie chrétienne; cycle des u~oet'y-
/)/!M (:t), la race juive a été, dans le moyen
tige, l'objet d'une légende dont la célébrité
est encore populaire, mais dont le symbo-
lisrrie profond n'est pas universellement

rompris c'est celle du Juif errant. Pour
nos aïeux, pour ceux du moins qui avaient

l'intelligence des mythes chrétiens, l'his-
toire du Juif errant n'était pas l'histoire d'un

homme, mais celle d'une nation tout entière.
Sous le voile de cette notion il y avait pour
eux une sombre réalité. Cet homme fantasti-

que était à leurs yeux l'image du peuple déï-
cide. Cette vie sans fin et sans félicité, cette
existence éternellement agitée, cette destinée

étrangère à toutes les consolations de la

terre, leur représentaient la condition déso-
lée de la race maudite d'Israel. Ahasvérus

était, dans la poésie chrétienne l'opposé dé

saint Christophe (2). Saint Christophe figu-
rait le peuple chrétien, tel que t'ont fait l'es-

pérancf et la foi; Ahasvérus était l'image du

peuple juif dans l'état où l'ont réduit l'ana-
thème et le désespoir. »]

JULES, centenier de la cohorte nommée

l'Auguste, entre les mains de qui Feslus,

gouverneur de Judée, remit saint Paul pour
le conduire à Rome, où il avait appelé. Ju-
Jes eut toujours beaucoup de considération

pour saint Paul. Etant arrivé à Alexandrie,
il le remit sur un autre vaisseau qui attait à

Rome.Fo!/MAct.XXVI!,l,2,3,etc
JULES CESAR. Le nom de César est de-

venu propre aux empereurs romains depuis
Jules César, qui changea t'état de la républi-
que romaine d'aristocratie en monarchie.
L'Ecriture parle souvent de César, c'est-à-
dire des empereurs, mais rarement elle met
leur nom propre, par exemple (a), Est-il

permis de payer le tribut d C~ar? C'était
alors Tibère qui régnait; et saint Paul, dans
les Actes (6) J'en appelle d César vous avez

appelé d César, vous t~M d César. Il parlait
de l'empereur Néron. Et aitteurs (c) Ceux
<~ela maison de César vous saluent. Il parle
encore du même empereur. Saint Luc nom-

me ( d) César Auguste, Tibère César (e) et
Claude César (/').

Jules César ou Caius Julius César, le pre-
mier des empereurs romains, ne nous inté-
resse dans cet ouvrage qu'autant qu'il a eu

part aux affaires des Juifs et à l'histoire sain-

te ainsi nous ne nous engageons pas de
donner ici toute son histoire, mais seulement
de remarquer ce qu'il a fait par rapport aux
Juifs. It était fils de Lucius César et d'Auré-

lie, fille de Cotta. Il naquit l'an 65~ de
Rome (~), 98 ans avant Jésus-Christ. A l'âge

(<!)Jtf~A. xx«, t7.
(t)~c<. xxv,tt.l2.
(c) Philipp.tv,22.
(d)~ue.nj.
(e) JdeM,m. <-
(~ ~ct. xt, 28.

9.

(g) Andu monde3906. avantJésns-Christ.98.
(h) Andu monde59t7, avantJésus-Christ.57.

(i) L'an 70?!de Rome, du monde 5957, avant Jésus-
CttristM. v

ft) jMCp/i..4;;<t'jf.<.XIV,c. xm. DioCMStMs<.XL!.

de 16 ans il periit son père, et l'année d'a-

près il fut désigné grand prêtre de Jupiter.
Le dictateur Sylla avait résolu de le faire

mourir; et César n'évita la mort qu'en se ca-

chant et en gagnant à force d'argent ceux

qui avaient ordre de l'arrêter. Sylla lui par-
donna enfin vaincu par les prières de ses
amis. Mais il prédit que ce jeune homme rui-

nerait un jour l'État.

Après avoir passé successivement par les

charges de tribun, de questeur, d'édité, de
souverain pontife, de préteur ou gouverneur
d'Espagne, il obtint enfin le consulat l'an
695 f/t) de Rome et opta le gouvernement
des Gaules, qu'il réduisit en forme de pro-
vince après les avoir toutes réduites à l'obéis-

sance pendant les neuf ou dix ans de son

gouvernement. Cependant sa fille Julie étant

morte, la bonne intelligence qui avait régné
jusque-là entre lui et Pompée, son gendre,

époux de Julie, fut entièrement détruite,~

parce que César ne pouvant souffrir de ma!

tre, ni Pompée de compagnon, ils commen-
cèrent à se regarder comme rivaux. Pom.

pée, qui était à Rome, s'opposa à toutes les

demandes de César absent, et César irrité,
entra en Italie avec son armée victorieu-

se (i), et donna si furt l'épouvante à ses en-

nemis qu'ils prirent ta fuite après avoir ré-

glé les affaires d'Italie.
JI mit en liberté Aristobule roi de Ju-

dée (~), et l'envoya dans son pays avec deux

légions pour y soutenir ses intérêts aussi

bien que dans le voisinage, en Syrie, en Phé-

nicie et en Arabie. Mais ceux du parti de

Pompée trouvèrent moyen de t'empoisonner
en chemin. Alexandre fils d'Aristobule, le-

vait déjà des troupes en Syrie pour les join-
dre à celles de son père, qu'il attendait. Mais

Pompée en ayant eu avis envoya ordre à

Scipion en Syrie de le faire mourir, ce qui
fut exécuté. Cependant César était allé eu

Espagne, où il déut l'armée de Pompée,
commandée par trois de ses généraux. t! re-

tourna ensuite à Rome, puis passa en Macé-

doine, où il battit Pompée à Pharsate (A).
tt le poursuivit jusqu'à Alexandrie, où

ayant appris qu'il avait été tué, il tourna ses

armes contre Ptotémée. roi d'Egypte. César

s'était enfermé dans Alexandrie avec des

troupes où il se trouvait fort embarrassé et

fort pressé par l'armée égyptienne. H en-

voya Mithridate un des siens, en Syrie et

en Cilicie pour lui amasser du secours. Au-

tipnter. père du grand Hérode, qui gouver-
nait le grand prêtre Hircan,prince des Juifs,

engagea ce prince et quelques princes arabes
du voisinage d'envoyer du secours à Cé-

sar (l). Il marcha lui-même en Egypte avec

(k) L'andeKome70! avantJesus-ChrisHH,du monde
3958.

(<) JoMp/t.Antiq.t. XIV,c. x)v,xv.
(1) Danst'tfmMr: tat/to~ue, tom. VIH, pag. 92 et

suiv.Huitièmeleçon.
(2) La (égendede saint Christophe, légende au reste

pure'nent imaginaire,est l'une des créationsles pluscu-
rieusesdu moyenâge. Nulleconceptionn'a é~é plus po-
pulaire. ft n'yavait pasd'église, il y a cinquante ans, qui
n'offrit,peinte on scutptée, l'image de cet hommecotos-
M)qui port&.ieChristsur sesépaulesà travers les Cois.
Notede DoM/Mtrc.
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trois mille hommes qu'il joignit aux trou-

pes de Mithridate. tts attaquèrent ensemble

Pétuse qu'ils emportèrent. On attribua ce
succès à la valeur d'Antipater, qui monta
le premier sur la brèche. De là ils s'avancè-
rent vers Alexandrie, et Antipater, par son
crédit et par tes lettres d'Hircan qu'il por-
tait, obligea tes Juifs du canton d'Union de
lui ouvrir les passages et de se déclarer.

pour César. A leur exemple, ceux de Mem-

phis en firent de même. Ptotémée envoya
contre Mithridate et Antipater un camp vo-
lant pour leur disputer le passage du Nil
mais tes troupes du roi furent battues. Pto-
lémée vint ensuite en personne avec toute
son armée César en fit de même. On en
vint bientôt à une bataille, où César rem-

porta une victoire complète, qui le rendit
mattre de toute l'Egypte.

tt conserva toujours une grande recon-
naissance de l'important service qu'Antipa-
ter lui avait rendu dans cette occasion.
Avant que de partir d'Alexandrie, il fit con-
firmer tous tes priviléges dont tes Juifs jouis-
s:lient dans l'Egypte (a), et fit ériger une co-
lonne sur laquelle il fit graver tous ces pri-
vitéges. avec le décret qui les confirmait. En

passant par la Palestine Antigone fils du
roi Aristobule dont on vient de parler. vint
se jeter à ses pieds lui représenta d'une
manière fort touchante la mort de son père
tt de son frère te premier empoisonné, et
)e second décapité à Antioche pour avoir
soutenu ses intérêts, et h' prià de le rétablir
dans la principauté de son père. Use plaignit
aussi du tort que lui faisaient Antipater et

Hircan, qui avaient toute l'autorité dans la

Judée; mais Antipater, qui était encore à la
suite de César, sut si bien justifier sa con-
duite et celle d'Hircan, que 'sar rpjetn les
accusations d'Antigone et ordonna qu'Hir-
can garderait la dignité de souverain sacri-
ficateur des Juifs et la principauté de la Ju-
dée pour lui et pour ses successeurs à per-
pétuité et donna à Antipater la charge de

procurateur de la Judée sous Hircan. I) fit

graver ce décret en grec et en latin sur des

planches d'airain qui devaient être déposées
dans le capitole à Rome, et dans les temples
de Tyr, de Sidon et d'Ascalon en Phénicie.

Quelques années après (b), et sous son

cinquième et dernier consulat (c) César, à
la prière d'Hircan et en considération des
services qu'il lui avait rendus en Egypte et
en Syrie, lui permit de rebâtir tes murailles
de Jérusalem, que Pompée avait fait abattre.
it fit un décret sur cela à Rome, qui ne fut

pas plutôt apporté à Jérusalem, qu'Anti-
pater commença à y faire travailler, et la
ville fut bientôt fortifiée comme elle l'était
avant sa démotition. César fut tué bientôt

après, le quinzième de mars de l'an du
monde 3960, avant Jésus-Christ M, avant
l'ère vulgaire

(a) Joseph. ~ntt(f. <.XtV, c. xvn, et contra Appion.
1I.

(<')AnavantJésus-Christ.,dnmonde3960.
(c) Joscph.~t)~. <.XIV, c ]tvn.
(dl Videf<in. <.V, c. juv, xv, « Joseph.t. M,de Beh'o

JULI ADE, ou JonAs, autrement LtvtAs.oa
LtvtADB car Josèpho donne ordinairement
le nom de Julie à l'impératrice Livie, femme

d'Auguste. On connaît deux villes de Juliade

dans la Judée l'une bâtie par Hérodc Anti-

pas à l'embouchure du Jourdain, dans le lac

de Tibériade. nommée autrement Bet~oïde.

Et dans l'Evangile, on ne la nomme pas au-

trement que Bcthzaïde. Nous croyons qu'elle
était an delà du Jourdain (d) dans la Gaula-

nite. Voyez BETBZAÏDE.

L'autre, près de l'embouchure du Jourdain,
dans la mer Morte, fut bâtie au lieu où était

auparavant Be~aram ou Z?e</tar<tHtpA(a.

Voyez Joseph. Antiq. l. XVIII, c. ur. et <tc. H

<fe<oCuerre<fM./M!s,cAap. vm.Ettefutaug-
mentée et nommée Julias par Hérode sur-

nommé Philippe.
JULIAS, Julie, femme romaine, que quel-

ques-uns (e) croient avoir été la femme de

Philologue dont saint Paul parle dans son

Epître aux Romains immédiatement avant

que de parler de Julie. Quelques autres dou-

tent si Julias n'est pas plutôt un nom

d'homme. Rom. XVI, 15.

JULIEN. Marc-Antoine Julien intendant

de Judée, en l'an 70 de Jésus-Christ. Voyez

ci-après MARCUSANTONIUSJULIANUS.

JULUS. Josèphe donne ce nom au grand

prêtre des Juifs qui succéda à Judéas, et qui
eut pour successeur Jotham. Antiq. t. X, c

X!, p. 3M. Le nom de Julus ne se trouve

pas dans l'Ecriture et on ignore quel était

le vrai nom hébreu de ce pontife.
JUN1E, ou, comme lisent quelques exem-

plaires, JULIE, est jointe à Andronique dans

l'Epttre aux Romains chap. XVt, 7. Us

étaient parents de saint Paul Salutate An-

dronicum e<jMHtam. cognatos et concaptivos

mf~, ~.t sMn< nobiles in apostolis. Ces der-

nières paroles ÇMt sont considérables entre

les apôtres font croire à ptusieurs moder-

nes (~) que Junias est un homme aussi bien

qu'Andronique. Mais saint Chrysostome,

Théophylacte et plusieurs autres prennent

Andronique pour un homme et Junie pour
une femme, et peut-être pour l'épouse d'An-

dronique. Les Grecs et les Latins font leur

fête le dix-septième de mai et les distin-

guent comme le mari et la femme.

JUNON.~o!/exBEL.§VHL
JUPITER était fils de Saturne et de Rhéa

ou d'Opis et frère jumeau de Junon qui
devint sa femme. Opis le cacha après sa

naissance, pour le dérober à la connaissance

do Saturne, qui en vertu d'une convention

faite entre tui et son frère Titan. dévorait

tous les enfants mâles qui lui naissaient. It

fut élevé par les Curètes dans un antre du

mont Ida. et nourri du lait de la chèvre

Amatthée. Dans la suite, il chassa son père
du ciel, et partagea l'empire du monde avec

ses frères. It <'ut pour lui l'empire du ciel et

de la terre, Neptune eut la mer et les eaux

c. v)H.w M. IH, c. Il.
(e) On~en.MRom.xm 15.
(f) F<<'nqMetn E<<MinRom.xvt, 7. JMenoe.Tir. N<m")!.

Vtdëet r<)eodcre<.MNom.
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Pinton eut tes enfers. On prétend que
toute cette fable enveloppe l'histoire de Noé

et de ses trois fi's Cham Sem et Japheth.
Selon ce système Noé est Saturne, qui vit

périr tous les hommes dans les eaux du dé-

luge, et qui les engloutit en quelque sorte
en ne les recevant pas dans l'arche qu'il
avait bâtie pour lui et pour sa famille (a).
Jupiter est CAam, Neptune est Japheth, Sem
est Pluton. On s'est expliqué ailleurs plus
au long sur ce sujet. [Voyez BÉLUS
CHAM, JAPHETH NEMROD,SEM.]

Les Titans entreprirent de détrôner Jupi-
ter, comme il avait détrôné Saturne son

père. Ces Titans étaient des géants fils de
Titan et de la Terre; ils déclarèrent la guerre
à Jupiter, et, pour escalader !e ciel, entassè-
rent montagnes sur montagnes: leurs efforts

furent inutiles. Jupiter les renversa à coups
de foudre et les enferma sous les eaux et

au-dessous des montagnes, d'où ils ne peu-
vent sortir. Ces Titans nous représentent
les anciens géants qui bâtirent la tour de

Babel, et dont Dieu confondit l'orgueil et la

présomption, en changeant leurs langues et
en répandant parmi eux l'esprit de discorde
et de division.

Le nom de Jupiter, ou de Jovis Pater,
vient apparemment du nom Jehovah, pro-
noncé avec la terminaison latine Jovis, au

lieudëJooo. On trouve Jovis au nominatif
aussi bien qu'aux cas obliques par exem-

ple dans les médailles, Jovis Custos, Jovis

/'ropt(gw<<or, Jovis Stator. On y a ajouté
Pater, et pour dire Jovis Pater, on a dit Ju-

piter, et comme Jehovah, ou Jova, est le vrai
nom de Dieu, son nom incommunicable, le
nom qui signifie son essence, le'Dieu par
essence et par excellence, à la distinction
des dieux, des anges, des princes et des ju-
ges, à qui l'on donne quelquefois ce nom
parce qu'ils agissent au nom de Dieu, et

qu'ils exercent sur la terre une partie de son
autorité ainsi chez les païens on donne au

premier et au plus grand des dieux le nom
de Jovis, pour marquer son indépendance
sa supériorité; d'où vient qu'on assure que
Jupiter est le Baal des Phéniciens, le Be/t~
des Assyriens et des Babyloniens, le Zeus
des Grecs, le Moloch des Ammonites, le
Afarnaa de ceux de Gaze enfin sous le nom
de Jupiter les anciens adoraient toute la
nature.

Les anciens Pères chrétiens soutenaient
contre les païens que Jupiter était un simple
homme, né dans l'île de Crète. Ceux qu'on
appelle théologiens dit Cicéron (b), comp-
tent jusqu'à trois Jupiter, dont le premier et
le second sont nés en Arcadie; le troisième
est le Cts de Saturne qui naquit en Crète, où
t'onmontre son seputcre: y<r<tMmCretetMem
Saturni /t'Mm, cujus in t~o insula sepulcrum
o~eKdt<t<r. On prétend qu'il régna dans cette

(a) tac;an<. t. 1. c. ïm, de FntM Rd~MM Nunc
idcirco quod ait OKtoM.coiiiedisse/t<M SM<M,quiextu-
<e't'(. Mf;M<turo'çMm<m~aMr«.

(t') 'fuMtMS,t. 11deJVafuraDMt'wt).
(c) n Mac.vt, 2
(d)~<.]ft~tt,t2.

tte, et on dit même
qu'it y

a eu deux rois do
ce nom dans cette île, n étant pas possiblo
qu un seul homme ait pu faire tout ce qu'on
attribue à Jupiter. Par exemple, il est certain

que Jupiter qui fut élevé par les Curetés,
n'est pas le même qui enleva Europe, Hile

d'Agénor, roi de Phénicie, plus moderne que
lui de plusieurs siècles. Varron, au rap-
port de Tertullien, comptait jusqu'à trois
cents Jupiter il y a apparence qu'il les

comptait par le nombre de ses épithètes et
des lieux où il était adoré; car il est vrai

qu'on lui donne-une inSnité de surnoms.

L'aigle lui était principatement consacré
on le dépeint portant dans ses griffes la
foudre de Jupiter.

Le nom de Jupiter n'a été connu aux Hé-
breux que depuis le règne d'Alexandre le
Grand et des rois ses successeurs dans l'A-
sie. Antiochus Epiphanes fit mettre l'idole de

jMpt<erO/ympMMdans le tempte de Jérusalem,
et celle de Jupiter l'Hospitalier dans te tem-

ple du mont Garizim (c). Saint Paul et saint
Barnabé étant à Eystres, ville de Lycaonie,
furent pris pour des dieux, parce qu'ils
avaient guéri sur-le-champ, par leur seule

parole, un boiteux de naissance. On prit
saint Paul pour Mercure, à cause apparem-
ment de son éloquence, et. saint Barnabé

pour Jupiter, à cause de sa bonne mine (d).
Voyez ci-après ce que l'on a remarqué sur
l'article OLYMPfEN.Jupiter Olympien.

JUREMENT. Dieu défend le faux ser-
ment (e) et les serments inutiles (/*); mais il
veut que quand la nécessité et l'importance
de la matière demandent que l'on jure, on le
fasse en son nom (g), et non pas au nom des
dieux étrangers (h;, ou. au nom des choses
inanimées et terrestres, ou même par le ciel
et par les astres, ou par la vie de quelque
homme que ce soit. Notre Sauveur, qui était

venu, non pour détruire la loi, mais pour la

perfectionner, défend toutes sortes de jure-
ments (i), et les premiers chrétiens obser-
vaient cela à la lettre, comme on le voit dans

Tertullien, dans Eusèbe, dans saint Chry-
sostome, dans saint Basile, dans saint Jé-

rôme, etc. tt faut toutefois avouer que ni les

apôtres, ni les Pères universellement n'ont

pas condamné le jurement ni même les ser-
ments pour toute occasion et pour toutes
sortes de sujets. H est des circonstances où
l'on ne peut moralement s'en dispenser. Mais
il ne faut jamais jurer sans une très-grande
nécessité ou utilité. Nous devons vivre avec
tant de bonne foi et de droiture, que notre pa-
ro!e vaille un serment, et ne jurer jamais
que selon la justice et ta vérité. Voyez saint

Augustin, Ep. 157, n. M, et les commenta-
teurs sur saint Matthieu, V, 33, 34.

JUSTE, nom d'homme. Joseph, surnommé

Barsabas, avait aussi le surnom de Juste.

FoyM JosEpa et BARSABAS.H fut proposé avec

(e) tM)'<.x'x. H.
(f) Exod.XX,7.
(n) Deut.v, <5,et Jcrern. tv, 2.
(h) Ë.rod.xxm, 15.
()) Ma<t/<.v, M..
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saint Matthias (a) pour être mis en la place
de Judas le Trattre.

JUSTE, Juif, autrement appelé Jésus et
surnommé Juste, était à Rome avec saint
Paul en t'an 62, lorsqu'il écrivit l'Epttre aux
Cotossiens. L'apôtre dit dans cette lettre que
Jésus le Juste et Jean Marc étaient alors les
seuls qui travaillassent avec lui pour le

royaume de Dieu (b).
JUSTE. Titus Justus, logea saint Paul à

Corinthe vers l'an 53. 11 était gentil, mais

craignant Dieu (c). Saint Chrysostome (d)
et Grotius (e) ont cru que ce Tite Juste était
le même Tite à qui saint Paul a écrit une
lettre. Mais l'opinion contraire est plus
suivie.

JUSTE. Voyez JOSTICE.
JUSTES (LtVRE DES), tt est cité par Josuéet

par Samuel (Jos. X, 13; M 7! 1, 18), et il
est perdu. Cependant un journal anglais
(Courier Galignani's AfeMeK~ du 12 novem-
bre 1828) a annoncé qu'il était retrouvé.
a Cet ancien ouvrage, dit-il, fut obtenu à

grands frais par Alcuzim, l'homme le plus il-
lustre de. son temps à Gazan en Perse, où
il paraît avoir été çonservé depuis l'époque
du retour des Juifs de la captivité de Baby-
lone, ayant été transporté par Cyrus dans
son propre pays. » Le Bulletin de Férussac,
section des sciences Atstort~Me~, a répété cette
nouvelle, tom. XI pag. 158 Paris, 1829.
Nous ignorons si elle est vraie, et si elle a
eu quelque résultat. ~yMLivRESpERDCs.

JUSTICE,dans un sensappettatif.l°Laj'm-
<<cese met ordinairement pour la bonté, t'é-

quité. la vertu qui rend à chacun ce qui lui
est dû, et souvent pour la vertu et la piété
en général, enfin pour l'assemblage de toutes
t<-s tjuatités qui font l'homme de bien. Voyez
jEzecA.XH!,5-9.

2' Quelquefois la justice est mise par op-

K. Cette lettre répond au Koph des Hé-
breux (<), pt quelquefois même au Gaph (m).
Elle est presque entièrement bannie de notre

langue et nous ne nous en servons guère
que pour exprimer des noms étrangers. On

pourra chercher sous la lettre C les noms

qu'on no trouvera pas ici sous le K.

KABALE, licabala, tradition. FoyM sous le
C,CABALE.

KADESH. Voyez CAD&s.

KADIM, vent d'est ou d'orient, que Dieu
fit souffler pour ouvrir aux IsraéHtes un pa~
sage dans la mer Rouge. B'.rod. XIV, 21 Un

(o)Act.<,23.
<t) Co~M.tv.tO. t).t.
(c Act.xt!<),7.
(d) C/)r!;<ost.tMEp.ad Tti. /)otnH.t, p. 619,
(e) Gt'ot.M Ep.ad Til.
(/'t fs«i. XL!,M xm. 6 xt.v,8; m, 1 m, 10.Vide

Psa L. 16, el cxm, i, etc.

(9) ~'M<.
t, t6, et cxm,1. Eccle.Yt),t7. Ho))),u).

position à la miséricorde, comme une vertu

qui venge dans la rigueur les injures faites à

Dieu par le péché.
3' D'autres fois elle se met pour la clé-

mence, la miséricorde, l'indulgence que Dieu

exerce envers les pécheurs. Elle se trouve
souvent en ce sens dans Isaïe (f). Elle se dit

aussi quelquefois de l'homme bénin, clé-

ment, indulgent (~). Ainsi saint Matthieu (h)
marque que saint Joseph étant juste ne vou-

lut pas diffamer Marie.
Elle se prend aussi pour l'aumône. Ra-

chetez vos péchés par la justice, dit Daniel à

Nabuchodonosor. DaM. IV, 2~. Voyez aussi

Prov. Xl, i8, et XXI, 26, et passim.
5° Elle se met pour la justice que Dien

nous rend, et la vengeance qu'il exerce con-

tre nos ennemis. Le jugement s'est éloigné de
nous, et <a ~Ms<tce n'est point venue ~tf~M'd
nous, dit Isaïe HX, 9. C'est-à dire, nous at-

tendions que Dieu nous tirerait de l'oppres-
sion, et qu'il nous vengerait de nos ennemis;
mais nous ne voyons aucun changement dans

notr6 condition.
6° FAIRE LE JUGEMENTET LA JUSTICE est

une expression commune pour marquer tous

les devoirs de l'homme, tant envers Dieu

qu'envers le prochain surtout rendre la

justice et exercer l'équité envers tout le

monde.
7° JUSTIFIER QUELQU'UNsigniGe souvent le

déclarer juste, l'absoudre. Dieu condamne le

juge qui justifie l'impie (i). Justifier se met

aussi pour instruire, pour montrer les voies

de la justice ( j). Enfin justifier se prend pour
faire voir qu'un autre est moins coupabt~
que nous. Jérusalem par ses erreurs a jus-
tifié Samarie et Sodome (k), elle a fait voir

qu'on pouvait aller plus loin que n'avaient
fait ces villes en fait de dérèglements et de

dissolutions.

K
violent vent d'orient. La Vulgate traduit Un

vent violent e< brùlant. II devait être en ef-

fet violent on sec et brûlant.

KADUMIM. Foye~ CADUMtM. Le torrent

Cadumim.
KAIPHA. ~o!/M CAtPHE. ville.

KALENDES, premier jour du mois, autre-

ment appelé NÈOMÉNtE.Voyez soua le C
CALENDESe< NÉOMÉStES.

KANNA.ou CANtA, canne; en latin Ca~a-

mus; sorte de mesure des Hébreux. C'était

leur toise. Elle avait dix pieds trois pouces
de long. Voyez CANNE.

KARAITËS, secte des Juifs qui s'attachent

(/t) ~att/t. t, t9. Voypz Grot.Drus. Namm.Prince.Ca-
mer<M-.Cna<:tetM<.Toynard. M<!)<ta)ia)/,Galak.ad Ma«<t.t,
i9,etc.

(i) Prou. wn, tS. laai. v, 23
(~fsHt.m'.tt.Datt.x!),
«:)E.:<;c/t.xvt,5t,S2.
(<)~p ~opA.
()n)n3 Caph.
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prineipatement au texte et au sens littéral de
l'Ecriture, et qui sont opposés aux rabba-

nistes, qui font leur capital des traditions
des anciens. Voyez sous le C, CARAïTES.

fFo~M aussi RAB.]

Voici de nouvelles recherches sur les ka-
raïtes. Nous les tirons du Bulletin des scien-
ces de Férussac (section de ~~o~ropAte, tome

XV!), pag. 271-274.. Paris, 1829). Elles sont
intitulées Notice sur les Juifs ~rat<M, et
avaient paru d'abord dans les Archives du
Nord (Sièverni ~rMt~, mars 1827. n" 6, p.
97. Cette Notice est signée N. de Rouguier,
et nous la reproduisons telle qu'elle est dans
le Bulletin.

K On trouve en Egypte, en Crimée, près de

Kherson, en Voihynic et en Lithuanie, une
secte de Juifs appelés karaïtes, et plus sou-
vent karaïmes. 1) en existait aussi en Espa-
gne au douzième siècle; mais ils en furent
chassés par les intrigues des rabbinitcs. Plu-
sieurs écrivains juifs et chrétiens, Trigtand,
Wo'f, Schubart, Setdcn, un certain Salomon,
auteur d'un ouvrage intitulé Arpirion, et
Gustave Peringer, un de teurscoreHgionnai-
res, que Charles XI, roi de Suède, envoya,
en 1690, à la synagogue de Lithuanie en
qualité de professeur de langues orientales
nous ont laissé des documents sur l'origine
de ces sectaires, sur leur histoire et leur or-

ganisation civile et religieuse.
B Les karaïtes tirent leur nom du mot

/Mra(l), qui signifie écriture. Il parait que
cette dénomination leur fut donnée parce
qu'ils s'attachent à la leltre seule de l'Ecri-
ture. et qu'ils n'adoptent pas, comme les au-
tres Juifs appelés talmudistes, ou rabbinites,
l'autorité du Talmud, ni les interprétations
dos rabbins. Aussi passent-ils dans l'opinion
de ces derniers pour des hérétiques et pour
avoir des règles communes avec les sadu-
céens. Les karaïtes n'ont pas repoussé ce se-
cond reproche ils avouent même qu'ils sont
d'accord avec les saducéens, quant à l'obser-
vance des fêtes, et qu'ils partagent quelques-
unes de leurs croyances religieuses. Cepen-
dant, des savants chrétiens, dont l'impartia-
lité ne peut être suspectée assurent que
dans les siècles du moyen âge, ils avaient
renoncé en grande partie à la doctrine des
eaducéens, et le père Bartolocci auteur de la

J?tMtf)/ue7t;6MMt~Me, les compare même
aux Samaritains, et afurme qu'ils ne recon-
naissent que cinq livres de Moïse.

» Outre les principaux points de dissi-
dence dont i) vient d'être question les ka-
raïtes diffèrent encore des rabbinites sous le

rapport de la liturgie, du mode de circonci-
sion, du régime alimentaire et de l'appré-
ciation des degrés de parenté qui s'opposent
au mariage.

(t) Il existe dans p]usie')r9languesde l'Europe beau-
coupde motsanaloguesà Aara, sous le rapportdu sens et
de la cpnsonuance:le p)us remarquahle es! le français
enrac~re. La syllabe radicale k-r, prononcée à 'l'aide
d'xne voyelle, variablesuivant les dialectes, se retrouve
dans l'allemands-chre-ibe,le latin s-cr-)to, te frecYp-
(le g et le k ouf se confondent),etc. Onne doitdoncpas
être 6tnnn'éde la rencontrer aussidansgf-afer, ~r-nfMre
qui fut le premier moyen auquel t'hoofta~en), recourt

» Leurs lois civiles présentent aussi quei-
ques caractères distinctifs. Elles permettent
la polygamie qui cependant est repoussée
par leurs mœurs. Chez eux, comme chez les

rabbinites les fiançaitles sont un lien aussi
indissoluble que le mariage, et, pour le rom-

pre, il faut se préva.toir des mêmes moyens
que pour le divorce; cependant, la fille mi-
neure que son perça fiancée redevient libre,
à son gré, si celui-ci meurt avant la conclu-
sion du mariage. Les causes principales du
divorce sont: la stérilité pendant dix ans, l'i-
diotisme et les défauts physiques notoires de
la femme, tels que la cécité, la surdité, etc.,
l'inconduite du mari et son refus de satis-
faire aux obligations du mariage.

» Ils ne peuvent faire, ni par donations
entre vifs, ni par testament, aucune disposi-
tion au préjudice de leurs héritiers il ne leur
est pas non ptus permis d'en avantager un,
de préférence aux autres. Voici dans quel
ordre se règlent les successions 1° les fils,
2~ leur descendance masculine 3° les filles.

leurs enfants indistinctement 5° le père,
6" les oncles paternels, 7° les frères 8° la
mère. Les enfants naturels ne sont pas ex-
clus pourvu que la mère soit karaïte. Le
mari ne peut jamais hériter de sa femme
seulement il est loisible à celle-ci de lui
abandonner une certaine partie de sa dot.

» Morin, Grido, Wagenseit et presque tous
les rabbinites prétendent que leur schisme
ne date que de t'annéo 730 après J.-C. eux

soutiennent, au contraire qu'avant la des-
truction du premier temple de Jérusalem, ils
existaient sous le nom de Société du fils de

Jésudé, et que plus tard seulement on les

désigna sous celui de karaïtcs, pour les dis-

tinguer des talmudistes. A les en croire le
Christ serait issu d'une famille karaïtc.ct
leurs princes, tout-puissants autrefois, au-
raient régné sur l'Egypte. D'après t'opioion
de Scaliger, celle de Trigland et de Wolf,
leur histoire présente trois époques la pre-
mière remonterait à Siméon-ben-Chétak, l'un
d'eux, qui, forcé d'émigrer à Alexandrie

pour éviter la persécution dirigée en 106
avant J.-C. par Alexandre Janné contre
tous les savants de ses Etats, revint à Jéru-
salem lorsque le danger fut passé et com-

mença à y prêcher sa doctrine la seconde

époque remonterait à Anan, qui en 750 après
J.-C. futteurchefàBabylone: la troisième,
enfin, à Hédélias-ben-don-Davis.qui, au

quinzième siècle, fit le voyage de Lisbonne à

Constantinople, dans l'intention de réunirses

coreligionnaires aux autres Juifs mais celui-

ci, ayant échoué dans son projet, leur donna
un code dn lois qui, avec l'Adérelh, livre de
morate fort estimé parmi eux, forma la base
de leurs institutions.

» On n'a point de données historiques sur

pour peindre sa pensée. Maisne peut-on faire un pasde
plus; et, lorsqu'onvoit combien il ya de ressemblance
entre gr-HMret l'allemandgr-ahettjcreMMr),est-il pos-
sible de révoquer en doute leur communeorigine? Or
tous ces mots sont de la mêmefamilleet s'expliquent ici
)'us par t'autre.–C'est ainsique la philotogiecomparative
et analytique, dont l'utilité n'est quelquefoispas assct
appréciée, sert d'appui à t'histoire commea toutes t~
autres sciences. (Notede M. Aubertde Vitry.)
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leur établissement en Pologne, où, d'après le

recensement de 1790, ils forment une popu-
lation de t,296 individus on sait seulement

qu'à différentes époques des priviléges leur
furent accordés par Casimir IV, Sigismond 1
et Etienne Batori.it semblerait cependant,
d'après les traditions constantes de leurs sy-

nagogues, que les premières colonies qui s'é-
tablirent en Pologne y arrivèrent de la Cri-

mée, sous la conduite du célèbre Witowt,

grand-duc de Lithuanie. Ce qui pourrait cor-
roborer cette opinion, c'est l'usage dans le-

quel ils sont d'employer le dialecte tartare
dans la conversation et de punir ceux qui
commettent des fautes graves en leur battant
la plante des pieds à la manière turque. Leur

premier rabbin réside à Tchoufout-kale, près
de la ville de Bakhtchisaraï en Crimée et
dans les occasions importantes, les karaïtes
de Lutzk et de Trotzki ne manquent pas de

recourir à ses lumières.

» Leur civilisation est en rapport avec celle
des contrées qu'ils habitent. Quoique les rab-
binites les accusent d'ignorance ils possè-
dent néanmoins un nombre d'ouvrages suf-
fisant pour le développement de leur éduca-
tion politique et religieuse. Au reste, si l'on
ne voit pas que la science ait été portée chez,
eux à un degré bien supérieur, du moins ne

peut-on leur refuser le juste tribut d'éloges
auquel ils ont droit par leur probité recon-
nue et leurs vertus sociales. Pauvres, mais

laborieux, ils trouvent dans leur industrie
assez de ressources pour fournir à l'entretien
de leurs familles. La plupart sont voituriers;
quelques-uns aussi font le commerce en dé-
tail. Jamais ni les promesses ni les mena-

ces, n'ont pu les déterminer au vil métier de

l'espionnage, et les archives de Pologne don-
nenl la preuve qu'aucun d'eux, pendant t'es-

pace de quatre siècles, n'a été poursuivi pour
crime. En Gallicie, le gouvernement les a

exemptés des charges supportées par les au-
tres Juifs, et leur a accordé les mêmes droits

qu'aux sujets chrétiens. ?]

KAR!ATH-SEPHEH. Voyez CAMATa-SÉ~
PHER, la ville des livres, nommée autrement

Dabir, dans la partie méridionale de la tribu
de Juda.

KASiDËENS. Voyez AssioÉEM, et t Mac/t.

VI!.13.etjPM~m.LXXVm,3.
KASIB, ou KASBt, ville de la tribu de Juda. r

Genes. XXXVIII, 5. Voyez CAsiB.

KEDAR, père des Kédaréniens, dans l'A-
rabie déserte. Voyez CÉDAR.

KEDEM. C'est un terme hébreu que l'on

trouve en quelques endroits de t'Ëcriture, et

qui est ordinairement traduit par l'Orient(a).
JI est dit, par exemple, que les enfants de
Noé n'ayant qu'un seut langage, partirent de

l'Orient et vinrent dans la terre de 5eMM<Mr.
On forme sur cela'quelque difucutté, parce

que la terre de Sennaar n'est pas au couchant

(H) GMM.X), t. 2.
CTpQ

"&0''<eH<e.

(&)CMpe~eapud Bct/Mrt. f/ta/ff;. <. i, c. vu.

(c)Ge)«s.xxv.tS.
(d)Bo<M)<cuctinfo.
<<.t~ft<)M.x]m<,7.
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de l'Arménie, bu l'on sait que l'arche s'ar-

rêta, et que l'Arménie n'est pas à l'orient de

la Babylonie, où était la terre de Sennaar.
On sait au contraire qu'elle est au nord de ce

pays. Pour se tirer d'embarras, les interprè-
tes et les commentateurs ont imaginé diffé-
rentes explications de ce passage. Les uns {6)
ont entendu par le nom de .Rident le pays
qui, dans la suite fut peuplé par jETeama,
dernier des fils d'Ismael (c). D'autres, que
~Te'efemétait mis pour, au commencement et

que Moïse a voulu marquer lé terme d'où les

premiers hommes partirent après le détug<
pour se répandre dans différents pays. D'au-
tres (d), que Moïse a parlé selon t'usage des

Assyriens, qui nommaient Kédem, ou Orient.
toutes tes provinces de leur empire qui
étaient situées au delà du Tigre; et Occident,
ou Arab, celles qui étaient au deçà de ce Heu.
ve. Drusius, au lieu de, Ils parurent de <'0-

rient, traduit, ils parnreMt poMr aller cer<
l'Orient. Il rapporte quelques passages qui

paraissent favoriser son explication. Mais il
faut avouer qu'elle est viokntc.

Il nous parait par un grand nombre d'en-

droits de l'Ancien et même du Nouveau Tes-

tament, que les auteurs sacrés appelaient du
nom de Kédem, ou d'Orient les provinces
qui étaient au detà de l'Euphrate et du Tigre,
même la Mésopotamie, l'Arménie et la Perse

Moïse, qui avait été nourri en Egypte, et qui
avait vécu longtemps en Arabie, suivait aussi

apparemment en cela l'usage de ce pays. h
est certain que la Babytonie la Chaldée, la

Susiane, la Perse et une partie de la Méso-

potamie, de même que les fleuves de l'Eu-

phrate et du Tigre, dans la plus grande par-
tie de leur cours, sont à l'orient de la Pales-

tine, de l'Egypte et de l'Arabie.
!I est encore certain que les peuples qui

venaiént de t'Arménie de la Syrie, de~j)a
Médie,de la Mésopotamie supérieure, en-
traient dans la Palestine et dans l'Egypte du
côté d'orient. It n'en a pas fallu davantage
aux Hébreux pour dire que cfs peuples
étaient à l'orient à leur égard. Enfin nous

prouvons que ces pays étaient connus parmi
les Hébreux sous le nom d'Orient, par ces

passages Balaamditque Balac, roi de Moab,
l'a fait venir des mom~HM d'Orient (e), c'est-

à-dire, de Péthor sur t'Ruphrate. Isaïe dit

<)u'Abraham est venu de l'Orient dans la terre

de Chanaan (/'). On sait qu'il était venu de la

Mésopotamie et de la Chaldée. Le même pro-
phète dit (g) que Cyrus viendra de l'Orient

contre Babylone. Il met la Syrie à l'orient do
la Judée (&). Daniel dit qu'Antiochus fut trou-

blé par les nouvelles qu'il reçut touchant la

révolte des provinces d'Orient c'est-à-dire
des provinces de delà l'Euphrate (i). Saint
Matthieu dit que les mages qui vinrent ado-

rer Jésus-Christ étaient partis de l'Orient (/).
Tout cela démontre, à mon sens, ce que nous

avons avancé, que dans le style de l'Ecrjturc,

(y) Isa). 'u. a.
o) fsat. ïm, tt.

n)

fsat. )x, H.
t)~an.xt,-tt.
t) ~a; il, 1
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l'Orient se met souvent pour les provinces

qui sont au nord de.la Judée et de l'Egypte,
mais d'où l'on n'entre d'ordinaire dans la Pa-

lestine que du côté de Damas qui est à l'o-

rient sfptentrionat de ce pays.
KEDMA. Voyez CEDMA.undcsHtsd'Ismael.
KEDRON. Le torrent de Kédron. Voyez

CÉDRON.

KEPHA KAtPHA, ou KEIPHA ou KÉPHA,
ville située au pied du mont Carmel, du côté

du nord, vis-à-vis de Ptotémaïde.Ette est aussi

appelée Sycamtnon, la ville des figuiers sau-

vages. Voyez CEPHA, ou SïCAMtNOtf.

KEREM. t~oye~ CuÉREM, anathème ou ex-

communication. It ne doit pas s'écrire avec

le K, mais avec le ch (a).
KERMES. roye~VER.VERMtccLDS.
KESITHA. Ce terme se trouve dans la Ge-

nèse (6/ et dans Job (c), et il est traduit par
des brebis ou des agneaux. De sorte que Ja-
cob acheta le champ où il avait dressé ses
tentes pour le prix de cent agneaux, et que
chacun des parents et des amis de Joh, après
son rétablissement, lui fit présent d'un agneau
ou d'une jeune brebis. Mais la plupart des rab-
bins et des nouveaux interprètes croient que
kesitha signiGe plutôt une pièce de monnaie;
car donner à un homme comme Job une jeune
brebis, cela parait un présent trop peu digne
de la générosité de ses amis et de ses parents,
et trop peu proportionné à ses besoins, à sa
qualité et à la leur. Mais ne peut-on pas faire
la même objection, si l'on admet que kesitha

sighiCe une pièce de monnaie à moins que
l'on ne suppose qu'elle était d'or et d'un

prix considérable car il y en a qui la font

très-petite? David Kimchi explique kesitha
par nya, qui ne signiRe que le gérah, hébraï-

que, valant une obole ou un peu plus de la
valeur d'un sol sept deniers. Les Hébreux
n'avaient point de pièce de monnaie ptus
petite que te gérah, qui est rendu par méhah
dans le Chatdéen. 1 Reg. 11, 37. Bochart et

Eugubin ont cru que les Septante portaient.
des naines, au lieu de des agneaux en grec,
ltecaton ?KHdH,au lieu de hecalon amM<)K.Or
la mine valait soixante sicles hébreux et

par conséquent quatre-vingt-dix-sept livres
six sous dix deniers. M. Le Pelletier de Rouen
croit que le kesitha était une monnaie de
Perse, marquée d'un côté d'un archer (kesi-
</M ou keseth, en hébreu, signifie un arc), et
de l'autre, d'un agneau que cette monnaie
était d'or et connue en Orient sous le nom
de darique, et de la valeur d'environ douze
livres dix sous de notre monnaie. Plusieurs
savants, sans exprimer la valeur du.AM«Ao,
'Usent que c'était une monnaie d'argent, dont

l'empreinte était une brebis d'où vient que
les Septante et la Vulgate l'ont rendue par
une brebis. Nous croyons que &MK/M était
une bourse d'or ou d'argent. Aujourd'hui
dans l'Orient, on compte encore par bourse.

(") C1D CVMran,~tMt/iema
(bl GexM.Ttxxm,)9. tVet. -Cl~y nKa 7P: &.<

Fu~ CMtMM:agnis.~dg)MreptfitKrMpHdJ<MK<xxn',52.
(<).M.iu<,tt. nD~r)'Q'rp~'}< unusquisqueMX'rn

!M<!Ht.

(d) CMM.ixxv, 16. p'-Kt n')~ 70 t*~ ,h

La bourse en Perse est de cinquante to-

mans, qui font deux mille cinq cents pièces
de dix-huit sous de notre monnaie. Le terme

kista, en chatdéen signiGe une mesure, un
vase. Et Eustathe dit que kista est une me-
sure des Perses. Jonathan et le Targum de
Jérusalem traduisent kesitha par une perle.
Voyez notre commentaire sur <ren. XXXIII,
19.

KtBERATH-HARETZ (d). Ce terme se
trouve dans la Genèse, chap. XXXV, 16, et

XLVIII, 7, et IV Reg. V, 19. Saint Jérôme le

traduit dans les deux premiers passages par
le printemps, verno tempore; et au troisième,
par le plus beau temps de l'année, e/ec(o <err<B

tempore. Les Septante ont conservé le terme

hébreuc/MpAro<a,ett'ont joint à hippodrome,
voulant peut-être marquer que kiberalh-ha-
re<j: était l'espace qu'un cheval courait dans

l'hippodrome, qui était de deux stades ou de
trois cents pas. Aquila traduit, le long du

chemin; d'autres (e), un arpent de terre;
d'autres, le chemin que l'on peut faire d'un

repas à l'autre. Nous croyons que kiberath
vient de l'hébreu karab ou kabar,qui signifie
labourer; et que At6era<A-Aare<j; signifie un
sillon de terreou la longueur d'un terrain que
des bœufs peuvent labourer par jour. Cette

longueur est de cent vingt pieds de long et
ie journal ou l'arpent est le double de cette

longueur.M<yuMt <?f)Co6a<Mr,dit Ptine (y), ~Mf~
Mtto~MjO boum in die arari posset. Actus, t'«

quo 6dt;es agerentur cum aratro, uno tmpc~t
!Mï<o. /JtC erat CXX pedum; cfMp/!co<t<~Me
in <OK~!<M(/tMejugerum /acte~a<. Comparez
C'~umette, 1. V, c. t; Isidor., Origin.l. XV, c.
xv. Fot/cxaussiI~ey.XfV.H.où il estditque
Jonathas et son écuyer tuèrent vingt hom-

mes, dans l'espace de la tnot~ d'MM champ
~:t'MK 6(Bu/'pfu< labourer en unjour.

KtBMUOTH ABAH ou AVAH, ou plutôt,
KtBEROTB-HATTAAVAH(~), les Sépulcres de Con.
CMptscence. On donna ce nom a un des cam-

pements des Israélites dans le désert, parce
qu'ayant demandé à Dieu de la viande pour
leur nourriture, témoignant qu'ils étaient dé-

goûtés de la manne, Dieu leur envoya des
cailles en si grande quantité, qu'ils en eurent

pour plusieurs jours. Mais ces viandes étaient
encore dans leur bouche (h), lorsque Dieu
les frappa et on St mourir un si grand nom-
bre, que le lieu en fut appelé les Sépulcres de

Concupiscence.
[Dom Calmet, dans sa table cArotto/o~uc,

qui est à la tête du premier volume, pag. XV,
marque A~ero~-J'oapa comme étant te ~MtM.
zième campement des Israélites; il le mar-

que au mot CAMPEMENTScomme étant le
dix-huitième. C'était le treizième, suivant le

géographe de la Bible de Vence et M. Léon de
La borde. Dom Calmet,dans les deux endroits

indiqués compte Tabéera pour un campe-
ment le quatorziè-ne dans le premier, et

htto! X~t~tt~{ tij{.~qtttt. K~4o<h ~t.
(e) Cllold.S1J.r Fnta&.
(/') F~M.t. XVtH, t. m.
(S)iVMm.ï), 35, 55. niK.in D1*cp~'terctA taMaaroA,

S~~MJcracoMupMcMtxB.
(A)~MW.ït, ';5, 31. f~M. LXXYM,50.
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le dix-septième dans le second. Mais ?\<~ro
n'est point un campement, ou plutôt c'est le
même que celui de ~t6ero(/t-2'aaca. Ecoutons
M. de Laborde (Comment. sur l'Exode).

« Les~Vom6re<,dans le XXXIll" cha pitre, ne
donnentaucun détail; mais nous lisons,chap.
X, 33, que les Israétites~quittant leur station
du Sinaï] marchèrent pendant trois jours à
travers un terrible et grand désert (Deut. I,
19), qui paraît n'avoir pas eu de nom. Ren-
dons-nous compte de la contrée qu'ils tra-
versent, nous examinerons ensuite -les em-

placements de chacun des campements.
» !) n'y a que trois routes pour entrer dans

la presqu'île du Sinaï, comme pour en sortir:
l'une par Suez, la seconde par le littoral
du côté de l'Accabah la troisième parOuadi-
Safran, au milieu de la mont.tguc de Tyh.
Moïse ne pouvait songer à la première, et,
quant aux deux autres la route le long de
la mer était impraticable pour une aussi

grande caravane, parce qu'elle se resserre
contre les rochers, au point de ne laisser

passage que pour un seul individu, et sou-
vent seulement à marée basse.

» Il ne restait donc à Moïse qu'un chemin,
celui de la montagne de Tyh, chemin que
suivent encore aujourd'hui tous les pèlerins
qui arrivent de Syrie, déuté par lequel sent
les Torats sont exposés aux attaques de
leurs voisins les Tyats, comme les Hébreux
l'avaient été à la surprise des Am.ttécites.

a J'ai suivi ce désert, et je ne trouve dans
la Bible qu'un tableau Cdèle; c'est un ef-
froyable désert, qui, depuis ta montagne de

Tyh, élevée de ~,500 pieds à peu près, s'a-
baisse en monotones terrasses jusqu'au ni-
veau de la mer, où il déverse ses eaux, dans
la saison des pluies. Le terrain, formé de
craie et de gypse mêlé de silex, est dépouit-
)é. ).Fay. 116, col. 1.

«Le premier jour, les Israélites s'élevèrent
sur le dos des rochers qui descendent en
grandes nappes de la montagne de Tyh. its
campèrent à l'entrée du détité. La journée
avait été longue, difficile pour les animaux
et le menu peuple, et d'autant plus fatigante,
que c'était ta première marche après un re-
pos, et le premier désert après un campe-
ment [le Sinaï] qui, comparativement, pou-
vait être regardé comme fertile.

Dit y eut dans le camp des murmures, des
séditions; le f''u du ciel frappa les plus cou-
pables, et cette station fut appelée Tabéera.
On voit que ce nom n'appartient pas à la
localité, qui n'en avait pas. Ce n&m, du
reste, ce n'est pas le seul qu'on lui donne:
le même peuple ayant, en ce même Heu,
murmuré pour avoir de la viande à manger,
Dieu lui envoya dos cailles et le frappa en
même temps d'une grande plaie d'où vient
que co lieu fut encore appetéRt6ero</t yaaua;
mais ce sont deux noms pour désigner une
tn<hne station, à laquelle le journal du voyage
n'en donne qu'un. Ainsi, « cette station,

(a) JoMi.iv, 6.
p~p Kikaion.70:fM..M,). Cucurbita.

Ji~K. K~j~. hedera.
fb) Vide~MrM)~m.MJoMam,tv

dans un désert qui n'avait pas de nom fut

appelée, par ceux qui avaient souffert de la

plaie, suite de cette nourriture [tes cailles],
Kiberoth-Taava ou Sépulcres de Concupis-
cence [~VMHt.XI, 31-3't], et ceux qui avaient
été punis de leur murmure par le feu lui

donnèrent le nom de Tateera (~VtOM.Xt, 3).*i

Pag. 117, col. 1.

«Au moment de quitter cette station, de
faire lever les tentes. Moïse organise l'ordre

qui devra être suivi dans le départ, la mar-
che et l'arrivée. Des trompettes sont chargés
d'appeler les différentes parties du camp. qui
doivent se mettre en mouvement; et chacun

reçoit la place et le rang qui lui appartient
dans ce Rrand dénié." Pag. 119, col. 1.]

'KtDON. Fot/e.xCmnoN.

K!KA!ON. Ce terme se lit dans Jonas, IV,
6, (a) où saint Jérôme a mis Aérera, le lierre.
Les Septante l'avaient traduit par la courge.
Aquila l'avait rendu par le lierre, aussi bien

que saint Jérôme (b). Ce Père avoue que le
nom de lierre ne répond pas à la signification
de l'hébreu kikaion; mais que n'ayant point
trouvé de termes latins propres pour te si-

gnifier, il avait mieux aimé mettre cédera

que de laisser kikaion qu'on aurait pu
prendre pour un animal monstrueux des In-
des ou des montagnes de la Béotie. Voici ce

que c'est que le&tAtt'on, selon lui: c'est un
arbuste qui croit dans les lieux sablonneux
de ta Palestine, et qui vient avec tant de ra-

pidité, que dans.peu de jours il arrive à une
hauteur considérable. Ses feuitles sont lar-

ges et à peu près de la forme de celles de la

vigne. !) se soutient sur son tronc sans être

appuyé d'autre chose, et fournit sous l'épais-
seur de ses feuilles un ombrage fort agréable.

Les nouveaux interprètes (c) conviennent

presque tous que l'hébreu kikaion signifie
la palma Christi ou rtcinx~, appelé en égyp-
tien kiki, et en grec seli cyprion. C'est une

plante semblable au lis, dont les feuilles sont

lisses, éparpillées et mouchetées de taches
noires. Sa tige est ronde et polie, et produit
des fleurs de diverses couleurs. Dioscoride
dit qu'il y en a une espèce qui devient grande
comme un arbre, et aussi haute qu'un petit
figuier. Ses feuilles sont comme le plane,
quoique plus grandes, plus lissées et plus
noires. Ses branches et son tronc sont creux
comme un roseau. C'est apparemment do
cette dernière espèce que p~rle Jonas. Saint

Augustin ((f) raconte qu'un évéque d'Afrique
ayant voulu faire lire dans l'assemblée do
son peuple la traduction de saint Jérôme.
tous les assistants furent scandalisés, lors-

qu'ils entendirent nommer un lierre. au lieu
d'une courge, qu'ils avaient accoutumé d'en-
tendre qu'il fallut s'en rapporter aux Juifs
qui étaient dans la ville, lesquels par malice
ou par ignorance déclarèrent que l'hébreu

signifiait une courge; de sorte que cet évé-
que, pour apaiser son peuple et pour le re-
tenir dans sa communion fut obligé de dire

(c) ~)n)cM. ~oeA. ~on<. JMH.Risc. Jferccr. Crot.
~Mjctory.Drus. Ursin. BrenMn.~<it

(<<)XKg.p.7t,e(E~. Hwo"))). Mt<;r~u~ut;)tt.?9
't 33.
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tmprimerie MIGNE, au PetH-Montrouge.

que cet endroit de la traduction de saint Jé-
rôme était fautif.–Fo!/M RtC!N.

K!NNERETH ou CtNNERETH Tibériade.

Lac de Cinnerelh, lac de Tibériade. –[FoyM
CÉNÉRETH.]

EtNNOR, instrument de musique. Voyez
ci-devant l'article GtNYRA.

KION. Amos (a) reproche aux Israélites
d'avoir adoré les idoles dans le désert, et
d'avoir porté la base de leurs idoles en hé-

breu, KtOMde vos images. l'oyez ci-devant

CatON, et ci-après REMPBAM,et l'article SA-
ttAR!TA!NS.

KIPPUR, ou plutôt CH)pp<jR(6), fête du
Pardon ou de l'Expiation solennelle. Levit.
XVI. Voyez ExpfATiON.

(H)~"Ms,v. 25, 26.

KIR-HARESETH. Voyez An, ÂRÉopom,
capitale des Moabites.

KIRIATH-ARBE, KIMATH-SEPHER. KI
RIATH-IARtM. Voyez CAR!ATH-iRBÉ et les
autres par un C..

KiSON, ou KtssoN. FoyM Cisox. Le torrent
de Cison.

K!THIM, ou KrrrH!M, autrement CÉTHtM,
nom hébreuqai,cnque)ques endroits, désigne
particutièrement ta Macédoine, ou en générât
la Grèce; ailleurs, selon quelques-uns, t'
talie et, selon d'autres, <MC/:aM~Mï. Voyez
CÉTHtM et ITAHE.

'KOS. FoyMjAB&S.
KOSEBA,ville du royaume de Moab. Fov~

rHébreu de 1 Par. tV, 2i.

(b) '"0~ C/«ppt<r,E.tptsMo.

F)N DU DEUX<EMËVOLUME.


